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INTRODUCTION. 


Il  résulte  de  l'exameii  comparé  de  la  géo- 
graphie des  légendes  qoe  la  pensée  de  Dieu 
est  la  base  de  l'harmonie  de  ce  monde*  et  que 
tons  les  peuples,  quel  qne  soit  leur  état  8au« 
Yage  ou  civilisé,  ont  des  notions  de  la  Divt- 
nilé.  Ces  notions  Tiennent-elles  de  Thomme  ? 
Non,  son  intelligence  ne  ?a  pas  jusque-là.  En 
dTet,  comment  l'homme  aurait-il  eu  assez 
d'élévation  dans  l'esprit,  assez  de  profondeur 
dans  la  pensée  pour  inventer  Dieu,  dans  le 
moment  même  où  il  n'avait  pas  l'idée  de  la 
plus  simple  amélioration  matérielle,  du  moin- 
dre progrès  7  La  nécessité  et  le  besoin,  ces 
deux  grands  mobiles  de  l'espèce  humaine, 
auraient  inspiré  la  spiritualité  par  excellence 
aux  nations  qui,  en  même  temps,  seraient 
restées  défaillantes  au  bord  de  l'abîme  des 
misères  humaines  1  Cette  contradiction  est 
impossible;  et  d'ailleurs  tous  les  faits  acquis 
i  la  géographie  ruinent  un  pareil  système. 

Mais  nous  avouerons  qu'il  ressort  de  la 
géographie  des  légendes  que,  dans  l'ensemble 
des  caractères  qui  constituent  la  Divinité 
chez  tous  les  peuples  idolâtres  du  fflobe,  on 
retrouve  la  cruauté  et  la  terreur.  Il  semble 
qu'il  7  a  indivisibilité  entre  la  nature  divine 
rt  ces  deux  attributs.  Or,  cette  remarque, 
basée  sur  les  découvertes  modernes  et  sur 
les  faits  recueillis  depuis  le  xv*  siècle,  est 
identiquement  la  même  que  celle  faite  lors 
de  l'inondation  des  barbares  et  dans  l'anti- 
quité; c'est-à-direque,  hors  du  christianisme, 
Dieu  n'est  que  le  symbole  du  terrible  et  de 
répouvaotable.  Mystère  profond  lorsqu'on 
veut  en  chercher  l'explicalion  I  problème 
intéressant,  dont  la  solution  se  rattache  inli- 
memcnt  aux  destinées  de  Thumanité  1 

La  géographie  des  légendes  est  une  divi- 
sion de  la  géographie  générale,  comme  la 
biographie  est  à  l'histoire.  Par  les  rappro- 
chements curieux  qu'elle  établit  et  les  indi- 
cations précieuses  qu'elle  procure,  elle  con- 
tribue beaucoup  aux  progrès  de  l'histoire 
morale  des  variétés  de  la  race  humaine. 

Les  différentes  branches  des  sciences  géo- 
graphiques composent,  quand  on  les  exa« 
mine  dans  toutes  les  vicissitudes  qu'elles  su- 
bissent, une  vaste  géographie  légendique.  Les 
Alpes  et  les  -Andes  ne  sont-elles  pas  les  lé- 
gendes de  la  nature?  N'en  forment-elles  pas 
les  pnges  les  plus  admirables  et  les  plus  subli- 
mes avec  leurs  mystères  physiques  et  géolo- 
giques, leurs  neiges  continuelles,  leuri»  vastes 
glaciers,  leurs  avalanches  foudroyantes  et 
leur  immense  silence?  Ne  soui-ce  pas  aussi 
des  légendes  que  toutes  les  hypothèses  géo- 
logiques successives  inventées  par  la  science 
moderne,  et  qui  disparaissent  comme  au- 
lant  de  météores,  après  avoir  jeté  un  certain 
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Le  Spilzberg  {Saxum  glaciale)  avec  ses 
algues  d'une  dimension    gigantesque  (une 
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espèce  a  200  pieds  de  long),  ses  jours  de  cinq 
mois  et  ses  nuits  si  longues,  ses  aurores  bo- 
réales et  ses  ours  polaires,  n'apparalt-il  pas 
comme  un  sombre  mystère  dans  la  légendis 
de  la  nature?  Les  pèlerinages  du  moyen  âge, 
qui  tiennent  une  place  si  importante  dans  la 
légende,  n'ont  point  été  stériles  pour  l'intérêt 
public,  comme  beaucoup  de  gens  se  l'ima- 
ginent. La  géographie  légendique  constate 
qu'ils  inspiraient  l'idée  de  grands  travaux  d'u- 
tilité publique.  Ainsi,  le  pèlerinage  le  plus 
célèbre  de  I  Espagne  au  moyen  âge,  celui  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  conduisit  à 
bâtir  des  ponts,  à  ouvrir  des  routes  dans  les 
provinces  voisines,  pour  favoriser  le  passage 
des  troupes  de  pèlerins,  et  â  élever  des  hôpi- 
taux pour  les  recevoir  en  cas  de  maladies  oa 
d'accidents. 

Les  questions  de  nationalité  se  représen- 
tentàchaaue  instant  dans  la  légendedes  peu- 
ples ;  et, chose  étonnante!  elles  n'ont  pas  plus 
frappé  les  géographes  même  les  plus  distin- 
gués, les  plus  éminents,  qu'elles  n'ont  frappé 
les  historiens  des  xvii*  et  xviii*  siècles.  Ces 
questions  cependant  se  rattachent  directe* 
ment  A  la  géographie,  elles  on  sont  insépara- 
bles. Sous  ce  point  de  vue  encore,  elles  ai- 
dent celle-ci  à  éclaircir  les  points  obscurs 
de  l'histoire  politique.  Quant  à  l'histoire  ec- 
clésiastique, elles  jettent  également  du  jour 
sur  des  époques  de  persécution  restées  incer- 
taines, confuses,  et  sur  lesquelles  on  n'avait 
pas  de  véritables  explications. 

Malte  Brun  etBalbi,qui  ne  manquaient  ni 
détalent,  ni  d'érudition,  n'ont  point  aperçu  la 
connexité  directe  de  la  question  des  natio- 
nalités avec  la  géographie.  Et  dans  l'ouvrage, 
où  Malte  Brun  aurait  pu  en  parler  le  plue, 
dans  son  Histoire  des  progrès  de  lu  géogra^ 
pliie^  il  n'y  a  pas  même  songé. 

A  cette  occasion,  nous  rappellerons  l'in- 
fluence désastreuse  que  les  noms  de  Romain  et 
de  Grec  ont  exercée  sur  les  gouvernements 
étrangers,  relativement  â  la  propagation  du 
christianisme.  Les  rois  wandales  ont  pers43« 
culé  le  clergé  catholique  4* Afrique  en  haine 
de  Rome.  Les  rois  de  Perse  en  ont  fait  au- 
tant dans  leur  empire,  en  hi^ine  des  Romains 
d'abord,  et  des  Grecs  ensu|te.  Les  Coptes 
(les  indigènes  de  TEgypte),  qui  détestaient 
les  Grecs  de  toute  la  puissance  de  leur  âme, 
ont  flni  par  appeler  les  Sarrasins,  afin  de  se 
débarrasser  des  premiers.  Les  Syriens  indi« 
gènes  plus  tard  les  imitèrent. 

Enfin  les  Grecs,  quoique  vaipcus,  ou  plu- 
tôt parce  qu'ils  avaient  été  vaincus,  abhor- 
raient les  Latins.  Les  populations  grecques, 
comme  nous  rapprend  saint  Jér6me,qui  ha- 
bitait la  Syrie  auiv*  siècle,  s'entendaient  pour 
né  point  apprendre  et  ne  point  parler  le  latin, 
la  langue  des  barbares.  Le  schisme  d'Orient, 
si  opiniâtre,  n'a  pas  d'antre  cause  ra^licalo 
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inoilornes,  ou  n  vu  îles  peuples  întli|;ènes  de 
rAuiérit|iie  mciidioitale  Ailulirer  lo  dévoue- 
menl  des  robes  nohrx  (cVst  aiusi  qu'ils  dcsi- 
pn«i'cnl  les  niissionnain*s),  mais  résister 
énerpiqueiitcni  à  leurs  sollicitations  et  à  to:i 
les  l'Mirs  inslances,  ne  Toulaut  pns  cmbras^ 
ser  la  religion  des  esprits  malfaUanlM  (nom 
donné  aux  Kspap:nuls  par  les  sauvages  des 
Antilles  et  des  côtes  orientales  de  TAmérique 
du  Sud),  et  préférant  mourir  colleclivemcot, 
comme  ils  sont  morts  en  effet,  plulôl  que 
d'avoir  quelque  chose  de  commun  avec  leurs 
oppresseurs. 

Un  patriarche  d'Alexandrie,  Benjamin, d'o- 
ri;?inc  copte,  détermina  ses  diocésains  indi^ 
pùncs,  so  is  t*cmpcreiir  ilcraclius,  au  milieu 
t\v  vir  s:èc*e,  par  liahie  contre  les  gouver- 
neurs grecs  de  sa  ville  patriarcale,  à  se  join- 
dre à  lui  pour  appeler  eu  Kgypto  les  kalifs 
de  Damas.  A  l'époque  des  iir,  iV  el  v*  siè- 
f'ics,  où  les  laure$  étaient  si  Qorissanlesqu*on 
y  comptait  i  et  5000  solitaires  par  canton, 
dans  les  solitudes  de  la  Basse  et  de  la  FLiute 
E(:y;le,  les  indi|!énes  foi'maient  .^urloul  la 
majorité  de  ces  associations  religieuses  ;  ils 
se  retiraient  ainsi  dans  les  dêscrls  par  cha- 
grin de  voir  leur  pays  asservi  aux  (irecSyqui 
lés  minaient  el  les  méprisaicni.  La  morale 
rt  les  dogmes  du  christianisme,  ainsi  que  la 
vie  contemplative,  convenaient  à  Tétat  de 
li'ur  àme,  aux  dispo>itio:is  de  leur  esprit.  Les 
Coptes  n*obtenaient  aucun  emploi,  1<'S  Grecs 
occupaient  toutes  les  places,  toutes  les  digni- 
tés civTes,  religieuses  et  militaires,  et  mon^ 
traient  une  avidité  excessive. 

Il  n*y  a  l'onc  ]amai<i  eu,  en  Egypte,  fusion 
de  la  popnl  il  ion  ind  gène  avec  rclémenl  ro- 
main el  grec.  La  race  primitive  a  diminué 
progressivement  sous  l'oppression  séculaire 
des  Arjibrs  el  des  Turk«.  La  race  grecque 
elle-même  a  Hni  p  r  disparaître.  La  popula- 
tion actuellen*u<t  plus  qu'un  mélange  informe 
des  races  musulmanes,  amenées  par  les  di- 
verses invasions  dout  ce  malheureux  pays 
a  été  victime. 

L*église  Saint-Marc,  ù  Alexandrie,  ctnit  la 
patriarcale;  mais,  en  9130, le  patriarche Chris- 
lodule  alla  résider  au  Grand-Caire,  nouvelle 
capitale  de  ritgyple,  cl  résidence  des  émirs. 
De  la  splendeur  de  l'Ëglise  d'Aleiandrie  il  ne 
reste  plus  rien  ;  de  ce  patriarcat  si  étendu, 
si  célèbre,  on  ne  trouve  plus  qu'un  pauvre 
moine,  oisif,  ignorant,  dans  une  maison  de 
nfttdeste  apparence,  aupiès  de  l'église  de  la 
Vierge,  au  Grand-Caire,  p.issant  ses  journées 
assis  à  la  manière  orientale,  sur  une  peaa 
dé  mouton,  no  eonnaissant  plus  les  limites 
de  son  patriarcat,  et  ne  saciiant  même  pas 
si,  hors  do  l'I^gypte,  il  y  a  encore  des  chré- 
tiens. 

Après  les  patriarcats  primitifs,  venait  en 
sixième  lieu  relui  deSéleacie,dont  les  arche- 
vêques prenaient  le  titre  de  patriarche  de 
Séleucie,  de  Ctésiphonle  et  de  B.ihylone;  ils 
avaient  d*abord  porté  le  titre  d'archevêques 
autocéphales  ou  indépcodants. 
fions  les  rois  mages  de  Perse  (adorateurs 


saint  Sadoth,  son  archevêque.  Les  partisans 
de  Nestorius,  poursuivis  par  le  gouverne- 
ment grec  de  Constantinople,  se  réfugièrent 
dans  la  ville  et  le  patriarcat  de  Sé!eucie. 
Elle  fut  prise,  au  vu'  siècle  ,  par  les  Sarra* 
sit)s  (Arabes)  qui  la  nommèrent  Almodayen^ 
c'est-à-dire  la  ville  par  excellence.  Ruinée 
dans  le  ix*  siècle,  au  milieu  des  guerres  des 
musulmans  entre  eux  et  contre  l'empiro 
grec,  de  des  rnines  on  édiila  fla^^dad.  Les 
pattian  hes  se  fixèrent  alors  à  Irénopolis, 
puis  à  Bajsdad,  et  enfin  dans  un  couvent  des 
environs  de  Mossnl ,  nommé  Elkoug.  Lors 
de  l'inva  ion  des  Mongols  dans  cette  partie 
de  l'Asie,  aux  xii'etxnr  siècles,  les  patriar- 
ches nesloriens  essayèrent  de  propa;;er  le 
christianisme  dans  les  provinces  de  l'Asie 
centrale,  au  moyen  de  leurs  diocésains  qui 
s'y  répandaient  pour  commercer.  Voilà  par 

3uelle  voie  le  christianisme  a  dû  pénétrer 
ans  TAfhghanistan,  la  Bukarie,  dans  les 
vallées  profondes  du  Thibct  et  dans  le  Bhoo- 
tan. 

L'is.am  est  remarquable  par  ses  légendes 
fort  nombreuses  et  encore  plus  merveilleu- 
ses; Timaginalion  des  Arabes  en  a  fait  des 
histoires  plus  extraordinaires  lesunes  que  les 
autres.  Ainsi  la  ville  du  Prince  (Begschehri), 
Urbs  principis,  est  une  ville  essentiellement 
légendique  q  «i  reparaît  dans  tous  les  contes 
arabes.  Son  fondateur  Alaeddin,  dont  nous 
autres  Européens  avons  fait  Saladin,  a  com- 
muniqué à  sa  physionomie  quelque  chose  de 
poétique. 

Quelques-unes  des  villes  métropolitaines 
de  l'Asie  Mineure  qui  figurent  dans  les  Actes 
des  apôtres  ,  dans  l'Apocalypse  et  dans  le 
martyrologe  des  premiers  siècles  ,  avaient 
leur  place  assignée  dans  cette  géographie; 
car  leur  histoire,  au  commencement  du 
moyen  âge,  n'est  qu'une  légende  lamentable. 
Ainsi  Nicée  (Isnik) ,  Pergame  (Pergamo), 
Philadelphie  (Kallatebos  et  maintenant  Alas- 
chchr),  Amastrah  (Sesamos),  Sardes,  Sébaste 
(Saustia,  Siwas) ,  Thessaloniquc  (Saloniki), 
etc.,  La  Thista  {TranquUlus  fluvius)^  rivièro 
légendique  de  l'Ilindoustan,  affluent  de  la 
branche  orientale  du  Gange  (  la  Pudda  ) 
nommée  Tranquille^  parce  que  son  cours  e<t 
calme,  une  fois  qu'elle  est  entrée  dans  le 
désert  de  Ucongpoor;  la  déesse  de  cette  ri- 
vière est  regardée  comme  une  vieille  femme 
dont  tes  habitants  des  environs  ont  fait  une 
divinité  prolcctrlce  du  payA,  et  sur  laquelle 
ils  racontent  de  fantastiques  légendes. 

Nous  devions  inscrire  Cé«arée  de  Palestine 
(Turriê  Stratonii ,  vel  Cœsarea)  ,  avec  sa 
splendeur  passée  et  sa  ruine  actnelle  (  il  en 
est  beaucoup  question  dans  saint  Jérôme  )  ; 
Amasia,  Amasiéh  ,  Ancyra,  Ancyrc  (Engu- 
rijé),  etc.,  cic. 

Cracovia  (Urbs  Corrodunensis)^  Cracovie  , 
ville  do  commencement  du  moyen  âge,el  qui 
réunit  à  elle  seule  tous  les  souvenirs  de  la 
nationalité  polonaise,  ainsi  que  ses  titres 
catholiques,  ne  pouvait  être  oubliée. 

(  Vagn  tjens)  les  Kosaqucs,  Kirguis-Kaïssakl 
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cl  Knknooks, -peaples  nomades  doot  la  lé- 
gri)deasia(i(jue  faû  la  nation  la  plus  ancienne 
du  monde;  légende  qui,  parmi  cui,  est  rcpa- 
ice  sacrée.  Les  Kosaques,  suivanl  quelques 
auteurs^  sont  d^origine  slave. 

Les  Kirguis  possèdent  une  coUecUon  de 
contes  remplis  de  prodiges,  d'enchantements 
et  de  meurtres,  et  dont  les  héros,  sembla- 
bles aux  chevaliers  di*s  xii'  et  xni*  siècles, 
lonl  courir  le  monde  pour  chercher  des 
aveulures.  Ih  hahilent  le  nord  du  Turkes- 
tan,  l'ancien  pays  de  Kharisme  ou  de  Chua^ 
rem. 

Les  KIrguis  possèdent  des  remèdes  niédî* 
eaux,  tels  que  celui  composé  d*uno  décoction 
de  racines  d'églaolier,  de  miel  et  de  beurre , 
pour  les  maladies  de  poitrine»  Ce  remède 
n'aurait  peut-être  pas  en  Europe  l'eflicacilé 
qu'il  a  aans  TAsie  ronlraie,  parce  que  le 
miel  et  le  beurre  diiïèrenl  un  peu,  et  que 
l'églantier  n'a  pas  la  même  vertu  que  celui 
du  Turkestan.  Kn  elTcl,  des  plantes,  des 
fleurs,  des  a.  bustes  qui  possèdent  ielleis  ou 
telles  rerlus  daus  une  contrée,  souvent  ne 
les  conservent  pas  d.ins  une  autre  .Ij,  en 
raison  de  la  nature  du  sol  et  des  condilions 
ilimatériques. 

Les  Kalmouks  peuplent  l'Asie  centralo  et 
orientale.  Tributaires  ou  de  la  Russie  on  de 
la  Chine  ,  ils  praliquent  le  lamisme ,  qui  est 
le  culte  de  la  haute  Asie.  Ils  ont  un  symbole 
nijfthologiquc  très-compliqué  et  très- fabu- 
leux, mais  qui,  au  fond,  rappelle  l'immorta- 
lilc  de  rame,  le  châtiment  du  vice  et  la 
récompense  de  la  vertu. 

Véoétiola  (le  Venezuela},  avec  ses  traditions 
sur  Tor,  son  lac  Parime  dont  la  vase  inépui" 
iàOle  était  de  l'or,  et  le  pays  aux  sources  de 
rOrénoqoe,  dont  le  sol  se  formait  d'or  natif, 
est  une  légende  caractéristique  dans  la  géo- 
graphie de  l'Amérique,  quand  on  la  met 
en  regard  des  Indiens  et  de  leur  serment 
solennel  de  taire  la  source  de  leur  père  , 
de  leur  ami  (l'Orénoque) ,  aux  Esprilê  mal^ 
faiiants  (aux  Espagnols). 

Le  dicton  «  c'est  un  et  dorado^y^  vient  de 
cette  légende  du  Venezuela.  Les  llanos, 
dont  les  habitants  s'appellent  LIaneros,  ne 
sont  pas  des  steppes  pareilles  à  celles  de 
TAsie  centrale. 

Les  unes  et  les  autres  comportent  des  ca- 
ractères différentiels ,  quoique  toutes  doux 
se  distinguent  par  l'absence  de  pierres  et  de 
cailloux.  L'Orénoque,  fleuve  essentiellement 
poétique  et  mystérieux  ,  avec  son  cours 
sinueux  à  cause  des  groupes  de  montagnes 
de  la  l'arime,  avec  sa  population  nombreuse 
d^iUigalors  et  son  volume  gigantesque  d'eau, 
ajoutas  uu  vif  intérêt  à  la  légende  vénézué- 
lienne ;  car  il  reçoit  toute  la  masse  de  pluies 
de  22,386  lieues  carrées.  Et  Ton  sait  avec 
quelle  abondance  et  quelle  force  la  pluie 
tombe  sous  les  tropiques. 

11  y  a  ceci  de  particulier  entre  les  llanos 

(.;  Ainsi  le  café  récolte  dans  Tlle  de  Sumatra  est 
fort  médiocre.  Dans  Thtai  de  Venezuela  (Amérique 
n*fndiofiale^,  la  canne  à  sucre  offre  plusieurs  variétés 
pjtiiii  les(|uelles  il  en  est  d'eKcellcntes.  Quant  aux 


et  les  steppes ,  que  les  unes  sont  noyées  par 
les  pluies,  et  que  les  autres  on  sont  absolu- 
ment privées:  ;iu'ou  éprouve  dans  les  pre- 
mières une  chaleur  et  une  humidité  extrê- 
mes, et  dans  les  secondes  une  sécheresse  et 
un  froid  iusupporlables  ;  des  tremblements 
de  terre  dans  les  liatios ,  des  ouragans  ,  des 
tempêtes  .violentes  dans  les  steppes,  où  le  sa^ 
ble,  en  été,  et  la  neige,  en  hiver,  sont  em- 
portés par  grandes  masses  dans  des  tourbil- 
lons effroyables. 

Les  anciennes  maisons  féodales  et  prin^ 
cières  de  l'Allemagne  devaient  se  trouver 
aussi  dans  celle  Géogr.-fphie,  puisque  leur 
origine  est  presque  toute  légendique,  qu'elles 
appartiennent  au  moyen  â^e,  et  que  celte 
ancienne  arganisatton  si  variée  de  l'Alle- 
maisne  disparaît  progressivemeni  pour  se 
réfugier  daus  l'histoire. 

L'idolâtrie,  pratiquée  dans  le  nord  de  l'IDu- 
rope  par  les  races  finnoise,  slave,  scamli* 
iiavc,  etc.,  avait  un  caractère  dn  barbarie 
mystérieuse  qu'elle  tirait  sans  doute  de  Tin- 
clémence  du  climat  ;  il  a  fallu,  pour  la  com- 
battre et  en  détacher  les  populations,  des 
travaux  longs,  opiniâtres;  et  Ton  ne  saurait 
aujourd'hui  se  faire  d'idée  du  dévouement  et 
des  fatigues  des  missionnaires  chrétiens 
d'alors  «  si  on  ne  connaît  l'histoire  d'après 
les  écrits  mêmes  du  temps. 

Vxiltium  Infulœ^  Iles  des  Renards,  ou 
Aie  tutes,  Alcutiennes.  Les  indigènes,  été  com- 
me hiver,  habitent  sous  terre  dans  des  trous 
qu'ils  creusent  et  qui  forment  des  caves  non 
voûtées  :  ce  sont  comme  nos  carrières,  ex- 
cepté qu'il  y  a  moins  à  descendre.  Cet  usage 
a  été  plus  répandu  qu'on  ne  croit  aujour* 
d'hui  :  on  l'a  trouvé  dans  le  nord  de  l'Asie 
et  (le  l'Amérique,  où  il  se  conserve;  dans  une 
partie  de  l'Afrique  orientale  (  l'ancienne 
l^ihiopie),  dans  les  Iles  Canaries,  où  les  Guan- 
ches  habitaient  des  cavernes  creusées  daus 
les  rochers;  euGn,  en  France  même,  on  ren« 
contre  dans  de  certaines  localités  des  habit  a-» 
lions  creusées  dans  des  montagnes. 

L'article  7{e^to£uureti(/ana,rile  de  Madagas* 
car,  rentre  dans  la  géographie  des  légendes, 
pane  que  seule  elle  a  échappé  à  l'hlam, 
quoique  cernée  de  tous  Irs  côtés  par  des 
pays  Islamites;  parce  que  l'invasiun  de  l'îlu 
par  les  Hovas  de  la  race  malaie  est  environ- 
née de  circonstances  mystérieuses  qui  prêtent 
à  la  légende. 

SuQtmti,  les  Finnois,  dans  l'empire  russe, 
tant  en  Europe  qu'en  Asie,  ou  plutèi  les 
peuples  Ouraliens ,  parce  qu'ils  paraissent 
sortis  des  environs  des  monts  Our.ils  ,  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  les  émigrations  do 
l'antiquité  et  du  moyen  âge,  mais  dont  ils 
n'ont  conservé  aucun  souvenir.  Les  Hon- 
grois ou  Matigyars  sortent  d'une  division  de 
la  famille  finnoise  (la  4^',  comprenant  les 
Finnois  Ougours,  tels  que  les  Vogouls,  les 

céréjleit,  le  blé  produit  moins  qu*en  France  ;  les  épis 
sont  Irèn-faiblemenl  garnis,  mais  la  paille  csl  abcn- 
danle.  (Sole  de  CauieurA 
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OstlAtfs,  Hc.)*  Ceci  résulte  de  la  comparaison 
des  langues. 

Celle  qaalrième  dirision  du  moins  ne  dis- 
paraîtra pas  de  rhistoire  sans  éclat  et  sans 
gloire. 

Sumatra  devait  Ogurer  dans  la  géographie 
Qcs  légendes  seulement  à  cause  de  son  mer- 
icilleux  arbre  empoisonneur  (le  suhn-upa)« 
sur  lequel  les  premiers  voyageurs  ont  fait 
tant  de  récits  fanlasliques.  Sumatra  abonde 
on  variétés  de  singes.  —  Des  lettrés  et  des 
savants  veulent,  comme  l'on  sait,  ranger 
certaines  variétés  parmi  les  races  humaines. 
Mais  pourquoi  n'a-t-on  rencontré  et  ne  ren- 
conire-t-on  nulle  part  des  hommes  mar- 
chant à  quaire  pattes,  et  des  singes  mar- 
chant naturellement  comme  l'homme?  Pour- 
quoi les  voit-on  toujours  se  servir  de  leurs 
pieds  et  de  leurs  mains  pour  sauter,  mar- 
cher et  courir? 

L'Ile  de  Sumatra  ou  la  terre  de  Palembang 
possède  des  indigènes  noirs  à  rintérieur  avec 
ridolAtrie*  et  sur  les  cèles  la  race  malaio 
avecTislam.  Est-elle  venue  à  titre  d'Inva- 
sion ou  de  colonie?  C'est  ce  qu'il  est  assez 
difficile  d'affirmer.  Peut-être  les  Malais  sont- 
ils  venus,  comme  les  Européens,  envahis- 
seurs et  colonisateurs  en  même  temps.  Celle 
lie  a  conservé  les  traditions  primitives  des 
sociétés  naissantes,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  procédés  agricoles.  Ainsi  on  y 
fnute  aux  pieds  les  épis  do  riz  pour  en  faire 
S'iriir  le  grain.  Or  ce  procédé  est  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Les  Suanes  d'origine  grusienne  ^caucasi- 
que)serapprochentdu moyeu  igedel'EcDsse. 
Les  Toungouses ,  d'origine  mandschouc, 
peuplade  sibérienne,  rappellent  les  hordes 
d'Attila  et  celles  du  moyen  Age. 

Terrt^  aquosa^  la  Guyane ,  possède  une 
langue  pauvre  et  en  enfance.  L'origine  de 
ses  nombreuses  peuplades  est  obscure  et  in- 
certaine; elles  diftèrent  toutes  entre  elles 
par  la  figure,  la  physionomie,  la  taille  et  le 
langage. 

La  tradition  légendique  des  Caribes  rap- 

{lelle  d^un  manière  défigurée  le  mystère  de 
a  rédemption.  L'Etre  suprême  fit  descendre 
son  fils  du  ciel  pour  tuer  un  serpent  horri- 
ble ;  l'ayant  vaincu,  il  se  forma  dans  les  en- 
trailles de  ranimai  deux  vers,  oui  produisi- 
rent chacun  un  Caribe  avec  sa  femme.  Il  est 
bon  de  savoir  que  les  vers  jouent  un  grand 
rôle  dans  l'alimentation  des  Caribes;  cette 
légende  est  donc  tout  à  fait  locale. 

Les  Salivas,  autre  peuplade  guyanaise, 
croient  que  la  terre  a  produit  des  nommes 
et  des  femmes  comme  elle  a  produit  des 
plantes,  des  arbustes  et  des  arbres.  Celle  lé- 
gende n'a  rien  que  de  très-simple  pour  des 
sauvages,  puisque  nos  lettrés  modernes  et 
quelques-uns  oe  nos  anthropologues  ont 
émis  la  même  opinion,  et  la  soutiennent  ou 
la  font  soutenir  scientifiquement. 

(i)Ls  persoùnslitê  da  démon,  on  d*an  msuvtls 
esprit,  ennemi  de  rhomme,  domine  dans  les  cinq 
parties  du  monde  et  sous 'les  diverses  latitudes. 

Muus  iravoiis  pas  vu  ju<qu*i  présent  que  les  lettrés 


L'infanticide  y  existe,  comme  il  se  re- 
trouve dans  quelques  Iles  de  la  Polynésie  et 
de  rOcéanie. 

Dans  la  Guyane ,  les  hommes  ne  font 
rien  que  chasser  ou  pêcher,  tandis  que  les 
femmes,  chargées  du  soin  des  enfants,  culti- 
vent la  terre,  cherchent  les  racines  pour 
manger,  préparent  les  aliments  et  la  boisson 
enivrante,  la  culture  étant  absolument  anti- 
pathique aux  hommes.  La  démonoldtrie, 
ou  le  culte  du  diable,' existe  aussi  dans  la 
Guyane  comme  chez  les  tribus  de  la  haute 
Asie  (1).  La  race  noire  s'y  distingue,  comme 
en  Afrique,  par  son  penchant  pour  la  sor- 
cellerie. 

Terra  Senogalla^  le  Sénégal,  ou  la  Séné- 
ganibie.  Les  Maures  marchands  professent 
l'islam.  Les  Nègres  l'ont  sans  d^nte  reçu 
d'eux  ;  ils  sont  en  partie  livrés  au  fétichisute 
le  plus  grossier.  Par  la  diversité  des  peuples 
qui  rhabitent,  le  Sénégal  peut  donner  une 
idée  de  la  variété  des  nations  dont  est  rem- 
plie l'Afrique,  et  des  légendes  qu'elles  se 
transmettent  par  la  tradition,  légendes  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  fort  curieuses  et  de 
fort  intéressantes. 

Les  Européens  confondent  sous  l'appella- 
tion génénle  de  Foulahs,  Fellatah,  teilahs, 
Fouiong^  Fellom^  etc.,  elc,  différents  peu* 
pies  de  l'Afrique  occidentale.  Dans  la  Séné- 
gambie,  cet.e  confusion,  qui  conduit  à  des 
erreurs  sur  la  personnalité  d's  races,  n'existe 
point  p.irmi  les  aborigènes.  Ils  savent  par- 
failemcnt  distinguer  chaque  variété  et  soua- 
vnriété;  car,  en  effet,  elles  se  distinguent  les 
unes  des  autres  par  des  caractères  plus  ou 
moins  dilTérentiels  dans  la  couleur,  les  traits 
et  la  forme  du  visage,,  dans  la  chevelure, 
dans  le  langage,  dans  le  costume  et  dans  les 
mœurs. 

Il  est  évident,  et  c'est  un  point  acquis  à  la 
géographie  légendique,  sans  qu'elle  puisse 
peut-être  l'cipliquer  suffisamment,  qu'une 
ou  plusieurs  races  étrangères  ont  pénétré 
et  sont  restées  dans  l'Afrique  centrale  de- 

Fuis  la  côte  de  l'ouest  jusqu'à  la  côte  de 
est,  soit  à  titre  de  race  conquérante,  soit 
en  qualité  de  race  immigrante.  Ce  fait  res- 
sort directement  des  variétés  et  des  sous- 
variétés  qui  se  rencontrent  parmi  les  popu- 
lations africaines. 

Les  Portugais  senties  premiers  Européens 
qui  ont  paru  sur  les  côtes  de  la  Sénégambie» 
et  qui  y  ont  occupé  quelques  possessions.  Il 
ne  reste  plus  rien  de  leur  occupation  que 
des  souvenirs  historiquts  assez  failJes  que 
Ion  découvre  dans  quelques  dénomiuatioas 
de  cours  d'eau  et  de  certaines  localités. 
Ainsi  le  Sénou-Colé,  rivière  qui  se  jette  dans 
la  Falémé,  avait  reçu  d'eux  le  nom  de  Itio- 
del-Ouro,  ou  rivière  d'ur,  parce  que  les  na- 
turels en  tiraient  de  la  poudre  d*or  par  le 
procédé  du  lavage,  opération  qu'ils  exécutent 
encore  aujourd  hut.  Ouant  à  renseignement 

et  les  savants  aient  donné  uoe  explication  plausiMe 
de  ce  gran^  fail,qui  porte  avec  lui  un  caractère  mys- 
térieux et  terrible,  ni  même  qu'ils  »i«*nt  p.iru  le 
comprendre.  {Noît  di  Cauteur.) 
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rcfigieax»  il  n*en  est  resté  «nneune  trace»  ce 
qui»  au  premier  abord,  peut  paraître  èlon^ 
nant  poor  nn  people  aussi  zèle»  aussi  propa* 
gandiste  que  se  loonlraieDt  les  Portugais 
sinx  XI?*  et  XT*  siècles,  puisqu'ils  ne  ten- 
laieot  aucune  eipédilion  na?ale  sans  être 
arcompagnésde  plusieurs  religieux  de  divers 
ordres.  Cette  absence  du  christianisme  dans 
celte  contrée  à  la  fin  du  moyen  âge,  s*expli* 
que  par  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
que  I  occupation  des  côtes  de  la  Sénégambie 
par  les  Portugais  n*a  été  que  transitoire  et 
accidentelle  dans  leur  histoire  maritime;  la 
seconde,  c*esl  que  Tétat  social  des  peuplades 
de  cette  contrée  est  tout  à  fait  défaTorable  à 
la  pr<^>agation  du  christianisme. 

Les  Mandingues,  véritable  population  de 
race  nègre,  ont  peu  didées  religieuses;  ils 
ont  m^me  délaissé  Tislam,  qu  ils  avaient 
d'abord  reçu  des  Maures,  probablement.  Ils 
manirestent  de  l'éloignement  poor  la  culture 
des  terres,  un  peu  sans  doute  par  la  paresse 
particulière  à  toole  la  race  nègre ,  et  aussi 
par  ridée  qu'ils  ont  que  ce  genre  d'occupa- 
tion est  au-dessous  d'eux  ;  idée  que  nous 
avons  déjà  signalée  comme  étant  propre  à 
presque  toutes  les  variétés  des  populatioils 
sauvases,  ou  qui  ne  sont  encore  qu'à  l'en- 
Tani eues  sociétés.  Chez  les  Mandingues  ,  ce 
sont  les  femmes  qui  cultivent  la  terre,  et  qui 
exploitent  les  mines  d'or  dont  leur  pays 
abonde  :  elles  font  on  un  mot  les  gros  tra- 
vaux. L'occupation  habituelle'  des  hommes 
est  la  chasse. 

Les  musulmans  de  cette  partie  de  l'Afrique 
et  du  grand  désert,  qui  sont  des  Maures,  ne 
vivent  que  par  le  pillage;  ils  rappellent  les 
Bédouins  de  l'Asie  occidentale.  Leurs  ex- 
cursions, regardées  comme  un  fléau  pire 
que  les  invasions  de  sauterelles,  sont  la  ter- 
reur des  peuplades  nègres ,  qui ,  bien  que 
plus  nombreuses  et  par  conséquent  en  étal  de 
résister,  s'enfuient  lâchement,  frappées  d'un 
indicible  et  inexplicable  elTroi.  Cette  posil- 
Lin  mile  qu'on  n'aperçoit  que  trop  dans  la 
grande  famille  nègre  ,  doit  avoir  contribué 
primitivement  et  continue  de  contribuer  à 
son  état  de  barbarie.  L'esclavage,  qui  se  per- 
pétue dans  l'intérieur,  parait  être  l'état 
normal  do  cette  malheureuse  race  noire,  et 
semble  faire  partie  de  la  constitution  géolo- 
gique de  la  terre  africaine.  Pas  un  seul  coin 
Se  cette  vaste  contrée  n'en  est  on  n'en  a  été 
exempt;  au  nord,  â  l'ouest,  au  sud,  à  Test  et 
duos  le  centre,  partout  l'homme  est  saisi  par 
ret  épouvantable  fléau.  Aux  xiv*  et  xv  siè- 
des,  1rs  Portugais  l'y  ont  rencontré  dans  la 
splendeur  de  sa  puissance  et  l'ont  exploité  à 
leur  tour;  de  notre  temps,  il  déploie  enrore 
une  vigoureuse  activité.  Il  y  a  la  un  phéno- 
mène bien  remarquable  et  qui  appelle  l'at- 
tenlion  des  penseurs  et  des  moralistes. 

XacAnrtii^,  vcl  Flnvius  AmaionidusA^  Rio 
de  Cbahuaris,  on  l'Amazone.  Les  Chunchos, 
habitant  les  plaines  arrosées  par  le  Béni  (1), 
ou  l*aro,  affluent  de  l'Amazone,  ne  vont  pas 


en  comptant  au  delà  dn  chirTre  troU.  Pour 
quatre  et  ultérieurement,  c'est  le  mot  fr^aii- 
€Oup.  Cette  imperfection  est  presque  com- 
mune â  toutes  les  tribus  sauvages  de  l'Amé- 
rique de  rOcéanie,  de  l'Afrique  et  du  noid- 
est  de  l'Asie. 

Les  nombreuses  tribus  des  contrées  par- 
courues par  l'Amazone  ont  dispnru  pour  la 
plupart  ou  sont  retirées  dans  les  forêts  im- 
pénétrables de  l'intérieur. 

Aux  fies  Aléoutes,  la  sorcellerie  et  la  ma- 
gie sont  toutes  paissantes  et  rompospnt  en 
quelque  sorte  la  totalité  des  idées  religieu- 
ses des  habitants.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils 
n'ont  pas  de  religion ,  comme  les  géogra- 
phes l'ont  publié;  mais  cela  signifie  seule» 
ment  que  le  sentiment  religieux  a  passé  (ont 
entier  dans  la  sorcellerie,  qui  occupe,  du 
reste,  une  large  place  dans  l'histoire  intel- 
lectuelle et  morale  des  sociétés  humaines  • 
soit  barbares,  soit  civilisées. 

L'usage  des  Aleutiens  de  se  peindre  le  vi- 
sage de  toutes  sortes  de  couleurs,  et  de  por- 
ter de  petits  os  passés  dans  les  narines  et  à 
travers  la  lèvre  inférieure,  se  retrouve  dans 
des  Iles  de  l'Océanie,  de  la  Polynésie,  de 
l'Australie,  et  chez  des  tribus  de  quelques 
cantons  de  la  Guyane,  de  la  Nouvelle-tirc- 
nade,du  Brésil,  comme  parmi  les  Aborigènes*, 
qui  ont  disparu  des  Antilles,  de  la  Louisiane 
et  de  la  Floride.  Les  premiers  habitants  de 
ces  ties  ont  dâ  appartenir  soit  à  des  tribus 
du  nord  de  l'Amérique,  soit  à  des  peuplades 
océaniques. 

Parmi  les  trions  des  bords  de  l'Amazone, 
les  missionnaires  ont  constaté  l'usage  de  se 
percer  les  narines  pour  y  introduire  de  pe- 
tits os  de  poissons  ou  d*animaux  tués  â  la 
chasse  :  usage  conservé  aux  Iles  Aleutiennes, 
et  dont  nous  venons  de  parler.  Quant  â  l'et- 
tension  du  lobe  de  rextrémité  inférieure  des 
oreilles,  chez  les  Abanes,  on  a  remarqué  cette 
singulière  coutume  dans  quelques  Iles  de 
rOcéanie.  Les  premiers  Espagnols,  débar- 
qués sur  la  côte  du  golfe  de  Honduras^ 
avaient  aussi  vu  les  femmes  de  ce  pays,  avec 
celte  extension  forcée  des  oreilles,  et  ils 
avaient  m  conséquence  surnommé  la  côte 
Costa  de  Oreja^  la  Côte  des  Oreilles. 

Nous  avons  Tait  une  remarque  qui  n'est 
pas  sans  valeur,  c'est  que  les  langues  des 
tribus  des  deux  Amériques  et  de  l'Océanie 
manquaient,  lors  de  Tinvasion  des  Euro- 
péens, de  mots  propres  qui  répondaient 
exacleéuenl  à  ceux  de  vertu  ^  justice^  li" 
bertét  etc. 

Il  y  a  parité  d'idées  religieuses  entre  les 
Koliouges  qui  habitent  rextrémité  de  l'Amé- 
rique russe  et  les  Xavati,  les  Samuïèdes  no- 
mades de  la  Russie  asiatique.  Ces  derniers 
admettent  un  principal  Dieu  qui  régit  le  ciel 
et  la  terre, qui  ne  saurait  être  représenté  par 
aucune  image,  et  dont  les  termes  leur  man- 
quent pour  exprimer  sa  grandeur  et  sa  toute« 
puissance.  Il  y  a  une  quantité  de  dieux  sous 


(1)  Le.  nëni  est  aiissi^ppelc  rivière  du  Serpent ,  h  cause  de  la  quantité  de  ces  reptiles  qiron  voyait  sur 
tives.  (iVore  <<<;  ratc:«Nr.> 
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)ai.  —  N'j  aorail-il  pai  id  aa  règle  delà  cé^ 
▼6laliôn  primilive  sar  Dieu? 

Les  SamoYèdes  ne  savent  pas  traire  leor^ 
rennes  pour  se  procurer  du  lait  doni  il» 
Ignorent  Tusage.  Cette  circonstance  nous 
ijorle  à  croire  qu'ils  no  sont  point  une  natiou 
indigène  de  l'Asie,  mais  qu'ils  sônl  venus  de 
l'Amérique  septentrionale.  En  cfTel,  l'usage 
du  lait  est  particulier  à  tous  les  peuples  asia* 
tiques  civilisés,  nomades  ou  barbares  t  et  ou 
ne  l'a  rencontré  nulle  part  eu  Amériquey 
lors  de  sa  découverte. 

Zelanda  nova^  la  Nouvelle-Zceland.  —  La 
chanté  du  christianisme  est  inconnue  à  la 
Nouvelle-Zeeland,  comme  elle  Test  à  loua 
les  peuples  de  l'Océanie.  Ainsi  les  enfants 
que  les  mères  ne  veulent  pas  nourrir  ne 
trouvent  aucune  femme  qui  s'en  charge.  Ce 
délaissement  de  l'enfance  n'est  pas  seulement 
particulier  aux  tribus  du  monde  maritime, 
il  Test  aussi  aux  peuples  barbares  et  aux 
pays  de  la  civilisation  idolâtre,  tels  que  THin- 
doostan  et  la  Chine. 

La  proue  des  pirogues  (à  la  Nouvelle-Zee- 
land),  ornée  d'une  Ggure  humaine  horriblep 
qui  tire  la  langue  avec  de  violentes  contor* 
sions,  ne  rappelle- 1  elle  point  les  pirogues 
et  les  étendards  chinois,  également  ornés  de 
figures  diaboliques  ?  Comme  les  Maoris,  les 
Chinois  font  des  grimaces  et  des  contorsions 
cffrojablcs;  comme  les  Maoris,  ils  poussent 
des  cris  confus,  inarticulés,  des  espèces  de 
hurlements,  au  moment  d'en  venir  aux 
mains. 

Les  Maoris  se  servent  de  frondes  pour 
lancer  d^s  pierres  brûlantes  sur  les  cabanes 
de  leurs  ennemis,  lesquelles  étant  construi- 
tes avec  des  matériaux  inflammables  pren- 
nent feu  facilement  :  ce  qui  occasionne  l'in- 
cendie de  villages  entiers.  —  Cette  manière 
d'incendier  les  habitations  a  été  signalée  par 
les  premiers  voyageurs  français,  anglais  et 
hollandais,  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  du  com- 
mencement du  XVII*  chez  les  sauvages  de  la 
Louisiane,  de  la  Floride  et  de  presque  toute 
la  contrée  qui  forme  aujourd'hui  l'Union* 
américaine. 

L'osage  de  suspendre  on  l'air  les  cadavres 
attachés  à  des  arbres  existe  dans  l.i  Nou- 
vellc-Zeeland  et  parmi  les  tribus  nomades 
de  l'Asie  septentrionale. 

Les  Maoris  prononcent  de  longs  discours, 
espèces  d'oraisons  funèbres,  sur  la  tombe 
des  morts. 

Les  Maoris  tuent  les  esclaves  à  la  mort  de 
leur  mattre,  usage  pratiqué  aussi  en  Afrique 
par  pluiiieurs  trit)us  de  la  race  nuire. 

Les  femmes  Maories  se  tuent  auprès  du 
cercueil  de  leurs  maris,  comme  les  femmes 
hindoues  se  brûlent  pour  aller  rejoindre  les 
leurs,  ou  se  font  descendre  dans  les  caveaux 
qui  renferment  leurs  cadavres.  On  a  beau- 
l'oup  discuté  sur  ces  barbares  usages,  sans 
remarquer  qu'ils  révèlent  une  communauté 
d'origine  pour  des  peuples  séparés  par  des 
distances  considérables,  qui  n  entretiennent 
ensemble  aucunes  relations,  qui  nont  pu, 
par  conséquent,  se  communiquer  leurs  cou- 
tumes respectives. 


/nsii/ct  «ocra,  l'Ile  §ni;rée,  ou  Tonga«Ta- 
bon,  est  une  des  légendes  de  l'Océanie.  Les 
babitauts  font  juaciu'à  200  Meues  sur  l'Océan, 
montés  dans  lears  pirogues.  Les  femmes  se 
convertissent  plus  diilicileraent  que  les  hom- 
mes :  c'est  le  contraire  de  l'Europe.  PoQr-> 
quoi?  parce  que  les  femmes  n'y  sont  que  des 
esclaves.  Or,  les  conversions  sont  presque 
impossibles,  du  moins  excessivement  rares, 
dans  les  pays  idolâtres  et  musulmans.  La 
personnalité  de  la  femme  n'y  existe  pas; 
c'est  une  chose,  nn  meuble,  une  propriété 
quelconque,  et  non  un  être  humain,  pensant 
et  voulant.  Sous  l'empire  romain,  tant  en 
Europe  qu'en  Asie,  les  femmes  acceptaient 
les  premières  le  christianisme,  malgré  le  pa-* 
ganîsme;  parce  qu*elles  avaient  conservé 
(eor  Individualité,  qu'elles  comptaient  dans 
la  société  comme  citoyennes ,  qu'elles  jouis- 
saient de  la  faculté  et  de  la  liberté  d'être. 

La  légende  répandue  dans  l'archipel  de 
Tonga  a  beaucoup  de  rapport  avec  This- 
toire  deCaïn  et  d'Abel,  et  de  Cham.  fils  de 
Noé. 

La  géographie  des  légendes,  pour  être  corn- 

Elète,  devait  comprendre  l'anthropologie  ou 
I  science  naturelle  de  1  homme.  Sans  le 
christianisme,  l'homme  chex  tous  les  peu- 
ples est  la  légende  la  plus  obscure,  la  plus 
inexplicable  et  la  plus  lamentable  de  toutes 
à  la  fois. 

La  science  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
mol  sur  l'anthropophagie,  ou  plutôt  elle  ne 
Ta  pas  examinée  dans  ses  rapports  avec  Tiii- 
telligcnce  et  le  moral  de  la  race  humaine. 
L'homme,  se  mangeant  lui-même,  est  arrivé 
au  dernier  degré  de  la  dégradaiion. 

La  polygamie  et  la  circoncision  sont,  chez 
les  Tomboukkis,  tribu  de  la  variété  calTrc, 
des  usages  tellement  invétérés,  qu'ils  résis* 
tcnt  à  toute  innovation.  La  connaissance  de 
leur  langue,  d'ailleurs,  a  présenté  jusi|u'à 
présent  à  tous  les  missionnaires  chrétiens  des 
difQcnUés  insui  mon  tables  :  de  tous  les  dia- 
lectes sauvages,  c'est  L*  plus  barbare.  Après 
de  très-longs  efTorts  el  de  pénibles  éludes, 
un  missionnaire  calholique  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  était  parvenu  à  le  connaître  un 
peu,  mais  il  ne  put  jamais  le  parler,  tant  ia 
prononciation  est  en  dehors  des  formes 
grammaticales  et  de  l'organisation  gutturale 
des  Européens. 

Comme  plusieurs  peuplades  de  l'Amérique 
et  de  rOcéanie ,  les  Tomtioukkis  font  un 
grand  bruit  en  parlant.  Us  imitent  le  bruit  el 
le  mouvement  des  chiens  quand  ils  lapent, 
en  avançant,  retirant  rapidement  li  langue 
et  la  claquant  fortement  contre  leur  pala  s  ; 
de  sorte  que  leur  parler  semble  se  composer 
de  bruit  et  non  de  sons. 

On  remarquera  la  diversité  des  opinions  et 
des  variations  des  anthropologues,  i*  sur  les 
Aral)es,  2*  sur  li*s  Nègres,  3*  sur  l'origine  des 
populations  américaines.  Chaque  voyageur 
es  prime  son  opinion  particulière,  chaque 
anthropologue  de  même.  La  véritable  expli- 
cation de  l'origine  des  tribus  américaines  est 
encore  à  venir. 
Nous  signalons  une  très- forte  ccMUraJx- 


T\\ 


INTKODUCTION* 


XIV 


tfon  enire  le  doi-lour  Houlin  et  le  docteur 
Pritchanl  sur  les  Ztimho$,niélis  de«  colonies 
espagnoles,  nés  du  Nèj;re  el  de  rAméricain 
indigente.  L*un  leur  donne  les  cheveux  plaiSi 
Taulre  les  cbeveaz  crépus.  Pour  expliquer 
celle  erreur,  il  faut  supposer  que  le  premier 
a  examiné  le  fait  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
el  que  le  second  l'a  vu  dans  une  autre  partie 
He  ^Amérique,  uù  il  est  possible  que  le  mé- 
tis, résultai  du  croisement,  ait  les  cheveux 
crc|>us. 

La  remarque  de  Renouard  de  Sainte-Croix 
sur  les  parias  de  rHIndoustan,  que  l'état 
d'tibjectiou  et  de  servitude  où  ils  vivent  par 
hérédité  influe  sur  le  physique  et  le  moral, 
rentre  dans  ce  que  nous  avons  dit,  que  U 
dé^énération  inlcUrctuelle  et  morale  amène 
nécessairement  la  dégénération  physique,  et 
Gnil  même  par  altéier  les  caractères  zooio-» 
gigues. 

La  race  noire  d^Afriquc  est  dans  sa  pure- 
lé  originelle,  tandis  que  la  race  noire  dâ 
(irand-Océan  a  dû  subir  des  crviisemenls, 
on  en  est  peut-éire  le  résultat  avec  la  race 
jaune  :  suivant  MM.  Quoi  et  Gaimard,  les 
tioir<«  océaniens  forme^it  une  race  à  part. 
Quant  à  nous,  nous  pensons  que  c'est  une 
simple  variété  des  Nè;;res  a*Afrique. 

Des  caractères  hygiéniques,  uniformes,  se 
lencontrent  et  s'obserrc^nl  à  des  distances 
immenses  d*après  l'anthropologie.  Vhabi^ 
ttti ,  sur  QQ  sol  bas  et  marécageux ,  est 
délétère  .et  pernicieux  ,  sous  quelque  la- 
titude que  ce  soit  et  quelle  que  soit  la  vi- 
gueur de  la  population.  Ainsi,  sur  les  bords 
du  Ni!  blanc,  les  Schdoucks  sont  défigurés 
par  la  lèpre,  à  cause  du  sol  bas  et  maréca- 
geux qu'ils  habitent.  Dans  l'Ile  de  Vanikoro 
(Océanie),  la  population  noire,  qui  se  tient 
sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  terrain  plat 
el  noyé,  est  dévorée  par  la  même  mala- 
die, elc. 

La  race  noire  d'Afrique  a  conservé  l'usage 
de  la  poterie,  et  la  fabrication  en  est  active. 
Cette  industrie,  existant  parmi  la  race  noire 
du  Grand-Océan,  est  tout  à  fait  étrangère  à 
U  race  jaune.  En  effet,  on  ne  Ta  vue  dans 
aucune  des  Iles  habitées  par  elle.  On  sait 
que  la  fabrication  de  la  poterie  remonte  à. la 
plus  haute  antiquité.  N'y  aurait-il  pas  ici  on 
indice  de  la  communauté  d'origine  entre  la 
race  noire  africaine  et  celle  de  l'Océanie  ? 

D'après  l'observation  de  Gall,  que  la  con- 
figuration extérieure  du  crâne  dépend  de  la 
foraae  do  cerveau,  on  ne  saurait  considérer 
ces  différences  dans  une  substance  molle  et 
susceptible  de  prendie  tontes  les  formes, 
comme  un  caractère  zoologique  propre  à  in- 
diquer une  diversité  de  race.  Ainsi  donc  l'ar- 
gument tiré  des  formes  crâniennes  n'aurait 
plus  de  valeur  contre  l'unité  on  la  pluralité 
Je  respèco  humaine.  On  voit  par  là  com- 
bien l'nistoire  aaturello  de  l'homme  est  peu 
avancée,  et  reste  encore  obscure  et  mysté- 
rieuse. 

Les  modiGcations  de  forme  éprouvées  par 
le  Cl  âne  et  oar  les  chambres  sensoriales, 


comparées  à  celles  de  la  race  caorasique, 
variant  du  Mongol  au  Cliinois,  do  Chinois 
au  Malais,  et  do  Malais  au  Nègre.  Mali  ces 
variations  ne  sont  pas  prononcées  à  ee  point 
qu'elles  dénatuient  les  caractères  les  plus 
srgniûcatifs  de  Tes)  èce,  de  manière  â  auto- 
riser l'établissement  de  plusieurs  familles 
dans  l'histoire  naturelle  de  l'homme.  Ainsi 
l'os  coronal,  dans  toutes  les  races  et  leurs 
variétés,  forme  le  caractère  anthropolo:?  que 
le  plus  constant  et  le  moins  variatiie  dans 
ses  résultats.-- M.  Bourgery,  professeur  d'à- 
Datomie,  croit  que  c'est  l'homme  qui  possède 
la  masse  la  plus  forte  du  cerveau.  Desmou- 
lins, zootomisle  célèbre,  accorde  à  plusieurs 
variétés  de  singes  (les  saïmins,  les  sajous  et 
les  ouistitis)  un  cerveau  plus  volumineux 
que  celui  de  l'homme.  C'est  sans  doute  par 
suite  de  cette  observation  qu'il  admet  onzs^ 
familleg  dans  la  race  humaine.  M.  Jacquinot 
se  trouve,  dans  son  système  sur  l*uni(é  pri- 
mitive et  locale  des  variétés  américaines, 
seul  contre  les  autres  voyageurs  et  anthro- 
pologues. 11  rejette  absolument  la  migra- 
tion Scandinave  retrouvée  oar  M.  Jean 
lieynaud. 

M.  d'Orbigny  a  constaté  que  les  plus  pe- 
ti  s  hommes  se  trouvent  sur  les  plateaux  des 
Andes  :  ce  qu'il  atlribûe  â  la  raréfaction  de 
l'air.  En  Europe,  au  contraire,  les  hommes 
de  haute  taille  se  rencontrent  sur  les  mon- 
tagnes. Ainsi  les  montagnes  de  la  Suisse 
renferment  une  race  vigoureuse  d'hommes 
athlétiques.  H  est  vrai  que  la  Suisse  a  moins 
d  élévation  que  les  Andes.  Celle  remarque 
s'accorde  avec  l'observation  que  la  latitude 
et  rélévaiiun  do  lieu  d'habitation  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  couleur  de  la  peau,  sur 
l'organisation  physique  de  l'homme 

Les  différences  remarquées  parmi  les  po- 
pulations de  l'Amérique  et  de  l'Océanie,  oif- 
lérences  qui  ne  sont  pas  seulement  des  nuan- 
ces dans  la  coloration  de  la  peau,  dans  la 
disposition  des  cheveux,  dans  la  forme  du 
nez  ,  des  lèvres  et  des  orbites,  mais  quj  con- 
cernent l'ensemble  du  crâne,  de  la  face,  du 
cou  et  de  la  stature ,  ne  viennent  point  de 
l'org.'uiisation  primitive  et  radicale  .  de 
rhomme;  elles  résultent  do  mélange  multi- 
plié de  races  diverses,  de  conditions  clima- 
lériques  différentes,  du  genre  de  nourriture, 
du  mode  d'habitation,  ainsi  que  d'habilo- 
des  hygiéniques,  civiles  et  religieuses. 

L'histoire  naturelle  de  l'homme  est  en  elle- 
même  une  science  réelle,  sérieuse,  qoi, 
mieux  étudiée  et  bien  connue,  donnera,  dans 
l'avenir,  l'explication  catégorique  de  l'uni- 
té de  l'espèce  humaine.  Mais,  en  attendant, 
elle  est  livrée  â  la  contradiction  et  à  la  con- 
fusion. 

Après  la  bibliographie  géographique  vient 
la  notice  alphabétique  des  évéchés  et 
des  archevêchés  existant  à  notre  époque, 
mais  seulement  dans  l'Eglise  catholique. 
Cette  notice  est  nécessaire  à  tout  le  clergé 
ainsi  qu'à  ceux  qui  tiennent  â  connaître  soo 
organisation  hiérarchique  actuelle  (1). 


|l)  Quant  à  b  France  ecclésiastique  en  particulier,  du  vu*  au  x*  siècle ,  elle  fut  ravagée  par  les  Sarr»» 
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Lr»  é%éché!(  dMialie  datent  en  parlic  des  n*, 
II**,  IV*,  T«  et  Ti'  siècles.  H  en  a  été  créé  beau* 
coup,  ainsi  que  d*arclievéchéSy  dans  les  x% 
11'  et  lit*  siècles. 

Les  évéchés  de  France  sont  presque  tous 
Aes  111%  IV*  et  v  siècles,  et  qaelqaes-ans  du 
miv*. 

Les  plus  anciens  pour  ainsi  dire  n'eiis* 
lent  plus,  tels  que  les  évérhés  d'Anierre,  de 
Cbâlons-sup-Saônc ,  de  Mâcon,  de  Saiiil* 
Paiil-Troîs-Châteaui.  d'Orange,  de  Toulon, 
d'Âpt,  d'Arles,  de  Sîsleron,  de  Uiez ,  Em- 
brum,  Die,  Vienne,  Vaison,  Toul,  Senlis, 
Laon.  Tous  étaient  des  m*,  iv  et  v  siècles. 

Les  évéchés  de  la  Bretagne,  tant  ceux  qui 
ont  été  conservés  que  ceux  qui  sont  suppri- 
més, ne  remontent  qu'au  ix*  siècle ,  ce  qui 
prouve  les  difCcullés  que  le  cbristianisme 
a  rencontrées  ciour  s*jr  établir. 

sÎDS  d'abord,  et  par  les  Normands  ensaîte.  Les  pre- 
miers déiruisireiil  les  édifices  religieui  et  surtout 
les  églises  béiiédlciines  dans  le  sud,  le  snd-esi  et  le 
sud-K>uest  ;  les  seconds,  dans  le  nord  ,  Touest  et  le 
centre.  Celle  première  destruction  occupe  un  espace 
de  trois  siècles.  —  La  seconde  deslmciion  se  trouve 
au  ivi*  siècle,  à  Tépoquede  la  réforme.  tUe  fut 
moins  long'.ie,  mais  plus  rapide  et  aussi  violente.  — 
La  troisième  destruction  est  i  Tépoque  de  la  rëvo- 
biilon  française.  {Note  de  Cautew,) 

(1)  Ides  Hollandais  en  se  séparant  de  TCspagne , 
Cl  en  adoptant  le  calvinisme,  oiitsupprimé  Tarcbe- 


Loa  évérhés  de  TEglise  d*Bapagne  et  o*» 
Portugal  datent  en  partie  du  iii'  et  eu  partie 
du  vr  siècle  (1). 

Les  évéchés  et  les  archevêchés  de  TEgliso 
d'Allemagne  ont  été  créés  dans  les  viir,  ix' 
et  XVI' siècles. 

Les  évéchés  de  l'IUyrie  occidentale  re- 
montent presque  tous  aux  ix*,  xii*  et  xiit* 
siècles. 

Les  évérhés  de  l'Angleterre  datent  en  par- 
tie fies  Vil',  IX*  et  m*  siècles. — Il  en  est  de 
même  de  ceux  de  TEcosse.—  Quant  à  ceux 
de  l'Irlande,  ils  ont  été  érigés  plus  générale- 
ment dans  les  v,  vi*  et  xir  siècles.  Les  évé- 
chés de  Pologne  remontent  aux  x*,  xii*, 
XIII*  et  XIV*  siècles.  Les  évéchés  de  Dane- 
marck  dataient  des  x*,  xr  et  xit*  siècles  ;  et 
ceux  de  la  Suède,  des  x*  et  xiii*  siècles. 

vécbé  dTtrecbt,  les  évéchés  de  Daventer,  ou  I>e- 
venier,  de  Groningue,  de  Leuvarden ,  de  Harlem  , 
de  Middelbourg  et  de  Uois-le-Duc.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier i  cette  église  épiscopa'e  des  Pays-Bas,  c'est 
qu^elle  venait  d*ëtre  créée  ,  de  sorte  que  sa  mort  a 
suivi  Immédiatement  sa  naissance. 

La  paii  de  Westpbalie,  ou  le  traité  de  Miinsier , 
a  supprimé  les  évéchés  de  Minden,  de  Lubeck»  de 
Ratabourg,  de  Swerin  ,  les  arcbevécliés  de  Br6  ne 
et  de  Magdebourg  ;  les  évéchés  de  Haveisberg,  Bran* 
deliourg  ,  Mersbourg ,  Naumbourg,  Meisseu ,  Hal« 
berstadt,  Ferden,  etc.  (Note  de  taïueur.) 


DICTIONNAIRE 

DE   GÉOGRAPHIE 


SACRÉE  ET  ECCLÉSIASTIQUE. 


AVIS. 

Noui  avons  donné,  à  la  fin  du  premier  volume  de  cet  ouvrage,  un  vocabulaire  français^ 
laiin  particulier  à  la  géographie  des  légendes  au  moyen  âge.  Ce  vocabulaire  faisant^  pour 
ainsi  dire»  partie  intégrante  de  cette  géographie^  nous  aurions  désiré  le  faire  suivre  immédiat 
tement  du  travail  que  nous  offrons  maintenant  à  nos  lecteurs;  mais  rétendue  des  matières  si 
variées  et  si  importantes  contenues  dans  U  premier  volume  ne  nous  a  pas  permis  de  joindre 
ensemble  ces  deux  vocabulaires,  qui,  sous  le  rapport  des  noms  de  lieux  dont  ils  se  composent^ 
sont  en  quelque  sorte  la  répétition  iun  de  l'autre,  mais  qui  différent  essentiellen^t,  en  ce  que 
le  premier  n'offre  que  la  nomenclature  sèche  et  aride  de  ces  mêmes  noms,  tandis  que  le  Diction' 
notre  latin-français  que  nous  publions  ict,  présente  l'historique  de  la  plupart  des  villes^ 
bourgs,  abbayes,  châteaux,  etc.,  dont  la  fondation  remonte  à  Vépoque  merveilleuse  du  moyen 
âge 


GEOGRAPHIE  DES  LEGE^ÎDES 

AU  MOYEN  AGE, 

DISPOSÉE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


Il  est  une  iorle  de  latiDîté  ,  oa  de  style 
latin  si  Ton  veat,  qui  a  été  en  usage  dans  les 
siècles  du  moyen  âge  et  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  dictionnaires.  Il  y  a  surtout, 
et  en  grand  nombre,  des  noms  de  lieux  in- 
connus à  la  géographie  ancienne,  dont  Tori* 
gine  lui  est  postérieure.  Ces  noms  embar- 
rassent assez  sourent  dans  la  lecture  des 
légendes ,  des  chroniques  et  des  chartes  du 
moyen  âge.  Un  ecclésiastique  laborieux  du 
siècle  dernier  (Fabbé  Jouannaux),  frappé  de 
cette  difBculté,  avait  voulu  y  remédier.  H 
2«ririt  réuni,  sous  le  titre  de  Géographie  des 
Légendes ,  tous  les  noms  latins  de  lieux  en 
usage  parmi  les  écrivains  du  moyen  flge,  soit 


dans  les  vies  de  saints,  soit  dans  les  chartes 
et  les  autres  actes  concernant  les  églises  et 
les  abbayes.  Nous  avons  pensé  qu  il  sérail 
utile  de  faire  entrer  dans  notre  Dictionnaire 
cette  Géographie  pour  ainsi  dire  spéciale , 
toutefois  en  la  corrigeant  et  en  y  ajoutant. 
Aussi,  en  nous  Tapproprianl,  nous  eu  avons 
fait  comme  un  ouvrage  neuf  et  plus  complet. 
Cette  Géographie  légendaire  peut  passer  pour 
un  supplément  au  Vocabulaire  des  noms  de 
la  géographie  latine  contenu  dans  notre  pre* 
mier  volume,  mais  qui  n*cst  consacré  qu  aux 
noms  latins  de  la  géographie  ancienne  et  de 
celle  des  premiers  siècles. 


AMto,  Avallon,  ville  da  diocèse  de  Sens,  déptr-  de  Tanden  diocèse  de  Laon  dans  la  Thiérscbe,  est 

tement  de  TYonne.  aDJoord^bui  comprise  dans  le  diocèse  de  Sotssons; 

AkmOomum  ou  Albaniommn,  Aiibenton,  petite  ville  elle  forme  un  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissemenl 
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d-r.s  .;,^  :.:  r-e-:.  ea  l-.-ô.  î"l'\  ITî:»  ei  ITIS. 
<;'-c:,!:rs  e:.:c-  j^:.y:t<  €'.  aT  «15.  A 'a  s.ppresM*  n 
des  crror.'.r.aujeé  rc.  ^  e->^.  ei  e  s'est  enr  cbie  des 
livres  «l'ji  coc  [->saicn'  l  s  ti^*.  '^'  e:«e5  decescou- 
▼eMS.  Le  noa-L-'e  des  voiv^n  es  est  oenT-ron  ii,(HM>, 
écrits  fO'jr  h  plupart  en  Le^Teu  en  grec,  en  lalin  , 
en  es  agnoî  et  en  lU  .en.  E  le  est  ♦,  lacée  dans  une 
ga  er.e  faisant  pjr.ie  des  bàiin.e:  Ls  du  ci-devant  col- 
lège, ou  sVsi  irouvce  f^ius  lard  Tecole  secv-ndaire 
co:iiJiju:.aIe. 

Ibriuiîe.  cité  par  Va  ..Is,  n.^us  apprend  qac  !e  roi 
Hugues,  ayant  f.e>oiu  de  ce  leu  pour  arrèier  le* 
cour^e>  des  l»arbires,  s'en  en-fira,  y  bJîii  un  cl.à- 
leaii,  et  y  éiab'ii  lldgues  Ca^>et,  son  gmdre.  C'est 
l'orisine  dos  coniles  de  Ponilii-u.  Celle  forliticalion 
fui  élevée  en  9^0.  Vers  ce  temps  Abl>cuUe  devini, 
au  li.  u  de  M«>nirenil,  I.»  résidence  ordinaire  des  sou- 
verains du  pays.  Elie  fui  d-^ns  c ne  conirée  un  se- 
cond boulevard  Lie.»  pluiôt  contre  U  piii-saaoc  dc3 
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eowlct  de  Flandre,  ennemis  de  la  maison  régnante  « 
qoe  contre  les  ravages  des  Normands,  qu*on  ne 
▼oyail  pins  reparaître.  Abbeville  acquit  peu  i  pea  de 
rimporfance.  Gay  I«<,  conifede  Ponthiea,  y  fonda 
r^bbaye  de  Snint-Pîerre  ;  la  Aile  de  ce  comte  de 
Pootbieu,  mariée  à  un  comte  d*Aiençon,  qoi  la  trai- 
tait a? ec  dnreié,  s'<écliappa  on  jour,  marcltant  la  nuit 
k  pied,  se  caebant  le  josr  dans  les  blés,  et  se  réfugia 
è  Abberllle,  où  elle  fit  b&ttr  la  porte  qa*on  nomme 
Comtetae.  Jean,  comte  de  Pontbieu ,  conirma  par 
écrit  aui  babitants  d'Abbeville  le  droit  de  com- 
romie,  qoeGaillaumede  TaUas  leur  avait  déjà  ac- 
cordé verbalement  en  11^.  L'affranchissement  des 
serfs  de  cette  ville  date  de  la  même  rpoqoe.  C'est  « 
dk  là  charte  d'institution,  à  cause  des  injurei  et  fà- 
cherm  que  lei  habUanu  recetHnenl  fort  souvent  det 
pnâwmrfi  de  ta  terre,  que  Guillaume  leur  vendit  ce 
droiL  Jean  II  le  reconont  da  consentement  de  son 
épouse,  de  aetemêu  uxoriœ  meœ.  Ce  comte  fut  aussi  le 
fondatear  de  PHôtel-Dieu  d*Abbeville.  La  commune 
d^AbbevHIe  bisait,  k  cette  époque,  battre  4a  monnaie 


A  répoqoe  oili  la  France  entière  s^ébranla  pour  les 
«roisades ,  Abbevilfe  fut  le  rendea-Yous  d*Eude  de 
Bourgogne  ;  de  Philippe,  comte  de  Flandre  ;  Henri , 
conte  de  Champagne  ;  Thibault,  comte  de  Blois  ; 
Sancerte  et  d'autres  s^y  réunirent. 

Après  que  les  croisades  eurent  décimé  la  noblesse 
et  amorti  les  effets  de  la  féodaiilé,  chaque  commune 
commença  à  avoir  ses  bannières.  AAbbeville,  on 
nommait  majeurs  ceux  qui  portaient  ces  sortes  d'é- 
tendards ,  il  y  en  avait  soixante'quatre  à  la  léte  des 
bourgeois.  Pendant  le  iiv*  siècle ,  cette  ville  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  Finvasioa  des  Anglais,  Les 
babiunts  parvinrent  à  s*en  délivrer  &i  i369.  Un  de 
leurs  concitoyens,  nommé  Ringois,  entraîné  par  fen- 
nemi  et  enfermé  an  château  de  Douvres ,  préféra 
d'être  précipité  d'une  fenèlre  de  ce  château  dans  la 
mer,  plutôt  que  de  trahir  son  prince  et  sa  patrie. 
Charles  V  récompensa  le  zèle  des  habitants  en  ac- 
cordant la  nobles>e  aux  mayeurs  et  à  leurs  descen- 
danis.  Une  sorte  d'industrie  manurnciurière  coro- 
■eoça  dés  lors  à  donner  quelque  importance  à  cette 
elle;  en  y  fobnquail  des  draps  qui  arimeniaieni  lee 
foires  de  la  Picardie  et  de  ta  Champagne.  Charles  VI, 
après  son  mariage  ayec  babeau  de  Bavière ,  alla  à 
Abbeville.  Cette  ville  fol  choisie  par  le  roi,  dit  Frois- 
sard,  pour  être  pmêsanU  et  bien  aUée  de  iouie$  cho- 
sef.  Le  roi  y  fut  logé  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 
11  se  plaisait  fort  en  ce  séjour,  pour  y  avoir  et  envi" 
roue  ptuMteun  lieux  d^éboitemeut  et  de  plaint  en  tant 
qu^aucun  lieu  qui  soit  en  France^  et  y  ayant  aussi  dans 
ta  Me  un  tris  beau  enclos  environné  de  la  Somme^  et 
là  dedans  ce  clos  se  tenait  le  roi  très  volontiers,  et  le 
plus  souvent  y  soupait,  disant  à  son  frère  le  due  d^Or^ 
léans  et  à  son  conseil  :  que  cette  ville  d'Abbeville  lui 
feJMfi  yrund  bien.  Et  les  rues  de  cette  belle  ville 
n'étaient  point  pavées ,  et  ses  maisons  étaient  cou- 
vsnca  de  ebnwne.  Abbeville  passa  sous  la  domina- 


tlon  anglaise,  qo!  respecta  ses  privilèges.  Charles 
VII,  après  avoir  chassé  les  Anglais,  fut  aflllgé  par  la 
révolte  de  son  fils.  11  écrivit  &  la  ville  d'Abbeville 
pour  la  prier  de  ne  point  aider  ce  fils  rebelle  dans 
sa  révolte.  Ce  prince  délaissa  au  duc  de  Bourgogne^ 
et  à  ses  hoirs  toutes  les  places  sur  la  Somme.  Le 
dauphin,  devenu  roi  sons  le  nom  de  Louis  XI,  alla, 
en  4463,  à  Abbeville  pour  racheter  ces  possessions, 
moyennant  la  somme  de  400,000  écos  d*or,  stipulée 
au  traité  d*Arras.  Jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  on 
n'avait  fabriqué  dans  cette  ville  que  des  draps  gros- 
siers. Colbcrt  y  appela  de  Coortray  Josse  Van-Ro- 
bais,  en  4665,  |)oor  y  établir  des  manufactures  de 
draps  fins  h  Timitation  de  la  Hollande  et  de  FAngle- 
lerre.  AujounThui  AbbcTilIe  a  perdu  un  peu  de  son 
importance  manufacturière. 

Cette  ville,  avant  la  révolution,  comptait  on  clergé 
nombreux,  plusieurs  maisons  religieuses  de  Tnn  et 
ranlre  sexe,  et  deux  liôpitaux ,  l'HôteUDieu  et  Tliô- 
pital  de  Saint-Joseph,  qu'elle  a  conservés.  L*ordre 
de  Saint- Benoit  de  la  congrégation  de  Cluny  y  pos- 
sédait on  prieuré  conventuel  sous  le  titre  do  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  fondéen  ilOOparGui  11, comte 
de  Ponihieu.  L'ordre  de'Ctteaox  y  ivait  deux  abbayes 
de  filles,  dont  l'une  devait  sa  fondation  à  Enguerrtnd 
de  Fontaine,  en  4190.  Le  couvent  des  Franciscains 
datait  de  42i9,  les  Chartreux  de  4300,  les  Minimes 
de  4499,  les  Carmes  de  4640,  et  les  Dominicains  de 
4664.  Les  bâtiments  de  ces  diverses  communautés 
rellgieuaes  ont  été  la  plupart  dénH)lis,  sont  devenus 
en  partie  des  propriétés  ^rtioflières,  on  ont  été  af- 
fectés à  des  services  publics. 

Abbeville  est  k  29  kil.  ouest  de  la  mer,  k  50  onest- 
nerd-ooest  d'Amiens,  et  470  nord-ouest  de  Paris, 
fille  possède  une  biMiotbèqoe  de  45,000  vol.  envi- 
ron,  et  une  population  de  20,000  habitants;  elle  est 
la  patrie  de  Nicolas  et  de  Guillaume  Samson,  du  Jé- 
suite Briet  et  de  Dnval,  géographes;  de  Bâillon  et  de 
Bellcva),  naturalistes  ;  de  Beauvarlei-Charpentier,  cé- 
lèbre organiste;  de  Ilecquet,  médecin  de  Port- 
Royal;  de  Barbay,  professeur  de  philosophie; du 
poète  Mi!levoie,  et  du  cardinal  Jean  Alegrin.  Un 
grand  nombre  de  graveurs  y  sont  nés  :  les  plus  con- 
nts  sont  Beauvariet,  les  deux  Danzel,  Daulté,  Hec- 
qtiec,  Hidbert,  Mellan  et  Potlly. 

AbbeUinum,  AveKa,  Avelllno,  ville  épiscopale  au 
royaume  de  Naples. 

Abbir  ou  Abbirum,  Abbir  Ott  Abar,  ville  de  l'an- 
cicnne  province  Proconsnlarre  d'AfMqne. 

Abbirenris,  se,  d'AbbIr. 

Abendonia,  Abblngton,  petite  ville  sur  la  Tamise , 
au  comté  de  Barck-Shire  en  Angleterre.  Il  y  a  deux 
▼illes  de  ce  nom  aux  Etats-Unis. 

Abendoniensis,  se,  d'Abbington. 

Ablegium,  et  Ableqia^  Ableiges,  village  de  l'ancien 
diocèse  de  Rouen,  actuellement  de  celui  de  Versail- 
les, canton  de  Marines,  arrorid.  de  Pontoîse,  Seine- 
et-Oise.  Ableiges  est  situé  dans  une  vallée,  sur  la 
petite  rivière  de  Viosne ,  qui  fait  tourner  trois  mou- 
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Uiis.^  pop.  es!  d*enYlron  200  bali..  en  y  comprenant 
U  reriec,  ancien  li<*r  de  Bouaru  Les  principales  pro- 
dttclioBS  de  «on  terroir  consistent  en  grains  ;  une 
partie  se  compose  de  bois  et  de  prairies.  Il  y  avait 
un  château  remarquable  par  ses  constructions  et  ses 
dépendances»  qui  appartenait  sous  Louis  XY  au  chan- 
celier Mnupeou.  On  Ta  détruit  complètement  à  la 
rcTohaion,  il  ircn  reste  plus  que  le  parc. 

Ableiges  est  à  5  kil.  de  Marines,  et  38  de  Paris 
par  Pontolse.  Bureau  de  poste  de  cette  dernière 
tille. 

Abo^,  Abo,  ville  maritime  de  la  Finlande ,  Rus- 
aie.  Cest  le  siège  d*un  évéque  luthérien. 

Abrinca^  arum,  eiAbrincatus^  Avraiiches,  ancienne 
ville ^piscopale  en  Normandie,  aujourd'hui  dii  dio« 
fèse  de  Coutances,  département  de  la  Manche. 

Abrincatentiê  et  Abrincensii^  $e^  d'Avranches.  Con- 
cile d*A  Tranches  en  ii7i. 

Abu(a,  Avila,  ville  épiscopale  de  la  Tieille-Castille 
en  Espagne. 

AbuleniU^  m.  d^Avila. 

AcamoM,  St-Epiphaiie,  dans  Ttle  de  Chypre. 

Acaunum^  Y.  Agaanum, 

Aeclea^  Adée,  dans  Tancienne  Grèce. 

Accieenêii  et  Acclenêiif  te,  d*Aclée. 

Aeeumbileiuii,  te^  de  Combes,  de  St-Emilion. 

Aecumbiium^  Combes,  à  présent  St-Emilion,  au 
diocèse  de  Bordeaux,  départ,  de  la  Gironde. 

Acenî,  orum^  les  peuples  d*Achem,  royaume  mu- 
sulman de  nie  de  Sumatra,  une  des41e8  de  la  Sonde. 

Acer,  St-MartÎD,  en  lulie. 

Achaia,  TAchaie,  à  présent  la  LIvadie,  royaume  de 
Grèce. 

Acherium ,  Acbères,  psrowse  du  diocèse  de  Yer- 
sailles,  départ,  de  Seine-et-Oise,  située  entre  la  forêt 
de  Saint-Germain  et  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Sa 
pop.  est  d'environ  400  hab.,  elle  fait  un  commerce 
de  bestiaux.  Le  tetroir  se  compose  surtout  de  (erres 
labourables.  Acbères  est  i  7  kiL  N.-E.  de  Saiiit- 
Germaiii-eu-Laye,  93  au  N.-0.deP4ris,  et  4  de  Poissy, 
où  est  le  bureau  de  poste. 

I  Achères ,  dans  le  diocèse  de  Heaux,  départ,  de 
Seine-et-Marne,  avait  étéautrefois érigé  en  marquisat. 
S2  population,  en  y  réunissant  celle  du  hameau  de 
Mun,  qui  en  dépend,  s'élève  à  environ  700  bab.  Ce 
village,  situé  dans  Tarrondissement  de  Foot^iinebleau, 
canton  de  la  Chapelle,  fnisait  partie  du  Gatinais,dans 
le  diocèse  de  Sens.  Son  territoire ,  qui  touche  à  la 
forêt  de  Fontainebleau,  est  divisé  en  lH>is ,  vignes  et 
terres  labourables.  A  l'extrémité  du  Village,  on  re- 
marque les  restes  d'un  cb4teau  et  un  parc  qui  ont 
appartenu  à  madame  la  princesse  de  Talmond.  Achères 
est  k  4  kil.  an  N.  de  la  Chapelle  et  à  i2  au  S.-0.  de 
Foutaluebleau.  Sa  distance  de  Paris  est  de  68  kil. 
«Q  S.  par  Fontainebleau  et  la  grande  route  de  Lyon. 
Poste  aux  lettres  à  Fonuinebleau. 

I  Achery,  village  du  diocèse  de  Soissons,  arrond. 
de  Laon,  canL  de  la  Fère,  faisait  autrefois  partie  de  la 
Picardie  et  de  l'ancien  diocèse  de  Laon.  Il  est  situé 


sur  la  rivière  d'Oise,  près  de  Houy,  en  descendant 
la  cèle  de  Vendeuil.  Sa  pop.  est  de  760  hab.,  et  fl 
est  à  4  kil.  de  la  Fère,  où  se  trouve  le  bureau  do 
poste. 

Achillatiunif  Achillan,  lieu  à  présent  inconnu,  de 
la  Grèce. 

AciSf  ou  Acium  Muleenù$  ,  Acy-en-Hulcien  ,  pa- 
roisse du  diucèse  de  Beauvais ,  canton  de  Beia  , 
arrond.  de  Senlis,  départ,  de  l'Oise.  Pop.  700  hab. 
Ce  bourg  est  à  6  kil.  S.  de  Beii  ;  il  est  situé  dans 
une  vallée ,  sur  le  ruisseau  de  Gergonne,  qui  f.iit 
tourner  un  moulin.  On  y  tient  deux  foires  par  an , 
Tune  le  i*'  jeudi  de  mai,  et  la  seconde  le  i*'  jeudi 
dVtobre.  Le  marché  a  lieu  sous  une  halle,  le  jeudi 
de  chaque  semaine.  Le  territoire  consiste  en  terrea 
laboumbles  et  en  buis. 

Tous  les  ans,  le  42  juillet,  une  foule  nombreuse 
vient  en  pèlerinage  k  une  chapelle  placée  »ous  Tin- 
vocation  de  saint  Prix.  On  ne  connaît  pas  bien  l'ori- 
gine de  cette  cérémonie,  qui  d'ailleurs  remonte  k  une 
époque  reculée.  La  terre  d'Acy  était  une  ancienne 
seigneurie.  Le  chj^teau  et  le  parc  sont  placés  k  l'ex- 
trémité de  la  commune. 

Acrita,  Acride,  cap  en  Bithynie. 

Adalberti  (S.-),  Eccleiia,  l'église  de  St-Adalbcrt, 
k  présent  de  St-Barthélcmy,  dans  l'Ile  du  Tibre,  ài 
Rome. 

Adana,  orum,  Adane,  ville  de  la  Cilicie. 

Adanentii,  $e,  d'Adane.  Concile  d' Adane  en  1320. 

Adanl  villa,  Adainville,  paroisse  de  Taiicien  dlo« 
cèse  de  Chartres,  actuellement  dans  celui  de  Yer- 
sailles,  canton  de  lloodan,  arrondissement  de  Man- 
tes, Seine-et-Oise.  Avec  les  hameaux  des  Hautes  et 
Basses-Jaunières,  et  les  tnaisons  isolées  dites  les 
Sergentières,  le  Mesie,  Frevilie,  la  Noue,  le  Coudray 
ei  le  Creuil,  Adainville  forme  une  commune  d'envi- 
ron 400  babilanis.  Son  terroir  est  en  labour,  prai- 
ries, bois,  bruyères  et  ronces.  Il  est  à  8  kil.  de  Hou- 
dan,  et  k  50  de  Paris,  par  Montrori-l'Ainaury  et  la 
grande  route  de  Brest;  on  peut  s'y  rendre  égalemenl 
par  Rambouillet  et  la  toute  de  Nantes.  (Poste  aux 
lettres  de  Houdan.) 

Les  anciens  seigneurs  de  ce  village  levaient,  abu- 
sivement tt  avec  violence,  des  contributions  sur  les 
babiUnts  des  villages  voisins;  et  jusqu'à  fabbé  Su- 
ger,  les  abbés  de  SaintrDenis,  de  qui  dépendaient  ces 
villages,  avaient  vuinement  tenté  d'arrêter  le  coûta 
de  leurs  déprédations  :  l'abbé  Suger  y  mil  fln. 

Adrîa/iopo/ts,  Andrinople,  Néucésaréc,  ville  de  la 
province  du  Pont.  Adrianople,  pelile  ville  de  la 
Paphlagohie. 

Adrumetinut ,  a,  nm,  d^Adru  mette.  Concile  d'A- 

druroette  en  394. 

Adrumetum,  Adrumettc.  k  présent  Hamametta,  ville 
de  l'ancienne  province  de  Byxacène,  en  Afrique. 

Adru*,  untiê ,  Airoux,  rivière  en  Bourgogne,  dio« 
cèse  de  Dijon,  département  de  la  C6te-d'0r. 

Aduln,  St-Gohard,  auv  Alpes. 

jEehinadœ  Ituulœ.  V.  EchinaJœ» 
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^duenm^  M,  d*Aa(un,  du  diocèse  d^Aotun. 

JEduu  orawi,  les  lisbitSDU  d'Auiun,  ceux  d'Aii- 
un.  I  Anton.  Y.  le  III*  Toiome.  |  Le  paysd'Auiuni 
rAutunoîs. 

'^g^t  Egée»  en  Cilicie. 

^feum  mare^  TArcbipel.  La  mer  do  Grèce. 

£pdu  vilia  in  vëile  Flaviana^  le  Val  de  Fiavire,  à 
présent  St-Gilles^  petite  ville  et  ancienne  abbaye  du 
Languedoc,  aDjourd'bui  du  diocèse  de  Ntmes»  dépu 
daGard* 

JSsfffaiuM^  cr,  icnty  d*Egypie,  de  TEgypte.  | 
Egyptien. 

JEgffptus^  FEgypie,  contrée,,  autrefois  paissant 
royaume,  en  Afrique. 

^nif'fia,  rEmilie»  province  ancienne  de  Pempire 
romain»  à  présent»  partie  de  la  Lombardie  dans  la 
flaute-Iialie. 

JSnhamefuiê^  se»  d*finban.  Goncife  d'Enban,  envi- 
ron en  168U» 

^]iAiimuin»Enhan,lieH  peu  connu  de  rAngieterre. 

jEâerma^  Isemia  ou  Sergue,  ville  épiscopale  au 
pied  de  FApeonin»  au  royaume  de  Naples. 

jEthiopia  »  rEtliiopie ,  grande  contrée»  autrefois 
myaume,  en  Afrique,  comprenait  la  Nubie,  le  Dar- 
ftwr»  le  Kordofan,  TAliyssinie»  etc.,  etc. 

Afer,  fra,  frum.  Africain,  d'Afrique,  qui  est  d'A- 
frique, qui  concerne  rAfrique. 

Agrepacum  ou  Fargicus^  Forgium,  AalTargîs,  Fa^ 
gis,  village  de  Tancien  diocèse  de  Cbarires,  aujour- 
d'hui de  Versailles,  canton  de  liambouillet,  déparl. 
de  Seine-et-Oise,  forme  une  paroisse  de  600  habi- 
tants, en  y  comprenant  1<  s  hameaux  de  Villequoy, 
Saini-Benoii,  les  liogues,  plusieurs  fermes  et  quan- 
lilë  de  maisons  isolées  sous  diverses  dénominations. 
Les  principales  productions  de  son  terroir  sont  en 
grains  et  en  bois.  L'ancienne  abbaye  de  Vaux-de- 
Cernay  se  distinguait  des  maisons  isolées  par  ses 
canstroeiions  et  ses- dépendances.  Le  monastère  était 
sur  la  paroisse  de  Ceruay-la- Ville.  Auflargis  est 
situé  dans  une  vallée  à  7  kil.  de  Rambouillet,  où 
est  le  but  eau  de  poste;  à  35  kil.  de  Paris  par  la  route 
de  Ctiartres. 

Afrelieum,  Affreiiaeum,  AufTrevîlle,  village  de 
rancien  diocèse  de  Giiarires,  mainlenanl  du  diocèse 
de  Versailles»  cant.  et  arrond.  de  Manies,  qui  forme 
avec  le  hameau  de  BrasseuH  une  paroisse  de  350  ha- 
bitanis.  Le  ruisseau  de  Vaucouleur  y  fait  tourner  six 
moulins  h  farine  et  un  à  tm.  Le  terroir  est  en  labour, 
vignes  et  en  bois.  AulTreville  esta  4  kil.  de  Manies, 
où  est  le  bureau  de  poste»  44  de  Paris. 

Afrka,  l'Afrique»  la  plus,  méridionale  des  cinq 
parties  du  monde. 

Afrkani  OppiVum»  St-Efrique»  ou  Sie-Frique  »  au- 
jourd'hui St-Affrique»  ville  du  diocèse  de  Rodez  » 
département  de  rAveyron. 

Afneanuê,  ir,  um.  v.  Afer.  Neuf  conciles  d'Afri- 
^c,  eo  401,  402.  407,  408,409,55 1,5W,663. 
Afêiktt  et  Agatha  MasiUsetiimm,  Agde,  ancieime 


ville  épiscopale  dans  le  Languedoc»  aufoord'hui  du 
diocèse  de  Montpellier,  département  de  THérault. 

Agathenii»^  le»  d^Agde.  Deux  conciles  d*Agd6  en 
^C6  et  760. 

Agatkopolii.  V.  Agatha. 

Agatkyrium^  St-Marc  de  Trinacrie,  en  Sicile. 

Agaunensii,  te,  d*Agaone,  de  Si-Maurice  en  Valais^ 
Deux  conciles  de  St-Maurice»  en  515,  838.  ]  De  Si- 
Maurice  6ur  le  Rhône. 

Agaunum^  Agaune  ou  Acaun,  à  présent  Sl-Man- 
rice  en  Valais,  abbaye  et  vilie  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  au  diocèse  de  Sion  ou  Sifein  en  Suisse. 

—  Si-Maurice  sur  le  Rhône,  au  diocèse  de  Lyon. 
H  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom,  dans  les  diocèses  de 
St-Jean  de  Maurienne  (Etais  sardes);  de  Lyon, 
d*Autun,  de  Delley»  de  Séez»  etc.,  etc. 

Agedineum^  Seaonnm»  Agendieum  et  Agendiuum, 
V.  Sens,  tome  111*. 

Agennum,  V.  Aginnum. 

Agesina,  V.  Angoulême^.  tome  lil*h 
Ageiinaleêt  les  peuples  de  FAngoumois.^. 

Aginn€tt$i$,  s«,  d*Agen,  Agenols.  Aginnensrt^ 
t«m.  Les  habitants  de  la  ville  d*Agen,  cbef-lieude 
préfeciure  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 

Aginno  et  ^^fnitnm,  Agen»  ville  épiscopale. 

Agnitum,  Agnetum,  Agnîtium,  Agneis,  village  du 
diocèse  de  Bcauvais,  canton  et  arronJ.  de  Clermont, 
Oise.  11  compte  une  population  de  43  à  1600  habi-' 
tanls,  en  y  comprenant  les  hameaux  du  Fay,  du  Bas* 
Clermont,  de  Sous-Ies-Noyers,  de  la  Croix-Picârd» 

_  p 

Belhencourtel,  Boulincourt,  Gicourt,  la  Rue  de  TEm- 
pire»  Broquier,  la  Chaussée-de-Ramecoort,  Ronquc- 
relies,  et  la  ferme  de  Sainl-Remy-rAbbaye.  L'église 
esl  d'une  belle  architecture  gothique.  Saint  Léger 
est  son  premier  patron  ;  baint  Christophe  son  pairun 
secondaire* 

'  11  y  a,  dans  une  niche  de  cette  église,  appuyée 
Gonire  uu  des  gros  piliers  du  chœur,  une  Vierge 
auprès  de  laquelle  on  vient  de  tous  les  environs  en 
pèlerinage.  Chacun  des  pèlerins  dépose  devant  elle 
ou  suspend  à  ses  côtés  des  fleurs»  des  cooruuuea  et  de 
simples  rubans.  Le  vitrage  du  fond  de  Téglise  est 
orné  d'anciens  verres  de  couleur. 

Le  château  d'Aguets  a  un  bois  bien  entretenu  qui 
forme  une  promenade  très-agréable. 

Le  terroir  est  en  terres  de  hbour,.en  prairies,  en 
vignes  el  en  buis.  Les  sources  d'éau  vive  y  sont 
abondantes  et  multipliées.  On  y  rencontre  des  car- 
rières de  p. erre  dure,  des  fours  à  chaux  et  des  tuile* 
ries.  On  en  extrait  de  la  tourbe.  La  buisson  cummiini! 
dans  le  pays  est  le  cidre;  mais  sa  qualité  est  in  le 
Heure  à  celle  du  cidre  de  la  Nurmandie. 

La  petite  rivière  de  Brèche  passe  au  bameau  de 
Ronqueroiltis ,  el  fait  tourner  quatre  moulins  à  fan 
rine  el  deux  à  funlons. 

Aga«ts  est  ^ilué  à  5  kil.  de  Clermont»  et  à  57  de 
Paris  (Poste  aux  lettres  de. Clermont). 

AgragoM,  anHt  et  Agrlgenium,  Gergent  00  C^> 
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gémi  O^ftncieiine  Agrigenie),  TiUe  éplscoptle  dans 
riledeaidle. 

Agrl^na  Cêioma.  V.  Cologne,  U  Ul. 

Âgrip^nemi»,  m,  de  Cologne.  Concile  de  Cologne» 
en  446.  Y.  CoUnia. 

Agurinm,  St-Phiyppe  ott  Sl-PbéUppe  d'Agyrone, 

ea  Sicile. 

ÀkiaceuM,  t^  d^Airy.  Gonctle  d'Airy»  en  1020. 
Âmaeum,  AIry,  au  diocèse  de  Sens,  dépariemenl 

de  rTottoe. 
Alacer  Jfwii,  Allier-Monl,  au  pays  de  Caux  en 

Normandie. 
Aladum,  Aladen  ou  Killala,  ville  épiscopale  de 

rirlande. 

Alamannu  omm,  d  Aionuinnifl,  TAlIemagne  an- 
cienne, les  anciens  Allemands.   |  La  Souabe. 

Alamunnicu$,  fl,  icm,  de  Pancienne  Allemagne, 
des  anciens  Allemands.  |  De  la  f  ouabe. 

Aloni,  orum,  les  Alalns,  peuples  de  Tancienne 
Scyihie  d'Europe. 

Alba,  TEIbe,  riTiére  d*Allemagne. 

—  Ad  Turmtfu  Albe  ou  Alve  de  Tormes,  ville 
de  Tanclen  royaume  de  Léon,  en  Espagne. 

—  AMguita,  Yiviers,  ville  épiscopale  et  princi- 
pale du  VWarais,  en  Languedoc,  déiariemeoi  de 

rArdècbe. 
-i»    Grœca.  V.  Belyrada. 

—  Marna,  Aumale,  ville  du  diocèse  de  Rouen, 
en  Normandie. 

^    Pompeia,  Albe,  Elals  sordcs. 

—  Regalii,  Albe  Royale  ou  Siul-Veissembourg , 
ville  de  Hongrie. 

»  Terra,  Aubeterre,  ancien  monastère  de  filles 
en  Auvergne. 

Alba  Cmria,  Abbeeourl,  village  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, à  U  kilomètres  de  cette  ville.  Ce  village 
s*étaU  formé  dans  le  diocèse  de  Cbarlres,  auprès 
d'une  abbaye  de  Tordre  de  Prémontré  que  Guascon 
de  Poissy,  beau  frère  de  Btiuchard  de  Montmorency, 
avait  fondée  en  1180,  et  dans  laquelle  il  avait  placé 
des  religieux  de  Tabbaye  i le  Marcberoux  au  diocèse  de 
Rouen.  Saint  Tbomas  deCantorbéry,  alors  réfugié  en 
France,  en  consacra  en  1191  Téglise,  quMl  dédia  à  U 
saiute  Vierge.  Cette  abliaye  donnait  k  Tabbé  un  re- 
venu  de  6,000  (r.  ;  elle  relevait  de  celle  de  Marcbe- 
roux.  L'église  a  été  démolie,  mais  la  maison  abba- 
tiale ei  d*autres  bAtimeuts  qui  en  dépendaient  sub- 
sistent encore  «t  oCTrcnl  un  liel  aspect.  Prèi»  de  la 
première  porte,  on  vcii  une  fontaine  d'eau  minérale 
qui  parait  avoir  eu  de  la  réputation^  mais  qui  ne 
Ta  pas  conservée,  malgré  le  grand  nombre  de  cures 
que  l'on  prétend  qu'elle  a  faiies  dans  le  temps.  Elle 
fut  découverte  en  I7u8  par  Ferragus,  médecin  de 
l'abbaye  de  Poissy,  qui  en  lit  l^analyse  avec  Gouttard, 
médecin  du  roi.  En  1713,  Loui»  XIY,  h  la  sollicita* 
tiou  de  Fagnn,  S'm  premier  médecin,  y  ût  consiruire 
une  salle,  au  milieu  de  laquelle  était  situé  le  bassin 
de  la  fontaiae,  construit  en  pierre  de  taille  Les  eaux 
d*Abbecourt,  comme  presque  toutes  celles  de  h  méuie 


esK)èce,  étaient  plus  efficaces  prises  sur  les  lieux  que 
transportées  m  loin. 

L'abbaye  d'Abbecourt  et  ses  dépendances  forment 
aujotird*bui  un  domaine  particulier,  situé  dans  le  d^ 
partement  de  SeiBe-etrOi»e,  à  24  kil.  0.  de  Péris,  à 
10  kil.  0.  de  Poissy,  où  est  le  bureau  de  poste.  U  lait 
partie  de  la  commune  d'Orgeval»  et  ou  y  arrive  par 
la  petite  route  de  Mantes,  qui  passe  à  Saiol-Gemiiiii- 
en-Laye. 

I  Abbecourt,  petite  commune  du  eanimi  de 
Cbauny,  arrond.  de  Laon,  départ,  de  l'Aisne»  dio- 
cèse de  Boissons,  où  l'on  remarque  d'assez  nom- 
breuses plantations  de  pommiers.  Les  terres  qui  ei» 
dépendent  produisent  du  foin  en  abondance  et  de  la 
meilleure  qualité.  Population,  554  habitants.  Rureau 
de  poste  k  Cbauay,  dont  Abbecourt  a^est  éloigné  qua 
de  4  kil. 

I  Abbecourt,  village  do  canton  de  Noailles,  da 
diocèse  et  de  Tarrondissement  de  Beauviiis  (Olse)^ 
offre,  avec  les  hameaux  de  Roye  et  de  Mattancouri» 
qui  en  ilépemient,  une  population  d'^  peu  près  550 
hab  tanis.  Il  a  117  maisons,  et  paie  37G0  fr.  l'Our  s» 
contribution  annuelle.  Unogrande  partie  de  son  1er* 
ritoire  est  en  terres  labourables,  et  le  surplus  e» 
buis.  Il  appartenait  autrefois  à  la  province  de  rilo- 
de-France;  il  est  à  9  kil.  S-E.  de  Reauvais»  à  4  kil. 
de  Noailles,  où  est  le  bureau  de  poste,  et  k  56  kiL 
de  Paris. 

AlbaU,  Albaîde,  province  de  Navarre. 

Albamarla^  Albamaria,  Aumale,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Rouen,  ebef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
<li«semeiit  de  NeuMikiel;  elle  avait  le  titre  de 
duché,  qui  s'est  conservé  dans  la  maison  dH)r« 
léaus.  — *  Le  territoire  du  duebé  d'Aumale,  avee 
celui  du  comté  d'Eu,  détaché  du  pays  de  Caux  el 
séparé  de  Ylmeu  par  la  Rresie,  s'appelait  autrefois  le 
Tallois,  ou  Tallou,  ou  Tellao,  et  quelquefois  Talo- 
gia.  Une  charte  du  roi  Pépin,  donnée  à  Verberie  et 
datée  de  la  deuxième  année  de  son  règne,  quelques 
capitulaires  et  plusieurs  monumeats  de  l'antiquité 
en  font  mention.  Arques  et  Dieppe  en  dépendaient. 
Ou  ne  saurait  fixer  l'époque  à  laquelle  ces  noms  ont 
cessé  d'être  employés.  —  Cette  ville,  mal  bâtie,  et 
jadis  entourée  de  murailles  et  de  fossés,  est  située 
sur  le  penchant  d'une  colline  bornée  par  une  prairie 
qu'arrose  la  Dresie,  entourée  de  coteaux  couronnés 
de  bois,  à  24  kil.  de  Neufcliàtel  et  de  RIaogy,  5d 
d'Abbeville,  40  d'Amiens,  64  de  Rouen,  108  de  Pa- 
ris. —  Ayant  obtenu  par  arrêt  du  conseil  la  permis- 
sion d'employer  ses  deniers  patrimoniaux  au  pavé 
de  ses  mes,  la  ville  en  fit  commencer  les  travaux  en 
1760.  ^-  Ses  sources  d'eaux  minérales  froides,  aci- 
dulée et  ferrugineuses,  qu'un  moine  bénédictin  dé 
couvrit  en  1755,  jouissent  d'une  grande  réputation 
et  s'omploient  avee  succès  dans  les  maladies  chro- 
niques, particulièrement  pour  celles  de  l'estomae, 
pour  la  gravclle,  les  obstrue  ions,  les  pùles  couleurs, 
la  jaunisse  et  poi.r  certaines  espèces  d'hydropisie. — 
l/inJustrie  d*Aumale  consiste  en  fabriques  de  groae§ 
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Jnperict»  de  serges  ettlrefoisirès-esUroées,  de  sia- 
noises,  de  toiles,  de  blonde  ;  en  fiiainres  liydrauli- 
ques  de  leioe;  en  foiences,  Unneries,  teinlureries, 
feaderie  de  cloches  ei  moulins  ai  fouloo;  et  son  com- 
neree»  en  seiges,  draps,  cuirs,  graine  et  cidre.  —  il 
y  a  environ  50  ans,  Annule  avait  one  manufacture 
de  lr«ics  qui  servaient  au  peuple  de  la  contrée  ;.  on  f 
eompiaîi  plus  de  600  métiers  :  elle  avait  ëié  longtemps 
la  seule  de  celte  espèce  dans  le  royaume.  —  Il  s*y 
lieal  deux  marubés  par  semaine  et  quatre  foires  par 
an.  —  Popul.  d*Auniale,  200O  habitants,  et  ducant., 
7U52.  —  La  forél  ou  le  bois  d^Auroale,  qui  a  env. 
12  kîK  decircHit,  est  près  de  la  ville  du  côté  de  la 
Picardie.  —  Les  rois  d*Angleterre,  à  caose  de  leura 
aneieunes  prétentions  sur  la  Normandie,  ont  donné 
le  litre  d*Albeinarle  à  plusieurs  grands  personnages 
de  leur  cour.  Un  d'eui,  Robert  des  Forts,  en  fat  dé- 
pouillé en  4196,  avec  sa  mère,  par  Philippe  11  dit 
Auguste,  qui  en  investit  Rainaud  de  Ponthieu,  comte 
de  Dammariin.  Après  Textinciion  de  la  Camille  de 
Robert  des  Forts,  le  roi  Richard  H  donna  le  titre  de 
duc  d^Albemarle  à  Edouard  d'York,  prince  du  sang 
d'Angleterre.  Le  général  Moncktint  ce  titre  de  Char* 
les  il.  Les  héritiers  ou  descendants  de  Rainaud  de 
Pottibien  continuèrent  de  posséder  le  comté  d\\u« 
maie  jusqu'à  François,  fils  de  Claude,  due  de  Guise, 
eld*Antoineue  de  Runrbon,.  en  faveur  de  qui  Henri 
Il  érigea  Aumale  en  duché-pairie  Tan  1547.  Ce  du^ 
cbé  passa,  au  commencement  du  zvii*  siècle,  dans 
kl  famille  des  princes  de  Savoie,  par  le  mariage 
d^Anne  de  Lorraine  avec  Henri  de  Savoie,  et  revint  à 
la  France  par  Tacquisition  qu*en  lit,  vers  1695,  le 
duc  du  Maine,  Cls  légitimé  de  Louis  XIV.  On  trouve 
dans  quelques  auteurs  Tanecdote  suivante  :  Quand 
Richard  I*',  en  1192,  prit  possession  d*Aumale,  ce 
fut  k  la  &uite  d'une  affiiire  où  ses  arbalétriers  lui  don- 
nèrent tout  Tavantage.  Les  soldats  de  Philippe  H  di- 
saient alors,  è  propos  de  ces  armes  perfides  :  Avec 
t//a,  un  poltron  à  couvert  pourrtM  tuer  le  plus  vaillant 
de  iûui  le$  guerriers.  Nous  ne  voulons  devoir  la  victoire 
qu'à  nos  lances  et  à  nos  ipées.  —  Àûuiale  n'a  pas  de 
monuments  antiques;  mais  deux  colonnes  érigées 
aux  extrémités  du  pont  de  cette  ville   rappellent 
réfénement  qui  faillit  coûter  la  vie  à  Tun  do  nos 
rois,  c  A  Tune  des  extrémités  de  ce  pont,  nommé 
pont  de  Henri  IV,  était  anciennement  une  des  portes 
de  la  fille,  près  de  laquelle  Henri,  venant  de  recon- 
naître Tarmée  du  duc  de  Parme,  fut  atteint  d'un 
coup  d^arquebuse.  Poursuivi  par  les  ligueurs,  ce 
prince,  sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir,  ne 
dut  son  salut  qu'à  Théroîsme  d'une  femme  nommée 
Jeanne  Leclerc,  qui,  se  précipitant  au  milieu  du  dan- 
ger, baissa  le  pont-levis  assez  à  temps  pour  arrêter 
rennemi.  »  —  Cette  ville  avait  un  hôpital  pour  les 
Biafades,  une  maison  pour  les  orphelins,  un  collège 
et  des  écoles  gratuites  :  deux  couvents,  un  de  Péni- 
tents ei  on  de  Jacobins  ou  Dominicains  ;  deux  pa- 
roisses. Tune,  qui  e&isie  encore,  sous  le  vocable  de 
Saint-Pierrci  Tàutre  sous  celui  de  Sainte-Margtierite  : 


cette  dernière  était  hora  la  ville,  |»rès  é^  TaUKiye  dé 
Si^Martin  d*Auchy.  Cette  abbaye  se  trouvait  ranfer 
mée  autrefois  dans  la  ville.  Après  la  malheureuse 
journée  de  Créci,  qui  obligea  toutes  les  villes  de  la 
Normandie  à  élever  des  mOTailles  pour  leur  défense, 
ce  monastère  ne  se  trouva  plus  compris  dans  la 
nouvelle  eneeinte ,   dont  il  fut  éloigné  d*ei»viron 
200  pas.  L*abbaye  de  St-Martin  d'Auchyv  était  dans 
son  origine  une  collégiale  de  six  chanoines,  fondée, 
sous  le  nom  de  St-Mariin,  par  le  comte  Guerinfroi, 
vers  Tâo  iUOO.  Une  soixantaine  d^amiées  après  sa 
fondation,  elle  p:<ssa  aux  moines  de  St-Lucien  de 
Beauvais,  et  ne  fut  érigée  en  abbaye  qu*en  1115  ou 
lliO.  En  1393,  elle  éuit  tellement  ruinée,  qu'à  peine 
y  pouvait-on-  célébrer  Tofflce  divin;  en  4i47,  ce 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  pierres.  L'abbé  Pierre 
Roussel  employa  les  aumônes  des  fidèles  à  la  relever 
enlitô.  En  1620  elle  n'existait  déjà  plus.  On  attribua 
sa  raine  à  la  négligence  de  quelques  abbés;  mais  il 
parait  constant,  d'aprè»  un  procès-verbal  dressé  sur 
les  lieux  par  le  conseiller  et  le  substitut  du  procn- 
reur  générai,  que  des  fondements  mal  assis  eu  foreni 
seuls  la  cause.  L'abbé  de  Chaulieu,  nommé  à  cette 
abb»ye  en  iGâU,  forma  le  projet  de  la  séculariser,  et 
envoya  à  Rome,  sans  succès,  le  brevet  que  Louis  XIV 
lui  avait  délivré  à  ce  sujet  le  2  juin  1691.  N'ayant 
pas  mieux  réussi  dans  ses  tentatives,  Pierre  de  l'E- 
pine, son  successeur,  prit  des  arrangements  avee 
Tabbé  de  Fourcamont  pour  intioduire  dans  l'abbaye 
les  religieux  de  Tordre  de  CIteaux.  Ceux-ci  refuaè- 
rent,  et  Pierre  de  l'Epine  traita  avec  les  supérieurs 
majeurs  de  la  congrégation  de  St-Maur.  Le  concordat 
fut  passé  le  13  déc.  1703;  le  roi  le  ratifia  par  lettres 
patentes  du  même  mois,  et  les  Bénédictins  Réformés 
prirent  possession  do  monastère  l'année  suivante, 
après  l'avoir  fait  reconstruire.  Ils  se  sont  toujours 
vantés  de  posséder  les  plus  anciennes  cloches  de 
toute  la  Normandie.  Ils  en  avaient  deux  qui  furent 
fondues  en  1379,  et  dont  l'une  portait  que  Blanche 
de  Ponthieu,  comtesse  d'ilarcouri  et  d*Aumale,  avait 
eu  Tbonneur  de  la  lever.  C'est  dans  un  caveau  de 
cette  abbaye  qu'avaient  été  enterrés  treize  ou  qua- 
torze seigneurs  de  Guise  et  de  Nemours.  —  Ces  reli- 
gieux Bénédictins  étaient  curés  primitifs  de  la  ville, 
et  avaient  conservé  chez  eux  le  droit  de  cure  pour  le 
faubourg  où  ils  restaient.  Les  bâtiments  de  l'abbaye 
n'existent  presque  plus.  Le  chhteau  faisait  partie  de 
Fapanage  de  la  maison  d'Orléans.  Un  des  fils  de 
Louis-Philippe  porte  le  titre  de  duc  d'Aumale. 

Albana^  Albanopolis  et  Albanum^  Albane  ou  Alba- 
nie, ville  et  province  sur  le  bord  de  la  mer  Cas- 
pienne. 11  ne  faut  pas  confondre  l'Albanie  d'aujour- 
d'hui, qui  remplace  Tanciennc  lllyrie,  avec  cette  Al- 
banie qui  faisait  partie  de  l'Arménie  dans  l'Asie^  à. 
l'ouest  de  la  mer  Caspienne.. 

Albanensis,  te,  d^Albane*  d*Albano. 

Albanum,  Albano,  ville  éplscopale,  près  de  Rome. 

Albanus,  Alba  ou  Alben,  ville  épiscopale  des  EtaU. 
Sardes. 
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Aiftflfiicm,  AWier»  près  de  Brioade»  en  AuvergiA* 

Alkauçuttm  Hilmorumn  V.  Alba  Au^a. 

Albmacum  et  AtbmviUa^  Aubergeii\i!le,  paroisse 
de  !*anclen  diocèse  de  Chartres,  inaîntenaiil  de  celui 
ie  Versailles,  canton  de  Meulan,  Seine-et-Oise«  à  SS 
kil.  de  Paris;  la  population  est  de  450  haliilanlt,  y 
compris  le  liaineau  de  Vaux,  celui  de  Goéland  et  plu- 
sieurs maisons  isolées;  poste  suit  leiires  deMeulan. 
^-Ce  village  est  situé  au  bas  d*une  colline,  sur  le  pen- 
chant de  laquelle  s*élève  le  château  d*Acosta.  Ce  ch&- 
ti-aii,  remarquable  par  sa  position,  d*uù  Ton  jouit 
d'une  vue  très-tartée,  qui  8*élend  sur  les  villes  de 
Meulan,  de  Mantes,  et  sur  quantiié  de  villages  et  de 
châieaux  siiués  sur  les  bords  de  la  Seine  et  les  co- 
teaux environnants,  est  entouré  de  magnifiques  jar- 
dins ;  le  parc  est  tiè8«ëtendH  ;  des  sources  d*eau  vive 
arrosent  cette  beMe  propriété.  Deux  maisons  de  cam- 
pagne^ ci-devant  flefe,  Tune  dite  la  Gai  enne,  et  Taufre 
Montgarde.sout  dans  les  dépendances  de  cette  com- 
mune; il  y  en  a  une  troisième  dans  rinférleur  du 
village,  nommée  la  msison  des  Juifs.— Les  princi- 
pales productions  de  celte  commune  sont  en  giains 
et  vignes;  les  fruits  y  sont  abondants;  les  navets  et 
es  pois  sont  excellents;  les  cerises  sont  aussi  esti- 
mées que  celles  de  Montmorency. 

Atbertœ,  Auberlœ  Sanetœ  Abbatia^  Sainte-Austre- 
berl<*,  abb:iye  de  Bénédictines,  fondée  en  992  ptcs 
d*HtfSdlu,  de  niesdin  démoli  par  Charles  Quint  en 
1555  au  diocèse  de  Térouane.  Ce  fnt  sainte  Auberie, 
sœur  de  sainte  Franchiide,  qui  fit  cette  fundatiim  en 
riiouneur  de  sainte  Austreberte.  Dans  le  xi®  siècle, 
l'abbaye  fut  transférée,  à  cause  des  guerres  protia- 
blemeuty  dans  un  endroit  sur  la  rivière  de  C»ucbe, 
près  de  la  ville  de  Montreuil,  au  diocèse  d*Amiens. 
Il  s*y  est  formé  un  village  sous  ce  nom. 

Atberiœ  ou  Aubertœ  (lunut^  rivière  de  TAustre- 
berte.  Elle  prend  sa  source  au  nord  du  bourg  de 
Pavilly,  déparlement  de  la  Seine- Inférieure,  qii*elle 
arrose  ;  dirige  son  cours  du  nord  au  sud-ouest,  et  se 
perd  dans  la  Srine  au-dessous  du  bourg  de  Ducinir. 
Ses  eaux,  très-abondantes  dans  les  temps  de  pluie, 
y  font  tourner  les  roues  de  plusieurs  moulins  à 
papier. 

Alberti  Vilîaref  Aubervillîers,  ou  Notre-Dame-des- 
Vertus,  village  considérable  du  diocèse  de  Paris,  can> 
ton  et  arrond.  de  Saint-Denis,  situé  dans  la  plaine 
de  ce  nom,  à  5  Itil.  au  S.-E.  de  St-Denis  et  i  6  kil. 
de  Paris,  avec  une  population  de  2(H)0  habitants.  Ils 
cultivent  principalement  tes  légumes,  ijui  sont  pour 
eux  d*un  grand  profit  ;  cependant  le  genre  d*engrais 
que  le  voUinage  de  Paris  permet  d*einployer  donne 
à  ces  plantes  potagères  une  mauvaise  qualité.  —  Il 
est  parlé  de  ce  village  pour  la  première  fois  dans  un 
acte  de  10G0:  il  y  est  nommé  Alberii  Villan,  parce 
que  cette  terre  était,  au  xi«  siècle,  possédée  par  un 
hommé  Albort  ou  Anbert.  Il  doit  son  nom  de$  Verîu$ 
a  une  image  de  la  uinte  Vierge,  que  Ton  voyait  au- 
trefois dans  IVglise  de  la  paroisse,  et  qni  était  en 
grande  féoération  dans  tous  le  pays  environnant^  k 


cause  des  miracles  quVJIe  opérait  :  et  comme  le  mot 
miracle  a*exprlroaH  ausal  par  celui  de  vertu,  oo 
trouve  AnbervilHera  appelé  untôt  N.-D.-des*Vertat 
et  untôt  N.-D.-de8-Miraclei.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois, en  ayant  entendu  parler,  y  vint  en  1338  avec  la 
reine,  son  épouse.  Il  fit  présent  de  deux  arpents  de 
terre  à  Téglise,  et  la  reine  donna  une  pièce  de  drap 
d*or  d'un  grand  prix  :  la  cour  fit  aussi  beaucoup  de 
présents,  et  le  peuple  de  Paris  suivit  Texemple  de  la 
cour.  —  Auhervilliers  avait  déjà  été  érigé  en  pa- 
roisse vers  Tan  1300;  dans  la  suite,  il  souffrit  beati- 
coop  de  la  guerre.  En  i3~1,  les  habitants  représen- 
tèrent à  Charles  V  que  leur  pays  avait  été  brûlé  et 
pour  ainsi  dire  détruit;  ce  prince  les  exempta  du 
droit  de  prise,  moyennant  70  charretées  de  paille 
par  an.  En  I47A  et  1476,  Louis  XI  se  rendit  en  pèle- 
rinage à  H.-D.-des-Vertus.  L*histoire  rapporte  quu 
la  petite  image  en  plomb  de  h  mainte  Vierge  qu'il 
avait  coutume  de  porter  à  son  chapeau  était  la  re- 
présentation de  colle  d'AubervIiliers.  —  Le  village 
fut  presqu'entièreincnt  ruiné  pendant  les  guerres  dea 
Armagnacs  :  Téglise  était  en  trèsHSiauvaia  eut,  et  le 
nombre  des  feux  ne  s'élevait  plus  qu*à  50.  Pour  ré- 
parer tant  de  désastres  le  pape  promulgua  un  bref, 
gui  donne  ti  remet  de  grnndee  induigenee»  à  îouê  eeuM 
qui  aunièneront  tégliu  paroiuiaU  d'Aubertnllien, 

En  1529,  H  y  eut  un  pèlerinage  très- remarquable. 
Toutes  les  paroisses  de  P^ris  s'assemblèrent  dana  la 
cathédrale,  et,  dans  rtntention  d'arrêter  les  progrès 
des  nouveaux  hérétiques,  les  protesUnto,  allèrent 
en  procession  à  Notre- Dame-des-Vertus  avec  un  si 
grand  nombre  de  flambeaux,  que  les  habiunts  de 
Montlhéry  crurent  que  le  feu  était  à  la  capitale. 

C'est  durant  le  règne  de  Ileiiri  II  que  l*on  construi- 
sit la  façade  de  l'église,  ainsi  que  la  tour  qUi  sert  de 
clucher,  où  l'on  voit,  sur  une  espèce  de  c  (fret  en 
bas-relief,  la  date  de  4541.  Il  est  présumahie  que  ce 
fut  à  la  sollicitation  de  Diane  de  Valeniinois  que  la 
tour  fut  élevée,  car  on  y  voit  encore  les  traces  d'un 
croissant,  chiffre  de  cette  dame,  que  le  monarque  fîil- 
sait  entrelacer  avec  le  sien  dans  tous  les  édifices  qu'il 
élevait.  —  Pendant  que  Henri  IV  tenait  Paris  assiégé, 
il  séjourna  quelque  temps  à  Aubervilliers.  C'est  dans 
ce  village  qu'il  manda  Philippe  Uurault  de  Chiverny, 
chancelier  de  Henri  III,  et  qu*en  présence  des  princes 
et  des  premiers  officiers  de  l'armée  il  lui  remit  les 
sceaux  de  France,  en  lui  disant  :  t  Voilà,  M.  le  chan 
celier,  deux  pistolets,  desquels  je  désire  que  vous  me 
serTiex,  lesquels  je  sais  que  vous  pourrrx  bien  ma- 
nier  ;  vous  m'avez,  avec  eus,  bien  fait  du  mal  plu- 
sieurs fois;  mais  je  vous  le  pardonne,  car  c'était  par 
le  commandement  et  pour  ie  service  du  feu  roi,  mon 
frère.  Servex-moi  de  même,  et  je  vous  aimerai  au- 
tant  et  mieux  que  lui,  et  croirai  votre  conseil,  car, 
il  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  pas  voulu  le  sui\re.....t 
Alors  le  sieur  de  Chiverny  baisa  les  maiui  du  roi, 
qui  continua  de  cette  manière  :  c  Aimez- moi,  je  vous 
prie,  comme  je  vous  aime,  etcroyca  que  je  veux  que 
nous  vivions  comme  si  vous  étiex  mon  père  et  tu- 


23 

leur.  >  rais*  s*adresnnt  aux  princes  qai  éuient  pré- 
setiu  :  •  Messieurs,  ces  deux  pistolets,  que  j*ai  baillés 
•  M.  le  chancelier,  ne  font  pas  uni  de  brnil  que  ceux 
que  noas  tirons  tous  les  Jours,  mais  ils  frappent  bien 
plus  fort  et  plus  loin,  et  je  le  sais  par  expérience, 
par  les  coups  que  j*ai  reçus.  •  —  Il  y  eut  dans  les 
premiers  temps  plusieurs  seigneurs  d'Aubervilliers. 
Au  zTi*  siècle,  cette  terre  passa  dans  la  famille  Mon* 
tholon,  qui  h  conserva  jusqu^au  xviir.  François  de 
Muniliolon  dr.nna  nue  ferme  de  50  arpents,  pour 
l*entreiien  de  huit  prêtres.  Sous  Louis  XIV,  la  veuve 
Foliation,  fundatrice  des  filles  de  la  Providence , 
alla,  de  Paris  à  ce  village,  nu-pieds,  pendant  Tbi- 
ver,  afin  de  prier  punr  le  roi  et  pour  sa  famille.  Ces 
pèlerinages  se  sont  maintenus  jusqu'en  1792.  — 
L*auteor  du  livre  bizarre  des  PriudamUes,  le  célèbre 
Isaac  de  la  Peyrére,  mourdC  i  Aubervilliers,  en  1675^ 
i  r^ge  de  82  ans. 

Dans  les  derniers  Jours  de  Juin  4815,  lorsque  les 
tmupes  ennemies  se  portaient  sur  la  capitale,  Au- 
herviiliers,  attaqué  et  défendu  vivement,  fut  pris, 
repris  plusieurs  fois ,  et  complètement  dévasté.  Les 
Oratoriens  y  avaient  une  communauté»  Ce  village 
renfenue  peu  de  maisons  de  campagne. 

Albia  et  Albiga,  AIbi,  ville,  à  présent  métropole 
es  Languedoc,  département  du  Tarn» 

Altiacum^  Albino ,  en  Condomois,  arrondissement 
de  Condom,  département  du  Gers. 

Albiensi»eiÂibigenn$^  se,  d*Albi,  de  TAlbigeois.  Con- 
cile d*Albl,en  1254.  A(bigen$et,  mm,  TAlbigeois,  pro- 
vince de  France  dont  AIbi  est  capitale.  |  Les  peu- 
ples de  TAlbigeois ,  du  territoire  d*Albi.  j  Les  habl- 
tanis  delà  ville d*Albi.  |  Les  Albigeois,  sorte  d'an- 
ciens hérétiques  de  la  province  d'Âlbi. 

Aibiga.  V.  AlHa. 

Aihingaunwn^  Albingue  ou  Albinga,  ville  près  de 
Gènes,  Etats  sardes. 

Aikmgiana  Arx,  V.  Ablingiana. 

Albiniaeum^  Aubigny  ou  Aubignac,  nom  commun 
è  plusieurs  lieux. 

Aièiftnm  ou  Aîtinium,  Saint-Aubin,  primitivement 
Saint-Albin  ;  nom  commun  à  plusieurs  localités,  pla- 
cées sons  rinvocation  de  saint  Aubin,  un  des  plus 
illustres  évèques  d* Angers. 

I  Saint^ubin,  village  du  diocèse  de  Beauvais, 
eanton  et  arrondissement  de  Clermont-Oise,  dépar- 
lement de  rOise.  Population, 220  habitants;  à  6  kil. 
N^E.  de  Clermont,  et  à  62  N.  de  Paris,  par  Cler- 
montet  la  grande  route d*Amiens.  Posteaux  lettres 
de  Clermont-Oise.-^Ce  village,  situé  dans  un  fond, 
est  remarquable  par  ses  carrières  de  pierres  blan- 
ches. Une  maison  de  campagne,  dite  le  Plessis-Stint- 
Aobîn,  en  fait  partie.  Les  grains  sont  à  peu  près  les 
seules  productions  de  cette  commune. 

I  Saint-Aubin,  petit  village  de  Pancien  diocèse  de 
Paris.  Il  appartient  aujourd'hui  à  celui  de  Versailles, 
fait  partie  du  canton  de  Palaiseau,  de  Tarrondisse- 
meot  de  Versailles,  et  du  département  de  Seine-et- 
l»«e.  Il  est  h  •  ki'.  3i  Touest  de  Palaiseau,  à  2t  kil. 
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an  sud-ouest  de  Paris,  par  la  ronte  i|u^  pass*  à 
Bièvre,  et  8  de  Chevreuse,  où  se  t'ouvc  te  bureau 
de  poste.  Population,  IdO  habitants  avec  le  hameau 
de  Meiiil-Dlondel  et  deux  malsons  isolées.— Ce  vil- 
lage, joignant  Tune  des  routes  de  Clievreuse  à  Paris, 
est  si  lié  dans  la  plaine  de  Sarclé,  au-dessus  du  val- 
lon de  Gif.  Il  n*y  a  rien  de  remarquable  qtie  le  cb&« 
teau  et  le  parc. — L'ahlié  Lebeuf  dit  que  cette  paroisse 
est  Tune  des  plus  petites  du  grand  nombre  de  celles 
qui  portent  le  nom  de  Saint-Aubin  ;  il  ajoute  que, 
selon  les  dénombrements  anciens  et  nouveaux,  à 
peine  avait-elle  vingt  feux.  La  plus  riche  ferme  de 
ce  village  appartenait  à  Perdre  de  Malte;  une  autre 
moins  considérable,  à  Palibaye  de  Gif,  dont  elle  était 
la  première  dotation.  Les  da mes  de  Sa iitt-Cyr  avaient 
la  haute  Justice  :  c'était  une  dépendance  de  la  sei- 
gneurie .  de  Glievreuse.  Presque  tout  le  terroir  de 
celle  commune  est  en  terres  labourables. 

j  Saint-Aubin,  petite  wlle  du  diocèse  de  Rodex, 
chef-lieu  de  canton, arrondissement  de  Villefrancbe, 
département  de  TAveyron.  On  y  exploite  de  riclies 
mines  de  houille,  dont  la  découverte  remonte  an 
XIV*  siècle.  Il  y  a  dans  les  environs  dés  houillères 
embrasées;  les  vapeurs  qui  s*en  exhalent  déposent 
de  Talun  et  du  soufre  que  Ton  exploiie  en  quantité 
considérable.  La  population  est  de  3,5€Û  habitants. 
La  ville  est  à  35  kil.  nord-est  de  Villefrancbe. 

I  Saint-Aubin^  paroisse  et  ville  de  Hle  Jersey 
(possession  anglaise),  sur  la  baie  de  son  nom,  h  5kir. 
OHestetvIs-à-visSaint-lléller;  2,100  habitants.  Il  y 
a  un  port  de  commerce  actif,  défendu  par  l'impor- 
tante forteresse  duCh&ieau-d*Ëlisabeih. 

I  Saint-Aubin,  village  du  diocèse  de  Bordeaux, 
canton  de  Saiiit-Ciers-la-Lande,  arrondissement  da 
Blaye,  département  de  la  Gironde;  850  habitants. 

I  Saint-Aubin ,  paroisse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  canton  de  Cliemin,  arrondissement  de  Dôle, 
département  du  Jura.  On  y  compte  1,560  habitants* 

I  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  d*Aire,  canton 
de  Mugron,  arrondissement  de  Saint-Sever,  départe- 
ment des  Landes.  Population,  959  habitants. 

I  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  de  Verdun, 
canton  et  arrondissement  de  Commercy,  départe- 
ment de  la  Même,  qui  compte  630  babiunts. 

I  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  de  Nevers, 
canton  de  la  Charité,  arrondissement  de  Cosne,  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Population,  1,100  habitants. 
11  y  a  des  forges,  une  chaufferie  pour  ancres,  qui 
occupent  une  partie  de  la  population. 

I  Saini-Aubin,  village  de  Suisse  dans  le  canton  de 
Neuf-Cli&teU  à  9  kil.  sud- ouest  de  Bottdry,  sur  la 
rive  gauche  du   lac.  Les  habitants,  au  nombre  de 
1,000,  sont  protestants,  et  professent  le  culte  évan 
gélique. 

I  Saint-Aubin-d^Aubigné,  dans  le  diocèse  de  Ren^ 
nés,  clief-lieu  de  canton,  arrondissement  et  i  18  kil. 
de  ctftte  ville.  Population,  1,400  hablunts. 

I  Saint-Aubin  de  Beaubigné,  paroisse  du  diocèse 
de  Poitiers,  canton  do  Cbàtiilon*sur  Sèvre,   arroc* 
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(Si»st*iuenl  de  Brcsiiiire,  dëpanemenl  des  Deux- 
Sèvres;  on  j  compte  environ  i,500  babîianU.  Li 
dieunee  de  Bressuire  est  20  kil.  à  Toiiesi-uord- 

ouest. 

Albinum  ou  Albinium^  Saint-Aubin-Jouxte-Boulleog, 
paroisse  du  diocèse  de  Rouen,  canton  d^Elbeuf,  dépar- 
teoieni  de  la  Seiae-lnférieure.  Population,  l,4a0  ha- 

biunu. 

I  Saint-AubIn-dea-Cb&teaux,  paroisse  du  diocèse 
de  Nantes»  canton  et  arrondissement  de  CiiAieau- 
briant,  département  de  la  Loire-litfërieure;  ainsi 
surnommé  paice  qu*il  y  avait  autrefois  plusieurs  cbA- 
teaux.  La  population  monte  presque  à2,000  babiunis» 
Saint-Aubiu-le-CIoux,  paroisse  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, canton  de  Secondigny,  arrondissement  de  Par- 
tbenay»  département  des  Deux-Sèvres.  Pupulatioo, 
i,250  babiunts. 

I  Saint- Aubin-du-Cormler,  paroisse  du  diocèse  de 
Rennes,  clief-lieu  de  canton  de  l^arrondissement  de 
Fougères,  k  18  IlîI.  ouest-sud  de  cette  ville,  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine.  Les  habitants,  au  nombre  de 
l,80D«  se  livrent  à  la  fabrication  des  toiles,  de  la 
boissellerie  et  de  la  saboierie.  En  U88,  le  vicomte 
de  la  Tremouille  y  gagna  une  bataille  contre  les  Bre- 
tons. 

I  Sainl-Aubin-des-Coudrals,  paroisse  du  diocèse 
du  Mans,  canton  de  la  Ferlé- Bernard,  arrondisse- 
ment de  Mamers,  département  de  la  Sartbe.  Popu- 
lation, i,i50  babiunts. 

I  Saint-Aubin-d*Ecrosville,  paroisse  du  diocèse 
d*Cvreux ,  canton  de  Neubourg,  arrondissement 
de  Louviers,  dépariemenl  de  TËure*  Population  1000 
habitants. 

I  Saint-Aubiii-Epinay ,  paroisse  du  diocèse  de 
Rouen,  à  8  kil.  de  cette  ville,  canton  de  Boos.  Ses 
babiunts,  au  nombre  de  600,  sont  occupés  dans  les 
fabriques  d*indiennes. 

1  Saini-Aubin-Fosse-Louvain  ,  paroisse  du  dio- 
cèse du  Mans,  canton  de  Gorron,  arronilissement  de 
Mayenne ,  département  de  la  Mayenne.  Population 
1000  hablUDta. 

I  Sain^-Aubin-sur-Gaiilon ,  paroisse  du  diocèse 
d^Evreux,  canton  de  Gaillon,  arrondissement  de  Lou- 
viers, departeniont  de  TËure.  Population  1,100  ba- 
bitanu. 

I  Satm-Aubin-de-Locquenoy,  paroisse  du  dlocèf^e 
du  Mans,  canton  de  Fresnay-le-Vicomte,  arrondisse- 
ineot  et  k  13  kil.  de  Mamers.  La  popubtion  ,  qui 
monte  à  1,%60  babitanU,  exploite  des  carrières  de 
marbre. 

I  Saint-Aubin-de-Luigné  ,  paroisse  du  diocèse 
d*  Angers,  canton  de  Chalunnes,  arrondissement  d* An- 
gers, département  de  Maine-et-Loire.  La  population, 
dont  le  chilTre  e-t  de  1,500,  se  livre  ii  la  culture  de 
la  vigne,  qui  produ.t  de  bons  vins  blancs  pour  i*ui- 
dinaire. 

I  Saint-Aubin-du-Pavoil,  village  du  diocèse  d'An- 
gers, arrondissement  de  Segré,  département  de 
Maine  et- Loire.  Les  babiianu,  au  nombre  de  1,000 


environ,  sont  occupés  dans  les  ardoiaières*  Ce  vil- 
lage n*est  regardé  que  comme  un  hameau,  parce 
qu'il  fait  partie  de  la  commune  et  ville  de  Segré. 

I  Saint-Aubin-de-SctUon ,  paroisse  du  diocèse 
d'Evreux,  canton  de  Thiberville,  arrondissement  de 
Bernay,  département  de  l'Eure.  Population  1,500 
babiianls,  livrés  aux  travaux  de  Tindustrie* 

I  Saint-Aubin-du-Terre-Gate,  paroisse  du  diocèse 
deCoutances,  canlon  de  Saint-James^  arrondissement 
d*Avrancbes,  département  de  la  Manche.  Population 
1,871  habiUnts. 

I  Saint-Aubin-de-Thennoy  ,  paroisse  du  diocèse 
d*Evreox,  canton  de  Drogiie,  ariondissemerit  et  à  13 
kil.  sud-ouest  de  Bernay,  département  de  TEure.  La 
population,  dont  le  Gbiffre  est  de  1,100,  se  livre  aux 
travaux  de  rindustrîe. 

Albiusca,  de  la  famille  des  Albizxesclii,  de  Sienne^ 
en  Toscane. 

A/6ttin  Motuuiiriumf  Albmynster ,  au  comté  de 

Nortbumberland  en  Angleterre. 

Alcantara,  Alcantara.  petite  ville  de  TEstrama- 
dure,  en  Espagne. 

Aleiacum^  Ansyle-Chàteau,  petite  ville  du  dio- 
cèse dWrras ,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
de  Saint-Pol,  département  du  Pasde-Calais.  Elle  est 
divisée  en  deux  parties  par  la  rivière  d'Auibie  :  la 
partie  qui  est  à  la  droiu  de  cette  rivière  prend  le 
nom  d'Auxy-le-Cli&te'iu  ;  elle  avait  le  titre  de  mar- 
quisat, et  dépendait  du  gouvernement  général  d'Ar- 
tois, diocèse  de  Boulogne,  intendance  de  Lille,  coih 
seil  d'Artois,  gouvernement  d*Arras,  bailliage  el 
ree.  d*Uesdin  ;  Tautre  parue ,  appelée  Auxy  et  Ma- 
quiers ,  et  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  rAotbie» 
et  au  midi  de  la  première,  éult  dans  l'Amiennois  au 
commencement  de  la  basse  Picardie,  diocèse  et  tu* 
tendance  d'Amiens,  parlement  de  Paris,  élection 
d'Abbeville ,  bailliage  de  Grécy  et  siège  d'un  bureau 
des  fermes  de  la  direction  d'Amiens.  Par  la  nouvelle 
organisation  de  la  France  en  départements,  ces  deux 
parties,  réunies  en  une  seule,  forment,  comme  noua 
l'avons  dit,  un  canton  du  département  du  Pasnie- 
Galais.  Il  y  avait  dans  cetie  ville  un  couvent  de  Bri- 
gittines,  ordre  de  Saini-Francois ,  el  un  bùpiui 
pour  les  malades,  dans  lequel  il  y  avait  8  liu  pour 
les  hommes  et  A  pour  les  femmes,  et  unit^i^»  ^ù 
l'on  enseignait  graïuitement  les  pauvres  filles.  L'hé- 
pital  existe  encore.  On  y  compte  plusieurs  unneries» 
11  y  a  quatre  francs  marchés  ou  fuiras  d'un  jour , 
pendant  l'année ,  qui  ont  lieu  le  2i  février ,  le  mardi 
après  le  dimanche  de  Quasimodo ,  le  10  août  et  le 
20  ociobre  :  on  y  \end  des  bestiaux  de  toute  espèce, 
des  objets  de  mercerie  et  de  coutellerie,  deaéiolles» 
du  fil,  du  lin  et  du  chanvre.  La  impulation  d'Auxy 
est  d'environ  3680  habitanu.  Cette  ville  est  à  14  kil. 
S.O.  de  Saint-Pol ,  à  20  kil.  N.-O.  de  Doulleos.  S» 
disunce  de  Paris  est  de  16J  kil. 

Les  environs  d'Auxy-le-Cliàteaa  aont  marécageux, 
et  possèdenC  des  tourbières  qui  fournissent  au  cbauf- 
fiige  des  habiiauis  des  cantpagnei.  La  tourbe  est  une 
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espèce  de  terre  noire  qui  se  forme  dans  les  marais 
par  un  détritus  successif  et  conlîna  de  feuilles  el 
d'berbages:  ou  la  trouve  à  une  i^rofoniienr  d*un  mè- 
tre environ.  On  renlÔTO  avee  une  bècbe  poinlue 
formée  de  manière  que  chaque  tourbe  prend  en 
même  temps  les  dimensions  qu*eUe  doit  avoir.  Les 
tourbes  ont  la  forme  d*une  brique  ,  elles  répandent  » 
en  btûlant»  une  odeur  désagréable. 

Alciaeum^  Auchy-les-Moines  ou  Si-Stlvin  ,  bourg 
et  ancienne  abbaye  de  Bénédictins»  diocèse  d'Arras^ 
départ,  du  Pas-de-Calais. 

Aida  Sançta^  ou  Adeilœ  Villa  »  Sainte-Aulde ,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Meaux  »  canton  de  la  Ferté- 
soiis-Jeuarre  »  Seine-et-Marne.  Les  productions  du 
terroir  sont  de  ]>eu  de  valeur.  On  y  voit  deux  petits 
moulins  sur  un  ruisseau.  Populaiion  500  habitants 
environ ,  en  j  comprenant  les  bameai»  de  Gba- 
nioust ,  où  il  y  a  une  maison  de  campagne  ;  Molie- 
bart  y  Caumont,  Tancien  (lef  de  la  Bordelte ,  et  plu- 
sieurs autres  babiutions  écartées.  Sainte-Aulde  est  à 
6  kil.  vers  le  N.O.  de  la  Ferté,  et  à  64  ii  TE.  de  Pa- 
ris  par  la  route  d'Allemagne.  Poste  aux  lettres  de  la 
Ferlé-sous-Jouarre. 

Aldemburgum,  Oldcmbourg  ou  Oudembourg,  en 
Flandre*  /Belgique. 

Alemunia.  V.  AUmanni» 

Aienco  ou  Aleneomensiê ,  AUnlio^  Alencon,  ville  et 
titre  de  ducbéi  en  Normandie,  diocèse  de  Séex» 
départ,  de  rOrne* 

Al€n$*s  {Alexandm'')  Alexandre  de  HalèSt  le  maître 
ou  le  docteur  de  saint  Buuaventure  :  Ualès»  village 
du  comté  de  Gloeesier,  en  Angleterre. 

Alest  etiS'  V.  Aleikum* 

Alesia^  Aliie»  autrefois  ville»  k  présent  village  de 
b  Bourgogne  connu  sous  le  nom  de  Sainte- iieine, 
bàli  à  quelque  distance  du  plateau  où  st^ni  -les  rui- 
nes d'Alise.  Le  'village  de  Ste- Reine  a  été  un  lieu  de 
pèlerinage  célèbre  h  cause  d'une  fontaine  dont  Teau 
est  salutaire  pour  la  vue.  L'église  en  est  assez  remar- 
quable. Diocèse  de  Dijon,  départ,  de  la  Côte-d'Or. 

Alestum^  Aiez  ou  Alai»>  ancienne  ville  épiscopale 
dans  les  Cévennes. 

Alelends  ou  Aletkensis  »  le,  d'AIeth. 

Alethum  et  Aleium  ^  Alelb;  ville  ruinée,  jadis 
épiscopale,  en  basse  Bretagne.  |  St-Malo,  ancienne 
ville  épiscopale  de  Tile ,  à  présent  de  même  nom, 
autrefois  appelée  l'Ile  d'Aaron,  en  basse  Bretagne.  | 
St-Servans,  près  de  la  ville  de  St-Malo.  |  Aletb  , 
ancienne  ville  épiscopale  en  Languedoc. 

Alelhirieus.  V.    Vicus» 

Alexandria,  Alexandrie,  ville  patriarcale  de  la 
basse  Egypte. 

—  SiaielUarum^  Alexandrie  de  la  Paille^  ville 
épiscopale  entre  le  Pô  et  le  Tanaro,  au  Milanais,  ac- 
taellement  dans  les  Etats  sardes. 

AlexandrinuSf  a,  vm,  d'Alexandrie.  Dix  coneiles 
d*Alexandrie  d'Egypte,  en  250,  308,  315,  324^359, 
362, 363,  399,  430,  633. 

A/cKte.  V.  Alciia, 


Aiexiêfuh  Pagut^  AUxienÊe  r^rrilorniM,  rAoxois» 
canton  de  Bourgogne,  dont  Sémur  est  la  prineipatt 
Tille.  (Dioeèse  de  Dijon.) 
Alga.  Y.  Auga, 

Algeria  eiAlgmanum  regnmm^  la  régenee  d'Alper 
en  Afrique,  ou  l'Algérie  francise. 

Algeri€us^  Algeriacum^  Auger-Saiat-Vincent,  de 
l'ancien  diocèse  de  Senlis,  aujourd'liii  de  celui  de 
Beauvais  ,  canton  de  Grépy,  arrondissement  de  Sen- 
lis, département  de  l'Oise.  La  maison  du  Parc,  qui 
fait  partie  de  celte  commune,  était,  avant  la  révolu- 
tion, une  abbaye  de  religieuses  de  Tordre  de  Clieaui 
nommée  alors  le  Parc-aux-Dames.  L'église  et  une 
partie  des  bâtiments  qui  la  composaient  ont  élé  dé- 
molis, il  u^eu  reste  actnellemeut  que  l'abbatiale,  une 
ferme  et  un  moulin.  Dans  l'enclos  se  trouve  une 
grande  pièce  d'eau,  à  la  suite  de  laquelle  est  le  mou- 
lin. Cette  pièce  d'eau  est  alimentée  par  plusieurs 
sources.Ott  y  a  fait  de  belles  plantations.  Le  terroirde 
ce  village  est  en  lalionr,  une  petite  partie  en  bois. 
Auger-Saini-Vincent  compte  une  population  de  300 
habitants,  en  y  comprenant  l'ancienne  snceursale  de 
Saîiit-Nard,  autrefois  annexe  de  la  paroisse  de 
Fresnoy-le-Luat,  le  hameau  de  Villeneuve  et  celui 
de  Chanmont.  Ce  village  est  à  6  kil.  vers  l'O.  de 
Crépy ,  sa  distance  de  Paris  est  de  52  kil.  au  N.-E. 
par  Nanteuil-le-Haudouin  et  la  grande  route  de  Sois- 
sons.  Poste  aux  lettres  de  Crépy. 

Aigerium ,  Alger ,  ville  capitale  de  la  régence  de 
même  nom,  en  Afrique,  actuellement  k  la  France, 
qui  en  a  foit  la  conquête  en  1830. 

Algia^  Auge  ou  Auges,  petite  rivière  de  Champn- 
gne  qui  prend  sa  source  à  un  kil.  de  Séaanne,  dam» 
le  diocèse  de  Cbàtons.  Elle  traverse  Sézanne,  et, 
après  un  cours  de  20  kil.,  elle  va  se  perdre  dans  In 
rivière  d^Aube  entre  Anglure  et  Plancy. 

A/jftfl,  la  vallée  d'Auge,  petit  pays  qui  dépendait 
autrefois  de  la  pr4)v.  de  Normandie,  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  avec  le  tiire  de  vicomte.  Il  est  situé  des 
deux  cdiés  de  la  Touques^,  au-dessous  de  Lisieui, 
entre  la  Dive  et  le  Lieuvin  et  la  mer,  h  la  vue  du 
Uavre-de-Grâce,  et  comprend  les  viHes  de  llnnfleur 
et  de  Poot-l'Évêque,  les  anciens  marqinsais  de  Beu* 
vron,  baronnie  de  Roncbcvilie  sur  la  Touques;  lea 
prieurés  claustiaux  des  Qianoines  liéguliers  de  8t- 
Augustin,  sous  le  titre  de  Ste-Barbe  en  Auge,  etee* 
lui  des  Bénédictins  de  Beanmont;  des  petlu  porU, 
un  grand  nombre  de  bourgs  et  villages.  Cette  vaUée 
forme  aujourd'hui  la  partie  occidentale  des  arrond. 
de  Pont-rEvéqueei  de  Lisieux,  départ,  dfs  Calvados, 
diocèse  de  Bayeux.  Arrosée  par  la  Touques  dans 
toute  sa  longueur,  elle  est  irès-feriile  en  grains, 
lin,  fruits,  pommes  à  cidre,  et  surtout  en  excellenU 
pâturages,  dans  lesquels  on  élève  quantité  de  bes- 
tiaux, et  notamment  les  vaches  et  les  lieaux  chevaux 
de  race  normande.  Elle  a  des  fermes  qui  rapportent 
de  8  à  43  mille  francs  de  revenu.  U  forêt  de  Tou- 
ques fournit  dea  bois  pour  bâtir  et  pour  brèler,  et 
tvers  reu^boucbure  de  la  rivière  de  ce  nom,  dan»  1» 
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mer»  il  y  a  des  uHnet  qui  donneni  de  très-bon  mL 

Le  lataiit  abbé  de  Longuerue,  dans  sa  D6»cripiion  de 

la  France,  observe  que  le  pays  d*Aiige  éiatt  autrefois 

une  grande  foréi  appelée  Sa<' us  i/gro;,  laquelledepyis 

ce  teoips*là  a  été  eu  partie  dérrichée  et  essartée.  EU«  a 

do  ntié  le  nom  à  une  bourgade  nommée  SauU  d'Ange 

01  Sol  d'Ange,  Elle  s^étendait  jusqu'à  la  ville  de  Séez. 

Piganiol  préiend,  après  lluei,  évéqne  d*Avrancbe<, 

que  ce  pays  a  lire  son  nom  des  prairies;  rar  (m,  aw^ 

moê  et  ou  en  allemand^  signifient  un  pré.  Li's  babi* 

taots  de  la  vallée  d'Auge  nourrissent  beaucoup  de^ 

Taclies,  dont  le  lait  e a  employé  in  bonne  pariie  à 

ces  eicellents  froniages  qu'on  appelle  angeloU  de 

iwaroi^  et  en  beurre. 

Algiœ  Saliu«»  la  forêt    d^Auge  en  Normandie, 
diocèse  de  Bayeux. 

Algienùi^  se,  d*llyesme«  d^Auge. 

Alingaoia^  Langoy,  bourg  ptès  de  Toocs. 

AUsium,  V.  Aieiium, 

Alliiigiana  Arx^  le  Fort  des  Alinges ,  près  de  Tbo* 
non,  ville  du  la  contrée  de  Cliablais,  en  Savoie. 

AUocium  et  AUogium,  Alluye,  bourg  au  pays  Cbar» 
train. 

Ailondumt  St-Pliiladelplie.  dans  Ttie  de  Sicile. 

Almaniêcœ^  arum^  Ahnanescbes»  ancienne  sibbay» 
de  lilltïs,  au  diocèse  de  Séez,  en  Nbrmaudie. 

Alaa^  Aine,  en  Angleterre» 

A/neii,  Alnetum^  Anneau ,  paroisse  du  diocèse  de 
Cbartres,  cheMieu  de  canton,  département  d*Eure* 
ei-Loir ,  située  sur  la  petite  rivière  d^Aunay ,  qui  se 
joint  k  la  \oise.  Cétait  une  ancienne  baronnîe  et 
cbitellenie.  Il  n*y  a  qu'une  paroisse,  dont  I*église, 
sous  Tinvocation  de  saint  Rémi ,  est  hors  Tenceinie. 
Sous  cette  église  on  trouve  la  fontaine  Saini-Maur, 
célèbre  dans  toute  la  contrée ,  et  dont  les  gens  de  la 
campagne  croient  les  eaux  bonnes  pour  guérir  les  para- 
lytiques ,*  les  goutteux  et  les  épilepUques.  Il  s*y  fait 
lin  pèlerinage  qui  attire  une  arfluence  considérable 
de  monde ,  et  qui  n*a  été  interrompu  que  pendant  les 
deux  années  de  la  terreur.  Ce  pèlerinage  commence 
le  23  juin  de  chaque  année ,  el  se  continue  toua  les 
vendredis  ei  dlmancbes ,  jusqu'à  Fouvertnre  de  la 
moisson.  Outre  Téglise  paroissiale ,  il  y  en  a  une 
Mitre  dans  le  bourg  qui  dépendait  cl -devant  du 
prieuré  de  Saint-Nicolas ,  et  de  plus  un  H^teUDieu. 
Il  existait  encore  dans  la  commune  d*Auneau  une 
communauté  de  filles  des  écoles  chrétienne  et  de  cha- 
rité» dites  les  Ailes  de  Saiiit*Remi.  Le  cbèieau  d'âu- 
neau,  jadis  forteresse,  entouré  de  fossés /est détruit 
en  partie.  Ou  conserve  dans  les  souterrains  de  ce 
château  des  moulins  à  bras  qui  servirent,  du  temps 
«te  la  ligue,  à  l'approvisionnement  des  troupes  qui  j 
|i»gèrent.  il  a  soutenu  un  siège  sous  le  règne  de 
Henri  III.  Les  reitre^  y  furent  surpris  et  délaits,  au 
nombre  d'environ  S.OOO,  en  1587,  par  les  troupes 
aeits 'le  commandement  du  due  de  Guise.  Il  ne  reste 
plys  de  ce  château  qu'une  simple  hahiution.  On  re- 
iM^lue  à  l'entrée  une  grosse  tour  de  la  plus  solide 
censtruciion,  qui  domine  tous  les  aientoufi.  1^  parc, 


d'une  très-grande  étendue ,  refiferme  beaucoup  do 
bois.  Parmi  les  seigneurs  d'Anneau ,  on  distingue  : 
1*  nu  Jean  Bureau  de  la  Rivière  ,  |ireniier  cbauiljel- 
lan  de  Charles  V,  et  qui  mourut  en  1400  :  c*est  lui, 
dit-on,  qui  fil  lâtTlechâteanet  la  tour;  2"  Henri  de 
Joyeuse  ,  comte  de  Bouchage ,  duc  de  Joyeuse,  ma- 
réchal de  France ,  né  en  i567,  et  mort  en  IG08.  Ce 
fut  lui  qui  se  fit  capucin ,  sous  le  nom  du  Père  Ange, 
après  le  décès  de  i^aiheritie  de  la  Valleite,  sa  femme. 
Après  la  profession  du  duc  de  Joyeuse,  la  terre 
d'Auiicau  passa  à  François  d'Escoubleau  de  Sourdis, 
en  1597  ;  ensuite  à  Charles  d*fîscoubleao ,  son  fils , 
en  1612.  Celui-ci  la  transmit  à  Paul  d'Escoubieau  » 
stm  fils,  qui  décéda  en  1690.  Elle  était  possédée  en 
1710  parle  duc  de  Noailles,  en  1711  par  de  Chaba- 
nois  ,  en  1719  par  Doublet  de  Persan,  en  1*22  par 
Harlage  père.  Le  fils  de  ce  dernier  en  a  joui  Jusqu'au 
moment  de  la  révolution.  Il  so  tient  à  Anneau  un 
marclié  tous  les  vendredis, tonsistani  principalement 
en  grains,  et  deux  fores  par  année;  la  première  le 
27  septembre ,  la  seconde  le  2  novembre  :  cette  der« 
i»:ère  dure  deux  jours.  On  y  vend  des  chevaux,  des 
vaches,  des  porcs,  et  surtout  des  moutons.  La  popu- 
lation de  ce  bourg,  qui  s^élevait  à  peine  à  1,100  ha- 
bitants en  1771,  est  aujourd'hui  d'environ  1,800,  en 
y  comprenant  les  batueaux  de  Boisgasson,  Eqnil* 
mont»  Cossoiiville  et  des  Rochers.  Son  terroir  est  en 
labour,  en  vignes ,  en  bols  et  en  prairies.  Il  y  a  des 
fabriques  de  bas,  bonnets  et  tricots.  La  petite  rivière 
d'Aunay  fait  tourner  un  moulin.  Auneau  est  à  8  kil. 
vers  le  S.-O.  d'Ablis ,  à  8  de  Gallardon ,  où  est  le 
bureau  de  poste  aux  lettres ,  et  à  20  à  l'E.  de  Char» 
très.  Sa  distance  de  Paris  est  de  61  iiiL  au  S.-0.  par 
l^ourdan,  et  une  chaussée  joignant  Tancienne  route 
de  Chartres.  On  peut  suivre  également  le  chemin 
d  Ablis  et  l'ancienne  roule  de  Chartres. 

Affiensîi,  se,  d*Alne.  Concile  d'Aine  en  709. 

Atneolum  ,  Alneolium  ,  Aunelium^  Auneuil ,  bourg 
du  dîocè>e  et  arrondissement  de  Bcauvais ,  départe- 
ment de  Seine-ei-Oise  ;  c'est  un  chef-lieu  de  canton. 
Ou  y  voit  un  ancien  château,  jadis  forteresse.  Une 
tour  remarquable  par  sa  construction  et  son  éléva- 
tion a  été  détruite.  Les  sources  diins  ces  lieux  sont 
tellement  abondantes,  que  celle  près  de  l'église  fait 
tourner  un  moulin  à  une  distance  de  150  toises;  une 
autre ,  au  hameau  de  Friancourt ,  fait  aussi  tournel 
trois  moulins ,  l'un  à  50  toises  au-dessous  ,  et  les 
deux  antres  au  hameau  de  Sinaucourt.  Sa  population 
est  de  1 ,500  habitants ,  en  y  comprenant  les  ha- 
meaux de  la  Neuville-sous-Auneuil ,  Friancourt, 
Sinaucourt,  Grumesnil,  Tlerfontaine,  plusieurs  fer« 
mes  et  habitations  écartées.  Le  terruir  de  cette  corn* 
nmtie  est  en  labour,  en  prairies,  en  pâturages  et  ea 
bois.  Son  sol  est  une  argile  violacée  «  a^^ses  proiluc 
tive  dans  la  vallée ,  et  moins  dans  les  positions  éle- 
vées. On  y  fabrique  des  blondes.  Auneuil  est  la  pa- 
trie de  Charles  Lebrun,  premier  peintre  du  roi,  né 
à  Paris  en  1618  et  mort  en  169(K  Ce  bourg  est  k 
8  kil.  auS.*0.  de  Beauvais;  sa  distance  de  Paris  est 
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de  64  kii.  vers  le  N.,  |Mr  différents  chenrins  joignant 
Ja  nouvelle  roule  de  lleauvaîs  à  Pontoîse,  qui  passe 
i  Méru ,  et  de  Héru  par  Cbambly  et  la  grande  route 
de  Beaovai».  Poste  aux  lettres  de  Beauvais. 

Aimêium^  le  pays  d'Aunîs,  contrée  de  la  Saintonge 
dont  La  Rochelle  était  la  capitale.  Ce  pays  est  com- 
pris maintenant  dans  le  département  de  la  Cbarente- 
Inférieure,  diocèse  de  La  Koclielle. 

Alnum,  Aufioy ,  petite  contrée  de  rile-de-France, 
qui  était  située  partie  dans  le  diocèse  de  Paris  et  par- 
tie dans  celui  de  Meaux.  On*  n*én  coniiaU  pas  bien 
les  limites.  Elle  s*éteiidait  vers  Livry ,  Bois-le-Vi* 
comte ,  et  Glaye.  Il  n*en  est  par  é  que  dans  certains 
titres  ;  on  n*y  voyait  aucune  localité  un  ^u  impor- 
tante. Ce  pays  est  compris  maintenant  dans  le  dio- 
cèse de  Meauz  et  dans  le  déparieaieiit  de  Seioe-et- 
Name. 

Alpêcium^  Âlfficui  et  Alplci  Pofîut^  le  Port-an- 
Pec,  et,  par  corruption  le  Pec.  Village  près  de  Si* 
Germain  en  Laye»  au  diocèse  de  Versailles.  Le  chc« 
min  de  fer  de  Paris  à  St-Germain  en  a  fait  un  fau- 
bourg de  cette  yille. 

Alpfs,  iHm,  les  Alpes,  cbatne  de  montagnes  qui 
sépare  rilalie  de  la  Frdiire.  Les  Romains  distin- 
guaient Alpes  Cotiiœ^  Its  Alpes  Cottiennes  h  cause  de 
Coitius,  <]oi,  sous  Auguste,  s*élait  fait  un  Etat  in- 
dépendant composé  de  douze  cantons  :  Aipê$  Graim 
ou  Ptiminœ^  du  dieu  Penn,  honoré  sur  ces  monta- 
goes;  et  enfin  Alpes  Maritimœ^  Alpes  maritimes. 
Les  premières  contenaient  le  uioiit  Genèvre  ;  les 
secondes,  le  grand  et  le  petit  St-Bernard. 

A{pinii#,  a,  «m,  des  Alpes,  qui  concerne  les  Alpes. 

Alpina  Juga  (V.  Alpes)^  ancienne  province  alle- 
mande réunie  k  la  France  sous  Louis  XIV,  formant 
deui  départements  :  le  Haut  et  le  Ba»-RhiQ ,  ci  on 
seul  diocèse,  celui  de  Strasliourg. 

AUomia  ci  Alsuntiœ^  arum,  Ausonce,  au  diocèse 
de  Reims»  dans  le  département  des  Ardennes. 

Alim/in,  Attainviiitf,  village  de  Tancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  canton 
d^Ecoueo,  arrondissement  de  Pontoise,  département 
de  Seine- et-Oise«  Population,  environ  540  habitants, 
à  5  kil.  nord-esl  d*£couen,  et  à  i2kil.  nord  de  Pails 
par  Moisselles  et  la  grande  route  de  Deauvais.  Poste 
aux  lettres  d'Ecouen.— Ce  village  était  encore  muré 
à  la  fln  du  xvu*  siècle.  Les  environs  si»nt  fertiles  en 
grains  et  pAinrages,  et  ti  es- bien  cultivés.  Les  Cétes- 
lins  le  possédaient  (lès  le  iiv«  siècle;  ils  avaient  suc- 
cédé aux  seigneurs.  L*église  et  une  partie  du  village 
sunt  bâties  sur  une  petite  éininencc. 
'  AUeia,  Authie,  rivière  qui  traverse  une  partie  des 
diocèses  d!Arras  et  d*Amiens  et  se  jette  dans  l'O- 
céan. 

Altifotium.  V.  JonH, 

Aliimcntensis,  se,  de  Haut-Mont.  V.  ÀUus  Mons. 

A/itmeaiticm.  V.  AUus  M^ns, 

Aliinensis^  se,  d*Ahino.  Concile  d*AUino  en  802. 

A/linam,  Altino  ou  Aliini,  ville  autrefois  éplsco- 
pale,  sous  rancienue  métropole  Aquilée  en  Italie. 


•    i4//ricloder»RSfsetAf/fsstWoriiin.  Vé  AmUsiodorem- 
sis,  etc. 

AUivWare,  Ilaiitvilllers  on  liant  viHers,  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins,  an  diocèse  de  Reims,  en 
comniende,  qui  rapportait  50,000  fr.  Il  ne  reste 
plus  de  Tabbaye  que  quelques  bâtiments  infiigniflanU 
devenus  propriétés  partieolières.  L'église  Éeri  de 
paroisse;  elle  n*est  point  remarquable  comme  ar- 
chitecture, mais  elle  a  conservé  les  boiseries  sculp- 
tées du  chœur,  qui  sont  d*un  travail  Aui. 

Altiviliarensit,  se,  de  Hautvilliers. 

Aliogilum,  Aimtum  on  AUolium,  Auteuil-lez-Paris, 
beau  Village  du  départ,  de  la  Seine,  arrond.  de  St- 
Denis,  canl.  de  Neuilly-sur-Seine,  et  dioc.  de  Paris. 
La  seigneurie  de  ce  village  étaK  anciennement  pos- 
sédée par  Tabbaye  du  Bec,  qui  l'échangea  vers4*aii 
1109  avec  Tabbaye  Ste-Geneviève  de  Paris,  pourdea 
Gefs  et  autres  revenus  que  cette  dernière  abbaye 
avait  à  Vernon  et  dans  un  autre  endroit  appelé  en 
latin  G^millittcum  ou  CarmiUiaeum.  L*acie  d'échange 
fut  confirmé  par  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  par 
Henri  1?',  roi  d*Angleterr<!U  alors  duc  de  Normandie. 
A  cette  époque,  les  vignes  d'Auteuil  Vivaient  une 
certaine  réputation,  car  c  les  chanoines  de  Ste-Ge- 
neviève vendaient  à  des  évéques  le  vin  qui  en  pro- 
venait. >  Des  chanoines  de  N.-D.  de  Paris,  qui  pos- 
sédaient/lussi  des  vignes  dans  ce  lieu,  en  gratifiaieni 
leur  églis»,  afin  que  du  revenu  il  fût  fait,  le  jour  de 
leur  anniversaire,  après  leur  mort,  un  repas  à  qua- 
tre services,  ad  stationem  quatuor  ferculorum.  L'église 
d'Auieuil,,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  ne 
date  guère  que  du  commencement  du  xvn*  siècle. 
Tous  les  ans,  le  jour  de  l'Assomption,  il  s'y  faisait 
un  grand  concours  de  peuple,  qui  venait  de  Paris  et 
des  environs.  Le  portail,  dit  l'abbé  Lebeuf,  laralt 
être  un  ouvrage  du  xn*  siècle,  aussi  bien  que  la  tour 
du  clocher,  qui  est  terminée  en  pyramide  octogone 
de  pierre.  On  trouve  dans  le  chœur  de  l'église  d'Au- 
teuil  le  tombeau  d'Ant.-Nic.  Nicolai,  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  mort  à 
Auieuil  en  1751.  Dans  le  cimetière,  on  voit  une  py- 
ramide posée  sur  une  base  de  marbre  noir  surmon- 
tée d'un  globe  et  d'une  croix.  Ce  monument  fut  élevé 
à  la  mémoire  de  d'Aguesse^u,  chancelier  de  France, 
et  de  son  épouse,  Anne  Lefebvre  d'Ormesson.  Le  roi 
voulut  fournir  les  maibres  pour  le  monument  de  ce 
grand  homme.  On  remarque  dnns  ce  même  cime- 
tière un  tombeau  sculpté  par  M.  Debay.  Ces!  un 
monument  éievé  par  un  de  nos  premiers  uiunufac- 
turiers,  M.  Ternaux,  k  sa  femme,  décédée  en  1817. 
Dans  la  chapele,  à  cdié  du  chœur,  est  aiuchée  sur 
le  mur  une  plaque  d'airain  sur  laquelle  on  lit  réjfi- 
taphe  laiinc  du  docteur  dé  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  Gendron,  épitaphe  qui  est  du  célèbre  L^eau, 
qui  fut  secrétaire  perpétuel  de  TAcadéinie  royale  des 
iiiscrii>iions  et  belies-leiires.  Ce  médecin  passa  ses 
dernières  années  à  Àutcuil  ;  ses  conseils  et  ses  bien* 
Ï!àï\(i  ne  manquèrent  jamais  aux  malades  et  aux  ml* 
hcnreux.  il  cessa  de  vivre  le  3  septembre  1751^ 
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PlutitiirtëeriTaiM  MippoMiK''iia*AtttevU  doit  ton 
noai  à  sa  position,  soit  qa*on  le  Tasse  dériver  du  nom 
mliarê  (aotel),  ou  du  ceUique  au  (prairie).  Dans  les 
«ucieas  liires,  on  le  voit  appelé  AtioUium;  mais  le 
nom  de  ce  TÎHage,  indépendamment  du  site,  qui  est 
pittoresque  ei  peuplé  de  jolies  maisons  de  campagne 
et  de  beaux  jardins,  qui  ont  remplacé  ses  vignobles, 
doit  tonte  sa  célébrité  aut  écrivains  du  premier  ordre 
qui  venaient,  loin  do  tumulte  de  la  cour  et  de  la 
ville,  j  composer  les  chefs-d'œuvre  qui  font  la  gloire 
de  notre  littérature.  Boilean  avait  une  retraite  dans 
ce  séjour  champêtre.  Le  législateur  du  Parnasse  fran- 
çais nous  a  laissé  lui-même  le  tableau  de  son  Ti* 
voli  : 

Ceêimn  petU  nllage^  au  plutôt  un  hameau^ 
Bàiî  iur  U  penchant  d'un  long  rang  de  coUlnet, 
M*ok  Ccril  iégare  au  loin  dam  lei  plainei  voîsinei  ; 
La  Seine  au  jned  des  monte  gue  son  flot  vient  taoer^ 
Voit  du  $ein  de  set  eaux  tringt  ttês  s^élever; 
Le  viUage  au-deuus  forme  un  amphithéâtre  ; 
Vhabitant  ne  connaît  ni  ta  chaux  ni  le  plâtre^ 
Et  dans  le  roc  gui  cède  et  se  coupe  a'sément^ 
Chacun  sait  de  sa  main  creuser  un  logement. 
La  maisùn  du  seigneur^  seule  un  \peu  plus  omée^ 
Se  présente  au  dehors  de  murs  environnée  ; 
Le  soleil  en  paissant  la  regarde  d^abord^ 
Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  nonf. 

Cest  là,  en  eflfet,  que  Botlenu  faisait  son  séjour  ordi- 
naire pendant  la  belle  saison,  dans  une  maison  très- 
agréable  qu*on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  se* 
sonde  rue  k  gauche  après  Téglise,  sur  la  route  de 
Saint- Cloud  ;  c'est  là  qu*i1  réunissait  les  premiers  lit- 
térateurs de  son  temps,  c'est  là  que,  pour  ne  pas  per- 
dre le  goût  et  rhabîtode  de  la  satire,  au  milieu  des 
plus  bruyants  festins,  on  pl.içait  sur  ta  table  les  qua- 
torze mille  guotre  cents versâu  malheureux  Chapelain» 
et  qu'on  forçait  d'en  lire  quelques  pages  ccinî  qui  avait 
le  mallieor  de  faire  In  pins  légère  faute  de  français, 
—  L'une  des  récréations  favorites  de  Boîleau  à  Au- 
leuH  étak  de  joiver  aux  quilles,  c  II  excellait  à  ce 
jeu,  dît  Lotii4  Racine,  et  Je  l'ai  vu  souvent  abattre 
kê  neuf  qvitles  d'un  seul  coup.  •  —  i  II  fautavoner, 
disait  Despréaox,  que  f  al  deux  grands  taletits  aussi 
«tilea  run  que  l'autre  :  l'un  de  bien  jouer  aux  quilles, 
et  l'autre  de  bleu  faire  des  vers.  >  Un  des  chatsrins 
de  la  vieillesse  de  l'auteur  do  Lutrin  fut  la  perle  de 
aa  maison  d'Auteoll.  Il  la  vendit  à  Le  Verrier,  qui 
lui  dit  an  l'acquérant  :  t  Vous  y  serez  toujours  chea 
vous  ;  j'exige  que  vous  y  conserviez  une  chambre, 
et  que  vous  veniez  souvent  rbabîier.  >  Quelques  jours 
après,  BoUeau  y  retourne  en  effet,  se  promèite  dam 
le  Jardin,  et,  n'y  voyant  plus  on  berceau  qu'il  affec- 
tionnait: I  Qu'est  devenu  mon  berceau?  s'écrie-t*ll 
en  s'adressent  h  Antoine,  ce  Jardinier  qu'il  a  chanté 
dana  nno  do  ses  épttres.  ~  Je  l'ai  abattu  ptr  l'ordre 
de  If .  Le  Verrier,  répond  Antoine.  —  Je  ne  suis 
plue  le  maiire  ici,  reprit  Boilean  avee  eittgrin,  qu'y 
^rieM-Je  fakeT  •  et  il  remonta  en  voitere  pour  re- 
tourner è  Parte.  Ce  làt  le  denrier  voyage  qee  l'Ho- 


race français  fit  è  son  Tivoli.  Il  rnoomt  qetfqve 
temps  après  d'une  hydrepisie  de  poitrine,  le  13  mars 
I7H,  âgé  de  75  ans.  Les  eaux  minérales  d'une  des 
fontaines  qui  sont  dans  ce  village  avalent  une  verte 
reconnue  pour  la  guérîson  des  douleurs  rhunuitis- 
males,  comme  on  le  voit  par  un  livre  publié  en  IdtS 
par  Piernr  Ilabert,  médecin.  La  population  de  la 
commune  d*Auteuii  est  d'environ  1400  habîtanU,  y 
comtvris  ses  dépendances,  qui  sont  le  hameau  du 
Point-dii-iour,  les  malsons  de  campagne  Isolées  de 
Billancourt  et  l'He  de  Sèvres.  Son  terroir  consiste  en 
terres  arables,  en  vignes  et  en  jardins.  Pierre  d*An- 
teuil,  fameux  par  ses  connaissances  sous  Phittppe- 
Augn;:ie,  et  depuis  abbé  de  Saint-Dents,  était  né  dans 
ce  village.  Rumfort,  l'inventeur  des  soupes  économi- 
ques, y  en  mort.  Anieuil  est  à  4  IlII.  de  Neeilly,  et 
6  de  Paris. 

I  Autenil,  village  Je  l'ancien  diocèse  de  ChaHres, 
actuellement  de  celui  de  Versailles,  arrond.  de  Ram- 
bouillet, canton  de  Montfort-rAmaury,  dépt.  de 
8elne-et-0ise.  C*i*st  on  ancien  comté.  Sa  pop.  est 
de  5  à  600  hab.  Les  productions  du  terroir  de  cette 
commone  sont  partie  en  grains,  partie  en  vignes;  les 
vins  blancs  qui  en  proviennent  sont  assez  estimés.  Il 
y  a  beaucoup  d'arbres  à  frnii.  Auteuii  est  à  7  kll.  an 
N.  de  Montfort  :  sa  dist.  de  Paris  est  de  38  Itîl  à 
ro.  ,  par  les  Bordes-Pont- Chartrain  et  la  grande 
route  de  Brest.  Posteaux  letl.de  Hontfbrt-rAmaury. 

I  Auteuii,  village  du  départ,  de  TOise,  cant. 
d'Anneiiil ,  dioc.  de  Benuvais.  Cette  terre  avait  été 
érigée  en  comté,  il  j  a  plus  de  SOO  ans,  par  les 
MM.  CombanId-d'Autettil,  qui  firent  planter  en  ormes 
la  grande  place  du  village;  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  comte  d'Autenil,  Pun  de  leurs  descen- 
dants. Le  chàtean  qu'il  habite  est  unes  des  dépen- 
dances de  la  commune  de  Berneolf.  La  po|>nl.  de  ce 
village  est  d'env.  400  hab.,  en  y  comprenant  les  ha- 
meaux de  St-Quenlin,  du  Val-de-l'Cau,  partie  de  ce- 
Ini  de  Malassise,  et  les  maisons  isolées  dites  la  Forêt, 
qoi  en  dépendent.  Les  principales  productions  du 
terroir  d'Auteoil  sont  en  grains  et  partie  en  bois. 
Ce  village  est  à  4  kil.  entre  l'K.  et  le  S.-E.  d'Au- 
nenîL  «t  iO  an  S.  de  Feauvaîs;  sa  dist.  de  Paris  est 
'de  5t  kii:  vers  le  N.,  par  la  route  de  Beanvaia  è 
Pontoise,  qui  passe  h  Mém ,  et  de  Mém  par  Cbam- 
bly  et  la  grande  route  de  Beauvais.  Poste  aux  lett. 
de  Beauvais. 

I  Auteoil-lez-Plessis,  village  de  rancîen  diocèse 
de  Soissons,  anjotird'hni  de  celui  de  Beauvais,  canton 
de  Betz,  arrond.  de  Sentis,  dépt.  de  l'Oise.  Près  le 
moulin  dit  le  Moulin  d'Anteuil  est  une  fontaine  d'eau 
minérale.  La  population  de  ce  village  est  de  plus  de 
500  habitants  avec  le  Plessis,  qui  y  est  adjacent,  et 
le  hameau  de  Bellemont,  plus  éloigné.  Son  terroir 
consiste  en  terres  arables,  en  prairies  et  en  bois. 
Cette  paroisse  est  à  5  kl?,  de  la  Ferié-Mllon.  8  kil. 
de  Betz  :  sa  dl&unce  de  Paris  est  de  bO  kll.  vers  le 
nord-est,  par  la  grande  roate  de  Soissons.  Poste  aux 
lettres  de  la  Ferté-Milon. 
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I  Attilie«il,  et  AtttaHi,  Tillage  da  ëiocète  ëo 
Beauvais,  câiilon  de  Restons,  irrond.  deCoinpiégne, 
ilépl.  de  roue.  PopuK  3i0  lubiiatiiB.  Dans  cette  pa- 
roisse on  »  chercbé  i  perfectionner  les  laines  «t  à 
mtoralîser  les  rooHions  de  race  espsgnole. 

AUrkus^  Autry  ou  Cbilry,  près  d'Auiccrre.  On 
rempie  en  Fraiiee  •plusieurs  localilés  du  nom  d*Au* 

iry. 

AkummUme.  Y.  Ailmliart. 

AUuê  Mms^  Haui*Monl,  aneieooe  sbi^ye  près  de 
Msubeuge,  dans  le  Hainaut. 

Aiinê  Vkus,  tiAimlkuum^  Ainrillers,  paroisse 
du  diocèse  de  Beauvais,  canton  de  Mouy,  arrondis- 
aeoieot  de  Clerniont,  département  de  POise.  Elle  esc 
siliiée  à  rextrëmiié  d^une  plaine;  son  chAleau  eet 
d*une  coostrociion  partie  ancienne,  partie  moderne. 
La  Csçnde  du  nord  est  Êanqoée  de  deus  toureHes  el 
celle  da  midi  de  deux  pavillons.  Le  parc  est  enclos 
de  mors.  La  population  de  cette  commune  est  d*en* 
viroQ  100  habitanta«  y  compris  le  baaMaii  de  Lienral. 
S  D  lerroir  est  en  labour;  une  petite  partie  se  trouve 
en  vif  nts  et  en  boia.  AuTlMars  est  à  3  kil.  vers  le 
S.-0.  de  Clermoni  et  7  kil.  an  N.-E.  de  Meuy  ;  sa 
di»uiice  de  Paiis  est  de  M  kil.  au  N.,  parla  grande 
leme  d*Amieoa.  Pesie  aux  lettres  de  Clermout. 

AienuM,  AkNme,  en  Aujoo^  on  Aliène.  Il  y  a  six 
boofgs  de  ce  nom  en  France  :  l'un  dans  le  diocèse 
de  Beanvais,  Tantre  dans  celui  du  Mans,  où  Ton 
aperçoit  des  ruines  qui  frappent  Patieniion  ;  on  iroi- 
aièaM  dans  le  diocèse  d*Angers,  un  quatrième  dans 
le  diocèse  de  Poitiere,  nn  cinquième  dans  le  diocèse 
d^Antun,  ei  le  sixième  dana  le  diocèse  de  Chartres. 

Alaeritte,  A/sternum,  Auvemaox,  paroisse  de  Tan- 
eien  dlocèee  de  Sens  ^  maintenant  de  celui  de  Ver- 
aailiea,  canton  et  arrondissementdeCorbeil,  dépar- 
temeal  4e  Seine-et'4)ise.  Le  chàiean  de  Portes  en 
lût  partie.  L*erdfe  de  Halle  y  possédait  autrefois  une 
eonmaiiderie  donc  la  cure  d*Auvernaux  dépendait. 
Sa  popnlation  esc  d*enTiron  200  habitants.  Ses  pro- 
ductions principales  sont  en  grain.s  ,  partie  en  bois. 
Anremaai  est  à  10  kil.  au  S.  de  Corbeii  ;  sa  dis- 
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lanee  da  Paris  est  de  3S  kil.  au  S.,  par  la  grande 
rome  de  Fontainebleau.  Poste  aui  lettres  de  Pon« 
tkierry^  dont  il  est  disUnt  de  A  kil. 

Alvemiœ  Ifoni,  le  mouc  AWerne,  partie  de  PA* 
peniMfli,  en  Italie. 

AiÊermm^  Mverstum^  Au?eraei  Butry,  ou  AoTcrs- 
snrOise,  grand  village  de  fancieu  diocèse  de  Rouen, 
maioSeBaiil  da  celui  de  Yersaille»,  canton  et  arron- 
«liaaeoienl  de  Pontoise,  département  de  Seîiie-et- 
Oise,  situé  sur  la  petite  iPune  colline  qui  borde  la 
rivière  d'Oise.  L'une  de  ses  mes  a  plus  de  A  kil.  de 
inngneor,  parce  que  les  maisons  sont  détachées  les 
unes  des  autres.  Les  deux  cbèieaux,  dont  Ton  est 
nommé  le  PeÊk-ChéUêau ,  o'oul  de  remarquable  que 
la  beauté  de-leur  position.  Le  sol  de  leurs  dépen- 
dances est  très-fertile  et  en  plein  rapport  Cette  terre 
fat  da  domaine  de  la  reine  Adélaïde,  femme  du  roi 
le  Gros.  Au  couimencenieiit  du  xii«aiècle, 


rocuve  de  Saint-Denis  était  distingué  dans  Téglise 
de  Notre^Dame-des-Cbarops  par  un  grand  luminaire. 
Ce  fut  pour  son  entrelien  que  ce  prince  assigna  au 
pricnré  une  rente  de  SO  sols  &  prendre  sur  la  terres 
d*Attvere,  appartenant  k  son  épouse.  —  La  popula- 
tion de  ce  village  est  de  1,800  habitants  environ,  en 
y  comprenant  les  hameaui  de  Butry,  du  Val-Hermey 
et  le  Moulin  du  lloi.  Les  prindpales  productions  du 
terroir  de  cette  commune  sont  en  grains  et  en  chan- 
vre :  une  partie  est  en  prairies.  On  y  trouve  des 
carrières  de  pierres  de  taille,  moellons  et  grès.  An- 
vers, sur  la  rive  droite  de  l*Oise ,  que  Ton  passe  sur 
un  bac  k  Héry ,  est  k  G  kil.  au  N.-E.  de  Pontoise,  et 
k  27  de  Paris ,  par  une  chaussée  qui  passe  k  Saint- 
LeuTaverny  el  aboolit  à  la  roule  de  Rouen  prés 
Saint-Denis.  Poste  aux  lettres  de  Pontoise. 

I  Auvers-Siiint-Georges,  village  du  département 
de  Seîne-et-Oise,  arrondistement  d'Eiainpes,  canlon 
de  la  Ferté-Alais,  ci-devant  diocèse  de  Sens  et  ac- 
toellement  diocèse  de  Versailles.  Avant  la  révolution, 
ce  village  renfermait  deux  paroisses ,  Notre-Dame  et 
Saint-Georges ,  dimt  la  première  subsiste  encore.  La 
core  de  Tnne  était  k  l.i  nomination  de  Tarchevéque 
de  Sens;  le  prévôt  d*Auvers  nommait  k  fautre.  Le 
beau  cbkieau  de  Gravelle  et  le  parc,  de  160  arpents, 
elos  de  murs  et  bordé  d*un  côté  par  la  rivière  de 
Juines,  appartenaient  à  M.  le  comte  Perreganx,  ban* 
qnier.  Les  jardins  et  les  eaux ,  qui  y  forment  un  su- 
perbe canal,  sont  admirables.  Le  cbkieau  de  Gille- 
voisin,  avec  le  parc  qui  en  dépend  ,  avait  appartenu 
k  Amyot ,  précepteur  de  Henri  III ,  et  passa  au  prési- 
dent Brisson,  qui  fut  pendu  pendant  la  ligue.  La  po- 
pulation de  ce  village  est  d^environ  i,(iOO  habitants 
en  y  comprenant  les  banœaux  de  ianville ,  Gille- 
voisin ,  Cbagrenon,  partie  de  celui  de  Menii-Racoiii, 
pittsieure  fermes  et  malsons  Isolées.  Tout  le  terroir 
de .  cette  commune  est  en  terres  labourables  et  en 
bois.  Dans  les  sablons,  en  trouve  quelques  glands 
de  mer  attachés  sur  des  fragments  de  coquilles.  La 
plaine  entre  Auvers  et  Vtlleiieuve  est  toute  remplie 
de  Cragments  de  belles  cames.  Au  vers-Saint-Georges 
est  sur  la  rivière  de  luines ,  qui  y  fait  tourner  plu« 
sieura  menliaSt  kS  kil.  k  TE.  d*£trecby  et  ^0  kil 
de  Paris  au  S.,  par  la  grande  route  d*Orléans.  Poste 
aux  lettres  d*Eirechy. 

Amalphitf  Amalphi  ou  Maifl.  Concile  de  Malfi  en 
10S9. 

Amanaburgum,  Omemboorg  et  depuis  Amelboiirg, 
ancienne  abbaye  en  AlleiaagnOr  ^^  ^  confina  de  la 
liesse  el  de  la  Tburinge. 

Anianen$i$f  «e,  d*Amelbourg« 

Amarini  oppidum»  Sl-Daroarin. 

Ama$ea  ou  Amatia,  Amasée,  ville  de  la  provi»  e 
du  Pont,  en  Asie. 

Atnoitrîi^  Famestro,  autrefois  Amastride  en  Pa- 
phiagonie. 

Amathuê,  nnfti,  Limisso,  autrefois  Amatbonte, 
ville  épiseopnle  de  Hle  de  Chypre.  Cet  évèché,  qui 
date  du  v«  siècle,  a  été  réuni  au  xiv«  siècle  il  ceivi 
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lie  Leniisse-la  NiMive,  \iiic  lùiie  i.u  iriups  du  Iiaf.- 
enipirc*  grec.  Aiiiallionie  t*>i  (oinpirientiM.i  ri.:iK't,e: 
I  emibse-la-Neuve  iiVéi  plus  qu'un  |.ii.\re  v.,,.içe. 
Son  port  est  cepenJaia  bon. 

Amcluna  imuia^  île  près  de  celle  oe  S.ru»..fii(-.  Or. 
rappelait  autrefois  Aiiiaïune. 

Ambtàciaf  Aiiil'Uise,  \ille  de  la  Ttnir:-:  le. 

Ambaiiiicui  iicui.  Ambazjc  lU  1  iiiL>:i::  if.  i\H  wh 
piiciiie  pie»  dt*  Graïuiiioiit,  dans  la  Litui:-  Mii'riif. 
AmbaiLac  e^i  chef-hcu  de  ea..toii  du  de  ^uir^eiiit'L;  ut 
la  liauiti  Vienne,  au  di»K'e>e  de  L-UiV^ef, 

Ambiaueiiiis,  »f,  a\\ni.e:iS. 

Ambiani^  orum  ei  An.*  .:».u*t:.  An.  il.^,^..  e  :  .-.f- 
COpalc  en  IMcaidie,  de^urleiuc.  l  jc  .«  S.  *i-at. 

Aml'/flia,  Anib.ef,  ri^it.e  ci.  Ar.r.    r>. 

Ainbreibuna^  Anil»'e>l'jr},  i  ,c  .1;  .i.  î  ùt  *i 
Willonie  ou  NN  ilh-SLire.  t  u  At^i-t-^c 

Ambre^burieu^s  ou  .t'vrrj?»*»'.^'-*^*  .  ur,  :"  Ai::»'!^- 
bury.  Concile  d*Au.l«re>: -}  e    r"". 

BéiieJ  c;in>   do  t  le    r^^r  ..   r.    ...z  i..^- .:  î  i -i 
li,0.*0  fr.  ;  >.tLt"e  v*îi>  rf  L.-it».  t    t  ::>::».;  -  ..1 

duHr>f  il::*   Ix.'Il.    A      :»v»>'    l>   •      •   >••'    ■'*  f     ''  *       * '• 

-A«».*  .i^.  /  iii-'t,  >  \  r.  .-.•  x->i*-A-*».a  ;.:•:. -1  i»t 
»',.»  i    T'    f  »  :  .  .  t  .  .  .  t  T  I .  .     '.  t    i  >î  --iM  '*.    :  I  : 

In.'  j.K.Uf  V  ru.  V     4.7ii/  •nj^iru^ 

Afic.iijii.x'n    Biiu.  .r%.n  ,    A-iiui  ' .     iii    l«(i*  *?;:!«     I«s 

A«uw,'t  «.n^    Vn    *:•  ••nr.   jjr.ïe'»iie   '  ..e    ^    *^'  j .  «i 

v.»io  jo  a  .)«c»u  vit.»  î*'h'»<c.  ;ui  x*  .:v  n*.  r  ».  -  .. 
a  >cv'vj»i*»c  jlj.i>  c  ^i-*  >»cv  e.  -  ,>i  iv«^ju.  ,»  ...  ;; 
Xai^  i  Viioi*«j  jao>    '^ULLi.e. 

Li.cle. 


n..'i.a>;rrr  v.;trJ^  le?  V<».s;'-f 

.4/.  J  K*,  Ar.  pi<e,  p'ct  01  Lc^^-n'iTT"»:  u*  ^ini"». 

uAi.i'iTi:' 

J»*c — .  I»  ; 'r  £,:••»»  A'j?e'.  «ji  .-n'au;^.nt*  l..- 
:.. '.tt  i\;  ;  .Mk»:^  v.t  ui  fv^-.nt  ii»  ::  ir*;u*-t 
<.     -  t  :  t  if  r.  .  '.•••:f*-t  ei  n»-.'.*  MI»  it  tiî  u  tiiîiimiii*  ^- 

.   t    l  .     ^    '    ^  -•L". 
^'.!    rt. 

Ai.i'i.,  A"**,    tt   A  I»*»'"^    l»**lii*  ''1  ff  Ui  tia»!r^ 

.  A;  .**  :-  .:^  :  .t:  1  -t  >'*i^  tt  it  .n  n*  A.r^.'iraMuu  sir 
_i  :  tr;  I*  *.t  **s.  ^.-l^t^  ^*  ii;ir.'i..>ii-  t*  i^ittr*  :i€ 
M::-*tL    '.  •.  n»;  t'iii...!      ;i   »»Mnni»*    n*  TT»»     i«: 

il.l.rl  >i.l    î':  I»  tir  T»  tn    t'I       -•    .    l*i_J»tî^    III'î:-»* 

;».r*-    ii^    ;.*.  *!,-    1-.      •••iii       i«i.     nu  *is.  jrss»:K 

'.  '•;  .»t:r .  1 1 1  .a  .~in"*  »iî-r7."î  '^Msiii.:ij't  r*^ 3*- 
-  l'U  -  1^  lir.-ii.'.::.  1.  -  r.  i  ::•  »  ..  itniM  tfriu 
î  L  n  ti:^.  1'-  i  .*!  l'iLA.  *fi    .'il- s.   1  y  1  in  jiirwi 

l'.^»*r-i   ^j«i«s     a  iK-u    ie  ^-~  i.  .les.    mi  .'.il    Ji«'(â<< 

~^  ^  -;  I*   iei."  :  -•■;'  t    •  'IIj::   ••;*.:<;   Jif-.e  les  Arie»- 
if*rr  H    1  .int:  î'K    1  I-      -Il   a  »"  .r:  l'i  se    unu 

-'-xi!     t^:^.     '  lî.rr   i  1  1  il  1    :a':2«»  ixt  ses  îOarws 

i'.^,:-.   ..  r    :-i   ' '•   .1  -c  ^a>    "1    -"n     ►•ô,   :;l  niinee 
._*•     -^   ^»     ::.  :   ^.     w_»_^   rr    i'isu  »j.  ii^-i   lit  3nLei5 

,\>s.   i  \  '•  .  ->»     ■?•    .  •-•:ii     .   *■::    .:  >."*.:: me. 

J'i     If.»-.-  :?  -«. î;  tc>  .fi  .-i    wi  ia  rnace. 
i'tui  '«— -i^ij    ««.    i' V.  c  •^,        i'V.Ji'>u,  le  i*io- 
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Aiu^favt,  wmm  et  Andegœmm^  Aagers,  ▼tlla  épb- 
eopale  et  capitale  de  l*Anjou. 
ÂMdtgama^  TAnjou,  province  et  antlea  duché  en 

France. 

AnéeiaeMh^  m,  d^Andeloi.  V.  Andelaui.  GoncUe 
d'Andeloten587. 

Andiloffum^  Andtldam  et  Andellacum,  Andelis  et 
niieus  Andeiy,  ville  avec  ui:e  abbaye  au  diocèse  de 
Rouen.  L*abliaye  ii*exisle  plus  et  la  ville  a |»pai  lient 
acmellemcnt  au  diocèse  d'fivreui.  Yo}ii%  aa  mot 
AnâiUfiÊLvu 

Améelaho^  Andelaw,  en  Alsace  ;  SI  y  avait  des  cba- 
Doinesses.  Ce  village  est  du  diticè^e  de  Strasbourg. 

Andelaui^  Aadelct^  au  diocèse  de  Langres  en 
Champagne. 

Andelioeum  et  Andiliieum,  Andilly.  Il  y  a  irds 
viUjges  de  ce  nom  en  France* 

Andella^  ou  AndeUiuê  (lunuê^  Andelle  (la  rivière 
d*Andelle).  Cette  rivière  prend  sa  source  à  Serqueui, 
à  A  kil.  nord-ouest  de  Forges,  passe  au  Pont-Sa'nt- 
Pîerre,  et  se  jette  dans  la  Seine,  au  port  de  Pitres, 
vis-à-vis  Poses  ;  elle  est  flotiable  depuis  Forgea  jus- 
qu'à son  embflucliuie;  les  transports  consistent  en 
boi  pour  Rouen  et  Pai  is.  Près  de  son  embouchure, 
elle  fait  moufoir  la  célèbre  usine  de  Romllly,  où  on 
lamine  et  fiiçonne  le  cuivre.  Cette  rivière,  qui  prend 
sa  source  dans  le  diocèse  de  Rouen,  a  son  eniboo- 
cfaore  dans  celui  d*Evreoi.  Son  cours  est  de  60  kil. 

ilm/naaiam  LîM^onam  et  AndmaiMm.  Voy.  lon- 
grêt,  t.  lU. 

Amdena»  V.  Afidana. 

Amiemm ,  se,  d*Atiden.  V.  Amiana* 

Andêriatum^  Andericcli  ou  Anderlac,  village  près 
de  Bruxelles,  B«ïlgtque« 

Ande$^  ium.  V.  Andegaii. 

AmdeMOffiHOf  Anssene  ou  Ansene,  sur  la  rivière  de 
Bresse  au  Ponthieu,  diocèse  d*Amiens. 

Amdietntnt^s  et  ^ndiVaiwin.  V.  Andegaveruîs^  etc. 

ArnUUpan^  Andeleins,  les  Andelys  (lo^graud  et 
le  pethK  ville  du  diocèse  actuel  d'Lvreux ,  autrefois 
dn  diocèse  de  Rouen ,  qui  forme  un  des  arrondisse- 
anents  du  département  de  TEure.  Ces  deux  localités, 
que  l%iii  confond  ordinairement  ensemble,  en  les  noin- 
M:int  simplement  les  Andelys,  ne  sont  séparées  Tune 
de  fanlre  qne  par  une  chaussée  d'un  kil. 

Le  grand  And*'ly  est  désigné,  dans  les  anciens  au- 
«darSy  aooa  le  nom  û'Andilegum,  Audeliacum^  Andtlia^ 
Rmpt»  AndeiL  Le  nom  A^Andile^um  paratt  avoir  en  sa 
laveur  le  mérite  d^une  plus  grande  ancienneté,  les 
autres  n Vyant  été  employés  que  dans  des  temps  pos- 
téi  leurs* 

Les  érudils  se  sont  lieaucoup  fatigués  k  trouver 
.eiymologie  de  ce  nom.  Les  uns  ont  voulu  que  la 
première  syllabe  and  appartint  è  la  langue  téut 'nique; 
d*anirea«  considérant  qne  b  seconde  syllabe  leg^  qui 
s^oifie  pt«rre,  était  d*origine  celtique,  ont  prétendu 
que  la  première  ne  pouvait  pas  être  attribuée  à  une 
autre  langue,  et  ils  en  ont  conclu  que  Andieg  dési- 
gnait un  lieu  couvert,  obscur  et  rocailleux,  ce  qui 
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pouvait  tout  aussi  bien  alors  convenir  è  Pendroit  oi 
Ton  a  b&ti  les  Andelys  qu*à  tine  infinité  d*autre<(. 

I.es  bases  sur  lesquelles  on  a  voulu  fonder  la  hauia 
antiquité  des  Andelys  ne  paraissent  donc  pas  très- 
sohdes. 

On  lit  dans  la  Vie  de  sainte  Cloiilde,  écrite  long- 
temps après  sa  mort,  que  cette  reine  fonda  une  al)- 
baye  de  filles  sur  les  bords  de  la  Sciue,  dans  un  lieu 
nommé  les  Andeldtu,  C*est  la  première  fols  qu*il  ait 
été  fait,  d*une  manière  positive,  mention  des  Ande- 
lys. Au  reste,  que  Tabbaye  ait  été  fondée  par  saiuie 
Cl  tilde  e'ie-mème,  ou  qu*elle  lui  ait  été  simplemeni 
dédiée  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  au 
moins  e>t-il  certain  qu1l  se  forma  peu  à  peu  une  pe- 
tite bourgade  autour  du  monastère,  et  que  dans  tes 
l»reiuière:«  années  du  xn«  siècle,  il  y  avait  un  château- 
fort,  où  le  roi  Louis  VII  se  réfugia  lorsqu*en  tll9  il 
fut  battu  à  Drennevilld  pur  les  troupes  de  Henri,  roi 
d*Aiigleterre.  Ce  cli&ieau  avait  été  pris  sur  les  An- 
glais, i*année  précédente,  par  le  chevalier  Engerrand 
de  Cbaumoni. 

Les  rois  d*Angleierre  successeurs  de  Guillaume  lo 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  étaient  alors  maîtres 
de  celte  province,  et,  quoique  pour  cette  possession 
ils  fus&enl  vassaux  des  rois  de  France,  mais  vassaux 
trop  puissants,  ils  firent  souvent  la  g  terre  à  leurs  su- 
lerains.  Les  Andelys  se  trouvaient  sur  les  limites  des 
deux  EtatSj  et  ils  eurent  souvent  à  souffrir  de  ces  ' 
hostilités  presque  continuelles. 

Par  un  traité  de  pali  conclu  en  1160,  Andcly  avait 
été  celle  au  roi  d*Angleterre  ;  mais  la  guerre  s*éiant 
rallumée  en  1167,  les  années  anglaise  et  française 
livièreni  aux  flammes  une  grande  partie  des  fermes, 
villages  et  biurgs  situés  outre  Mantes,  Pacy-sur- 
Eure,  Gisors,  Vcrnon,  etc.  Le  roi  ce  France  eut  pour 
sa  part  le  trisie  honneur  de  btûler  Andély,  boufj; 
très-fort,  et  qui  appartenait  alors  aux  évèq'iis  de 
Rouen. 

Vers  la  fin  du  xit«  siècle,  les  rois  de  F:ai*ce  et 
d'Angleterre,  et  Tarclievéque  de  Rouen,  se  dîsptt'^ 
rent  vivement  la  possession  d*Andely.  En  Ii9(>,  k'hi' 
lippe-Auguste  en  devint  le  matire;  mais  son  ct^al  de 
gloire  et  de  puissance ,  le  roi  Richard  surnommé 
Cœur«de-Lion,  8*empara  près  d*AndeIy  d*une  lie  au  : 
milieu  de  la  Seine»  où  il  fil  construire  t:no  forte- 
resse. Après  la  mort  de  Richard,  Jean,  son  succes- 
seur, conclut  svec  Philippe- 4uguste  un  traité  par 
lequel  il  se  réserva  la  possession  d*Andely;  mais 
ayant  été  accusé  du  meurtre  de  soi!  neveu,  Arthus 
de  Bretagne,  il  fut  cité,  comme  vassal  de  la  cou- 
ronne, à  la  cour  de  France.  Le  durhé  de  Ncrnui}- 
die  fut  confisqué  et  envahi.  Andely  et  sa  f^  >>Vre6se 
soutinrent  en  1204  un  siège  de  cinq  mois  et  la  fa- 
mine les  força  de  capituler. 

Depuis  cette  époque,  Andely  a  cessé  de  figurer 
dans  rhistoire  d*une  manière  remarquable.  On  voit 
seulement  qu^Amoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre» 
y  mourut,  en  1522,  des  suites  d*uiie  blessure  qnll 
avait  reçue  au  siège  de  Rouen. 
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Sous  la  prenïièrc  race  de  nos  rois,  l'abbaye  d'An- 
delj  avail  aulant  de  célébrité  que  celles  de  Ghclles 
ecde  Faremoulîers  ;  mais  elle  est  déiruile  depuis 
plusieurs  siècles. 

Sur  les  ruines  de  cet  ancien  monasière  s*csi  éle- 
vée une  collégiale  séculière,  qui,  par  son  ancienneté 
et  le  nombre  des  ecclésiastiques  qui  y  étaient  atta- 
cliés,  pouvait  être  considérée  comme  Tune  des  plus 
Importantes  du  diocèse  de  Ronen. 

En  li45,  on  fit  quelques  lèglemen's  nouveaui, 
des(]ue1s  il  résulta  que  locb:ipilrc  ile  la  collégiale  fut 
composé  d^m  doyen,  de  si\  cbanoines,  de  quatre  ti- 
enires,  d'un  seciéiniro,  d'un  diacre,  etc.  Indépen- 
dammenlde  la  collégiale,  il  y  avait  au  ur.iiid  Andely 

*  une  autre  église  sons  le  titre  de  Sainte-Madeleine,  et 
une  asi  petit  Andely  sous  rinv(.r!ation  de  Saint-Sau- 
veur. Le  service  paroissial  était  fait  par  les  quatre 
vicaires. 

Outre  les  églises  dont  il  vient  d'être  question,  on 
voyait  ancieimement  aux  Andelys  un  prieuré  de 
Saint-Jean,  on  couvent  de  Capucins,  un  d'Ursulines, 

'  une  léproserie  et  une  chapelle  dite  de  Sainte-Clo^ 
tilde,  dont  le  premier  titre  était  de  Saint-Nicolas,  et 
qui  fut  dotée  en  i*203. 

L'église  collégiale  est  bien  bâtie.  Le  portail  exté- 
rieur, où  Ton  voit  au  midi  Tordre  goibique ,  et  au 
nord  Tordre  ionique ,  parait  antérieur  au  reste  de 
rédiflee.  La  chapelle  de  la  Vierge  est  décorée  d'un 
tableau  de  Lesueur,  repi\)sentant  Jésus  retrouvé  au 
temple,  qui  provient  des  Chartreux  de  Gaillon,  ainsi 
qu*one  sépulture  de  Jésus^Christ  formant  un  groupe 
de  figures  sculptées. 
Près  de  la  collégiale  se  trouve  la  chapelle  de  Saintc- 

[  Clotilde,  qui  est  devenue  propriété  particulière; 
mais  on  a  conservé  avec  soin  la  statue  de  la  sainie  et 
la  clef  pendante  de  la  voûte ,  richement  sculptée  en 
cul-de-lampe. 

Une  fontaine  située  aux  Andelys,  et  qui  porte  aussi 
le  i:cni  de  Sainte-Cloiilde ,  jouit  d'une  grande  célé- 
brité dans  le  pays.  Le  3  Juin  de  chaque  année,  le 
.  doyen  de  la  collégiale,  accompagné  de  tout  son  cler- 
gé, se  rendait  eu  procession  &  cette  fontaine,  et  y 
répandait  une  certaine  quantité  devin,  aussilét  les 
pèlerins  qui  étaient  accourus  à  cette  dévotion  se  je- 
taient DUS  dans  celte  fontaine,  les  hommes  d'un 
côté,  les  femmes  de  l'autre,  séparés  par  une  mu- 
raille, et  espéraient  obtenir  psr  ce  moyen  la  guéri- 
sou  ùe  leurs  maladies.  On  croit  que  Tusagc  de  ré- 
pandre du  vin  dans  la  fontaine  se  rattache  au  sou- 
venir du  miracle  attribué  à  sainie  Clotilde.  qui  avait 
changé  Teau  de  (  cite  fontaine  en  vin. 

On  a  établi  dans  l'ancien  couvent  des  Ursulines 
une  salle  de  comédie  et  une  prison.  C'est  là  aussi  que 
se  tient  le  tribunal  de  première  instance. 

Le  grand  Amlely  est  situé  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ScinOiSurun  ruisseau  lommé  le  C.imboo,jr]ui  n*a 
qu'utie  lieue  do  cours,  ei  qiifui.  tourner  plusieurs 
inoulius.  Au-desviMS  de  ronilKwsoiiuii*  du  Gamhon, 
il  sur  les  bords  de  la  Seine,  c  1 1-  p  tit  Andely,  qui 


était  autrefois  fortifié,  mais  dont  les  fortiflcationi 
sont  ruinées.  Les  deux  villes  réunies  offrent  une  po- 
pulation de  5  &  6000  habiUnts. 

Le  duc  de  Penihièvre,  grand  amiral  de  France,  qui 
fit  le  plus  bel  emploi  d'une  grande  fortune  en  la  cou- 
sacrant  à  des  œuvres  de  bienfaisance  très-multipliécs, 
fonda  aux  Andelys  un  hospice  qui  lui  coûta  plus  do 
400,000  fr,,  indépendamment  des  fonds  qoM  donna 
pour  en  augmenter  les  revenus. 

Thomas  Corneille  termina  sa  vie  dans  un  âge  très- 
avancé,  aux  Andelys,  où  il  a  son  tombeau  dans  Té* 
glise  collégiale. 

Parmi  les  personnages  célèbres  ou  remarquables 
qui  ont  pris  naissance  aux  Andelys,  on  peut  citer 
Adrien  Turnèbe,  directeur  de  Timprlmerie  royale  ei 
professeur  de  langue  grecque  h  Paris,  dans  le  xvi*  si6 
de  ;  Nicolas  le  Poussin,  Tun  des  plus  grands  peintres 
que  la  France  ait  produits  ;  Louis-Urbahi  Albert, 
marquis  de  Tourni,  d'abord  intendant  de  Limoges  et 
ensuite  de  Bordeaux,  où  il  illustra  son  administra- 
tion par  beaucoup  de  travatix  et  d'établissements 
utiles;  enfln,  Nicolas  Blanchard,  si  connu  parle 
grand  nombre  d'ascensions  aérostatiques  qu*il  a  fai- 
tes seul  ou  auxquelles  il  a  pris  part. 

Le  commerce  des  Andelys  consiste  en  bestiaux  et 
en  produits  de  ses  manufactures.  On  y  prépare  des 
cuirs  de  diverses  qualités;  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps,  de  siamoises,  de  toiles  impriméeSt  de  bonne- 
lerie,  etc.,  etc. 

Les  Andelys  sont  à  Si  kil.  au  sud  de  Rouen  et  à 
88  au  nord-ouest  de  Paris. 

I  Andely  (la  forêt  d').  Elle  s*étend,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  depuis  cette  ville  jusqa*à  Vernon, 
et  contient  2,690  arpents.  Celte  forêt  était  dans  la 
dépendance  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  d*An- 
dely. 

I  Andely  (le  cbAteau  Gaillard  d*).  €e  chiteau,  bM 
sur  une  éminence,  près  du  petit  Andely,  Joue  an  rôle 
imporunt  dans  les  guerres  «ntre  la  France  ei  TAu* 
gleterre.  Lorsque  les  Anglais  étaient  maîtres  de  la 
Normandie  et  de  plusieurs  autres  provinces,  Philippe» 
Auguste  s'en  empara,  après  une  résistance  des  ploa 
opini&tres.  En  1418,  le  ch&tcau  Gaillard  tomba  entre 
les  mains  des  Anglais  à  la  suito  d'un  siège  qui  dum 
près  d'un  an  et  demi.  Cette  CortereaseseaotiiQità 
Cbarles  Yl  en  1420;  mais  Tannée  suivanlsi,  les  An- 
glais s'en  emparèrent  de  nouveau  après  l'avoir  assi^ 
gée  pendant  six  mois.  Enfin,  lorsqi^n  1448  1^  Aa- 
glais  furent  contraints  d^abandonner  la  France,  le 
cb&teau  Gaillard,  assiégé  par  le  roi  en  peraonao 
capitula  sans  faire  de  résistance. 

Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Looli  X  dit 
le  Iluiin,  accusée  d'adultère,  fut  enfermée  dana  cette 
fvrteresse  en  1315,  et  étranglée  par  Tordre  du  roi, 
son  mari.  Peu  d'années  après,  en  im,  le  même 
forteresse  servit  de  prison  à  Jeanne  de  Bouifogne, 
femme  de  Charles  le  Bel,  aecusée  du  même  crime 
que  Marguetite.  Celte  princesse  y  resta  Jusqu'à  ce 
que,  son  mariage  ayant  été  annulé  par  la  pape,  c||o 
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eût  la  pcrIni6^ioll  de  te  retirera  TabbaycdeMau- 
buissou»  où  elle  prii  le  voile*. 

Aujourd'hui  le  cbàleau  Gaillard  est  si  complète- 
ment  détruit,  qu'à  peine  reste- t-il  quelques  ruines 
pour  marquer  la  place  qu*il  occupait. 

Ândiliacum^  Aodilly,  paroisse  de  Tancien  diocèse 
de  Paris,  aujourd*ljui  de  celui  de  Versailles,  canton 
de  Montmorency,  arrondissement  de  Pontoise,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Sa  situation  sur  un 
coteau,  à  i'eiposiiion  du  midi,  d'oà  Toeil  embrasse 
la  ricbe  et  fertile  vallée  de  Montmorency,  en  fait  on 
s^oar  très-agréable;  aussi  y  voit-on  plusieurs  mai- 
sons de  campagne  qui  jouissent  des  plus  beaui  pointe 
de  \se.  Derrière  Andllly,  sur  la  hauteur,  la  forèlde 
Monimoreucy  offre  aussi  de  charmantes  promenades. 

La  première  syllabe  du  nom  de  ce  Tiliage,  qui  lui 
est  comaaune  atec  plusieurs  autres  lieux  en  France, 
parait  être  d^origine  celtique ,  mais  on  n*en  connaît 
pas  bien  la  signification.  Le  premier  titre  où  il  soit 
fait  mention  d*Andilly  est  de  1125.  Cependant,  en 
1470,  ce  lieu  ne  contenait  encore  qu'un  irès-pelit 
nombre  d*habiiants.  L'ancienne  église  avait  été  dé- 
diée à  saint  Médard,  en  1547;  mais  Téglise  actuelle 
est  d*une  construction  plus  récente,  ayant  été  rebâtie 
aoz  fnis  de  M.  du  Lier,  seigneur  de  Tendroit,  qui  y 
a  sa  sépulture.  Le  chœur  est  vaste  el  accompagné  dto 
deoi  belles  chapelles. 

Le  château  d'Andilly,  qui  a  été  démoli,  apparle- 
Mit,  au  xvu<  siècle,  à  Arnaud  d*Andilly,  neveu  du 
célèbre  Arnaud  de  Port^RoyaL  Arnaud  d'Andilly  a 
composé  plusieurs  ouvrages,  et  son  (ils,  M.  de  Pom- 
ponne, fut  ministre  des  aflTsIres  étrangères  sont 
LiNiia  XIV.  Le  château  de  la  Chasse,  surnommé  aussi 
Bd'Aîr^  k  cause  de  sa  situation  élevée,  est  une  dé- 
pendance do  village.  C'était  un  rendei-vous  de  chasse 
pour  le  prinee  de  Coudé,  à  qui  appartenait  la  forèl. 
Andllly  et  Margency  ne  formaient  autrefois  qu'une 
seule  paroisse,  dont  ce  dernier  village  a  été  démem- 
bri  vers  la  fin  du  xvu*  siècle  et  érigé  en  paroisse 
particulière.  La  majeure  partie  du  territoire  d'An- 
tlilly  est  cultivée  en  vignes.  On  y  recueille  aussi 
beaucoup  de  fruits  ;  ses  pèches  avaient  autrefois  une 
grande  réputation.  Ce  village  est  à  3  kii.  nord-ouest 
de  Montmorency,  où  est  le  bureau  de  poste,  et  5  20 
kil.  nord  de  Paris. 

Andwerpum»  V.  Antuerjna, 

ÂMârenaeum^  Andresis,  ou  Andresy,  vilbge  de 
raneien  diocèse 'de  Paris,  actuellement  de  celui 
de  Yersallles,  arrond.  de  cette  ville  et  canton  de 
Poissy  ;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  où 
se  trouvent  plusieurs  Iles.  Sa  distance  de  Poissy  est 
de  6  kil.  au  N.,  et  de  Paris,  26  au  N.-O.  par  Poissy 
el  la  grande  route  qui  passe  à  Saint-Germain-en- 
Laye. 

Son  nom  Min  Ândremeum  vient,  selon  M.  Lan- 
ceiot,  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
de 'celui  d*Andereli4mum,  qui  était  un  lieu  situé  au- 
près du  confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seine,  et  où  les 
Dtioains  entretenaient  une  (lotte  pour  cootenlr  les 


peuples  de  ces  contrées.  Celte  étyroologie,  peul-èlie 
hasardée,  donnerait  an  village  d'Andresy  uue  grande 
antiquité. 

Sans  remonter  à  une  époque  aussi  reculée,  on 
trouve  Andresy  parmi  les  noms  des  biens  donnés  par 
Inchabus,  évèque  de  Paris,  en  829,  aux  chanoines  de 
son  église.  Cette  donation  fut  ensuite  confirmée  par 
Charles  le  Chauve,  en  960  par  Lo!haire,et  en  1100 
par  Philippe-Auguste* 

L'église  d'Andresis,  dont  la  construction  parait 
remonter  au  zni*  siècle,  est  très-jolie.  On  y  voit  des 
galeries  fort  élégantes,  et  son  clocher,  placé  au  poi> 
tail  de  Tégiise,  est  un  des  plus  distingués  des  envi- 
rons de  Paris,  par  la  liariiesse  de  son  architecture. 

On  voit  encore  â  Andresis  des  restes  de  portes  el 
de  ruines  de  tours  qui  annoncent  toute  Tiinportance 
qn'svait  autrefois  ce  lieu.  Il  fut  l'un  des  villages 
choisis  pour  tenir  des  conférences  au  sujet  de  la 
conversion  de  Henri  IV,  eu  1592. 

Andresis  est  un  grand  village  d'une  seule  rue  d'en- 
viron 3  kil.  de  longueur;  sa  position  au  confluent  de 
rOise  et  de  la  Seine,  lui  donne  un  tspect  romanti* 
que,  qui  l'a  fait  choisir  pour  y  bâtir  plusieurs  malsoni 
de  campagne  très-agréables.  On  remarque  celle  dite 
Le  Fay$^  construite  sur  les  ruines  d'un  ancien  fief, 
et  qui  a  une  belle  ferme  dans  sa  dépendance  ;  une 
autre,  appelée  la  Fin  de  POistf^  et  située  dans  le  trian- 
gle formé  par  ^Oise  et  par  la  Seine,  a,  sur  la  pre- 
mière rivière,  un  bac  pour  la  traverser.  On  distin- 
guait encore  une  maison,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Seine,  dont  les  jardins  s'étendaient  Jusque  sur  une 
des  Iles  de  cette  rivière  ;  elle  a  appartenu  â  une 
princesse  de  France. 

Andresis  était  autrefois  baronie,  avec  une  malton 
seigneuriale,  dont  le  chapitre  Notre-Dame  de  Paris 
fut  propriétaire.  Il  y  avait  aussi  un  cliâieau  qui  a  été 
démoli;  et,  â  la  place,  on  a  bâti  une  jélle  maison 
de  plaisance.  Le  parc,  qui  s'étend  le  long  de  hi  Seine, 
en  fait  le  principal  agrément. 

Les  lies  que  forme  la  Seine  vls-â-vis  Andresis  ser- 
vent de  pacages;  les  habitanu  n*ont  pas  encore  es- 
sayé d'en  tirer  un  autre  parti. 

La  principale  richesse  du  territoire  d'Andresis  est 
en  vignobles.  Leur  vin  était  autrefois  réputé  l'un 
des  meilleurs  des  environs  de  Paris;  mais  bien  qu'il 
n'ait  plus  une  aussi  grande  vogue,  il  a  eonservé  une 
partie  de  sa  réputaUon. 

La  population  d'Andresis  est  de  ItOO  babitanlf. 
La  poste  aux  lettres  est  â  Poissy; 

Anenmndi  CaUrum.  Y.  5t-Cbainond. 

Aneiumt  Àneiug^  Anet,  dénomination  commune  â 
plusieurs  localités.  Il  y  a  une  petite  viile  dé  ce  nom 
au  diocèse  de  Chartres,  laquelle  est  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrond.  do  Dreux,  avec  une  population  de 
1,800  habitants.  Anet  est  situé  au  confluent  des  H- 
vières  d'Eure  et  d^Avre,  dans  une  vallée  agréable  et 
fertile.  C'était  une  ancienne  châtelienic,  que  Charles 
de  Lorraine,  graud  veneur  de  France,  et  petit-fils  de 

I»  fameuse  Pisne  de  Poitiers,^  Ht  éri|er  ep  ff\^(^^ 
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i««le  d^Anhiic,  d%iii  le  nom  liii  est  resté  ;  il  y  faiida 
mtvt  abha^  de  Bénédictins  qui  devint  célèl-re.  Eji 
dernier  lies,  Tabbayi»,  ionibée  en  commenile^  rap* 
|M»rlJj|  I2,00J  fr.  L'églisi*»  remarijualile  sons  le  rnp- 
f«rt  archilccionit  romme  toutes  les  églises  bcnéd>c- 
Il  nef,  sert  de  paroisse. 

A  MSfntff,  se^  d'Anianc. 

àmicimcum*  V.  An  eciitm, 

AetcwMS,  ê€ ,  du  P«gr  en  Vclay.  Concile  du  Puy 
en  WaK 

AinduB,  le  Puy  en  Velay*  ville  épiscnpale  dans  les 
Céfenoes«  département  de  la  Haulf-Luiie. 

Aaisa^c  ei  Ajtinsii/a,  Anille,  k  pré^ent  St-Calès  ou 
Si-Calaî8,  qui  avait  une  ancienne  abbaye  de  Déiié- 
dîctins,  laquelle  rapportait  à  Tabbé  conimeudu taire 
4,SO0  fr.  Cette  ville  est  du  diocèse  du  Rfans  et  du 
déparei'ieat  de  la  Sarthe* 

Amiiûiend^  u^  d*Anille,  de  St-Caïés. 

Asarriitm,  Anne«'y,  vilk  épi-copalc  en  SaToie. 

.4ivM«  Anse»  petite  ville  du  diocèse  de  Lyon. 

Aamma,  a,  «m,  d\Anse.  Quatre  Cuniilc:»  ifAn^e, 
eBlO2S,:070,  IICO,  Il  H. 

Amûê.  St-Jnnin. 

AmstÔMcmm^  Anaonis,  en  Provence. 

il»f«Mfrof,  Antnndio.  à  iné^^cntMOémétrius  dans 
TABaioIie. C«*  n*est  plus  qn*un  vil  ge. 

AmÊMwuma$inium^  trmonticr,   ancienne  abl>aye  en 

LHB4MSi0, 

ÉLMiwmtum^  Antigny,  en  Poitou,  diocèse  de  Pui- 


Antiaoîtes*  habitants  d^Antînoé,  viPe 
ée  la  kanle  Egypte,  luéiropole  de  la  première  Thé- 
ka»le,  da«8le  patriarrat  dWlexandrie.  On  voit  ses 
nncs,  de  narbre,  daos  le  Salil ,  sur  les  bords  •  u 
flit 

ilalîMpo/ts  et  Anllnoût,  A'  tinoé  on  Anlîn'*ple. 

Jkiî«dhm«s,  se,  d*Anlioche.  Anttochenses^  /kw, 
ks  kaiHUms  d^Antkx  bc.  CuncWum  Anthcheme^  con- 
cile d*ABtioclie  en  Garic,  vers  508.  Voyez  Aulio- 


iatofldkOTSs,  a«  tfin,  d*Antiocbe»  qui  est  «rAn- 
tiatàe.  Qjiaiorze  roncile^  d^Aniiociie  de  Sy:*if*,  en 
sa,  2S.',  »«,  510,  541.  5io,  55j.  357,  3(>U,  503, 
SI.  443, 447,  i  15  ^ 

AaiâctfAîe,  Aiitioebe,  viHe  épisco|ia)o,  pois  p;iiriar- 
cae^aatrcf.  i  capitale  de  la  Syrie  et  de  tout  POr  cnt. 
I  Ville  de  U  Garie.  |    Ville  piincipale  de  la  Pisi- 
(fie.   I  Afltre  ville  de  TAsie  Mini.'ure.   |   Petite  ville 
de  la  baisie  Ttiébaide,  |  Nom  comiaun  À  -«bisieurs 
iieai. 
—   Mi§donim.  y,Nmbe^ 
ÂMiip^Ui^  Aiilibrs,  ville  de  Provence,  diocèse  de 
Frqas* 

ifttwWarii«,Amtrre. Le  nom  latin deceite  ville 
a  éprowé  de  nombreuses  vicissitudes.  G*e^t  Aniith 
U  Aitîêdodorum^  d*aprôs  Baudrand  ;  Aii/o«t- 
I,  d'après  Amaiien-Uarcellin  ;  Auiénùodurum  , 
La  T'ble  de  Peuiinger  ;  AïKisiodomiii,  Auieêio^ 
daus  ritîttéraire  d*Antonia  ;  mUoê  AuîiêiO' 


dorrnsiwn  dans  les  anciennes  notices  des  provinciss 
et  des  villes  de  France.  La  cbronii|ue  de  Prospcr 
dit  Auli$iodorum,  et  civitas  Auliisiodorum  se  lit  daiis 
la  cbronique  de  Robert  d^Auierre^  Ce  di*rnier  nom 
d* Auliisiodorum  est  fréquent  dans  les  écrits  d*uu( 
foule  d'auteurs  mentionnés  par  Adrien  de  Valoi»«, 
Nolit,  GalL ,  png.  69.  L*Auxerroîs  et  sa  rapiiale 
Anserre,  dit  le  savant  abbé  de  Longuerue  (De^crip. 
de  la  France,  part,  i,  pag.  ^90) ,  ont  pris  leur  nom 
d'Aif/îssfodorui,  dont  on  a  en  vain  churclié  rétyut!>- 
logie;  car  ce  mol  est  tiré  ou  corrompt:  de  la  langint 
celtique,  qui  nous  est  inconnue.  Au.'fss^Wo'^i/t  n*ét:tit 
|)as  cbef  d*un  peuple ,  et  ne  se  trouve  dans  anc un 
auteur  grec  nu  latin  plus  ancien  qu*Ammicn-Marcel- 
lin,  qui  fait  mention  d^Au'ezodoru»  ;  car  c*est  ainsi 
que  cet  historien  nomme  cette  ville ,  que  les  enrpC' 
reurs  romains  érigèrent  en  cité ,  en  la  séparant  d*un 
peuple  qui  ne  peut  avoir  été  autre  que  celui  de  Sens 
ga  métropole.  —  Après  la  dmie  de  Tempire  roman» 
ncridi^ntal,  Auxerre  tomba  au  pouvoir  des  Franks , 
sans  que  jamais  cette  ville  ait  été  soumise  aux  r(>.« 
bn'urguignuDS.  Clovis  en  fut  maître,  et  elle  échut  ea 
prtage  à  son  fils  Clodonilr.  Gnntran  ,  fib  de  Clo* 
taire  I*',  Tut  uùssi  maître  d*Auxerrc,  et  il  eut  aussi 
le  roy  unie  de  Bonrgognc  ;  c^esl  pour  cela  que  quel* 
ques  auteurs  anciens  melt*  nt  Au\erre  dans  ce  royau- 
me. —  Les  comtes  qui  out  gouverné  cette  ville  n*en 
ont  jamais  été  seigneurs  propriéiaii  es,  non-seulement 
sous  les  Hércviiigiens,  mais  sous  les  Carlovlngiens. 
Ce  fut  80U8ceux-cî  que  le  comté  d*Auxerre,  qui  avait 
alors  autant  d'étendueque  le  diofèse,  fut  donné  par  les 
roisà  révèqueet  à  réglisecaibétlralede  Salut- Etien* 
ne.  Les  évèques  donnèreiit  an  fief  plusieurs  grandes 
seigneuries»  comme  Gien  et  Donzy,  à  divers  laïques, 
et  Auierre,  à  la  charge  que  se^  seigneurs  seraient 
tenus  de  faire  foi  et  hoiniuage  k  ces  prélats.  Ce  fut  à 
ce  tiiie  que  Landiy,  corne  de  Nevers,  fut  comte- 
l>ropiié  aire  d^Ausierre,  sous  le  règne  de  Robert,  ei 
sous  Tcp.scopal  de  Hugues  de  Clinllon.au  commence- 
ment du  XI*  siècle.  Carreau,  dans  sa  Description  de 
llouigogne,  p.  551,  édit.  de  1731,  dli  que  le  premier 
comte  d'Auxerredont  onaii  comiaissanee  fut  Pénlus, 
et  ensuite  Muinmos,  sou  fils,  dans  lo  vi*  siècle  :  Er* 
inenolde  Tétait  en  7U3.  Jean  tV  de-Cwùlons  vendit  le 
comté  d*Auxerre,.en  157  J,au  roi  de  France  Gbarles  V, 
qui  le  réunit  li  la  couronne;  mais  eu  1455,  il  fut  cédé  : 
avec  ceux  de  Màcon  et  de  Bar-f>ur -Seine,  par  le  roi  . 
Cbarlea  VU ,  au  duc  de  Dourg('gnc  Pbilippe  le  Bon  ,  . 
pour  les  tenir  eo  pairie,  de  même  que  le  duché,  à  la 
charge  du  ressort  de  ces  comtés  au  parlement  de 
Pans.  On  voii  que  Torij^ine  d*Auxerre  doit  remouler 
à  vue  époque  reculée;  el!e  était  déjà  célèbre  lors  de 
lacom|uéie  de  la  Gtule  par  le&  Uomaius,  so^is  le  n<»ni 
d*Aiiltfitodorttm.  On  y  a  trouvé  dans  les  fouillrs 
beaucoup  d*aotiquiiés  ,  entre  autres  plusieurs  coins 
de  médailles,  ce  qui  rer.iil  présumer  qu*el le  avait  an- 
ciennement un  liéiel  des  monnaie.'^.  Ellqa  été  ravag<'e 
par  les  Huns,  les  Sarrasins,  les  Normands,  les  Au- 
gUis  elles  cal vioisies.^ Elle  fui  la  résidence deseomtes 
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de  rAaurrols  avani  d*Acro  réunie  tvec  ce  comté  tu 
(lncfié  do  Doorgogne  ,  et  depuis  à  la  couronne  de 
France.  —  Avant  la  réTolulioOi  Auierre  avail  Kiuit 
paroiaseiy  quatre  abbayes,  pluaieura  couveois  d*hom- 
ities  et  de  filles ,  une  commanderie  de  Malle,  une 
cathédrale,  une  collégiale  et  deux  bépitaux ,  un  8é« 
nioaire  dirigé  par  des  prêtres  de  la  MîsBion,dits  La* 
larisies ,  et  un  collège  où  les  Jésuites  enseignaient 
Juaqu*à  la  tbéologie  exclusivement.  La  cathédrale  est 
remarquable  par  la  grandeur  et  rélévation  de  sa  oef» 
et  par  ses  vitraux  si  curieux ,  si  naifs  et  si  iiitéres- 
saiits;  réglise  Saint-Pierre,  par  ujie  belle  tour  etuo 
mélange  singulier  d*architecture  gothique  et  mo- 


ane  cbàsse  d'or,  enrichie  de  pierreries  du  plus  grand 
prix  ;  mais  elle  fut  enlevée  par  les  réformés  »  et  les 
reliques  dispersées ,  en  sorte  qu*il  ne  reste  plus  dans 
ce  tombeau  que  de  la  cendre  du  corps  de  ce  saint  et 
quelques  petits  ossements.  Il  existait  encore  dans 
cette  église  les  corps  et  les  reliques  de  plusieurs  au- 
tres saints.  L^abbaye  de  St-Germain  d'Auxerre  était 
de  Tordre  de  StrBenott  et  de  la  congrégation  de  St* 
Maur.  Elle  fut  fondée,  eu  422,  par  saint  Germain  » 
dans  sa  maison  paternelle.  Il  dédia  cette  église  sous 
le  nom  de  Saint-Maurice,  et  y  mit  pour  la  desservir 
le  saint  prêtre  Saturne  et  des  religieux.  Cesi  là  qu*il 
fut  enterré  eu  448»  et  l'église  ayant  été  rebâtie  avec 


derue.  Le  palais  épiscopal  n*a  rien  de  beau,  quoique .  plus  de  magnificence  par  sainte  Clotilde,  environ 


trés-vanté  par  les  géographes.  Dans  Tabbaye  de  St- 
Germain ,  d*uuc  archîteaure  romane ,  on  comptait 
juaqu*à  00  corps  saints  et  une  quantité  prodigieuse 
d«  reliques. Ce  furent  les  papes  Nicolas  1«'»  Jean  VIII 
et  Jean  II  qui  enricliireol  cette  église  de  ces  reliques, 
qui  étaient  dans  des  grottes  que  Conrad  ,  frère  de 
rimpératrice  Judiib,et  abbé  commendataire  de  Saint* 
Germain  ,  avait  fait  bùiir  en  850.  Séguier,  évéque 
d*Auxerre,  lit  ouvrir  tous  les  tombeaux  en  16S6,  et 
dressa  un  prncès-veibal  de  Tétat  où  il  avait  trouvé 
les  corps  saints.  Ou  conduisait  d*abord  les  curieux  an 
tombeau  de  saint  lléribalde,  prince  de  la  maison  de 
Bavière,  qui,  kous  Charlemagne,  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Charles  le  Chauve ,  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  TEtat.  Uéribalde  fut  moine, 
puis  abbé  de  ce  monastère ,  enfla  évéque  d*Auxerre 
at  arehicliapelain ,  c*estrà-dire  grand  auménier 
de  France.  On  voyait  ensuite  le  tombeau  de  saint 
Fraterne,  évèque  d*Auxerre,  qui  fut  martyrisé  le  39 
septembre  4bl  ;  celui  de  saint  Abbou  ,  frère  de  saint 
Uéribalde ,  religieux  de  ce  monuière  et  successear 
de  son  frère  dans  l^évèché  de  cette  ville.  Le  même 
évéque,  Séguier,  rapporte  qu*il  trouva  le  corpe  de  ce 
saint  revêtu  d*uu  cilice,  d*un  habit  religieui  t.i  de  ses 
babils  pontificaux  ;  que  son  babit  éuit  fait  de  la 
méiiie  iiiani<^re  «lue  celui  des  religieux  d*aujourd*bui, 
maie  que  sa  couleur  éUit  d'un  noir  naturel  et  non 
pas  de  teinture.  Ou  irouva  dans  celui  de  saint  Ceu- 
snre,  évêiiue,  le  corps  de  ce  saint  avec  une  châsse 
remplie  de  reliques.  Le  pilier  qui  éuit  près  de  l*autcl 
ie  saint  Denolt  poruit  cette  Inscription  :  Polian- 
naiiKi,  c'est'èdire  àmnHrê  dei  uinU.  Ce  pilier  , 
profond  de  lUpied»,  éuitfaiteomme  celui  qui  est  près 
de  Saiot-rieire  de  Rome.  L'évéque  Séguicr  y  trouva 
50  corps  saints,  avec  loi  instrumeaude  leur  pénitence 
et  de  leur  martyre.  A  la  fenêtre  de  Saint-Benoit 
étalent  les  religieuses  trouvées  avec  le  corps  de  saint 
Censure.  Dans  la  chapelle  de  Sto-Maxime  reposaient 
les  corps  de  sainte  Maxime,  dame  iulienne,  qui  vint 
eu  France,  à  la  suite  du  corps  de  saint  Germain , 
l'rM|u*on  le  transporta  à  Auxerre  de  Ravenne,  oeil 
mourut,  de  saint  Optât, évèque  d*Auxerre  et  de  deux 
autres  saints.  L*église  de  celte  alibayo  renfermait  les 
aèptiliures  de  plusieurs  saints  évèques,  religieux  et 
autres.  Le  corps  de  uiut  Goiniain  avait  dié  mis  dans 


Tan  500,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Germain,  son  fon- 
dateur, qu'elle  conserva.  Cette  abbaye  valait  8,000 
liv.  de  revenu  à  Tabbé,  et  9,000  liv.  aux  religieux. 
-^  Celle  de  Saint-Marian  dWuxei  re  était  de  Tordre 
des  Prémontrés.  Elle  avait  été  Tondée  par  saint  Ger- 
main, évèque  d*Auxerre,  sous  l*invocation  de  Saint- 
Cdme  et  de  Saint-Daniien.  Saint-Marian ,  qui  s*y 
sanctifia,  fut  cause  qu*on  lui  donna  son  nom.  Elle 
fut  ruinée  par  les  Normands  en  903;  les  Prémontrés 
8*y  établirent  vers  Tan  1159;  les  protestants  la  dé- 
truisirent en  1565,  et  la  communauté  fut  transféréa 
dans  réglise  de  Notre  Dame-de*la-Dehors.  L*abbaya 
de  Saint*JuIien  d*Auxerre  était  de  filles  et  de  Tordia 
de  Salnt-Benott.  Elle  avait  été  fondée,  en  620,  par 
saint  Pallade,  évèque  d*Auxerre,  sous  le  titre  da 
Saint-Julien, dans  le  faubourg  Saint-Martin,  qui  en 
dépendait,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Celle  des  Iles  à  Auxerre  était  de  Tordre  de  Ct- 
leaux;  elle  avait  environ  5,000  liv.  de  revenu,  tant 
pour  Tabbesse  que  pour  les  religieuses.  —  La  ca- 
thédrale, dédiée  4  saint  Etienne,  n*a  rien  de  remar- 
quable que  le  chœur.  Le  chapitre  était  composé  d'Iin 
doyen  qui  était  la  première  dignité,  et  élu  par  ie  cha- 
pitre ;  il  portait,  dans  les  cérémonies  et  aux  grandea 
fêtes,  la  soutane  et  le  rochet  ;  il  avait  succédé  au  pr^ 
vêt ,  dont  la  dignité  avait  été  supprimée.  Lea 
antres  dignités  étaient  les  deux  archidiacres,  le  cban« 
tre,  qui  était  élu  par  le  chapitre,  le  trésorier  et  le  p6» 
nitencier  ;  il  y  avait  dans  ce  chapitre  5S  canonicats, 
dont  le  revenu  de  chacun  n*allait  pas  à  cent  écos.  Lee 
comtes  de  Cliàtelux  jouissaient  du  privilège  d^êlra 
chanoines-nés  d*Auxerre,  et  avaient  droit  d*assi8ti*r 
au  chœur  bottés  et  Totseau  sur  le  poing,  et  d'exiger 
rétribution  pour  leur  présence.  Cette  concession  avait 
éié  faite  à  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chêtelux, 
le  16  août  1423,  en  reconnaissance  de  ce qu*il  avait 
remis  au  chapitre  de  Saint-Eiirnne  d'Auxerre  l.i 
\ille  de  Gravant,  qnll  avuH  défendue  contre  cerUtim 
voLun  «I  robeurif  tan  1423.  Notre-Dame  de  la  Cité 
était  une  église  collégiale  dans  l'enceinte  de  ce  qui 
faisait  Tancienne  ville  d^Auxerre.  Ce  chapitre  était 
composé  d*un  chantre,  d*uo  trésorier  et  da  dix*huit 
chaniiines.  —  LMvécbé  d^Auxerre  reconnaissait  uint 
Peregrin  pour  «on  premier  évêquc.  Il  avait  été  an* 
voyé  en  2(il  par  le  pape  Sixte  II,  et  martyrisé  sous 
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Aarélien  en  «65.  L'é^èché  d'Auxerre,  exempt  de 
/égale,  fui  éfîgé  dans  le  ui«  siècle,  il  étail  le  pre- 
iDier  iolfragani  de  rarcheTéché  de  Sens ,  el  jouis- 
sait de  plu»  de  50,600  liv.  de  revenu.  Cet  évéqua 
entrait  aux  assemblées  des  états  de  la  proTÎnce 
et  prenait  la  qualité  de  comte  d'Auxerre.  Le  comte 
d'Auxerre  ou  celui  qui  le  représentait,  les  barons 
Donxj.  de  Saini-Yrain  el  deToucy,  relevant  de  Të- 
véché,   devaient  bommage  à  révéque.  Ils  portaient 
le  dais  an  jour  de  son  entrée  selennelle,  et  le  prélat 
même  dans  un  fauteuil,  depuis  Péglise  de  Sainl-Ger- 
main  jusqu'à  la  caibédrale;  ce  qui  ne  fut  plus  ob- 
servé aux  entrées  des  quaire  derniers  évêques.— La 
vUlc  d'Auxerre  est  dans  une  situation  agréable,  en- 
tourée de  ricbes  coieaux  couverts  de  vignes,  qui 
produisent  d'excellents  vins,  dont  les  plus  renommés 
sont  ceux  de  la  Chalnelie  el  de  Migraine.  Elle  est 
bâtie  sur  le  pencbant  d'une  colline  qui  s'abaisse  sen- 
siblement jusqu'à  la  rive  gaucbe  de  l'Yonne.  On  y 
trouve  plusieurs  beaux  quartiers  et  de  belles  mai- 
sons de  consiruclion  moderne,  surtout  sur  le  quai 
qui  borde  T Yonne;   celle  rivière,  animée  par  une 
navigation  aciîvc,  forme  en  face  d'Auxerre  une  petite 
tic  ombragée  d'arbres  et  occupée  par  des  moulins 
qui  en  rendent  l'aspcci  délicieux.  Dans  le  quartier  le 
plus  élevé  se   trouve  une  belle  fontaine  publique, 
dont  les  eaux  proviennent  de  sources  situées  sur  les 
coteaux  voisins,  et  sont  amenées  d'un  quart  de  lieue 
par  des  conduiis  Boolerrains.  Ces!  dans  celle  ville 
«que  fut  imaginé,  en  1640.  le  serpent,  insmimcni  de 
musique  d'église.  Sa  popul.  est  de  12.000  hab.  L'ar- 
rondissement d'Auxerre  renferme  131  communes  el 
107,200  bab.  Il  est  divisé  en  12 cantons:  A uxerre 
(2canl.),  Cbablis,  Coulange  la-Vineuse,  Coulange- 
sur- Yonne,  Courson,  LIgny-Ie-Cbâtcl,  Sainl-Floren- 
Un.  îmni-Sauveur  en  Puibaye,SeigneIay,  Toucy  et 
Yermanton.  Auxerre  a  des  fabriques  de  bonneterie, 
cbapcllerie.   tonnellerie,  de  grosses  draperies,  de 
couvertures  de  laine,  de  cordes  à  violon,  de  futail- 
les, de  faïence,  ainsi  que  des  filatures  de  colon  ;  on 
y  remarque  aussi  des  brasseries  et  des  tanneries.  Elle 
(ait  le  commerce  de  bois  et  charbon,  de  l'ocre  ex- 
ploité à  Pourrain,  du  vin  de  son  territoire,  qui  est 
irès-estimé;  d'épicerie,  cbanvre,  cuir,  fer,  acier, 
cercles,  feuillettes,  etc.  Plus  de  cent  mille  cordes  de 
bois  flotté  passent  par  an  devant  celte  ville  pour  l'ap- 
provlsionnemenldela  capitale.  Six  foires  se  tiennent 
par  an  dans  celle  ville,  où  il  y  a  un  dépôt  royal  d'é- 
talons. Auxerre  est  àTSkil.  S.-S.-O.  de  Troycs,iH 
N.-O.  de  Dijon,  118  N.  de  Nevers,  58  S.  de  Sens, 
166  S.-E.  de  Paris.  Auxerre  est  la  patrie  de  saint 
Germain,  de  l'abbé  Jean  Lebeuf,  historien,  voyageur 
et  antiquaire,  né  en  1687,  mort  à  Paris  en  1700;  de 
Germain  Briceou  Brixius,  auieur  de  poésies  latines, 
mort  en   1523;   de  Gui  laumc  Daubenlon,  Jésuite, 
orateur  et  biographe,  né  en  164S,  mon  en  1723  ;  de 
Jean  -Baptiste  Duval,  littérateur  et  antiquaire,  mort 
en  163*.  Aoxerre  est  le  cheWîeu  de  préfecture  du  dé 


mière  Inrtince  divisé  en  deux  cliambres  du  reworl  it 
la  cour  royale  de  ParU.  8oa  éT*cbé,  si  ancien,  s. 
iUottre.  supprimé  par  toeoncordalde  1801,  awit  éH 
réubli  par  celui  de  1817;  mais  ce  dernier  concordai 
n'ayant  pas  reçu  son  eiécoiion  par  de»  cohTent.oiis 
postérieures  arrêtée»  entre  le  saint^iése  et  le  gou- 
T«ne.nenl  français,  le  siège  épiscopl  d'Auxerra  est 
resté  déflniavemenl  supprimé,  el  U  villi  comprise 
dans  le  diocèse  de  Sens. 

AnioUitm  ou  AUoUolum,  Antouaiel,  vUlage  dans 
randen  diocèse  de  Chartres.  actueUement  dans  celui 
de  Versailles .  canton  de  Montfort-l'Amaury.  arron- 
dissement de  Rambouillet,  département  de  Seine-et- 
Oise.  Le  cliUteau  est  remarquable  par  son  site  agréa- 
ble, ses  points  de  vue.  se»  jardins  et  ses  fontaine», 
dont  les  eaux  remplissent  en  tout  temps  les  fossés  qui 
entourent  celte  belle  propriété.  La  popoUtion  de  ce 
village  est  de  260  habitants  environ,  y  «ompris  plu- 
sieurs maisons  Isolée,  qui  en  font  partie.  Ui  prmci- 
pales  producdons  du  terroir  sont  en  grains,  une  partie 
Si  en  vignes.  Aniouillet  est  à  7  kil.  au  nord  de 
Hontfori  ;  sa  distance  de  ParU  est  de  59  lui.  a  l  ouesl 
par  les  Bordes-PonlpChanrain  et  U  grande  rouie  de 
Brest.  Poste  aux  lettres  de  Mouifori-l'Aroaury. 

Aniona,  et  Atona.  l'Autone,  afflueni  de  fOi**.  Cesl 
une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  \a- 
lers-CoUerels.  au  diocèse  de  Soisson*  ;  elle  passe  k 
Lieu-Uesiauré.  Pouidron,  le  Fresnois,  Bétbancourl, 
Saini-MHrlin  et  Sainlme».  Elle  se  jette  dans  lOise. 
près  de  Verberies  ,  après  un  cour»  de  35  kil.  envi- 
ron. Cette  rivière  est  flottable  depuis  l«s  environs  de 
Villers-Cottereis  jusque  sou  embouchure,  sur  une 
étendue  de  25,1/00  mètres. 

AiKoiiiu*  Sanctut  in  Campi».  abbaye  royale  de 
Saint-Antoine.  Elle  se  trouvait  à  Paris  dans  la  rue 
du  faubourg  Saini- Antoine.  Son  origine  est  assex 
obscure,  comme  celle  de  presque  tous  les  établisse- 
roents  anciens.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du  xii» 
siècle;  et  voici  à  quelle  occasion,  d'après  le  récit  de» 
légendaires  de  l'époque.  Saint  Antoine,  sous  la  forma 
d'un  ermite  portant  à  son  bras  un  panier  remrli  de 
pierres,  apparut  à  des  légats  envoyés  par  le  pape. 
Le  saint,  en  Jetant  ses  pierre»,  traça  une  ligne  autour 
d'une  certaine  étendue  de  terrain  sur  lequel  il  de- 
manda qu'on  bàtil  une  église,  et  disparut.  H  existait 
déjà  dans  cet  endroit  une  petite  chapelle  qu'un  nom- 
mé  Robert  de  Mauvoisin  avait  dédiée  ^  saKit  Pierre, 
suivant  quelque»  historien»,  et  à  saint  Antoine,  selon 

d'aunes. 

Foulque»,  curé  de  NeuUly-en-Brie.  lélé  prédica- 
leur,  qui  possédait  le  talent  propre  à  cmouvir  la 
multitude,  avait  converti  plusieurs  femmes  de  mœurs 
déréglées  qui  paraissaient  disposer  à  mL-i.cr  une 
meilleure  vie.  Les  libéralités  de  quelques  personnes 
pieuses  le  mirent  en  eut  de  faire  coi.stro.re. ,  rè»  da 
«lie  chapelle  Sainl-Pierre  ou  Saint-Antomc,  un  b»- 
Senl.  où  il  réunit  ce»  niles  repentie,.  Tel»  furent 


en  1654.  Aoxerre  est  le  cheWieu  de  préfecture  du  de-     """"'' ""^  jç  fj^baye  Saint-Antoine,  que 
parUMrt  de  l'Tonne;  elle  a  un  tribuni.1. de pre- ^  je» commencements  ae  .tau    , 
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les  ::n«  olncenl  en  Taniidc  1181  ou  11  Si,  d'aulres  en 
iVj^,  d^aiitres  enfin  en  1!08. 

0  y  a  lieu  de  croire  que  Fonltpies  n'avaii  voulu 
que  ménager  un  asite  à  ces  femmes  nouvellement 
roavcriies,  poor  les  empêcher  de  retomber  dans  le 
ilierlinage;  mnis  après  sa  mort,  qur  arriva  peu  de 
temps  après,  Eudes  de  Sully,  éxéquede  Paris,  leur 
rnti<eilla  d'embrasser  la  vie  monns«ique.  Ces  pauvrrs 
filles,  qui  auraient  sans  doute  été  fort  enibnrrnssées 
de  Ir'urs  personnes  en  renirnnt  dans  le  monde,  sui- 
virent ce  conseil,  cl  c'est  véritnliienient  de  celle  cjx»- 
que  que  date  la  fondation  de  l'abbaye. 

Eudes  de  Sully,  s'aliaclianl  à  son  (tuvre,  p'aça  ces 
nouvelles  relijîiens^'s  sou-  la  direction  de  V,th\n)  de 
<'ltenn\,  tlont  il  leur  fit  euibrasscr  la  règle;  il  !ts 
:jffr.irfliii  de  la  dépendance  de  Tordinaire,  et  leur 
a«corda  l)ules  les  prérog.tives  dont  j•Juis^aient  les 
iiiaisoDs  de  eel  oidre. 

En  Thu  lilO,  le  [)ape  Innorcnt  III  [»l;iça  ce  nou- 
veau monaslère  sous  sa  proirciion.  A  peu  près  •»  la 
iiiême  o|K»que,  Louis  VIII  lui  (il  un-  t|.jn:aion  de -280 
ariients  de  lerre  siluo»  cnlre  Paris  et  Vinccinics. 
i'/esi  appareiunieul  à  celle  donation  qnM  faut  rap- 
jiorier  Toiigrie  des  droiis  seigneuriaux  d'UU  jouissait 
l'abbaye.  L'al.be^se  élail  dame  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Ce  faubourg,  b  grande  nie  qui  !e  traverse, 
et  même  la  lue  ÎSaini-Anluinc,  dans  Par;s,  ont  piis 
leur  nom  de  relie  abbaye. 

Ces  reigieuses  se  contcnièrcnt  d'abord  de  la  clia- 
pelle  qui  exÎMait  près  du  couvent,  ei  qui  fui  ensuite 
eiifernicc  daus  leur  enclos.  Mais  on  bàlil  plus  lard 
une  église  qii  fut  déd  ée,  le  2  juin  12-23,  à  la  sainie 
Vierge  et  à  saint  Anloine,  par  Guillainn.%  é\è:uede 
Paris,  assisté  de  plusieurs  anlies  évè-iues.  Le  roi  ci 
la  reine  furent  pré^enish  celle  (érénionie. 

Qoebjues  bisioriens  font  bonneur  îi  Louis  IX  de 
la  fond.. lion  de  celle  église,  (jui  cxisiail  encore  au 
commencemenl  de  la  iév«  luiion;  mais  il  est  pins  vni- 
hemblable  qu'elle  fut  construite  aux  frais  du  se  gneur 
de  Sainl-Mandé,  qui  y  dépensa  des  sommes  considé- 
rables, ei  donna  30  a  p  nls  de  terre  au  couvent. 

En  12 i8,  Louis  IX  donna  à  cetie  abbaye,  qui  va- 
lait 25,0lK)  livi  es  de  rente,  un  amoriisscnienl  ponr 
lojis  les  biens  qu'elle  possédait,  ci,  en  1208,  il  lui 
:iei  orda  une  exemption  de  péages. 

L'égli-c,  monument  golbiquc  fort  estimé,  se  faisait 
lemarquer  par  sou  cbevel,  d'une  grande  délicatesse 
de  consiniction  ;  par  le  double  rang  de  ses  vitraux. 
\a  nef  était  accompagnée  de  deux  bas-côtés,  au-des- 
sus desquels  s'élevaient  de  peliies  arcades  vitrées,  et 
des  galc:!es  où  se  plaçaient  les  pensionnaires  pen- 
dant r.ifice.  La  cliairedu  prédicateur,  mobile  et  d'im 
beau  iraTiil,  était  un  ouvrage  en  fer,  loul  à  jour,  orné 
de  feui'iagos  en  tôle  très-bien  exécutés. 

Un  voyait  dans  cette  église  les  tombeaux,  en  mar- 
bre noir,  de  Jeanne  et  de  Bonne  de  Fr  mce,  filles  de 
Charles  V,  mortes  touies  denx  en  lôCtO.  Lenrs  sia- 
lur»,  en  marbre  blanc,  et  leurs  to.'ubcaux  ont  clé 
lukA  CD  1703.  Au  milieu  du  cbœ  ;r  éiaii  la  tombe  de 


madame  de  Bourbon,  avant -dernière  abbcsse,  m  ng 
en  17C0.  Le  sanciuaire  avaii  été  réparé  en  1770, ?ous 
la  directi^m  de  M.  Lenoir-le-Homain,  et  à  la  n^éiiie 
éi»oque,  cet  arcbiiecie  fuicbargé  d'agrandir  et  d'em- 
beJlir  les  bàlimenls  du  mouisière,  qui  étaient  vaslei 
et  d'une  bêle  ordonnance. 

Le  corps  de  Clirules  V,  mm  le  10  octobre  1380, 
fut  déposé  dans  i  église  de  Tabbaye  Saine.  Antoine,  et 
y  demeura  j.i>qn'au  4  noven  bre  snivanl.  Le  corps 
de  Jeanm»,  troisième  fr-mine  et  veuve  de  Ciiarles  le 
Bel,  y  ftit  é^alenjent  déposé  après  sa  nioil. 

L'eneÎMS  de  Tabitaye.  qui  coiiieiiaii  quatre  à  cinq 
arpenis,  était  r  niouré  de  bauies  murailles  et  d'uu 
fossé.  A  i'an^'le  ;;ue  f^rnie  cel  enrios  avt-c  la  rue  de 
Beuilly,  (  n  remarquait  une  croix  que  Louis  XI  (it 
élever,  dii-on,  pnur  peri  itutT  le  sou\en  r  de  ia  pcr- 
lid  e  de>  (  lo  Is  de  la  li-ue  «Ju  bit-u  publie,  qni,  après 
avtdr  conclu  un  iraiié  a\ec  lui,  s'é;aient  révollésde 
nouveu. 

Au  c<  uimcnren  enl  du  \iv«  siècle,  lÀ  ou  16  !eni- 
plieis  fiiren.  brûlés  derrière  l'enclos  de  l'abbavo 
Sainl-Ai.loine,  par  ordre  de  Pbilipie  le  Bel,  avi-o 
des  rafiinemenis  de  cruauié  «jui  font  frémir.  Depuis 
la  révo'.uiion  de  M),  les  bâiiments  de  Tabbaye  ser- 
vent d'l;ù,ital  pour  les  eufanis. 

Auireihsist  se,  d'Aindre,  de  St-Herblond. 

—     lusula,  V.  Anlrunu 

An'ricum  et  Aulriijinuiii  ^  Amtreite  ou  Aindrcltc, 
près  de  St-lleiblcnd  en  B.el:ignc.     « 

Antrum,  l'Antre  et  <lei>uis  Aindre  ou  St-llei blond, 
lie  et  abbaye  de  la  Loire,  à  prcM-nl  absorbée  dans 
les  eaux  près  de  Nanles  en  Bre-agne. 

Antuerpia  et  Anluerpiaf  Anvers,  ancienne  ville 
épiscopale  de  la  Belgique,  diocèse  de  Malines. 

Anxiacum,  Ancy-b-Duc,  bourg  du  département  de 
Sa6ne-ct-Loire,  au  diocèse  d'Aulun. 

ApamicCt  arum,  Pauiiers  ou  Pâmiez»  ville  épi^co- 
pale  au  comté  de  Foix  en  Languedoc,  départemeui 
de  l'Anége. 

A^.aniieitsis,  St\  de  Panucr-, 

Aphrodiiius,  Si-Tbéodore  enCilicie. 

Appam'uv,  arum,  Apan;ée,  à  présent  llania,  ville 
(?e  Syrie  sur  l'Oronie.  |  Ville  de  IMirygie  sur  le 
^!éand^e.  |  Vil.'e  ancifune  de  Bitliyiiie.  La  prcniiê  e 
de  ces  villes  éiait  métropole  de  la  sec(»mle  Syrie. 
Lors  des  cr-isades,  el'e  eut  un  arclicvè<iue  laliu. 
C'e^t  ;injourd*liui  un  bourg  du  patriarcat  ti'Anlioclie, 
babilé  par  des  cbréiieus  et  des  Turcs.  La  seconde 
est  un  bourg  nommé  Apamis,  et  la  troisième,  vers 
la  mer  de  Marmara,  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ru  n<  s. 

Appamieu$i$,  $e,  d'Appamée. 
Appia  ,  la  voie  Appienne. 

Aprutium^  Abruzze,  contrée  du  royaume  de  NapbJ 
en  Italie. 

Aptn  ou  AptaJutia,  Apt,  aucienue  \illc  cpiscopa'e 
en  Provence,  au  diocèse  d'Avignon,  dépar:cntent  de 
Vaurbise.  P  s'y  tint  un'  concile  seus  le  pape  Ur- 
bain V. 
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é^êBm^  la  PottiAe»  contrée  dQ  royaume  de  Naples, 
«1  Julie.  Ce  pays  eai  particulièreiuenl  remarquable, 
parte  qu'on  D*y  irouwe  ui  sources,  kî  misseaux,  en 
lorte  qoe  foii  n'y  boii  que  de  l'eau  de  cilerne.  La 
iwée  remplace  Tean  pour  les  grains  et  ^es  vignes. 
Qmat  aux  plantes  des  Jardins,  on  les  humecte  avec 
dé  Te»  saumàtre  des  puits.  La  côte  maritime  qui 
i*èeuA  de  ilaafiredoiiia  i  Barletta .  n*est  coiiiposée 
fw  de  sables  el  ne  produit  qoe  des  buissons.  C'est 
tvcette  céie  qoe  se  fait  en  avril  et  mai  la  pèche  du 
tileaiar.  Dans  les  premiers  siècles,  la  Fouille  (Apu- 
jk)  dëpeadailde  la  métropole  de  Rome,  depuis  elle 
arcuremé  les  archevêchés  de  Nazareth,  de  Trani, 
defiari,d*Aeerenza^et  viogi-quatre  évéchés. 

à§$êpené€M$^  Aqoapendeiite,  petite  ville  dltalie 
dans  les  Euu  romains;  on  y  transféra  Tévéché  de 

Cistroea  I6S0. 

4fH5pirM»  Aigoe-Perse,  dans  la  Limagne  d'Au- 
Tergae,  diocèse  da  Clermont-Ferrand. 

AfM  Avfustœ.  S.  Tarbêllœ.  \  Rayonne,  ville 
é|rtiiopale  du  département  des  fiasses  Pyrénées. 

—  CoNveiianim,  Aques  dans  raucieu  diocèse  de 

Cottoûages. 

—  Ihiror,  Bades,  grand  duché  de  ce  nom,  attire 
lis  ks  ans  beaucoup  de  monde  par  la  répuui>on 
it  ses  eaoi  thermales  et  le  piitore^Miue  de  ses  en- 


—  ihrm  Gradatm^  les  eaux  de  Grade,  h  présent 
Bl-Cassien  ou  St-Cantien,  bourg  de  TaOticnue  Aqui* 
léeea  Italie* 

—  Cram.  Y.  A,uis^anum, 

—  Niri,S.Neris. 

«  Sûlmœ»  Le  monastère  de  St-Aihunaseou  des 
Tmis-Fontaioes,  prè:»  de  Rome. 

—  Sexûœ^  Aix,  ville  métropole  en  Provence. 

^   StaiyeTte,  Acqui,  ville  épiscopute  au  Atunt- 

Fctnu 

—  Tarn  on  Aqnœ  Taurinœ^  les  eaux  du  Taureau, 
UadeTaiicien  Latium,  assez  prèi  de  Rome. 

—  ImMiœ;  —  TarbelUœ;  —  TarbeUorum; 
Acqs  i»o  Dax,  ancienne  ville  épiscopale  eu  Gascogne. 

—  TiHUUnm^  les  eaux  de  Tibile,  vers  lliupoue 
ca  Afrique. 

i^aaiiti,  se,  d'Aix.  V.  Aquœ  Scxilœ.  Deux  conciles 
d^Ais,  en  1585, 1612. 

^k,  Aqiiila,  ville  épiscopale  de  TAbrozze,  au 
rsyamede  Maples.  On  y  transféra  en  iâ5i  Tévéché 
de  Fireoniuiii,  ville  ruinée  qui  en  est  voisine.  Aqui'a, 
Mire  la  cathédrale,  compte  vingtrquatre  églises  pa- 
•ràsblea  el  penseurs  couvents.  |  L'Aigle,  ville  du 
dii<èae  de  Séez,  département  de  TOrne,  près  dune 
Mtsw  la  petite  rivière  de  Rille,  commerçante  et' 
indittrielle.  C*esl  on  chef-lieu  de  canton. 

ifwMn,  Aqullée.  Ville  autrefois  patriarcale»  à 
Mscnt  presque  minée,  au  Frioul  en  lulie.  Elle  était 
la  nétropole  des  provinces  du  vicarlal  ii.ilii|ue  con 
aies  dans  les  notices  sous  le  nom  de  Vénitienne  et 
d1sinf,d»Bs  le  Frioul,  et  de  la  dépendance  de  TEm- 
r.  On  rappelait  la  seconde  RomCi  à  cause  de 


son  commerce,  de  ses  richesses  el  de  sa  grandeur  : 
ses  évèques  s'attribuèrent  le  titre  de  patriarche  dès 
le  VI*  siècle.  Attila,  roi  des  Huns,  la  saccagea  en 
452.  Henri,  duc  de  Bavière,  la  prit  en  948.  Les  pa- 
pes,  mécontents  des  patriarches,  transférèrent  le  pa- 
triarcat è  Grade,  bourg  de  la  province,  aujourdlioi^ 
Saint-Cassien  ;  mais  cette  mesure  n*eut  pas  de  suites. 
Les  paliiarcbes  résidaient  habituellement  à  Ddine, 
ville  de  la  république  de  Venise,  aujourd'hui  du 
royaume  Lombarde-Vénitien.  Aquilée  n'est  plusqu*un 
p.iuvre  bourg  qui  n*a  pas  dix-huit  cents  habitants,  et 
Tévèché  est  supprimé. 

Aquileiettêii^  le,  d*AqiiiIée.  Six  conciles  d'Aquilée, 
en  3Si,  55.5,698,781, 1566, 1596. 

Aquiliita  et  Aquiti$ma.  V«  Angoulimê^  t.  111. 

Aqmlina  ty/t;a,  la  forêt  d*YveIine,  au  diocèse  de 
Chartres. 

Aquinat^  a/ti,  d*Aquin,  qui  est  de  la  ville  d*Aquîuo 
ou  d'Aquin.  V.  A^Minnin. 

Aquineum,  V.  Buda. 

Aqttiniacus  vicui  et  Aquiniacum^  Aquigny,  bourg  du 
diocèse  d'Evreux,  à  quatre  kilomètres  sud  de  Lou< 
viers. 

Açiff/io,  Eguillon  ou  Aiguillon,  petite  ville  du  dio- 
cèse d*Agen,  déparietneitt  de  Lot-et-Garonne.  Elle 
avait  le  titre  de  duc!  é-pairie. 

Aquhium^  Aquino  ou  Aquin,  ville  épiscopale  et 
comté  de  FAbruzze,  au  royaume  de  Naples.  Cetie 
ville  de  la  Gampauie  et  du  Vicariat  romain  a  é  é  rui- 
née par  Tempereur  Conrad.  L*évéque  réside  à  Ponie- 
Corvo,  petite  ville  du  diocèse.  Aquino  formait  un 
comté  qui  appartenait  h  la  maison  de  ce  nom.  C*est 
ia  patrie  du  poète  Juvéual,'de  Tempereur  Pescennius- 
Niger  et  de  saint  Thomas  d*Aquin.  L'évéché  date  do 

la  Un  du  iv«  siècle. 
Aquiria,  Eivijers,  ancienne  abbaye  dans  le  Brii- 

bani,  Belgique. 

A7»»rtitc/ffim/Anscbaint  ou  Anchin,  ancienne  al>» 
baye  de  bcncdiçttnft,  en  Flandre,  dans  une  Ile  de  1% 
Scarpe,  diocèse  de  Cambrai,  département  du  Nord» 
'L*église^  longue  de^88  n  êtres,  était  un  admirable 
monument  dé  sty!e  gothique.  Honilnc  la  pilla  k  la 
fin  du  XVI*  siècle,  en  fit  fondre  les  cloc'.>e8  et  les  re- 
liquaires. Elle  fut  pillée  de  nouveau  et  ruinée  k  h 
révolution  française. 

A(7«ts^rafietfiis,  m,  d*Aix*hi -Chapelle.  Douze  con- 
ciles d*Aix-la-ChapeH  %  eu  789,  797,  799,  802,  8J9, 
816,  828,  856,  842,  860,  862,  i022. 

Aquisgranum^  Aix-la-Chapelle,  ville  du  duché  de 
Julliers,  eh  Allemagne,  aujourd'hui  du  grand-duché 
du  Bas-Rhin,  à  la  Prusse. 

AquUiriœt  arum,  Giiltres  ou  Cuistres,  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins  d.*ins  la  Guyenne  ;  e^est  »u- 
Jourdliui  un  village  cheMieu  de  eaaioa  au  diocèse 
de  Bordeaux,  département  de  la  Gironde. 

Aquiiani,  onim,  les  peuples  de  Panctenne  Aqui* 
laine. 

AquHania,  TAquiiaine,  Pune  des  quatre  principa- 
les divisions  de  i*andeuuc  Gaule.  L*Aquiininc  cum- 
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preMlt  âolrefois  foules  les  proviooes  renfemiéet  en- 
tra rOoéan,  la  Loire»  les  Cëvennes,  la  mer  de  Lan- 
guedoc et  les  Pyrénées*  |  La  Guîenne,  protince  de 
France,  partie  de  Tancienne  Aquitaine. 

A^toni^aa  ci  AquitanuM^  a,  «m,  de  TAquitaine, 
4ui  est  de  TAquilaine.  [  De  la  Guienne,  qui  est  de  la 
Guienne. 

Ara6ta,  rArabie.  Teste  contrée  d^Asie,  voisine  de 
l'AfrlquCy  touchant  à  la  mer  Rouge,  berceau  de 
rislam* 

AraMnci,  a,  um,  d^Arabie.  V.  Ârab$. 

ArakUiMm^  Arabiua^  Tille  épiscopale  en  Arménie. 
Cet  éTècbé  date  du  iv«  siècle;  il  était  de  la  seconde 
proTince  d*Arméoie  sous  la  métropole  de  Halatia. 

Àraki,  Arabiif  Arabe,  qui  est  d*Arabie. 

Arœ  Lueuê  et  Ara  Lud^  Arluc,  ancienne  abbaye 
•n  ProTcnce. 

Ara^oifla.  Y.  Arra^^oAîa. 

Aroff  b  Saône,  rlTière  de  France.  Salnl  Jérôme 
en  parle  dans  sa  correspondance,  ainsi  que  du  Rhône. 
La  Saône  est  on  des  principaux  affluents  de  ce  fleuTC  ; 
elle  prend  sa  source  dans  les  Vosges  auprès  de  Damey, 
arrose  en  partie  les  diocèses  de  Besançon,  de  Dijon, 
d*Autnn,  de  Belley  et  de  Lyon,  qoi  sont  formés  par 
les  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte  d*Or, 
de  Saône-ei-Loire,  de  TAin  et  du  Rhône.  Elle  se 
{ette  dans  ce  fleuTe  au-dessous  de  Lyon,  après  aToir 
promené  ses  belles  eaui  STee  calme  et  majesté;  ses 
bords,  parsemés  de  Tillages  sont  en  général  fort 
pittoresques.  Elle  commence  à  être  navigable  à  Pori- 
aur-Saône  ;  elle  reçoit  dans  son  cours  la  Vingeanne, 
rOgnon,  la  Bèae,  rOnche,  le  Doubs  et  la  Rossouse. 

Araura,  V*  Ctoarion. 

Atautia^  Arauêiea  et  Arauno,  Orange,  Tille  épiseo* 
pale  de  la  première  Viennoise,  de  resarcbatdes  Gau- 
les, en  Provence,  et  actuellement  do  dioeèse  d*Avi« 
gnon,  département  de  Vaucluse.  L'évècbé  datait  de 
581,  sous  la  métropole  d'Arles.  C*était  une  Tille  toute 
rooMine  aTcc  des  monuments  romains  magnifiques; 
Il  lui  reste  en  pariie  un  arc  de  triomphe,  éleTé  k 
roccaaion  de  la  Tictoire  remportée  par  Marius  sur  les 
Cimbres.  Au  moyen  âge,  elle  forma  une  principauté; 
el  la  maison  d*Orange  prit  rang  parmi  les  familles 
prineièrea  de  TEurope.  En  1531,  la  principauté  pas- 
sa aux  princes  de  Nasuu,  famille  allemande,  con- 
nue dans  les  Pays-Bas  espaguuls,  et  qui  avait  adopté 
leealTinisme.  Le  fameux  prince  d*Orauge,  qui  dé- 
trôna Jacques  II,  (OU  beau-père,  et  régna  en  sa  place 
eo  Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  III,  possé- 
dait cette  principauté.  Louis  XIV  b*cn  empara;  i  la 
paix  d'Utrecht,  il  eu  obtiut  la  cession  du  roi  de 
Prusse,  qui  se  portait  hériiier  de  Guillaume  III  ;  et 
depub  ce  temps,  la  principauté  d'Orange  est  restée  à 
la  France. 

Afousiraiiiii I  a,  «m,  d*Oraf!ge.  Deux  conciles 
d*OrangeenUl,5i9. 
Araasîmifi  Qvitai,  V.  Araaiiîa. 
Afbo.  S.  AbbatU  Ctlla. 
ilréoM,  Arbon,  ancienne  Tille  de  Suisse,  cbef-lieu 


d*on  district  du  canton  de  TuigOTie,  sur  le  bord 
sud-ouest  du  lac  t'c  Constance.  Arbon  aTait  un  châ- 
teau bftti  par  les  Romains. 

Arbffriea,  VI  Aèrineœ. 

Arbodum^  Arboîs,  Tille  du  diocèse  de  Saint-CLude, 
département  du  Jura.  Il  y  aTait  un  prieuré,  Tëglise 
paroissiale  n*est  pas  «ans  inlérét  soua  le  rapport  de 
l'architecture  gothique*  Arboiaeat  au  milieu  d*un 
Tignoble  qui  produit  dea  Tins  blancs  renomméa.  Les 
Tins  rouge»  sont  moina  connus,  et  cependant  ils  ont 
plus  de  délicatesse. 

Areœ,  arum,  Arques,  petite  Tille  du  diocèse  de 
Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Anea,  Arce,  ancien  ermitage  qui  a  donné  naissance 
à  un  TilUge  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de  Sens. 

Aremœ  ad  Albam  et  Arciaea,  Arcis-eur*Aube  ou  ArcT, 
petite  Tille  de  Champagne,  diocèse  de  Troyes 

Areella,  rAcelle  ou  TArcelle,  ancienne  abbaye  de 
filles  près  de  Brignoles  en  ProTonce. 

Arcui  m  Brata,  Arehambray,  petite  ville  de  Sain- 
tonge. 

Ardtatina  Via,  Y.  Via. 

Ardremarù  V.  Arremarenu. 

Arduena  ou  Ardutnna,  les  Ardeones,  forél,  partie 
dans  le  Luxembourg,  partie  en  France;  elle  adonné 
son  nom  à  un  de  nos  dépariementa,  celui  des  Arden- 
nes,  qui  forme  la  p:irtie  principale  do  diocèse  de 
Reims.  Cette  forêt  s*étend  sur  hi  Meuse,  et  assex  loin 
derouestà  Test;  elle  passe  outre  Cbarlemont  au 
nord,  et  Rocroy  au  sud.  On  y  a  fait  beaucoup  de  dé* 
frichements  depuis  trente  ans. 

ArtMqwii,  le  PréSaint-Didier,  dans  la  Val-d*Ote. 

Ara/oi,  Arelau  et  AfeiaiMm^  Arles,  Tille  de  la  pro- 
Tince Viennoise,  dans  Texarchat  dea  Gaulea,  sur  le 
Rhône.  Elle  iraTait  point  la  dignité  de  méuopole 
ciTile  dans  les  notices  romaines.  Mais,  comme  au  iv« 
siècle  on  y  éublit  une  Justice  supérieure  pour  ce 
qu*on  nommait  les  sept  proTinces,  c*ebt-à-dire  pour 
les  Gaules  narbonnaise  et  Tiennoise,  elle  prétendait 
aux  droits  de  métropole  ecclésiaatique  :  ce  qui  lui  fut 
accordé  dans  le  concile  de  Turin,  oft  on  fni  asMgna 
une  partie  des  suffragants  qui  avaient  été  sous  Vienne. 
Les  évèques  allèrent  plus  loin  ensuite,  en  affectant 
la  prlmaiie  sur  les  sept  provinces  dr.nt  nous  Tcn«m8 
de  parler.  Dans  les  vr  et  tii«  siècles,  les  papes  ac- 
cordèrent aux  évoques  d* Arles  le  titre  da  Ticaire 
apostolique  :  leur  province  lut  nommée  la  seconde 
Viennoise.  Arles  présentait  «ne  Tille  esaeiitielicment 
romaine.  LVmpcreur  Constantin  Taimaii  ;  il  y  résida 
et  contribua  k  son  anbcllisseroent.  Malgré  les  monu* 
ments  qui  lui  restent  de  cette  époque,  Arlea  n  est 
plus  qu'une  ville  solitaire  it  Aévrcuse.  Lea  marali 
dont  le  Rhône  Ta  enviromtée  à  son  cbaDgeuMnl  de 
lit,  occasionnent  des  lièvres  épidémiqucs  en  altérant 
la  salubrité  de  Tair.  Arles  faiaaii  un  commerce  con- 
fctdcrable  sons  l'cnipire  romain,  et  ses  bahîtanis  se 
montraient  constructeurs  et  navigaleura  renomméa. 
En  4645,  un  homme  de  talent,  fiiigéoieiir  hollaadais 
Van-  Enx  entreprit  de  deasécber  les  mania  qui  esTi* 
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roBBtnt  cette  malbeureose  ville.  Pour  ia  sauver,  il  y 
aurait  à  conliouer  celle  grande  enlreprise.  Les  mo- 
nuneDts  religieux  d^Arles  ont  disparu  en  partie,  ou 
«mt  été  dénaturés.  L'église  SaintpTropbime  (rancienne 
cathédrale)  a  subi  diverses  restaurations  qui  lui  ont 
enlevé  son  caractère  original  d*architeclure.  L*ar- 
cbeTècbé  d*Arles,  supprimé  par  le  concordat  de 
1801,  ii*a  pas  éié  rétabli  par  les  convenlions  posté- 
rieures  conclues  avec  le  saini-siége.  La  ville  (ait 
aciuetlement  partie  du  diocèse  d*Aix,  département 
desBouchea-du-Rhône.  Les  archevêques  d*Alx  pren- 
nent le  litre  d*archevèques  d'Arles  aux  termes  de  la 
bolle  de  Pie  VIL 

Arelaten$is^  m,  d'Arles.  Douze  conciles  d*Arles  en 
SU.  553,  45â,  455, 47i,  524,  554,  815, 1210, 1254, 
1260,  Ii67. 

Arelmmensh  Sylva^  la  forêt  d*Arelaune,  à  présent 
inconnue,  auirerois  près  des  bords  de  la  Seine,  au- 
dessous  de  Pool-Audcmcr  eu  Normandie. 

AremoHca  et  Armorica,  la  basse  Bretagne,  la  par- 
tie de  la  Bretagne  surnommée  Ârmorique.  |  L'an- 
cienne Aquitaine.  V.  AquUania. 

Aremorici  et  Armorieore$,  la  Bretagne,  province  de 
France.  |  Les  Bretons,  les  peuples  de  Breugne.  |  La 
partie  de  BreUgnc  aux  environs  de  Saint-Blalo,  la 
basse  Bretagne.  |  L'ArmagDae.  |  Lespeuplea  du  bas 
Languedoc.  La  petite  Bretagne,  Armoriea  et  Letgtna^ 
tmmue  autrefois  sous  le  nom  d*Aruiorique,  prit  son 
nom  des  Bretons,  )qui  furent  obligés  d'abandonner 
nie  de  la  Grande-Breuigne  vers  le  milieu  du  v* 
siècle,  à  Tinvasion  des  Angio-Saxons.  La  Bretagne, 
avant  la  conquête  que  Gésar  en  fit,  se  gouvernait  en 
forme  de  république  aristocraiique,  qu'on  nommait 
lesciié«  Armoriques,  c'est-à-dire  maritimes.  L*an 
582,  Maixence  s'étant  fait  proclamer  empereur  en 
Angleterre,  permit  à  Conon,  un  de  ses  lieuienants, 
do  se  déclarer  roi  delà  Grande-Bretagne.  Ce  royaume 
subsista  pendant  quelques  siècles, 

Aremoricuê^  a,  um^  de  Bretagne.  Concile  de  Bre- 
tagne en  1079. 

AretuB^  nncni,  Arenas,  ancien  monastère  près 
d^Avila  en  Espagne. 

Areolœ^arum^  Saint- Laurent  des  Eolsen  Sologne, 
au  diocèse  d*Orléans. 

Areihuta,  Aréihose,  ville  épiscopale  en  Syrie.  An< 
tienne  ville  épiscopale  de  la  seconde  Syrie,  dans  le 
patriarcal  d'Amîocbe.  On  croit  la  retrouver  aujour- 
d'hui dans  le  vilbge  nommé  Fornacusa  en  Sourie 
(Syrie). 

Areiitm  et  Arreiimn^  Arezxo,  ville  épiscopale  en 
Toscane,  (cite  ville  eut  Leauooup  à  souflrirdes  Gotlis 
ei  des  lombards;  elle  fut  également  saccagée  au 
moyen  iigc,  dans  la  guerre  des  Guelfes  et  des  Gibe* 
lins  ;  elle  est  la  patrie  du  Bénédictin  Gui,  qui,  en 
1204,  inventa  la  gamme  duplain-cbant;  de  Pétrarque 
et  du  peintre  Yasari.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Ponce-Pilate  y  est  ué 

Argeniacum^  Argentac,  en  Limousin,  di<v:êsede 

T'dle. 


Argenîanum^  Saint-ilarc,  ville  épiscopale,  ea  Cth 
labre. 

Argentina^  Argentine  et  Ar^enltaaitjs.  V.  ArfaiMe- 
ralHm. 

Argentiolœf  eram,  Argeusoles,  ancienne  abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  Clieaux,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Soissons.  Argensoles  est  aujourd'hui  du  département 
de  la  Marne,  diocèse  de  Cbàlons. 

Argenio^  Argenton,  en  Poitou,  diocèse  de  Poitiers. 

Argêntogilum  et  Argenioilumf  Argenteuil,  près  de 
Paris,  diocèse  de  Versailles  :  il  y  avait  un  prieuré. 

Argentomagemis,  sf,  d'Argenion  du  Berry. 

Argentomayum  et  ArgentomaguSf  Argenton,  ville  du 
Berry,  diocèse  de  Bourges* 

Argentomuniy  Argentan,  ville  du  dioeèée  de  Séei 
en  Normandie, 

Argentoraunsis^  se,  de  Strasbourg. 

Argentoratum ,  Strasbourg ,  ville  épiscopale  de 
l'Alsace,  sur  le  Rhin. 

Argoenna^  Argonne,  en  Champagne. 

Argulium^  Argonne,  dans  le  Ponthieu  en  Picardie. 

AWa,  Aire,  ville  de  TArtois,  diocèse  d'Arras. 

Arianum^  Ârian,  comté  de  la  Principauté  Ulté- 
rieure, au  royaume  de  Maples.  |  Ariane,  petite  ville 
épiscopale  et  principale  du  comté  d'Arian.  L'évêcbé 
est  antérieur  au  xi*  siècle;  il  était  sous  la  m.étropoie  . 
de  Bénévent. 

Ariansttin,  Arianze,  ville  du  territoire  de  Nazianie 
en  Cappaduce,  patrie  de  saint  Grégoire. 

Artdâ  Gomaiiita,  Arouaise,  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  éuit  située  entre  Ba« 
paume  et  Péronnc,  au  diocèse  d'Arras. 

Artmtnemti,  se,  de  Rbmini.  Concile  de  Bimini  ea 
559. 

Arimififum  et  At iitunum,  ville  épiscopale  de  la  Ro^ 
magne  en  lialie,  faisait  autrefois  partie  du  Pîcenuro, 
dans  le  Vicariat  romain.  L'évèché  est  antérieur  au 
in«  siècle,  sons  la  métropole  de  Raveune.  Riminl 
était  une  ville  opulente  et  considérable  ;  mais  il  ne 
lui  reste  que  le  souvenir  de  son  ancienne  splen- 
deur ;  et  son  port,  autrefois  très-bon,  est  presque 
comblé. 

AriêUum,  Ariaiie  ou  Arsat,  ville  de  la  contrée 
qu'on  nommait  la  Yicairie  d' Arsat  dans  le  Rouergue. 
Le  roi  Thierry,  voyant  Rodez  an  pouvoir  des  Gotiis, 
y  At  établir  un  évêché  pour  le  pays  qui  reliait  soua 
sa  dépendance,  Fan  525.  Cet  évèché  fut  supprimé 
un  siècle  après.  H  y  a  déjà  lojigtemps  que  la  ville 
d'Arsat  est  ruinée. 

^rfua,  orum,  Snint-Jacqucs  de  Popayan,  ville  de  ' 
l'Amérique  méridionale  sur  la  rivière  de  Moliiin,  dans 
l'ancienne  province  appelée  la  Caatille-d^Or,  aujoar- 
d*bul  partie  de  la  république  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Popayan,  Popaimiiiin,  a  été  érigé  en  évêché  en 
1547,  SOBS  Tarcbevêché  de  Santa-Féde^Bogoia.  Cette 
ville  a  bien  perdu  de  son  importance,  sa  population 
est  réduite  à 7000  habitants;  elle  est  le  cbaf-lieu  du 
département  nommé  Cauca,  qui  corople  150,000  ha- 
bitants. 
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Armacha,  Armngh,  ville  mélropole  de  la  province 
(ri'lloiiie,  en  Irlande. 

Armachanus^  a,  i/m,  el  ArmacliiensiSy  it',  d*Ar- 
niagh. -Concile  d^Armagl)  en  !158. 

Armenia,  TArménie,  vaste  comrée  dWsie  entre  la 
l  rovinre  du  Ponl,  la  mer  Caspienne  cl  la  Perse. 

Armenkus  el  Armenus,  a,  wm,  d'Amicnie.  Coniile 
il*  Arménie  en  455. 

Armilata,  Sl-Zoïle  d'ArriMlale,  ancienne  abbaye  :iu 
diocèse  de  Cordoue  en  Espagne. 

Armorica  ei  Armoricores»  V.  Aremorica» 

Arnulfi^  Fanumin Aquilina Sylva,Si'\ruo\ih  eu  Ive- 
linc,  bourg  el  ancien  prieuré  au  diocèse  de  Versailles. 

Aroa$ia.  V.  Arida  Camantia. 

Arona,  Arone,  ville,  abbaye  el  (bàlean  an  M  bi- 
nais, royaume  Lombardo-Vénilicn.  L'al»boyen'c\i>le 
plus.  Arona,  pairie  de  sainl  Châties  Boirumée,  est 
an  sud-ouest  du  lac  Majeur. 

Arragonia^  TAragon,  provinc  e  el  ancien  royaume 
en  Espagne. 

Arragonicus,  a,  um,  d'Aragon,  de  PAragon. 

Arremnrense  moiiaitcrlum  et  Arrewnri^  le  monas- 
tère de  Corbon ,  à  piésenl  Monliéramay,  mieux  (jne 
Monliramé,  à  quatre  lieues  de  Tmyes  en  Cliampa- 
gne.  C'était  une  abbaye  de  l^énédic  ins. 

Ariabrum  el  Arlebrum,  Ste-i'Mîirie  de  F.neierre, 
en  Galice. 

i4r/emiiiMm,Sle-Agalhe  ou  Ag;>lbopolis,  Sic-Aga- 
iliedes  Golhs,  petite  ville  du  royaume  de  Naples, 
érigée  en  évêclic,  Tan  970,  sous  la  métropole  de  lié.ié- 
vent.  Depuis,  cet  évécbé  a  été  réuni  à  eebii  dWcena. 

Ariesia^  TArtois,  ancienne  province  de  France,  si- 
tuée entre  la  Picardie,  le  llainaut  cl  la  Flandre  ; 
eUe  avait  le  litre  de  comté  el  le  d  rnier  prince  qui 
le  porta  fui  Charles  X.  Le  comté  d'Anois  appartint 
longtemps  à  la  maison  de  Bourgogne.  A  la  mon  du 
ilernier  duc,  Charles  le  Téméraire,  Mari',  sa  n:le, 
porta  TArlois  avec  les  Pays-Bas  à  la  maison  d*Au- 
iiiche.  Louis  XIV  s'en  empara;  el  la  réunion  du 
comté  à  la  France  fut  confirmée  par  le  traité  de  Mi- 
nègue  en  4678.  Le  comté  posséilail  deux  évéchés, 
Arras  el  St-Omer;  aujourd'hui  il  n*a  plus  que  le 
I  ren>ier,et  il  forme  le  dcpariement  du  Pas  de-Calais. 

Artona^  Artone,  petite  ville  de  la  basse  Auve<gne, 
bur  la  Morges,  diocèse  de  Clermonl. 

Arula,  Arias,  ancienne  abbaye  dans  le  Ronssillon. 
I  Le  Loir,  rivière  de  France.  |  L'Aar,  rivière  de 
Suisse. 
Arulensis,  j*»,  d'Arias. 

Arveriwmis,  se,  d'Auxergne.  V.  Arvemm.  Trois  con- 
ciles d'Auvergne  en  535,  5i  ),  587. 

Arrernt,  orum  cl  Arvernum.  V.  Clanmoniinm. 

Arvernia,  l'Auvergne,  province  de  France.  |  Ville 
ancienne  de  la  province  de  même  nom,  en  France  • 
Clermonl  a  pris  sa  plac;e.  L'Auvergne,  occupée  au- 
jourd'hui par  les  dépariementsdu  Puyile-Dùine  cl 
du  Cantal,  éiait  bornée  au  nord  par  le  Bourbonnais 
ei  le  Ben  y,  à  l'ouest  par  le  F<»rcz,  au  sud  par  les 
Cévenues  cl  le  Languedoc,  à  l'ouest  par  le  Limousin, 
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leQuercy  et  la  Marche.  Les  babiiaots,  les  Arven.i, 
furent  célèbres  du  temps  de  César.  La  province  .  ul 
eiisuiie  ^es  comics  particuliers,  jusqu'en  1-210,  ép<i. 
que  de  sa  première  réunion  à  la  Couronne.  Eile  e.i 
fut  distraite  en  loGO  par  le  roi  Jean  en  faveur  d'un 
de  ses  (ils,  Jean  de  Berry;  mais,  en  1527,  sa  rén- 
nion  fut  définiiive.  L'Auvergne  se  div  sait  en  liauie 
et  basse  :  la  haute  vers  le  sud,  et  la  b'sse  vers  le 
nord  :  c'esi  la  Limafçne.  Ce  senties  babiiaiits  île  la 
hauie  Auvergne  qui  émigrenl  annuellemeul  pour 
d'autres  provinces,  surtr>ul  pour  Par  s,  où  ils  exer- 
cent divers  méiiers.  L'Auvergne  avait  deux  évécliés, 
Cle  mont-Ferrand  et  Sl-Flour,  elle  les  a  conservés 
dans  la  nouvelle  circonscripii-  n  diocésaine  de  la 
France.  Celle  province  est  remarquable  dans  la  géo- 
graphie ecclésiastique  par  les  mariyrs,  les  évc(iues 
illustres  qu'elle  a  produits;  par  les  grande,  abbayes 
qu'elle  possédait.  Elle  figure  au  picinier  rang  dans 
la  géographie  monumentale  pour  ses  égl.s-  s  roma- 
nes et  le  piltorcs()ue  de  ses  églises  du  moyeti  âge. 

Arvernus,  a,  tim,  d'Auvergne,  (,ui  est  d'Auvergne. 
I  Auvergnat. 

Ascadityium.  V.  Hildesia, 

Ascalumy  Ascon.  H  existe  deux  villes  de  ce  nom, 
l'une  (Asculum  Picenum),  dans  les  Fuis  romains. 
L'évôclié  est  antérieur  au  vp  siècle.  C'est  la  patrie 
du  pape  Nicolas  IV.  La  seconde  (Ascolum  Satria- 
nuui),  Ascoli-di-Serriano  ,  petite  ville  de  la  Capila- 
nat",  au  royaume  de  Niples  r»l  bâtie  en  1410,  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Asculum;  elle  avait  le  litre 
de  duché.  L'évêebé  dOrdeonium,  ville  ruinée  de>  en- 
virons,  y  fut  trans'éré  sous  la  métropole  deBénévent. 

Ascha/femburgcmis,  se,  d'Aschaiïeinbour«.  Concile 
d'AschalTembouig,  en  I2i)â. 

Aschaffemburgum  ou  Asaburgum,  A  se  h  a  ffe  m  bourg, 
ou  Aschebourg,  ville  de  la  Fraiie.cmio,  en  Allemagne, 

Aschenum,  Asthen,  cb;\teau  en  Bavière. 

As^a,  TAsie,  Tune  des  trois  principales  divisions 
de  ranci  en  nrude. 

Asiaiicus,  a,  um,  d'Asie,  de  l'Asie. 

/is/war/fl,  Asnières-sui-Oise,  paroi«.sc  de  l'anciei> 
di<»fèse  de  B«  an  vais  ,  actuellement  dt*  celui  de  Ver- 
sailles, canton  de  Luzarchcs  ,  arrondissement  de 
Poiitoise,  dérarlement  de  Seinc-etOi  e,  à  TjS  kiJ. 
de  Paris,  en  passant  i  ar  la  route  de  Viarme^  joignant» 
aup  es  de  Moi  elle,  la  grande  route  de  Beauvais. 
C'étaii  une  tene  n  yale,  où  Louis  IX  et  ses  succes- 
seurs résidèrent  fort  souvent.  On  n-in  rque  à  l'ex« 
trémiié  orientale  de  ce  village,  siiué  près  la  live 
gaucije  de  l'Oise,  un cbâteati  à  mi  côte  nommé  Toute- 
ville.  Les  points  d3  vue,  qui  s'éietident  fort  loin,  soûl 
«ilmirables.  Les  jardins  et  le  parc  olIVeot  des  pro- 
imnades  charmantes,  à  l'agrémeol  desquelles  ajoute 
leur  coniiguité  à  la  lorêi  de  Carnelle  ou  Carenelle. 
Deux  autres  maisons  de  campagne  ,  dont  le  sil»^  est 
trè>-apréable,  Tune  dite  le  Château  de  la  reine  Bl:«n- 
che,  ei  Paniie  nommée  la  Caumerîe  ou  ta  Canmczie, 
en  font  également  partie.  Le  hameau  de  Bâillon,  en* 
lourc  de  bois,  à  5  kll.  d'Asnières,  se  fait  rennrqu  r 
uar  UQ  chùiciîu  d'une  cousiruciioii  simple  ,  eiit'.uré 
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lie  fosses  remplis  d'ean  vive  ,  qui  y  arrive  par  nn 
siiperle  canal  Je  1150  mètres  de  long  sur  24  de 
large  II  existe  encore  dans  le  même  hatneaa  une 
■laisoo  de  campagne,  c*étali  aulrefois  un  prieuré  si- 
enlier.  La  popnlation  d*Asnîères-sur-Oise  peut  s'éle- 
ver de  8  à  90 J  liabitanis,  avec  le  hameau  de  Baillou. 
^ancienne  abbaye  de  Royaumont  fait  dgalemem 
partie  de  celle  commune.  —  La  majorité  des  bab. 
fabrique  des  cordes  h  puits.  Le  terroir  de  la  com^ 
miine  csi  eu  terres  labourables,  en  vignes  et  en  bois. 
Les  fruits  y  sont  abondants  et  eicellents.  Le  village 
est  i  5  kîL  de  Lniirchcs  et  3i  au  N.  de  Paris  (poste 
inx  lettres  de  Luzarcbes). 

ÂMimaria^  Aoiéres  ou  Asnières.  Il  est  vraisembla- 
ble que  ce  Dom  lui  a  été  donné,  dans  le  temp<,  parce 
qo*«Mi  y  nourrissait  beaucoup  d*ànes.  (le  vtliage  est 
s  t  é  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Seine,  départ,  de  la 
S.  ine.  arroodiss.  de  Saint-Denis,  et  diocèse  do  Paris. 

Aoiéres  est  fort  ancien  ;  il  en  est  fait  mention  dans 
ixie  bulle  de  ii58,  et  déjà  on  lui  donnait  le  titre  de 
mre,  ce  qui  suppose  une  ei^tence  furt  antérieure. 
U  circonscription  de  celte  paroisse  était  beaucoup 
plus  étendue  qu^elle  ne  Test  aojourrhui  ;  mais  le  vil- 
lage de  GencTiir.ers  en  a  été  détaché  depuis  plusieurs 
•îédes. 

Les  abbés  de  Saint  Denis  étaient  seigneurs  d*A- 
sères.  En  1248,  tes  habitants  furent  affranchis 
comme  tous  ceux  des  villages  voisins. 

M.  Voyer  d^Argenson  y  lit  construire  une  belle 
nuison  en  li 51.  Le  parc  contient  50  arpents;  il  offre 
de  tré>-belles  promenades  et  des  points  de  vue  fort 
a;rcables.  C^mme  on  iravaillaii  à  aplanir  le  terrain 
poorles  embellissemen's  que  M.  d'Argen^un  médi- 
tait, on  trouva,  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois 
picd4,  dans  le  gravier  d*alluvion,  des  squelettes  hu- 
mains sans  tombeaux,  et  placés  confuément  en  tous 
icns.  Beaucoup  d*entre  eux  avaient  à  leur  côté  une 
booi^Ue  de  terre.  Sur  une  agrafe  de  cuivre  jaune 
placée  prés  d*un  de  ces  squelettes,  on  lisait  quelques 
mots  latins  en  caractères  romains  du  i\«  siècle. 

La  situation  d*Anières  est  une  des  plus  belles  des 
bord^  de  la  Seine,  et  il  y  a  toujours  eu  d.ins  ce  vil- 
lage de  jolips  maisons  de  campagne. 

La  popnlation  est  de  500  bat  ilanls  environ.  La 
distance  de  Paris  de  b  kil.  Il  y  a  une  station  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain. 

AnmëÊum,  Asenay,  au  diocèse  de  Luçon. 

Astmdia^  tsseu»  ancienne  abbaye  de  filles  en  Al- 


àuwHûs,  atii,  qui  est  iKAssise. 
Attiiism,  Assise,  ville  é|^opale  de  POmbrie,  eu 
Italie,  L'év^bé  date  du  v  siècle.  Celte  ville  est  la  *  santerQuelques-uns  prétendent  que  de  Athegia,  qt^i 


Proconsulaire  eu  Afrique,  évéclië  des  premiers  si^ 

clés. 

Aita  PompMA,  Asti,  grande  «ille  peu  peuplée,  des 
Alpes  cottlennes  et  du  Vicariat  italique,  sur  le  Ta* 
naro;  ëpiscopale  dès  Tan  550,  sous  la  métropole  de 
Milan.  Elle  est' comprise  aujourd'hui  dans  les  Et>ts 
sardes. 

Aiiaracum^  Estarae,  contrée  de  l'Armagnac,  doiit 
Mirande  était  la  ville  principale.  Ce  pays  ont  main- 
tenant dans  le  diocèse  d'Aucb,  département  du  Gers. 

Ailarii.  Y.  A»twre$M 

AfisniduntiVelSatanaram,  Stenay. 

Afieniû,  se,  d*Ast.  Y.  Aifa. 

Astureif  tum,  Aslures,  à  présent  Siokerean,  pq- 
lite  ville  de  la  basse  Autriche,  sur  le  Danube,  au- 
trefois rillyrîe. 

Aitttria,  les  Asluries,  province  et  ancien  roy«'ime 
d^Es  pagne. 

Aituriea  Auguita  et  Aiffricm  Etitionianoram,  As< 
torga,  ville  épiscopale  de  Tancien  royaume  de  Léon, 
en  Espagne.  C*é!ait  un  évéché  au  vi'  siècle  sons  la 
métropole  de  Draga  et  aujourd'hui  sous  celle  do 
St-Jacqnes  de  Composielle. 

Afiurlceniiif  «e,  d^Asturga.  Concile  d*Astorga  eu 
446. 

Asfygii^  Ecija,  ville  épiscopale  du  vi*  siècle,  dans 
TAndalousie,  sous  la  méiropole  de  Séville. 

Aiiygitanuif  a,  um^  d*Ecija. 

Aityreu  V.  Aslures. 

Aianum  et  Atanus,  Alane,  à  présent  St-Irier  ou 
Si-Yriex,  aucieime  abbaye,  puis  chapitre  de  Cha- 
noines, en  Limousin,  diocèse  de  Limoges. 

Ateiœ^  arum,  Athies,  bourg  du  diocèse  d*  A  miens 
sur  PAniignon,  petite  rivière  du  département  de  la 
Somme. 

AtellOf  San-Arpîno,  an  royaume  de  Naples  dans 
la  Terre  de  b«bour,  à  un  mille  d*A versa,  oh  le  pape 
Léon  IX  transféra  Tévèché,  vers  Fan  1050.  San- 
Ar«  ino  n'est  plus  qu'un  village. 

Aihanaeuinf  Aisnay ,  ancienne  abbaye  près  de 
Lyon.  Martyra  Aihanacenus^  les  martyrs  de  Lyon 
ou  d'Aisnay. 

Ahmuni.  Y.  Alànam. 

Aihegia,  Aihis^  ou  Atis ,  paroisse  de  Tanclea  dio- 
cèse de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles, 
cautori  de  Longjumeau,  arrondissement  de  Corbeil , 
département  deSeioe-et-Oise,  k  6  kihde  Longjumeau, 
et  ù  iO  au  sud  de  Paris,  par  une  chaussée  joignant 
la  grande  route  de  Fonlainebleaa.  Population  4i0 
habitants,  poste  aux  lettres  de  Fromentcau.  Le  nom 
latin  Aihegia  ne  fournit  point  d'étymologie  satisfai- 


patrie  de  saint  François,  qui  en  a  reçu  le  surnom 
d'Assise.  Cest  le  fondateur,  comme  on  sait,  des  or- 
dres religieux  mendiants.  L'église  qui  lui  est  dédiée 
dans  sa  ville  natale  est  d'une  grande  richesse  et  re- 
BirqoaUe  par  son  architecture  bizirre;  elle  a  trois 
BeCs  Fime  sur  faulre. 

ou  Assirriu,  Assur,   ville  de   la  province 


veut  dire  eakane^  on  pourrait  avoir  fait  par  corrup- 
tion Atis.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  village,  agréal>lement 
situe  sur  une  des  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  ei  prè^  du  confluent  de  la  petifc  ri- 
Y.ère  d'O.  ge,  était  connu  il^  le  ix«  siècle,  car  on  lit 
dans  les  mémoires  de  ce  temps  qu*Egbert,  abbé  de 
Saint-Pierre  cl  de  Saiul-Paul,  craignant  que  les  Nor- 
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Ment  iiit  partie  do  diocèse  d'Arras  et  du  départ, 
da  Pas-de-Calais. 

Aa^amorapenfaiiM,  a,  tim,  de  Ponieau-de-mer  OQ 
PMil-Attdeiaer,  ait  diocèse  d*ETreuK.  Coneile  de  Pont* 
Aademer  en  1i79. 

Aafa,  Eo,  TiHe  et  ancien  eoiDté,  diocèse  de  Rouen, 
Scte^lnférleare. 

Angm^  019,  abbaye  de  filles,  en  Sou.'ibe. 

—    Dires ,   Ueitkiiaw  ,  autre  abbaye  aussi    en 
Sooabe»  près  dé  Constance.  C*éiait  une  altbaye  de 
iénédkiins  fondée  dans  une  petite  Ile  du  lac  de 
tdl,  qai  eoaMnauique  à  celui  de  ConsUnce.  L*ab- 
laye  ée  Reichenan  ou  ReiciLnaw  était  importante 
par  le  nombre  et  l'éiendne  de  ses  propriétés.  L*eni- 
fttmt  Gharlea  le  Gros,  dépossédé  de  Tempire» 
aViyaat  antoor  de  lui  que  Tingratitude,  la  misère  et 
Fabandon,  y  fui  recueilli  par  le  prieur,  non  comme 
m  priaee»  mais  comme  on  mendiant  ;  il  y  mourut 
bieaièi  et  y  fol  inhumé  en  888.  On  toyait  son  tom- 
beau dans  l^église  abbatiale  encore  avant  la  rérolu- 
ieo  française.  Cette  église  était  un  monument  go* 
titique  digne  d'attention.  11  ne  reste  plus  rien,  ni  de 
réalise  ni   de  Pabbaye.  Sa  perte  est  considérable, 
Biais  les  lettres  ont  surtout  perdu  à  la  dispersion  de 
la  bibUotbèqoe,  qui  contenait  les  manuscrits  les  plus 
précieux.  Que  sont^îls  devenus?  lis  jelteroienl  au* 
ienrdlivi  une  grande  cbrté  sur  les  faits  si  obscurs 
pMf  ttoM  daa  viii«,  ix«,  x«  et  xi*  siècles.  En  1540» 
r^bbaye  fut  incorporée  an  diocèse  de  Constance  ; 
aHe  avait  été  attaquée  ei  pillée  par  les  calvinistes. 
Qb  m  saurait  trop  répéter  combien  le  protesuntisme 
s  Mi  au  arta  et  aux  lettres;  e^est  Ficonoclasme  le 
plasaiiipide  et  le  |>los  barbare  qui  figure  dans  Tbis- 
taôe  dttgeore  humain.  11  y  a  deux  villages  du  nom 
de  Heichenao,  Tua  eo  fiobèmet  dans  le  cercle  de 
loa^iagrstx,  et  l*!aatredans  le  canton  des  Grisons, 
rsmarqaable  par  un  pont  de  bois  d^une  architecture 
pradigieatte. 

Afl^  Mmfûr^  Mlesxravr,  autre  abbaye  du  même 
paya,  près  de  Rréjeats»  au  côté  oriental  du  lac  de 


Asf  «ai.  V.  Auga. 

isfasltf,  Aogst,  dans  la  basse  Picardie. 

—  iasmrJM.  ▼•  Aêtunea. 

—  ÀÊudcrum*  V.  AnscH. 

^    BrÊtkmwm.  V.  Braga,  t.  111^ 

—  ffarrifa,  ou  e«infa|MS,  Badajox»  THIe  épia- 

cspaiode  Tancien  royaume  de  Gastille,  en  Espagne. 

—  Ffffiofta,  Aost  ou  Aoust,  ville  épiscopale  en 
PtéoMHit.  Aoste  possède  plusieurs  monuments  des 
ftanains;  c*est  la  patrie  de  saint  Anselme  qui, 
comme  théologien,  comme  pensetir ,  est  un  des  per- 
saoaages  éminents  du  moyen  &ge.  Aoste  a  le  titre 
de  dacM,  qui  est  porté  par  un  prince  de  la  maison 
de  Savoie.  Ceat  do  reste,  comme  toutes  les  villes* 
écs  Alpea,  one  localité  pauvre  et  peu  peuplée. 

^  JUaraconimt  Augst,  village  près  de  Bàle  en- 
Sétet  Mcieone  ville  des  Rauraques  ou  Numacins* 
Hiucbs  coodaîsit  une  colonie  romaine  sou$  Au- 


guste. Ses  ruines  sont  près  du  Rbln,  7  h  SkHoitt*  éa 
B&le,  siir  la  rivléred*Evgete.  Aogst  était  eneoreépii* 
copale  au  v«  siècle;  révèebé  fut  transféré  à  i^le  à 
cette  époque  même. 

Auguêia  TibÊrH;^Tibmna,  ftatisbODiie,  ville  épia- 
copale  en  Bavière. 

—  Stfesfîonam.  Y.  Soiasans,  t.  lii. 

*— >    Taurinorum^  Turin ,  ville  métropole  et  capi- 
tale du  Piémont. 

—  Tremum.  V.  Tretriri, 

-*    TriMslfaoram.  V.  Vrbê  Tfê€en»$t  page  89i. 

—  Veromonduoram  on  ViroiaradMemm,  Ver« 
mand,  ancienne  ville  principale  du  Vermandois. 
ruinée  par  les  Huns,  en  450.  Au  vhi*  sièchs  on  fomte 
un  mwiastère  sur  ses  ruines  ;  ce  qui  retint  «a  peu 
la  population  et  donna  lieu  à  un  village  de  1000  ha^ 
bitanis,  qui  est  on  chef-lieu  de  canton  du  diocèse  da 
Soissons,  départ,  de  TAlsne.  —  Sl-Quentin,  à  pré^ 
sent  capitale  de  la  même  contrée,  même  diocèse, 
même  département. 

—  Vtnde/îeorum,  Augsbourg,  ville  épiseopale  en 
Souabe,  Bavière. 

Augtutalia,  Hagustald,  ville  du  Noribumberland, 
en  Angleterre. 

Auguitanui^  a,  «met  Auguiteiuis^  se,  d*Àngbbourg. 
I  D*Aost.  Trois Concdes  d*Augsbourg,  en  lAt^9S>%^ 
1548. 

Anguiilni  Saneii  tieuê,  Saint-Augustin,  paroiasa 
composée  de  plusieurs  hameaux  et  autres  habitations 
isolées,  formant  une  commune  du  départ,  de  Seines 
et-Marne,  arrond.  etcant.  de  Coulommiers,  et  dioe« 
de  Meaux.  Les  principaux  de  ces  hameaux  sont  Bar- 
gny,  le  Mesnil-sur-Bargny,  Brie,  Champ-Roger,  et 
partie  des  Bordes  :  Téglise  est  isolée  sur  une  éminenee 
avec  un  vieux  cb&teau.  Il  se  fait  dans  ce  lieo  un  pèleri- 
nage  sous  Tinvocation  de  sainte  Aubierge.  On  y  re- 
marque one  chapelle  antique  et  one  fontaine  très* 
abondante.  La  population  de  celte  communia  monte 
de  iS  à  1400  habitants;  son  terroir  est  en  terres  da 
labour,  en  prairies  et  en  vignes  ;  une  partie  se  trouve 
en  bois.  Le  ruisseau  du  Meldenson,  formé  des  eaux 
qui  aourdent  de  plusieurs  étangs  dans  le  départ,  de 
la  Marne,  passe  dans  cette  commune.  L^églile  de 
St-Augustin  est  i  1300  mètres  vers  TO.  de  CouIom« 
miers,  et  distante  de  54  kil.  ï  TE.  de  Paris,  par  la 
route  deCoolommiera.  Poste  aux  lettres  de  cette  xHle. 

I  Saint-Augustin  de  Térouanne,  abbaye  régu- 
lière de  Prémonirés  dans  Tancien  comté  o*Ariois, 
près  la  ville  de  Térouanne,  faisant  partie  de  Tancien 
diocèse  de  SuOmer.  Elle  avait  été  fondée,  en  1151, 
par  Milon  II,  évêque  de  Térouanne,  mort  en  1169.  Il 
y  avait  placé  des  religieux  du  monastère  de  Selin? 
court.  Peu  de  temps  après,  Philippe,  fils  de  Thierri, 
comte  de  Flandre,  y  ayant  mis  ie  feo,  son  père  a«t 
môna  à  cent  akkâgê  dix  livres  de  rente,  moimaie  de 
Flandre,  pour  réparation  du  tort  que  soti  fila  y  avai| 
causé.  Elle  éuit  une  des  plus  eonsidéraUea  de  Fq» 
dre  ;  son  abbé  sssisuit  aux  éuts  d*ArU>i|r  ÇoM^  n!^ 
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baye  avaîl  environ  20,C00  liv.  <Jc  revenu.  II  ne  reste 
plus  rien  des  bàtiinenls  priniitifs. 

Àntjusiobona,  V.  Troyes,  l.  III. 

Avquitodunum ,  Auluu,  ville  cpiscopale  en  Bour- 
gogne, dëparlenient  de  Saône-el -Loire. 

Augusionemetum.  V.  Clernionl,  t.  IIL 

Augustoritttm,  V.  Poitiers* 

Àulona^  nom  commun  à  plusieurs  lieux.  Valona, 
^vê-  lié  de;  l'exarclial  di;  Macédoine,  daianl  du  v*  sié- 
rle.  Celle  villo,  située  sur  la  rôie  dans  la  haute  Allia- 
nte, a  un  port  sur  le  golfe  appelé  Rodima,  dans  la 
nier  Adriaiique.  Les  Yéniiicns  la  prirent  en  IGl^O  et 
rabandonnèrenl  ensuile  ajirés  en  avoir  ruiné  les  for- 
tifications. 

Aunetia^  Alueiia^  Aunay,  Aunmy,  ou  Aulnay-lez- 
Cliâlenay,  joli  liameau  situé  dans  la  banlieue  de  Pa- 
ris, entre  les  villages  Pkssis- Piquet  et  Chàtcnay, 
dont  il  déjicnd,  dans  Tarrondissemenl  de  Sceaux,  à 
10  kil.  sud-ouest  de  Paris.  Ce  hameau  est  placé  dans 
un  sile  chanipè  re,  au  pied  d'un  coicau  couvert  de 
bois,  qui  sVicnd  jusqu'aux  bois  de  Meudon  et  de 
Yerriêrfs,  oi  oITre,  de  ses  hanieurs,  les  plus  richns 
poiois  lie  vue.  Aun;ty  se  compose  de  quelques  m:ii- 
S'us  de  campagne  et  d'un  pclil  nombre  d'habiialions 
ordinaires;  mais  s'il  faut  en  croire  la  Jradii.on,  ce 
hameau  formait  autrefois  un  village  assez  considé- 
rable, et  les  guerres  dont  les  environs  de  Paris  ont 
éié  le  ihéàlre  sous  Louis  XI  et  sous  la  ligne,  auraient 
icduii  ce  village  à  son  état  acluel.—Au  S(  inmct  du 
coieau  qui  d  luine  et  protège  les  hab.taliuns  d  Au- 
nay, on  voit  le  Moulin  Fidèle  :  ce  moulin  lient  à  une 
propriété  assez  considérable.  Plus  bas,  se  trouve  la 
y allée-aui'-Loupt  :  c'est  un  vallon  étroit,  compléie- 
nient  entouré  de  bois,  et  célèbre  par  un  édilice  sin- 
gulier que  M.  de  Chàte.nibrian  I  a  fait  revé:ir  des 
formes  g<*tbiques,  avec  des  créneaux,  des  meur- 
trières, des  fenêtres  cinhées  en  ogive,  et  jusqu'à 
raniique  poierne  des  vieux  casiels.  Le  parc,  liès- 
beau,  a  élé  dessiné  par  l'auteur  du  Génie  du  Cliri- 
«/ioMwme,  qui.  dil-on,  a  essayé  d'y  leproduire  quel- 
ques perspeciives  de  la  Palestine.  On  a.ssure  que  les 
Martyrs  ont  élé  composés  à  la  Yallée-aux-Loups. 
Blalheurcuscment  celte  maison  de  campagne,  long- 
lem|»s  Tobjet  d'une  sorte  de  pèlerinage,  a  cessé  d'ap- 
partenir à  son  fondateur,  dont  elle  a  gardé  le  nom. 
M.  de  Chateaubriand  la  vendit  à  un  receveur  géné- 
ral; elle  passa  ensuile  au  vicomte  Matthieu  de  Mont- 
morency.—Les  autres  maisons  de  camp.gne  remar- 
quables d'Aimay  sont  celle  de  M.  le  marquis  de  Châ- 
teau-Giron, où  Poil  trouve  d3  très-belles  eaux;  celle 
de  M.  le  baron  Acioque  de  Saint-André,  et  celle  qui 
Mit  possé.lée  autrefois  par  M.  le  comie  Lenoir  du  ia 
Roche.  M»«  Lenoir  de  la  Hoche  a^aii  élevé,  dans  la 
)»artie  supérieure  de  son  parc,  un  calvaire,  un  loni- 
Ikmu  el^divcrs  accessoires  religieux;  de  celte  fonda- 
lion,  qu'elle  avait  consacrée  aux  Fr..nçaism..iis  pour 
ïa  pninc,  il  ne  reste  plus  que  la  croix.— En  12Si, 
l'abbaye  de  Saiule-Gcncvcvc  à  Aui^ay  exor(;ail  uii 
droit  de  jusîice.  Nicohu  Gaillard,  a.iiiO;»ici  do  celle 


abbaye,  obiint,  en  1G22,  d'y  faire  rebilir  une  clia- 
pelle,  ruinée  depuis  longiemps.  L'exisience  •  eceue 
chapelle,  l'exercice  du  droit  de  justice  par  les  reli- 
gieux de  Sainte-Geneviève  et  le  lieu  connu  emore 
sous  le  nom  de  la  Foise-aux- Prêtres,  sont  peut-être 
les  seuls  sujets  de  supposer  que  ce  hameau  ait  élé 
anciennement  un  grand  village.  Une  par  ie  des  eaux 
du  château  de  Sceaux  venait  des  hauteurs  d'Aunay 
et  du  Plessis-Piqucl. 

I  Aunay  (lief  d').  Ce  fief,  que  la  reine  Dlanche 
avait  acheté,  en  12.37  et  1238,  de  Hugues  T.rcI,  clii»- 
valier,  seigneur  de  Pois,  s'éiendait  depuis  le  pont  de 
Ponioise,  tout  le  long  de  la  rivière,  jusque  vers 
Epluches,  Montarsis-Pierre-Laye  et  rAumône-Saik»i- 
Ouen.  Ce  fut  sur  ce  lief  que  l'abbaye  de  Maubuisson 
fut  hâtie. 

I  Auiiiiy,  village  du  département  de  Seine-et-Oise, 
arrondissement  et  diocèse  de  Versailles,  canton  de 
Meulan,  autrefois  du  diocèse  de  Chartres,  annexe  de 
la  paroisse  d'Eponc.  Sa  population  est  dVnviron  iiO 
habitants,  en  y  comprenant  le  hameau  du  Yal-ù'Au- 
nay  et  plusieurs  maisons  isolée^.  Le  lerroir  de  cet  e 
commune  est  en  labour,  vignes  et  prairies;  on  y  rc- 
cucl  le  be.mco'ip  de  frtiits.  Aumty  est  situé  dans  une 
vallée,  sur  la  petite  rivière  de  Maudre,  à  2  kil.  de 
Maule,  où  est  le  I  ureau  de  poste,  ei  à  10  kil.  vers 
le  suil-ouesl  de  Menlan ,  sa  distance  de  Paris  est  de 
58  kil.  à  Touesi  par  Maule  «  t  la  route  qui  passe  à  Ro- 
quencou:t. 

I  Aunay-sous-Auneau  ,  village  du  dcparlemrnl 
d'Eure-ei-Loir,  arrondissement  et  diocèse  de  Char- 
tres Son  terroir  est  en  labour,  en  prairies,  en  vigrej 
cl  en  bois;  on  y  retueille  beaucoup  de  fruils.  Une 
peiile  rivière,  à  laquehe  le  village  donne  son  nom, 
y  fait  tourner  un  moulin  à  farine.  La  populaiion  de 
celle  (omnume  e>t  d'environ  i.OOO  habitants,  en  y 
comprenant  c  lie  des  hameaux  de  Hrelonviiliers, 
Helu,  et  des  fermes  de  Chenevil  e  et  Malas.sis  :  uno 
mai^on  nommée  Gramniunt  se  «4slingue  des  autres 
par  sa  conslruciion.  Aunay-sous-Auneau  est  à  5  kil. 
au  sod  d'Anneau  ;  sa  dislance  de  Paris  est  de  Gl  kil. 
vers  le  sud-oues  ,  par  Dourdan  el  une  chaussée  joi- 
gnant l'ancienne  roule  de  Chartres.  On  peut  su  vrc 
é;:alement  le  cîiemin  par  Ablis.  Pos  e  aux  lettres  de 
Gallanlon,  d< m  il  est  distant  de  M  kil. 

Aunftnnj,  Annetium  ei  Alnetum,  Aulnoy,  prieuré 
fondé  près  de  Yujcennes  par  les  comtes  palatins  de 
Brie  et  de  Champagne;  dès  fan  1168,  il  dépeodail 
du  prieuré  de  Yincennes.  Il  avait  été  ensuite  uni  au 
monastère  de Grammont.  Le  dernier  leligiiux  qui  eu 
avait  élé  pourvu  l'avait  résigné  à  fal  baye  de  Saint- 
Denis  en  France.  Le  roi,  par  lettres  patentes  du  moii 
de  janvier  1601 ,  confirma  la  réunion  de  ce  prieuré 
au  couvent  des  Minimes  deVincennes,ci  nforméin' m 
à  la  bulle  du  pape  Clément  YIH.  Ces  lettres  patenicii 
fjirenl  enngisirées  en  la  chambre  des  c«iriip(rs  Uî 
10  février  1G05,  et  au  parlement  le  15  janvier  p  é- 
cèdent. 

I   Aidnoy ,  village  du  déuarlemcut  de   Sûiuciel 
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Marne  «  arrondissement  ei  canton  de  Goulommiers» 
diocèse  de  Meaoï.  H  est  assis  sur  une  colline,  dans 
«se  sitoarion  agréable;  on  y  To't  un  chàiean  de 
forme  antique»  Oanqué  de  quatre  tours ,  entouré  de 
foliés ei  jouissant  d^me  vneirés-é'endue.  Sur  le  haut 
de  eette  colline  est  une  source  qui  alimente  une  fon- 
laioe  poblique  reatatiiée  par  les  soins  du  I  aron  Gau- 
tier de  Cbamacé ,  alors  mnîre  du  lieu.  Le  cli&iean 
do  Rtt  est  au  bas  de  la  colline.  Ce  cbftiesu  ,  auqut*! 
le  Ro^de-Rognon  a  fait  donner  le  nom  de  Ru  ,  est 
entouré  de  fossés  remplis  d^eaui  vives  ;  le  parc  est 
dos  de  mors  et  traversé  par  ce  ru,  qui,  à  peu  de 
disiaoce»  fait  tourner  un  moulin  à  farine.  ^-  On 
compte  dans  Aulnoy  environ  360  liab.«  en  y  com- 
prenant les  bameaui  de  Yillers,  la  Rocbe,  Lefour- 
chaud,  le  Fayet ,  le  Bas-Menil,  la  ferme  du  Haut- 
Menil,  et  antres  roahons  isolées  sous  diverses  déno- 
Dwations.  Au  hameau  de  Yillers  est  une  assez  folie 
maison  de  campagne  avec  un  petit  parc  ;  on  remarque 
à  la  Roche  une  source  qui  ne  larit  jamais,  même 
dans  les  plus  grandes  fécberesses  ;  elle  donne  sans 
ÎQterrupi  on  la  qnan'îlé  d*eau  suflisauie  pour  faire 
tourner  le  moulin,  qui  en  est  peu  é'.oigné.  Les  prin- 
cipales productions  d^Aulnoy  sont  en  grains,  et  par- 
tie en  bois,  vignes  et  prairies.  Ces  dernières,  arrosées 
par  le  rn  de  Rognon,  sont  plantées  de  grands  arbres 
qui  forment  de  belles  promenades.  Ce  village  est  à 
5  kil.  an  N.  de  Coulommiers ,  où  est  le  bureau  de 
poste,  et  à  56  kil.  de  Paris. 

Âuraka  et  Aurasio.  V.  Arausio, 

Aaroîcfluis  ou  Aureienm^  se,  d*Auray.  Y.  Aure'ia- 
tam. 

Âurea,  Valliê^  Orval  ou  Yal-d^Or,  monastère,  près 
de  Constance,  en  Suisse.  |  Airvaoi,  abbaye  au  dio- 
cèse de  La  Rocbelfe.  Céiait  une  abbayt;  de  Oé.édic- 
tins  qui  avait  une  église  do  v]ii«  siècle,  remarquable 
par  sa  voûte  et  par  sa  longueur,  comme  toutes  les 
églises  bénédictines  en  généraLC^est  aujourd*bui  une 
petite  ville  chef-lieu  de  canton  du  département  des 
Deoi-Sèvres,  diocèse  de.  Poitiers,  qui  a  beaucoup 
souffert  dans  les  guerres  de  la  Yeiidée,  sous  la  révo- 
lution. 

ÂMreiaeum  et  AuraUum^  Auray,  ville  du  diocèse  de 
Tannes,  département  du  Moibibnn  avec  un  petit  p<irt 
de  mer  sur  le  golfe  du  Morbihan,  chef-lieu  de  can- 
ton. Il  y  a  une  église  dédiée  à  Noire-Dame  d'Auray, 
qui  est  un  pèlerinage  célèbre  dans  toute  la  Bretagne, 
sortoat  depuis  la  révolution  française.  A  celle  épo-, 
que,  les  Bretons  se  dévouaient  à  Notre-Dame  d'Au- 
ray et  se  mettaient  sous  sa  protection  avant  de  par- 
tir p<.ur  la  guerre. 

AmrtUa  eLÂureiiœ^  arum,  Y.  Aureiiani 
AureUrtcenâê,  $e,  d'Orillac. 

À9reUQ£Mm,  Orillac  ou  Aurillac,  ville  et  abbaye 
dans  b  haute  Auvergne,  diocèse  de  Sl-Flour,  cbef- 
*iieu  du  département  du  Cantal.  Aurillac  a  vu  nnfire 
le  pape  Silvesire  11,  connu  sous  le  nom  de  Cerbert, 
3ti<|uel  on  a  élevé  une  statue,  et  le  cardinal  de  Noai!- 
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les  ;  elle  a  une  population  de  plus  de  12,000  habi^^ 
lants. 

Asre/ianentfs,  se,  d*0rléans,  qui  est  du  territoire 
d'Orléans,  qui  appartient  à  Orléans.  Sept  conciles 
d*Orléans,  en  511,  535,  538,  541, 549,  645, 1017. 

AurWîa/tt,  orum  et  Aurelianum,  Orléans,  ville  épis*» 
copale  et  principale  de  TOrléanais,  dépait-ment  du 
Loiret. 

Aurelianum,  Lints,  ville  très-forte  de  la  haute  Au- 
triche sur  le  Danube,  à  166  kilomètres  de  Yienne. 

Atire/i.inus,  n,  «m;  de  la  ville  d*Orléans,  qniest 
d^Orléans. 

Aureus  Lucus  et  Aurifaeum,  Y.  Arœ  Lucui. 

Auriliaeeniis  et  Auriiitteum.  Y.  Aureliacen$ii ,  elc, 

Awriniacum^  Origny,  abbaye  dans  la  Tbiéraehe» 
ancien  diocèse  de  Laon. 

Attrjo  et  AurtoiMnstf  monaitmium^  Evron,  abbaye 
an  Maine,  petite  ville  du  département  de'la  Mayenne 
au  diocèse  du  Mans,  à  25  kilomètres  de  Laval ,  au 
nord  est.  Il  y  avait  une  abbaye  de  Béiiétlictins. 

AMsreftifs,  se,  d^Auch,  du  territoire  d*Auch.  di*  la 
province  d*Aucb«  Deux  conciles  UWue^i,  en  1068» 
1279, 

Ausciit  omm,  Auch,  ville  métropole  en  Cascogne, 
département  du  Cers. 

Attsdianus,  o,  «m,  de  la  ville  d*Atich.  Deux  con* 
elles  d*Auch,  en  1300, 1338. 

Ausonensii,  tr,  de  TAusonie,  Ausonîen*  Concile 
d*Ausonie  en  1038. 

Ausonia,  PAusonie,  ancienne  contrée  d*Iialie  vers 
le  pays  des  Sabins. 

Austerbtttuum^  Ostrevant  ou  Ostrel)ant,  contrée* 
entre  TAriois,  le  llainaui  et  li  Flmdre. 

Augfragia^  TAusirasie,  tout  te  p»ys  depuis  la  Lor« 
raine  jusqu'au  Rhin  et  i  rKseaqi.  |  royaume  d*Aos- 
trasie. 

Attilraiff,  orum,  les  peuples  d'AasirasIe 
Ai(slr^gi$t/f  (S.),  ËceUtia  de  Caifro,  Si-Qutrille« 
du-Cbàteau,  en  Berry. 

Ausiria^  rAutrtche,  province  d'Allemagne,  empire 
d'Autriche. 

Auievernum  ou  A/r«rnttm,  Auteverne,  village  dans 
Tancien  diocèse  de  Rouen,  et  maintenant  dans  celui 
d*i£vreux  ;  canton  de  Gisors,  arrond.  des  Audel)  s, 
départ,  de  TEure.  Popul.  environ  500  babilants.  Les 
principales  productions  de  cette  commune  sont  eu 
grains.  On  y  remarque  une  ferme,  autrefois  forte* 
resse  b4tie  par  les  Anglais  dans  la  guerre  de  Guil- 
laume le  Conquérant  ;  elle  servit  à  défendre  la  ligne 
de  la  rive  droite  de  TEpte.  Le  chAteau  de  Boîsdc- 
nemets,  appartenant  au  marquis  de  ce  nom,  est  une 
dépendance  de  ce  village  ;  le  parc,  de  la  contenance 
de  175  arpents,  divisé  en  deux  parties,  borde  h 
grande  route  de  Paris  à  Rouen  ;  il  est  enclos  de  su- 
perbes murs  bâiis  en  colonnes  de  briques  et  cailloux; 
ces  murs  forment  une  enceinte  de  près  d'une  lieue 
et  demie,  qui  renfenne  de  très-beaux  bois  de  baule- 
Tut  lie  et  taillis  ;  un  conduit  en  pierres  de  tailles  que 
le  marqu's  de  Boisdéncmcis  père,  lientcnant-géné- 
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rai,  a  fait  construire»  amène  au  château  de  belles 
eaux  vives  proveuani  d'une  source  située  sur  la  cÔ!e 
du  Tîljage*  Aoteverne  esi  à  5  I(il.  vers  PO.  de  St- 
CUirelà  12  au  S.-O.  de  Gisors;  sa  dist.  de  Paris 
est  du  67  kil.  au  N.-O.,  par  U  grande  roule  de  Rouen. 
Poste  aux  le'.t.  de  Le  Tillierd-en-YeiiD,  dent  il  irest 
distant  que  d*un  kil.  environ* 

Auihura»  V.  Àutura. 

Aulhurum^  Aulbou,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Chartres,  aujourd'hui  de  celui  de  Versailles^,  canton 
^e  Dourdii),  arrondi^iseroent  de  Rambouillet,  dcpar- 
tcmcnt  de  Si^ine-et-Oise.  Ce  village,  dont  le  château 
a  été  démoli  en  1815,  est  p^ès  do  la  chaussée  qui 
conduit  d*Ang(irvilIe  à  Dourdan.  La  maison  de  cam- 
pagne et  la  ferme  d*UéiouvllIe  en  sont  une  dépen- 
dance. La  population  d'Autliou  esldVnviron  7<)0ba' 
Litanis,  en  y  comprenant  le  hameau  du  Plessi  -Saint- 
Denotl,  qui  en  fait  partie.  Son  terruir  est  en  laliour, 
une  partie  en  bois.  Ce  villai,'c  est  à  8  kil.  vers  le  sud 
de  Dourdan,  à  16  k  1.  à  l'ouest  d'Elampes,  et  Gi  de 
Paris,  entre  le  sud  et  le  suJ-ouest,  par  Dourdan , 
poste  aui  lettres  de  cette  ville. 

I  Anthou,  petite  ville  du  diocèse  de  Chartres , 
rheMieu  de  canton  ,  arrondissement  de  Nogeni-le- 
Roirou,  département  d'Eure-et-Loir.  Population 
1,300  habitants  environ.  Il  j  a  des  fabriques  de  ser- 
ges, droguets  et  étamines.  Sj  distance  de  Paris  est 
de  iiO  kil.,  de  Nogent-le-Rotrou  16  kil.  Autbou  a 
quatre  foires  par  an.  il  y  a  un  bureau  de  poste. 

Auiiêiiodorum  et  Auirica  urbt^  Auxerre,  ville  épis* 
eopaleen  Bourgogne. 

Autrechium  ou  Aulrechia^  Autréches,  village  du 
diocèse  de  Beanvais,  canton  d'Atiicliy,  urrond.  de 
Coiupiègne,  départ,  de  TOise.  Popul.  environ  80J 
babiUuU,  à  4  kil.  de  Vic-sur-Aisne,  où  ea  le  bureau 

de  poste. 

AulTtea  urbi.  V.  Autiuiodorum, 
.  Autrlçim.  V.  Canoiutit. 

Autricui  Mont.  V.  Mons,  \  V.  Alricni, 

Atttura  Flupius,  l'Eure,  rivière  de  France  qui  prend 
sa  source  vers  les  confins  du  <lincè>e  de  Séez,  dé- 
partement de  l'Orne,  dans  la  forèi  de  Logny,  entre 
Mully  et  Lalande,  et  se  jette  dans  la  Seine  un  peu 
an  dessus  de  Pont-de-rArciie;  elle  porte  bateau  de- 
pniii  Maintcn  n.  Elle  donne  son  nom  au  département 
de  l'Eure  et  k  celui  d'Eure-et-Loir. 

Auxien$'i$  et  AuxUanus*  V.  Auicien$is.  etc. 

Auxuenna,  Sainic-Mciteliould. 

ilwxiifna  et  Auxnmicm,  Axumo,  Cassumo,  Xumate, 
Aoxume,  Chaxume,  tous  noms  d'une  même  ville, 
autrefois  capitale  de  l'Ethiopie,  à  pré  eot  ville  ruinée 
au  royaume  de  Tigre,  dans  TAbyssinie. 

Auto,  St-Saphorin,  en  Daupbiné,  ou  St-Symplio- 
r'en  d'Ozou,  bourg  au  diocèse  de  Grenoble,  cheMieu 
de  canton  .iu  pied  d  une  mlline. 

Avalo,  Avalonentïi.  V.  Aballo, 

Cette  ville,  dont  on  trouve  aussi  le  nom  écrit  de 
celte  manière,  Avallo,  Avallon  ou  Avalon,  suivant 
quelques  géographes,  déiicndail  de  l'évèclié  d'Autun 


avant  le  concordat  de  1801.  C'éuit  la  huitième  ville 
qui  députait  aux  états  de  Bourgogne,  et  qui  nom- 
mait aussi  à  tour  de  rôle  le  premier  alcade.  Si- 
tuée sur  la  petite  rivière  du  Cousin,  cette  ville  est 
très-ancienne,  car  il  en  est  fait  mention  dans  lltiné- 
raire  d*Anionin  et  dans  la  Table  de  Peutinger.  Au 
x*  siècle,  elle  é.ait  fortifiée,  d*après  les  chroniques 
du  temps.  Avaliun   n'avait  qu'une  seule  paroisse, 
l'égli  edc  Saint-Pierre.  L'église  de.Saint-Jutien,  bâ- 
tie au  milieu  de  la  ville,  n'était  qu'une  annexe.  Elle 
a  été  démolie  dans  le  cours  delà  révolution.  L'église 
paioissiale  de  Saint-Martin  avait  donné  son  nom  au 
faubuurg  où  elle  est  située.  L'églie  collégiale,  sous 
l'inviication  de  Saint-Lazare,  fut  fondée  eu  l'année  U6 
par  Gérard  de  Roussi  lion,  comte  de  Nevers  :  sou 
chapitre  se  composait  de  douze  chanoines  et  d'un 
chapelain.  Les  canonicats  valaient  1,^00  livres.  Le 
portail  de  celte  église,  par  ses  colonnes  torses  d'un 
genre  bizarre  et  d'une  extrême  délicatesse,  offre,  si 
nous  pouvons  parler  ainsi,  une  excentricité  de  Par- 
chiiecture  gothique.  Les  difliculiés  et  les  mille  dé« 
tails  de  l'exécution  font  le  plus  grand  honneur  ï  U 
patience  et  au  génie  de  Partiste.  Malheureusement, 
la  vill.!  d'A  vallon  ne  s'est  p'  iut  montrée  bonne  et  fi- 
dèle gardienne  de  ce  pri!cieux  travail.  Les  Pères  de 
la  Doctrine  Chrétienne,  institués  en  lC34,oecupaienl 
le  collège  où  ils  ont  laissé  une  réputation  universi- 
taire. Les  Minimes  y  avaient  établi  un  couvent  de 
leur  ordre  en  4607,  les  Capucins  en  i6S3,  (es  Ursu« 
lines  en  1629,  et  les  Yisiundine^,  ou  les  filles  de  la 
Visiiaiion  de  Sainte-Marie  en  1646.  Les  Ursulines 
avaient  un  pensionnat  et  apprenaient  k  lire  et  à  écrra 
aux  jeunes  filles  des  indigents.  —  La  ville,  dans 
une  plaine  fertile  en  grains,  est  à  4  k  I.  des  vignobles 
qui  produisent  les  vins  renommés  de  son  territoire, 
à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  la  Cure,  et  sur  la 
bord  septentrional  du  Cousin,  qu'elle  domine  par  un 
escarpement  pîtoresque  ;  d'autres  escarpements  plui 
pittoesqucs  encore  se  mot  trent  sur  la  rive  opposée. 
Les  sinuosités  de  la  rivière   et  de  l'étroit  vallon 
qu'elle  arros«^,  les  sombres  masses  de  granit  qui  s'é- 
lèvent de  p  trt  et  d'autre,  enfin  le  ton  sauvage  et  ho- 
cager  qui  règne  dans  toute  la  perspective,  égayée 
versuiie  exlroaûté  par  la  jolie  maison  des  Panati, 
rappellent  quel<|ue>  paysages  des  entons  de  Berne 
et  de  Fribourg.  On  croit  voir  un  coin  de  la  Suisse  au 
milieu  do  la   France.   Cette  ville  est  régulièrement 
bâtie;  ses  rues  sont  larges,  propres  et  bien  percées; 
elle  possède  plusieurs  jolies  promenades,  dont  celle 
ap  elée  le   PeiU-Coun  offre  aux  yeux  les  i>iies  les 
plus  agréables.  Les  hauteurs  voisines  de  la  rivière 
du  Cousin  sont  garnies  de  pointes  de  rochers  qui 
percent  au  milieu  des   bosqnet<  et  à  travtTs  la  vfr- 
du.e  ;  des  j:irdins  en  terrasses  paraissent  suspendus 
sur  le  pe  chant   des   collines.  Au  delà  de  la  val!c<: 
fort  étroite  où  coule   le  Cousin,  s'étend   une  g«*anJe 
plaine  assez  bien  cultivée  et  terminée  par  d'immcus  •§ 
forets  qui  ferment  riiorizon.  En  lSi5,   on  fit  des 
fou  Iles  dans  un  villag  *  pi  es  d'A  va  Ion  qui  fouTuirciu 
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les  objets  saWants  :  1<*  deux  sialues  de  pierre  à  peu 
près  dans  leur  eniier  ;  Tune  paraît  représenier  un 
sacrificatear»  ]*autre  un  chasseur  nu  :  la  lête  de  la 
première  a  été   relroufée;  on  espérait  découvrir 
eelie  de  la  seconde  ;  2o  plusieurs  fragments  en  pierre, 
dont  trois  têtes,  et  de  beaux  fragments  en  marbre, 
particulièrement  ta  tête  assez  bien  conservée  d*une 
statue  de  Uiuerve  ou  de  Rome-Déesse;  3*  quelques 
débris  d'une  inscription   insuTisants  pour  la  rendre 
intelligible  ;  4*  et  i30  médailles  environ,  la  plupart 
derép<jqae  de  Constantin;  quelques-unes  cependant 
des  AntODÎns,  dunt  deux  en  argent  sont  assez  bien 
eoBservées.  Le  Cousin  fiit  tourner  sept  à  huit  muu 
lins  à  farine,  des  moulins  à  foulon  et  à  tan,  et   un 
Doolin  à  scie.  Une   papeterie  ancienne  est  établie 
sarcelle  rivière,  qui  est  fcrt  poissonneuse.  On  fabri- 
ifae  à  Aval*on  de  gros  draps  et  droguets,  merrain  et 
fenUleiCb».  Il  y  a  plusieurs  tanneries.  Son  commerce 
consiste  en  grains ,  vin ,  bois  de  toutes  sortes  pour 
l'approvisionnement  de  Paris  ;  en  laines  communes, 
ebevaox  ei  bestiaux.  La  pop.  est  de  7000  âmes.  — 
AvalloQ  forme  un  arrond.  du  départ,  de  l*Yonne;  il 
reofNine  70  communes  et  43,980  bab.,  et  se  divise  en 
einq  cantons  ;  Avallon,  Guillon,  l'IsIe-sur-le-Serein, 
Quarre-les-Tombes  et  Vézelay.  —  Relais  de  poste 
aux  chevaux  ;  bureau  de  poste  siiué  sur  la  route  de 
Paris  à  Lyon,  par  Au  tu  n.  Avallon  est  la  patrie  de  La- 
sare^André  Bucqoillot,  avocai,  ensuite  prê&re,  auteur 
de  pluaieurâ  volumes  d*iioniéiies  etd*un  traité  sur  la 
liturgie,  né  en  1648,  mort  en  17i8  ;  de  Jacques  Boi- 
leau,  député  à  ta  conventi  in  nationale,  décapité  en 
octobre  1793,  âgé  de.4i  ans;  de  Pierre  Bourbotte, 
député  à  la  Convention  nationale,  né  à  Vaull,  près 
Avallon,  décapité  en  juin  i795;  et  de  C'  usin  d*A val- 
lon, auteur  d*un   tiès-grand  nombre  d*ouvrages  de 
littérature. 

Avallon  est  actuellement  unarchidiaconédu  diocèse 
de  Sens.  On  y  voit  une  bibliothèque  de  i5,000  vol. 
et  uo  hôpital,  fondation  d*un  président  au  parlement 
de  Dijon  (Odebert),  remarquable  par  son  architecture 
et  par  son  étendue.  Cette  ville  est  à  50  kil.  sud-est 
d*Aoxerre,  et  216  sud-est  de  Paris. 
Awlœium.  V.  AUocium, 

Ataricum  et  Avaricum  Biturieum.  ?.  Bourges,  t.  IIL 
Avedonense$9  ium\  le  pays  d^Aunis.  ¥•  A/niitiim. 
Avenaeum,  Avenay,  petite  ville  du  diocèse  de 
Reims,  canton  d*Aî,  départ,  de  la  Marne,  sur  un 
ruisseau,  à  4  kil.  de  la  rive  droite  de  la  Marne.  La 
population  est  deiSOO  habitants  environ.  Il  se  fait 
h  Avenay  an  commerce  d'excellents  vins  de  Cham« 
pagne,  rouges  et  blancs.  —  Il  y  avait  près  d* Avenay 
•ne  célèbre  abbaye  de  Glles,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoic,  simée  dans  une  vallée  connue  sous  le  nom 
d'Aure.  Cette  maison  jouissait  au  moins  de  25,000 
lif.  de  rente  ;  la  communauté  était  ordin:iirement 
composée  de  40  religieuses.  Elle  avait  été  fondée  par 
sainte  Bertbe,  femme  de  saint  Gomberi,  maire  du 
pabis.  Cette  sainte  fondatrice  en  fut  la  première  ab- 
hesse  :  elle  mourut  d*une  mort  violente,  car  ell»  fut 


assassinée  par  les  enfants  du  premier  lit  de  saint 
Gombert,  son  époux,  en  haine  de  ce  que  leur  père 
avait  employé  la  meilleure  partie  de  ses  biens  h  fon- 
der des  monastères  et  h  donner  à  sainte  Bertlie  de 
quoi  fonder  richement  celui  d'Avenay.  C'était  Pab* 
besse  d'Avenay  qui  nommait  aux  six  canonicats  dont 
était  composé  le  chapitre  de  réalise  collég.  établie 
dans  la  ville  d*Aveiiay.  Cette  abbaye  était  une  des 
plus  belles  maisons  religieuses  du  royaume,  et  son 
enclos  un  des  plus  vastes  et  des  mieux  disposés. 
Avenny  est  à  6  kil.  de  la  ville  d  Epernny,  et  à  116' 

de  Paris. 

Avendum  et  Avendunum.  Y.  Remiremont,  t.  III. 

Avenio,  Avignon,  ville  métropole  et  principale  du 
comtat  de  Ycnaissin,  dans  les  enclaves  de  la  Pro- 
vence, dépendant  du  saint-siége.  Elle  était  comprise 
dans  la  provinCi!  Viennoise  de  Texat  chat  des  Gaules. 
Cédée  au  pape  en  4548,  par  Jeanne,  comtesse  de 
Provence,  reine  de  Naples,  Sixte  IV  Térigea  en  ar- 
chevêché en  1575,  et  permit  à  ses  chanoines  de  por- 
ter le  rouge  comme  les  cardinaux.  Les  papes  y  ont 
séjourné  depuis  1307  jusqu*en  137G;  ce  qui  a  en 
quelque  sorte  amené  le  grand  schisme  d'Occident. 
Lé  premier  pape  qui  s*y  établit  était  un  français, 
Bertiand  de  G«>t.  archevêque  de  Bordeaux,  qui  prit  la 
nom  de  Clément  V;  et  le  dernier  qui  en  sortit  pour 
retourner  à  Rome  fut  Grégoire  XI.  Le  palais  des 
papes,  bâti  par  Jean  XXll,  monument  étonnant  de 
Faichitecture  du  xiv«  siècle  et  qui  aurait  dA  être 
respecté  et  conservé,  a  perdu  tout  son  caractère 
d*origiiialiié,  ayant  été  affecté  au  casernement  de  la 
cavalerie.  Le  célèbre. pont  jeté  sur  le  Rhône,  dont 
la  construction  primitive,  attribuée  à  saint  Bénezet, 
était  devenue  proverbiale  même  dans  les  chansons 
du  peuple,  a  disparu  avec  ses  19  arches.  Avignon» 
chef-lieu  du  département  de  Vauduse,  est  resté  ar- 
chevêché, avec  Nîmes,  Valence,  Viviers  et  Montpel- 
lier pour  suffragants. 

Avenionensii^  le,  d*Avignon,  qui  est  d* Avignon. 
Sept  conciles  d'Avignon,  en  1209,1210,  ISTO,  1279, 
1282,  1320,  1537. 

Aftennacum,  Avenay,  bourg  au  diocèse  de  Reims, 
département  de  la  Marne,  qui  avait  une  riche  abbaye 
do  Bénédictins  de  fondation  royale.  II  y  a  deux  vil- 
lages de  ce  nom  en  France,  Tun  au  diocèse  de  Be- 
sançon et  Tautre  au  diocèse  de  Bayeux. 

Avenliceniii,  le,  d'Avenches. 

Aventicum,  Avenches,  ville  autrefois  célèbre,  co« 
lone  romaine  sous  Vespasien,  près  du  lac  Morat, 
elle  faisait  partie  de  la  Maxime  Séquanaise,  dans 
Texarchat  des  Gaules.  Elle  fut  d*abord  ruinée  par 
les  Germains  sous  Tempereur  Gallien,puis  par  Attila. 
Rebâtie  par  les  BourguignonSt  elle  fut  de  nouveau 
ruinée  à  la  lin  du  vi«  siècle,  et  son  évêcfië  transféré 
&  Lausanne,  en  591. 

Aaer^odtiim,  Everbeuc,  ancienne  abbaye  au  dio- 
cèse de  Malines,  en  Belgique. 

Avernunij  Avernes  ,  ullage  de  i  ancien  diocèse  »lf 
Rouen  et  aotuellement  de  celui  deVcrsrtillcs,  canlor 
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de  Marine^,  arronil.  de  Pontoise,  dcpari.  de  Sciiie- 
ei-Oise.  La  lerre  d'Avernes  »  ancien  manjuiSMl ,  est 
possédée  par  une  branclie  de  la  maison  de  Monlriio- 
rency.  Le  parc,  lenant  au  cliàteau,  esl  d'une  éten- 
due de  40  arp.  Dans  ce  village  est  une  maison  de 
campagne  où  deux  sœurs  d  les  de  Sanl-L.'^zare  sont 
élablit's  pour  rassi^lance  des  malades  et  réducalion 
des  jeunes  lillos.  La  pop.  d'Avernes  esl  d'environ  400 
(iub.,  y  compris  le  hameau  de  Feularde,  où  se  irouve 
une  tuilerie.  Les  principales  productions  de  son  ler- 
•oir  sont  en  i^rains  ;  une  panie  esl  m  bois.  On  y 
irouve  une  canière  de  pierres  de  taille  et  moellons, 
et  deux  sources  d'eau  vive,  l'une  très-abondante, 
nommée  la  Dnye,  ei  l'au'ie  la  Peicuse  ,  forment  en- 
semble uu  riiisseau,  nommé  l'Aubt-tte  ,  qui  fait  t(uir- 
ner  deux  moulins  de  <etlc  commune,  et  plusieurs 
autres  jusqu'à  Mculau,  où  ce  ru  sseau  se  jette  dans 
I  »  Seine.  Le  village  d'Avemes  est  à  10  kil.  vers  le 
S.-O.  de  Marine-  ;  sa  distance  de  Paris  est  de  41  kil, 
auN.-O.,  par  la  grande  roule  de  Kouen.  Poste  aux 
leilresde  Meulan. 

Avesnœ  ou  Avenna\  Avesnes,  pelile  ville  forte   du 
diocèse   de  Cambra^  ,    chef- lieu  d'arrondissement 
du  département  du  Nord.  Elle  est  siiuée  dans  une 
conlFée  fertile,  sur  Tllelpe  majeure,  à  1-2  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  Sambre.  Elle  est  généralement 
bien  bâiie  et  Iorti(iéed*ap:  es  le  système  du  célèbre 
Vauban.  La  ville  d'Avesnes  existait  dès  le  xi*  siècle. 
Elle  avait  donné  son  nom  à  des  seigneurs  qui  étaient 
comtes  de  llainaull ,   de  Hollande  el   de  Zélande. 
Louis  XI  la  prit  el  fit  passer  tous  les  babiianis  au  (il 
de  l'éi  ée,  à  l'cxct^piion  des  notables,  au  nombre  de 
M,  En  \:-69y  les  Espagnols  s'en  rendirent  maîtres  ; 
elle  fut  enfin  cédée  à  la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées,  en  1059.  il  y  avait  à  Avesnes  un  bailliage 
royal,  un  bailliage  des  bois  et  prévôté  pour  la  terre 
et  prairie  d'Avesnes,  une  église  collégiale,  un  cou- 
vent de  Hécollets,  un  couvent  de  Récolkltines  ou 
liécollelles,  un  hôpital,  une  maréchaussée,  un  bureau 
de  cinq  grosses  fermes,  etc.  Le  bailliage  royal  avait 
été  établi  par  édit  du  roi  en  lOCJ!  ;   il  était  composé 
d*«n  lieutenant  général,  d'un  pro(urfcuret  d'un  avo- 
cal  du  roi.  Le  ressort  de  ce  bailliage  comprenait  la 
ville  et  la  terre  d'Avesnes;  il  connaissait   pur  appel 
des  sentences  rendues  aux  tr  bunaux  particuliers  de 
PlHlippeville  et  de  Marionibourg.  >—  Le  chap  ue  de 
l'église  collégiale  de  la  ville  avyii  été  f.iidé  le  10 
avril  1534,  par  L«iuise  d'Albrel,  veuve  de  Charles  de 
Crooy,  princesse  de  Chimy  el  dame  d'Avesnes.   Il 
était  composé  d'un  prévô»,  d'un  doyen,  d'un  curé  el 
de  douze  chanoines,  qui  étaient  tous  à  la  nominaiion 
du  roi  ,  à  la  réserve  du  prévôt,  ({ui  était  élu  |  ar  le 
«  hapiir.'.  Chaque  canonicai  valait  environ  45  )  livres 
de  revenu  ;  les  dignitaires  avaient  quelque  chose  de 
plus.  —  L'égliso  esl  un  bâlimem  plus  solide  qu'é  é- 
ganl.  Elle  est  surmontée  d'une  tour  de  500  pieds  de 
bi»ulcur  qui  renfenie  vin    beau  carillon.  Oji  vovait 
(l.tiis  le  choMir  !e  m..usolée  de  la  fon  lairito,  qui  ciait 
demaibrcnor.  avec  de>  liijiircs  el   orm-menls  de 
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marbre  blanc.  Louise  d'Albrel  était  représf  niée  à  n^ 
noux  devant  le  saint  sacrement  ;  sa  statue  était  d'un 
très-beau  marbre.  Il  y  avait  dans  celte  église  une  an- 
cienne confrérie,  sous  le  nom  de  Sainl-Jean-Bapiisio, 
composée  d'un  roi,  d'un  maître,  d'un  connélalile  et 
de  plusieurs  coufrères.  Code  confrérie  avait  éié  éri- 
gée en  compagnie  de  che»afiers  de  Tarquobuse  par 
lettres  patentes  du  roi,  en  décembre  17!  5.  Ces  che- 
valiers liraient  lous  les  ans,  la  veille  de  saint  Jean- 
B.»pii.*te,  à  l'oiseau  avec  des  fusils  ;  il  y  avait  un  \mi 
pour  relui  qui  était  roi.  Les  bourgeois  jouiS>aiciii  de 
quelques   privilèges   assez   considérables,  qui  leur 
avaient  éié  accordés  en  différents  temps,  entre  auires 
du  drnit  de  chasse  et  de  pèche  ,  de  la  liberté  de 
prendre  du  bois  de  charpente  el  de  chauffage  d.ms 
la  forêt  de  Mornia',  etc.  Ces  mêmes  privilèges  leur 
avaient  été  conservés  en  passant  sous  la  domination 
française,  et  confirmés,  en  1717,  par  le  duc  d'Or- 
léans,  alors  régent  du  royaume.  —  Les  Russes  s'em- 
pare eiil  d'Ave. ne^  en  4814,  et  les  PrusMens  le  21 
juillet  1815,  après  deux  jours  de  siège,  el  par  suite 
de  l'explosion  d'une  poudrère  qui  détruisit  presque 
toute  la  ville.  Elle  a  été  rebâiie  en  moins  d'un  an. 
Le  climat  du  pays  d'Avesnes  esl  froid,  el  son  terroir 
rude  et  ingrat.  Les  lerres  labourables  n'y  produisent 
gUv  re  auire  chose  que  de  Torg»',  de  Tavoine,  des  pois 
et  de  la  vesce.  Le  froment  y  vient  dilTicderaenl  ;  d'un 
autrefôté,  les  fruits,  comme  pommes,  poires,  prunts, 
cerises,  y  croissent  en  abondance;    il   s'y  fat  aussi 
de  grandes  récoltes  de  houblun.  11  y  a  des  fabriques 
de  bonneterie,  de  laine,  degenicvie  el  de  havon  v.rl, 
de  nombreuses  brasseries  ;  dqj  raliineries  desel,  de« 
tanneries  et  des  briqueteries.  Aux  environs  snnt  des 
mines  de  for,  forges,  haut^-fonrneaux,  clouteries  el 
virreiies.  Le  commerce  d'Avesnes  corisisleen  grains, 
fruits  ,   houblon,  bestiaux,  fromage  dit  de  Matolles^ 
quincaillerie,  fil  de  fer,  clous,  tôles,  cut,  ardoises, 
charbon  de  terre,  bois  de  chai  pente,  cendre,  fossi- 
les, etc.  Celle  ville  esl  à  96  kil.  S.-E.  de  Lil'e,  58  E. 
de  Cambrai,  56  S.  de  Mons,  :200  N.-E.  de  Paris.  Sa 
pop.   e^t  de  5,  15j  hab.  ;  son  arrond.   renferme  167 
communes  et  41,587  hab.  ;  il  est  divisé  en  10  canl.  : 
Avesnes  (2  canl.) ,  Uavai  ,  Perlaiujonl,  Landrecies, 
Maubeuge,  le  Quesnoy  (2  canl.);  SoIre-lc-Châleau  cl 
Trelon. 

Avicium,  V.  Le  Puy  en  Vélay,  l.  IM. 

Aviensis,  se^  d^Vbie. 

Avisiumy  Avista^  Avize,  ou  Avise,  doyenné  du  dio- 
cèse de  Chàlons  sur-Marne,  chef  lieu  de  canton,  dé- 
partemeni  de  la  Marne,  à  24  kil.  de  Cliùlons.  On  y 
lécolie  d'excellents  vins  mruss*  u!(,  d<  ni  les  liabiianis 
font  un  grand  commerce.  C'est  dans  ce  bourg  que  se 
trouve  le  bureau  de  l'entrepribe  Nichols  et  cnini  a- 
gnie  pour  la  vinilication.  Il  s'y  lient  deux  foires  pat 
an.  Populition  i,500  habilan's  environ.  Curean  de 
posie  d'Epern;iy. 

Avili  Sancù  Viens  .,  Saini-Avil  ou  les  Gncpiér<v  , 
paioisse  du  di»/cèse  de  Charties,  qui  a  reçu  s(tii  pie- 
nticr  nom  de  si^iul  A\ii,  solitaire  cl  apôtre  tîan>  i9 
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p;iys.  Ere  est  du  canton  de  Brou,  arrondissemenl  de 
Cbàtcaodun ,  départ emenl  d' Eure-et-Loir.  Il  existe 
dans  celte  commune,  sur  le  bord  du  chemin  dMllîers 
il  Bonueval,  vis-à-vis  le  moulin  de  Quincampois,  sur 
la  rive  gauche  du  Loir,  un  monuiqent  celtique  très- 
remarquable.  Ce  monument,  qui  parafi  avoir  été  an- 
ciennemeol  destiné  aux  sacriflces  humains ,  est 
composé  de  trois  grosses  pierres  brutes  ,  dont  les 
principales  ont  jusqu*à  9  et  10  pieds  de  longueur  ; 
(l'es  sont  élevées  sur  d'autres  moins  volumineuses, 
et  disposées  de  manière  à  ce  que  les  victîmefi  pussent 
facilement  être  placées,  soit  pour  dire  brûlées  dans 
des  m:innèquin8  où  on  les  enfermait  avec  des  ani- 
maux vivants ,  ou  pour  être  précipitées  sur  des  pi* 


ques  plantées  au  bas  de  la  plus  étevée  de  ces  pierres; 
—  La  population  de  Saint-Avit  est  de  750  habitants 
environ.  Bureau  de  poste  d*Ulier8,  dont  il  est  à  la 
distance  d^une  lieue. 

Avium^  Abie,  dans  TAbruzze  ultérieure,  en  Italie. 

Axiacum,  Aissé,  en  Limousin. 

Ax'mà^  St-iaquème,  en  Tarentaise,  Savoie. 

Axona^  fAisne,  rivière  de  France  qui  prend  sa 
source  au  village  de  Soulleirs,  près  Bar-le^Duc,  dio- 
cèse de  Verdun,  reçoit  le  Veaux  à  Reihel,  pa^se  à 
Cb&leau-Porcien,  où  elle  commence  à  être  naviga- 
ble; passe  à  Neufcb4tel,  s*approcbe  de  iailly,  tra- 
verse ensuite  Soissons  et  va  se  jeter  dans  TOise,  un 
peu  au-dessous  de  Compiègne^ 


Bdèie  Mom^  Babemberga,  et  Bamberga,  o  après^Pab 
héée  Ctimraanville : Bamberg,  ville  delà  Fr.incoiile, 
qui  s  occupé  une  place  dans  la  géographie  ecc!^ 
siastique  du  moyen  &ge;  elle  dépendait  de  la  métro- 
pole de  Majence.  L*évécbé  y  Tut  érigé  par  Benoît  Vi  11, 
moyennant  nne  certaine  redevance  envers  le  saini- 
siége  ;  mais  Pempereur  Henri  Fen  flt  décharger  peu 
après,  en  donnant  au  pape  le  duché  de  Bénévent. 
Le  pape  Clément  11  fit  cet  évèché  exempt.  Le  do- 
maine de  révèque  comprenait  plusieurs  villes;  il 
éuit  prince  dePEmpire,  et  avait  les  mêmes  officiers 
que  Tempereur.  Voir  au  mot  Bamberg  pour  les  clian- 
gemenis  occasionnés  dans  la  position  de  cette  ville 
par  les  révolutions  modernes. 

Bac^udarum  Coêtrum  Veltu,  le  Vieux  Ghàleau  des 
Bagaudes,  à  présent  St-Maur-les- Fossés ,  à  8  kilom. 
de  Paris. 

Le  territoire  de  St-Maur-les-Fossés  appelé  ainsi  à 
cause  des  fossés  qu*on  y  avait  creusés  pour  en  faire 
une  Ile,  en  y  faisant  passer  un  bras  de  la  Marne,  est 
fiioé  sur  risihme  de  la  péninsule  qui  forme  le  cours 
de  celte  rivière.  Tous  nos  anciens  historiens  assu- 
rent qu*au  milieu  de  ces  fossés  il  y  a  eu  un  ch&teau 
qu'on  appelait  Casirvm  Bagandarum,  Chàleau  desBa- 
goudei.  Un  moine  du  \i*  siècle,  qui  vivait  au  monas- 
tère des  Fossés,  prétend  avoir  vu  les  restes  des  mu- 
railles de  ce  château ,  et  il  affirme  que  ces  ouvrages 
furent  élevés  par  Jules  César,  et  que  ceux  auxquels 
il  en  confia  la  garde  s*appelaient  Bagaudes,  d'où  est 
venu  Càilrum  Bagaudarum,  L*abbé  Lebœuf  prétend 
an  contraire  que  le^  Bagaudes  ne  commencèrent  à 
paraître  que  500  ans  plus  tard,  sous  Dioclétien  et 
Maxlmien  ;  c^élaient  des  Gaulois  in>iurgés  contre  le 
gouvernement  romain,  auxquels  s'associaient  des 
soldats  révoltés  qui  menaient  la  vie  de  brigands. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  dans  la  presqu*Ile  des 
Fossés  un  temple  au  dieu  Sylvain  et  un  collège  de 
prêtres  consacrés  au  culte  de  cette  divinité  paietine, 
ainsi  que  le  prouve  une  inscription  découverte  en 
1725.  Un  diplôme  de  Clovis  11,  roi  des  Francs,  et 
daté  de  i*an  6^,  donne  k  Blid^lsile,  pour  y  fonder 
an  monastère,  une  forteresse,  caêielllonam  ,  appe  ée 


des  Fossés,  qu'en  langue  vulgaire  on  nomme  Ca$' 
trum  Bagaudarum,  Château  des  Bagaudes.  Sit*exis« 
tence  de  ce  diplôme,  qui  porte,  du  reste,  cotnme 
tant  d'autres ,  d'incontestables  signes  de  fausseté,  ne 
prouve  pas  irréfragablement  Texisience  du  château 
des  Bagaudes,  il  aitesie  du  moins  que  celte  appella- 
tion est  fundée  sur  une  tradition  fort  ancienne.  Go 
monastère  devint  une  abbaye  de  Bénédictins,  qui  fut 
sécularisée  en  1535  et  occupée  par  des  chanoines 
qu'on  réunit  plus  tard  au  chapitre  de  Salni-Louis-du- 
Louvre  à  Paris.  L'abbaye  portait  le  nom  de  St-Maur* 
paice  que  les  reliques  de  ce  saint,  premier  disciple 
de  saint  Benoit,  y  avaient  été  déposées  lors  des  in- 
vasions des  Normands.  Il  n'en  reste  plus  de  traci-s. 
St-Maur  est  devenu  une  peti:e  ville  de  fabriques ,  et 
le  canal  qui  la  traverse  la  rend  très- industrielle. 

BadcBf  aruni ,  Bada  ou  Vaga ,  suivant  l'abbé  de 
Commanville,  et  Vada  seulement,  d'après  le  P.  Char^ 
les  de«Sl-Paul,  ancienne  ville  épiscopaie  de  la  Nu- 
midie ,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige 

Baganumj  ou  Bagacum,  Bavay,  petite  ville  da  dio* 
cèéo  de  Cambrai,  arrondissement  d'Avesnes,  chef- 
lien  de  canton,  département  du  Nord,  â  24  kil.  nord- 
nord-ouest  d'Avesnes,  et  20  sud -sud-ouest  de  Mons» 
est  d'une  haute  antiquité.  Elle  était  le  chef-lieu  des 
Nerviens,  peuple  considérable  de  la  seconde  Belgique. 
Les  Romains  y  avaient  conduit  les  eauxUe  plusieurs 
fontaines  qui  se  trouvent  dans  le  village  de  Floresies, 
à  environ  20  kil.  au  midi  vers  le  levant  de  Bavay. 
Ces  eaux  devaient  être  portées  sur  un  aqueduc  à 
travers  la  rivière  de  Sambre.  Bavay  duit  avoir  été 
un  lieu  de  très-grande  importance,  puisque  toutes 
les  grandes  rouies  ou  chaus^ées  romaines  y  aboutis** 
saient.  Une  de  ces  chaussées  conduit  à  liaêstricht 
et  â  Cologne  parTongrcs:  une  autre,  â  Reims;  une 
troisième,  à  Soissons  ;  une  quatrième,   à  Amiens, 
qui  est  continuée  de  là  jusqu'à  Montreuil  ;  une  cin- 
quième, à  Mardick,  en  passant  par  Valcnciennes  et 
Touriiay;une  sixième,  âUtrecht;  une  septième,  à 
Cand.  On  y  trouve  en  plusieurs  endroits  des  cail- 
loux et  des  pierres  à  fusil,  qui  doivent  y  a\x>ir  été 
apportés  de  bien  loin.  Ces  chaussées  furent  faites  du 
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temps  d*Augasie  par  Agrippa,  tant  pour  occoper  les 
MgioDS  romaines  que  pour  faciliier  la  marcbe  des  ar- 
mées et  la  coaduiie  des  vivres.  II  paraît  qu^elles 
étaient  tirées  à  la  ligne  autant  que  possible,  et  assez 
élevées  au-dessus  du  terrain.  Bruneliaut,  reine  d*Âu8- 
iruie»  les  6t  réparer  presque  toutes  environ  600  ans 
après  leur  première  c  instruciion,  et  cVst  pour  cela 
qu*on  leur  donne  presque  partout  le  nom  decham- 
êétê  de  Brunehaut.  On  voit  encore  à  Oav  7  les  tra- 
ces d*un  cirque  et  les  restes  d'un  aqueduc,  et  on  y 
a  trouvé  beaucoup  de  médatl!es  et  d*autres  antiqui- 
tés* Une  colonne  à  sept  pans,  élevée  dans  la  place 
publique,  indique  les  anciennes  chaussées  qui  abou- 
tissaient à  la  ville.  Bavay  est  située  dans  une  contrée 
Ir^s-ferlile.  On  y  bbrique  des  instruirents  aratoires 
et  de  ferronnerie,  placines  de  Ter,  pelles,  poêles  à 
frire,  clous,  chatues,  bonneterie,  fil  et  poterie  de 
qualité.  IIs*y  trouve  cinq  tanneries  et  des  funderies  de 
fer  et  de  cuivre.  Son  commerce  consiste  en  grains, 
eaux-de-vie  et  bestiaux.  Il  y  avait  à  Bavay  un  col- 
lège occupé  par  les  prêtres  de  l'Oratoire,  un  couvent 
de  Récollets  et  une  maison  de  religieuses  pénitentes. 
I^  population  est  de  %,000  babiiants  environ. 

Bmaria ,  la  Bavière ,  pro\ince  et  duché  en  Alle^ 
nagne  au  moyen  Age,  depuis  électorat,  et  maintenant 
royaumf*.  V.  Bavièn. 

Bajoeœ^  aricm,  Bayeux ,  ville  épisciipale  en  Nor- 
mandie, départ,  du  Calvado«. 

Bajoeoi^um^  le  Bessiu,  contrée  de  Normandie 
dont  Bayeui  est  (a  ville  principale. 

Bi^oeensiit  le,  de  Bayeux.  Concile  de  Bayeux,  en 
1300.  Bajounu  Urritorium,  Y.  Bajocauintim, 

Bakneium.  Y.  B.  Balineaeum. 

Balbmiaeum  ,  Baubigny,  petit  village  Tort  ancien 
du  diocèse  de  Paris,  arrondis  ement  de  Saint-Denis, 
à  7  kil.  de  Paris.  La  population  est  de  370  babitan:s 
environ.  Les  principales  productions  du  terroir  sont 
CD  céréales.  Bureau  de  poste  de  Pantin.  Yers  Tan 
700,  la  dame  Ermineibrude,  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  rflistoirc  de  Paris,  à  cette  é^ioque,  légua  à 
$00  cher  fils  la  moitié  de  ce  qu*elle  posscdaii  à  Bau- 
bigny et  h  Laiini,  cVst-à  dire  la  moitié  des  babils, 
des  ustensiles  de  labourage  et  des  bœufo.  Simili 
modo  de  Dùfbmuco  lam  vents  qnam  œramen  tel  uten- 
iilia  et  de  bovebuê  ex  omniamedietatem  tibi,dulciiiime 
fiti,  habere  yrœci^o  (sic).  Il  y  avait  un  château  assez 
Joli  dans  ce  village  ;  il  fut  détruit  entièrement  lors 
dcsura^  es  révolutionnaires,  etil  n'en  reste  absolument 

rien  ;  mais  le  parc  existe  toujours,  et  c*est  au  milieu 
que  jaillissent  les  trois  sources  du  ru  de  Monlfort, 
que  grossissent,  avant  de  quitter  le  terroir  de  Bau* 
Lifny,  deux  autres  sources.  Il  y  eut  deux  fiefs  dans 
la  (erre  de  Baubigny  :  Tuo  relev..ii  de  Fabbaye  de 
Saint-Denis,  Pautre  du  seigneur  de  Livry.  Le  plus 
ancien  des  seigneurs  connus  de  Baubigny  était  un 
gentilhomme  commensal  de  l'abbé  Suger.  Ce  fut  uu 
perdrier  de  Baubigny  qui,  en  ioGâ,  tua  le  maréchal 
Saiiii-Aiidré  à  la  bauille  de  Dreux.  —  L*égli$e  pa- 
ïuxwàMit  e<t  au  bout  du  village,  du  côté  orienUl. 


dans  un  endroit  solitaire  ;  elle  est  sons  le  titre  de 
Saint-André  apôtre.  Les  fondements  en  sont  sans 
duote  anciens;  mais  elle  a  été  si  souvent  réparée  et 
replâtrée,  qu*on  n'y  connaît  plus  aucun  vestige  dei 
siècles  reculés.  Elle  eut  pour  curé  Jehan  B  noeau, 
grelfler  de  la  chambre  ecclésiastique,  aomôuier  d*E- 
tienne  de  Poncher,  évè  |ue  de  Paris,  rt  plus  tard  at- 
taché à  la  personne  du  roi  Charles  Yil.  Bonneau  fut 
:issassiné  le  13  juillet  1501,  et  infaumé  dans  léglise 
de  Baubigny. 

BaidomerU  Oppidum,  Sl-Galniier  ou  St-Garm'er, 
dans  le  Forez,  diocèse  de  Ly  «n,  département  de  te 
Loire.  Cette  petite  ville  4ient  son  nom  d'un  ouvrier 
serrurier  de  Lyon,  qui  se  relira  dans  la  solitude  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Baldomontium  on  Beldomonitum^  Bciudemont,  vil- 
iag  t  de  Tancieu  diocèse  de  Rouen,  maintenant  de 
celui  d'Evreux,  arrond.  des  Andelys,  départ,  de 
TEurc,  près  de  la  rivière  de  TEple,  à  12  kil.  vers  le 
N.-E.  de  Yenion,  où  est  le  bureau  de  poste,  ei  66 
kil.  de  Paris  vers  le  N.-O.  Cette  terre  est  une  an- 
cienne baronnie.  On  y  voit,  sur  une  hauteur,  la 
restes  considérables  de  fortifications  et  d*une  car- 
rière  dont  les  pierres  ont  servi  à  la  eonstnictioo  de 
Tabbaye  du  Trésor.  La  popul.  de  ce  village  e^l 
d*eov.  130  bab.,  en  y  comprenant  le  hameau  de  Vil* 
leneuve  et  les  maisons  isolées  du  petit  Beaudeooot. 
Le  terroir  de  cette  commune  est  en  labour,  en  bois, 
en  vignes  et  en  prairies. 

Baléares  iisti/iF,  les  Baléares ,  Iles  de  la  mer  d'Es- 
pagne dans  la  MéJiierranée,  qui  ont  Joué  un  rôle 
assez  important  au  moyen  âge  et  dans  Phistoire  ma- 
ritime de  cette  époque.  Dès  le  xiii*  siècle,  elles  dé* 
pendaient  du  royaume  d*Aragon.  Elles  forment  on 
arciiipel  vis-à-vis  les  côtes  de  Valence.  Les  Grecs  les 
appelaient  tantôt  Gymnésies,  parce  que  leurs  habi- 
tants étaient  nu«;  tantôt  Baléares,  à  cause  de  Ta- 
dresse  de  ces  mêiues  habitants  à  manier  la  fronde. 
Elles  s'étendent  du  sud-ouest  au  nord-«st,  et  sontaQ 
nombre  de  cinq  :  fvice,  Formentara,  Majorque,  Ca- 
brera et  Minorque.  Voir  chacun  de  ces  mots. 

Balesium,  Saint-Marc,  dans  la  province  d'Otranta 
en  Italie. 

—  Lupiiv,  Saint-Coriand,  même  province. 

Balgentiacensiê,  se,  de  Beaugency.  Conciles  ds 
Beiugency  en  llOi  et  en  1151. 

Bulgentiacum ,  Beaugency,  ou  Baugenci,  petite 
ville  <  t  arrondissement  du  département  du  Loiret, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  24  kil.  d*Orléans. 
Elle  avait  le  titre  de  comté.  Elle  appartenait  et  ap* 
partient  encore  au  diocèse  d^Orléans. 

Son  origine  est  antérieure  à  Tinvasion  des  Gaules 
par  Jules  César;  elle  éuil  déjà  célèbre  vers  Tan 
1100.  Ce  fut  là  que  le  cardinal  Richard,  légal,  ss- 
senibla,  en  1104,  un  concile  pour  donner  labiolii- 
tion  à  Philippe  1",  roi  de  France,  qui  vivait  avec 
Bertrade  de  Montfort,  femme  de  Foulques  le  Rechin, 
comte  d'Anjou,  après  avoir  répudiéBertbc,  sa  feimwo. 
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Rioul  Ht  dernier  fteigneor  de  Beaogency,  la  vendilà 
Philippe  le  Bel  en  li9l.  Philippe  de  Valois  la  donna 
à  son  fils  Philippe  !«',  duc  d'Orléa.s,  en  1544.  Elle 
appaninl  ensuite  pendant  longtemps  aui  princes  de 
celle  maison.  Outre  le  concile  de  Beaugency  dont 
BOUS  aTons  parlé,  il  y  fut  asst  mbië  un  autre  concile» 
M  1152»  ûu  sujet  du  mariage  de  Louis  VII  dit  te 
ieune  arec  Éléonore  de  Guienne.  Le  concile,  ayant 
irouTé  qu'ils  étaient   parctits  du  5^  au  4«  degré, 
cassa  et  annula  le  nnariage.  Quelques  écrivains  pié- 
tesdesl  que  le  comté  de  Beaugency  avait  pour  sei- 
pevr  00  Dommé  Simon  »  dès  le  temps  du  roi  Chil- 
périe,  cesi-à-dire  env.  l'an  580.  Il  restait  encore  une 
loor  d*uo  cbàteau  qu'on  assure  avoir  été  bâti  par  les 
Gallois,  et  qui  avait  été  détruit  par  le  temps  et  les 
Msa  que  cette   petite  ville  avnit  soufferts,  car  le 
fôiiaage  d'Orléans  Tavail  eiposée  à  autant  de  sièges 
queotUe  dernière  ville  en  avait  essuyés.  On  voit  k 
Beai^eacj  on  châu^au  et  deux  hospices,  où  Ton  re- 
fmik$^9fres  non-malades,  les  enfants  et  len  vieil- 
Juif  de  ia  ville,  au  nombre  de  cent.  H  y  avait  an- 
oiHuienent  un   chapitre  de  chanoines  réguliers  de 
rardfe  de  Saint-Augustin,  fondé  par  le  seigneur  da 
Beaugency  vert  1100,  sous  le  titre  d'abbaye  et  sous 
Havocation  de  Notre-Dame.  Il  n*y  avait  plus,  à  Tc- 
poqiwde  la  révolution,  qu*un  certain  nombre  de  re- 
lifieei,  qui  vivaient  sous  la  réforme  de  Sainie-Gene- 
TièTe  de  Paris.  I^e  titre  de  Tabbaye  éuit  en  com- 
Mnde,  anssi  bien  que  la  niense  abbatiale,  qui  était 
te  6000  iiv.  Le  domaine  de  Beaugency  appartenait  à 
la  eowonne.  Cette  ville  est  asseï  bien  bâtie,  dans  un 
terriioire  fertile  en  vin,  sur  la  croupe  et  le  penchant 
f  80  coteau  an  pied  duquel  coule  la  Loire,  que  Ton  y 
passe  sur  on  anciea  pont  de  pierres,  de  2â  arches.  A 
5  kil.  de  la  Tille,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
est  one  soorce  d'eaux  minérales.  On  y  fait  le  com- 
oierfe  de  vin  et  eau-de-vie,  de  blé  et  serges  drapées. 
là  qualité  des  vins  est  supérieure  à  la  plus  grande 
partie  de  cens  d*Orléans.  11  y  a  des  tanneries  pour  la 
£ibrieaiion   des  cuirs  et  peaux,  des  fabriques  d*é- 
lofles  de  laines  et  de  chapeaux,  un  mouliu  k  tan  et 
10  nHHilins  à  farine,  pour  la  consommation  de  celte 
ville  et  des  communes  environnantes.  On  trouve  k 
Beaugency  des  carrières  de  pierre  calcaire,  dont  on 
acuustruit  les  fondations  de  îa  cathédrale  d'Orléans 
et  celles  des  ponts  d*Or!éaus  et  de  Tours.  La  popul. 
de  Beaugency  est  de  4,7U0  bab.  env. 

Bûlineacum^  Balagny-sur-Aunette,  village  dj  dio- 
cèse de  Beauvais,  mais  de  celui  de  Senlis  avant  le 
concordat  de  1801;  arrondissement  et  canton  de 
eeite  ville.  Ce  village,  situé  sur  TAunette,  peiil  ruis- 
seau qui  y  fait  tourner  un  moulin,  est  à  4  kil.  N.-O. 
de  Senlis,  et  44  kil.  entre  le  N.  et  le  N.-E.  de  Paris 
par  Senlis  et  la  route  de  Flandre.  Poiiul.  env.  110 
bab.  Posu  aux  leii.  de  Senlis.  Le  terroir  est  en  la- 
Wor  et  en  prairies.  |  Balagny-iur-Therain^  village, 
déparu  de  rOise,  arrond.  de  Senlis,  cant.  de  NeulUy- 
ea-Tbel,  ci-dev.  prov.  de  rile-de-France  et  dioc.  de 
Bcanvais.  à  IS  kîl.  au  N,  de  ^euilly-en-Tliel,  à 


19  kil.  de  Senlis,  k  21  kil.  de  Beauvais,  et  à  26  kil. 
au  N.  de  Paris,  par  Beauroont  et  la  grande  route  de 
Beauvais.  Popul.  env.  500  bab.,  avec  le  hameau  de 
Perellê.  Post.  aux  lett.  de  CreiNsur-Oise.  —  Le  vil- 
lage de  Balagny  est  situé  sur  le  Therain,  rivière  qui 
y  fait  tourner  un  moulin  à  deux  roues  et  arrose  de 
belles  prairies.  Il  y  a  un  beau  château  élevé  dans  le 
milieu  du  village,  près  de  Péglise.  La  construction 
e^t  fort  aneienne.  Dans  le  parc,  au  milieu  d*une 
belle  futaie,  e^l  une  chapelle  de  la  plus  haute  anti- 
quité, où  on  honore  sainte  Maure  et  sainte  Brigitte^ 
qui  y  ont  été  martyrisées.  Le  terroir  de  cette  com- 
mune est  en  terres  labourables,  prairies  et  bois. 

Balisa,  Bnîse,  en  Condomois.  Il  y  a  une  rivière  de 
ce  nom  qui  prend  sa  source  dans  les  Hautes-Pyré- 
nées, forme  deux  branches  qiû  se  réunissent  dans  le 
département  du  Gers.  Cette  rivière  commence  à  être 
navigable  à  Nérac,  elle  se  jette  dans  la  Garonne  vis- 
à-vis  Aigu  lion,  dépaitement  de  Lot* et  Garonne. 

Batlanum,  BaUe^ilum^  B.klancourt,  Ballancourt  on 
Balencourt,  ancien  diocèse  de  Sens ,  aujourd'hui  de 
celui  de  Versailles,  arrond.  et  canton  de  Gorbcil,  à 
12  kil.  de  celte  ville,  et  ô7  au  S.  de  Paris,  par  une 
roule  qui,  après  avoir  traversé  Fontenay,  se  continue 
par  Mcnoecy  et  Lisses,  et  va  joindre  celle  de  Fon* 
lainebleau.  Po|  ul.  env.  700  hab.,  y  compris  le  ha- 
meau du  Saussay  et  les  maisons  isolées  dites  la 
Ckapelle-Paleau.  Poste  aux  lett.  de  la  Ferté-Alals.  -^ 
La  terre  du  Saussay,  propriété  de  la  famille  Can- 
claux  depuis  plus  de  300  ans,  est  devenue  plus  con« 
sidérable  par  I.i  réunion  faite,  au  moment  de  la  ré- 
volution, de  la  comnianderie  de  Malte,  qui  portait  le 
même  nom.  Le  château,  orné  d*un parc  tiès-agréable, 
est  entouré  de  fossés  pleins  d*eau  vive.  —  Le  terroir 
de  cette  commune  est  en  terres  labourables,  vignes 
et  prairies.  —  Balancourt  formait  autrefois  un  fief 
que  Louis  XIV  réunit  aux  terres  du  duc  de  Yilleroi 
en  1656. 

Balteinflllunif  BaHevUlium^  Ballainvillîers,  Ballen- 
villiers,  autrefois  Berlin villier,  Bellenviller,  Bulan- 
viller,  Ballenviller,  village  du  départ,  de  S<'ine-et- 
Oise,  arrond.  de  Gorbcil,  cnnl.  de  Longjumeau,  cî* 
•  dev.  du  dioc.  de  Paris,  maintenant  de  celui  de  Ver« 
sailles,  k  â  kil.  au  S»  de  Longjumeau,  peu  éloigné  de 
la  route  d*Orléans  ;  sa  dist.  de  Paris  e^t  de  20  kil. 
au  S.  parcelle  route.  Popul.  450  hab.,  en  y  com- 
prenant le  château  de  PlessisSi-Pèie,  ainsi  quo 
partie  des  hameaux  de  la  Grange-aux-GercIes  et  Vil- 
lebouzin.  Ce  dernier  hameau  renferme  un  autre 
château  dans  la  partie  de  Loagpont.  —  Ce  village 
tirait  son  nom  d*un  nommé  Bellenus,  qui  y  avait  des 
propriétés.  Ce  ii*était  qu'un  simple  hameau  dans 
.  le  XII*  sii  cle,  relevant  de  Longjumeau,  dont  il  fol 
détaché  en  1265,  et  érigé  en  paroisse  par  Renaud  de 
Gorbeil,  archevêque  do  Paris.  —  Le  château  de  Ba- 
lainvilliers  apparienait,  lors  de  la  révolution,  à  Ber- 
nard de  Balainvilliers,  maître  des  requêtes  ;  il  a  été 
vendu  et  revendu  depuis;  il  est  aujourd'hui  réduit  il 
un  simple  pavillon.  La  terre  de  Balainvilliers  était 
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iiîic  nrifionrit;  barr.i.uic.  L'-j:?-.  ^o  .s  le  lire  de  Si-      de  Pdr;?  p-  Cc.t^  r-ule,  el  à  i  de  Versailles,  où  est 

J.'onjfî,  n'a  r!»';i  «rar.cen  q/o[i  v/.rà^'e.On  y  V'-j  .;i       le  iUr.  J-  p>-lc. 

k>  rt-sies  de  îa  loiiiiVj  d'ii.e  .jaaie  r^^r-:r^r:niée  \ciue  |    c^i:  y.  \:!  jize  d:i  d.ocefe  de  Beauvais,  dëparl. 


r«iî.e  roie  f.urrce.  —  P-  sle  :«'j\  lei.res    d-   Lon.-  de  1'.  i,e,  nrrrr.i.  d-  Cf-mprgnp,  canl.  de  Ribecourf, 

j'iT  e:n.  près  lU  ^,  i  S  k...  de  Noyoh  el  Ô8  de  Beaovais.  Po- 

£'...;  w-'i  Mj  D2..e:.\  i,  B  i.'-j-.e-S  f   cj  lU..  eu,  j,„j.  4(11  i,^b.  e;iv.  Bt.  de  pos'e  de  Noyoïi. 
ja-r.'-edj  >i  j   -•• -!e  l>?  u^  J=^.  <:  n:- n  e*.    ar'-'.i.  ;    [a   .s-O  rr-^s,  \ii;.>ge  de  Tancien    d  ocèse  de 

'i-  Cie  î».'-ri-'.>i«e.  ■'::•.'.  «-e  .O.re.  à  li   k  ..   ^^-rf  ç,.^,^    3  -.  ;  .n.,-.!  ^'e  «  eiu:   de  Mcûiix,  départ,  de 

i£.  •:- C  en;,  r.i, -ri '.o  :eI.:?Ntr?;.  N.   L'i  p  ;  u-  St-.ne-^ ->ij-ne,   arr  nd.   de  M-lan,  cant.    de  Mor- 

l.'/.'fi  tri  :e     »  «j  liJLi  a;  s.    y  c  n,;'.i    i-   \-*\uk  m  ^i  rr.  il  ;<.:me  ur  ec-rr.'!  wr»:^  Je  p!îi>  de20  >  hab.avec 

'/A!': 'r*    ♦-■■.  ''-->    frii.'.H    ..:f  m  J  .  ,cr..   t'e^-e   el  ;.3i  c  eriri-'   p'ir«ii  ^e    de   Carri.ii^    los   hanîeaux   des 

E    çe-.':-L..s.    Ce    i.  li.-a;    ./A,j  :.-?    fi'':;  -ii    eu  L.  .'•>,  d.- Curih  cr.  -ist.  'u  F'jrl.Jiov,  de  Is  Picar- 

r  'Jf'  -r-  i^e   ^r   [•i._':  -  :çr,'  .TiJ.e.  Le?  p  Hi- --  .i.e,  ei  î:-  iinr^ur?  fe  me^  i-ol-êi.  On   trouve  un  châ- 

p:lrs  Y-y  .\*'\\    f.î-  ud  ivrr^ir  5-  M  e:  grj;i,5  el   en  i,..,^  près -le  Cirr -'.-.  Le?  î  ri  cip'«îes  productions  de 

L*.!ï.  F'  f  e  i   X  ic  ir-;  Je  P'  ni-Me-Mj\erice.  ^ori  l' rr  .r  foi  i  t-n  gr./n-.  Ce  Villaire  jointia  grande 

î;-,  ;  u --■.r-T-e^-:.!,  p^roi-se    dj  diocèse  el  r.:...ie  dr>  p  r  s  d  Tr-ye-,  ii  l'cml.rancliemenl  decelle 

.''"T'-.'.J.  'Je  Pe_u'.ji-.  ca:.ionde  Névi:  e,  départ,  de  de  Njn^is  j  PiOf  v.   j  3  ki!.  verà   le  N.  de  Nangis. 

iOre.  La    ^f'^^^iâi:  m   e-t  d'eriN.rr.-,    s-».)   h.,b:iar.ts  Sj  d  ?'j  ice   >  Par:^  e>l  de  :.6  kil.  au  S. -E.,  par  la 

a^c  .L-  '  iTTjeau  li  i  Fe:  l-Fr^idn»  r  1,  .j  f- r:Mé  de  (a-  roule  «le  Tr<  \»-s.  F'  >:e  . nv  1-^:1.  .le  Nan;:is. 
;:'  cui  el  celle  d-^  !a    \  t  1!_-ALL«  ye.  Cet  e   derii  ère  Bj!  ly-ll-n  :i  i.vi..;.  r>.  \il.  pe  du  diocèse  et  de 

\  r.  e  ejlLi:si  •>  :."r!î:,.ee,  f'»rce'j.e  ses  bûliuen.s.  l'arr^uJ.  lie   Mejux.    cji.if'U  lie   Cre  y,  départ,  de 

:.  ,  j:  o\eri  it*-,  ei.^  rr.i  reux  «fur.e  ancien'  e  rjbb:îve.  Seine-ei-Mjrue.  Le  th^iie.  'j  a\.  c  sou  parc  fui  bal.ilé 

L  i  ie  .1  es:  ?irje  >'.r  1j   rivere  du  Tli  r:.ii',   qui   y  par  le  Ceietre  n-arin  de  T.u.\i  le.  La  popul.  de  ce 

I  /  l  urner  d.ijv  •  <'i'  u^.  Le  e  roir  de  b  c.:«mn.n:.e  vil.t^e  csi  de  'ù'»  b.ib.  onv.,  en   y    comprenant  le 

esi  en  parile  '  n    iilv.'jr  ei  «'m   prairies,  et  parie  en  Ium  eai    de    Flnua  :i\i..  er^    ei  le>   maisons  isolées 

lois:  «n  y  volt  ui.  cdàicau.  Li  disi^n-e  <.'»*  Be.Hj\  is  li  îe>  le  Pc-icdct.  Son  irrrcire^i  en  lerres  laboura- 

tii  de  \t  k'I.  au  S.-L.,  et  de  i\ir.?  j"^  .  u  .N.  le  ;-.î-  Mes,  en  prri  ries  et  en  lh»i-.  BjIIv   est  a  8  kil.  de 

re  u  de  pos'e  est  â  >  ji  .ls.  L^j:ny  el  «ie  Cré.y,  ei  ô\  a  TE.  de  F'aris,  par  Jossi- 

B.Liaciim,   Itii'iiw.Wz  ou   Bjrai.Nil,  •,   v  il  .je   do  c:.y.  Forr.eres  el  une  rouio  «jui  passe  à  Croissy. 

Kaiicieii  d'0«  èse  de  CîiaMr'^^.  aciue  le:i.«  ni  de  ce!,  i  Pi»s:e  au\  iett.  «le  La.'ny. 

de  YeriiiilNs,  arronl.  de  Mjnies,  ta:  t<n  de  Huuim,  L'j.kjj.  Baumeles-Nrines  ou  les-Dames,  menas* 

départ,  de  Se  Mp-et-Oise,  a  5  ki!.  de  H«'U.lan.  cil  est  îère   ^n    Fr.nc'.e-Con.ié,    rnjourd*hui    Baumc-les- 

Je  bureju  de  posie  :   à  4S  de  Pa-is.  L   y  av.it   un  Djmes.  diive-e  de  Bes-n», -n,  Sjus-préfeciure  du  dé« 

prieuré  qu;  n'esl  p.js  qu'une   simple   l.jbiiji;«>ri.  L.i  p'^'i-  du  [»ouî»s.  1   ne  re^ie  plus  rien  de  l'abbaye,  qui 

poj.ula'/.on  esi  l'c  G'»0  l.aliian'.s  environ,   y   c«''iij.:is  é  ail  rube  ei  noble. 

!♦•>  l:aii.e.iM\  dii  rr'-iii!  .   Gign-r.viile,    la   Vjjlee  .!e>-  —   «/.'.r.  .>•!;«  ,    St-Bo:r.a;n  des-Rocbes,   près  de 

<inîbs.  B  n-AvN.  i.i  frme   du   Franc-M' rcau  et   le  S.-Claiidf  ai5S>i  tiT  F;3ncl  e-Ci'm:é.  C'élaii  un  rao- 

ir.nji  i;i  .i'.i  r,  1,  u'-'i  «vT  v.n  rui>se^u.  Les  proJ  cii  ns  na-iere  de  Be'i*d  clins,  fon.ié  par  saini  Romain,  so- 

il'.i  lenrir  «!e  Ceii'-  c-'uiin-jne  so'H   p.inie  en  grair.s.  i  aire  ^  .  mtuii  J'.ra.  L  s'\  f  rn^a  par  la  suite  un  îil- 

♦  l  parie  en  bo;.-  el  en  L'ru;e  es.  laje.  qui  n'a  c^nse^vé  »le  l'.ibi'aye  que  fé^lisc,  défi- 

Da'Lum.  La  ly,   ancien   nef  si:ué  sur  la  pjrr.i?se  t-''''*-**^  F'"'»"   u"^'    re>l..uraiion   moderne:  il  y  a  nnc 

do  Cl..»f!)[.s.  :i'j  d.ncèîe  de  F*.iris  ei  rt.iiieiien.etJt  tiu  crypte   iniére  s,i:  l»\  mi'S  qui   est  aussi  dénaturée. 

d  oiée  de  Me.iux.  de..,;rl.   de  Selne-ei-Marne.  Il  ?e  O.i  la  dii  |j  i:roie  do  >i-Ro:i.ain.  Ce  village  du  dio- 

iri.r;\e  I  oiiiîi.é  dms  Ks  re?i-lres  de  rarebevr"-  !  e  -le  <^^"^  ('OSi-C  auJe  t£l  dans  u-  e  situation   fort  pilto- 

ram;ée  l«.-S,  à  l'o  ci-ion  de  (lurles    le  R  y,   «el-  re-q  ■^. 

t:rieur  de  la  Poterie  ei  de   Baiily,  qu.  e  ;i   a  ur-    a  p.:  .  ...r;>  [   j  7,  1  »  Porie-tles-Bains,  à  Au^erre. 

Jacul:odel  .ire  cé'ébrerla  messe //î  i-rwei;   J'^^^^s^.^r  r  .'ito.c  .<.«;<.  de  B.  mjouv. 

ï  .ja  linjus  j::iroc'iii  de  Campis.  Ce  I  e'  r  m-n;  0    j  n.:':C:  lUnK.  ou  Bnvu^i^el  PnincUlum,   Bagnoiet, 

iji  e  ep'.quê  fort  anci'^nne.  ^i  1 , ,,.  .«e  la  l  .:.l  eue  de  Paris,  arrond.  de  St-Denis, 

,    B'jîl'y,  >.ll.-ice  de  Pancien  J-ûce^e  d?  Cliart  c-,  f  ...:,•.  .  e  Laniin  à  :.  k:l.  d  •  Paris,  enire  Montreuil  et 

ri"j  •jr.]'..'!!  de  c-lui  (Je  Versi  i.es,  CdUin.'Mle  Mari)-  P»  .ir-ai  v.lle.   E'i   ïi.i*,   on    l'appelait  Baigniaux,  el 

•.-U  I,  départ,  do  >ei  e  et  Oise.  Il   y  a   un  câteau  a-;i  ârav  mi  B.  Ilolo:.  Ses  pro  lue. ions  agricoles  sont 

ft  ;'u>eu:s   m  i?or.s  de   canipag:ie.    Sa   popnl.  e-i  en  fn  iN  cl  en  graiiiM  on  y  fabrique  du  cartonelde» 

«r.  nv.  :,  0  h.ib.,   y  ccii.pris  de 'X    lerme»   et   de.i^  boii.^ies,  et  Ifn  y  lri'U\e  dos  carrières  à  plâtre  el 

lu-iilms  ae.iuso.s  oi'.erv^s  de;Oii.ihji;o  s.  L-  lor-  u\  e:l.<:is  do  bonne  qualité.  Popul.  plus  de  lôOOba- 

n  ir  de  ce. le   c«>:i  m  .ne    o-i  e  .   i.  rr..>    ..ibt  urablts.  b  lanl-  :  ie  re  ensoinent  de  ISOi  ne  portail  ce  noin- 

li.ie  pirli- o>t  on  b)i..  Il  y  a  une  lilalure  de   colon.  bre  qu'a    "5.  et  «•  lui  de  18U  i  à  i043;  on  Irouve  dans 

C-  \illage«si,  jce^îiàfii  la  lurèi  de.Marly,  s  ^r  I..  rouie  plu-iours  lo  'iirapb  -s,  qu'au  mil  eu  du  siècle  dcrnfr 

Ce  Mauic  à  Pa^.^,  j  -:  k:!.  au  S.  de  .Ma:lv,  l>  a  10.  b  p^p-il.  no  s'Jovait  qu'à  NiT  hab.  Poste  aux  lolirci 
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de  la  baDiidiie.  —  Un  grand  nombre  de  maisons  de 
camingne  embellissent  ce  village,  où  les  ducs  d*Or- 
léans  possédaient  autrefois  un  cb&teau  que  le  régent 
arait  orné  de  quelques-unes  de  ses  peintures  ;  le 
parc  avait  300  arpents.  Ce  dernier  prince,  après 
ravoir  acheté  du  fermier  général  Lejuge,  Tagrandlt 
et  le  meubla  magnifiqnemeni;  son  successeur  vendit 
le  riche  mobilier,  et  ensuite  les  bâtiments  et  les 
terres.  —  La  reine  Isabeao  de  Bavière  avait  acheté» 
en  lili,  pour  le  prii  de  4000  liv.,  de  Pierre  des 
Essaru,  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  un  hôtel  que 
cet  officier  possédait  à  Oagnolet,  avec  72  arpents  de 
terre.  —  La  fille  d^oo  marchand  de  chevaui,  appe* 
lée  la  Peiite  Reine^  sous  Charles  Yl,  avait  une  terre 
daos  ce  village.  —  Le  savant  cardinal  Duperron  se 
retira  à  Bagoolet  après  la  mort  de  Henri  lY,  dans 
une  maison  où  il  avait  déjà  passé  ses  premières  an- 
nées;!! j  mourut  en  1618,  au  moment  où  il  faisait 
'imprimer  sa  réponse  au  roi  d'Angleterre.  Ce  fut  à 
Bagnolei  qae,  pour  la  première  fois,  un  célèbre  Jar- 
tffnjèr,  Jacques  Girardot,  mit  en  usage  les  jardins 
dirisés  par  murs  de  refend,  dont  l'utilité,  pour  obte- 
nir des  pèches  d'une  beauté  et  d'une  qualité  par- 
faites, fait  la  richesse  des  habitants  de  ce  village  et 
de  celui  de  Honireuil-sur-Buis.  Après  avoir    dé- 
pensé   sa  fSrtune  au  serrice,  et  obtenu  la  croix  de 
S(-Louis,  Girardot  revint  à  Bagnolet  cultiver  son 
jardin  chéri.  Eu  i755,  on  découvrit  dans  le  territoire 
de  ce  village  une  terre  jaune  nommée  kaolin,  sem- 
blable à  celle  qui  compose  la  porcelaine  de  la  Chine; 
mais  OD  a  négligé  ceUe  découverte,  qui  eût  pu  offrir 
de  grands  airaatages  au  pays.  —  L'église,  construite 
au  ivi«  siècle,  n'a  rien  de  remarquable;  !a  tour  des 
doehes  n'a  été  élevée  qu'au  xvui«  siècle.  Le  cardinal 
Trivulce,  légat  en  France  sous  le  règne  de  Henri  II, 
accorda  des  indulgences  à  ceui  qui  visileraient cette 
église  le  !•'  sept,  et  le  jour  anniversaire  de  la  dédi- 
cace. Elle  était  sous  le  vocable  de  St-Leu-St-Gilles, 
et  pourtant  dans  les  anciennes  provisions  de  la  cure, 
elle  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  St-Loup.  Il 
parait  qu'une  chapelle  a  précédé  cette  église,  puisque 
Tabbé  Lebeuf  a  reconnu  qu'un  curé  du  nom  de  Re- 
gnault  existait  à  Bagnolet  en  1377.  —  L'abbaye  de 
S(-Maiir-les-Fossés  avait  été  on  fief  de  Bagnolet. 

Balneclum,  Bagneux,  que  quelques  auteurs  ont 
écrit  Baigneux,  qu'on  trouve  cité  sous  le  nom  de 
Bamolum^' Banmolœ^  BalneolÈtm,  dans  des  chartes 
des  ix«,  x«  et  xi«  siècles,  et  qu'on  nomma,  au 
xi¥«  siècle,  Bagneux-St-Herbland.  C'est  un  village 
de  la  banlieue  de  Paris,  arrond.  et  cant.  de  Sceaux, 
lutrefois  prov.  de  l'Ile-de-France,  dioc.  et  élect.  de 
Paris,  et  une  des  seigneuries  du  chapitre  de  N.-D. 
deParis,  qui  nommait  à  sa  cure;  à  5  kil.  au  N.  de 
Sceaux  et  à  6  kil.  au  S.  de  Paris,  par  la  barrièro 
d'Enfer  et  Montrooge;  bur.  de  poste  de  la  banlieue. 
—  Son  territoire,  qui  se  compose  de  498  hect.,  est 
partie  en  vignes  et  partie  en  terres  labourables.  Le 
^  qu'on  y  recueille  est  assez  estimé.  Il  renferme 
^  carrières  de  pierre  de  liais  et  de  roche  et  une  de 
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pierre  à  plâ're.  —  Le  P.  Daniel  pense  que  Bagneux 
eiisUit  au  vi«  siècle,  et  que  c'est  là  que  fut  battue 
une  pièce  de  monnaie  du  roi  Cariberi,  sur  lanoelle  on 
lit  Bannac:aco,  L'abbé  Lebeuf  prétend  au  contraire 
que  la  preuve  la  plus  reculée  qu'on  ait  de  Pantiquitë 
de  ce  village  est  une  charte  du  règne  de  Charles  le 
Chauve  (840  à  877),  dans  laquelle  on  lit.  parmi  les 
terres  de  l'église  de  Paris,  Baniolum.  —  Ce  village, 
situé  sur  une  hauteur,  possède  de  jolies  maisons  de 
campagne  qui  en  rendent  le  séjour  et  la  vue  fort 
agréables.  —  Du  temps  de  Piganiol,  en  1749,  la  pro- 
priété du  lleut. -général  Zurbeck  éuit  la  plus  remar- 
quable; ia  niaison  était  régulière  et  le  jardin  avait 
été  ordonné  sur  un  dessin  de  Lenètre.  Il  y  avait  sur 
la  hauteur  un  bois  où  se  formait  une  éttvile,  et  dans 
le  milieu  un  cadran  montrant  l'heure  dans  douze 
faces  différentes.  Henri  IV  logea  dans  cette  maison 
pendant  son  court  séjour  à  Bagneux.  —  L'église  de 
ce  village  a  saint  Herbland  pour  patron,  et  remonte 
au  x«  siècle.  Le  vaisseau  de  cet  édifice  est  voûté  et 
assez  beau,  la  nef  est  décorée  de  petites  galeries 
dans  le  genre  de  celles  de  N.-D.  de  Paris.  Sur  le  cou- 
ronnement des  bas-côtés  s'élèvent  des  arcs^boutants 
qui  soutiennent  la  construction  supérieure  de  la  priu* 
cipale  nef.  Le  portail  parait  beaucoup  plus  ancien 
que  le  corps  de  l'église;  on  y  voyait,  dans  an  bas- 
relief,  le  Père  Eternel  accompagné  de  quatre  anges 
porunt  des  chandeliers.  Sur  les  restes  de  l'ancien 
clocher,  qui  esta  côté  de  l'église,  on  en  a  élevé  un 
nouveau.  Cette  église  possédait  quelques-unes  de^ 
reliques  de  son  patron.  Assez  étendu  et  solidement 
construit,  ie  presbytère  fut  restauré  par  Franc,  de 
Chabanede  Rhodes,  alors  cnré.  —  Les  Chartreux  de 
Paris  mettaient  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs 
une  dame  Aveline,  de  Bagneux.  —  Au  retour  de 
deux  expéditions  dans  le  pays  de  Cauz,  et  après  avoir 
passé  la  Seine  à  Meulan,  Henri  lY  s'arrêta  à  Bagneux 
le  3i  oct.  1569,  et  fit  cantonner  sou  arn^ée  dans  les 
environs. 

Le  18  oct«)bre,  jour  de  la  fête  de  saint  Herbland, 
le  ch&telet  de  Paris  s'y  transportait  solennellement 
et  y  dînait.  --On  a  vu  que  le  chapitre  de  N.-D.  de 
Paris  avait  la  seigneurie  de  Bagneux;  cependant 
l'abbé  Lebeuf  dit  que  Henri  1^'  lui  donna  la  dfme  de 
blé  et  de  vin,  et  Louis  le  Gros  la  voirie  ;  que  Louis 
Yl!  abolit  différents  droits  exercés  sur  ses  habitants: 
que  Philippe-Auguste' y  exerçait  l'autorité  souve- 
raine, et  que,  dans  le  procès- verlial  de  la  coutume 
de  Paris,  de  4580,  les  abbayes  de  Ste-Geneviève  et 
de  St-Yicior  prenaient  chacune  le  titre  de  seigneur 
en  partie  de  Bagneux.  C'est  que  les  donations  suc- 
cessives faites  au  chapitre  de  N.-D.  de  Paris,  quoi- 
que considérables  et  nombreuses,  ne  comprenaient 
pas  la  totalité  des  propriétés  de  ce  village;  que  des 
donations  partielles  avaient  eu  lieu  en  faveur  des 
deux  abbayes,  et  que  les  rois  avaient  acquis  ou  con- 
serré  ceruins  droits.  Félibien  et  Sauvai  alfirment 
qu'en  1266,  là  habitants  achetèrent  leur  liberté  du 
chapitre  de  N.-D.,  au  prix  d'une  somme  de  1500  liv. 


')1  DICTIONNAIUE  DE  GLOGHAPU  F:   EO.LL^IASTIQLF:.  ',î 

—  Aiiir'*f<»i>  il   coulait  ilfS   eaux    «!•'  ce  lieu  ju-:..  à  r/r..';,»?,  iJd  in:i-iw,  ïliiiuosi,  tli»cè>e  JoMeauî 
Motiim-iu'»}  ;  mais  les  si'ijziuMirs  <le  ce  dernier  Nii  .  p-^  nr  ■  i-  !.  .'.•  rjn\::;N.  n   i  -n  Je   >  i.'pis,   dé. rut.  do 
n'.3;if  n/jr.'»' d'enirelcnir  les  caiinux,  elles  j^»'  xui  S- ii.-'-  i  ^I  r  :  e.  ;i  -2'  k:l.  ^er5    'e  N.-E.  d  •  N.m.is, 
fi»T  >i  «î  «l'-p-HS    le  eoinineneciiionl  du  wm"  .-ii'cl-'.  0)  ■'■    F';.r  ^  cnr  •    "1^  <  l  ii*  S.-T,,  ]>:ir  Itn/riv  cl  Ki 

—  L.i  (opiil.  de  ce  villniïe  rlaii,  en  17-0,  de  10  r' :■:.' -ini  ('..-e  à  T  iti.  n.  l'.i- ■,!.  ;im)  |,j1,.^  en  y 
h.lj.;  en  iSU5,  de  o9-2  ;  elle  sV-lève  mijoiir^riii^i  à  p'':5  au  ;T'';:i:  i  !.  s  h  r  ..•:,i:\  (!,•>  [..^.ir  >,  du  iMv?  n, 
d»:  Hh().  II  y  a  plusieins  vill:j;j;es  en  ri:iîi<e  du  ii;t'ii  i!>- lujÎM-ntai  .1,  d<'>  f.'';-.!  1  »  r  .  d'i(!' iiM;I-Pe»e  :i!;  p;, 
dn  |ja/n<Mi\  :  nn  au  dioeèse  d'Asii^fiN,  piè-  de  S;iU-  el  ;  u!r.  s,  P:'!:' i.'.i  11-:  .'ij  V  •:  i  i  !;>i.Mirs  hnnrs 
ij.ur;  un  dans  le  dioeè-e  «le  Soi^soiis,  à  7  kl.  <lo  (rarh'.^.  Il  y  axa  '  :r  t-r''  i>  .•',•  -  ee  vil!  -î*^  un  liiis- 
ccUe  >il'<';  un  autre  dans  le  dit'cèse  de  Mnul.ns.  îl  y  pi<  e,  <  îi  mi  f,"  in.'-.  ,:  j'i.'  .v  |nMv:»s.  niiiis  qiii 
u  'înoore  n.t|:!ioux-la-r(»sse  i?ur  la  pdiMî  ii\i<"'re(!e  !»•  ;r  disîi  il  u.i-t  d.s  v(  ■  :n  ;•  c::  iri'.e.  I  is  prind- 
Siff-,  :-u  diocèse  de  Troyes;  il  y   a  cnfi  ■  Ij".mioii\-  fa'--  p.-o 'u  i:   us  -"n:  .■•.  it  ::s.  O.i   irou\e  à  Cm- 

♦:--J'..î-.  .  u   diu.  (-se   de  I)j<'n,    (]<"»l'''(r(-r.    Ce  l  le  uo-i  ;.:;(•  liiile'  e  ci  un  f  u    ;it!..i:\. 
'ÎTffi'T  en  Iroil  <|u  '  les  Jui  s  «jniUiTi  m  lors    dj    mr  L*.//?; /,  S.ui-?al-;' I  t  o-:   "•'  -S.  în.".  r,  au  roy^iiiie 

^\;td>on   ei    1*51.    \    ljiig!i<d<%   pcliîc   \il!e    de    la  de  (inu.o,    dai.s   rAliiiMi^    r  c  i 'e.lie  :   uu   Bmz.v 

ï'iinf.ipinié-Ullérieure  a;i  royaume  de  N;»[j!es.  C<'tico,  !  elle  v  Ile,  j  'mjt  w  e  v  i.--  .'dii-  iue.  lésuitMCC 

Dulinorc(jinni  cl  ÎUilneum  Ucçi'n^  Ua^^uaiéc  ou  Ta-  du  roi  <!e  (i(.n._o,  ('nn>  1.^  (initiée  ii.'uii  -ur»';  pIImsI 
pnarea,  ville  épiscopale  des  Elais  roiiinius,   sur   le  Hliiéti  ^\\x  une  n;o!ilii-'..e  c  c»r|»é«'.  diiii'i  u:.e  i'n>irn.)n 
Clroiia  dans  le  Palriinoinc  de   Sl-FMerre.  L'évèclié  piu 're^Mpiiî  :  (  »•  ijui  f.iii  (]ue  Idir  y  e*i  Svi'ulire.  Les 
est  anîérieur  an  vie  siècle.  uiissionna  !r<  s  i'Oiiigi.s  \  oui  ui.emai-on  où  ils  pré- 
Baltea,  Ualieola  ou  Ager  Urbis,  la  B.tniieue.  CViail  parent  au  ni:ni>li're  e  •ciési;"!  •]  le  d.'s     rêîres  iiuli- 
autrefois  nn  lianicau  assez  cons  «léral»!''   de  la  C(»ui-  gèi:es  ;  celle  vJ'e  avtc  'a  pruvi,  c-.'   ("rnie  one  pré- 
nmiic  d*Arcu('iI  ;  on  n'y  voit  plus  aujounrijui  (pfune  l'ciure    ajxi^d'i  jue.    L"S    INri':;:-.:*,    Nus  de  leur 
auberge,  appelée  encore  la  Ihmlieuef  et  rjui  est  sihu'e  puis^  nce  naiiiiuie  a»i  .\v«  siè.  le   et  a-.ani  leur  dé- 
dans un  carrefour,  sur  le  grand  chemin   qui  cond.il  C')u\e'te  du  (aj)  ..e  Lîonnt-.-Esj  éianee.  )  avaient  cné 
au  Bourg-la-Ueine,  et  ii  la  distance  de  5  ki'.  de  Paii-.  un  cial  liseuit-nl  consi  iérali!e,  qu'iîs  possèdent  loa- 
—  Céiait  jadis  une  des  plus  anciennes  léproseries  du  jrurs,  niai^  ([ui  du  re>ie  est  bien  décliu  conime  l'Hiies 
diocèse  et  en  même  temps  une  des  plus  riclies.  <  Le  |,uts  ai;ires  cflonits.   Le  gouverrunicul  envoie  à 
roi,  dit  Tabbé  Lebeuf,  était  tenu  d'y  fournir  aux  liai  z>i  Con-o  les  ciiuiinels  ordiu  lins  cl  !e>cunilam- 
brandons  dix  livres,  duos  modios  yrani,  un  millier  de  nés  p(uir  délits  p<  lilinues.  C'est  en  un  mot  un  lieu 
harengs,  quatuor  viginti  mod.  injuarum^  unum  panuni  de  dé,  oitaiiou. 

deburelto,  et  unum  lardum.^   L'évèque  permeliait  Ihiy.ahva,  lî:!p'nu»e,  j  eiile  ville  du  dio  è^e  et  ar- 
aussi  aux  malades  de  quêter  dans  I*aris,  avec  piddi-  rondis^cuieiii  d'Airiis,  clief-lieu  .'e  canton,  dé,  art. 
cation  d'indulgences  a  ceux  qui  leur  feraient   du  dii  Pas-de-C  lais,  autrefois  ancienne  province  d'Ar- 
bien.  On  appelait  autrefois  léproserie  ce  que  nous  iois;à  lo.)  kil.  de  l'iris,  20  d'Airas,  2i  deCand^ri, 
entendons  aujourd'hui    par    hôpiial.   Les   maladies  et  ii  d^\^uen^;  siiuée  du  s  un  [»ays  fort  sec;  le  ruis^ 
singuliéies   que  les  croisés  avaient   lapportécs   de  seau  qui  en  est  le  [lus  voisin  est  celui  de  Miraum..iît, 
rOrienl,  el  qui  toutes  avaient  plus  ou  moins  de  rap-  distant  de  près  de  12  kil.  lue  seule   foniaine  fonruil 
port  avec  la  lèpre,  avaient  fait  donner  ce  nom  à  ces  jq  jVau  à  lou^  les  habitants  ;  on  la  c -uislruiMl  vis-à- 
sories  de  fondations  :  elles  élaienl  toutes  consacrées  vis  l'hôtel  de  ville  en  1721,  époipie  à  la-pielle  Hngé- 
sous  le  nom  de  Si- Lazare;  on  s'empressait   de  leur  nj^ur  de  la  place,  apiés  de  longn.b  rcchcreliesel  da 
faire  des  dotalions,  parce  que  tout  le  monde  pouvait  g,..,,„|,  navaux,  découvri.  une  source  à  ^2  kil.  d'Ar- 
être  al'.eint  de  la  !èpre,  cl  que,  dans  ce  cas,  pauvres  y^^  et  U  conduisit  dans  Bapauine.  JuMju\dors  les  ha- 
ut riches  étaienl  «  bligés  d'aller   à  la  léproserie.   —  bitanis  avaient  fail  usage  d'une  très-mauvaise  eau. 
Celte  léproserie  fut  choisie  en  lôGO,  sous  le   lègnc  t:ii,.  |„i  orné.-,  en  17^2",  d'u.  e  slai.e  de  Louis  XV, 
du  roi  Jean,  pour  les  séances  d'une  assemblée  n  -  en  pieire  Iduicbc.  Ou  y   (;ibr  (piait,  ain-i  que  dans 
lionale,  convoquée  pour  conférer  sur  les  moyens  lie  |os    co- miuie^  rurales  environnantes,   une  grainle 
faire  la  paix  avec  l'An^zIclerre.  Cette  assemb'ée,  de  (juaniié  de  lii.oub  el  baiises  :  la  filainre  aii  fin  oc 
4555,  ne  put  remplir  qu'une  partie  de  son  niamlaf  :  cs.p  .il  au>si  I»  aucoiip  d.;  uKuule.  Cette  brani  lie  d'm- 
elle  ouvrit  ses  délibérations  en  1500;  mais  elle  n'eui  dusirie,  à  peu  juès  a  éaniie  pendant   la  rév.du  ion, 
aucun  ré>uUat.  sous  le  cMisubit  el  i'cni|irc,  à  cau^c  des  gueires  n  a- 

Bambergn.  Voy.  Babœ,  ril mes,  a  éié  depuis  r-  n^diK  ée  par  la  fabricaii  n  i!e 

Bambcrgeusis,  .se,  de  Dambcrg.  Voy.  Baba\  Concile  diveise^  élolfes  de  coton.  Il  y  a  quelques   rallineii<"3 

de  Dambcrg  en  101 1.  de  sel,  des  sav^nneiies  el  des  tanneries.  Celle  vir.«% 

Banchorna,  Bangor,  ville  épi  fop:de,  dans  la  prin-  pic>  de  la  source  de  la  Sensée,  est    M'gulièreu'enl 

cii>auié  de  Galles,  en    An-b'terre.   C'est    un  évêché  bàiie:  le- rues  en  soni  belles,  pioprcs  ci  bien  pavé."^. 

Englican-sniïrag.n:  «le  Ca.lorbéry.  Qu.bpies  érndils  Ses  bulilicalions  commencées  par  le    chevalier  De- 

pensent  que  l'évè  hc  de  l'iîc  de  Wi-ht  y  fut  irans-  viile,  avaienléié  augmentées  el  terminées  par  le  ma 

fcic  vers  r.n  531».  lédial  do  Viubai'.  —  L'origine  de  L'»;  cwune  n'esl  pi 
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bnllaiile;  d*aboTd  simple  ch&leait,  le  chef  d'une  bande 
de  Tolears,  Bérenger,  s'en  empara  en  1090,  le  for- 
tifia et  en  fit  le  centre  de  se^  exploits.  Après  leur  ei- 
pq!sion,  obtenue  avec  peine,  Ba  paume  prit  de  Tac- 
creissemcni.  On  croit  encore  que  le  nom  de  ville  ne 
loi  fut  donné  qo'en  i335,  par  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne, m^ilgré  la  charte  de  Philippe-Auguste  de  1191, 
q«  I  indique  sons  ce  titre,  en  autorisant  les  bour- 
IMÛ  à  renoBTcler  tous  les  i4  mois  le  mayeur,  les 
édievins  et  les  jurés.  Ce  fut  à  Bapaume,  en  1179, 
qne  Philippe-Auguste  épousa  Isabelle,  flile  de  Bau- 
donia,  comte  de  Itainaut,  et  nièce  de  Philippe  d*AI- 
SMe,  comte  de  Flandre.  Il  parait  que  celte  ville  dé- 
viât pronptemenl  une  place  de  guerre,  puisqu'elle 
soutint  deiti  sièges,  en  i4H  et  en  1414,  lors  des 
pimcft  dvi'es  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 
AfrèsTassassiiiat  du  dac  d'Orléans,  Jean  sans  Peur 
s*eaivîl4aasses  Etats.  Arrivé  à  Bapaume  aune  heure 
et  TapRi  aiidi,  il  voulut,  pour  perpétuer  Jo  souve- 
mréeaoa  heoreuse  fuiie,  que  Ton  sonnAt  à  Taven  r 
faiféliis  à  pareille  Iteure.  En  1477,  Charles  le  Té- 
méraire, dernier  duc  de  Bourgogne,  éiant  mon, 
Loois  XI  a*avança  dans  TArtois,  s*empara  de  Ba- 
paame  et  y  Gt  mettre  le  feu.  Elle  se  releva  de  ses 
raines.  Cbarles-Quint  eu  augmenta  les  foriifications, 
aftn  âe  Popposer  à  Péronne.  Sa  garnison  inquiétant 
sans  cesse  les  frontières  de  la  Picardie,  François  h' 
résolot  de  détruire  cette  ville,  et  envoya  le  comte  de 
SlrPol,  Fleoranges  et  le  maréchal  de  Chabannes, 
po«r  en  faire  le  siège.  Prise,  brûlée  et  privée  de  ses 
fortifications,  elle  rentra  sous  Tobéissance  de  Ghnrles- 
Qoioc,  par  suite  da  traité  de  Cambrai,   en  1529. 
Q«kf»d  le  connétable  Anne  de  Montmoiency  tenta  de 
s'en  emparer,  en  1553,  la  ville  avait  réparé  ses  der* 
Bien  désastres  et  se  défendit  avec  succès.  Pendant  ta 
gfkfrrc  qui  s'était allnmée,  en  1G35,  entre  LmiIs  Xlll 
ei  Philippe  IV,  le  maréchal  de  la  M  cillera  ie  as&iég»*a 
liapaume  en  1641.  —  Bapanme  a  été  cédé  h  la 
Fraj»ee,  par  Part.  4  du  traité  des  Pyréuéei<,  en  1'  59, 
—  Par  décret  du  17  novembre  1804,  celle  ville  a 
cessé  d*ètre  considérée  comme  place  de  guerre.  Un 
aatre  décret,  do  14  mars  1815,  a  accordé  à  la  com- 
te mur  d*cnceinie,  deus  demi-lunes,  etc.  de 
d*euceinte  a  été  consecvé  pour  assurer  la  per- 
oepiioa  des  droits  d*octroi.  Le  départe  i  eni  de  la 
gQcrre  s*y  est  réservé  une  caserne  et  deux  ptivillons. 
—  Le  canton  de  Bapaume  est  généralcmeui  élevé, 
plat,  sec  el découvert;  il  comprend  2S  villages;  si>s 
kabiunts  sont  sujets  k  une  cachexie  scorbutique,  qui, 
ebex  on  grand  nombre,' jeunes  encore,  produit  la 
perte  des  dents;  le  nombre  de  ses  carrières  à  pierre 
à  h&ir  et  âi  pierre  ^  chaux  est  de  5  ;  ses  produits  sont 
en  Mé,  seigle,   escourgeon,  avoine,   fourrages  de 
leeie  espèce  el  œillettes;  il  n*a  point  d'élèves  en 
ctevaux;  ses  troopeaoi  de  béies  à  laine  sont  amé- 
liorés par  le  mélange  des  moulons  d*Espagne.  ^- 
Bapanme  a  un  hospice  civil  fondé,  au  mois  d*août 
nS4,  par  one  dame  Augnstîne  Demory,  et  qui  peut 
environ  70  lits.^—  Son  église  paroissiale 


ii*a  rien  de  remarquable.  —  On  y  voit  encore  le  don* 
jon  d'une  vieille  forteresse.  La  population  est  de  4000 
habi'anls  environ.  Bapaume  comptait,  avant  la  révo- 
lution de  1789,  trois  couvents,  un  de  Récollets,  un 
de  religieuses  hospitalières  sous  le  titre  de  Saint* 
Pierre,  et  un  de  religieuses  hospitalières  cloîtrées 
sous  le  nom  de  S>iiiie-Anne;  un  collège  ditigé  par 
des  prêtres  séculiers.  Il  n'existe  plus  que  comme 
insiitiilion  conmiunale. 

Bara^  Sl-André-lez-Brlndes. 

Barbastrum^  Balbastre  ou  Balbastro,  ville  de  Tan 
cieu  roy.nime  d'Aragon  en  Espagne,  ou  ptiitôt  B.ir- 
Instro,  au  conllueni  du  Véro  et  de  la  Cinca.  L'évé- 
ché,  suiïragani  de  Saragosse,  y  a  été  transféré  de 
Rota  au  commencement  du  iii«  siècle,  la  même  an- 
née qu'elle  fut  délivrée  des  Maures.  Cette  ville 
compte  environ  6000  habitants. 

BarbelU,  ou  Barbetlœ  Abbatia,  abbaye  de  Barbeau, 
de  Tordre  de  Cfteaux,  dans  l'ancien  dioièse  de  Sens, 
à  8  kl.  de  Melun,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  La 
position  de  cette  abbaye  était  très-agréable;  on  y  ar« 
rivait  par  une  grille  flanquée  de  deux  logements  de 
coiic  erge;  dans  le  fond  on'apercevait  Téglise,  et  sur 
les  côtés  les  bâtiments  des  moines.  Elle  avait  été 
fondée  par  Louis  Vil  dit  le  Jeune,  qui  la  dota  par  un 
diplôme  de  1147,  dans  la  il*'  année  de  son  règne. 
Quelque  temps  avant,  deux  frères,  Guillaume  et  Ra« 
dulphe,  et  trois  de  leurs  compagnons,  Hermès,  Re- 
nard et  Gauthier,  ermites  d'un  lieu  nommé  St-Acire 
{S.  Aisirîttc),  quMs  avaient  construit  auprès  de  Ale- 
luu,  le  cédèrent  à  Tabbaye  de  Prully,  pour  y  b&tlf 
une  autre  abbaye  du  même  ordre  ;  c'est  ce  qui  donna 
Foccasion  de  couiitruire  Tabbaye  de  Barbeau.  Dix 
ans  après  les  religieux,  ayant  abandonné  ce  lieu 
malsain,  vinrent  s'établir  sur  un  port  de  la  Seine, 
dan»  \â  voisinage  de  Samoi,  dans  un  lieu  appelé  Bar- 
beau (Barbellui)^  que  Louis  VU  leur  céda  par  un 
autre  diplôme  de  1156.  Philippe-Auguste  confirma 
cette  donation  en  1190.  Le  véritable  nom  de  cette 
abbaye  est  Sacer  Porlus,  Sequanœ  Portu»,  parce 
qu'il  y  avait  un  port  utile  âi  la  navigation.  Elle  a  été 
aussi  nommée  Barbellut,  et  c'est  le  nom  qui  lui  est 
res!é.  Le  peu(>le  des  environs  dit  qu'elle  a  été  b&tie  du 
prix  d'une  pierre  précieuse  que  Ton  trouva  dans  un 
barbeau  qui  fut  péché  dans  la  Seine.  Cette  tradition, 
quoique  universellement  répandue  sur  les  lieux,  ne 
mérite  aucune  confiance;  mais  il  très-croyable  que 
le  nom  n'a  pour  origine  que  la  supposition  de  This- 
toire  du  barbeau.  En  effet,  les  armes  de  Barbeau 
sont  deux  barbeaux  d'or  et  trois  fleurs  de  lis  sur  un 
champ  de  gueules.  —  Vincent  de  Beauvais  appelle 
cette  abbaye  Bar-Beei^  et  M.  de  Valois  en  conclut 
que  6ar,  dans  le  langage  de  ce  tcmp8«là,  signifiait 
port,  et  beelf  sacré.  Barbeau  valait  60,000  liv.  de 
rente  à  celui  qui  en  était  pourvu  par  le  roi.  Les  bâ- 
timents, qui  étaient  dégradés,  venaient  d*étre  ror 
construits  de  la  manière  la  plus  somptueuse  avant  le 
suppression  des  ordres  monastiques.  Ces  nouvelles 
constructions  n'étaient  pas  encore  achevées.  Depuis 
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la  fondation  de  c<  llo  abbaye,  on  complaii  CO  abbés, 
doni  le  dernier  clait  N.  de  Hasiigtiac,  noMunc  en 
Mai).  Sais  Laurent  il  et  ses  quatre  successeurs, 
Tubbaye,  vers  le  milieu  du  xv  siècle,  fut  réduite  à 
un  état  méconnaissable  par  leur  négligence  et  par 
suite  des  guerres  civiles.  Tous  les  moines  furent  dis- 
persés et  ne  revinrent  que  40  ans  après.  La  maison 
fut  pillée,  ses  bois  envubis  par  les  nobles  des  envi- 
rons. LYv'ise  de  Barbeau  était  en  croix  laine,  et 
bâtie  avec  assez  de  bardiesse;  elle  n*avait  plus  de 
portail,  qui  élait  probablement  si:ué  du  côté  qui  re- 
garde la  Seine,  où  l'on  en  voyait  encore  les  traces. 
On  y  entrait  par  une  petite  porte  qui  donnait  sur  le 
cbdlre.  Le  maître-autel,  d'une  grande  hauteur  et  en- 
tièrement en  pierre,  mais  sculpté  avec  un  soin  ad- 
mirable, avait  quelque  chose  de  hardi  et  de  solennel. 
La  richesse,  ou,  £i  l'on  veut,  le  luxe  des  ornements, 
était  prodigieux  ;  il  y  avait  une  multitude  de  petites 
figures  qui  n'avaient  pas  plus  de  5  à  4  pouces  de 
IruH,  et  étaient  leniiinées  avec  un  an  infini.  On  est 
étonné  du  temps  et  de  la  patience  qu'il  a  fa'Iu  em- 
ployer pour  achever  cet  ouvn.ge  singulier.  Dans 
celte  multitude  d'orneLienls,  il  nV  en  avait  pas  deux 
qui  se  ressemblassent;  le  sacre  était  mêlé  au  profane 
d'une  manière  b  zan  e  :  on  y  voyait  des  saints  et  des 
amours  nus,  avec  tous  les  aitribuls  qui  les  caracté- 
risent, des  satyres  et  des  tôles  de  morts.  Les  médail- 
lons étaient  sur  un  fond  Ideu,  qui  leur  donnait  Pair 
de  camées  antiques.  Cet  ouvrage  paraissait  être  du 
temps  de  François  ^•^  Après  le  maîire-autel,  ce 
gu\m  y  remarquait  de  plus  singulier  était  une  an- 
cienne boiserie  formant  six  sialles,  qui  restaient  en- 
core de  celles  qui  avaient  été  remplacées  pjr  une 
boiserie  moderne.  Cette  boiserie,  chef-d'œuvre  de 
sculpture  pour  la  patience  et  le  fini  de  Texéi  uiion, 
élait  surchargée  d'ornements,  dont  aucun  ne  se  ré- 
pé  au  ni  ne  se  ressemblait.  On  lisait  sur  un  panneau 
Sodn  L  Etait-ce  le  nom  d'un  sculpieur?  M  y  jvaii, 
dans  réi;li»e  de  Barbeau,  plusieurs  tombes  aneienncs; 
mais  ces  tombes  ont  été  détruites.  On  n'en  voyait 
plus  que  deux  qui  étaient  remarquables  :  1"  le  tom- 
beau de  Louis  Vil,  tombeau  magnihque  éle>é  par  la 
reine  Adèle,  son  époustî  ;  orné  d'or  ei  de  pierreries 
avec  un  art  nouveau  ;  il  était  placé  au  milieu  du  rond- 
point,  devant  le  grand  aulel.  On  y  lisait  deux  épila- 
phes.  Tune  en  vers  latins  et  l'autre  en  prose  latine. 
Ce  tombeau  ayant  éié  menacé,  ainsi  que  Té^lise,  de 
la  deslruciion  qui  avait  déjà  anéanti  plusieurs  mo- 
numents de  notre  histoire,  l'assemblée  nationale  dé- 
créta, sur  la  demande  du  départ,  de  Seine-et-Marne, 
quM  serait  transponé  à  Fontainebleau.  Le  second 
tombeau  remarquable  était  celui  de  Martin  Frcminel, 
Par. sien,  peintre  de  Henri  IV.  Le  buslede  ce  peinire 
était  pla  é  dans  un  encadrement  d'architecture.  La 
niche  s'élevait  au  milieu  du  fronton,  et  était  sur- 
montée d'un  globe  et  accompagnée  de  deux  enfants 
pleurant  sur  une  lèie  de  mort. 

L'église  de  cène  abi  aye  a  été  malheureusement 
<lémo'ic;  mais  les  bàtimenis  présentent  encore  une 
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vaste  habitation  précédée  de  deux  cours,  lis  ont  éié 
vendus  comme  biens  nationaux  ci  nni  successivenuMii 
appartenu  à  divers  propriétaires.  Ils  forment  au- 
jourd'hui une  maison  de  campagne  agréable  par  ses  jar- 
dins entourés  de  terrasses,  et  qui  sonl  planlésd'arhres. 

Celte  propriété  est  du  diocèse  de  .Meaux,  dépari, 
de  Seine-et-Marne. 

Barberiacum,  Harbery,  ancienne  abbaye  du  dio- 
cèse de  Bayeux  eu  Norniandie.  —  Village  de  l'ei- 
diocése  de  Senlis,  anjounlhui  celui  de  Beauvais,  de 
l'arrondissement  et  du  canton  de  la  première  de  ces 
villes.  Barbery,  situé  dans  une  plaine,  n'a  qu'une 
populaiion  de  2G0  habitants,  y  compris  la  forme  de 
Saint-Nicolas  et  le  moulin  Thierry,  sur  le  ruissean 
d'Aunetle.  Les  principales  produeiions  de  son  ter- 
re.ir  sont  en  céréales.  Po>te  aux  lettres  de  Senlis 
d'  nt  il  est  à  5  kil.  Sa  distance  de  Beauvais  est  de 
4:ikil.,et  celle  de  Paris  de  45. 

Barbezilns,  Barbezieux,  j  etiie  ville  du  diocèse 
d'Angoulème,dé(ariemenl  de  la  Charente,  sur  la  roule 
de  Bordeaux.  Elle  possède  nue  source  d'eau  miné- 
rale dont  on  n'a  pas  encoresu  tirer  |)arli.  C'est  un 
chef-lieu  de  sous-prélecture  dont  l'arroudi^isement 
est  riche  en  céréales  et  qui  produit  d'assez  bon  vin 
dans  de  ccrtiins  canton?  :  sa  population  est  à  peine 
de  oOOO  habitants. 

Barcetum,  Bezero,  en  Lombardic. 

BarchmOf  Barchio,  Barcinona,  el,  suivant  d'autres 
géographes,  Barcelona,  Barciso  :  Barcelone,  ville  dfl 
la  Tarragonaise.  datis  l'exarchat  des  Espagnes,  dans 
les  premiers  siècles  ;  au  moyen  âge,  capitale  de  la 
piiucipau'é  de  Cataloj;iie,  réunie  en>uite  avec  cet  a 
province  au  royaume  d'Arajion.  L'évéehé  date  du 
iv<5  siècle  ou  du  commencement  du  v«;  il  dépendait 
et  dépend  encore  de  la  métropole  de  Tarragone. 
Âpiè>  la  chute  de  l'empire  romain,  Barcelone  eut 
des  comtes  particuliers;  pendant  quelque  temps  elle 
conserva  son  indépendance,  se  gouverna  elle-même, 
parv.nt  aune  haute  pro>périié  commerciale.  Sous  les 
liomains,  sous  ses  comtes  comme  sous  les  rois  d'A« 
ragon,  cette  ville  demeura  lonjouis  la  cité  la  plus 
importante  et  la  plus  riche  de  la  péninsule.  Ses  ha- 
bitants occupent  une  «les  premièn-s  places  dans 
l'histoire  maritime  <  n  qualiié  d'infatigables  pécheurs 
et  d'ihtré[)ides  navigateurs.  Par  leurs  courses  cl 
leurs  voyages  sur  mer,  ils  ont  contribué  aux  progrès 
de  la  géogiaphie  de  cette  époipie.  La  eolleciion  de 
leurs  lois  maritimes  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
en  ce geire,  et  on  peut  y  puiser  des  renseignemenls 
précieux. 

Barcelone  est  située  sur  la  Méditerranée,  au  bord 
d'un  bassin  formé  par  un  prolongement  des  Pyré- 
nées, dans  un  site  favorable  au  commerce  étranger; 
elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un  cours 
orné  de  quatre  rangs  d'arbres.  Ses  fortifications  im- 
posantes ont  clé  détruites  en  grande  partie  ilans  les 
dernières  guerres  civiles  qui  ont  signalé  la  minoriiû 
de  la  reine  Isabelle  II.  La  vieille  ville  avait  desrue« 
étroites  et   tortueuses  comme  touh»s   les  cités  du 
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901»  ige.  Li  noDTelleiriUe  est  mieax  bilie,  et  Ton 
ireourqae  de  beaus  édifices,  comme  la  caihédra!e, 
BODimieal  semi-goibique  ;  Téglise  Sainie-Marie-de- 
la-Mer,  le  palais  des  rois  d* Aragon,  les  bâtiments  de 
bdooioe  et  rb^lel  de  la  Bourse.  L*inquisiiion  y  avait 
10  iribunal,  mais  le  palais  est  en  partie  démoli.  De- 
fois  la  «oppression  des  ordres  religieux,  les  roagni- 
fqueseouTenls  de  la  Merci,  des  Dominicains  et  de 
Sao-Frandsco*  dcTenus  propriétés  nationales,  ont 
fobî  des  démolitions  partielles  et  des  changements 
fii  les  rendent  méconnaissables.  La  citadelle  était 
ne  des  plas  vastes  de  TEurope.^La  ville  compte 
de  ionbreax   établissements  de  charité,  parmi  lesr 
^  00  cite  rbospice  et  Thôpital   général;  une 
^le  de  cbimrgie,  quatre  bibliotlièqties  publiques, 
litti  collèges;  one  école  de  peinture,  d*arcbiteciure 
fl  de  lavigalîon  ;  une  maison  pour  les  sourds  et 
maiatlérieore  âi  celle  de  Paris»  une  académie  des 
imcesd  des  arts,  un  jardin  de  botanique  et  di- 
lerseï  ôfliiiitions  scienlifiques.    On   y    remarque 
^iqnes  antiquités  romaines,  les  ruines  d'un  amphi 
iMlre,  one  foule  d'inscriptions,  etc.,  etc. 

Bartdone,  au  moyen  &ge,  a  compté  1 80,000  habi- 
iSDts  ao  moins  ;  elle  en  a  à  peine  aujourd'hui  140,000. 
Lepeople  (la  corporation  des  marins  surtout )  e^l 
Ibftaiiacbé  k  la  religion.  La  population,  du  reste,  a 
mmn  montré  un  grand    esprit  d*indépendancA 
jiaqae    dans    ces    derniers    temps.    Lors  de   la 
fuene  de  la  succession  et  du  démembrement  de  la 
Bieoarcbie  espagnole,  la  ville  se  déclara  pour  Tar- 
cftidoe  Charles  contre  le  duc  d'Anjou  depuis  Philippe 
y,  tt  ne  voulut  reconnaître  ce  dernier  qu'après  un 
iége  long  et  meurtrier.  Son  commerce,  qui  était  im- 
neose,  est  complètement  tombé.  Deux  causes  ont 
laené  sa  mine,  la  séparation  des  colonies  de  l'Ame- 
riqie  espagnole  d'avec  la  mère  patrie,  et  la  contre' 
iMde  des  marchandises  anglaises  organisée  en  Es- 
pagne sur  une  vaste  échelle.  Le  port,  un  des  plus 
beaoi  de  t*ËQrope,  a  cinquante  mille  six  cents  mettes 
ée  hmgoeor  et  quarante-sept  mille  âi  son  ouveriure; 
■ail  il  a  une  barre,  et  n'est  pas  assez  à  l'abri  des 
leots  de  Test.  Les  envii  ons  de  Barcelone  offrent  des 
ailes  très-pittoresques,  de  jolis  jardins,  de  nom- 
kettses  ei  agréables  maisons  de  compagne.  On  y 
voitaossi  plusieurs  couvents  d'hommes  et  de  femmes, 
(|vi  appartenaient  k  différents  ordres  religieux  ;  ils 
sofit  avjoiirdliui  délabrés  ou  occupés  par  des  Tabri- 
foes;  à  36  kil.  nord-ouest  de  Barcelone,  à  la  droite 
éo  LIvbregaf,  se  trouvait  le  célèbre  monastère  de 
Uoédictîns  de  Montserrat  sur  la  montagne  de  ce 
Boai.  Vmr  ce  root.  Barcelone  est  à  480  kil.  de  Ma- 
énâthu  nord  il»  ^V  W  ;  long,  ouest,  0»  0'  4i*'. 

IUrrra«ii«itsîf,  S0.  de  Barcelone.  Quatre  conciles 
de  Barcelone,  en  540,  599,  916,  1064. 

£ff«s,  Borrîo,  BorîMin  et  Barum,  Bar  ou  Bari  (terre 
^)«  province  dltalie,  au  royaume  de  Naples.  Elle  a 
lu  klL  de  long  sur  44  de  large,  et  1160  kil.  carrés. 
Mmée  ao  n«»rd  par  la  mer  Adriatique,  âi  l'est  et  au 
par  la  Terre  d*Otrante,  h  l'ouest  par  la  Capi* 


tanale ,  elle  s'éteod  entre  40*  50'  à  41*  19*  de  laU 
nord,  et  entre  13*  54'  k  i5<»  13'  de  long.  est.  La 
branche  orientale  de  l'Apennin  méridional  ti  averse 
le  sud;  le  sol,  assez  fertile  et  bien  cultivé,  manque 
d'eaux  courantes  ;  l'Ofanto,  la  seule  rivière,  ne  bai- 
gne que  la  lisière  occidentale.  Elle  contient  trois 
lacs,  ceux  defiatiaglia,  du  Jacomi  et  de  Sassauo«. 
produit  fruiti»,  huile,  réglisse,  lin,  grains,  tabac,  co« 
ton,  vins  exquis,  savoir  :  le  niuscai  de  Trani,  leza* 
garèse  de  Bitonto  et  le  vin  blanc  de  Terlizzi.  Les 
moutons  donnent  une  laine  très  Ûiie.  La  chaleur  en 
été  y  est  excessive.  On  y  élève  des  budles,  chevaux, 
&nes,  chèvres  et  porcs.  Les  côtes  sont  très-poisson- 
neuses, et  ont  beaucoup  de  salines.  Le  commerce,  qui 
se  fait  surtout  avec  Venise,  Trie.ste  et  la  Dalmatie, 
comprend  les  céréales,  les  vins,  des  amandes,  de 
l'huile ,  du  coton ,  du  sel  et  du  nitre  en  abondance. 
Cette  province  se  divise  en  trois  districts,  Bari,  Bar- 
letu  et  ÀlUmura.  Population  :  500,000  habitants.— 
Bari,  chef-lieu,  renferme  20,000  hubitanu.  Ancienne 
ville  de  TApulie  et  du  Vicariat  romain,  elle  donna 
son  nom  à  la  province ,  lorsque  les  dénominations 
romaines  se  perdirent  au  commencement  du  moyen 
âge.  Son  évèché  date  des  premières  années  du  iv« 
siècle.  Le  pape  Jean  XI  accorda  le  pallium  à  ses  évo- 
ques vers  l'an  950,  et  c'est  depuis  ce  temps-là  qu'on 
leur  voit  le  titre  d'archevêques.  Située  sur  une  lan- 
gue de  terre,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  place  de 
guerre  avec  un  petit  port,  mais  sûr  et  commode» 
cette  ville  possède  des  ûlatures  de  coton ,  des  fabri- 
ques de'  toiles,  de  tissus  de  coton,  de  savon,  et  des 
verreries.  On  y  remarque  la  cathédrale  dans  le  stylo 
byzantin,  Its  bâtiments  du  grand  séminaire  et  ceux 
du  collège  ;  elle  a  deux  hôpitaux ,  un  mont  de-piété 
et  plusieurs  couvents  d'hommes  et  de  femmes  de  di- 
vers ordres  religieux.  Sa  distance  de  Naples  est  de 
!£40  kil.,  à  l'est  de  cette  ville.   |  Bari,'Village  de  l'Ile 
de  Sardaigne,  auprès  du  cap  Cagliari,  a  un  petit  port 
de  mer  avec  i,300  habitants.  L'air  y  est  malsain.  | 
Bar,  ville  de  la  Bussie  d'Europe  dans  la  province  de 
Podolie,  à  76  kil.  de  Mohiiew,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Rof,  est  défendue  par  une  citadelle  b&iie  sur  une 
montagne.  Elle  appartenait  à  la  Pologne  avant  les 
démembrements  de  ce  royaume.  La  confédération 
de  1768,  pour  sauvegarder  llndépendanre  de  ce  maW 
heureux  pays,  lui  a  procuré  dans  l'histoire  contem- 
poraine une  célébrité  mémorable;  mais  les  efforts  des 
confédérés  de  Bar  demeurèrent  sans  résultat.  |  Bar, 
village  du  diocèse  de  Tulle,  à  S  kil.  nord  de  cette 
ville,  sur  la  Gonèze.  1,.550  habitants.  |   Bar,  bourg 
du  diocèse  de  Fréjus,  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Grasse,  à  8  kil.  nord-est  de  cette 
ville.  1,200  habitants.    |  *Bar-le-Duc,  ou  Bar-sur- 
Ornain,  ancienne  capitale  du  duché  de  Bar.  Ceite 
ville  suivit  la  fortune  du  duché  de  Lorraine  et  en 
partagea  toutes  les  vicissitudes.  Comprise  dans  le 
diocèse  de  Verdun,  elle  est  le  chef-lieu  de  préfecture 
du  département  de  la  Meuse.  Située  au  pied  d'une 
moutagne,  elle  se  divise  en  haute  et  basse  ville  ; 
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celle  dernière  esl  arrosée  par  TOi nain.  Diiix  éi^lises, 
Saini-Pierre  cl  Sainle-Maxime,  njériieni  railcnlion. 
Les  ru(>s  sonllrcs-cscarpé-s,  mais  les  pronieiiadcs 
sont  fort  ag'éabics ,  et  les  cuv'.rcns  olTi cm  un  p:.y- 
sage  gracienx  ei  pilioresqiie.  Il  y  a  nn  coilCiAO,  une 
société  d'agricnllurc  el  des  arls,;iinsi  i]\\\i\n\  l)iM;o- 
lliéquc.  Le  commerce  consisle  en  \ins  (lélicais  cl  en 
conliuires  d'une  lenoninice  iircs<|ii  m  ur.'i'.cenno.  Les 
filatures  hydt  anlicpies  de  loilcs  de  col-M»  v[  d  lii'.ne, 
la  qnii.caillcrie,  la  corroirie  el  la  cliainoise  ie  y 
sont  en  pleine  arl.vilé.  Popiil:itioii  :  l'",00  )  liabi- 
lanls.  Distance,  ouest  de  Nancy,  88  kiL;  esl  de  Ta- 
ris, 2o"2  kil. 

Bnrensîs,  se,  de  liari.  Concile  de  Hari  c:i  1097. 

Bareusis  ducaius,  le  duché  de  Bar,  le  Darrois.  Ce 
pays  apparienail  aux  «lues  de  Lorraine  ;  il  éiail  com- 
pris en  partie  dans  lî  diocèse  (!e  Verdun  cl  en  parlic 
dans  e<  hii  de  Toul.  Lorsfjne  c  duc  François  de  Lor- 
raine Un  appelé,  au  xvm*  siècle,  à  remj  lacir  dans 
le  grand -duclié  de  Toscane  le  dernier  des  Méd.cis, 
le  roi  Stanislas,  dépossédé  de  son  r«  yaume  de  P«d.- 
gne,  prit  pos  C-^sion  des  duchés  de  B»r  el  de  Lor- 
raine, à  la  condition  qu'après  sa  nunt  ils  seraii-nl 
réunis  à  la  France  :  ce  qui  cul  lieu.  Le  d  ché  de  Bar 
forme  la  plus  gramle  partie  du  déparl.  de  la  Meuse, 
et  il  esl  tout  eniier  du  diocèse  de  Yeidun. 

Baricium,  Barcy,  village  du  diocèse  el  arrond.  de 
Meaux,  canton  de  Lîzy-snr  Ourcq,  dépailemeiil  de 
Seine  ei-Marne.  Sa  population  est  de  55  >  hablanis 
environ,  y  compris  une  partie  du  hameau  de  Prin^iy 
et  la  lerme  de  StCohirl.oii  il  y  a  une  chaïudle. 
Celte  chai  elle,  élevée  jad.s  en  rhonneur  de  ce  sainl, 
éiail  un  lieu  de  pèKiir^ige  dans  la  conhée.  Le  ter- 
roir de  Barcy  ne  produit  que  des  céré;>Ie^.  Sa  dis- 
lance de  Lizy  esl  de  10  kil.  à  l'O.,  de  Pjris  au  N.-O. 
40  kiL 

Burium  ad  Albulani ,  Bar-sur- Aube,  ville  ani  ienne 
sur  la  roule  de  Paris  à  Beilorl.  Avani  178^),  elle  faisait 
partie  du  diocèse  de  f^angres;  elle  esi  mainlenant 
de  celui  de  Troyes.  fJhî  élaii  alors  nn  des  grands 
enlrepôis  du  commerce  de  la  pn-vince  à  la  ;ucl!e 
elle  appartenait.  Bai-sur-Atihe  avait  un  chapitre 
contposé  d'un  doyen  ei  de  six  cliaioines;  c'est  la  pa- 
trie de  sainle  Cermaine,  (jui  soullril  le  marlyre  par 
ord  e  tJ'Ailila. 

Bar-sur-Auhe,  hâtieau  pied  d'une  mfnla;:îi]e,  sur 
la  rive  droite  de  TAube,  qui,  au  bas  des  moulins, 
forme  un  canal  naturel  de  tlOO  mèlres,  jouit  d'une 
vue  anin»ée  par  l'immense  forèi  de  Cl..irv:<ux  ,  par 
les  circuits  de  l'Aube  à  travers  de  vastes  ijrairies, 
par  le  grand  nombre  do  villai^es  silués  sur  les  boids 
de  cette  rivière,  et  par  les  coteaiix  qui  renliîuri'nf, 
couverts  de  vigiies  à  nu-côtes  et  couronnés  par  des 
bois,  il  y  a  des  marchés  c«)i.sidéi aides  pour  k's 
grains,  qui,  Iranspor  es  à  Crny,  s«hU  eud)arqné>  sur 
la  Saône  à  la  desiiriation  de  Lyon  et  du  niili.  L'ar- 
rondissement de  Bar  renerme  î).^.  cou  nmues  el 
40,000  liabiianis  ;  il  se  pnringe  en  i  cantons  :  Bar, 
Brieime,  S  niai;. c=.  et  Vafiîeuvie.  Il  y  avait   sur  la 


montagne  qui  esl  proche  de  la  ville  un  chàleau  ruiné 
par  les  Vamlales,  un  prieuré  de  Sle-Germaine,  où  re- 
po>ait  le  eoris  de  celé  sainte,  et  à  son  somuiel  un 
cnd<oiî  fort  escarpé  nommé  le  Chà'elet.  1 11  e>tvrai- 
srmbla!)le,   dit  Boberi  de    Uesscln,  que  ces  ruines 
Sont  celles  d'iiie  ancienne  vi  le   nommée  Floronce, 
p  rce   qii'el  es  Siu.l  trop  coiisiiîérahles  pour  n'ère 
qi:e  irsdîi)iii.  d'un  ancien  châtfan  ;  c'e-l  ce  (|u'an« 
nou'  e  t  ncore  le  doui)le  fossé  à  demi  comblé  qui  rè- 
gne autour  de  ca  v<  sliges,  par  le  terrain  iuuncnse 
qu'il  rerdcrmaii.»  Toutes  ces  ruines  existent  encore. 
L'opinion  de  Robert  de  llesseln  présente  beaucoup 
de  vraisemblance.   Queljues    historiens  préh^ndenl 
qu*^  les  habiianls  de  Florence,  échappés  à  la  fureur 
d'Attila,  allèreril  s'établir  à  Bar  après  le  passage  de 
ce  barbare.  Auprès  du  Châtelet  on  voyait,  au  milieu 
du  xviir  ^iècle,  un  tombeau  ancien  où,  selon  la  Ira- 
diiion,  un  pré  et  des  Romains   avait  été  inhumé.— 
Plusieurs   auteurs  assurent  que  Bar-sur- Aube  fui 
fondé    par   le  roi   Bai  dus,  qu'ils  disent  avoir  élé  le 
cinquième  de^  rois  gaulois.  Prise  et  saccagée  par 
Attila,  celle  ville  reçut  plus  lard  de  grands  accrois- 
semenls;au  moins  esi-ou  porté  à  le  croire  par  sa 
division  en  cinq  principaux  quartiers  destinés  à  re- 
cevoir séparément  les  Aremands,  les  Hollandais  les 
Lorrains,   les  haiiilanls  de  la  principatité  d'Orar^ge 
elles  Juifs.  Auj:;urd'hui  elle  esl  petite,  rnalbàlieel 
mal  percée,  cl  les  tours  qui  la  dérendaienl  au  deliori 
cl  celles  (jui  garnissaient  ses  deux  portes  et  ses  deux 
uîagasins  ont  disparu.   Sous  les  rois  de  la  st  conda 
race,  Bar  avait  de^  comtes  particn'iers.   On  voit  en 
effet  qti'en  lo'Sdes  comtes  «le  lîar  pos  édiieril  p'u- 
sieuis  hôie  s  à  Paris,  un    qui  touchait  aux  murs  du 
couvent  des  CélesiiiiS,  un  autre  rueClopiu,  près  du 
collège  lie  Becourl  dit  Boucourl;  un  troisième  silué sur 
le  quai  St-Bernard,aucoin<le  lame  des  Beruardins.Le 
roi  Phi'ippe  le  Long  ayant  veirdu  ce  comté,  les  ha- 
bilanis  se  raebeiè  ml,  afin  di;  c<>fis<TVcr  le  litre  de 
ville  royale.  Elle  lui  alors  réimie  à  la  couronne,  avec 
celle  cuidiiiru  qtr*  le-  mis  de  Fmrice  ne  poirrraienl 
plus  la   ve  dr  '   ni   l  aliéner.  —  Le  premier  comlmt 
iui|)oii;iiii  qui  ^e  :?'  il  livré  en  I8!t  après  le  passage 
dîi  Rhiti,  e.-l  celi:i   de   B;ir  sur-Ard).-.   Le   nruêdial 
due  de  Tiévi>e  (Mortier),  forcé  à  Langres  el  à  Cliau 
mont,  ei  «lélordé  :>ur  ses  flancs,  s'él:.it  replié  à  liar, 
en  ballan;  dans  sa  marci-e  deuK  bataillons  wurlem- 
bouigrois. 

Bar-sur-Aube  a  une  iiispeclion  forestière,  une  p'>- 
puhii'.on  de  r),OwO  haljiiauis.  D  élance  de  Ttoyes, 
es!,  i8  Kil.;  de  Pa-is,  e  t-sui-e^t,  "20 V  kil. 

Barium  rui  SejuauinHy  Bar-sur-Seine,  |)Ciile  ville, 
pr  pie  el  bien  percée,  avec  de  jolies  promemdes, 
sur  le  bord  de  la  Seine,  (|nc  Ton  traver-e  sur  un 
p  uil  en  pierres  de  laile.  Sa  silnalion  au  centre  d'un 
riche  vignoble,  sur  la  rivo  gauclie  de  la  Seine,  à 
l'exlré.niié  dune  vallée  resscrrée  entre  deux  co- 
tranx,  sur  l'nir  dexjuels  s'élève  une  chapelle  entou- 
rée d'un  antiijtte  boca.e,  e.>l  toni  à  fait  pitiore.>nu^* 
(^.jniiuise  auirefois  dans  Ij   dieeè-e  de  Laogre-r-,  clic 
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est  au]ourd*bui  de  celui  de  Troycs.  Elle  n*a  qu^une 
église  paroissiale,  sous  rinvocation  de  Saiul-Elienne  : 
son  curé  n'était  que  le  Ticaire  perpétuel  de  Saint- 
MaineCz  de  Langres,  dont  les  chanoines  élaienl  curés 
priniiiirs.  Bar-sur-Seine  avait  un  c^^uvenl  des  Pérès 
(le  la  Rédemption  lies  captifs  ou  de  la  Trinité,  dû  aui 
cuiuies  de  Champagne;  nn  couvent  trUrsulines,  bàii 
en  1631  ;  un  hôlel-Dicu  fonié  par  la  charité  des  ha- 
bitants au  coffloiencenoeut  du  xviii*  siècle,  et  uu  pe- 
tit collège.  La  tradition  veut  qu*on  ait  trouvé  une 
image  miraculeuse  de  la  Yie*  g*;  dans  un  vieux  chêne 
du  bois  appelé  la  Garenne^es-ConUes,  situé  sur  une 
montagne  qui  couvre  au  couchant  la  ville  de  Bar. 
Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est  que  le  peuple  s*y  por- 
tait en  foule,  et  que  vers  16l'i  on  y  bâût  une  cha»»elle 
des  offrandes  des  peler  ns.  Har-sur-Seine  fut  prise  et 
liiù\ée  par  certaîM  Tobeurs  lorrains  en  1357.  Fruis- 
tard  dil  qu*ils  détruisirent  GOO  bons  hôtels.  Le  roi 
Jeao,  foocUé  de  ce  malheur,  lui  accorda  une  foire 
fnBche  avec  ses  droits  pour  aider  à  la  réparer.  Cette 
filJe  a  eu  ses  seigneurs  particuliers    avant  Tan  1000, 
et  dés  le  temps  de  Hugues Gapet»  Milon  était  comte  de 
Bar-sor-Seine.  Les  descendants  de  Milon  jouirent  de 
tt  comté  pendant  p!usde200  ans.  Thibaut  1'^,  roi  de 
Navarre  et  comte  de  Champagne ,  acheta  les  droits 
des  héritiers  Milon,  ei  fit  hommage  île  Bar-sur-Seine 
^  Robert  de  Turote,  évéque  de  l^iugres,  en  lâ39. 
Sous  ce  prince,  Bar  fut  gouverné  par  ua  majeur  et 
dooxe  écbevins.  Jeanne,  petite- fille  de  Thibaut  !•', 
apporta  le  comté  de  Bar  à  Philippe  le  Bel.  Divers 
iraiuls  laissèrent  cette  ville  à  la  maison  de  Valois. 
Le  roi  Jean  la  réunit  à  la  couronne  en  1361  ;  mais 
en  1435y  Charles  Vil  la  donna  à  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  et  à  ses  descendants,  ne  se  réservant 
que  rhomma^e  et  le  ressort.  Ai>rès  l.i  mort  de  Char- 
les fils  de  Philippe,  Louis  XI,  malgré  le  traité  d*Ar« 
TiSf  confirmé  par  celui  de  Péronne  en  liG8,  fit  len- 
trer  Bar  dans  le  domaine  de  la  couronne.  Henri  lY 
donna  ou  engagea  cette  ville  à  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensic' .  Sa  fille  Marie,  femme  de  Caslon, 
doc  d^Orléans,  la  posséda,  aussi  bien  que  sa  fille 
Anne-Marie-Louise  d*Orléans,  duchesse  de  Mont- 
p^nsier,  qui  fit  son  héritier  universel  Philippe,  duc 
d*Orléans. — C'est  la  patrie  de  Nicolas  Vignier,  mé- 
decin et  historien,  auteur  de  la  Bibliothèque  hisio* 
riaîe^  m<.Tt  en  159G.  Bar-sur-Seine  fonue  un  arrond. 
du  départ,  de  TAube^qui  contient  86  communes  et 
50,000  habitants.  Il  est  à  remarquer  que  sa  popula- 
tion est  supérieure  à  celle  de  Tarrond.  de  Bar-sur- 
Aube,  bien  qu*il  compte  moins  de  communes.  Il  est 
divisé  en  cinq  cantons,  Bar,  Chaource,  Essoyes, 
Hassy  et  les  Biccys.  Bar-sur-Seine  a  une  inspection 
forestière;  sa  population  est  de  4000  habitants,  sa 
disuince  4le  Troyes  S.-S.-E.  de  29  klL,  et  de  PjHs 
S.-E.  de  200  kil. 

Darolium  ou  Barûnium^  B.>ron,  vilLige  de  Tancicn 
d:orcse  de  8enlis,  actuellement  de  celui  de  Beauvais, 
cauion  de  Nanieuil-le-Haudouin,  départ,  de  TOise. 
Uest  traversé  par  la  petite  rivière  de  Nuiiette,  et  est 


i^6  kil.  N-O.  de  Nanieuil  et  46  N.-E.  dePiris.  Bu- 
reau de  poste  de  Nanteuil.  La  population  et  de  700 
à  750  hab.,  y  compris  la  ferme  dite  de  St-Gcnnain 
et  l'ancien  fief  de  Beaulieu.  Ce  fief,  à  2  k.l.  du  vil- 
lage, se  fait  remarquer  par  sa  situation  sur  une  éini« 
nence,  où  l'on  jouit  de  la  plus  belle  vue.  La  maison 
d*h.»biiatiou,  à  laquelle  tient  une  ferme,  est  furt 
agréable.  L^ancien  château,  h  mi-c6ie,  est  environné 
de  belles  plantations.  Une  belle  avenue  c<»nduit  au 
bois  d'Ermenonville,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Le 
terroir  de  cette  commune  est  en  terres  labourablef 
et  en  bois. 

Bojf/tVra,  Bazoclies,  village  de  Tancien  diocèse  de 
Chartres,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  ar« 
rond,  de  Rambouillet,  canto>i  de  Montrort-PAmaury* 
déparL  de  Seine-et-Oise,  à5kil.  deMontforl  où  est 
le  bureau  de  poste,  et  34  de  Pari».  11  compte  550 
habitants  avec  les  hameaux  de  lloujarroy,  Pinsofi- 
niére,  et  une  maison  isolée  dite  le  Cheval^Mort;  les 
principales  productions  de  son  terroir  sont  en  graine; 
une  partie  est  en  prairies,  en  vignes  et  en  bois. 

I  Bazoches,  village  du  diocèse  et  arrond.  de 
Soissons,  canton  du  Braisne,  sur  la  Vesle»  départ,  de 
FAisne,  âi  21  kil.  E.-S.-E.  de  Soissons,  28  0.  de 
Reims.  S-i  population  est  de  3  jO  habitants.  C'est  dans 
ce  village  que,  sous  Tempire  de  Dioclétien,  émit  le 
palais  du  prélet  des  Gaules,  dont  il  tire  son  nom, 
Bcailica.  Le  bureiiu  de  poste  est  à  Fismes,  à  20 
kil.  de  là. 

I  Bazoches-lez-Bray,  diocèse  de  Meaux,  arrond. 
de  Provins,  canton  de  Bray-sur-Seine,  départ,  de 
Seine-et-Marne,  à  18  kil.  de  Provins,  et  37  de  Me- 
lun.  Sa  population  est  de  650  habitants.  Bureau  de 
poste  de  Bray-sur-Seine. 

Basoltu  FoM  ou  Fonticuli  Abbatia,  Basse-Fontaine, 
abbaye  d'hommes  en  coinmende,  de  Tordre  des  Pié- 
monirés,  dans  le  Vallage,  en  Champagne,  sur  la 
rive  droite  de  TAube,  k  10  kil.  vers  le  septentrion' 
de  Vandeuvre,  et  à  peu  |  rès  de  20  kil.  sur  le  même 
point  de  Bar-sur-Aube  ;  dioc.  de  Troyes.  Elle  était 
située  sur  le  penchant  des  bois  de  Brienue,  proche 
d*une  belle  fontaine,  qui  à  peu  de  distance  se  jette 
dans  la  rivière  d'Aube.  Elle  avait  été  fondée,  en  1143, 
pur  Gauthier,  comte  de  Brienne,  qui  fit  ajouter  ft 
réalise,  dédiée  à  Nore-Dame,  une  chapelle  pour 
lui,  sous  le  Ihrede  Ste-Catherine;  la  charte  de  fon- 
dation e  t  du  22  janvier  1143.  Le  tape  Eugène  ap* 
prouva  cette  donation  en  1158,  et  Erard,  fils  d« 
Gauthier,  TaugmenU  en  1185.  On  voyait  «ians  Téglise 
de  cette  abbaye  une  dent  de  saint  Laurent,  un  os 
du  bras  de>  saint  Biaise,  un  du  bras  de  saint  Eloi^ 
le  doigt  de  saint  Jean-Bap:ible,  avec  lequel  il  montra 
notre  Sauveur,  en  disant  :  Voilà  V Agneau  de  D  eu^ 
voilà  celui  qui  Ole  le  péché  du  monde.  Jean  Légiiisé, 
76*  évéque  de  Troyes,  par  sa  lettre  pastorale  de 
Tannée  1428 ,  déclara  que  le  doigt  index  de  s  int 
Jean-Baptiste  était  «  onservé  dans  Téglise  de  Basse- 
Fontaine;  qu'il  accordait,  à  certains  jours,  des  in- 
dulgences, ctconfirini  celés  que  Pierre  d^Arcies, 
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400  prédëc€iseor»  atait  publiées.  Gillen  de  Losem- 
bourg,  eréqoe  de  CbAIons,  par  n  lettre  pastorale  de 
Tannée  1504,  éerlie  dans  les  mèoies  seoliments» 
ordonna  aai  curés  el  paroisses  de  son  diocèse  de 
Téoérer  cette  relique.  En  1166,  Henri  premier  du 
nom,  comte  &t  Champagne,  affranchit  les  maisons  el 
tous  les  biens  de  cette  abbaye.  Le  9  m^ii  1602,  le 
pape  Clément  VIII  donna  le  droit  âi  l'abbé  de  porter 
la  mitre  et  les  ornements  pontificaux.  Cette  abbaye 
rapporuit  2,000  Uy.  de  rente.  Elle  est  devenue  pro- 
priété particulière. 

Belli-Bicei  Abbatia,  abbaye  de  Beaubec,  au  diocèse 
de  Rouen.  C*éiaii  une  abbaye  dMiommes  de  Perdre 
de  Ctteaux  et  de  raffiliation  deCIairvaui.  Elle  aYaii 
pris  son  nom  d*un  vitlage  voisin  appelé  Beaubec-la- 
Ville,  et  était  située  dans  la  Torét  de  Brai,  à  A  kii. 
ou  env.  de  Forges,  vers  le  N.,  et  auprès  de  deux  pe- 
tits ruisseaux,  Tun  nommé  le  Robec^  Tautre  ie  Bat" 
ftfur,  lesquels  avaient  formé  autrefois  en  ce  lieu  une 
douzaine  d*étangs,  aujourdliui  presque  entièrement 
desséchés.  Beaubec  reconnaissait  pour  son  fondateur 
Hugues  de  Gournai,  second  du  nom,  qui  y  était  en- 
terré. Celte  abbaye,  sous  rinvocntion  de  St-Laurent, 
fut  mise  dès  son  origine  sous  la  dépendance  de  Tab- 
baye  de  Savigny.  C'était  même  la  première  11  le  de 
cet  illustre  chef  d'ordre,  qui  en  comptait  jusqu'à 
cinquante,  dont  l.i  Trapje  e&tia  dernière,  et  elleétjit 
deveiiue  elle-même  mère  de  celle  de  Lannoi,  au  di<»c 
de  Beauvais.  En  1148,  tout  l'ordre  de  Savigny  s'étant 
soumis  i  I^ordre  de  Ctteaux,  Beaubec  se  trouva  in- 
'  eorporé  k  celui-ci;  et,  comme  Tabbé  de  Savigny 
avait  1eâ  honneurs  de  cinquième  (.ère  de  Tordre,  ces 
honneurs  étaient  dévolus  alors  âi  Tabbé  de  Beaubec, 
parce  qu*il  était  régulier  et  que  Tautre  ne  Tétait  pas. 
Le  monastère  de  Beaubec  fut  détruit  par  un  incendie 
en  1583,  et  ne  put  être  réparé  que  vers  Tan  1450; 
mais  dans  la  suite  il  fallut  pen«er  à  le  rebâtir  tout  k 
neuf.  L*abbé  Guillaume  Martel,  qui  tenait  Tabb:tye 
en  commende,  fit  Taire  le  manoir  abbatial  vers  Tan 
1580.  Guillaume  aimait  les  beaux-arts,  surtout  la 
peinture.  Le  clocher  n*avait  éié  rebâti  qu'en  1668,  le 
portail  de  Tégli-e  en  1730;  enfln  Charles-François 
du  Pauzet-du-Mas,  qui  en  fut  abbé,  avait  coitiinoé 
sans  relâctie  k  relever  le  cloître,  le  dortoir  et  tous 
les  autres  lieux  réguliers.  II  y  avait ,  en  1235,  k  la 
porte  du  monastère,  une  anmônerie,  k  laquelle  on 
donnait  le  nom  d'hospice.  Divers  s  donations  de  ce 
temps- là  furent  faites  selon  la  teneur  des  titres  m 
Uiui  poriœ  el  pauperum  Belli  BeccL  Près  des  ruines 
de  celte  aumdnerie,  il  y  avait  une  chapelle  dite  de 
Ste-Ursule,  desservie  par  un  religieux  de  Tabbaye, 
et  qui  servait  de  paroisse  k  plusieurs  habitations 
voisines.  1  bornas,  évèqiie  de  Uayeux,  ayant  donné 
sa  bibliothèque  k  cette  maison,  y  avait  choisi  sa  sé- 
pulture en  1238.11  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire, 
du  côté  de  TEvangile,  et  Ton  y  voyait  sa  statue  en 
pierre,  élevée  sur  quatre  petiu  piliers.  Sous  le  clol- 
Ire,  prêt  de  Tancicn  chap  tre,  était  la  tombe  d'un 


lOi 
i,  avec  cette 


médecin  de  NenTehàtel,  oMnmé 
inserip'ioo  : 

Hic  e$t  Honfraim$,  qmqwmdam  nobiU  fœduê 
Nobiê  monUrawUf  quai  mmiium  untptr  ornant. 
De  comUo  natut^  docior  fmii  m  medictna. 
Demi  huie  tua  doua  jaropimi. 

On  avait  perdu  dans  Tabbaye  le  sens  de  ces  deux 
mots,  nobile  fœdus.  Serait-ce  Oufroy  qui  aurait  in- 
diqué aux  religieux  le  corps  de  saint  Hélier,  martyr 
de  nie  de  Jersey,  dont  ils  croyaient  être  en  posses- 
sion, et  dont  ils  faisaient  la  fête  le  16  juillet?  L'ab- 
baye de  Beaubec  jouissait  de  18,000  liv.  de  r  nte. 

Bdtobmrgo^  on  Beilobmrgum  ,  Beaubourg,  village 
de  Tancicn  diocèse  de  Paiis,  aujourd'hui  de  celui  de 
Meaux  ,  arrondissement  de  cette  ville ,  canton  de 
Lagny,  département  de  Seine-et-Marne.  Diaprés 
Tabbé  Lebeuf ,  Torigine  de  son  nom  viendrait  d*uoe 
belle  forteresse  qu*il  y  aurait  eu  en  ce  lieu,  et  qui 
aurait  été  détruite  par  la  suite  des  temps.  C'est  ;itt 
moins  dès  le  commencement  du  xui*  siècle  qull 
exisuit  un  village,  une  paroisse  et  tm  seigneur,  sous 
le  nom  latin  de  BelioburgoAly»  unchAteau  entouré 
de  fossés  pleins  d'eau.  Le  terroir  est  en  labour.  L'é- 
glise paroissule,  du  titre  de  Sainte-Uarie-Madeleine, 
est  trés-peUte  et  ressemble  k  une  chapelle  ;  il  fut 
permis,  en  I6G6,  d'y  exposer  des  reliques  que  le  car- 
dinal Gineiti  avait  données,  au  mois  de  novembre  de 
l'année  précédente,  è  Luc  de  Cloiomont.  La  cure  était 
ft  la  nomination  de  Tabbesse  de  Malnoue.  Les  reli- 
gieuses de  ceue  abbaye  avaient  autrefois  toute  la  dlnie 
sur  le  territoire  de  Beaubourg,  en  payant  un  gros  au 
curé;  mais,  par  transaction  du  50  juillet  1528,  cites 
abandonnèrent  la  dtme  au  curé  en  place  de  ^on  gros, 
et  sous  diverses  antres  conditions.  Les  seigneurs  de 
Beaubourg  commencèrent,  dès  le  xiii*  siècle,  parmi 
lesquels  l'un  des  derniers  fut  le  marqns  de  Bnllart, 
auquel  appartenaient  toutes  les  maisons  et  les  terres 
des  paysans  de  ce  village.  La  population  s'élève  à  100 
et  quelques  habiunu.  Beaubourg  est  à  20  kil.  de 
Meaux,  et  à  31  de  Melun.  Bureau  de  poste  de  Lagny. 

BeUocasteUum,  Beâoregard ,  bourg  du  diocèse  de 
Clermont-Ferrand  ,  arrondissement  et  à  20  kil.  est  • 
de  celte  ville,  département  du  Puy-de-Dôme.  C'est 
sur  cette  paroisse  que  se  trouvait  le  cbAteau  des 
évêijues  de  Clermont,  lequel  d'ailleurs  existe  encore. 
Les  habitants,  au  nombre  de  15'J0,  ont  cuiservé  sou* 
venir  du  célèbre  et  charitable  Massillon. 

I  Beauregard,  village  du  diocèse,  arrondissement 
et  canton  de  Versailles,  déparieni*  nt  de  Seine-ei- 
Oise»  Popul.,  y  comprise  celle  de  Roquencourt,  132 
habitants.  A  A  kil.  nord  de  Versailles. 

1  Beauregard,  \itlage  du  diocèse  de  Versailles, 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Polssy,  commune 
d*Orgeval,  k  6  kil.  sud-ouest  de  Poissy,  k  U  de  Ver- 
sailles. Popul.,  y  comprise  celle  d*Onteval,  1400  bab. 
Bureau  de  poste. 

Bellomontii  Rogerii  Sylva^  Beanmont-le-Aoger  (fo« 
rét  de),  d  oeôse  d'Evreui,  dans  Tanrien  comté  d*0(i* 
chc,  arrondissement  de  Bcrnay,  k  8  kil.  de  celte 
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fîUe,  et  \  de  Beauroont.  Elle  borde  la  ri?ière  de 
RiUe»  a  n*e8l  plus  aussi  considérable  qu^elle  Téuil 
M 1789,  k  cause  des  défricbements  nombreux  qu*on 
ja  eiécalés  depuis  60  ans.  EHe  appartenait  à  cette 
époque  à  b  maison  de  Bouillon. 

JUUommaimm  Rogerii,  Beaiimont-te-Roger,  petite 
Tille  du  diocèse  d*Evreui,  arrondisseinenlde  Bernay, 
dêptrtei&ent  de  TEure,  à  14  kil.  de  Bernay,  et  28 
coesi-Bord-ooest  d^Evreux.  Pop.  2,600  babilanis. 

Son  o»m  lui  vieni  de  ce  qu*eiltt  a  été  bàiie  ou  an 
■oias  sofineotëe  par  Roger,  Fun  de  ses  comtcf . 
Sea  ^lise  paroissiale  poria.i  le  litre  de  Saîni-Nico- 
iK.  D  y  atait  an  prieuré  de  Bénédictins  qui  dépen- 
dait de  l*abbaj«  du  Bec;  ce  prieuré  éiaii  simple  et 
nbit  enfiron  8,000  iiv.  de  rerie  On  voyait  dans 
liiÏÊt  de  ce  prieuré  de  trcs-ancieniies  reliques. 

Bekanoat-le-Roger  n'était  autrefois  qu*une  seigneu- 

mNVarsale,  leiiue  par  de  simples  gentilshommes. 

i«0i  II  aqoU  celte  terre,  en  1253,  de  Uaoul  de 
Metlin  :  elle  fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne 
pesdut caviron  cent  aus.  En  i353,  le  roi  Jean, 
ajaii  bit  la  peli  aiec  Cbarles  d'Evreux,  roi  de  Na- 
varre, dooea  cette  terre  en  partage  à  Li>uis,  frère 
de  Charles.  Retenue  à  la  couronne,  elle  en  fut  dé- 
Bcabrée  en  faveor  de  la  maison  de  Bouillon,  dans 
^«e!le  elle  se  irouva  sous  le  titre  de  comté.  Beau- 
■sai-le-Roger  est  sur  la  rive  droite  de  b  Bille,  près 
de  la  belle  forêt  de  son  nom.  On  trouve  dans  ses 
canroos  des  carrières  de  pierre  de  taille  et  des 
Marées  d*eaus  minérales.  Il  y  a  des  fabriques  de 
dnps,  façon  de  Louviers,  de  molletons  et  de  toiles 
délia;  des  Mancliisseries  de  toiles ,  une  verrerie  k 
vitres  et  à  bouteilles.  Son  commerce  consiste  en 
bail,  m  de  lia  et  draperies. 

BéUmùHtmm^  ou  BtUut  ifona,  Beaumont.  li  y  a 
^asieors  localités  de  ce  nom  dans  divers  diocèses  de 
Fr.nee.  —  Beaumont,  bcurg  du  diocèse  de  Meaui, 
a: rond,  de  Fontainebleau,  dép.  de  Seine-ei-llaine, 
i  30  kil.  de  Fonuinebleau  et  40  de  Melun.  La  po- 
Hstîon  est  d'environ  1,250  babiianu.  -—  11  y  a  un 
bourg  de  ce  non  dans  le  diocèse  de  Périgueux  ;  un 
•  dans  celui  de  Clermonl,  où  Ton  voysiii  uue  abbaye 
de  Béoédiciiiis  ;  os  an  diocèse  de  Coutances,  lequel 
ttt  cbcf-lien  de  canton  du  départi*ment  de  la  Man» 
die;  m  no  diccèse  de  Grenoble  ;  enfln,  un  au  dio- 
cèse d*  Anton. 

I  Beanmont-en-Argonne,  bourg  dans  les  Ardcn* 
acs,  diocèse  de  Reisas. 

I  Besumout-eo-Auge ,  près  de  Pont-rEvéque, 
diocèse  de  Djyeux. 

I  Besomont-l^Chétif,  à  16  kil.  sud-est  de  Nogent- 
k  Rotroa,  diocèse  de  Gbartres. 

I  Beaamont-de-Lomagne,  petite  ville  sur  la  Gi- 
aiane,  à  20  kil.  de  Castcl-Sarrastn,  diocèse  de  lion* 
tMban,  dépanemenl  de  Tarn-et- Garonne.    ^ 

I  Beaunont-pied-de-Bœuf ,  département  de  la 
Ibyeane,  diocèse  du  Mans. 

I  BeaiMDoat-aur-VesIe ,  bourg  du  diocèse  de 
kiaft,  déparunent  de  la  Marne. 
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I  Beauroont^ur-Ylugeanne ,  diocèse  de  Dijon, 
département  de  la  Côte-d*Or. 

I  Beaumont-Ies-Nonains,  paroisse  de  Tancien  dio- 
cèse de  Rouen,  actuellement  de  celui  de  Beauvais, 
arrondissement  de  cette  ville,  canton  d*Aunenil,  dé- 
partement de  rOise,  à  5  kit.  d*Auneuil,  10  de  Gbau- 
monl  où  est  le  bureau  de  po^tc,  11  de  Beauvais  et 
58  de  Paris.  Population  530  bab.,  en  y  comprenant 
les  hameaux  de  Jouy-la-Grange,  Ghantoiseau  et  Tao- 
cienue  abbaye  des  Nonains.  —  Les  principales  pro- 
ductions de  son  terroir  sont  en  grains;  une  petite 
partie  est  en  bois.  —  Il  y  a  eu  autrefois  en  ce  lieu 
des  religieuses  de  Tordre  des  Prémonlrés,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  surnom  dos  Nonains.  Leur  abbaye, 
fondée  par  Tjbbé  L'iric,  fut  détruite  en  1185,  et  a 
fuit  pbce  à  une  ferme  aujourd'hui  en  plein  rapport. 
Quelques  hiaoriens  de  la  Normandie  croient  que 
Tancienne  chapelle  de  St-Jean,  au  hameau  de  Jouy  < 
la-Grange,  pourrait  bien  être  un  reste  de  celte  abbaye  ; 
mais  leur  opinion  ne  parait  pas  fondée. 

I  Beaumont,  bourg  de  1,800  bab.  au  diocèse  de 
Viviers,  arrond.  de  rArgcntières,  à  12  kil.  ouest  de 
celte  ville,  départ,  de  TArdèche. 

I  Beaumont,  paroisse  du  diocèse  d'Avignon,  ar« 
rondissement  d*Apt,  k  32  kil.  est-sud-est  de  cette 
ville.  La  terre  seigneuriale  de  ce  bourg  appartenait, 
avant  la  révolution  de  1789,  à  la  famille  Riqueitt, 
erigioaire  de  Florence.  Le  cbftieau  de  ce  nom  existe 
encore  à  A  kil.  de  Beaumont.  Le  célèbre  Mîrabeaiî , 
qui  joua  un  si  grand  réle  à  rassemblée  constituante 
et  au  commencement  de  la  révolution  de  1789,  éuit 
le  fils  aîné  du  marquis  Riquetti  de  Mirabeau,  dit  VAmi 
des  hommUf  personnage  connu  au  xvui*  siècle  par 
plusieurs  écrits  sur  Téconoraie  politique ,  et  aussi 
original  que  son  fils  était  eitraordinalre.  La  popul. 
de  Beaumont  est  de  1,100  bab. 

I  Beanmont,  bourg  du  diocèse  de  Poitiers ,  près 
de  la  rivière  du  Glain,  arrond.  de  Chfttelleraull,  à  19 
kil.  sud-ouest  de  cette  ville,  départ,  de  la  Vienne. 
Popul.  1,200  bab. 

I  Beaumont-en-Yérou,  bourg  du  diocèse  deTours, 
arrond.  de  Cbinon,  à  0  kil.  de  cette  ulle,  départ. 
d1ndre-et-Loire.  Popul.  1,500  bab. 

I  Beaumont-la-Ronce,  petite  ville  du  diocèse  de 
Tours,  à  20  kil.  nord  de  cette  ville.  Elle  a  été  ainsi 
nommée  k  cause  de  sa  situation  au  milieu  de  la  furél 
de  Beaumont.  On  y  voit  une  manufacture  de  fer- 
blanc  qui  occupe  un  certain  nombre  d*ouvricrs.  Pop, 
1,800  bab.  Départ.  d*lndre  et-Loire. 

I  Beaumont-les-Forgesoula  Ferrière,  paroisse  du 
diocèse  de  Nevers ,  arrond.  de  Cosne,  à  36  kil.  sud- 
sud-est  de  cette  ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Nèvre. 
Ge  village  doit  son  surnom  aux  forges  qo*on  y  ex- 
ploite ;  il  possède  une  manufacture  d'ancres  pour 
les  vaisseaux,  et  compte  800  habitants ,  sans  y  com- 
prendre la  population  floiun'.e  de  ses  usines. 

I  Beaumont-Monteux,  petite  ville  du  diocèse  de 
Valence,  arrond.  et  à  10  kil.  nord-est  de  cette  ville, 
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•ur  la  rive  droite  de  Tlsère.  Départ,  de  la  Drôme. 
Popol.  I,G50  hab. 

I  Beaumonl,  petile  ville  du  diocèse  de  Namor  , 
Belgique,  entre  les  deui  riTlères  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse.  Ses  environs  sont  ricbea  en  minerais.  On 
j  fabriijue  beaucoup  d'ustensiles  en  fonte.  La  popol. 
est  de  2,600  bab. 

I  BeaufDonl-le- Vicomte*  petite  ville  du  diocèse  du 
Mans,  arroiid.  de  M  amers ,  cbeMieu  de  canton  do 
départ,  de  la  Sartbe,  à  20  kil.  sudH>ue)l  de  Mamers, 
28  kil.  du  Mans  et  180  de  Paris.  Elle  a  été  bâiie  par 
les  anciens  vicomtes  du  Mans,  quiétiicnt  les  lieu- 
tenants des  comtes,  et  c'est  d*eui  que  celte  ville  a 
pris  le  surnom  de  Reaumontle-Yic>  mte.  Elle  fui  prise 
plusieurs  fois  |  ar  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre,  et  suivit  le  sort  de  la 
province  du  Maine ,  qui  changea  trois  ou  quatre  fois 
de  maîtres  en  mr>ins  deSO  ans.  On  n'y  vnit  plus  :iu- 
jourd'bui  aucune  de  ses  ancieiiues  fortifie» lions.  Cette 
Tille  a  donné  son  nom  h  deui  grandes  familles,  qui 
ont  duré  plus  de  5J0  ans.  La  première  commença 
par  Hubert  de  Bcaumont,  vicomte  du  Mans,  qui  vi- 
vait au  commencement  du  X*  siècle  et  finit  à  Richard 
de  Bcaumont,  troisième  du  nom ,  qui  laissa  sa  suc- 
cession à  Agnès,  sa  sœur,  mariée  è  Louis  de  lirienne, 
roi  de  Jérusalem,  duquel  mariage  »ont  issus  les  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Bcaumont,  qui  se  Tondit  dans 
celle  de  CbamiUard.  Marie  de  Cbamillard  porta  celte 
ville  en  dot,  1371,  à  Pierre,  comte  d'Alençoo,  d'oè 
elle  passa  dans  la  mai>ou  de  B  urbon«  par  le  mariage 
de  François  d'Aleoçon,  fille  ainéede  René,  due  d'A* 
lençon,  e>  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  avec  Charles 
de  Boui  bon,  comte  de  Vendôme.  £l!e  fut  érigée  en 
ducbé-paîrie ,  en  i5.3,  ei  c'est  le  premier  titre  que 
le  roi  llenri  IV  porta  do  vivant  de  son  père,  «près  la 
mort  de  son  frère  aîné,  qui  en  avait  été  revêtu.  Elle 
a  passé  ensuite  dans  la  maison  de  Tessé.  Beaumont- 
le-Vicomte  est  dans  une  situatinn  agréable,  sur  la 
^ive  droite  de  la  Sartlie.  On  y  lem.irque  une  belle 
|>roii:ena(le,  tituée  sor  un  monticule,  d'où  l'on  jouit 
d'une  cbarnianie  pert»pective.  On  y  voit  les  ruines  de 
l'ancien  cli&ieau,  qui  sert  maintenant  de  prison.  II  y 
a  des  fabriques  d'étamines ,  droguets,  serges,  pru- 
nelles ,  loilcs  ;  son  commerce  consiste  eu  grains  et 
volaille. 

Deccum,  Bennecoort,  paroisse  de  l'ancien  diocèse 
de  Rouen,  aciuellemcnt  de  celui  de  Versailles,  ar- 
rondissement du  Mm  es,  canton  de  Bonnières,  dépt. 
de  S>:ineHii-Oise,  li  7  kil.  de  la  Uoche-Guyon,  62  de 
Paris  entre  1*0.  et  le  N.-E.,  bureau  de  |>o>te  de  Bon- 
nières. La  principale  culture  du  terroir  e»ten  vignes, 
dont  le  vin  n'est  guère  meilleur  que  le  cidre  que  l'on 
f  lit  dans  les  environs.  La  population  est  environ  de 
109J  habitants,  en  y  comprenant  les  hameaux  de 
Clotoii  et  Tripleval.  Bemiccouri,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  n*csi  séparé  de  Bonnières  que  par  cetio 
rivièie  et  quelques  Iles  garnies  de  saules  et  en 
prairies. 

ilcderîum,  Bcrchéres ,  paroisse  du  diocèse  de 


Meaui,  commune  de  Pontault,  canton  de  Tonrnan, 
arrond.  de  Melun,  dépt.  de  Seine  et-Marne,  li  22  kil. 
de  Paris.  Bureau  de  poste  de  Tournan.  Ce  lieu  est 
connu  depuis  le  règne  de  Louis  le  Gros.  Son  église 
n'était  qn'une  petite  chapelle  du  litre  de  St-Pierre-ès- 
Liens,  qui  a  été  rcb&t'evers  1737,  et  dans  laquelle 
il  n'y  avait  rien  k  remarquer.  Celle  qui  existait  au 
xu*  siècle  avait  été  donnée  aux  moines  de  Goumay, 
par  l'évéque  de  Paris,  peu  de  temps  après  qu'ils 
eurent  une  petite  dinie  sur  sou  territoire.  Cette  pa- 
roisse est  entre  Corolieaux  et  Rnissy,  dana  une  plaine 
à  gauche  du  grand  chemin  de  Champigny.  Son  ter- 
ritoire anciennement  n'était  composé  que  d'eiiv.  100 
arpents,  bordé  par  celui  des  paroisses  de  Contbeaux, 
Pontault  et  Roussy,  et  alors  il  n'y  avait  que  3  feux. 
Aussi,  dans  les  rôles  de  l'élection  de  Paris,  cette  pa- 
roisse était-elle  j  *inte  sous  un  même  article  avec 
celle  de  Pontault.  La  seigneurie  de  Bcrchéres  api^ar- 
tcnait  à  la  maison  d'Armaillé. 

I  Berrhères-sur-Vesgres,  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres,  arrond.  de  Dreux,  canton  d'Anet,  dépt. 
d'Eure-et-Loir,  dans  une  vallée  à  8  k*.l.  vers  l'E. 
d'Anet,  7  veri  le  N.-E.  de  Houdan,  où  e  t  le  bureau 
de  poste,  et  59  de  Paris.  Cette  terre  est  une  ancienne 
seigneurie;  elle  a  été  possédée  par  le  marquis  de 
Colbert.  Le  cli&teau  de  lierre,  dans  une  sitnation 
a||[réable.  Il  côté  du  vilhige,  est  d'une  construction 
moderne.  Le  parc,  traversé  par  la  petite  rivière  de 
Vesgres,  contient  iOO  arpents  et  renferme  de  belles 
plantations  d'arbre •>  et  d'arbustes  étrangers.  Ce  parc 
est  contigo  à  un  bois  bien  percé  qui  fait  partie  de 
cette  propriété.  La  popul.  de  ce  village  e  t  de  450 
bab.  env.  Son  terroir  est  en  labour,  en  vignes  et  eu 
bois;  une  petite  partie  e^t  en  prairie.  La  riviiTe  de 
Vesgres  fait  tourner  un  moulin  à  faiine. 

Belarium,  ou  BetariiCastellum,  Bel-Air  (<  liÂteaude). 
Avant  Tenceinte  actuelle  de  Paris,  il  j  avait  au  xvin* 
siècle,  dans  le  hameau  de  Monceaux,  qui  alors  se 
trouvait  hors  Paris,  un  chftleau  nommé  Bel-Air.  Il 
dépendait  de  ce  château  une  petite  chapelle  sous  l'm- 
vocation  de  saint  Etienne,  qui  servait  de  succiîrsdle 
à  l'église  de  Clichy. 

{  Bel- Air,  village  de  Scinc-et-Oise,Jdiocèse  de  Ver* 
sailles,  arrond.  et  canl.  d'Etampes,  commune  de 
Mauchamps,  sur  la  roule  de  Paris,  vis  à-vis  l'avenue 
du  cliAieau  de  Ghamaraude,  h  i  kil.  N.  d'Etréchy, 
iO  N.  d'Etampes.  Popul.,  compris  celle  de  Mau- 
champs,  200  hab.  env.  Bureau  de  poste  d'Etréchy. 

I  Bel- Air,  village  du  diocèse  de  Paiis,  arrond.  de 
St-Denis,  cani.  et  commune  de  Nanierrc,  à  i  kil.  de 
Nanierre,  10  S-0.  de  Si-Denis,  9  N.-O.  de  Pans. 
Popul..  2000  bab.  Bureau  de  poste  de  Nanierre. 

l 'Bel-Air,  village  du  diocèse  et  de  Tarrond.  de 
Meaux,  cant.  de  Lagny,  commune  de  F'-rriére,  à  5 
kil.  S.  de  Lagny.  22  S.-O.  de  Meaux.  Poj  ul.,  com- 
pris celle  de  Perrière,  430  bab.  Bureau  de  posta 
de  Lagny. 

I  Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Me>ux,  dcpi.  ^^ 
Seine  el-Marne,  arrond.  de  Coulomroiers,  cani.  de 
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Rosoy,  commane  de  Villeneuve-le-Roî,  à  9  ki).  de 
La^nj.  PopuL,  compris  vAle  de  Villeneuve-Ift-Roi 
el  dépendances,  GOOIiub.  Bureau  de  poste  de  Lagnj. 
I  Rel-Aîr,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Sane-el-OtsCy  arrond.  d^Elampes,  canton  N.  et 
commune  de  Dourdan,  à  5  kil.  N.  de  Dourdan,  et  28 
S.  de  Versailles.  Popul.,  5,600  liab.  Bureau  de  poste 
d<i  Dourdan. 

t  BeI>Air,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Sdne-ei  Oise,  arrond.  de  Pontoise,  canto:i  de 
Montmorency,  commune  d*Andilly,  à  3  kil.  de  Mont- 
Borency  el  13  S.  de  Ponloise.  Popul.,  compris 
celle  d'Andilly,  370  tiab.  env.  Bureau  de  poste  de 
Montmorency. 

Bd-Air,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt.  de 

Seioé-el  Oise,  arrond.  de  Versailles  cant.  de  Palai- 

seao,  commune  d*Orsny,  h  3  kit.  S.-O.  de  Palaiseau, 

eik  II  S.-E.  de  VersaiU  s.  Popul.,  compris  celle 

â*On»j^  970  hab.  env.  Bureau  de  poste  de  Palaiseau. 

Beiia  Ecelesia,  ou  BasUiea^  Belle-Eglise,  paroisse 
do  diocèse  de  Beauvais,  arrond*  de  Sentis,  canton  de 
Neoilly-en-TbcIle,  départ,  de  TOise  à  40  kil.  nord  de 
Paria.  Popal.  400  hab. ,  y  compris  les  hameaux  de 
Gon  icourt,  Londrimont,  Montagny-Prouvaires ,  et 
leeiiikteau  de  SaintJust,  qui  appartenait  à  Tordre  de 
Malte.  Le  terroir  de  ce  village  est  en  terres  arables, 
en  prairies  et  en  bois.  Le  ruisseau  dit  le  llu  de  Méru 
fait  tourner  deux  moulins. 

BtUavHla  tuper  Sabulum,  B>  tieville  ,  paroisse  du 
diocèse  et  de  la  banlieue  de  Paris,  canton  de  Pantin, 
arrood.  de  Saint-Denis,  sur  un  coteau  à  Test-nord- 
est  de  Paris.  Celte  paroisse  était,  dans  Tancien  ré- 
gime, une  annexe  de  Téglise  de  St-Verri  de  Paris. — 
Ce  village  portait  anciennement  le  nom  de  Savegium^ 
Snia  ,  Sovie.  On  le  trouve  ensuite  nommé  PétroU' 
nlU  ti  PoUronvitte,  L*abbé  Lebeuf  a  composé  une 
longue  dissertation  sur  le  nom  primitif  de  cette  mon- 
tagne. Jaillol  le  combat  en  quelques  points  ;  il  pense 
que  Savie  et  Poitronville,  aujourd'hui  Belleville  , 
étaient  deux  Keox  contîgus,  mais  différents  Pun  de 
l'autre,  f  Snivant  une  sentence  arbitrale  de  i229,  dit 
cet  auteur,  conservée  dans  les  .irchires  de  St-Merry, 
on  voit  que  ce  chapitre  avait  la  moitié  d*un  pressoir 
â  Sapr>,  proche  la  maî^^on  de  St-Mariin,  in  ierritorio 
deBel'oCiwpo,  Ce  même  endroit  est  nommé  de  PuU 
ckro  Campo^  dans  les  litres  de  Salni-Martin-des- 
Cbamps....  Le  nom  de  PoiironviUe  se  lit  dans  le  rôle 
de  taxe  de  1313  et  dans  plusieurs  titres.  L*abbé  Le- 
beuf en  a  inféré  qu*tl  venait  de  quelque  seigneur  ap- 
pelé Boilron  ou  Poltron;  mais, outre  qu*il  n*en  donne 
aucune  preuve,  il  me  parait  plus  vnisemblable  que 
ce  fiom  est  une  faute  de  copiste  ou  Ui.e  aItératioi|  de 
celui  de  PétrinviUe^  PetrevUla,  qui  lui  aura  été  donné 
a  cause  de  sa  dépendance  de  Sl-Uerry,  dont  Téglise 
éuit  primordialement  une  chapelle  sous  Tin  vocation 
de  St-Pierre;  et  dans  le  rôle  de  1313  que  je  viens 
de  citer»  Poîtronville  est  indiqué  comme  étant  cl 
faisant  partie  de  la  paroisse  de  St-Merry.  A  ci;  nom 
a  succédé  celui  de  Dellent'e'SW'Sabton,  BellaïUla 


êuper  Sabulum^  et  c'est  ioos  cette  dernière  dénomi- 
nation que  ce  lieu  est  désigné  dans  tous  les  actes  des 
deux  derniers  siècles,  i  —  Les  rois  de  la  première 
race  avaient,  dans  ce  lieu,  une  maison,  et  Ton  trouva 
des  pièces  de  monnaie  qni  y  avaient  éié  frappées  , 
avec  rinscription  :  San,  Il  reste  encore  des  vestiges 
de  cette  ancienne  maison  dans  une  ferme  située  sur 
le  haut  de  la  montagne,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
ferme  de  Savîe. —  Dans  une  description  des  environs 
de  Paris,  faite  sous  Charles  VI,  on  lit  :  Poîtronville , 
dit  BeiU'Ville.  Dans  Texposé  d*une  grâce  obtenue  du 
même  monarque,  il  est  parlé  de  gens  qui  éiaieni 
aîléi  ie  battre  et  jouera  PoitronvUlr,  anez  prèi  de  Parii, 
en  une  certaine  taverne  séante  audU  lieu  et  ville,  La  si- 
tuation de  ce  vil 'âge,  sur  une  éminence,  d'où  Toeil 
découvre  tout  Paris,  lui  a  sans  doute  f;«il  donner  son 
nouveau  nom.  11  y  a  sur  la  montagne  de  Belleville 
des  sources  assez  abondantes  qui  fournissent  des 
eaux  pour  Tusage  de  la  capitale.  L^aqueduc  qui  sert 
à  les  conduire  est  un  des  plus  anciens  de  Paris.  Il 
en  est  fait  mention  dès  Tan  1244.  —  Ce  lieu  était 
autrefois  réparé  de  Paris  par  des  chimps  ;  il  touche 
maintenant  aux  barrières  par  une  continuité  de  mai* 
sons  bJlities  des  deux  côtés  de  la  route.  On  lit  dans 
d^anciennes  descriptions  que  ce  vl.lage  avait  17 
seigneurs,  et  en  outre  plusieurs  couvents.  Les  cou- 
vents sont  détruits  ,  les  seigneurs  ont  disparu;  et 
maintenant  on  arrive  à  Belleville  sans  8*apercevoir 
qu'on  est  hors  de  Paris. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  Belleville  avoislne 
réglise,  qui  u'a  été  bàlie  qu*an  xvii«  siècle,  sous  Fin- 
vocation  de  saint  Jt'an-Baptiste,  patron  du  village  ; 
elle  a  déjà  été  réparée  plusieurs  fois  et  agrandie.  En 
1814,  on  s'est  battu  à  Belleville  avec  acharnement 
contre  les  troupes  alliées.  La  population  a  beaucoup 
augmenté  :  on  y  compte  plus  de  f  0,000  habitants, 
sans  comprendre  la  population  floilante. 

Belica^  le  Belay,  village  du  diocèse  de  Versailles, 
déparL  de  Seine  et-Oise,  arrond.  de  Ponloise,  canton 
de  Marines,  à  8  kil.  est  de  Magny  où  est  le  bureau 
de  poste.  Cette  paroisse  dépendait,  avant  1789,  du 
diocèse  de  Rouen.  Il  y  avait  une  commanderie  dé- 
pendante lie  celle  de  Louviers,  qui  rapportait  7,000 
livres  de  ren'e,  dans  laquelle  somme  Belay  se  trou- 
vait compris  pour  envin^n  6J0  livres.  Les  principales 
productions  de  son  terroir  sont  en  céréales.  On  y 
voit  quelques  buis.  Popul.  250  hab. 

Bellebatium^  Bellebat  ou  Belesbat,  village  du  dio« 
cèse  de  Versailles,  arrond.  de  celte  ville,  canton  do 
Marly,  commune  de  la  Celle-St-Cloud,à5kil.  nord  de 
Versailles,  6  ktl.  ouest  de  St-Cloud.  Bureau  de  poste 
de  Versailles.  Popul. ,  comprise  celle  de  la  Celle  t 
3G'3  babilanis.  Louis  XI  donna  le  ch&teau  de  Belle- 
bal,  en  récompense  de  ses  services,  à  son  barbier, 
le  fameux  Olivier  Ledain ,  qui  péril  si  misérable- 
ment ensuite.  Le  cbftteàu  n'existe  plus. 

BelUsmum,  Belesme  ou  Bellesme ,  petite  ville  du 
diocèse  île  Séez ,  arrond.  de  Moriagne ,  chef-lieu  de 
canton  du  départ,  de  fOrne,  à  32  kiL.d\^lei:çon,  13 
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de  Morlagne,  14  de  NogenileRoiroo,ek  U4  de  Paris, 
telle  TiDe  c^nsisie  en  une  seule  rue,  dont  la  route 
parcourt  toute  la  longueur  »  à  Texcepiion  d'un  court 
interfitlle  où  elle  la  quille  an  insunt ,  à  cause  des 
difDcultés  de  ce  trtjet ,  pour  longer  ex lëi  ieurement 
une  promenade  en  forme  de  bouleford,  qui  est,  afcc 
sa  position  aéiée  ,  le  seul  agrément  de  celte  ville  , 
peuplée  d'environ  3,OoO&me8.  Elle  |  réiend  avoir  é\é 
ladis  la  capitale  du  Perche ,  et  Tune  des  plus  r>ries 
places  de  TEurope ,  ce  dont  on  ne  se  douterait  guère 
aujourd'bui.  Elle  a  soutenu  divers  sièges,  dont  le  plus 
fameui  est  celui  de  Pan  1228,  ou  le  roi  Louis  IX  s'en 
empara,  après  quinze  jours  d'attaques  réitérées.  Les 
'Anglais  s'en  emparèrent  aussi ,  en  1424 ,  après  une 
vigoureuse  résistance.  On  y  a  trouvé  des  antiquités 
qui  prouvent  qu'il  y  avait  dans  la  forêt  voisine  un 
temple  dédié  k  Vénus  et  un  autre  aux  dieux  Infer- 
naux. Cette  ville  avait  iin  chiUteau  qui  nVsi^tc  plus 
depuis  longtemps.  Elle  a  été  l'apanage  de  Louis  X  VIII, 
avant  1789,  alors  qn'il  portait  le  litre  de  Monsieur» 
Le  territoire  de  Delesme,  agréablement  varié  de  sur- 
face et  de  culture ,  produit  le  froment  qui  rend  7  âi  8 
pour  1,  et  1j  graine  de  trèfle.  L'exploitation  des  bois 
environnants  dont  on  fabrique  du  merrain  pour  les 
vignobles  voisins,  faille  principal  commerce  de  cette 
Tille,  qui  y  joint  celui  des  chevaux  et  des  bestiaux. 
Il  y  a  des  fabriques  de  toiles  cretonnes,  linge  de  ta- 
ble et  tissus  de  coton.  Il  s'y  trouve  une  papeterie.  Le 
29  novembre  on  y  lient  une  foire  considérable.  Malgré 
son  antiquité,  cette  ville  n'a  rien  cooservé  des  siècles 
passé'. 

1  Belhmi  iilva^  forêt  de  Belesme.  Cette  forêt , 
dans  ê  diocèse  de  Séex,déparL  de  TOrne,  tranchant 
brusquement  avec  les  vastes  labours  dont  elle  est  en- 
tourée, ressemble  à  un  long  rempart  de  verduie, 
•  dont  l'effet  imposant  s'accrott  encore  à  mesure  qu*on 
iipiiroche.  C^est,  sans  contredit,  une  des  plus  belles 
forêts  de  France  pour  la  hauteur  des  arbres,  sans  en 
'être  une  des  plus  grandes,  |,uisqu'elle  n*a  guère  que 
3,000  hectares.  Elle  s'étend  sur  une  longueur  de  8 
kil.  :  on  la  parcourt  dans  sa  largeur ,  de  4  kil.  Il  y  a 
dans  celte  forêt  quel«|ues  sources  d'eaux  minérales 
estimées,  mais  que  Ton  n'a  pas  su  mettre  en  réputa- 
tion ;  ce  qui,  par  conséquent ,  attire  peu  d'étrangers. 
Ou  y  trouve  aussi  des  mines  de  fer. 

BdloftraiHM,  Beaupré,  village  du  diocèse  de  Beau* 
Tsii,  départ,  de  rOise.sur  le  petit  Thérain,  à  20  kil. 
de  Beaavais.  Il  y  avait  une  abbaye  d*h  «mmes  en  rom- 
mende  de  Tordre  de  CIteaux,  qi>i  fut  fondée  en  1 135, 
parManassès  de  Milly,et  qui  rapportait  à  l'abbé  9,<  00 
livres  de  rente.  Il  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments 
«le  cette  abbaye ,  devenae  propriété  particulière  de- 
pots  1790. 

Beltoranum,  Beanrain  ou  Braurains ,  village  de 
rancieo  diocèse  de  Noyon,  actuellement  de  celui  de 
Beauvals,  arrond.  de  Compiègne,  canton  de  Noyon,  âi 
5  kil.  de  cette  ville  où  est  le  bureau  de  poste,  à  60  de 
Beauvals  ,  départ,  de  l'Oise.  Popal.  230  hab.  L'abbé 
JiCbeiif  parle  d'un  Beanrain  qui  est  pr<  bahlemefit  ce- 
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Ini-ci;  il  dit  l'avoir  trouvé  dans  un  litre  de  1218,  sous 
le  nom  de  Bcllepenne;  il  ajoute  qu'il  appartenait  aox 
seigneurs  de  Cbevreuse,  et  qu'un  d*eux,  Guy  deClie- 
yreuse,  le  céda  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1226. 
Bdlorotum  ou  Bella  Rcsa^  Beaurose  ou  Beauroy. 
C'était  une  ferme  située  près  de  Corbeil,  qui  appar* 
tenait  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  d'après  un 
procès-verbal  de  la  coutume  de  Paris  de  l'an  1580« 
Elle  existe  toujours. 

I  Beaurose,  village  du  diocèse  de  Meaux,  arrond. 
de  Me!un,  canton  de  Brie-sur-Hières ,  commune  de 
Féiolles,  à  6  kil.  de  Brie  où  est  le  bureau  de  poste, 
et  à  21  de  Helun.  Pop.,  compris  celle  de  FéroUes, 
300  hab.  Dé;),  de  Seine-et-Manie. 

Belloteriaeum^  Beausserré,  petit  village  de  l'ancien 
diocèse  de  Rouen  ,  actuellement  de  celui  de  Beau« 
va>s,  arrond.  et  canton  de  Clermont-Oise,  départ,  de 
l'Oise,  à  64  kil.  nord*ouest  de  Paris.  Il  est  dans  une 
val'ée  sur  la  rivière  d'fcipte.  On  y  voit  un  vieux  châ- 
teau. La  popul.  est  de  120  hab.  avec  le  hameau  de 
Moriaumont  qui  en  dépend. 

Bellotum ,  Bellot ,  paroisse  du  diocèse  de  Meanx , 
arrond.  de  Coulommiers  ,  canton  de  Rebais,  sur  la 
rivière  du  Petit- Morin,  à  29  kil.  de  Rosoy  et  54  de 
Melnn.  Bureau  de  poste  de  Rtbais.  Pop.  900  hab. 

Bellêifacum  o\ï  CivHaê  Betlovacorum^  Reauvai<,nlle 
épiscopale,  capitale  du  Beauvaibis  ou  Beanvoisis , 
contrée  de  Tancienne  province  de  Picardie,  à  56  kil. 
sud-ouest  d'Amiens,  à  88  est  de  Rouen,  et  68  nord- 
ouest  de  Paris.  Lai.  nord  49*  26'  7o.  Long,  oue.4  0' 
15'15*.— Pop.  16,000  hab.  environ.  CheMieu  de 
préfecture  du  départ,  de  l'Oise. 

L'ancien  palais  épiscopal  est  d'aiaique  ron>truc- 
lion  ;  les  dehors  annoncent  uiio  sorte  de  forteressi:; 
car  il  est  flanqué  de  deux  grosses  tours,  et  eniouré 
de  hautes  et  fortes  murailles.  Ces  tours  furent  élevées 
par  l'ordre  de  Simon  de  Cleimoni,  dit  de  Nelle,  évé- 
que  de  Beauvals.  Louis  de  Villers  fit  rel&iir  ce  p  liis 
au  15"  siècle.  Depnis  1793,  il  a  s«Tvi  dhêicl  de  pré- 
fecture. L'hêtcl  de  villo,  construit  en  1751,  sur  les 
dessins  de  l'architecte  Bayeu,  est  un  monument  ré- 
gulier, imposant,  qui  orne  la  pince  principale  de  la 
ville.  On  y  re  »  arque  «ne  irès-boiinc  horloge,  ci»ni- 
po&ée  par  le  célèbre  Lepauie  ;  elle  y  fut  placée  en 
ISIO.  La  place  de  rhêtel  de  vi  le,  i  ù  se  lieUMcnl  les 
marchés,  est  grande,  bordée  de  maisons  k  i  Ignons 
et  mal  alignées.  Une  statue  équestre  de  Lonis  XIV  la 
décorait;  on  la  renversa  en  1792.  —  Be cuvais  a  2 
hospices  :  i'IIêtel-Dieu ,  dit  de  StrJean,  et  le  Bureau 
des  pauvres.  Le  1"  remonte  au  xi«  siècle;  il  éult 
autrefois  desservi  par  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  St-Augustin  ,  ayant  une  rente  de  12,0i  0 
liv.,  et  l'eat  aujourd'hui  encore  par  des  hospit;iliéres 
de  cette  congrégation,  dites  sœurs  de  St- Joseph.  Il  y  a 
80  liu  :  35,  placés  k  part,  sont  destinés  aox  militaires. 
On  n*en  comptait  que  48  avant  la  révolution.  C'est  (à 
que  se  font  les  expériences  de  chirurgie.  Le  Bureau 
des  pauvres  futéubli  en  1653  ;  il  est  garni  de  plus  de 
350  lits.  Cet  établissement  a  en  pour  fuiidatcuri  les 
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ifèqMt  Augustin  Poiicr  ei  Choart  de  Bugenval.  Lts 

rcTtoas  de  ces  deut  hospices  s*élèveni  à  99,000  F. 

Beiofsis  a  aossi  an  bureau  de  bieDraisance.tenu  par 

Im  Mères  de  la  charité ,  e(  un  dépôl  provisoire  de 

neadidté.  -^  Le  Thérain  ,  rivière  qui  baigne   les 

Rfliparts  de  celle  ville  el  circule  dans  son  intérieur, 

ett  irés-faTorable  à  l*exploi(ation  de  plusieurs  fabri- 

^•es  et  manuraciures.  Cette  rÎTÎérc  et  l'Avclon,  qui 

l'fféuoit,  fonl  lounier  plusieurs  moulins  à  farine  , 

4eiii  à  tan,  un  à  huile  el  un  autre  à  frise,  pour  les 

étoffes.  Le  dernier  de  ces  moulins  est  remarquable 

parnne addition  à  son  mécanisme,  au  moyen  de  la- 

fa^ld  il  réunit  IVvantage  de  piler  en  même  temps  le 

ônest  pour  la  maçonnerie.  La  manufacture  de  la- 

fiisft  ries  à  Tinslar  des  Gubelins ,  les  teintures  ex- 

trptéds ,  a  été  établie  par  Colbert,  en  1 664.  Il  y  a 

nsH Qae Danufacture  de  lapis;  elle  livalise  avec 

ccQestfÀihasaO'i.  On  y  travaille  en  point  de  Hongrie 

d  eopoial  iTuiie  nouvi  Ile  invention ,  qui  joint  à  la 

Mfiliaé  me  ressemblance  parfaite  aux  tapis  veloutés 

ki  pin  recherchés.  Les  autres  manufactures  et  fa- 

lyriques  coosisteni  en  draps  de  différentes  espèces  : 

mèches, sommières,  tricots,  espagnolettes,  ratines, 

Mriieion^,  vestipolines  et  flanelles;  en  toiles  peintes, 

M  Uaflchisseri» s  et  en  tannerie^.  Les  draps  qui  se 

ftbriquait  dans  Bcauvais  et  ses  environs  y  reçoivent 

IMS  les  apprêts;  on  y  donne  aussi  le  dernier  apprêt 

an  belles  toiles  de  balles  ,  appelées  mi-Hollande. 

Des  manoCictares  de  toiles  peintes,  des  fliatures  et 

des  blanchisseiies  Importantes  se  trouvent  aussi 

àos  les  vilUges  de  St-Just-des-Marais  el  de  N.-D.- 

<ii-Tbi|  et  au  hameau  de  Voisin-Lieu ,  qui  touchent 

le  faubourg  Si-Quentin,  les  remparts  et  le  faubourg 

Sl-Jaeqnes.  Cliaque  semaine  il  se  tient  à  Beau  vais 

éen  marchés  considérables  en  grains ,  denrées  et 

■nrchandises  de  tout  genre,  el,  depuis  1555,  le  pre- 

Biier  samedi  de  chaque  mois,  un  franc-marché,  équi- 

niant  à  une  foire,  où  Ton  vend  une  grande  quantité 

k  hesiiaui  de  toutes  les  espèces.  Les  principales 

produeiions  des  environs,  qui  renferment  aussi  beau* 

CDop  d*«irbres  à  cidre,  sont  en  grains  et  en  légumes. 

Les  fromages  de  Beauvais  jouissaient  d*une  certaine 

renoonée,  et  ses  vins  se  buvaient  à  la  table  de  Phi- 

fippe-Auguàie.  Les  couteaux  de  celte  ville  étaient 

kn  estimés  sous  les  premiers  roia  de  la  troisième 

née.  Dans  raniien  couvent  des  Ursulines  sont  placés 

Li  biblioihèqae  publique,  composée  d'environ  12,000 

voliuDes,  et  un  grand  collège,  créé  en  1805,  où  les 

jeunes  gens  suivent  un  cours  d*étude  complet.  Lesé- 

■iaalre  est  cubli  dans  la  partie  des  b&liments  encore 

eiisiauts  du  couvent  des  Dominicains.  Gelte  ville 

anii autrefois  un  collège  renommé;  il  a  cessé  d*exis- 

ter  en  1799.  —  Les  remparts  ont  été  changés  en 

^es  promenades  qui  entourent  la  ville,  fermée  par 

te  eauaax  d^eau  vive  qu*aliroenient  le  Thérain  et 

fAvelon,  rivières  sur  lesquelles  elle  s'est  en  quelque 

•one  élevée.  Elle  est  située  dans  un  riche  vallon,  en- 

wmé  de  collines  riantes  et  boisées.  Elle  aurait  été 

**es  furie  sans  les  montagnes  qui  la  dominent  de 


todtes  parts,  principalement  du  côté  des  portes  de 
Paris,  de  l'HôpiUl  et  de  Bresle,  où  les  fortincations 
avaient  été  travaillées  avec  le  plus  de  soin,  afin  d'as- 
surer autant  que  possible  la  défense  de  la  place.Tuu- 
les  ses  rues  sont  belles  et  droites  ;  celle  de  TEcu  et 
de  St-Sauveur  font  les  plus  grandes.  Presque  toutes 
les  maisons  sont  mal  alignées  et  bftties  en  bois  et  en 
morlicr  de  S;tblé,  de  chaoi^  et  d^argile,  à  la  man'ère 
de  nos  plus  anciennes  villes  ;  mais  on  est  frappé  de 
la  multitude  dVnements  et  de  sculptures  en  bois  qui 
décorent  l'intérieur  de  ses  habitations.  La  ville  a  huit 
faubourgs,  et  cinq  portes  nommées  de  Bresle ,  de 
Paris,  de  St-J(  an,  de  môpital,  de  Limaçon.  Trois 
routes  royales  la  traversent  :  celle  de  Paris  h  Calais  , 
celle  de  Itouen  à  Soissoni;,  celle  d'Ëvreux  à  Breteui!. 
—  St-Pierre  est  l'église  cathédrale ,  d'uù  relevaient 
quatre  autres  petites  paroisses,  StrBartliélemy,  Si- 
Nicolas,  St-Michel  et  Notre-Dame ,  qu*on  appelait  à 
ctuse  de  cela  les  quatre  Allés  de  St-Pierre.  Le  chœur 
de  cette  cathédrale ,  qui  fut  commencé  en  1591 ,  est 
admirable,  tant  par  sa  hauteur  (50  mètres)  et  sa  lar-» 
gueur  (12  mètres),  que  pour  le  dégagement  de  son* 
travail,  la  belle  ordonnance  de  sa  voûie  et  ses  dehors., 
il  y  a  dix  piliers  de  chaque  côté  dans  sa  longueur^ 
avec  des  chapelles  à  Teniour.  Le  pavé  du  sanctuaire, 
qui  est  très-vaste,  est  tout  de  marbre.  H  manque  à 
cette  église  une  nef ,  des  tours  et  un  clocher  d'appa* 
rence.  Hervé ,  quarantième  évèque  de  fieiuvais ,  ea 
jeta  les  fondements  en  991.  En  1^5,  un  incendie 
consuma  les  voûtes  et  le  comble.  On  y  dit  l'ofllce , 
pour  la  première  fois,  en  1271.  En  1281,  les  grandes 
voûtes  du  chœur  et  quelques  piliers  s'écroulèrent. 
Celte  éislise  ne  consista,  pendant  500  ans,  que  dans 
le  chœur.  L^  croisée  actuelle  n'a  été  entreprise  qu'en 
1500.  Leclocher,  bftti  en  pierres,  très-élevé.  et  d'une 
structure  merveilleuse,  s'écroula  en  1575.  Ce  monu- 
ment renferme  d'anciennes  tapisseries  très^urieuses 
de  la  fabrique  d'Arras,  la  statue  en  marbre  et  le  mau- 
solée du  cardinal  de  Janson,  dus  au  ciseau  de  Nicolas 
Goustou,  et  un  grand  nombre  de  reliques,  entre  au- 
tres celles  de  saint  Lucien,  de  nint  Pierre  et  de  sainte 
Angadrcsme.  —  Près  de  St-Pierre  sont  les  restes 
d'une  ancienne  église  romane ,  dite  Notre-Dame-de- 
la-Basse-(£uvre.  Sa  construction  est  du  iv«  siècle; 
elle  servit  de  cathédrale  jusqu'en  1272,  elle  est  mai»* 
tenant  occupée  par  un  marchand  de  bois.  On  voit 
encore,  sur  son  pignon  occidental,  une  figure  ou  es- 
pèce de  marmouset.  Beauvais  avait  6  collégiales  el 
13  paroisses,  dont  il  ne  reste  plus  que  St-Pierre  et 
Sl-Eiienne.  Celte  dernière  église  possède  des  vitraux 
bien  conservés  et  d'une  exécution  parfaite.  On  comp- 
tait dans  la  ville  3  abbayes,  4  monastères  d'hommes 
et  3  de  femmes  ;  les  Cordeliers,  les  Dominicains,  les 
Minimes,  les  Cordelières,  dites  Filles  de  St-FranÇ'>is, 
les  Ursulines  et  les  Chanoinesses  de  rilétel-Dieu, 
les  Capucines,  les  abbayes  de  St-Lucien,  de  St-Queih 
tin  et  de  St-Symphorien  étaient  hors  de  son  enceinte. 
L'abbaye  de  Sl-Lucien  appartenait  aux  liénédictins 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  qui  conservaient  dans 
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leur  énliNe  le  corps  de  saint  Lucien.  Les  bftliments 
des  ftlinimes  oiu  été  cooferUs,  en  I79S,  en  salie  de 
specucle;  outre  ceue  salle  de  spectacle,  il  y  a  un 
prebsoir  pour  le  cidre  et  un  clianiier  de  bois.  Les 
b&timents  des  Cordellers  ont  élë  iransformés  en  ca- 
serne de  cavalerie.  —  L*év6cbé  de  Beaut ais  a  eu 
saint  Liu  ien  pour  premier  évèque,  vers  le  milieu  du 
m*  s'ècle.  L*évêque  avait  la  seigneurie  de  la  ville  , 
avec  les  titres  de  comte  de  Beauvais,  pair  de  France, 
et  de  vidame  de  Gerberoy.  Ce  l'ut  en  cette  qualité 
que  révèque  de  Beauvais,  suivant  Pattribuiion  de  sa 
pairie,  porta,  en  1179,  le  manteau  royal  au  sacre  de 
Philippe-Auguste.  Le  comté  de  Beauvais  avait  été  , 
avec  la  permission  du  roi  Robert,  uni  à  révècbé,  en 
996,  par  Roger,  fils  du  comte  de  filois,  et  évèque  de 
Beauvais.  On  voit,  par  les  capitulai res  de Charlemagne, 
que,  sous  le  règne  de  ce  prince,  il  y  avait  un  comte 
de  Beauvais  autre  que  Tévéquc.  Dans  la  suite  ,  les 
comtes  se  rendirent  béréditaires.  Les  évéques  leur 
succédèrent  dans  cette  dignité.  Le  comté  était  devenu, 
par  la  voie  d*un  éciiange,  la  propriété  de  Téglise  de 
Beauvais*  Auparavant,  les  biens  de  la  raense  épisco* 
pale  et  ceux  de  la  mense  capitulaire  étaient  confon- 
dus; depuis,  ils  furent  divi>és.  La  glèbe,  ou  le  do- 
maine du  comté,  fut  partagée  entre  Pévéque  et^e 
cbapitre.  c  Le  titre  de  comte,  dit  M.  Tremblay  (N<h- 
ticê  Bur  BeautaU) ,  et  la  pairie  qui  y  était  inbéreiiie, 
restèrent  4  iétéque;  le  premier  qui  posséda  ces  ti- 
tres fut  Roger,  qui  vivait  du  temps  du  roi  Robert; 
il  les  transmit  à  ses  successeurs,  i  Anciennement , 
assurent  quelques  historiens,  les  évéques  de  Beau- 
vais, comme  ceux  de  Laon,  avalent  le  droit,  lors  du 
sacre  du  roi,  de  demander  au  peuple  si  le  prince 
qu*oii  allait  sacrer  lui  était  sgréable.  Lors  de  l'entrée 
de  réception  de  Tévéque  dans  Beauvais,  le  maire  de 
lu  ville  était  obligé  de  lui  en  présenter  les  clefs.  Au 
XIII*  siècle  et  au  xiv*,  cet  évèque  avait  le  droit  de 
battre  monnaie,  qui  avait  cours  dans  tout  son  diocèse; 
elle  était  composée  de  deux  tiers  d*argerjt  pur  et  un 
tiers  d*airain.  i  Dans  lexiv*  siècle,  Tévéquede  Beau- 
vais f'^K  autorisé  par  le  parlement  à  faire  prendre  et 
arrêter  en  passant  le  poisson  dont  il  avait  besoin  pour 
sa  maison.  On  en  transportait,  à  cette  époque ,  des 
cétes  de  TOtéan  k  Paris;  mais  il  paraît  qu^antéiiou- 
rement  P.iris  ii*eii  recevait  point  ainsi  ;  car  les  évé- 
ques de  Beauvais  étaient  en  possession  de  faire  une 
espèce  de  cadeau  srnosrois,  en  leur  envoyant,  de 
temps  en  temps,  un  cheval  chargé  de  cette  denrée.» 
Parmi  les  90  titulaires  de  cet  évècbé,  qu'il  y  eut  jus- 
qu'à répoquc  de  la  révolution,  on  doit  ci  er  Henri  de 
France,  (ils  de  L'>uis  le  Gnis  et  frère  de  Louis  VII, 
qui  possédait  le  siège  m  1148  ;  Philippe  de  Dreui , 
petit-fils  de  Louis  le  Gro^,  évèque  en  1175;  Simon  de 
Clermoni,  qui  fut  régent  du  royaume  sous  trois  rois; 
Jean  de  Dornuiis,  cardinal  et  chancelier  de  France  ; 
Odol  de  Coligni,  cardinal  de  ChAtillon,  et  Charles  de 
Bourbon,  ce  roi  de  la  L«gue  sous  le  nom  de  Charles  I. 
Cet  évèeiié  valait  55,<KH>  liv.  de  revenu,  et  compre- 
nait 598  cures.  —  La  justiceapparlenait  à  Tévèque  ; 


elle  était  exercée  par  un  bailli,  qui  avait  sous  lui  trois 
lieutenants,  un  procureur  et  un  avocat  fiscal,  un  suba- 
titut  et  un  grefûer.  Cet  évèque  avait  encore  une  ju- 
ridiction pour  les  eaux  et  forêts  de  son  évèché.  Les 
appels  de  ces  deux  justices  éiaient  portés  au  parle- 
ment de  Paris.  —  Le  climat  de  cette  ville  est  sain 
et  tempéré.  On  y  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
vieillards  :  on  cite  même ,  comme  une  preuve  de 
longévité  dans  ce  pays,  qu*entre  200,000  pèlerins  qui 
se  rendirent  à  Rome  lors  du  premier  jubilé,  il  y  avait 
2  vieillards  de  Beauv:iis  &gés  de  107  ans. 

On  ignore  le  nom  que  purta  Beauvais  avant  la  con- 
quête de  César.  Après  la  conquête  ,  César  la  fit  ap 
peler  Cœsaromagus,  nom  qu^elle  quitta  ensuite  pour 
prendre  celui  de  Bellovacum ,  du  peuple  qui  Thabi- 
tait.  On  nommait  Belgium  la  province  dont  elle  éuit 
la  capiule.  Civitoi  BeUovaeorum  est  le  nom  que  Beau- 
vais poruit  du  temps  de  Constantin.  Un  capitulaire 
de  Charlemagne  la  nomme  Belvacus;  Uincmar  l'ap- 
pelle Belgivagus,  Aimoin,  Belvaguê^ei  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  BeJovaci,  Bellovjcum  ,  etc.  De$ 
pièces  de  monnaies  frappées  à  Beauvais  même,  vers 
Tan  900  ,  sous  Charles  le  S  mple,  poruient  pour 
légende  :  Betgevacus  civiiat.  Les  anciens  historiens 
ont  considéré  cette  nation  des  Bellovaci  uu  Belioaci 
comme  étant  nombreuse  et  puissante.  Dans  la  ligne 
belgedeTan  6u6de  Rome  (58 ans  avant  Jésus-Christ), 
les  Bellovuci  offrirent  60,000  hommes  ;  mais  ce  qui 
peut  faire  supposer  que  quelques-uns  de  leurs  voi- 
sins furent  compris  dans  ce  nombre,  c^est  que,  dans 
la  gueire  de  Tannée  701  de  Rome,  ils  ne  mirent 
sur  pied  que  10,000  hommes.  On  remarque  que  cette 
république ,  quoique  biitiée  dans  le  Belgium  ,  était 
ralliée  des  Eduens,  placés  dans  la  Geltiijue.  HirtiuSi 
dans  son  supi^lément  aux  commentaires  de  César  , 
dit  que  les  Bellovaci  était  le  peuple  le  plus  belliqueux 
de  la  Gaule,  et  en  effet  il  se  fit  craindre  plusieurs 
fois  au  conquérant.  —  Quelques  auteurs  assurent 
que  Beauvais  fut  bAtie  par  Bellovèse,  neveu  du  roi 
Ambigat,  vers  Tan  164  de  Rome.  U*auires  en  attri- 
iNient  la  fondation  à  un  chef  gaulois  nommé  Belgius. 
—  Des  vestii^es  considérables  trouvés  ,  eu  I055,  au 
mont  Caperon,  à  SOO  mètres  de  la  ville,  vers  le  nord- 
est,  attestent  qu'il  existait  un  temple  sur  cette  hau- 
teur. On  soupçonne  qu'il  était  dédié  à  Bacchus.  Les 
anciens  murs  de  la  ville  furent  faiui  des  débris  de  ce 
vaste  édifice,  dont  la  façade  était,  dit-on,  égale  en 
longueur  à  celle  du  Louvre.  On  a  trouvé  sur  ces  rui- 
nes des  frises,  des  ct.lonnes,  des  cliapiicaux,  de»  or- 
nements du  meilleur  style,  qui  prouvent  d'une  ma* 
nière  irrécusable  le  long  séjour  des  légions  romaines 
dans  CCS  contrées.  En  fouillant,  en  mars  1096,  h 
quatre  mètres  de  prifondeur,  pour  éiablir  leclulire 
des  Ur.ulines,  on  découvrit  beaucoup  dedécombies 
de  bâtiments  anciens,  qui  prouvèrent  que  la  ville  s'é- 
tendait jusque  dans  les  prairies.  A  ces  décombres  se 
trouvaient  joints  des  creusets  de  Savignies  et  des 
tuyaux  à  couler  les  métaux.  La  disposition  de  cer- 
tains fourneaux  Ht  croire  qu'un  bétel  des  monnaies 
avait  occupé  cette  place.  Quand  on  jeta  les  ronde* 
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menu  de  VbAitï  de  tîIU,  eo  1753,  on  trouT.r  des 
veiitges  d*on  moiiuaient  éle^é  en  Thonneur  de  Tein- 
pereur  Adrien,  ei  beaucoup  de  oiédatlles.  t  IteauvaU, 
dit  M.  Trenib!aj,  eomme  plusieurs  autres  villes  an« 
ckanes,  offre  cinq  ou  six  reconslruetioiis*  On  troute, 
i  trois  mètres  de  profondeur ,  des  rues  anciennes  et 
des  pavés  du  temps  des  Gaulois.  Des  enceintes  de 
vietix  palais,  siinés  dans  le  voiblnage  de  la  préfec- 
ture, sont  à  coup  sûr  un  travail  du  ptemier  lemps 
de  la  conquête  des  Romains.  L*empreinie  de  leurs 
instruments  et  le  grènetis  «lu'ils  traçaient  s*y  voient 
eoC(>re.  Sar  ces  ruines  sont  dVutres  monuments  de 
la  première  race  de  nos  rois.  Le  beffroi  de  la  cathé- 
drale   reposait   sur  un  massif  romain.  L*ancienne 
église  de    la    Basse- Œuvre  (Notre  Dame)    éuit 
remarquable  par  ses  arcades  à  plein  cintre  ,    par 
nne  succeesion  d'assises  de  pienes  et  de  grandes 
bnq«es ,  par  une  espèce  d'opas  retieuUuum^  par  des 
stAtnes  mangées  par  le  temps.  Des  méilailles  et  des 
médêiUêns  de  Posthume, trouvés  dans  les  fondemenis 
desmuraillesavec celle  inscription  :  HeUuutori  CalUatt 
aitesient  que  Deauvals  fut  possédé  par  les  Romains.— 
On  4ul  a  donné,  dans  le  moyen  Jkge,  le  nom  de  Villa^ 
Pçmiium  «  à  cause  du  grand  nombre  de  ses  poi«ls ,  et 
le  surnom  de  Pucelle^  parce  qu*elle  n*a  jamais  été 
prise,  ce  qui  n*est  pas  exact.  Cbilpéric  s*en  rendit 
ni  tire  en  474.  En  850,  Oscbéri  brûla  Beauvais;  mais 
cette  ville  fut  aus^ilét  rebfttie  que  déUuiie.  En  884 , 
883,  925  et  925 ,  elle  devint  h  proie  des  Normands. 
Elle  servit  d*asilç,  en  886,  aux  babiianis  de  Ponloise, 
que  Sigeiroy  chassait  de  leur  pays.  Louis  le  Gros 
Tas  iégea  en  4409  ,  et  la  prit.  Froitsard  dit  que  la 
êscquerle  de  Iseauvais,  qui,  en  4358,  était  conduite 
par  un  capitaine  Jacquet ,  de  cette  ville ,  aurait  pu 
composer  un  corps  de  400,000  hommes.  Lorsque  les 
Anglais  tentèrent  de  Tassiéger,  en  4443,  ils  furent 
repoussés  par  Jean  de  Lignières.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, Cbai  les  le  Téméraire  ,  dont  la  valeur  était 
soutenue  par  une  armée  de  80,000  hommes ,  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  447$.  Après  25  jours  d*efforts , 
il  se  vil  forcé  de  lever  le  siège.  On  attiibue  le  succès 
de  cette  affaire  à  Jeanne  Laisné,  dite  Fourquet,  sur- 
nommée Jeanne  I4acbetle  ,  dont  rbôicl  de  ville  con- 
serve  le  portrait.  L.es  habitants  voulaient  se  rendre; 
mais  Jeanne  réunit  les  femmes  de  la  ville.  Ht  passer 
dans  leur  &me  le  courage  qui  ranimait ,  et  les  con- 
duisit sur  les  remp'irts  ;  la  garnison  et  les  divers 
combattants  sont  entraînés  par  cet  exemple  :  hi  vic- 
toire devient  le  prix  do  pairioilsme.  Jeanne  tua  de  sa 
propre  main  un  soldat  ennemi  qui  s'avançait  poui 
planter  un  drapeau  sur  le  rempart.  Ce  drapeau  est 
un  trophée  qui  déeore  Thètel  de  ville.  Louis  XI ,  |iar 
lett.  pat.  du  9  août  1472,  récompensa  les  femmes  de 
Beau  vais  par  plusieurs  privilèges;  il  voulut  que  tous 
les  ans,  le  40  juillet,  jour  de  sainte  Angadresme,  pa- 
tronne de  la  vifle,  le  drapeau  conquis  par  Jeanne  lût 
porté  proeessionnelleroent  |>ar  toutes  les  rues,  et  que 
les  femmes  eussent  ce  jour-là  le  pas  surles  homroes.i 
Cette  fête ,  supprimée  ^  4794 ,  fut  léiablie  par  Na-* 


poléoii,  en  4  806.  *•  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue, 
fieanvais  refusa  de  fc  déclarer  pour  Henri  III,  cl  son 
succès  eur  fut  obligé  d*enirer  en  arrangement  avee 
les  habiiauu.  M^étant  plus  fortifiée,  elle  fut  occupée' 
sans  difficulté  par  les  troupes  étrangères,  en  4844  et 
1815.  —  Il  y  a  eu  cinq  conciles  à  Beauvals  :  en  8i5, 
où  Hincmar  fut  élu  archevêque  de  Reims,  en  pré- 
sence de  Charles  le  Cliauve;  en  4034, 4444,  442d  et 
4124;  ei  trois  synodes,  tenus  le  premier  en  4164  , 
dans  lequel  on  y  discuta  quel  pape ,  d'Alexandre  144 
ou  de  Victor  IV,  serait  reconnu  en  France;  et  les 
autres,  en  4554  et  4557,  par  Odet  de  Cliâilllon,  car- 
dinal et  évéfjue  de  Beauvais.  —  l'iusleors  monarques 
ont  visité  Beauvais.  Le  roi  de  Portugal  y  vint  en  4177; 
Henri  II,  en  1555,  et  le  czar  Pierre,  en  4747.  —  Di- 
vers incrndies  ont  beaucoup  nui  à  ragrandissement 
de  cette  ville  ;  les  plus  considérables  ont  été  ceux 
des  années  886,  4018  et  4480.  —  Les  autorités  de 
Beauvais  «ni  été,  sous  les  GjuIoIs,  un  sénat  dirigeant, 
puis  un  maire  pris  parmi  les  pair»  de  la  ville,  ensuite 
deséchevins.  —  Depuis  un  temps  immémorial,  cette 
ville  avait  la  singulière  prérogative  d*offrir  un  mouton 
au  roi  le  premier  jour  de  l'an.  —  On  y  célébrait,  au 
xii*s-écl6,  la  fêle  ridicule  de  l'âne,  et  au  xvii*  siècle, 
on  était  dans  l'usage  de  jeter  des  éioupes  enfiammées 
dans  la  nef  et  des  oublies  de  différentes  couleurs 
dans  le  chœur,  pour  imiter  les  langues  do  feu  qui 
descendirent  sur  les  apêires.  Les  faubourgs  de  Beau* 
vais  continuent  de  célébrer  le  repa$  de»  obsèques. 
Aprèi  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  âi  celui  qui 
n*est  plus,  on  se  réunit  chez  lui ,  et,  au  milieu  d*une 
collation  frugale  servie  par  les  parents  du  défunt,  on 
rappelle  les  vertus  et  les  bonnes  qualités  de  celui 
qu*on  regrette.  —  Punni  les  personnsges  remarqua* 
blesàqui  Beauvais  a  donné  le  jour,  on  cite  Corrœus, 
chef  des  Bellovae^  mort  Tan  'î02  de  Rome  :  il  com- 
bat il  César,  et  préféra  mourir  âi  la  honte  de  se  ren- 
dre ;  sainte  Angadresme ,  fille  de  Robert,  chancelier 
du  roi  Robert,  mort  en  698;  Hugties,  gouverneur 
du  roi  Robert,  tué  en  10i5,  par  ordre  de  la  relue 
Constance;  le  savant  dominicain  Vincent  de  Beau- 
vais, précepteur  des  enfants  de  saint  Louis,  et  auteur 
du  Spéculum  mundi{Miroir  du  monde) ^  ouvrage  d'une 
érudition  immense,  d^une  hsuie  intelligence  et  d'une 
pensée- profonde;  Jean  de  Villiers  de  l'IsIe-Adam  , 
maréchal  de  France,  tué  en  4437  ;  Gautier  Cassel, 
notaire  du  concile  de  B&le;  Philippe  de  Crévecœor, 
maréchal  de  France,  m.  en  1494  ;  Philippe  de  Vil- 
liera  de  TIsIe-Adam,  grand  maître  de  Tordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem,  m.  en  4534;  Jean  Leconie  ,  in- 
tendant des  finances  sous  Henri  If,  François  11  et 
Chsirles  IX,  m.  vers  4580  ;  Nicolas  Godin  ,  maire  de 
Beauvais,  lieutenant  du  duc  de  Mayence  ;  Jean  Loisel, 
médecin  de  Louis  XII  et  de  François  !•';  Nicolas 
Tristan!,  avocat  célèbre  ;  Jean  Maxille,  médecin  de 
Charles  IX;  Antoine  Loisel,  historien  ;  Clément  Vail- 
lant, avocat;  Léonard  Driot,  avocat  ;  Raoul  Adrien, 
avocat;  Charles  de  Feuqniôrcs  ,  avocat;  Jean-Marie 
Ricard,  avocat  ;  brocard,  chirurgien  célèbre  ;  Jean- 
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»!';  >>:  fi.;  c  Oj-c,  îirfoi.d.  d'Ltanif.e^,  caiil.  de  Dour- 
•  ari,  f.  ynin.un»!  de  Hoiiiv.ll»: ,  a  10  kil.  Csl-nord  de 
liourd  II»,  îi  'ZH  iU:  Vert.'i.llc,.  l'op.,  coïl.pris  c^^lie  de 
HoiriHlU-,  rOii  l.'^l).  liur.  de  poste  dt;  Duurdari. 

I  lî«:.jjvai^  ,  vjllajj»;  du  diocèse  de  Veriailies , 
départ,  d»:  Scjne  ci-Oj-c  ,  arrorid.  d'Eiainpes ,  carit. 
de  Milly,  coiiirriune  di;  Val(.ijiaeaijx,à  1  !  kil.  ouesl  de 
Mil  y,  11kl.  .siid-e&l  d'F^larnpcs.  Pop.,  compris  celle 
de  Nalpui^e^'ijx,  'HO  Imb.  fSureau  de  po.^ie  «le  Milly. 

I  lîeaiiv.iis,  vill.tgc  du  diocèse  el  arrond.  de  Ver- 
lailli  N,  cinioii  dt:  Clievreiiso,  coiiiinuiie  de  Si  Keriiy- 
riloiior('',  a  7  kd.  Hid-c.^l  de  MoiilforC-rAriianry  ,  il 
kil.  iiord*oii(;sl  de  Clievreiise,  21  kil.  oiicsl  p.  sud  de 
VrfHadlc>.  Top.,  compris  celle  de  Sl-Uemy-THono- 
ré,  '00  liali.  iJurcaii  de  poste  de  Monifort-l'Amaury. 

I  ll«an\ai.H,  village  du  diocèse  de  Versailles,  ar- 
roiid.  d'Et.mipcH,  caiit.  sud  de  Dourdaii,  commune 
d  Orpliiii,  ik  0  kd.  de  Rambouillet,  %')  kil.  d'Kiampes. 
l'op.,  coiiipriH  celle  d'Orpliin,  400  hab.  Bureau  de 
poiile  de  iLiinbouilIct. 

IteHovaceiiKe  municipium^  neauvaisisouneauvoisis, 
prhl  pnyH  (|iii  dé|ictidail  aulrefois  de  la  ri-devant 
province  du  Tirai  die,  el  doiil  neaiivai.s  était  la  ca- 
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r-e.  ,;i.  .ei  icoi  t:Ie''ii'.n« 
•.  -.--ia-î  '.."..;  -.  z^-5.  -iM  ^u.  .  ijç-.  Tan  a  Beau- 
^j  -  •;:  .  i .  re  j  Cerr....!.:.  -.t  i  ,-r  0:ci  •-:)  oe  î'eve- 
--; .-  •Je  te  ^Vi  =  :-:  :r  .nr^  ea:i  et  f^r^ts  de  son  éu- 
c  ."..  —  .V..,  :•:'  1.  Cl  e  fe  i  e  coriire*  est  du  dio- 
c  i<  :e  C';.-  .vj  s.  et  i-  rr^e  a  mjjeure  paruC  de  »on 
arron>!--en.-::  :. —  \.r.;.  .^li-i  ie?  prov.r.cei  qui  Te.- 
v.rofi:»  M,  e..e  l'.i  c».:  ;i:  îO  par  Cl-Oi».  n  !•  rs  de  l'ir- 
r  .;.  .on  '.i  Frv.r  ci  Ja^î  la  Gaule.  A  IVpoque  où  les 
L:-  orô  â.L  L:cr-r.t  ie  j:.:?  dcs  Romains,  el  à  ctlle 
•  M  L.o  is  en  r. on. {Lia  et  se  reudit  niaitre  de  tout  le 
pay,  i\  .e  se?  (^re-iecesieurs  n'avjjenl  pu  conquérir, 
on  ne  vo.if  jr  «^ue  le^  Labiiants  de  Beauvois'S  aient 
joi:é  tin  rOe  rè:iiar  ;ii."ib:e.  Des  8  #5,  ils  souflrirent  de 
rinva-i'^n  des  Normin-l-,  el  contribuèrent  au  Iribut 
de  70  ô  iiv.  d'argent  que  ceux-ci  levèrent  sur  les 
peuples  de  la  Belgique.  Ce  pays  fui  encore  décelé 
plusieurs  fois  depuis  par  les  ravages  de  ces  barbares.H 
ne  fut  guère  u.oins  lourmenié  par  les  guerres  entre 
les  Français  et  les  An^ilais  ;  la  plus  désastreuse  fut 
celle  de  15.6 ,  entre  Edouard  111  el  Philippe  de  Va- 
loi-.  Le  Bcauv.ii>i?  fut  ruiié  par  les  pillages  el  par 
les  guerres.  La  ré\olle  des  paysans  ,  connue  sous  le 
nom  de  Jai  querie ,  (ccasonnée  par  la  situation  ex- 
trême à  laquelle  les  bahitamsde  la  campagne  étaient 
ri-duits,  éclata  dans  le  Beauvaisis  en  1358,  elde  là 
se  répand'l  dans  toute  la  France. 

BellovaHis,  Beauvoir,  village  du  diocèse  de  Meaux, 
canton  de  Morniaiit,  arrond.  de  Melun  ,  départ,  de 
Seine  el-Mir  e,  à  6  k  l.  de  MtTmanl,  45  de  Paris. 
Celle  paraisse  éiail  comprise  dans  l'ancien  diocè^fl 
de  Sens.  Le  ctiâte.u ,  entouré  de  fossés,  remplis 
d*eau,  précédé  de  plusieurs  cours  el  d'une  belle  ave- 
nue qui  aboutit  à  l'ancien  chemin  des  Romains,  est 
dans  une  position  irès-agréable.  Le  parc,  d'environ 
60  arpens,  est  très-bien  planté  el  fermé  de  murs  à 
bauieur  d'appui  ,  ce  qui  lui  ménage  de  tous  côtés 
des  points  de  vue  variés.  La  popul.  de  ce  villaize  c>«t 
d'environ  550  bab.  Les  principales  productions  du 
le  roir  sont  en  grains  ;  une  partie  est  en  bois. 
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frffffMH^ff'  MûiUf  abbaye  de  Moire- Daine  de  D«l' 

loiiaae  oo  Belloianiie,  au  diocèse  de  Rouen,  à  6  kU. 

aoid-«aesl  de  Gournay.  Elle  éuU  fille  de  File- 

Dîea.  Elle  fol  fondée  eo  ii98 ,  pour  des  retîgieux  de 

Faidre  de  Prénoolré,  par  Uagnes  IU,  seigneur  de 

Gmiyt  sar  on  petil  misseau  dont  il  pantt  quelle  pril 

k  Mm.  Elle  éuit  simée  aulrefois  enlre  dcoi  éiangs, 

Toa  dit  réiaof  de  Mont-Loiivel ,  de  500  arpents  , 

rnire  dit  Téung  de  Brai  on  Bellosanne,  de  900  ar^ 

peias,  l€9i|ael8  sont  maintenant  desséchés  et  con- 

icriJi  ea  f^tArages  oo  en  labour.  Ce  monastère  est 

Rmr^ble  dans  Tbisloire  par  trois  de  ses  abbcs  , 

^  rbat  leaa  aoceessi^ement  en  cnmmende,  et  qui 

it  tant  dtsiiagiiés  dans  la  république  des  lettres  : 

Fmffîi  astable,  Jacques  Amyot  el  Pierre  Ronsard. 

B  la^poiiMt  eaWroD  5,000  Ht.  Ce  n*éiaU  pins  ,  en 

IM,  qs*aM  misérable  maison  prèle  à  être  enseve* 

1k  MM  Ks  nues,  où  deni  religieux  subsistaient  è 

fdse  arec  15  es  1600  liv.  de  renie,  qui  faisaient  tout 

k  meùÊ  de  b  mense  conventueile;  mais  le  P.  Henri 

ftif«fie,fwcaaTail  été  nommé  prieur  vers  ce  lemps^ 

b,  etfoi  rétait  encore  Ters  f  732,  atait  fait  tout  re« 

kkirà  Mof,  sans  compter  les  réparations  des  fermes 

rt^réglise,  qu*U  avait  magniflquemenl  ornée  et 

caÉUe  de  linge,  d^rgenierie  et  d'ornements.  On  y 

tii  ^  foa  temps  jusqu'à  dooxe  religieux  faire  le  ser- 

nct  diria.  Celle  abbaye ,  comme  les  antres  monas- 

im,  a  sebi  les  ebances  de  la  révolution.  Elle  av:iU 

lien,  comme  presque  toutes  les  anciennes 

es  religieoaes ,  à  un  t illage  qui  s^esl  peu 

i  pn  l^'imé  anUMur  de  son  enceinte.  H  est  du  canton 

kGmnaj ,  arrond.  de  NeufchAtel ,  départ,  de  la 

Sdfie-lttférieure  »  diocèse  de  Rouen;  il  a  160  ha- 


Bdbu  CtwpKs ,  Beileville  ,  petite  ville  du  diocèse 
ieLfso,  arrond.  de  Villefrancbe,  à  20  kil.  nord  de  cette 
viOe,  cbef-lico  de  canton  dii  départ,  du  Rhône,  près 
la  rive  droite  de  la  Saône.  On  y  fabrique  des  cotons 
krockés,  des  mousselines,  des  toiles  diverses.  La 
^  et  de  2,400  hab. 

BtUiu  Fon$,  Belle-Fontaine,  paroisse  du  diocèse 
k  Versailles,  arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Pois^y, 
conarane  de  Maurecourt,  départ,  de  Selne-el-Oise  , 
)  ft  kfl.  nord  de  Poissy,  à  ÏO  de  Versailles.  Popiil.,' 
cwpris  celle  de  Maurecourt,  500  bab.  Ce  village 
oi  liiaé  au-dessous  de  celui  des  Fusses,  sur  le  ruis- 
Kaa  formé  par  les  sources  de  Honimeillan  et  Sur- 
^Xies,  et  qui  sont  plus  sensibles  sur  les  limites  de 
lbi1}.b.Viite.  Le  plus  ancien  litre  qui  en  fasse  men- 
te appelle  ce  lieu  Délia  Fontana  :  il  est  de  Fan 
1174.  Dans  le  siècle  suivant ,  on  a  voulu  s'exprimer 
ca  flieiilenr  laiin,  et  dire  Belius  Fon$ ,  ce  qui  u*a  pu 
bire  ^i^r  rcxpression  vulgaire.  Ce  village  est  si- 
taeéaas  na  agréable  vailpn,  quoiqu*un  peu  resserré. 
C'est  an  pays  à  terres  labourables  et  prairies,  et  qui 
a  tiré  son  nom  d*nne  fontaine  qui  sort  de  la  mon- 
tape  sar  le  bord  do  roUseau.  La  cure  était  érigée 
àti  k  xiir  siècle.  U  ne  restait  dans  Téglise  parois- 
ttlc  qie  dc«x  épiupbes;  rooe ,  sur  la  tombe  de 


Cbarles  Ménars ,  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
était  ainsi  conçue  : 

Qui  mm  dubiis  et  nulantibu$  êub  Henrieo  ill  rebu$ 
in  fide  manàuel ,  eî  rutaurata  demum  Ilenr'.ci  Magni 
vicuieibus  armi$  GaUia  petuuibuê  redditut»  priua  et 
Vire  CatUca  virtute  regium  uomen  eemper  coluiL  JDs- 
tttum  Lttdovieo  XIII  rege  wajeribu»  in  siib§el(il$  se* 
dene  deceait  nonli  decembriê  Kil  9. 

L*attire  tombe  est  celle  de  &lar;e- Elisabeth  de 
Braque,  dame  du  lieu,  morte  le  51  mai  17i0,  ftgée  de 
19  ans.  —  Le  bâtiment  de  celle  église  est  du  nombe 
de  ces  anciens  édifices  qui  ont  souvent  été  réparés. 
Cette  église  fut  dédiée,  le  U  juillet  15ii,  à  sa  ni  Ni- 
colas ,  regardé  comme  patron  du  lieu.  La  terre  de 
Belle-Fontaine  est  une  ancienne  seigneurie  ;  il  y  a 
un  cblkteau. 

Bellus  loeuê  ou  Belli  locut,  Beaulien  ,  nom  com- 
mun Il  plusieurs  localités  en  France  et  à  d*anciennes 
abbayes.  —  Beaulicu  est  une  petite  ville  du  diocèse 
de  Tours,  départ.  dindre-ei-Loire ,  sur  Tlndre, 
dont  le  terroir  produit  céréales,  vins,  bois  et  fruits.  Il 
y  a  un  bourg  du  même  nom  dans  le  diocèse  de  Loçon, 
arrond.  des  Sables  tf'Olonne;  un  autre  au  diocèse  de 
Tulle,  sur  la  Dordi^ne,  q'ui  possédait  une  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit  ;  un  autre  ,  au  diocèse  de 
Beanvais,  li28  kil.  nord-est  de  Compiègne,  qui  avait 
également  une  abbaye  de  Bénédictins. 

I  Beaulieu  (prieuré  de),  monastère  de  chanoines 
réguliers  de  Tordre  de  StrAugustIn,  fondé  en  1200, 
sous  TInvocaiion  de  la  sainte  Vierge  ,  dans  Tétendue 
de  la  paroisse  de  Bois-TEvéque,  à  8  kil.  de  Rouen , 
vers  Torient,  par  Jean  de  Préaux,  pour  le  repos  des 
&mes  d*Osberi  et  de  Matbilde,  ses  père  et  mère.  Le 
pieux  fondateur  dota  cette  maison  de  plusieurs  re- 
venus considérables.  Pendant  les  troubles  du  calvi- 
nisme ,  les  religieux  de  Beaulieu  se  dispersèrent  les 
uns  dans  les  bois  voisins  du  monastère,  les  autres  où 
ils  purent,  d'où  résulta  la  ruine  presque  totale  de  la 
maison.  L<s  coniniendataires  vinrent  ensuite,  et  Isis- 
sèrent  tomber  Tcgiise  et  les  lieux  réguliers.  En  1700, 
tout  y  éuit  dans  un  état  si  déplorable ,  que  M.  de 
Monibolon ,  président  du  parlement  de  Rouen^  se 
transporta  sur  les  lieux  avec  le  procureur  général 
pour  travailler  ensemble  aux  moyens  d*y  remédier. 
Il  fut  ordonné  que  le  titulaire  ne  loucherait  aucun 
denier  de  ses  rtsenus  jusqu'à  ce  que  toutes  U$  répû'^ 
rations  f  réédificalions  ^  ornements  e4  livres  d*église 
fussent  rétablis.  Ce  règlenent  fut  confirmé  ,  à  la  re- 
quête des  religieux,  par  sept  arrêts  consécutifs,  tant 
du  parlement  de  Rouen  que  du  conseil  d*£tat  et  do 
conseil  de  régence  :  malgré  cela  ,  le  titulaire  reçut 
ses  revenus  et  ne  paya  rien.  Enfin,  par  un  nouvel 
arrêt  du  parlement,  du  19  juillet  1718,  un  économe 
fut  chargé  de  la  recette  et  des  opérations.  De|>uis 
cette  époque  on  y  travailla ,  el  Ton  eut  beaucoup  dé 
peine  âi  finir*  Le  fondateur  avait  éié  enterré  dans  le 
chapitre,  sous  une  tombe  de  pierre  bleue,  sur  laquelle 
était  gravée  une  épée.  Le  roi  nommait  le  prieur; 
celui-ci  jouissait  de  10,000  liv.  de  rente  ou  environ 


1^3  DICTIONNAIIŒ  DE  GKOCP. 

Les  bâtiment:^  d«*  ce  prieuré  sont  deviMiiis  une  inaismi 
cenli.tle  de  dëioiiiioii  ;  mais  il  ne  reste  plus  rien  des 
une  eitiies  constniciioiis. 

I    Bean'ieii,  aiu'i.Mine  seigiieurir,  dont  le  cli;*ile:iu 
ëiai   cl  ip'né  de  i  kil.  de  Cl<arlres  ei  anlaiit  de  Ver- 
le-Giaml,  el  d'un  kil.   sciilr-inoiit  du  vi.lage  de  Ma- 
r  lies,  dépari.  d'E'ireei-Loir.  Ce  lief  rel'vaii  imiiic- 
diaieii.eiii  du  loi;  il  v  avaii  liaiJl«\  inoyonne  ei  liasse 
i'isire.  Ce  lien   s'appeL-il  aiiirefuis  Iii5r<)rne  (Ui  IJi- 
«h  Cerne.  On  rapporte  dans  le  pays  que  Henri  IV, 
tn  î.ya.'il  ilemandé  le  no'U  ei  Tajanl  appris,  dil  i;ne 
l'on  t!e  a  l  pluiùi  r.»p;.elcr  B  aulieu.  Ou  irouve  «lu'ef- 
ieciive.i:eul,  i!ès  la  lin  du  ièi;ne  de  ce  |  rince,  le  nom 
el  il  «  IjaUj^é.  Ce  lieu  est  réellemeni  beau,  par  la  si- 
tuaiicn  et  par  la  disposiiion  qu'on  y  a  donnée.  Le 
cl.âioau   esi   bâii  ^ur  une  é'.évalion  ,  au-dessus  d'une 
grande  plaine  ;  m  travers  lil  trois  grandes  cours  (  our 
y  aiiiver;  il  y  a\ai»,  dans  la  dernière,  ci  droite  en  en- 
t;ai!r,  u  e  l:ès-lcllo  g;ierie  ouverte,  qui  éiait  ornée 
de  bu^us  de  [iriiices,  d'empereurs  cl  de  pliiîosophes. 
Li' p.tr  C'nieiiaii- Oar;  ems  el  élail  parfaiiemenldis- 
Iribi.é.  Leparlerre  éiaii  orné  de  (|ueli|ues  statues.  Le 
îcul  d<  fcUii   de  ce  cbâl-  au  élaii  d'èlre  sans  caves.  On 
(roy-  l  ct'pendani  quM  y  en  avail  une  sous  cet  édi- 
lice,  m»  s  que  les  an  ieiis  se:g.'ieuis,qui  éiaienl  pro- 
tes*ai.i>,  y  enlei raient  leurs  morts.  Celle  lradi:ion  fut 
la  cause  qu\n  ne  voulut  point  en  cbercliei-  Tenré  *. 
E:i   Il87,  après  la  révocation  de  Tédit  de  N.mtes,  le 
r-  i  y  en>nyj  une  compagnie  de  dragons,  pour  y  em- 
pêcher l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée, 
q  le  prufessaient  encore  les  seigneurs.  Ils  en  lirenl 
depuis  alijuraiion,  et  ont  même  Tiil  ccmsiruire   uxc 
cl  apelle  dans  leur  cliàteau,  où  Ton  di^ail  otd  naire- 
Dienl  la  messe. 

BJlus  Mont  ad  Jsaram,  Bcaumonl-sur-Oisc,  |)Otilii 
ville,  aulrcUis  comté-pairie  du  diocèse  de  Beauvais, 
auj<  u:d"liiii  du  dl 'cèse  de  Versaill<s  ,  arrond.  de 
Poi.ioise,  «lépari.  de  Seine-el-Oise,  sur  la  rive  gauche 
de  rui>e,  à  5i)  kil.  de  l*aris,  '2t)  de  Ponloise,  5  »  de 
Versailles.  Il  y  a  un  bureau  de  posie.  En  1771,  la 
pop  ilaiion  ne  ^'élevait  qu*à  1,G0I)  bab.  ;  elle  est  au- 
jourd'hui de  près  do  5,0«;(). 

Ct  lie  ville  est  dans  une  belle  situation  et  bàlie  sur 
la  croupe  d'une  n.oniMgne,  dont  le  pied  est  baigné 
p  r  la  rivière  d'Oi:e,  que  Ton  traverse  sur  un  beau 
pont.  Il  y  avait  sur  la  iiauletir  un  châteauforl  qui 
comma!  dail  à  la  ville  et  qui  est  déliuit.  Celle  Itrrc 
a  app  rlcnu  à  Charles,  due  d'Orléans;  pendant  la 
dit  nliii  de  ce  prince  dans  les  prisons  d'Angle  en  e, 
les  BourguignoMS  s'en  emparèrent ,  la  livrèrent  au 
pillage  ,  dé.no'ireni  le  château  ,  et  jetèrent  la  plus 
grande  [.arlic  des  bab  l  rils  dans  la  rivière,  en  1117. 
Les  dut:s  de  Yendôiiie  l'ont  depuis  tenue  en  lilre 
ducal.  On  compie  plusieurs  roi>  de  France  et  plu- 
lieurs  personnages  élevés  en  digi.i:é  au  nombre  de 
^es  îe'giieur>  particuliers.  Far  lepari.tge  de  la  suc- 
cession de  Bobert  d'Artois,  second  Au  iiotn,  le  célè- 
bre comté  de  neaumonl  a  été  donné  à  son  pelil-lils 
B  lerl  il'Ariois  111 ,  en  faveur  d  iqucl   rhilij»pe  de 
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Valois  l'érigea  en  pairie  ,  au  moins  de  janvier  i^io. 
Le  procès  de  ce  comte  de  Bcaumoui,  par  un  funesie 
encliainement  de  circonstances,  a  produit  la  guerre 
la  plus  san<:lante  et  la  plus  désastreuse  doni  il  soit 
fait   mention  dans  riiistoire.  Comme  héritier  de  son 
aït'ul,  par  représentation  de  Phdippe,  son  père,  Ro- 
b  ri  disputait  le  comté  d'Aitois  à  Mahau!t,  sa  iant« 
p.ternelle,  femme  d'Oihelin,  corme  de  Bourgogne. 
Ses  piéteniions  furent  suc.'e>siven  eut  proscrites  par 
Philippe  le  Bel,  s-  ri  seigneur   suzerain,  cl  par  arrêt 
du  parlement,  (|ui  ,  entre  au' res  di^pcsiiions, ordon- 
nait que  i  ledit  Boiert  aimâi  ladite  conr.esse  coniinv 
sa  cb  e  e  tante,  et  la  comtesse  ledit  Uolien  cotitm« 
soir  bon  nep\eir.  i  Bobert  n\  xécuta  jamais  ce  der- 
iiier  chef  de  Cfmdamnation  ;  il  essaya  mémedese  f^iire 
re'ever  des  autres  ^  l'aide  de  titres  falsiliés  par  la 
Di\ion,  sorcière  fameuse  de  ré,H'que  ;  mais  sa  four- 
berie lut  découverte.  Les  prétendus  titres  fiireiïi,PD 
sa  I  rést-nce,  cancellés  et  cié^iécés  ;  il  fut  banni  de 
France,  on  coidisqua  &cs  biens  ,  el  la  Diviun  fui  con- 
damnée au  feu.  Cette  sirite  d'événeruents  dcsbino* 
rants  le  rendit  furieux;  il  alla  cacher  sa  houle  en 
Afigleierre,  où  il  soitflla  entre  les  deux  nations  lefco 
d'une  guerre  lerrible  et  longue,  qui  porta  le  fer  ei  la 
flamme  dans  toutes  les  parties  de  !a  France,  en  I35i. 
Beaumont  avail  un  prieuré,  un  couvent  de  Miniirtes 
el  une  église  collégi  de,  dont  les  canonicals  vaiaieDl 
400  liv.  ;  ils  étaient  ù  la  nomination  du  prince  de 
Conii,  comme  seigneur  engagi>te.  Le  chnpilre  auil 
été  forîdé  en    HSG.   Celle  petite  ville  possédait  un 
llùiel-Dieu,  fondé  depuis  Irès-loagiemps.  Au  milieu 
de  la  place  est   une  fonlaine  abondante  qui  fournil 
Teau  à  la  presque  loialiié  des  habitants.  —  Il  s'y  lail 
un  commerce  de  blé,  de  farine,  de  passementerie, 
de  s;.lpélr'eri;*,  de  chevaux,  bestiaux  el  de  verrerie. 
H  y  aviiit  autrefois  une  manufacture  de  savon  el  une 
autre  de  couvertures  de  molb  ton  sur  colon,  et  l'on  j 
fabriquait  beaucoup  de  dentelles.  On  y  trouve  rriaio- 
tenant  une  fabrique  de  ti-sus  à  l'usagc  des  troupes. 
Cinq  foires  s'y  tienneni  antiuellenient  :  la  prem  ère, 
le  jeudi  après  le  15  janvier  ;   la  deuxième,  le  j'Uilr 
de  la  ini-carèine;la  troisième,  le  jeudi  avant  l'Asie»' 
sion  ;  la  quairième  ,  le  j»  udi  après  la  Saiiil-P»err«', 
Cl  la  cinjuième,  le  jeudi  après  la  Sjinl-Andre.  Uy  * 
trois  marchés  par  semaine,  les  mardi ,  jeudi  el  sa- 
medi;  celui  du  jeu«li    consiste    principalement  en 
graitjs,  qui  sont  les  principales  productions  des  alen- 
tours de  cette  ville.  —  Les  habilanls  donnenl,  par 
tradition,  le  nom  de  camp  de  César  à  un  champ  qu' 
en  esi  éloigné  d'un  kil.,  el  dans  lequel  cependant  on 
ne  trouve  aucun  vestige  d'antiquité. 

Bcllits  Red  lus  ou  Bclli  niparii  Cattrum,  Tenure- 
paire,  village  du  diocèse  de  Beauvais,  arrond.  de 
Serdis,  canton  de  Ponl-Sle-Maxencc,à  4kiLoue£l<'« 
celte  ville,  el  vG  nord  de  Paris.  PopuL,  130  hab.  avec 
les  hameaux  de  la  Croix-Bouge  el  dIUumonl.  U 
premier  lire  son  irom  d'une  croix  plan  ée  dans  im 
I  eu  où  un  a>sassinal  avait  éié  commis.  Il  se  f'»n»^ 
dai.s  la  Mille  un  liameauariorès  t'c  celle  croix.  1^*^^" 
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repaire  éuil  «tue  lerre  seigneuriale.  On  y  voit  encore 
2e  clUleaVy  0aoquë  de  tours,  avec  un  parc  qui  suii  la 
rivière  d*Oise« 

I  BejorefMire,  village  du  diocèse  de  Versailles  , 
cuanuae  de  Roinville,  canion  de  Dourdan.  arroiid. 
fEianpetv  départ,  de  Seine-et-Oise,  h  S  kil.  sud-est 
te  Doordan,  à  t%  sud-ouest  de  Versailles.  Popnl., 
cmpris  ce! le  de  Roiu ville,  601)  hab.  Bureau  de 
fOite  de  Dourdan. 

I  Bcaurepaire,  village  du  diocèse  de  Versailles  , 
inoad.  de  celle  ville,  canton  de  Meulan,  commune 
k  Maole,  départ,  de  Seineet-Oise,  à  10  kil.  sud- 
west  de  lleulan  ,  22  de  Versailles.  Pop. ,  compris 
rdle  de  Ifaide ,    1200   bab.  Bureau  de  poste  de 

ILde. 

\  Beaurepaire,  petite  ville  du  diocèse  de  Grenoble, 
cheMicade  caiili>ii  du  départ,  de  Plsère,  arrond.  de 
Viesat,  ^  2S  kil.  sod-sud-est  de  cette  ville.  Popul. 
2,0UUbb. 

/  Bawe^ffe,  bourg  du  diocèse  d'Autun,  chef- 
leo  6e  oùUm  de  Tarrond.  de  Louhans,  à  20  kil.  est- 
aan/-est  de  cette  ville,  départ,  de  Sadne-et-Loire. 
Pap.  f  AO  i»b. 

ItlmwàBdsa^  Beaoce  ou  Beausse.  Fortunat, 
4Bi  vivait  ser  la  fln  du  vi*  siècle,  eo  fait  mention 
dam  la  vie  de  saint  Germain,  évéque  de  Paris.  G'é- 
laii  aa  pajs  qui  commençait  dans  la  partie  méridio- 
aie da ci*devaol  gouvernement géiéral  de rile-de* 
/nace,  à  40  kîL  aa  midi  de  Paris,  et  8*étendali  au 
CDachaat  de  rOrléaoais,  d*UD  rôle  jusqu*à  la  Loire, 
elderaiitre  jusqu'au  canal  de  Briare;  de  sorte  qu*il 
Imaii  toute  la  partie  du  eoiicbant  de  ce  gouverne- 
arai,  drpuis  Orléans,  sa  capitale,  ru  s'étendant 
ae^  on  peu  dans  le  gouvernement  général  de  l'Ile- 
de-Fnnee,  vers  son  midi,  oi^  il  embrassait  une  par- 
tie da  ilurepoixet  du  Mantois.  Ce  pays  pouvait  avoir 
l'JU  lil.  daoft  sa  plus  grande  longueur  et  72  dans  sa 
pla>  grande  largeur.  La  ville  de  Cbartres  en  était  la 
opi^tale.  il  forme  maintenant  la  majeure  partie  des 
dioccses  de  Claaruea  et  de  Blois,  et  des  départements 
dlareet-Loir  et  de  Loir-et-Cber.   En  général,  la 
Beaucis  est  un  pays  très-fertile,  et  peut-être  n'existe- 
wd  aalle  |  arl  de  meilleur  fonds  de  terre.  Les  grains 
j  uat  de  preodère  qualité,  ce  qui  a  fait  donner  à  la 
caatree  le  titre  de  jireat«r  de  la  France  ^  titre  dont 
die  est  tanjoiirs  digne,  bien  que  le  sol  &e  détériore 
f^of^  asinée  et  deûenne  de  moins  en  moins  pru- 
éoriiL  A-asi  on  peut  dire  qu'en  général  la  Beauce 
est  ClUifée  ea  blé  ;  ce  n^est  pas  que  toutes  les  terre» 
f  ««étal  également  propres,  à  cette  culture;  mais 
cjane,  de  toua  les  produits  agricoles,  le  blé  offrait 
an  propriétaires  plas  d*avanfages,  ils  ont  ense- 
acQfé  leara  cbamps  en  blé;  et  les  autres  cultures 
«a:  é  é  négligées  :  par  exemple,  le  bois  y  manque  tant 
pjar  kèiir  que  pour  brûler  ;  la  faveur  (tu*ont  obtenue 
hi  eéréales  Ta  considérablement  fait  diminuer,  sur- 
Miaot  eaviroas  do  Cbartres,  où  Ton  est  obligé  de 
4  lirer  doa  forila  de  CbÀieau  euf ,  de  Senoncbes  et 
de  Oamproiid,  éloignées  de  la  ville  de  £0,  21  et  28 


kil. «  tandis  qu*on  eût  pu  trouver  sans  inconvénient, 
sur  les  communes  environnantes,  plus  d*un  canton 
dont  la  plantation  en  forêts  eût  prévenu  b  disette 
dont  celte  ville  se  plaint  depuis  longtemps.  Toute- 
fois on  recueille  dans  la  Beauce  des  fruits,  des  légu* 
mes  en  abondance  et  de  bonne  (|ualiié.  On  y  trouve 
encore  quelques  pâturages  qui  nourrissent  une  très- 
grande  quantité  de  moutons  et  de  bêtes  à  cornes,  et, 
autour  de  la  ville  de  Cbartres ,' mais  dans  un  rayon 
fort  inégal,  des  vignobles  qui  rompent  un  peu  la  mo- 
notonie des  plaines  à  blé.  Le  vin  que  produisent  ces 
vignobles  est  médiocre  ,  et   il  ne  peut  snpporier  le 
transport;  en  sorte  que  les  babitants  le  boivent  sur 
les  lieux.  Comme  il  n'y  a  que  peu  de  fontaines  et  de 
rivières  dans  1*  pays,  les  habitants  sont  obligés  do 
se  servir  de  citernes  et  de  mares  profondes  pour  y 
conserver  Peau  de  pluie;  ils  ont  néanmoins  quelques 
puits  qui  sont  extrêmement  profonds,  attendu  IMé- 
vatlon  du  pays,  mais  dont  Peau  n*est  pas  d*une  bonne 
qualité.  La  Beauce  est  arro>ée  par  queUjties  rivières, 
l'Eure,  rEpernon,  la  Vègres,  la  Biaise  et  l'Avre.  La 
géologie  ne  trouve  pas  dans  la  Deauce  Tocrasion  de 
s'enricbir  de  découvenes  variées  :  ici  tout  •  st  uni- 
forme; aussi  un  écrivain  at-il  dit  :  i  Ce  pays  est  à 
désespérer  un  naturaliste ,  par  la  disette  de  ces  mo- 
numents où  Ton  veut  lire  la  généalogie  de  la  terre. 
Pi.int  de  traces  de  volcans, ni  de  grandes  révolutions 
marquées  par  des  eff^ets  subsistants.  »  On  divisait  aiH 
ciennement  cette  province  en  pays  Cliartrain,  Dunoîa 
et  Vendomois.  Les  prindpales  villes  éiaient  Cbartres, 
Nogent,  Mainienon,  Bonneval,  Cliâtcaudun  et  Ven- 
dôme. La  Beauce  faisait  un  commerce  considérable 
de  moutons  et  de  bétes  à  cernes. 

Bemonitum;  Besmont ,  petite  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Senlis,  actuellement  de  Beauvais,  canton 
de  Crépy,  arrond.  de  Senlis,  départ,  de  lt)ise,  à  7 
kil.  de  Ciépy,  où  est  le  bureau  de  po  te,  et  h  G5  kil. 
de  Pari'.  Ce  village  est  fort  ancien,  d*après  quelques 
auteurs;  son  origine  remonterait  au  v«  ou  vi«  siècle. 
Rien  du  reste  ne  semble  confirmer  cette  baute  antU 
qui'é.  La  pop.  n*est  que  de  ilO  bablt;inu.  Le  terroir 
consiste  en  terres  arables  et  en  étangs. 

Beneiacum^  Bercy,  paroisse  du  diocèse  et  de  U 
banlieue  de  Paris,  canton  de  Cbarcnton,  arrond.  de 
Sceaux.  Ce  vaste  terrain,  qui  s'étend  depuis  les  bar- 
rières de  Paris  jusqu'au  territoire  de  Conllans ,  était 
jadis  occupé  par  des  maisons  de  campagne,  des  ba- 
biiations  particulières  et  par  doux  maisons  qualifiées 
de  cbàleaux,  et  leurs  parcs  :  l'une,  appelée  le  Petit- 
Bercy ,  situéd  eu  deçà  ou  à  l'ouest  de  la  rue  dite 
Crange-aux-àlercieri^  dont  on  parlera  plus  bas;  l'au- 
tre, située  au  delà  de  cette  rue ,  subsiste  en  son  en- 
tier et  est  nommée  le  Grand-Bercy. C^si  une  maison 
de  plaisance,  cbarmanle  par  sa  posiiiou ,  et  surtout 
par  la  beauté  de  ses  environs.  Elle  est  située  à  la 
droite  de  la  Seine,  à  4  kil.  au-dessus  de  Paris.  Elle 
a  longtemps  appartenu  à  la  famille  de  Malon.  D*Olier, 
marquis  de  Noinlel,  Pa  possédée  et  Ta  fait  recons- 
truire, en  forme  de  cbùteau,  par  Louis  Lavao,  arcbî- 
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Iccu  du  roi.  La  Guespiére  en  dislribtia  rinlérieur 
dans  un  goûl  plus  moderne.  Le  parc  fut  planté  sur 
les  dessins  de  Le  Nôtre  ;  il  a  près  de  90J  arpenu  de 
surfaC'^t  et  était  onié  de  plusieurs  statues.  LMnié- 
rieur.  richement  décoré,  offrait  quatre  ubteaui  qui 
représentaient  plusieurs  circonstances  de  Pambassade 
de  M.  de  Noiniel  k  CoiisUntlnople,  peintes  sur  les 
lieui  par  Carrey,  é  éve  de  Le  Brun.  L*un  était  la  cé- 
rémonie du  feu  sacré  dans  l'église  du  St- Sépulcre  , 
k  Jérusalem  ;  l'autre  représentait  rentrée  de  Charles- 
François  d*Olier,  roarqu's  de  Nointel,  dans  la  YÎlle 
saillie ,  le  même  qui,  en  1670,  fut  nommé  ambassa- 
deur àConsianiinople  ;  le  troisième,  Taudience  que  lui 
donna  le  grand-visir  ;  le  quatrième,  la  vue  de  la  ville. 
de  Jérusalem.  Le  vestibule  du  cb&icau  était  décoré  de 
pilastres  ioniques  modernes,  entre  lesquels  étaient 
des  trophées  de  sculpture.  Au  commencement  du 
rtgfie  de  Louis  XY,  ce  château  a;  parlenait  à  M.  Pa- 
ris, ficrede  Paris  de  Montmarltl,  si  fameui  par  ses 
ricliesses.  Ce  pnipriéiaire  flt  construire ,  à  une  ex- 
trémité de  la  terrasse  ,  sur  le  bord  de  la  Seine ,  un 
gros  paviilon,  nommé  encore  Pâté-Parti,  et  la  ma- 
gnifique terrasse  qui  lègnc  le  long  de  la  rivière.  Celle 
be'le  propriété  éiait,  avant  la  révolutionde  89,  rentrée 
dans  les  mains  de  ses  premiers  possesseurs.  M.  Charles 
de  Malon  de  Bercy,  dernier  héritier  dn  nom,  en  était 
encore  propriétaire  en  1809,  année  de  sa  mort. 
yM.  de  Bercy,  qui  n*y  faisaient  point  leur  résidence, 
louaient  ordinairement  leur  château  de  Bercy.  M.  de 
Galonné  en  eut ,  de  celte  manière,  la  jouissance  en 
1785,  et  y  habita  pendant  les  quatre  années  de  son 
ministère  ;  il  y  fit  de  grands  changements  dans  la 
distribution  des  jardins.  C*était  là,  dans  le  silence  de 
la  retraite,  qu*il  préparai!  ces  discours  où  les  résul- 
tats de  son  administration  étaient  tracés  avec  une 
clarté  si  séduisante.  Ce  ii»inislre  cachait  Tétat  des 
choses,  mais  il  ne  les  changeait  pas  ;  on  peut  dire 
que  c*est  dans  son  cabinet  que  se  décida  la  révolu- 
tion de  1789.  M.  Arthur  fils  ,  fabricant  de  papiers 
peints,  et  membre  de  la  commune,  loua  également 
ce  cbùteau  en  f  7!)â.  Il  y  avait  établi  sa  fabrique,  et 
fut  décapité  quelque  temps  après ,  comme  partisan 
de  Robespierre.  Depuis  la  mort  du  dernier  proprié- 
taire ,  la  famille  Nicohiî  en  a  fait  Tacquisition.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  traverse  le  pare  dans 
toute  son éendue  ainsi  qu'une  partie  de  Bercy,  en 
sortant  de  Tembarcadère,  situé  dans  le  faubourg  St- 
Antoine.  Le  ch&ieau  du  PeiH-Bercy,  situé  en  deçà  et 
il  Touest  de  la  rue  de  la  Grange-aux-Merctere ,  est 
auui  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  plus  près  de  Paris 
que  le  Grand,  Son  parc  était  d*environ  40  arpents , 
clos  de  murs;  mais  il  a  subi  la  métamorphose  qo*oiit 
iSprouvée  les  maisons  de  campagne,  les  jardins,  etc., 
qui  sont  situés  entre  la  rue  de  la  Grange*aux-Mer- 
ciers  et  la  barrière  de  Paris.  Voici  la  cau*e  de  cette 
métamorphose.  Dès  qu'une  contribution  fut  exigée 
aux  entrées  de  cette  ville,  il  se  forma,  au  delà  de  ses 
barrières,  des  réunions  dliabitailons,  des  guinguettes, 
^^  les  boissons,  franches  du  droit  d'entrée ,  cl  à  un 


prix  moindre  qa'i  Paris,  attiraient  les  Parisiens.  Do 
plus,  une  grande  partie  des  vins  et  autres  liquides 
imposables  qui  arrivent  k  Paris,  s*y  rendant  par  hi 
partie  supérieure  de  la  Seine,  passe  néeessairemeni 
devant  Bercy.  Le  commeree  seiitltbienlét  la  néces- 
sité d'un  entrepôt  où  les  vins  et  eaui-de-vie  pussent 
être  déposés  avant  d*élre  passibles  des  drriis  d'en- 
trée. Ce  ne  fut  pas  Tunique  motif  de  la  préiérence 
que  les  niarcb;inds  et  cntreposîtiires  donnèrent  à 
Tenlrepét  de  Bercy  sur  le  grand  entretint  situé  dans 
Paris.  Ils  étaient  plus  libres  dans  ce  premier  lieu,  et 
pouvaient,  avec  moins  de  gène  ,  opérer  leurs  mani* 
pulations.  Bientôt  toute  la  partie  de  Bercy  qui  s*é- 
tend  depuis  la  barrière  de  la  Râpée  jusqu'à  ki  rue  de 
la  Graiige-aux-llerciers,  fut  achetée,  louée  et  cou- 
verte  de  magasins,  ponr  la  plupart  construits  à  la 
hâte.  Les  parcs,  les  jardins,  les  avenues  plantées 
d'arbres  disparurent  presque  entièrement ,  et  furent 
remplacés  par  des  celliers,  des  magasins  et  des  mai* 
sons  nécessaires  aux  besoins  des  coinmerçants.  Le 
château  du  Petit-Bercy  eut  le  même  sort  ;  il  fol 
acheté  par  une  compagnie  qui  loue  les  emplacements 
aux  marchands.  Tous  ces  bàtimenla ,  élevés  sur  le 
bords  de  la  Seine  ,  formèrent  un  quai  nouveau  très* 
long  et  fort  beau.  —  Bercy,  connu  du  temps  de  Louis 
le  Gros,  et  au  commencement  du  xiv*  siècle,  est  assis 
sur  un  territoire  fertile  en  grains,  fruits  et  légumes; 
c'était  un  port  considérable  sur  la  Seine.  Il  n'y  avait 
cependant  aucune  chapelle  ;  et  Ton  ne  voit  pas  qu'on 
se  soit  jamais  occupé  d'en  bâtir  une.  Atijourd'hui 
Bercy  a  une  église  construite,  il  y  a  quelques  années, 
mais  dans  le  style  insignifiant  qui  prévaut,  depuis 
un  demi-siècle,  cbex  les  architectes,  et  qui  n'est  point 
en  rapport  avec  les  eiigences  de  la  religion  caibo- 
lique. 

Bercy,  dont  la  population  esl,  aa  moins,  de  5  à 
6,000  âmes  (car  radminisiration  varie  sur  le  chiffre), 
a  beaucoup  d'importance  par  le  commerce  qui  s'y 
fait  et  les  éiabllssemenls  industriels  qui  y  existent. 
C'est  là  que  les  vins,  eaux-de-vie,  vinaigres  et  huiles, 
qui  servent  en  partie  à  l'approvisionnement  de  Paris, 
sont  apportés  de  la  haute  et  basse  Bourgogne,  du 
Maçonnais,  de  la  Champagne,  de  l'Orléanais ,  de  la 
Touraine,  de  l'Anjou  et  du  Languedoc ,  par  les  ca- 
naux qui  aboutissent  aux  deux  rivières  de  la  Seine  et 
de  la  Marne,  dont  le  confluent  se  trouve  à  très-peu 
de  disUnce.  Les  magasins  ou  entrepôts  les  plus  coft« 
sidérables  sont  à  Bercy  et  à  la  Râpée-  Il  eiiste  ,  en 
outre  ,  au  port  de  la  Râpée,  un  entrepôt  de  toutes 
sortes  de  bois  de  charpente,  charronnage,  planclies, 
voliges,  etc.,  des  chantiers  de  bois  k  brûler,  des  en- 
trepôts de  pierres  à  plâtre ,  de  briques .  tuiles,  ar- 
doises ,  etc.  Ce  village  a  plusieurs  dépendances,  que 
l'on  a  désignées  par  des  dénominations  particulières. 
Les  principales,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  sont 
h  Grand  et  le  PetU-Bêrqf,  la  Râpée,  si  renommée 
pour  les  excellrntes  matelottes  que  Ton  y  apprête  ; 
la  Grande^VaUée-de-Fécamp  et  le  Ponceau. 

BereHlla,  Berville,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  Je 
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Roncfl,  aDJourd'boî  de  celui  de  Yc/saillcs,  canton  âe 
Marines,  arrond.  de  Ponto  se ,  départ,  de  Scine*et- 
Gàt,  à  8  kil.  nord-est  de  Marines,  et  44  de  Paris  au 
■ord-ouesl.  Le  terroir  est  presque  tout  en  terres  la- 
bstrables.  Il  y  St  auprès  de  ce  village,  du  minerai 
lirt  mélangé.  Suivant  la  triidiiion  locale»  ou  y  a  ex- 
^kiù  autrefois  une  mine  de  cuivre.  Dans  les  cnvi- 
r<4is ,  on  trouve  ub  sable  verdâire  qui  donne  du 
cmvre,  inais  en  petite  quantité.  Berville  est  situé 
eus  ne  vallée  sur  la  petite  rivière  de  Sausseron.  La 
109.  est  de  350  hab. 

BcryM  ou  Berga^  Smeii  Vînoct,  Bergues-Saint- 

liiBOi,  aaeîeiiiie  ville  forte  du  diocèse  de> Cambrai, 

M-tadecaston  de  Tarrond.  de  Dunkerque,  dép. 

4i  Honl ,  à  12  kll.  snd-sud-est  de  Dunkerque  à  24 

ée  St-Oaer,  el  ÏI2  de  Paris.  Celle  ville,  au  pied  d*une 

Q^lEa^  su  la  rivière  de  Colme ,  possède  uo  petit 

part,  m  coBéfe  communal ,  une  bibliothèque  et  '  le 

mb&ul  ie  première  insUnce  de  Tarrond.  Elle  est 

reainfét  de  la  Cabrlcation  de  dentelles  et  den  grains 

iu  cttrims:  set  marchés  et  foires  sont  très-Cré* 

fio'ft.  Au  meyea  5ge  ceiie  ville  faisait  partie  des 

piwsions  des  ducs  de  Bourgogne.  A  la  mort  de 

CMu  le  Téméraire,  dernier  dw*,  elle  subit  le  sort 

deeesnèflies  possessions  et  fut  enclavée  dans  les 

hjs-Bas  espagnols  jusqu'au  traité  des  Pyrénées,  qui 

raidéiacLa  pour  la  réunir  à  la  France.  Le  maréchal 

k  Vaabsn  te  foriiOa.  Sous  la  domination  espagnole, 

lei  églises  s*eorichlrent  des  roagniflques  tableaux 

à»t  osns  sllons  parler. 

Bergnes  cooipuit  en  17S9  deui  églises  paroissiales, 
eelle  de  Si^Hariin  ei  celle  de  St-Pierre ,  un  collège 
te  Jésuites,  ei  une  abbaye  considérable  de  Tordre 
de  Si-Beoott,  sous  le  titre  de  St-Winnoi ,  siinée  sur 
m  flMmticuIe  dans  une  position  agréable  et  sa- 
lière. 

L'église  de  St-Martin,  qui  a  été  conservée ,  a  sur 
son  naitre-aniel  TAdoration  des  mages ,  tableau 
pdsi  par  Rttbens,  où  les  létes  sont  fort  belles,  et  du 
lilos  beau  cbois  ;  Teffct  en  est  piquant  ei  vigoureux. 
Les  aatres  ulileaux  de  celte  église  ont  été  transpor- 
te dans  crlte  de  St-EIoi  ik  Dunkerque. 

réglise  de  Sl-Pierre  possède  une  Adoration  des 
nis  par  J.  de  Reyn  ,  placée  à  la  droite  du  maltre-au- 
ifi  Ce  SI  jet,  d*ane  belle  couleur  et  bien  peint ,  est 
exposé  c^^ndant  avec  confusion  et  dessiné  roédio- 
ecncat;  les  figures  sont  courtes,  surtout  un  des 
■Jga  ssr  le  premier  plan.  A  la  gauche  du  maitre- 
siicltM  veit  Jésus-Christ  mort  descendti  de  la  croix; 
b  Ticrge  est  sans  action.  Cest  uq  des  derniers  ou- 
mfes  de  Gasfard  Crajer,  et  un  de  ses  tableaux 
bibles. 

L'abbaye  de  Sl-Winnoi  avait  été  fondée  en  Tbon- 
icw  de  ce  saint ,  patron  et  Tun  des  apôtres  de  la 
tsMrée.  Les  légeodslres  ne  sont  pas  d'accord  à  son 
i^H:lesunsen  font  un  évèque,  les  autres  un  martyr, 
^«iqses-ensiiD  solitaire.  L*église  de  Tabbaye,  main- 
mm  ptrocsse,  mérite  ratieotion  comme  monument 
vcbëologique.   1^  bâtiments,  reconstruits  au  xviii« 


siècle  par  les  soins  de  l'abbé  Mourus  de  Sain,  n'offraient 
aucun  caractère  particulier.  Quant  h  Téglise,  elle  a 
été  édifiée  d'après  le  plan  propre  à  toutes  les  églises 
de  Tordre  de  St-Benoit  ;  la  nef  li»ngue ,  le  chœur 
étroit,  le  sanctuaire  élevé,  et  un  demi-jour  d*ona 
mélancolie  religieuse  dans  tout  réUilIce.  En  entrant 
dans  cette  église,  on  aperçoit  à  droite  un  tableau  qui 
représente  saint  Grégoire  se  Invant  les  mains,  peiut 
par  Louis  de  Deyster.  Ce  sujet  est  bien  composé  :  la 
magie  de  la  couleur  et  reflet  y  sont  remarquables. 
En  face  se  trouve  le  martyre  de  sainte  Placide,  bon 
tableau  de  Béekmans.  A  la  gauche,  en  entrant,  est 
une  sainte  Agnès,  tableau  peint  par  Langhenjan  : 
tout  y  paraît  fait  de  rien,  la  toile  est  à  peine  rou- 
verte, la  couleur  ' est  un  peu  faible;  mais,  malgré 
cette  imperfection  ,  le  tableau  est  trés-bon.  Dans 
rinlérieur  de  Téglise,  on  remarque  le  martyre  de 
plusieurs  saints  de  Tordre  de  St-Benott,  peint  par 
Jean  de  Reyn  :  le  dessin  y  est  correct ,  la  couleur 
belle  et  d'un  bon  effvi.  En  montant  aux  deux  côtés 
du  chœur,  à  la  droite  et  à  la  gauche ,  on  voit  saint 
Benoit,  sainte  Scholastique  et  sainte  Agathe  ;  ce  der- 
nier tableau  a  été  un  peu  repeint  :  ils  sont  tous  trois 
de  Jean  de  Reyn  ,  et  ont  une  grande  valeur  artis- 
tique. 

Contre  le  chœur ,  à  la  droite  et  à  la  gauche,  on 
aperçait,  encadrés  dans  un  lambris,  quatorze  petits 
tableaux  ;  les  deux  premiers  offrent  Motre-Seigneur 
et  la  sainte  Vierge ,  peints  par  Victor  J&nssens  ;  les 
douze  autres  sont  de  la  même  grandenr  cl  repré« 
sentent  les  apôtres.  Sur  le  devant  est  la  figure  seule» 
environ  de  53  ceniimèties  de  haut  dans  chaque  ta« 
bleau,  et  dans  le  fond  se  voit  le  martyrs  de  Tapôtre  : 
tous  sont  de  la  p'us  belle  couleur  argentine,  corrects 
de  dessin  ,  d'une  louche  facile  et  très-spirituelle  ;  les 
tètes,  très-variées,  respirent  un  grand  caractère.  Ce 
sont  des  tableaux  précieux  ,  peints  sur  cuivre  par 
Robert  van  lloeck.  L'église  jusqu^à  présent  les  s 
conservéà  soigneusement. 

Les  deux  figures,  saint  Pierre  et  »aint  Paul,  placées 
su-dessus  de  l'eulrée  du  chœur,  sont  bien  faites,  par 
le  sculpteur  Ociavo  ;  les  trois  autels  sont  du  même 
artiste ,  et  l'architecture  a  été  exécutée  sur  ses  des* 
sins.  Le  mattre-aulel,  très-vaste ,  avec  des  pilastres 
cannelés  d'ordre  corinthien  ,  se  trouve  en  désaccord 
avec  le  style  de  Téiiifice.  Les  deux  tableaux  qui  or- 
nent ses  côtés  sont  de  Béekmans  ;  celui  de  droite  re- 
présente la  guérison  des  malades ,  et  l'autre  saint 
Benoît  qui  prêche  :  ils  sont  d'une  bonne  couleur  et 
bien  composés. 

Quatorze  grands  tableaux,  encadrés  dans  un  lam* 
bris  de  bois  de  chêne,  décoraient  le  réfectoire  de 
Tabbaye.  Ces  tableaux  sont  actuellement  dans  Téglisa 
de  Si- Jean- Baptiste,  à  Dunkerque.  Le  premier  re- 
présente le  sacrifice  d'Abraham  ,  le  second  Notre- 
Seigneur  crucifié,  la  Madeleine  en  pleurs  est  au  bas 
de  la  croix  ;  le  troisième  est  le  serpent  d*airain  ;  le 
quatrième  saint  Winnox  qni  distribue  dn  p^in  aux 
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pauvres. Ces  tableaux,  d*une  excellente  composition, 
ont  été  peints  par  Maitliicu  Elias. 

Le  cinquième  sujet  représente  les  disciples  d*Em- 
mafls  ,  par  Béekmans  :  Teflct  en  est  frappant  ei  la 
couleur  bonne.  Le  six  ème  rappelle  Tentrcvue  dé 
saint  Benoit  atrc  Totila,  roi  des  Goths,  par  Ma  thieu 
Elias.  Le  septième,  de  néekmans,  est  un  Ecce  fwmo 
adoré  par  des  anges,  que  Tartiste  a  dessinés  avec  Çi' 
nesse  et  auxquels  il  a  donne  des  tètes  admirables. 
Le  builièine  est  également  de  cet  artiste.  Le  quator- 
il  ème  et  dernier  représente  la  Madeleine  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  chez  le  Pharisien.  Les  tètes  sont  fort 
belles.  Ce  tableau  ,  ifun  effet  eai^issant ,  est  le  plus 
remarquable  des  quatorze  ;  il  a  été  peint  par  Oito- 
▼enius. 

Bergnos  a  quelques  rues  larges,  et  un  bétel  de 
▼Itle  qui  pourrait  figurer  dans  une  cité  plus  considé- 
rable. La  pop.  est  d'environ  6,0o0  hab. 

Bernacii^  Berny.  Ci'tle  localité  parntl  destinée  à 
obtenir,  aux  diverses  ép^tques  de  rhi^loite,  une  cer- 
taine célébrité.  Ce  n'est  cependant  qu'un  hameau  du 
diocèse  de  Paris,  commune  de  Fresnes  ,  canton  de 
Villejuif,  arrond.  de  ScoHux,  formé,  5ur  la  route 
d'Orléans,  par  la  réunion  de  quelques  maisons  de 
campagne.  Il  ctiill  cité  pour  ses  fruits,  ses  légumes 
él  ses  fleuis.  Ce  qui  lut  avait  fait  sa  célébrité  aut/e- 
fois,  c'était  le  superbe  château  qu*il  poosécf.ùt.  Le 
comte  de  Clermont,  prince  du  sang,  abbé  de  S  tnt- 
Germain-des-Prés,  riiabita  pendant  trente  six  ans. 
A  répoque  de  la  révolution  de  1789,  le  château  fut 
démoli. 

Beniy  a  été  choi  1  de  notre  temps  par  les  amateurs 
pour  les  courses  de  chev:iux ,  dites  au  clocher  :  ce 
qui  amène,  chaque  fois,  une  foule  considérable.  Il  est 
ï  2  kil.  d*Antony, (*ù  est  le  bureau  de  poste,  à  5  kil. 
de  Sceaux,  5  de  Vitlejolf,  et  f2  de  Paris.  La  popu- 
latioD,  compris  celle  de  Fresnes ,  est  de  700  hab. 
environ. 

Bernaeym^  Bernaj,  petite  ville  de  Pancien  diocèse 
de  Lisieux ,  aujou:d1iui  archidiaconé  du  diocèse 
d*Evretix,  cbef-liiMi  d'arrondissement  du  départ,  de 
PEure,  à  42  kil.  d*Evreux ,  GO  de  Ro.:en  ,  et  144  de 
Paris.  Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Charentonne , 
cette  ville  p<  s^ède  un  tribunal  de  première  instance, 
un  tribunal  de  commcrc-,  une  chambre  consultative, 
des  maoufaciures  et  un  collège  commun.iI.  Elle  avait 
antre'ois  le  litre  de  comté.  Son  arron«lisseinenl  ren- 
ferme 144  communes,  et  92,000  habitants;  il  est  di- 
visé en  6  rantons,  qui  sont  :  Bcauménil,  Reaumont* 
le-Roger,  Dernay,  Brionne,  Broglie  et  Tliiberville. 
On  voit  âi  Bernay  des  fabriques  de  draps ,  frt>€S,  fla- 
nelles, leilcs,  rubans  de  01,  chandelles,  bougies; 
ëes  blanchisseries  de  toiles;  des  ttiaurcries ,  tan« 
nerie^  »  forges ,  vei  riTies  ,  papeteries.  —  Le  corn' 
merce  eonsisie  en  grains,  cidre,  chevaux,  bcàiiaux  , 
cuirs, draps,  fers,  pap ers,  laines,  fil,  lin,  bouges  et 
chandelles.  —  Il  y  a,  le  15  mars,  une  faire  renom  mec 
pour  les  cheviiux  ;  el!c  dure  quatre  jours  ,  et  attTC 
40  i^  L>0,t)00  pcrdunncs  de  SO  kil.  aux  environ^.  — 
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La  ville  de  Bemay  possède  une  église  do  plus  beau 
gothique,  qu'on  nomme  Ste-Croix  ;  elle  avait  autre- 
fois un  petit  collège  et  plusieurs  maisons  religieuses, 
entre  antres  imc  abbaye  commendaiaire  de  Béné- 
dictins, fondée,  en  1013  ou  1018,  par  Judith  de  Bre- 
tagne, épouse  de  Hirhard  II,  duc  de  Normandie,  qui 
y  fut  enterrée;  son  abbé  j>  uissait  d^cnviron  10,000 
lin.  de  rente.  Ces  Bénédictins  étalent  curés  primitifs 
de  Bernay.  —  L*hôplial  général  et  Phospice  fi.ndé 
par  Lotiis  IX,  que  des  religieuses  urbanistes  desser* 
vaieiit  à  Tépoque  de  la  révolution,  existent  encore. 
—  GVst  la  patrie  du  créateur  des  vers  alexandrins , 
Alexandre  de  Paris,  qui  vivait  du  temfis  de  Philippe- 
Auguste  ;  de  Jeau-Uicbel  Duroy,  député  âi  la  Conven* 
tion  nationale,  ami  de  Robespierre ,  décapité  à  Paris 
le  17  juin  1795. 

I  Bernay,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux,  arrond. 
de  Coulommirrs,  canton  de  Hosoy,  ouest  le  burctu 
de  poste,  et  âi  1  kd.  de  cette  ville ,  département  de 
Seine-et-Marne.  La  population  t'St  d'environ  500  ba« 
biianis,  en  y  comprenant  le  hameau  de  Ségrets,  oii  il 
y  avait  un  prieuré  avant  la  révolution  de  1789,  et  ce- 
lui de  Pontpiene,  qui  en  font  partie.  11  existe  à  Bernay 
un  château  avec  un  parc,  sur  la  rivière  d*Yères.  Le 
terroir  de  cette  commune  est  en  terres  labourables, 
en  vignes  et  en  bois. 

(*«e  vill:ige ,  situé  sur  la  rivière  d'Yères,  qui  y  fait 
tourner  deux  moulins,  est  à  44  kil.  de  Paris. 

Bemolinm^  Barneau  ou  Berneau,  dioc.  de  Metax  « 
arrond.  de  Melun,  canton  de  Brie-sur-Ilières,  con»^ 
mune  de  Servon,  départ,  de  Seine-et-Marne.  La  po- 
pulition  est  de 800  babilants,  en  y  coniprenanl telle 
de  Sognolles.  Ce  village,  qui  n*éiait  alors  qu*un  ba* 
meau,  est  connu  dès  le  xiii*  siècle  par  les  titres  de 
Notre-Dame  do  Paris  et  de  Tabbaye  de  Livry.  En 
1244,  Maihilde  de  Cramoél  donna  à  cette  abbaye 
SI  arpentH  de  terre  situés  ï  Berneau,  le  long  du  ilie- 
min  qui  allait  du  Brûlez  au  Marcbals-Profond.  Ber* 
neau  est  à  10  kil.  de  Bric-sur-Uières»  où  est  le  bur. 
de  poste. 

Berona  Rîparia^  la  Beuvcronne  ou  Brcuronne,  pe- 
tite rivière  qui  traverse  une  partie  du  diocèse  de 
Rfenux,  Elle  prend  sa  source  à  Saint- Vie,  dans  ce 
diocèse,  arrose  Grerré  ,  Govîlle,  Glaye,  et  se  jette 
dans  la  Mitme  au-dessous  d*Ancl,  où  elle  fait  tourner 
deux  moulins.  Elle  figure  dans  un  titre  de  IS57. 

Bertheldi  Curfis,  t>erlhecourl,  village  du  di<icèsc  et 
arrond.  de  Bcauvais,  canton  de  Noailles,  départ,  de 
rOiS",  à  12  kil.  au  sud-est  do  Beauvais,  56  hnrd  de 
Paris,  4  nord-est  de  Noailles  où  est  le  b  reeu  de 
poste.  La  population  est  d'environ  450  habitants  avec 
les  hameaux  de  Parisis-Fontaiae  et  Longueil.  11  y  n 
un  château  &  Bt^rchecourl,  et  un  h  Parisit-Ponlaine. 
Le  terroir  de  celte  commune  est  en  lerre»  arables , 
eu  prairies  ei  en  bois^.  Le  ruisseau  du  Sillet  fait  tour* 
ner  deux  moulins. 

Benhcinontium  ,  Berihemont  ou  Belbeniont  «  pa* 
rois  e  de  runcien  diocèse  de  Paris,  aciueltenii*nt  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  M<*ntinorency,  arrond. 
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AePonioîse,  départ,  de  Seine  ei-Oiso,  à  10  kil.  nord 

de  IbniDorency»  où  esi  le  linreau  de  poste»  et  à  29 

if  ParL<.  Ce  village  esl  situé  sur  la  pente  douce  qui  se 

pré^eflie  ao  twut  de  la  forêt  de  Montmorency,  du 

lié  de  rocddeoi,  presque  en  face  du  bourg  de 

Witn-àâàtû  «  qui  n*en  esl  c^rà  i  kil.  Le  pays  esl 

isacoaTcrt  d^arbres  el  d^arbrisseaui  ;  ce  n'est  pas 

0  rifDoble  comnie  la  plupart  des  paroiises  voisineSt 

U  terroir  a*esC  composé  que  de  terres  l^ibourabies 

tfJe  prés.  Les  femmes  j  iravaillent  à  la  dentelle 

corae  daiiS  plusieurs  aolres  villages  de  ce  canton. 

léflise  porte  le  litre  de  No:rc-Danie*  Un  y  célèbre 

tiMlifilé  comme  la  fêle  du  patron.  Le  b^iimeiU  esi 

^ettootneu^  el  Ton  n*y  trouve  auenn  vesige 

l^yqûié.  Il  a  le  défaut  d*uo  grand  nombre  d*autre&« 

k  tVoir  (|a*ane  aile.  Il  esl  accompagné  de  ce  côté* 

bd^oacioaren  forme  de  clocher,  également  nau« 

idk.— Uitniîer  seigneur  de  la  terre  deBétbe- 

Bool  était  le  eoale  de  Monloiorency.  On  vtijl  ua 

Aeiv  Mi/eit  ^és  de  réglise.  Un  titre  de  1610  atr 

lerte^V Tarait,  à  celle  époque,  une  seigneurie  ap* 

pelée  Mmi§kHt  et  depuis  Moniavgtan,  Ce  dernier 

aaèinitétésabsiitiiéà  celui  de  Béibemont.  Le  ter- 

ntm  était  jadis  très-boisé  ;  c*éuit  sans  doute  Tori-i 

liiedeoe  iOQveau  nom.  La  popoL  de  ce  village  esi 

IciîirDO  ihO  bab. 

iertim  VaHis ,  Uerlîaval ,  paroisse  du  dlocé&e  de 

Tcr^Ues,  commone  de  Cbaumontel,  canton  de  Lu» 

ttffks,  arrond.   de  X'ontoise,  départ,  de  Seine  et- 

Obe,  à  12  kiU  nord-ea  de  Ponloise ,  à  2  kil.  nord 

^LiBarebes,  où  eu  le  bureau  de  poste.  Celait  une 

aacieQAe  seigneurie.  En  Ii58,  un  nommé  Jean  Vinlei 

JMaa  à  Tabbaje  d^Uérivaux  un  setier  de  fromeiii 

i  preodre  sur  le  raoulio  de  Berlim  YaÈlis*  On  voit 

doi  so  cartolaire  de  Tabbaye  de  Si- Denis  qtren, 

)1S3  Gilles  de  Compiégne,  prévdl  de  Paris,  vendit  à 

ttaoaastére  la  Croix-Drisié  en  Brrlinvul.  lle^t  (ail 

■cation  des  seigneurs  de  Bertitival  dans  les  regislrei 

^ racbeTé* lié.  La  popul.,  compris  celle  de  Cbau^ 

■o.i(el,estd*enviroB  400  bab. 

Aoani  Cmriië,  Dessancourt  ou  Bessauroort ,  pa* 
'«^•e  de  raneien  diocèse  de  P<iris  ,  actuellement  de 
^  it  Versailles,  canlou  de  Blontmoreiicy,  arrond. 
^  l^<«taise,  à  iO  kil.  i»ord-esi  de  Monlmorcncy,  el 
fiasDArd  de  Paris.  Le  nom  de  ee  village  a  subi 
^  ftaefti»  f arîallons.  L*abbé^basleUitr,  è  la  fin  do 
iM  Mvtyrétoife  nnhersel,  a  écrit  Psaucouri.  Le 
F^'VieCon/lanaydaos  un  lllre,  TappHle  Berehau' 
t9BL  Duas  le  poaiUé  cédigé  avant  le  règne  de  Louis 
ilt  ceue  église  a  été  nommée  Btrctneowt;  mats  il 
^  ecnaia  4|ue  le  nom  de  Be$mncowtt  eiisuit  en 
''m  iit9,  qui  esi  le  temps  de  son  érection  en  pa- 
i^K^e  par  Maurice  de  Sully ,  évèque  de  Paris.  —  Ce 
'^^ea  aifoé  \  reitrémité  de  la  ftirèi  occidenule 
^  ]|«iiaoreiicy,  à  rentrée  de  la  plaine  qui  s^ctend 
^•f^  Fierre-Laye.  Son  tenitoire  s*étend  jusqu'assez 
^«  4c  FrépiUcfi.  Du  cOté  de  rorleui  est  la  ferme 
^ll««iabois,  qsi  appartenait  au  collège  des  Jésuites, 
^«Ue  est  de  la  |nroissede  Taverity.  L*ég1'se  est 


une  des  plus  grandes  el  des  m:eux  bâties  de  ces  eau* 
ions.  Elle  a  deui  ailes  et  une  croisée  ,  mais  cepen- 
dant  sans  qu'on  puisse  faire  le  lour  de  Tautel  el  sans 
galeries.  Lecbœur  est  un  ouvrage  du  xiii"  siècle; 
la  ner n'est  que  de  2  à  300  ans;  le  bras  méridional 
de  la  croisée  e«l  aussi  du  xiii«  siècle  ;  T^iuire  n'osi 
que  du  xv«  nu  xvi«  siècle.  A  rentrée  de  celte  égli^o« 
à  main  gauche,  s*élève  une  belle  tour.  Les  inscripiions 
qui  s'y  remarqtieni  dénotent  assez  le  temps  de  sa 
consii  uclion.  Sous  l'un  des  piliers  qui  la  siipporieal 
esl  une  sentence  en  langue  grecque,  écrite  eu  earac* 
lères  laiins,sur  une  bande  soutenue  par  deux  anges, 
et  au  commencement  on  lit  :  Mil  F«  XXVJL  On 
voit  aussi  au  portail,  sous  les  pieds  d'une  Image  de 
la  sainte  Viirge,  en  lettres  grcci|ues  capitales  el 
dentelées,  le  reste  d'une  sentence  qui  exprimait  c^ 
que  nous  rendons  en  latin  par  ces  mots  :  O  maier  Dfi, 
memeuto  m«t.  Celte  église  est  dédiée  sous  r>nTOCatton 
de  lainlGervalset  de  saint  Protais.  Ou  y  montrait, 
avant  la  révolution  de  1739,.  une  eliâsse  de  boisqvi 
conlena  t  des  ossements  de  quelques- unes  des  eom"* 
pagnes  de  sainte  Ursule,  lesquels  avaient  éié  donnés 
par  une  abbesse  de  Matilmisson.  les  vitrages  du 
sanctuaire  sont  des  verres  très-q>ais .  chargés  de 
quelques  coiielies  de  r  eimure  grise.  Ces  sortes  de 
vitrages,  en  forme  de  grisailles,  étaient  fort  en  usage 
aux  xii*  et  xiii*  siècles.  On  y  voit  un  prêtée,  repré« 
sente  à  geni.ux,  lequel  a  Tait  présent  de  ce  vittage,  el 
son  nom  au-dessous  en  capiules  gai  biques,  mettre 
Roberi  de  BercencorL., ,  chanoine  de  Paris.  Aii-<lc8- 
sous  est  un  panneau  ajouta,  qui  lepré^eiite  une  a\u 
besse  de  Maubui»son  à  genoux,  dont  les  armes  sont 
d'azur  parti  de  sable  à  la  face  d*argetit,  chargées  de 
trois  merleties  de  sable.  Ce  liobcri  de  Berceneouri 
était  officiai  de  Paris  en  1270  ,  et  nieurnt  doyen  de 
Bayeuz.  La  cure  de  Beasancourt  éuit  un  démembre- 
ment de  celle  de  Taverny ,  dont  elle  n'est  q<rà  2  kiL 
La  popul.  de  ce  village  est  de  860  bab.  On  y  voit  uo 
cb&ieau  et  quelques  maisons  de  campagne.  La  culttjre 
de  son  terrojr  consiste  prioclpalement  en  vignes.  Les 
fruits  y  sont  abondants.  On  y  exploite  plusieurs  car- 
rières \k  plaire. 

Bé^lum ,  Bélliisy ,  bourg  de  l'ancien  diocèse  de 
Soissoiis,  actuellement  de  celui  de  Beauviais,  cnnton 
de  Crépy,  arrond.  de  Senlls,  départ,  de  TOise  ,  à  6 
kil.  de  Verberie,  où  est  le  bureau  de  poste,  à  8  de 
Crépy ,  48  de  Bcauvais  cl  60*  de  Paris.  Ce  bourg  , 
avant  la  révolution  de  1789,  se  divisait  en  deux 
paroisses  ,  Bétliîsy-St-Martln  et  Béthisy-St -Pierre  , 
qui  forment  encore  aujoanriitti  deux  communes  dis- 
tinctes. 

Le  nom  latin  BêUum  signifie  on  lieu  de  p.^(urage^. 
La  popul.  de  Bétbisy -Si- Martin  esl  de  580  hab. ,  y 
compris  le  bameau  du  Pessis-Cliftlelaîn,  la  ferme  de 
Sle^Lu^e  et  celle  de  Pnisière.  Les  habitants  sont  en 
partie  \anniersei  tisseiands.  Le  terroir  produit  sur- 
tout des  céréales.  Ce  village  est  traversé  par  TAih. 
tomne,  |»«lite  rlviè»c  qui  y  fait  tourner  deux  moulins, 
l'on  &  farine,  l'autre  à  bulle.  —  Béthisy-St- Martin 
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'on  preni>r  sicg»? ,  ei  iC^iT,  r  \  ire  10  >,0«0  FlJ- 
îî  anJs,  qiii  se  relirèreni  f r^■s  ir«  i>  :>omnir,es  J'inb- 
ii  ft-i  efforlï.  Ccne  ville  éiûii  re  i^ee  d-  puis  long'em.  s 
S'»ii5  U  dom  naiion  «Us  Pays-Bas  l  «rs  de  la  guerre  de 
1  4"j.  Lf  20  aoûi  d-f  celle  niùme  .•niM'»î ,  le  duc  d\>r- 
)»  3M^,  nv.inl  sous  lui  les  iDaréciiaiix  de  G.ission  cl 
.Je  llarilzau,  en  foi  ma  le  siêije  el  la  força  de  capiiu  cr 
le  ôO.  tlle  fui  cédée  à  Louis  XIV  par  le  iraiic  des 
Py  'ir»éc>,  en  lb*.9.  En  1710,  Fagcl,  général  liollan- 
dais,  cl  Sclinlembourg,  général  alleniand  ,  coavcris 
par  les  armées  du  dur  de  Malborough  ei  du  prince 
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Eugène,  forent  chargés  d*enlever  Béthune  à  Dupuis- 
Tftuinn,  qui  la  défendait.  Le  manque  de  vivres  et  de 
moniiioDft  de  guerre  obligea  le  brave  neveu  du  ma- 
réchal Yaoban  à  capituler  le  28  août,  après  35  jours 
de  iraoebée,  au  moment  où  les  assiégeants  se  dispo- 
saient à  passer  le  fo^sé  et  à  livrer  Tassant.  Réduite  k 
1,500  soldau  en  état  de  porter  les  armes  et  à  700 
malades  ou  blessés,  la  garnison  sortit,  le  3!  août , 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  fut  conduite  à  St- 
Omer.  —  Bétbune  fut  rendue  à  la  France  par  le 
'  traité  conclu  à  Utrecbt,  le  11  avril  1743  ,  entre 
Louis  XIY  el  la  Hollande.  Cette  ville  est  la  patrie 
de  Jeao  Buridany  un  des  philosophes  les  plus  re- 
nommés du  XIV*  siècle,  qui  professa  avec  grande 
réputation  dans  Tuniversiié  de  Paris,  dont  il  fut,  as- 
sure4roa,  le  directeur  en  1320.  La  popul.  de  liéibune 
est  de7,<M)0  hab.  On  voit  dans  les  environs  le  châ- 
teau tfXnnezin,  véritable  monument  dans  Thisloire 
de  rarchiteeUire.  ^ 

Bgf^m,  BeUy  paroisse  de  Tancien  diocèse  de 
Ifeaoz,  maÎDtenant  de  celui  de  Beauvais,  arrond.de 
Senlis,  cbeMieir  de  canton,  départ,  de  l'Oise,  à  10 
kil.  de  Crépy  où  est  le  bureau  de  poste  ,  à  28  de 
Senlis»  el  54  nord-est  de  Paris.  Ce  village  est  situé 
dans  une  Yaliée.  Bien  moins  étendu  qu'Ermenonville 
et  Mortefontnine,  il  ne  leur  cédait  en  rien  pour  le 
*  goAt  avec  lequel  on  avait  su  tirer  parti  d'un  site  qui 
se  prèuit  à  tontes  sortes  d'embellissements.  On  y 
admirait,  avant  la  révolution  de  1789,  le  chJiteau , 
mieux  entretenu  quM  ne  Test  aujourd'hui.  L'élégance 
de  sa  construction  en  pierres  de  taille,  sa  distribu- 
tion et  ses  alentours  garnis  de  gazons  avec  des  eaux 
vives  et  de  belles  plantations,  y  réunissaient  à  un 
beau  site  tout  ce  que  Topulence  et  les  arts  avaient  pu 
y  créer.  La  cour  principale  est  fermée  de  basses- 
cours  à  différents  usages;  les  potagers  et  les  vergers 
sont  contigus  ;  le  parc,  de  120  arpents,  est  distribué 
en  prairies  vastes  et  fertiles,  en  bois-taillis  et  en  fu- 
taie. Uue  rivière  fait  différentes  chutes,  qui  se  ter- 
minent par  une  cataracte  à  travers  des  rochers.  On 
y  remarque  en  outre  un  ermitage  et  une  ruine  re- 
présentant les  restes  d'uu  vieux  château  flanqué 
d'une  tour  fort  élevée ,  dans  laquelle  se  trouvent 
divers  appartements,  et  se  termine  par  une  plate- 
forme d'où  Ton  découvre  tons  les  alentours  du  châ- 
teau. On  y  voit  aussi  un  monument  dont  la  vue  pé- 
nètre de  respect,  à  raison  des  idées  religieuses  qu'il 
doit  inspirer.  Dans  un  grand  espace,  au  milieu  d'un 
bols  planté  d'arbres  verts  de  la  plus  belle  venue , 
sont  les  tombeaux  des  chevaliers  Thibault,  Roger  et 
autres,  propriétaires  de  cette  terre.  Ces  tombeaux, 
de  la  plus  belle  exécution,  ont  été  mutilés  en  1793. 
Cette  habitation  appartenait  à  la  princesse  de  Mo- 
naco. Le  jésuite  Cérutti,  député  âi  l'assemblée  légis- 
lative •  a  chanté  les  jardins  de  Betz  en  un  poème 
qui  parut  en  1792  :  on  y  remarque  quelques  belles 
tirades.  —  La  popul.  de  Betz  est  d'environ  400  hab. 
La  fèmedu  Bois-MHon  et  un  moulin  à  Técart,  sur 
■a  ruisseau,  en  font  partie.  Les  principales  produc- 
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tions  de  son  terroir  sont  en  grains,  une  partie  est 
en  bois. 

Betuniium  ou  Yeiunnnm^  Besons,  'Bezpns  ou  Ve- 
xons, paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  mainte- 
nant de  celui  de  Versailles ,  canton  d'Ârgenteuil  , 
départ,  de  Seine-et-Oise ,  à  2  kil.  sud-ouest  d'Ar 
genteuil ,  10  de  Paris.  Ce  village  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  L'abbé  Lebeuf  met  Besons  au  nom^ 
bre  des  lieux  où  l'on  a  battu  monnaie,  à  la  suite  de 
nos  rois  de  la  première  race ,  poîsqu'en  effet  11  se 
trouve  des  pièces  de  ce  temps-là,  sur  lesquelles  M. 
Leblanc  ,  bon  connaisseur  (  TraUé  du  Monnaiet,  p. 
67),  assure  qu'on  lit  Vezonno  vico.  On  ne  peut  guère 
trouver  de  nom  français  qui  ait  plus  de  ressemblance 
avec  le  lutin  Vetunnum^  que  celui  de  Besons.  L'église 
de  ce  village  est  petite,  et  l'on  n'y  voit  rien  qui  poisse 
en  dénoter  l'antiquité.  Elle  reconnaît  saint  Martin 
pour  son  premier  patron  et  saint  Fiacre  pour  le  se- 
cond. La  dédicace  en  fut  faite  durant  Tété  de  l'année 
1507,  par  un  évèque ,  autre  que  celui  de  Paris ,  et 
qui  n'est  point  nommé  dans  la  permission  qui  fut  ao- 
cordée  aux  habitants.  La  nominatibn  de  la  cure  ap- 
pnrteiiaiià  révèqiie  de  Paris.  Ce  village,  malgré  son 
antiquité,  n*était  pas  peuplé.  11  n'y  avait  encore  que 
12  maisons  en  1470.  En  f38i,  les  habitanU  de  Be- 
zons  plaidèrent  à  fin  d'être  déchargés  du  guet  pour 
le  château  de  Saint>Germain.  En  1404  ,  Charles  IV 
les  exempta  du  droit  de  prisei^  en  vertu  duquel  les 
chevauchéeê  el  preneun  royaux  enlevaient  des  mai- 
sons des  habitants  les  meubles  et  les  denrées  qui  s'y 
trouvaient,  sans  les  payer,  pour  le  service  de  la  cour, 
exaction  à  laquelle  Paris  et  plusieurs  autres  villes  de 
France  étaient  assujetties.  Les  habitants  furent  dé- 
livrés de  ces  exactions,  à  condition  qu'ils  amène 
raient  chaque  année  à  Paris  4  charrettes  de  feurre  ou 
de  paille.  On  neconnaît  point  deseigneurs  plus  ancien*^ 
de  la  terre  de  Bezons  que  les  sieurs  Clianterel,  qui 
l'ont  transmise  dans  la  famille  des  B;izin.  Un  des  pre- 
miers seigneurs,  mort  en  1735,  âgé  de  85  ans,  était 
Jacques  Bazin,  maréchal  de  France  ,  dont  le  bisaïeul 
avait  épousé  Marie  Cbanterel,  dame  de  Besons.  Cette 
terre  a  été  depuis  possédée  par  Louis-Gabriel  Bazin, 
gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Cambray, 
qu*on  appelait  le  comte  de  Bezons.  —  Les  religieux 
de  St-Hartin-des-Ch:imps  eurent  du  bien  sur  celte 
paroisse  dès  le  xii<>  siècle.  Suivant  les  lettres  de 
Burcbard  de  Montmorenci.  données  environ  l'an  1285, 
on  apprend  que  Froger,  chambrier  do  roi,  et  Alix, 
son  épouse,  avaient  laissé  au  prieuré  de  St-Martin 
de  Paris  la  dime  dont  ils  jouissaient  à  Bezons,  apud 
fi^iSttns;  c'est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  le  titre.  Er 
If 96,  Hugues  Foucault,  abbé  de  St-Denis,  fit  acqui- 
sition du  port  de  ce  lieu,  que  lui  vendit  Hugues  de 
Meulan,  prévôt  de  Paris  ;  et,  en  Tan  1501,  ce  cou- 
vent fut  maintenu,  par  une  sentence  arbitrale,  dans 
le  droit  de  justice  en  ce  port.  En  1214,  la  même 
abbaye  acheta  d*Âdam  Heugot ,  chevalier  ,  une  lie 
qui  lui  appartenait ,  située  devant  le  port  de  BéMum 
usqué  ad  duos  arpenno$  ;  laquelle  tle  Adam  déclara 
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tenir  en  flef  de  Richard  de  Bantelu ,  de  même  que 
Ridiard  la  tenait  de  Matihieii  de  Monlmorenci.  Ou- 
tre CCS  biens,  siitiés  à  Béions  ,  appartenant  au  mo- 
na  1ère  de  Si-Deuis,  celte  abbaye  avait,  au  iiii*  siè- 
cle, quelques diffiesen  deux  canton<  de  cette  paroisse, 
•avoir  ,  Prunay  et  Parroul ,  etc.  —  Les  Filles-Diru 
de  Paris  possédaient  ancieonement  une  ferme  à  Bé- 
ions ;  mais  dans  les  temps  des  guerres  de  la  religion, 
elles  Taliéiièrent ,  suivant  ta  permission  qui  leur  fut 
accordée  le  9  juin  1578.  La  foire  de  Bezons  s'ouvre 
tous  les  ans,  le  dimanche  après  la  St-Fiacre  ,  patron 
du  lieu.  Cette  foire  dure  trois  jours;  mais  tt^  con- 
cours des  amateurs  a  beaucoup  diminué.  —  Le  ma- 
récital  de  Bezons  y  avait  fait  bAlir  un  <  h&leao  ,  qui 
Bul'sisie  encore.  Le  parc  ,  aboutissant  an  pont,  est 
fermé  par  une  superbe  grille.  On  y  voit  encore  quel- 
ques jolies  maisons  de  campagne  »  dont  Tune ,  entre 
autres,  offre  une  particularité  assez  singulière.  On 
a  bAti,  dans  le  parc  qui  en  dépend  ,  un  moulin  à 
vent,  dont  le  mécanisme  sert  à  élever  et  distribuer 
des  eaui  jaillissantes  pour  le  service  intérieur  de  la 
maison  et  celui  du  jardin.  Bezons ,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  avait  un  pont  en  charpente,  sur 
pilee  en  pierres  ;  il  fut  construit  en  1800  :  sa  lon- 
gueur et  (il  de  185  mètres  sur  11  de  large.  Le  28 
juin  1815 ,  les  troupes  françaises  le  brAl  renl  pour 
défendre  à  Tennemi  rapproche  de  la  capitale.  Il  a 
été  rétabli  depuis.  Le  sol  du  territoire  de  ce  village 
est  composé  do  sable  et  de  cailloux  roulés.  Ce  geitre 
de  composition  Ta  rendu  propre  à  la  culture  de  la 
vigne  et  des  asperges,  qui  est  en  effet  la  principale 
occupation  île  ses  habitants.  Sa  popul.  est  de  1,100 
habitants. 

I?t<fi««  Saint-Jean-du-Val-deNoto,  en  Sicile.  Le 
▼al  de  Noto  occupe  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  Sicile.  Il  a  au  nord  le  val  de  Hona,  et  au  nord- 
oue^t  le  val  de  Mazara  ;  ailleurs  la  mer.  Cette  contrée 
était  la  plus  célèbre  dans  rbistuite  ancienne,  et  au- 
jounrhui  c'est  la  plus  pauvre.  La  ville  actuelle  de 
Nolo  est  ï  quelque  dislance  de  Tancicnne,  qui  fut  dé- 
truite par  le  tremblement  de  tene  de  1693.  S^int- 
Jean  de-Nolo  a  été  érigé  en  évôché,  en  1844,  par  le 
pape  Grégoire  XVI. 

Birca^  vd  Birca  Templum^  Birca  ,  ville  maritime 
de  Suède,  située  non  loin  du  temple  idolâtre  d'Upsala 
des  barbares  Suévones.  Son  port  était  très-fréquenié 
pour  répo<iuc  {w  et  x*  siècle),  son  commerce  fort 
étendu.  Ses  habitants  entretenaient  des  relations 
avec  les  provinces  du  nord  de  la  Germanie,  aujour* 
d'hui  le  Mecklenibourg,  la  Poméranie  ,  la  Tieille 
Prusse,  avec  la  Livonie,  le  Danemark,  TEcosse,  etc. 
Cette  ville  était  pour  la  Baltique  ce  que  dans  le  midi 
de  rKurnpe  Amalfl  était,  à  la  même  époque  ,  pour 
la  Méditerranée.  Depuis  te  m*  siècle  Amalli  n*est 
plus  i|u*une  bourt^ade  qui  ne  vit  que  de  la  splendeur 
do  ses  souvenirs.  Quant  h  Birca,  moins  heureuse  , 
elle  0*1  pts  même  laissé  de  ruines  afln  de  notis  rap- 
peler sa  lifillanJe  f»rtufie.  l/hisfoire  manlime^M  reli- 
gieusi»  dn  mnvrn  ?•?♦'   s'c-i  StMile  fliaryce  ilo  nous 


transmettre  son  nom.  Saint  Anscbaire*  Tapôtre 
du  nord  de  rAlleni.  giie,  entendant  parler  à  Brème 
et  à  Hambourg  d*une  ville  idolâtre,  riche  et  florissante, 
résolut  de  s*y  rendre  pour  y  prêcher  TEvaiigile.  Il  y 
fit  quelques  conversions.  Il  y  revint  plus  tard  pour 
visiter  ces  nouveaux  chrétiens  et  les  confirmer  dans 
la  toi.  A  partir  de  ce  moment  il  aVsi  plus  question 
de  Birca,  et  lious  ne  retrouvons  son  nom  d^ins  la 
seconde  partie  du  ii^  siècle,  eu  10'î2  ,  que  pour  ap- 
prendre qu'elle  était  déjà  déserte  et  ruinée. 

Bisêoui  ecclesia,  église  et  monastère  de  Bissan  en 
Abyssiuie.  Ce  couvent  était  situé  dans  Tancienne 
province  de  Bahar-Negons  ,  au  milieu  d*une  so- 
litude profonde  et  d*un  aspect  grandiose,  sur  une 
montagne  de  la  chaîne  des  monts  Zegghi.  Il  avait 
une  grande  célébrité  dans  toute  TAbyssinle  ;  des 
milliers  de  pèlerins  y  venaient  invoquer  la  pro* 
t<;cliou  de  la  sa  nte  Vierge  qui  avait  apparu  sur  la 
montagne,  dit  une  légende  ;)byssinienne  ,  à  un  pieux 
anachorète,  lequel  vivait  dans  une  cellule,  réparé  du 
reste  des  hommes.  La  sainte  Vierge  avait  annoncé 
au  bon  ermite  que  TAbyssinie  8>-rait  ravagée  et  rui* 
née  ,  si  les  fidèles  et  TEglise  du  pays  ne  montraieiit 
pas  plus  de  fol.  Cette  prédiction  s^est  aecomplie  ;  et 
le  soin  de  sa  réalisation  a  été  confié  aux  Gallas.  De- 
puis plusieurs  siècles  ces  peuples  ont  constamment 
désolé  TAbyssinie  par  des  guerres  d*extermination. 
L*église  de  Bissan  avait  trois  nefs  et  était  fort  grande. 
Il  n*e.i  reste  plus  aujourd*hui  que  des  ru  nés. 

Biturigum^  vel  Biturigeg,  le  Berri ,  ancienne  pro* 
vince  de  France  ,  qui  était  comprise  tout  entière 
dins  le  diocèse  de  Bourges  ,  comme  aujourd'hui  en- 
core. Elle  foi  me  les  dépar.ements  du  Cher,  de  Tin- 
dre  et  une  partie  de  celui  de  la  Creuse.  Les  Borna  tus 
la  gardèrent  jusqu*en  475,  époque  k  laquelle  elle 
tomba  au  pouvoir  des  VisigotliS.  Les  Francs  la  gou- 
vernèriiit,  comme  les  Romains  ,  par  des  comtes  qui 
rendirent  ensuite  leur  dignité  héréditjire.  Aux  conn 
tes  succédèrent  les  vicomtes,  en  917  :  un  de  ces  vi- 
comtes, Eudes  A r pin,  \endit  cette  province  à  Phi- 
lippe l^^  en  IIGO.  Unie  à  la  couronne,  elle  en  fui 
démembrée  en  1360,  par  le  roi  Jean,  eu  faveur  de 
son  troisième  fils,  Jean  de  France,  qui  prit  le  titra 
de  duc  de  Berri  ;  ce  prince  éiant  mort  sans  posté- 
rité, elle  revint  à  la  couronne,  pour  en  être  de  nou- 
veau séparée  en  1406.Charles  VUa  donna  alors  à  son 
fils  Jean,  puis,  après  la  mort  de  Jean,  i  Charles,  son 
autre  fils,  qui  fut  Charles  VIL  Ce  monarque  en  lit 
l'apanage,  en  1453,  de  Charles  do  France,  sou  IIU, 
qui  la  céda  pour  la  Normandie  h  son  frère  Louis  3LI, 
en  1405.  Louis  M  la  donna  à  François ,  son  trui* 
sièine  fils  de  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  puis  ik  ta 
fille  ,  Jeanne  «te  France  ;  Jeanne  mourut  religieuse^ 
et  le  Berri  retourna  une  deuxième  fois  à  la  couronna* 
François  I*'  en  accorda  la  jouissance  à  la  princesse 
llatguerite,  en  I.M7,  et  Henri  II  à  Maifuerilede 
France,  sa  sœur.  Henri  III  donna  le  Berri  au  doe 
d\\lençon,  son  frère,  pour  supplément  d'apanage. 
Henri  IV  en  laissa  l'usufruit  à  Louise  de  Lorraine  | 
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vevve  de  Henri  IH.  11  fui  enûn  dooné  en  apanige  à 
liOoi&-Aiij(uste  de  France,  nék  Yer5ailles  le  17  no- 
vembre 1755.  — On  divisait  cette  province  en  Haut* 
Berri ,  dont  s*eâi  formé  le  départ,  do  Cher,  et  en 
BaS'Berri,  compris  :  ujourd^hui  dans  le  dépl.  de 
rindre.  —  Il  n*y  avait  qu*uo  évéché  ;  mais  on  y 
compiaii  54  églises  ou  collégiales  ,  9  arcliidiaconés  , 
20  archipréirés,  000  paroisses  et  55  abbayes.— Tout 
le  Berri  ressortissait  au  parlement  de  Paris.  Il  était 
régi  par  uoe  coutume  particulière,  appelée  /i  cou- 
iume  de  Berri,  II  y  avait  un  grand  bailli ,  dont  l'of- 
fice élaii  presque  toujours  réuoi  à  celui  de  gouver- 
neur, cl  6  bailliages  particuliers.  Des  états  spéciaux, 
dressés  pendant  te  règne  de  Louis  XV,  font  connaî- 
tre que  cette  province  a  fourni  annuellement ,  pour 
les  guerres  de  cette  époque ,  jusqu'à  2,2^i9,577  liv. 
—  Le  Berri  avait  f  gouverneur,  i  liouten  snt-général 
el 2 Vieoienants  de  roi,  1  maréchaussée  gén.  et  i 
proY.  —  L*air  y  est  tempéré.  Le  terroir  produit  du 
fntroent,  do  seigle,  du  vin,  du  ciianvre  ,  et  quantité 
de  f  uih  excellents  ;  les  pâturages  y  sont  bons.  On 
y  iroove  des  carrières  de  pierres  et  une  mine  d'ocre. 
On  a  négligé  depuis  longtemps  de  travaiiler  à  celles 
de  fer  et  d^argeot  qui  y  eiistaiont.  —  Cette  province 
avait  {44  kil.  de  longueur  ,  sur  120  de  largeur.  Ses 
principales  villes  étaient  Bourges,  capitale  du  Haut- 
Berri  ;  Issoudun,  capitale  du  Bas-Berri  ;  Vierzon,  La 
Châtre  ,  Le  Blanc  et  Chàteauroux  ;  ses  principales 
rivières,  la  Creuse ,  Tlndre,  TArnon,  le  Cher,  TEure 

et  la  Loire. 

Il  y  a  quarante  ans ,  les  communications  du  Berri 
avec  Paris  et  les  principales  villes  des  autres  pro- 
vinces étaient  peu  nombreuses  et  difficiles;  depuis 
on  a  ouvert  de  belles  routes  et  livré  au  commerce  le 
canal  du  Berri.  Le  chemin  de  fer  du  centre  avec  ses 
embranchements  communique  une  nouvelle  vie  à 
cette  province ,  en  lui   permettant  de  tirer  un  plus 
grand  parti  de  ses  richesses  agricoles,  et  du  produit 
de  ses  belles  forges;  car  les  Ters   du  Berri  sont 
fort  estimés.  Le  pays  est  riche  en  forêts.  Les  Berri- 
chons vivent  en  général  dn  produit  de  leurs  terres  ; 
ils  out  de  la  simplicité  dans  leurs  moeurs,  on  s'aime, 
on  se  soutient  dans  les  familles;  l'étranger,  accueilli 
d*abord  avec  défiance,  e^  reçu  ensuite  comme  un 
compatriote.  Ce  qui  manque  »ux  Berrichons  du  côté 
le  Vesprlt  est  compensé  par  beaucoup  de  sens  et 
de  jugement.  Us  sont  très-attachés  à  leur  sol  ;  voilà 
pourquoi  dans  les  guerres  de  la  révolution  nul  d*en- 
tre  eus  ne  s*est  élevé  jusqu*au  grade  de  lieutenant- 
géséral. 

Le  Berri ,  malgré  sa  situation  centrale ,  attire  peu 
Tatteution,  parce  qu^il  n'offre  aucune  de  ces  beautés 
saillantes  qui  font  la  renommée  d*un  pays ,  bien  que 
les  aspects  variés  et  les  contrastes  ne  lui  manquent 
point.  Les  bords  de  la  Loire,  qui  à  Test  forme  sa 
limite,  sont  embellis  par  les  coteaux  élevés  du  San- 
cerrois  ,  qu^nne  chaîne  presque  continue  rattache 
d*un  côte  aui  montagnes  de  TAuvergne,  et  qui  d*un 
autre»  suivant  le  bassin  du  fleuve,  vont  finir  aux  en- 


virons  de  Nantes;  presque  partout  ailleurs  de  lon- 
gues plaines,  rarement  interrompues  par  quel  inos 
collines,  tantôt  découvertes  à  perte  de  vue,  tantôt 
divisées  par  des  baies  vives;  certains  cantons  d'uiu; 
grande  fertilité,  un  sol  en  général  favorable  à  la  cul- 
ture; au  couchant  les  sables  de  la  Sologne,  et  çù  ei 
là  de  vastes  forêts  et  beaucoup  de  petites  rivières 
qui  animent  la  scène  :  voilà  la  province  du  Berri 
On  y  compte  un  grand  nombre  de  riches  proprié- 
taires qui  font  valoir  leurs  domaines  par  des  baux  à 
cheptel  ;  comme  Us  les  accordent  pour  peu  d*années, 
les  fermiers  ou  les  métayers  négligent  des  améliora- 
tions dont  ils  ne  pourraient  profiter.  Us  pratiquent 
encore  le  système  des  jachères  ;  ayant  ainsi  deux  an- 
nées de  mauvaises  céréales  et  une  année  de  repus , 
la  terre  s*épuise  par  le  retour  uniforme  des  mêmes 
semences,  et  Tannée  de  repos  ne  lui  resliiue  point  la 
fertilité  que  lui  conserverait  une  variation  bien  en- 
tendue de  produiu.  Il  est  vrai  que  des  idées  plus 
sages  ont  commencé  à  pé*  éirer  dans  les  campagnes 
du  Berri  :  les  prairies  artificielles  sont  en  faveur,  il 
en  est  de  même  de  la  pomme  de  terre. 

Le  commerce  du  département  du  Cher  consiste 
principalement  dans  i*ex porta tion  de  ses  produiU 
agricoles.  Les  vins  de  Sancerre  vont  à  Paris,  où  ils 
sont  vendus  pour  des  vins  blancs  de  Chablis»  On 
estime  aussi  la  race  des  chevaux  du  Berri  pour  leur 
force  et  leur  Uille.  Les  bêles  à  laine  sont  pour  le  pays 
une  source  féconde  de  richesse,  les  manufactures  de 
toute  la  France  achètent  annuellement  les  toisons 
des  moutons  du  Berri.  Les  gras  pâturages  qui  envi- 
ronnent Sl-Amand  envoient  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons  et  de  boBufs  aux  marchés  qui  approvi- 
sionnent Paris.  Des  s  >uveuiis  historiques  se  ratta- 
chent à  quelques-uns  des  princes  qui  ont  porté  la 
titre  de  duc  de  Berri. 

Au  xiv*  siècle,  le  troisième  fils  du  roi  Jean  ,  qui 
avait  ce  litre,  fut  nommé  par  son  neveu,  Charios  VI, 
gouverneur  du  Languedoc,  une  des  plus,  considéra- 
bles et  des  plus  riches  provinces  de  France.  Ce 
prince,  d'un  esprit  étroit  et  cupide,  fit  peser  pen- 
dant son  long  gouvernement  une  telle  oppression 
sur  cette  fertile  contrée,  que  les  habitants  des  cam- 
pagnes allaient  manger  Therbe  dans  les  champs  ,  et 
que  plusieurs  nMMiastères  restèrent  par  la  famine 
sans  habitants.  Un  religieux  dominicain,  indigié do 
répouvantable  conduite  du  gouverneur ,  forma  le 
projet  de  se  rendre  à  Paris  pour  dépeindre  au  mal- 
heureux Charles  VI,  dont  il  ignorait  Télat  mentil,  la 
situation  de  la  province,  et  demander  le  rappel  du 
due  de  Berri.  Admis  devant  le  roi,  le  eourageuic 
moine  uraça  un  ubieau  saisissant  des  misères,  du 
Languedoc  et  déroula  en  termes  éloquents  et  éneiv 
gtques  la  longue  série  des  crimes  du  gouverneur. 
Profondément  ému ,  Charles  Yl  promit  de  fendre 
Justice  à  sa  fidèle  province  du  Languedoc.  Le  domi- 
nicain quitta  Paris  pour  retourner  à  son*  couvent  où 
il  ne  reparut  jamais.  Des  historiens  du  temps  acciv 
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•ent  le  duc  de  Berri  de  Pavoir  fait  luer  par  des 
hommes  aposiés  sur  son  cbemio. 

L'inrortunë Louis  XVI ,  ayaot  d'être  dauphin,  avait 
porté  le  titre  de  doc  de  Berri.  Le  dernier  duc  de  ce 
nom,  second  flh  de  Charles  X,  fut  assassiné,  le  15 
iéfrier  1820,  par  Louvel.  Il  lui  avait  été  annoncé  eo 
Ecosse,  pendant  Fémigraiion,  par  une  vieille  femme, 
qu'il  mourrait  de  mort  violente.  Le  jeune  prince 
sVisii  mis  à  rire  sur  celte  prédiction. 

I  Ucrri  {can:il  du) ,  ou  du  Cher ,  ou  canal  du 
Cciilre,  commence  prés  des  mines  de  Commentry  , 
d.iiis  le  dépt.  de  TAllier,  à  f2  kil.  sud-est  de  Mont- 
luçon,  suit  l:i  rive  gauche  du  Cher  jusqu'au  village 
d*Aiiiay-lo-Viel  ;  lii  II  passe  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  et  la  longe  jusqu'à  St-Amand;  se  dirige  à 
Test,  suit  la  rive  droite  de  la  Mirmande,  baigne  Cha- 
renton,  et  atteint  le  bassin  <!e  partage  du  Rimbé  ;  là 
il  se  divise  ensuite  en  deui  branches,  dont  Tune  va 
AU  nord-est  et  Fautre  au  nord-ouest,  longe  fAuron 
Jusqu^à  Bourges ,  où  cette  rivière  ,  par  sa  réunion 
avec  rYévretie,  forme  TÈvre.  II  suit  ensuite  FÈvre 
jusqu'à  son  confl.  avec  le  Cher ,  un  peu  au-dessous 
de  Vierzon  ;  là  il  côtoie  la  rive  gauche  du  Cher  jus- 
qu'à Saini-Aignan,  dans  le  dépt.  de  Loir-et-Cher,  où 
cette  rivière  est  navigable;  il  a  280  kil.  de  cours; 
il  rejoint  au  bec  d'Allier  le  canal  latéral  de  Digoin 
à  Rriare. 

Biveria^  tel  Bevria,  Blèvres ,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de  Versailles, 
arrond.  de  retto  viilc,  canton  de  Palaiseau,  à  14  kil. 
de  Paris  .  dans  une  vallée,  syr  la  petite  rivière  do 
même  nom. 

On  prétend  que  ce  village  doit  son  nom  aui  loutret^ 
qu'on  appelait  jadis  bièvres,  dont  la  peau  servait  à 
faire  des  fourrures.   Biévres,  quoique  très-petit, 
comprend  (Lms  sa   dépendance  les  hameaux  des 
Roches ,  de  Vauboyan ,  les  liefs  de  MontecUin .  les 
maisons  de  campagne  de  B^l  Air ,  de  l'Abbaye^ia- 
Bois,  du  ¥a|.Profond,  et  d'autres  habiutious  isolées, 
eonnues  sous  diverses  dénomitiations.  Le  bas  du 
territoire  est  un  peu  marécageux  et  rempli  de  ver- 
dure. Le  terrain  des  coteaux  est  jaune,  tirant  sur  ie 
^(ige,  ce  qui  indique  qu'il  y  a  des  mines  de  fer 
iiiué  le  voisinage  ;  aussi  y  voit-on  une  fonuine  mi- 
nérale dans  un  pare  do  lieu,  et  voûtée.  L'eau  cepen- 
dant en  est  insipide,  très-limpide  ,  el  laisse  un  peo 
de  mariate  de  sonde  après  l'évaporaiion.  Il  y  a  des 
vignes  dans  les  endroits  moins  froids;  le  reste  est  en 
prairies  et  labourages.  L*église  de  celte  paroisse , 
titrée  de  Saint-Martin  ,  est  fort  petite  et  n'a  point 
4l'ailes  ;  cette  petitesse  prouve  quelquefois  Pantiquiié 
<rano  église,  surtout  lorsque  le  chosur  est  couronné 
par  une  tour  ou  par  un  clochtT  de  pierre  ;  mais  ici, 
il  est  à  e6lé  de  l'églibc.  et  il  est  bfttt  de  grès  :  ce  qui 
ae  peut  fixer  oullenent  le  temps  de  b  bâtisse.  Il  n'y 
avait  de  lombes  ou  épitaphes  ,  en  cette  égU$e,  que 
celle  de  Georges  Maréchal ,  premier  chirurgien  du 
roi,  et  de  son  épouse,  qui  furent  inhumés  :iU  choeur, 
diacun  sous  un»  tombe  noire.  Hsréclial  décéda  en 
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1756  :  il  éuit  seigneur  de  eette  paroisse:  son  fils , 
qui  lai  soccéda ,  fut  le  premier  possesseur  du  châ- 
teau. Qui  ne  connaît  le  marquis  de  Bièvres,  renommé 
par  ses  nombreux  calembours.  Ceue  terre  avait  été 
érigée  en  marquisat  par  Louis  XY.  —  Une  commu* 
nauté  de  Bièvres,au8si  célèbre  qu'ancienne,  est  celle 
diie  de  Y^il-Profond  ei  ensuite  celle  de  ¥al*de-Griice: 
elle  éiaît  de  l'ordre  de  Ctteaux ,  et  date  au  moins  de 
l'an  1100.  Elle  souffrit  beaucoup  sous  les  guerres  de 
Louis  Xf.  Elle  fut  presque  entièrement  ruinée  par  les 
huguenots,  en  1562.  Les  religieuses  se  réfugièrent  à 
Saint-Paul  de  Beauvais.  C'est  sous  François  !•'  que 
cette  communauté  fut  appelée  ¥al-de-Gràce.  Enfin, 
en  1636,  on  permit  aux  religieuses  de  vendre  les 
bâtiments  qui  existaient  encore,  et  d'aller  s'établir 
ailleurs.  Bièvres  a  produit  un  nommé  Rossignol , 
cordonnier,  qui,  sans  étude  ni  lecture,  apprit,  par  sa 
seule  pratique,  à  connaître  et  à  guérir  les  maladies. 
Il  s'établit  à  Paris,  et  leva  même  une  apotbicairerie 
dans  Peiiclos  du  Temple.  Ce  village  a  donné  ni^issance 
à  plusieurs  personnes  qui  se  sont  illustrées.  Nou« 
radja  d*Olison,  Suédois  d'origine,  et  savant  distingué, 
auteur  de  VUUtqire  de  remfnre  ottoman ,  qui  était 
venu  s'établir  en  France,  mourut  à  Bièvres,en  1806. 
—  Divers  établissements  industriels  sont  reaMtrqoa- 
b!es  daas  cette  commune ,  entre  autres  une  manu- 
facture dlndiennes,  dont  les  produits,  travaillés  à 
l'instar  de  ceux  de  Jouy,  sont  estimés  et  ont  obtenu 
une  meiitiun  honorable  à  l'une  des  expositions  de 
l'industrie  française.  Il  se  tient  dans  ce  village  deux 
foires  par  au  :  la  i'<^,  le  11  juin  (  c*est  aussi  le  jour 
de  la  fèie  patronale)  ;  la  2«,  le  1«'  décembre. 

JBtvcHa,  tel  BneriSf  la  Bièvre,  dite  vulgairement 
des  Gobeiku ,  prend  sa   source  entre  Bouvins  ei 
Guyancourt,  diocèse  et  canton  de  Versailles,  et  à  5 
kil.  sud-onest  de  celte  ville.  Son  cours  est  d'envi- 
ron 32  kil.  ;  elle  passe  à  Jouy,  à  Bièvres  dont  elle  a 
pris  le  nom,  à  Gentilly  ;  elle  entre  dans  Paris  à  tra* 
vers  le  boulevard  des  Gobelins;  puis  elle  traverse 
les  faubourgs  SainuMarcel  et  Saint-Victor;  ensuite 
ses  eaui ,  détériorées  par  de  nonibreux  établisse- 
ments de  blanchisseuses,  de  tanneurs,  de  brasseurs 
et  de  teinturiers ,  sont  versées  dans  la  Seine  sur  le 
quai  de  l'Hépiul.  Sa  direction  actuelle  est  cella 
qu'elle  avait  dans  les  temps  les  plus  anciens  ;  mais 
elle  ne  l'avait  pas  toujours  conservée. Aux  xii*et  xm* 
siècles ,  elle  entrait  dans  la  Seine  par  la  rue  dee 
Grands-Degrés ,  en  lace  du  jardin  de  rarcbevèelié. 
Celte  rivière  a  quelquefois  produit  des  déborde- 
ments funestes  aux  faubouif  s  qu'elle  traverse.  Ca 
1470  elle  y  causa  de  grands  dégâts.  Un  autre  débor- 
dement se  manifesta  en  l'an  lo79.  Voici  ce  qn*en 
dit  l'Etoile  :  c  La  nuit  du  mercredi  !•'  avril  1579,  la 
rivière  de  SuMarceau,  au  moyen  des  pluies  des  jours 
précédents,  crut  à  la  hauteur  de  li  à  16  pieds,  abat- 
tit plusieurs  moulins ,   murailles  et  maisons,  noya 
plusieurs  personnes  surprises  en  leurs  maisons  et 
leurs  lits,  ravagea  grande  quantité  de  bétail,  et  fit  nm 
mal  infini.  Le  peuple  4s  Paris,  le  lendemain  et|ears 
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laivaots ,  courut  ?oir  ce  désasire  avec  grande 
frayeur.  L*eatt  fut  si  haute,  qu*etle  se  répandit  dan» 
l'église  et  jusqu'au  grand  autel  des  Cordetiers  de  St- 
M^rceau,  rayageanl  par  forme  de  torrent  en  grande 
forie,  laquelle  néanmoins  ne  dura  que  trente  heures 
ou  un  peu  plus,  i  Cette  inondation  fui  nommée  le 
déloge  de  St-Marcel.  —  Un  fait  digne  de  remarque  , 
t'est  que  cette  rivière  s'éieve  à  Bièvre  à  116  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  Notre-Dame.  Pour  embellir 
Ver-ailles,  on  proposa  à  Louis  XIV  d'y  faire  passer 
la  rivière  de  Dièvre,  mais  la  proposition  ne  fut  point 
2gréée.  —  L'eau  de  la  Btévre,  prise  avant  &on  entrée 
à  Parîj ,  a  donné  par  l'analyse  le  résidu  suivani  : 

gram.    centig. 

Sulfate  calcaire 3      758 

Garhonate  calcaire S      047 

Sâi  déliquescenU. 1      638 

Sel  maim. 0      169 

Ejh. •    .    .    .    .    .    ^      ^1^ 

Pdids  loul  do  résidu 9      8i4 

D*oà  il  résulte  que  les  eaui  de  cette  rivière  sont 
les  plus  impures,  les  moins  propres  à  dissoudre  le 
savoRy-ei  les  moins  promptes  il  cuire  les  légumes. 

Rùnofîlum  tupra  Matronam,  Bonneuil-sur-Marne, 
paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  de  Gharenton  , 
arrond.  de  Sceaux,  Seine,  k  6  kil.  sud-est  de  Cha- 
rcniou,  el  à  12  de  Paris.  Bonneuil  est  situé  sur  une 
pente  douce,  qui  rçgarde  le  levant  et  le  midi.  Le  dessus 
de  la  côte  et  quelques  coteaux  ,  le  long  de  la  Marne, 
sont  plantés  en  vignes.  La  plus  grande  partie  des 
terres  est  en  labourage  ;  on  y  trouve  aussi  des  prai- 
ries. Boniieuil  était,  dès  616,  une  résidence  royale. 
Sauvai  dit  qu*on  l'apiielait  en  latin  Bonagellus  viila , 
Bono^Uê  w/Ja  pubUea,  et  tantôt  BonaUus  el  Bom- 
fmluê  «t/(a.  Lebeuf  le  nomme  BonoUum  ou  Bonogi^ 
/■nu  Clouire  II  y  tint,  en  6i7,  une  assemblée  de 
grands  seigneurs  bourguignons.  L'empereur  Loihaire 
y  logea  en  842,  et  y  donna  une  charte  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés.  L'abbé  Lebeuf 
rapporte  que  saint  llerri,  venant  d'Autun  à  Paris  , 
s'arrèu  à  Bonneuil,  m  billa  BcncitOf  et  qu'ayant  ap- 
pris que  le  juge  y  retenait  en  prison  deux  voleurs,  il 
Patla  iniover,  et  obtint  de  lui  leur  délivrance.  L'é- 
glise, sous  l'invocation  de  saint  Martin,  a  été  si  bien 
restaurée,  qu'elle  paraît  neuve;  elle  date  cependant 
do  xtti'  siècle  ;  quoique  petite,  et  n*ayant  aucune 
apparence,  les  détails  en  sont  irés-soignés.  Dans  une 
chapelle  latérale,  à  droite,  se  trouvait  un  caveau  où 
éiaîeiit  17  cercueils  de  plomb,  qui  furent  enlevés  et 
fondus,  comme  tant  d^autres,  en  1793.  Il  n*exisie  à 
BoflDeQil-sor4fame  aucun  établisisement  industriel 
Important  ;  les  maisons  de  plaisance  y  sont  en  assez 
grand  nombre. 

Bèfio/iicffi,  Bonogilum,  Bonneuil,  paroisse  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Soissons,  maintenant  de  celui  de 
Be.»avai4,  arrond.  de  Senlls,  canton  de  Crépy,  Oise, 
à  10  fciL  nord-est  de  Crépy ,  où  est  le  bnreau  de 
poiie,  k  66  kil.  nord-est  de  Paris.  Ce  village  est  situé 
vallée  profonde,  près  de  la  foréi  de  Viliers- 


Cotterels.  La  population  est  de  700  habitants,  avec 
les  hameaux  d'Auberval,  des  Buttes,  du  Voisin  et  la 
ferme  de  la  Groupe-au-Mont.  L^abbaye  de  Lleii- 
Resuuré,  de  Tordre  de  Prémontré ,  qui  était  à  3  klL 
de  ce  village  vers  le  sud,  a  été  démolie;  et  il  n'en 
reste  plus  rien.  Le  terroir  est  en  labour ,  une  partie 
est  en  bois.  La  petite  ririère  d'Autonne  fait  tourner 
deux  moulins ,  dont  un  qui  appartenait  à  l'abbaye 
est  à  Lieu-Kestauré. 

I  Don neuil- en-France ,  de  Pancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  canton  do 
Concise,  arrond.  de  Pontoise  ,  Seine-ct-Oise  ,  à  14 
kil.  noid-est  de  Paris.  Ce  village  est  siiué  sur  la  pe- 
tite rivière  de  Crou ,  qui  fait  tourner  deux  moulins. 
L'abbaye  de  Saint-Denis  avait  le  droit  de  (lécbe 
dans  cette  rivière  ;  elle  possédait  à  Bonneuil  un  ma- 
noir qui  lui  servait  à  retirer  el  à  mettre  à  couvert 
ses  filets.  On  lit  dans  Tacie  de  partage,  de  832  : 
Vnus  manêUitnBonogHo  adfratrum  relia  eomponenda. 
Le  terroir  est  en  terres  labourables  et  prairies  ar- 
tificielles. La  culture  du  coixa,  ainsi  que  des  léga- 
mes,  y  est  très-avantageuse.  C'est  le  seul  endroit 
des  environs  de  Paiis  où  l'on  s'occupe  de  la  culture 
du  colza.  On  en  lire  de  la  tourbe  d'assez  bonne  qua- 
lité. —  Boimeuil  se  disait  en  latin  Bonolium  ou  Bo- 
nogilum ,  et  paraît  devoir  celle  dénomination  à  Tex- 
celience  de  ses  terres.  Dans  le  livre  des  miracles  d* 
saint  Denis,  il  est  parié  du  la  guérison  d'une  femmei 
qui  est  dite  :  Figci  Donogllt  habitatrlx.  La  cure  ap- 
partenait au  cliapilre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le 
chÀtcau  de  ce  village  était  autrefois  seigneurial;  il 
avait  passé  dans  la  maison  de  Harlay ,  et  a  été  pos- 
sédé par  la  préside»  e  Crèvecœur ,  sœur  du  conseil- 
ler d'état  de  Harlay,  mort  intendant  de  la  généralité 
de  Paris.  La  popul.  de  Bonneuil  est  d'environ  460 
babitants. 

Bona-Tabula^  Bonnétable,  Bonnesfable,  petite  ville 
du  diocèse  du  Mans,  clieMieu  de  canton  de  l'arrond. 
de  Mamers,  à  20  kil.  de  cette  ville,  à  24  du  Mans,  et 
à  196  de  Paris.  Long.  18.  5,  lat.  5.  1 1.  Popul,  5,600. 
bab.  Celte  ville  e»t  sHuée  hur  le  ruisseau  de  la  Dive, 
près  d'une  belle  forél  qui  a  12  kil.  de  tour,  et  où 
Ton  voit  une  pierre  druidique.  —  L'étymologîe  du 
nom  de  celle  ville  est  assez  singulière  ;  elle  se  nom- 
mait MaUilable^  à  raison  des  mauvaises  bdtelleries 
qu'y  trouvaient  les  voyageurs.  Les  anciens  seigneurs 
l'ayant  agrandie ,  peuplée,  embellie  et  entourée  de 
murailles,  crurent  devoir  lui  donner  un  nom  tout 
opposé  pour  détruire  la  lâcheuse  impression  du  pre- 
mier. Aujourd'hui  la  réhabilitation  est  complète  et 
le  nouveau  nom  mérité.  Le  territoire  de  Doiméiable 
est  sablonneux  d'un  côté,  argileux  de  l'autre,  et  tiè»- 
ferlile  dans  les  deux  parties*  Sou  produit  moyen  Cit 
de  i0al2  pour  i  en  froment,  et  de  14  à  13  en 
seigle,  semence  ordinaire  des  terres  sabloaneuses. 
Les  friiiu,  les  grains,  les  fourrages  y  abondent  éga- 
lement. Celte  ville  fait  un  grand  commerce  de  tous 
ces  produits.  &B8  foires,  au  nombre  de  huit,  bont  re- 
nommées pour  les  bestiaux  ,  notamment  poor  les 
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porcs,  et  ges  marchés  pour  le  gibier,  •inti  que  pour 
i«>s  fruiis.  Il  s*y  esl  établi,  depuis  quelques  années  , 
uue  manufaciure  de  siamoises,  calicots  et  mouchoirs 
«Je  coton ,  pour  remplacer  eelles  d^éiamines  ,  qui 
nourrissaient ,  avani  la  révolution  ,  une  partie  des 
habii.ints.  -r-  La  ville  est  composée  de  deux  nies 
principales  et  parallèles,  dont  Tone  sert  de  pass:>ge 
à  la  grande  route  ;  Tautre,  qu*on  laisse  ii  droite,  est 
plus  large  et  plus  belle.  Le  reste  de  la  villo  no  con- 
siste qu'en  petites  rues  de  communicailon.  Elle  a  de 
grandes  et  asspi  belles  balles,  et  un  <  hàieau  gothi- 
que Hanqué,  sur  le  devant,  de  quatre  tours  rondes, 
de  d^'ux  sur  le  derrière,  avec  créneaux  et  macbi* 
roulis.  Ce  château,  bâti  dans  le  xv»  siècle,  apparic- 
n;)it  au  duc  MattliitMi  de  Montmorency  par  son  ma- 
ri ge  avec  Mlle  llortense  de  Luynes.  C*est  nn  des 
plus  lourds  monuments  de  la  réodaiité,  et,  en  même 
temps,  un  des  mieux  conservés.  Sa  h:)uteur  n'est 
pas  en  proportion  avec  son  étendue  en  surface  ;  il 
n'a  qu'un  écage.  Le  fondateur  l'a  placé  dans  la  partie 
la  plus  basse  de  la  ville,  comme  pour  le  rendre  en- 
core plus  écrasé.  Du  milieu  du  bAiiment  s'élève  un 
belvédcr  qui  présente  l'apparence  d'nn  petit  clocher. 
—  On  conservait,  dans  les  archives  de  ce  château, 
une  lettre  autographe  de  Henri  IV  à  son  cousin  le 
prince  de  Coniî;  elle  était  datée  du  18  mai  i:>93. 
CVt.iit  une  cireiihire  qu'il  adressait  ii  tous  les  princes, 
seigneurs,  prélats  ei  notables  du  royaume  ,  pour  les 
prévenir  de  la  convocation  qull  avait  faite  à  Meaux 
des  évéqoes  et  docteurs ,  h  l'effet  de  recevoir  d'eux 
les  instructions  propres  4  déterminer  sa  conversion. 
Bona-Vailu,  Bonneval,  petite  ville  do  diocèse  de 
Chartres ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Châ- 
leaudon,  dépt.  d*Eure-el-Loir,  à  t2kil.  de  Château- 
dun,  à  32  de  Chartres,  et  à  IIG  de  Paris.  Population 
2,000  hab.  Cette  ville,  siiuée  sur  une  belle  et  fertde 
vallée,  à  laquelle  elle  doit  son  nom .  sur  la  rive  gau- 
che du  Loir,  qui  s'y  divise  en  pinsieurs  branches  , 
était  autrefois  dose  de  murs,  de  ro»sés  et  flanquée  do 
tours.  C'était  une  place  importante  par  sa  situation 
et  ses  fortifleaUons.  En  1105,  Louis  le  Gros,nourri8- 
sant  un  profond  ressentiment  contre  le  comte  de 
Chartres,  assiégea  Bonnevai ,  appartenant  à  ce  sei- 
gneur, fit  raser  la  ville  ,  al  ordonna  de  conserver 
l'abbaye.  Henri  V ,  roi  d'Angleterre,  la  Ot  ans*! 
presque  entièrement  détruire,  lorsqu'il  assiégeait 
Oiléans.  Les  rois  successenrs  de  Charles  VII,  la  fi- 
rent rebâtir.  Avant  la  révolution,  on  comptait,  à 
Bonnevai,  trois  paroisses  :  Notre-Dame,  St-Sativeur 
et  St-Mîchel;  un  hôpital  ,  quatre  chapelles  rentées 
et  une  eéiébre  abbaye  de  Bénédictins,  congrégation 
de  St'Maur,  sous  le  nom  de  St-Florenlin  ;  elle  fut 
fondée  eo  8i2,  par  Charles  le  Chauve  (d'autres  di- 
sent en  818,  par  Louis  lo  Déhounaire) ,  et  par  Foul- 
ques, l'un  de  ses  cbevuliers,  seigneur  de  Bonnevai. 
La  veilla  et  le  jour  de  la  foire  de  Sl*Giiles,  établie 
â  Bonnevai,  le  !•'  septembre,  vers  Pan  1260,  les 
babilauls  étaient  tenus  de  se  rendre,  en  armes,  dan» 
la  grande  eour  du  Monaeiéra  4e  cette  abbaye ,  à 
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cause  du  droit  de  justice  qu'avaient  les  religieux.  Là, 
les  officers  de  la  maison  faisaient  le  dénombrement 
ou  l'appel  des  citoyens;  après  quoi,  on  partait  en 
ordre,  les  officiers  du  monastère  â  la  téie.  On  par- 
courait les  rues  de  la  ville  et  le  champ  de  la  foire, 
sur  les  6  ou  7  heures  du  soir,  en  faisant  des  re- 
cherches pour  le  miintien  du  b  n  ordre  et  de  la  sA» 
reté  des  marchands  et  des  marchandises.  Les  habi- 
tants, faisant  lesdites  revue  et  recherche,  ou  corn 
posant  la  chevauchée,  étaient  leuus,  en  outre,  lorsque 
les  offieiers  passaient  devant  leurs  maisons,  de  tenir 
du  feu  et  de  l'eau  devant  leurs  portes  ,  ignem  et 
aquam  anle  domoi  exponebant.  Renommée ,  au  \iii« 
siècle,  pour  ses  fabriques  de  serges  ,  Bonnevai  est 
aujourd'iMii  la  moitié,  tout  au  plus,  de  ce  qu'elle  a 
été.  Alors  elle  était  murée  comme  une  ville  fron- 
tière :  elle  avait  au  norJ-ouest  une  porte ,  dite  /e 
Porie-Blauche,  un  fossé  et  un  pont^  non  loin  de  eeux 
qui  existent  aujourd'luii  de  ce  côté.  Avuut  la  révo- 
luiion,  elle  relevait  iuiméiJi:jtemeut  de  la  couronne  , 
et  elle  avait  été  donnée  en  apanage  â  plusieurs  dacs 
d*Orléans.  Son  titre  était  prMté  et  momté  royaie. 
Son  corpS'de- ville  se  composait  d'un  maire,  de  deux 
écbevins  et  d'un  procureur  du  roi.  Elle  avait  pour 
armes  les  3  fleurs  de  lis  de  France,  i»or  un  champ  de 
gueule;  pour  support,  un  lion,  tenant  une  pique 
droite  derrière  le  champ.  Elle  possédait  une  justii» 
royale,  dont  on  appelait  le  juge  prévôt.  D.ins  lee 
temps  de  troubles,  les  rois,  négligeant  de  nommer 
des  prévôts,  les  babitanu  s'adressèrent  aux  moinet 
de  l'abbaye  royale  ;  ceux-ci  leur  donnèrent  un  pré- 
posé pour  terminer  leurs  différends,  et  ce  préposé 
finit  par  devenir  bailli.  11  y  eut  une  justice  self neo- 
riale,  qui  rivalisa  avec  la  justice  royale.  On  voit,  ^ur 
le  chemin  de  Brou,  les  rotes  d'une  route  pavée  et 
fort  large ,  qui  allait  est  et  ouest,  comme  d'0rlé:in8 
à  Nogent-le-Hoirou.  Une  autre  ,  pavce  aussi ,  allait 
de  Bonnevai  à  Chartres  ;  mais  elle  sortait  par  la 
Porte-Blanche ,  et  s'étendait  vers  Alloyes.  —  li  y  a 
trois  vastes  souterrains  pratif]uéi  dans  les  h^a- 
leurs  environnantea  :  2  qui  servent  de  caves  au  vin, 
et  un  3«  en  ruines,  dans  un  petit  bois,  vers  la  fron- 
tière du  Perche,  et  qu'un  prétend  avoir  appartemi  à 
un  couvent  de  femmes,  détruit  par  les  guerres  civiles. 
On  a  parlé  d'un  4«,  4  l'entrée  de  la  route  de  GM- 
teaudun,  lequel  était  sous  une  ancienne  église  parsts- 
siale,  qui  a  été  brûlée  par  la  foudre  ;  ea  n*a  fouillé 
que  les  premières  marches  de  ce  souterrain;  ensuite 
en  l'a  comblé,  sans  aller  plus  loin.  Au  reste  ,  os 
prétend  que  ces  souterrains  ont  servi  de  refuge  a«i 
habiUiits  dans  les  temps  des  guerres.  Aigourd'iiiii 
Bonnevai  n'a  qu'une  rue,  celle  qui  la  traverse.  Elle 
n'offre,  d'ailleurs,  rien  de  bien  remarquable ,  que 
son  ancien  collège  de  Bénédictins,  converti  ea  une 
ferme-modèle.  Cesi  un  fort  beau  bAtimcnt  :  on  ne 
le  vuit  bien  qne  de  l'euclos  qui  en  dépend.  Cet  endoe 
renreime  un  coteau  couvert  de  bois,  qui  offre  un  ji*li 
rideau  et  de  charmantes  promenades.  L*éilise  pa 
roisaiale  est  surmontée   d*one  flèehe  liés  ln»H 
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Mie  Ift  ffcarpente,  tant  de  l*église  que  du  clocher , 
m  en  châtaignier,  comme  celle  des  vieilles  maisons 
k  la  vHle.  Oo  trouve  aux  environs  de  Bonneval  un 
p%Bé  nombre  de  pierres  druidiques,  fl  y  a  dans  celle 
fille  ane  maftufeetnre  de  lapis  de  pieds  ;  des  fabrl- 
^a«  (le  flanelles  iricotëes,  d'étoffes  de  laine,  cou- 
vmures,  calfeots,  toiles. 

0Mf-ffefiiNrei ,  les  Bons-Hommes ,  paroisse  du 
JiMè»«  de  Versailles  ,  canton  d'Ecouen  ,  arrond.  de 
Pottoiie,  dépt.  de  Seîne-ei-Oise,  à  9  kîl.  d'Ecouen  , 
li  de  Ponloise,  et  24  de  Paris.  Populalion,  compris 
«elle  4e  MafBiers,  600  habitants  environ.  Ce  village 
**  leo  origine  et  son  nom  à  un  couvent ,  dit  des 
kas-Boiines,  do  tiers  ordre  de  Saint-François , 
?■  eimût  eueore  au  moment  de  lu  révolution  de 
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B«HM«n^  •S«9v<>nam,BouIogne-sur-Seine,  vil- 
bfe  cseililéraUe  du  diocèse  de  Paris  ,  arrond.    de 
SêiMiikak,  Seine,  ik  7  kil.  de  Paris  ,  à  Touesl.  11 
''esi ÊtpÊfé  de  Saint-CIoud  que  par  la  Seine  ,  que 
ret  irarerse  sur  on  pont  qui  n'était  encore  qu'en 
l"H .  lorfqu'en   1556  Henri  11  le  Gt  construire  en 
l-i^nfr,  eicepté  les  deux  arches  du  milieu,  qui  res- 
frrtiitn  bois  jusqu'en  1810  .  où  il  fut  eniièremenl 
'wiiwé  et  rebâti  en  pierres.  Boulogne ,  sons  nos 
'*'$  des  première  et  deuxième  Tices,  s'appelait  31  e- 
n*-l*»-Sf-C/«lrf.  M;iis  queques  habitants  de  Paris  , 
r^estui  de  faire  un   pèlerinage  à  Noire-Dame  de 
Bwlofiie-sor-Mer,  voulureni  ,  en  mémoire  de  leur 
^^^ge  et  de  leur  dévotion,  changer  le  nom  de  leur 
«y»  en  celui  de  Boulogne-sur- Seine  ou  Boulogne» 
*htiu,  et  firent  bâtir,  en  1520,  auprès  du  village 
i«  *««•,  une  église  qu'ils  appelèrent  Notre-Dame 
<^lfo«/flfiie-nrr-Setne;  église  construite  sur  le  mo- 
«rtfdeeelle  de  Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Mer. 
^e  i»w  de  Repenti ,  abbesse  de  Monimarire,  en  sa 
nîiie  de  dame  du  lieu  ,  leur  accorda  des  lettres 
*-'K...rtissemeiit  en  152o;  le  p:ipe  Jean  XXII  favo- 
irtrnt  église  de  beaucoup  d'indulgences  en  152), 
*^»^o*!lqiiesdeChanac,  évéque  de  Paris ,  l'oiigea 
^p)roit«e,en  1543.  Cet  édifice  est  très-propre  et 
•*'i  wec  la  délicatesse  ordinaire  du  gothique  du  xi\  • 
^^  le,  nais  sans  ailesetensimple  forme  île  chapelle. 
^Iwdaos  eette  église  qu'un  fameui  cordelier,  le 
''««  de  Ricbard,  retenu  depuis  peu  de  Jérusalem  , 
♦Huit  avee    une  éloquence  extraordinaire  ;  tons 
^  Hràieas  couraient  en  foule  dans  ce  village  pour 
^e»*ect8e  convenir.  Il  nt  un  jour  un  si  beau 
ifrom  ron  ré  le  luxe,  que  c^'ux  qui  l'entendirent , 
>  iué^  d*on  pieux  enthousiasme  ,  s'e  i  pirèrent ,  à 
^r  mour  â  Paris,  de  tous  les  objets  de  plaisir  et 
'^  l'Ile,  et  les  brûlèrent  couragensem<nt  au  milieu 
'^  nés.  On  vit  dans  cette  ville  plus  de  cent  de  ces 
^ttfiaiolres,   dans  lesquels,  dit  fe  journal  de 
Ûuriej  ?|| .  à    Tan  1429  ,  les  hommes  brûlaient 
*M«  U  mklierB^  du  cartes,  billes  et  billards,  nurelis 
^umesekûus  pouvant  être  jugées  réprébensibles. 
^fe«me^  le  même  jour  et  h*  lendemain,  com- 
'^        par  jeter  au  feu  tous  les  atours  de  tews 
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fêles,  comme  bourreaux,  tru/faux,  pièces  de  cuir  ou  de 
baleine,  qu'elles  mettaient  en  leurs  chapperons  pour 
être  plus  roides.,..  Les  demoiselles  laissèrent  leurs 
cornes  et  leursqu^ues,  et  grand  foison  de  leurs  pompes. 
On  ajoute  que  dix  sermons  de  ce  frère  Richard  fl. 
rent  plus  d'effet  sur  le  peuple  que  ceux  de  tous  les 
sermonneurs  qui  depuis  cent  ans  avaient  prêché  :i 
Paris.  Ce  cordelier  commençait  ses  sermons  h  5 
heures  du  matin,  et  ne  les  finissait  qu'à  iî  heures. 
C'était  à  Boulogne  qu'était  la  fameuse  abbaye  de 
Longc/iamp.  La  majeure  partie  des  habitants  de  ce 
village ,  dont  le  nombre  s'élève  à  4,000  environ,  y 
compris  toutes  sc^  dépendances,  s'occupe  du  blan- 
chissage du  linge.  On  y  fait  un  commerce  de  char- 
cuicrie  fort  estimé,  même  à  Paris.  De  nombreuses 
maisons  de  campagne  se  trouvent  sur  le  territoire 
de  Boulogne. 

Brabantia,  le  Brabanr,  les  Flandres,  la  Belgique,elc. 
Ce  pays  occupe  une  large  place  dans  l'histoire  reli- 
gieuse, politique.  Industrielle  et  militaire  du  moyen 
âge,  qu'il  doit  sans  doute  autant  à  sa  position  topo- 
graphique  qu'à  l'esprit  et  au  caractère  de  sa  popu- 
lati:  n.  Cette  vaste  contrée ,  connue  sous  le  nom  de 
Pays-Bas ,  qui  forme  aujourd'hui  les  royaumes  de 
Belgique  et  de  Hollande,  et  qui  comprend  le  Bra- 
bani,  les  Flandres,  leLimbourg,  l'évêcbé  de  Liège, 
le  Luxembourg,  le  Hainaut,  le  comté  de  Nîimnr,  la 
Gueidre  et  1«  s  autres  provinces  de  la  Hollande,  se 
trouvait  répariie ,  sous  le  rapport  ecclésiastique  , 
entre  les  évêchés  de  Thérouenne  ou  Térouane,  de 
Garobray,  de  Tournay,  de  Tongres ,  de  Trêves  et  de 
Cologne.  La  ville  de  Tongres  ayant  succombé  sous 
le  poids  des  bordes  barbares  qui  l'envahissaient  au 
!?•  siècle  ,  comme  saint  Jérôme  nous  l'apprend, 
l'évôché  fut   transféré,  au  v*  siècle  ,  à  Maéstricbt  | 
et  au  vii«,  h  Liège. 

La  féodalité  se  montra  puîssMUie  en  ce  pays  :  on 
y  vit  les  comtes  de  Flandres,  de  Namur,  les  ducs 
dte  Brabant,  de  Gueidres  .  etc.  Il  y  eut  souvent  des 
insurrections   terribles  de  l;i  part  de  la  populalion. 
Les  municipalités  y   prirent  naissance  de   bonne 
heure.  Les  villes  de  Gand,  de  Cassel ,  d'Anvers  ,  de 
Courtray,  de  Bruges,  étaient  des  cités  considérables, 
rirlies  et  puissantes.  A  la  suile  de  mariages,  de  guerres, 
dé  négociations,  ces  provinces  finirent  toutes  par  ap- 
partenir successivement  aux  ducs  de  Bourgogne  de 
la  seconde  maison  de  ce  nom ,  et  c'est  ce  qui  la 
rendit  si  redoutable  à  ses  voisins  ;  car  le  duché  de 
Bourgogne  proprement  dit  av.  c  la  Franche-Comté 
n'aurait  pu  mettre  ces  princes  au  rang  des  souverains 
du  premier  ordre.  Marie  de  Bourgogne,  fille  du  der- 
nier duc,  Charles  le  Téméraire,  porta  tous  les  Pays- 
Bls  ir  la  maison  d^Autrlche ,  par  son  mariage  avec 
l'archiduc  Maximilien.  Charles-Quint,    qui   réunit 
l'empire  à  la  monarchie  espagjiole,  habita  fréquem 
ment  les  Pays-Bas  qu'il  aimait.  Sous  son  règne  «  les 
richesses  et  la  puissance  que  Gand  avait  atviuist  s 
aux  xni*,  XIV»  et  xv«  siècles  par  son  industrie  li- 
n'ôre  et  son  commerce  des  toiles,  commençaienl  déji 
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I  baiMer;  mais  Anvers  atieignil  une  prospérité 
inooie  jusqu'alors,  el  les  vaisseaux  de  ses  armateurs 
•iltoonaieol  toutes  les  mers  du  gloire. 

Au  ivi«  siècle ,  Tempereur  Cbarles-Quint ,  après 
avoir  ruiaé  la  ville  de  Tërouane,  demanda  au  pape 
le  démembrement  de  ce  vaste  diocèse.  A  Toccasiou 
de  cette  demande ,  le  sooveraia  pontife  organisa  la 
biérarchie  ecclésiastique  du  pays.  Utrecbt  et  Mallnes 
devinrent  métropoles ,  l'une  pour  les  provinces  hol- 
landaises, Tautre  pour  les  provinces  belges.  Utrecbt 
eut  pour  suffragrants  les  évécbés,  érigés  en  ntème 
temps,  de  Deventer,  Groningue,  Levrarden,  Har- 
lem t  Middetbourg  ;  Malines,  les  évéebés,  également 
de  la  même  création,  de  Ruremondc,  Bois-le-Duc , 
Anvers,  Bruges,  Gand  et  Ypres.  L*évéque  de  Liège, 
prince  souverain ,  restait  suffragant  de  Cologne. 
Tournay  ,  ancien  évéché  du  m*  siècle ,  et  Namur , 
nouvellement  érigé ,  demeuraient  sous  la  métropole 
de  Cambray. 

Cette  organisation  était  à  peine  décrétée  que  le 
proiestamisme  et  Tinsurrection  des  Pays-Bas  vinrent 
en  déranger  réconomie.  Les  provinces  bollandaises, 
sous  le  nom  de  Provinces-Unies ,  se  séparèrent  de 
TËspagne,  et,  embrassant  le  calvinisme ,  suppri- 
mèrent la  récente  organisation  ecclésiastique.  Nous 
ferons  remarquer  ici  en  passant  que  le  catholicisme 
t*ut  &  souffrir ,  en  cette  circonstance ,  de  la  haine 
vouée  au  gouvernement  espagnol  par  la  population 
des  Pays-Bas.  S*il  avait  été  possible  de  séparer  la 
religion  et  ses  ministres  de  la  nationalité  espagnole, 
en  repoussant  Tune  on  aurait  conservé  les  autres. 
Malheureusement  le  corps  épiscopal  ,  récemment 
établi ,  se  composait  en  partie  d*Espagnols,  ou  de 
créatures  du  gouvernement  espagnol.  Les  provinces 
belges  néanmoins  n*eurent  pas  le  même  succès  que 
leurs  sœurs,  el  TEspagne  les  maintint  sous  son  au- 
torité. Lors  du  démembrement  de  la  monarchie 
espagnole,  après  la  mort  de  Charles  II,  elles  passè- 
rent à  rAutrichti  qui  les  garda  jusqu*à  Tépoque  de  la 
révolution,  en  1792  ,  où  elles  furent  réunies  ï  la 
France.  Quant  aui  Provinces-Unies,  après  avoir 
été  pendant  deux  siècles  une  puissance  du  premier 
ordre  en  Europe;  après  avoir  contribué  k  la  déca- 
dence de  TEspagne,  avoir  amené  la  ruine  complète 
de  la  puissance  portugaise  dans  THindoustan ,  elles 
s*effaçnien(.  On  aurait  dit  que  ce  grand  effort,  que 
celle  lutte  de  deui  siècles  avait  absorbé  leurs  facultés 
et  leur  énergie.  La  France  en  flt  une  république  Ba- 
t.'ive,  Napoléen  un  royaume  de  Hollande  pour  un  de 
ses  frères  ;  puis,  tout  à  coup,  il  Tassoda  k  la  fortune 
Je  l'empire  français  qui  touchait  alors,  comme  celui 
de  Chariemagne,  à  la  mer  du  nord. 

Le  concordat  de  1801  avait  été  eiéeutoire  en 
Itelgique,  et  Torganisatloo  du  xvi«  siècle,  dont  noua 
venons  de  parler ,  y  avait  été  supprimée  par  le  pape 
Fie  VIL  Le  congrès  de  Vienne,  qui  en  1815  s*aitri- 
buait  la  mission  de  disposer  des  nationalités  euro- 
|)éeiines,  eut  la  mnlbeureuse  pensée,  dans  ses  idées  de 
déUance  et  de  ressentiment  contre  la  France ,  de 


donner  la  Belgique  à  la  Hollande,  sous  le  tiure  de 
royaume  des  Pays«Bas  et  sous  Tautorité  proiestaoïe 
des  princes  d'Orange.  Ce  nouveau  poavwr  commit 
des  fautes  énormes.  Les  Belges  catholiques  forent 
sacrifiés  en  tout  et  partout  aui  ealvinistea  hollandais; 
le  clergé  poursuivi,  traqué  comme  une  bétefiinvet 
les  diocèses  vacanis,  les  études  de  théologie  catho- 
lique soumises  à  Tauiorité  protestante,  les  rapporu 
avec  la  cour  de  Rome  punis  comme  les  vod  am 
èlfraeHon  :  voilà  le  tableau  de  la  domination  des 
Nassau  de  1814  à  1850.  Le  despotisme  inintelligent 
et  bruial  finit  toujours  par  se  perdre.  En  1851,  le 
royaume,  formé  par  le  congrès  de  Vienne ,  disparut 
sous  la  main  de  la  Providence.  La  Hollande  consti- 
tue depuis  un  état  à  part  sous  le  sceptre  des  Nassau, 
et  la  Belgique  un  éiat  neutre,  qui  se  go«veri>e  lui- 
même.  A  Tarticle  de  ces  deux  pays,  nous  dirons 
quelle  est  actuellement  leur  organisation  eeclédas- 
tique. 

Les  Pays-Bas  possédaient  des  richesses  artistiques 
incroyables  tant  des  matires  de  Técole  de  Flandre 
que  des  artistes  allemands  et  hollandais.  L*ltalie  et 
TEspagne  seules  pouvaient  remporter  sur  la  quan- 
tité de  Ubleaux  que  Ton  rencontrait  dans  les  églises 
de  la  Flandre  et  du  Brabant;  elles  y  éuienl  décorées 
avec  grandeur  et  magnificence.  Un  seul  artiste, 
Gaspard  de  Crayer,  a  laissé  plus  de  cent  tableaut 
d*autels,  qui  attestent  tout  à  la  fois  son  prodigieux 
Ulent  et  sa  grande  facilité. 

Les  églises  sont  généralement  grandes ,  soit  go- 
thiques, soit  d*une  architecture  moderne;  beaucoup 
sont  soutenues  par  des  colonnes  qui  font  un  bel  effet; 
on  y  trouve  aussi  quelquefois  des  ornements  de  mau- 
vais goût ,  faiu  par  des  artistes  médiocres  :  c'est 
dommage  !  L^usage  d*employer  des  colonnes  pour  la 
décoration  des  portails  des  églises  les  rend  majes- 
tueux :  nous  ferons  remarquer  que  ces  colonnes  sont 
presque  engagées  au  tiers;  mais  les  corniches  on 
enublementa  sont  en  ressaut  sur  toutes  les  saillies , 
et  c'est  une  faute ,  parce  que  ces  petits  corps  multi- 
pliés donnent  de  la  sécheresse  et  de  la  confusion. 
Nos  deux  révolutions,  la  première  surtout,  ont  opéré 
de  grands  changements ,  non-seuleaient  dans  Tordre 
de  classification  des  tableaux  des  églises  de  la  Flan- 
dre ,  mats  aussi  dans  la  possession  de  ces  tableaux. 
Les  uns  ont  été  vendus,  les  autres  sont  passés  des 
couvents  dans  les  églises  ;  quelques-uns  ont  été  mis 
dans  les  musées  formés  depuis  peu  dans  les  grandes 
villes.  Pendant  la  première  révolution ,  nous  avious 
orné  le  Louvre  des  riches  dépouilles  des  églises  du 
Brabant  ;  mais  Tinvasion  nous  a  fait  perdre  ce  que  la 
conquête  nous  avait  procuré.   Tous  ces   tableaui; 
pourtant  ne  sont  pas  renirés  en  Flandre,  et  un  asses 
grand  nombre,  après  avoir  appartenu  à  de  riches 
particuliers,  sont  passés  k  Tétranger.  Ce  partage  u- 
cite  entre  les  naiioiis  européennes   des  ricbeshcs  de 
la  Flandre  a  bien  diminué  sa  brillante  répiitaiion 
sous  le  rapport  des  arts.  Malgré  se*  eflbrls  nombreux 
et  fcs  dépi  lises  e\ce  sives  pour  recouvier  oe  qui  iuî 
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appartenait,  ce  n^est  plus  celle  terre  classique  où 
raniAteur  allait  faire  un  pèlerinage  chaque  année. 
Les  beaux  tableaui  soni  rares  dans  les  églises  et 
presque  perdus  parmi  une  foule  de  mauvaises  com- 
positions; encore  croirait-on,  à  la  manière  dont  ils 
sont  eiposés  pour  la  plupart,  que  ce  u*est  qu*à  regret 
q8*on  laisse  les  curieux  jouir  de  leur  yue. 

La  plupart  des  petites  villes  du  Brabant,  vers  le 
miliio  da  xtui*  siècle,  éuient  riches.  Les  tableaux 
qu'elles  possédaient  venaient  de  donaiions  faites 
soii  par  des  Ames  pieuses,  soit  par  les  peintres  enx- 
mèstes.  Dans  les  nombreux  couvents  qui  couvraient 
ce  territoire,  se  trouvaient  de  riches  cénobites,  dont 
la  piété  doult  magnifiquement  leur  reiraiie.  Presque 
Ions  les  coavtnts  de  cette  époque  ont  été  détruits  ; 
qwk|ues-UDS,  en  petit  nombre,  ont  été  convertis  en 
é|Uws  ;  d*atttres  sont  remplacés  par  des  rues  ;  à  la 
place  dei  autres  enfin  sont  maintenant  des  hôtels , 
des  ealiarels  et  des  lieux  de  débauche. 
Pvni  les  tableaux  qu*a  créés  Técole  flamande  , 
Voa  est  surpris  de  voir  les  mômes  sujets  répétés  si 
souvent  et  toujours  différemment.  La  Flandre  pos- 
sède très-peu  de  tableaux  des  écoles   italienne  et 
frâMçaiêê.  ïjes  artistes  ont,  il  est  vrai ,  une  grande 
ressource  dans  la  vue  des  chers-d*œuvje  de  leurs 
peintres  ;  cependant,  comme  ils  ne  peuvent  varier 
^Kiienieiit  leurs  éludes,  on  conçoit  qu'il  résulte  de 
là  une  homogénéité  dans  leurs  peintures. 

Ce  pays  ne  fournit  poini  des  beautés  pittoresques, 
on  n'y  iniuve  ni  monUgncs  élevées  jusqu*aux  nues, 
ai  torrents  ou  chutes  d^eau.  fléaux  terribles  pour 
ceux  qui  habitent  les  environs.  Ici  c'est  un  terrain 
nnî,  agréabiement  coupé  par  des  canaux  utiles  pour 
le  comoiorce  et  pour  les  voyageurs  ;  les  villes  ,  les 
boorgs  et  les  villages  sont  si  près  les  uns  des  autres, 
que  cette  contrée  ne  parait  être  qu'une  seule  et 
Blême  ville;  les  routes  y  sont  belles,  bien  plantées  , 
et  ce  sont  comme  autant  de  promenades  publiques. 
Les  habiiaiits  sont  doux ,  affables  et  simples  dans 
Jeors  moeurs.  Plusieurs  villes  conservent  encore  des 
privilèges  particuliers  qui  sentent  la  république.  La 
campagne ,  naturellement  fertile  ,  n'y  est  jamais  oi- 
sive; rindustrie  des  cultivateurs  fait  que  le  terrain 
le  plus  ingrat,  travaillé  par  leurs  mains  ,  rapporte 
comme  le  meilleur  sol  ;  aussi  sont-ils  réputés  labou- 
rears  habiles  et  intelligents  :  on  peut  en  juger  par 
b  promptitude  avec  laquelle  ils  réparent  les  mal* 
teurs  de  la  guerre  auxquels  ce  pays  est  si  .souvent 
cjposé.  La  paix  faite ,  Tannée  d'après  rien  ne  parait 
atoir  souffert,  leur  activité  et  leur  industrie  répa- 
rent tout. 

Les  canaux  el  les  digues  prouvent  que  la  nécessité 
fend  ingénieux  et  infatigable  :  ces  canaux  sont  d*une 
grande  commodité  pour  le  transport  des  denrées  et 
pour  le  commerce  ;  ils  communiquent  par  les  gran- 
des rivières  âi  ht  mer  ;  les  digues  reiieiment  les  eaux 
au  niveau  nécessaire ,  i^ans  causer  d'inondations  aux 
lerresqut  enaont  proches,  quoique  souvent  au-des- 
sous de  ces  mêmes  eaux  ;  toutes  ces  terres  et  les 


prairies  %oni  arrosées  par  de  petits  canaux  qui  abou- 
tissent aux  grands  ;  ils  porteni  les  eaux  et  les  re- 
nouvellent au  besoin  par  le  moyen  de  vannes  placées 
suivant  la  nécessité  :  aussi  toutes  les  campagnes 
ressemblent^lles  âi  un  jardin  riant. 

Les  villes ,  les  bourgs  et  même  les  villages  sont 
bien  bâtis  ;  les  rues  y  sont  larges  et  généralement 
bien  alignées;  les  malsons,  assex  régulières,  sont 
grandes;  une  propreté  partout  en  usage  y  cause  un 
plaisir  agréable;  les  ruisseaux  vont  répandre  les 
eaux  dans  les  canaux,  de  fisçon  que  les  rues  sont  tou- 
jours lavées  et  dégagées  de  toutes  immondices  :  mais 
un  spectacle  amusant  et  varié,  c'est  de  voir  les  vais- 
seaux traverser  les  villes  et  les  campagnes  où  le^ 
canaux  passent,  ce  qui  rappelle  l'idée  du  commerce 
qui  s'y  faisait  autrefois.  C'est  pour  cet  objet  le  pays 
le  mieux  situé  de  FEurope,  au  Nord  et  à  Touest, 
borné  par  la  mer  du  nord,  et  en  partie  par  la  Hol- 
Unde,  à  Test  par  l'Allemagne,  et  par  la  France  au 
S.  0.  et  au  sud.  Le  pays  est  très-fertile  en  lin,  chan- 
vre, garance  et  toutes  autres  denrées  propres  aux 
manufactures.  Il  est  doté  d'un  réseau  compliqué  de 
chemins  de  fer  qui  relienl  toutes  les  villes  entre 
elles,  et  rattachent  les  grands  centres  de  population 
les  unes  aux  autres. 

Le  firabant  se  partage  en  Brabant  du  nord  et  du 
midi.  —  Le  premier  est  borné  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Gueldre,  d'Utrecbt  et  de  Hollande,  à  l'est 
par  celle  de  Limbourg  et  le  dépi.  du  Bas-Rhin  ,  au 
sud  par  celles  d'Anvers  et  de  Limbourg ,  et  k  l'ouest 
par  celles  de  Zélande  et  de  Hollande  ;  il  est  situé 
entre  51''  !22'  et  51* 58*  de  lat.  nord,  et  entre  1*  45' 
et  5"  27*  de  long,  est;  il  a  iâO  kil.  de  long  sur  CO  de 
large,  et  856  en  carré.  On  y  jouit  d'un  climat  humide, 
mais  sain  ,  à  l'exception  de  l'ouest.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bruyères,  landes,  marais  ;  celui  de 
Peel  a  iîUkii.  de  surface.  Les  rivières  sont  la  Meuse, 
la  Dommel,  la  Merck  elles  deux  Aa;  il  y  a  de  nom- 
breux canaux,  dont  le  plus  considérable  est  celui  de 
Breda.  On  récolte  dans  les  parties  cultivées  seigle, 
sarrasin,  orge,  froment,  lin,  chanvre,  houblon.  Il  y 
a  des  forêts  de  pins  ;  la  terre  à  foulon  et  la  tourbe 
abondent;  le  bétail,  la  volaille,  les  abeilles,  le  gibier 
sont  communs,  ainsi  que  le  poistion  dans  les  rivières; 
le  commerce  s'exerce  sur  les  draps,  toiles,  rubans , 
indienne,  bière  ,  coutellerie.  La  population  compte 
3i0,000  habitants,  catholiques  eu  grande  partie. 
Celte  province  esi  restée  presque  entière  à  la  Hol- 
lande ;  tandis  que  celle  qui  suit  est  belge. 

I  Brabant  méridional ,  province  bornée  au  nord 
par  celle  d'Anvers,  à  Test  par  celles  de  Limbourg 
el  de  Liège,  au  sud  par  celles  de  Namur  et  du  Hai- 
naut,  et  à  l'ouest  par  la  Flandre  orientale  ;  elle 
s'étend  entre  50*  32'  el  51*  4'  de  lat.  nord,  et  entre 
1*  59*  et  V  48*  de  long,  est;  elle  a  91  kil.  de  long, 
sur  52  de  large  ;  et  736  en  carré.  Les  principales  ri- 
vières sont  la  Dendre,  la  Senne  et  la  Dyle.  Les  ca- 
naux de  Louvain  el  de  Bruielles  favorisent  le  com- 
merce. Le  terrain,  moutueux  vers  le  sud,  s'abaisse 
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Brayi  Comle-Robert.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dani  rhistoire  de  celle  ville,  c*est  qu'on  ne  trouve 
pas  de  vestige  d*uQc   seconde  église  ,   et  qu*on  est 
eerUin  qiraii  xiv*  siècle  et  jusqu'au  xvii*  ii  y  eui  2 
cnrés.  —  Les  premiers  seigneurs  de  Brie-Comle-Ro- 
beri  >>*ont  pas  ëié  princes  de  la  maison  de  Dreux  , 
poisqn*on  trouve  en  celle  qualité  un  Thomns  de  Braia 
meniioniié  dans  une  charte  de  Tan  Ii57.  Cesl  prti- 
bablemeni  avec  ce  Thomas  de  Braia  que  Louis  VII 
iniu  de  la  terre  de  Braye  pour  son  frère  Robert , 
conte  de  Dreux,  prince  qui  fit  donner  le  nom  de 
Eriye-Comie-Roberi  à  celte  ville,  où  Agnès  de 
Bnine,  veuTC  de  ce  Robert,  comte  de  Dreux,  faisait 
sa  résidence.  L'abbé  Lebeuf  a  rapporté  ,  d*après  Du- 
chesae et  autres,  le  fait  suivant,  dont  l'exactitude 
leraU  difficile  à  garantir  :  i  Comme  elle  (Agnès) 
amauiré  dans  ce  lieu  plusieurs  juifs  commerçants, 
il  arrin  qœ,  sur  la  fin  du  carême  (de  H91),  ils  lui 
Sreai  des  présents  si  considérables,  qu'ils  obtinrent 
d'elle  qu'elle  leur  livrât  un  chrétien  à  qui  ils  avaient 
imposé  les  criines  de  ^ol  et  d*homicide.  Les  juifs  , 
animés  de  leur  ancienne  liaine  contre  le  chrislia- 
aisroe,  après  Ta  voir  dépouillé,  lui  ayant  attaché  les 
mains  derrière  le  dos  et  lui  ayant  mis  sur  la  tète  une 
couronne  d*épine«,  le  conduisirent  par  tout  le  bourg, 
en  Taccablant  de  coups  de  fouet,  et  après  cela  ils  le 
pendirent.  Le  roi  Philippe-Auguste,  ayant  appris  cela 
àSi-€erm:iiii-en-I>»ye,  en  partit  sans  dire  oh  il  allait. 
Tint  prompteroeiit  à  Braye,  fil  mettre  des  gardes  aux 
portes  da  lîea,  se  saisit  des  juifs  et  en  fit  brâler  plus 
de  80.  Guillaume  le  Breton,  dant  êa  Vie  poétique  da 
mènie  prince,  dit  que  ce  pauvre  misérable  était  un 
bomme  à  qui  ils  avaient  prêté  de  Tardent,  et  qui 
n*étaît  pas  en  état  de  le  leur  rendre  ;  quMIs  Tatta- 
cbérent  Yëritablement  à  une  croix  avec  des  clous , 
et  loi  percèrent  le  côté  avec  une  lance,  et  que  le 
nombre  des  juifs  qui  périrent  par  le  feu  fut  do  99.  On 
:fnçoit,  par  ce  irait   liisiorique,  que   Brîe-Comte- 
hobert  était  devenu  un  lieu  considérable  ,  puisqu'il 
é  ail  fermé  de  murs  ;  les  historiens  cependant  nV 
soient  le  qualifier  é^urbs  ni  ô^oppidum  ,  mais  seule- 
n>eiil  de  castrum  et  de  villa,  i  Selon  la  chronique 
<l*A)beric,  ce  fait  8*est  passé  à  Braye-sur-Selne ,  que 
Ton  nommait  au^8i  Braiœ,  —  Le  chapitre  de  Noire- 
Dame  de  Paris  y  levait  des  dîmes.  —  Après  la  mort 
de  Charles  Ifl,  sa  veuve  reçut ,  en  142i,  de  Henri  , 
roi  d*Angleterre,  qui  se  qualifiait  de  roi  de  France , 
pO'.ir  en  jouir  momentanénieiit,  le  château  et  la  chft- 
iellenie  de  Brie-Comte-Robert  ;  mais  en  1450 ,  le 
tliàiean  fut  pris  d*assant  par  les  Anglais.  C*est  dans 
ceck4teaa  que  se  maria  Philippe  de  Valois,  en  1349, 
Cl  que  Jeanne  d'£vreux  mourut ,  en  1570.  Le  baron 
^e  Bezeaval  y  fut  emprisonné  en  178U.  En  1451  , 
^  tinrent  dans  cette  ville  les  coufirences  de  paix  en^- 
ira  Charles  ¥11  et  le  roi  d*Angleterre.  François  !«' 
b  réanit  à  son  domaine  en  1515.  Cette  terre  eut  de- 
pnit  un  grand  nombre  de  seigneurs  engagistea.  «-* 
IBcolu  de- Braye  naquit  dans  cette  ville  :  c^est  loi 
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qui  écrivit ,  au  xiii*  siècle,  la  vie  de  Louis  VIII  en 
vers  hexamètres. 

Braiorum  coitrum  ,  Brou ,  petite  Tille  do  diocèse 
de  Chartres,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrond.  de 
ChAteauduR ,  départ.  d*Eure-e(-Loir,  sur  la  rivière 
rOzanne,  à  16  kil.  de  Châteaudun,  et  à  32  sud-oiiest 
de  Chartres.  Il  y  avait  anciennement  une  abbaye  , 
qui  fut  réduite  à  un  petit  prieuré.  Le  premier  abbé 
avait  été  snint  Lubin,  depuis  évéque  de  Chartres  , 
qui  vivait  vers  l'an  555.  On  y  voyait  un  ehftteau  , 
appelé  le  château  du  Gouet,  Cette  ville  doit  son 
.agrandissement  à  Florimont  Voverlet ,  secrétaire 
d'Etnt  sous  Henri  H.  C*était  une  seigneurie  qui  ap- 
partenait à  la  maison  de  Montmorency.  Il  y  a  aux 
environs  de  Brou  des  marnières  qui  sont  d*une 
grande  proftmdenr,  et  doni  on  tire  beaucoup  de 
marne  propre  à  engraii^ser  les  terres.  On  y  trouve 
aussi  des  tanneries,  des  fabriques  de  serge  blanche  11 
deux  ciainis,  des  étamtnes  et  des  filasses,  des  forges 
et  fonderies. 

firaium,  Br;ii,  petit  pays  de  Tancienne  province  de 
Normandie.  11  est  maintenant  du  diocèse  de  Rouen  , 
du  départ,  de  la  Seine-Inlérieure,  arrond.  de  Neuf- 
chfttel.  11  s*appelaii  en  latin  Braium  ;  ce  mot  est  in* 
terprété  /lUuni,  c^est-àdire  fange;  aussi  est-il  très- 
fangeux  dans  les  temps  de  pluie.  C*était  une  diS 
quatre  peiiles  contrées  qui  composaient  le  diocèse 
de  Rouen.  Elle  était  située  entre  le  pays  de  Caux  , 
le  Yexin  Normand  ,  le  Vexin  Français  ,  le  diocèse 
d'Amiens,  et  contenait  les  villes  de  Neufchàtel  et 
de  Gournay  ,  les  bourgs  de  Gaiile- Fontaine,  Forges 
ei  la  Ferté  ,  les  seigneuries  de  Vardes  ,  d^Alges  , 
d'Elbeuf  en  Bray,  Dampierre  et  autres;  les  abbayes 
des  Bernarlins  ,  de  Beaubec  et  des  Prémontrés  de 
Bellozane,  ei  le  prieuré  des  Bernardines  de  S>Au* 
gusiin.  Ce  pays,  qui  avait  environ  32  kil.  de  long 
sur  26  de  large,  est  généralement  montueux,  boisé 
et  coupé  par  des  allées.  La  rivière  d^Epte  ,  qui  le 
traverse ,  y  prend  sa  source  aussi  bien  que  celles 
d'Andelle  et  du  Thérain,  et  plusieurs  ruisseaux  qui 
formeot  divers  étangs,  ce  qui  rend  le  terroir  trè>- 
abondant  en  gras  pâturages  ,  qui  nourrissent  de 
nombreux  bestiauv.  Lescampagues  y  sont  couvertea 
de  pommiers  et  de  poiriers  qui  donnent  du  cidre 
très^stimé.  Le  beurre  que  Ton  y  fait  est  excellent , 
et  l'on  en  transporte  une  grande  quantité  à  Rouen 
et  à  Paris.  Il  produit  aussi  beaucoup  de  grains. 
Gournay  et  Neufchftiel  en  étaient  les  principales 
villes.  La  forêt  de  Lions  le  borne  du  côté  de  la  ri«- 
vière  d*Andelle  ,  et  Tévèché  do  Beauvais  comprenait 
dans  sa  juridiction  spiritu:  lie  la  partie  de  ce  pays 
qui  s^éleod  depuis  le  ci-devant  Beauvoisis  jusqu^à 
TEple ,  où  Ton  trouvait  le  comté  d'Ons-en-Bray  et 
.rabbaye  des  Bénédictins  de  St-Gerroer. 

Brannadum^  ou  Brunolium^  Brunoi ,  paroisse  de 
Tancien  dioeèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  do 
Tersailles,canton  de  Boissy  Saint-Léger,  arrond.  de 
Corbeil,dépt.  de  Seine-ei-Oi^e,  dan<&  une  vallée,  sur 
kl  petite  rivière  d'Hyères  ^  à  CI  kiU  de  fii>iS8y-SaiuW. 
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Lëger^et  22  av  sud- est  de  Parie.  La  popol.  e^i  d*en- 
viron  1200  bab.»  y  eomprie  le  hameau  des  Baosse- 
roBf.  Les  productions  principales  de  son  terroir  sont 
et  grains;  une  partie  est  en  prairies  et  en  bois.  Il 
y  a  des  Tabriques  de  salpêtre,  et  plusieurs  carrières 
de  pierres  à  cltaoï.  L*aniiquité  de  ce  v  liage  est 
consuiée  par  les  monuments  de  Tabbaye  de  Saint- 
ftenis,  où  il  en  est  fait  mention  dés  le  tii«  siècle.  Le 
livre  des  GetUi  du  roi   Dagobert ,  composé  par  un 
moine  de  ce  monastère ,  après  avoir  parlé  du  testa- 
ment de  ce  prince,  dont  on  place  la  mort  à  Tan  638, 
dit  qoll  n'oublia  pas  son  patron  particulier,  saint 
Denis,  et  qu*il  lui  légua  villam  nomine  Dronnadum  , 
et  dans  ce  testament ,  cette  terre  est  désignée  située 
dans  la  Brie ,  villam  Brannaie  in  Bregio.  On  Fa  con- 
fondue avec  Braine,  mais  il  est  prouvé  que  c*est  le 
Brnnoy  que  Suger  ,  abbé  de  Saint-Denis,  donna  au 
prieuré  d*Essonne.  Le  bâtiment  de  l'église  de  ce 
lieu  est  de  diflérenles  époques  :  le  cbœiir  est  du 
xiii*siècle,comme  le  désignent  quelques  pilier>;il  est 
voûté  et  finit  en  d^mi-oercle.  La  nef  n*est  ni  aussi 
ancienne,  ni  aussi  solide.  A  la  tour ,  qui  finit  en  pi- 
gnon ,  était  une  inscription  qui  commençait  par  ces 
mot  :  Uan  mil  V.  C.  XXXIl,  le  XII  mo.  de  Jung 
fut  po$sé  la  première  perte  par  noble  dame  Fran* 
çohe  de  Rony,  veuve  de  défunt  mes$ire  sieur  de  Launay 
en  $on  vivant,  A  IVin  des  piliers  du  bas  de  cette  tonr, 
par  le  dehorsi,  se  voyait  un  écusson  penché,  nvec  huit 
coquilles,  et  la  barre  du  petit  écn  était  en  bosse  ;  et  à 
Fautre piller  delà  touréiaitnnautreécndroit. L'église 
est  sous  le  titre  de  saint  Médard,  évèque  de  Noyon.  La 
cure  éttit  à  la  pleine  collation  de  Tordinaire ,  et  le 
curé  était  gros  décimateur.  Avant  la  révolution  ,  on 
voyait  dans  cette  église  nn  mausolée  m  marbre , 
d*nne  gr:inde  composition ,    msis  qui  n*a  pas  été 
achevé;  Il  fut  comm<  nré  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  financier  Paris  Mommartel ,  qui  avait  acheté  In 
ferre  de  Brnnoy.  Il  paraît  constant  que  les  rois  de 
France  ont  eu  des  maisons  à  Brunoy,  on,  pour  mieux 
dire,  des  rendez-vous  de  chasse.  Deux  éâ'M^  de  Phi- 
lippe de  Valois,  de  1346,  sont  datés  de  <  et  endroit  : 
le  premier,  du  20  mai,  est  un  règlement  pour  les 
eaui  et  forets  ;  le  second,  du  29  juin  ,  défend  de 
prendre  les  chevaux  et  harnais  des  marchands  qui 
amènent  du  poisson  à  Paris  :  cet  édit  s'appliquait 
aux  seigneurs  de  sa  cour  ,  qui ,  pour  leurs  menus 
plaisirs ,  s'amusaient  à  détrousser  les  passants  sur 
les  grandes  routes ,  et  même  dans  les  rues  de  la  ca- 
pitale. Ce  Heu  y  est  nommé  Brtmag.  Le  Yieui  châ- 
teau ,  plus  ancien  même  que  Corliell,  d*une  forme 
peu  régulière,  et  dont  II  restait  encore  des  vestiges , 
fut,  au  xvtii*  siècle,  remplacé  par  nn  bâtiment  mo- 
derne construit  avec  une  magnificence  royale,  par  un 
des  hommes  les  plus  opulents  de  Tépoque.  C'était 
Paris  de  Montmariel ,  qui,  devenu  propriétaire  de  la 
terre  de  firunoy,  érigée  eu  marquisat  par  Louis  XV, 
prollia  de  la  nature  du  sol  pour  Tembellir.  Le  pre- 
mier financier  de  la  France  en  devint  alors  le  dernier 
iMMe.  Après  la  nort  de  Paris  de  MoolmarteU  i« 


marquis  de  Brunoy  employa  son  Immense  héritage 
â  rembeliissement  du  cb&ieao  de  Bronoy  et  de  nm 
superbes  jardins.  L'église  devint  Tobjet  prineipal  de 
ses  dépenses;  il  ne  négligea  rien  pour  en  décorer 
llntérieur  :  les  ornements  des  ministres  du  culte,  les 
vas'^s  sacrés ,  les  objets  offerts  à  la  vénération  pu- 
blique furent  achetés  à  grands  frab ,  et  réunirent  ce 
que  la  richesse  et  l'art  peuvent  offrir  de  plus  beau 
et  de  plus  précieux.  Il  avait  une  passion  pour  les  eé 
remontes  religieuses,  et  surtout  pour  les  belles  pro- 
cessions.  Il  lit  fabriquer  pour  ces  processions  un 
dais  en  fer ,  chef-d'œuvre  du   serrurier  Girard  , 
qui  coAla,  dit-on,   50,000  liv.,  et  un  soleil  de  la 
plus  grande  richesse.  On  y  voyait  Ib  diamant  de 
Paris  de  Montmariel  ;  il  passa  depuis  au  doigt  d'un 
prince.  Le  marquis  de  Brunoy  avait  formé ,  dit-on  , 
le  projet  d'un  pèlerinage  ani  saints  lieux  ,  les  frais 
de  ce  voyage  eussent  hâté  sa  ruine  i  laquelle  il  ne 
put  échapper  plus  tard.  Sa  famille  voulut  le  faire 
interdire  pour  ses  dépenses  ,  en  pré:eudant  le  faire 
passer  pour  fou  ;  ce  qui  donna  lieu  k  un  i  rocès  au 
parlement.  Le  marquis  fit  cette  réponse  »  qui  n'était 
rien  moins  que  folle,  au  juge  qui  lui   faisait  subir 
un  interrogatoire  :  c  Si  j*avais  donné  mon  argent  à 
une  courtisane,  on  ne  l'eût  pas  trouvé  mauvais  ;  je 
Tal  appliqué  à  la  décorat'on  du  culte  catholique  dans 
nn  royaume  catiiolique,  et  Ton  m'en  a  fait  un  crime.» 
Néanmoins  il  fut  interdit.  Les  détails  de  son  proeèa 
sont  infiniment  curieux,  cl  le  caractère  du  marquis 
de  Brunoy  est  un  vrai  phénomène  moral.  11  survécut 
peu  de  temps  à  son  interdiction.  Le  magnifique  châ- 
teau de  Brunoy  fut  acheté»  et  habité  ensuite  par  le 
comte  de  Provence ,  qui  avait  le  titre  de  Monsieur^ 
depuis  Louis  XVIll.  Le  parc  ét^it  assurément  un  des 
chefs-d'œuvre  du  genre ,  et  la  rivière  d'Iiyères  à  la- 
quelle on  avait  creusé  exprès  un  nouveau  lit ,  coiw 
tribuait ,  en  paraissant  «e  multiplier,  à  rembeliisse- 
ment des  jardins  et  du  parc.   Cette   somptueuse 
demeure ,  construite  par  un  financier,  habitée  par 
un  prince ,  ne  pouvait  échapper  aux  colères  de  la 
révolution.  Tout  y  a  été  bouleversé ,  vendu;  et  c'est 
k  peine  si  l'on  aperçoit  aujourd'hui  des  traces  du 
château  et  des  jardins. 

Bratilti  monaiterium,  monastère  de  Bratean,  l'ans 
la  forél  de  ce  nom ,  située  dans  le  diocèse  de  Ver^ 
sailles.  Il  y  avait  dans  le  xi*  siècle,  sur  le  territoire 
de  St-Vrain  ou  Verain,  ancienuement  Escorchy  ou 
Escorcy  ,  ime  forêt  dite  Brateau.  Dans  cette  forêt 
restait  une  petite  église  abandonnée ,  dans  laquelle 
on  trouva  alors  des  reliques  des  saints  Serge  et 
B'tche,  martyrs.  Odon  ,  chevalier  de  ces. cantons,  la 
donna  à  Terson  ,  abl)é  de  Saint-Maur^des-Fossés  « 
afin  que,  dans  cette  abbaye,  on  priât  Dieu  pour 
Eve,  sa  femme,  et  pour  ses  fils ,  Manger,  Tebaud , 
Boucbanl,  Rainard,  et  sa  fille  Rende.  Il  ajouta  |^au- 
eoup  d'autres  dons,  entre  autres  quatre  arpenta  de 
prés,  et  son  bien ,  situé  à  Andresel ,  dans  la  Brie , 
savoir  :  un  espace  de  terre  et  de  bois  poer  bAtîr 
une  nouvelle  église  et  un  monutère.  Ce  qui  est  le» 
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■arqublA  dans  celte  donation,  faite  en  1060,  c'est 
fÊt  \^  cberalier  dit  quil  donne  ces  biens  à  la  sainte 
fierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  aux  martyrs  saint 
Sei|eetsainl  Baclie^  et  aux  conresseurs  saint  Maur 
Cl  saint  frain.  Au  commencement  du  xiii*  siècle  , 
3  j  iTiit  on  grand  concours  de  peuple  à  ce  monas- 
tère, et  oo  y  faisait  des  olTrandes. 

ireàcÊ,  9el  Brecicum  CaHmm^  Bray,  petite  ville 
derincieo  diocèse  de  Sens ,  aujourd'hui  de  celui  de 
Maux,  dief-lieo  de  canton  de  l'arrond.  de  Provins, 
éé;4rt.  dft  Seine-et-Marne,  à  18  kil.  de  Provins ,  62 
é<  lelso  et  79  de  Paris.  Bray  est  dans  une  situation 
ifréable  tor  la  rive  droite  de  la  Seine,  qu*oo  y  passe 
»  Il  pont  en  pierres.  Il  s*y  fait  un  commerce  con- 
Èdcnble  de  blé,  de  fourrages  et  de  poisson.  Thibaut, 
e»u  de  Champagne ,  céda  cette  ville  au  roi  Louis 
H,  et  le  roi  Charles  VI  la  vendit  au  roi  de  Navarre 
ca  \4M.  Defiis  ce  temps  elle  fut  achetée  par  le 
csaledeDiBoi8»et  un  mariage  la  ùi  passer  de  cette 
jMÀMiiirceiie  des  Nemours.  Ce  fut  du  dernier 
éÊeée!f€mvn  que  le  président  de  Mesmes  Tavait 
Kkiée  ea  1648.  Cette  ville  avait  un  bailliage  qui 
rtiienait  57  justices,  et  relevait  dûment  du  parle- 
Mil.  U  y  avait  une  maîtrise  particulière  des  e.tux 
n  lyétt,  et  un  chapitre  qui  nommait  à  la  cure  de 
b  niie.  Sa  popol.  est  de  2.000  liab. 

j  toy,  village  de  Tancien  diocèse  de  Senlis , 
■laieaant  de  celui  de  Beauvais ,  canton  de  Poni- 
iaÉê-llaieace ,  départ,  de  TOise,  li  8  kil.  nord-est 
ieScalis,  oè  est  le  bureau  de  poste ,  et  i8  au  nord 
{lehhs.  Avanila  révolution,  les  Chanoines  régu- 
liers de  Tordre  de  Saint-Augustin  y  possédaient  un 
fnesré.  La  popiil*  de  cette  commune  est  d^environ 
IM  hab»  Les  productions  de  son  terroir  sont  en 
p»ias,  sue  petite  partie  est  en  prairies.  Le  ruisseau 
fAubette  y  a  source. 

I  Blay-Boos-Bauderoont,  paroisse  de  Tancien  dio- 
(ôede  RooeOf  maintenant  de  celui  de  Versailles,  ar- 
r^isseneflit  de  Hantes  ,  &  8  kil.  de  Magny  où  est  le 
kvrean  de  poste.  La  maison  nommée  le  Pont  était 
n  atictcn  fief.  Une  autre  maison  servait  de  retraite 
to  retigieuses  bénédictines  de  Villarceau,  qui  com- 
muent le  prieuré  de  ce  nom.  Le  village  de  Bray 
es  HT  la  rivfère  d*Epie.  Le  cbâleau  du  Lu  est  situé 
tv  ia  Bèoie  rivière  et  en  fsit  partie  »  ainsi  que  le 
■Dafia  en  Pont  sur  le  ruisseau  de  TAubette.  La  po- 
ydatioa  de  ce  village  est  d'environ  150  habitants, 
te  Knsir  est  en  labour,  prairies  et  bois. 

Arclc,  Bresle  (la),  petite  rivière  du  dépl.  de 
nXse ,  fsf  prend  sa  source  au-dessus  de  Blargies ,  à 
^  U.  Mfd  de  Formerie,  arrond.  de  Beauvais  ;  elle 
P«wè  Aamale,  Senarmoot,  Blangis,  Gamache,  Eu, 
A  le  feue  dans  la  Hanche  au  Tréport,  après  un  cours 
cltoviTM  60  kil.  D.ins  presque  toute  son  étendue 
e^ lonne  la  limite  entre  les  dépl.  de  la  Seineln* 
^sneare  cl  de  la  Somme.  La  Bresle  commence  à  être 
ufiaUe,  an  moyen  des  marées,  un  peu  au-dessus 
itw  jns^'*^  ion  embouchure,  sur  une  étendue  d'en- 
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viron  5000  mètres.  Elle  traverse  une  partie  des 
diocèses  de  Beauvais,  d'Amiens  et  de  Rouen. 

Dreliacum  Coilrum,  Bresle,  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais  ,  dépt.  de  l'Oise,  canton  de  Nivillé,  à  \% 
kl.  à  l'est  de  Beauvais,  et  à  62  de  Paris.  Pop.  1656 
habitants.  Le  terroir  est  en  labour  et  en  prairies  , 
quelques  parties  sont  en  bois.  \\  y  eiîste  2  tuileries, 
des  briquetteries  et  des  tourbières  :  une  partie  des 
habitants  est  occupée  à  en  extraire  la  tourbe.  Tous 
les  jardins  sont  potagers  et  en  plein  rapport.  Ce 
village  est  traversé  par  la  route  de  Beauvais  à  Cler- 
mont.—  Bresle  est,  dans  une  charte  du  roi  Robert, 
de  1616,  appelé  villa  efnscopi,  parce  que  Tévèque  de 
Beauvais  était  seigneur  de  ce  lieu;  il  y  avait  une 
maison  de  campagne  que  conservèrent  ses  succes- 
seurs. En  1210 ou  1212,  Philippe  de  Dreux,  plus 
connu  par  ses  faits  d'armes  que  par  les  fonctions  de 
son  épiscopat,  fit  b&tir  à  Bresle  un  château  ou  une 
forteresse  i  proche  et  contigu  des  confins  et  limites 
de  la  comtesse  de  Clerutont  en  Beauvais ,  qui  estoit 
parente  du  comte  de  Boulogne;  par  le  moyen  de  la- 
quelle ledit  évesque  pouvoit  doresnavant  endomma- 
ger le  pays  de  cesie  dame  ;  elle  en  fit  sa  plainte  à 
Renault  de  Dammartin»  comte  de  Boulogne,  lequel 
tout  aussitôt  vint  ruiner  la  forteresse.  L'évesque  ne 
faillit  d'user  de  revanche;  car ,  sachant  que  Raoul , 
comte  de  Clermont,  avait  fait  basiir  de  nouveau,  en 
l'an  1186,  le  bourg  et  chasteau  de  Neuville,  en  la 
foresi  de  Hez,  il  y  fut  avec  forces,  et  rasa  le  chas- 
teau à  fleur  de  4erre,  ce  qui  fut  cause  que  la  guerre 
s'émeut  entre  les  deux  seigneurs  ,  l'un  desquels  ,  à 
sçavoir  Tévesque,  estoit  favorisé  du  pape  et  du  roi 
de  France  {Philippe-Augutie)  ;  l'autre,  de  Tempe- 
reur  Uthon  et  du  roi  d'Angleterre.  Or,  la  guerre 
que  nostre  dit  évesque  avoit  contre  le  comte  de 
Boulogne  8*échauffa  tellement ,  qu'elle  fut  cause  de 
la  bataille  de  Bouvines ,  le  25*  jour  de  juillet  i%ïA  , 
où  l'évéque  de  Beauvais  y  conduisit  ses  troupes  aves 
révéque  de  Laon,  son  frère,  i  L'auteur  des  Anti-* 
quitéi  du  Beauvalsis,  Louvet ,  qui  s'ezprime  ainsi  , 
se  trouve  en  contradiction  avec  un  auteur  célèbre , 
qui  pense  qu*il  est  plus  vraisemblable  que  les  di- 
verses puissances  ne  se  réunirent  contre  Philippe- 
Auguste  que  parce  qu'il  devenait  trop  puissant ,  et 
que  chacun ,  sans  y  songer  et  comme  par  instinct, 
cherchait  déjà  ce  fameux  système  d'équilibre  sur  le- 
quel roula  depuis  la  politique  européenne.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Tévèque  de  Beauvais  combattit  de  sa  per- 
sonne, se  jeta  dans  la  mêlée,  et  renversa  le  comte 
de  Salisbery  d'un  coup  de  sa  crosse.  «-  A  l'époquo 
de  la  ligue,  Nicolas  Fumée,  évéque  de  Beauirsis  (I'ud 
de  ceux  qui  plus  Urd  furent  envoyés  à  Ifenri  IV, 
pour  engager  ce  roi  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise), refusa  d'entrer  dans  ce  parti.  Forcé  de  sortir 
de  Beauvais  et  de  se  reiirer  à  Bresle ,  les  ligueurs 
vinrent  l'y  attaquer.  Voici  en  quels  termes  l'auteur 
de  VHistoire  de  la  ville  et  du  château  de  Cerberoy 
(sect.  Il,  chap.  vin,  liv.  ix,  p.  249)  raconte  cette  at- 
taque :  I  La  sortie  de  notre  évétiue  de  Beauvais  et 
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Fa    reiraite   à  Bresie   aniu.érfni    tellnncui  <<ni\  dti 
p. ni  do  la  ligne,  qu'ils  cnmnu'ncértMii  à  pcnS!  r  ;inx 
iiioyeii^;   (le   TallL-r  snrpreiulie   ci   s'eiupi'ror   île   ^a 
personne.    Un  jeudi  soir  (-2  ;  nov.    l."  8!)),  ayant  mis 
une  panie  de  leurs  gens  en  embuscade  assez  proche 
du  poDl  du  cliàle;ui  ,  et  «l'aulres  s'élanl  «aché»  dans 
une   allée  cpii  répond  à  ranlre  porte  du  même  chà- 
leau,  les  premiers  s'aiicrçiirt^nt  luNtU  venait  d'abais- 
ser   le    peiil    pont   :  aussitôt   les  voilà  qui  s  rient 
comme  des  lions  dune  caverne',  et  se  saisissent  de 
ce  pf»nt  et  de  la  peiile  porte,  tandis  que  leurs  com- 
pagnons accourent  au  signal  donwé.  Ainsi  assembles, 
ils  enlrent  avec   furie,  sou>    la  conduite   du  sieur 
Desmasures,  et  s  emparenl  du  pahiis  de  leur  évèiiue, 
frappani  cl  malinilant  ceux  qu'ils  ieiiconir»nt.  Ils 
p  lièrent ,   mui-seulemeni  louic  la  va  sselle  d'argent 
du  pré  al  et  ses  tapisseries,  iii:»is  aussi  :oiis  les  au- 
tres meubles  et  ceux  qu:  appartenaient  aux  habitants 
de  Bresle,  que  ce  De>masures  lit  c<»n(iuire,  en  la  ville 
de  Beauvais,  par   pins  de  cent,    tant   chariots  que 
cltarrettes.  Non  conienl  d'avoir  encore  pris  la  mitre 
de  révéque,  il  voulut,  en  déris  on  ,  con  refaire  l'é- 
Yêque,  nonobstant  les  remontrances  à  lui  faites.  Un 
gentilhomme  de  la  iroupe  eut  aus  i  la   hardiesse  de 
mettre  ses  mains  sacrilèges  sur  son  pnqire  pasîeur, 
et  de  lui  arracher  même  les  niarqiies  de  son  carac- 
tère, je  Veux  dire  son  anneau  pas  oral  ;  mai^  il  n'eut 
pas  silôt  commis  cet  ai  tentai ,  qu'il  entondil  une  pa- 
role terrible  de  la  bouche  de  son  évéquc  :  que  dans 
Tan  il  irait  comparaître  infaillibb'menl  devant  Diru 
pour  y  rendre  compte  d'im  tel  crime;  ce  (|ui  arriv.ieii 
efTet,  se'on  que  l'avait  prédit  ce  prélat  outragé,    qui, 
regreiiart  de  voir  a  n^i  vihpender  >a  dignité  sacrée, 
fil   plusietirs  moniioires  audit  Desmasnres  et   à   ses 
complices,  et  ensuite  fulmina  son  cxcomnninicalion, 
dont  peu  aprè>  ils  fes^entirent  les  elïet^,  ledit   Tes- 
masureg  ay^int  été  tué  et  iiKilheuieustîment  massa- 
cré. »  C-  vénérable  inéai  lut  d-é  enii  (ii!(|  jnurs  dans 
son  chàc.iu,   et  ensu.te  C"t:diiit  ,  chargé  de  fers,  à 
Noyon,  où  on  le  conlia!,.nil  à   payer  ''(K)  éeus  .  onr 
è:re  mis  en  lib  iU\  Le  eliàlerji  de  iiie^le  IHl  bicoiot 
aprè-    déni,  filele    Dui    bs  deniers  temps,  lu  terre 
d'-  I3re-^le  avait  le  titre  «îe    (hàicrenie;    et   (.noique 
les  forlili  ati<>n>  du  chàtt'an  (n^^-eiil  t'niièieciK'nl  dé- 
molies ,  le  priicial  bâtiment  fnt  t<>ii  Ous  la  maison 
de  (Mnt)«agiui  d«'S  é  èques  d(i  iJf'juiva  s.  Le  [):ir*' con- 
\en;ùt   eo'.irou      ()  »    ai  |i»iils  ;   sa    disir  ilniion  et  les 
en»lM*llis^en.ef»ts    en    avai*  ni  l'aii   un  ^\^l<.  >éjouis  b:^ 
,  lU"  ai^rtiables  «les  mvirons.    Lt\s  bâtiments  qui  res- 
tent «MM  ore  -Oîi!  oe-  npés  par  une  biigade  ib*  gendar- 
me! ie.  —  Pi  es  de  bresie,  au  sud-ouest,  el  entre  ce 
vdli^re  el  raocieime    ;  bbaye    (C   Kroidmoni,  t*>l  un 
lieu  nomn»é  Camp  de  i.csa' ,  nom  que  Ton  don'>ai(  à 
tous    les   camps   romiiins.    '.'elui-ei  «st  «l'une  f- nue 
ovyle  el  [dacé    sur    une   éminence   Ion    e«-e;irpée  , 
jiommée  elle-même  MoiU-iA'snr.  (le   camp,   de   ÔUO 
mètrcï»  de  longueur,  éiaii  fortilic  par  un  relrainhe- 
inenl,  dont    les    mines    lapiieileni  le  geme   de  la 
casiramétation  romaine. 


Dr.  lui  fiuiiifwi,  Br.:  nne- la-Ville,  ou  Brienne-la- 
Yii  illi',  très  anrirniic  paroisse  du  diocèse  de  Troyes, 
arr'  nd.  de  r»;«r-Mir-Aiil'e,  canton  de  Hrieiin  -le 
Château,  dépar  .  de  l'Aube.  F^^'ie  est  à  20  ki'.  iiurl- 
ouesl  de  Bar-  ur-Au  e.  Prpul.  700  hab,  Ce  v.:i:ii;(' 
est  situé  sur  la  rive  dioiie  di*  l'Aulic  ,  avec  un  p.ii 
sur  celle  rivière,  où  Ton  consiruii  des  baie  iu\. 

Brenœ   Car^'rum,  Brientie-le-Chàleau,  peiiie  vi'It.* 
du  diocèse  de  Troyi'S,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond. 
de  Bar-sur-Aiibe,  départ,  de  l'Aube,  à  3C  kil.  nord- 
est  de  Troyes,  et  19  i  de  Paris.  Ce  lieu  s'appelle  en 
latin  Breua,  et  Flodoard  en  fait  mention  au  milieu 
du  xii«  siècle,  dans  sa  Chronique,  où  il  nous  apprend 
que  la  "forleresse,  munUio  Brena,  avait  été  bâiie  et 
fortifiée  par  deux  frères,  Golbert  en  Angilben,  qu'il 
appidle  des  brig:mds  (Idirones).  Le  roi  Louis  d'Ou- 
trem.r  l'altaqi  a  ,  la  piit  et  la  ruina  en  951.  Elle  fui 
rebâtie  et  dcmnée  h  des  seigneurs  qui  la  tenaient  en 
(ief  <ies  C(untes  de  Chamcagne.  Erard  ,  seigneur  d^i 
Brienne,  portail  le  titre  de  conjte  dès  Tan  1104.  Ses 
descendants  mâles  furent   reconnus  pairs  du  comté 
de  Cliarrpagne;  Pun  d*eux    lut  roi  d-;  Jéru>a'eajcl 
empereur  de  Constaniino.;  le.   L'ancienne  forterese 
de  Brienne  a  depuis  longtemps  disparu.  Celle  ville 
est  dans  une  belle  situation,  à  peu  de  distance  de  la 
rive  droite  de  TAube  ;  elle  est  remarquable  par  un 
superbe  château  de  conslniclion  moderne,  etquicsl 
un  des  plus  be-.mx  monuments  dti  dépariomenl  de 
l'Aube.  11  a  fallu  vaincre  la  nature,  couder  de? balles 
de  teire,  el  h  s  joindre  par  un  pont  qui  a  plus  de  i€ 
mètres  (4')  p.  5  p.)  d'éiévaiinn,  f)Our  former  le  pl«»' 
leau  sur  leiiuel  cet  étiilice  est  assis.  Il  domine  a'< 
plaine  immeii>e,  et  qui  ne  présente  pas  de  bonn'S i 
la  vue;  il  renferme  une  biblioiiièque  précieuse  et  m 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  qui  contient  des  nor 
ceaux  rares.  La   beaulé  des  j  rdins  répond  à  Télé 
gaiice  des  l.àii'i:enis.  Il  n  est  jimt-èlre  pas  enFr.»ni'< 
un  chàtt'au  dont  la  posiii(»n  soit  aussi  avaniogeii^e 
(ju'on  apeiçoivedc  plus  loin,  d'autant  de  beui,  etau 
(pu-:  ..Ihiiiiissent  en  si  grand  nombre  des  routes  par 
la  lemeii    algnées,  Cî  lie  superbe  habitation  est  d» 
à  la  munirRenee  de  Loménie  de  lirienne,  oui  fu 
niini'^tn'.  de  li  guerre.  Son  amour  pour  les  arts,  Ifi 
bienlaits  d(j.  l  lui  el  son  frère  avaient  enridii  ces  con 
trées  ,  irempèebèreni  pas  qu'il  ne  fût  traduit  auW 
buiial  révolnt.onn.iire,  où  les  réclamations  (!«>  coin 
muu'  s  enviroiin  nies  ne  lireni  qu'accélérer  sn  pe'H 
Drieune  est  devenu  célèbre  par  réc<»le  militaire  qi 
y  élaii   établie,  el  où  Napoléon   fit  ses  premier 
études.  Ln  177iJ,  le  gouvernement  (il  choix  du  co 
léj^e  des  Minimes  de  Diienne  p<^ur  y  établir  ceii 
école  destinée  à  recevoir  100  élèves  du  roi  el  H 
j.ensi  nnaires.  En  178S,   le  gouvernemenl  >ié>igJ 
de   nouveau  la  m;dson  de  Drienne  pour  y  élever  l< 
«acIcLs  gentilshommes  destinés  au  génie.  Ce  nomlN 
devii.t  être  de  40  ,  avec  un  pareil  nombre  de  pei 
sonn. lires   adjoints.   Cette    maison  s'esi    souleu» 
jii  .;ii'i  II  IT'JO;  à  <e'ie  époque  il  n'y  avait  ph'S  qï 
:îj  élevés  du  roi  el   10  pensionnaires.  I. es  déj^eiW 
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innuenes  eicédftient  les  recettes  de  i9,t00  fr.  Lrs 
conmissaires  un  conseil  général  du  département  « 
chargés  d^saminer  la  situation  de  celélablis^seinent, 
obserférent  que  ta  vente  des  maiériaux  et  de  la  ptare 
ne  produirait  pas  40,0Ut)  fr.  Malgré  tears  observa* 
lions,  la  rente  eo  fat  ordonnée,  et  tous  les  bâtiments 
iémolis  ;  de  sorte  qu*il  n*en  reste  plus  rien.  De  tous 
les  étabUftsements  d*instruction  qui  existaient  dans 
le  déparlement  de  FAabe,  le  plus  florissant,quofqttele 
plus  modarae,  était  sans  contredit  Técole  militaire  de 
Brieoae.  Voici  les  différents  objets  dinstruction  qui 
y  étaient  suivis  :  l'*  un  coun»  complet  d*bunianilés , 
ëiviié  en  classes,  selon  Faneien  mode  d^ensergne^ 
nent  ;  2^  un  cours  d*histoire  et  de  géographie  pa- 
nllèle  ei  eoineldant  au  premier;  3*  un  cours  de 
dessin,  HA*^  enfin  celui  de  mattiématiques  qui  n'était 
jasais  dtseonlinué.  Cette  ville  a  été  le  théâtre  d*aa 
hflieai  combat  entre  les  Français  et  les  armées  al- 
itées, le  ^  janvier  1814.  Elle  est  percée  de  pi»- 
lievs  avemes  ;  oo  y  fabrique  de  la  bonneterie.  Il  y 
j  ée§  ii/aluree  de  eoton,  des  faïenceries.  H  s'y  fa- 
hriqBe  aussi  des  toiles  de  chanvre  et  des  (ils  de  toute 
espéœ,  qui  se  vendent  partie  sur  les  lieux,  partie  à 
Troyes.  Le  principal  commeroe  est  en  blé,  légumes 
nés,  cbanvre  et  laine, 

Bfemmcwm^  Braine,  Braisnes,  diocèse  de  Soissons, 
srroBdissemeat  de  cette  ville,  cbef-lieu  de  canton 
do  départ,  de  rAisne^à  14  kil.  est  de  Soissons,  à  24 
de  Laon,  et  â  9t3  de  Paris.  Il  s'est  tenu,  en  581,  un 
eoncile  dans  cette  petite  ville;  elle  est  située  dans 
sue  belle  plaine  sur  la  rivière  de  la  Yesle.  Chef  d*un 
comié  eonau  il  y  a  près  de  700  ans,  ei  qui  était  une 
aanezfl  du  duché  de  Valois,  elle  avait  néanmoins 
iOB conte  propriétaire, dont  les  prédécesseurs  avaient 
été  vassaux  et  pairs  des  comtes  de  Champagne,  les- 
quels* avaient  tenu  cependant  les  iiefs  de  Braine  et 
de  Roucy  de  réalise  de  Reims ,  dont  les  comtes  de 
Braille  étaient  arrière-vassaux.  Il  y  avait  dans  cette 
ville  une  abbaye  considérable ,  de  Tordre  des  Pré- 
montréi ,  du  nom  de  St-Yved  (KvodivLt) ,  évéqiie  de 
Rouen,  dont  le  corps  y  avait  été  transporté.  Cette 
abbaye  avait  été  fondée,  en  1130,  par  André  de 
Braudemont*  Elle  était  en  commande ,  et  valait  en- 
viron 7,000  liv.  an  titulaire.   Il  8*y  trouvait  encore 
«I  prieuré  de  Tordre  de  Cluny,  dépendant  de  la  Cha- 
ri;é-sor-Loire,  et  une  seule  paroisse  sous  Tinvoca- 
lioo  de  saint  Nicolas.  —  De  Laubrière ,  évéque  de 
Soissons,  y  avait  fait,  en  1733,  une  translation  des 
Tdi^iies  de  saint  Victor,  autre  évéque  de  Rouen.  La 
déanlition  de  Téglisede  St-Yved  avait  été  ordonnée 
J  y  a  quelques  aiinéi*s.  Cette  église,  fondée  par  Ro- 
âcrt  !«',  fils  de  Louis  le  Gros,  est  un  monument  que 
les  gens  àt  fart  regardent  comme  un  des  chefs-d*oen!- 
Tre  dnsiii*  siècle,  et  que  son  fondateur  avait  choisi 
HHir  le  lien  de  sa  sépulture  et  de  ses  descendants, 
li  5  repose  avec  dix  autres  memliros  de  sa  fa  tu  i  Mo. 
Ce4  cendres  ont  été  respectées  pendant  la  tévolniion. 
Cesiaucuré«  doyen  de  Braine,  Ta bbé  Ueaucainp  , 
que  Toa  doit  la  conservation  de  ce  monument  reli- 


gieux. On  trouve  <le^  sources  d*eau  minérales  au  bas 
do  cHtecomiiiune;  une  entre  autre>  Se  rencontre  h 
une  porte  de  ce  lieu ,  dite  la  porte  dé  ChéUiUim.  La 
qualité  des  eaux  de  cette  souree  approche  de  ceTe 
des  eaux  de  Passy ,  près  Paris.  Plusieurs  personnes 
les  ont  prises  avec  succès;  elles  purgent  douce* 
ment.  Aux  environs,  et  non  loin  d*un  vieux  château 
ruiné,  appelé  la  Folie,  on  voit  des  rochers  tout  en- 
tiers de  pierres  numisraaies  et  de  tubes  vermiculal- 
res;  il  y  a  aussi  des  pyrites,  des  mareassiles  sur 
terre  et  dans  la  terre,  ainsi  que  de  la  ceranuite  ou 
pierre  de  tonnerre,  de  différentes  forme  et  grosseur, 
de  la  pierre  fromentaire ,  des  concrétions,  des  fluors 
et  des  cristallisations.  11  se  fait  à  Braine  un  coin- 
nicfce  de  bestiaux  ;  il  y  a  un  dépôt  d'étalons  ,  et  une 
loire  considérable  le  14  septembre.  Sa  popul.  est  de 
1,801)  hab.  environ. 

Brenannum  vel  Brevanum  ,  Brevanne ,  Brevane 
ouBevrane,  hameau  de  la  ceuMiune  de  Limeil, 
diocèse  de  Versailles,  canton  et  bureau  de  poste  de 
Boissy-Saint-Léger,  arrond.  de  Corbeil ,  départ,  de 
Seine^i-Oise ,  à  16  kil.  du  Paris.  11  y  existe  un  ebà- 
leau  et  beaucoup  dt;  maisons  de  campagne  environ- 
nées de  bois.  Le  ch&ieao  fut,  en  1786,  recotistruil 
sur  un  plan  très-vaste,  par  le  Pilenz,  conseiller  au 
p  irlemeni.  On  évalue  les  dépenses  ds  coostructioa 
et  d^embellissement  à  un  million.  11  avait  appartenu 
au  duc  de  Gbaulnes ,  gouverneur  de  Bretagne.  Ce 
chftioau  se  Tait  remarquer  par  Télégance  et  la  soli- 
dité de  son  architecture,  la  beauté  de  ses  avenues  et 
de  ses  développemenis,  retendue  et  la  magnificem» 
de  ses  dépendances.  Il  est  environné  de  vastes  fossés, 
dont  les  eaux  proviennent  de  sources  al^ondanies 
qui  répandent  encore  le  luxe  de  leurs  eaux  dans  les 
jardins ,  et  sont  recueillies  dans  des  bassins  dont  la 
grandeur  égale  la  variété.  LVangeriCv  par  le  choix, 
le  hombre  et  la  beauté  deê  arbres,  ajoute  aussi  ^ 
Tagrément  du  château.  Le  parc,  les  bosquets  et  les 
plantations  de  tout  genre,  ont  été  exécutés  sur  les 
dessins  de  Leuôtre  ;  quelques  allées ,  par  leur  éten- 
due, offrent  un  aspect  aussi  noble  qu*imposant ,  h 
cause  des  voûtes  qu^elles  forment.  —  Il  y  avait  à 
Brevanne  une  cliapeile  du  titre  de  Sainte-Marie-Ma- 
deleine ,  où  Ton  célébiait  ia  messe  les  dimanches  et 
fêtes,  excepté  les  grandes  solennités.  Mme  de  Sévigné 
venait  souvent  dans  ce  hameau;  elle  8*y  plaisait  sin- 
gulièrement, et  y  passait  une  partie  de  Tété  chez 
Mme  de  Coulanges ,  dont  la  maison  existe  encore. 
C*est  de  cet  endroit  qu'elle  écrivait  à  sa  fille,  le  11 
novembre  1688  :  <  Mme  de  Conlanges  est  encore 
plus  aimable  ici  qy^à  Paris  ;  c*est  une  vraie  femme 
de  campagne  ;  je  ae  sais  où  elle  a  pris  ce  goût  ;  il 
parait  naturel  en  elle.  > 

Briacœ^  Brière>  (les).  Ce  hapieau,  qui  fait  partie  de 
la  commune  de  Bagnolei,  est  situé  à  son  nord  et  au 
levant  de  Ménilmonlant.  Ce  Heu  fui  adjugé  à  Tabbaje 
de  Saint-Denis  par  arrêt  du  parlement  du  28  novem- 
bre 1532. 11  se  trouve  mentionné  depuis  dans  les  re-> 
gistres  du  trésor  des  Chartes,  coiunie  appartensat, 
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ta  moiiM  ea  ptrtie,  au  roi  par  confiscation.  On  y 
▼oit  à  l'an  1584,  au  mois  do  mars,  des  letlre»  do 
Cbarles  VI ,  datées  de  Paris,  où  ce  prince  dit  qu*ii 
avait  donné  à  son  chambellan  Guillaume  de  La  Tré- 
moille,  les  maisons  de  Bruyères-lei-Paris,  et  une 
maison  appelée  La  Poiit  Nicolas  Guej^ ,  assise  près 
desditifs  maisons,  avec  les  dépendances,  lesquelles 
choses  forent  Jadis  à  Jean  Desmares,  avocat  du  roi 
au  parlement  de  Paris,  parce  que  Itûïi  Jehan  failon 
exécuté  pour  $ei  démériie$.  Charles  VI,  tu  les  bons 
offices  de  son  amé  escuyer  et  Ysrlet  tranchant^  Piem 
de  la  TrémoilU^  ehambellan  de  »ondU  oncle,  lui  donna 
ces  mêmes  maisons  qu*il  avait  reprises  de  Guillaume. 
Au  temps  où  Tahbé  Lebeuf  écrivait,  le  magnifique 
chftteau  des  Briéres  venait  d^éire  vendu  par  le  prince 
Léon,  de  la  maison  de  Roban,  qui  le  possédait,  ù  uo 
nommé Corbec,  couvreur  de  Paris,  moyennant  83,000 
liv.  Le  nouvel  acquéreur  le  fit  démolir.  Il  en  reste 
encore  Torangerie  et  un  pavillon  couronné  d*un  clo- 
cher, dit  Notre-Dame-de-Pitié:  Les  pénitenU  de  Bel- 
leville  y  disaient  autrefois  la  messe.  Corbec  détruisit 
aussi  le  parc  et  les  jardins. 

Bricu  Sancti  Villa,  Saint-Brice.  Plusieurs  loealitéa 
en  France  ont  pris  le  nom  de  saint  Brice,  évèque  de 
Tours  après  saint  Martin.  11  y  a  un  bourg  de  ce  nom 
dans  le  diocèse  de  Rennes,  chef-lieu  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Fougères,  à  là  kil.  nord-ouest 
de  cette  ville,  départ.  dUlle-ei-Viiaine.  La  popuL 
est  de  UOO  habitants. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  faisait  partie  de  raneien  dio- 
cèse de  Paris,  et  qui  est  aujourd'hui  de  celui  de  Ver- 
aailles,  canton  d^Ecoqen,  arrond.  de  Pontoise,  dépt. 
de  Selne-et-Oise,  à  3  kil.  d*Ecouen ,  où  est  le  bu- 
reau de  poste ,  ù  8  de  SainirDenIs  et  ù  U  de  Paris. 
La  popol.  est  de  1500  hab.  Le  terroir  est  en  terres 
labourables  et  en  vignes;  on  y  récolte  beaucoup  de 
fmita.  On  ne  trouve  rien  de  particulier  sur  ce  village 
avant  le  règne  de  Louis  le  Gros,  au  commencement 
do  111*  siècle.  L^abbé  Lebeuf  croit  qu'il  a  pu  être  ori- 
glnairemeni  une  dépendance  de  Groslay,  qui  est  fort 
ancien,  et  qve  Téreciton  de  sa  paroisse  est  de  Tan- 
née il  00.  L^église,  augmentée  de  deui  ailes  au  midi,  a 
ité  dédiée  en  1525.  L'ancienne,  qui  subsistait,  an 
XII*  siècle,  fut  alors  donnée  ù  Tabbaye  de  Saint-Victor 
par  Etienne  de  Senlis,  évéque  de  Paris.  Dès  le  iiu« 
siècle,  Il  y  eut  ù  Saint-Brice  une  IfoiioR-Dieii,  nom 
qu*on  donnait  ù  cette  époque  aui  maladreries  ou  hô- 
pitaui.  En  li57  ,  Bouchard  de  Monimorency  lui 
légua  10  livres  par  son  testament.  Le  Pouillé  do 
Paris  de  Tan  1648 ,  dit  que  cette  maladrerie  éuit  de 
fondation  royale.  Il  eiisuit  sur  le  territoire  de  ca 
%iIIagoatt  XV*  siècle  une  chapelle  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  ,  qui  avaii  été  remplacée  par  une  croix  vers 
le  milieu  du  xviii*  siècle.  Les  seigneurs  de  Monimo- 
reney  Téuiont  aussi  de;  SaintrBrice;  cette  seigneurie 
pasu  aux  prinoes  deCondé,  qui  la  conservèrent.  Les 
Aefs  Godin,  Heugot  et  Larootte,  siiués  ù  Saint-Brice, 
ont  été  possédés,  aux  xvi«  et  ivii*  siècles,  par  la  li- 
mlUo do  Braque;  ce  qui  a  causé  Terreur  de  quelquea 


écrivains,  qui  ont  avancé  que  les  Braque  avaient  été 
seigneurs  de  ce  lieu,  dont  Tair  est  très-pur,  et  où,  de 
tous  les  envin>ns  de  Paris,  on  trouve  le  pins  d'octo- 
génaires. —  Eicepté  une  manufacture  de  chandelles* 
dites  économiques,  cette  commune  ne  renferme  pae 
d'établissements  industriels;  mais  on  y  fabrique  avee 
succès  beaucoup  de  dentelles  de  soie,  qui  servent 
principalement  aux  ornementa  sacerdotaui, 

I  Brice  (St-),  ancienne  paroisse,  qui  ne  oonsistaii 
qu'en  une  ferme  et  un  couvent  de  trinitaires,  nommé 
Caillouetf  do  lieu  où  ils  avalent  été  fondés  par  doa 
Jacques  Doublet,  moine  do  -Saint-Denis,  à  la  fin  da 
XVI*  siècle.  Cette  maison,  qui  éuit  pauvre,  et  ne 
pouvait  nourrir  plus  de  deui  ou  trois  religieux,  fui 
réunie,  en  16j5,  ù  la  euro  de  St-Brice,  ù  laquelle  les 
religieui  continuèrent  de  présenter.  Cetle  paroisse 
est  mainteiAnt  une  des  dépendances  de  Chaumoot* 
diocèse  de  Beauvais ,  dépt.  de  l'Oise,  dont  elle  n'est 
distante  que  de  4  kil. 

I  Brice  (St-),  village  du  diocèse  de  Meaui,  dépt. 
de  Seine-et-Marne,  arrond.  et  canton  de  Provins , 
à  2  kil.  de  cette  ville  où  est  le  bureau.de  poate,et  à4l 
de  Melun.  Pop.  320  hab.  11  y  a  plusieurs  maiaooa  de 
campagne  et  un  aasez  beau  château. 

Briegia,  la  Bricbe,  hameau  considérable  du  diocèse 
de  Paris,  départ,  de  la  Seine,  qui  dépend  en  partie 
de  la  commune  de  Saint-Denis  et  en  partie  de  celle 
d'Epinay-lez-St-Denb  ,  plus  souvent  désignée  aooa 
le  nom  d*Epinay-sur-Seine.  —  U  y  a  un  de  ces  a»» 
ciens  hôtels  de  campagne  qu'on  a  depuis  qualifiée  da 
cbÂteauz.  En  1365 ,  Guillaume  Tois ,  bourKOoia  da 
Paris,  légua  ù  l'abbaye  de  Saint-Denis  cet  bétel  de  la 
Bricbe ,  appelé  le  jardin  Boniface ,  avec  moulin , 
vignes,  pressoir,  vivier,  terres  et  prés.  Ce  mena 
bétel ,  dit  situé  sur  le  chemin  de  Pontoise,  fut  con- 
fisqué vers  l'an  1453  par  le  roi  d'Angleterre,  se  disaat 
roi  de  France,  et  donné  ù  Pierre  de  Fonteoay ,  qat 
loi  éuit  attaché.  Les  Anglais  furent  battus,  en  U36, 
par  les  troupes  françaises,  antre  SirDeoia  et  Epioay» 
ce  qui  doit  être  arrivé  aux  environs  de  la  Briche. 
Quelques  auteurs  marquent  cette  bataille  emre  la 
Bricbe  ei  Saint-Léger,  village  aigourd'bul  détruit,  el 
qui  était  au  thidi  de  Stain.  Cette  victoire  ouvrit  lee 
portes  de  Paris  ù  Charles  VU,  qui  n'avait  pas  vu  sa 
capiule  depuis  U18.  Au  xvi*  siècle,  ce  chAteau  ap* 
partint  ù  Gabrielle  d'Estrées ,  qui  y  fit  planter  ua 
parc  et  conauruire  une  ehapello  qu'on  y  voit  encore. 

Au  commencement  du  xvii*  siècle,  il  fut  possédé 
par  Guilhume  Lormier,  conaeiller  en  U  cour  dea 
aides ,  puis  par  sa  veuve.  Un  sieur  Bouret  ea  joui»* 
sait  en  1699  ,  en  1760  un  nommé  la  Uve,  et  aoua 
Napoléon  M.  de  Sommariva.  U  y  avait,  avant  la  i é« 
volution,  ù  rentrée  du  chùteau,  aur  le  bord  du  grand 
chemin,  un  petit  bAtiment  solide  et  diijà  ancien,  ac- 
compagné de  deux  tourelles,  entre  lesquelles  éuiens 
des  armoiries ,  et  d'un  poiit^levis.  —  Ce  hameau,  ai- 
tué  sur  le  bord  de  la  Seine,  a  un  port  pour  les  viaa 
de  Bordeaux ,  eaux-de-vie,  huiles  et  autres  mer- 
chandises  ,  qui  arrivent  par  cette  rivière,  ce  qui  la 
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^(réqueoië.  L'enboocbure  du  canal  Saint- 

^  ï  11  Bricbe  ;  il  est  iraTené,  dans  la  partie 

«im  II  commone  de  Saint- Denis  t  parla  rouie 

^MMu  Sft  disunoe  de  S(-Denis,  où  eat  le  bureau 

pM,mde  i  tiU»  et  celle  de  Paria  de  12  kil.  au 


Ariefinii  BrjkMsJ'otges ,  on  Briia ,  Briee  ,  ou 
f,|miiM(le  rancien  diocèse  de  Paris,  mainte- 
ÀfàÂU  YmaiUes  ,  canton  de  Llmours,  ar- 
lidelbabouillei ,  départ,  de  Seine-el- 
,î4kiLMnd-estde  Lln)ours,oà  est  le  bu* 
létfMle,  ei  i  30  kil.  au  sud-ouest  de  Paria. 
fi|iiL  ca  d*eBTiron  700  bab. ,  y-comprîs  les  ba- 
k  ianay-Maréebauiy  Chantecoq,  le  Cou- 
f,  lidièittBoa  oMison  de  campagne  de  Bligny  ^ 
■me  MM  miion  de  campagne  et  ferAe  nommée 
FfîlcHcaMBiouHns ,  sous  diverses  dénomina- 
Giiii|i,lel  qu*on  le  foit  aujourd'hui ,  parait 
tmir  été  fermé  de  murs  ,  et  avoir  eu 
fifia*  Il  ne  lesie  de  l'aneien  cliàieau  qH*un 
^[QgysisiiielosrfonDant  fin  demi-cercle.  Sa  si- 
CM  nr  une  petite  éminence,  au  bas  de  la- 
passe n  minean  qui  vient  de  Limours.  II  y  a 
iié»Ana  présomptioft  de  croire  que  c'est  k  Brils 
b  taMw  Aans  de  Bouleo,  femme  do  Henri 
^ID,  roi  d'Aigliterre,  fut  élevée  Jusqu'il  rftge  de  11» 
L*<gliN  juraittiale  est  aooa  le  titre  de  Saiiit- 
I.  CAsit  indeanemeni  Fabbé  de  Sainl-Magloire 
ffémslsii  à  la  cure  ;  mais  depuis  la  réunion  de 
raftèifsâraieberèebé,  rordinaire  y  nomma  de  plein 
drmu  D  y  I  «  autrefois  des  calvinistes  ii  Briis ,  et 
celle  é^  élaii  leur  temple.  La  nef  est  un  grand 
faîmeau,  n,  lambrissé  en  demi-cercle.  L*édilloe 
parait  âmes  réeent  ;  on  le  dit  rebâti  depuis  les  guerres 
de  mJigioo.  L^abbsye  de  Saint-Magloire  aTait  fait 
martmtfc  une  autre  éf^ise,  appelée  de  Sainte-Groii» 
fu'  a'eifsfe  plus.  Un  moine  de  oeite  abbaye,  Geof- 
hf  de  liées,  mit  en  vers  »  mi  1319 ,  lliistoire  de  la 
ttiadalMNi  du  corps  de  suint  Magloire,  dans  une 
ààsêe  d*argenc,  iiiite  le  9  juillet  1518;  il  s'eiprime 
ifdi  sor  Jet  ofBciaux  : 

Ceux  oficians  fnrent  lors. 
Ces  autres  furent  prieus  bors  : 
De  Snloie^^roix  de  Bris,  Jeban 
De  U  Queue  prieus  cet  an 
Katail  ;  et  Jeban  de  Moucy 
De  Yetseilles  prieus  aussy. 

ÏA  U34 ,  Guillaume  Dumoulin  étiit  seigneur  de  ce 
iCD,  n  y  vivait  avec  aa  mère.  Il  exposa  à  Tévéque 
^  IMs  qoe  cette  dame ,  nommée  Marie,  était  âgée 
^  SOaat ,  et  ne  pouTalt  se  passer  de  viande  le  ca- 
L'évéque  lui  permît  de  lui  en  Caire  manger , 
ce  Mt  en  secret,  mais  non  les  vendredis. 
^  Briis  u  eu  pour  curé  »  en  1618  «  un  bomme  qui 
*Cfuit  plou  tard  quelque  célébrité  :  cVst  André 
^*«Kaye,  mertévèquede Toul,  en  1675,  âgé  déplus 
éc  ao  «as.  n  a  lala^é  un  grand  nombre  d*oovrages  , 
*^  VU  ae  sont  pas  estimés.  —  La  seule  maison 
^  ce  viOaie  qui ,  par  sa  construction ,  se  distingue 
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des  antres,  s*appelle  le  Pavillon.  Le  terroir  est  en 
terres  labourables ,  vignes  et  bols. 

Bri^tt.  La  Brie,  province  avec  ancien  litre  de  comié , 
quiavait  130kil.de  longueur  et  88  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Elle  était  divisée  entre  les  diocèses  de  Paris, 
de  Meaux,  de  Soissons, de  Troyes  et  de  Sen0*  et  com- 
prise dans  la  Champagne  et  dans  le  gouvernement 
de  rue  de  France.  Aujourd'hui  elle  est  répartie  en- 
tre les  diocèses  de  Meaux,  de  Soissons,  de  Versailles 
et  de  Cbâlons-sur-Mame.  Elle  forme  le  département 
de  Seine-et-Marne,  et  une  petite  partie  des  départe- 
ments de  Selne-ei-Oise,  de  TAisne  et  de  la  Marne. 
Cetie  province  présentait  une  espèce  de  carré  entre 
la  Seine  et  la  Marne,  au  delà  de  laquelle  elle  s'éten- 
dait cependant  encore  de  quelques  lieues  Jusqu'aux 
confins  de  la  Champagne,  entre  le  septentrion  et  le 
couchant.  Elle  était  ainsi  nommée  d*one  forêt  qn*Ai« 
moin  appelle  BTigemU  êoltm.  Jonas»  dans  les  Vies 
de  saint  Golomban  et  de  saint  Enstaise,  abbés,  nomme 
Brigeniù  $aliui  ad  /luviolum  Ruhaeem  H  ioltuipaguê- 
que  Briigiui.  Bède  donne  k  ce  canton  le  nom  de  Brifft, 
et  le  tesument  de  Dagobert  celui  de  Brî^etum.  Les 
modernes  rappellent  Bria.  •—  La  Brie  était  ancien- 
nement beaucoup  plus  petite  qu'à  Tépoque  de  la  divi- 
sion départeroenuie,  puisqu'on  en  distinguait  les  ter- 
ritoires de  Meaux  et  de  Provins.  Cependant  l'abbé 
Lebeuf  fait  mention  d'une  charte  du  roi  Thierri,  de 
l'an  690,  et  d'autres  pièces  fort  anciennes,  qui  mon- 
trent que  Briegium  et  Territorium  Meldkwn  étalent 
synonymes.  —  On  divisait  cette  province  en  Brie 
champenoise»  qui  faisait  partie  de  la  Champagne,  et 
en  Brie  française,  qui  faisait  partie  du  gouvernement 
général  de  l'Ile  de  France.  —  La  Brie  cbampenoiae 
était  bornée,  au  septentrion,  par  le  Valois  et  le  Sois 
sonnais;  au  couchant,  par  l'Ile  de  France;  au  midi, 
par  le  Gâtinais  français,  et  au  levant,  par  la  Champa* 
gne  proprement  dite  et  le  Rémois.  Elle  avait  88  kiL 
de  long  sur  56  de  large.  L'air  y  est  bon  et  le  terri- 
toire fertile  en  blés  et  en  vins,  il  y  a  aussi  des  bois  et 
d'excellents  pâturages  ;  ses  fromages  sont  très-estt- 
més.  La  capiule  éuit  Meaux.  On  la  divisait  en 
baute  et  basse  Brie  et  en  Brie  pouilleuse,  autrement 
dite  galleuse  et  gallevesse.  CeUe  dernière  éuit  an 
nord,  et  avait  pour  capitale  Château-Thierry.  Elle 
renfermait  une  partie  du  Tardenois  dont  le  reste  était 
confondu  avec  le  Soissonnais.  La  haute  Brie  renfer- 
mait le  territoire  de  Meaux  et  une  partie  du  Muiden« 
dont  le  reste  se  trouvait  confondu  avec  l'Ile  de 
France  et  le  Valois  :  Meaux  était  sa  capitale.  La 
basse  Brie  était  la  partie  du  midi,  et  avait  Provins 
pour  capitale.  La  Marne,  la  Seine,  le  grand  et  le  pe- 
tit Morin,  la  Voulzie.  la  Brevone,  la  Terouane  et  l*Br- 
tin  étaient  les  rivières  de  la  Brie  champenoise,  et 
ses  villes  dans  la  haute  Brie,  Meaui,  Coulommiers. 
Cré€y,Jouy;dansla  Brie  pouilleuse,  Château-Thierry. 
Crouy,  Montmirel,  la  Fére-en -Tardenois,  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  Nogeiit  rArUiill  ;  et  dans  la  basse  Brie. 
Provins,  Sezanne,  Montereau-Fault-Vonne,  Joui-le» 
Cb&tel.  la  Ferté-Gaucher,  Bray -sur-Seine  »  Viil«« 

6 


171 

noxe>la-Graode,  Doimemarie,  Angiure.  —  La  Brie 
française»  incorporée  au  gouvernement  général  de 
nie  de  France ,  était  bornée  au  septentrion,  par 
nie  de  France;  au  midi,  par  la  Seine,  qui  la  sépa- 
i*ait  du  Gfttinais;  au  levant,  par  la  Brie  champenoise, 
et  au  couchant,  encore  par  la  Seine,  qui  la  séparait 
du  Hurepoii.  Ses  villes  principales  étaient  Brie- 
Conite  Robert  sa  capitale,  Gorbeil,  Villeroi,  Lagny» 
Grecy,  Rosoy,  Moniereau,Hericy,  D;«niniartln,  Yilto* 
neuve^aint-Georges  ;  rHièresétnit  sa  seule  rivière. 
La  Brie  était  divisée  en  six  élections,  Meaux,  Gou- 
lommiers,  Rosoy,  Neluii,  Provins,  Gbftteau-Tbierry  : 
les  environs  de  Lagny  appartenaient  à  I  élection  de 
Paris.  —  Cette  province  était  le  pays  des  Meldi, 
peuples  de  la  4«  lyonnaise.  Soumise  vers  le  x*  siècle, 
elle  fut  gouvernée  par  des  comtes  qui  descendaient 
dT.udcs,  tué  par  Gatbalon.  Pierre  de  Dreux  la  porta 
«laiis  la  maison  de  Bretagne,  en  1550,  d*où  elle  passa 
dans  celle  d*Artuis,  AA  ans  après,  par  le  nariage  de 
Bianche,  Aile  de  Jean  H,  duc  de  Bretagne  ,  avec 
Philippe,  comte  d*Artois.  Gharles  VI  la  donna  à  son 
frère  Louis,  doc  d'Orléans,  et  Louis  XII,  à  son  avè- 
nement, la  réunit  k  la  couroime. 

Brionma.  BrIonne,  ville  de  Tancien  diocèse  de 
Roueii,  aujourd'hui  de  celui  d'Evreox,  clief*lieii  de 
canton  de  Tarrondissemeitt  de  Bemay,  déparfemeni 
de  TEure,  à  U  kil.  nord-est  de  Bernay ,  idem  de  Rtiuen, 
et  52  nitrd-esi  d'Evreux.  Elle  est  située  sur  la  Rille, 
au  pied  d*une  côte,  dans  une  vallée  agréable.  Il  se 
tint  en  cette  ville,  en  10^(f,  un  célèbre  concile  |>ro- 
«tucial,  oà  l*on  condamna  riiérésie  de  Bérenger.  Il 
y  avait  à  Brionue  une  ancienne  léproserie,  dont  il  ne 
fetltit,  au  commencement  duivi*  siècle,  qu'une  dia* 
pelle  en  titre,  sous  le  nom  de  Saint-Michel.  Cette 
terre  était  possédée  par  la  maison  de  Lorraine,  de  la 
branche  établie  en  France.  La  paroisse  de  cette  ville 
poruit  le  titre  de  Saint-Martin.  Il  y  avait  un  menas* 
tère  de  bénédictine^  une  haute  justice,  une  foire  à 
la  Saint-Denis,  et  on  grand  marché  aux  grains  tous 
les  jeudis.  La  mesure  de  Brionne  était  uue  des  gran- 
des de  Normandie.  L'église  de  Saint-Denis,  située  de 
Tautre  cèté  du  pont,  était  soccurisale de  celle  de 
Saint-Martin.  Au-dessus  de  celte  église,  on  voit  un 
missean  qui  tombe  de  la  côte,  et  qui  fait  tourner  un 
moulin,  avant  de  se  perdre  dans  la  Kitle.  Il  y  a  aussi 
denx  moulins  à  huile.  Ge  pays  est  fertile  en  grains, 
dont  les  habitants  font  un  grand  commerce.  II  y  a  dts 
belles  prairies,  il  s'y  fabrique  des  draps.  On  y  trouve 
des  Alaiares  de  laine  et  de  coton,  des  taimeries, 
des  mégisseries.  La  population  est  de  2600  hab. 

(i)  Mêla,  m,  8. 

(2)  Mabillon,  AmUcta,  pag.  265.  Wesseling,  //i- 
n^.  Oo6.  • 

(5)  Tfl*.  PeuHng.  ;  Notit.  Gali.  Il  serait  possible 
que  Piolémée  eût  commis  une  erreur  en  indiquant 
suus  deux  noms  (liiïérenis  le  même  penple  :  Sirabon 
ai'pelle  aussi  Samnitei  un  peuple  qn-^Tyi  wtiit  et  Gns- 
selin  regardent  comme  les  Namniies  ou  Nanitu^te$,  en 
corrigeant  le  te\le  qui  parait  avoir  éié  aliérê  par 
nue  faute  de  coplNie.  Les  manuscrits  de  Sirabuu  i)u>! 
Ptolémée  A  consultés  port-uenl  peut-étro  les  deux 
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Btitannia  Minor,  vel  Armorica^  l'Armorique,  la  Pe- 
tite Bretagi  e,  pour  la  disihiguer  de  la  Grande  {Brttath 
nia  Major),  ancienne  province  de  France  ,  fameuse 
dans  les  annales  (h)  moyen  âge  et  dans  Thisloire 
contemporaine. 

D'après  un  état,  une  notice  {notUia)  de  Temptre 
romain  concernant  la  division  de  la  Gaule,  la  provin- 
ce dite  la  troisième  Lyonnaise  commençait  aux  en- 
virons de  Tours,  ets*étendaic,  dit  Malte  Brun,  sur  toute 
la  (»énin>nle  de  Bretagne,  |)éninsule  presque  entière* 
ment  effacée  dans  la  géographie  systématique  de  Sira- 
boti,  mais  que  Méia  décrit  le  premier  dNine  mantéi^ 
conforme  à  la  vérité  (  I  ).  Voici  les  peuples  de  cette  pro 
vince  :  les  Ttironei  occupaient  la  Touraine  avec  Cm^ 
SMrodunum,  qui,  dans  le  moyen  Age,  prit  le  nom  du 
peuple  et  qpi  est  aujourd'hui  Tours  ;  les  Andecam  oq 
Andes  possédaient  Juliomagmê  eu  Angers;  les  Cena- 
mani  habitaient  le  Maine  avec  VMMiMm,  au]ourd*hut 
le  Mans;  les  Diablintm,  autrement  tHablinîes ou  Dta- 
btindi,  avaient  pour  chef-lieu  Nœodttnnm,  r]uî  exista 
encore  sons  le  nom  Jubleins,  è  Test  de  Mayenne  (S). 
Dans  la  péninsule  nous  tronvons  les  Redontt,  qn^ 
Ptolémée  transporte  an  milieu  des  Ganses,  mais  dont 
la  capitale,  Condatê,  est  décidément  Rennes.  Au  sud 
de  ceuï-<i  étaient  les  Nanmetéê,  nommés  Samnites 
par  Ptolémée,  qui  plaee  très-loin  de  \k,  et  au  nord 
des  Genomani,  une  autre  natloti  des  Namnetes  avec  lai 
ville  de  Condhhnum  ;  il  est  donc  incertain  si  ce  nom 
convient  à  Nantes,  indiquée  d'nue  msniére  plus  cer- 
taine sous  ceux  de  Cititaê  ou  Portui  Namnelum  (3).  Le 
géographe d* Alexandrie  place  encore  à  remboiicbur« 
de  la  Vilaine  un  pot  l  nommé  Pottus  BrivaUi^  qui  ap- 
partint dans  la  suite  aux  Visigoths  (4),  et  qui  par  con- 
âéquent  ne  saurait  être  reculé  plus  au  nord  :  c'est  au 
jonrd*bui  la  petite  ville  maritime  du'Groisic.  Les  V^ 
nêêi  régnaient  sur  les  côtes  du  Morbihan  et  sur  les 
Iles  Véttéiiques,  Tu n  des  siégea  du  culte  draidique; 
ia  ville  d*;  Vannes,  connue  sons  le  nom  de  ÙûHmi^ 
f  inn,  reçut  plus  tard  cehii  de  Venetm  (5)  ;  les  grands 
mais  inforoes  navires  de  cette  nation  se  rendaieit 
aux  Iles  Britanniques  (G).  Les  Oswnii  ôccupateiK 
rextrénnié  de  la  péninsule  avec  le  port  Ge$ocribat\ 
depuis  Brest,  et  le  promontoire  Go^ésum»  qu^on  prend 
génér.ilemeut  pour  le  cap  Mahé.  Leur  capitale  por- 
tait le  nom  de  Vorganium.  L*tle  Sena  ou  des  Saints 
était   >  siège  d*un  oracle  avec  neuf  prêtresses  qui 
passaient  pour  avoir  le  pouvoir  de  guérir  les  mala- 
dies Incurables,  ii*exciter  et  d^apaiser  les  tempêtes  et 
de  se  transformer  en  tonte  sorte  d*animaux  (7).  La 
eèie  septentrionale  de  la  Bretagne  appartenait, 


noms  ci-dessus,  et  il  aura  éloigné  deux  peuples  ffoi 
u  en  font  qu'un.  Quoi  qn'ii  en  soil,d*An^ilie•Menlelle 
et  Go^selln  s*accûrdent  pour  donner  à  Nantes  le  nom 
de  Con</îoicnttm. 

(i)  Fre«tegar.  Htsf.  Frme.  45. 

(  )  Not.  imper.  Darioritfum  est  le  nom  qss  lai 
d.niie  Piolcaiée  :  mils  dans  la  table  théodoeiêoaa 
clleesi  désignée  sous  celui  de  Dartorilum. 

(..)  C;es.  m,  8;  Strab.  iv. 

(7)  SiiMb.  IV,  ift5.  Dion.  Perieg.  571;  PUm  vu 
19;  Mêla,  lu,  6.  b         t  i 
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biPloIémée,.aux  Biduka$$e$f  qui  sont  peut-être  les 
nèoMqiie  les  BidukesiL  Au  sud  de  ces  peuples,  Cé« 
nr  noflBoie  les  Cwriosolites  ;  leur  chef-lieu  éuit  Coni-' 
fa«,doDioa  croît  avoir  découvert  les  restes  à  Cor- 
{ni,  prés  de  Dînan. 

Toutes  les  contrées  voisines  de  la  mer  étaient  sur- 
mssies,  eo  langue  celte,  Arémorique$,  c*est-à-dire 
ittfiiioies  (1).  Celle  appellation,  que  l^line  confond 
née  TAquiiaine  f2),  resta  en  particulier  aux  côtes 
fiiséteodftot  de  remboocbure  de  la  Loire  vers  celle 
iebSdtie;on    les   nommait  tantôt  Armonque  et 
UDièi  knmicauuê  Tractui  (3;.  Vers  le  commence- 
BaidttT«ôécle  elles  s'affranchirent  entièrement 
k  riatoriié  des  Romains  (4).  Le  duché  de  Bretagne 
\t  tt  rate  de  T Armorique  indépendante  ;  mais  le 
dAldcu  odtiqve,  qui  8*y  est  conservé,  ne  parait  mal- 
Vciitneneiii  ffésenter  qa*un  mélange  confus  du 
tdiepnprMMstiTiiy-de  Tidiome  belgique,. parlé  par 
hsBfeUMH  însalaires  qui  s^  réfugièrent,  et  de  la 
(ufM  /adse  d^à  répandue  dans  toutes  les  Gau- 
le» iS]. 
Li</ooioation  romaine  apporta  un  commencement 
dedTSsalioQ  aux  Celtes  de  TArmorique;  et  ils  en 
iriffit  besoin,  car  ils  étalent  les  plus  grossiers  de 
ibv  ks  barbares,  suivant  DIodore  de  Sicile.  Leurs 
^rttéa,  dit  Malte  Brun  dans  son  Histoire  de  la  géo" 
rM»  f» ,  étaient  les  prêtres  d'une  religion  aussi 
i4ifiiBaireqoe  celle  d*Odin,  mais  dont  la  morale  et 
b  Bjtbologie,  obscurément  connues  par  quelques 
btlesiadices,  DC  paraissent  pas  avoir  offert  Ten- 
leaMe  poétique  de  la  doctrine  des  Scandinaves.  Les 
S'injers  étaient  immolés  sans  distinction  sur  les  au- 
iiii  des  divinités  celtiques  (7);  on  sacrifiait  aussi  à 
en  éiviniiés  tous  les  criminels  en  les  enfermant 
4ss  use  grande  image  entourée  de  feu  (8).  C'était 
te»  les  entrailles  fumantes  des  victimes  humât- 
w  ^«e  le  druide  cherchait  Taugure  des  su:  cè.s  de  U 
pe^re.  Le  sea!  irait  intéressant  qui  nous  soii  par- 
^in  (ie  la  religion  druidique,  c'est  Topinion  qui,  en 
^««ttaui  rimmortalité  des  âmes,  leur  assignait  pour 
'^'^esre,  non  pas  le  sombre  royaume  de   Pluton, 
ka»  rimmensiié  des  airs  et  les  nuages  errants  (9). 
Us  Celles  firent  redouter  leurs  armes  même  aux 


iU 


H]  C«s.  VII, "75. 
•î)  Hm.  IV,  17. 

^*  ^  wM  breton  armorikt  composé  de  la  prépO' 
^^  m  {;mr)  et  do  subsUntif  morîà,  diminutir  de 

^  V  Lwm,  VI,  5. 

>5t  ToBs  les  savants  ne  partagent  pas  cette  opinion, 
il  T  ea  a  qnî  prétendent  que  le  bas  breton  parlé  dans 
•^  ta?Bpa|:ne4  des  diocèses  de  Tannes ,  de  Quimper 
^  te  SaîM-Briesc,  est  la  langue  celtique,  le  langage 

*  #ia9  aoeiea  de  l'Europe  ;  et  qu'en  le  comparant 

•  '  t«ïs  autres  langues  et  même  avec  Thébrcu,  on 
•■  «f^m^é  de  ta  supériorité  et  de  son  eitrême  pru^cl- 
««  Cetie  assertion  est-elle  lien  fondée?  Il  eslcer- 
*»  •  eaïuae  le  dît  ii  i  Malte  Brun,  que  le.mélange 
^  ^^j^^'y^  dans  TArmorique  a  dû  nécessîre- 

•^  tfccasioiiiier  une  altération  dans  le  lang:tge. 
tH^  ^^^^^^Mdomîne dans  le  bas  breton,  c'est  pos- 
'^  Is  croyons»  mais  qu'il  soit  resté  dans 


Romains.  Nus  Jusqu'à  la  ceinture,  un  immense  glaive 
de  cuivre  2t  là  m^in,  ils  se  précipitaient  au  combat 
avec  une  fureur  ef  trême,  mais  sans  art,  sans  ordre  ; 
le  moindre  désastre  changeait  leur  audace  enJAchcté. 
Au  commencement  des  batailles  ils  étaient  plus  que 
des  hommes;  à  la  fin  ils  étaient  souvent  moins  que 
des  femmes  (10).  Ils  montraient,  de  l'aveu  de  leur 
vainqueur  même,  une  singulière  aptitude  pour  appren- 
dre l'art  de  la  guerre  (li),et  leurs  forteresses  iréiaient 
pas  à  dédaigner. 

Leur  vêlement  ordinaire  était  un  manteau  court, 
nommé  sagum,  une  jaquette,  ou  pa//s,  et  des  panta- 
lons appelés  braceœ.  Les  couleurs  éclatantes  et  bigar« 
rées  flattaient  leur  vanité.  Une  chaîne  d'or  ou  de 
métal  doré  leur  pendait  au  cou  ;  l'or  brillait  encore 
sur  leur  armure  et  svr  les  harnais  de  leurs  chevaux. 
Dans  la  partie  de  la  Gaule  libre,  avant  l'invasion  de 
César,  on  portait  les  cheveux  flottants  sur  les  épau- 
les ;  d*où  les  Bomains  prirent  occasion  d'appeler 
celte  partie  Gallia  comatOf  Gaule  chevelue,  t.mdis 
que  leur  conquête  ou  la  province  narbonnaise  éia  t 
appelée  6'a//ta  6raccala,  Gaule  en  pantalons;  et  la 
nord  de  l'Italie,  occupé  en  partie  par  des  peuples  cvl« 
ii(|ues  devenus  presque  Romains,  était  surnommé 
Galtia  togata^  Gaule  en  toges. 

Nous  n'entrerons  point  dans  la  discussion  encore 
peu  avancée  de  ces  deux  questions  :  la  langue  latine 
remp1aça-i-elle  dans  toute  la  Gaule  la  langue  celti- 
que? ei  à  i|ue11e  époque?  Il  nous  parati  que  les  Gau- 
lois, admis  de  bonne  heure  aux  droits  de  la  cité  ro« 
maine,  et  déjà  dans  le  premier  siècle  livrés  à  Télude 
de  la  langue  latine  (12),  durent  oublier  leur  ancien 
idiome  ;  ce  ne  fut  qu'à  ce  prix  qu'ils  put  eut  acheter 
la  gloire  de  passer  pour  très-éloquents  en  latin  (15). 
L'emploi  des  caractères  grecs,  qu'on  a  voulu  attri- 
buer aux  anciens  Celtes,  ne  suppose  point  Tnsage 
habituel  de  la  langue  grecque,  qu'un  auteur  judicieux 
leur  refuse  positivement  (14);  mais  il  est  probable  que 
les  runes  eeltiqueSf  si  les  druides  en  avaient,  ressem- 
blaient, comme  toutes  les  runes,  à  l'ancien  alphabet 
grec. 

Les  Celtes,  comme  les  autres  peuples  du  Nord,  ai- 
maient la  course  à  cheval,  la  chasse  ei  la  naiatiofi  ;  ils 

sou  état  normal  primitif,  c'est  inadmissible,  parce 
que  c'est  impossible.  {fiole  de  Pauteur.) 

(6)  Cxs.  VI,  15. 

(7)  Diod.  IV,  19. 

(8)  Caes.  1.  e. 

(9)  Vobis  aiictoribns  umbra 

Non  taciias  firebi  sedes  Ditisque  profundi 
Pailidii  regua  pelunl.  (Lucan.) 

(10)  f  Gallorum  prima  pr«li^  plus  quam  viroruroi 
po!»ireînii  minus  quam  feminarum.  i  lit.  Liv. 

(H)  Caes.  vi,  Î3. 

(13)  Gallta  causidicos  docnlt  facunda  Britannos. 

*  (Ju9en.) 

(15)  S.  flieron.  prooem.  Epist.  il  ad  Galatas.  Ep.  ad 
Paul,  eouir.  Vigilant,  t  eu\;  Symmach.  viit,  epist, 
68,  IX,  «piaf.  85. 

(U)  Dio  Ca«s.  XI,  0.  Comp.  Ctcs.  i,  29;  vi,  13, U, 
copié  par  Sirab.  iv,  275. 
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mftngeaient  auls.  Aprèt  le  dîner,  ils  se  livraient  dei 
combau  simulés,  qui soufent  prenaient  ui  caractère 
•érieuK.  Les  funérailles  avaient  de  la  pompe  ;  on  je* 
tait  sur  le  bôeher  tout  ce  qui  avait  été  cher  au  dé- 
funt; quelquefois  les  amis  er  les  époux  8*y  prccipi- 
uient  pour  suivre  dans  Taulre  inonde  ceux  dont  ils 
pleuraieni  la  perte  (i).  Il  est  impossil^le  de  distinguer 
dans  les  rel» lions  des  anciens  ce  qui  appartient  à  la 
Caule  encore  Indépendante  d*avec  ce  qui  doit  s*ap« 
pli  {ucr  à  ia  (jaule  deTcnue  romaine.  Il  est  encore 
difficile  de  concilier  entre  eux  les  divers  portraits 
qo*on  a  tracés  du  caractère  des  Gaulois.  Les  histo- 
riens grecs  et  romains  reprochent  aut  anciens  Gau- 
lois leur  férocitét  leur  mauvaise  foi ,  leur  avidité  de 
pillage,  leur  ivrognerie  et  beaucoup  d^autres  vices 
crapuleux  (i).  Mais  ce  portrait  appartient  au  siècle 
où  les  crânes  des  ennemis  tués  leur  servaient  de  va- 
ses pour  boire.  Plus  tard,  il  parait  qu'on  les  accusait 
principalement  d*une  inconstance  qui  paralysait 
même  leur  bravoure,  et  d'une  jactance  qui  s*exbalait 
par  un  torrent  de  vaines  paroles  (3),  Un  auteur  pré- 
tend même  renfernier  Leur  caractère  en  trois  mots 
qui  ignifient  littéralement  frivole^  faible  et  arro^ 
gmit  (i)  ;  mais  Julien  TA  postal,  qui  avait  gouverné 
les  Gaulois,  rend  justice  à  leur  conduite  loyale,  mo- 
dérée et  pleine  d*une  noble  fierté. 

Avant  réublisaement  des  France  dans  les  Gaules, 
toiei  quelle  était  Torganisation  ecclésiastique  de 
TArmorique,  d*après  une  notice  de  la  fin  du  iv«  siè- 
cle insérée  dans  le  premier  volume  de  ee  Diction- 
naire, page  1095.  La  troisième  Lyonnaise,  sous  la 
métropole  de  Tours,  coroprennit  les  évèchés  du  Mans 
(civitas  Cenomannoruni),  Rennes  (civitas  Redonum), 
Angers  (civitas  Andicavorum),  Nantes  (civitas  Nam- 
netum.vel  Condivicnum),*Corseuil  (Gorsilium),  Quim- 
per  (civitas  Coriosapiium  ),  Vannes  (civitas  Vene- 
tum),  Voi^anium  (civitas  Osaismorum),  Nsodanum 
(civiias  Diablintum). 

Après  rinvasion  des  Fnncs,  cette  organisation 
éprouva  des  changements.  Le  culte  druidique  avait 
laissé  des  souvenirs  et  conservé  des  adhérenU  à  l'ex- 
irémiié  de  la  péninsule  et  sur  les  côtes.  Des  prêtres 
bretons,  réfugiés  dans  PArmorique  par  suite  de  Fin- 
vasion  de  h  Grande-Bretagne  par  les  Anglo-Saxons, 
BVfforcèrent  de  répandre  la  foi  évangélique  parmi 
cea  populations  armoricaines ,  encore  soumises  aa 
joug  druidique.  Les  troubles  occasionnés  par  les  An- 
glo-Saxons  se  continuant,  beaucoup  de  familles  bre- 
tonnes arrlvèreni  dana  l'Armorique  pour  se  sous- 
traire à  la  domination  saxonne.  A  partir  de  cette 
époque,  v*  siècle,  on  s'habitua  à  nnninier  l'Armori- 
que Petite-Breugne  pour  la  distinguer  de  Tautre. 
Après  les  missions  dont  nous  venons  de  parler,  Tor* 
ganisattoD  eccléalMtique  subit  plusieurs  modifica- 
tkms.  Snint  Pol  4o  Léon,  un  de  ces  eourafevi  nsls- 

ffiDMoru8,  ▼,  99,  80  ;  Mêla,  m;  C«s.,  Strab., 
._     n.,  eie. 
(i)  Diodor.  v,  S8;Polyb.  it,  19;  Des.,  Liv. 
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sionnairesy  donna  son  nom  à  la  ville  des  Osis- 
miens  (civiles  Ossismorum).  Les  villes  épiseopales 
*  éuieni  Saint-Pol  de  Léon,  Ônimper-Corentin,  Van- 
nes, Nantes,  Rennes,  Saint-Brieuc,  Lexobiom, siéga 
transféré  à  Tréguier  au  ix*  siècle,  Atetbum,  Aleth« 
ville  ruinée  au  xii*  siècle,  dont  le  siège  a  été  trans- 
féré à  Saint- Malo,  et  Dol.  Cette  dernière  ville  préten- 
dit à  la  suprématie,  et  réclama  les  droits  de  la  mé- 
tropole de  la  province  contre*  Tours;  elle  les  exerça 
elTeclivemeni  jusqu^au  xi*  siècle,  époque  à  laquelle 
Tours  parvint  à  reprendre  ses  anciennes  prérogati- 
.▼es.  La  Bretagne  forma  un  duché  dont  Texistenoe 
au  moyen  ige  fut  très-orageuse  et  continuellement 
agitée  par  des  guerres  sanglantes.  François  II,  der- 
nier duc,  n*eut  qu'une  fille  pour  héritier,  la  prin- 
cesse Anne ,  qui  épousa  Charles  VIII  et  ensuite 
Louis  XII  ;  ee  qui  amena  la  réunion  du  duché  de  Bre- 
tagne à  la  couronne  en  1552.  La  province  conserva 
ses  privilèges  et  ses  états  généraux,  comme  le  Lan- 
guedoc et  la  Bourgogne.  Les  ducs  de  Bretagne  avaieaC 
fixé  le  plus  souvent  leur  séjour  à  Nantes;  m^ls  le» 
états  se  tinrent  à  Rennes,  ce  qui  fit  de  cette  ville  la 
capitale  de  la  province.  Malgré  sa  réunion  è  la  coi»- 
ronne,  la  Bretagne,  isolée  du  reste  du  royaume  par 
sa  configuration  topographique,  demeura  en  dehor« 
de  i*influence  des  autres  provinces.  Elle  sauvegard  a 
soigneusement  sa  langue,  ses  traditions,  ses  légendes, 
ses  h.tbitudes  et  ses  mœurs.  Aussi  la  révolution  de 
89  la  trouva-t-elle  fort  peu  disposée  à  entrer  dans  le 
système  des  innovations  modernes.  On  dîstingaaii 
alors  la  haute  et  la  basse  Bretagne  :  Tune  contenait 
les  diocèses  de  Rennes,  Nantes,  Saint-Malo,  Dol  el 
Saint- Rrienc ;  Tautre  ceux  de  Vannes,  (juimper, 
Saint-Pol  de  Léon  et  Tréguier.  Il  se  déc!ara  par- 
tout un  mouvement  prononcé  contre  la  nouvelle  or- 
ganisation décrétée  par  l'assemblée  constituante.  Les 
vieilles  légendes  du  pays  apparurent  fraîches,  rinn- 
t>'6  à  rimaginatiou  bretonne  ;  et  les  habitants,  dans 
leur  enihouaiasme,  en  recréèrent  de  nouvelles  rem- 
plies de  dévouement,  revêtues  d*t  n  coloris  pur  et 
éclatant.  La  Bretagne  a  inscrit  son  nom  en  caractè- 
res ineffaçables  dans  les  annales  de  la  premiét  e  rê« 
publique  française.  Le  concordat  de  l8Ui  aupfMîma 
les  sièges  épiscopaux  de  Tréguier,  Salni-Pol  de 
Léon,  Dol  et  Saint-Malo.  Leur  suppression  aéié  maii^ 
tenue  par  les  conventions  restrictives  du  concordat 
de  1817.  La  Bretagne  compte  maintenant  les  évé- 
ebés  de  Rennes,  dont  la  juridiction  s*éiend  aar  le  dê- 
pnrtemeni  dlle-et- Vilaine,  Vannes  sur  le  départeneol 
du  Morbihan,  Quimper  sur  le  Finistère,  Naoles  aer 

la  Loire-lnférieure,Saint-BrieucsurlesCôics4u  Nord. 
Ensemble,  cinq  diocèses  et  diiq  départemenis. 

Le  climat  de  la  Bretagne  est  humide  et  froid.  Il  y 
règne»  particulièrement  sur  les  cdtes,  presque  loojoors 
des  brouillards.  Elle  renferme  une  vute  élêaëne  de 

(3)  Vaniloqoum  Geltae  genus  et  mutabile  mentis. 

(Sii.  ital.  VIII,  Ces.,  Flor.,  etc.) 
(4)To  wvfWf  imi  TÔ  ficXôv,  mU  ri  l^onK     Dio 
Cass.  Lxx^ii,  5. 
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lKiâ0i;il  en  asiqui  poumieni éire  utilisées,  et 
fmirt»  dont  le  sol  est  tout  à  fait  mauvais.  EJIe  pror 
iloit  néaDooios  des  eéiésiles  presque  {.artout,  et  spé^ 
rialcMflt  ëv  saîgle»  de  Torge,  de  l*a?oîne  et  du  sa- 
nsia,  qoi  sert  k  la  neurriture  babitaelie  des  babi- 
bDU  deicsaipagRes«  On  y  fait  du  cîdre^  le  beurre  f 
tsx  exoelleat.  Les  bois  ne  sont  plus  aussi  étendus,  on 
»  opéré  lieaueoiip  de  défrichements.  La  population 
des  cites  se  liYre  à  la  pécbe  ;  elle  est  pauvre. 

Les  Bretons  sont  laborîeui,  dévoués,  fort  attachés 
ï  Inn  mages,  à  la  religion  et  à  leur  pays.  La  Breta- 
pc  I  prsdnt  beaucoup  d'hommes  célèbres  sous  le 
npportreligieax. 

MÊuàû  Mnjor ,  la  Grande-Bretagne ,  qui  offre 
rnsKiiiioii  la  pi  os  nombreuse,  Tensemble  le  plus 
onplet  âe  tontes   les  légendes.  Les  oppositions  de 
teste  imie, tes  contrastes  de  toute  naiure  s*yren- 
castrcst.  LTcosse  et  TAngleterre  forment  nie  eu- 
npéeose  »ppeiét  Grande-Bretagne.  L'Ecosse  a  une 
pkpmoaàt  moins  tranchée,  moins  accidentée,  plus 
piie^  nuis  aussi  plus   intéressante,  plus  pittoresque 
|se  odie  de  TAnglet^re  :  c'est  un  tableau  particu- 
lier dsK  on  grand  cadre.  Ces  deux  pirties  d'une 
Bièaeeottirée  se  distinguent  par  des  caractères  dif- 
ftresiids  très- prononcés.  L*Eeosse  a  quelque  chose 
et  cbenleresqoe ,  de  poéiique  que  ne  possède  pas 
rtsglecerre,  ëminemment  positive.  Chacun  des  deus 
paji  est  original  dans  ses  idées,  dans  ses  systèmes, 
te  ses  babiindes  et  dans  ses  mcmrs;  mais  Torigi- 
fiililé  la  plus  grande  appartient  à  TAiigleterre. 

L'Angleterre  a  des  légendes  sur  les  Invasions  suc- 
ecHîvesdont  elle  a  été  victime.  Envahie  dans  le  v*siè- 
de  par  les  PIcfes,  peuple  sorti  de  rEcosse,elle  appelle 
iiea  secooTS  les  Angles  et  les  Saxons,  habitant  la 
tonanie septentrionale,  qui  profitent  de  leur  vic- 
toire pour  donalner  et  même  expulser  la  nation 
^o'jlf  vfeniieot  de  secourir.  Len  Bretons  se  retirent 
m  partie  dans  le  pays  de  Galles,  et  en  partie  sur  le 
cMOioeoC  daa«  l'Armorique  qui,li  partir  de  celte  épo- 
use, prend  le  nom  de  Petite-Bretagne.  Les  valn- 
ctfsri  établissent  sept  peiits  royaumes  connus  dans 
sisiûîre  sons  le  nom  6'MeiUarehie,  Arrivent  ensuite 
ei  M,  peodanl  une  période  de  deux  cents  ans,  les 
L.asioos  siiceesaîfes  des  Scandinaves,  et  surtout 
àtk  OiaaoiSyqaf,  après  avoir  ravagé  la  Grande- Breta* 
pe,iiiis^eoi  par  a*emparer  de  TAngleierre  en  1017. 
ll«a,ca  lOM,  survient  b  grande  invasion  normande 
caa^Bie  par  le  dnc  de  Normandie,' Golllaume  le  Bâ- 
<>^4  et  le  €k>iiqoérant,  flgore  légendique,  s*il  en 
<«,  et  hiatoriqae  en  même  temps. 

L'AaglelesTe  préseole  la  légende  d'une  extrême 
McmMcHi  religieuse  et  d^une  extrême  opposition. 
Ci  de  ses  premiers  rois,  dans  son  xèle  irréfléchi,  la 
'^  tribouire  du  saint-siége,  et  s*engage  pour  ses 
>^;ei8  a  payer  le  denier  de  saint  Pierre.  A  plnsicors 
fèclca  delà,  im  autre  de  ses  rois,  un  Tudor  (Henri  Ylll), 
ie  lealére  contre  faulorité  spirttoelie  légitime  de 

la  conférer  au  pouvoir  royal,  sépare 


son  royaume  de  TEglise  catholique,  et  constitue,  au 
milieu  des  persécutions  et  dans  le  sang,  une  Eglise 
particulière  dite  anglicane. 

Même  légende  en  politique.  A  edté  d'une  extrême 
déférence  pour  ses  rois,  TAngleterre  manifeste  Tes- 
prit  le  plus  extrême  d'iosurreciion.  Les  guerres  ci- 
vHes  s*y  perpétuent  avec  un  acharnement  incroyable. 
Les  rots  sont  chassés,  meurent  en  exil,  en  prison, 
ou  sous  la  hache  du  bourreaa. 

L'Angleterre  a  encore  une  légende  d*nn  caraeière 
particulier.  Pière  d'ellc-môme,  attachée  à  son  sol ,  à 
son  c  el  nébuleux,  elle  ne  peut  cependant  les  con- 
templer longtemps.  Tourmeniée  par  une  expansion 
excessive,  elle  dissémine  ses  enfants  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Au  moyen  âge ,  elle  a  pris  part 
à  toutes  les  croisades  ;  elle  a  fait,  pendant  plusieurs 
sièdes ,  des  invasions  réitérées  en  France,  dont  elle 
a  fini  par  posséder  la  plus  forte  partie.  Depuis  son 
expulsion  du  sol  français,  elle  s'est  préci,  liée  sur  les 
direrses  contrées  du  globe.  Car  Ton  ne  navigue  sur 
aucune  mer  sans  y  apercevoir  le  pavillon  britanni- 
que, et  Ton  ne  foule  aueune  terre  sans  y  rencontrer 
des  voyageurs,  des  industriels,  des  prédicants  et  des 
soldats  anglais. 

A  cette  légende  succède  celle  d'une  richesse  pro- 
digieuse et  d'une  misère  incroyable.  Quelques  fa- 
milles y  vivent  dans  une  opulence  presque  fabuleuse» 
tandis  que  des  millions  d'individus  sont  emportés 
par  fa  laim  comme  les  arbres  des  foiéis  tombent 
sous  les  coups  redoublés  de  la  liacbe  du  bûcheron* 

Enfin,  l'Angleterre  apparaît  encore  avec  une  autre 
légende ,  c'est  un  esprit  de  propagation  religieuse 
indéfinie,  et  de  propagation  industrielle  et  commer- 
ciale illimitée.  Dès  le  v«  siècle  ,  les  prêtres  bretons 
ont  été  missionnaires  ;  ils  ontévangélisé  TArmorique, 
fondé  successivement  de  nombreuses  associations 
religieuses,  des  monastères  dans  l'Austraste  et  dans 
l'Helvétie,  parcouru  la  Frise,  TAIlemagne  du  nnrd 
et  du  centre  pour  y  annoncer  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Depuis  l'établissement  de  l'Eglise  anglicane,  les  mi- 
nistres anglais  de  toutes  les  secies  s'efforcent  li 
l'envi  de  répandre  leurs  doctrines  dans  les  cinq 
pariies  du  monde.  La  Bible ,  traduite  darns  toutes 
des  langues  connues,  pénètre  parmi  les  populations 
diverses  du  globe.  Mais  en  même  temps  marche  la 
propagation  du  commerce  et  de  Tinduslrie  britan- 
niques dont  tout  le  monde  s'occupe,  les  missionnaires 
comme  les  voyageurs,  les  savanu  comme  les  navi- 
gateurs, les  soldats  comme  les  marins.  Persoune  n*y 
demeure  étranger  ;  cette  expansion  britanuîque  est 
pour  tous  une  ;<ffaire  nationale. 

Les  Grecs,  dit  Malte  Brun ,  cunnalsssient  de  nom 
les  lies  é^Altnon  ou  Brêtaniké^  et  d'ieme;  mais  ils  les 
connaissaient  si  mal  que  Strabon,  en  déclarant  qu'el- 
les ne  valaient  pas  la  peine  d'être  conquises ,  donne 
à  la  plus  grande  la  figure  d*un  triangle ,  dont  le  plus 
long  celé  devait  regarder  la  Gaule  ,  et  place  Pautre 
directement  au  nord  de  la  première.  Lti  Iles 
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Unde*  ou  les  Sorlingaes  ëlalent,  dans  le  système  de 
ces  anciens,  peu  éloignées  de  rEspa8ne(l). 

Deui  expédiiions  de  César  fireut  connaître  ans 
extrémiié  de  la  Grande-Bretagne.  lies  nous  des  trois 
promontoires  d*Orc«  au  nord,  de  CaniiMm  k  ïe%i^  et 
de  Belerium  à  Toccident  »  deyinrent  dés  lors  eéM* 
bres  (2).  César  place  niènie  VUibmmm  ou  Tlrlande 
exactement  vis-à-vis  de  la  côte  occidentale  d*AlbioB, 
et  Tesiime  une  fois  moins  grande  (3).  (M  4te  Bran, 
dans  son  Huloirede$  progrit  de  (a  géographie.) 

Poroponius  Mêla,  qui  vivait  à  Tépoiiuc  même  delà 
conquête  de  la  Grande-Bretagne  par  les  armées  de 
Fempereur  Glau<le,  crut  que  cette  Ile  faisait  face  d*un 
côté  à  la  Germanie ,  de  Tauire  è  TEspagne.  Les 
guerriers  de  Rome  refusèrent  d*abord  de  se  laisser 
conduli*e  dans  ce  nouveau  monde  (4).  Les  noms  des 
Iles  Oreadei  et  ceux  des  Œmode*  ne  retentissaient 
que  de  loin.  Trente  ans  après  la  conquête,  Pline 
n*osa  pas  tracer  une  description  des  Iles  Britanni* 
qiies  ;  cependant  il  connaît  déjà  les  ties  Hœbude$  ,  et 
en  désigne  quelques-unes  par  des  noms  particuliers; 
il  indique  les  dimensions  exagérées  de  la  Grande* 
Bretagne  et  de  Tlrlande  ,  d'après  Agrippa,  qui,  pro- 
bablement ,  aura  mal  traduit  le^  mesures  grecques  de 
Pyihéas  (5).  Sous  Temperenr  Domitien,  la  valeur  et 
la  prudence  d*Agricola  soumirent  les  nations  britan* 
niques  jusqu^au  pied  du  mont  Crampms(6),  aujour- 
d'hui Grampian  ;  et  la  flotte  romaine ,  sans  faire 
pr'^cisémcnt  le  tour  de  toute  Ttie  (7),  en  doubla  les 
extrémités  septentrionales  ,  et  reconnut  qu'elle  ne 
tenait  point  au  continent.  Mais  le  biographe  et  le 
gendre  même  d'Agricola  placent  VBibernia  à  moitié 
chemin  entre  TEspagne  et  la  Grande-Bretagne  (S). 

Ce  ne  fut  que  dans  le  n*  siècle  que  de  nt  mbreuz 
itinéraires  et  des  journaux  de  navigateurs  fournirent 
à  Ptoiémée  les  matériaux  d*une  description  mathé- 
matique de  la  Grande-Bretagne;  encore  cette  des- 
cription  oflTrit-elie  de  graves  erreurs.  Mais  la  géo- 
graphie liistorique  de  cette  Ile  avait  été  presque 
achevée  dans  le  i">'  siècle;  ses  progrès  suivirent  les 
progrès  des  années  de  Rome. 

La  Bretagne  romaine ,  reculée ,  par  les  victoires 
d'Agricola  Jusqu'à  Fiatlime  qui  sépare  les  deux  golfes 
nommés  JËttwma  de  G/oUi  et  de  Bodaifia  (9),  oo 
golfes  (le  Clyde  et  du  Forih,  fut*resserrée  dsos  des 
bornes  plus  étroites  par  la  muraille  de  Tempereur 
Adrien  ,  dont  les  ruines«  connues  sous  le  nom  de 
Pieu  wall^  s*étendeut  depuis  le  golfe  de  Solway  Jus- 
qu'à reniboucbiire  de  la  Tyue(  10). L'empereur  Sévèra 

(I)  Diod.  V,  18,  22;  Appian.  Iber.  i. 

2)  Cm.  B,  GaU.  v,  IS. 

3)  P.  Mêla,  iit,  6. 

4)  DioCass.*LX,  19. 
15)  Plin.  IV,  16. 

(^1  Tac  Agrie.  i9. 

(7j  I  Clasëis  Trotulensem  portiim  tenait ,  onde 
proximo  latere  Britaniiis  lectoomnl  redierat.  »  Tac* 

(8|  Tac.  Agric.  24. 

(9l  Ce  golfe  est  appelé  JEetuaria  Bnd  ria  par  Pto- 
iémée. 4»  IL 


pénétra  de  nouveau  vers  les  extrémités  de  Hle ,  et 
répara,  entre  les  goKes  de  Clyde  et  de  forlh,  fa  roo« 
raille  établie  par  un  lientanant  d*Antonin  (11).  Mais 
Caratalla  abandonna  les  conquêtes  de  son  père,  et 
retira  ses  troupes  defrière  le  rempart  d*Adrien. 

Les  sauvages  indompUbles  qui  arrêtèrent  dans 
les  montagnes  de  TEcosse  le  tel  dA  aigles  romalnea, 
éuient  désignés  par  les  autres  Bretons  sous  le  nom 
eelUque  de  CaUdanienit  et  reçurent  depuis,  dans  la 
langue  des  Romains,  la  dénomination  de  Ficti  (12),  à 
cause  des  figures  peintes  dont  leurs  corps  gigantes- 
ques éuient  couverts.  Mais  leur  chevelure  blonde 
indiquait  une  origine  germanique  ou  Scandinave  (i5)« 
Ils  succombèrent  plus  tard  sous  la  puissance  des 
Scott,  peuple  celtique  venu  de  Plrlande. 

Parmi  les  petites  nations  qui  occupaient  TEcoasa 
«nérldionale,  on  distingue  les  Mœatœ  et  les  iVopsiiCip. 
Ils  étaient  prohablement  Celles  ,  comme  la  pins 
grande  partie  des  habitants  de  l*lle.  Le  poste  d'Alsia 
Catira^  c'est-à-dire  le  camp  volant,  répondrait,  selon 
Topinion  reçue,  à  Edimbourg  (14);  mais  Ptoiémée  le 
place  beaucoup  plus  au  nord. 

La  puissante  nation  des  BrigoMUet  (15)  occupait  ta 
nord  de  TAngleterre  jusqu'aux  bords  de  niumber , 
nommé  Abu*.  Le  nom  celtique  de  ce  peuple ,  so« 
jourd'Imi  avili,  avait  sans  doutg  alors  une  signiica* 
tion  plus  noble*  comme  iatro  en  eut  en  latin.  Parai 
leurs  villes  nombreuses  brillait  Eboracum  ,  ITurk 
modernCt  alors  une  colonie  romaine,  ornée  de  tem- 
ples et  de  bains  publics,  séjour  favori  de  plosienta 
empereurs ,  let  Tnn  des  remparts  de  Tempire.  Lea 
Pariêiï ,  petite  nation  vers  Penibouchure  de  rAinis» 
n'est  remarquable  (fue  par  son  nom  gaulois,  ùrtu  » 
aujourd'hui  Chester,  sur  la  rivière  de  Dce,  et  lÀm^ 
dum,  le  Lincoln  moderne,  probablement  une  colonie 
romaine  (16),  étaient  les  ca^piiales.  Tune  des  Corno^ 
»ti,  Tautre  des  CoritanL 

Trois  nations  belliqueuses  oecupaientce  qui  forme 
aujoord'hvi  la  principauté  de  Galles.  Les  Ordovices 
habitaient  au  nord  ;  ils  furent  presque  tous  massa- 
crés par  les  troupes  d'Agricola  ((7).  Dan^  leur  vol* 
sinage  était  Tlle  de  -Mona ,  aujourd'hui  Anglesey  i 
consacrée  au  cuito  homicide  des  druides,  et  déran* 
due,  avec  toute  Texaltation  du  fanatisme,  par  les 
Bretons  ,  qu'enflammait  la  présence  des  prêtresses  , 
m  «rcbant  à  leur  têteilans  un  appareil  semblable  à 
celui  desfuries(18).Les  Demetœ  demeuraient  snr  la 
côte  occidentale.  La  nation  plus  puissante  des  Si/aret 
s^éteiidait  jusqu'aux  bords  de  la  Seveme;  quelque- 

(10)  JEL  Sparlian..Hadrtaff.  11. 

(11)  Entrop.  viii ,  19.  Sext.  Aurel.  Victor,  SI». 
Comp.  Capil.  Anr.  Pi'im,  5. 

(11)  Amm.  Marc,  xxvii ,  8;  Glaud.  de  m  emumi» 
Hon,  Ê4. 

(13)  Tac.  A^rtc. 

(14)  Caniden  et  d'AnTille,  Géog,  mw,  I,  IM. 
n5)  Tac.  Agnc.  17. 

(16)  BedaelGeog.  liav. 

^I7)  Tac.  Agric,  iZ. 

(18)  Idem,  Annai,  siv,  30. 


181 


GEOGRAPHIK  DKS  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


183 


\m  même  les  Romains  semblent  comprendre  les 
Demetae  sous  le  même  uoro  (1).  Les  Silures  résisté- 
r«Di  longtemps  aui  armes  romaines,  ne  se  laissant 
Di  «ffrayer  par  ta  cruauté ,  ni  séduire  par  la  clé- 
mence (2).  Leur  teint  basané  et  leurs  cheveux  bou- 
dés indiquaient,  selon  Tacite,  une  origine  ibé- 
r'cnije  (3). 

A  Test  des  Silures,  demeuraient  les  Dobuni,  dans 
le  pays  desquels  était  Clevum,  vraisemblablemcnl 
Clocesier.  Les  Calffeuchlunide  Plolémée  s'appelaient, 
d'après  les  inscriptions  antiques  ,  Cataveilauni  (4). 
Leur  temloire  atteignait  le  golfti  de  Wash,  nommé 
Uttari»  ^Uuarium,  Leurs  Toisins  à  Test  étaient  les 
l*ui»nt$  ieeni  (5),  nommés  Simeni  par  Ptolémée, 
eidwii  la  capitale  portait  en  commun  avec  plusieurs 
autres  le  nom  celtique  de  Yenta^ou  lieu  d*assemblée. 
L  s  lum  occupaient  le  Norfolk  et  le  Suffolk  actuels. 
PlttSMswl,  dans  TEssex  moderne,  les  Trinobantei^ 

nation  nombreuse,  ayaenl  pour  capitale  Camalodu- 
w«r  afljoord'liui  Colcl»ester,  et  non  pas  Ma.'don  , 
emme  plusieurs  écrivains  anglais  IVnl cru  (6).  La 
ville  deLon^/ffittcm  est  attribuée  parlesunsaïuTrino- 
banies,  par  les  autres  aux  Camil ,  babiiants  du  Kent 
anoel,  selon  qu'on  la  place  au  nord  ou  au  sud  de  la 
Tamise.  (Matie  Brun,dan8  son  Histoire  de$  progrès  de 
ta  §éographie), 

Bcs  tribus  comprises  sons  le  nom  de  Belgœ ,  et 
probablemeni  venues  de  la  Gaule  belgique ,  occu- 
paient la  pins  grande  partie  de  cette  péninsule  mé- 
ridonale  que  forment  la  Tamise  et  la  Severne,  Ta- 
mem  et  Sabrina,  La  capitale  ou  Venla  de  ces  Belges 
est  le  Win-Chester  actuel,  le  surnom  latin  de  Cas- 
trum,  ou  en  anglo-saxon  Ceastre,  étant  resté  à  beau- 
coup de  villes  anciennes.  Les  eaux  de  Bath  étaient 
déjà  renomiKées  sous  le  nom  d'A^u^p  Solis.  L'ex- 
trémité occidentale,  le  Cornouailles  nioderne  ,  occu- 
lécpar  les  Damnonii  ou  Dumnonîi,  était  peu  fré- 
quentée des  Romains  ;  les  célèbre»^  mines  d  éiain 
qui  y  avaient  attiré  le  >  Phéniciens  soit  à  peine  in- 
tTiquées  par  les  auteurs  latins  (7)  :  circonstance  d'au- 
tant plus  surprenante,  que  ces  mêmes  écrivains 
<i<innenl  k  la  Grande-Breiagoe  des  mines  de  fer,  d'or 
«  d'argent  (8),  et  qu'un  d'eux  assure  que  les  rivières 
!  roulent  des  pierre&f  i^mmes  (0)  ;  Tacite  nous  ap- 
prend même  qu'on  y  péchait  des  perles  d'une  qua- 
liié  înférieare  (10). 

Les  autres  traits  physiques  attribués  à  celte 
SniHle  lie  s'y  retrouvent  encore,  La  température  , 

II)  Win.  IV,  16. 

(2)  Tac.  AnnaL  xii,  32. 

(3)  Idem,  il^rtr.  II. 

(4)  Horsiey,  Brit,  Hom.  Cumberland,  n.  27- 

(5)  Tac.  AnnaL  xii,  30  ;  xiv,  31. 

(6)  Mannert,  H,  P.  ii,  p.  175. 

(7)  Plin.  ixxiv,  16.  César  {de  B.  GalL  v,  12)  cite 
[euin  parmi  les  métaux  exploités  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  ajoute  même  que  les  mines  se  trouvent 
^n  le  centre  du  pays.  Naseitur  ibi  plumbum  album 
li  meéitênanm  regianibut.  J.  ||« 

(8)  Tac.  A§rie.  12.  Eumen.  Panegyr.  iv.  11. 

(9)  Mêla,  la,  6. 


plus  douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale  (11); 
le>  brouillards  épais,  les  pluies  abondantes  (12),  la 
chalour  modérée  de  l'été,  qui  faisaient  mûrir  les 
fruits  avec  lenteur,  et  qui  ne  p<îrmeilaient  point  la 
culture  de  l'olivier  ni  de  la  vigne  (13)  ;  la  \erdure 
brillante  des  pâturages  ,  où  erraient  d'innombrables 
troupeaux  ;  l'absence  des  bétes  Rjroces  et  des  reptiles 
venimeux  (14);  tout  se  retrace  encore  aux  yeux  d'un 
observateur  moderne.  La  Bretagne  barbare  ou 
l'Kcosse  était  Inculte  ;  mais  la  Bretagne  romaine, 
qtii,  du  temps  de  Tacite  ,  ne  produisait  pas  assez  de 
blé  pour  ses  hnblt.mts  ,  devint ,  dans  les  ii«  et  iii« 
siècles,  le  grenier  des  Gaules  et  des  armées  romaines 
st;)ti(mnées  sur  le  Rhin  (15). 

VHibernia  ou  Ylerne  des  Grecs  (16),  qui  avait 
longtemps  passé  pour  Inhabitable,  à  cause  du  froid, 
fut  un  peu  mieux  connue  par  les  rai  ports  des  Bre- 
tons; on  slit  qu'elle  jouissait  d'un  ciel  aussi  doux 
que  la  Grande-Bretagne  (17),  que  le  sol  fertile  y  of- 
frait au  bétail  de  gras  pâturages  (18), et  que  de  nom- 
breux ports  y  prêtaient  .lu  commerce  un  accès  plus 
facile  que  celui  des  côtes  d'Albion.  Les  habitants 
n'étai'^nt  pas  plus  intraitables  f|ue  les  Bretons ,  et 
Agricola  pensait  qu'une  seule  légion  aurait  sufÛ 
pour  y  maintenir  la  domination  romaine  (10).  La 
jalousie,  de  Domitien  arrêta  ce  général  au  milieu  du 
cours  de  ses  victoires,  et  l'Irlande  retouiba  dans  son 
ancienne  obscurité.  Cependant  Ptolémée  a  dû  avoir 
sous  les  yeux  des  itinérain  s  maritimes  très-étendus. 
Les  noms  de  quelques  peuples  ,  comme  par  exemple 
les  Btiganies  ,  qu'on  retrouve  en  Angleterre  ,  et  les 
Menapn,  qui  existaient  aussi  dons  la  Belgique,  sem- 
blent prouver  que  l'Irlande  a  reçu  des  colonies  et  de 
Celles  proprement  dits  et  de  Belges.  Les  écrivains 
irlandais  assurent  que  leurs  traditions  nationales 
parlent  des  lolnns  belges  sous  le  nom  de  Ftr-  h 
Bolg  (20).  La  nation  la  plus  répandue  était  celle  des 
hemi,  dont  le  nom  a  été  appliqué  par  les  Romains 
à  foule  nie  ;  cette  nation  parait  avoir  été  déjà  connue 
des  Piiéniciens. 

Les  nations  celtiques  de  la  Bretagne  différaient 
peu  des  Gaulois  à  l'égard  de  leur  manière  de  vivre. 
Leurs  armes  étaient  les  mêmes;  le  grand  sabre  cel- 
tique à  la  main,  ils  combattaient  sans  cuirasse  et 
sans  casque.  Leurs  cabanes  avaient  la  même  form» 
coidqne  que  celles  des  Gaulois.  Mais  les  nations 
germaniques  ou  Scandinaves  de  la  Calédonie  parais- 
sent leur  avoir  appris  l'usage  de  chariots  de  ba- 

(10)  Tac.  I.  c. 
(IliCaes.  Y,  12. 

(12)  Strab.  iv,  200  ;  Mela,etc. 

(13)  Tac.  Agrie.  12. 

(14)  Eumen.  Paneç,  vi,  :\ 

(15)  Tac.  Ann.  xiv,  38  ;  Z(»tTm.  m,  5;  Am.  Marc, 
xviii,  2;  Eunap.,  eic. 

,  (16)  Ptolémée  l'appelle  hernia  ,  Poroponius  Mêla 
Itiverna,  et  Diodore  de  Sicile  Irii.  J.  H. 

(17)  Tac.  Agrie.  24. 

(18)  Mêla,  ui,  6. 

(19)  Tac.  1.  c. 

(iO)  O'Flaherty,  Oi/ygiVi,  U. 
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laiile,  inconnus  aux  Celles  da  coniinenl.  Les  Bretons 
•'enduisaient  seulement  le  visage  d*une  couleur 
bleue,  tandis  que  les  Calédoniens  se  gravaient  sur 
tout  le  curps  les  images  bigarrées  de  toutes  sortes 
d*anlniaux  (i).  La  communauté  des  femmes  dans  la 
même  famille,  suite  d'une  vie  patriarcale,  ne  se  main- 
tint à  la  longue  que  cliez  les  Calédoniens.  Les  Bre- 
tons, soumis  à  de  petits  princes ,  bâtissaient  des 
villages  et  se  livraient  &  l'agriculture,  ainsi  qu*à 
renireiien  des  liesliaux.Iis  ne  mangeaient  ni  lièvreSt 
ni  poules,  ni  oies  ;  ces  animaux  ne  servaient  qu'à 
leur  amusement.  Leurs  longs  cheveux  flottaient  sur 
leurs  épaules  ;  des  moustaches  couvraient  leurs 
joues  ;  ils  portaient  des  vêtements  de  peaux  d*ani- 
roaiix.  Leurs  druides  arrosaient  de  sang  humain  les 
autels  des  divinités  celtiques;  de  nombreux  disciples 
du  continent  venaient  admirer  la  sainteté  et  la  sa- 
gesse de  ces  prêtres  d*une  religion  sanguinaire.  Le 
Calédonien,  presque  sans  vêlement ,  chargeait  ses 
bras  et  ses  reins  de  lourds  anneaux  de  fer  ;  dédai-. 
gnanl  l'agriculture,  il  vivait  du  produit  de  sa  chasse; 
récorce  des  arbres  ou  quelques  racines  sauvages  lui 
tenaient  lieu  de  pain  ;  il  ne  tirait  aucun  parti  des 
poissons  qui  fourmillaient  sur  ses  côtes. 

La  Grande-Bretagne  ,  Ile  de  l'océan  Atlantique , 
nommée  Greai  Britaiu  ,  est  la  plus  grande  des  lies  de 
TEurope.  On  la  connaît  sous  le  nom  d'Angleterre  : 
souvent  aussi  on  entend  par  Grande-Bretagne  toutes 
les  possessions  britanniques;  mais  elle  ne  comprend 
réellement  que  FAngieterre  avec  la  principauté  de 
Galles  et  FEcosse.  Un  grand  nombre  de  petites  fies 
dépendent  de  la  Grande-Bretagne.  Les  principales 
sont  celles  de  Wight  au  suJ,  les  Sorlingues,  Angle- 
sey  et  Man,  prés  de  la  côte  occidentale;  ensuite  Tar- 
chipei  des  Hébrides  ;  enfin,  à  la  pointe  septentrio- 
nale, les  Orcades ,  et  plus  au  large  les  Shetland.  Oo 
donne  le  nom  d'Iles  Britanniques  à  toutes  ces  fies  , 
y  compris  rirlande»  La  Grande-Breugne  est  située 
entre  49*  57*  et  58*  43'  de  laUtude  nord,  et  entre  0» 
3o*  et  8*  34*  de  longitude  ouest  ;  elle  a  plus  de  800 
kil.de  long  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  300 
kil.  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  représente 
un  triangle  allongé.  Ainsi  les  côtes  offrent  trois  ex- 
positions générales  :  à  l*est  «  au  sud  et  à  Touest  ;  la 
mer  du  Nord  baigne  les  côtes  orientales  ;  le  Pas- 
^'e-Calais  et  la  Manche  celles  du  Sud  ;  les  côtes  occi- 
dentales forment,  avec  Tlrlande,  le  canal  Saint- 
Georges  ,  là  mer  d'Irlande  et  le  canal  du  Nord.  On 
trouve  à  Test  et  au  sud  les  côt>>s  de  la  Grande-Bre- 
tagne iinueuses  et  légèrement  inclinées;  à  Touest, 
tu  contraire  ,  dentelées  et  escarpées.  On  a  présumé 
que  la  Grande-Bretagne  a  fiûl  partie  du  continent  : 
le  peu  de  largeur  du  Pas-de-Calais,  la  ressemblance 
Irappante  entre  les  collines  crayeuses  des  côtes  dea 
deux  pays, la  direction  de  la  (haine  do  partage  d*eau 
de  cette  Ile,  fortifient  cette  hypothèse.  Cette  chaîne 

(i)  La  coutume  du  tatouage  s*est  retrouvée  elMi 
UNIS  les  peuples  barbares  de  l*Amérique,  des  tlaa  du 


forme  trois  versants,  dont  les  expositions  sont  les 
mêmes  que  celles  des  côtes. 

Trois  ehatnes  de  roonugnes,  les  Grampians,  les 
Cheviol  et  les  Moorlands  orienUux  forment,  ainsi 
que  plusieurs  grandes  arêtes ,  les  bassins  principaux 
du  versant  oriental.  On  voit  généralement  les  bassins 
du  versant  occidental  bien  moins  étendus  que  les 
premiers.  Seulement,  entre  les  golfes  de  Clyde  et  de 
Solviray,  une  prolongation  desCheviot,  nommée  quel- 
quefois Kirkcudbright ,  encaisse  le  bassin  de  la  mer 
d'Irlande,  et  indii]ue  la  liaison  des  montagnes  de  la 
Grande-Bretagne  avec  celles  de  rirlaiide.Les  bassins 
du  versant  méridional  sont  eneore  moins  sensibles 
que  ceux  de  TOrient.  Les  montagnes  de  la  Grande- 
Bretagne  n'offrent  pas  de  chaînes  suivies ,  mais  des 
pics  isolés  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Celles 
qui  forment  les  véritables  massifs  de  nie  se  dirigent 
presque  transversalement,  ou  s'élèvent  près  de  cette 
ligne,  à  laquelle  elles  se  lient. 

Telles  sont  le  Ben-Wyvis,  dont  le  pic  de  660  toises 
est  un  des  plus  élevés  de  ce  pays  ;  les  Grampians  » 
qui  hérissent  toute  la  presqu'île  entre  les  golfes  de 
If  urray  et  de  Tay ,  et  présentent  successivement  sur 
leur  ligne  de  faite  le  Ben-VoUich,  de  504  toises  ;  te 
Cairntoul,  de  645  toises;  le  Ben-Macduie,  de  657 
toises  ;  d'autres  le  portent  à  720  toises.  Leurs  ra« 
meaux  offrent  aussi  des  pointa  élevés,  tels  que  la 
Ben*Lawers ,  de  608  toises,  selon  d*autres  de  669  ; 
le  Cairngorm ,  de  612  toises  ;  le  Beu-Nevis,  le  plus 
baut  sommet  de  la  Grande-Breugne  ,  de  730  toises 
au-dessus  de  la  mer.  Les  Grampians  ont  cela  de  re- 
marquable ,  qu'ils  se  ramifient  jusque  dans  les  Hé- 
brides. La  chaîne  des  Cheviot  est  très^levée;  le 
Cheviot-hitl  a  460  toises  ;  les  Moorlands  orientaes 
courent  à  l'orient  l'espace  de  48  kil.  en  encaissant 
l'Ouse  ,  et  au  sud  pendant  24  kil.  ;  ils  s'élèvent  de 
215  à  230  toisée,  et  présentent  sur  la  côte  des  pics 
de  60  toises.  Les  monts  de  Galles,  entre  le  canal  de 
Bristol  et  la  mer  d'Irlande,  bordent  le  canal  de  Sain^ 
Georges,  et,  quoiquMs  soient  très-inférieurs  à  la 
hauteur  des  Alpes,  les  Anglais  les  ont  appelés  Pt^ 
liU'Suitiê,  Ils  se  rattachent  à  la  chaîne  du  partage 
d*eau  par  les  Breidden-Hills.  Parmi  les  plus  hauu 
pics  on  distingue  le  Snowdon,  de  557  toises,  le 
Cader^Idris,  de  542  toises. 

La  Grande-Bretagne  possède  de  superbes  roalee 
qui  la  traversent  eu  tous  sens  ,  et  dont  la  longueur 
actuelle  est  de  plus  de  35,200  kiL  Celle  de  ses  ca- 
naux s'étend  à  près  de  4000  ftil.  On  en  compte  21 
qui  coupent  la  grande  chaîne  du  partage  des  eaex, 
tantôt  par  des  galeries  souterraines  ,  dont  la  plus 
longue,  celle  du  canal  d'Huddersfield,  taillée  (&n<  le 
roc,  a  4828  mètres,  tantôt  an  moyen  de  réservoir» 
d*eau  éublis  an  sommet  des  monugnes  et  alimentée 
par  des  machines  à  vapeur  d'une  force  prodigieuae» 
qui  élèvent  les  eaux  au-dessus  du  bief  de  partage; 

monde  maritime,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie; elle pa 
ratt  être  inhérente  à  l'état  sauvage. 

(aot€  d$  rmrteur.) 
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c*eM  aîBsi  qii*0B  a  réuni  les  trois  versanis  de  Ttle,  et 

qtt  les  quatre  plus  grands  ports  de  commerce  de 

rAsfleJerre  ,  Londres,  ilull ,  Liverpool  et  Bristol, 

oMimoBiqaent  entre  eui  et  avec  les  villes  de  Tin- 

>iérieir  avec  la  plus  grande  facilîtë  et  beaucoup  d'é- 

coaoBÎe.  Les  particuliers  ont  entrepris  et  fait  exë- 

csier  tous  ces  truTaux  dans  la  partie  méridionale  de 

l'ile.  Le  louveroemeni,  en  faveur  de  TEcosse,  s*est 

charge  dans  l«  nord  des  travaux  hydrauliques.  De- 

psii  1769  Edimbourg  et  Gtascow  correspondent  par 

le  gnnd  canal  de  Foiih  et  de  Glyde  ;  et  depuis  iÇiâ 

m  a  ouvert  le  canal  Calédonien,  à  travers  quelques- 

tu  des  principaux  lacs  qui  couvrent  le  nord  de 

rCeoiM.  Les  navires,  autrefois  forcés  de  doubler 

bOrcades,  j  trouvent  une  route  plus  directe  et  plus 

lire.  Outre  de  nombreux  bateaux  à  vapeur,  de  ma- 

pûlqacs  paquebots    transatlantiques  entretiennent 

tthvorîMat  les  communîcaiions  de  la  Grande-Bre* 

tapie  aiee  la  dillërentes  parties  du  globe.  Un  vaste 

iéeÊÊdeebemuis  de  fer  couvre  son  sol ,  rapproche 

te  dftioees  ec  met  presque  toutes  les  localités  aux 

panes  de  Londres.  Londres  n'est  pas  le  centre  uni- 

fM  do  coaiaier«e  :  beaucoup  de  villes  y  participent, 

prBilesqueUos  se  distinguent  Huil»  Leith,  Glascow» 

literpool,  Urisiol ,  Manchester,  Birmingham,  etc. 

Les  revenus  de  la  Grande-Bretagne  se  composent 
M  Paecise  ou  taxe  des  denrées,  des  droits  de  doua- 
wm^  de  timbre»  de  Timpôt  territorial ,  de  la  poste , 
de  rôKMie-rtfs,  ou  taxe  sur  le  revenu  individuel  » 
établie  il  y  a  quelques  années  par  le  ministre  sir 
Beftari  Peel.  La  dette  anglaise  dépasse  le  chiffre  de 
SSnilIiards  de  francs. 

La  grande  ebarte  fut  instituée  par  Henri  !•'  en 
1100,  pour  restreindre  rautorîté  royale  ;  on  y  lit  de 
BOflibrettx  ciungements.  Jean  Sans-Terre  fut  obligé 
de  Taeeepier.  Henri  lil  la  continua  avec  de  nou- 
veaux cbangeasenU»  établit  les  communes  en  4265, 
elles  il  entrer  au  parlement.  La  g^nde  charte  sano* 
lioiée  par  Edouard  I*'  est  la  base  de  la  monar- 
chie eonstitotionneile  des  Royaumes- Unis.  Le  roi, 
b  cbambre  des  pairs  et  celle  des  communes  compo* 
sent  le  eorps  législatif;  le  roi  a  le  pouvoir  exécutif, 
bit  la  paix,  la  guerre  et  les  traités  en  son  nom. 

Le  parlenent  impérial  de  k  Grande-Bretagne  et 
ClrUade  esteomposé  des  lords  spirituels  et  des  lords 
temporels,  qui  siègent  dans  la  chambre  haute,  et  des 
qui  siègent  dans  la  basse.  Les  lords  spi- 
sont  les  srchevèques  et  les  évéques.  Les  lords 
sont  tous  les  pairs  des  trois  royaumes. 
Qwlqyçs  uns  de  ces  pairs  siègent  au  parlement 
par  droit  de  oaisunce,  d*autres  par  création  nou- 
velle ,  et  les  autres  par  élection  :  ceux-ci  sont  les 
saiae  ^i  représentent  le  corps  de  la  noblesse  écos- 
saisei  Les  communes  sont  les  représentants  de  la 
lotjm^qui  ne  siègent  point  dans  la  chambre  des 
lords.  Depuis  quelques  années  la  législation  électo- 
rale a  éprouvé  des  améliorations  considérables.  Les 
catboii<|ues,qiii  étaient  exclus  du  parlement,  y  sont  ad- 
■IIS.  Le  souverain  prend  le  titre  de  roi  du  Royaumo- 
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Uni  de  la  Grande  Bretagne  et  dMrlande.  Le  roi  eon« 
voque  et  dissout  le  parlement  quand  il  le  juge  k  pro- 
pos, mais  il  ne  peut  interrompre  la  session  pendant 
plus  de  trois  ans. 

La  royauté  est  héréditaire ,  et  les  femmes  n*en 
sont  pas  exclues. 

La  marine  anglaise,  la  plus  poissante  et  la  première 
deTEurope,  est  divisée  en  trois  escadres  :  la  Aouge, 
la  Bianeheei  la  Bleue,  qui  sont  ainsi  nommées  de  la 
couleur  de  leur  pavillon.  Chacune  a  son  amiral  ;  mais 
celui  de  Pescadre  rouge  a  le  commandement  princi- 
pal, et  porte  le  titre  de  fdce'^ndral  de  la  Grande-Bre" 
tagne.  Le  commandement  suprême  des  forces  nava- 
les réside,  après  le  roi,  dans  les  lords  commissaires 

deTamirauiè. 

L^Angleterre  (England),  la  partie  la  plus  méridio- 
nale et  la  plus  considérable  de  la  Grande-Bretagne, 
est  situé  entre  40*  o5  et  55*  60  de  latitude  nord,  et 
entre  C  35  et  S^  de  longitude  ouest.  Elle  a  une 
forme  presque  triangnlaire,  et  est  bornée  au  nord 
par  l'Ecosse,  au  sud  par  la  Manche,  qui  la  sépare  de 
la  France  ;  à  Test  par  la  mer  du  Nord,  et  à  Toucst 
par  la  mer  dMrlande,  qui  la  sépare  de  Tlrlande.  On 
estime  sa  surface  à  26,000  kil.  carrés  ,  dont  8640 
en  culture,  et  environ  11,200  en  pAturages;  on 
porte  sa  plus  grande  largeur  à  4000  kil.,  à  partir  de 
Marga^eau  Land's  End  (un  de  la  terre). 

Rien  n*égale  la  beauté,  des  aspects  qu*offrent  les 
parties  cultivées  de  TAngleterre  :  la  verdure  qui  y 
règne,  le  mélange  des  terres  à  blé  avec  les  prairies, 
des  clos  avec  les  planutions,  et  des  châteaux  avec  de 
jolis  villages,  des  fermes  d*une  tenue  et  d*une  pro- 
preté admirables,  avec  les  villes  bien  b4tles,  for- 
ment un  spectacle  toujours  nouveau  que  Tètranger 
contemple  avec  le  plus  sensible  plaisir.  Ndus  ne 
parlerons   pas  ici  des  superbes  parcs  et  des  ma-, 
gniflques  jardins  anglais,  où  Tart  cherche  li  imiter 
les  beautés  de  la  nature.  L*Angleterre  en  général  of- 
fre un  pays  légèrement  montueux,  parsemé  de  bou- 
quets de  bois  et  revêtu  de  riches  ptiturages  et  champs 
fertiles  ;  untôt  c^est  une  suite  de  riantes  collines  et 
de  belles  vallées  qui  forment  des  payssges  délicieux  : 
on  voit  d'un  côté  s*ouvrir  li  perte  de  vue  de  vastes 
plaines  baignées  par  de  nombreux  ruisseaux  et  cou- 
vertes d*une  foule  de  troupeaux.  Une  partie  de  la 
côte  orientale  ressemble  à  la  Hollande,  étant  comme 
elle  marécageuse  et  entrecoupée  de  canaux.  Vers 
Tembouchure  de  la  Tamise  le  terrain  s>xhausse  ;  on  y 
voit  des  cétes  escarpées  et  des  rivsges  sablonneux. 
La  côte  méridionale,  plus  haute  que  Torientale, 
présente  des  dunes  stériles  et  des  rochers  vers  son 
extrémité.  Les  monts  Cbeviot,  qui  sifrttrent  l'Angle- 
terre de  TEcosse,  courent  du  nord-est  au  sud-ouest 
dans  toute  la  longueur  de  rAiigteterre;  depuis  le 
comté  de  Comouailles  jusqu'à  celui  de  Gumlierland 
règne  une  rangée  de  monugnes  qu'on  peut  regarder 
comme  une  chaîne  suivie  le  long  de  la  région  occi- 
dentale  de  ce  royaume.  On  y  trouve  les  plus  hauts 
sommets,  dont  quelques-uns  s*élèvent  à  550  toises 
au-dessua  de  la  mer.  On  voit  aussi  deux  rangs  de  col« 
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Unes  iraterser  ce  pays,  dont  Tun  court  du  comté  de 
Dorsetdans  celui  de  Kent,  tandis  que  Tauire  forme 
des  ondalations  en  s'éteiidaiit  de  l'Ile  Porttand  aux 
Wolds,  dans  Test  Riding  de  TYoi kshire;  la  ligne  que 
forme  ce  dernier  chaînon  passe  par  les  parties  occi- 
dentales des  comtés  de  Wills,  d^Oxford,  et  traverse 
ceux  de  Norttiumbcrland,  de  Leicesler  et  de  Nottio- 
gii.im  ,  au  nord  de  Scarborough. 

Parmi  les  plus  hauts  sommets  des  montagnes  de 
TAngleierre  on  distingue  le  Wbarneside  ,  de  625 
loises  ;  Tlngleborough,  de  365  toises  ,  dans  TYork- 
shîre;  le  Cross^Fell,  dans  le  GumberUod,  de  340  (oi* 
ses  ,  et  le  Skiddau  ,  de  500  toises,  <lans  le  même 
comté.  Le  Snowdon,  dans  le  pays  de  Galles,  de  557 
toises  9  et  le  Cader-Idris,  dans  le  même  pays.  On  re- 
marque aussi  le  Pic  do  comté  de  Derby  ,  plus  par 
ses  curiosités  que  par  son  élévalioo. 

L*Angleterre  possède  un  grand  nombre  de  ri- 
vières qui,  en  facilitant  les  communications  inté- 
rieures, favorisent  puissamment  Tindustrie  et  le 
commerce,  et  donnent  à  la  physionomie  du  pays 
ime  beauté  et  on  charme  inexprimables.  On  compte 
50  rivières  que  Part  et  la  nature  ont  rendues  naviga- 
bles, dont  la  plus  reiiiarquable  est  la  célèbre  Tamise, 
Porgueil  et  hi  richesse  de  TAngleierre  :  cette  belle 
rivière,  couverte  sans  cesse  de  flottes  nombreuses, 
offre  aux  yeux  du  spectateur  des  forêts  impénétra- 
bles de  m&ts  ;  la  Severn,  la  Medway ,  la  Trent,  POuse, 
la  Tyne,  le  Wear,  la  Mersey,  la  Dee,  TA  von ,  PE- 
den  et  la  Derwent  sont  les  autres»  principales  rivières. 
Pour  les  lier  on  a  conçu  et  exécaté  un  vaste  plan  de 
navigation ,  afln  d^ouvrir  par  des  canaux  de  faciles 
débouchés  dans  Pintérieur,  et  transporter  des  points 
les  pins  éloignés,  à  la  mer,  les  productions  des  fa- 
briques, et  réciproquement  de  la  mer  dans  Pintérieur 
les  denrées  des  colonies.  Ils  rendent  aussi  les  com- 
munications promptes  avec  la  métropole,  centre  de 
tout  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Le  duc  de 
Bridge-Water  et  Brindiey  furent  les  premiers  qui  exé- 
cutèrent les  plus  grands  travaux.  On  remarque  le  ca» 
nal  de  Lancasire,de  100  kil.  de  long;  celui  deLeeds, 
de  140  kil.;  celui  du  Grand-Tronc  :  celui  de  la  Grande- 
Jonction,  qui  unit  les  nombreux  embranchements  du 
centre  do  royaume  avec  la  capitale,  se  réunit  à  celui 
de  Grand  Union.  La  ligne  de  navigation  intérieure 
e.itre  Londres  et  Liverpool  est  de  380  kiL  Elle  offre 
45  embranchements,  qui  ont  entre  eux  on  dévelop- 
pement de  iSiOkil. 

Parmi  les  lacs  d* Angleterre,  peu  nombreux  et  peu 
considérables,  les  principaux  sont  ceux  des  comtés 
de  Comberland,  de  Westmoreland  et  de  Lancastre* 
tels  que  le  Winandermere,  le  Bassenwaitbe,  le  Co- 
iiistone,  le  Hawes  et  le  Dervirent.  Ils  contribuent  à 
embellir  les  paysages, en  offrant  des  tableaux  agréa- 
blés  et  sublimes  de  la  nature.  On  y  voit  peu  de  ma- 
rais et  d*étangs.  Ce  pays  renferme  beaucoup  de  sour- 
ces d*eaux  minérales  dont  les  habitants  font  un  grand 
usage.  Parmi  les  plus  célèbres  on  distingue  celles  de 
Datli,  Bristol,  Cbelienliam,  Epsom,Ilarrowgat<%  Ma 


tlilock,  Scarborough,  Tunbridge.  On  en  trouve  daos 
tous  les  comtés. 

Le  sol  varié  de  rAngleterre  offre  diverses  espèces 
de  terres,  dont  les  principales  consistent  en  argile« 
glaise  loam  ou  terre  forte  et  compacte,  qui  approche 
de  nos  terres  de  Brie  et  de  la  Beauce  ;  sable,  chaux, 
gravier  et  tourbe.  On  distingue  deux  espèces  de  ter- 
rains argileux,  la  brune  foncée,  profonde  et  fertile  ; 
la  p&le,  peu  féconde,  et  d*une  moindre  profondeoi . 
Cette  dernière  domine  particulièrement'  dans  ce 
pays.  11  y  a  plusieurs  sortes  de  loams  :  le  fort  loam, 
ioané  en  géuéral  d^argile;  le  loam,  moins  tenace  ;  le 
loam  calcaire  et  le  sablonneux.  On  ne  trouve  puint 
de  sable  pur  et  de  chaux  dans  ce  pays  ;  il  a  deux  es- 
pèces de  terres  graveleuses»  le  gravier  jaune,  peu  fer- 
tile, et  le  brun,  plus  fécond.  On  rencontre  la  tourbe 
et  les  terrains  marécageux  dans  les  districts  du  nord 
de  PAngleterre,  et  quelquefois  au  sud.  Les  habitants 
ont  considériiblement  amélioré  leur  sol  par  les  pro- 
grès qu^ils  ont  faits  dans  Pagricniture.  La  plupart  des 
seigneurs  et  gros  propriétaires  résident  Pété  dans 
leurs  terres,  exploitent  souvent  des  fermes  d*une 
grande  étendue,  et  encouragent  les  améliorations  ru- 
rales. Cependant  on  compte  sur  la  surface  du  terri- 
toire de  52  à  56,009  acres,  près  d*un  tiers  d'incultes, 
dont  5000  pourraient  être  livrées  à  PagrieuUure. 

La  situation  de  PAngleterre,  baignéede  trois  c6téft 
par  la  mer,  Pexpose  à  de  grandes  variations  de  tempé- 
rature occasionnées  par  Popposition  continuelle  des 
vapeurs  humides  de  Pocéan  Atlantique  avec  les  vents 
secs  d^i  continent  européen.  Cependant  elle  jouit  d*un 
climat  très-doux;  les  vents  de  mer  tempèrent  les  ri- 
gueurs de  Phiver  et  les  chaleurs  de  Pété.  En  revan* 
che  Pair  est  très-humide,  épais,  souvent  sombre  ei 
chargé  de  brouillards,  ce  qui,  joint  li  Pinconstance 
de  Patmosphère,  le  rend  malsain  pour  les  étrangers 
et  pour  les  eoiistitutioDs  délicates  des  habitants  : 
quoique  très-favorable  aux  prairies  et  k  cette  ver- 
dure presqtie  perpétuelle  qu*il  entretient,  il  cause  des 
fièvreSydes  rhumes,  des  catarrhes  qui  tournent  en  ma* 
ladies  mortelles,  appelées  contemptiom  ou  phthisies, 
qui  forcent  beaucoup  d*habitants  de  toutes  les  classes 
d'aller  chercher  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout 
dau>;  le  midi  de  la  France,  le  rétabli ^sement  de  leur 
santé.  Les  côtes  occidentales  sont  souvent  inondées 
de  pluies,  et  les  vents  d*ouest  et  sud-ouest  y  souf- 
flent avec  une  très-grande  violence.  On  ne  remarque 
dans  ce  royaume  que  deux  saisons,  lliiver,  de  huit 
mois,  et  Pété.  Mars  offre  le  plus  dinconstance.  Des 
vents  Impétueux  et  des  ouragans  versent  à  la  fois 
la  grêle,  la  neige  et  la  pluie.  Il  y  gèle  peu.  En  mai  le 
pays  est  souvent  couvert  de  givre  au  lieu  de  la  pre- 
mière verdure.  On  éprouve  quelquefois  dans  les  pre* 
miers  jours  de  juin  le  même  froid  qireti  décembre,  el 
d'antres  fois  le  thermomètre  s*élève  aussi  hsot  qu*en 
Italie.  Très-souvent  les  récoltes  sont  détruites  par 
les  vents  d*est  qui  dominent  eu  mai.  Août  même  a 
ses  vicissitudes  de  chaud  et  de  froid.  En  septembre 
et  octobre  on  jouit  des  deux  plus  agréables  mois  d« 
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Paanëe.  Le  climai  influe  beancoap  sur  le  carac* 
1ère  des  habitants. 

L^Angleterre  recueille  une  grande  quantité  de 
{grains  de  toute  espèce  ;  mais  le  blé  ne  .^uffit  pas  à  la 
con^moiatîon.  Dans  toute  la  partie  orientale  du 
Soutbampton,  au  comté  d'York,  on  cultive  générale* 
ment  le  froment.  Au  nord  on  en  voit  moins.  On  pré* 
rére  semer  Tavoine  et  Torge  qui  abonde  en  ce  pays , 
dans  les  comtés  de  Suffolk,  de  Cambridge,  de  Sou- 
ibampton,  où  elle  sert  à  la  fabrication  de  la  drèche 
pour  la  bière.  On  récolle  le  sarrasin  dans  le  Norfolk. 
La  pomme  de  terre  sert  également  à  la  nourrititre 
de  rbomme  et  de»  bestiaux.  Elle  entre  pour  moitié 
dans  le  pain  anglais,  qui  est  très-lourd.  L'bumidité 
du  clîmai  rend  très*commune  la  maladie  connue 
sons  le  Dom  de  rouille  des  végétaux.  Indépendam- 
BCBt  des  grains,  le  sol  fournit  beaucoup  de  plantes 
poiafires  «  surtout  na?ets«  turneps,  légnmes,  et 
lome  c&pèce  de  fourrages  et  prairies  artificielles» 
iiogolièrenent  favorisées  par  la  douceur  de  Thiver. 
Le  baakion  prospère  beaucoup  dans  les  comtés  de 
ient,  Sorry»  Essex  et  Hamps;  il  croît  à  7  ou  8  pieds 
de  haot,  et  sert  à  la  fabrication  de  la  bière.  Le  lin 
ne  fournit  pas  assez  pour  la  consominaiion  ;  on  tire 
la  graine  de  la  Hollnnde,  de  Riga  et  de  PAmérique. 
Celle  dn  pays  sert  ^  faire  de  Tboile.  Le  cbanvre  ne 
réussit  pas  en  Angleterre. 

On  élève  beaucoup  de  volaillefi»  des  oies»  des  ea* 
nards.  La  perdrix,  la  caille  et  les  autres  oiseaux  de 
TEarope  tempérée  y  sont  communs.  Peu  de  pays 
sont  aussi  bien  pourvus  de  poissons  de  mer  et  de  ri- 
vière. 

On  trouYO  les  mines  de  houille  dans  le  nord  et  le 
sod- ouest.  Elles  fournissent  Tunique  chauffage  en 
osage  dans  le  pays,  et  servent  aussi  à  exploiter,  par 
le  moyen  des  machines  à  vapeur,  les  nombreuses 
Bines  de  fer  répandues  partout  et  dans  leurs  envi- 
rons. Les  comtés  de  Devon,  Somerset,  ('«umberland 
et  de  Derby  abondent  en  mines  de  plomb.  Anglesey, 
Ses  comtés  de  Goniouailles,  d'York  et  de  Siafford 
posaMent  de  riches  mines  de  cuivre.  Celles  dMtiin 
de  Comonailles  sont  inépuisables;  le  Devon  en  four- 
ail  Msai.  Les  montagnes  renferment  cobalt,  cala- 
mine, sine,  arsenic,  antimoine,  bismuth,  manganèse. 
On  en  tire  aussi  Tocre,  la  terre  à  foulon,  Targile  à 
potier,  le  kaolin  pour  la  porcelaine,  du«  marbre,  des 
pierres  de  taille,  des  pierres  à  fusil.  <*n  y  fait  les  célè- 
bres en  jons  anglais  avec  le  graphite  (mine  de  plomb); 
911  le  tire  de  Borrowdale,  dans  le  comté  de  Gumber- 
i^ad  ;  c*est  le  meilleur.  Les  comtés  de  Chsster  et 
de  Norfolk  recèlent  des  mines  de  sel  gemme.  Il  y  a 
2ussi  des  sources  salées.  Les  mines  sont  pour  rAn« 
gleierre  un  objet  bien  moins  important  par  leur  pro- 
duit,  quoique  très-considérable,  q«e  par  ralimeat 
qu'eltes  fournisseat  à  Tindustrie  nationale. 

Les  Anglais  sont  grands ,  forU,  agiles,  bien  faits, 
et  d*ooe  belle  carnation.  Ils  ont  le  teint  blanc ,  les 
«kevanx  blonds  ou  roux,  plutôt  que  châtains  et  noirs. 
U  cvisine  est  aussi  simple  que  le  costume.  Ils  man- 


gent beaucoup  de  viande ,  surtout  du  bœuf  rétif 
roa»t  beefy  et  de  pommes  de  terre.  Ils  habitent  des 
maisons  commodes  et  jolies,  où  brille  la  plus  grande 
propreté.  Les  personnes  des  classes  disiinguées  de  la 
société  boivent  beaucoup  moins  qu*autrefois  après 
le  repas.  Les  gens  de  la  basse  classe  remplissent 
continuellement  les  nombreuses  tavernes  où  ils 
s'enivrent  de  porter  (forte  bière);  ils  boivent  aussi 
beaucoup  de  liqueurs  fortes  ,  rhum ,  genièvre,  pour 
chasser  leur  mélancolie  et  dissiper  rengourdissement 
occasionné  par  un  air  lourd,  humide.  Ces  insulaires 
excellent  dans  les  arts  mécaniques,  et  sont  les  meil- 
leurs marins  de  TEurope.  Leurs  divertissements 
sont  les  spectacles,  redoutes,  mascarades,  concerts, 
dan-e.  jeux  de  carte,  société  de  table,  chasse,  pè- 
che, courses  de  chevaux,  combats  de  eoqs. 

c  Leur  caractère  ,  dii  Baert  dans  son  Tableau  de 
la  Grande-Bretagne,  est  sombre  ,  brusque,  réfléchi  ; 
réducaiion  publique,  presque  enrièrement  la  même 
pour  les  personnes  de  tous  les  rangs  au-dessus  de  la 
classe  inférieure  do  peuple,  entretient  dans  le  pre- 
mier âge  Tuniformiié  qne  modifie  par  la  stiiie  une 
cotistilution  mélangée  de  monarchie ,  d'aristocratie 
et  de  démocratie.  Une  grande  diversité  de  religion^ 
et  de  secies,  et  un  genre  de  vie  retirée  et  solitaire; 
Torgueil  et  la  fierté,  qui  tiennent  à  IVsprit  de  liberté 
et  d  égalité,  bases  de  la  constitution,  portent  toutes 
les  classes  de  la  société  à  un  esprit  d'imitation  qui , 
dans  ce  pays,  est  inftniment  plus  sensible  qu'ailleurs, 
qui  s'aperçoit  dans  toutes  les  actions  de  la  vie ,  et 
qui  donne  lieu  à  une  grande  consommation,  Tune  des 
causes  les  plus  puissantes  de  la  prospérité  nationale* 
Il  est  difficile  de  distinguer  parmi  les  hommes  au- 
cune classe  de  la  société  à  l'habit;  tout  lo  monde 
est  vêtu  de  la  même  manière.  L'habillement  des 
femmes  riches ,  beaucoup  moins  simple,  et  d'une 
grande  propreté,  n'en  est  pas  moins  généralement 
imité  les  jours  de  fête  par  toutes  les  personnes  au- 
dessus  du  commun,  et  même  par  celles  des  classes 
inférieures.  Les  mendiantes  ont  de  longues  robes  , 
les  servantes,  les  paysannes  ne  sortent  jamais  sans 
un  chapeau  de  soie  noire  ou  verte.  L'habitant  des 
campagnes  n'est  pas  dans  son  genre  plus  mal  vêtu 
que  celui  des  villes;  seulement  son  habit,  d'une 
étoffe  plus  grossière,  est  moins  bien  fait.  On  monte« 
beaucoup  à  cheval ,  et  tout  le  monde  veut  avoir  des 
chevaux.  Le  luxe  des  équipages  est  extrêmement 
répandu.  A  l'exception  de  quelques  grands  seigneurs, 
on  est  logé  et  meublé  d'une  manière  uniforme  et 
assez  simple. 

c  Ce  qui  rompt  le  plus  l'uniformité  dans  la  ma- 
nière d'exister,  c'est  le  grand  nombre  de  domesti- 
ques, de  chevaux  et  d'équipages  que  les  grands  sei- 
gneurs ou  les  hommes  opulents  ont  seuls  le  moyen 
d*entretenir.  Peu  de  peuples  mèrtent  une  vie  plus 
monotone  que  les  Anglais  ,  et  pins  propre  à  nourrir 
le  caractère  particulier  qu'ils  ont  reçu  de  la  nature. 
Lej  femmes,  occupées  de  leur  ménage  et  de  leurs 
enfantSy  vivent  beaucoup  dans  leur  intérieur,  Ras<« 
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fitmblent-eltes  quelque  société,  il  y  règne  un  ton  de 
rc8(T?e,  de  roideur  ,  une  sorte  d*éii(|uetie  fort  en- 
nuyeuse. Dans  U  vie  sociale  comme  dans  la  fie  do- 
mestique ,  la  tacliuruité  isole  tous  les  individus.  Par 
on  contraste  remarquable ,  nulle  part  Tenfance  n*est 
plus  heureuse,  nulle  part  elle  n*éprouve  moins  de 
contrainte;  on  a  soin  de  ne  pas  trop  hâter  son  édu- 
cation morale.  Vers  douze  ans  on  envoie  les  gar- 
çons dans  un  collège  ou  dans  un  pensionnat,  où  ils 
fouissent  de  beaucoup  de  liberté,  se  livrent  à  des 
eiercices  violents,  comme  le  sont  tous  leurs  jeux , 
montent  à  cheval  le  plus  souvent  qu'ils  peuvr nt,  vi- 
vent toujours  entre  eux,  et  prennent  des  mœurs, 
des  manières  uniformes  et  un  air  rustre  et  gauche. 
En  sortant  de  Tuniversiié,  les  plus  riches  voyagent 
avec  les  gouverneurs  qui  ont  soigné  leur  éducntion. 
Malgré  les  vices  de  cette  éducation,  il  existe  en  An- 
gleterre une  grande  masse  de  lumières.  La  classe 
moyenne  ne  laisse  pas  de  lire  beaucoup;  chacun 
dans  son  état  s'efforce  d*acquérir  de  cette  manière 
rinsiructîon  qui  peut  lui  donner  de  la  supériorité 
mir  ses  rivaui.  GrAce  aux  écoles  paroissiales,  à 
celles  du  dimanche  et  â  cellcf  qui  ont  été  établies 
d*aprè8  renseignement  professionnel,  le  nombre 
des  personnes  qui  savent  lire  augmente  tous  les 
jours. 

c  On  attache  assez  communément  Pidée  de  sen- 
timents tendres  au  caractère  des  Anglais;  cepen- 
dant il  n*y  a  peut-être  pas  de  pays  où  Pégoîsme  soit 
plus  général.  Le  sentiment  y  est  tout  dans  les  ro- 
mans ou  dans  la  tète  des  femmes.  Tons  les  jours  on 
s*y  sépare  avec  la  plus  grande  indifférence  des  per- 
sonnes les  plus  chères.  On  ne  peut  s*empècher  de 
reconnaître  de  la  cupidité  dans  le  caractère  des  An- 
glais :  on  la  retrouve  partout,  même  dans  leurs 
plaisirs,  dans  la  manie  des  paris ,  qui  se  mêle  à  tout, 
et  qui  est  portée  à  un  point  dont  il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  :  c*est  l'orgueil,  et  une  sorte  de  sus- 
ceptibilité dont  il  est  le  principe,  qui  multiplient 
dans  la  classe  supérieure  les  combata  au  pistolet , 
,et  dans  la  classe  inférieure  les  combats  à  coups  de 
poings,  ou  pugilat,  box.  Ces  derniers  sont  d'autant 
plus  communs  qu'ils  ont  pour  motif  soit  la  répara- 
tion d*uBe  injure,  soit  un  défi  ou  un  pari.  Ils  rappel- 
lent ,  et  par  leur  cruauté  sanguinaire,  et  par  le  cou- 
rageui  sang-froid  des  combattanu,  et  par  Tiropassi- 
bilité  des  spectateurs ,  les  combats  atroces  des  gla- 
diateurs de  rancienne  Rome. 

«  L'esprit  spéenlatlf,  froid  etmétbodique  qui  rend 
les  Anglais  ucitumes  et  égoïstes,  et  leur  fait  tout 
rapporter  à  leur  intérêt  personnel ,  tient  à  la  nature 
de  leore  richesses,  aui  nombreux  capiuux  disponi* 
blea  qu*i]s  ont  dans  leurs  portefeuilles,  à  leurs  opé- 
rations commereiales,  et  à  leur  manière  de  vivre 
seuls  00  entre  hommes,  qui  les  met  à  même  de  ^ 
s'occuper  continuellement  de  leurs  affaires,  sans  en  \  M  plus  haut  point  de  perfection.  Les  produits  sont 
être  distraits  par  les  plaisirs  et  la  mollesse  que  donne  ^^  vokrart  de  toutes  façons,  des  toilea,  nsousselines, 
la  société  deo  femmes.  Il  n'est  pu  de  pays  au  monde  tatlslee,  tulles,  étoffes  de  fantaisie.  On  connaît  hi 
oà Tott  connaisse  mieui  le  prix  de  l'argent,  où  l'on     bonnequalilé  du  fer,  de ractcf ,  du  cuivre  anglais. 
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rougisse  moins  d*en  offrir  et  d'en  receioir.  L'argent 
y  donne  beaucoup  d'influence  et  d*importance  :  il 
ouvre  l'entrée  du  parlement,  et  conduit  uième  à  la 
pairie.  La  pauvreté  y  est  méprisée  en  raison  de  Tes- 
time  qu'on  a  pour  les  richesses  ;  c'est  ce  qui  f  lisait 
dire  II  un  ministre  étranger  :  c  Partout  ailleurs  la 
pauvreté  est  un  vice;  ici  c'est  un  crime.  •  La  crainte 
de  paraître  pauvre  et  méprisable  engage  souvent  à 
faire  une  dépense  au-dessus  de  ses  moyens,  et  con- 
duit  II  des  dérangements  de  fortune.  Halgré  sa  brus- 
querie, l'Anglais  n'est  pas  cruel;  rarement  on  le  voit 
battre  les  animaux.  Il  s'oppose  à  ce  qu'une  personne 
en  maltraite  une  autre  en  sa  présence.  L*orgueil  na- 
tional est  la  qualité  domiiifinie  de  son  caractère.  Les 
Anglais  se  croient  la  première  nation  du  monde,  la 
seule  libre,  spirituelle ,  puissante,  généreuse  et  ca 
pable  de  faire  de  grandes  choses.  Ils  ne  trouvent 
bien  que  ce  qui  est  chez  eux.  Ils  méprisent  mèoie 
les  Ecossais,  et  encore  plus  les  Irlandais. 

€  Cette  prétention  à  h  supériorité,  qu'ils  ne  cher- 
chent même  pas  k  déguiser  chez  l'étranger,  en  exci- 
tant  leur  courage  et  leur  Industrie,  n'a  pas  peu  con* 
tribué  peut-être  aux  succès  et  à  la  prospc*'ité  de 
leur  pays.  C'est  sans  doute  la  raison  qui  a  empêché 
les  écrivains  moralistes  et  les  philosophes  de  l'An- 
gleterre d'en  combattre  le  ridicule  ,  et  qui  porte  les 
orateurs  du  parlement ,  les  auteurs  dramatiques  et 
les  journalistes,  à  nourrir ,  au  contraire,  ces  senti- 
ments hautains.  > 

C'est  ce  qui  a  produit  chez  lea  Anglais  l'esprit  pu- 
blic qui  les  distingue.  Ils  sont  braves.  Intrépides, 
généreux,  très-francs,  et,  malgré  leur  froideur, 
obligeants.  Ils  ont  l'esprit  élevé  et  subtil,  et  le  juge- 
ment excellent.  Leur  commerce  est  sûr;  ils  u'ac- 
cordent  ni  ne  retirent  facilement  leur  atucheinent 
et  leur  confiance.  Enfin  il  est  peu  de  Dations  qui 
montrent  un  intérêt  plus  général  et  plus  vif  pour 
tout  ce  qui  est  grand. 

Lea  Anglais  ont  porté  à  leur  perfection  toutes  les 
espèces  de  manufactures.  Ils  sont  parvenus  à  sim* 
plifier  le  mécanisme  de  leurs  travaux,  de  telle  sorte 
qu'ils  vendent  à  l'étranger  meilleur  marclié  que  les 
fabricants  des  autres  pays.  Les  manufactures  d'é- 
toffes de  bine  les  plus  considérables  sont  d'une 
grande  beauté  et  d'un  produit  immense.  Elles  con- 
sistent en  draps  de  tous  lea  genres  ,  couvertures, 
drogueu ,  crêpes  ,  ttpis  communs.  Les  comtés  de 
Wilts  et  de  Somerset  fournissent  les  draps  fins  dont 
lea  plus  beaux  sont  du  comté  de  Bedford  et  les 
gros  draps  dans  le  Wesimoreland  ;  celui  de  Gloces- 
ter  teint  le  mieux  en  noir;  le  comté  d'York  fabriijue 
les  draps  légers,  diverses  étoiles  de  laioe,  couver- 
tures ;  on  estime  à  dix-huit  millions  de  quintaux  la 
quantité  de  laine  employée  dans  les  roaDufsciures. 
La  filature  et  la  fabrique  des  coioonadea  ont  tueiat 
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qui  troarent  de  grands  déboucliés  ;  de  norobreui 
ateliers  se  livreiu  à  la  fabricaiion  de  la  coulellerie» 
du  plaqué,  de  la  quincaillerie  et  deA  armes  de  tout 
fenre.  On  faift  à  Bradiey,   Birmingham,  Schefaeld 
•t  dans  d*aatres  villes,  depuis  des  ancres  et  des  ca- 
MDS  Jusqu'à  des  épingles.  On  estime  à  SO  millions 
sterling  (500  millions  de  France)  leur  produit  an- 
nad.  Les  Anglais  commencent  à  approcher  de  Lyon 
pour  la  soierie,  dont  les  principaux  ateliers  sont  à 
Spiulfields,  dans  Londres  et  le  comté  de  Derby  ;  on 
lait  les  rubans  k  Coventry  ;  les  bas,  les  gants,  les 
Toiles  et  les  dentelles  ^  Noitingbam;  les  toiles  de 
lin  et  rubans  de  fil  à  Manchester  et  environs,  qui 
sont  aussi  le  centre  de  la  fabrique  de  colonnade, 
comme  Rouen  Test  de  la  France;  la  toile  à  voile  à 
Warrington  ;  les  bas  de  coton  dans  les  comtés  de 
Derby,  Leicester,  et  surtout  dans  celui  de  Nottin- 
|bam.  Les  tanneries  sont  très-nombreuses  dans  ce 
pajs;ie  emr  offre  une  solidité  joinie  ^  un  air  de 
propreté  qui  le  fait  rechercher  des  étranger;},  sui^ 
tovt  les  liges  de  bottes  et  les  cuirs  de  semelles.  La 
comié  de  Worcester  fabrique  une  grande  quantité 
de  souliers;  on  estime  beaucoup  la  sellerie  anglaise. 
On  fait  en  Angleterre  de  beaux  papiers  pour  im* 
pression.  La  poterie  est  d*nne  grande  Imporlaneo 
par  la  consommation  prodigieuse  qui  s*en  fait  à 
l'intérieur  et  chei  l'étranger.  Les  verreries  sont  fort 
répandues  dans  le  nord,  aux  environs  de  Newcastle, 
Sunderland  ,  Liverpool ,  Stourbridgé,  Bristol  et  à 
Londres  même.  On  vante  les  cristaux  pour  la  beauté, 
la  blancheur  et  pour  leur  poli  inimitable.  On  fabri- 
que de  superbes  instruments  d'optique.  L^horlogerie 
a  Ciil  aussi  de  grands  progrès.  La  bière  anglaise  est 
supérieure  à  celle  des  auires  pays  de  TEurope  ;  il  s*en 
consomme  annuellement   pour  plus  de  4,000,000 
livres  sterling  (tOO,0;)0,000  de  francs).  Les  Anglais 
«timenl  leur  aie  à  Tégal  du  vin  ;  il  y  a  encore  le 
perffr  el  le  doubU  porter  qui  sont  trés-prisés  :  on  dis- 
tille des  liqueurs  spiritueuses  de  grains,  de  pommes 
de  terre,  de  betteraves. 

En  conséquenee  de  la  prodigieuse  extension  des 
■nmifaciures  anglaises,  leur  produit  a  outrepassé 
de  beaucoup  les  besoins  de  riniérieur,  et  on  a  cher- 
ché à  es  exporter  reieédani  dans  l'étranger;  ce  su- 
perflu a  été  si  considérable,  qa^U  a  servi  d'aliment,  k 
Wù  coosaserce Immense  avec  tous  les  pays  du  globe; 
e*est  pourquoi  i*Angletepra  exporte  de  Pétranger  les 
matines  premières  propres  à  ses  fabriques, pour  re- 
veadre  au  dehors  manufacturées  celles  qui  ne  soni 
pas  de  débii  chez  elle.  Elle  lire  du  nord  de  l'Europe, 
priacipalement  du  Danemark,  de  la  Russie,  de  la 
Suède,  de  la  Pologne,  de  la  Prusse,  fer,  soude,  bois 
de  eonsiruGiion,  cire,  miel,  grosse  toile,'  poix,  po- 
tasse, goudron,  suif,  blé;  elle  donne  en  retour  quin- 
caillerie,  colonnade,  lainage,  plomb,  étain,  charbon, 
poterie,  verrerie,  sucre  raffiné,  café,  tabac,  dro- 
gues, étoffes  teintes  :  elle  Importe  d'Allemagne  blé, 
«ire,  miel,  toiles,  chiffons,  peaux,  boU  de  coiistruc« 
lioa,  vins  ;  de  la  Hollande,  genièvre,  fromage,  beur- 


re, chiffons,  cire,  miql,  graines  de  trèfle,  garance, 
luserne,  blé,  lard  ;  de  la  France,  vins,  eau-de-vîe, 
dentelles,  batiste,  linon,  soie,  modes  ;  de  TEspagne, 
du  Portugal  el  de  l'Italie,  barille,  soufre,  huile,  co- 
chenille, fruits,  laine,  liège,  bois  de  teinture,  vins , 
eau-de-vie,  soie ,  drogues,  gomme  :  elle  fournit  en 
échange  à  ces  pays,  colonnades ,  lainages,  quincail- 
lerie, poterie  de  terre,  soieries,  montres,  denrées  des 
deux  Indes,  et  généralement  le  produit  de  ses  plus 
belles  manufactures.  Ses  importations  de  la  Turquie 
consistent  en  tapis,  drogues  pour  teiudre;  elle  donne 
en  retour  coton,  quincaillerie,  étoffes  de  laine,  mon- 
tres et  productions  des  deux  Indes. 

L'Angleterre  tire  de  l'Amérique  septentrionale  fa- 
rine, provisions,  mâts ,  bois  de  construction,  coton, 
laine,  tabac,  riz,  goudron,  poix,  cendre  propre  au 
savon,  indigo,  fourrures;  elle  donne  en  retour  lai- 
nages, cotonnade,  quincaillerie,  poterie,  livres,  toile , 
plomb,  souliers,  chapeaux  ;  elle  exporte  du  Brésil , 
coton,  laine,  peaux  ,  cochenille,  bois  de  campéche , 
indigo;  des  Indes  oecidenules,  sucre,  rhum,  café, 
poivre,  gingembre.  Indigo,  drogues,  coton  ;  des  Indes 
orientales,  de  la  Chine  et  de  la  Perse,  thé ,  épiées , 
'  soie  brute,  mousseline,  nankin,  sucre ,  indigo ,  gl- 
roAe,  opium,  vi^argent,  drogues,  gomme,  riz,  sal- 
pêtre; elle  fournit  en  retour  à  tous  ces  pays  les  plus 
beaux  produits  de  ses  fabriques. 

Les  Anglais  ont  établi  des  colonies  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
eu  Amérique  et  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  Iles 
voisines.  Ils  ont ,  en  Europe ,  Gibralur ,  llle  de 
Malte  et  les  lies  Ioniennes.  Ils  possèdent,  en  Asie  , 
tout  l'Hindoostan  ,  la  presqulle  de  Halakka  et  nie 
de  Ceyian  dans  l'océan  Indien. 

En  Afrique ,  plusieurs  établissaments  sur  la  côte 
de  Guinée, leeapde  Bonne-Espérsnee,' l'Ile  de  Sainte* 
Hélène,  dans  l'océan  Atlantique ,  leur  sont  soumis. 
Leur  empire,  dans  l'Amérique  septentrionale,  com* 
prend  la  Nouvelle-Bretagne,  le  Canada  et  la  Nou« 
velie-Ecosse;  l'Ile  de  Terre-Neuve,  l'Ile  de  Saint- 
Jean  ,  l'île  Royale,  les  Bermudes  et  les  Lucayes  , , 
dans  Tocéan  Atlantique  ;  les  lies  de  la  Jamaïque,  des 
Vierges,  de  TAnguille,  de  Saint-Christophe,  de  Nevis 
ou  Nièves,  d'Antigoa  ,  de  Montaerrat,  de  la  Domini- 
que, de  Saint-Vincent,  de  la  Barbade,  de  la  Grenade, 
de  la  Trinité ,  de  Sainte-Lucie  et  Tabago,  dans  le 
golfe  du  Mexique.  Les  Anglais  possèdent  encore 
dans  l'Amérique  méridionale  plusieurs  établissements 
sur  la  côte  des  Os<iuitos  et  la  Guyane  dite  an- 
glaise. 

La  langue  anglaise  est  composée  de  presque  Contes 
celles  de  FEurope.  H  y  a  en  Angleterre  deux  uni- 
versités, celles  d'Oiford  et  de  Cambridge.  La  pre- 
mière compte  vingt  collèges  et  six  halls  (saller) , 
celle  de  Cambridge  dix-sept  collèges.  Tous  ces  éta- 
blissements sont  bien  dotés.  La  société  royale  de 
Londres  jouit  d'une  grande  célébrité. 

La  Grande-Bretagne  a  produit  et  possédé  des 
hommes  illustres  dans  tous  les  genres*  Le  nombre 
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de  ses  natigateurs  et  de  ses  voyageurs,qui  oui  con- 
tribué aux   progrès  des  sciences   géographiques  , 
est  innombrable.  Saint   Elhelberl,  saint  Eiheired  , 
aaînt  Edmond  ei  saint  Edouard  figurent  parmi  ses 
rois.  Llnfortunée  Marie  Slunri,  reine  d^Ecosse,  res- 
tera dans  rhistoire  la  taclie  sanglante  du  règne 
d'Elisabeth,  comme  Fisher,  précepteur  d*flenri  Vllf, 
mourant  sur  Téchafaud  à  80  ans ,   à  cause  de  sa 
résistance  au  schisme  de  ce  terrible  Tudor,  demeu- 
rera un  opprobre  éternel  pour  isa   mémoire.  Saint 
Bunstau,  saint  Augustin,   le  vénérable  Bède,  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  etc.,  sont  célèbres  dans  les 
annales  de  TEglise  caibolique  d'Angleterre.  Les  épii- 
'  vains,  tant  catholiques  que  protestants,  qui  ont  écrit 
sur   Phisloire  et  ranliquilé  de  la  Grande-Brela^e, 
depuis  Bède  jusqu'à  i'historien  Lfngard  ,  sont  très- 
nombreui.  Sous  le  règne  d*EliS(belh  parut  le  poéie 
tragique  Shakspeare,  que  les  Anglais   ont  nommé 
divin,  Hobbes  vivait  sous  le  même  règne. 

Jacques  I«'  encouragea  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres  :  il  donna  la  place  de  chancelier  au  cé- 
lèbre Bacon  ;  il  protégea  Cambden  et  d'autrod  habi- 
les antiquaires. 

Charles  I*'  eot  du  goftt  pour  les  arts,  particuliè- 
rement pour  la  peinture,  la  sculpture  et  l*archi(ec- 
ture  :  il  protégea  Rubeiis ,  Van-Dyck  ,  et  d'autres 
artistes  célèbres.  Le  duc  de  Buckingham,  son  favori, 
dépensa  plus  de  dix  millions  en  tableaux  et  en  antres 
objets  rares.  Le  comte  d'ArunJel  acquit  beaucoup 
de  monuments  antiques,  dont  les  plus  précieux  soMt 
des  marbres  qu^il  fit  transporter  de  la  Grèce,  et  qui 
marquent  les  principales  époques  de  rhistoire 
d^Athènes. 

Pendant  les  guerres  civiles  et  l*ioierrègne  qui  les 
suivit,  les  sciences,  les  lettres  et  les  «Iris  n'eure«t 
guère  d*encouragement  :*néanmoins  Usser,  Walton 
et  il'autres  savants  furent  respectés  et  même  favo- 
risés de  Gromwell. 

Le  règne  de  Charles  II  fut  marqué  par  les  gr:)nds 
progrès  que  firent  les  sciences,  les  lettres  et  les  artf^, 
et  par  Tinstitution  de  la  société  royale.  Ce  régne 
présente  à  la  postérité  les  noms  de  Bayle,  Sidney  , 
Ualley,  Sydenham,  Harwey,  Temple,  Ttllot^on  , 
Barrovr,  Cowley  et  Dryden.  Le  Paraàit  perdu  de 
MHton  parot  à  celle  époque.  L'éloquence  de  la 
ebaire  acquit  plus  de  goût  et  de  majesté.  Wren  in- 
troduisit dans  l'irchitcctftre  une  régularité  inconnue 
avant  loi.  Le  règne  de  Giiltluimo  III  dut  sa  i^loire  à 
Nevrton,  I  Locke  et  k  Bornet.  Addison,  Pope,  Swift, 
Sieele  et  une  foule  d'autres  écrivains  en  prose  ft  en 
vers  parurent  sous  la  reine  Anne.  Sous  le  règne  de 
Georges  !•'  et  de  ses  successeurs,  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts  ont  été  portés  par  les  Anglais  à 
une  grande  perfection  :  on  en  peut  dire  autant  de 
ragriculture  et  de  la  mécanique.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  l'éloquence  de  la  chaire  et  celle  du 
barreau  n^ont  Jamni^  été  cultivées  en  Angleterre  avec 
un  succès  brillant.  Mais  par  compensation  elle  a  ses 
peintres,  ses  graveurs,  ses  architectes,  ses  siaïuai- 
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res.  C'est  à  Christophe  Wren  qu^on  doit  Saint-PauL 
Paimi  les  peintres  on  cite  Hogarth  pour  roriglnalild 
de  sa  touche,  Reynolds  pour  Thistoire  et  les  por- 
traits, Gainsborough  et  Wilson  pour  le  paysage.  La 
gravure  doit  beaucoup  à  Slrange  ,  Woollei  et  WorU 
lidge.  Lord  Byron,  Moore,  Walter  Scott,  ont  jeté  un 
grand  éclat  sur  la  littérature  contemporaine  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  dernier  surtout  Ta  popularisé  î 
dans  toute  l'Europe,  et  il  a  plus  fait  connaître  l'Ecosse 
par  ses  ouvrages  que  tous  les  auteurs  qui  jusqu'alois 
avaient  écrit  sur  ce  pays. 

Lt  s  Bretons,  premiers  habitants  de  l'Angleterre, 
obéirent  aux  Romains  depuis  le  C(  mmencement  de 
l'ère  chrétienne  jusqu'au  milieu  du  v»  siècle,  et  furent 
alors  cbai^sés  de  leur  pays  par  les  Angles  et  les  Sa- 
xon-, qu'ils  avaient  appelés  d'Allemagne  à  leur  se- 
cours contre  les  Pietés,  p*  uple  sauvage  de  TEcosse  : 
une  partie  se  relira  dan^  le  pays  de  Galles,  et  Pauire 
partie  dans  une  province  de  la  Gaule,  qui  prit  de  là 
le  nom  de  Bretagne. 

Les  Angles  ei  les  Saxons  fondèrent  dans  leur  con- 
quête sept  (oyaunics  particuliers,,  qui  subsistèrent 
jusqu'en  801  :  c'est  ce  qu'on  appelle  VHeptarchie, 
En  801  ces  royaumes  furent  réunis  sous  un  seul  roi, 
nommé  Egbert,  qui  descendait  àea  Angles,  et  qui  or- 
d  )niia  que  tout  le  pays  porterait  dans  la  suite  le  non 
é'Angleterrem 

Les  Danois,  après  avoir  ravagé  l'Angleterre  pen- 
dant plus  de  200  ans,  s'en  em|iarèrent  sous  le  roi 
Canut  en  1017  ;  mais  leur  règne  ne  fut  pas  long,  et 
ilsfuie.it  Ueutût  chassés  par  les  Normands.  En  luiâ 
Edouard  le  Confesseur,  delà  race  d'Egbert,  remonta 
sur  le  trône  avec  le  secours  de  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie,  auprès  duquel  il  s'était  reti:  é  ;  et, 
n'ayant  pas  d'enfants  quand  il  mourut,  il  dioisii  ce 
pt  iiire  pour  son  successeur.  En  iOtili  Guillaume,  âur- 
nominé  depuis  le  Conquérant,  descendit  en  Angle- 
terre avec  une  pui>saute  armée,  attaqua  leb  Anglais 
à  Hastings,  et,  par  une  seule  bataille,  se  rendit  m^l* 
tre  de  la  couronne.  Ce  sont  encore  des  princes  issos 
de  son  sang  par  les  hlles,  qui  régnent  dans  ce  pnye. 

Après  la  mort  des  deux  fils  de  Guillaume,  qui  lui 
auccédèrent,  savoir  :  Guillaunie  le  Roux  et  Henri  i*', 
la  couronne  pass.i  par  Alii,  sa  fille,  dans  la  maison 
des  comtes  de  Blois,  et  peu  apré$  dans  fa  maison 
des  comtes  d'Anjou,  par  Mahaui,  fille  d*llenri  !•'. 
Henri  11,  fils  de  Mahaut,  et  premier  roi  delà  maison 
d  Anjeuj  unit  à  TAiiffelerre  l'Anjou,  le  Maine  et  ta 
Touraine,quUcenaitdeson  père;  et  ensuite  la  Gui  en- 
ne,  la  Salntfinge  et  le  Poitou,  qu'il  acquit  par  sou 
mariage  avec  Eléonore,  fille  dn  dernier  duc  d'Aqui- 
taine. Ce  fut  aussi  sons  son  règne  que  Tlrlande  fui 
soumise  à  TAngleterre. 

Les  descendants  d'Henri  11  ayant  formé  les  deux 
branches  de  Lancastre  et  d'York,  il  s'éleva  entre  elles, 
en  1461,  de  grandes  disputes  au  sujet  de  la  couronne* 
L'Angleterre  se  partagea  en  deux  factions,  qui  pc^ 
reni  leii  nom^  Je  Uo»e-rouge  et  de  RoiC-btanche  ^  et 
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pesdaDt  35  ans  elle  fui  livrée  à  des  guerres  civi'os 
trés-crttelles.  Enfin  les  di?isionà  cessèrent  en  148 j, 
pariemariage  il*Henri  VU,  de  la  maison  de  Lati- 
casuCtavcc  Elisabelii,  héhhère  de  la  maison  d*York. 
Henri  Vill«  ué  de  ce  mariugo,  se  sépara  de  TE- 
{(jtt  romaine  à  cau>e  de  son  divorce  qu'il  ne  put 
ebteiiir  da  pape.  Edouard,  son  lils,  inlroduisil  eu 
h^itlêot  la  religion  réformée.  Marie,  sa  fille  ainée^ 
fiisMoéiia  à  Edouard,  réiablii  la  religion  e^ttioli- 
que;  et  Elisabeth,  sa  seconde  fille,  qui  suceéda  à 
Marie,  oit  la  religion  réroriiiée  sur  le  pied  où  elle 
ot  »jourd*hui. 

Aprèitliiitbetli,  <|ui  mourut  fille  en  1603,  Jacques 

Slaan,  roî  d*Ecoase,  sixième  du  nom,  détint  roi 

f^BSleierrepar  les  droits  de  sa  mère,  qu*£lisabetli 

nul  bit  déca(M£er  ;  il  i;éunit  par  là  les  trois  royau- 

Ms,  diM  lé  itire  de  roi  de  la  Grande-Breiagae  el 

(i\  Uii'e. Qiarles»  son  (ils,  qui  lui  succéda,  lut  déca*- 

fiiéesl^,  après  avoir  été  défait  parKlIromvc). 

(^«•er'lottTeroa  ensuite  pendant  dix  ans  sons  le  ti- 

iKBodestede  protecteur,  mais  avec  fautoriié  d*un 

■Marque  aMolu.  A  sa  mort  les  Anglais  rappelèrent 

(e  fils  de  CiMrles  l«',  qui  s*était  réfugié  en  France, 

R^'SQ  nomma  Charles  II.  Son  frère  Jacques  H  lui 

fieeéda;  mais  il  fut  chassé  en  1688,  après  trois  ans 

de  régne,  pour  son  attachemeni  à  la  religion  caibo- 

liqae;H  la  eaoronne  fut  donnée  à  Guillaume,  prinee 

w*OraB|e,  ^pk  atait  épousé  Marie,  sa  fille  aînée. Anne, 

i'Ci/odi  Me -de  Jacques  li,  succéda  à  Marie  sa  sœtir; 

CI  i^étaol  morte  sans  enfants,  la  couronne  passa,  en 

'7ii,  dsAS  la  maison  du  duc  de  Brunswick,  électeur 

de  Ibnotre.  Cette  branche  de  la  maison  de  Brunswick 

dfoeo.d  de  Guillaume,  second  fils  d^Ernest,  duc  de 

/«rlle,  mon  en  1546*  £lle  porta  le  nom  de   Bruns- 

wii  k-LoaelMurg,  ou  Hanovre.  Ernest-  Auguste,  petit- 

(ils  dn  fondateur  de  cette  ligne,  fut  élevé  en  4692  au 

raojd^êlecteur.Il  épousa  Sophie,  fille  de  Fiédéric  T, 

cecieur  palalin,  et  d*une  fille  de  Jacques  !•',  roi  de 

j  Grande-Brekigne.  CVst  à  ce  mariage  que  la  maison 

^  Uaaofre  doi4  la  coun^nne  d*Angleierre.  George- 

•  -ois,  qui  en  était  issu,  succéda,  le  51  octobre  1714, 
4»a»  le  (loin  de  George  1*',  à  la  reine  Anne,  fille  de 
iae^iies  11,  par  acte  du  parlement,  comme  le  plus 
y  Lcbe  héritier  du  roi  détrôné,  Jacques  11,  dans  Tor- 
^  de  la  succession  protestante,  les  héritiers  catho- 
l'ioes  élaal  à  jamais  exclus  par  le  même  acte.  On 
^ot^ae  la  parenté  de  Télccteur  George  était  fort 
^■tknét  et  aiônie  fort  indirecte.  La  maison  de  Savoie 
ie  troaTaii  être  l'héritière  la  plus  proche  dans  Tor- 
dre de  snccesaioQ  caiiiolique.  Le  nouveau  roi  Geor|{c 
traftftnii  à  sea  descend.'Uis  la  monarchie  biitannique 
et  HHi  élaetorat  de  Hanovre.  En  1815,  par  suite,  des 
jriei  iiv  congrès  de  Vienne,  rélec;orai  fut  érigé  en 
r^«a«uM.  Depois  l'avénemenl  de  la  reine  Victoria  au 
i  6ued*Anglclerre,  le  royaume  de  Hanovre  est  séparé 

•  ^  Tenipire  britannique,  les  femmes  étant  exclues 
i(lacf»uronoe. 

La  Grande- Bretagne  était  chrétienne  depuis  le  ii* 
aack,  qiuGdy  ao  v*,  les  Bretons  appelèrent  à  leur 


secours  contre  les  Pietés  ,  les  Angles  et  les  Saxons 
encore  païens,  il  y  avait  trois  métropoles,  CîvIUit 
Legionum^  Caerléon,  dans  le  pays  de- Galles,  Ebora 
«lun,  York,  pour  tont  le  nord  du  pays,  9i  Londinum, 
Londres,  pour  Test  el  le  sud.  L*Heptarchie  mil  Li 
Bretagne  en  confusion,  le  chrisiianisine  s*y  affaiblit,- 
al  ridolàirie  repariu  dans  beaucoup  de  cantons,  mal- 
gré la  conversion  des  Angles  et  des  Saxons,  qui 
avaient  fini  par  embrasser  la  religion  des  vaincus. 

Lors  de  la  mission  do  moine  Augustin,  le  pape 
sainl  Grégoire  le  Grand  érigea  Dorovernum  vel 
Cantuaria^  Gantorbéry,  en  métropole,  malgré  les  ré- 
clamations du  métropolitain  d*York.  De  là  vient  la 
suprémaiie  que  la  première  de  ces  villes  $*e$i  tou- 
jours ailribuée  a  qu'elle  4  con-^ervce  même  sous  le 
protestantisme.  Cnerléon  cessa  d*étre  métropole  ;  ce 
D*est  plus  aujourd'hui  qu'une  petite  ^ille  à  demi  rui- 
née. Londres  perdit  égalemeiH  son  titre,  el  rests  un 
slmp'e  évéché. 

L*aulre  paitic  de  la  Grande-Bretagne,  PEcosse, 
demeura  païenne  plus  tard  que  TAngleterre.  Elle 
cul  deux  métropoles,  Saint-André  el  Glascow.  Ces 
deux  contrées,  l'Angleterre  et  l^Ecosse,  organisèrent 
beaucoup  d*abbayes  que  Ton  delà  fliagnifiquement» 
trop  magnifiquement  même  pour  leur  aéeorité  el  ta 
stabilité  de  leur  avenir.  Car  les  belles  propriétés  at- 
tachées à  cts  établissements  eiciièrent,  pendant  tout 
te  moy<o  âge,  TeuTie  et  la  convoitise  des  seigaeun 
de  la  lëodalité.  Les  bénédiciins,  parmi  les  ordres 
religieux,  étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus 
riches.  L*état  de  choses  se  maintint  cependant,  au 
milieu  des  guerres  civiles,  jusqu'au  schisme  dllefr* 
#i  VlIl.L'épiscopat  Taccepta  assez  facilement  ;  il  y  eut 
plus  de  réststance  de- la  pan  dea «leaastéres  des 
deux  sexes,  mais  les  persécutions  de  iout  genre  el 
la  moi  t  la  comprimèrent.  L'organisation  eccicsias* 
tique  ue  changea  que  Irès-peu.  On  conserva  les  deus 
mélropolisde Gantorbéry  et  d*York  avec  leurs  suffra- 
gants,  en  déclarant  le  chef  de  l'Etat  chef  spirituel 
en  même  temps  de  la  religion.  Les  catboliiiues  fo- 
rent coatinaelleuient  tracassés,  inquiétés  et  soumis 
par  le  parlement  h  une  législation  atroce,  qui  reçut 
son  application  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  tomba  peu  à  peQ  en  désuétude;  et  en  1829*  la 
pu  ssance  de  l'opinion  pubUqua  força  le  gouverne- 
ment anglaisa  rendre  aux  catholiques  leurs  droib  pa- 
liiiques.  lisent  fait,  pendant  ces  derniers  temps,  des 
progrès  considérables  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L'Ecosse  ne  garda  pas,  comme  rAagfeierre,  i'épls- 
coput  :  elle  adopta  le  calvinisme  pur,  c'est-à-dire  le 
presbytérianisme  sans  évècbés,  ni  srchevècliés.  II  s'y 
est  fractionné  en  diverses  sectes  eno^re  plus  qu*en 
Angleterre.  Il  est  salarié  par  TEtaK  tandis  que 
l'Eglise  anglicane  possède  de  riches  et  nombreuses 
propriélés,  prélève  la  dtme  et  perçoit  un  casuel  asseï 
compliqué.  C'est  le  clergé  le  plus  opulcnl  du  monde 
religieux  actuel,  et  son  revenu  surpasse  celui  de 
tous  les  Clergés  réunis  de  l'Europe.  L'archevêché  de 
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Caniorbéry  npporle  plot  de  800.000  francs  à  son 
titoliire.  L*ëpi8cofnt  anglican  fait  partie  de  la  cham- 
bre des  lords;  on  y  voit  ce  qu«  Ton  appelle  le  banc 
desévé^ues. 

La  Itole  des  éiama^ê  (  c*est  ainsi  qn*en  nomoM 
ce«x  qni  sont  en  delMirs  de  TEglise  anglicane)  esl 
lellenient  longue  qn^il  nous  est  Impossible  de  la  rap- 
porter Ici.  Les  sectes  les  plus  répanëves  sont  les 
presbylériens,  les  lutbériens,  les  quakers,  les  métho- 
dîsies  et  les  anabaptistes;  les  inifs  sont  en  petit 

nombre. 

A  Tartiele  EiipiaB  MUTAimiquE»  non»  donnerons 
réiat  de  Forganisation  acioelle  dn  catholicisme  en 
Angleterre  et  dans  toutes  ses  possessions.  Les  trois 
parties  principales  de  la  Grande-Bretagne,  TAngle- 
terre  {Enghnd),  le  pafs  de  Galles  {Wdeê).  el 
rEcosse(Seei/emQ,  se  divisent  en  eomiés,  désignéSi 
pour  la  plupart,  diaprés  leurs  cbefs-ttem. 

Voici  le  ubieau  de  ces  comtés  a?ec  leur  popu- 
lation en  1831  : 


fiM 


COMTÉS. 


POPULATION     jM-ao-  ..n« 

en  1851.     «"*'"»' 


.  ANGLETERRE. 
CfmUs  MeriftaMs  de  Pat* 


MorthumberlaML 
Dorham. 

York. 


225,090  Newcastle. 

255,700  Durham. 

1,571»461  York. 

Lincoln.  517,400  Lincoln. 

NorfUk.  590,000  Nonvîcb. 

Suflbik.  296,500  Ipswich. 

Essex.  517,200  Gbelmsford. 

Comtéê  mêrUimeê  du  nord. 

Kent.  478,400    Ganiorbéry  et 

Matdstone. 
272,500    Chicesier.     * 
SI4J09    Winchester. 


flossei. 

Sonthaaspiett  on  Hamp- 

ahire. 
Dorset. 
Devon. 
Cornooalllee  ou  Corn- 


159,400  Dorchester. 

494,405  Eieter. 

501,009  Launcestoa. 
walL 

Cmmét  mÊfUlmei  ds  ronol. 

Somerset.  412,500  Bristol. 

Gloucesier.  586,7tH)  Gloocester. 

Moomoutb.  98,200  Monmouth. 

CbMer  on  Ckeshiee.  534.514  Chester. 

Lancastre  ou  Lancashire.  1,535,800  Lancastre. 

Wesimoreland.  55,000  Applcby. 

Cmnberiand.  171,700  Cnriisle. 

CÊmIéê  kÊiiriettn. 

259,900  Derby. 

225,400  Notlingbam. 

197,000  Leicester. 

19,490  Okeham. 

410,400  Stsifford. 

222,800  Shrewsbury. 

Ii0,300  Hereford. 

210,400  Worcester. 

557,600  War¥rtck. 

179,507  NorthamptOB. 

55,100  liuntingdon. 

145,200  Cambridge. 

95,400  Bedford. 

145,500  lleraord. 

1,558,200  LoNDats. 

146,400  BiKkingham. 

152,109  Otford. 


iPsrby. 

Nottinghan. 

Leicester. 

Rutland. 

Sufford. 

Salop  on  Shrop. 

Hereford. 

Worcester. 

Warvick. 

NorthampieB. 

Huntingdon. 

Cambridge. 

Bedford. 

Hartford. 

Middlesey. 

Buckingham  ou  Bucks* 

Oxford. 


COMTÉS. 


rOPDLÂTlOff 

en  1831. 


Berks. 
Wilts. 
Surroy. 


Toul. 


Flint. 

Denbigh. 

Carnarvoti. 

Anglesey. 

Merioneth. 

Montgomery 


145,200    Reading. 
240,100    Salisbnry. 
485,700    «uiMford. 

15,086,675 

PRINCIPAUTÉ  BE  GALLES. 

GaUm  êêpteniriênùU. 

60,100    Flint. 
8^,800    Deiibîgb. 

8,500    Csrnarron. 
,300  ^  Beanmaria. 
54,500    Dolgeily. 
65,700    Montgomery 

GêUeê  wMâiênalê. 


Radnor. 

Brecknock. 

Cardigan. 

Pembroke. 

Carmarihen. 

Glamorgan. 

Total. 


24,700  Presleign. 

47,800  Brecon. 

64,700  Cardigan. 

80,900  Pembroke. 

109,800  Carmartbeo. 

126,200  Cardiff. 


803,000 

ECOSSE. 
Diwition  Meptmationêtê. 


Iles  Oreades  et  Sàetland. 
Caîthness. 
Solberland. 
Rosa  et  Cromarty. 

In^enaess. 


Naim. 

Murray  on  Elgin. 

Banff. 

Aberdeen. 

Kincardine. 

Angus  ou  Forfar. 

Penh. 

Argyle. 

Bute. 

Dumbarton. 

Stirling. 

Clackmannan. 

Kinross. 

Fifo. 


58,239  Kirkwall. 

34,529  Wick. 

25,518  Dernoch. 

74,858  Taint  et  Cio- 

mariy. 

94,779  Intemeas. 

9,554  Nalm. 

54,254  Elgin. 

^48,604  Banff. 

177,855  Aberdeen. 

51,429  Bervie. 

159,604  Porfkr. 

142,822  Perth. 

101,425  Inverary. 

14,154  Roibsay. 

75,770  Diimbartott. 

72,621  Stirling. 

14,729  ClarkmioMin. 

9,072  Kinross. 

128,981  Copar. 


DMmn 


25,291  LinKtiigew. 

219,545  Baianooao. 

36,i45  Uaddingtoa. 

34.084  Greenlaw. 

43,655  Jt-dborgh. 

6^55  Seikirk. 

10,578  Peebles. 

516,790  i^uark. 

155,445  Reofrew. 

146,167  Ayr. 

55,211  Dunifries. 

40,590  KirkcudbrighC. 

56.258  Wigton. 

2,366,950 

Le  chifte  de  la  population  de  la  Grande-Bretagne 
était  donc,  eu  1851,  de  16,256,685  habitants.  Il  esi 
en  1848  de  19,575,855. 

Le  mouvement  progressif  de  la  population  d« 
la  Grande-Bretagne  a  été ,  en  17  ans,  de  5,119,150 
habitanu. 

Au  moment  de  la  décadence  de  Tempire  roinaia 
et  des  invasiona  des  peuples  du  Nord,  on  avak 
constaté  el  Ton  a  constaté  depuis  que  les  popob- 


Linlithgow. 

Edimbourg. 

Haddioffton. 

BerwicE. 

Roiburgh. 

SellLirk. 

Peebles. 

Lanark. 

Renfrew. 

Ayr. 

Domfries. 

KirkcudbrighL 

Wigton. 

Total. 
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tioat  sepCeoIrioMles  s'accroissent  dans  une  propor- 
liM  iQpérieore  à  celles  du  Midi.  Nousn^avons  vo  nulle 
part  ne  explication  saiisfaisante  de  ce  fait  que  le 
célèbre  orieoialtsie  M.  de  Haoïner  a  constaté  comme 
BMtt.  Ceci  s*appliqoe  aux  populations  méridionales 
4e  b  race  blanche  ;  car  la  race  noire ,  quoique  tout 
nUère  sons  les  tropiques,  se  multiplie»  comme  Ta 
ranarqué  le  saTaol  anihropologisle  M.  Serres»  avec 
«as bcfliié extraordinaire;  mais  raccroissement  est 
ca  qielque  sorte  annihilé  par  les  fléaux  de  tout 
pure  qui  pèsent  sur  cette  malheureuse  race. 

iti&ûaam^  Breiîgny»  paroisse  de  Tancien  dio- 
Me  de  Paris,  maintenant  de  celui  de  Versailles» 
QBioQ  d'ArpaJoD.arrood.deCorbei],  depC.de  Seine- 
tMX^  à  26  kil.  de  Paris,  poste  aux  lettres  de  Li- 
ns, la  popalation  est  d'environ  1100  habitants»  y 
plosieDrs  hameaux  et  habitations  isolées, 
îitiplet   productions  sont  en  grains.  Dans 
l^luksn  lilrca,  Bretigny  est  appelé  Britiniacum,  Ce 
idb§tfÊnU  avoir  été  anciennement  fermé  de  mu- 
ntlUs;  M  wkolns  en  voyait-on  des  vestiges  dans  le 
Mlieodo  siêde  dernier.  It  y  avait  deux  piliers  d*uiie 
psfie  roade  dont  le  cintre  est  tombé  depuis  peu»  et 
^';iies  raines  de  tours  rondes  qui  défendaient 
cette  porte.  Tout  cela  pouvait  avoir  éié  bftii  dans  le 
t^rtdes  gverres  delà  religion» entre  156 Jet  1594. 
Celieoest  situé  sur  la  rivière  d*Orge,  et  bàii  dans 
aoe  espèce  de  fond,  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux  et 
fonbîiiff .  Il  y  avait  autrefois  un  étang  assez  grand 
é«at  le  Uc  est  maintenant  changé  en  pré»  nommé 
pour  cette  raison  le  pré  de  P Etang,  Avant  la  révolu- 
lioa,  Bretigny  avait  deux   paroisses.  L*église  de  St« 
R-rre,  qui  est  la  paroisse  actuelle»  est  à  5  ou  4 
ceacs  pas   du  village,  sur  le  haut  d^uue  butte.  Le 
cbceortst  d*nne  structure  du  xiii«  siècle.  La  nef  et 
foD  des  bas-cAtés»  depuis  le  clocher»  ont  été  ajou- 
é^  au  XV*  siècle»  par  le  sieur  Blossel»  seigneur  du 
Picaiis-Paté»  dont  les  armes  se  trouvaient  à  la  clef 
k  la  voftte.  On  y  voyait  dans  le  sanctuaire,  sur  une 
tanbe,  ces  mots  écrits  en  caractères  gothiques  du 
xiu*  siècle:  Mon$  Nicolas  de  Freigne,  jadit  chefaHer^ 

ftifrespsuff Ou  remarquait  la  tombe  d*unedame 

iane  de  St-Berthevin,  qui  a  eu  quelque  célébrité. 
La  tradition  du  lieu  porte  que  cette  dame  était  fort 
pe^!&e,  qa*elle  pansait  elle-même  les  malades,  et 
lûttît  beaucoup  de  bien  aux  pauvres;  elle  fut  mar- 
raine d'une  des  cloches  de  cette  paroisse.  Elle  mou- 
rut *>aas  enfants  Tan  1587  :  son  corps  fut  mis  dans 
■B  cercueil  de  plomb  et  placé  dans  un  caveau  cens- 
tmîtdaiis  le  chœur.  Bien  que  le  nom  de  la  dame  de 
fiertfaevtn  eût  toujours  été  en  grande  vénération»  on 
ne  ic  ionvenait  plus  dans  quel  endroit  de  Téglise 
elle  avait  été  inhumée»  lorsqu'on  retrouva  par  ha- 
aardk  lieu  de  sa  sépulture  plus  d*un  siècle  après. 
Dei  oavrîers,  travaillant  dans  Téglise»  découvrirent 
d<Bx  œreueils  de  plomb,  celui  de  cette  dame  et  celui 
de  Mo  mari.  En  soulevant  ces  cercueils,   on  fut 
êt«ié  d*eo  trouver  un   b'en  plus  pesant  que  Tau- 
trc  ;  c'éuit  celui  de  la  dame  Berthevin.  La  curiosité 
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porta  les  assistants  à  les  ouvrir  pour  voir  d'où  pou« 
vait  venir  une  différence  si  considérable  dans  leuv 
pesanteur.  Un  d'eux  alla  prendre  chez  lui  un  grand 
couteau  de  cuisine,  avec  lequel  il  de&soudaJes  fieux 
cercueils.  Ils  ne  trouvèrent,  dans  celui  du  mari, 
qu'un  peu  de  cendres,  c  Dans  celui  de  la  dame  Ber- 
thevin, dit  Lebeuf»  qui  rapporte  ce  fait,  ils  trouvè- 
rent son  corps  sain  et  entier  sans  aucune  corrui»- 
tiori  ;  sa  chair  était  fraîche  et  vermeille  comme  si  elle 
eût  été  vivante;  on  tira  un  de  ses  bras  qui  éuit  fle« 
xible;  eu  un  mot,  elle  ne  paraissait  que  comme  en- 
dormie ;  le  ruban  qui  liait  ses  cheveux  avait  encore 
conservé  sa  couleur»  et  n'était  point  gAté  :  son  lin- 
ceul éuli  un  peu  roux»  mais  du  re|ste  il  était  propre 
et  entier.  On  remarqua  seulement  que  k  défunte 
avait  le  bout  du  nez  un  peu  noir»  comme  s'il  eût  été 
meurtri,  ce  qu'on  attribua  à  quelques  coups  que  Ton 
avait  peut-être  donnés  à  son  cercueil  en  voulant  l'ou- 
vrir, i  Le  cercueil  resta  exposé  pendant  trois  jours, 
après  lesquels  on  le  remit  dans  son  caveau.  On  avait 
fait  poser»  au-dessus  de  ce  caveau,  une  pierre  car- 
rée, sur  laquelle  était  gravée  cette  inscription  : 
<  ^7  Sysl  Anne  de  Berthevin,  dame  vertueuse  de  ce 
lieu,  décédée  l'an  1587»  et  trouvée  entière  et  sans 
corruption,  le  30  avril  1706...  i  Par  la  suite,  M.  do 
Vintlmille,  archevêque  de  Paris,  la  fit  enlever.-*  La 
seconde  paroisse  de  Bretigny,  qui  est  maintenant 
supprimée  et  détruite»  était  bâtie  au-dessous  de  la 
butte  sur  laquelle  est  construite  réglisedeSt-Pierrc. 
Elle  était  sous  Tinvocation  de  saint  Philbert,  et  pa- 
raJBsaitavoirétéconsiruite  sous  le  règne  deLouislX. 
Le  bâtiment,  de  forme  oblongue ,  accompagné  d'une 
aile  vers  le  midi,  à  côté  du  chœur»  et  les  colonnades^ 
étaient  dans  le  goût  dn  xiii*  siècle.  On  conservait 
dans  cette  église  une  portion  des  reliques  d)  saint 
Philbert. —Les  vignes  que  l'on  cultivait  â  Bretigny  au 
XII*  et  au  xiii*  siècle  ne  produisaient  qu'un  vin  fort 
peu  estimé. 

I  Bretigny,  village  du  diocèse  de  Chartres/ 
arrond.  et  cnnton  de  cette  ville,  dépt.  d'Eure-ei- 
Loir,  â  8  kll.  sud-est  de  Chartres.  Ce  village  étai| 
déjà  du  même  diocèse»  et  de  la  paroisse  de  Sours, 
avant  la  révolution.  —  Il  est  célèbre  par  un  traité 
de  paix  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre»  le  8 
mal  1363,  en  vertu  duquel  le  roi  Jean,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Poitiers  par  les  Anglais,  obiin». 
la  liberté  après  quatre  ans  de  captivité.  Ce  traité  lut 
signé  dans  un  petit  cli&teau  qui  sert  aujourd'hui  do 
grange.  L'armée  anglaise  était  campéedans  la  plaine 
située  entre  ce  hameau ,  le  village  de  Sours  et  celui 
de  Nogent-le-Phaye;  elle  y  essuya  un  orage  terrible, 
accompagné  de  grêle  d'une  telle  grosseur,  qu'elle 
tuait  hommes  et  chevaux.  On  prétend  que  le  monar» 
que  anglais,  considérant  cet  événement  comme  une 
punition  du  ciel,  fit  vœu»  en  tournant  ses  regards 
vers  l'église  de  Chartres,  qu'il  apercevait  de  son 
quartier,  d'accepter  enfin  la  paix  qu'il  avait  jusqu'a- 
lors refusée.  A  la  pjîx  de  Bretigny,  toutes  les  terres 
de  celte  plaine  furent»  en  mémoire  de  cet  évéue  ' 
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nieiil,  aOtancliIrs  de  la  dfmc  qu'elles  payaient  a^ors. 
Elles  ont  continué  de  jouir  de  cette  exemption  jus- 
qu'au moment  de  la  suppression  totale  des  dime«, 
ati  commencement  du  la  révolution.  Plusieurs  his- 
toriens et  géograplies,  n*ayant  point  trouvé,  Mir  les 
cartfsqn^ils  ont  consnlides,  un  Breligny  près  Char- 
tres, se  sont  persuadé  que  le  traité  dont  1)  s*agit 
avait  éié  Tait  entre  Paris  et  Monlihéiy,  ce  qui  est 
fanx.  Le  Bretigny  où  la  paix  fut  signée  est  ciLi-ci  ; 
il  fait  pariie  de  la  corn,  de  Sours. 

BrUogUuM,  ou  Britolium,  lireteulL  petite  ville  du 
diocèse  de  Beauv:iis,  chef-lieu  de  canton  deT^^rrond. 
de  Clermont-Oise,  dépt.  de  rOise,  à  28  kil.  nord- 
nord -est  de  Beauvais,  28  sud-est  d*Ami 'OS,  et  88 
de  Paris.  Elle  est  située  sur  la  rivière  de  la  Noyc, 
qui  y  prend  sa  source.  A  t  kil.  de  Ureteuii  est  un 
terrain  qne  depuis  longtemps  les  habitmts  des  vil- 
Jages  voisins  ont  nommé  et  nonimciil  encore  Bran- 
■êutpaïu.  ()n  y  a  découvert  un  grand  nomi  re  d*antî- 
qtiiiés,  des  médailles  gauloises  et  romaines,  des  res- 
tes de  murailles  et  des  souterrains  de  construction 
antique.  Mahillon  dit  que  ces  restes  étaient  ceux  do 
Bralutpantium^  mentionné  dans  les  Commentaires  de 
4Usar;  d*Anvi  le  U'Ost  pas  éloigné  de  partager  cette 
epinîim,  et  M.  Bunami,  qui  a  composé  un  mémoire 
tur  cette  position  gauloise,  déclare  quM  est  tenté  de 
Fadopter.  En  157i,  lorsque  Henri  de  Bourbon,  i" 
prince  de  Condé,  passa  à  Breteuil,  dont  il  était  sei- 
gneur, un  curé  du  lieu  lui  présenta  un  mémoire  sur 
celte  ville,  et  n*onlilia  point  de  parler  de  Bratuspan- 
lium,  qui,  outre  le  nom  de  Bransu  pans,  frarialt 
aussi  celui  de  Foue-aux-Eipriii.  c  Pour  ce  qne, 
dit  ce  curé,  plusieurs  ont  vu  et  voyeitt  encore  plu- 
iieurê  appariiiom  en  cette  place.  »  Il  ajoute  que  dt.'S 
carriers,  en  y  démolissant  les  murs  de  fondemeiit 
dVni  ancien  édifice,  découvrirent  une  construction 
souterraine,  qui  présentait  une  salle  longue  de  80 
pieds,  et  large  de  30;  à  uno  eitrémlté  s'élevait  un 
gradin  en  façon  d'autel,  aux  angles  duquel  étaient 
deê  canaux  ou  rigoles  ;  qti^à  Pauire  extrémité  il  se 
trouvait  plusieurs  marches  ou  degrés.  Le  curé  et  Irs 
iiutres  personnes  qui  raccompagnèrent  dans  la  vi- 
site de  cette  constructio:i  souterraine,  jugèreii!  qu^elle 
était  un  temple  païen.  Il  dit  qu'au-dessus  de  cette 
construction  existait  autrerots,  h  fleur  de  terre,  un 
autre  temple  qui  avait  été  abattu.  Le  prince  de 
Condé»  ayant  besoin  de  pierre»,  flt  démolir  ce  sou- 
terrain :  dans  fépaisseur  d'une  grande  muraille,  les 
maçons  découvrirent  un  vase  rempli  de  médailles 
impériales.  Il  résulte  de  toutes  ces  découvertes  qu'il 
existait  dans  cet  endroit  une  forteresse  bâtie  du 
temps  des  Romains.  On  croit,  dms  le  p»ys,  que  les 
débris  de  cette  vaste  enceinte  servirent  primitivement 
è  la  construction  de  Breteuil,  qui  était  nommé  Brc 
îoHum^  Britogilum,  etc.  Le  chikleau  de  Breteuil,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Breteuil  en  Nor- 
mandie, avait,  au  commencement  du  xi«  siècle,  pour 
Sfigtieur  le  comte  Gllduin,  qui,  ayant  acheté,  en  l'an 
lliiO,  d'Avcsgand,  évéquc  du  Mans,  le  corps  de  saint 


Constantin,  le  déposa  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Marie,  monastère  ruiiié  par  les  guerres  continuelles 
de  cette  époque.  Il  'e  réiablii,  lui  donna  plusieurs 
terres,  et  le  soumit  à  la  direction  de  Richard,  abbé 
de  Verdun.  Ebrard,  qui  avait  succédé  aux  comtes 
de  Breteuil,  se  retira  aussi  dans  un  monasté:e.  Le 
culte  qui  était  rendu  à  Breteuil  à  saint  Constantin 
y  attirait  un  grand  concours  d'habitants  ,  qui  furent 
édifiés  par  plusieurs  miracles.  —  C'est  on  abbé  de 
Breteuil  qui  fit  bàiir,  en  l'an   i226,  l'église  parois- 
siale de  cette  petite  ville.  —  La  seigneurii*,  après 
avoir  été  possédée  pendant  environ  un  siècle  par 
les  descendants  de  Gilduin,  dont  les  noms  figurent 
dans  l'histoire,  notamment  à  l'époque  des  croisades, 
passa  en  diverses  mnins.  E  le  fut  livrée,  en  i553,  au 
roi  de  Navatre.  —  En  1355,  les  Anglais  assiégèrent 
la  ville,  et  furent  contiaints  de  se   retirer.  Dans  la 
siècle  suivant,  elle  se  rendit  au  comte  d'Eiaropes,  et 
fut  reprise  peu  ûa  temps  après  par  Labire,  qni,  en 
vertu  d'une  convention  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
fit  démolir  le  cli&!can  et  les  murs  dont  elle  était  en- 
tourée. Possédée  dans  la  suite  par  la  m  lison  de 
Montmorency,  cette  seigneurie apparienait,  au  irmps 
de  Henri  IV,  au  prince  de  Condé.  Henri,  i«  du  nom, 
la  vendit  au  duc  de  Sully.  Breteuil  est  en  général 
iïial  bâti,  et  l'on  n'y  remar|ne  d'autre  édifice  que 
l'ancienne  abbaye  des  Bénédictins,    qui  rapportait 
20,000  liv.  de  rente.  —  Le  château  n'existe  plus. 
II  y  a  dans  cette  ville  une  fabrique  où  Ton   fait  du 
sagati,  de  la  serge  de  Rome  et  de  Hinorque.  On  y 
compte  plus  de  309  ouvriers  occupés  â  faire  dos 
souliers  pour  l'usage  des  troupes  et  des  hépitaux  de 
Paris.  Il  y  a  des  fabriques  de  toiles,  serges,  bas  de 
laine  et  autres  lainages;   taillanderies,    papeteriei, 
faïenceries,  tanneries  et  corroieries.  11  y  a  aussi  de 
belles  pépinières.  Le  principal  commerce  se  fait  en 
blé,  cidre  et  bestiuux. 

I  Breteuil,  petite  ville  dudiocèse  d*Eneux, chef- 
lieu  de  canton  du  dépt.  de  l'Eure,  &  21  kil.  d'Evreux, 
et  104  de  Paris.  Popul.  S300  habitanU.  Elle  éuil 
plus  peuplée  aux  xvir  et  xviu*  siècles.  Elle  est  située 
sur  la  rive  droite  de  l'Iion,  dans  une  contrée  abon- 
dante en  mines  de  fer.  Il  y  a  des  manufactures  â 
fondre  la  mine  de  fer,  forges  et  hauts  fourneaux, 
fonderie  de  canons  de  tous  calibres,  fabriques  do 
fer,  clous,  chaudrons,  marmites,  projectiles  de  toute 
espèce,  tuileiies  et  briqueteries.  On  y  trouve  dts 
sources  d*eaux  minérales  froides. —  Henri  If,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre,  la  donna  à  Robert  de 
Montfort.  Amicie,  sœur  de  Robert,  la  vendit  au  roi 
rbilippe-Augnste  en  4210.  Elle  devint  ensuite  le 
partage  de  Charles,  roi  de  Navarre,  qui  l'échan^iea 
avec  Charles  VI,  en  iilO,  contre  d'autres  terres.  En- 
fin, après  avoir  été  démembrée  de  la  couronne,  elle 
fut  cédée,  en  1051,  â  la  maison  de  Bouillon  en  mémo 
temps  qu'Evreux.  Cette  petite  ville  est  de  toutes 
parts  entourée  de  bols.  On  y  remarque  tes  restes  du 
château  qu'y  fit  bâtir  Guillaume  la  Cooquéraut,  eu 
10o9. 
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Britmlurum  ,   Bribodorum  ei   BrivHtums   Carnth 
mifBnare,  peUle  Tille  de  Tancien  diocèse  d'Auxerre» 
idieNeaieiit  de  celui  d*OrléaDS«  chef-lieu  de  canton 
ëerarroadissement  de  Gien»  départemenl  du  Loiret» 
à  10  kn.  de  GleD,  i  67  d'Orléans  et  156  de  Paris,  sur 
la  rive  dniftie  de  la  Loire»  ^  la  jonction  du  canal  de 
Briireafec  cefleuve.  Popul.  Î500  habitants,  presque 
Ion  Bariaiers»  La  pariie  de  celte  ville  qui  est  sur  le 
btfd  do  canal  offre  une  suite  de  maisons  bien  bft- 
lie^  le  long  desquelles  règne  un  joli  quai  ombragé 
detexraqgs  d'arbres,  lequel  forme  un  port  commode 
etioahri  pour  les  baieaux  pendant  la  mauvaisesaison 
M  le  cbèmage  du  canal,  L*autre  partie  ne  consiste  que 
àaiooeseole  lra?ersf'e  par  la  grande  rouiedeParisà 
Lj«.— On  y  trouve  une  carrière  de  pierres  de  taille. 
— 11  i*j  bit  un  commerce  de  vins,  de  bois  et  de  char- 
koa.—  Oa  j  traverse  le  canal  sur  uu  pont.  —  Son 
taniieiRest  aride,  graveleux,  sablonneux  et  presque 
Nérik.— Cette  commune  a  un  syndic  des  marins; 
dkmâua  le  syndicat  de  rinscription  maritime  du 
funier  dt>rléans9  4*  arr.  communal.  —  Près  de  la 
Tiie,daBS  on  endroit  appelé  la  Roche-Pont-St-Thi» 
Asafr,  M  troQYe  des  poudiogues  qui  forment  des  ro- 
ckers csosidéraUes  et  d'une  excessive  dureté. 

I  Briare  (canal  de),  établi  dans  les  dép.  du  Loiret 
ei4e  l^ooœ,  pour  la  communicaiion  des  rivières  de 
k  Sém  et  de  la  Loire  ;  il  preod  ton  non  de  la  petite 
ville  de  Briare  située  à  reodroit  où  il  communique  à 
Il  Lwe.On  en  commença  les  travaux  sous  Henri  IV  ; 
et  c'est  le  premier  ouvrage  considérable  de  cette 
asmrefiirosi  ait  entrepris  dans  le  royaume.  Il  s^agis* 
Mit  d'attirer  vers  Paris  le  commerce  de  la  mer  par 
Wmici,  et  celui  de  toutes  ces  belles  provinces  qui 
sent  simées  sur  la  Loire,  et  même  de  faire  une  com<- 
itlon  de  toutes  les  autres  provinces  du  royaume 
par  des  rivières  qui  se  rendent  dans  cefleuvCé 
Celte  grande  entreprise,  commencée  par  le  )|oc  de 
8ally«  fui  interrompue  après  la  retraite  de  re  mi* 
Jacques  Goyoo  et  Guillaume  Bouteroue,  entre* 
du  canal,  ayant  offert  de  Tachever  à  leurs 
frais,  le  ministre  cardias!  de  Richelieu  les  y  fit  auto-* 
riser  par  des  lettres  patentes  données  par  Louis  Xllf, 
aa  moia  de  septembre  1638;  il  leur  céda  le  fonds  du 
caaal^  leur  fit  présent  des  matériaux  existants,  et  ré- 
gla Icadroiia  qo^ils  pourraient  lever  sur  les  marchandi- 
ses qai  y  aéraient  embarquées:  il  coiita  6,500,000  fr., 
ei  Cist  achevé  le  £0  mars  1641.  Ce  canal  entre  dans 
b  Luire  à  Briare,  remonte  vers  le  nord  par  Ouxouer, 
NUoyant  le  ruisseau  de  Tresée,  continue  par  Rogni, 
Chliitlon,  Hontargis,  et  finit  dans  le  Loing  à  Cepoy. 
Le  produit  des  droits  qui  se  levaient  sur  ce  canal 
était  autrefois  très-considérable  ;  il  perdit  beaucoup 
lors  de  rétablissement  du  canal  d*Orléan$,etnedonna 
plus    aux  intéressés  qu*une  somme   annuelle   de 
100,000  lir.;  ce  produit  8*est  élevé  depuis  à  320,000 
francs.  Ce  canal  se  compose  de  41  bassins  formant 
Si  corpe  d*éclttses  alimentés  par  16  étangs,  dont  les 
plus  conaidérables  sont  ceux  de  Moutiers ,  de  la 


Grande-Rue  et  de  la  Tuilerie.  Sa  longunur  est  de 
55,50i  mètres  43  centimètres. 

Broearia,  Bruyères-le*Cli&tel  et  Bruyères  Ia-Ville« 
anciennement  du  diocèse  de  Paris,  maintenant  de  celui 
de  Versailles,  canton  et  bureau  de  poste  d*ÂrpaJon,arr. 
de  Gorbeil,  dép.  de  Seine-et-Oise,  à  5  kil.  d^Arpajon, 
à  34  sud  de  Paris. --•  Il  n*est  guère  de  lieu  plus  an- 
cien que  Bruyères,  après  les  lieux  du  diocèse  de  Fa* 
ris  qui  nous  sont  connus  par  le  moyen  de  rhistoire 
de  la  vie  de  Grégoire  de  Tours  ou  de  Tbisloire  de  la 
vie  de  saint  Germain.  Il  était  connu  dés  Tan  670  de 
Jésus-Gbrist,  par  la  fondation  qu'une  dame  riche^ 
nommée  Ghrotilde,  y  fit  d^un  monastère  de  flilest 
avec  le  consentement  d*Agilbert.  évéque  de  Paris. 
Suivant  les  intentions  de  la  fondatrice,  Mommole,  »a 
nièce,  en  fut  la  l'«  abbesse.  La  charte  porte  que  ce 
monastère  était  situé  in  loeo  nuncupanle  Brocarla 
sfVum  m  pago  êtampenu  propede  fluvlo  Urhia:  le  nom 
de  Brvyèreê  est  reconnaissable  dans  Brocaria;  sa  si* 
tuation  proche  de  la  petite  rivière  d*Orge  lui  convient 
parfaitement.  La  fondatrice  marque  qu'il  était  sooa 
le  titre  de  la  sainte  Vierge  et  de  quelquea  autrea 
saints  dont  on  y  conservait  dea  reliques.  Bruyères 
est  situer  non  imméliatement  sur  la  rivière  d'Orge, 
maîadansle  voisinage.  La  petite  rivière  la  plus.pro« 
cbe,  et  sur  les  bords  de  laquelle  soiit  les  terres  de  ce 
village,  s'appelle  Maude  ou  Remaude;  d'autres  écri- 
vent Marde  ou  Remarde.  Celle  d'Orge,  qui  lui  est 
presque  parallèle,  n'en  est  éloignée  que  d'un  demi* 
quart  de  lieue.  H  y  avait  à  Bruyères  une  double  cure  ; 
mab  par  la  suite  on  les  réunit  à  une  seule.  L'église 
du  chftteau  était  sous  Tliivocation  de  la  Madeleine  i 
elle  avait  été  paroisse  jusqu'aux  guerres  civiles  do 
1649,  que  la  nef  fut  profanée,  en  sorte  qu'elle  servit 
de  cuisine  aa  château.  11  n'en  restait  que  le  ch<eur« 
édifice  du  xiii*  siècle  ou  environ,  qui  était  devenu  la 
chapelle  ducb&teau.  L'autre  église  éuitSt-Didier; 
elle  servait  d'unique  lieu  pour  les  assemblées  de  cha* 
que  paroisse ,  qui  était  desservie  altematîvemenC 
par  les  deux  curés  pour  l'office,  les  sacrements  et  les 
enterrements.  Une  troisième  église  de  Bruyères  était 
la  chapelle  de  St-Thomas,  qui  existait  au  moins  dès 
Tan  1186,  que  le  pape  Urbain  111  en  confirma  la 
jouissance  aux  moines  de  St-Florent.  A  l'extrémité 
de  ce  village,  vers  Arpajon,  est  un  chAteau  fort,  flan- 
qué de  tours  et  entouré  de  fossés  secs,  dont  l'origine 
remonte  jusqu'au  ▼ii*siècle.Eu  face  de  l'entrée  de  ce 
château  est  une  belle  maison,  ancien  fief  dit  dea 
Maina  blana.  Sa  situation  lui  procure  une  vue  pit- 
toresque et  très- agréable.  La  pop.  de  Bruyères  est 
d'environ  700  habitants,  avec  les  hameaux  da  Ver* 
ville,  Arpeniy,  la  maison  de  campagne  d'Arny  et  au- 
tres habitations  isolées,  la  ferme  de  la  Forêt,  le  mou- 
lin Brûlé  et  celui  de  TrémeroUes.  11  y  a  beaucoup  de 
bois,  des  vignes  dans  les  côtes  qui  peuvent  leur  c4>n^ 
venir;  le  reste  est  en  labourage  et  en  prairies. 

Brolium^  Brau,  autrement  Villeneuve*aux-Anes« 
et  ensuite  Villeneuve-aux- Aulnes.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  nom  de  Brou  vient  de  BroUum^ 
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lequel  s  formé  auj^si  celui  de  Breuil,  qae  Ton  em- 
|)l(iyaii  autrefois  pour  exprimer  un  petit  bois.  Ce 
village,  du  diocèse  et  arrondissement  de  Meaui,  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  can.  et  b.  de  p  de 
f.agny,  ci-dev.  prov.  de  Tlle  de  Fr.,  diocèse  de 
Paris,  fut  nommé  Villeneuve-aux-Ânes,  parce  que 
les  Trinitaires,  qui  y  possédaient  un  couvent  nommé 
Villeneuve,  faisaient,  dans  le  xin*  siècle,  un  com- 
merce considérable  d*ànes,  et  s'en  servaient  pour 
leur  monture.  Une  maison  de  garde,  dans  Templa- 
Clament  du  cUAlenu  de  Forêt,  qui  a  éié  démoli,  ap- 
partenait à  Paul  de  Brou,  ainsi  que  les  bois  d*alen- 
tour.  LMglise  de  Brou,  sous  le  titre  de  saint  Baudèle, 
mar'yr,  éuif,  en  1738,  un  petit  b&iiment  situé  sur 
la  liaiére  d'un  bois,  'et  toute  seule,  avec  son  cime- 
tière par  derrière^  Le  peuple  ne  s^assemblait  dans 
•celte  église  que  quatre  fois  Tan  ;  le  chœur  apparte- 
nait à  Tabhaye  de  Cbelles  la  moitié  de  la  nef  à  un 
M.  de  Pomponne,  Tautre  moitié  au  seigneur  du  lieu, 
Feydean  de  Brou  ;  le  reste  de  Tannée,  la  cba|ielle  des 
Triniiaires,  à  Villeneuve-aui-Anes,  servait  de  pa- 
rots<^e,  quoi«^e  f  -rt  vieille.  Depuis,  Téglise  fut  re- 
hàiie  au  bout  méridional  de  féUng  du  lieu,  sur  la 
route  de  Hontfermeli,  par  Tintendant  de  Paris,  Fey* 
deau,  dont  les  armes  éuient  sur  la  porte  qui  regarde 
le  nord-est.  Ce  »eîgneur  avait  fait  Caire  aussi  une  route 
à  gauche  du  grand  chemin,  entre  Brou  et  Chelies, 
et  élever  une  grande  hôtellerie  à  Tangle  que  forment 
la  grande  route  et Tallée  de  Montfermeil.  La  pop. 
de  ce  village  est  d'environ  160  bab.  Les  principales 
productions  du  terroir  sont  en  grains.  Brou  est  à 
6  kil.  oupsi  de  Laguj,  et  20  de  Paris. 

Brugœ^  Bruges  ancienne,  belle  et  grande  -ville  de 
la  Flandre  occidenule  (Belgique),  avec  un  évèclié 
suffragant  de  Matines,  érigé  au  ivi*  siècle.  D^une 
prospérité  florissante  aux  »i*  et  xni*  siècles,  en 
4Ï70  eHe  faisait  le  commerce  du  monde  alors 
connu.  On  y  voit  encore  plusieurs  maisons  consu- 
laires des  nations  différentes  qui  y  étaient  établies 
lors  de  sa  splendeur*  Sa  population  est  de  plus 
de '40.000  babitanU;  sa  distance  dM)stende  est 
île  2i  kil.,  de  la  miV  16,  de  Gand  à  f  ouest-nord- 
ouest'iS,  etda  Pjiri^SOO.  Elle  a  d'anciennes  dmi- 
riilles  avec  des  remparts  dont  on  a  fait  des  prome- 
nades; el  e  possède  un  vieux  (bAieau,  des  rues  lar- 
ges, et  des  malsons  très-grandes;  elle  est  située  sur 
le  canal  de  Gand  à  Ostende.  On  remarque  b  halle, 
la  monnaie,  Tbôiel  de  ville,  la  bpurse,  le  palais  de 
justice;  rëgtise  de  Notre-Dame,  les  tombeaux  de 
Charles  le  Téméraire  et  de  sa  fille  Marie  de  Bour- 
gtigne,  les  canaux,  les  places  publiffoes  :  la  tour  au 
bout  du  grand  marché  est  l'une  des  plus  belles  de 
TEurope  :  on  y  monte  par  153  marcties;  on  la  dé- 
couvre en  pleine  mer  en  sortant  de  la  Tamise. 
Bruges  po^^sède  encore  une  biblîothèque,  un  jardin 
lK>taniq<ie,  un  athénée,  «inq  hùpitaus,  un  musée, 
un  cabinet  de  physique,  d*histoiro  naturelle,  une 
•eadémie  de  dessin,  sculpture  et  arcbitecture,  une 
éctfle  de  navigation  et  un  chantier  de  construction. 


Son  commerce  est  bien  ton  bé;  il  comprend  le  pro- 
duit des  fabr.  de  toiles  lilancltc^,  basin,  ét^ff  s  de 
laine,  dentelles,  chape^-tux,  ^avon,  faîchce,  tab»c, 
teintureries  en  bleu,  raflineries  de  sucre  et  de  sel, 
amidonneries  ;  on  arme  pour  la  pèche,  et  surtout 
pour  celle  du  hareng,  des  bâtiments  de  500  ton- 
neaux ;  ils  peuvent  remonter  depuis  Obtende  jusqu'à 
cette  ville.  Le  bassin  contient  plus  de  100  navires. 
Le  canal  de  Bruges  à  Osiemle,  qui  la  traverse,  large 
et  profond,  permet  le  passage  aux  plus  gros  vais- 
seaux; on  construit  dans  cette  ville  des  navires  et  de 
gros  bateaux.  Ce  fut  à  Bruges  qne  Philippe  le  Bnn 
institua,  en  1430,  Tordre  de  la  Toison  d*or.  Les 
guerres  de  Flandre  ont  nui  beaucoup  k  son  com 
nierce;  elle  fut  bombardée  en  1704  par  les  Hollan- 
dais, pr'seen  1745,  17î;2  et  1794  par  les  Français; 
en  1798  ils  ch^sèrent  les  Anglais  de  ce  port;  divers 
incendies  Peudommagèrent  en  1184,  1215  el  1280. 
patrie  de  Comar,  chef  d'aune  secte  religieuse,  de 
Char1e<)  Ferdinand,  poète  et  musicien  quoique  aveu- 
gle de  naissance,  de  Simon  Steren  et  de  Grégoire  de 
Saint-Vincent,  célèbres  mathématiciens;  de  Loitit 
Bercken,  Inventeur  de  la  taille  des  diamants,  et  la 
patiie  adoptive  de  J.  Van-Eyck,  dit  J.  de  llroge», 
inventeur  de  la  peinture  à  riniile  et  de  celle  sur 
verre  an  commencement  du  xv«  siècle. 

Bruges  compte  sept  églises  paroissiales,  y  com- 
pris la  cathédrale.  Il  y  avait  un  collège  de  Jésuites 
qui  n'existe  plus,  ainsi  que  les  abbayes  des  Dunes, 
des  religieuses  de  Saint-Trode  et  des  religiensea 
nommées  Spremaille;  les  couvents  des  Doroiuii  aii*8, 
des  Angustins,  des  C  irmes-Chnnssés,  des  Capucins 
des  Carmes-Déchaussés,  des  Récolleu,  des  Frères 
de  la  Cl»arité,  des  Béguines  ,  des  relig  euses  et 
Sainte-Claire,  des  sœurs  Noires  et  des  religleuaea 
nommées  Collettes.  Les  hôpitaux  que  la  ville  a  con- 
servé^ so<t  rhépiul  Saint-Jean,  TbôpiUl  Ter-Poor- 
terie,  celui  de  Saint-Julieli,  de  la  Madeleine  et  de 
Saint-Nicolas.  La  cathédrale,  d'architecture  gotliiqae« 
s:»us  le  titre  de  saint  Donas,  é^éque  et  coufesseur, 
est  grande  et  claire.  Sa  chair<e,  d*une  forme  ordi- 
naire, est  d'une  belle  exécniiun.  tiette  église  pos- 
sède plusieurs  tableaux  très-remarquables.  On  voit 
sur  Tautel  d'une  chapelle  TAdoration  des  liergers 
par  Oitovenius,  tableau  d*un  bel  effet  et  dNtne  bonne 
exécution.  Dans  la  chapelle  de  la  conmunitin,  te 
tableau  d*auicl  représente  saint  Charles  Borroniée, 
donnant  la  communion  aux  malades  de  la  peste,  p:*r 
Gilles  Bakeréei;  Il  est  composé  avec  (cntnnent  et 
noliiesse,  de  la  plus  belle  couleur  et  du  plus  be^m 
pinceau  :  c'est  un  morceau  précieux.  On  renferme 
presque  toujours  dans  une  armoire  de  ta  sacri^iie 
deux  tableaux  peints  par  Ruhens,  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ;  on  les  place  au  nombre  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  les  caractères  des  tètes  sont  sublimes. 
Huit  grands  tableaux,  peints  par  Jean  van  Orley, 
sont  placés  au-dessns  des  stalles  du  choeur.  Cc< 
tableani,  bien  composés,  repré^nlent  T Adorât  on 
des  bergers ,  Notre-Seigneur  parmi  les  docteurs,  les 
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Ifocff  it  Gant,  la  Pèche  miraculeuse,  la  Madeleine 
cbet  le  Pharisien,  Fenlrée  de  Notre-Seigiieur  dans 
Jérisale»,  Jësus-Gbrisi  porl^iDl  sa  croii,  et  la  Ré* 
tirrcctioa.  Ces  huit  lableaux  ont  été  exéculës  en- 
ioite  à  Bruselles,  sous  les  yeux  de  rarèiste,  en  lapls- 
icrief  frés-kien  faites.  On  les  expose  à  Saiul-Donas 
^pois  Pâques  jtisqu*à  la  Toussaint. 

L*é^li«e  de  Saint  -  Sauveur,  d*un  style  gotlii'itie 

p»r£it!|esl  une  des  plus  belles  de  Bruges,  et  en  même 

loBiH  me  des  plus  pauvres.  Elle  éiait  autrefois  ma- 

laii^ament  ornée  de  tableaux  précieux  ;  il  ne  lui 

et  reste  pas  un  seul.  L*é(tlise  Noire-Dame  a  été  plus 

beireose.  Dans  sa  cbapetle  des  tisserands  en  laiuf*. 

Si  TMÎI sailli  Tryon  à  genoux,  uu  mouion  prés  de 

la;^BS  le  hant,  sont  des  anges.  Ce  tableau  il*auieK 

^rflcrregnols  te  vieux,  est  bleu  peint  et  bien  des- 

liaiDim  b  chapelle  des  tourneurs,  on  conserve 

n  taUcMi  carieux  peint  par  J.   llemraeltnck.  Ce 

i>«ldes  s^eu  dilTérenU  de  la  passion  de  N«ttre- 

5efsar;  les  figures  ont  envirnn  six  pouces  do  bau- 

lMr:on  ne  peut  rien  vot  de  p\m  lii.i,  et  la  c>  u'eur 

tu  pleine  de  ebalt'ur  et  de  finesse. 

Ib9%  Ja  ehapelle  de  la  comniuuîon  on  voyait  sur 
TmIcI,  dans  une  grande  caisse  vitiée  de  tous  les 
ediéi,  une  Vierge  avec  son  fiJs,  beau  groupe  de  mar- 
bre. Tait  par  le  sculpteur  célèbre  Hirhcl  Ange  o  Ruo* 
sanKii;  la  Vierge  est  assise  de  face;  son  «'nfant 
Moat  est  posé  entre  ses  genoux  ;  tout  y  est  graud 
esMuie  nature;  les  chairs  y  sont  traitées  avec  S' u- 
piesse  et  fermeté»  les  téies  avec  la  plus  grande 
faesseet  des  expressims  divines;  les  pieds  et  les 
SMÎDS  saal  d*un  dessin  fin  et  correct  ;  les  draperies, 
dans  b  sanière  antique,  sont  pliées  au  gré  de  la 
aaiare,  sans  en  cacher  les  formes  ;  tout  y  est  annoncé 
sios  sécheresse  :  il  semble  que  le  l:asard  a  tout  in- 
di^  ;  rexécutiOD  savante,  que  Ique  d*un  beau  fini, 
parait  avoir  peu  e^ùié  ^  rarti>t«;  c>st  le  p>us  bel 
sevrage  eo  sculpture  de  toute  la  Flandre;  c*est  un 
trésor  qae  le  hasard  a  procuré.  Ce  groupe  fut  fait 
p>««r  b  ville  de  Gènes;  mais  le  navire  qui  en  était 
chargé,  en  tort^n^de  Civitia-Vecchia,  fut  pris  par 
m  cor^ire  hollandais,  qui  conduisit  sa  prise  à 
Amftierdara  ;  lors  de  la  vente  des  effets ,  personne 
ne  ciianaL^sjnt  le  mérite  de  ce  groupe,  il  resu  à  si 
hasfirii,  qu^on  négociant  de  Bruges  en  fit  Tacquisi- 
tioii,  et  à  son  retour  Toirrit  h  cette  é^li-c,  dont  il 
êuit  ■argiiillier.  L^rd  Walpole  voulut  Pacbeter  au 
Hisde50,0€0  florins  du  Rrabant;  mais  le  conseil 
édabriqoe  refusa,  ce  qui  lui  fait  honneur. 

Les  égKses  de  Saint-Jacques,  de  Sainte-Anne,  do 
Sûat>Gille<  et  de  Saim-Walburge,  possèdent  encore 
qudqiiei-anes  des  ricbes^ies  artistiques  qu'elles 
anienl  autrefois.  L*hèpifal  de  Saint-Je^m  conserve 
tDtahleau  de  J.  Uemmeiinck  qui  attire  tous  les 
éinog^rs;  on  le  rejcarde  comme  le  diamant  de  Uru- 
le^*  n  représente  rAdnr.)tiou  des  Rois. 

Le  musée  de  Rriiges  est  fort  curieux,  il  s*esl  enn- 
emi an  détrhnent  des  églises  de  fa  ville  et  du  dio- 
<^-  Il  contient  nombre  de  tableaux  goibt/iucs.  car 


Bruges  est  leur  patrie.  On  y  distingue  surtout  trois 
tableaux  de  Van-Ëyck;  le  principal  représeuie  la 
Vierge  ten.int  Tenfaui  Jésus;  le  volet  de  gaoche« 
sa  ni  Donaiacnus;  celui  de  droite,  saint  Goo*ges. 
On  y  admire  aussi  le  portrait  de  J.  Eyck,  dit  Jean  de 
Bruges,  peint  par  lui-même  en  1420.  Ce  Ubieau»  kivu 
conservé,  est  d*un  fini  précieux. 

iiruxellœ,  Bruxelles,  ou  Brussel,  ville  considéra- 
ble du  Brabant.méridional,  capitale  de  la  Belgit^ue. 
Saint  Gery,  évoque  de  Cambrai  et  d*Arras,  au  vii« 
siècle,  est  son  fondateur.  Les  chroniques  du  temps 
contiennent  à  ce  sujet  une  légende  bien  tou- 
chante et  très-intéressante.  Comme  elle  est  assex 
longue,  nous  ue  pouvons  la  rapporter  sans  sortir 
de  notre  cadre.  Bruxelles  devint  le  séjour  habituel 
des  ducs  dé  Brabani.  L<s  ducs  de  Bourgogne  y  sé- 
journèrent peu;  mais  h  siège  du  gouvernement  y  fut 
élabU  sous  la  domination  espagnole  et  autricbienne, 
k  laquelle  elle  doit  une  grande  partie  de  ses  embel- 
lissemenu.  Be  4795  à  1814,  elle  resu  un  simple 
cUef-iieu  de  préfecture  d*abord  de  la  république,  en- 
suite de  Tempire  français.  A  celte  époque,  le  gouver- 
moment  hollandais^  qui  en  prit  possession ,  en  lit  la 
secoo<le  capitale  du  royaume  des  Pays-Bas.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu*en  1831.  La  ville  s'étant  alors 
insurgée,  se  débarrassa  du  pouvoir  qut:  lui  avait  im- 
posé le  congrès  de  Vienne.  Déclarée  un  Etat  neutre, 
la  Belgique  reçut  pour  roi  un  prince  de  la  maison  de 
Saxe-Cobourg. 

La  popul.  de  Oruxeiles  est  de  150,000  Imb.  cnv» 
Sa  di'^tance  d*Anver:«  est  de  44  kil.  au  sud,,d*Ajnster- 
dain  200  kil.  sud,  et  de  Paris,  276  nord-oord-esf .. 
Lat.  nord  50*  5£\  L«iDg.  est  2*  2*.  Ls  ville  es'  située 
sur  la  Senne  ei  sur  un  canal  qui  communique  avec 
PEscaut  |»ar  le  Rupel;  bâtie  sur  un.  terrain  inégal  » 
elle  a  des  rues  très-escarpées,  surtout  dans  la  partie^ 
basse,  de  magnifiques  boulevards,  8  sectious,  8  pla- 
ces publiques,  290  rues,  27  ponU,  25  h  30  fontaines 
et  15,100  maisons.  Ou  y  remarque  de  belles 
maisons,  le  superbe  quartier  du  Pare  avec  des  rues 
bien  alignées  et  des  bâtiments  élégants;  la  place 
royale,  où  se  trouve  Téglise  de  Saint-Jacques  de  Cau- 
deuberg,.  dont  on  admire  le  portail;  le  pal;iis  des 
Etats  généraux,  en  face  du  Parc;  rtiôtol  de  ville  avec 
sa  tour  gothique,  élégante,  é'cvée  de  61  toises  ;  le 
temple  de  la  Lui,  la  nouvelle  salle  de  spectacle,  le 
palais  royal,  rentn*pèt,  le  mont  de  piété  créé  en 
1619,  réglise  Sainte-Gudule,  qui  renferme  plusieurs 
tombeaux,  celle  du  Sablou,  celle  de  Notre-Dame, 
dans  laquelle  on  admire  de  beaux  mausolées,  la 
chaire  et  de  bons,  tableaux.  Saint •  Jean- Biptiste  au 
Béguinage,  Saint-Nicolas,  contenant  des  ubleaux 
précieux,  ainsi  que  réglise  des  Augus^ins,  o*unci 
belle  façade  ;  la  grande  place  des  Sablons  avec  une 
superbe  fontaine,  la  place  Saint*Micbel,  environnée 
de  bâtiments  élégants  et  uniformes,  le  marché  aux 
grains,  les  fonuines  remarquables  de  llannekepisse. 
de  Steeu-Porte,  celle  de  la  grande  rue  Neuve,  et  le 
Parc  enrichi  do  magnifiques  statues  ;  c*est  une  des 
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plus  agréables  promenades  de  PEiirope  sous  tous  les 
apports.  On  trouve  encore  beaucoup  d^archiieclure 
gotbiqae  dans  les  édifices  de  Bruxelles.  On  y  vo!l  de 
nombreux  établissemenls  de  bienfuisance  bien  tenus, 
lin  bétel  des  monnaies,  une  académie  des  sciences 
et  belles-lettrefi,  deux  sociétés  royales  de  littérature, 
une  de  botanique  connue  sous  le  nom  de  société  de 
Flore t  un  atbénée,  une   académie   de  peinture, 
sculpture  et  architecture,  un  musée,  une  riche  biblio- 
thèque de  125,000  volumes,  un  cabinet  de  physique. 
Des  bains  publics,  des  quais  fort  beaux  bordent  les 
bassins  recevant  leâ  bateaux  qui  naviguent  sur  le 
canal;  TAllée  Verte,  qui  forme  une  promenade  le 
long  do  canal,  mérite  d'être  parcourue.  L'industrie 
de  cette  ville  embrasse  les  manufactures  et  les  fabri- 
ques de  toiles,  siamoises,  ouvrages  de  mode,  den- 
telles renommées  ;  les  points  à  Taiguille,  les  ouvrages, 
robes  et  voiles  en  dentelles,  galons  d*or  et  d^argent, 
voitures  remarquables,  tapisseries,  chapeaux,  tabac, 
faïence,  porcelaine,  savon  noir,  papier,  librairie, 
fonderies  en  caractères,  imprimerie,  raffineries  de 
sucre  et  de  sel,  brasseries  en  vogue.  Le  commerce 
y  est  très-considérable  avec  les  pays  étrangers  ;  c'est 
pour  le  royaume  un  entrepôt  des  objets  de  goût  et 
de  luxe;  les  chevaux  lins  et  de  prix  y  sont  irès- 
recherchés.  Patrie  des  deux  Champaigne,  peintres, 
ire  Bochius  le  Virgile  Ijelge,  de  Tabbé  de  Felter,  apo- 
logiste de  la  religion,  historien  et  géographe;  André 
Vesal,  médecin  deCharIcs-Quint,  Van-Etelmont,  chi- 
miste, etc.  Cette  ville  fut  incendiée  en  1326  et  li05. 
La  peste  la  ravagea  en  4489  et  i578.  Les  Français 
la  bombardèrent  en  4696.  Mariborough  la  prit  en 
1706;  tes  Français  6>n  emparèrent  en  4746,  4792 
et  f7!)4,  et  la  rendirent  en  4844.  J.-D.  Roussem  y 
mourut,  ainsi  que  d'autres  illustres    proscrits  de 
France.  Les  environs  sont  charmants  et  bien  cultivés. 
L'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  posNède  plu- 
ideurs  tableaux,  et  entre  autres  de  Uubens.  Au  mi- 
lieu du  chœur,  il  y  a  un  mausolée  en  marbre  blanc 
et  noir  élevé  en  l'honnenr  de  rarchiduc  François, 
fils  de  l'empereur  Maximillen.  Comme  la  ville  dans 
les  guerres  modernes  a  été  bombardée  et  prise  plu- 
sieurs fois,  il  a  fallu  reb&tir  plusieurs  églises  qui 
avaient   souffert.    On  les   a  construites    dans    le 
goût  et  les  idé<*s  de  rarchUecture  contemporaine  : 
ce  qui  slgnifle  qu'elles  n'offrent  rien  à  l'art  monu- 
mental. L*église  Saint-Nicolas  est  dans  ce  cas.  Le 
bombardement  de  4714  lui  occasionna  un  incendie 
qui  détruisit  un  beau  tableau  de  Rubens,  repré^en- 
tant  Job  sur  le  funiier.  L'église  des  Dominicains  a 
perdu  plusieurs  de  ses  lablenux,  cependant  il  lui  en 
eu  resté  quelques-uns  ;  mais  elle  a  eu  de  Kéglise  des 
Jésuites  de  Loufain  une  chaire  qui  représente  Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre,  et  qui  est  un 
véritable  <  lief-d*œuvre  de  sculpture.  L*église  Sainte- 
Gudule,  vaste  et  belle,  e>t  clevét^  sur  une  hauteur, 
rii  sorte  que  du  parvis  on  voit  p.ir-des»us  une  p*^r- 
lion  de  la  ville,  ei  Ton  dê^Mivrc  la  cninpngnc  :*u 
loin.  Il  ya  Icr  viiraux  «jmî  .ip;c!l''nl  rnllon'ion,    îu^î 


que  plusieurs  mausolées  en  marbre.  Celui  de  l'ar- 
chiduc Ernest,  mort  en  4595,  n'est  pas  sans  mé- 
rite. Au  milieu  du  chœur,  on  voit  le  tombeau  de 
Jean,  duc  de  Brabaut,  inhumé  en  l'an  4348. 

Lie  musée,  établi  sur  remplacement  occupé  jadis 
par  Tancien  palais  des  ducs  de  Brabant,  est  fort  ri- 
che. Les  administrateurs  se  sont  principalement 
adonnés  à  la  recherche  des  maîtres  gothiques  qui 
ont  existé  avant  les  frères  Van-Eyck  et  de  leur 
temps.  Lies  amateurs  peuvent  trouver  là  les  noms 
et  la  suite  chronologique  de  ces  anciens  peintres  ; 
mais  le  temps  et  l'ignorance  de  certains  Individus 
ont  laissé  dans  cette  biographie  intéressante  de 
l'enfance  de  l'art  une  lacune  qu*n  n'est  plus  guère 
possible  de  remplir.  Néanmoins  les  deux  salles  con- 
sacrées au  gothique  sont  très-curieuses:  la  variété 
des  tableaux  de  différentes  époques  permet  d'y  sui- 
vre pas  à  pas  les  progrès  de  l'art. 

Six  tableaux  de  Técole  allemande  :  le  Sacrifiée 
d'Abr'aham,  l'Adoration  des  mages,  Noéet  sa  fkmille 
devant  Tarche,  la  Rencontre  d'Esaù  et  de  Jacob,  la 
Création  d'Eve,  viennent  de  maîtres  inconnus. 

Ces  tableaux  sont  durs  et  n'ont  pas  le  mérite  do 
fini  de  ceux  des  frères  Van-Eyck.  Les  poses  néan- 
moins et  les  ligures  sont  très- remarquables.  La 
composition  du  tab'eau  de  la  Création  d'Eve  est  très- 
originalt)  :  Adam  est  étendu  tout  de  son  long,  cou- 
ché sur  le  côté  gauche;  Dieu  profite  de  son  sommeil 
pour  tirer  Eve  de  son  côté  droit.  Le  Créateur  la 
tiei!t  par  le  corps  h  la  hauteur  des  seins;  Eve,  à  peu 
près  dans  la  position  du  soldat  au  port  d'armes,  a 
dans  la  figure  une  expression  d*étonnemenl  pleine 
de  naïveté.  L'artiste  a  fait  sentir  les  deux  pieds,  qui 
sont  encore  plonges  jusqu'aux  chevilles  dans  le  cété 
droit  d'Adam. 

Une  Vierge  dans  une  gloire.  La  tète  est  charmante 
et  d'un  bon  sentiment. 

Une  Annonciation,  un  des  plus  antiques  tableaux 
du  musée.  11  parait  que  les  peintures  à  fresque  de 
l'église  Saint-Géry,  représentant  les  45  mystères 
de  la  Passion,  ressemblaient  beaucoup  à  celle-ci. 
Les  figures  sont  très-gracieuses. 

Buciaeum,  Bussy,  divisé  en  Bussy-Saint'MartIn  et 
en  Bussy-Saint*Gcorges.  Bussy  était  autrefois  ou 
lieu  bi  considérable,  qtte,  sous  Charles  le  Chauve,  on 
en  avait  fait  le  chef-lieu  d'une  vicairie  temporelle, 
laquelle  s'étendait  jusqu'à  la  Marne,  aux  environs 
du  lieu  appelé  Douves,  qui  était  alors  un  hameau, 
dit  en  latin  Dubrum^  comme  paraissait  le  prouver  un 
moulin  qui  en  conservait  le  nom,  vers  le  rivage  gau* 
che  de  la  Marne.  L*étendue  du  territoire  de  Bussy 
ayant  formé  une  grande  paroisse,  on  fut  obligé  de  la 
partager  en  deux  ;  peuUèiro  fut-ce  le  partage  de  la 
seigneurie  dans  la  même  famille  qui  occasionna 
cette  division.  Ces  deux  paroisses  sont  k  peu  près  à 
égale  distance  de  Paris,  à  il  kil.  ou  environ.  On 
ignore  quand  elles' ont  commencé  à  .ivoir  différents 
seigneurs;  car,  quoiqu'elles  existassent  touios  les 
•l».'ux  au  XIII*  sic.  le,  on  ne  trouve  point  d'actes  âùc9 
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b  qot  les  désignent  par  les  surnoms  de  Bu' 
ÔKO  S.  Jfarlîm,  ni  (!e  Budaco  S.  GeorgiL  Ils  sont 
iMJoiin  simplement  dits  seigneurs  de  Bucceh,  ou 
1res  ie  Ehcmco.  H  est  difficile  de  décider  lequel  des 
ém%  fiaisy  (oo  Bocy)  a  formé  Pautn*,  c'est-à-dire, 
dsioel  des  lîeax  Pautie  a  été  distrait.  II  semble 
^*n  peut  se  déterminer  pour  Bussy-Saini-Georges, 
elistiirer  que  c'était  en  ce  lieu  (|u'il  y  aurait  eu  une 
égTM,  par  U  raison  que  cette  église  avait  eu  besoin 
lipreniére  d^èire  reliàtie,  C4>n)me  elle  le  fut  en  effet 
UjioiTironiOOans. 

iBossy-Sainl^eorçes,  village  du  diocèse  et  ar* 
fMidelleavx.  dép.  de  Seine  et-Mjrne,  can.  etb» 
kp.k  Ligny,  ci-deT.  prov.  de  l'Ile  de  Fr.  et  dioc. 
éc  Paris  La  situation  de  ce  lieu  e^-t  sur  la  mémo 
kotte  01  se  trouve  Bus^y-Saint-Martiu,  mais  elle  est 
ftuTcitle  midi.  Le  coteau  va  aussi  un  p«u  en  tour- 
un  de  ce  oième  côté;  il  est  garni  de  beaucoup  de 
Aaqgei,  liée  quelques  vign^^s.  La  prairie  est  arro- 
fétf  d'à  petit  ruisseau,  qui  vient  de  Ferriéres  et  du 
C«ffiii0ire;  le  reste  est  en  labourables.  La  cure  était 
ibpteiae  collation  de  Tévéque  6«  Paris.  Celait  le 
Kipieorda  lieu  qui  était  gr  s  décimateur.  Paui<n 
Proodre,  so*fiencler  de  France,  joignit  les  terres  d*  s 
éta  Ba»sy  à  celle  de  Guermande.  La  pop.  de  ceite 
cnsoiaae  est  d*env.  600  bab.,  en  y  comprenant  hi 
kme  du  Génitoire,  ci-dev.  chftteau,  et  deui  autres 
feues,  ràne  Doromée  Violaine,  ei  l'autre  La  Jun- 
éért,  Bossy-SaÎDt-Georges  est  à  4  kil.  de  Lagny, 
cti4  Je  Paris,  â  Test 

(  Oissy-Saint-Martin»vi]|age  do  diocèse  et  arrond. 
de  HcsQf ,  dé|iarteme»t  de  Seine-et-Marne,  canton 
^  '^cyt  ci-^evani  province  de  Tile  de  France  et 
de  Paris.  Il  est  b&ti  sur  la  croupe  d'une 
^«''y  où  il  y  a  quelques  vignes,  quelques  bos- 
^Ls  avec  des  terres.  Le  ruisseau  qui  vient  de 
k>fy-SaUii-Geoiges  passe  au  ba^,  du  côté  du  cou- 
chât, entre  ce  Bu>sy  et  le  bameiiu  et  château  de 
r^atiily.  L'église  paroissiale  de  Saint-Martin  com- 
■Oiça  peut  éire  p  ir  n'être  que  >uccursale  de  Bussy- 
^iiit-€eorges,  l«»rsque  toute  la  terre  de  Bussy  ap- 
(anejiait  à  uo  même  |>ère  de  famille,  lequel  auMit 
(boisi  saini  Martin  pour  p-4ron  de  cette  seconde 
c^iac  de  sa  terre,  afin  d'avoir  pour  protecteurs  deus 
céebres  chevaliers  :  car  on  sait  que  dans  l'anti.|ui:é 
M  a*A  point  représenté  saint  Martin  autrement  qu'à 
c^alyà  peu  près  comme  suint  Georges.  Le  iliœur 
de  celle  église  est  do  iiii»  ou  x]v«  siècle,  avec  qut  I- 
fKs  formes  de  ga  eries.  La  cure  était  à  la  pleine 
tvluiioa  de  févèque.  La  popu).  de  ce  village  est 
d'chvtroii  200  habitants,  en  y  comprenant  le  bameau 
«t  le  cbiteau  de  Reutil  y.  Dans  les  dépendances  de 
re  cbâieau  se  trouve  la  ferme  dite  de  Suint-Germain- 
dn-Noyers,  scol  reste  d'wn  village  de  ce  nom,  au- 
i^<4ms  coossdérable,  et  qui  avait  encore  k  l'époque 
de  la  révolotion  une  paroisse  ;  elle  fut  supprimée. 
Lrt  productions  du  terroir  de  ceiie  commune  sont 
tu  ^-aias  et  en  bois.  Bussy-Saint-Mariin  est  près  de 


Kns^y.Saint'Georges,    à  24  kil.  est  «te  Paris  et 
3  kil.  au  sud  de  Lagny. 

Bueiaeum^  tel  Fanutu  AnionH^  Boussy,ou  Bouey-St- 
Antoine,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  main- 
tenant de  celui  de  Versailles,  dépt.  de  Seine^t-Oise, 
arrond.  de  Corbeil,  canton  de  Boissy-St-Léger,  à  6 
kil.  de  cette  ville  et  22  de  Paris.  Ce  village  est  situé 
sur  la  rive  droite  de  TUyères,  à  l'endroit  où  ceue  ri- 
vière fait  d'agréables  circuits,  à  1  kil.  de  Haudra 
et  autant  de  Périgny,  villages  situés  du  n.énie  côté, 
et  qui  forment  avec  lui  une  espèce  de  triangle.  C'est 
un  pays  de  blé,  de  vin,  avec  quelques  pùiurages. 
Les  vignes  y  font  un  aspect  fort  riant  sur  les  cête». 
Il  y  a  un  pont  de  beaucoup  d'arciies  sur  la  rivière 
d'Hyères.  Comme  ce  vill:ige  n'est  qu'à  mi-côte,  il  tire 
des  eaui  de  la  plaine  d*en  hauL  On  y  voit  une  assez 
belle  maison  de  campagne,  dont  le  parc  contient  de 
belles  sources  d'eau  vive,  qui  forment  une  petite  ri- 
vière et  un  beau  canal  ;  elles  sont  aussi  distribuées 
dans  les  potagers  et  dans  la  principale  babitation.  14 
n'y  a  rien  dans  le  corps  de  l'église  paroissiale  qui  dé-^ 
signe  une  antiquité  de  plusieurs  siècles,  sinon  des 
Titrages  du  sanctuaire,  qui  sont  d'un  blanc  cbargé, 
tel  qu'on  en  faisait  quelquefois  it  y  a  5i)0  ans.  La  tour 
est  récente.  Saint  Pierre  était  patron  de  cet*e  église. 
Saint  Entrope,  premier  évèque  de  Saintes,  y  était  re- 
présenté au  grand  autel,  et  de  plus  dans  une  cha« 
pelle  où  le  peintre  Tavait  dépeint  revêtu  de  la  même 
manière  qne  s'il  eût  vécu  de  nos  jours.  L*abbé  de 
Chaumes  était  nominaieurde  la  cure  de  cette  paroisse. 
Les  religieui  de  St-Antoine  de  Paris  étaient  sch 
gneurs  de  cette  terre,  et  en  avaient  toutes  les  an- 
nexes, dépendances,  droits,  cens,  revenus  et  émolo* 
ments  qu1ls  avaient  acquis,  le  5 août  UI5,  de  l'abl  i 
et  des  religieux  de  Chaumes  en  Brie.  La  maison  sei« 
gneuriale  était  située  sur  une  éminence.  On  compte 
à  peu  près  350  babUanis  dans  ce  village. 

Buciona^  la  terre  de  Bulion,  située  près  de  Mar- 
coussis,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Seiue-et•Oise.Lo^^  que  saint  Vandrlle  vint,  en  66t, 
trouver  Clotaire  111,  pendant  qu'il  ésait  dans  son 
cb&ieau  de  Palaisean,  situé  dans  le  territoire  de 
Châtres,  et  qu*il  obtint  de  lui  la  confirmation  du  ler- 
ra'n  sur  lequel  il  avait  fondé  son  monastère,  au  delà 
de  Rouen,  un  des  so  gne  rs  de  ce  canton,  nommé 
Hartbain,  lils  d'Ernnilierl,  déclara  à  ce  saint  abbé 
qu'il  voulait  quitter  le  siècle  et  se  rendre  religieux, 
ei  lui  fit  la  donation  d'nne  terre  nommée  Bution, 
prœdittm  aliquod  numinù  Bnlionem,  dans  lequel  il 
bâtit  jue  église  et  un  monastère,  où  il  mit  des  moi- 
nes. Jom  Mabillon  a  cru  que  le  lieu  où  était  ce  nio- 
nasiète  pouvait  être  Boissy,  qui  est  au  bas  de  la 
montagne  de  St'Yon,  à  cause  de  quelque  légère  res- 
semblance du  nom;  et  il  a  été  suivi  par  Bnil'et.  Mais 
lorsque  re  savant  écrivain  fit  imprimer  la  vie  de  s;tint 
Vandrille,  il  n'avait  pas  encore  connaiismce  d'un 
titre  de  l'an  815,  qu'il  a  donné  depuis  au  public.  Le 
roi  Charles  le  Chauve,  énonçant  dans  un  diplôme  les 
biens  de  l'aljbaye  de  St-Vandrilî*;,  avec  le  p  «ys  où 
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ils  sont  rîttiés,  met.  m  Parhio,  BuàonmHenm  vineota 
in  Mareoeincio,  Vallodiugam  et  Tuohitugam  rtifoi  eum 
^pméiiiola  eorum  Ltum.  Bn  cet  endroit,  dom  Ma- 
ikillon  reconnaii  Marcoussis  dans  Marcœtnetum  ;  H 
aurait  pu  ajouter  qae  fiadona  ne  devait  pas  être  éloi- 
gné, et  qu'il  éuiiconlîgu.  En  effet,  oa  trouve  dans 
les  titres  des  iti*  et  xiu*  siècles,  des  vestiges  de 
rânclen  domaine  dont  Tabbaye  de  St-Vandrille  a 
Joui,  entre  LInas  et  le  village  de  Marcoussîs,  avant 
que  les  guerres  eussent  obligé  cette  abbaye  d*en  ao» 
comoioder  les  seigneurs  de  Linas  et  ceux  de  Moat- 
Ibéry,  lesquels  depuis  oédèreni  ou  vendirent  des  por- 
tions à  divers  particuliers.  Il  y  reste  mente  une  indi- 
cation do  lieu  dit  Bution  oti  Buciona.  Il  est  nommé 
Bttîson  dans  le  cartulaire  de  Longpont,  à  roccasion 
d'une  mine  de  Troment  qu*on  y  assigna  pour  le  monas- 
tère, au  iii«  siècle. 

Bucolum^  Boucoiivilliers,  ou  Bouconviiler,oo  Bo- 
convillier,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Rouen, 
aujoard*liui  de  celui  de  Beaovais,  canton  de  Chau- 
mont,  dépt.  de  VOise,  à  9  kil.  deChaumonff,  où  est 
le  bureau  de  poste,  28  de  Beau  vais,  et  47  de  Paris. 
Popol.  260  hab.  Le  terroir  est  en  labour  ;  on  y  voit 
un  peu  de  bois  et  de  prés.  Avant  la  révolution  ,  la 
lerrede  Bouconvilllers  Tormatt  une  cbAlellenie,  avec 
haute,  moyenne  et  basse  Justice.  En  4U1,  Hugues 
d'Amiens,  archevêque  de  Roueui  et  en  ii82,  Rotrou, 
son  successeur,  confirmèrent  è  Tabbaye  du  Bec  la 
possession  de  Téglise  de  ce  village; selon  les  pouîllés, 
ce  monastère  présentait  à  la  cure.  Il  y  avait  une  cha- 
pelle dédiée  à  la  tainte  Vierge  ou  Nùtre^Dame  de$ 
Neigeit  qui  était  en  titre,  dès  1517,  à  la  présentation 
du  seigneur,  lequel  y  présenta  encore  en  4672.  On 
y  trouvait  aussi  :inciennement  uu  hôpital  du  nom  de 
SuAniome^  dans  lequel  on  avait  élevé  une  chapelle*; 
le  seigneur  y  présenta  en  U72  :  cet  hôpital  eiistait 
en  4519. 

Bucvm,  Bue,  paroisse  de  Fancien  diocèse  de  Pa- 
ris, actuellement  de  celui  do  Versailles,  canton,  ar- 
rond.  et  bureau  de  poste  de  cette  ville,  à  16  kil.  de 
Paris.  L'abbé  Lebenf  avoue  quil  est  difficile  de  dé- 
couvrir rétymologie  de  ce  nom.  Quoi  qu*il  en  soit,  il 
se  trouve  écrit  dès  le  commencement  du  lui*  siècle 
Bueum  ou  Buicum^  qui  signifie  Bats.  Ce  qui  ferait 
croire  qu*anciennement  on  voyait  beaucoup  de  ces 
arbres  sur  son  territoire  ;  on  n*en  voit  plus  aujour- 
d*bbi,  quoiqu*il  soit  presque  entièrement  couvert  de 
bois.  Saint  Jean-Baptiste  était  le  patron  de  Téglise, 
et  c'était  à  la  fête  de  la  Décollation  que  se  faisait  la 
plus  grande  solennité.  Il  n*y  a  rien  de  bien  ancien 
dans  rédifice,  quoique  la  cure  eût  été  érigée  au  moins 
dès  le  XIII*  siècle.  Le  chœur,  voûté  et  terminé  en 
rond,  ne  démontre  que  î  il  500  ans  d^antiquité.  On 
voyait  dans  le  chœur  la  tombe  d*un  chevalier  armé, 
qui  paraissait  n*ètre  que  de  T&go  de  Téglise.  Sa 
femme  était  représentée  k  sa  droite,  tenant  un  long 
chapelet.  Au  sanctuaire  était  une  prlie  de  tombe, 
sar  laquelle  on  reconnaissait  qu'elle  était  d'un  écuyer 
qui  mourut  au  mois  d'octobre»  et  que  sa  femme  6*ap- 


pelait  Jeanne  Rat.  L*liabit  court  de  cet  officier  était 
parsemé  de  rats.  Bue  est  placé  sur  la  petite  rivière 
de  Bièvres,  k  peu  de  dislance  de  sa  source,  qui  est  au 
hameau  de  Bouviers,  dépendance  de  b  commune. 
On  admire  dans  ce  village  le  superbe  aqueduc  que 
Louis  XIV  y  fit  constrnire,  pour  conduire  à  Yersail- 
les  les  eaux  des  étangs  de  Sac  lé,  du  Trou-Salé  et  de 
St-Hul)ert  proche  Rambouillet»  Cet  aqueduc,  bftU 
en  1()86,  consiste  en  une  épaisse  muraille  de  244 
toises  de  longueur,  16  pîed<i  d'épaisseur  et  G6  de 
hauteur;  les  19  arcades  dont  il  est  percé  ont  55  pieds 
î\i  de  hauteur  sur  29  pieds  3  pouces  de  largeur.  Cet 
édifice  s*élève,  ainsi  que  te  diemin  qui  conduit  de 
Versailles  à  Yillers-le-Bac:é,  sur  un  terre*plain  de  45 
toises  de  large  à  sa  base,  et  16  de  hauteur,  lequel 
est  percé  d*une  arcade  sous  laquelle  passe  la  petite 
rivière  de  Bièvres.  L*a<)ueduc  de  Bue,  dénué  de  louie 
espèce  d*omement,  produit  cependant  reffet  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  imposant  par  la  belle  masse  de 
son  ensemble,  et  sa  situation  élevée  an  travers  d'une 
vallée  profonde  et  bien  boisée.  Le  fonJ  de  ce  vatio» 
forme  une  belle  prairie,  arrosée  par  une  maliiiade 
de  sources,  et  coupée  par  des  bosquets  dont  les 
grands  arbres,  masquant  le  terre-plain  de  Paqueduc, 
ne  laissent  rien  paraître  que  Tédifice  auquel  on  pour- 
rait naturellement  supposer  deux  rangs  d*arcades. 
Louis  XIV,  pour  Pédifier,  fit  abattre  la  superbe  mai- 
son de  TEtoile,  quM  avait  achetée  du  ducdeta  Feuil* 
lade  avec  le  parc  et  ses  dépendances,  formant  en  t<»at 
78  arpents  de  terre.  La  population  de  Bue  est  de 580 
habitants. 
Bue  (haut).  C*e8t  on  hameau  de  la  commune  ds 

Bue. 

Buhacum^vel  Bohaenm^  Bohain ,  petite  ville  de 
Tancien  diocèse  de  Noyon,  à  présent  de  oeiiii  de 
Soissons,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrond.  de  Sjint- 
Quemin,  dépU  de  TAisne,  à  18  kiL  nord-est  de 
Saint-Quentin,  et  à  44  de  Laon.  Popul.  30C0  habi- 
tants environw  Elle  éult  lesiëged'on  bailliage,  d*une 
grurie  royale  ei  d'un  corps  de  ville,  fille  est  située 
sur  un  canal  de  dessèchement.  Ce  canal  n'est  qu'un 
fossé  ouvert  pour  conduire  à  ri!)sc.iut  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  des  côtés  de  Tétroit  bassin,  en* 
tre  Bohain  et  Le  Catelet,  et  pour  empêcher  le  dé- 
chirement du  vallon  que  ces  eaux  parcourent.  Sa 
longueur  est  d'environ  22,000  mètres.  On  volt  cii- 
core,  à  Bohain,  les  vestiges  d'un  vieux  ch^eau,  dont 
le  gouverneur,  en  1525,  saisi  d'une  terreur  panique, 
envoya  demander  aux  ennemis,  qui  afbrs  iuondaieot 
la  Picardie,  la  permission  d'évacuer  cette  place  fron- 
tière, où  personne  ne  l'inqttiét.iit  encore.  Coiume 
elle  pouvait  être  secourue,  ils  y  laissèrent  une  forte 
garnison;  mais  la  Trémoille,  ramassant  les  troupes 
de  toutes  les  places  qui  n'avaient  ploS  rleoà  crain* 
dre,  se  mit  à  la  queue  de  l'ennemi,  Investit  Bohain, 
et  fit  cette  nouvelle  garnison  prisonnière.  Celte  Ville 
faisait  partie  du  domaine  de  la  couronne,  et  avait  eie 
donnée  à  titre  d>ngagemeht,  par  Henri  IV,  su  ma- 
réchal du  Balagny  en  1594  ;  elle  fut  ensuite  pos^<- 
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éée  au  même  titre  par  le  marqnis  de  Nesle.  Louis  XIV 
érigea  CD  comté,  eo  i703«  le  domaine  de  Boh  liii.  il 
y  a  pMem  rubriques  de  gazes,  linons,  biitistesel 
■oaneliiies.  Il  8*y  trou? e  aassi  une  fabrique  d'bor* 
Ultf  d'Allemagiie,  accompagnées  d'orgues,  rouiii« 
qae,  etc.  ;  et  nue  nannfacturtt  considérable  de  cliftles 
Cl  tissus  Caçoa  cacbemire.  On  y  fait  ausai  le  com- 
flMftede  besiiauz.  11  s^y  tient  un  marché  fironc  le 
15  de  chaque  mois,  trest  la  résidence  d*ttn  sous^ins- 
^ear  de  forêts.  Bobain  est  environné  de  bois  qui 
fsrvndeni  le  séjour  agréable. 

Msêtû  (Mtm»,  Regio^  la  ville  de  Boukbara,  et  la 
Gnide-Botikliaiie. — Cette  contrée  est  la  terre  clas- 
i^ie  des  léf  rndes  dans  PAsie  i-entrale.  La  ville  de 
biUara  a  été  célèbre  dans  tout  TOrient  du  u* 
taii^âédeftous  les  &imantdes  qui  en  avaient  fait 
knêfe  de  leor  gouvernement  et  de  leur  puissance. 
Uinapi^UMi  réconde  de  Orientaux  s'est  plu  à  ra- 
neicr  des  cboaes  merveilleuses  de  rimporlance,  du 
fÊmmerte  ei  de  la  sidendeur  de  celle  cité.  Qui  n'a- 
nk  pu  fB  alors  Oonkbara  n'avail  rien  vu.  Il  fallait 
emicsp'er  la  Tariété  et  la  ricbesise  de  ses  magasins, 
fréfmier  ses  écoles,  entendre  ses  savants,  admi- 
rer %n  icmple^t  et  mourir  ensuiie.  Ce  proverlie,  qui 
der'iiis s'est  appliqué  à  d'autres  villes  et  ii  d'autres 
eoeirêes,  caractérise  bien  l'exagéraiion  orientale. 

Mais  celle  prospérité  ne  s'est  point  soutenue;  et, 
cflonae  les  aatres  pays,  la  Boukbariea  eu  ses  revers; 
MO  histoire  compte  des  pages  sanglantes.  Les  Uabeks 
reonbirentau  xi'siéde  ;  au  xui*,  le  Mongol  Tscliin- 
iHûs-Kban  y  parut  avec  la  rapidité  de  l'ouragan  qui 
désole  les  sieppes  delà  mer  Caspienne;  au  xiv*, 
Timv-Khao  en  chassa  les  Mongols  ;  sa  (lostériié,  il 
(ft  vrai,  ne  put  s*y  maintenir.  Des  descendants  de 
TKhiiixcbis-Khan  la  dépossédèrent  à  la  fin  du  xv« 
stérieet  au  commencement  du  xvi«.  Depuis,  laBou- 
kharie  a  encore  éprouvé  plusieurs  révolutions. 

Il  parait  que  les  Guèbres  (adorateurs  du  feu)  s'y 
étaient  en  partie  réfugiés,  lorsque  les  Arabes  con- 
fureot  la  Perse  et  lui  imposèrent  Tislam. 

Les  diréiiens  nesioriens  (les  partisans  de  Théré- 
UqueNesiorhis),  inquiétés  dans  l'empire  grec,  avaient 
ckcrcbé  nne  reiraiie,  |Yartieen  Perse,  partie  dans  les 
proviores  voisines  de  la  mer  Caspienne.  Pourécbap- 
fv  k  rittYSsion  arabe,  ceux  de  Perse  se  retirèrent 
dans  les  différentes  provinces  de  la  Grande-Bou- 
kkarie,  oè  ils  retrouvèrent  plusieurs  de  leurs  coreli- 
foanaives  qoi  se  livraient  au  commerce.  Sans  doute 
les  preoYes  manquent  k  Tappui  de  ces  faits;  mais  II 
ae  faoi  pas  oublier  qu'il  est  des  faits  géographiques 
et  btsiorH|ocs  qui  ont  une  évidence,  une  certitude 
;,  qaoiqu'on  ne  puisse  la  confirmer  par  des 
antbentiques. 
Il  y  a  encore  en  Bonkharie  quelques  Guèbres  et 
de  joifo.  Quant  aux  chrétiens,  on  n*en  ren- 


(H  Toyex  fftifoîre  généahgiqw  du  Tatan,  tom. 
Bl,  cb.  14. 

\t)  L.S  Priite-Bottkbarie  faisait  anciennement  par- 
ti ic  la  Grande;  depuis  1758,  elle  appuriienl  à  la 
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contre  pas  du  tout.  Les  nestorlens  ont  dû  ou  em- 
brasser l'islamisme,  ou  abandonner  le  pays,  surtout 
depuis -la  succession  non  interrompue  pendant  trois 
siècle  de  vainqueurs  musulmans,  plus  ombrageux , 
plus  farouches  et  plus  cruels  les  uns  que  les  autres. 
Encore  aujourd'hui  11  est  difficile  de  pénétrer  en 
Boukbarie.  Les  voyageurs  anglais  qui,  depuis  quel* 
qiies  années,  ont  voulu  la  parcourir,  ont  payé  leur 
entreprise  par  une  dure  captivité  et  par  le  sacrifice 
^  de  leu^  vie.  Les  seules  relations  tolérées  sont  avec 
la  Russie,  les  provinces  tributaires  de  la  Chiae,  lu 
Turquie  et  la  Perse. 

La  Grande-Bonkhane  s*étend  entre  les  57  et  41* 
de  lat.  N.,  et  entre  les  5S  et  70*  de  long.  E.  ;  elle 
comprend  tout  le  pays  auquel  les  Arabes  ont  dcnué 
le  nom  de  Mavaratnagre  (Naveranneguer),  et  que  k*» 
Grecs  et  les  Romains  appelaient  Tronioxiaiia,  c'e-t* 
à*dire  situé  au  delà  de  l'Oxus  ou  Djigoun,  aujour-* 
d'Iiui  Aina.  La  Sogdiane  et  la  Baciriane  des  anciens 
étaient  également  comprises  en  partie  dans  la  Bou- 
kbarie. Après  la  conquête  de  ces  contrées  par  les 
Mongols,  vers  l'an  1220  de  Tère  chrétienne,  elles 
échurent  en  paruge  à  D]agatal,  deuxième  fils  de 
Tschiiizcliis^Kban,  et  reçurent  en  son  honneur  le 
nom  de  terre  de  Djayaiài;  lorsque  l«>s  Mongols  en  eu» 
rent  élécb»Siié^  par  Tiinur-Khan,  ce  pays  fnt  apie'é 
Taxera^  et  enfin  Bùukharie^  dénomination  qui,  sehm 
Aboulhasi,  dérive  du  mot  mongol  Beukliaref  lequel 
équivaut  à  celui  de  savant,  tous  ceux  qui  désirent 
acquérir  quelques  coniiaissanres  d»ns  les  sciences  et 
dans  les  arts  étant  obligés  défaire  le  voyage  de  Bou- 
kbarie (i). 

On  ne  saurait  assigner  les  limites  de  l*ancienne 
Boukharie  :  aujourd'hui  elle  est  liornée  au  nord  par 
le  désert  des  Kirguis-Kaïssabk,  à  l'est  par  la  longue 
ciiatne  de  montagnes,  limitrophe  de  celles  delà  Pe- 
tiie-Boukharie  (2),  au  sud  par  le  fleuve  Amou,  ei  k 
l'ouest  enfin  par  un  vaste  désert  de  sable,  qui  de 
même  que  l'Amou  la  sépare  de  la  Perse  et  du  pays 
de  Kbiva. 

La  nature  fait  naître  dans  cette  contrée  tout  t.o 
qui  peut  être  nécessaire  aux  besoins  de  si'S  habi- 
tants; ses  montagnes  abondent  en  métaux  précieux  ; 
ses  plaines  sont  riches  en  céréales  et  fruits  de  toute 
e  pèce;  ses  prairies  en  gras  pâturages;  ses  ri- 
vières en  poissons  ;  et  de  nombreux  canaux  contri- 
buent encore  à  sa  fertilité. 

Quoiqne  la  Boukharie  soit  célèbre  dans  les  anna- 
les de  l'Orient,  tant  par  la  culture  des  sciences  que 
par  son  abondance  et  le  luxe  qui  y  régnait,  et  que 
plusieurs  auteurs  européens  mod>*rnes  l'aient  consi- 
dérée comme  le  refuge  de  neuf  tribus  dlsracl  et  celle 
de  toutes  les  contrées  asiatiques  cù  la  religion  cbré- 
tienne  ait  été  la  plus  florissante,  il  n'en  est  pas  mnins 
vrai  que  les  notions  véritablement  histoiiques  sur  ce 

Chine.  Des  renseignemrnu  fort  curieux  sur  ce  p;i)s 
sont  contenus  dans  hs  Voyage  deTimkwiky  en  Ckine^ 
tom.  Il,  p.  76  et  liO. 


219 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPUIE  EGCLESUSTIQGE. 


210 


pMys  ne  remontenl  pas  au  delà  du  xti*  siècle,  c'est- 
à-dire  de  répoque  où  elle  fut  conquise  par  les  Ux- 
beks  qui  erraieni  dans  Daehtkipîehakf  ou  le  désert 
des  Kirguls.  Avatii  celle  conquête,  elle  avait  été 
habitée  par  les  Djagataî,  les  Kazvineset  les  Aï- 
maks,  tribus  turques,  nomades  comme  les  Uzbeks. 

La  Boukharie  est  entourée  de  chaînes  de  mon- 
tagnes; au  nord-est  on  trouve  le  Kara-Taou  (mon- 
tagne noire),  et  âi  Touest  TAkt-Taou  (montagne 
blanche).  La  première  est  une  branche  des  hautes 
montagnes  du  Tibel,  et  la  dernière  vient  des  monts 
Balkans,  prolongation  du  Caucase.  Plusieurs  autres 
montagnes,  séparées  des  principales  branches,  pé- 
nétrent dans  rintérieur  même  de  la  Boukliarie  ;  tel- 
les sont  :  le  Karnaft,  entre  Baganz  et  Kerroin,au  haut 
duquel  coulent  plusieurs  ruisseaux  d*eau  de  source, 
qui  arrosent  un  terrain  bien  cultivé  ;  le  Gargaut  en- 
tre Kerniin  et  Nour^At  ;  le  Hazzem^Nour^  où  Ton 
voit  le  tombeau  d'un  certain  Nour,  honoré  comme 
an  s:dnt  par  les  Boukhares;  le  Kara-Teuêf  près  de 
rOronte  da  côté  de  Samarkand ,  et  sur  le  sommet 
duquel  se  trouve  un  fort.  Tous  ces  monts  sont  si- 
tués âi  Test  et  BU  sud -est  de  Boukhara  ;  âi  Pouest  de 
Dijak  se  prolonge  une  longue  chaîne  de  montagnes, 
et  au  nord-ouest  8*élendent  les  monts  Ktou^uii,  Tili- 
somnaR^,  le  Rixwane,  le  Nerdrane^  et  le  munt  Oicr- 
mtène^  près  de  la  ville  de  Djarza, 

Il  faut  aussi  parler  des  sables  KizU  Koume»  (sables 
rouges),  qui  commencent  au  désert  des  Kirguis-Kais- 
satsk,  et  occupent  un  vaste  espace  entre  les  rivières 
de  Zer-Efschan  et  le  Syr  à  Touca  de  Boukhara, 
presque  jusqu'à  la  chaîne  Rara-Taou. 

On  ne  connaît  en  Boukharie  qu'un  seul  lac  de 
grandeur  asset  remarquable  :  c'est  le  JTara-IToH/.ou 
lac  noir,  qui  se  trouve  près  de  la  ville  du  même 

(I)  Malte  Bnm,  dans  son  Histoire  de  la  géogra- 
phie, combat  cette  opinion,  et  croit  que  l'Oxus  et  le 
Stgon  n'ont  jamais  débouché  dans  la  mer  Caspienne: 
nous  rapporterons  son  opinion  à  Tarticle  de  cette 
mer.  La  question  du  reste  est  très-grave  •  s^ons  le 
rapport  de  la  géographie  et  de  Thistoire  do  l'Asie 
centrale  et  occidentale.  Nous  craignons  bien  que  cette 
question  reste  longtemps  obscure  et  même  insolu- 
ble. C'est  là  le  cas  de  répeter  ces  paroles  célèijres.... 
et  mundum  tradldit  iiiiputationi  eorum. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  pense  et  dit  M.  Huot 
sur  la  question  de  rOxus  et  du  Sigon  ou  laxartes  : 

c  La  question  est  de  la  plus  haute  importanco  : 
elle  intéresse  à  la  fols  la  géo;!raphie  historique  et  la 

Séogriphie  physique.  Tout  en  respecinni  ri>piniou 
e  Malte  Urun,  nous  devons  rappeler  quelques  ob- 
aervalions  assez  récentes  qui  espliquent  et  confir- 
ment ce  que  h'S  anciens  ont  dit  de  l'embouchure  de 
l'Oxus  et  de  Tlasartes  dans  la  mer  Caspienne. 

c  Strabon,  Eratosthèue  et  quelques  antres,  en  par- 
lant de  cette  mer,  Feniblcnl  comprendre  dans  fon 
étendue  relie  du  lac  d'Ant.  Pallas,  à  Pinspeciion  des 
lieux,  prétendit  môme  qu'à  une  époque  irês-recnlêe 
elle  dut  étfA  réunie  à  ce  lac  rt  à  la  nu*r  (fAzor.  Bien 
ne  répugne  à  cro  re  que  les  flonvcs  qui  s'y  jetaient 
n'v  portant  pas  une  quant iié  d'eau  égale  à  celle  qui 
h-*évaporait  de  ra  surface,  celle-ci  dut  graduellement 
diminuer.  La  diminution  du  lac  d'Aral  coniinue 
même  encore  d*une  manière  bien  sensible  ,  d'après 
les  vb:(crvaiions  les  plus  récentes;  plubi>  urs  autres 


nom.  Il  était  anciennement  réuni  au  fleuve  Syr,  ei 
ses  eaux  éuiient  lelleuieni  abondantes,  qu'elles 
inondaient  tous  Ips  environs  ;  n  ais  d»ns  la  suite  des 
temps  il  en  a  été  séparé,  et  c'est  aujourd'hui  le 
Zer-Efschan  qui  comtuuniqiie  avec  ce  lac 

Les  principaux  fleuves  de  la  Boukharie  sont  :  r 
Amou'Déria  (anciennement  l'Oxus  ou  Djigoun).  Il 
prend  sa  source  dans  le  district  de  SerguéhSougKan^ 
à  un  jour  de  marelie  du  mont  Kiani-Lat  (mine  de 
rubis),  et  reçoit  les  eaux  de  six  rivières  ;  le  Bedak- 
Kan,  le  Derviz,  le  Hingwah,  ta  Valn^  le  Karaiegm  et 
le  Hltsan,  toutes  formées  en  grande  partie  par  U 
fonte  dtB  neiges.  Ce  fleuve  se  jette  dans  la  mer 
d'Aral  en  deux  bras  connus  sous  le  grand  et  petit 
Amou-Déria.  Sa  largeur  en  Boukharie  est  à  peu  prés 
d'une  verste  ou  d'un  partang  du  pays.  Son  cours  est 
paisible,  ses  bords  sablonneux,  mais  Lien  boisés. 

2"  Le  Syr^Daria  (rivière  rouge,  anciennement  le 
laxnrtes,Sigon),vient  des  monts  appelés  Behur^Tëou, 
et  après  avoir  reçu  les  eaux  d'un  grand  nombre  de 
rivières,  il  se  jette  dans  la  mer  d'Aral,  en  trois  bras, 
qui  forment  trois  rivières  particulières  :  le  Syr,  le 
Kouvan  et  la  Tana.  I^e  cours  de  ce  fleuve  est  rapide; 
sa  largeur  et  sa  profondeur  sont  les  mêmes  que  ee!les 
de  l'Oural.  —  M.  Huot,  continuateur  de  la  Géogra- 
phie de  Malte  Brun ,  supposOv  d'après  d^aneiens  géo» 
graphes,  que  les  deux  fleuves  dont  on  vient  de  parler 
se  jetaient  autrefois  dans  la  mer  Caspienne,  et  que 
leur  cours isctoel  est  dû  à  des  travaux  extraordinaires 
ou  à  un  tremblement  de  terre  qui,  en  rehaussant 
le  sol  à  leur  embouehure,  auraient  créé  la  mrr 
d^Aral  elle-même,  dont  les  anciens  n*avaient  aucune 
idée.  Cette  mer  ne  se  serait-elle  pas  plutôt  formée 
des  eaux  trop  élevées  d'une  partie  de  la  mer  Cas- 
pienne (l)T 

lacs  éprouvent  anssi  des  changements  analogues  :  il 
en  est  de  même  de  quelques  rivières.  M.  Mourawev 
(Voyage  en  Turcouianie  et  à  Khiva,  en  iSlil  et  |8i0) 
a  reconnu  les  anciens  bords  de  la  mer  Ca<pieiHie 
entre  les  rdics  de  cette  nu^r  et  la  pointe  mérîdonnle 
du  lac  d'Aral.  Il  a  même  snifi  Tancien  lit  de  l'Amou- 
Deria  ou  de  rOxus  jusqu'à  la  mer  Caspienne  :  à  quel* 
que  distance  de  celle-ci ,  il  se  parlngeait  en  deux 
bras,  Tun  an  nord  et  l'autre  au  sud  du  petii^  mont 
Balkan.  Ce  lit,  eniicremcnt  desséché  aujourd'hui,  a 
G5u  pieds  de  largeur  et  97  de  profondeur.  Le^  Klii- 
viens,  ajoute  M.  Mouraviev,  ont  conservé  des  iraJ- 
tions  d'après  lesquelles  un  violent  ircmblenient  de 
terre  aurait,  il  y  a  cinq  cents  ans,  ébranïé  la  snrfare 
du  pajsct  oiiligé  l'Amou-Deria  de  prendre  son  cou* s 
au  nord,  où  il  se  serait  creusé  un  nouveau  lit ,  i«ar 
lequel  il  se  jette  maintenant  dans  le  bic  d'Aral.  Le^ 
Kbiviens  assurent  de  plus  que  lorsque  le  fleuve  oc- 
cupait son  ancien  lit,  leurs  babiliUions  s'clevaieiit 
sur  ses  bords;  ce  qui  est  prouvé  par  di'S  reaies  de 
canaux  et  par  des  ruines  de  divers  évlific<'S. 

c  Ces  traditions,  répatidues  chez  les  Kliltiens,  sont 
d'autant  plus  importantes  qu'elles  s'accordent  pî»r- 
faitement  avec  les  preuvc'i  physiques  de  l'ancien 
cours  de  TOius  dans  la  mer  Caspienne.  Mais  ces  peu- 
ples, à  peine  civilisés  ,  ont -Ils  des  moyens  sûrs  de 
conserver  le  souvenir  exact  d'une  date?  Il  e^l  pcr- 
nls  dVn  douter.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'il  y  a 
plus  de  cinq  cents  ans  que  lAmou-Deria  ne  fc  jHte 
plus  dans  la  mer  Caspicutic,  c'c^t  que  le  gcngrjp'oe 
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S*  Le  Zer*Efkchan  (rivière  d*Ur,  anciennement 
Pùlyiianus),  sorld^une  cliatne  de  montagnes  située 
h  l'est  de  Samarkand ,  et  passe  près  do  cène  Yitle 
ei  de  Degboarie,  Mîanknlp,  Kati-Komgane,  Katardji, 
Véo^oenJa,  Rermin  et  Zîa-Voudine,  puis  traverse 
les  districts  de  V9g»nt<i,  Guizdovnne,  Vardantze  et 
Sofllianî-Abad  :  il  forme  la  rivière  deVafkande^  qui 
se  perd  dans  des  canaux  creusés  pour  arroser  les 
ctttons  de  Rami  eue,  Zendémi  et  Yafkande.  Là,  il 
reçoit  le  r«om  de  Dou^bé  (double  rivière),  do  Sehroud 
et  de  Bemdi'igim'Bokara  ;  C9r  il  se  partage  en  deux 
bras«  dooi  Pun  arrose  les  environs  de  Boukhara«  et 
Tioir.:  ?a  se  perdre  dans  le  lac  Kara-Koul. 

Les  posseseions  du  khan  des  Boukbares  sont  for* 

■ées  des  pa js  et-après  désignés  : 
Bmàkara,  capitale.  Cette  viile  est  située  dans  une 

%aite  pla'*ne,   sur  on  canal  appelé  Zekh-Kan,  qui 

comnsD^qiie  avec  le  Scbroud,  Tun  des  bras  du  Zer- 

FJm,  file  est  entourée  de  murailles  avec  douze 
p<trm  surmontées  de  cbaque  côté  d*une  tour  ronde. 
I>s  murs  sont  tous  de  terie  et  d'argile,  à  Texcep- 
tii»  des  portes  et  des  tours,  qui  sont  bâties  en  bri- 
ques. Boiikhara  est  tme  grande  ville,  et  M.  Meyen- 
d'>rf  (!)  en  fjit  une  description  vraiment  pittoresque. 
Elle  renferme  un  grand  nombre  de  mosquées  toutes 
construites  en  briques.  On  en  comple  jusqu'à  56'J. 
Chacune  a  son  iman  ou  moulla,  et  un  sopbi  on  moné- 
UDo,  e'est-à-dire  un  crieur  pour  appeler  le  peuple  à 
la  prière.  Il  s*y  trouve  égniement  75  écoles  (roé- 
dressa)  bâties  en  pierre,  une  entre  autres  qui  fut 
construite  aax  frais  de  Timpératrice  Catherine  H, 
{•ar  les  soins  d'Ir  Nazar  Maxioutof,  ambassadeur  du 
ihan  des  Boukbares  à  Pétersbourg  en  1779.  Le  nom- 
bre des  moullas  ou  prêtres  6*éléve  à  2000,  et  celui 
des  élèves  étudiants  à  4550. 

Les  mes  de  Boukhara  sont  étroites,  paies  et  mal 
pavées.  Les  maisons  sont  d*argile.  D'après  le  rap- 
port d'on  voyageur  russe,  la  ville  entière  est  divisée 
en  400  djioussèreê  on  quartiers,  contenant  50  mai- 
ions,  renfermant  chacune  trois  familles.  Si  Ton 
compte  quatre  Individus  des  deux  sexes  dans  cbaque 
famille,  la  population  de  Boukbara  sera  de  240  mille 
habiunts,  et  si  Ton  ajoute  à  ce  nombre  les  moullas 
et  les  étudiants,  plus  lè'OO  hommes  dispersés  dans 
les  caravanes,  et  1200  Juifs,  elle  s*élèvera  à  249,250 
imes.  Mais  ce  chiffre  parait  exagéré  ;  il  e^l  à  craindre 
que  le  voyageur  ne  se  soit  trompé  sur  le  nombre  des 
quartiers  de  la  ville,  et  n'ait  fait  confusion  ;  ce  qui 
est  d*aolsnt  plus  facile  à  un  étranger ,  que  dans  les 
villes  musulmanes  il  n'existe  aucune  sorte  d'édilité, 
et  aucun  moyen  de  se  procurer  des  renseignements 
sar  b  population.  De  pareilles  recherches  seraient 
da  reste  regardera  comme  un  crime.  D*un  autre 
côté,  les  Annales  des  voyages  mnient  la  population 
to-dessons  de  crnt  mille  âmes.  Ce  chiffre  semble 
noméi  iqiiemeot  trop  faible.  D'après  les  IcUres  dd 

^nha  Ebn  Ilaoukal  f  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
X*  Mè<*<e,  place  reinboiichure  de  ce  fleuve  dans  le 
lae  de  Kharism,  le  môme  que  celui  d'Anil.  > 

{Sole  de  r.*ti/c«r.) 


voyageurs  anglais  qui  ont  pu  traverser  la  Bdnkharie 
en  qualité  de  marchands  russe  ,  et  |  asser  par  Bou- 
khara, cette  ville  compterait  de  150  à  100,000  hab. 
Ce  calcul  est  sans  doute  le  plus  vraisemblable. 

Le  palais  du  khan  est,  en  raison  de  son  antiqdité, 
un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  Bou- 
kharie.  Il  est  bâti  sur  une  petite  hauteur  dans  un 
endroit  connu  sous  le  nom  de  RignaiUm^  c'est-à-dire 
sablonneux,  et  entouré  d^une  haute  muraille.  Ihra 
qu'une  seule  porte  flanquée  de  tours  de  15  sagénes 
d'élévation.  On  prétend  qu'il  fut  construit  il  y  a  dix 
siècles  par  ordre  du  khan  Kiâl^arzlan  (lion  rouge). 
VIs-à-vis  le  palais  se  trouveni  la  seule  place  publique 
et  les  deux  seuls  marchés  qui  existent  dans  la  ville. 
Cette  place  renferme  aussi  deux  médressis  et  deux 
mosquées,  dont  celle  appelée  MerzediKélan^  c*cst-à« 
dire  la  grande  mosquée,  construite  sous  le  mémo 
khan,  passe  pour  la  plus  ancienne  de  toute  la  Bon- 
kharie.  Kisil-Arzlankhan  a  également  fait  bâtir,  dit* 
on,  une  tour  en  pierre,  haute  de  30  sagénes,  qui  porte 
le  nom  de  Metiar  ou  Mirgarab;  cVst  le  plus  bel  édi- 
fice ds  la  ville. 

Villei  environnante$.  V  Peikend,  située  sur  un  des 
bras  de  la  rivière  de  Zer-Efman  à  5  i;2  panangui  de 
Ooukhara  et  à  un  de  rancienne  ville  du  môme  nom. 
Elle  forme  à  e  le  seule  un  district  tout  entier.  A  Tépo- 
que  des  vents  du  nord,  ses  habitants  souffrent  beau* 
coup  de  la  grande  quantité  de  sable  qui  remplit  l'air. — 
^^  Abgmri'Khmr-Abar  tLiecShégri-Iilam  touchentpres- 
qu'à  Boukhara.  La  plus  grande  partie  de  leur  terri • 
toire  appartient  au  trésor  du  khan  (Yelmaka).  Le  sol 
abonde  en  coton. —  5*  liamiiène  est  rche  en  plantes 
potagères. —  4*  Zendani  renferme  des  terrains  affer- 
més à  des  particuliers  pour  une  très-faible  contribu- 
tion. Ces  sortes  de  terrains  se  nomment  Guiradji,  — 
5°  Vafgand  et  Ptrmeisa  forment  un  district  à  elles  deux. 
Le  sol  en  est  fertile,  et  produit  en  abondance  une 
plante  nommée  rouienne,  donnant  une  couleur  pon- 
ceau,  qui  rapporte  au  klian  un  revenu  annuel  de  1600 
roubles*  — 6**  VardanUiei  SouUan-Abad  constituent 
im  district  presque  entièrement  formé  de  Guiradji.  La 
dernière  abonde  en  pâturages.  —  7*  Quizdoumn  est 
moins  une  ville  à  part  que  le  surnom  d'une  autre 
ville.—  8**  Karakonl,  située  sur  le  lac  du  même  nonu 
<—  9"  Vaganisi  est  affermé  par  le  khan  à  des  particu^ 
licrs  :  les  prairies  sont  riches  en  graminées.. 

Dé,  endances  de  BouUutra:  i*^  Sclùnbi,  Khavr-Dji-^ 

oumelKalti  ,  quis'éiendent  depuis  le  pont  Mimter' 

Kiuttm,   bâti  sur   le  Zer'E/fschan,  jusqu^à  la  ville 

û'Aderkhai'BoU'khara.'i*  S4:hindala^  Houdi-B.oukharm 

et  i{o»dt-ScAfft/ir,  situées  au  nord  de  Boukbara,  depni& 

Kiou$chi'Mé»r  jusqu^à  Sou/^fci/ii».  A  Roudi-Scliekiiw 

se  trouve  un  endroit  nomn>é  CourbotkHe^  qui  passe 

pour  la   pépinière  des   arbres   fruitiers  répandus 

dans  tome  la  Boukharie.  3*  Djéroubi-Roudi'Sehekhr^ 

au  sud  Je  Boukbara..  v 

(l)  M.  Meyendorf  est  un  savant  rosse ,  aussi  dis- 
tingué par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances que  par  fesprit  d'observation  qu'il  a  porté 
dans  SCS  diiïérents  voyages.       {Note  de  Ctnitettr.) 
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Dépeodânees  de  Mitmo-KtiUA  :  i*  Kerminé,  arrosée 
par  qaaire  rivières  appelées  Migni  et  Dj^ui  Kattim, 
Un  ne  voit  aocooe  habitation  dana  les  environs  des 
deux  premières,  que  les  Karakalpaks  et  aulres  tri- 
bus tatares  ont  choisies  pour  y  mener  l<*ur  vîe  do- 
ma  Je.  Lii  aossi  se  trouve  la  forteresse  de  Ïaiit-Jiroiir- 
gan^  apparienant  an  Toptehi-Bachi  (chef  de  Tartil- 
lerle).  ^^ Zia-Bidfn,  cantonnement  peuplé  parles 
UzbeM,  et  renfermant  les  forteresses  de  Kati-Kow- 
gan,  Katardji,  Pentefnnbé  et  Ourg^uU^  habitées  par 
les  vériiabks  Boukhafes  ou  Tadjiku^  qui  parlent  le 
persan  (1).  Les  aulres  liabiianis  de  la  Boukharie 
tirent  leurs  noms  du  Heu  où  ils  sont  établis,  et  ceux 
des  montagnes  s'appellent  Sckhransî, 

Lieux  situés  à  l'est  de  Doukliara  :  i*  Kartchi  ou 
Naklischeb,  grande  ville  fortiliée,  sur  la  Karia,  fune 
des  branches  de  la  rivière  Sarsabs.  Elle  est  habitée 
par  des  Uzbeks  et  des  Ta«ljikis.  Elle  renferme  dans 
son  district:  Mâmenck,  Kauan  et  Khodja'Mfmta" 
tek*  V  Coutar,  ville  assez  grande  et  forte.  5*  Schir" 
AbadA''Tchi%akzL  5*  Mitèm.^'  OHrmiièiie  ei  Djarze. 

A  Touesi  de  Houkbara  :  1*  Ourii^  ville  furlifiée, 
ayant  ton  propre  chef;  elle  a  dans  sa  dépendance  : 
Quidjikanet^  compo-ée  de  plusieurs  villages  qui 
fournissent  le  sel  aux  septd's:rictsde  la  Boukliarie; 
Ildjif  fort  dépeudint  d^Ourtî^aradje,  Le  comman- 
dant d*Ourti  reçoit  pour  ses  revenus  tout  le  produit 
des  quatre  hacs  qw  traversent  TAma  ou  TAmoti,  et 
dont  le  montant  s*élève  alla  somme  de  24,000  rouble». 

Lieux  situés  sur  la  rive  ganch.?  de  TA  nia  :  !<>  Kars- 
ehîf  forteresse  habitée  en  grande  purtic  par  les 
Tourkinenlsis  nomades,  dont  uu  nombre  assez  con- 
sidérable s'est  établi  sur  la  rive  droite  de  TA  ma 
dans  les  villages  de  Beschir^  Mekn,  Bourdélik,  Kout- 
fiim,  Pertend  et  Autkiz.  Les  Tourkmenlsls  payent 
80,000  roubles  par  an  au  khan  de  Boukharlo,  pciur 
nvoir  le  droit  de  boire  des  eaux  de  TAma  ;  mats  les 
nomades  appelés  Talares  sont  exempts  de  ce  tribut. 
2*  Tekariedjoui,  grande  ville  entourée  de  murailles, 
habités  par  les  mêmes  peuples.  Les  environs  de  cette 
ville  sont  bien  cultivés,  couverts  de  jardins  et  de 
ver^'ors.  On  ne  se  sert  dans  le  pays  que  de  chameaux 
et  de  mulets  que  l'on  attelle  à  des  carrioles. 
5<>  Marva  ,  avec  deux  commandants  et  mille  hom* 
mes  de  garnison,  dont  la  moitié  est  remplaci^e  tous 
les  trois  mois  par  des  troupes  envoyées  de  Boukliara. 
L*un  des  commandants  est  IJzhek  et  Pantre  Kal- 
mouik.  Ils  reçoivent  tous  les  trois  mois  tOOO  ducats 
de  Boukharie,  à  titre  d'émoluments.  Biarva  ou  hlcrta^ 
antienne  ville  per»aneài  100  verstes  deTchartchdjuuï, 
portait  autrefois  le  nontdeSchagui-Djagan.Sur  toute 
la  route  on  ne  trouve  que  deux  puits,  et  les  sables 
lie  cessent  qu*aux  approches  de  MiTva,  autour  de  la- 
ipielle  on  découvre  une  multitude  de  jardins  ma^tni- 
lit|ues  arrnsés  par  des  canaux  qui  tirent  leur  eau  île 
la  rivière  Bi.mdi-Soultan.  Cette  ville  est  entourée 
•  une  muraille  d*argileou  plutdlde  briques  non  cui- 

(1)  Les  Tadjikis  se  disent  anciens  habitants  du 
p4ys  ;  leur  prcicntion  semble  fondée.  Ils  auront  été 


tes,  hautes  de  quatre  sagènes  et  épaisses  de  quatre. 
Elle  a  six  ver^tes  de  tour,  et  trois  portei.  Djhs  le 
kremlin  appelé  A  risse,  il  existe  le  palais  d'un  khan 
nommé  Baîram-Ali.  Les  habitants  se  font  remarquer 
par  leur  aménité,  leur  hospitalité  et  surtout  par  leur 
justice  ;  ils  sont  grands  et  forts.  C'est  à  Merva  que 
se  rendent  les  marchands  indiens,  persans,  bouklia- 
res  et  khiviens.  Cette  ville  était  autrefois  eonsidéra> 
ble  ;  mats  les  révolutions  nombreuses  qu'elle  a  su- 
bies ont  réduit  sa  population  à  6000  habitants.  Le 
khan  schakh  Mourat  bVn  empara  en  1786;  elle  ap. 
partenait  alors  à  la  Perse. 

La  population  de  la  Boukharie  eu  principalement 
composée  d'Uzbeks,  de  Tourkmentsi  et  de  Boiikliarei 
indigènes  ou  Tadjikii.  Ces  derniers  sont  les  plus  ati- 
cient  habitants,  et  se  soni  établis  dans  le  pays  sous 
le  schah  de  Perse  Djamicfûd,  Encore  les  Tadjikis  ne 
sont-ils  que  les  Boukhares  qui  demeurent  dans  les 
villes;  ceux  des  déserts  portent  le  non  ûUloti  on 
Turks-Nt>msdes.  Les  Uzbeks  tu-ent  leur  origine  d'un 
C(Tlain  Khowref'  Khan,  qui  errait  avec  son  flis  Oiis* 
^ek-Jiftoi,  dans  tes  déserts  de  la  grande  horde  kir- 
gnisse,  entre  la  Sibérie  et  la  Chine.  Ils  s'eu' puèrent 
de  toutes  les  tribus  Uzbeks,  (liées  depuis  Tschinzchis- 
Khan  dans  les  steppes  de  la  horde  BetchîhKiptchuk; 
mais  sous  Bayan-KouH'Khan^  chef  des  Bonkliarfs, 
et  père  de  Timur-Khan,  de>cendant  de  Tschinzcbis- 
Khan,  une  partie  des  Uzbeks  s'établit  volontûremetil 
eu  Boukharie;  Tautiey  fut  amenée  ipt^r Tt/urki-Béga- 
dhj  un  des  officiers  de  Bayan-Kouli-Khan,  et  tous 
abjurèrt-nt  lidolàliie  poiir  embiasbcr  le  roaboiné- 
tisnie.  Maintenant  les  Uzbeks  habitent  à  Test  de  li 
Boukliarie;  ils  passent  Tété  sous  leurs  lentes,  et 
Phiver  dans  leurs  villes  et  villages  :  ils  se  divisent  en 
92  tribu«,  dont  les  plus  considérables  sont  :  les  Ka* 
mand'Bavùurdatkg ,  les'  Kara*Mangatiky  (d'où  est 
originaire  le  khan  de  Bonkharte  actuel),  les  Tokk* 
Mangatiky  et  les  Ak'Mangat$ky,  On  prétend  qii*eo 
prenant  un  Individu  dans  chaque  famille,  on  pou^ 
rait  former  une  arn.ée  de  cent  mille  Uzbeks. 

On  trouve  en  outre,  dans  les  provinces  dép<*n* 
dantes  de  la  Boukharie,  cinq  mille  familles  arabes 
(blanches),  environ  mille  Afghans  au  service  du  kba», 
et  jusqu'à  40,000  esclaves  persans.  Depuis  long- 
temps déjà  les  juifs  sont  établis  dans  le  pays;  indé- 
pendaniHieat  des  femmes  et  des  enfants,  on  en 
compte  500  à  Boukhara,  50  à  Samarkand  et  iOi 
llissara.  Ils  sont  divisés  en  quatre  clisses,  doit  la 
f  r<  paye  9  roubles  60  kopcks  de  capiluiion,  par  tri- 
mestre ;  la  2*  4  roubles  80  kopeks  ;  la  3«  i  roubles 
40  koptks.  ils  sont  exe  npts  de  tonte  autre  contrib»* 
lion,  si  ce  n*est  des  droits  de  douanes  pour  le  trans- 
port des  marchanilises. 

Au  nombre  des  habitants  de  la  Botikharie.  il  f*"i 
également  comprendre  10C0  Tat  rs  transfuges  da 
frontières  russes  :  il  y  en  avait  ptès  de  2CO0,  mais 
la  moitié,  profitant  de  ramnistie  accordée  par  le  ma- 

dépossédés  par  les  Mongols,  et  ensuite  par  les  Nu 
suluiaus. 
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Bifesie  de  1815,  s'est  empressée  de  revenir  dans  sa 
p.tirie.  Le  total  de  la  populiitioD  de  la  Bi>ukharîe  est 
approximativement  do  5  à  6  millions  d^habîtants  ; 
car,  eommc  nous  Pavons  dit,  il  n'y  a  aueun  moyen 
it  contrôle. 

On  trouve  dans  Roukhara  environ  300  Indiens  de 
Sakarpoor  et  de  Sind,  ainsi  que  50  Setks  de  Moul- 
tao  et  des  province;^  da  Pendjabsk,  qni  y  sont  venus 
poareiercer  le  commerce.  Un  des  caravansérails  et 
des  marchés  couverts  est  constamment  occupé  par 
dt-s  marchands  de  l*un  ou  Tautre  de  ces  deux  peu- 
ples, qui  se  distinguent  entre  eux,  en  ce  que  les  pre- 
niers  se  peignent  le  milieu  des  sourcils,  se  rasent 
h  lète,  ne  conservant  qu'une  mécbe  de  cheveux  de 
cbaqoe  côté  des  tempes;  tandis  que  les  autre^i  ue  se 
eoupent  aHcnnement  ni  les  cheveux  ni  les  ongiesi. 

D*après  Pavea  même  de^  Boukhares,  leur  com- 
■me  avec  les  Russes  est  très  avantageux  et  bien 
pli»  ifflporUnt  que  celui  qu'ils  exercent  dans  toute 
Mire  contfëe;  car  c'est  de  la  Russie  seulement 
qu'ils  reçoivent  une  quantité  assez  considérable  d'or 
et  d'argent  eu  échange  de  leurs  marcbandîses,  au-si 
lMefl4|ue  la  cocben.lle  et  le  bleu,  objets  indispensa* 
bics  pour  teindre  leurs  tissus.  Les  Russes  leur  four- 
nissent égalenintde  i'édredon,  du  ctivre  en  feuil- 
les et  i  II  plaques  de  l'épaisseur  d'un  doigt,  du  fer  de 
diflerente  grosseur  en  barres  et  en  feuilles,  de  Pa- 
tier  et  du  fer  de  fonte.  Indépendamment  du  coton, 
les  Boukhares  importent  en  Russie  des  objets  tra- 
vaillés de  toute  espèce,  des  cliàles  cachemires  ,  des 
peaux  d*agneaux,  de  la  rhubarbe  et  des  fruits.  Aussi 
bien  que  les  juifs,  ils  vont  à  &ascl|gar  et  antres  villes 
boukhares,  oà  ils  échangent  leurs  peaux  d'agneau 
tonire  des  étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  la  porce- 
laine de  la  €bine,<lu  thé  et  de  la  rhubarbe. 

C'est  de  Sarsabsk  que  les  Doukbares  tirent  pres- 
que tout  le  Coton  qu'ils  importent  en  Russie,  tl  se 
vend  en  Boukharie  14  roubles,  ei  une  fois  hors  des 
frontières  il  coûte  jusqu'à  40  le  pond.  C'est  dans  la 
mèiDe  ville  que  les  marchands  juifs  et  boukbare^ 
échangent  en  grande  partie  le  coton  et  le  riz  contre 
des  chaussuresde  femmes  et  des  cbàles  indigènes  do 
pris  de  7  à  8  roubles.  Le  meilleur  vient  de  Samar- 
kand g  et -celui  d'une  qualhé  Inférieure  de  Sarsibsk. 
Ces  deux  dernières  sortes  coûtent  70  roubles  le  p'>ud 
et  110  rendues  en  Rnssie.  Le  coton  de  Uiankalsk, 
que  les  Boukhares  importent  préférablemeitt  dans 
les  provinces,  <de  même  que  fespère  inférieure  de 
Samarkand  ,  s'acbèlent  sur  la  place  45  à  55  roubles, 
et  se  (layent  environ  80  roubles  une  fuis  importés* 
Les  basses  qualités  que  l'on  nomme  uandar  et  mrx- 
éw*m  coûtent  sur  les  lieux  de  40  à  45  roubles  et  en 
Roi^ie  de  60  k  70  roubles. 

On  récolte  en  Boukharie  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  soie  ;  aussi,  dans  un  grand  nombre  de 
villes  et  village^,  les  babiiants  s'occupent-ils  de  l'é- 
ducation des  ve:s  qui  la  produisent.  La  masse  en- 


tière de  la  suie  s*élève  k  470  itouds  (t).  Car  50,000 
balmanes  de  soie  écrue  rendent  500,000  liv.  de  soie 
pure,  et  lorsqu'elle  est  lavée  dans  de  l'eau,  il  uVn 
reste  que  la  iG*  partie  (7)  ou  18,780  livres,  équivalant 
à  l870  balmanes  ou  460  pouds  ei  demi. 

Toutes  les  productions  de  la  ^ukbarie  se  vendent 
par  batmaneà  du  poids  de  8  pouds,  mais  le  batmane 
de  soie  ne  vaut  que  10  liv.  Le  plus  bas  prix  de  la 
st»ie  éiTue  est  de  13  roubles,  assignaiioii  de  banque, 
pour  les  8  baimaues  ou  20  liv.  ;  et  le  plus  liaut  est 
de  16  roub.  par  Latmane.  Le  batmane  de  soie  trj- 
vail'ée  se  ven  1  de  12  à  13  ducats  de  Boukharie,  ou 
492  à  2C8  roubles,  assignation  de  banque. 

Le  nombre  des  bestiaux  est  égsdemeni  assez  con- 
sidérable en  Boukbarie;  car  indépendamment  de 
quantité  de  chameaux,  chevaux  et  bœufs,  on  trouve 
beaucoup  de  muntons,  surtout  chez  les  llzbeks  et  les 
Tourkmentsi.  Les  Boukhares  en  font  une  branche 
de  commerce  assez  avantageuse.  Les  Uzbeki  sont  de 
tous  les  habitants  de  la  Boukharie  ceux  qui  possè- 
dent le  plus  de  chevaux. 

Poidi  eî  meiureê  de  Boukharie  :  le  batmane^  qui 
contient  8  pouds;  denii-6a(mafie  ou  namène, i\)ouiïs; 
le  deliar^  t  pouds;  le  pendiar,  1  poud  ;  le  dérendtar^ 
demi-poud  ;  le  naminr,  10  )iv.  ;  le  êcharrak,  3  Uv.  ; 
le  namtMéf  une  liv.  un  quart  ;  lo  namnanitzé,  denii- 
liv.;  le  pendmhlia/,  30  zolotniks. — Les  marchandises 
boukhares  se  vendent  eu  Biiukharie  à  l'arc  bine   du 
pâys(bez),(iui  équivaut  aune  deiuisagène;  celles  qui 
viennent  de  la  Russie  se  mesurent  à  rarcbine  russe. 
Trois  espèces  de  monnaies  ont  cours  en  Boukha- 
rie :  les  dueatt  boukhareê  d*or  ou  tUlé  (13  roub.,  as- 
sign.  de  banque)  ;  la  fenfca  d^argenl  (environ  40  ko- 
peks,  8  bons  de  France)  et  de  poulo  de  cuivre  (âko- 
pcks).  La  monnaie  dTor  est  frappée  sur  les  ducats  de 
Hollande,  ou  l'or  que  l^n  retire  des  sables  de  TAma, 
du   Zcr-Efhchun  et  du  BadakSeban.  Quant  à  celle 
d'argent,  elle  provient  des  écus  et  surtout  des  yamba 
chinois. 

On  jouit  dans  cette  conrrée  d'un  climat  générale- 
ment très-doux  et  salubre.  La  vicissitude  des  saisons 
y  t  st  constante.  Ou  éprouve  dans  Tété  une  thakur 
d'autant  plus  forte  quM  ne  pleut  pas;  en  autonm.ï  les 
pluies  sont  a>sez  fréquentes;  l'hiver,  peu  ligoureux, 
dure  trois  mois;  la  neige  ton.be  rarement  ;  des  vei.ts 
violents  soulQent  surtout  en  hiver  et  en  été,  et  élè- 
vent dans  l'air  un  sable  très-fin  qui  dérobe  tout  à  la 
vue,  et  donne  k  Tatmosphère  une  teinte  gri!iàtre.  Les 
oasis  de  la  Boukharie  offrent  l'aspeci  le  plus  enchan- 
teur :  un  sol  fertile,  très-bien  cultivé,  couvert  de 
maisons,  jardins  et  diamps  arrosés  par  une  infinité 
de  canaux  d'irrigation.  Les  arbres  procurent  un  om- 
brage agréable,  et  les  vergers  masquent  les  village». 
Le  sorgho  est  la  principale  nourriture  des  Boukha« 
res,  aiii»i  que  le  raisin  sans  pépin  et  les  fruits.  On 
récolte  beaucoup  de  coton,  grand  objet  de  commerce, 
riz,  orge,  fiomentt  panic,  pois,  fèves,  melons  etfroiu 


(1)  l.e  poud  vaut  40  livres  de  Russie.  La  livre  russe  n'a  que  13  onces. 
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Dépendances  de  Miano-haiaï  :  l"  hermine,  arrosée 
par  quatre  rivières  appelées  Migni  et  Djoui  Kauim, 
Ou  ne  voii  «uciiiie  babitniioii  dans  les  environs  des 
(lea\  premières,  que  les  Karakalpaks  et  autres  tri- 
bus tatares  ont  choisies  pour  y  mener  l<Mir  v  c  no- 
made. Là  aussi  se  trouve  la  forteresse  de  Yani-Kour' 
gan,  appartenant  au  Toptchi-Bachi  (chef  de  l'artl- 
lerie).  2^  Zia-Bidctif  cantonnement  peuplé  par  les 
Uzbeks,  et  renfermant  les  forteresses  de  liaii-Kour- 
gafiy  lialardjif  Penschinbé  et  Ourgoute,  bal.ilées  par 
bîs  vériiahb'S  Uoi.kiiares  ou  TadjikiSy  qui  parlent  le 
persan  (1).  Les  anires  habilams  de  la  Boukharie 
tirent  leurs  noms  du  lieu  où  ils  sont  éiablis,  et  ceux 
des  montagnes  s*appellenl  Sakliratisi, 

Lieux  siinés  à  l'est  do  Bt>nkli:<ra  :  l*  Kartclii  ou 
Nakhschcb,  grande  ville  fortiiice,  sur  la  Karla,  Tune 
des  branchos  de  la  rivièie  Sarsabs.  Llle  est  habitée 
par  des  Uzbrks  ei  des  1  a-ljikis.  Elle  reuferme  dans 
son  district  :  J/dm£;ic^,  Hassan  et  Khodja'Moura- 
tek,  2*  Gouzar,  ville  assez  grande  ei  forie.  5'  Schir- 
Abad.  \*^  TcliizakzL  5*  Miiène,  0*  Onnnilènc  et  Djarze, 

A  l'ouest  de  l.'oiikbara  :  1*  Ourti^  ville  foililice, 
nyant  son  propre  chef;  elle  a  dans  sa  déj  e' dance  : 
Q:iiJjikanct,  coinpo-ée  de  plusieurs  villages  qui 
fournissent  le  sel  aux  sept  d  s;ric!s  de  la  Uoukbarie; 
lldji^  fort  dépe  id  Mit  il^Otirii-Caradje.  Le  comnnn- 
dant  d'Ourli  re(,'oit  pour  ses  revenus  tout  le  produit 
des  quatre  bacs  (|ui  traversent  TAma  ou  rAukOu,  et 
dont  le  monlants^élèveàlasomme  de  21,000 rouble'. 

Lieux  situés  sur  la  rive  gauch'  de  TA  ma  :  1^'  hars- 
chi,  forteresse  habilée  en  grande  p.irtie  p:ïr  les 
Tuurkmenlsis  nomades,  dont  un  nombre  assez  con- 
sidérable s'est  établi  sur  la  rive  droite  de  TA  ma 
dans  les  villages  de  Bcschiry  Meku,  Bonrdébk,  Kont- 
>nm,  Penend  el  Assekiz.  Les  Tourkmcnuis  payeiit 
80,000  roubles  p:ir  an  au  khan  de  Boukbarie,  pnur 
:ivoir  le  droit  de  br»ire  des  eaux  de  TAma;  mais  les 
monades  appelés  Talarcs  sont  exenjpls  de  ce  tribut. 
2"  Tcharlcdjoit'i,  grande  ville  entourée  de  murailles, 
habitée  par  les  mêmes  peuples.  Les  environs  de  celte 
ville  sont  bien  cn'iivés,  couverts  de  jardins  et  de 
vergers.  On  ne  se  sert  dans  le  pays  que  de  chaneaux 
et  de  nudeis  que  Ton  alielle  à  des  carrioles. 
5<*  }faiva  ,  avec  deux  conim:ind:in(s  et  mille  honii- 
mes  de  garn-son,  dont  la  moilië  est  rempbtcée  tous 
b's  trois  mois  par  des  troupes  envoyées  de  Roukliara. 
L'im  des  commandants  est  Tzlu  k  et  Taure  K:d- 
nxHiik.  Ils  reçoivent  tous  les  trois  mois  1000  ducats 
de  Boukharic,a  titre  d  émoluments.  Mnrva  ou  Mena, 
amienne  ville  per>aneà  100  versies  deTcharlchdjouï, 
p?)rlait  autrefois  le  nomdeSchagui-Djagan.Sur  mule 
1.1  rouie  on  ne  trouve  qtie  deux  puils,  et  les  sables 
ne  cessent  qu'aux  approches  de  M-rva,  autour  de  la- 
quelle on  découvre  une  mnltiludc  de  jardins  ma^ni- 
ft*iucs  arrosés  par  des  canaux  qui  lireut  leur  eau  de 
bi  rivière  Bi  mdiSoultan.  Cette  ville  isi  entourée 
•  une  muraille  d'argile  ou  philôtde  briques  non  cui- 

(l)  Les  Tâdjikis  se  disent  anciens  habitants  du 
l'^ys  ;  leur  préicnlion  semble  fondée.  Ils  auront  été 


tes,  hautes  de  quatre  sagcnes  et  épaisses  de  qu;\ire. 
Elle  a  six  ver>tes  de  tour,  et  trois  ponei.  D.uis  le 
kremlin  appelé  A  risse,  il  existe  le  palais  il'uii  khan 
nommé  Baïram-Ali.  Les  habifants  se  font  remarquer 
par  leur  aménité,  leur  hospitalité  et  surtout  pnr  leur 
justice  ;  ils  .sont  grands  et  forts.  C'est  à  Mer  va  que 
se  rendent  les  marchands  indiens,  persans,  bnukha. 
res  el  kbiviens.  Celte  v  Ile  éiail  autrefois  considéra. 
ble  ;  mais  les  révoluii  ns  nombreuses  q 'rtlle  a  mi- 
bies  ont  réduit  sa  population  à  GOGO  haUiums.  U 
khan  schakh  Monral  sVn  empara  en  I78G;  elle  jp- 
partenait  alors  à  la  Perse. 

La  population  de  la  Bonkharie  e^l  principatempnt 
composée  d'LzlMks,de  Tourkmeolsietde  Boukliues 
indijènes  ou  Tadjtkii.  Ces  derniers  sont  les  pins  air- 
cien>  habitants,  et  se  sont  établis  dans  le  p:iys  swi^ 
le  schab  de  Perse  Djamschid,  Encore  lesTaiijtkitM 
.sont-ils  que  les  Boukhares  qui  demeurent  dans  les 
villes;  ceux   des  déserts  portent  le  nom  ûUloii  oq 
Turks-Nimades.  Les  Uzbeks  tirent  leur  origine  d'uo 
ci-rtain  Khozrcf-  Khan,  qui  errait  avec  son  (ils  Oui- 
bek'hliajiy  dans  les  déserts  de  la  fçr.mde  horde  kir- 
gtiisse,  entre  la  Sibérie  el  la  Chine.  Bs  s'e  i  paièrent 
de  toutes  les  itibus Uzbeks, fixées  depuis Tstliinzchs- 
Khan  dans  les  .sle|ipe>  de  la  horde  Beschli-Kiptih  k; 
mais  sous  BayaH-Kouli-Kliai},  chef  des  BonkliarfS, 
et  père  tie  Tininr-Kbau,  de.-ccndaoi  de  ïscbinziliii- 
khan,  une  partie  des  Uzbeks  s'établit  vobmt  •irement 
en  Boukbarie;  Taniiey  fut  amenée  par Tourke-Bt'ga- 
dir,  un   des  officiers  de  Bayan-Kouli-Khan,  et  tous 
abjurer*  nt   lidohUtie  pot.r  emb>asï»er  le  mahomé- 
tisnie.  Maintenant  les   Uzbeks  habitent  à  l'est  de  li 
B<  iikliarie;  ils  passent  Tété    sons   leurs  tentes,  et 
Thiver  dans  leurs  v.lles  et  villag»'S  :  ils  se  divisent  eii 
92  tribus  dont  les  plus  considérables  sont  :  les  Aa- 
mand'Bavourdasky  y  les    Kara-Mangalêky   (d'ouest 
originaire  le  khan  de   Bonkharie  actuel),  les  Toià' 
Maugalsky  el  les  Ak-MangaUky,  On  prétend  qu'en 
prenant  un  individu  dans  chaque  famille,  on  poui^ 
rail  former  une  arn  ée  de  cent  inille  Uzbiks. 

On  trouve  en  outre,  dans  les  provinces  dép^'n- 
danles  de  la  Bonkharie,  cinq  mille  familles  arabes 
(blanches),  environ  mille  Afghans  au  service  du  kbjii, 
et  jusqu'à  -40,000  esclaves  persans.  Depuis  long- 
lenrps  déjà  les  juifs  sont  établis  dans  le  piy^;  »"*^^ 
peiidaniHeut  des  femmes  et  des  enfants,  on  tt 
compte  500  à  Boukhara,  50  à  Samarkand  et  !^0i 
llissara.  Ils  sont  divisés  en  quatre  clisses,  doit  h 
jf*  paye  9  roubles  60  kojieks  de  capittiitui,  par  tri 
mestre;  la  2«  i  roubles  80  kopeks  ;  la  ô«  2  rouble 
iO  kopi  ks.  Ils  sont  exe  i>pts  de  toute  antre  contritm 
lion,  si  ce  ne-t  des  droits  de  douanes  pour  letrans 
port  des  marchandises. 

Au  nombre  des  habitants  de  la  Bonkharie,  il  f^ti 
ég.deioenl  comprendre  iOt  0  Tat  rs  tran»fiiges  de 
frontières  rn>ses  :  i!  y  eu  avait  près  de  2.00,  mai 
la  moitié,  profilant  de  l'amnistie  accordée  par  le  un 

dépossédés  par  les  Mongols,  et  ensuite  par  les  Mu 

bulinan^. 
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»re>la  de  1815,  s'esl  empressée  de  revenir  dans  sa 

pjtrie.  Le  toul  de  b  popolatioD  de  la  Boukbarie  est 

a^oiiBativemenl  de  5  à  6  millions  d*bebiunu  ; 

or,  conme  oous  TaToni  dit,  il  n'y  a  aucun  moyen 

4ecfiiitrdle. 

Otiroevedans  Doukhara  environ  200  Indiens  de 

Sabrpoor  et  de  Sine,  ainsi  que  50  Seîks  de  Moul- 

Uiddetproiince!»  du  Peodjabsk,  qoi  y  sont  venus 

fMrciereer  le  commerce.  Un  des  caravansérails  et 

à&  narcbés  couverts  est  constamment  occupé  par 

4 s  Mrdiands  de  Tun  oa  Tautre  de  ces  deux  peu- 

^qai  ledisiÎDguont  entre  eux,  en  ce  que  les  pre- 

■kfi  se  peignent  le  milieu  des  sourcils,  se  ras«nt 

b  tèie,  M  conserTant  qu'une  mécbe  de  cbevenx  de 

(bique côté  des  tempes;  tandis  qne  les  autres  ne  se 

eoopoii  Mcaaement  ni  les  cbeveux  ni  les  oiigie!<. 

Ifafrêi  raveo  même  doA  Bouktiares,  leur  com- 
•cMt  wt  les  Rosses  est  très  avantageux  et  bien 
|to  iafsrtast  que  celui  qu'ils  exercent  dans  toute 
Jiiff  Oiifée;  car  c'est  de  la  Russie  seulement 
fiVf  receiretii  une  quamité  asses  considérable  d*or 
(t^argesteii  é<:k»nge  de  leurs  marcbnndises,  au -si 
l»ieo<itte  la  cocben.lle  et  le  bleu,  objets  indispensa* 
Uctpow  teindre  leurs  tissus.  Les  Russes  leur  four- 
nkiai  cgaleuiiiitde  Fédredon,  du  ctivre  en  feuiU 
Waca  pJaqnes  de  l'épaisseur  d'un  doigt,  du  fer  de 
éiiirtMt  grosseur  en  barres  et  en  feuilles,  de  Pa- 
rier et  du  fer  de  fonte.  Indépendamment  du  coton, 
k*  Boukh-jres  importent  en  Russie  des  objets  ira- 
nii:és  de  looie  espèce,  des  ckàies  cachemires  ,  des 
fean  d'agneftox,  de  la  rbubarbe  et  des  fruits.  Aussi 
^«B  qoe  les  juifs,  ils  vont  à  fiascligar  et  antres  villes 
l<oaUores,  oè  ils  échangent  leurs  penux  d'agneau 
mure  des  étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  la  porce- 
laise  de  la  €liine,du  thé  et  de  la  rhubarbe. 

Ccst  de  Sarsabsk  que  les  Doukhares  tirent  pres- 

^•e  tout  le  ci»lon  quMs  importent  en  Russie.  Il  se 

leud  es  Bookbarie  ii  roubles,  ei  une  fois  hors  de? 

HvMiéres  il  coûte  jusqu'à  40  le  pond.  C'est  dans  la 

»éme  ville  que  les  marchands  juifs  et  boukh»rei 

è.hsf^eat  eo  grande  partie  le  coton  et  le  riz  contre 

ées  cliaassttresde  femmes  etdeschftles  indigènes  du 

pnt  de  7  a  8  rouilles.  Le  meilleur  vient  de  S.imar- 

^•d ,  etcelut  d*uoe  qualité  Inférieure  de  Sars  ibsk. 

Ces  deax  dernières  sortes  coûtent  70  roubles  le  p'»ud 

n  110  rendues  en  Russie.  Le  coton  de  Uiankalsk, 

q  «e  ks  Boukhares  importent  préférablement  dans 

t««  pmviiices,  de  même  que  respèce  inférieure  de 

Sjoiaitaad  ,  s'achètent  sur  la  place  45  k  55  roubles, 

et  se  paycttl  environ  80  roubles  une  fois  Importés. 

les  Im^es  qualités  que  l'on  nomme  uandar  et  mez- 

tf«4iiceAtent  sur  les  lieux  de  40  h  45  roubles  et  en 

it«4te  deOO  à  70  roubles. 

Oa  réentte  en  Boukharie  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  soie;  aussi,  dans  un  grand  nombre  de 
^tlW  et  vilbge«,  les  habitants  s'occupent-iU  de  Té* 
docaUen  des  ve;s  qui  la  produisent.  La  masse  en- 


tière de  la  sole  s^élève  à  470  pouds  (t).  Car  30,000 
batmanes  de  soie  écrue  rendent  500,000  liv.  de  soie 
pure,  et  lorsqu'elle  est  lavée  dans  de  l'eau,  il  uVn 
reste  que  la  iO*  partie  (7)  ou  18,780  livres,  équivalant 
à  l870  batroanes  ou  46U  pouds  et  demi. 

Toutes  les  productions  de  la  Qoukbarie  se  vendent 
par  batmane»  du  poids  de  8  pouds,  mais  le  batmane 
de  soie  ne  vaut  que  iO  liv.  Le  plus  bas  prix  de  la 
Scie  éiTue  est  de  15  roubles,  assignaiion  de  banque, 
pour  les  8  baimanes  ou  20  liv.  ;  et  le  plus  haut  est 
de  16  roub.  par  Latmane.  Le  batmane  de  soie  tra- 
vaillée se  ven  1  de  12  à  15  ducats  de  Boukharie,  ou 
11^2  à  208  roubles,  assignaiion  de  banque. 

Le  nombre  des  bestiaux  e^t  ég;ilemenl  assez  con- 
sidérable en  Boukharie;  car  indépendamment  de 
quantité  de  chameaux,  chevaux  et  bœufs,  on  trouve 
beaucoup  de  moutons,  surtout  chez  les  llxbeks  ei  les 
Tourkmentsi.  Les  Boukhares  en  font  une  branche 
de  commerce  assez  avantageuse.  Les  Uzbeks  sont  de 
tous  les  habitants  de  la  Doukliarie  ceux  qui  possè- 
dent le  plus  de  chevaux. 

Poîdf  ei  meiureê  de  Bonkharie  :  le  batmane^  qui 
contient  8  pouds;  demi-6afmafitf  ou  naMi^;<e,4pouds; 
le  delêaft  2  pouds;  le  pendiar^  1  poud  ;  le  dérendtar^ 
demi-poud;  le  naniMir,  10  !iv.;  le  tcharrak,  5  Uv.; 
le  namfs^,  une  liv.  un  quart;  lo  fuiittnaiii/2^,  denii- 
llv.;  le  peni/mîs/lia/,  30  zolotniki. — Les  marchandises 
b(»ukbares  se  vendent  en  BmikUarie  à  l'archinc  du 
pays (bez), qui  équivaut  aune  deini-sagène; celles  qui 
viennent  de  la  Russie  se  mesurent  à  Parchine  russe. 
Trois  espèces  de  monnaies  ont  cours  en  Boukha- 
rie :  les  dueaU  boukhareê  d'or  ou  tlllé  (15  roub,,  as- 
sign.  de  banque)  ;  la  fen&a  dVgent  (environ  40  ko- 
peks,  8  hous  de  France)  et  de  poulo  de  cuivre  (2k(»- 
pcks).  La  monnaie  d^or  est  frappée  sur  les  ducats  de 
Hollande,  ou  l'or  que  Ton  retire  des  sables  de  TA  ma, 
du   Zcr-Er»chan  et  du  BadakSchan.  Quant  à  celle 
d'argent,  elle  provient  des  écus  et  surtout  ûesyamba 
chinois. 

On  jouit  dans  celte  connrée  d'un  climat  générale- 
ment très-doux  et  salubre.  La  vicissitude  des  saisons 
y  %  st  constante.  Ou  épruttve  dans  Tété  une  ihaleiir 
d'autant  plus  forte  quM  ne  pleut  pas;  en  autonm.:  les 
pluies  sont  a^sez  fréquentes;  l'hiver,  peu  ligoureux, 
dure  trois  mois;  la  neige  tombe  rarement  ;  des  veiJs 
violents  soulQent  surtout  en  hiver  et  en  été,  et  élè- 
vent dans  Pair  un  sable  très-fin  qui  dérobe  tout  à  la 
vue,  et  donne  ^  Tatmosphère  une  teinte  grisâtre.  Les 
oasis  de  la  Boukharie  offrent  l'aspeci  le  plus  enchan- 
teur :  un  sol  fertile,  très-bien  cultivé,  couvert  Je 
maisons,  jardins  et  champs  arrosés  par  une  inOnité 
de  canaux  d'irrigation.  Les  arbres  procurent  un  om- 
brage agréable,  et  les  vergers  masquent  les  village:». 
Le  sorgho  est  la  principale  nourriture  des  Boukha« 
res,  aiuM  que  le  raisin  sans  pcpin  et  les  fruits.  On 
récolte  beaucoup  de  coton,  grand  objet  de  commerce, 
riz,  orge,  fioment,  panic,  pois,  fèves,  melons  etfruiu 


0)  U  pood  vaut  40  livres  de  Russie.  1^  livre  russe  n  a  que  13  onces. 
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maisimâ  de  campagne;  à  son  exirémilé  occidentale 
Koiii  un  assez  beau  château  et  un  parc.  —  Les  prin* 
ci|iales  produciions  du  terroir  sont  en  grains.  —  La 
prenve  la  plus  ancienne  qu'on  puisse  iroufer  de 
rexUteiice  de  Boitdi^  est  le  teaiament  d'une  dame 
Ilermenlrude,  de  Tan  700  environ,  pir  lequel  elle 
donne  à  Téglise  de  ce  lieu,  qu'elle  nomme  BoMÙia- 
reiufs,  i*  des  bœufs  atec  la  charrue  et  loui  Tatiirtil 
du  labourage  ;  V  une  terre  appelée  en  laiin  Volon» 
num^  avec  ses  dé|»endance8  ;  3*  une  pièce  de  vigne 
située  in  Monte  Buxata»  Par  le  même  acte,  elle 
donne  encore  une  poire  tThabiU  aui  frères  d'une 
communauté  de  moines,  établie  alors  à  Bondi,  dont 
les  différenls  noms,  à  cette  époque,  étaient  BoniMef, 
Donsies^  Bonitiuea,  11  ne  portait  plus  celui-ci  au 
XI*  siècle,  puisque  Henri  l«c,  dans  une  charte  de 
1060,  rappelle  Bungeiœ.  La  huile  d'Urbain  II,  qui 
confirme  la  donalion  faite  par  Henri  1"  de  ses  biens 
à  Si-Martin  des-Cha m ps,  de  l'année  1097,  dit  villa 
quœ  dicitur  Bonzeia.  Au  siècle  suivanii  on  variait 
sur  la  manière  d'écrire  ce  nom  :  un  diplôme  do 
Louis  VU.  de  1137,  met  Bun§eiaê^  et  plus  bas  il 
confirme  aux  religieux  susdits  viginti  solidoê  in  pe- 
dag:o  BoNCEiARUM  de  eleemo^gna  Alberti  milUig^  co- 
gnati  Willelmi  de  Carlande.  Cet  endroit  prouve  que 
Bondi  éiait  sur  la  grande  roule  comme  aujourd'hui, 
puisque  voilà  un  péage  qui  s'y  était  établi.  Selon 
l'abbé  Lebeuf,  Lîvri,  Clichy  el  Vaujours  étaient  des 
dépendances  de  Bondi.  L'église,  sous  le  vocable  do 
saint  Pierre,  a  éié  dédiée,  en  1553,  par  Cai,  évèque 
de  Mégare.  Av:int  la  révolution,  celte  église  renfer- 
mait une  tombe,  que  Ton  croyait  être  du  xvi*  f  iècle, 
el  sur  laquelle  on  lisait  cette  inscription  :  Cy  giit 
noble  homme  M,  Clément  Logion^  en  ion  vivant  che* 
valier^  teigneur  de  Bosidis  en  partie^  capitaine  pour  le 
rog  de  la  ville  de  Montmédy^  au  payé  de  Luxembourg, 
et  Honorine  de  Beauvoir^  $a  femme^  laquelle  décéda.,» 
Bondi  avnll  des  seigneurs,  parmi  lesquels  on  trouve, 
en  1238,  un  Simon  de  Boodies,  écuyer;  et,  au  xvu* 
siècle,  un  marchand  de  vins  nommé  Trib(*ulet,  qui 
y  fit  bâtir  un  château  et  le  donna  ù  son  fils,  iréiio- 
ricr  de  France.  Une  léproserie  existait  dans  ce  vil- 
lage au  ii:i*  siècle,  et  passait  déjà  pour  ancienne  à 
cette  époque  reculée;  sa  chapelle  était  sons  le  litre 
de  Ste-llarie-Madeleine,  et  a  été  depuis  longtemps 
renfermée  dans  l'église  paroissiale.  C'est  à  Bondi  que 
Ton  avait  préparé  les  premiers  relais  pour  la  fuite 
du  roi,  en  1791.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Tabbé  Le« 
beiif  an  sujet  de  la  Forêt  de  Bondi,  c  Les  écrivains 
ont  pu  désigner  cette  fnréi  sous  le  nom  de  Bondiee, 
par  la  n 'cessiié  de  la  distinguer  des  forêts  de  Mont- 
morency, de  Bouvray  ou  Boulogne,  de  Senlis,  etc... 
Quelques-ons  ont  cru  que  rancien  nom  de  cette  forêt 
était  Lauconia  Sylva,  el  assurenl,  en  conséquence, 
que  c'est  le  lieu  où  le  roi  d'AuMrasie,  Cbildéric  II  du 
nnin,  fut  tué  vers  l'an  G75;  mais  si  celte  f»rèt  avait 
été  appelée  Lauconia^  II  serait  difficile  que  quelque 


canton  n'eût  pas  conservé  ce  nom.  Comme  il  n'y  en 
a  aucun,  j'avais  conjecturé  que  celte  forêt  Lauconia 
était  entre  Paria  et  Rouen,  vert  Loconville  :  je 
pense  âi  présent  que  c'était  plutôt  celle  de  la  Brie, 
ou  est  le  village  de  Logne.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  quelques-uns  de  nos  monuments  donnent  le  nom 
de  forêt  de  Bondiei  à  une  forêt  où  le  roi  Charles  VI 
allait  quelquefois  chasser;  que  la  même  forêt  four- 
nissait du  bois  âi  Paris  en  1417,  et  que  l'on  propo  a 
en  1418,  au  même  prince,  de  permettre  de  vendre 
de  son  bois  de  Bondies  plus  largtmtnl  qu'on  ne  fai- 
sait pour  cette  fourniture.  De  plus,  qu'en  1587  ce 
fut  dans  la  même  forêt  que  le  roi  Henri  HI  doiii.a 
aux  religieuses  de  Saiot-Anloine-defr-Champs  l  ar- 
pents de  bois  pour  leur  chauffage  durant  neuf  ans. 
Il  est  encore  certain  que  révénemeni  du  chien  qui 
servit  à  découvrir  le  meurtrier  de  son  maître,  et 
que  l'on  dit  s'être  battu  publique  ncnt  contre  ce 
meurtrier,  passe  pour  être  arrivé  dans  la  forêt  de 
Bondiei,  On  croit  que  ce  fut  au  xiii*  siècle.  Si  ce 
fait  n'est  pas  le  même  qu'Ai béric,  dans  sa  Chronique, 
regardait  déjà  de  son  temps  comme  une  ancienne 
fable,  il  faut  le   voir  à  l'an  7Î0.  La  même  forêt  de 
Bondiei  est  encore  remarquaye  en  ce  que  c'est  eel!e 
où  la  basoche  du  palais  se  transperte  tous  les  ans 
au  mois  de  mat,  et  par  Torgane  de  son  procureur 
général  prononce  une  harangue  sous  un  orme  ap* 
pelé  i^our  cette  raison  Vorme  aux  harangueM,  avant 
que  de  requérir  les  officiers,  des  eaux  et  forêts  de 
faire  marquer  deux  arbres,  dont  l'un  doit  être  posé 
le  dernier  samedi  du  même  mois  dans  la  ei>ur  du 
palais,  au  son  des  cymbales,  trompettes  et  liauibois. 
Le  jour  de  la  position  de  cet  arbre  a  été  depuis  remis 
au  mois  de  juillet.  »  Celte  forêt  était  autref<  is  telle- 
ment redoutée,  qu'elle  est  passée  en  proverbe  pour 
signifier  un  lieu  de  brigandage.  Percée  d*une  mul- 
titude de  rou  09,  traversée  par  le  canal  de  lOurcq 
et  la  grande  route  d'Allemagne,  elle  oITre  aujour- 
d'hui de  belles  promenades.  Elle  renferme  le  châ- 
teau de  Raincy,  Sa  longueur  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-0. 
est  de  2j00  toises,  el  sa  largeur  de   l'E.  k  1*0., 
1800.  Un  auteur  a  ainsi  décrit  les  évéDcroeots  mili- 
taires de  1814,  dont  Bondi  a  été  le  théâtre:  <  Le 
corps  du  général  prussien  Torck  (I)   eo  vint  aui 
mains  dans  la  forêt  de  Bondi  avec  les  corps  qui  se 
repliaient  sur  Paris.  Le  combat  fut  long  et  meur- 
trier ;  les  Français,  appuyés  sur  la  forêi,  y  arrêiè- 
reoi  longtemps  les  efforts  de  l'ennemi  ;  mais  leur 
destin,  dans  cette  guerre,  étant  d  être  en  toute  cir- 
constance accablés  par  le  nombre,  ils  furent  obligés 
de  céder,  et  laissèrent  le  général  prasaieii  maître  de 
Bondi.  Le  lendemain  28,  le  général  russe  Rayer»kt 
vini  occuper  le  village,  el  le  quitta  le  29  pcar  se 
rendre  en  toute  kkiù  sous  les  mur%  de  Paria,  où  de- 
vait enfin  se  terminer  celte  grande  querelle  qui 
avait  fait  prendre  les  armes  à  plas  d'on  million  «le 
combattants*  Le  30  mars  suivant,  Teroprreur  de 


(l)Cest  ce  Prussien  qui  déserta  les  drapeaux  français  en  1812,  et  donna  le  premier  Texemple  «le 
là  félonie  et  de  la  trahison  étrangère. 


GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AD  MOYEN  AGE. 


138 

laKieet  le  rot  de  Fnisse,  qui  marchaient  à  la  saiie 

it  }m  année,  portèrent  k  Bondi  leur  quartier  gé* 

nértl  Cest  dans  ce  village  que  ces  deux  monarques 

reçareni  en  tour  présence  le  capitaiue-ingénieur 

hyre,  aiuebé  à  Tétat-maJor  général  de  Paris,  et 

(DTojé  par  le  gonvemettr  Hullin,  pour  connatlre  les 

Botifr  qai  ament  fait  refuser  les  parlementaires. 

AJexaaâre  lui  fit  parcourir  touie  la  ligne  des  armées 

iliées,  afin  de  le  mettre  à  même  de  bien  apprécier 

Itt  forces  imposantes  qui  allaient  attaquer  Paris,  et 

krcfiTOja  en  lui  disant  que  la  capitale  de  la  France 

I  iTûl  qB*ao  moyen  de  salut,  c'éuit  de  se  rendre. 

iBBédJiiement  après  la  signature  de  la  capitulation 

4e  Puis,  rempereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse» 

|Bi*éuieBt  portés  à  Bclleville  pour  recevoir  les 

pnfOsaiGDsdes  Parisiens,  retournèrent  à  Bondi,  où 

éuitiwioora  leur  quartier-général.  Le  lendemain, 

M  mis  ils  quittèrent  Bondi  pour  faire,  à  la  tête  de 

kaniroopes,  leur  entrée  triomptiale  dans  Paris!  Le 

19afrHmène  année, des  déiachemenis  des  si^  pre- 

mièreê  iép»ta  de  la  garde  nationale  de  Paris  se 

rea^reat  i  Bondi,  pour  y  recevoir  Honneur  (depuis 

Zïukk  I),  frère  du  roi  Louis  XVIIl,  qui  devait  y 

fuaa  poor  se  rendre  à  Paris.  » 

Unaai,  Bvnliim,  Buby,  paroisse  de  Tancien  dio- 
eèie  de  Rouen,  maintenant  de  celui  de  Versailles, 
ostuD  et  bureau  de  poste  de  Magny,  arrond.  de 
IbDies,  départ,  de  Seineet-Oise,  à  8kil.  de  Magny, 
àUdeParis,an  nord-ouest. 

Le  château,  bâti  avec  beaucoup  de  soin  par  le  fa* 
neoi  Doplessis-Mornay,  seigneur  de  Duplessis-Mar* 
f j,  uWiniste  outré,  surnommé  le  pape  de$  huguenote, 
fooTemeor  de  Saumur,  habile  politique  et  ihéolo- 
giea,  et *il  orné,  dans  ses  frises,  d*armes  et  d'une 
quDiiié  de  chiffres  et  de  devises  en  Thonneur  d*Hen- 
n  IV.  Pendant  le  règne  de  la  terreur,  tous  ces  or- 
aeneots  furent  brisés  ou  effacés.  Buby  était  le  lieu 
deoaissance  de  Mornay.  Lors  de  l'abjuration  d'Hen- 
ri IT,  il  se  retira  de  la  cour,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  au  roi,  dont  il  était  Tami.  11  était  né  en  1549, 
a  mourut  en  1625.  dans  sa  baronnie  de  la  Forêt-sur- 
Sfsrc  en  Poitou.  Mornay  passe  pour  le  plus  vertueux 
et  le  plus  grand  homme  que  le  calvinisme  ait  pro- 
doit. 11  avait  composé,  contre  les  catholiques  et  la 
■te^se,  un  livre  intitulé  le  Myitère  de  nniquUé,  et 
UfMK  grossi  d'un  grand  nombre  de  passages  tirés  de 
ITcritureet  des  Pères.  Jacques  Davy-Duperron,  évé- 
n«ed*Evreus,  qui  fut  dans  la  suite  le  cardinal  Du- 
l.trrun,  s'ob'igea,  devant  Henri  IV,  de  trouver  500 
^liâciés  dans  le  livre  de  Mornay,  et  proposa  d*en 
veair  à  la  preuve.  Le  roi  y  consentit,  et  nomma  des 
joges  qui  avouèrent  que  Tévéque  était  resté  vicio- 
n^tti  dans  U  lutte.  Henri  IV  dit  à  Sully  :  c  Eh  bien  I 
qi*e  vuQS  en  semble  de  votre  pape?  —  H  me  semble, 
M,K>Bdit  le  ministre,  qu'il  est  plus  pape  que  vous  ne 
^n^ex«  car  ne  voyez-vous  pas  i\u^l\  donne  un  cha- 
peau rouge  h  M.  d*Evreux  ?  i  Le  roi  écrivit  au  duc 
iTEpe  non  :  t  Le  diocèse  d*£vreox  a  vaincu  celui 
it  Saumur.  a  Unminiitre  protestant, rendant  compte 
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à  un  capiuine  de  sa  secte  du  triste  succès  do 
celte  dispute,  lui  disait  avec  douleur  :  <  L'évèqne 
d'Evieui  a  déjà  emporté  plusieurs  passages  sur  Du- 
plessis!  —  Qu^imporie  7  répond  le  capitaine,  pourvu 
que  celui  de  Saumur  lui  demeure,  t  11  fai-ait  allu- 
sion au  gouvernement  de  Sauii:ur  qu'ava'.t  Duplessisr 
Mornay,  et  qui  donnait  aux  huguenots  un  passage 
important  sur  la  Loire.  —  La  pop.  de  Buhy  est 
d'en?.  300  bah.,  avec  le  hameau  du  BucheU  Les 
productions  du  terroir  sont  en  grains;  une  partie  est 
en  prairies  et  bois. 

BurgeUum^  le  Hourget,  paroisse  du  diocèse  de 
Paris,  arrond.  de  Saiui-Denis,  départ,  de  la  Seine^ 
à  10  kil.  nord-est  de  Paris. 

Il  n'était  autrefois  qu'un  hameau  de  la  paroisse  de 
llngny;  il  est  devenu,  depuis  la  révolution,  une  com- 
mune séparée.  Son  nom  latin,  Burgellum^  est  le  di- 
minutif de  ^sr^iim,  qui,  eu  basse  latinité,  signifie 
bourg  et  village.  Quelques  titres  dn  xiv*  siècle  nom- 
ment ce  lieu  Bourgeel;  mais  un  auteur  du  même 
temps  récrit  Bourgei,  comme  on  fait  aujourd'hui  : 
c'est  Guillaume  de  Machau,  poêle  picard,  qui  avait 
souvent  traversé  ce  village.  Sur  la  fin  de  son  poème 
intitulé  Confort  d'Âmg^  parlant  d'uu  lieu  d'Allemagne 
nommé  Glumort,  où  l'impératrice  se  retirait,  il  s*ex« 
prime  ainsi  : 

Cest  une  t^iUeUe  en  PEmfnre, 
Qui  n*eêt  guère»  don  Bourget  pire» 

Les  habitants  du  Bourgeel^  selon  ce  qui  est  rap- 
porté dans  le  dernier  volume  des  ordonnances  du  roi 
Charles  V,  furent  déclarés  exempts  des  prises  pour 
Tutilité  de  la  cour,  attendu  qu'ils  avaient  été  endom- 
magés et  pillés  par  les  ennemis,  à  cause  de  leur  si- 
tuation sur  le  grand  chemin  royal.  On  lit  aussi  dans 
le  journal  du  roi  Charles  VU,  qu'en  4430,  le  28  août, 
les  Armagnacs,  avertis  par  des  amis  qu'ils  avaient 
dans  Paris,  que  les  Parisiens  avaient  beaucoup  de 
blés  nouvellement  recueillis  au  Bourget,  mirent  le 
feu  aux  charrettes  qui  en  étaient  chargées. — 
Au  XIV*  siècle ,  il  y  avait  dans  ce  village 
une  léproserie  exempte  de  Tordinaire,  comme 
étant  sur  la  terre  de  Saint*  Denis.  —  Il  y  a  une 
poste  aux  lettres  et  un  relais  de  la  poste  aux 
chevaux,  et  plusieurs  auberges  pour  les  voyageuré. 
Le  Bourget  est  traversé  par  la  route  de  Paris  en 
Flandre,  et  il  n'a  qu'une  seule  rue  asseï  grande  ;  sa 
population  est  d'environ  800  habitants.  —  Gretté  de 
Palluel,  auteur  d'excellents  ouvragée  sur  l'économie 
rurale,  est  né  au  Bourget.  Le  20  juin  1815,  Napoléon, 
en  revenant  à  Paris  après  la  bataille  du  Mont-Saint 
Jean,  s'anéta  dans  ce  vilbge  et  y  dîna;  il  n'en  paitit 
qu'à  8  heures  du  soir  pour  rentrer  dans  la  capitale. 

Burgundia,  la  Bourgogne,  ancienne  et  célèbre  pro- 
vince de  France  ,  de  Î20  kil.  de  long  sur  140  de 
large,  bornée  à  l'est  par  la  Franche-Comté,  âi  l'ouest 
par  le  Bourbonnais  et  U  Nivernais,  au  sud  par  le 
Lyonnais  et  la  Bresse,  au  nord  par  la  Champagne; 
elle  est  fertile  en  gr  lus,  en  fruits,  et  surtout  en 
vins  excellents,  comme  ceux  de  Chamberiin,  de 
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Nuils,  de  Btaiiiie,  de  Ponunl,  de  Voîiiay,  elc  FJle 
prit  son  nom  des  Hoiirguignons  qui  l'envahirent. 

On  ne  saurail  dcv  ider  de  quel  poinl  do  la  Cerma- 
uie  parlirenl  les  Durgundi,  Durgundiones,  ou  Dour- 
(juhjnout,  qui    alla  |iièrcnt    l'empire  ronuin   vers 
Tan  275.  Ils  formèrent,  dil  Malle  lirun  dans  .-op  His- 
toire ric  la  g/'ographic,  une  tribu  gothique  ou  vanda- 
liqui',  qui,  des   bords  de  la  basse  Yislulo,  fil  des 
couis-s,  d'un  côté  vers  la  Transylviinie,  de  l'autre 
vers  le  centre  de  l'AIIenirgne.  L'asserlion  singulière 
d'Ammieii  Marcellin,  qui  les  appelle  descendanis  des 
Hoiiiains  peut  s'expliquer  par  leur  alliance  avec  ces 
derniers  contre  les  Alainai.ni,  lors  de  leur  séjour 
dans  !a  Franconit'.  l'ne  opinion  exaijcrde,  inventée 
d;.ns  le  xvie  siècle,   l't  rcpéiée  par  les  Celiomanes 
modernes,  les  fjîl  so  tir  des  Ca  des  à  une  époque 
iuconiiue;  mais  cote  chiinère,  dénuée  de  tout  le- 
nioign:ige  historique,  no  ii:éi  ile  d'éire  citée  que  pour 
montrer  jusqu'où  la  v;»nilé  naiioiiale  peut  conduire 
les  faiseurs  de  systèmes.   11  rosie  cenain  que  les 
Burgundiones  parlirenl  des  bords  du  Meln  pour  pas- 
ser I  •  Rhin  en  /^07,  ei  qu'ils  v'éiablirenl  en  Gaule 
vers  Tan  400  ;  ils  |»rofessaioni   r:^ria'  ismc,  cfinnno 
les  Wandales. 

Le  premier  royaume  de  Bourgogne  renfermait  dans 
ses  limiies  la  l.'ourgogne  moderne,  la  Franche-C(  mié, 
la  Suisse,  le  VaIai-,!aSav()ie,leLyonnais;  il  seiendit 
même  pour  quelque  temps  jusqu'en  Provence.  Il  ne 
dura  que  de  \\\  à  556,  époque  à  laqucli*-  les  Francs 
s'en  rondironi  leti  maîlres.  Aux  iv^'  cl  \^  siècles,  il  sc 
forma  un  secciud  royaume  sous  le  nom  de  Brmrgo- 
go-ne  Traiisjtnanc,  c'esl-à-dirc  au  delà  du  Jura,  li 
compreti:.il  la  Provence,  le  Dauphiiié,  la  Sa\oie   cl 
une  partie  de  la  Suisse;  Arles  en  élaii  ia  capitale. 
Tout  ce  qui  nous  reste  de  la  laoguc  des  liourgui- 
gnous  est  gothique;   même  Thabil  r.Mige  sans  nan- 
ches»  nonmié  anutiausay  et  qui  a  fait  donner  à  une 
iribii  bourguignonne  le  nom  aWrmil'ushii,  concourt 
à  prouver  que  ces  peuples  p  riaient   un  idiome  go- 
thique. Rien  dans  leurs  usages  n'indiijue  une  origine 
difl'éronte.  Nouvellement   sortis  des  (oréis  du  Nord, 
ils  omscrv lient  un  extérieur  grossier;   leur  taille 
était  gigantesque;  ils  aimaient  l'oisivelé,  le  chant  et 
la  musique;  le  beurre  rance  leur   servait  de  pom- 
made ;  cl  Théodorio,  I  Osirogoih,  envoya  au  roi  des 
bourguignons  une  horloge,  comme  un  objet  propre 
à  leur  faire  sentir  les  bienfaits  de  la  civilisalion. 

La  B(Jurgog>ie  inférieure,  c'est-à-dire  ce  qti'on  ap- 
pelle le  duché,  fui  donnée  par  Charicmagne  à  Hu- 
gues, son  (ils  naturel,  surnommé  le  Grand  et  l'Abbé. 
Charles  !c  Chauve  confirma  celte  donaiion  à  Robert, 
qui  avaii  ép  vusc  la  fille  unique  de  c<  I  Hugues.  Sa 
postérité  en  joua  jusqu'au  règne  du  roi  Robert, 
que  Robert,  son  troisième  fils,  s'en  élanl  emparé,  s'y 
maintint  si  bien,  qu*Henri,  son  frère  aîné,  étant 
parvenu  à  la  couronne,  fut  obligé  de  lui  céder  le  du- 
ché de  B  .urgogne  par  accommodement.  Ce  fut  ce 
Robert  qui  fit  la  première  branche  des  ducs  de  Bour- 
C^gne  descendus  de   la  maison  de  France  par  llu- 
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gués  Capel,  laquelle  dura  ju>«iu-en  15C1,  que  le  duc 
fMiiîippe,  dit  de  Rouvre, duc  de  Bourgogne, mourui 
à  l'âge  de  quinze  ans  sans  laiî.ser  dNiifanls  de Mir- 
gneriie  de  Flandre  ,  sa  femme.  Ce  duché  ayant  éié 
réuni  à  la  couronne,  le  roi  Jean  le  donna  à  Philipin; 
le  Hardi,  son  quatrième  fils,  avec  la  c'ause  de  re- 
tour faute  d'hoirs  mâles.  Celte  clause  cul  son  eOei 
après  la  mort  de  Charles  IV,  dit  le  Téméiairo,  dct- 
nier  duc  de  celle  seconde  branche,  dont  la  fille  uni- 
que,  appelée  Marie,  épousa  l'empereur  Alaximilieti, 
p  cmier  de  ce  nom. 

Le  duché  de  Bourgogne  était  la  première  pairie 
d.i  ro>aume,  et  la  couroune  de  ses  ducs  était  enri- 
cilié  des  ornements  de  la  couronne  royale,  parce 
qu'ils  avaient  succédé  aux  anciens  rois  de  Bouj|o* 
f;ne.  le  décret  du  concile  de  Constance  da  2»i 
mai  iiô-ln-it  1rs  ducs  de  Bourgogne  au-dessus  de 
tous  les  auircs,  ordonnant  r/u*/7s  auraient  rong  tl 
séauce  après  les  rois  immédiatement  dans  les  atfemb'éts 
de  la  chrétienté.  Ce  décret  fut  re.îdu  à  la  solliciiali<»ii 
de  Jean  G«"rmain,  premiôremcnl  évê  jue  de  Nevers, 
puis  de  Chàlons,  et  ambassadeur  du  duc  de  Bourgo- 
gne à  ce  coiicibî.  Sous  les  princes  de  la  sec  nJe 
branche,  la  Bourgogne  parvint  à  uuc  hauie  puis- 
sance et  à  une  giarule  piospériié. 

Sainte  Clolilde,  qui  épousa  Kb  wig  (Cluvis'.  etiii 
fille  ti'un  roi  de  Bourgogne  de  la  première  c,>0iuo. 
Le  duci.é  de   Bourgrigne,    après  sa  réunion  à  Ij 
France  opérée  par  Lfuis  XI,  se  trouvait  réi»anieQ- 
tre  les  éAéchés  de  Langres,  de  Ch:*ilons,  de  M.con, 
d'Aulun  et  dWuxcrre.  L'cvôihé   de  Langres  faisait 
partie  de  la  Champagne;   n)ai$  il  était  si  éienda, 
qu'il  conip:enait  Dijon  et  allait  bien  au  delà  de  celle 
ville.  La  Bourgogne  contenait  vingl-huil  abbayes  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  savoir  :  dix-neuf  d'iiommes, 
el  neuf  de  fil'es  ;  dix-neuf  de   Tordre  de  Cîleau\, 
savoir  :  douze  <l'bommes,  et  sept  de  filles;  six  de 
l't)! dre  de  Saint-Augustin  pour  les  hommes,  el  a»« 
seule   abbaye   de   l'ordre  de  Prtmoniré,  ou  Pré- 
nr  ntrez. 

Parmi  les  abbayes  de  Saint-Benoît,  on  di5tinguail 
celles  de  Yézelay,  de  Tournus,  de  Cluny,  el  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  Parmi  celles  de  Cîieaux,   on  r^ 
marquait  les  abbayes  de  Sepifons  de  Cîteaux  et  de 
la  Ferlé.  L'abbiye  de  Pordrede    Prémonlrë,   Saiiil- 
Marian  d'Auxerre,  fondceeni^S  par  saint  Germain, 
évêque  de  cette  ville,  sous  rinvoca'lon  d.'S  saints 
Cosme  et  Damien,prii  ensuite  le  nom  de  sainlMaria»», 
qui  s'y  retira.  Ruii  éc  par  les  Normands  en  905,  ele 
fui  en  i  159  abandon  de  Si  Tordre  de  PréinonlTC.  Do- 
it uiie  en  |;;G5  par  les  calvinistes,  les  religieux  furent 
transférés  dans  l'église  de  .Notre-D  ;  me- de-la- Deh«rs 
La  Bourgogne  avait,  comme  lu  Bretagne  el  le  Lan- 
guedoc, ses  étals  généraux  composés  du  clergé,  de 
la  noblesse  et  du  tiers  élai.  Les  évêques  d*Autiin,  d.! 
Châlons,  d'Aux'Tre  cl  de  Màcon  y  assistaient  en  ca- 
mail  el  on  rochei.  L.;  premier  se   prétendait  prë^i- 
dent-né  des  éials.  Les  abbés  des  princ  pales  abbayes 
y  avalent  droit  de  pré  encc,  el  à  leur  tclo   in\  v<  yai 
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TaLké  de  Cileaoï.  —  La  Bourgogne  fonne,  dans  la 
flOiveOe  dîTîsMMi  politique  de  la  Francey  une  partie  da 
jé^  de  rYonne,  el  presque  la  totalité  de  ceux  de 
hCate^rOr»  de  Saône-et-Loire  el  de  TAin.  Car  la 
BresMelle  Bogey,  qni  eoosiitueot  la  plus  forte  par- 
lie  de  ce  dernier  dépL,  se  irouraieut  circonscrits 
to  le  gouTememcnt  du  duché  de  Bourgogne. 

Qaatà  inorganisation  ecclésiastique,  les  diocèses 
k  Son,  de  D^oo.  d*Autun  et  de  Belley,  compren* 
Kti  leeie  retendue  de  la  province  avec  ses  annexes 
bBraieeile  Bugey.Les  anciens  évêcliés  d'Auxerre, 
éeCUkx»  et  de  M4coni  supprimés  par  le  concor- 
ài  de  1801,  D^ont  pas  élé  rétablis  par  les  conven* 
te  (Is  saint -siège  avec  le  gouvernement  français, 
cwtftiioss  resuictives  du  concordat  de  1817. 

Dqeeéiiit  la  capitale  du  duché  de  Bourgogne.  Au 
eonneKcnent  d«  zviii*  siècle,  on  y  institua  un 

Usèuis  de  Bourgogne  avaient,  en  1775,  outre - 
pris  m  €Êui  deaiiné  à  établir  une  communication 
emn  /TasM  et  la  Saône,  et  à  former  ainsi  une  nou- 
reliejoBCiiondendenx  mers,  passant  par  le  centre 
de  b  frsQce»  oommuniqiuint  au  Rbin  par  le  canal 
di  Deato,  oo  de  la  Prancb^Goraté,  api)elé  d*abord 
easal  de  Monsieur»  et  faisant  partie  de  la  ligne  de 
UfipiiM  la  pins  favorable  anx.  relations  comroercla- 
ia  de  ta  France.  Il  a  son  emb.  dans  1*  Yonne,  un  peu 
delà  Roche;  de  là  il  suit  la  droite  defAr- 
ttsse  par  Brinon,  Saînt^Florentîn,  Tonnerre, 
Aacy-le-Franc,  Aisy.Buffon;  prend  ensuite  la  droite 
dcliBrenne,  passe  par  llontbard,  trav.  la  Brenne» 
Mit  ia  rive  g.,  uav.  Ponillenay,  quitte  la  vallée  de 
is  Brenne  pour  repasser  dans  celle  de  TArmançon , 
arrose  Martgnj,  Saint-Thibault,  rentre  dans  la  vallée 
de  Pooilly,  point  de  partage  ;  de  l'uuilly  il  va  à  Van- 
i^  à  Crogey,  arrive  au  vallon  de  TOuche  au- 
de  Veuvey,  passe  &  Veuvey,  GIssey,  Pont- 
d^Taoy,  Piooibières,  Dijon,  Longvic,  et  descend  par 
h  plaine  jusqu'à  U  Saône;  passe  par  Bretenière,  Ai** 
lerey,  Brasey,  eiSaint-JeaiwIe-Lo&ne,  dépt.  de  la  Côte" 
dOr,  où  il  n  son  emb.  dans  la  Saône.  La  longueur 
lecaJe  da  développement  est  de  2il  kJ.  469  mètres, 
OT  tO  lienes  i|5  environ. 

Ar^auueorin,  Doorgonnières  ou  Bourgonnerie,  ha- 
mua  dépendant  de  Urses,  paroisse  du  diocèse  de 
feruilles,  nrrood.deCorbeil,  dépt.  de  Seinc-el-Oi&e, 
iffclè  en  latin,  par  un  historien,  Burgunnaria^  par 
la ra^oo,  dsiil, qne  les lk>iirguignoiis y  «tn  fait  leur 
co  qmod  ibt  Burgwidionit  habUaverunt, 
terre,  que  Burchard  av;i il  donnée  à  Badon,  son 
|réT4c,  revint  à  Tabbaye  de  Saiitt-Maur  par  la  dona- 
liai  qn*Alraa»  lUs  de  Badon,  lui  en  lit  lari  1028,  et 
^teennAKaidB  parle  roi  Robert,  à  Chelles,  Tan 
1jS9.  Il  pnnA^im  tamiVMSon  a.  dû  rappeler  la 
Bêmrgommière  oa  la  Bimrgounem, 

BerJsM,  B«nai,  Bures,  paroisse  de  rancien  din- 
cAe  de  Paria»  actuellement  de  celui  de  Versailles, 
canton  de  Palaiieaa,  dépL  de  Seine-et-Oise,  à  S'i  kil. 
de  Paiii,  et  6  de  Palaiseao. 


Ce  village  est  dans  une  vallée  sur  la  petite  rivière 
d'Yvette,  qui  fait  tourner  deux  moulins.  Le  terroir 
consiste  en  terres  arables,  bois  et  prairies. 

Ce  lieu,  dit  Tabbé  Lebeufy  tire  peut-être  u  déno- 
mination de  ce  qu*il  était  b&ti  près  d*une  place  voi- 
sine d'une  forêt,  dans  laquelle  on  faisait  des  amas 
de  branchages  d*arbres,  que  nous  appelons  baunéet^ 
el  qu*4in  écrivait  autrefois  buréUf  où  la  lettre  u  se 
prononçait  on.  En  effet,  la  montagne  qui  couvrait  ce 
village,  du  côté  du  midi,  était  en  forêt,  car  il  n'y  a 
plus  que  les  coteaux  exposés  au  septentrion  qui  sont 
garnis  de  bois.  On  sait  que  dans  les  vieux  Utres  de 
certains  pays,  burei  signifiait  des  feux  de  bourréUt 
tels  qu*on  les  Eaisalt  le  1*^  dimanche  de  carême,  dans 
les  villages,  d'où  le  dimanche  éuit  appelé  le  éiman- 
tke  des  6iirres.  L'église  de  ce  lien  était  sous  Tinvo- 
cation  de  saint  Ifattiiieu,  apôtre  et  évangéliste,  et  cela 
de  temps  immémorial.  11  subsiste  des  actes,  du  iv« 
siècle,  où  elle  est  dite  eccUtia  Sancti  Mailhœi  de  Bu" 
ris.  Cette  église,  dans  ta  construction  et  pour  son 
architecture,  n'avait  rien  de  remarquable.  Dans  le 
côté  droit  du  chœur,  entre  les  deux  premiers  piliers 
était  un  mausolée,  sur  lequel  éuieut  représentés  à  ge- 
noux, en  pierre,  et  de  la  hauteur  naturelle,  Antoine 
de  Chaulnes,  seigneur  de  Bures,  et  Françoise  Ar- 
nault,  sa  femme,  à  sa  gauche  ;  et  au  bas,  dans  les 
deux  côtés,  se  lisaient  deux  Inscriptions,  qne  1  on 
prétend  avoir  été  composées  par  le  cardinal  Duper- 
ron.  On  voyait  donc  sur  un  marbre  noir,  au-dessous 
de  la  femme,  les  lignes  suivantes  : 

CoMorte  vitœ^  tmo  vt/a  iptamei  mea 

Praneiêca  suni  Arnatta  Avarico  Biturigum 
Qriunda  qua  Pamiit  ullima  fâto  eonceui  omio 
œtatii  57  prlmi  meruis  1585. 
Au-de^sons  du  mari  : 

Dbo  Mâxomo. 

Antonio  de  Chaulnes  «rrorti  beUid  ûbitmmiiuimoÉi 
eentori  œquiuimo,  plwrimarum  aliurum  digniiatum 
iraetutione  elarimmo^  mo  civique  optimo^  qui  têUm 
poliuê  eue  quant  di\  I  skI  oi dert  temper  tenaciêsime  M» 
duit^uxore  eMtiuima,VU  ingenuii  liberit,  amieorum 
mulîiiudine,  et  re  beué  porta  felicissimo,  ipsi  iiberi  prop- 
ter  orbitatem  infelicistimi  PP.  obiii  XI  oetobrii  1593, 
prœleriens  anno*  LV. 

En  lace  de  ces  deux  personnes  était  attachée,  au  pi- 
lier du  chœur,  une  plaqne  de  cuivre  contenant  16  vers 
français,  composés  par  Jean  Arnault,  frère  de  la  dé- 
funte, ainsi  quM  est  marqué  au  bas.  Cet  Antoine  de 
Chaulnes  était  natif  d'Auxerre.  L'épitaphe  de  sesan- 
cêtress'y  lisait  sur  le  vitrage  d'une  chapelle  de  la  pa- 
roisse deSaint-Eusèbe.— La  cure  de  Bures  était  à  la 
collation  de  Farchevêque  de  Paris,  de  même  qu'une 
chapdienie  qui  était  dans  la  même  églbe.  La  des- 
serte do  celle*ei  se  faisait  dans  Téglise  deSaint-Bw- 
lachCv  à  Paris,  mais  le  bien  du  bénéfice  éuit  situé  à 
Bures.  Ce  qnUI  y  a  de  plus  mémorable  sur  les  sei- 
gnenrs  de  Bures  est  en  même  temps  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ancien  touchant  ee  village.  Godefroy  ou  Geo 
froy  de  Bure,  du  tfioeèse  de  Paris  (ainsi  que  le  déu 
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|n6  un  liistorMO  dit  temps),  bomme  ircs-entcnda  au 
métier  dé  la  guerre,  fut  d'un  grand  secours  à  Bau- 
douin II*  du  nom,  roi  de  Jérusalem.  Lui  cl  son  frère, 
Guillaume  de  Bure,  allèrent  autour  de  la  Tille  de 
DamaSyTan  4 120,  avec  un  nombre  de  soldais,  et  ayant 
attaqué  les  Arabes  gardant  leurs  troupeaux,  le  jour 
de  Pftques,  ils  tuèrent  200  Sarrasins,  et  ne  perdirent 
que  70  chrétiens.  Ce  Godefroy  de  Bure  fut  tué  dans 
^tte  rencontre.  Guillaume  de  Bure,  frère  de  Gode- 
froy, se  rendit  également  illustre  à  la  terre  sainte. 
Il  y  fut  Tice-roi  de  Jérusalem,  ou  administrateur  du 
royaume,  r«in  llii,  pendant  une  partie  du  temps  que 
le  toi  Baudouin  resta  dans  les  prisons  des  infldétes* 
La  suite  des  seigneurs  do  Bures  des  siècles  posté- 
rieurs est  perdue.  Antoine  de  Cliaulnes,  dont  on  a 
rapporté  répitaplie,  deânt  seigneur  de  Bures  après 
le  milieu  du  16^  siècle;  et  ses  descendants,  du  mê- 
me nom  jouirent  de  cette  terre  jusqu'environ  Tan 
1730.  La  population  de  ce  village  est  d'environ  450 
liab.,  avec  les  hameaux  des  Grand  et  Petit-Menil^ 
Monjaty  anciens  flcfs,  la  Guyonnerie ,  et  plusieurs 
tiabiiations  isolées,  sous  diverses  dénominations.  Le 
cliAteau  seigneurial,  situé  dans  le  vjIIou  ,  du  côté 
de  Gif,  n'est  plus  aujourd*hui  qu'une  ferme. 

Btironum,  Bourou,  ou  Bouvron.ll  n*étalt  point  en- 
eore  vetiu  d*ermites  ou  religieui  Camaldules  jusque 
veis  Tan  1650.  En  vertu  de  Jeitres  patentes  de 
Louis  XIII,  données  au  mois  de  février  1654,  ils  a'é- 
taient  établis  en  quelques  lieux  do  royaume, du  con- 
senicm  nt  des  évèques.  Voulant  avoir  une  maison 
dans  le  voisinage  de  Paris,  ils  obiinrent,  vers  Tan 
1640,dn  duc  d*Angouléme,  un  lieu  sur  une  montagne 
déserte  de  Tarchidiaconé  de  Brie,  appelé  Mont-Kii, 
éloigné  de  5  à  6  lieues  de  la  capitale.  Au  bout  d^un 
ail,  ils  solli  itèrent  leur  translation  dans  un  lieu 
plus  commode.  Le  duc  d'Angouléme  leur  Qt  cons- 
iiuire,  en  un  lieu  dit  Boicron  ou  Bouvron,  sur  la  pa- 
roi.^so  dllyerres,  en  tirant  vers  Grosbois ,  des  bâti- 
ment propres  à  les  Ioger,etûtenclore  avec  leur  loge- 
ment i4  arpents  de  bois  uillis.  L*arcbcvèque  de  Pa- 
ris leur  permit  de  se  transférer  en  celle  nouvelle  so- 
litude, par  lettres  du  18  mars  1642.  Le  contrat  de 
fondation  de  la  maison  de  Bouron,  et  de  son  acqui- 
siii  *n  faite  par  le  comte  d*Alelx,  tiU  du  doc  d'An- 
gouléme, pour  confirmation  de  ce  que  son  père 
.  avait  arrêté,  fut  fait  et  passé  le  15  mai  1651  par- 
devant  d«  ux  notaires  du  Chftteiet  de  Paris.  Depuis  ce 
temps  les  Camaldules  avaient  été  logés  en  ce  der- 
nier lieu,  où  Tusage  avait  été  introduit  de  les  appeler 
les  Camaldules  de  Grosbois,  quoiqu'ils  fussent  sur 
le  tenitoire  de  la  paroisse  d*llyerres. 

Busacum^  le  Bus,  paroisse  de  Tancien  diocèse  de 
liouen,  actuellement  de  celui  d'Ëvreux,  arrond.  des 
Andelys,  dépL  de  TEure,  à  10  kil.  de  Yernon  où  est 
•  le  bureau  de  poste,  et  à  &8  de  Paris.  Une  abbaye  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Ctteaux,  dite  da  Tr^ior, 
existait  dans  cette  c«>mmune  avant  la  révolution  ;  elle 
a  été  détruite,  et  les  biitiments  restants  composent 
une  ferme  dont  dë|iend  un  grand  enclos,  dans  lequel 


se  trouvent  une  belle  pièce  d'eau  et  un  mottlin  i 
ferine.  La  pop.  de  cette  corn,  est  d*env.  580  bab.^ 
en  y  comprenant  le  hameau  de  Samt-Rum.  Son 
terroir  esren  labour,  boii  et  prairies. 

Butcum  abbatiœ  Sanctœ  Marm,  abbaye  de  Bois- 
aux-Dames.  C'était  une  maison  de  Bénédictines  qui 
reconnaissaient  la  sainte  Vierge  pour  leur  paironnc, 
et  qui  en  célébraient  la  principale  fête  à  TAnnon- 
eiatlon.  On  ignore  en  quel  temps  celte  abbaye  fut 
fondée  et  par  qui  ;  Il  est  certain   qu'elle  existait  au 
commencement  du  m*  siècle,  sous  le  nom  de  Foo- 
tel.  Quoique  le  couvent  ne  changeât  point  de  place, 
on  trouve  que,  durant  le  cours  de  ce  siècle,  oneom- 
meoça  âi  en  diversifier  le  nom  ;  qu'en  li71,Thibaad, 
abbé  de  Saint-Maur,  ayant  accordé  à  ces  religieuses  le 
revenu  de  la  prébende  annuelle  de  chaque  religieux 
décédé  à  Sain(-M aur ,  les  appelle  EccUêim  B.  Èlariœ  de 
Nemore  et  SanetimoniaUi  iptiui  loci.  Ce  même  iibbé 
les  appelle  5afi«<tmonta/^f  B.  Mariœ  de  Bosco  dans 
l'acte  de  la  môme  aunée,  par  lequel  II  leur  cède,  par 
charité,  tout  ce  que  son  abbaye  possède  dans  la  fo- 
rêt de  Hainferme,  moyennant  20  sols  pariais  de  re- 
devance. L'expression  de  Nemore  est  aussi  simple- 
ment employée  dans  le  don  qu'une  dame  Odeline  fit, 
en  1182,  à  ces  religieuses,  de  ce  qu'elle  possédait  à 
Chatou.  En  un  mot,  le  nom  général  de  Boit,  d*oè 
Ton  a  fait  le  Boiê-aux^Danuê^  commença  alors  i 
s'introduire.  Celui  de  Malnoue  ne  commença  à  être 
empluyé,  pour  désigm^r  l'abbaye  de  Fooiel  ou  l'ab- 
baye de  Boit-aux^Dames,  qu'environ  le  temps  où  ces 
religieuses  firent  l'acquisition  de  la  moitié  de  hi 
terre  et  seigneurie  de  Malnoue^  en  15-0  et  1526* 

Bttiricm  Saneli  Pétri,  Bois-Saint-Père,  ou  Saiot- 
Pierre. — A  2  kil.  du  village  de  Boulfémont,  près  de 
Montmorency, était  l'église  du  Bois-Sain  t-Pierre,siiuée 
dans  un  fond  très-solitaire  et  entourée  de  bols.  Celte 
église,  réduite  &  une  cbapeHe  avec  le  logts  du  fer- 
mier, représentait  les  testes  d'une  communauté  que 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  avait  eueau(refo<i 
en  ce  lieu.  Cette  chapelle  avait  é  é  rebâtie  depuis 
plus  de  cent  ans,  et  u'avatt  parconséifuent  rien  d'an- 
cien  ;  elle  était  un  peu  sur  le  coteau,  pour  éviter 
rincommodité  des  eaux  qui  séjournaient  dans  le  iai 
une  grande  partie  de  l'année.  A  l'autel,  était  lepré- 
sentée  la  sainte   Vierge,   première  patronne,  :ivec 
sainte  Radegonde  et  la  Véronique;  aux  vitraux, 
étaient  peints  saint  Pierre  avec  les   armes  de  Mont- 
morency, et  saint  Victor,  martyr.  Le  peuple  appe- 
lait celte  chapelle  plus  communément  du  nom  de 
Sainte-Radegonde,  et  y  allait  en  pèlerinage  pour  in? o- 
quer.cette  sainte  reine.  Auprès  de  la  ferme  du  prieur, 
on  voyait  une  fontaine,  suivant  Tordinaire  des  lieux 
de  dévotion  où  il  y  a  concours;  mais  comme  e'éuit 
le  duc  de  Montmorency  qui  l'avait  fait  faire,  on  la 
tenait  fermée.  Du  ch&teau  de  la  Chasse,  qui  était 
voisin,  il  ne  subsiste  guère  plus  que  les  masures 
d*une  tour  ronde  découverte.  Ce  prieuré  avait  été 
réduit,  depuis  longtemps,  à  un  S€ul  chanoine  régn- 
lier  de  Saint-Victor,  lequel,  à  cause  do  dang<*r  quHi 
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(Oinilâns  lasolilude  dQ  vallon  où  éiali  la  chapelle, 
biiaii  sa  demeure  à  SainlPrix. 

Busiaeum,  tel  ^uxciumeiBHMMCum,  Boissy-sotis- 
SaiAi-Ton,  paroisse  de  Tancien  diocèse  de  Paris, 
aciDdlemeoi  de  ctloi  de  Versailles,  canton  nord  de 
Dourdan, arrond.  de  Rambouillet,  Seine-cl-Oise,  à 
U  kii.  de  Dourdan,  et  à  35  an  sud  de  Paris.  On  croil 
foeson  nom  latin  vient  des  bois  qui  IVntouraienl.  Ce 
village  est  an-dessous  de  la  montagne  de  Saint- Yon, 
fnilegaraniitun  peu  des  vents  du  sud-ouest.  Cette 
uoDiagne  est  ainsi  appelée,  parce  que  saint  Yon  s*y 
éuic  retiré  dans  un  oratoire.  Le  terroir  consiste  en 
terres  arables;  on  y  voit  cependant  quelques  vignes. 
Ce  village  est  pavé,  à  la  faveur  des  grés  qui  se  trou- 
vent sor  la  muniagne  voisine*  sur  laquelle  pisse  le 
grand  ciieniin.  L*églîsc  ne  paratt  pas  fort  ancienne, 
mab  il  y  a  apparence  qu*avant  cet  édifice  il  y  a^ait 
an  ova.oire,  une  chapelle  ou  une  église,  du  titre  de 
Saint  TAomas  de  Cantorbéry,  ce  bliiment  ayant  été 
atooa  vers  Tan  1500.  Il  n*y  a  rien  d^ancien  que  Té- 
pîupbe  d'un  nommé  Peequel^  qui  avait  fondé  deui 
pintes  d*huile  pour  celte  église.  Cette  inscription  fait 
voir  qa  alors  Boissy  était  une  cure,  érigée  au  moins 
depuis  cent  ans.  La  cure  û'EUflieê  ou  Egly  fut  réunie 
àeellede  Boissy  en  1575, 14178  et  1488.  Les  trois 
aoteb  de  celte  égUse  sont  creux,  en  forme  d'urne  <)u 
de  tombeau.  Sous  le  grand  autel  était  cette  sentence 
des  psaumes:  Deus  noslfr,re/u9tiiffitftvtr(iu,aveeone 
croii  et  une  crosse,  relatives  à  ce  passage.  Sous  Tau- 
Id  de  la  cbapelle,  tournée  au  septentrion,  laquelle 
est  titrée  de  Saiut«Jacques  le  Majeur,  étaient  des  boun- 
dons  croisés.  On  lisait  sur  le  mur  l'acte  de  la  fonda- 
tion, en  1735,  par  /.  Peneti^  secrétaire  de  légation 
du  grand-duc  de  Toscine  à  la  cour  de  France.  11  Ta- 
vait.doléede300  liv.de  rente.   L'autre  autel ,  du 
eôlé  du  midi,  avait  été  construit  aux  dépens  du  même 
abbé  Peneii,  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge ,  qui 
y  était  représentée.  Les  cbargcs  attacbées  a^x  300 
lîv.  de  rente  étaient  trois  messes  hautes  par  an,  et 
nne  roe^»e  Lasse  par  chaque  semaine;  plus,  une  dis- 
tribution de  24  chemises  et  12  camisoles  à  56  pan- 
el de  50  liv.  au  maître  d*écoIe.  Les  bancs  des 
irguilliers  représentaient  un  palmier  et  un  cèdre 
en  relief,  sur  pierre  blanche,  avec  ce  verset  dcsps.iu- 
mes  :  Juilui  vi  palma  (iorebii  ;  $ieut  adrut  Libam 
muiiipluabUurm  A  rentrée  de  régli8e,âi  maing:iuche, 
étaient  les  fonts,  travaillés  en  marbre,  et  la  figure 
d'un  désert,  où  saint  Jean-Daptisle  faisait  sa  prédis 
cation,  le  tout  en  pierres  blanches,  sculptées  fort 
proprement  en  1758.  La  pbp.  de  Boissy  est  d'environ 
1000  bab.,  en  y  comprenant  plusieurs  maisons  écar- 


tées. Ce  vilbge  renferme  plusieurs  belles  maisons 
de  campagne.  On  y  trouve  des  carrières  de  pierre  de 
grés;  on  en  tire  une  grande  quantité  pour  Tentretien 
des  roules  de  cette  contrée.  La  majeure  partie  des 
habitants  sont  occupés  h  rexploitation  de  ces  car- 
rières. .    . 

Buxum^  vel  Butei  fons^  vel  ecelesiat  Doissy-Saint- 
Léger,  paroisse  de  Pancien  diocèse  de  Paris  à  pré- 
sent de  celui  de  Versailles,  chef-lieu  de  canton  de 
Tarrond.  de  Corbeil,  dépt.  de  Seine-et  Oise,  à  16 
kil.  de  Corbell,  28  est  lie  Ver  ailles,  et  10  suJ-est 
de  Paris.  Ce  vill.ige  doit  son  surnom  au  patron  de 
sa  paroisse.  Les  archéologues  font  dériver  lo  mot 
Boissy  de  buxu$^  buis^  ou  boêcut,  qui,  dans  le  voca- 
bulaire de  la  latinité  du  moyen  âge,  signifiait  boit. 
Suivant  la  légende  sacrée,  ce  n'était,  au   vi*  siècle, 
qu*ttn  hameau,  que  saint  Germain,  évéque  de  Paris, 
rendit  fameux  par  ses  miracles.  En  650,  Clovis  II 
donna  ce  territoire  aux  moines  de  Saint-Maur,  dont 
saint  Bnbolein,  mort  en  660,  fut  le  prem'er  abbé.  On 
voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  au  bas  d*uno 
maison  en  Caca  de  relise,  In  foniaine  de  Sa*nt-6a- 
bolein;  elle  a  cié  comblée  depuis.  Cette  église,  d'ail- 
leurs, peu  remarquable,  est  sous  Tin  vocation  do 
saint  Léger,  évéque  d*Autun.  Un  château,  b&ti  sur 
une  éminence,  et  appelé  te  Piple,  est  remarquable 
par  sa  belle  Construction  et  son  agréable  position. 
La  vue  y  embrasse  une  partie  du  conrs  de  la  Marne 
et  de  la  Seine  jusqu*à  Paris,  que  Ton  y  découvre  à 
l'eitrémité  d'une  vaste  plaine.  Les  jardins,  parterres, 
bois  et  bosquets,  qui  forment  un  parc  de  liO  arpents, 
y  sont  de  toute  beauté.  Ce  ch&ieau  n'éuit,  au  xiv« 
siècle,  qu'un  manoir  appartenant  aui  moines  de 
S'Jiut-Maur,  qui  en  cédèrent  la  jouissance  à  Jean  de 
Chevry  ;  il  fut  bâti  en  1725  p»r  Caniorbes.  Il  a  appar- 
tenu depuis  au  maréchal  de  Sai^e.  qui  s'y  plaisait 
beaucoup.  On  lit  dans  une  lettre  du  l*'  août  1750, 
écrite  par  ce  maréchnl  à  Favior,  S"n  ami  :  Je  révient 
dans  le  momani  du  Piple,  où  je  suis  la  plupart  du 
îamp.  La  granje  rCait  pas  encore  achevai.  Le  maré- 
chal de  France  refusa,  dit-on,  d'éire  de  l'Académie 
française,  parce  qu'il  ne  savait  pas  l'orthographe^ 
d'autres  grands  seigneurs  n'ont  pas  été  si  scrupuleux; 
du  moins  ce  grand  c^^pilaine  avait  il  f.ubl'.é  un  ou- 
vrage estimé,  qui  lui  a  survécu.  —  La  miignifique 
terre  de  6Voi6oti  se  tn)uve  comprise  dais  la  corn. 
de    Boissy-Salnt-Léger.  Pln&ieurs  maisons  dans  ce 
vilinge  sont  asset  remarquables.  Le  territoire  n'est 
composé  que  de  lerres  labourables  ;  la  pop.  est  de 
1000  habitants  environ. 


Villa^  Chellis^  paroisse  et  abbaye  de  l'an- 
cîca  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de 
Meau,  cant.  de  Lagny,  arrond.  deMeaux,  Seine-et- 
Uame,  à  8  kil.  de  Lapny,  et  18  de  Paris,  à  l'est.  Le 
mot  laUn  de  Chelles,  Cola,  ou  ITa/d,  vient  du.  radi- 


cal cal  ou  ehal,  mot  qui,  dans  le  xv*  sièclo,  signifiait 
abattis  d'arbres  ou  défrichement  des  forêts.  Ainsi  nos 
rois  qui,  dans  les  premiers  temps  de  In  monarchie, 
nvnieni  coutume  de  bâtir  leurs  maisons  royales  ou 
châteaux  auprès  des  foiôls,  dans  lesquelcs  ils  se 
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plaisaient  à  chasser,  en  avaient  une  à  Chelles.  D'a- 
près tootei  les  apparences,  il  est  probable  qa*elle  fut 
commencée  sous  Cluvis.  6n  rappelait  alors  Villa 
Regain;  mais  dés  le  xiv«  siècle,  on  ne  la  nommait 
plus  que  Villa  Cala  ou  Villa  Calensîs.  Le  roi  Ghilpé- 
ric  y  résidait  fréquemment ,  et  en  l*an  584  il  y  fut 
assassiné.  Un  maire  du  palais  de  Ghilpéiic»  appelé 
Landri,  était  favorisé  de  la  reine  Frédégoiide.  Un 
matin,  le  roi  entra  dans  la  chambre  de  la  reine  ;  elle 
était  courbée  et  se  lavait  la  téle;  il  la  frappa  par  der- 
rière avec  sa  canne  {eam  in  naiibus  suis  de  fusU  per^ 
cttssit).  La  rein%  croyant  que  ce  coup  partait  de  la 
main  de  son  favori ,  dit  :  Pourquoi  mt  frappes-tu 
mmi^  Landri?  bientôt  levant  la  tète,  elle  vo^t  le 
roi  son  époux.  A  cette  vue,  FréJégonde  est  saisie 
d*effroi,  cl  Cbilpéric,  irrité,  paa  brusquement  pour 
la  chasse.  Après  son  départ,  FréJégonde  fait  appe- 
ler Landri,  lui  racon'e  Tévénement;  tous  deux  réso- 
lurent, plutôt  que  de  si'uiïrir  la  torture  et  la  mori, 
de  faire  tuer  le  roi  Cbilpéric.  Celui*ci,  arrivant  à 
Chelles  au  comi\)encemcnt  de  la  nuit,  en  descendant 
de  cheval,  fut,  par  les  satellites  de  Frédégonde, 
frappé  de  plusieurs  coups  de  couteau,  et  expira  sur- 
le-champ.  La  reine,  ayant  fait  courir  le  bruit  que  cet 
assassinat  avait  été  dirigé  par  le  roi  Childebert,  assisu 
effrontément  aux  funérailles  du  défunt,  qu*cile  ût 
célébrer  à  Paris.  Cependant  les  trésors  que  Cbilpé- 
ric avait  entassés  à  Clielles  furent  enlevés  par  les 
trésoriers  de  ce  roi  et  transportés  à  Meaux  ;  ils  les 
remirent  au  roi  Chidebert,  son  reveu  et  son  enne- 
mi.—^Clotaire  11  faisait  aussi,  pendant  la  belle  sai- 
son, sa  résidence  habiiueUe  dans  cette  maison  de 
Chelles.  Le  roi  Robert  y  tint  plusieurs  assemblées 
d^évéques.  Une  lettre  de  Gerbert  annonce  une  de  ces 
assemblées  aux  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours, 
et  ils  sont  invités  à  s*y  trouver.  Elle  eut  lieu  à  la  in 
du  X*  siècle.  Ce  piince  y  tint  un  autre  concile,  au 
mois  d«  mai  de  Tan  1038,  où  il  fut  accordé  un  di- 
plôme à  Tabbayc  de  Saint-Denis.  Il  est  encore  fait 
mention  des  audiences  que  le  roi  Robert  ou  son 
épouse  Constance  y  donnait,  dans  un  rbythme  sati- 
rique des  mœurs  de  son  règne.  Enfin  une  charte  de 
Tan  1029^  en  faveur  de  Saint-Maur-des-Fossés,  est 
datée  de   Chelles.  Mais  depuis  celte    époque   il 
n*existe  aucuns  renseignemenis  qui  attestent  que  nos 
rois  aient  fait  leur  séjour  à  CheUes.  Us  laissèrent 
tomber  en  ruines  le  ir  ancien  palais,  qui  était  situé 
derrière  I'abb.^ye,  de  sorte  qu*il  ne  reste  que  des 
▼estiges  de  la  basilique  de  S  liot-Uanin.  —  La  reine 
Chrothecliilde ,   vulgairement  nom  née  Chloiliildc, 
éporise  du  roi  dci  Francs Chlodovech  ouClovis,  avait 
f^mdé  à  Chelles  un  peiit  monastère  de  lilles  bénédic- 
tines, avec  une  chapelle  sous  le  titre  de  Saint-Geor- 
ges. Dans  1.1  suite,  Dathechitde  ou  Baihilde,  épouse 
de  Clovjs  II,  fit  presque  entièrement  reconstruire  ce 
monastère  et  bùiirune  nouvelle  église.  Elle  en  dédia 
U  milh'u  à  sainte  Croix  ,  le  côté  d  oit  i  saint  Geor- 
ges, patron  de  la  première  église,  et  le  côté  gauche 
à  baint  Etienne.  Elle  nomma,  en  Tan  656,  pour  at^ 
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besse,  une  religieuse  appelée  Bertilla  ou  BerUlana. 
L'église  avait  été  consacrée  en  Tan  562.  En  664^ 
révoque  de  Paris,  Sigobcrrandus,  se  rendit  âi  Chelles! 
Il  mécontenta  par  son  orgueil,  dil-on,  les  francs  ou 
gardes  de  la  reine;  Il  s'éleva  une  %ive  dispute,  et 
l'évéque  fut  tué  par  ces  franco  Cette  reine  ayant 
pris  le  voile  dans  ce  monastère,  comme  une  simple 
relgieuse,  elle  y  mourut  en  1680,  et  fut  inhumée 
dans  réglise  qu  elle  avait  fait  bâtir.  A  côté  de  ce 
monastère  de  filles,  8*établli  un  couvent  de  moinei, 
comme  il  parait  par  la  vie  de  sainte  Baihilde.  Le 
rang  de  la  fondatrice  attira  dans  cette  abbaye  plu- 
sieurs personnes    illustres.  Sonichilde,  Tuoe  des 
femmes  de  Charles  Martel,  mourut  dans  le  moDa^ 
tére  de  Chelles  ;  Gisie  ou  Giselle,  sœur  de  l'em- 
pereur Cbarlemagne,  en  devint  abbesse,  et  y  finit 
^t%  jours,  en  810,  après  avoir  donné  de  grands  bieni 
à  cette  communauté.  L'empereur,  qui  chérissait  ceitt 
sœur,  venait  souvent  lui  rendre  visite  ;'  et  ayant 
appris  la  maladie  dont  elle  mourut,  il  quitta  en  toute 
bâte  le  pape  Léon  111,  qui  était  à  Soissons,  pour  ss 
transporter  à  Cbelles,  et  recevoir  les  derniers  sou^ 
pirs  de  Gbelle.  En  818,  pendant  que  Régtlwicb, 
mère  de  rimpératrice  Judith,  était  abbesse  de  Chel- 
les, rempereu.r  Louis  le  Débonnaire,  passant  en  ce 
lieu,  assista  à  la  translation  du  corps  de  sainte  Ba- 
ihechilde,  dans  Téglise  de  Sainte  Marie;  il  donna  ea 
même  temps  à  cette  abbaye  le  village  de  Coulons, 
au  diocèse  de  Meaux.  Hcrmenirude,  épouse  du  roi 
Charles  le  Chauve,  fut  abbesse  de  Cbelles  m  &N5, 
et  après  cl!e  Batbilde,  fille  du   même  monarque. 
Charles  le  Simple  ôta  à  celle-ci  cette  abbaye,  pour 
la  donner  à  Hagani)n,  son  conseiller.  On  voit  qurlfe 
illos'.ration  des  personnes  si  hautement  qualifiées 
faisaient  rejaillir  sur  ce  monastère;  ou  plutôt,  cbré- 
tiennement  parlant,  quelle  vanité  mondaine  domi- 
nait ce  couvent,  qui  jouissait  d^en^iron  60,000  livres 
de  revenu.  Prcs«iue  toutes  les  abbesses,  pendant 
longtemps,  furent  veuves,  filles  ou  sœurs  d'empe- 
reurs et  de  rois.  Elles  portèrent  leurs  richesses  et 
leurs  habitudes  dominatrices  dans  un  lieu  oà  doi- 
vent dormir  les  pas^iotts  :  opulentes,  elles  eurent 
des  procès;  jeunes  elles  se  livrèrent  au  désordre. 
Des  chroniques  du  temps  rapportent  qu*en  Tan  b77 
le  roi  Louis  le  Bègue  enleva  une  religieuse  de  ce 
couvent,  et  en .  fit  sa  femme  ou  sa  concubine.  Les 
séjours  fréquents  que  faisaient  les  rois  de  Fnnce, 
avec  leur  suite,  dans  le  palais  contigu  au  couTcnt, 
et  dont  il  a  été  déjà  parlé  ;  les  plaids,  les  synodes 
ou  conciles  tenus  à  la  fin  de  la  seconde  race,  ou  aa 
commencement  de  la  troisième,  attirèrent  dans  ce 
lieu  un  concours  de  personnes  incompatib'e  avec  la 
vie  religieuse.  Il  fut  souvent  nécessaire  de  réformer 
les  mœurs  de  ce  couvent,  et  d'y  Aire  cesser  les  dés- 
ordres :  telle  était  riniention  d'Etienne ,  évoque  de 
Paris,  lorsqu'on  1155  il  se  rendit  à  Chelles,  accon 
pagné  de  Thomas,  abbé  de  Saint- Victor,  et  de  qaeN 
ques autres  ecclésiastiques.  Après  avoir  rempli  l'objet 
de  leur  voyage,  réTètiuc  et  son  escorte  reiouroaieftt 
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îPiris;  k  peu  de  distance  de  Glielles,  ils  sont  aecueîl- 
I  s  par  les  bommes  du  <  hâieaa  deGournay,  neveux  de 
nil^id  Nodier»  arcliidiacre  de  la  cathédrale.  Ar- 
■és  fépées,  ils  fondent  sur  la  troupe  ecclésiastique» 
d  asflrâieol  Thomas,  abbé  de  Saint-\ictor.  c  Nous 
airckioas  eo  portant  la  pah^  dit  Téféque  Etienne, 
te  ne  de  ses  Lettres,  et  nous  étions  sans  armes, 
(usqie  c*éuU  on  jour  de  dimanclie  ;  ils  se  jettent 
svBOM,  leurs  épées  nues  à  la  main;  et,  sans  res- 
fcrter  Dieu,  le  jour  saint,  ni  moi,  ni  les  personnes 
vcaénMes  qn(  m*accompagnaleiit ,  ils  percent  de 
cBipi  Bortali  cet  innocent  (Thomas,  abbé  de  Saint- 
Tieur),  n'ordonnent  de  m^éloigner  promptement,  si 
ieTniéfiter  la  mort.  Nous  nous  jetons  k  travers  les 
ipic5,  nos  tirons  des  mains  de  ses  bourreaux  le 
cvft  de  ee  malheureux  h  demi  mort  et  cruelle- 
neai  Miré,  etc.  i  On  fut  convaincu  que  Tlii- 
taéraicapcë  ses  neveux  k  commettre  cet  assas- 
iiÊLVifiqm  a*eD  plaignit  k  plusieurs  prélats,  au 
pÊpe  loMcai  II ,  aux  pères  du  concile  a!>senib!és  k 
ionm,  poii  il  se  retira  k  Clairvaux.  —  Lorsque 
Cbirles  Y,  pendant  qu^ii  était  régent  de  France, 
«iit,ro  fSiS,  9Tec  ses  troupes  k  Chelles,  il  couelia 
6115  Pabbsye,  et  ses  soldats  logèrent  dans  le  village. 
Céiaà  k  ^00  retour  du  Valois,  et  il  se  mettait  en 
c^p^fiK*  poor  B*opposer  aux  entreprises  de  Charles 
le  Masvals ,  roi  de  Navarre.  —  Les  évéueroents  qui 
^ésotéfent  la  France  pendant  les  xiv*  et  xv«  siècles 
iiie^ant  le  bourg  et  Tabbaye  de  Chelles.  Dans 
celle  Blême  année  155*8,  un  parti  d^Anglais  les  prît, 
la  pirii  el  les  ravagea.  Les  religieuses  furent  con- 
tralatcs  de  se  retirer  k  Paris,  avec  Alix  de  Pacy, 
toahbesst^;  bientôt  il  leur  fut  permis  de  reiour- 
stràCbelles;  elles  furent  encore  deux  fois  cnn- 
insDiet  de  se  réfugier  dans  la  capitale.  Ces  dép!a- 
eenents  deviorent  funestes  à  k  régularité  monasti- 
f»;  des  désordres  se  manifenlérent  parmi  ces  vier- 
f»  du  Seigneur.  Vers  Tan  1369,  Tabbesse  Jranne  de 
breiesi,  pour  se  soustraire  à  des  hostilités  nou- 
velles, fat  forcée  de  se  réfugier  k  Paris,  avec  ce  qui 
(ai  lesiait  de  religieuses.  Cette  abbesse  fit  ensuite 
nif^r  la  ferét  de  Chelles,  repaire  de  prostitution  et 
te  hrifudages.   De   nouveaux  malheurs  vinrent 
^siéger  cette  abbaye  ;  au  commencement  du  xv«  siè* 
cie»  le  feu  da  ciel  consuma  une  grande  partie  du 
<*tiM.  Les  contributions  exigées  par  les  gens  de 
CKm  Kfaevérent  de  le  ruiner.  De  80  religieuses,  il 
"><»  Testa  que  15,  obligée  s  par  la  faim  d*abandonner 
^  ■Msiére ,  de  parcou:  ir  les  campagnes  et  île  de- 
rauffiône.  Le  11  avril  1429,  3U0  Anglais 
k  Chelles,  et  cillèrent  le  bourg  et  Tab- 
heyc  Peadant  qn*ils  étaient  occupés  au  pillage,  une 
troupe  d*Armagnacs  fondit  sur  eux,  les 
les  prit  ou  le»  tua  tous,  s'empara  du  pil- 
^  1«*ils  avaient  fait  k  Chelles,  rançonna  les  vi- 
^^^  et  s'earîchit  de  la  dépouille  des  morts.  Il  parait 
<V«e  cette  shbaye  fut  de  tous  les  temps  très-déréglée. 
Pietît  de  Beaamoni,  évéque  de  Paris,  tenta  d'y  ëta- 
^*  ftfqime,  mais  il  renonça  à  ce  projet.  Son  suc- 


cesseur Jean  Simon,  autorisé  par  un  arrêt  du  par- 
lement, de  1499,  opéia  la  réforme  désirée,  en  in- 
troduisant dans  le  couvent  de  Chelles  des  religieuses 
de  Tordre  de  Pontevrault ,  du  prieuré  de  Fontaim*, 
près  de  Meaux.  Depuis  cette  réforme,  les  abbesses 
de  Chelles  devinrent  triennales  jusqu'en  1559,  épo- 
que où  recommencèrent  les  abbesses  titulaires  à  la 
nomination  du  roi.  Sous  la  première  abbesse  titu- 
laire. Renée  de  Bourbon,  le  couvent  de  Chelles  fut 
presque  enlièremenl  renversé  par  un  orage  affreux. 
Des  sommes  considérables  furent  employées  aux  lé- 
parations;  mais  bientôt  le  tonnerre,  tombant  sur 
cette  maison  religieuse,  causa  de  grands  dégâts.  En 
1561,  là  crainte  des  huguenots  obligea  l'abbesse  à  se 
retirer  à  Paris,  avec  pes  46  religieuses,  chez  son 
frère  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  abbé  do  Saint- 
Germain  des  Prés.  Des  fliles  de  duchesses,  des  prin- 
cesses furent,  dans  la  suite,  abbesses  de  Chelles  ;  on 
y  vit  même  une  fille  de  roi,  mais  fille  bâtarde  de 
Henri  IV  et  de  Charlotte  des  Essaris  ;  elle  était  mmi- 
niée  Marie-Henriette  de  Bourbon.  M<n«  de  Sëvi$;iié 
rapporte,  dans  ses  Lettres,  qu'une  sœur  de  M*"*  de 
Fontaiiges  ayant  été  nommée  abbesse  de  Chelles  la 
cérémonie  du  sacre  fut  très- pompeuse.  Marie- Adé« 
laide  d'Orléans,  fille  du  régent,  y  prit  ThabH  de  reli< 
gieuse,  le  30  mars  1717,  par  les  mains  du  cardinal 
de  Noailles,  archevêque  de  Paris.  —  L^enlrée  du 
monastère  de  Chelles  était,  ornée  d*un  beau  porail 
moderne,  cliargé  des  armes  de  Marie-Adélaide  d'Or- 
léans, fille  du  lëgent,  et  abbesse  de  Chelles.  L'égli.e 
de  cette  abbaye  paraissait  avoir  été  construite  dans 
le  XIII®  siècle  ;  l'intérieur  était  richement  décoré  par 
la  libéralité  de  plusieurs  abbesses  ;  la  nef  servait  de 
chœur  aux  religieuses,  comme  dans  toutes  les  gran- 
des abbayes  ;  le  mattre-autel  était  orné  (le  plusieurs 
figures  sculptées,  qui  représentaient  l'Assomption  de 
I4  Vierge;  au-dessous  on  voynit  un  grand  taberna- 
cle d'argent  massif;  le  sanctuaire  était  Terme  par  une 
belle  balustrade  de  marbre  noir.  La  grille  du  cliœor 
des  religieuses  était,  dans  son  temps,  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  ce  genre:  mais  aujour- 
d'hui les  chefs-d'œuvre  se  sont  multipliés.  Cette 
grille  était  l'ouvrage  de  Pierre  Denis,  qui  avait  fait 
aussi  les  beaux  morceaux  de  serrurerie  qu'on  admi- 
rait è  SaintrDenis  ;  elle  était  due  à  la  générosité  do 
M«*  l'abbesse,  princesse  d'Orléans.  Au-dessus  de  cette 
grille  étaient  placées  cinq  cbdsses,  dont  deux  en  ar-' 
gent  :  ces  deui  dernières  i^enfermaien!,  l'une  les  reli-» 
qnes  de  sainte  Bathilde,  l'autre  celles  de  sainte  Bér* 
tille,  première  abbesse  de  Chelles.  Dans  le  diœur  des 
religieuses  ,  au-dessus  des  portes  latérales ,  étaient 
représentées,  àgenoux,  les  figures  des  abbesses  Matle- 
leine  de  la  Porte,  Marie  de  Lorraine  et  Marie  de 
Bourbon;  on  voyait  aussi  dans  le  cliœursix  giands 
tableaux  représentant  les  principales  actions  de  la 
vi«' de  sainte  Bathilde;  au  côté  gauche  du  maître* 
antel  étaitla  chapelle  de  Saint-Eloi  ,dans  laque'le  s'é^ 
levait,  à  p'us  de  deux  pied^i  de  Itautcurj  un  tombeau 
que  Von  disait  être  celui  dcClotaire  Hl,lilsdc  s;ûutc 
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Baibilde  :  on  préleDdaîl  qoe  le  corps  de  ce  roi  repo- 
Bail  dans  un  caveau  qui  éuil  au-dessous.  La  forme 
de  ce  tombeau  était  plus  étroite  hlatétequ^aux  pieds; 
H  était  couvert  d*une  pierre  oblongue  aussi  large  en 
baut  qu'en  bas;  sur  cette  pierre  était  concliée  la  ù- 
gurCp  en  ronde  bosse,  de  Ciotaire  III  :  un  lion  était 
à  ses  pieds;  de  la  main  droite,  il  tenait  un  sceptre, 
ei  la  gauche  était  placée  sur  Tagrafede  son  manteau. 
Sur  les  bords  de  cette  pierre,  on  avait  gravé  des  ca- 
ractères gothiques  capitaux  qui  semblaient  élre  du 
XIII*  siècle.  Dom  Martenne  les  a  lus  de  cette  ma- 
nière  :  Hic  lacet  Clolarius^  Bachildis  reginœ  flius. 
L^abbé  Lebeuf  prétendait  qu*an  lieu  de  Bachitdii^ 
un  devait  lire  Balihildis;  ce  qu*il  y  a  de  ceiiain,  c^est 
que  les  mois  hic  lacet  el  reginœ  fiUuê  se  lisaient  irés- 
bien.  Le  mot  Bachildis  était  un  peu  effacé  ;  celui  de 
Clothariui  n^exîsuit  plus  ;  il  devait  se  tMuverà  Tangle 
de  lap'errequi  avait  été  rompu,  et  auquel  on  avait 
substitué  du  pifttre.  On  pouvait  croire  que  la  partie 
de  ce  tombeau,  dont  la  forme  éuit  plus  large  à  la 
tète  qu*aux  pieds,  avait  appartenu  au  temps  de  Cio- 
taire lU  ;  mais  on  pouvait  assurer  que  la  pierre  qui 
le  couvrait, ainsi  quela  figure  et  Tinscription,  étaient 
du  xiii*  s'ècle,  époque  de  la  reconstrjicUon  de  cette 
église.  Auprès  de  ce  tombeau  se  trouvait  une  ins- 
cription en  caractères  modernes,  autrefois  en  gothi- 
ques, où  &e  trouvaient  plusieurs  inexactitudes  : 

Ci-deuouêt  en  celte  voàte^  0t  le  eorpe  de  Cio- 
taire, ireiùènu  roi  de  France,  neutihne  roi  chré- 
tien et  troisième  de  ce  nom,  fils  du  roi  Clovis  11 
et  de  Ste  Balhilde,  laquelle  fonda  cetu  église  en 
659,  en  thonneur  de  Noire-Dame,  et  y  nùt  des 
vierges  religieuses  pour  Dieu  servir,  etc. 

Le  trésor  de  Tabbaye  de  Cbelles  égalait  presque 
en  valeur  celui  de  St-Denis.  Oa  y  voyait  le  calice 
de  nint  Eloi,  dont  la  coupe  était  d*or  enrichi  d*é- 
inail,  et  qui  avait  près  dun  demi-pied  de  profondeur  ; 
on  y  voyait  aussi  les  bustes  d*argent  de  saint  Genest 
et  de  saint  Eloi,  Cous  les  deux  aumôniers  et  confes- 
seurs de  sainte  Bathilde;  on  y  conservait  aussi  du 
bois  de  la  vraie  croix  ,  etc.  —  Les  églises  et  le  cou- 
vent de  Cbelles,  détruits  pir  le  temps,  par  les  guer- 
res, par  le  feu  du  ciel  cl  par  la  révolution,  en  1790, 
n'offrent  aujourd'hui  que  de  faibles  vestiges  de  leur 
ancien  eut;  mais  ces  vestiges  peuvent  encore  inté- 
resser. L*église  du  couvent,  dédiée  à  saint  Georges 
et  à  sainte  Cioix,  était  vulgairement  nommée  église 
de  Sie-BoMteur^  du  nom  de  UathUde,  ou  plutôt  Daul- 
cAfi/e.—  l/église  paroissiale  des  Ubiianls,  dédiée  à 
saint  An  !ré,  est  située  à  rexirémiié  du  bourg,  sur  la 
route  de  Lagny  ,  elle  est  située  sur  une  petite  émi- 
nence.  La  simplicité  des  chapiteaux  des  piliers  du 
cbcBur  désigne  qu'elle  a  éié  bfttie  sur  la  fin  du  xii* 
siècle,  au  commencement  du  règne  de  Philippe-Au- 
guste. Cet  édifice  n'e^t  revêtu  d*aucun  ornement  de 
sculpture,  et  il  n'y  a  rien  de  remarquable.  La  popu- 
lation de  ce  bourg  est  de  IS  à  IS'iO  hab.  Les  prin- 
cipales produciioai  de  ion  terroir  sont  en  grains  ; 


une  partie  est  en  vignes  et  en  prairies.  Dn  moulin 
se  trouve  sur  la  Marne.  L'espèce  de  cap  que  forme 
la  butte  de  Cbelles  est  entièrement  composé  de 
gypse,  recouvert  seulement  d'un  mètre  de  marne 
verte  :  cette  marne  est  surmontée  d'une  couche  peu 
épaisse  de  sable  et  de  meulière  d'eau  douce.  On  re- 
connaît dans  cette  butte  trois  masses  de  gypse  ;  la 
première  a  8  à  9  mètres  d'épaisseur  :  elle  est  sépa- 
rée de  la  deuxième  par  7  mètres  de  marne  blanche  ; 
Ja  seconde  a  5  ou  4  mètres  de  puissance.  On  y  re- 
marque quelques  assises  minces ,  mais  dures ,  qui 
fournissent  des  dalles  employées  dans  les  construc- 
tions. Les  parties  de  cette  seconde  masse  donnent 
un  plâtre  de  mauvaise  qualité  ;  la  troisième  masse 
est  représentée  par  une  petite  couche ,  sé|)arée  de  ht 
précédente ,  qui  u\  que  4  ou  5  décimètres  d'épais- 
seur. Les  plantes  que  les  bounistes  recueillent  à 
Cbelles  et  dans  ses  environs  sont  :  1®  la  véronique 
chèneite  ;  2*  le  panais  pied  de  poule  ;  3«  1^  mélique 
penché  ;  V  la  globulaire  commune  ;  5*  la  srorpionne 
des  champs  ;  6*  la  gravelle  vivace  ;  7*  la  chélidoioe 
à  feuilles  de  chêne;  8®  le  géranium  à  feuilles  de  ciguë. 
Peu  de  communes  en  France,  sous  le  régime  féodal, 
éprouvèrent  autant  de  concussioos  et  de  vexations 
que  celle  de  Chelles.  Ses  babiunts  prétendaient  avoir 
obtenu ,  au  xv*  siècle  ,  une  charte  de  commune;  ils 
avaient  déjà  nommé  un  maire  et  des  jurés  ,  et  fait 
graver  un  sceau  ;  mais  l'abbesse,  Adeliae  de  Pacy, 
s'y  opposa.  Un  célèbre  architecte  du  xiii*  siècle, 
nommé  Jean  de  Cbelles,  du  nom   de  sa  patrie ,  est 
connu  à  Paris  pour  y  avoir  construit  le  côté  méri- 
dional de  la  croisée  de  Féglise  de  Notre-Dame  de 
cette  ville,  ou  au  moins  le  portail  de  ce  côté-là. 

CaliJus  tel  Calvus  Mons^   Cbaamont,  petite  ville 
trè^ancienne  de  Tancien  diocèse  de  Rouen,  mainie- 
naut  de  celui  de  Bcaovais,  chef-liea    de  canton  de 
l'arrond.  de  cette  ville,  dépt.  de   l'Oise,  à  34  kil. 
nord  de  Mantes,  à  56  de  Rouen,  24  sud-ouest  de 
Beau  vais,  ei  60  nord*  ouest  de  Paris.  Sa  situation, 
sur  la  pente  d'une  montagne,  est  des  plus  agréables. 
La  petite  rivière  de  Troesne  la  traverse  et  y  fait  tour- 
ner plusieurs  moulins  à  farine.  Sa   population,  qm 
s'élevait  à  peine  à  600  âmes  vers  le  miliea    du  der- 
nier siècle,  est  maintenant  de  plus  de  2700  ;  celle  do 
canton  entier  est  de  i  2,500.  Ghaumont  a  pris  son 
nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  II  est  situé  ; 
sur  cette  montagne  éuit  anciennement  ane  forteresse 
qni  servait  de  boulevard  à  la  France,  à  Pépoque  où 
la  Normandie  était  entre  les  mains  des  Anglais  :  on 
n'en  voyait  plus  que  des  ruines  au  xviii*  siècle. 
Cu  llaume  le  Breton  fait  mention   de  ce:ie  place  à 
l'année  1188.  Des  titres  du  xi«  siècle  lui  donnent  le 
nom  de  Calidus  Mons.  Lamariinière,  dans  son  Die- 
tionniire,  prétend,  sans  en  rapporter  de  preuves, 
que  celte  dénomination  est  erronée  el  qoe  son  vrai 
nom  Utin  estCii/vui  Ifons,  parce  que,  d.l  cet  auteur. 
Chaumont  n*est  point  une  mmitagne  chaude,  mais 
chnure  et  dépourvue  de  bols.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom  lui  yieut  aussi  d*un  Robert,  sumommé 
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It  CAttVf,   petit-fils  d^Amaury  de  Ponloise.  Pbi« 
lippe  i"tccorda  i  Chaumont  le  droit  de  commune  : 
cette  Tille  s*étend3it  moins  vers  le  bas  de  la  côte  à 
celle  époqne  qu*aujourd*hui.  Sa  première  origine  re- 
PMWteaa moins  au  il*  siècle,  ctmème  alors  elle  a?ait 
4^ï  de  Hro'portance,  puisqu'elle  puriaîl  le  titre  de 
conté.  Elle  eat  beaucoup  à  souffrir  des  incursions 
leiMonnaods,  des  guerres  féodales  et  de  celles  des  rois 
écFnsce  et  d'Angleterre.  Brûlée  par  ?es  Normands» 
die  le  fol  encore,  enll67,  par  le  roid*Angleterre.  La 
nooielie  fille  étendit  ses  faubourgs  dans  la  vallée, 
nr  le  bord  de  la  rivière.  —  Sous  François  l«^  en 
lSl3,Qiaumont  reçut  nn  bailliage  roy:il.  Maguy,  qui 
a'était  alors  qu*ane  justice  seigneuriale,  fut  compris 
àui  son  ressort;  mais  il  en  fut  distrait  en  1565.  En 
tSîft,  M  réunit  de  nouveau  ces  deux  villes  pour  ne 
bire^tiqB^ttn  seul  biiilliage;  mais  elles  formèrent 
Uqiiviieix  sièges  distincts,  qui  avaient  chacun  un 
UmtÊiBt  de  baillinge  :  ces  deux  villes  n*eurent  de 
aiéae^aoe  seule  élection. — An  xi*  siècle,  dans  la 
pirtàe  buse  de  la  ville,  était  une  ancienne  église  dé« 
€\ét  ï  »tDt  Pierre,  avec  le  titre  de  prieuré  :  il  y  avait 
tÊton  deox  autres  églises,  Tune  sous  le  litre  de  No- 
ue-lhoie,  Pautre  sius  celui  de  Saint-Jean-^Baptiste; 
(ene  dernière,  située  presque  au  sommctde  la  mon* 
tacne,  dondoall  la  ville  et  les  environs.  A  quelque 
éisiâoce  de  lai  ville,  on  voyait  une  chapelle  appelée 
Caillooet,  Kotre-Dame,  SainUlean  et  Cailloust,  étaient 
tstaot  de  dépendances  de  Tabbaye  de  St-Picrre.  On 
ifaore  absolument  Torig'ne  de  ceife  abbaye  :  on  voit 
Kulement  qa*en  1091,  Piiilippe  !«'  la  donna  à  Tar- 
efcevéque  de  ilonen  ;  Louis  le  Jeune  la  transféra  à 
IWiaye  de  Saint-Denis,  en  1U5;  Féglse  était  alors 
ifeâserrie  par  des  chanoines.  L*abbaye  de  Sl-Dcnis 
eoDTertit  celle  de  Saint-Pierre  en  prieuré,  y  envoya  12 
refigieux  et  fil  reb&tir  Péglise.  —  Indépendamment 
du  prieuré  de  Saint-Pierre,  il  y  avait  encore  à  Chau- 
flionc  deux  paroisses  ;  un  couvent  de  Récollets  ;  un  de 
Trinitaires  à  Caillouet,  et  Pégllse  Sain  -Jean,  qui  est 
derro  e  Ij  seule  paroisse  depuis  la  nouvelle  distri- 
kttlon  do  territoire  français. — Sur  la  première  pa- 
roisse, do  litre  de  Saint-Martin,  «e  trouvait  un  prieuré 
fcadé  en  II 8U.  Dan 4  l'étendue  de  celle  de TAlIterie, 
i  rextréoiité  et  hors  les  limites  de  la  ville,  on  voyait 
«3  autre  prieoré  fondé  vers  le  milieu  duxi*  siècle; 
le  prieor  était   patron  de  Téglise  paroissiale.  On  y 
vByait  aussi  on  hôpital  de  Saint-Antoine,  qui,  aoxiu* 
^ède,  était  desservi  par  des  frères  et  un  chapelain. 
Cs  accord  de  f  %04  porte  que  le  chapelain  fera  ser- 
■eat  de  fidélité  au  prieur,  comme  patron  de  la  pa- 
rtie, et  aa  prêtre  qui  la  desservira  ;  que  ce  prêtre 
visitera  les  malades,  les  confessera  et  inhumera  dans 
ré^ibe  des  moines,  qui,  de  leur  côté,  s'engageaient, 
tors  des  fonérailles,  à  faire  sonner  leurs  clocbes  sans 
TétribnUon.  C^ct  hèpital  fut  plus  lard  desservi  parles 
MKrs  du  tiers  ordre  de  Saint-François  ;  enfin,ilyavail 
lorlaoïéaie  paroisse  une  léproserie,  nommée  hô- 
m\  deSainl^Laxare:  cette  léproserie  fut  supprimée 
toW7,et  réunie  àraôiel-Dieu  de  Gisors.—Les  Ré- 


colleu  s'étflbiirent,  en  1636,  d'abord  dans  lâcha* 
pelle  du  ch&ieau  de  Ghaumont,  et,  Tannée  suivante, 
dans  le  couvent  qu'on  venait  de  leur  li&ir.  —  Jacques 
Doublet,  moine  de  Saint- Denis  et  prieur  de  Saint-Pierre 
de  Cliaumont,  fonda  les  Trinitaires  à  Caillouet,  en 
1599  ;  ils  démolirent  l'ancienne  chapelle,  et  en  élevé- 
rent  une  autre  sur  le  même  emplacement,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Bonne- Espérance, — Il  parait 
qu'anciennement  la  ville  de  Chuuiiiont  eut  pour  sei- 
gneur» justiciers  les  abbés  de  Saint-Pierre.  On  ne  peut 
fixer  l'époque  où  elle  commença  à  en  avoir  de  laiqnes  ; 
mais  au  xvii*  siècle,  le  duc  de  Longueville  en  était 
seigneur.  Cependant  le  domaine  de  cette  seigneurie 
ne  fut  jamais  aliéné  ni  démembré  de  la  couronne , 
mais  seulement  engagé  très  ancien lement. — Cette 
ville  renferme  des  fabriques  de  draps,  dentelles, 
évenuils.  Ony  trouve  des  fours  à  chaux.— Sou  com- 
merce est  en  grains,  bois,  fourrages,  draperies,  etc. 
It  s'y  lient  deux  foires  par  année  :  la  première  le  12 
mai,  et  la  seconde  le  6  décembre;  cette  dernière  est 
considérable  pour  la  vente  des  chevaux  et  autres 
bestiaux.  Le  marché  a  lieu  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine. —  Les  principales  productions  des  environs 
de  Chaumont  sont  en  grains  ;  une  partie  de  son  ter- 
roir est  en  prairies  et  bols. 

Le  château  de  Bertichèret,  à  2  kil.  ouest  de  Chau- 
mont, est  placé  dans  une  belle  situation  sur  la  ri- 
vière de  Troesne.  On  ne  connaît  pas  Pépoque  de  sa 
fondation;  mais  sa conslruciion  bizarre,  la  tour  an- 
tit|ue  formant  l'un  de  ses  angles,  et  le  donjon  qui  oc- 
cupe le  centre  de  cet  édifice,  démontrent  assez  que 
son  oiigine  remonte  à  une  époque  Irès-reculce.  On 
sait  qu'il  a  appartenu  longtemps  aux  comtes  de  Chau- 
mont, ensuite  aux  ducs  de  Longueville,  puis  aux 
princes  de  Conti.  On  voit  près  de  ce  château  une  cha- 
pelle dite  de  St'-'EHirope ,  où  se  fait  tous  les  ans,  an 
30  avril,  un  pèlerinage  qui  attire  un  grand  concours 
de  monde. 

I  Chaumont  ,  ville  du  diocèse  de  Langres,  chef- 
lieu  de  préfecture  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  avec  un  tribunal  de  première  instance  res- 
sortissant à  la  cour  royale  de  Dijon,  et  un  collégo 
communal.  L'arrondissement  renferme  198  com- 
munes et  77,^95  habiianis.  Il  est  divisé  en  dix  can- 
tons, Andeloi,  Arc-cn-Barrois,  Bourmont,  Chateau- 
villain,  Chaumont ,  Juxennecourt ,  Nogent-le-Roi, 
Saiut-Blin  et  Vignory.  Chaumont  est  à  84  kil.  sud- 
est  deTroye8,28  nord-nord-ouest  de  Langres,  et  196 
(St  sud-est  de  Paris.  Celte  ville  se  présente  dans 
une  situation  agréable,  sur  le  penchant  d'une  colline 
assez  élevée,  au  pied  de  laquelle  coule  la  Suixc,  â 
1  kil.  dn  confluent  de  cette  rivière  avec  la  Marne 
Elle  est  généralement  bien  bâtie;  les  rues  sont  lar- 
ges, propres  et  bien  percées  ;  quelques-unes  cepen- 
dant sont  très^scarpées  ci  de  difficile  accès.  La  par- 
tie la  plus  élevée  de  cette  ville  est  entourée  de  jolies 
promen  tdes;  celle  qui  est  bâtie  en  amph  théâtre, 
sur  le  penchant  de  la  colline,  se  présen'c  sous  un  as- 
pect agréable  et  pittoresque.  Chaumont  offre  peu  de 
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monomeoU  dignes  de  curiosité  :  on  n*y  remarque 
que  réglise  qa*occupaieni  les  carmélites  et  celle 
du  collège»  dont  le  portail  serait  plus  digne  d'atien- 
tion,  s*il  était  moins  surchargé  d*ornements.  L*lid- 
tel  de  ville,  d*arcliitecture  moderne,  sa  distingue  par 
rélégance  de  sa  construction.  —  Cette  ville  n^éiait 
anciennement  qu*une  faibh)  bourgade,  défendue  par 
un  cbàteau,  qui,  après  avoir  eu  ses  seigneurs  parti» 
culicrs,  passa  aux  comtes  de  Champagne,  Ceux-ci 
en  firent  une  maison  de  plaisance  ;  ils  rendaient  foi 
et  hommage  pour  cette  seigneurie  aux  évéques  de 
Langres.  Ce  domaine  fut  depuis  réuni  à  la  couronne, 
comme  toute  la  Champagne.  Louis  XII  Ot  entourer 
Chaumont  de  murailles  ;  François  l*'  et  Henri  II  y 
ajoutèrent  plusieurs  bastions  et  un  large  fossé;  mais 
de  tontes  ces  fortifications  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques ruines.  En  Ï8ii  il  s'y  est  conclu  un  traiié  entre 
les  alliés,  pour  renverser  Napoléon.  —  Il  y  avait 
dans  cette  ville  un  collège  de  jésuites,  dont  Péglise, 
d'une  belle  archiicciare,  fut  bâtie  en  1650;  tin  cou- 
vent de  caniièlites,  avec  une  église  magnifique,  dont 
le  plafond  était  orné  de  peintures  et  Thôtel  construit 
en  marbre  jaspé.  Le  chapitre,  dédié  k  saint  Jean, 
était  composé  d*un  doyen  et  de  quatre  chanoines. 
L*église  collégiale  était  la  seule  paroisse  de  h  ville. 
A  une  lieue  de  Chaumont,  près  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  se  trouvait  un  monastère  du  Val-det-Eco' 
lim.  Tous  les  sept  ans ,  le  jour  de  la  Saint-Jean, 
on  y  faisait  on  pèlerinage,  qu*on  appelait  la  Diable- 
rie de  ChaumonL  Ce  nom  venait  de  ce  qu*un  grand 
nombre   d*hat)itanis  ,    revêtus  d*habits  à   la  ma- 
nière dont  on  peint  les  diables,  couraient  dans  la 
compagne  à  3  lieues  à  la  ronde,  exigeant  de  tous 
ceui  qui  se  rendaient  à  la  fête  une  pièce  d'argei>t, 
pour  aider  à  en  faire  les  frais.  Cette  conuibution, 
d^abord  volontaire,  devint  ensuite  forcée,  et  fut  le- 
vée quelquefois  avec  violence.  Le  jour  de  la  fête 
étant  arrivé,  on  représentait  sur  plusieurs  théâtres, 
bien  ornés,  toutes  tes  actions  de  la  vie  de  saint  Je  m; 
et  pendant  que  les  acteurs  jouaient  leurs  rôles,  le 
clergé  de  la  ville,  en  procession,  passait  devant  tous 
ces  théâtres,  et  retournait  ensuite  k  l'église,  ou  les 
visiteurs  gagnaient  det  indulgences    plénièret.    On 
voyait  dans  toutes  les  églises  des  confesseurK  qui 
écoutaient  les  pèlerins  à  la  confession.  On  y  accou- 
rait mèm'«,  par  curiosité,  de  30  â  40  lieues.  Cetie 
fêle  durait  neuf  jours.  Comme  il  8*ycommcUait  beau- 
coup de  désordres,  on  la  supprima  vers  Tan  1700. 
—  La  population  de  Chaumont  s'élève  à  8000  hab. 
environ  ;  elle  ai  très-imlustrirose.  On  trouve  dans 
celte  ville  des  fabriques  de  bas  de  laine  drapés,  à 
raiguilte,  de  ganu  de  peau,  de  serges,  de  droguets  et 
draps  communs.  Les  gants  sont  très-recherchés,  à 
cause  de  l'apprêt  et  de  la  beauté  des  couleurs.  Il  y  a 
auui  des  filatures  de  coton  et  de  laine,  des  tanne- 
ries, corroieries,  mégisseries;  des  blanchisseries  de 
cire  et  des  fonderies  de  chandelles  et  de  bougies, 
ikint  ou  f:iit  dos  envois  C0i»siilcnî»lcs  à  rélran;:;er, 
djfis  les  déparicmcnts  environnant!!!,  et  même  à  Pa- 
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ris.  Son  territoire  nourrit  beaucoup  de  moutons;  il 
renferme  deux  mines  considérables  et  plusieurs  forl 
ges.  —  Son  principal  commerce  est  en  fers,  eaux* 
de-vie,  et  différents  produits  de  son  industr.'e.  Soq 
territoire  produit  peu  de  grains  et  beaucoup  de  vins. 
—  Cette  ville  a  vu  naître,  en  1698,  Edme  Bouchar- 
don,  célèbre  sculpteur.  Il  fut  envoyé  à  Rome  aux 
frais  de  l'Etat,  et  remporta  le  prix  à  Tacadémle  en 
1722.  Paris  compte  les  ouvrages  de  cet  artiste  au 
nombre  de  ses  plus  précieux  ornements.  —  Jacques 
Cauibier,  antiquaire,  mort  en  1638.  —  Pierre  le 
Moine,  qui  naquit  en  1602,  et  mourut  jésuite,  h  Pa- 
ris, le  22  août  1672.  Il  est  principalement  connu 
par  ses  poésies  françaises,  recueillies,  en  1671,  en 
1  vol.  iu-fol.  —  Michel  Monteclaire,  musicien  et 
compositeur,  mort  en  1757. 

Caliduê  vel  Calvue  MoiHieulue^  Cbanmontel,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  maintenant  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Luzarches,  arrond.  de 
Pontoise,  Seine-et-Oise,  à  38  kil.  de  Versailles,  14 
de  Gonesse,  1  kil.  nord  de  Luzarches,  et  27  nord  de 
Paris.  Sa  sittiation  au  bas  d'une  côte  et  sur  le  ruis- 
seau de  Luxe,  qui  y  fait  tourner  un  moulin,  est  des 
plus  avantageuses.  On  voit  sur  ce  ruisseau  un  pont 
sur  lequel  passent  les  voitures  qui  vont  à  Chantilly. 

—  La  pop.  de  Chauinoniel  est  de  380  hab.  env.  — 
Ce  que  l'on  peut  produire  de  plus  ancien  touchant 
ce  \illago,  est  qu'on  le  voit  dénommé  parmi  les 
biens  de  l'ah  «aye  de  Montmartre*,  dans  une  bulle 
d'Eugè:ie  111,  de  l'an  1147,  en  ces  termes  :  Capellam 
unum  in  Catvo  Monticulo^  cum  (eudo  Pagani  France- 
bite.  Les  auteurs  des  pouillés  de  Paris,  des  xvi*,  xvii* 
et  xv!!]*"  siècles,  ont  appelé  ce  lieu,  cti  laiin,  Calidu* 
Mons^  et  en  français,  Chaumont.  Quelques  titres  du 
xutc  siècle  le  nomment  aussi  Calidus  Mons^  Dans  la 
carte  des  environs  de  Paris,  donnée  par  racadémie 
des  sciences,  il  est  écrit  CliamoniaL  —  L'église  do 
Chaumontel  est  fort  petite  :  on  y  aperçoit  encore 
dans  le  chœur,  du  côté  méridional,  un  piller  dont  la 
construction  annonce  le  xin*  siècle.  Elle  fut  déd'ée 
sous  le  titre  de  la  Sainte- Vierge, le  11  octobre  1528, 
par  François  Pencher, évêque  de  Paris.  —  Au  côé 
gauche  du  chœur,  on  lisait  cette  inscription  en  petit 
gothique,  sur  une  tombe  au-dessus  de  laqui  llcéuient 
repré>entés  deux  écuyers  :  Cy-gist  Oudart  de  Ber- 
clieires  eienyer  qui  trespaua  Can   de   graee  h.   ccc. 
LKi\,  le  xZTiii*  jour  d'ami.  Priez  Dieu  pour  Vame 
de  lui.  Ci-gist  Jean  de  Bercheirrg^   fil$  dudit  Oudart 
qui  irespasM  Can  M.  cccc  et  douze  ,  le  vendredi. après 
la  TouiiainL  Prient  DieupourPame  de  lui.  Ces  écuyers 
avaient  sur  leur  chaperon  ou  haubert  quatre  oi^ea  .x 
figurés,  deux  de  chaque  côté.  —  On  voyait  au  même 
lieu  celte  autre  épiiapbe  :  Cg-giit  Donaoenture  de  la 
Chaustée  sieur  duBoucheauqui  décéda  U  7  mars  1613. 

—  Dans  la  chapelle  de  Saint-Claude,  au  côté  s^pten- 
irion^l  du  chœur,  se  lisait  sur  une  autre  tombe  lin* 
scriptiun  suivante  :  Cg-gisuni  mmstre  Jehan  Troucoa 
en  ton  vivant  seirjneur  deChaumontcl  et  Claude  de  Fi- 
cftcia'm  ut  femme,  —  La  nomina'iou   à   la  cure  Ce 
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Mlle  paroisse  appartenait  au  chapitre  de  Luzarchefi, 

ApréivB  irailé  deli35»  passé  entre  ce  chapitre  et 

ksbabîiaata  de  CbaumonteU  lorsque  ceax-ci  de- 

■aadèrent  réreriion  en  paroisse  de  leur  église,  qui 

éuUnr  le  territoire  de  celle  de  Luiarches.  Ce  traité 

porutt  qne  la  noovelle  église  payerait  au  curé  de 

ljaiarehes40  lin  par  an»  en  quatre  ptiycments  de  10 

i:?.,  qui  devnienl  se  foire  à  Noël,  ii  Piques,  à  la 

Peiteeéte  eC  à  la  Toussaint,  et  que  le  nouveau  curé 

H  ses  sueresseors  se  rendaient  procesbionnelle* 

»c8t,  aTec  les  paroissiens,  à  Téglise  de  Luzarcbes, 

(ov  jusiscer  à  la  procession  du  dimanche  des  Ra- 

wau  et  ï  eelle  du  jour  de  T Ascension.  —  Ce  tîI- 

l^etOBBine  on  l'a  fu,  appartenait  anciennement  à 

rAbiye  de  Honimartre.  L'abbes&e  Elisabeth  céda, 

fentilÛ,  le   fief  et  la  chapelle  à  ConsUnce,  coni* 

tbieéeToBlottse,  qui  avait  donné  au  coûtent  de 

UsuMinitla  somme  de  100 1.  et  20  sols  de  rente  an* 

■selle.  pMT  la  fondation  de  ^anniversaire  de  Guil- 

iuWfieells.  Les  autres  anciens  seigneurs  de  Chau- 

SMeiefianl  nentionnés  dans  quelques  cartulaires. 

fk  fait,  dans  celui  de  Saint-Nicolas  de  Sentis,  k  Tan 

îtSi^  aa  GerorilM  de  Chaumantel  mitei  ;  dans  celui  de 

l'albye  du  ¥sl«  est  nommé  Nicohi  dt  Chaumwtel^ 

fkniier,  vers  rao  1297.  On  lit  aussi,  dans  le  Galiia 

ÛrôiieM,  à  FarUcie  de  Tabbaye  d*llérivaux,  que 

Pierre,  Jf îles  de  Caiido  Monte,  avait  donné,  avao  1 1 238, 

i  celle  abbaye,  une  redevance  en  blé  qu*il  avait  dans 

ksMwtin  de  Glsoie.  An  commencement  du  xvi*  siè« 

de,  celte  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Son* 

cby,  et  y  reste  jusque  vers  i551.  Pierre  Mercier,  pro- 

cwcar,  éuii  seigneur  de  cette  terre  an  temps  de  la 

rédidion  de  la  eoutume  de  Paris  en  1580  ;  puis  Jon 

Tresçon,  doot  on  a  rapporté  Tépitaphe  ;  après  lui, 

Jeaa  fEaiyer,  décédé  en  1689  :  et  enfin,  après  quel- 

qKs  astres,  le  prince  de  Condé  la  posséda  dans  le 

deraier  siècle.  Le  cb&teau  est  entouré  de  fossés  rein> 

ffis  d'eau  viTO.  —  Le  terroir  de  cette  commune  est 

ta  lerres  labourables  ;  une  pariie  est  en  bois. 

Caimûtm  tel  Coro/t  Vonna^  la  Chaussée  ,  paroisse 

de  l'aacica  diocèse  de  Paris,  \k  présent  hameau  de 

edaj  de  Tenailles,  commune  de  Bougival,  canton  de 

lariy-le«Uoi,  arrondissement  de  Versailles,  Seine* 

ci-Oise.  Il  doit  son  origine  à  une  pêcherie  que  fit 

casoniire  dsns  la  Seine  Charles  Martel,  et  qui  en 

SI7  fat  donoée  par  Louis  le  Débonnaire  au  monastère 

4eSaiat-4Sermain-des-Prés.  Il  s^appelait  alors  Catoii 

l^aae,  Cbsrlovanne.  Connu  dès  le  u*  siècle  sous  le 

a«i  de  CA«rfsaajiii#,  ce   ba:iieau  était  fort  considé- 

nMe.  Il  est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  on 

ir<«Te  dans  i*lilstoire  que  ce  fut  dans  ce  lieu  que  les 

^srmaMls  qui  avaient  remonté  la  Seine,  opérèient 

aa  débarquement  en  846.  Le  roi  Charles  le  Chauve 

sccnvui  pour  les  combattre  et  les  repousser.  A  son 

approcbe,  les  Normands  se  retirèrent  en  effet  et 

r  passé  est  de  Tautre  cAié  de  la  Seine,  k  reiidroit 

ai  se  trosTe  malmenant  Chatou. 

Le  fonlinuatcur  de  Nangis   nous  apprend  qiren 
UU  les  Anglais  s'emparèrent  à  leur  tour  de  Charle- 


Taniie.  Il  ajnule  que.  fidèles  au  système  de  dévasta- 
tion quMs  avaient  adopté  en  France,  ils  le  pillèrent 
et  le  brûlèrent.  Nos  rois  avaient  de  grands  vignobles  à 
Cliarlevaiine;  le  vin  en  était  fort  estimé,  et  ils  le  fai- 
saient conduire  à  Poissy.  Il  y  avait  à  Ch.irlevanne  une 
maladrerie  où  quinze  paroisses  avaient  le  droit  de 
placer  leurs  malades;  ce  qui  fiit  supposer  qu'elle 
était  une  des  plu*»  riches  du  royaume  ;  dans  la  suite 
des  temps,  eile  fut  iransforinée  en  commun  uié  reli- 
gieuse, dont  la  chapelle  existait  encore  à  la  fin  du 
xvi«  siècle  sous  Tinvocation  de  sainte  Muddeine, 
elle  a  éié  détruite  depuis.  On  ignore  pour  quel  motif 
et  à  quelle  époque  ce  hameau  a  perdu  son  nom  de 
Cbarlevanne  pi^ur  prendre  celui  de  la  Chaussée,  sous 
lequel  il  est  maintenant  connu.  Peut-être  est-ce  de- 
puis qu*il  a  été  brûlé  par  les  Anglais. 

Ca/jiiaci/m,  Chauny,  petite  ville  de  Tancien  diocèse 
de  Noyon,  à  présent  de  celui  de  Soissons,  cheMieu 
de  canton  de  Tarrondlteement  de  Laon,  Aisne,  à  24 
kilomètres  nord  de  Soissons,  15  est  de  Noyon,  26  de 
Laon,  et  401  de  Paris. —  La  seigneurie  directe  de  la 
ville  dépendait,  avant  la  révolution,  du  marquisat  de 
Guiiicard,  et  en  faisait  partie.  Cette  ville  avait  le 
litre  de  château  royal.  Elle  est  située  dans  une  bcl'e 
plaine,  à  l'embranchement  du  canal  de  St-Quenlin  , 
sur  la  rive  droite  de  lX)ise,  qui  commence  à  y  être 
navigable,  et  qui  forme  en  cet  endroit  une  Ile, 
dans  laquelle  ae  trouve  comprise  la  moitié  de  la 
ville.  Ouire  deui  paroisses,  appelées  fiotrê-Dame  et 
Sotnl-Pterr^,  on  y  comptait  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses. Minimes,  Cordelières,  Filles  de  la  Croix,  et 
un  collège.  II  y  avait  un  Hôtel-Dieu  et  un  hèpital 
pour  24  orphelins.  CéUit  le  siège  d'un  bailliage 
royal  qui  ressortissait  au  parlement  de  Paris,  et  au 
présidial  de  Laon,  dans  le  cas  de  Tédit.  On  y  suivait 
une  coutume  particulière,  qui  dépendait  de  ce*Ie  du 
Yerinandois  ;  les  maires  et  échevin^  commandants 
dans  la  place  en  Tabsence  du  gouverneur,  étaient 
juges  au  civil  et  an  criminel,  dans  rétendue  des 
ville,  faubourgs  et  banlieue;  les  appellations  de 
leurs  jugements  ressortissaient  au  bailliage.  Il  y 
avait  encore  une  juridiction  royale  de  la  police, 
une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  une  subdélégation. 
Chauny,  dont  la  population  est  de  4600  habitants, 
est  commerçant  au  moyen  du  pont  de  pierre  -àur 
rOis".  Ce'  endroit  e^t  le  dépôt  des  glaces  de  St-Go- 
ba  n,  qu'on  embarque  sur  rOise  |.onr  Paris  :  il  y  a 
une  machine  h)draulique  pour  les  polir.  Cette  ville 
a  une  grande  réputation  pour  le  blanchisiiage  des 
toiles  deini-llollande.  Le  commerce  de  Chauny  coii- 
siste  en  grains,  bois,  cidre,  huile,   Lonneterie  en 
laine,  chevaux,  etc.;  il  y  a  des  fabriques  de  toiles, 
treillis,  chaussons  de  laine  tricotés,  filatures  de  coton, 
tanneries.  Il  se  lient  dans  cette  ville  une  foire  consi- 
dérable le  29  août,  et  un  marché  franc  le  i**"  mardi 
de  chaque  mois.  Le  fameux  vacher  de  cet'c  ville, 
appelé  Tout'le-Mcnde,  vivait  sous  Ilenri  IV  ;  souvent 
ce  prince  s*aniU  ait  de  ses   ingés.uiiés.  Il  en  avail 
fait  connaissance   d*U(ic  manière  asscs   pi  isante. 


259 


DICIIONNAIRE  DE  GEOGRAriHE  ECCLFi>IASTIQI)E. 


m 


ëpooM  Jean»  du  le  Roux,  duc  de  N<»rroaiidie.  Tbi- 
lûail  VI,  Comte  de  Champagne  et   H*  do  nom,  roi 
de  Navarre,  épousa  Isabelle  de  France,  Hlle  de  saint 
Louis.  Elle  !e  suivi!  dans  ses  voyages  de  la  terre 
sainte.  H  mourut  en  Sicile  en   1270.  Henri  III,  sur- 
nommé le  Gros,  lui  succéda.  Il  éi>ou»a  Blauclie»  fille 
do  RobtTt,  premier  c«  mtc  d^Artois,  et  nièce  de  SJÎnt 
Louis,  il  n*en  eut  qu*unc  ÛMe  nommée  Jeanne,  qui 
fui  mariée  en  1284,  k  Page  de  treize  ans,  au  fui  Phi- 
Itpite  le  Bel,  auquel  elle  fil  donation  de  tous  ses 
Etals,  01  mourut  en  1504.  Henri  111,  son  père,  éuit 
mort  à  Pampelune,  capitale  de  son  royaume  de  Na- 
varre ,  dès  Tan  1274.  Louis  X,  fils  de  Philippe  le 
Bel,  ei  de  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de 
Champagne,  ii*ayant  laissé  qu*une  fiile,    nommée 
Jeanne  de  Franc?,  sous  la  tutelle  d*£udes  lY,  duc 
de  Bourgogne,  leMiPhilip|>e  V,  fièredu  roi  Louis  1, 
se  mit  en  possession  de  la  Navarre  1 1  du  comté  de 
Champagne,  comme  ayant  été  unis  ^  la  couronne  de 
France.  Jeanne  de  France  prétendait  au  contraiie 
que  ce  comté  lui  appartenait,  parce  qu*étaiit  venu 
au  roi  Louis  X  par  Jeanne  de  Champagne,  sa  mère, 
ce  comté  était  transmisâible  à  tous  héritiers,  tant 
ni&les  que  femelles.  Il  fut  néanmoins  jugé  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  que  ce  comté  étant  demeuré  uni 
à  la  couronne  pendant  plus  de  trente  années,  il  n'en 
pouvait  plus  être  démembré,  ni  séparé.  Philippe  V 
et  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  en  qualité  de  tuteur  de 
Jeanne  de  France,  ûrent  un  traité  à  Laon  le  27 
mars  de  Tan  1517,  par  lequel  il  fut  convenu  que  si 
le  roi  décédait  sans  enfants  m&les,  le  comté  deChan- 
p4gne  appartiendrait  à  Jeanne  de  France  sa  nièce, 
comme  son  propre  héritage,  et  que  si  Jeanne  décé- 
dait sans  hoirs,  ce  comté  serait  réuni  h  la  couronne. 
Jeanne  de  France  fut  mariée  ï  Philippe,  comte  d*E- 
\reut,  pctit-flls  de  Philippe  le   Hardi;  et  Philippe 
d*Evreux  céda  et  quitta  à  Philippe  de  Yaluis  tous  les 
droits  qui  pouvaient  lui  appartenir  aui  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  soit  par  la  succession  du  roi 
Louis  X,  soit  par  le  traiié  du  27  mars  de  Tan  1317. 
Cette  cession  de  Philippe  d*Evreux  est  du  14  mars 
db  Tan  1555.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  donua  en 
échange  le  comté  de  la  Marche  et  trente-huit  mille 
livres  de  rente  sur  le  trésor,  qui  furent  ensu  te  com- 
muées pour  les  vicomtes  de  Beaumont-le-Roger, 
Breteuil,  Concbes,  Orbet,  Pont-Audemer  et  le  Co- 
tcntin.  Enfin  le  roi  Jean  réunit  de  nouveau  par  let- 
tres patentes  les  comtés  de  Champagne  et  de  Bric  à 
la  couronne,  sans  qu'à  Tavenir  ils  en  puissent  être 
démembrés  pour  quelque  caui»e  que  ce  soit. 

Les  historiens  ne  s*accordeni  point  sur  la  durée  du 
gouvernement  des  comtes  de  Champagne,  ni  snr 
leur  nombre.  Les  uni  les  font  durer  51 G  ans,  et  Irs 
•utrcs  551,  Les  uns  ne  reconn.  issent  que  treize  ou 
quatone  comtes,  et  les  antres  eu  comptent  quinze^ 
sans  y  comprendre  la  comtesse  Jeanne,  femme  de 
Philippe  le  Bel.  Cette  différence  vient  sans  doute  de 
ce  qn*ils  ont  confondu  les  dcuz  branches  do  celte 
maison,  dont  Tune  possëd.iii  les  comtés  do  Troycs, 


de  Means,  et  le  reste  de  la  Champagne  ;  et  Taatre 
les  comtés  de  Rlois,  Tours,  Chartres,  etc. 

Les  comtes  de  Cbaropaf  ne  éiaient  pairs  de  Fran- 
ce, et  portaient  au  sacre  de  nos  rois  la  bannière  de 
France.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  pronver 
qn*il$  ont  toujours  relevé  de  nos  rois  ;  et  quand 
Joinville  dit  dans  son  histoire,  Qu'ayant  été  mandé 
avec  ies  barons  de  France  par  zainl  Louis  jfour  venir 
prêter  te  êerment  de  fidélité  à  ses  enfants^  il  refusa  de 
le  faire^  parce  qu*it  iCétait  pas  né  son  sujet;  cela  ne 
prouve  autre  chost*,  comoie  Ta  fort  bien  remarqué 
M.  du  Caoge,  si  ce  n'est  que  les  vassiux  ne  doivent 
le  serment  de  fidélité  qu'aux  seigneurs  dont  ils  relè- 
vent immédiatement,  et  non  pas  aux  seigneurs  du 
fief  dominant. 

Les  comtes  de  Champagne  avaient  droit  de  faire 
tenir  leurs  états  par  sept  comtes  qui  se  qualifiaient 
pairs  de  Champagne,  Ces  comtes  étaient  ceux  de  Joi* 
gny,  de  Rethcl,  de  Braine,  de  Roocy,  de  Brienne,  de 
Grandpréetde  Bar  «sur  Seine.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne jouissaient  de  la  ville  et  comté  de  Cbaumoot, 
de  la  ville  et  comté  de  Sainte-Ménehottld,  de  la  ville 
et  conilé  d*Epernay,  des  villes  de  Vitry,  Bar-sor'* 
Aube  et  Vertus;  et  des  ehliellenies  de  Vaisy,  Aa- 
deloi,  Coissy,  Nogent-le^Roi  et  Bar- sur -Seine.  Les 
villes  de  Reims,  de  Langras  et  de  Ch41ons  n*OBt  ja- 
m.  is  été  du  ressort  ni  de  la  mouvance  du  comté  de 
Ch  mpagne.  Le  domaine  uii'e  et  la  juridiction  en 
ont  toujours  appartenu  aux  archevêques  et  évèqoes 
qui,  en  qualité  de  pairs  ecclésiasliques*  ont  même 
toujours  précédé  au  sacre  de  nos  rois  les  comtes  de 
Champagne. 

La  Champagne  a  pris  son  nom  de  ses  vastes  plai* 
nés  ou  campagnes.  Elle  est  bornée  au  nord  par  4a 
Belgique,  au  levant  par  la  Lorraine,  ao  midi  par  la 
Bourgogne,  et  au  couchant  par  1  lie  de  France. 

Cette  province,  une  des  plus  considérables  de  la 
France,  a  plus  de  184  k  l.  d'étendue  de  Toccident 
au  &ud-est,  depuis  Lagny  en  Brie  jusqu*à  Bonrboooe 
en  Bassigny,  et  environ  216  kil.  do  midi  au  sep  eo- 
trion,  depuis  Ravières  dans  le  Sénonals  jnsqu*à  Ro« 
croy  dans  le  Rhételois.  Le  cœur  du  pays  est  oceupé 
par  de  vastes  pldiics  ;  mais  les  extrëiii  tés  sont  cou- 
vertes de  bois,  et  remplies  de  montagnes  et  de  col- 
lines qui  produisent  abondamment  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie. 

Les  principales  rivières  de  cette  province  «ont  la 
Me  .se,  qui  prend  sa  source  prés  du  village  de  Meuse 
et  de  MontIgny-le-Rol.  Son  eours  est  de  cent  vingt 
lieues,  ou  environ.  Elle  commence  à  porter  bateau  à 
Saisi- TUbaiiU,  passa  dans  laa  évèehéa  éa  Naae|  et 
de  Verdun,  par  la  Champagne ,  le  LuxeiulNNUg  et  le 
comté  de  Namur.  Ensuite,  après  avoir  arrosé  Tévèché 
de  Liège,  une  partie  de  la  Belgique  el  de  la  Hol 
lande,  et  avoir  reçu  le  Wahal  au-destoua  de  Plie  d6 
Bommel,  elle  prend  le  nom  de  Meruva,  et  se  peid 
dans  rOcéan  entre  la  Brille  et  Gravesende. 

La  Seine,  qui  prend  sa  source  près  d'Evergeream. 
hameau  s.tué  à  ^5  :  mètres  environ  du  vallon  apr<-l( 
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ine.  Le  tUiage  de  Sl-Germaln-la-Fcivl- 

(é6  en  eit  ditUD(  de  près  d*un  kil.  11  ne  faut  pas 

CMliNi^ruicienne  abbaye  du  bourg  de  Saint-Seine 

me  lia  moBOiiietii  religteoi  ë!evé  auirefois  à  sainn 

SoM,  eroiile»  dans  le  vallon  ci-dessus  désigné,  e  ok 

ttml  i*éult  dVbord  retiré.  —  Lf  s  décombres  de 

tt  petit  élîfice  servent  aaiourdlitti  d*abn  à  la  source 

coDtre  TacUon  directe  de  raimnsplière. 

U  Marne  preod  sa  source  duns  le  Bassigny,  au 

yitdd'iiae  moniagne,  et  à  cinq  cents  pas  d*aiie  mé* 

tarie  Boamée  ia  MarmoUe.  El'e  a  son  coui  s  pa'  1>  s 

dAcèiesdeLaugreiy  deCb&lons,  deSoissons,  de  Meaux 

edc  Paris;  elle  commence  à  être  navigable  à  Vitry, 

et!  jette  dans  la  Seine  au  pont  de  Gliarcnion,  au- 

ivmk  Paris. 

L*i6be  prend  sa  source  aux  confins  de  la  Botir- 
t4(Hade  te  CbanipagnCy  an  village  d*Àuberive  ; 
p^A^oaliai  vers  le  septe:itrion,elle  passe  à  la  Perte, 
ï  Bar,  i  Ares,  etc. ,  ei  se  Jette  dans  la  Seine  à  Con- 
fiai Oliiferi  Ira  Taillé  i  la  rendre  navigable;  mais 
miépms^  ont  été  inutiles. 

LALae  prend  sa  source  au-dessus  de  Saiote-Mé- 
iieèosid,  aux  confins  dt  \a  Clampagne  et  de  la  Lor- 
nL>e.EUeparooiirt  les  diocèses  deCbàlons,  de  Reims 
ei  leSûiàsons  ,  et  se  jette  dans  TOise,  à  i  kil.  au- 
deuasdeCompiègncElle  ne  porte  bateau  qirà  Cliâ- 
lâo-Porden  ;  mais  on  avait  formé  le  dessein  de  la 
readre navigable  on  peu  au-dessus  de  Sainte-Méiie- 
keaM.  Ce  dessein  s'étendait  même  plus  loin  ;  car  le 
•la  itre  Loavois  avait  fait  drosser  des  plans  pour 
joiodre  la  Meose  à  TÂisne  par  le  moyen  d*un  canal. 

n  y  aàBoarbonne  des  eaux  minérales  tràs-céicbres. 
EBessofit  chaudes»  et  d'une  saveur  un  peu  salée.  Au 
nlb|e  d^Atiencourt,  à  deux  lieues  de  Va-sy,  il  y  a 
lae  /oBtalne  minérale  dont  les  eaux  sont  Tenugî- 
leeics.  ^  Le  climat  du  pays  qui  formait  c  te  pro- 
viaceest  tempéré;  ses  habitants  sont  doux,  civils, 
hborieux  et  pleins  de  courage.  On  trouve,  au  centre, 
cts  vastes  pbines  si  renon  méc«,  et  dan«  quelques 
tadroits  des  limites  qui  U  séparaient  des  autr.  s  pro- 
Tnces,  de  belles  fjrèts  et  des  montagnes.  Son  ter- 
n'i>'.  ea  général  sec  et  stérile,  produit  du  seigle,  de 
TaToioe,  dn  sarrasin  et  quelque  peu  de  fronicni  ;  les 
^•&s  qu*oa  y  recueille  sunt  très  estimés  :  ces  vins  et 
rc»  graias  composaient  son  principal  commerce,  qui 
i  tien  lait  aossi  i  une  gmnle  qnmtilé  de  fer,  de  lal- 
*^,  it  verreries,  de  p«)tcrie  de  terre,  de  pains  d*é- 
rà  et  de  miel  Jaune. 

fl  y  av/it  dans  retendue  do  gourernement  de 
CvaptfM  deax  arclievécbés,  Reims  et  Sens,  et 
^tre  évècliés,  Latigres,  Cbàlons,  Troyes  et  Meaux. 
rsrelievéqae  de  Reims  était  le  premier  duc  et  pair 
^  Fraaee,  légat  né  du  saiot-siége  apostolique,  et 
^'i■ai  des  Gaules  belgiques.  il  avait  le  droit  de  sa- 
crer les  rob,  et  ses  suffragants  étaient  les  évéques 
4r  Sei-fOQs,  de  Laon,  d* Amiens,  de  Senlis  et  de  Ruu- 
lsCae.Aairef6is  le»évéqaes  de  Cambrai,  de  Tournny 
ttde  Térooanoe  rétaient  aussi;  mais  ils  en  furent 


soustraits  lors  de  Tërection  de  Cambroi  en  arclievêclié 
en  1559  et  15G0. 

Louis  d*Outre-Mcr  fit  ParcheTÔque  de  Reims  chan- 
celier bércdiiaire  de  France;  mais  Hugues  Capot 
éta  cette  dignité  à  ses  successeurs  en  haine  d*Ar- 
nould,  archevêque  de  Reims,  qui  avait  ouvert  les  po:-« 
les  de  cette  ville  à  Charles  de  Lorraine,  son  (ompc- 
titenr.  On  dit  que  ces  archevêques  n^avaient  autrefois 
que  le  titre  de  comtes,  et  que  ce  fut  Phillppe-Au' 
guste  qui  lors  de  son  sacre  !<  ur  donna  celui  de  ducs, 
enfaveurde  son  oncle  GuiIIau:iie  de  Cham{agne,  dit 
aux  blanch:^^  mains,  cardinal  et  archevêque  de  Reims. 
Le  diocèse  de  Reims  se  composait  de  quatre  cent 
soixante  et  dix*sept  paroisses,  de  trois  cent  soixante 
et  cinq  annexes,  de  sept  ch  ipitres,  de  Tingt-quatre 
abbayespde  huit  hôpitaux  et  de  plusieurs  coiiventsda 
religieux  et  de  religieuses.  Le  chapitre  de  la  c;ithé- 
drale  était  le  premier  de  ce  diocèse.  Outre  ce  cha- 
pitre, il  y  avait  trois  collégiales  dans  Reims  ;  celle  de 
Saint-Sympborien,  celle  de  Saint-Timothée  et  celle 
de  Sainle-Balzamine,  ou  Sainte-Nourrice,  à  cause 
que  cette  sainte  a  été  nourrice  de  saint  Rémi.  Les 
canonicats  de  cette  dernière  étaient  à  la  collation  du 
chapitre  de  IVglise  métropolitaine. 

Les  aîibayes  d'hommes  de  Tordre  do  Saint-Benoit 
éuient  :  Tabbaye  de  SaintRemi  de  Reims,  dont  Tur* 
pin,  archevêque  de  cette  ville ,  fut  le  premier  abbé 
vers  Tan  770  ;  celle  de  Saiut-Nicaise  de  Reims  ;  celle 
de  Saint-Thierry,  à  deux  lieues  de  Reims,  fondée  par 
saint  Thierry,  vers  Tan  530 -ou  530.  Elle  éuit  unie 
à  rarchevêché  de  Reims  depuis  Tan  i096,  et  rap- 
portait à  Tabbé  duuxo  mille  livres  de  revenu  ;  celle 
de  Si  B&le,  ^  (|ualre  lieues  de  Reims, avait  été  fundéa 
et  bâtie  par  saint  Bàle,  Tan  576,  sous  TarcLevêque 
Cilles.  Colle  d'IIautvillers  avait  éié  fondée  par  saint 
Nivardp  archevêque  de  Reims,  et  fort  augmentée 
par  les  couttes  de  Champagne.  Celle  de  Mouson 
était  occupée  par  des  religieux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  S  int- Vannes. 

Les  abbayes  de  Tordre  de  Clteaux  étaient  :  i*abbaye 
d'fgny  fondée  en  Tan  1126  par  Renaud,  archevêque  de 
Reims,  qui  y  établit  des  religieux  qu'il  tira  de  Clair- 
vaux;  celle  de  Signy  fut  bâtie  Tan  1131,  p:ir  saint 
Bernard,  des  libéralités  des  comtes  de  Champagne  ; 
celle  de  Laval-Roi,  Va//îs /le^î^r,  avait  été  fondée 
Tun  1149  par  Jean,comte  de  Roucy  ;  celle  de  Bonn  e- 
Fontaine  fut  Tondée  en  4152  par  les  seigneurs  de  R  u- 
migny;  celle  d*Elan  Tut  fondée  par  Witer,  comte  dt* 
Rhétel,  environ  Tan  1154,  et  par  Hugues,  aussi  comte 
de  Rhétel,  qui  ea  augmetit-i  la  fondation  eu  1220. 

Les  abbayes  de  Tordre  de  Sainl-Augiist'.n  éuient  : 
Tabbaye  de  Saint-Denis  de  Reims,  fondée  par  Ilinc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  qui  vivait  Tan  SCO  ;  celle 
de  Landèves  était  anciennement  irieuré  dépendant 
du  Yal-des-EcoIiers;  mais  il  fut  érigé  eu  abbaye  au 
commencement  du  siècle  dernier,  et  uni  en  1633  à 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ;  celli 
d*Epemay  fut  fondée  par  Ttilbault,  premier  do  nom 
comte^de  Cliampagne. 
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Les  abbayes  de  Tordre  de  Préinontré  éuient  : 
Tabbaye  de  Cliaumont,  située  près  de  Rhéiel  ;  celle 
de  BeWal,  fondée  par  Adalberon,  évèf|ue  de  Verdun, 
Fan  1155;  celle  du  Val-Dieo  ;  celle  de  Sept-Fontaines, 
dans  la  Thiéracbe,  fut  fondéeen  Ili9  par  Hélie,  sei- 
gneur de  Méxiéres,  et  Ode  sa  Tenime. 

Les  abbayes  de  fliles  de  Tordre  de  Sainl-Benolt 
étaienl  :  r.ibbaye  de  Saint-Pierre  de  Reims,  fondée 
par  sainte  Cloiilde  ;  et  celle  d'Avenay,  fondée  par 
Berihe,  femme  de  saint  Gombert,  maire  du  palais. 

Il  n*y  avait  qu'une  seule  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  celle  de  Saint-Etienne  de  Reims. 
Ces  religieuses  étaient  auparavant  à  Soissons,  et 
n*étaierit  venues  s*élablir  à  Reims  qu'en  1617,  par 
Téchange  de  leur  m  .ison  de  Soissons  avec  le  prieuré 
du  Val-des- Ecoliers,  qui  était  à  Reims. 

Il  y  avait  dans  la  ville  de  Reims  un  grand  et  bcaa 
séminaire,  commencé  par  Charles  de  Lorraine,  car- 
dinal et  archevêque  de  Reims,  en  1564,  et  rebftti 
magnifiquement  en  1678  par  les  soins  de  Maurice 
Le  Tellier,  archevêque  de  cette  ville.  La  chartreuse 
du  Hont-DIeu,  auprès  de  Sedan,  jouissait  de  (rente 
mille  lÎTres  de  rente,  et  était  une  des  plus  magnifi- 
ques de  Tordre. 

L*archevéché  de  Sens  reconnaît  saint  Savinien 
pour  son  premier  prélat.  La  tradition  dit  que  ce  saint 
évéque  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre; 
mais  cela  ne  s^accorde  point  avec  Sulpire  Sévère  et 
Grégoire  de  Tours,  qui  ne  mettent  la  naissance  de 
TEglise  des  Gaules  que  sur  la  fin  du  ii*  siècle.  Il  y 
a  beaucoup  d*apparence  que  les  actes  du  martyre 
de  saint  Savinien  ont  été  altérés,  et  qu^an  lieu  de 
dire  que  ce  saint  avait  été  envoyé  par  le  saint-père^ 
les  copistes  ont  mis  par  $aint  Pierre.  Ansegise,  ar- 
chevêque de  Sens,  donna  un  grand  éclat  h  son  siège. 
Charles  le  Chauve  obtint  du  pape  Jean  V1I1,  en  fa- 
veur d*Ansegise,  la  primaiie  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie, Tan  876.  Les  évéques  de  France  assemblés  à 
Pontyon  désapprouvèrent  cette  élévation  de  Té- 
glise  de  Sens.  Cependant  les  arcbuvêques  de  Sens 
ont  joui  de  cette  prérogative  pendant  deux  cents  ans. 
L'an  1079,  le  pape  Grégoire  VII  confirma  à  Tarche- 
vêque  de  Lyon  la  prlmatle  sur  les  quatre  provinces 
lyonnaises,  qui  sont  Lyon,  Rouen,  Tours  et  Sens. 
Les  archevêques  de  Sens  ont  plus:eurs  fois  essayé  de 
reveuir  contre  cette  concession,  mais  Charles  de 
Bourbon,  cardinal  et  archevêque  de  Lyon,  ayant 
porté  la  décision  de  ce  procès  au  parlement  de  Pa- 
ris, Tarciietêque  de  Sens,  qui  était  de  la  maison  de 
Melun,  s'y  laissa  condamner  par  défaut  en  1421,  et 
depuis  ce  jugement  la  piimatie  des  Gaules  est  de- 
meurée ï  Tarchevêqtie  de  Lyon,  et  celui  do  Sens  n*a 
conservé  que  le  titre  de  primat  det  Gaules  et  de  Ger- 
wuntie.  Il  avait  autrefois  pour  suffragants  les  évê- 
qncs  de  Paris,  de  Chartres,  de  Meaux,  d*Orléans, 
d*Aiixerrc  et  de  Nevers;  mais  depuis  Tërection  de 
Té\é(hô  de  Taris  en  archevêché,  en  T.m  16!22,  il  n*est 
resté  à  T4rchevê«|uo  de  Sens  pour  suffragants  que 
Us  évéqucs  de  Troyes,  de  Moulins  et  de  ^'cver8. 


L'iirchevèché  de  Sens  valait  environ  cinquante  mille 
livres  de  revenu,  et  son  diocèse  s*éteadait  au  delà 
du  gouvernement  de  Champagne.  Il  comprenait  sept 
cent  soixante  et  cinq  paroisses ,  seis«  ehapiures , 
vingt-neof  abbayes,  et  soixante  couvents,  commu- 
nautés on  collèges. 

L*église  métropolitaine  de  Sens  a  eu  quelques 
privilèges.  Louise  de  Savoie,  duchesse  d*Angoulèae 
et  régente  en  France  pendant  Tabsenee  de  Fran- 
çois I*',  son  fils,  lui  accorda  des  lettres  de  conces- 
sion, datées  du  U  octobre  1515,  par  lesquelles  elle 
lui  donne  pouvoir  de  faire  faire  par  ses  officiers  les 
inventaires  de  ceux  du  chapitre  et  habitués  de  celte 
églbe  qui  décéderont  dans  le  cloître,  sans  que  la 
officiers  du  roi  s*eu  poissent  entremettre.  Ces  lettres 
furent  confirmées  par  d*autres  de  François  1*'  do  17 
féviier  de  Tan  1516.  Cette  église  avait  aussi  d« 
lettres  de  protection  et  de  sauvegarde,  semblables  à 
celles  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,avee  droit 
de  CommitHmus  aux  requêtes  du  palais.  Ces  lettres 
sont  datées  du  mois  de  novembre  de  Tan  1548. 

Lea  abbayes  d*hommes  de  Tordre  de  Saint-^Benolt 
étaient  :  Tabbaye  de  Saint- Reml-lei-Sens,  fondée 
Tan  527,  et  uuie  à  perpétuité  à  la  cure  de  Ver- 
sailles; celle  de  Saint  Pierre-le-VîMei -Sens,  fondés 
Tan  507  ;  celle  de  Sainte-Colombe,  fondée  par  Clo- 
taire  II,  roi  de  France,  Tan  620;  celle  de  Morigny, 
près  d'Etampes,  fondée  en  1106;  cel!e  de  Saint-Père, 
ou  de  Saint-Pierre  de  Melun,  fondée  en  546;  celle 
de  Chaumes;  celle  de  Ferrières  eo  G&tinals,  fondée 
par  Clovis  !«',  roi  de  France.  Elle  étuit  autrefois 
appelée  Bethléem. 

Voici  les  abbayes  d*hommes  de  Tordre  de  CI- 
teaux  :  Tabbaye  de  Barbeaux,  fondée  en  1145;  celle 
deCercanceau,  fondée  en  1181  ;  celle  de  Noire-Dame 
de  Jouy  ;  celle  de  Preuilly,  fondée  en  1 116  ;  celle  des 
Echalis,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  en  1151  ; 
celle  de  ^auluisant,  fondée  en  1127  ;  celle  de  Fon- 
taine-Jean. 

Les  abbayes  d^hommes  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin étaient  :  Tabbaye  de  Saint-Je«n- lez-Sens,  de 
la  congrégation  'de  Sainte-Geneviève,  fondée  pour 
des  filles  par  Iléraclius,  archevêque  de  Sens,  qui  vi- 
vait dans  le  vi«  siècle.  Les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  y  furent  établis  Tan  Itlt;  celle  du 
Jjrd,  fondéeen  1194;  celle  de  Saint-Séveriii  de 
Ch&teau-Landon,  fondée  dans  le  vi*  siècle  par  CltîU 
debert,  fils  de  Clovis  1*',  roi  de  France;  celle  de 
Salut  Jacques  de  Provins,  fondée  en  1124;  celle  de 
Saint-Eusébe. 

Il  n*y  avait  dans  ce  diocèse  que  deux  abbay**» 
d*hommcs  de  Tordre  de  Prémontré  ;  celle  de  Saiot* 
PauMez-Sens,  fondée  vers  Tan  12^0;  celle  de  l>Uot, 
fondée  vers  Tan  li35. 

Les  abb:iyes  de  filles  de  Tordre  de  Suinl-Benoli 
n'étaient  qu*au  nombre  de  deux  dans  ce  diocèse  : 
celle  de  Notre-Dame  de  la  Pomeraye,  qui  fui  iran^ 
féréedansuu  faubourg  de  Sens,  en  1653;  celle  de 
Yille-Chasson. 
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Uiibtoyes  de  filles  de  Tordre  de  Clteaux  éuient  : 
fibbyedo  Lis,  près  de  Melun, fondée  en  1248;  celle 
delà  i' je,  prè^  de  Nemours,  fondée  en  i  181  ;  celle 
duNoo^olre-Dame  de  Provins,  fondéeen  1225.  Celle 
k  Tiller»-aux-Noiiains  était  de  fondation  royale. 

On  voyait  daos  ia  Tille  de  Sens,  ei  dans  plusieurs 
n(KS  villes  de  ce  dioeèse,  un  grand  nombre  de  main 
wDsreiiiieuses  de  Tud  et  de  Tautre  sexe. 
UéTècbé  de  Langres  a? ail  le  titre  de  duché-pairie» 
éuii  nflhfaol  de  Lyon,  et  son   revenu  était  d*en- 
Tiroa  viQgt-deox   miJJe  livres.  Ce  diocèse  s'étendait 
fbkMoqoe  le  gooTerneroent  de  Champagne. 
Outrele  dupiire  de  TEglise  cathédrale,  il  y  en  avait 
jmm  ancres  dans  le  diocèse  de  Langres  :  celui 
k  Saiol-Jean  dans  la  ville  de  Chaumont,  celui  de 
CUina-Vill^,eeIiiide  Bar-sur- Aube,  celui  de  Mus- 
i;*llTèqoe,  celui  de  Grancey,  fondé  en  1561  pat 
taiétinn  de  même  nom. 

Usiktaji»  d*hommesde  Tordre  de  Salnt-BenoU 
éuiefii.'rjtteye  de  Saînt-Bénigoe  de  Dijon  ,  fondée 
a  «25;  cdJe  de  Bèze,  fondée  en  620  ;  celte  de  Mo* 
kia^  Mée  par  saint  Robert  en  1075;  celle  du 
Neatier-SaialrJean  ;  celle  de  Saint-Michel  de  Ton- 
aene;  celle  de  Pootières;  celle  de  Saint-Seine  et 
crile  de  Saiai-Martiii  de  Molome,  près  de  Tonnerre. 
Laahbnyesd^hoinmesderordre  de  Clteaux  étaient  : 
rittiye  de  Clairvaox»  à  onze  lieues  de  Langres,  et 
à<teude  celle  de  Bar-sur-Aube,  fondée  par  Hu- 
IM,  conte  deTroyeSyTan  1115,  et  enrichie  de- 
laÉ  par  TUbaoll,  comte  de  Champagne,  et.  par  les 
eoBics  de  Flandre,  surtout  par  le  comte  dit   Phi- 
%e,  et  par  MalhJlde  sa  femme.  Elle  était  de  la  fi- 
iHioo  de  Ctteaux.  Celle  de    Morimont,  une  des 
^nire  iUes  de  Clteaux,  fut  fondée  en  1114  par  01- 
déricd^AîgreBKMity  seigneur  de  Choiscul,  L*abbé  était 
jpè»  ec  sopériear  immédiat  de  cinq  ordres  de  che- 
valerie, en  Espagne  et  en  Portugal.  Celle  d'Auberive, 
hÊéée  ee  1136,  par  un  évéque  de  Langres;  celle  de 
Beaalieo»  fondée  en  1166;  celle  de  la  Creste,  de  la 
iûafioo  de  celle  de  Morimont.  On  la  croit  de  la  fon- 
kùo»  des  comtes  de  Champagne,  du  temps  de  saint 
faaard.  Elle  a  été  depuis  fort  augmentée   par  les 
■igneurs  de  Cfirnseul  et  de  Resnel.  Celle  de  Lon- 
|By;  celle  de  Vanx-la-Duuce,  fondée  par  Manassès, 
4u|eo  de  TEgUse  de  Langres,  et  par  le  chapitre  de 
li  Diéae  Eglise;  celle  de  Tulley  en  Francbe-Comtc« 
F»  ë'Aotray,  fondée  en  1130;  celle  de  Mores  en 
Caiapagiie^fendée  en  1153;  celle  de  Quincy,  fondée 
Tu  liôS.   l>Ue  de  la  Cliariié-lex-Léiines»  dans  le 
40feaé  de  Tonnerre,  était  autrerois  occupée  par  des 
fUes. 

Us  akbajes  d^bommes  de  Tordre  de  Saint-Aogus-, 
tu  éuieol  en  petit  nombre  :  Tabbaye  de  Saint- 
lucane  de  Dijon,  sécularisée  en  1611  ;  celle  deChft- 
'iktt.  Celle  du  Val-des- Ecoliers  près  de  Chaumont 
fe*iuit  anuefois  qa*un  prieuré»  qui  fut  érigé  en  ab-. 
Uye  Tan  4."^.  Ç*a  été  un  chef  d*ordre  jusqu'en 
l<i36,qae  les  diaiioiiies  lé^ufuTS  de  Toriire  de  Sainte- 
QtLtfy  ièrc  e  n  priren t  pi issess  ion . 
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Il  n*y  avait  dans  ce  diocèse  qu^one  seule  abbaye 
de  Prémoniré,  celle  de  Sept-Fontaiues,  à  16  kil.  de 
Chaumont.  Saint  Bernard  en  fait  mention  dans  sa 
lettre  253. 

.  Les  abbayes  de  filles  de  Tordre  de  Saint-Benoit 
étaient  :  Tabbaye  de  Poulangis,  qui  se  prétendait 
immédiatement,  sujette  au  saint-siége.  Les  religieu- 
ses devaientétre  filles  de  qualité,  et  faisaient  les  trois 
vœux;  cependant  elles  n'étaient  point  cloîtrées,  et 
vivaient  séparément  chacune  dans  sa  petite  maison, 
dans  renceinte  de  cette  abbaye.  Celle  de  Rouge- 
mont;  celle  de  Prftlon;  celle  de  Puisd*Orbe. 

Les  abbayes  de  Olles  de  Tordre  de  Clieaux  étaient  : 
Tabbaye  du  Tard  à  Dijon  ;  celle  de  Beaufay  ;  celle  de 
Colonges  ;  celle  de  Bémont,  fondée  par  Godefroy, 
évéque  de  Langres,  en  Tan  1U8. 

Il  y  avait  dans  ce  même  diocèse  un  grand  nom* 
bre  de  prieurés  ;  mais  II  n'y  avait  que  celui  de  Va« 
rennes,  à  16  kil.  de  Langres,  qui  fût  considérable,  el 
celui  du  Valdes-Choux,  près  de  Chàtillon  en  Bour- 
gogne, chef  d'ordre,  et  fondé  sur  la  fin  du  xii«sié* 
de  par  Viard.qui  professait  ta  règle  de  saint  Benoit. 

L'évéché  de  Chàlons  avait  dans  son  étendue  trois 
cent  quatre  paroisses  et  quatre-vingt-treize  annexes, 
partagées  en  neuf  doyennés, sous  quatre  srchidiaco- 
nés.  Il  avait  le  titre  de  comté-pairie,  et  son  revenu 
était  d'environ  vingt  mille  livres.  L'église  cathédrale 
esi  dédiée  à  saint- Etienne,  premier  martyr. 

Voici  les  abb;iye6  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  qui  étaient  Jaiw  ce  diocèse  :  Tabbaye  de 
Saint- Pierre  au  Mont  de  Cii&lons,  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes.  On  ne  sait  pas  le  temps  de  sa.fon* 
dation.  La  tradition  du  pays  veut  que  saint  Mémie, 
premier  évèque  de  Cb&lons ,  ail  dédié  un  temple  des 
païens ,  qui  était  en  cet  endroit,  à  saint  Pierre.  On 
y  mit  ensuite  des  chanoines  ;  et  Roger  I*^  évéque 
de  Chàlons ,  mit  en  leur  place  des  religieux  de  Sainte 
Benoit,  et  leur  donna  des  biens  considérables.  La 
congrégation  de  Saint- Vannes  y  mit  la  réforme  en 
1650.  Celle  de  Sainl-Marlin  de  Huiron ,  à  4  kil.  de 
de  Vilry-le-Français ,  a.  été  b&tie  en  1078,  par  Ro- 
ger, lit*  du  nom,  évéque  de  Chàlons,  qui  y  mit  des 
prêtres  séculiers  pour  instruire  les  habitants  de  la 
campagne.  Godefroy,  au>si  évèque  de  Chàlons,  y  mit 
depuis  un  abbé  et  des  religieux  de  Saint-Benoti. 
Celle  de  Saint-Urbain,  à  4  kil.  de  Joinvtlle ,  aussi 
do  la  congrégation  de  Saint- Vannes ,  et  fondée  par 
Arcbambault,  trente-troisième  évéque  de  Chàlons, 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  sous  le  titre  de  la 
Sainte-Triniié ,  qui  fut  changé  depuis  en  celui  de 
Saint-Urbain.  Charles  le  Chauve  it  de  grands  biens 
à  cette  abbsye,  et  en  était  reconnu  pour  fondateur. 
Celle  de  Montier-en-Ber,  à  16  kil.  de  Saini-Dizier, 
aussi  de  la  congrégation  de  Saint- Vannes,  et  la  plus 
considérable  de  la  province  par  sa  seigneurie  sur 
vingt  et  une  paroisses,  par  le  nombre  des  cures  ei 
autres  bénéfices  ;  celle  de  Moiremont  ;  celle  de  Saini« 
Sauveur-  des-  Vertus. 
Les  abbayes    d'hommes  de  Tordre  de  Citeaux 
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file  de  Meiu  en  1657,  à  la  reeommandaiion  di» 
te^U  VieuTille,  sariiiiendaiit  des  tinancefl,  dont, 
bscuréuii  abbesse  de  celte  luaisoB.  Celle  du  Poni-. 
mlboes  éuii  de  Tordre  de  Ctteaux . 
UjaTaiiencoredan^  ce  diocèse  un  grand  nombre  de. 
priearéi.  dont  la  plupart  étaient  trôs^considérables;. 
(dnideCerrroidéuitcber  de  Tordre  delà  Sainte- 
Trioilé  et  Rédemption   des  captifs.  Il  était  eu nveO"* 
iKl,6<ctir,  triennal,  et  i^ssédé  par  les  réformés 
kcet  ordre.  Céiait  le  lieu  où  se  tenaient  les  chapi- 
tci|éaéraui,  et  où  se  Taisait  Téleciion  du  général. 
Gttte  Miioo  et  cet  ordre  a? aient  été  établis  par 
NJAiJttodellatbaet  Félix  de  Valois  Tan  1198,  que  le 
fifelisoeeotUlen  permit  rétablissement. 
Ondiviiail  celte  province  en  baute  et  basse  Chani- 
pt|ie.EaB  ceaiprenailbail  petits  pays  :  la  Champagne 
iropre,  le  Réoiois,  le  Rethelols,  le  Pertoîs,  le  Val- 
l)|(,^BiiHpy,  la  Brie  Champenoise  et  le  Séno- 
Mft.lNijaeB  était  la  cap.  Elle  forme  les  quatre 
d^cMstt^  la  Haute-Marne  au  S.-E.,  de  TAube 
M &0.,deia Marne  au  N.,  des  Ardennesau N.-E., 
flipvtiedeceoxde  TYonne,  de  TAisne,  deSeine-et 
IvaeeldelaMense. 
Do  20acéiao  25  octobre  1792  celte  contrée  fut 
kiMftiredela  guerre  entre  les  Français  et  les  coa- 
Fiséi,  qa'oo  chassa  de  lotties  paris  sous  les  ordres 
ii|étténl  Dumouriez;  et  en  1814  et  1815  les  al- 
lia reavahireot,  et  y  furent  souTcnt  mis  en  dérou- 
le. U  Champagne  tire  son  nom  des  Tastes  plaines 
cnjfiBes  qui  régnent   des  confins  de  la    Brie  aux 
tm\km  de  la  Lorraine, 
hr  le  concordai  de  1801  Tarchevèrhé  de   Reims 
ei  ctiBi  de  Sens  étaient  supprimés,  ainsi  que  les  évé- 
d^deLangres  et  de  Cbâlons.   Le  concordat  de 
ft17  a  rétabli  les  deux  arcbeTÔchés  et  les  deux  évè* 
ék.  Il  ii*y  a  que  les  diocèses  dont   la  circonscrip- 
t#A  Soit  changée. 

tdmfamacum^  Cbampigny,  paroisse  du  diocèse  de 
'  '  ^cantoo  deCliareuion,arrood.  de  Sceaux,  Seine» 
>  -i  kil.  e^t  de  Paris.  Ce  village  est  situé  près  de  la 

«<S3ucbedela  Marne,  on  y  compte  1500  habitants, 
^  T  comprenant  une  foule  de  fermes  et  maisons  de 
'^•«pagne  environnantes.  11  faisait  autrefois,  ainsi 
IKlacoiniDnnt'  de  ce  nom,  partie  du  diocèse  de  Pa- 
^1  dans  la  province  de  Tlle  de  France.  Le  titre  le 
N^neieDqaimentionneceTillageest  de  1060  :  ilyest 
*OQa<é  Campinninum;  quelques  années  plus  tard  on 
^iroi^eappeié Caiiipantacum.  L*église  estduxiii*  siè- 
'^^  porte  le  nom  de  St-Satumin.  Ce  Tillage  avait 
*'(UieaQ,  espèce  de  forteresse,  que  Tabbé  Châte- 
iii«  compare,  dans  se^  Voyaget,  au  petit  Châtelet. 
t'  '«t  brftié,  le  5  avril  1419,  sous  le  règne  de  Charles 
^It  par  les  Àrmagnacê^  qui  étaient  du  parti  du  dau- 
^i»i  depuis  Charles  VIL  Ils  y  brûlèrent  femmes,  en- 
&QU,  hommes,  besti.iux  et  grains,  qui  y  étaient  en- 
'^'"^  et  massacrèrent,  en  vrais  diablei  déchaînée^ 
^ise  les  nomme  b  journal  du  règne  de  Charles  Vl« 
^  ecua  qui  sortaient  du  fort  pour  échapper  aux 
Ce  cbiteaui  rebâti  depuis»  servit  de  retraite 


au  baron  de  Pontis,  lieutenant  géaértl  des  amèes  de 
Philippe  de  France,  duc  d*Ai^ou,  roi  d*Espngne.  Ce 
seigneur,  célèbre  par  la  prise  de  Carthagèna,  Tavait' 
acheté  à  vie  et  y  mourut  en  1707.  *  F^s  guerres  du 
W  siècle  engagèreiu  les  babiiânts  à  se  clore  de 
murs.  Dans  le  sièele  suivant,  FraiiQois  !•'  leur  en 
donna  la  permission  par  lettres  patentes  de  15i5. 
Les  mêmes  lettres  établirent  un  marché  à  Cbaropigny. 
Charles  IX,  en  1503,  accorda  deux  foires  à  ce  vil- 
lage, mais  tout  cela  eut  peu  de  soeoès.  On  trouve; 
anprès  de  Cbampigny,  sur  les  bords  de  la  Marne,  «Ich- 
prairies  fertiles  et  charmantes,  au  milieu  desquelles 
sont  pratiquées  des  promenades  très-agréables.  On  y 
voit  aussi  un  grand  nombre  de  maisons  de  campa -^ 
gne  remarquables,  entre  autres  le  vaste  et  beau  do- 
maine de  7rem6/ay,  dont  le  château  a  été  détruit,  et 
le  château  de  CuàUy^  dont  les  jardins  et  le  parc  sont 
d*une  grande  étendue.  ^  Los  principales  productions 
du  terroir  de  cette  commune  sont  en  grains,  une 
partie  est  en  vignes  et  en  prairies.  On  y  cultive 
beaucoup  de  pois.  Le  vin  «ie  Champigny  avait  autre- 
fois de  la  réputation.  Il  s*y  troave  des  eurrlères  de 
pierres  de  diverses  espèces,  des  fours  à  chaux  et  une 
assez  grande  quantité  de  beaux  cailloux  agathisés. 
Compui  BeUuit  Champeaux,  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Paris,  à  présent  de  celui  de  Meaus,  canton 
deMonnant^arrond.  de  Melun,  Seine-et-Marne,  à  7  kll. 
•ud-ouest  de  Monnant,  12  nord*est  de  Melun  et  48  de 
Paris. — Ce  bonrg,ancienne  petite  ville,  renfermait  une 
collégiale  dont  Tétablissement  avait  été  fait  sur  la  fin 
du  xp  siècle  et  vers  Tan  1100;  dès  \HA,  cette  col- 
légiale avait  été  du  nombre  de  celles  dont  Etionne, 
évéque  de  Paris,  avait  accordé  les  annuels  à  Tabbaye 
St-Victor;  ce  qui  fut  conGrmé  Tannée  suivante  par 
Louis  le  Cros«  Les  chanoines  furent  fixés  à  doute, 
ayant  à  leur  lète  un  prévit.  Leur  nombre  fut  siug- 
mesité  par  li  suite,  et  s^accrut encorn  d*un  chanire. 
Le  prévôt  rendait  la  justice  en  surplis  et  en  anmusse» 
La  structure  de  cette  collégiale  était  du  xu*  siècle,  et 
saint  Martin  de  Tours  en  était  le  latron.  EIIa  otiit 
bâtie  comme  en  formede  croix  avec  de<i  ailes,  et  finis- 
sait en  carré  du  r6tédeTorieni,ce  qui  nVmpécliait  point 
qu'on  ne  tourn&t  par  derrière  Tauiel.   L'architecte 
ne  Tavait  point  ornée  de  galerie^,  et  ne  Tavait  point 
rendue  exactement  droite.  On  avait  figuré  en  liois, 
dans  le  chœur,  les  anciennes  voûtes  gothiques.  Au 
côté  septentrional  du  portail  était  une  lour  un  peu 
basse,  du  même  temps  que  Téglise.  Le  jugement  der- 
nier éuit'représenté  à  ce  portail,  selon  Tusage  des 
xi«  et  XII*  siècles.  Les  chanoines  avaient  beaucoup 
euibelli  cette  église  depuis  1680.  Le  grand  autel  fut 
refait  à  Timiuiion  de  celui  de  Notre-Dame  de  Riris. 
Aucune  des  tombes  des  chanoines  que  Ton  voyait 
dans  la  nef  n'avait  encore  les  pieds  étendus  vers  To  • 
rient,  suivant  Tusage  primitir  de  ions  les  chréiiens. 
On  lisait  Tépitaphe  suivante,  sur  une  de  ces  tombes, 
du  xiii»  siècle,  en  capitales  goihii]ues  • 

Fûujttcii  Lumen^  pUtatis  gemma;  votutnêm 
JuiiUlœ,  mire  jacet  hîe,  Dtui  huic  mtserert. 
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Slêplmm  Ue  Imm  (mit  ei  nî«ff«for  egeni$, 
VirUu  fera  Dd  nosàa  tolUu  a.  ^iiieii. 
D0fiDl  kl  sacrîBiie  éuil  ona  aalre  lombe  da  ii?* 
riècle,  de  lai|«elle  on  a  extrail  répitapbe  qai  toîl  : 
Oie  jmet  do$mmu  Petnu  Eiumihd  qwmdaM 

tmmkia»  et  eâmtcr  kujuê  Eeclemœ,  qm  funéœM 

»MM  cmpdiUnmm  oè  rtwuâmm  mmht  vm  in 
f       koncrt  btalm  Farm  virgmii  in  hoe  iocOf  et  oHU 

wmû  Mccc.  XXX  nomOfiiUÊrîa  dietÊunm  nûvembriê, 
Panni  les  reliqaes  que  Ton  conserraît  dans  celte 
église^  les  plus  anciennes  étaient  celles  d'an  s^nlDom- 
tto*e  on  Dôme,  éTéqne»ei  de  saint  lléracheyéfèqne  de 
Sens.  Il  exisuiiy  dans  la  collégiale  de  Charopeaux, 
•n  ménorial  qui  rapportait  qu*en  liOT,  Hervé,  éféque 
^  Troyes,  constata,  par  un  certiScat,  que  les  che* 
yrtnt  que  l'on  y  possédait  sous  le  nom  de  Noire-Sei« 
fneor  Jésus-Clirist,  en  étaient  féritablemenl;  mais  on 
ii*aTaît  jamais  pu  trouver  le  certificat  ni  la  relique.  ' 
A  nn  kil.  an  sud  de  ce  bourg  est  situé  le  chàlean 
dMvfioy,  bâkii  il  y  a  environ  90  ans,  qui  fait  égale-' 
ment  partie  de  la  commune.  Il  est  h  remarquer  que 
dans  sa  construction,  en  mansarde,  il  n*est  entré 


Fursy,  dans  un  endroit  appelé  alors  Csmpvifebafflp), 
par  oppoiition  aux  forêts  qui  renvironnalent.  CeUa 
église,  détruite  depuis,  a  été  reb&iie  en  1538  :  elle 
est  petite,  mais  assex  jolie,  et  dans  une  agréable  ^ 
sition.  —Il  y  a  en  sur  le  territoire  de  cette  conmana 
une  léproserie,  qui  existait  en  1539.  —  A  rexirémiié 
de  ce  village  eat  un  beau  cbAieau  élevé  sur  le»  plans 
de  Cbamblin  pour  Paul  Poisson,  dit  Bourvalet  ou 
Bourvabis,  homme  de  finances,  dont  la  naissance  et 
la  Tortone  ont  étonné  le  dernier  siècle  :  Poisson,  fili 
d*un  paysan  des  environs  de  Rennes,  puis  laquais  à 
Paris,  sergent  dans  son  village,  bomme  d*affalres  de 
rintendant  des  finances  Pontcbarirain,  gagna  des 
sommes  immenses  dans  les  fournitures  pour  la  guerre 
de  la  succession;  accusé  devant  la  chambre  de  jus- 
tice, sous  le  régent,  4,400,000  liv.  apurèrent  son 
compte,  et  le  rendirent  bonnéie  homme.  Tbévenin 
lui  disant  un  jour  :  Souviens-toi  que  tu  as  été  mon 
valet.  Cela  est  vrai,  répondit  Poisson;  mais  si  ti 
avais  été  le  mien,  tu  le  serais  encore. — Le  cli&ieau  de 
Cliamps  est  d*une  forme  très- régulière  :  sa  faça  le, 
ornée  d'un  péristyle,  est  accompagnée  de  deux  tcr- 


d^ntresbolsque  ceux  employés  aux  combles,  portes'    rasses  décorées  de  vases  et  de  statues  d^enfants; 


el  croisées;  les  gros  murs  et  escaliers  sont  bâtis  en 
fès,  el  les  appartements  cintrés  en  fer.  Le  célèbre 
avocat  Gerbier  a  possédé  la  terre  de  Champeanx/ 
q«*il  a  embellie  et  dans  laquelle  il  a  fait  desdépenses  ' 
considérables.  Les  potagers  et  les  jardins  anglais 
sont  très-lden  distribués.  Le  parc  est  entouré  de  murs 
«I  de  fossés;  il  renferme  des  prairies,  des  vignes  el 
des  bois.  Une  source,  sortant  d'une  grotte,  alimente 
plusieurs  pièces  d*eau.  Une  belle  avenue  d*arbres, 
devant  le  chlleau,  aboutit  à  nn  bois  de  80  arpents, 
bien  percés.  On  y  dIslIngue  encore  plusieurs  mai- 
sons de  campagne.  La  pop.  de  cette  commune  est 
de  plus  de  5C0  habitants,  y  compris  plusieurs  fermes 
et  antres  habitations  écartées.  Le  terroir  rst  en  terres 
labourables  et  en  bois  ;  on  y  trouve  des  carrières  de 
pierre  meulière  et  une  fontaine  dite  Vartanne^  où 
l'eau  est  si  abondante,  qu*à  30  pieds  de  sa  source  elle 
fait  tourner  un  moulin,  et  ensuite  quatre  antres  dans 


dans  les  appartements,  on  remarquait  le  plafond  du 
salon,  les  camaïeux  des  dessus  de  porte  et  les  figures 
chinoises  qui  décorent  la  aalle  de  compagnie;  un 
vaste  parterre  à  Panglaise,  composé  de  deux  bassins  sé- 
parés par  un  long  tapis  de  verdure,  est  terminé  par  un 
groupe  de  sculpture  ;  un  des  bassins  a  un  jel  qui  s*é* 
lève  h  70  pieds.  Aux  deux  cètés  de  la  partie  inférieure 
du  parterre  sont  deux  magnifiques  bosqueu;  les 
planutions  à  gauche  et  3i  droitedu  ebâteas  sont  faites 
avec  beaucoup  de  goût.  On  y  trouve  plnsiears  salles 
de  verdure  très-agréables.  A  rextrémité  d*one  allée, 
à  droite  du  cliàteau,  on  voit  sons  un  portique  en 
treillage  la  statue  d*une  jeune  fille,  dont  la  léte  esc 
celle  d*iin  singe.  Presque  tous  les  jardins  de  Champs 
ont  été  dessinés  par  Tarchitecte  Delille  ;  mais  le  soc 
les  a  sillonnés.  La  seigneurie  de  Cliamps-sur-Marne 
éuii,  au  commencement  du  xv*  siècle ,  sous  le  règne 
de  Charles  VI,  dans  la  famille  d*Orgeroonf«  originaire 


respaoe  d'une  demi-lieue  :  deui  de  ces  moulins  sont'    de  Lagny  :  elle  passa  à  Claude  de  Montmorency, 


sur  la  commune  de  Blandy.  Il  se  tient  à  Champeaux, 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  un  marché  qui  n*est 
pas  considérable.  Ce  bourg  était  jadis  fermé  ;  on  y 
entrait  par  trois  portes  garnies  de  ponts-levts.  Il  avait 
nne  léproserie,  en  1552,  destinée  aux  habitants  du 
bourg,  k  ceux  de  Fouja,  de  St-Merry ,  d'Andresel  et  de 
Quiers.  Champeaux  est  U  patrie  de  Guillaume  de 
Champeaux,  insiituteiir  de  la  congréijation  de  Saint- 
Yfcior.  L'église  paro-ssiale  est  sous  rinvocaiion  delà 
sainte  Vierge. 

Camjnu.  Champs,  paroisse  de  rancien  diocèse  de 
Paris,  nctneltenient  de  celui  de  Meaux,  canton  de 
^Lagny,  arrond.  de  Meaux,  k  8  kil.  de  Lagny,  ÎO  ouest 
de  Paris,  sur  de^  collines  qui  bordent  la  riv'f  gauche 
de  la  Marne,  dans  une  |.osition  asses  piitoresque. 
Populat.  400  habitants  environ.  —  Champs  a  dû  son 
pri|ise  à  une  égtice  bftiîe  par  wm  Matir  et  saint 
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maître  d*li6tel  ordinaire  de  François  l*''  ;  puis  k  la 
famille  du  Four,  dite  de  St-Jorry.  Après  quelques 
autres  mutations  peu  connues,  Bourvalals  Tacquit,  et 
en  jouissait  encore  au  commencement  du  dernier 
aiècle.  Les  révolutions  financières  de  1720  occasion- 
nées par  le  système  de  Law,  qui  déplacérenl  tant  de 
fortunes,  firent  tomber  cette  terre  aux  mains  de  Ma* 
rianne  de  Bourbon,  légitimée  de  France,  vemre  de 
prince  de  Conti  ;  et  le  duc  de  la  Vallière  la  possédait 
en  1758.  —  Le  terroir  de  Champs  est  en  lerrrs  la- 
bourabtes,  vignes,  pralriea  etbois.La  bns  des  collines 
où  ce  village  est  situé  eil  arrosé  par  un  petit  ruisseau 
appelé  Grâce,  du  noni  de  la  forêt  dite  Beio-de-Grd<c. 
-  Canrt/îaoïm,  Chantilly,  paroisse  de  rsncieti  diocèse 
de  Sentis,  aujourd'hui  de  celui  de  BeauTsis,  canton 
de  Creil,  arrond,  de  Seolis,  dépt.  de  Seine  et-Ois<».' 
à  7  kil.  au  sud  de  Creil,  à  56  de  Paris.  -^  Ce  tteu. 
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suîTAiil  Olivier  de  Serres,  tire  son  nom  de  la  grande 
quantité  de  tilleats  qu^on  cnltive  dans  ses  environs, 
et  dont  la  deexième  écorce  s^emploie  à  faire  des  cor- 
des à  puits  et  des  eAbtes.  Chantilly  était  célèbre  par 
son  cliAteao,  connu  depoia  longtemps  dans  les  fastes 
de  la  féodalité.  Dès  le  commencement  du  m*  siècle, 
Goy ,  comte  de  Senlis ,  en  était  seigneur;  ce  fut  lui 
que  Louis  le  Gros  éleva  l^la  dignité  de  grand  bou- 
lillier  de  France,  titre  que  sa  postérité  avait  con- 
stamment conservé.  Guillaume,  boulillîer  de  Senlis, 
U'oisième  du  nom,  et  Pun  des  descendants  de  Guy, 
embellit  le  séjour  deChaniilIy,  et,  en  1333,  y  fil  bâiir 
one  chapelle  qui  fut  sa  sépulture.  La  race  des  bouiil- 
llersde  Senlis,  qui  se  disaient  issus  de  celle  de  Charle- 
Biagne,  s* éteignit  vers  le  commencement  du  xv«  siècle. 
Pierre  d*Orgemont,  chancelier   de   France,    sous 
Charles  VI,   posséda  Chantilly,   que'  son  petit^ftls 
taoo,  ea  1484,  à  son  neveu  Guillaume  de  Montmo- 
ifsey.  Les  successeurs  de  Guillaume  embellirent  con- 
sMnbleroent  ce  château,  et  le  possédèrent  jusqu*à 
la  mnrt  tragique  du  dernier  connétable.  Louis  XIII 
avait  donné,  en  1653,  le  duché  de  Montmorency, 
dont  Chantilly  faisait  partie,  à  la  princesse  de  Condé, 
sosor  de  Henri  de  Montmorency;  mais  il  s*éiait  ré* 
«t^rvé  en  même  temps  la  seigneurie  et  le  château  de 
Chantilly,  d  mt  il  se  fit  on  lieu  de  plaisance.  La  reine, 
mère  de  Louis  XIV,  en  accorda  ensuite  la  jouissance, 
pendant  son  régne,  au  prince  de  Condé.  Mais  quel- 
que temps  après,  le  jeune  roi  renira  en  possession 
de  ces  biens,  et  ce  ne  fut  qu^en   1661  qu*il   remit 
Chantilly,  en  toute  propriété,  au  même  prince  de 
Coudé.  Ce  prince  y  avait  un  ch&teau  magnifique  qui 
dominait  sur  de  vastes  domaines.  On  découvrait  de 
ce  cbikteau  mille  points  de  vue  adroitement  ména- 
gés, les  uns  plus  ravissants  que  les  autres.  Céiait  un 
séjour  enchanté  où  Tart  et  la  nature  s^étaicni  épuisés 
pour  offrir  aoi  yeux  tout  ce  que  la  main  des  fées 
grava  dans  rimagination  des  poètes,  et  qu*on  ne 
croyait  pourtant  jamais  possible  de  réaliser  par  le  tra- 
vail et  rindustrie  humaine.  Les  poètes  les  plus  dis* 

• 

tingoés  ont  toujours  consacré  quelques  chants  à  la 
description  de  cette  magnifique  ré sidenced*un  prince. 
Dans  une  ode  intitulée  CaniUiacum^  le  poète  Boutard 
a  parlé  de  Chantilly  ;  le  P.  Rapin  ne  Ta  point  oublié 
dans  son  poème  latin  sur  les  Jardins;  et  Delilie  a  dit  : 

Dsni  sa  pompe  élé§ante  admirez  ChaaiUU  , 
De  kérot  en  héro»^  d^âge  eu  âge  embelli. 
Ebiiîen!  nne  partie  des  beautés  de  Chantilly  et 
des  lieux  enchanteurs  que  renfermaient  les  jardins 
aT^t  la  révolution  u*eiîste  plus.  La  main  du  vanda- 
Ktme  a  tout  détruit.  Le  grand  chàieau  et  ses  dépen- 
dances ont  été  vendus  à  d^avides  spéculateurs,  con- 
bos  sons  le  nom  do  Baiide  noirey  qiii  se  sont  empres- 
sés de  le  démolir  et  de  s*enricbir  de  tous  les  objets 
rares  et  précieux  qu*ll  renfermait.  En  démolissant  la 
chapelle  de  ce  château,  on  trouva  le  corps  de  Tami- 
Til  Coligny,  Tune  des  plus  illustres  victimes  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Bariliélemy:  il  avait  été  détaché 
facrètetnent  des  fourdies  de  Montfaucou,  et  enterré 


dans  cet  endroit.  Comme  rien  ne  doitétre  perdu  dans 
le  souvenir  des  hommes,  voici  la  description  de  ce 
superbe  séjour.  Le  milieu  de  la  forêt,  qui  contient 
environ  3873  hectares  (7600  arpents),  offrait  uno 
étoile  de  doute  allées  de  quatre  kil.  (près  d'une  lieqe 
de  longueur)  et  de  13  mètres  (6  toises  de  largeur). 
G^était  le  rendez-vous  de  chasse,  nommé  la  Table, 
place  célèbre  par  les  fêtes  que  le  grand  Condé  j 
donna  h  Louis  XIV  et  à  toute  sa  cour.  L'avenue,  ap^ 
pelée  Roule  du  Connétable^  conduisait  au  grand  chAr 
teau,  en  face  duquel  était  une  terrasse  magnifique» 
décorée  par  nne  statue  équestre  en  cuivre  plané,.  re> 
présentant  le  connétable  de  Montmorency,  avecsott 
armure  à  Taniique,  Tépée  nue  à  la  main,  et  son  cas- 
que à  terre  soutenant  un  des  pieds  de  son  chevaU 
C'est  de  ce  connétable  que  Henri  lY  disait  :  i  Avec 
mon  connéiable  qui  ne  sait  pas  lire,  et  mon  chance* 
lier  Siliery  qui  ne  sait  pas  le  latin,  il  n'est  rien  qne 
je  n'entreprenne  avec  succès»  >  D'Aubigoé,  dans  son 
Baron  de  FeneUre^  assure  que  Montmorency  savak 
écrire,  et  non   pas  lire,  car  il  écrivait  son  noor* 
Brantôme  assure  qu'il  ne  signait  qu'avec  une  marqpn^ 
et  que  son  ignorance  était  telle,  qu'il  ne  connafpieis 
ni  argent,  ni  monnaie.  —  A  droite  était  un  châlCMa 
cdbstruii  à  l'italienne  pour  le  doc  d'Eikgbien^sur  Hm 
dessins  de  l'architecte  LeUoy.  Ce  bàtimeMseeoai» 
posait  d'un  res-de-chaussée  et  d'un  seul. étage  que 
couronnaient  un  eniablement  et  une  balustrade^  t% 
grand  châtt^au  était  entouré,  ainsi  que  te  nouveau, 
de  beaux  fossés  remplis  d'eau  vive,  où  Ton  trouvait 
en  abondance  des  carpes  apprivoisées  qui  venaient 
manger  à  la  main.  Pline  parle  de  semblables  carpet 
qui  se  trouvaient  dan$  les  maisons  de  plaisance  é§k 
César.  Cet  antique  château  rappelait  à  riroaginatleii 
la  demeure  de  nos  anciens  preux  et  des 
qu'on  en  raconte.  Il  était  flanqué  de  tours  qui 
muniquaient  l'une  à  Tautre  par  une  galerie  extérieure, 
fort  étroite,  et  qui  faisait  le  tour  du  château.  Lacour 
vaste  et  irrégulière  était  ornée  de  bâtiments  ornés 
de  sculptures  et  de  colonnes  singulières.  Trois  ar^ 
cadea,  décorées  de .  colonnes  coi  intliîenne^  et  d'un 
front  hrisé,  menaienè  au  grand  escalier  ;  ce  côté  de 
la  cour  était  de  Mansart.  Au  milieu  de  cet  escalier, 
paraissait  une  belle  statue  pédestre  du  grand  Coudé. 
Elle  était  entourée  des  attributs  de  sa  gloire.  Au.  bas 
de  cette  figure,  sculptée  par  Coizevos,  on  Usait  lea 
vers  suivants  du  poète  Santeuil  : 

Quem  modo  pallebanl^  fugitim  fluciibut,  omn^s*  i 
Terribilem  bello^  nicnc,  doela  per  otia^  prineep»^  » 
.  Pacii  amantf  lœtos  dal  in  hortU  ludere  [outgà. 
Nous  ignorons  quel  prix  on  donnn  à  Santeuil  pour, 
ces  vers;  mais  on  rapporte  que  le  fiisdu  grand  Condé* 
promit  mille  écus  à  celui  qui  composerait  la  meil-. 
leure  inscription  pour  la  statue  de8onpère,ek  qu'wi  \ 
Gascon  fit  le  quatrain  suivant  :  /      .; 

Pour  célébrer  tani  de  veriuM,  ;    y^i 

7an(  de  hauts  fahi  et  tani  de  §kke^        .s. 
Mille  écus  !  morbleu  !  mille  éeui  /  /  <     . 

Ce  n'est  pas  un  sol  par  vktoira.         .  v  :  ^ 
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'  La  stile  des  gardes^  à  droite,  éiail  ornée  de  ubteaux 
de  chasse,  paimi  lesquels  on  en  disiingaait  irois 
peints  par  Oudri.  L*appartêmeiit  du  roi  éuit  suivi 
d*une  pièee  ronde,  pratiquée  dans  une  des  tours ,  en- 
suite était  on  saion,  en  forme  de  galerie,  où  Ton 
voyait  deux  buffets  ou  cabinets  en" portique,  dont  les 
milieux  étaient  surmontés  de  dômes.  -Au  fond  de 
£e(te  galerie,  étaient  les  bustes  en  marbr**  du  grand 
Condéetde  Henri  IV.  Le  salon  conduisait  ï  Panii- 
rhambre,  puis  à  la  chambre  âi  coucher  de  la  reinCp 
qui  était  décorée  de  sculpiures.  lin  corridor  menait 
à  la  tribune  de  la  chapelle.  Sur  Tautcl  était  une  Ré- 
surrection de  Notre-Seigneur,  parCoypel.  Dansle  ca- 
binet du  trictrac,  éclairé  par  plusieurs  fenêtres,  o.i 
voyait  différents  tableaux,  présentant  des  vues  de 
Chantilly,  par  Cortex,  peintre  Ûamand.   L*apparte- 
nient  de  mademoiselle  de  Bourbon  se  faisait  remar- 
quer par  «es  richesses  et  son  heureuse  distribution. 
Les  connaisseurs  admiraient  les  souterrains  qui  ré- 
gnaient autour  du  château,  au  rex-de-chaussée  des 
fossés  ;  leur  voûte  était  regardée  comme  un*  clief- 
d*œuvre  de  l'art.  Le  petit  château  construit  vers  le 
XVI*  siècle,  moins  vaste  et  plus  simple  à  Textérieur 
que  le  vieux  château,  est  le  seul  qui  existe  aujour- 
d'hui. Att  temps  où  Chantilly  appartenait  â  la  mai- 
son de  M<nimorenry,  cet  édifice  était  destiné  k  la 
capitainerie.  H  est  élevé  dans  les  fossés  du  grand 
château,  auquel  il  communiquait  par  des  ponts  en 
forme  de  corridors,  et  présente  un  corps  de  bâil- 
iiieut  ayant  deux  pavillons  en  avant-eorps  sur  fa 
cour  ;  ces  pavillons  sont  décorés  d*une  ordonnance 
tforiothienne  en  pilastres,  d'un   bon  style  et  d'une 
exécution  soignée.    Dans   tonte  l'étendue  du  bâti- 
ment, l'entablement  est  interrompu  par  les  croisées 
en  mansarde  de  Tétage  qui  régne  au-dessus  du  rex- 
de  chaussée.  La  galerie  des  batailles  était  décorée  de 
Jouxe  tableaux  peints  par  Le  Comte,  sur  les  dessins 
de  Van  dtT-MeuIen,  et  tons  représentaient  les  faits 
d'armes  qui  illustrèrent  le  grand  Condé  dans  les  an- 
nées comprises  entre  1643  et  1674.  Au  bout  de  cette 
galerie  était  un  riche  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle,  commencé  par  le  duc  de  Bourbon, 
pendant  son  mioistère,  et  augmenté,  en  1786,  de  la 
collection  du  célèbre  Valmont  de  Bomare.  La  ter- 
rasse du  connétable,  placée  entre  le  bâtiment  d'En- 
ghlen  et  les  fossés  du  vieux  château,  était  décorée 
de  la  statue  équestre  d'Anne  de  Montmorency.  Cette 
figure,  assex  bonne  pour  te  temps  oft  elle  fut  faite, 
,  était  composée   de  lames  de  cuivre  très-rappro- 
chéos  ;  à  cette  époque  on  ignorait  en  France  l'art  de 
jeier  en  fonte  de  grandes  figures.  —  Outre  les  deux 
châteaux  dont  on  vient  de  parler,  il  en  était  un  trol- 
iiième,  appelé  Buquttm,  destiné  aux  logements  des 
seigneurs  ;  il  formait  un  carré  avec  Torangerie.  — 
L«;s  écuries  de  Chantilly,  bâties  sur  les  dessins  de 
Jean  Aubertî  furent  comcnencées  en  i719etfinieBen 
1755;  elles  présentent  une  façade  de  96  toises  et  de- 
mie de  développement  sur  0  toises  %  pieds  de  larg.  ; 
les  d  ux  ixtréiintéf  sont  arrêtées  par  2  gros  pavil- 


lons de  10  toises  5  pieds  en  carré,  et  de  42  pieds  et 
demi  en  hauteur,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à 
l'entablement;  ils  sont  percés  chacnn  de  3  arcades 
sur  chacune  de  leurs  faces.   Au  milieu  de  la  façade 
est  un  pavillon  formant  avant -corps,  orné  de  pilai* 
très  ioniques,  et  qui  ofTrfc  la  principale  porte  des  écu- 
ries ;  sous  l'archivolte  de  cette  porte  sont  sculptés 
en  demi-bosse  trois  chevaux  qui  présentent  différen- 
tes attitudes.  Sur  ce  pavillon,  couronné  comme  tout 
l'éilifice  d'une  balustrade,  s'élève  un  dôme  octogone 
qui  offre  pour  amortissement  la  Renommée  montée 
sur  un  cheval  ailé  :  ce  groupe,  fait  en  plomb,  a  une 
proportion  de  12  pieds.  Les  deux  p  rties  de  cei'te  fa 
çade,  qui  sont  entre  les  trois  pavillons,  sont  percées 
de  20  arcades,  de  12  pieds  de  largeur  chacune  sur 
26  de  hauteur,  et  ornées  d'assises  en  bossages.  L'in- 
téiieur  des  écuries  a,  dans  œuvre,  95  toises  de  long 
sur  36  pieds  de  large  ;  la  hauteur,  prise  du  sol  à  la 
clé  de  la  voûte,  est  de  40  pieds,  proportion  énorme 
qui,  en  donnant  un  air  de  majesté  â  ce  logement 
pour  de>  chevaux,  nuit  beaucoup  à  la  comu.odité. 
La  vaste    étendue  de  l'intérieur,   la  hauteur  de  la 
voûte,  la  grandeur  des  fenêtres  rendraient  cet  édifice 
inliabitable,  même  pour  les  animaux,  si  en  hiver  on 
n'avait  soin  dy  entretenir  du  Teu.  Au  milieu  de  celle 
longueur  esi  le  dôme  qui  a,  dans  œuvre,  63  pieds  de 
diamètre  et  82  pieds  de  hauteur.  La  voûte,  qui  est  iS 
pans,  est  éclairée  par  4  grandes  croisées  ovales.  Le  tout 
est  orné  de  guirlandes  et  de  trophées  de  chasse,  tels 
que  des  tètes  de  cerfs  et  de  sangliers.  Au-dessous  de 
ce  dôme,  et  en  face  de  la  principale  porte  d'entréçi 
est  un  renfoncement  formant  une  grande  arcade  ei| 
cul-Hle-four,  sous  laquelle  on  trouve  une  magnifique 
fontaine  en  cascade,  dont  l'eau  est  reçue  dans  ui^ 
cuvette,  où  sont  deux  clievaux  de  grandeur  naUt- 
relle  :  Tun  semble  boire,  et  est  accoaipagné  d'un  en- 
fant qui  embouche  une  conque  marine;  Tautre  boit 
dans  une  coquille  que  lient  un  autre  enfauL  En  haut, 
sont  deux  génies  tenant  un  cartel,  dans  lequel  es| 
l'inscription  suivante  : 

Lonu*  Benri  de  Bowrbon^  uptêème  prince  de 
Cofu/é,  a  fmi  construire  celte  écurie  et  lee  âdif • 
menti  qui  en  dépendent^  eammencét  en  1719,  cl 
finie  en  \  735. 

Ces  écuries  peuvent  contenir  240  ehevanx.  Les  arcs 
duubleaui,  placés  entre  les  fenêtres,  présentent  â 
la  naissance  de  la  voûte  des  têtes  de  cerfs  entourées 
de  cartels  et  de  guirlandes  de  feuilles  de  chêne  en 
peinture.  Les  deux  eitrémités  de  cette  écurie  sont 
terminées  par  un  ctil-de-four.  Dans  un  renfonce- 
ment qui  est  au-dessous  de  la  corniche,  sont  peints 
^s  sujets  de  vénerie  :  d'un  côté  est  une  chasse  aux 
loups,  ei  de  l'autre  côté  une  chaste  aux  sangliers. 
L'étage  supérieur,  en  mansardes,  est  divisé  en  24 
appartements.  Le  manège  découvert  étail  un  édifice 
circulaire  de  20  toises  de  diamètre,  bâti  dans  le 
genre  de  l'écurie  â  laquelle  il  tenaii,  et  qui  préseu- 
lalt  4e8  portiques  à  Jour  décorés  d*un#  ordonnanci 
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«le  eoloaMS  iooiqnet  répétée  far  des  pilastres.  Les 
clieniU,  oeiu>Uiiite  pour  lee  diverses  espèces  de 
fhiens,  «'étaeiii  pas  ilisiribués  moins grandeipeul 
^Êt  réûirie*  UsAuieiit  décorés  de  romaines*  desculpr 
tares  et  de  peintures.  La  boolangerie,  les  reniiseSt 
le  toyeneiil  4e  la  vénerie,  formaient,  avec  le  pr in-* 
etpal  édilice,  dent  î\é  répétaient  la  décoration  e:iié- 
rienre,  mn  va^  pi  jnagniGque  ensemble  qui,  par  le 
evaciére  de  son  areUtectnre  et  ca  posîiion  avanta- 
geuse anr  nue  immeiae  peloaae,  pouvait  excuser 
l'enear  oà  leiobaienc  quelquefois  les  étrangers  en  le 
^enaAi  peur  le  palais  même. 

La  iMirte  par  laquelle  on  entrait  dans  le  bourg  de 

Chantilly,  ét*ii  le  commencement  d*un  pavîUoa  sy- 

■émqee  à  celui  de  réeur'te;  la  rue  qui  vient  ensuite 

étaiilMinlée  d'un  cor|ia-dfi>logis  de  plus  de  i60  toL- 

aes  ie  luigueur,  d  visé  en  maisons  uniformémeol 

eaasiraiieB  derrière  .ehacune  desquelles  était  un  jar- 

dreqiii  donaeii  sur  la  pelouse  de  Chantilly.  L*égMse 

pareiaainle  eei  d*uiie  construction  moderne  ;  Tinté» 

rieor  est  orné  de  pilaatres,  et  sur  Tautel  on  voii  une 

Adoraiiou  des  Bergers  peinte  par  Hooasse. 

Lee  réserroira  placés  sur  la  pelouse,  à  Textré- 
lûté  dtt  twurg,  présentent  deux  vastes  pièces  d'eau 
^ttl  ont  prèa  de  iGO  toises  de  long  chacune,  sur  env* 
SO  de  large.  Ha  feuvnitfsent  une  partie  des  eaux  de 
Ghantitty.  Pluvieurs  allées  plantées  d'arbres  entou- 
rent ces  deux  pièces  d'eau,  et  forment,  de  cet  en« 
dro  t,  «uc  promenade  agréable.  De  la  terrasse  dn 
ehèteno,  on  descendait,  par  un  très-bel  escalier, 
dans  les  jardins,  ehef*d*«iivre  de  Le  Nôtre.  Cet  In- 
génieux arlisCe  avait  su  tirer  le  parti  le  plus  heureux 
des  avantages  que  lui  uvalt  fournis  la  nature.  L:)  ri- 
vière de  Nenette  y  répandait  la  richesse  de  ses 
eaux  ;  elle  fermait  la  fontaine  de  la  Gerbe,  et  produi- 
sali,  b  droite,  une  superbe  pièce  d'eau  qui  symétri- 
sait  avec  les  fossés  du  château  qu*elle  avait  refnpils. 
De  le  00  apercevait  un  bras  du  grand  canal,  et  sur  les 
fêtés  le  parterre  enrichi  de  dix  bassins  eiicbanieurs; 
ceux  du  mîKeu  formaient  miroir.  C'était  un  superbe 
laMean,  dent  toutes  les  richesses  semblaient  s'enca- 
drer an  moyen  d'une  gmnde  portion  du  cercle,  per- 
cée, en  son  mitieo,  par  une  belle  et  large  allée  qui 
menail  4  la  forêt  de  Halatte.  L*ovangerie  était  à  gaii^ 
ebe  :  on  admirait  son  architecture  ;  le  parterre  avait 
Sbaaeina  remplie  par  de)  jets  qui  jouaient  contl- 
aueUement.  Le  bassin  du  milieu  était  orné  d'une  co- 
lonne  antique  de  porphyre,  dont  la  l^se  fournissait 
anenafpe  d*ea«  :  cette  colonne  supportiiit  un  octaê* 
dre  sur  les  plana  duquel  étalent  placée  huit  cadrans. 
Indiquant  les  htmoÈ  pour  diflérenies  villes  de  le 
terre,  ouvrage  savant  et  curieux  di^  aux  talents  du 
bibli'itliéoaire  de  Sainte-Geneviève,  Viaion.  —  Dean 
la  aalle  eè  dtafiepit  conservées  les  armures  des  dpffét 
rents  temps  et  des  différents  peuples,  on  voyait  Té- 
pée  du  grand  Gondé,  avec  des  ver»  que  le  poète  San« 
leoil  avait  composés;  l'épée  dUIeiirl  IV,  et  le  fauteuil 
dans  lequel  fut  tué  en  iM^  ie  comte  de  Fucntes, 
eamihandant  les  Espagnols,  à  la  bataille  de  Rtcroy, 


gagnée  par  le  grand  Condé.  Parmi  plusieuVs  armures 
anciennes  et  singulières,  on  en  trouvait  un  grand 
nombre  à  I  usage  des  femmes  guerrières  ;  jpn  y  re* 
marquait,  surtout  celle  de  la  Pucelle  d'Orléans.— 
Le  grand  canal  a  3  kil.  ;  è  la  tète  est  une  chute  d*eaa 
circulaire  dontrétendue  est  de  15  pieds  par  le  haut, 
qt  s'élargit  par  le  bas  jusqu*à  30.  L'eau  tombe  dans 
une  vaste  pièce  d'eau  è  pans.  Ces  eaux  éuient  jadis 
animées  p^yr  les  scènes  variées  qu'offraient  de^ 
bandes  de  carpes  énormes  de  différentes  couleurs. 
Des   cygnes  sauvage^   s'abaissèrent  un  jonr  sur 
une  pièce  d'eau  à  Chantilly;  on  les  prit,  on  leur 
coupa  les  ailes.  11  en   restait  encore  deux ,   l'un 
mâle  et   l'autre   femelle,   lorsqu'un   chanoine  de 
Senlifi,  en  se  promenant,  leur  entendit  rendre  dea 
sons  mëlodieus .  M  ..de  Mongez,  de  Sainte-Geneviève, 
instruit  de  ce  ph^omène,  discuta  «  d9ns  un  mé- 
moire, le  sentiment  dea  anciens  sur  le  citant  d(| 
cygnes  ;  il  le  lut  en  1785  à  l'acadf^ie  des  sciences, 
et,  par  extraordinaire,  à  celle  des  inscriptious.  Lp 
prince  de  (iiondé  invita  à  Chantilly  des  acadéinicieiia 
et  M.  de  Mongex.  Un  cygne  domestique  fut  sacrifié  à 
la  fureur  dea  cygnee  aauvages.  D*après  les  anciens  t 
ces  oiseaux  ne  chantent  que  pon^  annoncer  leur  vic- 
toire ;  ce  qu'on  avait  préin  arriva  :  le  malheureu]^ 
cygne  dontestique  fpt  mis  à  mort  par  les  deux  cy- 
gnes étrangers ,  qui  ne  manquèrent  pas  enauite  de 
chanter  harmonieusement  leur  victoire.  Suivant  Tau- 
teur  de  la  Degcripiion  de$  eaux  de  Chantilly,  le  mâle 
chantait  les  tons  mi  fa^  et  la  femelle  mi  re.  -*Le 
grand  canal  est  maintenant  l'unique  beauté  du  pare 
de  Chantilly*  La  nature  seule  lui  est  restée  ;  presque 
tout  ce  qu'il  devait  à  l'art  a  disparu.  En  1780 ,  le 
prince  de  Condé,  se  promenant  avec  son  architecte, 
M.  Le  Roy,  dans  une  vaste  et  simple  prairie,  arrosée 
par  la  rivière  de  Nunetie,  il  proposa  ses  idées  à  Par- 
^ste,  et»  en  moins  de  5  mois,  parurent  le  jardin  on-  ' 
glifii  et  U  hameau,  La  variété  régnait  dans  le  jardin 
anglais  ;  et  l'art  s'y  cachait  si  bien ,  sous  les  traits 
^e  la  nature ,  qu'on  le  prenait  pour  elle-même.  Le 
bameau  offrait  un  tableau  formé  de  tout  ce  que  lea 
habitations  des  humbles  villageois  ont  h  l'extérieur 
de  plus  champêtre ,  de  plus  riant  et  de  plus  simple. 
Sept  bâtiments  détaché»,  disposés  sans  ordre  et  cou- 
verts de  chaume,  formaient  ce  hameau.  Au  milieu 
était  une  place  étendue ,  irrégulière,  et  tapissée  d'un 
vert  gaxon,  que  coupaient  des  sentiers  servant  de 
oQfnmuoieaiiqn  d'une  maison  k  une  aujbre.  $ur  un  dea 
côtéâ  de  la  place  était  l'orme  antique  dont  les  bran- 
cites  semblaient  offrir  leur  ombre  hospitalière  aux 
jiabitanfs  df  c^s  (iepieiires  agrestes.  Un  puits. ,  plu- 
sieurs j^r^ips  potagers  feriités  par  des  palissades» 
a^rAC|ériaaîei)t  encore  ce  stijet  rufiitique.  Les  grands, 
bla«^s  sur, Routes  les  jouissances,  et  n'en  trouvant 
plus  que  dans  les  contrastes ,  aiment  à  transporter 
léclat  de  ia  richestte.  Quoiqu'il  soit  rare  d'ailieura 
que  ce  genre  de  décoration ,  admis  dans  un  parc^ 
produise  tout  l'effet  qu'on  s'en  est  proposé ,  cepen^ 
dont ,  sous  ce  rapport ,  le  hameau  de  Chantillyi 
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mile  en  fnmd  pftr  on  trcbiiecie,  éuit  une  heu- 
reuse iniiatioii  de  ces  habiiaiions  dont  b  réalité 
dëplafl  soufeot  à  reui  qui  t*en  font  donner  des  co- 
pies. Le  malbeureui  fioéie  Théophile  ?iao<l«  i  cause 
d'une  ode  sur  la  maison  de  SUvie ,  a  donné  le  nom 
de  IVlen^  de  SUtie  k  ceini  qo*oo  trouve  an  hameau, 
ainsi  qu*à  la  fontaine ,  ï  la  maison  et  an  parc  qui 
sont  attenants.  La  maison  de  Véimg  de  Siftie  est  on 
petit  bâtiment  d'un  seul  étage,  à  rez-de-chans>ée , 
avec  im  parterre  entouré  de  fleurs  et  d'un  grand  lier- 
ceau  circnlaire ,  à  l'entrée  dur^œl  était  le  buste,  en 
marbre,  de  Silvie.  La  ménagerie  éuii  placée  i  l'ei- 
trémiié  opposée  do  parc ,  de  Paotre  e6:é  du  grand 
canal.  La  première  de  ses  cours  éuîl  ornée  de  5  pa- 
villons ;  sur  la  gauche  était  le  bassin  des  castors. 
Dans  cette  cour  était  une  grande  pièce  plantée  d*ar- 
bres  avec  on  bassin ,  qui  faisait  plusieurs  nappes  jus- 
qu'en bas  ;  on  y  voyait  la  fable  éthpoide  une  et  dn 
pot  de  fer.  Des  animaux  étrangers  et  rares  étaient 
renfermés  dans  différents  pavillons.  On  y  voyait  des 
aigles,  on  due,  un  tigre«  une  biène,  des  chèvres  de 
Guinée ,  etc. ,  etc.  Chacune  des  cours  avait  nnç  fon* 
tainc  rocaillée,  avec  des  animaux  peints  de  couleur 
naturelle,  qui  exprimaient  une  fable  de  La  Foutai- 
ne.  Sur  la  droite  était  un  grand  bassin  dont  le  mi- 
lieu était  orné  d'une  colonne  de  granit,  posée  sur 
un  piédestal.  —  La  faisanderie  était  ornée  d'un  buf- 
fet d'eau  rocaille  avec  un  bassin  ;  au  bas,  une  jolie 
cascade.  —  La  laiterie  était  Tormée  par  un  long  bas- 
sin de  marbre  ;  il  en  sortait  un  bouillon  d'un  pied 
de  circonférence,  fourni  par  une  source,  qui  faisait 
jouer  8  bouillons  dans  un  bassin  renfoncé  et  en- 
touré de  très-beau  marbre.  Au  milieu  de  ce  bassin 
8*élevait  nn  jet  de  45  pieds.  En  face  était  une  grotte 
renfoncée;  le  salon  de  la  laiterie  était  rond,  pavé  de 
marbre  en  compartiments,  et  construit  en  une  fort 
belle  {iierre  blanche  sur  un  buffet  de  brèche.  Autour 
étaient  rangés  des  vases  de  faïence ,  aux  armes  do 
prince.  En  1671,  Louis  XIV  vint  à  Chantilly  visiter 
le  grand  Condé  :  des  fêtes  extraordinaires  y  furent 
données  ;  madame  de  Sévigné  noos  en  a  conservé  la 
description  dans  une  de  ses  lettres.  iLe  roi,  dit- 
elle,  doit  aller  à  Chantilly  le  25 de  ce  mois  (avril); 
il  y  sera  un  jour  entier  :  jamais  il  ne  s'est  fait  tant 
de  dépenses  au  triomphe  des  empereurs  qu'il  y  en 
aura  \k  ;  rien  ne  coûte  :  on  reçoit  toutes  les  belles 
imaginations  sans  regarder  à  Targent;  on  croit  que 
monseigneur  le  prince  n'en  sera  pas  quitte  pour 
40.000  écus.  11  faut  quatre  repas  :  Il  y  aura  S5  ta* 
bies  6t  rvies  à  5  services,  sans  compter  une  inGniié 
d'autres  qui  surviendront.  Nourrir  tout,  c'est  noor- 
rir  la  France  et  la  loger  ;  tout  est  meublé  :  de  petlu 
endroits  qoi  ne  serraient  qu'à  roeUre  des  arrosoirs, 
deviennent  des  chambres  de  courtisans  ;  il  y  aura 
pour  1000  écus  de  jonquilles  :  juges  k  proportion.  • 

11)  Nous  avons  constamment  remarqué  que  les 
énts  des  personnages  célèbres  à  quelque  titre  que 
ce  kolt  étaient,  soit  incapables,  soit  niais  ou  mania« 
qnes,  S4iit  vicieux  et  dépravés.  Il  est  rare,  trés-rsre  de 


Louis  XIV,  enchanté  de  tant  d'écbt ,  m  jalon  peut* 
être  qu*nn  autre  que  loi  pôt  éuler  nn  hne  qui  »  cette 
fois  an  moins,  n'éuit  que  la  folie  dVin  seul,  mais 
non  pas  la  mine  des  peuples ,  pria  le  prince  de  loi 
céder  Chantilly,  et  le  laissa  le  Batoe  d'en  Ixer  le 
prix,  c  II  est  ji  Votre  Majesté  pour  le  prix  qu'elle 
déterminera  elle-même,  dit  Condé;  je  ne  faii  de- 
mande qu'une  grêce  :  c'est  de  m'en  foire  le  concier* 
ge.  —  Je  vous  entends ,  mon  cousin ,  répliqua  le  roi  : 
Chantilly  ne  sera  jamais  h  noL  >  Dans  ses  dernières 
années,  Condé,  retiré  h  Chnntilly,  se  livra  entière- 
ment à  la  dévotion ,  et  l'envie  de  convertir  les  cal- 
Tinistes  s'empara  de  lui  :  il  les  attirait  k  cet  eiet 
dans  son  palais  en  leur  promettant  des  récompen- 
ses. L'ardeur  du  génie  qui  le  possédait,  le  portait 
vers  des  objeu  tout  à  bit  divers  ;  il  recbercha  la  so- 
ciété des  beaux  espritt  de  son  temps  :  Corneille  « 
Bossuet,  Sanieoil,  Racine,  Boilenn,  Bourdalooe» 
se  rendaient  souvent  à  Chantilly.  Dnnn  ces  réunions 
littéraires,  Condé  parlait  eonvenaUeuMnt,  lorsqu'il 
soutenait  une  bonne  cause:  mais,  natufellement 
dur  et  emporté ,  son  sang  et  aes  yeux  a^enflam- 
ni&ieni  lorsqu'il  en  soutenait  une  mauTaîset  et  qu*il 
était  contredit.  Boileau  fut  un  jour  lelleaaent  effrayé 
par  une  de  ses  brusques  interruptions,  qu'il  dit  tout 
bas  k  son  voisin  :  DorétuoMÊnt ,  je  serai  lonjouri  iê 
fans  de  M.  le  pr'mee  qtumà  H  mim  lorl.  —  Condé 
mourut  en  1686.  —  Son  fils  se  fit  anasi  remarquer 
par  quelques  actions  d'éclat  et  par  beaucoup  d*esprit  ; 
mais  il  était  sujet  à  des  vapeurs  d'un  caractère 
singulier.  Pendant  ses  accès,  il  se  croyait  trans- 
formé en  chien  de  chasse,  et  sa  mnlndie  s'annonçait 
par  des  aboicmentt  réitérés  (1).  Celui-ci  fit  exécuter 
k  Chantilly  ce  qu'on  nommait  le  pnrc  de  Sylvie  • 
l'église  •  les  bâtiments  et  embellissemeau  de  eeue 
demeure,  i  Chantilly ,  dit  le  duc  de  Snlnt*Sinion , 
était  les  délices  de  ce  prince  ;  il  s'y  promenait  tou- 
jours suivi  de  plusieurs  secrétaires  avec  leur  écritoire 
et  du  papier,  qui  écrivaient  à  meeure  ce  qui  lui 
passait  par  l'esprit  pour  le  raccommoder  el  ensuite 
renibellir  ;  il  y  dépensa  des  sommes  prodigieuses.  • 
Louis-Henri  de  Bourbon  en  fit  conntroire  le»  écuries* 
Oji  parle  encore  dans  le  pays  des  iètee  mngnifiqucs 
qui  furent,  par  ce  prince,  données  sa  roi  Louis  XV. 
Au  dernier  prince  de  Condé  étaient  dus  le  chêteas 
d'Enghien ,  le  hameau,  le  cabinet  d'histoire  fmtnreUs 
et  le  riche  médailler.—  Presque  tous  les  princes  de 
l'Europe  vinrent  admirer  Chantilly,  lorsqu'il  étaîl 
dans  tout  son  éclat  :  le  roi  de  Danemark ,  le  roi  de 
Suède ,  le  prince  Henri  de  Pruase  et  le  grsnd-dne 
de  Russie»  depuis  Paul  l*r.  Ce  deroier  fut  teUemeni 
émerveillé  des  beautés  de  Chantilly»  qu'en  ayant 
porté  un  plan ,  il  le  fit  exécuter  k  quelque 
de  Saint-Pétersbourg.  Paul  1*',  s'entretenant  avee 
le  prince  de  Condé  des  affaires  politiques  de  la 


pouvoir  en  citer  qui  aient  été  à  la  hauteur  du 
qu'on  leur  avait  transmis.  N'est-ce  pas  comme 
sorte  de  loi  morale  dans  l'ordre  providentiel  T 
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friice ,  et  lichtBi  d*adoueir  les  regrets  qa*il  éprou- 
tùi  d*aTOîr  brusquement  quitté  sa  patrie,  lui  dit  : 
«AttoBStM  vousdésolexpas;  Je  ferai  tout  pour 
ituplirvos  TOeoi  :  dans  une  heure,  croyez-en  ma 
Mfoie,  aoos  partons  pour  Clianlilly.  i  Effectivement, 
apréi  10  dfner  que  donnait  l'empereur,  il  conduisit 
k  priice  au  AouTeau  Chantilly.  Qu*on  juge  de  la  sur- 
fnut  da  prince  français ,  qui  retrouva  une  parfaite 
iaaie  de  la  maison  !  —  Chantilly  n*offre  plus  main- 
iBMi  qot  dea  ruines  :  ces  magniûques  tàtimeuis , 
(adéconiions  magiques,  ces  jardins  superbes,  ces 
éefc^'aavre  de  peinture,  de  sculpture,  ont  disparu 
iMibiourmeate  révolutionnaire;  les  principaui 
Mfiijcs  de  l*airt ,  suseepiiblcs  d'être  trausportés , 
kmi  esfoyés  k  Paris.  Les  armes  anciennes  et  mo- 
énei,4oailai  riche  et  précieuse  collection  était 
«tefRSÛers  ornements  de  Chaniilly ,  Turent  enle« 
«ttiîbaèBMs  époque,  et  transférées  dans  la  ca- 
fH^UMitMQ ,  au  temps  de  la  terreur,  fut  con- 
lertrflipiMo.  Feu  le  prince  dejCondé ,  à  son  re- 
MTctFniiee  ,  fut  remis  en  possession  de  ce  qui 
le  iroBvs  non  vendu.  —  La  population^  du  village  de 
Cbaiilij  est  d^environ  2,600  hab.  ;  il  renferme  un 
hu^  dsos  lequel  sont  admis  les  vieillards,  les  en- 
hntf  ei  les  malades.  On  le  doit  à  la  bienfaisance  de 
b  BiÎMMi  de  Condé',  qui  Ta  fondé.  II  est  desservi  par 
•eifMwrsde  la  charité.  L'industrie  et  le  commerce 
fcQsaiilly  eonsisient  en  une  manufacture  de  por- 
ttfatM ,  établie  il  y  a  près  d'un  siècle ,  à  l'insur  de 
«die  de  Sèvres,  sous  la  protection  de  la  maison  de 
Coadé  ;  une  filature  de  coton ,  tissage,  blanchisserie 
ainpresston  de  toile,  sont  établies  depuis  1807 
ùu  l'ancien  père.  L*habitation  est  très- agréable,  et 
pr  le  site  es  par  les  prairies  environnantes ,  entre- 
eospées  de  canaux  toujours  remplis  d'eau  vive  :  elle 
bit  pertie  de  la  commune  de  Salnt-Maiimin*  Une 
■aaafadare  de  cardes  pour  les  filatures  de  coton, 
biM,  eie.,  est  également  éublie  à  Chantilly.  Il  s'y 
tàflqnt  aussi  des  dentelles  et  des  blondes  estimées 
hoi  le  eammercOt  dont  il  y  a  plusieurs  dépôts  à  Pa- 
ra. On  y  ireuTe  un  moulin  à  laminer  le  cuivre.  11  y 
>  Marché  toutes  les  semaines ,  les  mercredi ,  ven- 
éîtiï  et  dimanche. 

Cmiss  Liijri,  Chanteloup  ,  paroisse  du  diocèse  de 
Ycnatlles,  canton  d'Arpajon,  arrond.  de  Coibeil, 
éépt.  de  Seine-et-Oise,  à  un  kil.  d'Arpajon,  18  de 
CatheiU  et  30  de  Paris.  Population,  compris  celle 
<Ar|(joa«  3,600  bahiianu.  — Il  n'est  fait  mention 
éealieuqn^à  k  fin  du  xiii*  siècle.  Philippe  IV,  dit 
ie  fiel,  y  avait  one  maison  de  campagne  que  le  roi 
Hiiippe  le  Long  oonserra  après  lui.  Il  y  avait  aussi, 
nt  ibéfne  temps,  une  maladrerie,  dont  la  cliapeUe 
tuit  MMift  le  titre  de  saint  Eutrope ,  premier  évéque 
et  Saintes  el  martyr,  et  dont  la  fondation  a  été  at- 
iribikje  à  Philippe  lY  et  k  Jeanne  de  Navarre,  sa 
kmmt.  Par  ses  lettres  du  20  décembre  I3J6,  datée« 
de  Viaceases,  Philippe  le  Long  donna  la  terre  et  1% 
dtCkunuloup  à  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne, 
douaire.  Quelques  ordonnances  de  Phi- 


lippe  de  Valois  et  de  Jean  sont  datées  de  celle  mai- 
son,  que  le  roi  Edouard,  son  fils  atné,  ie  prince  de 
Galles  et  le  duc  de  Lancastre,  occupèrent  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  1360.  Cette  habitation 
était  passée  à  la  comtesse  de  Flandre  sans  |u'on 
sache  de  quelle  manière.  Charles  V  Tacquit  de  cette 
comtesse  en  1365;  son  frère  Jean,  duc  de  Berri,  la 
posséda  ;  mais  n'en  obtenant  qu'un  faible  revenu,  il 
en  fit  la  remise  ài  son  neveu  le  roi  Charles  VI.  Au 
mois  de  mai  1401,  ce  dernier  prince,  pour  récom- 
penser les  bons  services  de  Jean,  seigneur  de  Mon- 
taigu  et  de  Marcoussis,  vidame  de  Laonnais,  lui  en 
donna  la  garde  et  conciergerie  ainsi  que  Jean  de 
Chaiite-Primc,  mdtlre  des  comptes,  les  tenait  aupa 
ravaiit;  puis,  par  d'autres  tiires  des  mêmes  mois  et 
an,  il  lui  lit  présent  de  ce  château  en  l'unissant  ài  sa 
seigneurie  de  Marcoussis.  Après  la  disgrâce  de  ce 
seigneur,  ce  château  fut  abandonné,  et  tomba  en  ruine. 
Louis  XI  le  donna  à  son  chambellan,  Louis  de  Gra- 
ville ,  sieur  de  Montaigu,  avec  le  parc,  les  cens  et 
rentes  et  la  présentation  à  la  maladrerie  ou  aumône 
de  St-Euirope  ,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi  et 
hommage,  ressort  etsouveraineté,ài  la  charge  que  le 
sire  de  Montaigu  et  ses  successeurs  seraient  tenus  da 
nourrir  pour  le  roi  une  Uvrière,  et  de  la  lui  amener, 
ou  à  ses  successeurs,  avec  les  levroMf  lorsqu'il  en 
serait  requis  :  les  lettres  qui  contiennent  ce  don  sont 
datées  de  Moniil-lès-Tours,  au  mois  d'avril  1472. 
Cette  terre  était  revenue  k  la  couronne  avant  l'an- 
née 1518.  Nicolas  de  Neuville,  chevalier,  seigneur  de 
Villeroi,  secrétaire  des  finances,  possédait  aux  Tui« 
leriesde  Parisune  maison  où  Louisede  Siivoie,  ma- 
lade au  palais  des  Tourneiles,  avait  été  transportée, 
et  y  avait  recouvré  la  santé  :  on  jugea  que  ce  succès 
était  dû  k  l'air  sain  respiré  dans  ce  lieu.  François  l*' 
demanda  cette  maison  à  Villeroi,  en  échange  de  la 
terre  et  hàlel  de  ChanteLoup,  échange  qui  eut  lieu  le 
18  février  1518.  Quoique  ce  bien  ne  fût  plus  k  la 
couronne,  Charles  IX  y  fit  quelque  résidence  au  mois 
de  novembre  1568.  Jean  de  Neuville  mourut  dans  ce 
ehâteau  en  1597,  et  fut  inhumé  dans  la  chapel-e  de 
Saint-Eutrope.  Cosme  Savary,  marquis  de  Manie* 
vrier,  en  était  seigneur  en  1658,  peu  de  temps  pro- 
bablement avant  Henri  Chabot,  duc  de  Roban,  qui 
y  mourut  le  27  février  1655.  Le  marquis  de  Brèves 
avait  cette  seigneurie  en  1663.  Elle  passa  au  sienr 
Amelon,  qui  en  jooissait  en  1693;  puis  ao  conseiller 
au  parlement  Mallet,  et  enfin  aui  héritiers  de  ce 
conseiller.  Jusqu'au  règne  de  Loois  XII  on  ignore 
par  qui  la  maladrerie  fut  administrée.  On  sait  que  ce 
prince,  par  ses  lettres  du  14  avril  1504,  en  confia  le 
soin  aux. sœurs  grises  hospitalières  da  tiers  ordre, 
dont  le  nombre  devait  être  limité  par  Tévèque  de 
Paris.  Le  2  juin  de  la  même  année  1504,  l'évéque  de 
Paris  nomma  un  administrateur.  Quelques-uns  assu-  * 
rentque  cet  hêpîul  avait  été  réUbM  par  l'amiral  de 
G|/>aville,  qui  y  introduisit  les  religieuses  sœuretlee 
pour  le  service  des  malades,  et  qu'il  fut  accru  el 
augmenté  par  les  lihérallié  4  de  Nicolas  de  Neuville^ 
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qui  leur  donna  SOO  liv.  de  renie  pour  gufiplémeni  de 
fondation.  Il  paraît  que  les  religieuses  de  cette  mai- 
son étaient  en  grande  réputation  du  temps  de  Riche- 
lieu, puisque  Parcbevéque  de  Sens  en  demanda  plu- 
sieurs pour  St-Nicolas  de  Melun,  et  en  obtint  trois 
en  1658.  Depuis,  St-Eutrope  eut  des  religieuses 
annonciades.  Dans  ses  Voyages  manuscrits  de  1600» 
Vabbé  Châtelain  dit  qu*on  les  appela  des  dix  vertuê^ 
et  qu*on  leur  donna  aussi  le  nom  d^AnceUe$,  A  Fépo- 
que  de  la  révolution,  les  religieuses  possédaient  une 
partie  de  la  terre  deChaiiteIoup,qne  l'on  vantail  pour 
la  beauté  de  ses  jardins.  Ces  jardins,  qui  ont  éié  chan- 
gés, le  château,  qui  a  été  reconstruit,  et  le  parc,  qui 
contient  150  arpents,  et  renferme  de  très-beaux  bois, 
ont  appartenu  au  chevalier  Roeitier  de  Momaleau. 

I  Cbanteloup,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux,  can- 
ton de  Brie-Comte-Roberi,  arrond.  de  Helun,  dépl. 
de  Seine*et-Manie,  commune  de  Moissy,  à  \%  kil. 
de  Melun  et  32  de  Paris.  Population,  compris  celle 
de  Moissy,  650  habitanis.  ^  De  la  Barre  qualifie  ce 
village  de  ferme,  et  la  dit  être  de  la  justice  de  Cor- 
beil.  Le  bien  qu^y  eut  Tabbaye  d*llières  lui  venait 
d*Eustache  de  Corbeil,  qui  donna,  vers  1158,  ce 
qu*elle  y  possédait,  pour  les  dépenses  de  rinfirmerle. 
Il  est  fait  mention  de  Pierre  de  Chanteloup,  cheva- 
lier, (!t  Ermengarde,  sa  femme,  comme  vendant  âi 
Maurice  de  Sully,  évèque  de  Paris,  hur  motilin  de 
Corbeil  ;  puis  de  Hugues  de  Clianleloup,  vers  Tan 
1210.  Ce  lieu  parait  être  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  beaucoup  diminués  de  ce  qu'ils  étaient.  Du  temps 
de  Louis  IX,  Pévéque  de  Paris  y  avait  des  serfs  que 
révéque  Ranulphe  de  Homblonières  affranchit. 

I  Chanteloup,  paroisse  de  Tancien  diocèse  de 
Paris,  maintenant  de  celui  de  Meaux»  canton  deLa« 
gny,  arrond.  de  Meaux,  à  5  kil.  de  Lagny,  ei  29  de 
Paris. Pop.,  85hab.  lel'en'a  point  varié  depuis  1726, 
puisqu'on  relevait  alors  à  90  individus.  Ce  village 
est  situé  sur  un  monticule  f'uvironné  de  bocages. 
Son  terroir  est  en  grains  et  en  bois  :  on  y  trouve  un 
moulin  sur  un  ruisseau.  La  chapelle,  du  tiire  de 
St-Sauveur,  a  été  bâtie  II  y  a  environ  450  ans.  L'abbé 
de  Lagny  présentait  à  la  cure,  qui  fut  un  moment, 
en  1400,  unie  à  celle  de  St-Thibautdes-Vignes;  il 
était  seigneur  du  lieu  et  gros  décimateur.  En  1501, 
il  y  existait  une  chapelle  de  St-Jacques  et  St-Chris- 
tophe,  possédée  par  un  écolier.—  On  trouve  dans  du 
Gange,  au  roof  Palatium^  que  les  rois  de  France  ont 
habité  ce  Chanteloup;  c'est  une  erreur  :  ce  savant 
a  confondu  cet  endroit  avec  le  château  situé  auprès 
d'Arpjoii.  On  ne  trouve  rien  sur  celui  qui  fait  l'ob- 
jet de  cet  article  avant  rannée  1200,  époque  à  la- 
quelle il  ee  est  fait  mention  dans  le  pouillé  de  Paris. 
Vers  ce  temps,  il  y  a  eu  des  chevaliers  qui  en  ont 
pris  leur  dAieniination.  L'abbé  Lebeuf  dit  :  f  Le  car- 
tuUire  de  l'abhaye  de  Sie-Geneviève  fait  mention  de 
Chanteloup  à  l'an  1257,  au  mois  dociobre,  comme 
étant  eontiguà  Jossîgny,  terre  de  ceti<'  coromunauté. 
Eneline,  Qlle  de  Péiromlle  ta  baronne,  habit;inte  de 
Cbauteloii^,reeoBnttt  cette  anoée-ià  qu'elle  était  iei-ve 


autreroeiil  femme  de  corpi,  de  l'abbaye  de  Sic-Ge- 
neviève'; ei  il  fut  ajouté,  dans  Pacte  de  sa  reconnais- 
sance, que  s'il  arrivait  que  les  hommes  de  Chautë- 
loup  et  de  Jossigny  demandissent  leur  manumission, 
elle  pourrait  y  être  comprise.  On  y  lit  :  Homnei  et 
Cantulupi  et  de  Jausiigniaeo.  Faul-il  conclure  de  là 
que  l'abbaye  «Je  Ste -Geneviève  possédait  alors  on 
terrain  habité  sur  la  paroisse  de  Chanteloupt  Cest 
ce  que  je  laisse  ï  décider,  i 

Capelta  Sancii  Dionyiii,  La  Chapelle  Saint-Denis, 
pnroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  àt 
St-Denis ,  Seine. — Ce  village,  qui  semble  n'élit 
qu'une  eilension  du  faub.  Saint-Oenis,  s'appelait  au- 
trefois la  ChapeUeSainte-Geneviève^  parce  qu'on  as- 
sure qu'il  y  avait  là  un  i*ospice  où  cette  pieuse  Hlle, 
née  à  Nanterre,  s'arrêtait  avec  les  vierges  ses  com- 
pagnes, en  allant  à  Saint-Denis  visiter  les  ton  beaui 
des  martyrs.  C'est  sur  le  territoire  de  la  Chi'pella 
que  se  tenait  la  fameuse  fuirc,  connue  autrefois  soos 
le  nom  de  foire  du  Laudi  ou  Lendit.  Brûlé  en  1538 
par  les  Anglais  et  Charles  de  Navarre,  puis  en  lil8 
par  les  Armagnacs,  ce  village  fut  rétabli  et  s'accrot 
coiisidéiableuicnt.  II  souffrit  beaucoup  des  guerres 
de  religion  au  xvi*  siècle.  En  1427,  une  compagnia 
de  gueux,  qu'on  ne  voulut  pas  laisser  entrer  à  Paris 
vint  s'établir  à  la  Chapelle.  Ces  gueux  se  disaient  de 
la  basse  Egypte,   origine   que  seiiiblaient  indiquer 
leur  teint  basané,  leurs  cheveux  frisés  et  les  aunesox 
qu'ils  portaient  aux  oreilles  :  ils  prétendaient  svuir 
été  convertis  au  christianisme,  et  avoir  reçu  du  pape 
l'ordre  de  voyager  par  pénitence  durant  7  ans,  sans 
coucher  sur  des  lits.  Ils  avaient,  suivant  eux,  un  roi 
et  une  reine  qui  étaient  morts  en  chemin  ;  leurs  chels 
prenaient  le  titre  de  ducs  et  de  comtes,  et  allaient 
seuls  à  cheval.  Leur  principale  occupation  était  de 
dire  la  bonne  aventure.  Lf>s  femmes  de  ces  gueai, 
plus  hideuses  encore  que  leurs  maris,  altiraient,  par 
leurs  divinations,  un  grand  nombre  de  curîeni  à  la 
Chapelle  ;  elles  excellaient  à  faire  connaître  les  ioA- 
délités  conjugales.  Bientôt  on  murmura  contre  eos  ; 
on  les  accusa  de  vols  et  de  commerce  avec  le  diable. 
L'évèque  de  Paris  alla  les  voir  avec   un   prédicaiear 
appelé  le  Petit  Jacobin,  Ce  moine  leur  fit  un  beau 
sermon,  et  Tévéque  les  excommunia.  Ce  sont  ces 
mêmes  gueux,  connus  vulgairement  sous  le  nogi  de 
Bobémieti«,  que  quelques  savants  ont  cm  être  une 
colonie  de  parias.  200  ans  plus  tard,  cinq  ou  six  prèirei, 
admiraetirs  de  saint  Jérôme,  établirent  un  pèlerina|e 
de  dévotion  à  l'ëglise  de  la  Chapelle.  L'arcbevéi|ue 
de  Paris  leur  permit,  en  1657,  d'y  exposer  un  os  da 
c<Tps  de  ce  saint,  que  l'abbesse  du   Pré-lez-Douai , 
ordre  de  Cfteaux,  fit  tirer  de  la    table  d*au(el  da 
chœur  de  celle   abbaye,  frUlvant  ce  que  rapporta 
Tahhé  Lebeuf.  Celte  exposition  attira  un  concours 
considérable  nu  vi linge  de  la  Cliapelk,  cl  lui  a^H^i^ 
une  sorte  df  céléUriié,  mais  qui  cessa  euiièremett^ 
avec  le  pèlerinage,  ver^  le  milieu  du  dern'er  siéi  l<*  — 
Ce  villa{;e  e>t  l.i  p  .trie  du  célèbre  épicuiieu  0  aud^ 
Emmanuel  Luillier,  surnommé  Ckapelie^  si  conui 
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file  et  Jfeani  eo  1657.  à  la  recommiiMbiion  du 
éK^  b  YieaTille,  soriiiiendaui  des  lliuoees,  dont 
Il  «or  éuit  abbesse  de  cette  aiusoo.  Celle  du  Poai- 
NiDamcs  éuii de  Tordre  de Ctieani. 

B  jiiaii  encore  dan$  ce  diocèse  on  grand  nombre  de 
irinréf,  doot  la  |>&upari  étaieol  irès-coDsidérables;. 
cdii  de  Cerfroid  éUit  cbef  de  Tordre  de  U  Sainie- 
TnBÎlé  et  Rédemption  des  captifs.  Il  éuU  conven* 
iiel,  électif»  triennal,  et  possédé  par  les  réformés 
èceiordre.  Cétait  le  lieo  où  se  tenaieni  les  cbapi- 
nféséraus,  ei  oà  se  faisait  TélectioB  du  général. 
OXê  aaison  et  cet  ordre  avaient  été  éublis  par 
ÉHiciDdellalhaet  Félis  de  Yalois  Tao  1198,  que  le 
fif  Inaocenl  111  en  permit  rétablissement. 

Onéifiisil  celte  province  en  baute  et  basse  Ghani- 
p|ie.B]e  ooflipreoaiihiiiipetilspays:laCbampagne 
|i«fi«,  le  Rëoioît,  le  Reibelois,  le  Perlois,  le  Yal- 
\i|t,WBiMigD79  la  Brie  Champenoise  et  le  Séno- 
iaA,Tn5fsen  était  la  cap.  Elle  forme  les  quatre 
UfÊnmmtàÊ  la  Ha  aie- Marne  au  S.-E.,  de  TAube 
M  &.a,ée  la  Marne  an  N.»  des  Ardennesau  N.-E.» 
erfviieéeceax  de  T Yonne,  de  TAisne,  de  Seine-et 
Ifamecldela  Meuse. 

Ikiùieéi  an  25  octobre  1792  cette  contrée  fut 
k  tbélire  de  la  guerre  entre  les  Français  et  les  coa- 
/fiés  fD*oa  chassa  de  toutes  parts  sous  les  ordres 
i^féiénl  Dtimouriez;  et  en  1814  et  1815  les  al- 
ises feaf abireot,  et  y  furent  souvent  mis  en  dérou- 
le. U  Champagne  tire  son  nom  des  vastes  plaines 
erif^ofes  qai  régnent  fies  confins  de  la  Brie  aux 
lirMiiërt*s  de  la  Lorraine. 

Far  le  concordat  de  18^1  raichevèi-hé  de  Reims 
fi  ce'oi  de  Sens  étaient  supprimés,  ainsi  que  les  évé- 
cbés  de  Langres  et  de  Cbftlons.  Le  concordat  de 
Il17  a  rétabli  les  deux  archevêchés  et  les  deux  évè« 
ché^.  H  ii*j  a  que  les  diocèses  dont  la  circonscrip- 
ton  M>tt  changée. 

Lùmpamacum,  Champigny,  paroisse  du  diocèse  de 
'  ••  s,€aniondeGii;irenton,arrond.  de  Sceaux.  Seine, 
i  '>i  kil.  e:t  de  Paris.  Ce  village  est  situé  près  de  la 
'•'e  gauche  de  la  Marne,  on  y  compte  1500  habitants, 
^  j  comprenant  une  foule  de  fermes  ei  maisons  de 
^joipagne  environnantes.  Il  faisait  autrefois,  ainsi 
V^t  ta  conimone  de  ce  nom,  partie  du  diocèse  de  Pa- 
rts,  dans  la  province  de  Tlle  de  France.  Le  litre  le 
yiotanden  qni  mentionnece  village  est  de  1060  :  il  y  est 
ioaiaié  Campmninum;  quelques  années  plus  tard  on 
'Ht uoeve appelé Cnmpantacum.  L*église  est  du  xiii*  siè- 
f^  tt  porie  le  nom  de  St-Satumin.  Ce  vilkge  avait 
66  cttieaa*  espèce  de  forteresse,  que  Tabbé  Châte- 
^a  compare,  dans  se:>  Voyagea^  au  petit  Chàtelet. 
•I  fol  brûlé,  le  5  avril  1419,  sous  le  régne  de  Charles 
Tl,  par  les  Armagnaci^  qui  étaient  du  parti  du  daiH 
}àiit,  depuis  Charles  VII.  Ils  y  brûlèrent  femmes,  en- 
(aois,  boflames,  bestiaux  et  grains,  qui  y  étaient  en- 
femés,  et  massacrèrent,  en  vrais  diables  déchaînée, 
comme  les  noomie  le  journal  du  régne  de  Charles  VI, 
tov»  ceux  qui  •sortaient  du  fort  pour  échapper  aux 
u  Ce  cbàieau,  rebâti  deptiis,  servit  de  retraite 


au  baron  de  Pontis,  lîeuieaant  général  des  arsées  de 
Philippe  de  France,  duc  d^Ai^ou,  roi  d*Espa);ne.  Ce 
seigneur,  célèbre  par  la  prise  de  Canbagèue,  Tavaii' 
acheté  à  vie  ei  y  moumt  en  1707.  —  Les  guerres  du 
Vf  siècle  engagèrent  les  babîianla  à  se  clore  de 
murt.  Dans  le  sièele  suivant,  Frai^çois  1*'  leur  en 
donna  la  permission  par  lettres  patentes  de  1545. 
Les  mêmes  lettres  éublirenton  marché  à  Cbampigny. 
Charles  IX,  en  1563,  accorda  deux  foires  à  ce  vil- 
lage, mais  tout  cela  eut  peu  de  snceès.  On  tronvo; 
anprès  de  Champigny,  sur  les  borda  de  la  Marne,  dc:) 
prairies  fertiles  et  charmantes,  au  niilien  desquelles 
sont  pratiquées  des  promenades  très-agréab!es.  On  v 
voit  aussi  un  grand  nombre  de  maisons  de  campa** 
goe  remarquables,  entre  autres  le  vaste  et  beau  do- 
maine de  TrembUtu,  dont  le  château  a  été  détruit,  et 
le  château  de  CumU§,  dont  les  Jardins  et  le  parc  ^out 
d*nne  grande  étendue.  — Loa  principales  productions 
du  terroir  de  cette  commune  sont  en  grains,  une 
partie  est  en  vignes  et  en  prairies.  On  y  cultive 
beaucoup  de  pois.  Le  vin  lie  Champigny  avait  auire- 
fais  de  la  réputation.  Il  t'y  trouve  des  carrières  de 
pierres  de  diverses  espèces,  des  tours  à  chaux  et  une 
assex  grande  quantité  de  beaux  cailloux  agatbisés. 
Compas  Bellust  Champeaux,  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Paris,à  présent  de  celui  de  Meaus,&tnton 
deMormant,arrond. de  Meluu, Seineet-Mame,  à7  Itil. 
aod-ouest  de  Mormant,  12  nord-est  de  Melun  et  48  de 
Paris. — Ce  bourg,ancienne  petite  ville,  rt^nfermalt  une 
collégiale  dont  rétablissement  avait  été  fait  sur  la  fin 
du  xp  siècle  et  vers  Tan  1100;  dès  tli4,  cette  col- 
légiale avait  été  du  nombre  de  celles  dont  Etienne, 
évéque  de  Paris,  avait  accordé  tes  annuels  à  TabUaye 
St-Victor;  ce  qui  fut  confirmé  Tannée  suivante  par 
Louis  le  Gros«  Les  chanoines  furent  fixés  à  donae, 
ayant  à  leur  léle  un  prévèt.  Leur  nombre  fut  aug- 
menté par  l'j  suite,  et  s'accrut  encore  d*un  chanire. 
Le  prévôt  rendait  la  justice  en  surplis  et  en  aumnsse. 
La  structure  de  celte  collégiale  éUiit  du  xii*  siècle,  et 
saint  Martin  de  Tours  en  était  le  latron.  Elle  vUïi 
bâtie  comme  en  ftirniede  croix  avec  des  ailes,  et  finis- 
sait en  carré  du  côtéderorient,ce  qui  nVmpècliaii  point 
qu^on  ne  tournât  |)ar  derrière  Taulel.   L*archilecte 
ne  Tavait  point  ornée  de  galerie^,  et  ne  Tavait  point 
rendue  exactement  droite.  On  avait  figuré  en  liois, 
dans  le  chœur,  les  anciennes  voûtes  gothiques.  Au 
côté  septentrional  du  porUil  était  une  tour  un  peu 
basse,  du  même  temps  que  Téglise.  Le  jugement  der- 
nier éuitreprésenié  à  ce  poruil,  selon  TusaRe  des 
w  et  XII*  siècles.  Les  chanoines  avalent  braucoup 
embelli  cette  église  depuis  1680.  Le  grand  autel  fut 
refait  à  rimiution  de  celui  de  Notre-Dame  d<i  P;iri<(. 
Aucune  des  tombes  des  chanoines  que  Ton  voyait 
dans  la  nef  n'avait  encore  les  pieds  étendus  vers  Vo  • 
rient,  suivant  Tusage  primitif  de  tous  les  chré  iens. 
On  lisait  Tépitaphe  suivante,  sur  une  de  ces  tombes, 
du  xin'  siècle,  en  capitales  goihifjuos  * 

Foujucii  Lumen,  piHalis  gemma;  volumM 
JuitUia',  cintre  jacei  Me,  Deu4  huic  m$erer$^ 
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foirrt  el  nnrchcs,  à  cause  de  sa  tituaiioD  sur  la 
Loire,  ne  unia  pas  à  élre  érigé  en  elle  par  Teoipe- 
rear  Auréllen,  d*où  il  prit  ie  nom  é'Aureliana  rtvt- 
fet,  dont  on  a  fait  Orléans.  —  Le  pays  tbartrain  est 
célèbre  dans  Tbistoire  de  nos  origines  par  le  goo- 
▼erneaieni  des  druides  el  le  système  religieui  des 
Gaulois,  qui  aerobleot  y  avoir  été  éublis  dés  les 
tenps  les  plus  reculés.  Il  nous  reste  différents  monu- 
ments de  leur  antique  eiistence;  le  pays  Chartrain 
sorioot  en  offre  un  assez  grand  nombre,  que  le 
temps,  les  guerres  et  le  zèle  des  premiers  évéques 
n*ont  pu  anéantir.  Quelque  informes  qu'ils  soient, 
Ils  n'en  rappellent  pas  moins  des  sou? enirs  qui  ont 
quelque  chose  de  frappant,  parce  qu'ils  nous  repor- 
tent, pour  ainsi  dire,  aux  premières  époques  de  la 
société  liumaine.  Suif  ant  les  écriTains  les  plus  lns« 
Irnits  sur  cette  mailére,  ie  seul,  ou  tout  au  moins  le 
principal  collège. /;>8t*à-dire  le  lieu  central  des  drui- 
des, était  dans  le  pays  Chartrain  ;  on  envoit  encore 
les  Testigcs  entre  Chartres  et  Dreux,  à  Pendroit  nom- 
mé U  Garenne  de  PotivUlierg,  h  gauche  du  chemin 
de  Chartres  à  Dreux.  On  y  remarque  en  effet,  sur  nn 
point  assez  élevé,  remplacement  d*un  ancien  édifi* 
ee,  nommé  dans  te  pays  le  Vieux  Château,  Il  était 
d'une  forme  carrée  (la  cour  au  milieu)  et  environné 
de  fossés  larges  et  profonds;  à  côté  et  hors  l'en- 
eeinté  deç  fossés,  étaient  d'autres  bâtiments  acces- 
soires, avec  un  bois  d'une  certaine  étendue,  lequel  a 
été  détruit  depuis  une  vingtaine  d'années  :  le  tout 
est  maintenant  labouré.  On  en  a  tire  depuis  peu  une 
grande  quantité  de  pierres  et  aulres  matériaux,  dont 
la  majeure  partie  a  été  employée  à  la  réparation  de 
la  route  de  Chartres  à  Dreux,  nomi\iée  le  chemin  de 
César,  et  qui  passe  le  long  de  cet  emplacement. 
L*on  voit  dans  la  eommune  de  Lèves,  à  4  kil.  de 
Chartres,  un  reste  de  forêt,  dans  laquelle  se  faisaient 
communément  les  cérémonies  religieuses.  Il  y  a  une 
éminenco  entourée  de  fossés  de  forme  circulaire,  ii 
l*endroit  anciennement  appelé  la  Montagne  des 
Lkuee^  d'où  est  venu  par  corruption  le  mot  de  Lè- 
ves. A  peu  de  distance  de  là,  vers  la  rivière,  se 
trouve  une  carrière  vaste  et  profonde  creusée  dans 
la  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le  levant.  C'est 
dans  ee  souterrain,  et  beaucoup  d'au tre&  semblables, 
que  les  druides  se  retiraient  pendant  la  tenue  des  as* 
semblées  nationales;  l'on  présume  qu'ils  y  réunis- 
saient aossi  leurs  dlMiples  pour  les  initier  dans 
les  pratiques  secrètes  de  leur  religion  :  au  moins 
c*est  l'opinion  assex  fondée  de  quelques  auteurs.  Sé- 
bastien Rouillard,  cité  par  M.  Chevard  dans  son 
Histoire  de  Chartres,  dit  que  les  druides  Clianrains 
•valent  un  moni  appelé  la  Montagne  des  Ueuei,  à  la- 
quelle se  terminait  le  diamètre  dea  terres  sujettes  à 
leur  gouvernement,  et  dont  elle  formait  comme  le 
centre.  Au  reste,  les  principaux  chefs  des  druides 
faisaient  leur  résidence  en  été  dans  l'AutUnois,  et 
Phivi  r  ao  pays  Chartrain,  où  était  le  sénat,  le  siège 
aouvtnin  de  leur  domination.  Le  pays  des  Camules 
M  des  Cbtrtralns,  ovtre  les  traces  nombreuses  de 


ce  culte  antique  dont  sou  sol  est  surchargé,  a  con- 
servé dans  ses  masurs  quelque  chose  qui  en  rappelle 
le  souvenir.  Ainsi,  un  usage  subsiste  encore  de  se 
souhaiter  réciproquement,  au  renonvelitment  de 
l'année,  un  bon  guilan^  et  les  enfants  ptreourent  ici 
rues  criant  et  annonçant  ce  guUan^  en  ailusioo  et 
comme  souvenir  d'une  cérémonie  religieose  dite  ia 
eueilU  du  gui  nouveau^  et  pratiquée  par  le  grand  prê- 
tre des  druides  à  chaque  renouvellement  de  Tannée 
gauloise.   Le  mot  Cam,  qui  entrait  dans  la  composi* 
lion  du  nom  de  ces  peuples  el  de  celui  de  leur  ville 
capitale,  Carnutum^  a  conservé  sa  même  significa- 
tion, tirée  de  la  forme  des  habiuiiont,;  il  exprime 
encore  aujourd'hui  nn  angle  on  encoignure,  le  eora 
d*nu  mur  :  de  là  ie  verbe  écarner  et  son  participe 
écarné,  briser  ou  rompre  un  angle.  Les  habiianis  de 
celle  contrée  sont  rangés  et  économes;  de  là  est 
peut-être  venu  ce  reproche  d'égotsme  exprimé  par  le 
proverbe  populaire  CWirain  vi/oin. 

Carnulnm,  vel  Carnotum,  rel  Aiclrîctim,  ael  Aniri" 
eam,  Chartres,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  ancien  ducbé-pairie ,  à  56 
kil.  (l'Orléans,  à  80  sud-ouest  de   Paris.  L*évéché 
date  de  la  lin  du  m*  siècle  ou  da   eommèncemeot 
du  i\«;  il  était  suiïragant  de  la  métropole  de  Sens. 
Il  en   fut  détaché  pour  devenir  on  des  suffraganis 
de  la  métropole  de  Paris,  lorsque  le  siège  épisco- 
pal  de  cette  ville  fut  érigé  en  archevèclié.  Le  diocèse 
de  Chartres  était  primitivement  un  des  diocèses  les 
plus  vastes  des  Gaules.  D*un  côté  il  loucbait  au  dio* 
cè$e  de  Paris,  et  de  l'autre  à  celui  de  Tours.  On  le 
démembra  à  la  fin  du  xvii*  siècle  pour   Curmer  le 
diocèse  de  Blois.  Après  ce  démembrement,  il  coot^ 
naii  encore  plus  de  100  paroisses.  Par  le  concordat 
de  l8Ui,  révèché  de  Chartres  dlapnrut  pour  faire 
place  â  celui  de  Versailles  ;  main  le  concordai  de 
1817  le  rétablit,  et  les  conventions  poatérionrra  eon* 
dues  avec  le  saint -siège  le  maintinreni  défttuUve* 
ment.  La  circonscription  actuelle  du  diocèse  corn* 
prend  tout  le  département  d'Eure-et-Loir.    Le  dio- 
cèse de  Versailles  a  une  forte  partie  do  aesoncen* 
nés  paroisses:  et  comme  beaucoup  de  diocèses  de 
France,  it  a  maintenant  des  pnroînscs  d^anciens 
voisins,  de  Paris,  d'Orléans,  do  Sens,  de  Séei  ei 
d*Evreux. 

Outre  le  chapitre  do  la  cathédrale.  Il  exlslnitdans 
celte  ville,  avant  la  révolution,  une  collëgiale,  deux 
aéminaires  et  neuf  paroisses,  dont  deux  dans  les 
faul)ourgs,  nne  abbaye  d'hnmmesdo  IWdreileSaini- 
Renott,  une  de  chanoines  réguliers  de  l'vMrdre  de 
Saint-Augustin,  un  couvent  de  Cordelîors,  on  de 
Dominicaine,  un  de  Minimes  et  un  do  mpiicliis.  L^ 
communautés  leligiciises  étaient  celles  de  l'abboye 
de  Notre- Oame-de-Leau^  ordre  de  Ctienut,  desCnr* 
mélites,  des  Visiundines,  des  Danses  de  In  Provi* 
dence  et  de  l'Union  chrétienne.  Il  existait  soasi  un 
bailliage  royal,  piésidial,  un  grenier  à  sel,  une  in* 
ridiciion  consulaire  et  une  subdélésoUon  de  Tinton* 
dsoee  d'Orléans.  Colle  ville  est  loi  sîdfo  d'onoroor 
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tebes,  (1*011  tribaDâl  de  première  instance,  d*im 
iribaQil  de  eommerce  da  ressort  do  la  cour  d*appel 
ài Fins,  de   deui  josiices  de  paix»  et  la  résidence 
f BM  lieMenaioee  et  de  deux  brigades  de  gendar* 
mM\  elle  possède  une  sociëlë  d'agriculture,  un 
ttUéfeeomaïaiiil,  un  bureau  et  un  relais  de  poste.  11 
l'y  fiiiaieoflunerce  considérable  de  blés  et  farines,  de 
cifi,l»aes,  bestiaux,  moutons.  Ses  ma  reliés  sont  les 
yJBCSiiidéfblcs  et  les  plus  forts  de  la  France;  ils  ap- 
yNTiiiosaent  eo  grande  partie  Paris.  Sa  pop.  est  de 
l*,eOO  bab.  L^srr.  Ue  Chartres  renferme  166  corn. 
«91,755  bab. ;  il  est  divisée  en  Scan.  :  Auneau» 
Çànm  (deux  cantons),  Courville,  llliers,  Janville  » 
Imlesos  ei  Voves.  Il  se  tient  à  Chartres  quatre  foires 
|ir  liDés:   la  première  le  il  mai^  qui  dure  10 
pm; b seconde  le  i5  août,  1  jour;  la  truiaième  le 
tN^bre,  8  jours;  et  la  quatrième  le  30  novem- 
biv,  \pv.Uie  autre  foire,  quia  pour  principal  ob* 
in  ViVûMS,  a     lieu  te  samedi  après  la  Saint- 
ieu.  Toeiei  ces  foires ,  excepté  celle  du  8  septem- 
InHeclkux  laines,  abondent  en  bestiaux  de  toute 
ei^  Les  marchés  sont  les  mardi,  jeudi  et  same- 
di de  duqoe  semaine,  et  consistent  principalement 
«ugrûiis;  celai  du  samedi  est  le  plus  considéra- 
bit— Saas  s*arréter  aux  assertions  de  quelques 
biïtorieas  qui  prétendent  faire  remonter  Torigine 
fcCkrtres,  les  uns  à  Gomer,  surnommé  Gallus,  fils . 
k  lifëct,  lequel  éuit  fils  de  Noé,  d*auires  aux 
dnides,  qui  y  érigèrent,  selon  eus ,  longtemps  avant 
U  saaance   de  Jésus-Christ,  un  autel  à  la  Vierge 
qii  devait  enfaoter,  tirgini  pariturœ^  on  peut  regar- 
der esome  certain  que  Chartres  ne  fut  d*abord  com- 
pote qae  de  simples  grottes ,  de  cafernes,  de  souter- 
naf  creasés  et  pratiqués  sans  art  dans  le  flanc  d'une 
■saugNc,  a«  sommet  de  laquelle  était  un  bocage 
CMtaeré  aux  cérémonies  du  cuite  religieux.  Ce  fu- 
vent  ces  aotrea,  cet  car ernes,  dont  la  plupart  sub- 
iuimi  eaeore  dans  lea  quartiers  bâtis  au  haut  et 
w  le  peocbaal  de  la  colline,  entre  le  nord  et  le 
rdi,  qai  aenrireot  de  retraite,  d*asile  aux  premiers 
^«aals,  et  qai,  selon  toute  apparence,  ont  donné 
^  a«n  à  eeue  ancienne  capitale  du  pays  Charirain. 
^  Toaldois»  le  sentiment  des  historiens  et  des  géo- 
r^HMs  sur  réiymologie  de  Chartres  varie  beaucoup 
Aprmale  de  nombreuses  contradietioBS.  Les  uns 
s  «ienaciit  qae  cette  fille  a  été  appelée  Auiricum  ou 
àMàiiwm^  du  nom  de  sa  rlrière,  Aiilara,  Audura^ 
^Ksiie  Coac  ;  les  autres  Caraaiam,  du  mot  grec 
^'B'pa^qai  veut  dire  Noix.  Ceux-ei  prétendent  qu*il 
^lye  dÉ  mot  ipuTcuêt  chéoe ,  dont  on  aurait  formé 
fM^acies  ,  et,  par  eorruption ,  Comafet ;  ceux-là 
v-^raieat  nous  persuader  que  Chartres  tire  son 
dv  aaot  canis,  nom  que  les  Gaulois,  selon 
itttità,  dosnateni  aux  autels,  amas  ou  quartiers  de 
rr<B,  tar  lesquels  les  druides  sacriliaient  à  la  di- 
M.  Cbefaril  adopte,  comme  la  plus  probable 
là  p<Bft  accréditée,  la  version  qui  (Ai  dériver  le 
dr  Cbartrcs  de  Thébreu  earnoih  ou  eharnoth  , 
cate,  antre,*  caverne,  à  cause  d*un  grand 


nombre  d'excavations,  de  souterrains,  qui,  deioui 
temps,  OUI  existé  dans  celte  ville.  Il  fait  venir  de  le 
le  nom  d'Anfricaitt,  et  non  pas  Auiricum ,  comme 
plusieurs  l'ont  écrit,  et  ensuite  celui  de  Conitt/am, 
en  français  Chartres.  La  raison  qui  fait  adopter  à 
M.  Clievard  Anirîeum  au  lieu  de  Auincunè ,  qui  se 
trouve  dans  tous  les  auteurs,  et  principalement  daos 
d*Anville,  ne  semble  pas  suffisante  |i0ur  balanoer 
une  telle  autorité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  contre - 
dictions  étymologiques,  Chartres  n'était,  à  l'époque 
où  César  vint  dans  la  Gaule ,  qu'une  cilé  de  peo 
d'apparence,  composée  de  baraques  en  bols,  qu'on 
ceignit  d'une  muraille  composée  d'un  assemblage 
de  pieux  ,  de  poutres  garnies  en  terre  et  en  cail- 
loux. Ce  ne  fut  que  dans  les  iv«  et  v*  siècles,  du» 
rant  les  incursions  et  les  ravages  des  Franks  etdes 
Vandales ,  qu'on    y   construisit  des   remparts  en 
pierre,  flanqués  d'un  grand  nombire  de  tours.  Char- 
tres eut  de  boBoe  heure  des  évéques;  nuûs  l'exis- 
tence des  premiers  est  incertaine  et  peu  connue. 
L'évèque  qui  paraît  avoir  établi  solidement  le  culte 
chrétien  dans  ce  diocèse  est  nommé  Sûleumh  :  il 
vivait  en  l'an  490.  A  cette  époque,  la  ville  de 
Chartres  n'occupait  qu'un  assex  petit  terrain  à  l'ex* 
trémiié  d'une  plaine  du  côté  dé  l'orient;  elle  était 
composée  de  10  rues  étroites  et  tortueuses;  sa  fi- 
gure était  un  parallélogramme  borné  au  nord  par  la 
rue  de  Muret,  laquelle  tendait  du  bouirg  deee  nom  au 
chemin  d'Orléans  par  le  grand  pont  ou  pont  du 
Château  ;  à  l'orient,  par  la  rue  Évière,  qui  partait  d# 
la  rue  Calée,  de  la  rue  Serpente,  et  se  dirigeai* 
vers  Bonneval,  llliers  et  Courville;  au  midi,  par  Is 
rue  du  Bœuf-Couronné;  et  à  l'occident,  par  la  rus 
du  Cheval-Blanc.  —  L^i  première  église  fut  brûlée  es 
845  par  les  Normands;  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
s'éleva  sur  ses  ruines.  Dans  lès  environs  de  la  ville, 
il  y  avait  quatre  bourgs  assex  considérables  :  le 
bourg  de  Muret,  qui  comprenait  toutes  les  maisons 
qui  avoisineiit  la  porte  Drouàlse;  le  bourg  do  Chà* 
teau  qu'on  nommait  simplement  le  bourg,  situé  aux 
environs  du  grand  pont,  ou  pont  de  la  porte  Guil-  • 
laume;  le  bourg  de  Saini^lre,  qui  s'appelait  simple- 
ment haut  bourg;  enfin  le  bourg  Chàtelet,  où  est  d 
présent  la  porte  de  ce  nom.  Les  diflérenles  égUses 
b&ties  autour  de  ces  villages  achevèrent  de  former 
un  tout,  et  Chartres  passa  dès  lors  pour  une  ville 
considérable  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  ont  parlé 
les  chroniqueurs.  C'est  hors  de  la  ville  que  saint 
Aignau  fit  bfttir,  dit-on,  l'église  des  apétres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  ou  il  fut  inhumé,  et  qui  a  de- 
puis porté  son  nom.  Cette  église  fut  plus  tard  celle 
*  des  comtes  de  Chartres.  —  Cette  ville  passa  de  la 
puissance  romaine  sous  la  puissance  immédiate  des 
rois  franks:  En  vertu  des  partages  qui  suivirent  la 
mort  de  Clovis,  elle  fut  comprise  dans  le  royaume 
.  de  Paris.  Tliierry  II,  roi  d'Orléans,  Fassiégea  vers 
l'an  aCO  et  la  força  de  se  rendre;  en  85l^ elle  fut 
pillée,  brûlée  et  détruite  par  les  Normands.  Hasting,  ' 
à  la  lèto  d'i^utres  Normands,  s'en  empara  de  nau- 
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V6ta  :  il  prit  le  titre  de  comte  ds  Cliartres,  et  ne 
quitta  la  ville  quVn  87!2,  iDoyeniiaiti  un  iribul  nn* 
nuel  qui  ne  fol  point  paye;  mais  les  Normands  ir^ 
rilés  revinrent,  rassiégéreiit  de  nouveau,  la  prirent 
en  peu  de  jonri,  abattirent  les  murs,  et  forcérotit 
les  Cliartrains  et  leur  ëvéque  à  leur  payer  le  tribut 
convenu.  En  911,  parut  à  la  tète  de  nouvelles  hordes 
daiioisea  le  fanieui  Rolhm.  Chartres  opposa  de  la 
fésistance,  et  éebappa  saine  et  8anve  à  ses  aitaqu  -&. 
—  Vera  Tan  9 il,  sous  le  règne  de  L^uis  IV,  Char- 
tres avait  pour  comte  Thibault  le  Tricheur.  Les  des- 
oendaujtf  de  ce  Thibault  firent  souvent  des  guerres  à 
leurs  voMÎM  #i  même  aui  rois  de  France.  Ces  évé- 
nomenl^  u*9nt  qii^une  lûen  faible  importance  histo- 
rique :  ilq  n*avaieBl  d^autre  résultat  que  d*amener 
pour  la  plupart  du  temps  des  mariages.  -^  En  4077, 
Geoffroy  fut  élu  évèque  de  Chartres;  son  successeur 
fut  Yves  de  Chartres  qui  s'illustra  par  ses  discussions 
iLvec  Philippe  1*',  lorsque  le  roi  eut  répudié  Berthe 
sa  femme,  pour  épouser  Bertrade  de  Montfort,  au 
mépris  4e  son  uuion  avec  Foulques,  comte  d*Anjoa  : 
révéque  Yves  s*éleva  le  premier  contre  ce  scandale. 
A  la  mort  d'Yves  commencèrent  les  longs  démêlés 
entre  lo  derg^  et  les  comtes  de  Chartres.  Parmi  les 
svccesteurs  do  oei  évèque,  od  compte  Guillaume  de 
Champagne,  dit  aux  blaïuhu  mtdnê^  beau-frère  de 
Louis  le  Jeune,  cousin  germain  de  Henri  11,  roi  d^An- 
gleterre,  ei  oncle  de  Philippe-Auguste,  et  le  fameux 
évèque  anglais  Jean  de  Salisbury,  élu  en  ii77. 

Les  comtes  de  Chartres  firent  plusieurs  voyagea  en 
terre  sainte.  De  ce  nombre  fut  Pierre  de  France,  fils 
de  Louis  IX,  comte  de  Blois,  d*Aleiiçon  et  du  PercfaCt 
qui  accompagna  son  père  en  Afrique,  et  mourut  à 
Salerne  en  iiSÎ.  Plus  tard  le  comté  de  Charties  fut 
acheté  par  Philippe  le  Bel,  qui  le  donna  ài  Charles  de 
Valois,  son  frèro  ;  et  vers  Tan  1293,  celui-ci,  vou- 
lant accompagner  le  roi,  alors  en  guerre  avec  TAn- 
gleierre,  reçut  des  habitants  de  Chartres  une  somme 
de  13,<'0u  livres,  prii  d*une  charte  de  frunciiise  quil 
leur  vendit.  Par  cette  charte  il  les  exempu  du  paye- 
ment des  tailles,  subsides  et  autres  droits  à  Taveiiir, 
leur  permit  d*avoir  un  hôtel  commun  pour  y  tenir 
en  corps  leurs  assemblées,  et  leur  en  fit  délivrer,  en 
mars  li97,  les  lettres  patentes,  qui  furent  confirmées 
plu»  tard  par  Charles  VIII.  —  Après  la  mort  de 
Charles  de  Valois,  le  comté  de  Chartres  passa,  en 
1325,  k  Philippe  de  Valois,  son  fils,  qui,  étant  monté 
sur  le  trône  Tannée  suivante,  Tincorpora  à  son 
royaume.  Dès  lors  le  comté  resta  uni  k  la  couronne, 
jusqu'à  ce  qu*il  fut  donné,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  à  Uené  de  France.  Philippe  de  Valois  est  le 
dernier  qui  ait  habité  le  ^teau  des  oomtes  de 
Chartres.  —  Au  temps  de  la  sanglante  querelle  des 
Bourguignons  et  des  Armagnacs,  Chartres,  d'aboi d 
pris  par  les  Bourguignona,  ouvrit  ensuite  ses  portes 
aus  Orléanais;  mais  en  1417,  le  duc  de  Bourgogne, 
p^'usant  que  la  ville  deviendrait  le  point  central  où 
les  princes  mécontents  réuniraient  tous  leurs  efforts» 
prit  le  parti  de  Tassiéger  pendant  que  la  trop  fa- 


nteuse  (8a!>elle  de  Bavière  se  fai<^ait  déclarer  régeols 
et  médiiait  le  faial  irailé  en  vertu  duquel  ia  Fnnc9 
devnit  être  livrée  à  Tétranger,  ei  que  le  dauphin, 
Chailos  Vllf,  relégué  au  delà  de  la  Loire,  défendait 
à  pt'ino  un  reste  d*autoriic.  Chartres  passa  biemôt 
sous  la  doniinaiion  anglaise;  en  vain  le  dauphin  n  it 
le  siège  sous  ses  murs,  en  vain  le  comte  de  Foix 
renouvela  In  même  irntaiive,  la  ville  re»ta  au  pou- 
voir de  Tétranger  jusqifen  1452,  époque  où  le  bâ- 
tard d*Orléaiis,  comte  de  Dunois,  forma  le  projet  de. 
la  surprendre,  et  la  surprit  en  eflfet,  secondé  par' 
deui  habitants  qui  avaient  été  faits  prisonniers,  et 
par  un  dominicain.  Le  jour  de  P&ques  fut  choisi  pour 
Texécution  du  projet.  Le  dominicain,  prédicateur  en 
renom,  promit  de  (irécher  ce  jour-là  pour  attirer  \i 
fbule  vers  le  point  opposé  où  devait  avoir  lieu  Fat- 
Caque.  Les  deux  habiunis  qui  dirigeaient  Tentie- 
pn»e  se  présentèrent  dès  la  pointe  do  jour  à  la  porte 
de  Blois  ;  ils  accompagnaient   plusieurs  charrettes 
chargées  de  vins,  conduites  par  des  soldats  dont  les 
armes  étaient  cachées  sous  leurs  casa<|ues.  Tandis 
quils  amusent  les  gardes  par  des  propos  indiOérenis 
et  par  le  présent  de  quelques  aloses^  les  charretierà 
déguisés  fondent  sur  eux  Tépée  k  la  main,  mas^a- 
crent  tes  portiers,  et  se  saisissent  de  la  porte  et  des 
Inrrières.  Dans  le  même  temps,  cent  vingt  hommes 
conduits  par  d'Illiers,  qui  s'étalent  avancé*  sous  !e 
rempart,  pénètrent  dans  la  ville;  un  second  corps  de 
trois  cents  combattants  les  suit  en  criant:  la  paix! 
la  paix!  vive  le  roi!  Le  bâtard  d*Orléans,  Labire  et 
les  autres  chefs  arrivent  avec  le  reste  des  troupa; 
révoque,  qui  essaie  de  défendre  ta  place,  meurt  percé 
de  coups  :  la  ville  est  prise  et  livrée  au  pillage.  Les 
citoyens  riches  évitèrent  la  mort  en  payant  de  fortes 
rançons.  Le  lendemain  on  exécuta  tout  ce  quVm  put 
trouver  d'Anglais,  de  Bourguignons  on  de  leurs  par- 
tisans. C*est  ainsi  que  la  ville  pasa  i  sous  Toliéift- 
sance  du  roi.  En  15â8,  le  comté  de  Chartres  fut 
donné  en  dot  à  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII, 
mariée  au  duc  de  Ferrare  :  le  roi  érigea  à  ceue  oc- 
casion le  comté  en  duché,  par  lettres  des  mois  de 
juin  et  juillet;  mais  comme,  d'aprôs  la  loi  fondamen- 
tale de  France,  les  terres  du  domaine  de  la  cou- 
ronne  ne  pouvaient  ètro  données  en  apanage  aux  en- 
fants mâles,  le  duché  fut  tenu  par  un  simple  rngag''- 
ment  ;  ainsi  Chartres  fut  séparé  de  la  couronne  p^^ur 
la  seigneurie  seulement,  mais  le  roi  retint  la  souve- 
raineté. Tel  Tont  possédé  tous  aes  ducs  jusqu'à  U 
révniniion.   Louis-Philippe- José (  b  d*Orlëans  VéM 
encore  à  cette  époque.  —  Pendant  les  troubles  de  i< 
ligue*  et  après  la  journée  des  barricades,  lli  nri  lll 
se  réfugia  à  Chartres  en  1588.  Cette  vi'le,  pendant 
ce  temps,  devint  le  théâtre  de  plusieurs  négociations. 
Le  duc  de  Guise  fit  prier  le  roi  de  revenir  à  Paris, 
et  employa  la  reine-mère  pour  Ty  déterminer.  Lis 
plus  ardents  ligueurs,  conduits  par  cette  princesse,  se 
rendirent  à  Chartres,  et  protestèrent  de  leur  tré^* 
humble  obéissance;  le  parleineni  8*y  rendit  atts>i. 
Henri  IV  fut  sacré  à  Chartres  après  s*en  être  ren«Itt 
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mlire  par  les  armes.  —  En   1651   les  Eias  do  la 

iwwince  s'asembièreiit,  el  eelte   réunion  donna 

lin  a  <Ksi  iruiible»  et  voies  de  fait,  iles  troubles, 

tm  ktqiiets  la  noblesse  (ut  en  buite  à  la  fureiT  en 

p-optf,  ed  à  i^eu  tirés  le  dernier  éirénement  digue 

déire  reiaaitiiié   jusqu'à    Tépoque    de  la  révola- 

im.-En  «71^,   des  atlroopemenis  eurent  Keu 

é»>  diftrenift  eanlons  pour  la  uxe  des  grains  ;  une 

BMibreiHe  u^upe  de  mécontenls s'avança  mèiue  jus- 

qijii  portas  de  la  ville,  mais  la  contenance  ferme 

1^)  a^  wrhss  cmles  el  militaires,  et  de  M.  Chevard, 

shirs  waitt,  arrèia  les  ré.«ult«ts  de  Tefferveseence 

)if«Uire  d  mainiinl  le  calme  dans  la  ville.  Chartres 

ciiMittâsoaffrir  que  beaucoup  d*autres  villes  de  la 

riMMiks  réftuluis  du  système  de  la  lerrcur.  Toute- 

)m,  amsoHuit  oà  la  constHuliou  de  Tan  m  venait 

fibt^itdaoïée»  une  émeute  éclata  dans  cette  ville. 

bttimaiiaot   du  peuiile,  Leie'lier,   ue  pouvant 

cufèelNi  Vi  trouble,   se  doun:»  volonlairenu  m  la 

Mrt.  -•  Cbnies  avait  été  pourvu  de  murs  à  l'époque 

«iif^«te»aalre  de  défendre  U  ville.  Les  forii^ 

IflMMf  4s*mB  v*ic  encore  »ujourd*bui,  du  moins  en 

pirtie,  diiest  des  si*  et  xh«  siècles;  elles  sont  con- 

HTBieisfee  an/  telle  soliiné,  que,  même  longtemps 

aprèi  ri«veAitoode  rariilUrie,  elies  passaient  pour 

in0,peisqtte  la  ville  foi  vainement  as^stégée  eu  15i)i 

pv  leari  IV.   Ces  fortifieations  consistaient  en  une 

cMfîBie  de  muraUlca  fort  élevées,  appuyée  sur  un 

leni^ybio  de  plusieurs  toises  de  largeur,  et  flanquée 

^fiéscs  tours  rondes,  le  tout  bâti  en  Idocaille,  à 

Teittfttsn  des  ou vj  âges  des  puries  qui  sont  en 

pcrres  de  t.»ille.  Ces  portes  sont  au  nombre  de  sept, 

•f»f  :les  portes  Dronaiae,  de  Saint-Je^n,  Cbàielet, 

^  Epars,  Saiot-Micbel,  Morard  <.t  Guillaume.  La 

^Dierea  «nelque  cbusc  d'imposant  par  son  apparen- 

tt  |tierr.ère.  Elle  est  gardée  par  deux  grosses  tours 

u«»  |iar  une  eeuriiue  et  couromiéc  d*une  galerie 

ui.Litiie  à  creneaus  et  mac liicoulis  ;  elle  est  voûtée 

A  ogive.   On   remarque  encore  sous  la   voûte  la 

tMîittc  ée  Li  herse  et  Touvec  lure  qui  donnait  pas-* 

<ff  à  i  assommoir;  en  vuitau^si  celle  par  où  i>:is- 

u«at  les  flèche»  du  |>ont«levis.  Cette  triste  enoetnte 

k  miraillcs  est  entourée  elle-n)6ine  d'une  belle  en- 

't-ft«e  de  pruuienades.  L*inlérieur  de  Gliarires  est 

<^vsé  fu  baate  et  basse  ville.  Dans  la  première  sont 

^  priâcip*les  auberges,   la    poste  aui  lettres,  la 

?  ut  aui  chevaux  ,   le  palais  épiscopal ,  ei  la  ca- 

îS^*nW  au  fameux  clociier;  c'est  le  plus  remar- 

^•■•^  éra  édifiées  de  la  ville.  —  La   première 

O'titiinte  avait   été  incendiée  par  les  Normands 

r»i  aSS,   d  réparée  une  première  fois.  Au  x« 

►ecie  tOe  devint  encore  la  proie  des  flammes  ;  enliu 

«•  lOiO,  uDUoisième  incendie,  occasionné  par  le  feu 

«»  «^^.selfla  ropininn  commune,  déirnisit  la  caibé- 

^^  le  cl  ravagea  la  ville.  Chartres  avait  alors  pour 

^  èi|ec    Felberi,    qui    s'empressa  de  chercher  les 

>-Ti^  de  ré.srcr  ce  dc^^astre.   On  a  dii  .pic  lout 

S*^  Dit  acbi'Vé  dans  respare  île  huit  années; 

A««ee  i^  ir«sl  pas  exact,  pulstjue  Fulbert  mourut 


en  1028,  pendant  les  travaux,  que  l'on  voit  ses  suc- 
cesseurs les  faire  continuer,  et  qne  l'entré^î  de  la  nef,  . 
le  grand  portail  et  le  clocher  ne  furent  achevés 
qu*en  iH5.  Ce  clocher,  qu'on  désigna  sous  le  nom  de 
và^aor  clûcher^  lut  le  seul  élevé  à  une  certaine  hauteur  ; 
l'autre,  arrêté  dans  son  élévation»'  conserva  la  ferme 
d'une  tour  carrée.  En  iS06  le  tonnerre  étant  tombé 
sur  mie  charpente  établie  ponr  la  conlinostlmi  de  ces  . 
Second  cldchor,  le  cbapitre  se  détermiiia  à  le  faire 
achever,  en  pierre,  et  Jean  Texier,  dit  de  Beauce, 
cteva  ceae  pyramide  admirée  des  connaisseurs.  Le 
roaitre  entrepreneur  gagnait  sept  ou  huit  sens  par  joer» 
«es  compagnons  cinq  sous.  Cette  basilique,  dont  la  . 
construction  s'est  prolongée  jiefidaiit  \»èé  de  cent 
trente  ans,  futdédiée  ài  ht  sakile  Vierge  en  oct.  125U. 
L:i  nècbe  do  vient  clocher  sei  t  de  pendant  à  Tautre 
au-dessus  il:i   portail.  Elle  est  lourde  el  sans  orne- 
iut;nis,  quoii|ue  istimée  dans  le  pays  à  cause  de  son 
curieux  revêtement  de  pierres  de  taille  sculptées  en 
écailles  de  i>oi>soii.  Celte  flèche  produh  à  la  vue  un 
eilet  biiigulier  de  pcrspeciive  :  elle  semble  loujoufs 
pcticlier  vers  le  speciaieur  de  quelque  côté  qu'il  se 
pUice  ;  c'ebt  que  la  pyramide  est  coupée  à  pans  égaux, 
et  que  chaque  pan  vu   de  face  est  si  peu  incliné, 
qu'il  semble   toucher  verticalemeitL  L*aotre  clocher 
est  lancé  avec  hardiesse,  et  enrieh»^  vevs  le  milieu 
de  »a  hauteur,  d'une  prodigieuse  quaotUé  de  scutp- , 
tores  eti  filigrane,  qui  ne  font  pas  un  tiès-bel  effet,, 
n'étant  point  continuées  ni  en  haut  ni  en  bas  ;  la 
maçonnerie  brute  qui  leur  succède  immédiatement, 
nuit  à  l'harmonie  nécessaire  entre  toutes  les  parties 
d*un  n  éme   tout  ;  e!les  font  cependant  le  principal 
titre  de  ce  clocher  à  la  supériorité  qu'on  lui  accorde, 
sur  tous  ceux  de  la  France.  Un  ouragan  furieux,  ar* 
r)«é  le  H  octubre  1690,  ébranla  la  poiiiie  de  la  flèche;, 
elle  ne   fut   pus  renvrrsée,  parce  que  les  barres  de 
fer  qui  lient  toutes  les  pierres  entre  elles  la  soutin- 
rent; mais  elle  fui  courbée  dans  l'étendue  de  douze 
pieds  au-dessous  de  la   croix.  Une  de»  principales 
cause>  de  cet  ac<  id.:tit  fut  la  pesautrur  d'un  soleil 
de   cuivre  doré,  de  doux  pieds  et  demi  de  dismètre, 
qui  était  au-dessus  de  la  croix  ;  on  le  supprima  en 
i(i9i.  La  liauicur  du  clocher  vieux  est  de  deux  cent, 
quaranic-deu.\  pieds,  ce  Ue  du  clocher  neuf  de  trois 
cent  solxante-dix-iiuii.  Leur  largeur,  prise  à  la  ba<^e, 
est  de  cinquante  pieds  ;   l'intervalle  qui  les  sépare, 
est  de  même  étendue;  ainsi  la  façade  entière  est  de 
cent  cinquante  pieds.  Le  frontispice  sur  lequel  s'élè^ 
vent  les  deux  flèthtis  est  lené  par  le  bas  d'uir portail  qui 
présente  trois  portiques.  Ces  trois  grandes  portes 
sont  précédées  d'un  perron  de  cinq  marches,  et  pra- 
tiquées sous  des  voussures  ogives  chargées  de  (igurea 
el  d'ornements;  les  figures  sont  pour  la  plupart  des 
statues  conservées  de  l'ancienne  église,  et  offrent  eo 
effet  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  statues 
du  temps  de  la  première  tace,  c'est-à-dire  «ju'elles 
sont  allongées  démesurément,  que  leur  vis&age  est 
aplati,  que  leurs  bras  ^out  iièj-couils,  ies  drat*eri«5* 
chargées  d'une  multitude  de  pbs  brises  sans  <tr4  el 


29:^ 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


m 


MM  but  Biarqué,  et  leun  télés  entourées  da  limbe 
ae  eercie  lumineai.  Au-dessus  de  ces  portiques  sont 
trois  grandes  fenêtres  eo  verre  peint,  plus  haut  une 
superbe  rose,  et  au-dessus  de  la  rose  une  galerie  qui 
fait  communiquer  d'un  clocher  àTautre.  Là  sont 
placées  dans  des  niches  quinie  grandes  sutues.  Elles 
sont  d*un  asses  mauf  ais  siyle,  même  pour  le  moyen 
âge.  Dans  le  grand  pignon  qui  surmonte  la  façade, 
et  qui  est  lui-même  surmonté  d*une  image  prétendue 
de  saint  Avertin,  premier  évêque  de  Chartres,  est  re- 
présenté le  triomphe  de  la  sainte  Vierge.  Les  deùs 
portes  latérales  consistent  en  trois  arcades  enrichies 
d*un  grand  nombre  de  statues  ;  elles  sont  bftties  hors 
d*œuvre  en  forme  d*appentis.  Les  deui  porches  laté- 
raui  paraissent  avoir  été  bâtis  à  la  même  époque, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  siii«  siècle.  La  couver- 
ture du  grand  comble,  autour  duquel  on  peut  circuler 
par  le  moyen  d*une  galerie  en  pierre,  est  tout  en 
plomb.  La  charpente,  remarquable  par  sa  constru- 
ction, et  vulgairement  nommée  la  Forêt^  sa  us  doute 
pour  eiprimer  Timmense  quantité  de  bois  qui  la 
compose,  a  de  hauteur,  depuis  la  voAte  jusqu*au  Ist- 
tage,  quarante-quatre  pieds.  Le  rond- point  est  cou- 
ronné par  un  ange  en  plomb  doié,  de  grandeur  natu- 
relle, qui  tourne  sur  un  pivot  de  manière  à  servir  de 
girouette.  On  a  fait  Tobservation  que  la  charpente 
était  en  bois  de  châtaignier,  ce  qui  en  éloigne  touta 
espèce  d*inseetes.  Une  chose  qui  dépare  celte  église 
est  la  bigarrure  que  produisent  les  parties  nouvelle- 
ment réparées  sur  le  reste  de  la  maçonnerie  :  c'est  à 
peu  prés  le  même  effet  que  di*s  pièces  de  drap  neuf 
sur  un  vieil  habit.  Parmi  les  morceaux  de  sculpture 
dont  sont  couronnés  ou  parsemés  les  murs,  on  y  voit 
la  figure  bizarre  d'un  âne  qui  joue  de  la  vielle,  désignée 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  VAne  qui  weile.  Dans  Tin- 
lérieur  deux  choses  firappent  à  la  fois,  c'est  Tharmonie 
des  proportions  et  la  grande  obscurité  qui  y  règne  ;  on 
n'y  peut  lire  que  par  les  temps  les  plus  clairs.  Cetteob- 
scurité  excessive  qui  btlgue  la  vue  sans  ajouter  à  la  ma- 
jesté du  lieu,  résulte  de  la  nature  sombre  et  opaque 
des  vitraux,  plus  surchargés  de  couleurs  que  riches  de 
parures.  Le  choeur  est  aussi  sdmirable,  plus  admi- 
rable peut^tre  que  le  clocher  même.  Il  est  entouré 
dans  son  pourtour  extérieur  de  quarante-trois  niches 
remplies  dégroupes  qui  représentent  et  mettent  pour 
ainsi  dire  en  action  lliistoire  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament  :  ce  qui  en  reste  de  complet  prouva 
que  ces  morceaux  avaient  été  en  général  fort   bien 
exécutés.   Au-dessus,  sont  des  couronnements  et 
sutres  ornemente  gothiques  très-délicatement  tra- 
VNillés  en  filigrane,  et  au-dessous,  des  arabesques 
modernes  qui,  exécutées  à  la  manière  antique,  sont 
encore  plus  délicates  et  plus  admirée^.  La   face  In- 
terne du  même  chcsur  est  ornée  de  tableaux  en 
bas*relief  et  en  marbre  blanc  de  Carrare,  par  le  sculp- 
teur Bridan.  Ils  représentent  diverses  scènes  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  ci  un  vœu  fait  dans  cotte  église 
iaa(  Louis  XIII.  LesdeiJx  plus  beaui  sont  la  préseuta- 
Oon  au  temple,  et  la  doMente  de  croix  qui  est  en  face. 


Le  dessus  du  maltre-auiel,  en  beau  marbre  blanc  de 
Carrare,  représente  l'Assomption  de  U  sainte Tierge. 
On  la  voit  s'élever  sur  des  nuages  de  marbre  avec 
une  légèreté  vraiment  aérienne.  Pendant  le  régime 
iiela  terreur,  les  vandales,  qui  détruisaient  les  mono- 
menu  des  arts  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
voulurent  abattre  cette  statue.  Au  moment  où  ils 
allaient  mettre  à  exécution  leur  affreux  dessein,  ua 
patriote  éclairé  proposa  d'affubler  d'un  bonnet  leuge 
la  statue  de  la  Vierge,  et  de  la  transformer  en  déesse 
de  la  liberté  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur-l*-champ.  Tous 
les  habitants  de  Chartres  ont  conservé  le  souvenir  de 
la  méumorphose.  Le  chœur  est  entouré  d'un  double 
rang  de  bas^êtés  soutenus  par  Z^  piliers;  la  nef  ne 
Test  que  d'un  simple  rang  :  elle  n'a  rien  d'imposant, 
comparée  surtout  à  celle  de  nos  plus  beaux  temples 
gothiques.  Les  vitraux,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  ré- 
pandent plus  d'obscurité  que  de  majesté  :  ils  sont 
toutefois  remarquables  par  leur  parfaiteconservation, 
et  ceux  qui  composent  les  œils-de-bœuf  placés  au- 
dessus  des  portes  ne  sont  pas  sans  mérite.  Au  roitieu 
de  la  nef,  le  pavé  se  dessine  en  um  longue  spirale 
qui,  à  force  de  revenir  sur  elle-même,  fait  parcourir, 
ditron,  une  lieue  aux  amateurs  qui  s'amusent  à  la 
suivre  jusqu'au  bout,  ce  qui  fait  appeler  cette  partie 
du  pavé  laliiue.  On  ne  montre  plus  l'église  son- 
terraine,  qui  occupe  tout  le  dessous  de  Tégltse  sop^ 
rieure;  l'entrée  en  a  été  fermée.  Cette  église-souter- 
raine se  compose  de  deux  longues  nefs  pratiquéa 
sous  chacun  des  bas-c6tés  de  l'église  haute.  Elle  coo- 
tensit  treize  chapelles,  dont  une,  celle  de  la  sainte 
Vierge,  éuit  très-fréquentée;   les  fidèles  vinrent 
pendant  longtemps  y  faire  des  dévotions  et  déposer 
des  ex  voie.  Près  de  cet  autel  est  un  ancien  puits, 
nommé  dans  le  pays  le  PuUsdei  SuinU-Forls ,  parce 
que,  dit  Rouilliard,  du  temps  de  lempereur  Claude, 
grand  persécuteur  des  chrétiens,  le  gouverneur  da 
Chartres,  après  en  avoir  fait  passer  plusieurs  au  Al 
de  l'épée,  ordonna  de  jeter  leurs  corps  dans  ce  puits. 
Tout  l'édifice  a  de  longueur  dans  œuvre  trois  csal 
quatre-vingt-seiie  pieds  sur  cent  un  pieds  de  largeur 
d'un  mur  à  l'autre,  et  cent  six  pieds  de  hauteur  sous 
la  clef  de  la  voûte.  La  largeur  de  la  nef,  depuis  Is 
porte  principale  jusqu'au  milieu  du  premier  pilier  du 
chœur,  est  de  deux  cent  vingt-quatre  pieds  d*ttn 
pilier  à  Tsuire.  Les  bas-côu§s  ont  chacun  vingt  pieds 
de  largeur  sur  quarante-huit  de  hauteur  ;    ces  has* 
côtés  sont  doubles  autour  du  chœur.  Iji   croisée  a 
de  longueur,  d'une  porte  à  l'autre,  oeiii  quatre- vingt- 
quinse  pieds  sur  trente-six  pieds  de  largeur  ;  die 
est  accompagnée  de  deux   bas-c6lés.  Ces  mesures 
sont  prises  dans  la  description  de  Gilbert,  historio- 
graphe de  toutes  les  cathédrales  de  France.  —  Void 
un  rapport  fort  intéressant  et  Irèê^curieos  sur  la 
cathédrale  de  Chartres,  adressé  en  1858  au  ministre 
de  l'instruction  publique»,  par  un  de  nos  archéologaes 
le<i  plus  éruiiits  et  les  plus  capables,  M.  Didron,qrf 
a  lendii  de  si  grands  services  à  la  géographie  asone» 
meuule  chrétienne. 
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c  U  y  a  é&ÊX  cathédrales  à  déarlra  :  réglise  sou- 

Kfniie,  erjpie  iomitiise,  el  Téglise  supérieure,  qui 

nMrqw  il  ton  arrière-inio  une  § raade  chapelle  do 

Maée  Ssinl-Piat;  il  y  a  quatre  mille  figures  en 

pierre  el  doq  aille  eo  verre  h  nommer  ei  interpréter, 

I  Je  ne  Miia  atiaqué  i  la  seiiipture  de  préférence, 

piree  qo*à  Chartres  aile  est  k  la  peinture  ce  que  le 

ùrc  (Tm  chapiire  est  au  chapitre  même  :  la  sculp* 

URCsileioflaiiiaireou  rargumentdes  vitraux.  Ainsi, 

bpdolsrecoainmla  sculpture  parlent  de  saint  Eusta* 

èe,4eTli<Miaa  Becket,  de  saint  Kemi;  mais  la  se- 

coetenenicoase  que  le  fait  principal  de  leur  vie  : 

Icmnpedeaaiot  Eostacbe,  Taisassinat  de  Becket» 

khifiéattda  Clovis;  tandis  que  la  première  peiot 

UfieeBliére»  de  la  naissance  à  la  mort.  J>*ai  doue 

(n«ileée  faire  connaître  le  texte  avant  d*étaler  le 

ewaetf»»;  j*ai  ^ouln  ouvrir  tout  simplement  une 

fffiffectntsar  les  hellesel  nombreuses  légendes 

fa  bM  de  llstre*Dame  de  Chartres  le  musée  le  plus 

OMpfeKésIa  mythologie  chrétienne,  avant  de  péué- 

tmém  les  détails  de  cette  poésie  ravissante  et  h 

mftti  iaoMinue.  D'ailleurs,  comme  lasculptureest 

•  ralérieor  de  la  cathédrale  et  la  peinture  à  rinté* 

rinr,  je  a'étaia  pas  f4ché  de  commencer  par  ce  qui 

IriKied'ibord  les  yeux;  urdinairementon  aime  à 

ctaiier  m  moouaaeot  dans  Tordre  où  on  le  voit.  En- 

io  il  fcttlpture  est  encore  de  rarchitectore  en  quel* 

fK  lone,  et  paisque  je  ne  pouvais  donner  cette  der* 

Mre,  je  devais  an  moins  me  prendre  h  ce  qui  y  le^ 

leaUe  davantage. 

*  ki  eacore  il  a  (kitu  me  restreindre  ;  car  la  Mulp- 
ditK  é  vise  en  deux  parties  distinctes:  en  statuaire 
d  iraeinentation.  L*omementaiion  est  le  cadre  du 
ttMean  oè  la  statuaire  pose  ses  figures;  et  ce  cadre, 
«has  Tart  chrétien  surtout,  n'a  pas  moins  d*impor- 
toaee  qne  le  tableau  loi-même.  J*ai  donc  réservé 
pser  ranaée  prochaine  toute  rornementation  sculp- 
tvrale  et  les  questions  qu'elle  soulèvera.  Ces  ques- 
i«u  seront  nombreuses,  car  c*est  sur  rornementa- 
H«a  que  de  tout  temps  se  sont  exercés  les  mysti- 
laes  et  les  allégoriseurs  ;  et  c*est  avec  rorncmenta* 
^«  qae  fessaierai  d*esqai8ser  la  flore  et  la  soologie 
;«(hiq«es  à  l'aide  d'un  naturaliste  intelligent  qui 
ijn  étedié  les  plantes  par  les  feuilles  plutôt  que  par 
te  leurs,  et  les  animaux  par  leur  structure  plutôt 
'Âaokgîqu^.  que  normale. 

«  A  elle  seule  la  statuaire  me  fournissait  ample 
■MMK^oar  mon  travail  de  cette  année  ;  car,  après 
^*stf*iH  d*étodes  sar  la  cathédrale  de  Chartres,  à 
d^*^^iaci  reprises,  je  viens  aicore  de  passer  deux  mois 
d«a  eenevIHe,  «niquement  à  prendre  des  notes  sur 
b  sutaaire  de  sa  Notre-Dame.  U  suffira  de  vous  dire, 
ir  le  ministre,  que  celte  statuaire  se  com- 
dedix-huitcent  quatorze  figures  hautes  de  hait 
s  hait  pooces.  Je  ne  décrirai  que  les  sutues 
>«  parce  quelles  font  un  ensemble  complet 
4  eUtimiM;  les  sutues  de  Itntérieur,  de  b  clô- 
^^  et  chmur  priacipalement,  formeront,  avec  Tor- 
'wstion  de  tonte  réfUse,  un  autre  ensemble  qtil 
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ne  donnera  pas  moins  de  deux  mille  figures.  Par- 
donnei-moi  la  comparaison  :  Je  donne  Vili^iê  cette 
année ,  je  ferai  VOdyuée  Tannée  proeliaiae. 

c  C'est  qu*en  efletces  dix-huit  cent  quatorze  figures 
s^ordomient  d*une  façon  merveilleuse  ;  elles  forment 
un  poème  dont  chaque  statue  équivaut  à  un  vers,  à 
une  strophe,  h  une  tirade  ;  un  poème  dont  la  com- 
préhension est  plus  vaste  que  celle  de  lUiade  ou  de 
r£niîde,que  celle  même  de  la  Divine  Comédie;  puis- 
qu'elle embrasse  Thistoire  religieuse  de  l'univers  de* 
puis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort ,  et  que  la  Divine 
Comédie  n*est  qu'un  petit  épisode,  l'épisode  final  de 
l'épopée  sculptée  à  Chartres. 

f  Fermettex-moi  de  m'arréter  un  instant  ici,  et 
de  déclarer  par  des  faits  combien  est  injuste  l'accu- 
sation de  fantaisie,  de  libertinage  esthétique  portée 
contre  l'art  gothique.  Aucun  an,  pas  même  le  grec» 
n'est  plus  discipliné  que  notre  art  naiioaal,  cet  art 
qui  a  mis  en  pratique  la  loi  des  unités  bien  plus  des- 
potiquement  que  les  autres  arts  venus  avant  et  après 
lui  ;  car  l'unité,  dans  la  plastique  chrétienne,  est  mo« 
raie  et  matérielle  tout  à  la  fois. 

c  Ainsi,  k  Charires,  ce  poème  en  quatre  ebants^ 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  cycle  épique  en  quatre  bran- 
ches, â'ouvre  par  la  création  du  monde  à  laquelle 
sont  consacréi  treaie-six  tableaux  et  soixante-quin- 
le  statues,  depuis  le  moment  où  Dieu  sort  de  son 
repos  pour  créer  le  ciel  et  la  terre,  jusqu'à  ceiui  oà 
Adam  et  Eve ,  coupables  de  désobéissance,  sont 
chassés  du  Paradis  terrestre  et  achèvent  leur  vie 
dans  les  larmoi  el  le  travail.  Sur  le  tronc  épique, 
c'est  la  première  branche  qui  porte  la  cosmogonie 
hihlique,  la  genèse  des  èires  bruis,  des  êtres  orgaui* 
ses,  des  êtres  vivants,  des  êtres  raisonnables ,  et 
aboutit  au  plus  terrible  dénouement,  à  U  malédictiott 
de  rb'imme  par  Dieu. 

c  Mais  cet  homme  qui  a  péché  dans  Adam  et  qui, 
dans  lui,  est  condamné  aux  douleurs  du  corps  et  À  la 
mort  de  l'&me,  peut  se  racheter  par  le  travail.  En 
les  chassant  du  paradis ,  Dieu  eut  pitié  de  nos  pre- 
miers parents,  et  leur  donna  des  habits  do  peau  eu 
leur  apprenant  la  manière  d'en  user.  De  \k  le  sculp- 
teur chrétien  prit  occasion  d'apprendre  aux  Beauce- 
rons la  manière  de  travailler  des  bras  et  de  la  tête; 
et,  à  droite  de  la  chute  d'Adam ,  scnlpu  sous  leurs 
yeux  et  pour  leur  perpétuelle  instruction ,  un  caleii* 
drier  de  pierre  avec  tous  les  travaux  de  la  campa- 
gne, un  catéchisme  Industriel  avec  les  travaux  de 
la  ville,  et  pour  les  occupations  intellectuelle» ,  un 
manuel  des  arts  libéraux  personnifiés  dans  uu  philo- 
sophe, un  géomètre,  un  magicien,  etc.  ;  le  tout  en 
cent  trois  figurés.  Tel  est  le  second  chant  qui  lait 
passer  sous  les  yeux  la  représentation  historique  et 
allégorique  k  la  fois  de  i'indu;>trie  agricole  et  manu- 
facturière, du  commerce  et  de  l'art. 

c  U  ne  suffit  pas  que  rhomme  travaille,  il  faut  en- 
core qu'il  fasse  un  bon  usage  de  sa  force  musculaire 
et  de  sa  capacité  intalleetuelte;  il  faut  qu'il  emp(«»ic 
convenablement  les  facultés  que  Dieu  lui  a  rcpartic>, 
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Stephanus  hic  lents  fuit  et  miserntor  egenis^ 
Virtus  vcra  Dei  noxia  toilat  et.  Amen, 
Devant  hi  sacristie  était  une  aulre  lombc  du  xiv* 
siècle, de  laquelle  on  a  exlrail lépilaphe  qui  suil  : 

Hic  jacet  dominus  Petrus  Ennaouï  quondam 

taiwnicm  et  cantor  hujui  Ecclesiœ,  qui  fundavU 

cxnam  capellianam  ob  remedium  animœ  suœ  in 
f        honore   beatœ  Farce  virginis  in  hoc  locOy  et  obiit 

Qimo  Mccc.  XXX  nono^qnurla  diemensis  novembris. 
Parmi  les  reliques  que  l'on  conservaii  dans  celle 
église,  les  pins  aiiriennesélaienlcelIesd'unsainiDom- 
no'e  ou  Donie,  évêque,el  de  saint  UéracliCjévêque  de 
Sens.  11  existait,  dans  la  collégiale  de  Chamiieaux, 
wn  mémorial  qui  rapportait  qu'en  1207,  Hervé,  évêque 
ëe  Troyes,  constata,  par  un  cerlilical,  que  les  che- 
veux que  l'on  y  possédait  sous  le  nom  de  Noire-Sei- 
gneur Jésns-Christ,  en  étaient  véritablement;  mais  on 
n*ayait  jimais  pu  trouver  le  cerlifical  ni  la  relique. 
A  un  kil.  au  sud  de  ce  bourg  est  situé  le  château 
dMiaiot/,  bt^ii  il  y  a  environ  liO  ans,  qui  fait  é'^Me- 
ment  partie  de  la  commune.  Il  est  à  remarquer  que 
dans  sa  construction,  en  mansarde,  il  ii*est  entré 
Q*autreshois  que  ceux  employés  aux  combles,  portes 
et  croisées;  les  gros  murs  et  escaliers  sonthâlisen 
g'ès,  et  les  appartements  cintrés  en  fer.  Le  célèbre 
avocat  Gerbirr  a  possédé  la  terre  de  Champeanx^ 
qu'il  a  embellie  et  dans  laquelle  il  a  fait  des  dépenses 
considérables.  Les  potagers  et  les  jardins  anglais 
sont  très-hien  distribués.  Le  parc  est  entouré  de  murs 
et  de  fossés;  il  renferme  des  prairies,  des  vignes  et 
des  bois.  Une  source,  sortant  d'une  grotte,  alimente 
plusieurs  pièces  d^eau.  Une  belle  avenue  d'arbres, 
devant  le  château,  aboutit  à  un  bois  de  80  arpents, 
bien  percés.  On  y  distingue  encore  plusieurs  mai- 
sons de  campagne.  La  pop.  de  cette  commune  est 
de  plus  de  5*0  habitants,  y  compris  plusieurs  fermes 
et  autres  habitations  écartées.  Le  terroir  rst  en  terres 
lahnurables  et  en  bois;  on  y  trouve  des  carrières  de 
pierre  meulière  et  une  fontaine  dite  Varvanne^  où 
l'eau  est  si  abondante,  qu'à  50  pieds  de  sa  source  elle 
fait  tourner  un  moulin,  et  ensuite  quatre  atilres  dans 
l'espnce  d'une  demi-lieue  :  deux  de  ces  moulins  sont 
sur  la  commune  de  Blandy.  Il  se  tient  à  Champeaux, 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  un  marché  qui  n'est 
pas  considérable.  Ce  bourg  était  jadis  fermé  ;  on  y 
entrait  par  (mis  portes  garnies  de  ponts-levis.  Il  avait 
«ne  léproserie,  en  13*^2,  destinée  aux  habitants  du 
bourg,  à  ceux  de  Fouja,  de  St-Merry,  d'Andresel  et  de 
Quiers.  Champeaux  est  la  patrie  de  Guillaume  de 
Champeaux,  insiitulenr  de  la  congré^iation  de  Saint- 
Vicior.  L'éjilise  paro  ssiale  est  sous  l'invocaiion  de  la 
fcainle  Vierge. 

Campus.  Champs,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  actuelleuienl  de  celui  de  Meaux,  canton  de 
^Lagny,  arrond.  de  Meaux,  à  8  kil  de  Lagny,  20  ouest 
de  Paris,  sur  de^  collines  qui  bordent  la  riv-  gauche 
do  la  Marne,  dans  une  |.osition  assez  piitoresque. 
Populat.  400  habitants  environ.  —  Chauîps  a  dû  son 
Pfif^iae  à  une  église  bàiie  par  $aint  Maur  et  saint 


Fursy,  dms  un  endroit  appelé  alors  Campus  (champ], 
par  opposition  aux  forêts  qui  l'enviroiuiaient.  Celle 
église,  détruite  depuis,  a  été  rebâtie  eu  lo38  :  elle 
est  petite,  m:iis  assez  jolie,  et  dans  une  agréable  i^o- 
silinn.  —  il  y  a  eu  sur  le  territoire  de  celte  commune 
une  lépr»»scri^',  qui  existait  en  1559.  —  A  l'exlréraiié 
de  ce  village  est  un  beau  château  élevé  sur  les  plans 
de  Chamblin  pour  Paul  Poisson,  dit  Bourvalet  on 
Bourvalais,  homme  de  linafices,  dont  la  naissance  et 
la  fortune  ont  étonné  le  dernier  siècle  :  Poisson,  6!i 
d'un  piysat)  des  environs  de  Renues,  puis  laquais  i 
Paris,  sergent  dans  son  village,  homme  d'affaires  de 
l'iniendant  des  (inances   Pontchartrain,  gagna  des 
sommes  immenses  dans  lesfourniiures  pour  la  guerre 
de  la  succession;  accusé  devant  la  chambre  de  jus- 
tice, sous  le  régent,  •5,400,000  liv.   apmérefit  son 
compte,  et  le  rendirent  honnête  homme.  Thévenin 
lui  disant  un  jour  :  Souviens-toi  que  lu  as  clé  mon 
valet.   Cela  est  vrai,  répondit  Poisson;  mais  si  U 
avaiséiélemien,tu  léserais  encore.  —  Le  cliàtcaude 
Champs  est  d'une  forme  très- régulière  :  sa  faça'.e, 
ornée  d'un  péristyle,  est  accompagnée  de  deux  ter- 
rasses décorées  de  vases  et  de  statues  d*enfants; 
dans  les  appariemenis,  on  remarquait  le  plafond  do 
salon,  les  camaïeux  des  dessus  de  porie  et  les  Ggarei 
chinoises  qui  décorent  la  salle  de  compagnie;  an 
vaste  parterre  à  l'anglaise,  composé  dedeax  bassins  sé- 
parés par  un  long  tapis  de  verdure,  est  terminé  par  ao 
groupe  de  sculpture;  un  des  bassins  a  un  jet  qui  s'é- 
lève b  70  pieds.  Aux  deux  côtés  de  la  partie  inférieure 
du  parterre   sont  deux   inagiiiGques  bosquets;  les 
plantations  à  gauche  et  à  droite  du  château  sontfaiiei 
avec  beaucoup  de  goût.  On  y  trouve  plusieurs  sallei 
de  verdure  irès-agréables.  A  l'extrémité  d'une  allée, 
à  droite  du  château,  on  voit  sous  un  portique  eo 
Ire  liage  la  statue  d'une  jeune  fdie,  dont  la  léieesl 
celle  d'un  singe.  Piesque  tous  les  jardins  deChâinpê 
OUI  été  dessinés  par  l'architecte  Delille;  mais  le  soc 
les  a  sillonnés.  La  seigneurie  de  Champs-sur- Maroc 
était,  au  commencement  du  xv^  siècle,  sous  le  règne 
de  Charles  \l,  dans  la  famille  d'Orgemoni,  originaire 
de  Lagny  :  elle  passa  à  Claude  de  Montmorency, 
maître  d'Iiôlol  ordinaire  de  François  l*""  ;  puis  a  la 
famille  du  Four,  dite  de  Sl-Jorry.  Après  quelques 
autres  mutations  peu  connues,  Bourvalais  l'acquit,  et 
en  jouissait  encore  au  commencement  du  dernier 
siècle.  Les  révolutions  financières  de  1720  occasion- 
nées par  le  système  de  Law,  qui  déplacèrent  tant  de 
fortunes,  firent  tomber  cette  terre  aux  mains  de  Ma* 
rianne  de  Bourbon,  légitimée  de  France,  veufctlo 
prince  de  C'Uti  ;  et  le  duc  de  la  Vallière  la  possédait 
en   1758.  —  Le  terroir  de  Champs  est  en  terres  la- 
bourables, vignes,  prairies  et  bois.  Le  bas  des  colline» 
où  ce  village  est  situé  est  arrosé  par  un  petit  ruisseau 
appelé  Grâce,  du  nom  de  la  forêt  dite  Eoi^e^Gtàct. 
Caniiliacum,  Chantilly,  paroisse  de  l'ancien  diocèse 
de  î^eiilis,  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais,  canton 
de  Creil,  arrond.  de  Senlis,  dépt.  de  Seine  ct-Oise. 
à  7  kil.  au  sud  de  Creil,  à  06  de  Paris.  —  Ct  Heu, 
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fnr  eoeHIir  ana  fleor,  rauaiomiser,  la  nom  mer,  la 
diiser  et  réMMiIre  tous  lesprt^ièOMi  qa^lle  peut 


/ 


t  Omt  ce  rapport.  Je  n«  pots  toub  énumérer  les 
iMuts,  Dimibreax  certainement,   auxquels  don- 
Kfi  liea  ee  travail  sor  la  alaïuaire  de  Chartres. 
Gepeaiinit  je  ne  saurais  m'empécher  de  vous  en  si- 
pakr  BB  tout  an  moins.  Ce  résultat  soulèvera  des 
funevrs  arcbéologiques,  sans  aucun  doute;  mais 
ëfl  je  Tavab  laissé  pressentir  dans  mon  cours,  et 
b  sùif  du  Iravait  sur  Chartres  te  conflrmera  pteine- 
Mat,  fespère.  Cest  que,  dans  les  cathédrales  de 
Tnare,  il  n*eiiste  pis  aux  portails  une  statue  qu'on 
fmsê  réailement  appeler  historique  dans  le  sens 
nfrarem^et  surtout  cîtiI  et  national  du  mol;  c*esl 
fMt.  pour  prendre  un  eiemple  saisissant,  dans  ces 
pleria  ie  rois  qu*on  voyait  à  Notre-Dame  de  Pa- 
lis a%aMb  révolution,  et  qu^on  voit  encore  à  Reims, 
AaicK  fli  Chartres,  ne  s'alignent  pas  des  rois  de 
l>jMe,flMf  des  rois  juifs.  Il  n*y  a  là  ni  Pharamond, 
■rfiia>pe)Qgoste,  ni  saint  Louis;  mais  bien  Da- 
nd,  SaluBoo    et  Josaphat.  J*en  .suis  iftché   pour 
laiit&K*  n  et  ses  Monumenli  de  la  monarchie  fran- 
tnr,  feo  sois  contrarié  pour  les  statues  gothiques 
bk  misée  de  Versailles;  roaisClotaire,doTis,  Louis 
îi  Mboniuire,  Chartemagne,  Blanche  de  Castille 
«ilft  reine  Pédaoque,  ou  Berthe-aux^Grands-Pieds, 
in  ponails   de  Corbi'il,   Saint  Cerroain-dcs-Prés, 
Siiu-laarioe  d* Angers,  Noire-Dame  de  Chartres, 
«We-Daaie   «TAnâens,   doivent  quitter   les  noms 
filt^  ont  volés  >ous  le  conipér.tge  des  bénédictins  et 
^4evenir,  comme  auparavant  :  Michol,  la  femme  de 
Bivid;  Bethsabée,  la  mère  de  Salomon;  la  reine  de 
Stbi;les  rois  Osias,  Manassé,  Roboam,  Jéchoiiias. 
8  T  a  des  exceptions  II  ce  que  f  avance,  mais  eu  très- 
|rti4  n«Mitbre,  et  fournies  seulement  par  certaines 
Miiiea  qu'on  vi»it  à  Reims,  dans  la  cathédrale,  mo- 
nneot  tout  royal  et  qui  devait  différer  des  autres. 
Il  géurral,  bw  les  cathédrales,  le»  statues  sont  re- 
•'V'eitfcs,  forant  des  personnages  de  TAncisn  et 
<t  ^ottioau  Testament,  comme  du  reste  le  bon  sens 
ra4iq«e  m  vrhri,  et  non  des  statues  chriles  et  de  no- 
H  bMoire  eaiionale.   Donc,  il  faut  le  dire  sans 
r«r.  les  béoédittiiis  et  Sauvai  se  sont  trompés  en 
^«lar«Btqee  des  rois  de  France  peuplaient  la  gale- 
ts- f«y«le  de  Notre-Dame  de  Paris;  donc,  il  e&t  lieu- 
ov  nous  autres  antiquaires  surtout,  que  Na- 
«'ait  pas  exécuté  son  intention  de  placer  inus 
■••imlniiei  et  français  en  sentinelles  dans  cette 

f  PhÊi  mon  assertion  est  hardie,  plus  j*aui  ai  à 

OBv  de  la  démontrer  par  des  preuves  de  toute  na- 

Iw.  par  des  f^its,  par  des  textes,  par  des  inscrip- 

«<«M  fnvées  ou  peintes  sur  ces  rois  et  autour  d*eux, 

|ar  Ie«  attributs  c;iractéristi<|ue8,  par  des  vitraux  à 

ICj^^oJe'.  par  des  analogies  diverses.  Le  travail  sur 

u  «wVédral  •  de  Chartres  ne  laissera  aucun  doute, 

\«u^.  En  tout  cas,  fafGrme  d'avance,  par  ce  que 

^i^ib  iascripiioos  qo*on  n*a  pas  vues  ou  des  faits 


qu*on  a  ignorés,  que  le  prétendu  Fulbert,  évèque  de 
Chartres,  qui  se  dresse  au  portail  do  sud,  les  pieds 
sur  une  église  que  des  flammes  entourent,  n*est  au- 
tre que  le  pape  saint  Clément  posé  sur  une  églisa 
environnée  d*eau,  La  mitre  de  ce  Fulbert  est  une 
tiare  ;  la  statue  est  nimbée,  et  Fulbert  n'est  pas  saint; 
enfin  les  Oammes  sont  dt$  flots.  J*affirme  que  la  sta- 
tue du  même  portail,  dite  d'Eudes,  comte  de  Char- 
tres, est  de  saint  Georges,  chevalier  cappsdocian  ; 
car  elle  est  nimbée  :  car  son  martyre  est  représenté 
sur  la  console  où  elle  pose  les  pieds;  car,  sur  un 
vitrail  de  la  grande  nef,  le  même  chevalier,  équipé 
comme  celte  statue  et  martyrisé  comme  elle,  porte 
écrit  en  lettres  du  xiii*  siéele  :  S.  Giorgius,  11  en  est 
ainsi  de  tomes  les  autres  statues,  surtout  de  celles 
du  prétendu  Pierre  Mauclercei  d*A!ix  sa  femme.  Il 
est  malheureux  que  Parchéologie  arriva  après  1793 
seulement  h  démontrer  que  les  rois  de  Notre-Dame 
de  Paris  n*étaient  pas  des  rois  iibertieides  de  France, 
mais  des  rois  inofiensifs  du  peuple  juif.  Les  révolu- 
tionnaires ne  le>  auraient  peut-être  pas  renversés  de 
leur  galerie,  ni  pulvérisés  sur  les  pavés,  s'ils  avaient 
su  à  quels  personnages  ils  s*en  prenaient.  La  mau- 
vaise archéologie  nous  a  fait  beaucoup  de  mal  ;  pour 
ce  fait,  les  antiquaires  contemporains  doivent  an 
vouloir  aux  bénédictins. 

fl  Un  :iutre  fait  auquel  on  devait  peu  s'attendre, 
c*est  que  parmi  les  Vertus  politiques  sculptées  sur  le 
portail  du  nord,  il  en  est  plusieurs  qu'on  s^étonne 
d*y  voir.  Ces  Vertus,  personnifiées  dans  des  reines 
fières  de  tournure,  vertes  d'âges,  portent  un  bou- 
clier sur  lequel  s'enlève  en  relief  un  attribut  qui  les 
caractérise.  Ainsi,  la  Concorde  montre  quatre  co- 
lombes qui  vivent  en  paix  et  en  amour  ;  la  Vitesse, 
trois  flèches  qui  sifflent  en  abtme.  Eh  bien  I  parmi 
ces  Venus,  brille  la  Liberté.  Le  mot  y  est  :  Liber- 
fai.  Deviné  d'abord  par  M.  Lassus,  épelé  ensuite  par 
lui,  avec  le  secours  d'une  longue  échelle,  ce  mot  a 
été  lu  parfaitement  par  moi,  au  moyen  d'une  exeel* 
lente  lunette;  il  vient  enfin  d'être  dessiné  k  la  cham- 
bre claire  par  M.  Paul  Durand,  estampé  avec  la 
terre  glaise  et  moulé  en  plâtre.  Cette  Liberté  est  une 
forte  femme,  âgée  de  vingtrcinq  à  trente  ans,  se  cam* 
brant  avec  fierté  à  quarante  pieds  au-dessus  du  sol, 
creusant  la  hanche  gauche  pour  arrondir  et  faire 
saillir  la  droite.  Vêtue  d*une  longue  robe  et  d'un 
manteau  retenu  sur  les  épaules  au  moyen  d'une  cor- 
delette, celte  mâle  Vertu  tenait  de  la  main  droite, 
la  main  puissante,  ou  une  pique  ou  un  glaive  qui  est 
cassé,  et  de  la  gauche  un  écusson  dont  le  champ 
porte  deux  couronnes  royales.  C'est  donc  bien  la  Li- 
berté politique,  la  Liberté  communale  peut-être,  la 
Liberté  octroyée  par  les  rois  aux  bourgeois  de  Char- 
tres. Par  la  place  d'honneur  qu'elle  occupe,  eeito 
Liberté  triomphante  est  la  seconde  en  rang;  fllle  de 
ta  Vertu  par  excellence  et  qui  est  personnifiée  dans 
une  femme  qui  se  dresse  sur  un  rosier  parsemé  de 
roses  épanouies  et  en  boutons,  elle  est  à  son  tour  la 
mère  des  douse  autres  Vertus  qui  marchent  après 
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•Ue»  comme  de  pelitt  enfants  derrière  une  tieule. 
c  Celte deftcripiion  de  la  statuaire  formera  un  demi- 
Tolume  in-4*  ;  le  second  derol-voluma  renfermerat 
avec  loute  rornementaiion  sculptée,  la  statuaire  in- 
térieure, et  ne  sera  prêt  que  Tannée  prochaine.  11 
me  faudra  quatre  années,  en  outre,  pour  terminer 
tout  mon  travail  de  description  :  deui  pour  la  pein- 
ture sur  verre  et  la  peinture  à  fresque,  deux  pour 
Farchit ^ciure  delà  crypte  et  de  la  cathédrale  supé- 
^^  rieure.  Le  volume  d*arcbitecture  sera  clos  par  des 
'.  faits  relatifs  à  la  condition  sociale,  politique  et  do- 
mestique des  artistes  chrétiens ,  et  par  des  consi<ié- 
/  rations  sur  les  signes  gravés  dans  la  pierre  par  les 
appareUleurs  et  les  lâcherons.  J'avais  découvert  ces 
signes  dans  TAuvergne  et  la  Provence  ,  je  les  ai  re- 
trouvés au  Palais  de  Justice  de  Paris,  et  je  viens  de 
les  constater  au  clocher  vieux  de  Chartres.  Ces  con- 
sidérations, appuyées  du  nom  de  Rogerui,  qu^on  lit 
en  caractères  du  xii*  siècle  an  portail  occidental   de 
Chartres;  de  Robin,  que  j'ai  trouvé  en  caractères 
du  xui*  au  porche  du  nord  ;  de  Jehan  de  Beauce^ 
qu'on  voit  en  lettres  du  ivi*  siècle  au  clocher  neuf  ; 
appuyées  de  fa  personnification  de  rarchitecture  peinte 
•UT  verre  sous  la  forme  d*une  femme,  dans  la  cha- 
pelle Saint-Piat ,  et  sculptée  au  porche  du  nord  sous 
la  figure  d*un  homme,  pourront  aider  k  la  solution 
des  problèmes  nombreux  et  obscurs  qu'on  peut  poser 
sur  cette  matière.  Puis  viendront  en  aide  les  instru- 
ments des  architectes,  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
appareilleurs  qu'on  voit  au  porche  du  nord  et  sur  les 
vitraux  de  l'abside  ;  puis  la  figure  des  architectes, 
des  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs  qui  sont 
peints  sur  trois  verrières  du  rond-point  ;  puis  les  des- 
sins palimpsestes  du  xiii*  siècle  découverts  il  y  a 
trois  mois  dans  un  nécrologe  de  Reims,  et  les  textes 
épars  dans  les  agiographes,  les  Bollandisies  primipa- 
lement,  sur  les  artistes  chrétiens.  Ce  que  je  viens 
de  dire  n'a  trait  qu'à  mon  travail  ;  mais  je  n'étais  pas 
seul  à  Chartres  :  M.  Amaury-Duval,  chargé  des  figu- 
res, M.  Lassus,  chargé  des  dessins  d'ornementation 
et  d'architecture,  se  sont,  comme  je  l'ai  fait,  acharnés 
pendant  deux  mois  ^  la  cathédrale.  M.  Amaury-Du- 
val a  dessiné  vingt-et-uue  statues  et  statuettes  à  l'é- 
norme échelle  de  seixe  centimètres  pour  mètre  ;  et  à 
celle  de  doui^,  les  cinquante-sept  qui  remplissent  le 
tympan  et  la  voussure  delà  porte  centrale  du  portail 
royal.  D^à»  Tannée  dernière,  II.  Amaury-Duval  avait 
dessiné  treize  statues;  en  sorte  qu'on  a  déjà  l:i  somme 
de  quatre-vingt-onze  figures  et  figurines  prêtes  pour 
la  lithographie,  et  qui  seront  exposées  au  prochain  sa- 


litude  rigoureuse  el  mathématique,  a  étéfoomiepar 
deux  cent  deux  minutes  cotées  et  vérifiées  k  plosiettrs 
reprises,  el  qu'il  a  été  souvent  dangereux  d'aller 
chercher  à  l'aide  d'une  corde  à  nœuds  ;  car  il  a  faUa 
escalader  plusieurs  fois  le  portail  pour  rapporter  une 
cote  incertaine  ou  un  profil  oublié.  Je  dois.  Monsieur 
le  ministre,  appeler  votre  intérêt  sur  les  aides  de  M. 
Lassus.  La  ville  de  Chartres  peut  témoigner  que  ces 
deux  jeunes  gens  ont  réellement  montré  pour  la 
science,  stir  la  cathédrale  de  Chartres,  le  courage  que 
déploient  des  soldats  sur  un  champ  de  bataille.  Dix 
plans  des  clochers  pris  à  diverses  hanteurs,  tous  les 
détails  d'ornementation  et  de  moulures  li  seize  cen- 
tinièfres  pour  mètre,  exposés  avec  la  façade,  témoi- 
gneront de  la  rigueur  apportée  dan»  le  travail.  Outre 
ce  grand  dessin  de  la  façade  occidentale,  M.  Lassus 
exposera  deux /a£-iimi/«  de  vitraux»  dont  l'un,  re- 
marqué au  salon  de  1836,  sera  réexposé  en  gravure 
réduite  et  coloriée.  Il  représente  dans  le  plus  grand 
détail  les  curieuses  aventurée  de  TEnfant  prodigue. 
Sur  l'autre,  qui  se  calque  en  ce  moment,  est  peinte 
la  légende  de  saint  Eustache,   une  des  plus  belles 
qu'ait  inventée  l'imagination  des  chrétiens  de  TO- 
rient. 

c  Le  spécimen  de  la  monographie  archéologique 
de  Chartres  se  composera  de  quatre«vingt-onie  figu- 
res des  xu«,  xtu«,  XIV*  et  xvi«  siècles;  de  deux  gran- 
des verrières  du  xui*  ;  de  plusieurs  plans,  de  diver- 
ses feuilles  de  profils  et  d'ornementation,  et  d'un  im- 
mense demain  d'architecture  qui,  à  lui  seul,  donnera 
des  échantillons  considérables  de  tous  les  styles  du 
XII*  au  XVI*  siècle.  En  effet,  la  façade  presque  en- 
tière et  le  vieux  clocher  sont  du  xii«  ;  le  clocher  neuf 
appartient  au  xvi*,  gothique;  tandis  qu'au  xvi*,  en 
style  de  la  renaissance,  a  été  construit  un  charniaut 
bâtiment  où  e^t  logée  l'horloge;  l«s  porches  et  le 
haut  delà  façade  occidentale dateol  du  un';  au  xivs 
on  a  élevé  la  sacristie  dont  on  verra  tout  un  tè:é.) 

Les  paroisses  de  Chartres  étaient  nulrefi'is  au 
nombre  de  sept  :  Saint-André,  Saint- Aignan ,  Saint- 
Martin»le-Yiaiidier,  Sainte-Foy,  Saiiil-llicbel,  Saint- 
Sattirnin  et  Saint-Uilaire.  Parmi  les  rooiia^tèies, 
il  faut  placer  en  première  ligne  l'ebbaye  de  Sjiat* 
Père,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  laquelle  fut,  dit-oo, 
b&lie  pour  la  première  fois  vers  Tau  845,  et  détruite 
bientôt  après  par  les  Normand>  :  on  la  reconstruisit  pie* 
sieurs  fois  depuis  ;  l'abbaye  de  Saint-Jean  eu  Vallée, 
fondée  en  1099,  par  Yves,évèque  de  Cbartres;  celle 
deSaint-Cbéron,  b&tie  en  653,  etdotéepar  Glouire  III. 
La  plupart  de  ces  monuments  n*existenl  plus.  L'é- 


loii.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  ii  a  fallu  braver  bien   }^\^^  Sainl-André,  dont  une  arche,  Jetée  d'«n  céié 


des  folsie  veni  qui,  toute  l'année  et  toute  la  journée, 
fronde  au  portail  royal,  qui  fouette  assez  souvent 
la  pluie  et  souille  toujours  le  froid. 

c  Quanta  M.  Lassus,  avec  le  secours  de  MM.  Cer- 
veau et  Suréda,  ses  aides,  il  pourra  exposer  au  salon 
prochain  tout  le  grand  portail  occidental  flanqué  des 
forclies  latéraux.  C'est  un  dessin  de  huit  pieds  de 
kaut  sur  quatre  de  lar{;c.  Chaque  ligne,  d'une  cxac- 


de  la  rivière  ii  Tautre,  supportiitle  chœor,  est  con- 
vertie en  magasin»  et  tombe  en  mines  :  la  partit 
construite  sur  l'arche  a  même  été  détruite  entière 
ment  ;  l'arcade  seule  a  été  conservée.  L*église  Saint 
Aigu  )n  et  celle  de  i*abbaye  Saint-Père  sont  cooser- 
vces.  Cette  dernière  a  été  dédiée  dernièrement  sous 
le  titre  de  Sa<ntPicrre.  Dàtieenit70»  par  Dilduard, 
-eligicux  de  i'ortli'6  de  Saini«Beuott,  elle  so  composa 
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ii'ane  ntfei  de  Ueux  ba»-côiéà  sans  croisée  ;  elle  est 
fttfie  ircJiiiecirire  goUiique  peu  ornée  ;  les  vitraux 
«Nil  beaux,  et  paraissent  daier  du  iiii«  ou  du  »?• 
iiccte.  La  chapelle  du  fond  est  décorée  des  figures 
eiéoail  des  douze  apôtres.  Ces  émaux  viennent  du 
elle»  d^Aoet  ;  les  figures  sont  de  grandeur  demi- 
utorflle  et  d*uo  bon  dessin.  Tout  dans  celte  ville 
pU  des  temps  anciens  :  les  rues   sont  étroites, 
itlteneiit  alignées,  et  en  général  mal  pavées;   la 
pltrart  de  celles  qui  suivent  la  pente  de  la  colline 
Mtb  forme  d*escaliers;  les  maisons,  presque  toutes 
cnboiset  en  terre,  sont  d*une  mauvaise  cons^truc- 
U)e:BR  grand  nombre  ont  encore  des  portes  en 
«|iTe«  oè  Ton  retrouve  sculptés   des  monuments  go- 
l'.iqaes.  La  partie  inférieure  de   la  ville  basse  est 
\svtfhit  far  les  deux  bras  de  TEure,  dont  Tun  CDiile 
n4f4m,rauireen  dehors  des  remparts  :  elle  n'est 
pMp'ssBMiBeuseque  la  ville  haute,  mais  elle  est 
pkamilpefeéQ  et  plus  mal  bâtie.  On  y  trouve  ce- 
pm^iffloejoie  place,  celle  Saint- Pierre,  bordée 
iedmaOées  d*arbres  etattenant  à  Téglisedece  nom, 
lÈqodk  est  elle-même  attenante  au  couvent  de  bé- 
•édiftiasdoDt  elle  dépendait,  et  qui  est  aujourd'hui 
eoÊifTÙ  en  caserne.  Dans  la  ville  haute  sont  les 
^oipfacesda  morché  aux  grains  ci  du  marché  aux 
ter^A,  La  première,  carrée  et  médiocrement  grande, 
esileeeoire  des  greniers  de  la  Beauce;  la  seconde, 
rt^ûn  marché  aux  herbes,  présente  un  carré  long, 
ti  n'était  remarquable qne par  le  mausolée,  en  forme 
d^Misque,  élevé  à  la  mémoire  du  général  Marceau» 
■aiif  de  cette  ville,  qui,  soldat  à  16  ans,  général  k 
S,  et  mort  à  27  à   Altenktrken,  le  troisième  jour 
«t^nplénentaire  de  Tan  iv,  fut  un  des  héros  de  la 
BooTelle  France.  A  sa  mort,  sa  dépouille  mortelle^ 
respectée  par  les  ennemis,  fut  rendue  à  ses  camara- 
des avec  UHiies  les  marques  de  la  plus  grande  ad- 
•kiraiîAo.  Une  autre  place,  la  plus  belle  de  toutes» 
celle  des  Barricades,  est  hors  des  murs,  entre  la 
^srte  da  Epars  es  les  principales  promenades.  G*est 
^  fs'aboa lissent  les  trois  avenues  de  Paris,  de  Nan- 
lei  ec  de  Bordeaux.  La  fontaine  minérale,  vantée 
par  quelques  auteurs  comme  souveraine  contre  les 
s»Jadies  ebroniques,  est  peu  connue  des  habitants» 
'tasi  c,iie  des  médecins,  et  n*est  pas  plus  fréquentée 
pv  las  ms  qirordonnée  par  les  autres.  La  biblio- 
t%é^«e»  fort  grande  et  fort  belle,  mais  peu  suivie, 
«*^  vmvméà  de  50,000  volumes.  -^  Les  pHtés  de 
Clianres  sont  trop  connus  dans  les  annales  de  la 
f  ^nueosaie  pour  pouvoir  être  passés  sous  silence  ; 
U-  $nmi  exportés  principalement  à  Paris,  où  Ton  en 
&t  de  b  mèase  qualité  et  au  même  prix  qu*à  Char 
uts«  UsM  epiaion  proverbiale  et  populaire  veut  qu*il 
jak  tasacoupdebossos  dans  celte  ville;  on  n*en 
cependant  pas  I&  plu>qu*ailleur8.— Chartres  a 
besneoup  d'hommes  célèbres  et  quelques 
maes  :  Foulques  ou  Foucher  de  Chartres, 
livit  la  première  croisade  et  fut  chapelain  de 
1*',  roi  de  Jérusalem;  Amaury  de  Char- 
bMiqne da  xui*  siècle;  André  Desfieux,  qui 


se  fit  jésuite  en  i5èi,  dés  les  premiers  temps  de 
Texistence  de  la  compagnie,  et  devint  secréuire  de 
saint  Ignace;  Philippe  Desporles»  poète  du  xvi« 
siècle;  Mathurin  Régnier,  son  neveu,  le  premier  de 
nos  satiriques  ;  Etienne  d'AlIgre,  garde  des  sceaux; 
Pierre  Nicole,  Tune  des  gloires  de  Port  R«<ya];  An- 
dré Félibien,  de  FAcadémie  àt^s  Inscriptions,  et  ses 
deux  fils,  Jean-François  et  Michel,  le  dernier  auteur, 
avec  dom  Lobineau  ,  d'une  Histoire  de  Paris,  eu  5 
vol.  In-fol.  ;  Jean-Baptiste  Thiers,  auteur  d'un  traité 
des  superstitions  et  d*ulî  grand  nombre  de  disser* 
talions  historiques,  mort  en  1703;  D^llinval,  auUur 
comique  ;  Dussauix,  traducteur  de  Juvénal  ;  Brissot 
de  Warville,  député  à  rassemblée  législative  et  à  la 
convention  ;  Péiion,  maire  de  Paris  ;  >larceau,  dont 
il  a  déjà  été  question;  Collin  d'flarleville ;  enfin 
Chauveau-Lagarde,  avocat,  défenseur  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  et  Ghevard,  auteur  d'une  ex* 
cellenie  Histoire  de  sa  ville  natale. 

Caitanetum  tel  Caitemdum,  Chatenay-lès-Bagneux, 
paroisse  du  diocèse  de  Paris ,  canton  de  Sceaui, 
dép.  de  la  Seine,  située  sur  la  pente  d'un  coteau  qui 
regarde  Porlent,  à  i  kll.  sud-ouest  de  Sceaux  et  10 
kil.  »ud-ouest  de  Paris.  La  population  est  d^environ 
850  habitants,  y  compris  les  hameaux  d'Aunay,  de 
Malabry,  du  Petit-Chambord  et  les  maisons  isolées 
dites  le  Peiit-GbMenay,  le  Val-du-Loup  et  le  Pavil- 
lon de  Malabry.  Ce  village  doit  son  surnom  de  /^t- 
Bagneux  à  Bagneux,qui  était  la  paroisse  la  plus  con« 
sidérableetla  plus  voisine  dans  un  temps  où  Sceaui, 
le  fionrg-la-Reine  et  le  Plessis-Picquet,  qui  IVn  se* 
parent  aujourd'hui,  n'existaient  pas  ;  au  reste,  ce 
surnom  ne  lui  fut  donné  que  pour  le  distinguer  des 
autres  villages  appelés  aussi  ChAunay ,  et  non  parce 
qu'il  aurait  été  une  dépendance  de  Bagneux  ;  car, 
quoique  celui-ci  date  de  fort  haut,CI)àtenay  parait  en* 
eore  plus  ancien^  Le  livre  d'Irminon,  abbé  de  Saint- 
Germai n-des-Prés,  soos  Charlemagne,  parle  de  Ch&« 
tenay,  CatUnidum^  comme  voisin  de  Verrières.  Dans 
une  charte  du  ix«  siècle,  Chft tenay  est  compris  avec 
Bagneux  sous  le  nom  de  Cananetum,  parmi  les  biens 
confirmés  au  chapitre  de  Paris  par  Charles  le  Sim- 
ple :  la  même  confirmation  est  portée  dans  une  au- 
tre charte  de  Lotbaire  et  Louis,  de  Tannée  980  ou 
environ,  où  on  lit  Cai/an«(ttm  eum  ecc(e*ia^  Quant  li 
rétymologie  du  nom  de  Chàtenay,  elle  vient  évidem- 
ment des  ch&taigniers  qui  croissaient  sur  son  terri- 
toire, très-propre  ii  la  production  decesarbres,à  cause 
du  sable  dont  il  est  composé  en  grande  partie. — LM- 
glise  de  ce  lieu,  dédiée  à  Saint-Germain-rAuxer-* 
rois,  a  été  reb&tie  dans  le  dernier  siècle,  et  la  porte 
en  a  été  élargie  et  refaite  entièrement  en  1807  :  ce- 
pendant plusieurs  de  ses  parties  annoncent  une  cons- 
truction fort  ancienne.  L'abbé  Lebeuf  remarque  que 
les  piastres  et  chapiteaux  qu'on  voit  dans  le  chœur 
annoncent,  par  leur  style,  une  construction  du  xin« 
siècle;  il  fait  remonter  au  siècle  précédent  ceux  qui 
sont  sous  la  tour  qui  sert  de  clocher.  Cette  tour, 
élégamment  travaillée,  avait,  selon  le  même  auteur» 
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60#  aM  d*aiitk|uité  ;  niMS  elle  ne  peat  être  aussi  aii- 
eieniie  f o^  le  préfeod  eei  historien,  qui  n*a  pas  re- 
niai^fité,  sous  h  def  de  la  TOÛle  de  la  chapelle  laté- 
rale, dédiée  à  sainte  Geneviève,  cei te  date  mccccxix, 
et  surtout  (es  colonnes  de  réglise,  qui  appartiennent 
è  la  même  époque*  On  voyait  dans  le  sanctuaire  de 
cette  éf^lise,  du  côté  du  nord,  une  plaque  de  marbre 
.noir»  qui  a  depuis  été  enlevée  et  a  fait  partie  du  ca- 
binetde  M.Giffard  :  elte  rappelait  qo^en  1713,  Tabbé  de 
Maleiieu  y  fut  sacréévèque  de  Lavaur.  Cet  abbé  était 
Ils  de  rillubtre  Nicolas  de  Malezieu,  chancelier  de 
Dombes,  chef  des  conseils  du  duc  du  Maine,  Tiin  des 
quarante  de  TAcadéroie  française  et  honoraire  de 
TAcadémie  des  sciences.  Poète,  orateur,  phil>so- 
phe,  astronome,  géomètre,  il  excellait  encore  dans 
tous  les  talents  de  fesprit  qui  peuvent  faire  briller 
dans  la  société.  La  duchesse  do  Maine  se  rattacha 
particulièrement,  et  pour  Ta^oir  plus  près  de  !>a  rési- 
dence de  Sceaux;  elle  lui  donna  une  jolie  maison  à 
Châtenay,  qu'elle  augmenta  d*un  bel  appartement  «t 
d*uDe  galerie.  Le  duc  du  Maine  ajouta  à  ce  présent 
la  seigneurie  qa*il  avait  à  Ghàieniiy.  Le  savant  Male- 
zieu y  avait  fait  construire  une  espèce  d'observatoire, 
d*oùlt  fit  plusieurs  découvertes  asironomiques  con- 
signées dans  les  mémoires  de  TAcadéinie  des  scien- 
ces. Les  Journaux  du  temps  contiennent  les  détails 
d*une  fête  brill  mie  que  donna  cet  académicien  dans 
•a  maison  deCbâtenay,le  5  de  ce  même  mois  d'août, 
i  Poccasion  de  la  célébration  que  fit  Tabbé  de  Maie* 
lieu,  son  fils,  de  sa  première  messe,  dans  Péglise  de 
ce  lieu,  en  présence  du  dnc  et  de  la  duchesse  du 
Maine,  et  d'une  partie  de  ce  qn*it  y  avait  d'^  plus  dis* 
tingué  è  la  cour.  Ce  savant  fui  inhumé  dans  la  nef 
de  cette  église  en  17i7.^  L'église  de  Chàtenay  ren- 
fermait plusieurs  tombis  des  xiii* et  xiv* siècles. 
Vers  1740,  en  fouillant  dans  le  chœur,  on  trouva  10 
ou  12  tombeaux  en  plàtpe,  dans  chacun  desquels  il 
y  avait uo  pot  de  (erre  grise  à  petites  bandes  rou- 
ges, rempli  de  cendres  et  de  chnrbon  :  il  y  avait  de 
plus  dans  quelques-uns  une  petite  fiole.  On  trouva 
de  semblables  pots  dans  d'autres  corciieilâ  décou- 
verts dans  le  cimetière  de  la  paroisse,  éloigné  du 
▼illage  d'environ  un  kil.  L'usage  de  ces  vases,  desti- 
nés ài  l'eau  bénite,  à  Tencens,  au  charbon,  indique  (e 
XII*  nu  le  XIII' siècle,  d*après  ce  qu'on  lit  dans  Bc- 
leth.  Cette  église  appartenait  dès  le  x*  siècle,  au  cha- 
pitre de  Pari«,  qui  plus  tard,  et  principalement  de- 
puis le  XII'  Jusqu'au  xv*  siècle,  acquit  par  diverses 
donations  et  l<>gs  plusieurs  droits  temporels  sur 
Cliàienay.  Les  ehroniques  du  temps  nous  appren- 
nent que  les  babiianis  de  ce  lieu  ne  cessèrent  d'ê- 
tre or  fi  du  chapitre  de  Paris  qu'en  ri66,  moyennant 
la  somme  de  1400  livres.  —  Ce  village  offre  le  ta- 
bleau d'une  population  laborieuse  ;  les  productions 
du  territoire  se  bor  eut  à  des  grains  en  petite  quan- 
tité, quelques  vignes  et  des  arbres  fruiiiTS.—  B<'au- 
eoitp  de  jolies  maisons  de  campagne  sont  situées  dans 
celte  (oroninne  :  on  p<'Ut  citer  celles  qui  ont  appar- 
*(enu  à  Tancien  évéque  de  Caxal,  M.  de  Yillaret,  au 


comte  Lenoir  de  L\  Hoche,  au  marquis  do  Château- 
Giron  :  ces  deui  dernières  à  Aunay  ;  su  vicomte  de 
Chateaubriand,  au  Val-du-Loup ,  et  enfin  k  Mme  la 
comtesse  de  Roignes,  dans  laquelle  Voltaire  est 
ne  leâO  février  4691. 

Caitauctum  in  F.ancia^  Cliatenay -en-France,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  miintenaiit  «le 
celui  de  Versaills,  canton  d'Kcoucn ,  arroitd.de 
lontoise,  Seine-et-Oise  ,  située  sur  une  hauteur  à 
7  kil.  nord-est  d'Kcouen,  à  53  de  Versailles,  à  il 
nord  de  Paris.  La  population  n'est  q.e  de  125  ha- 
bitonts  environ.  —  Les  auteurs  du  Dici.  oniv.  de 
France  y  comptaient,  au  imlieu  du  (1«  rnier  siècle, 
150  hab.  —  Ce  village  a  été  surnommé  de  Fr.>nce, 
pour  le  distinguer  du  précédent  ;  au  reste,  beaucoup 
de  Villages  ont  reçu  ce  nom  de  Châtenay  :  il  vient 
sans  doute,  coinmo  l'indique  le  mot  laiin  oisrane- 
tum  ,  des  châtaigniers  qui  étaient  plantés  en  grand 
nombre  dans  leurs  environs.  Châtenay- en- France 
n'e<t  connu  (iue  par  son  église    Dès  Tan  1097»  il  en 
est  fait  meniion  dans  l'acte  de  donation  qu'en  It 
Guil'aume  ,  évéque  de  Paris  ,  au  prieuré  de  Saint- 
Martin-des  Champs  ;  cet  acte  porte  ces  mois  :  Aliori 
villœ  qnœ  dicitur  Castanelum,  Une   bulle  d'Urbain  11 
la    nomme  EceUiia  de  Caslenio  :    diverses  autres 
bulles  désignent  ce  village  par  la    dénoininatinn  de 
villam  Castaneum  et  vUlam  de  Castaneo,  L'église  est 
petite:  dédiée  sous  l'invocaiion  de  saint  Martin,  die 
le  fut  de  nouveau  ,  sous  le  même  titre,  en  157À ;  le 
chœur  en  a  été  renouvelé ,  l'an  1   45,  aux  dépens  de 
Jean-Baptiste-Amador  de  Richelieu,  ab*  é  de  Marme» 
tiers  et  prieur  de  Saint-Martin-des- Champs ,  el,  en 
cette  qualité,  seigneur  de  la  paroisse.  Dans  le  der- 
nier siccl»' ,  le  reste  d('  l'église  fut  réparé  aut  ut  que 
pouvait  l'être  un  si  ancien  monument,  et  on  a  a]  uié 
une  aile  du  côté  du  midi.  Le  terroir  est  en  terres  la- 
bourables ,  avec  quelques  vergers  et  arbrisseaux. 

Cattellio  $ub  Banni o/a,  ChAti lion -aou^-Bagneux  , 
pir^isse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  de 
Sceaux ,  à  3  kil.  nord  de  celte  pelit4)  ville,  à  i^  sud- 
ouest  de  Paris.  La  population  est  de  1400  habitants 
au  moins ,  y  compris  le  hameau  dit  le  Petit-Châtif* 
Ion.  —  Ce  village ,  situé  dans  le  carré  que  (onr.ont 
les  villagis  de  ¥anves,  Bagneux,  Glainari  et  Fonie- 
nay  aux- Koses  ,  est  bâti  sur  mir  cmiAeiire  ,  d.in> 
une  des  plus  belles  situations  des  en\iroos  de  Paris. 
De  là,  en  effet»  on  découvre  loua  les  édifices  di*  la 
capitale,  le  cours  de  la  Seine,  le  Calvaire,  Xinceu- 
nés  et  les  hauteurs  de  Montmartre*   L*aa|pect  de  la 
campagne  cnviroonaeie  offre  uu  tableau  d^eu  autre 
intérêt  :  on  n'aperçoit  que  des  plaouilooa  de  cori* 
siers ,  de  rosiers  ,  de  groseilliers  :  des  noyers  nom- 
breux s'élèvent  au-dessus  de  ces  joUs  jo'biisie)' ,  et 
de  grandes  plates-bandes  de  frai,sii*rs  paKum^nt  i^^-i 
jardins.  —  ChAiillon  n*était  oii^inainmieai  qu*ui)>* 
terre  dép<'ndaMte  de  Bagneux.  Pliilip|>e  l***,  p.i(  im  ■ 
charte  de  l'an  i06l,  la  donna  à  l'ahb.iye  ih*  S:iitil-(. 
nrin-des  Prés  en  échange  de  son  aiicien>ir  ii-m*    \^l 
Combsla-Ville,  domaine  pouvait  plus  la  faao  j^nir, 
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t*ajaol  i(ihBiéfii«  rendue  è  Eudes,  fils  de  Minasses, 
(oaie  de  Mont -Didier,  aux  ancéires  duquel  elle  avait 
9^,«rteim.  Tout  le  caotoii  environna  m  Bagneui 
était  alors  ippeié  Banmwlë  ou  Banmeiœ ,  parce  que 
c'éiiiefit  his  fi inftes  de  réiendne  aujotird*biii  appelée 
k'ilini;  ii  lis  depuis  qiron  enl  tiàli  un  petit  diàteau 
djM  Is  ponton  aftpartenant  à  l'abbaye  de  Sa'nt-Ger- 
■lii,  ce  (partier-lli  prit  te  nom  de  Châtillon,  Le  pre- 
iii  r  liir^  (là  ce  lien  est  désigné  ««us  ce  nom  ,  est 
iieifirtenfe  artnirale  insérée  dans  te  cartulaire  de 
N<tre*Da>e»des^hampt,  fol.  i8.  If  y  est  dit  que 
BMKbrd ,  m»ire  de  Bagneux ,  reconnaît  tenir  de 
KoWft,  prieur  de  ce  monasière,  un  demi-arpent  de 
r^ ,  'mer  CaêteHionem  et  Ciemaràwn,  »-  La  peti- 
iti^eleré^li^e  deChâiillon,  rebelle  sous  Charles 
Vil,  hil  «air  que  ce  village  était  peu  de  rhese  dans 
Mwi|^  Elle  ne  peut  avoir  éié  érif^éeen  paroisse 
foiiMikiiv*  siècle  au  plus  tel,  puisque  le  pouillé 
et  \m*  lin  parla  point.  Le  chœur  parait  être  de 
/Vs  fMlê  MTÎron  :  le  reste  est  )»lu8  nouveau  ;  la 
UMr,  eo  panlcnlier»  qui  est  Mtiie  sur  le  côté  du 
frv«(ispife,  ne  peut  guère  dater  qne  de  IGOO.  Elle 
tit  tf^ne  fr*  eseur  considérable ,    d>ine  élevai  on 
prapiniuniiée  fc  celle  de  Téglise ,  el  ornée  de  volutes 
fi'  '>  feraient  approcher  de  Perdre  ionique.  Cette 
préparée  en  partie  en  1649,  ie  fut  en  entier 
a  1741.  Elle  est  sous  rintocatien  de  saîni  Philippe 
a  ttiat  Jicqves ,  sans  donte  par  déférence  pour 
^Bi^e  donnt«*iir  du  nom  d^^  Philippe  ou  de  Jao- 
fM,  qui  aTAîl  foorni  de  quoi  la  rebâtir  ;  car  elle 
*Wsii  aeparaTint  qn^one  chapelle  aoos  le  litre  de 
Siiw-Eetrope,  et  la  permission  accordée,  en  1541, 
MeoféctbablUnisde  fairt^  dédier  tenr  église,  porte 
h  «Hidiiion  de  célébrer  cette  dédicace  le  jonr  de 
$>wi-Eetrope.  La  nomination  à  la  cure  de  cette 
pwwjse  appartenait  k  Tarchevéque  ife  Paris ,  suî- 
«»i  les  peaillés  de  I62G  el  4648  ;  cependaia  itne 
ttpie  du  pouillé  de  Paris,  écrite  au  xv4«  siècle, 
pirlaai  de  la  o>llafien  de  la  cnre  de  ChAtillon,  porte 
^  mots  :  aapilnlam  pam}eniê  tM  epiàcûpvs,  La  to- 
tiiiié des dtmea  de  reite  cure,  dont  le  territoire 
mil  été  pris  en  partie  sur  celui  de  Clamart ,  ne 
Vétandaît  ^ne  sur  800  arpents.  Aucune  des  sépuN 
tms  de  cette  église  n'est  lemarqaable  par  »es  or- 
««■mis  et  en  n'y  lit  aueone  épitapbe  ;  mais  on  dis- 
«»|ie  ecHe  de  la  fantille  Tardieu ,  dent  il  ser;i  parié 
^aala  «vite  de  cet  article.  La  principale  seigneurie 
ée€kMlM  appartenait  è  Tabbaye  de  Saint-Germain- 
^-Mg  ,  par  in  donation  de  Pbilipjie  l*'.  Ce  mo* 
unére  acquit  ensuite,  de  Jean  de  Montaigny,  pour 
**<  sesMDede  145  Ht.  pariais,  la  voierie  de  ce  lieu 
«  icm  Im  éreiis  que  ee  seigneur  y  avait  en  vin  , 
•••••  ^  irgeni;  celle  cession  fut  confirmée  par 
é^  ktîm  ée  Philippe  Auguste,  de  Pian  1:02.  On 
!"«•▼«  QO  Germain  Braque  ,  seigneur  de  Chàlillon, 
des  1445.  Richard  Tardien ,  seigneur  du  Méuil ,  ac* 
qaii .  vers  laftO,  les  droits  de  Tabbaye  de  Saint- Ger- 
m9t9.  ca ,  après  sa  oson,  arrivée  à  Paris  le  iO  ot> 
^  Vi  ton  corps  fut  tnnaléré  à  Gb^lillen ,  et 


inliutné  le  5  novembre  de  la  mime  année  dans  un 
caveau  construit  sous  la  cbapelie  de  la  Vierge,  pouf 
servir  k  toute  sa  famille.  Le  27  août  1065,  ce  cavean 
reçut  les  corps  de  Jacques  Tardieu ,  lieutenaut-cri* 
minel  au  Chàielet  de  Paris,  deuxième  seigneur  do 
Châiillon  depuis  t'aliénaiion ,  el  de  Marie  Ferrier, 
son  épouse ,  assassinés  dans  leur  maison  à  Paris  , 
quai  des  Orfèvres,  par  les  dt)ux  frères  Tenehet ,  le 
j'»ur  de  sjint  Barthélémy,  i4  du  même  mois  d*aeOt 
1665.  Ce  sont  ces  deux  époux  ,  dont  Tavarice  éga* 
lait  les  grandes  richesses  ,  que  BoHean  a  dépeints 
dans  sa  I0«  satire  : 

Comme  ee  maghlral ,  de  hideuie  mémoire , 
Dont  je  veux  bien  ici  te  crayonner  T/iiilotre ,  etc. 

Cette  f;iniille  a  donné  son  nom  au  bois  taillis  situé 
au  haut  de  h  montagne  que  Ton  rencontre  à  droite 
en  allant  à  Meudon  ,  et  que  Pan  appelle  encore  Heii 
Tardieu.  Coibert  acheta  celle  srignourie  à  ces  mé« 
mes  Tardien,  et  ?e  duc  du  Maine  la  posséda  après 
lui.  La  terre  de  Châtillon  avait  eu ,  comme  pinsieura 
autres  ,  on  seigneur  dn  voisinage  pour  proii»clcur. 
Jean  d'i  sy,  en. yen  au  iiii*  sièile,  en  possédait  let 
droits,  qui  consistaient  en  une  redevance  en  grains: 
ce  droit  s*appelait  le.'^tame;ttum. — Au coinmen cernent 
d*octobrc  1417,  Jern,  duc  de  Bourgogne,  parlant 
pour  le  siège  de  Montihéry ,  vint  carnper  sur  les 
hauteurs  de  Gliltilion ,  et  se  reposa  contre  un  arbre 
où  il  fit  suspendre  son  étendard  de  guerre.  Les  An- 
glais y  avaient  campé  an  siècle  précéd(?nt,  lors  de 
leur  invasion  en  1558.  En  1815  les  Anglais,  qui 
avalera  pusse  la  Seine  è  Sèvres,  occupèrent  les 
hnuteurs  du  village  et  se  répandirent  dans  les  envi- 
rons. ChàtiHon  eut  alors  le  sort  comnnin  à  tons  les 
villages  occupés  par  Tennemi  :  il  fut  pillé  entière- 
ment. —  Le  fameux  diacre  François  P&ris,  dont  les 
jansénistes  ont  fait  un  saint ,  et  qui  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  dans  les  idées  du  Jansé- 
nisme, et  lit  de  Châtillon.  Né  dans  le  xvii<  siècle,  il 
hioufut  le  17  octobre  1718.  Ce  fut  sur  sa  tombe, 
dans  le  cimetière  Saint-Médard,  quVurent  lieu  les 
scènes  >i  ridicules  des  convulsions  qui  troublèrent  la 
première  partie  du  xvin*  siècle,  et  dans  lesquelles 
le  parlement  de  Paris  intervint  d*une  manière  peu 
honorable.  —  Le  terroir  de  cette  commune  est  en 
terres  labourables  et  vignes,  les  légumes  qu*on  y 
recueille  sont  très-estimés.  On  y  trouve  beaucoup 
de  carrières  de  pierre  de  liais  et  moellons,  deux 
de  pierre  à  plâtre  et  deux  fours  li  chaux.  L*une 
de  ces  carrières  est  remarquable  par  une  galerie 
souterraine  et  rampante  ju^u*à  la  profondeur  de 
85  pieds.  Cette  galerie  est  d'une  pente  si  douce, 
qu*une  voiture  attelée  de  trois  chevaux   peut  y 
descendre  et  en  tirer  la  pierre  qu'elle  foondu  — 
On  voit  auprès  de  ce  village  les  restes  d*unc  an- 
cienne tonr,  qui  paraît  avoir  fait  partie  des  fortifi  ^ 
cations  bâties  ]:«dis  dans  ce  lien ,  et  qui  lui  flfent 
donner  son  nom  de  Châtillon.  (>ette  tour  s*appell0 
vulgairement  êa  îemt  de  Croay. 
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CatUHiù  9ei  CaHrum  ad  Brigemem  tallum,  Clii- 
IrciWHBrie^  paroisse  dé  Tancieo  diocèse  de  Paris, 
■autensot  deeeloi  de  Meaux,  canton  de  Toarnao, 
arrood.  de  Melun,  Seine-ei -Marne,  située  dans  une 
^hine  à  i  kil.  sud-est  de  Tournan  où  est  le  burean 
de  poste,  à  3i  ouest  de  Paris.  La  popul.  est  de  560 
habitants  environ.  Des  litres  du  xii*  siècle,  les  pre- 
miers dans  lesquels  II  soit  parte  de  ce  lieu ,  le  nom- 
ment  indirèreiniiieiit  Outrum  ou  Castra,  De  Valois 
prétend  que  ce  nom,  commun  à  plusieurs  autres 
lieux,  fient  de  ce  que  les  Romains  y  avaient  eu  au- 
trefois de-^  cauipemenis.  Il  n*y  a  rien  de  remarquable 
'.  cJatis régiisti,  que  rantiquitë  du  clioetr,  où  Ton  voit 
des  piliers  très-massifs  dominés  par  deâ  cliapileaux 
I  feuillages  grossiers,  teU  qu*on  !cs  construisait  sur 
la  fln  du  XII*  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
On  y  reconnaît  saint  Antonio,  martyr  de  Pamiers  oo 
d*Apamée,  pour  patron,  sans  en  savoir  la  raison  et 
sans  en  conserver  de  reliques.  Cet  Antonin  ne  pour- 
rait être  que  le  disciple  de  saint  Denis,  qui  port.tlt  ce 
nom ,  et  qui  serait  décédé  en  ce  lieu  ;  mais  la  faus- 
seté reconnue  des  actes  de  saint  Saintin,  autre  dis- 
ciple de  saint  Denis,  et  prétendu  évèque  de  Meaux, 
fait  assez  présumer  quM  en  est  de  même  de  ce  qu'on 
attribue  à  Antonin,  quoique  cette  fausseté,  selon 
Tabbé  Lebeuf,  ne  doive  pas  s'étendre  sur  Texistence 
des  personnes  dont  les  noms  étant  romains^  ne  sont, 
dit-il,  nullement  récusables.  On  honore  aussi  dans 
Téglise  de  Gbâtres  saint  Félix  ,  dont  Timage  le  re- 
présente vêtu  en  prêtre;  il  y  avait  autrefois  un  grand 
concours  de  peuple  pour  réclamer  son  intercession, 
et  cependant  sa  fête  n'y  est  point  célébrée.  La  nomi- 
nation ù  la  cure  de  cette  paroisse  appartenait,  dés  le 
xui*  siècle,  au  prieur  de  la  CetU^  ordre  de  Saint-Be- 
noit, au  diocèse  de  Ifeaux,  dont  le  titre  était  attaché 
au  séminaire  des  Missions  Etrangères,  ù  Paris.  Le 
prieuré  de  Saint-Martin -des-Champs  a  eu  à  Châtres 
une  dtme  conflrmée  par  Thibaut,  évéque  de  Pari«, 
vers  Tan  lluO  ;  mais  dès  longtemps  avant  la  révolu- 
tion, il  n'y  avait  de  gros  décimateur  que  Tabbé  d'Her- 
miùres.—  La  seigneurie  de  Châtres  a  très-ancienne- 
ment  appartenu  aux  sires  de  Gourlande.  En  1580  « 
un  Médéric  de  Donon,  coutrêleor  des  bâtiments  du 
roi,  com|)arut  comme  seigneur  de  ce  lieu,  pour  la 
rétiaciion  de  la  coutume  de  Paris.  Des  letL-pat.,  en- 
n^istrées  le  6  juillet  1677,  portent  érection  de  celte 
terr<  en  châtellenie,  en  faveur  de  Henri  Binel,  maître 
(les  comptes,  procureur  général  de  la  reine.  Le  mar« 
quis  de  Ségar,  ayant  épousé  la  fllle  unique  de  BInet, 
devint  seigneur  de  Châtres.  En  1700,  un  Beringhen 
était  coseigneur  avec  ce  marquis,  et  depuis,  cette 
terre  éuit  restée  aux  Beringhen ,  comme  atuchée  à 
celle  d'Armainvilliers.  —La  tradition  du  lieu  était 
que  les  rois  de  France  y  avaient  eu  une  maison  de 
plaisance  au  xiv*  siècle;  que  Charles  V  y  éuit  veou 
quelquefois ,  et  y  avait  signé  des  lettres  ;  mais  on  ne 
•oomU  aucune  de  ces  lettres  où  soit  le  nom  deCbA- 
iree-en-Brie. 

Ceff#l/to  ad  Se^vonaiif,  Chètilloii-strwSeine,  ville 


de  Tancien  diocèse  de  Langres,  aujourd'hui  de  ceiui 
de  Dijon,  chef-lieu  d'arrond.  du  dépt.  de  la  Gêtesl'Or, 
à  80  Ul.  nord-nord-ouest  de  Dijon,  et  è  iiO  est-snd- 
est  de  Paris.  Cette  ville  faisait  partie  du  duehé  de 
Bourgogne.  Saint  Bernard  y  a  été  élevé.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  Thistoire  contemporaine  par  le  congrès 
qui  s'y  tint  en  fSU,  sous  le  nom  de  Conférences  de 
Chât.Uon,  entre  Napoléon  et  les  puissances  coalisées. 
Cbâtîllon  est  aujourd'hui  une  ville  de  commerce  et 
d'industrie  :  ses  environs  sont  riches  eu  mines  de 
fer.  Le  papier,  les  laines,  les  fers,  les  vins,  les  grains 
et  les  bois  sont  pour  elle  autant  d'objets  d'exportation. 

Lps  exlré:hités  de  cette  ville  sont  fort  élevées,  et 
le  milieu  dans  un  fond,  ce  qui  forme  une  espèce 
d'aniphithéàire.  Quoiqu'elle  n'ait  qu*une  enceinte.  Hic 
est  néanmoins  partagée  par  la  rivière  de  Seine  en 
deux  espèces  de  villes,  dont  l'une  est  appelée  Chan. 
mont,  et  l'autre  le  bourg.  Le  circuit  de  ceue  ville 
est  d'environ  trois  mille  cinq  cents  pas. 

A  rexirémité  du  quartier  de  Chaumont,  on  voit 
une  espèce  de  maison  seigneuriale,  qu'on  croit  avoir 
été  bâtie  par  le  chancelier  liollin.  De  l^autre  côté  et 
à  la  porte  sont  les  ruines  d*un  ancien  château,  qui 
était  la  demeure  ordinaire  des  première  ducs  de 
Bourgogne. 

Il  n*y  avait  qu'une  seule  église  p^irolstîate  dans 
Châiillon,  et  deux  succursales.  La  parolaiale  éuit 
dédiée  à  saint  Vorle,  si  connu  par  ses  miracles,  et 
si  fameux  dans  l'histoire  de  Contran  ,  roi  de  Bout* 
gogne.  Les  deux  autres  étaient  dédiées  h  taînt  Jean 
et  à  saint  Nicolas.  On  comptait  dans  cetu  ville  un 
couvent  de  Cordeliers,  un  de  Feuillanta,  un  de  Capu- 
cins, un  de  Bénédictines,  un  d'Uraulînee,  et  un  de 
Carmélites.  L'hôpital  de  Saint-Germain  â  élé  fondé 
pour  loger  les  pauvres  passants,  qui  pouvaient  s'y 
reposer  pendant  deux  jours,  et  celui  de  Saini-Plerre 
pour  les  pauvres.  Sa  population  Mt  d€  près  de  6,000 
habitants. 

Cattellio  iuffra  Lom'um»  vd  êapra  Legmum^  Chi* 
tillon-sur-Loing»  petite  ville  de  l'ancien  diocèse  de 
Sens,  actuellement  de  celui  d'Orléans»  chef-lieu  de 
canton,  arrond.de  Montargis  (I^oiret),  tUnée  dans 
une  vallée  agréable  sur  la  rive  gnncbe  du  Loing  en- 
tre Briare  elMonUrgis,li  iBkil.  de  Tune  et  de  Vautra 
de  ces  deux  villes,  à  65  d'Orléans,  et  151  and^ud- 
est  de  Paris.  Long.20<>  30,  lat.7r  Âê.  Se  populaUen^quI 
n'éuit  que  de  1600  h.  au  milieu  du  aiècle  dernier,  est 
actuellement  de  plus  de  i,400  :  celle  4a  canton  en- 
tier s'élève  à  10,000  hab.— Il  y  avait  desM  cette  ville 
un  couvent  de  filles  du  Saint-Sacremeni  et  une  coUé* 
giale  sous  le  titre  de  Saint-Pierre,  fondée,  en  li09, 
par  un  archevêque  de  Sens,  et  dont  le  chepîlre  était 
composé  de  10  chanoines,  mm  compris  le  doyen,  ue 
chantre  et  un  trésorier.  Les  archevèquee  de  Sens  eu 
conféraient  toutes  les  prébendes.  Aise   su*  et  xm* 
siècles,  les  anciens  seigneurs  qui   éulenl  de  la  mai* 
son  de  Melun,  embellirent  cette   dgllsot  et  y  dépo* 
seront  plusieurs  reliques  précieuses  ;  eu  Xll^  sîècie» 
eeuxdelafaoïiUedeBragnequilettr  sneeëdèreni,  aog- 
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ijteoiéreol  encore  ces  trésors.  Châtillon  passa  ensuite 
par  bén'tage  dans  la  muîson  deColigny.  En  1559,  celle 
fille  fol  prise,  pillée  et  brûlée,  par  un  capitaine 
kttfueaol  nommé  Perrin  Canoble.  En  156!2,  elle 
éproan  encore  un  désastre  plus  complet  de  la  part 
des  relifioonaires.  Les  reliques  de  l'église  collégiale 
forent  profanées  et  plusieurs  chanoines  massacrés. 
GMtilioQ  demeura  au  pouvoir  des  calvinistes»  pour 
Inqueli  Tamiral  de  Coligny  et  le  cardinal  son  frère 
»*toieni  déclarés,  josqu^en  1569,  qu*il  fut  repris  par 
ia  catholiques.  Pendant  cette  guerre  civile,  Cb&- 
âllfls  devint  tour  à  tour  la  proie  des  deux  partis. 
Les  malheurs  de  celte  ville  cessèrent  lorsque  le  pe- 
ùt-frf  de  famiral  abandonna  la  cause    que  son^ 
pud-pére  et   ses  grands-oncles  avaient  soutenue 
neetuid^ardeur.  11  obtint,  en  i648,réreclion  de 
CUiiAoB  ea  duché-pairie.  Son  flU  unique  ayant  été 
taèfcyMiles  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XI  Y, 
n n^n,  ccnr  du  maréchal deMontuiorency-Luxem- 
bovg,  art  CbMllon  pour  ses  reprises  ;  elle  le  laisssi 
P»sm  i^stanienl  à  Paui-Sigisniond  de  Montmo- 
rency, 5«  fils  de  François  Henri,  duc  de  Piney-Lu- 
i^infaoarf ,  en   faTenr  duquel  Louis  XIV,  en  1696, 
ea  fit  oa  duché  simple  héréditaire,  sons  le  nom  de 
^MiUM-BoHUtilU^  que  portèrent  les  possesseurs  de 
btie  idgneorie. — On  remarque  auprès  de  cette  ville 
le  cfaifeao  sitoé  à  mi-côte,  rendu  célèbre  par  le  nom 
deColigny  qui  Ta  possédé.  Du  temps  de  la  Fronde, 
b/viaeesse  douairière  de  Condé,  forcée  de  quitter 
Piris  oà  elle  n'était  introduite  furtivement,  se  retira 
(/JM  ee  château,  près  de  la  duchesse  de  Châtilion, 
ti  y  moarot  le  2  décembre  1650.  On  voit  aussi  un 
p^nt  sor  le  canal.  —  ChAtillon  renferme  plusieurs 
(ii>riqiies  de  bonneterie  et  de  chapeaux  ;  il  y  a  en 
«'iire  des  laiinerîes  et  des  fabriques  de  draps,  dont 
ie  commerce  est  peo  considérable. —  Cette  ville  a  vu 
•ilire  François  de  Coligny,  né  en  1521,  mort  à 
Saia'es  eo  1969,  d'une  flèvre  contagieuse ,  selon  les 
IBS,  et  de  pobon ,  selon  d*autres';  il  signala  sa  va- 
'Mr  dans  les  guerres  civiles.  —  Gaspard  de  Coligny, 
2"  do  nom  :  ses  exploits  le  firent  nommer  colonel 
Ciahnterie  et  amiral  de  France.  11  soutint  avec  in- 
tfépîdité  le  parti  calviniste.  Un  projet  horrible  ayant 
rtiaté.  Hanrevert,  qui  s'était  chargé  d'assassiner 
Coligny,  loi  tira  un  coup  d*arquebuse  d'une  maison 
é%  cloître  Saint-Germain-FAuxerrois,  et  ie  blessa 
*-ugercosement.  La  veille  de  la  fatale  journée  de 
la  Sftuit-Bjiribélemy,  en  1572,  le  duc  de  Guise  mar- 
(hahiea  escorté  à  la  maison  de  Coligny  :une  troupe 
tf*MsasÛDn  y  entra,  ayant  Besme  à  leur  tète.  On  con- 
Btti  rallocntion  que  leur  adressa  l'amiral.  Besme, 
après  ravoir  pereé  de  coups,  le  Jeta  par  la  fenêtre 
et  sa  eoor,  où  le  doc  de  Guise  l'attendait.  Son  cada* 
tre  fat  exposé  à  la  foreur  du  peuple,  et  enfin  pendu. 
?*r  \m  pieds  àMonlfaocon;  il  n*eii  fut  détaché  que 
(doùeon  joars  après,  et  ses  restes,  recueillis  par 
ses  serviteurs,  après  avoir  été  renfermés  dans  une 
Ciitëe  de  plomb,  furent  secrètement  déposés  dans 
Itrs  caves  doch&ieau  de  Ch&tillon.  Ils  y  demeurèrent 


jusqu'au  18  août  1786,  époque  à  laquelle  M.  de 
Uonlesqoiou  les  obtint  du  duc  de  Luxembourg,  sei« 
gneur  de  Cbfttillon,  et  les  Al  transporter  à  Mauper- 
luis,  où  il  les  déposa  dans  une  chapelle  sépulcrale 
construite  exprès.  Coligny  était  né  en  1516.  —  Gas- 
pard de  Coligny,  3«  du  nom,  maréchal  de  France  et 
guerrier  intrépide,  gagna  la  bataille  d*Avein  avec  le 
maréchal  de  Bréié.  11  naquit  en  1584  ei  mourut  en 
1646. 

I  Chfttillon-sor-Loire,  petite  ville  du  diocèse 
d'Orléans,  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Gien,  ch.-l.  de 
can.,  ci-dev.  dans  le  haut  Berry,  dioe.  d'Auxerre  ; 
elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  5  kil. 
de  Briare,  12  sud-sud-est  de  Gien,  164  sud  de  Paris. 
Sa  pop.  est  de  2500  bab.  env.  CeUe  ville  n'a  rien 
de  remarquable. 

Coêteitio  supra  Matronam,  Ch&lillon-sur-Marne, 
bourg  de  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  actuellement 
de  celui  de  Reims,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond. 
de  cette  ville,  silué  sur  une  éminence  dans  une  po- 
sition fort  pittoresque,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  ù  10  kil.  est  de  Dormans,  ù  24  sud -ouest  de 
Reims,  ùl4  ouest-nord-ooest  d'Epernay,  h  156  nord - 
est  de  Paris.  Population ,  1400  habitants  environ. 
Cette  petite  ville  dont  la  seigneurie  appartenait,  avant 
la  révolution,  ù  la  maison  de  Bouillon,  avait  été  cé- 
dée, en  1642,  à  Frédéric  Maurice  de  la  Tour,  duc  de 
Bouillon,  en  échange  da  sa  principauté  de  Sedan. 
Celait  une  très-ancienne  cbùtellenie,  dont  Tillustre 
maison  de  Châtillon  tirait  son  nom  et  son  origine. 
Ces  seigneurs  Tont  possédée  Jusqu'au  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qui  acquit  cette  terre  de  Gaucher  de 
Cbùtillon,  connétable  de  France.  Les  seigneurs  chl« 
telains  de  Châtillon  étaient  vassaux  des  comtes  de 
Champagne,  qui  tenaient  ce  fief,  ainsi  que  celui  d*£- 
pcrnay,  de  l'église  de  Reims.  —  11  y  avait  à  Chàiil* 
Ion  un  petit  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
qui  n'accordait  pour  tout  rituel  que  800  liv.  C'est  ta 
patrie  du  pape  Urbain  11,  qui  fut  en  contestation  avec 
Tantipape  Guiberl^  et  qui  tint,  à  Clermont  en  Au- 
vergne, le  premier  concile  assemblé  pour  la  con- 
quête de  la  terre  sainte,  et  qui  donna  lieu  ù  la  pre« 
mière  croisade.  Ce  pontife  mourut  à  Rome  le  OJuillet 
1699. 

*  Coêtetlum  Ahereditii,  Alverdissen,  chhteau  des 
comtes  de  Schaumbùrg-Lippe,  et  bourg  situé  sur 
l'Exter,  petit  affluent  de  la  rive  gauche  du  Weser, 
à  20  kU.  nord-est  de  la  ville  de  Detmold,  en  West- 
pbalie.  Popul.,  800  habitants. 

Philippe,  iroisième  fils  de  Simon  VI,  fond.i  la  11» 
gue  des  comtes  de  Schaumbourg-LIppe.  Il  eut  pour 
sa  part  Alverdissen ,  Llpperode  et  Uhlenburg.  Eli- 
sabeth, sa  sœur,  était  mariée  à  George-Hermann, 
C.  de  Schaumbourg  ou  de  Holstein-Schaumbourg, 
branche  atnée  de  la  maison  de  HolsteIn,  qui  s*élei- 
gnll  en  1459,  et  dont  rhéritière,  lledwige,  avait' 
épousé  Didier  le  Fortuné,  C.  d'Oldenbourg,  et  lui 
avait  donné  Christian  h' ,  qui  ftit  roi  de  Danemark. 
C'est  ainsi  que  les  comtés  de  Sleswlcli  et  de  HolsteIn  ' 
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paMérent  aus  roii  de  Danemark.  Qoadi  k  la  bran- 
ebe  aînée  de  la  roaifon,  elle  peaaëdait  lea  eenité»  «Je 
Scbaemboorg  et  de  Pinneberg  (qu'on  appelail  anssi 
cooilé  de  llolsteiii)  jusqu*en  1640  qnc  moanii,  âgé 
de  viiigi-qaaire  ans,  Oiloa  VI,  f.  de  George- Her- 
mario  el  de  celle  Kliftabeib,  comtesse  de  la  Lippe, 
dont  nous  venons  de  parler.  OU<«n  ¥1,  n*ayanl  pas 
é(é  marié,  sa  roére  £lisatie(b,  qui  viv^iir  encore,  se 
porta  comme  son  hériiière  ab  inteitat.  Elle  ne  pntce- 
peiiilaiit  recueiilT  qu*u ne  partie  de  la  so€oe^sion• 
Christi^in  IV,  roi  de  Danemirl^,  s*enip.ira  dn  eomté 
de  Pinneberg,  ei  le  partagea  avec  Frédéric  III,  D.  de 
llols'ein-Goliorp.  Ces  deux  souverains  obtinrent 
aussi  le  désistement  d*£lisabelb,  moyennant  145,000 
riidnlers  qu'ils  lui  payèrent.  Quant  au  comté  de 
Scbaumboiirg,  la  roaiion  de  Brunswick  et  le  land- 
grave de  Ilesse-Cassel  en  occapérent  des  parties. 
Philippe,  comte  de  la  Lippe,  que  sa  sœur  Elisabetb 
atait  ia^tiioé  son  bériiier,  épousa  une  fille  du  laiid- 
grate^  et  conriut  un  arrangement  en  vertu  duquel 
la  moitié  environ  du  comté  do  Sc':aumbourg  (  dont 
Rinceln  est  la  capitale)  fui  adjugée  au  landgrave; 
Tauire  moitié,  renfermant  Dùckebourg  et  Sudiba- 
gen,  fut  couférée  au  comte  Pbilippe  à  litre  de  fief 
be^sois. 

Les  deuK  flis  du  G.  Pbilifipe  fendèrenl  deux  li- 
f  ues,  dites  de  Bûckebourg  et  d'Alverdissen.  La  pre- 
mière s'éteigoii  en  4777  par  la  nsorl  du  comte  Guil- 
laume, feld-maréchal  an  service  de  Portugal,  et  la 
ligne  d^Alverdissen  succéda  dan:»  le  comté  deSch^um- 
bourg.  1^  comte  de  Lippe*Sciiaumbourg  accéda  en 
avril  1807  à  la  confédération  du  Rhin  ;  il  prit  à  eeue 
ot  easion  le  titre  de  prince.  H  eal  membre  de  fa  con- 
fédération germaniffue,  #6  il  ae  nomme  Pr.  de 
ScliatiHibuurj-Lippe;  il  p;irticipe  k  h  seizième  voix 
avant  LIppe-Detmold  ;  dans  rassemblée  générale,  il 
aiége  également  avant  cette  branche  :  il  occupe  la 
ireule-trofsiéuM  place. 

Les  possessiena  du  prînce'de  Sebaurobourg- Lippe 
OUI  une  aurface  de  9  m,  c.  g.  (25  U  c.)  et  une  popu- 
lation de  2597U0  Ames;  on  estime  les  revenus  A 
A40,000  francs.  Le  i»rince  est  de  la  religion  réfor- 
■lée,  et  réside  A  Bûckebourg,  petHe  ville  de  5,860 
habitants. 

Cas(e/ium  Barieniit  pel  Bariênetiif  Barten&lein,  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, située  sur  une  montagne,  prés  de  b  rive 
droite  de  TEite,  à  12  kil.  nord-oueet  de  Gerabronn, 
avec  une  population  de  1200  bab.  environ.  Il  y  a  un 
be^u  cliAieau,  qui  !»ert  de  résidence  aux  prince^  de 
Ilobenlohe  Bartenstein. 

CattelluM  hinburgl^  Isenbourg. 

Le  cbAteau  d*Uenbuurg,  ou  plus  correctemeni 
Tsenboiirg,  dont  on  vmi  encore  lea  ruines  entre  €<»- 
Mente  et  Andernaeli,  est  le  beneau  de  la  famille  de 
ee  nom,  dont  bi  fiUali«n  remonte  ju!»qtt*au  oniiéme 
•Mcle.  Ce  château  est  situé  dans  le  comié  dMsen- 
bourg  proprement  dit,  ou  d^lsenbouif  inférieur,  que 
la  maison  le  ponaéde  plus.  Ce  c«iwté,  ainsi  que  ce- 


lui de  Wied,  appartenait  à  la  ligne  aînée  de  la  mai* 
son  qui  s*est  éteinte  en  i664  :  à  cette  époque  la  mai- 
son de  Runkel,  qui  lui  était  alliée  par  mariage,  hé- 
rita du  comté  de  Wied,  et  rélecteur  de  Trêves, 
coronie  seigneur  direct,  réunit  le  fief  d*lsenl)uurg. 

La  ligne  cadette  encore  eiistanie  pos^édo  de>  ter- 
res situées  sur  le  Mein  et  la  K^nzig,  qu'on  nomme  le 
comté  >opéricur  d*lsenbourg,  ({uoique  ce  soit  pro- 
prement le  cotnié  de  Bôdlngen  et  une  partie  du 
comté  de  Mûnzenberg  ;  car  cette  ligne  descend  de 
Louis,  cadet  d^Uenbourg  dans  le  quatorzième  sièc!  ', 
qui  ép'  usa  rhéritière  de  Bôdingeii,  et  d*un  de  ses 
descendants,  Thierry,  qui  épousa  riiéritière  dn  dis- 
trict de  Dreyeicheu,  ancien  domaine  des  comtes  de 
Miinzenberg.  Cette  maison  s'est  pailagée  en  1653  en 
deux  ligues,  qu*on  distingue  par  les  i  oms  d*Offeo- 
bach-Birstein  et  Bndingen.  Cliacune  s*est  subdivisés 
en  plusieurs  branches,  mais  nous  ne  parlons  ici  que 
des  branches  (irincipales  ;  la  première  porte  le  Uir^ 
de  pr.nce  dont  elle  a  été  décorée  en  1744. 

Le  ;  rince  d*Isen bourg  a  été  on  des  fondateurs  de 
la  confédération  rhénane,  par  I  > quelle  il  obtint  la 
60uv(;raineté  sur  les  autres  branches  d(;  sa  maison. 
Cette  priucipsnié  formait  alors  un»^  s  irrace  de  15  lu. 
c.  g.,  ayant  47,500  habitant^  et  rapportant  G00,000 
fr.  A  toutes  les  branches  de  la  maison.  Elle  fut  sé- 
questrée en  18 13  p:«r  les  puissances  coalisées  contre 
la  France;  néanmoins  le  prince  obtint  en  18151a 
restitution  de  sa  part;  mais  non -seulement  il  perdit 
la  souveraineté  sur  les  autres  branches  de  sa  mai- 
aon,  il  fut  encore  obligé  de  reconnaître  celle  du 
grand  due  de  Hesse.  Il  possède  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  comté,  avec  Offeobarli ,  jolie  petite  ulle 
sur  le  Mein.  Il  est  de  la  religion  réformée. 

CasieUum  Laurenbuigi^   château  de  Laurenbûrg. 

Ce  château,  situé  d.ms  ce  qu*on  appelle,  depuii 
4643,  le  comté  de  Holzapf'l,  est  le  bercetu  de  U 
maison  de  Nassau.  Otton  de  Lauretibourg.  fré  e  du 
roi  Conrad  1",  qui  vivait  dans  le  x*  siècle, e<l  regar- 
dé, sinon  avec  certitude,  au  moins  avec  une  grande 
probabilité,  comme  la  souche  de  la  maison.  Panni 
ses  descendants  on  cite  Walrave  1^',  qui»  à  sa  mort 
en  lOÎO,  laissa  deux  Ots  dont  IVné.  Walrave  H. 
continu:)  la  ligne  de  Laurenboutg,  laquelleseiiomm), 
depuis  Il81«d*nprè^  le  château  alors  construit,  de 
Nassau  ;  le  second,  Ottim,  épousa  Phoritière  de  Gucl- 
dre,  et  fut  la  souche  des  comte.N  de  Nassau-Gueldre 
éteints  en  15i5.  La  filiation  de  cette  maison,  en  tant 
qu'elle  est  diploniati(}ueroent  prouvée,  ne  remonte 
qu'aux  deux  frères  Rolnsnl»'  et  Arnould  !•',  nomméi 
comtes  de  Laurenbonrg  dans  un  diplôme  de  llSI* 
Leurs  lih,  Walram  l"et  Robert  II,  accompagnè- 
rent Frédéric  !•'  dans  sa  croisade,  et  furent  envoyés 
en  1189  A  CousUiiUnople  pour  traiter  avec  l'enip« 
reur  taaac  H  l'Ange.  Robert  II  étant  mort  en  Palev 
tlne,  Walram  {•'  recueillit  toute  la  surcession. 

Ses  petits-fils  Walram  el  Otton  partanèrenl  e» 
1455  les  terres  de  leur  père,  Henri  II  l«'  Riche J/«N 
eut  U  partie  méridionale,  le  cadet  la  partie  septeaino- 
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naie  de  mi  po6M6«êOBS.  Lm  deux  ligaai,  itiut  éê 
Wftlram  ^  d*Ottoii«  se  fcoat  i^rpéuiées  jiis^u^è  nos 
jovra.  La«adeiêe  récM  svr  les  Pays-Bas;  iei  nous  nt 
PMs  ooeupetf  fvede  la  li^a:;  de  Wahani. 

Adolphe,  llls  de  Watrani,  fui  élevé  au  irône  d*Alte- 
nagne  en  fiSli,  Nefrouvani  pas,  comme  son  préilé* 
cesseiir  Kedolphe  de  Hatistkoarg,  des  (iefs  d*enipire 
tacâiils  doni  il  pût  dispi^seren  faveur  de  sa  famille, 
il  adMla  les  margraviats  de  Misuîe  et  deLusacc; 
nais  celle  aciioiskioti  Ten^eloftpa  dans  des  querelles 
qui  l«i  ceûlèrent  le  irôiie  et  la  vie.  Ses  descendants 
€renl  par  mariage  d*aatres  acquisiiions  moins  impor- 
lantea,  telles  que  les  seigneuries  de  Mefarenberg  e€ 
Bletberg,  celle  de  Lihr,  les^oiniés  de  Saarbru'  k  et 
Saarwerden.  L*uii  d*eux  fut  créé  en  1566  par  Ch:ir- 
Its  IV,  prince  d'empire  ;  mais  il  ne  fit  pas  usage  de 
ce  titre.  La  Bfaisoii  s*était  divisée  en  plusieurs 
branches,  qui  s*éleignirent  successivement,  ï 
Tesception  de  la  dernière,  dont  le  c.hef,  Louis  II, 
réunit  en  1505  tontes  leurs  possessions.  Ses  fiU  fon- 
dèrent de  nouvelles  branches,  savoir:  Si arbrûck, 
IdMein  et  Weilbourg.  La  branche  dldste in  s*éteigiiit 
la  première  en  1721,  Georges^Avguste,  père  de 
dOBse  eiifaiHs,  o^ayant  pas  laissé  d^béritier  féodal. 
La  branche  deëaarbrOck  se  subdivisa  en  1735  dins 
les  branches  de  SaarbrfidL-Usingen  et  8aarbr€ick- 
Saarbrûrk.  La  dernière  finit  eu  1797,  fa  première 
en  I8f6.  La  branche  de  Weitbonrg-  réunit  alors 
de  nOQvean  toutes  tes  (erres  de  la  ligne  de  Walram. 

Les  comtes  de  Nassau  de  ceite  ligne  avaient  pris 
en  1688  et  1757  la  qualité  de  prince,  la  concession  de 
Cliarles  IV  ayant  été  renouvelée  en  leur  faveur; 
mais  ik  ne  purent  obienir  qu*en  1805  voii  et  séance 
ao  collège  des  princes  i  la  diète.  Ils  avaient  perdu 
par  les  guerres  de  la  révolution  une  grande  partie  de 
leurs  possessions,  tonte  la  succession  de  Saarbrûck 
qui  leur  éuit  échue  en  1797,  et  plusieurs  bailliages 
situés  sur  fa  rive  g:«uche  dti  Rhin.  Ils  en  obtinrent 
une  Hèhe  indemnité  par  le  recès  de  18i>3.  Ils  furent 
ptmi  les  fondateurs  de  la  confédération  du  Uhin, 
qnl  agrandit  encore  leur  territoire  et  dorma  an  chef 
de  In  maison  le  titre  de  duc.  Par  des  échanges  faits 
en  1815  av^c  la  Prusse,  les  ducs  et  prince  acquirent 
une  partie  des  possessons  de  la  ligne  ot^onienne 
ie  leur  maison,  et  le  comté  inférieur  di*  Kaizeneln- 
bogen.  L*acte  du  congrès  de  Vienne  reconnut  en 
outre  lerirs  droits  éventuels  sur  le  grand-duché  de 
Loiembourg  I  l'extinction  de  la  Kgne  ottontenne. 
Ils  entrèrent  dans  la  (onfèdération  germanique  où 
Hs  partagent  avec  Brunswick  la  treiaième  place; 
dafis  l'assemblée  générale  Hs  ont  deux  voix  et  la 
quatonctètite  fdaee. 

Le  duché  de  Nassau,  tel  quil  est  réuni  maintenant 
en  «n  seul  corps  d'état,  a  une  8urf:tce  dVnvtrrHi 
102  m.  e.  g.  (285 1.  c.)  avec  une  pepul.  de  550,769 
luiHi.  La  Ibree  roiiilaire  est  de  5000  hommes. 
Les  Hnances  de  ce  pays  sont  en  bon  état;  les  re- 
venus du  doché  sont  de  9,800,000  fr.  <k>iit  la  moitié 
provient  des  demaino»,  qui  aultisent  pour  reutretien 


du  due  et  de  sa  cour.  Celui-ci  est  de  la  religien  rdfar* 
mée  et  réside  à  Weilbonrg  et  fiibêricb,  petites  villes 
dent  la  première  est  située  sur  la  Labn,  Tautre  sur  le 
Rhin,  avec  on  magnifique  château. 

CaiteUum  Leanî,  tel  Lyani,  Leyen,  château  situé 
sur  la  Moselle,  qai  a  donné  son  nom  à  la  famille  de 
Leyen,  qui  anciennement  portait  aussi  les  noms  de 
Gontroff  et  de  Petra.  Jean  de  la  Leyen  et  Charles* 
Gaspard,  son  petit- neveu,  furent éle<  tetirs  de  Trêves; 
le  premier  en  1576,  Tautre  en  1648.  Son  neveu,  ap- 
pelé  aussi  Charles-Gaspard,  fut  élevé  â  la  dignité  de 
comte.  En  1705,  rentpereur  lui  conféra  le  comté  de 
Heheiigeroldsteck  dans  la  Forèt*Noîre,  qui  venait  de 
vaquer.  Phdippe,  C.  de  la  Leyen,  neveu  de  Féleeteuf- 
arcbichancelier  dVtnpire,  fut  un  des  aignatairei  de 
Tacte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  prit  le  titre 
de  prince.  Comme  il  n*avait  pas  été  snflisam* 
ment  indemnisé,  par  le  i*ecès  de  1805,  des  pertes 
que  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait 
essuyer  à  sa  famine,  le  gouvernement  français,  vou* 
lant  le  dédommager,  imposa,  par  la  convention  du 
S8févr.  1810,  au  roi  de  Bavière,  l'obligation  de  lui 
payer  une  somme  de  deux  millions  â  charge  de  rem- 
ployer en  acquisition  de  domaines  en  France.  Les 
é\énements  de  1813  dépouillèrent  ce  prince  de  sa 
souveraineté  ;  son  comté  de  Hohengeroldseck  devint 
grai)d-ûei  de  rAutriche  qui  en  1819  en  céda  la  suze- 
raineté Ml  grand-duc  de  Bade,  et  ses  terres  sur  ta  rive 
gauche  du  Rhin,  auparavant  soumises  è  U  France,' 
furent,  eu  1816,  soumises  à  la  Bavière.  La  famille  est 
catholique. 

CMtellum  Ligeri,  Château-du-Loir,  ville  du  diocèse 
du  Mans,  chef-lieu  de  canton  de  Parrond.  de  Saint- 
C'ilais,  â  56  kil.  n«Hrd-nord-ott(*6t  de  Tours,  56  sud 
du  Mans,  40  sud-ouest  de  Saint-Galais,  et  19i  sud- 
ouest    d<*    P.iris.  Poput.  5600  habitants    environ. 

Cette  ville  est  dans  une  situation  charmante,  au 
confluent  du  Loir  et  de  l*lve.  Elle  est  bàiie  sur  un 
coteau  qui  domine  la  délicieuse  vallée  du  Loir.  Cette 
vallée,  une  d»'S  plus  belles  et  des  plus  riches  de  la 
Frince,  produit  en  abondance  tomes  sortes  de 
grai  s,  de  fruits,  de  légumes,  et  surtout  de  fourrages 
que  fournissent  les  magnifiques  prairies  .rroséespar 
le  Loir;  elle  est  bordée  de  coteaux  plantés  de  vergers 
et  tapissés  de  vignes  qui  doiment  des  vins  blancs 
estimés  :  ces  coteaux,  qui  longent  le  cours  du  L-ir^ 
ae  composent,  comme  ceux  des  environs  de  Tours, 
d*uo  roc  tendre,  où  sont  creusées  un  grand  nombre 
d^hablutions  sur  deux  étages,  dont  l'un  presqu*ao 
niveau  de  la  vallée,  l'autre  placé  immédiatement  au- 
dessus,  forment  une  espèce  de  termsse  qui  domine 
les  environs,  et  offrent  nue  situation  des  plus  pitto- 
resques. A  rexceptinn  du  quartier  neuf,  la  vlilc  est 
généralement  mal  bâtie,  les  rues  sont  étroite^,  mai 
percées,  monlueuees  et  mal  pavées.  Les  édifice^  les 
pins  reMKirquablet  sent  :  rhépiul,  les  églises  des 
deux  paroisses. 

Château-du-Loir  avait  autrefois  les  juridictions 
ordinaires,  sîéfB  reval,  élection,  greoier  à  tel, 
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maîtrise  dei  eaui  €i  foréis»  et  maréchaussée.  C'est 
ftqJoardMiM  la  résidence  d^un  sous-inspecleur  des 
roré(9,  et  le  cbeMieu  d*UD  eollége  communal.  11  y  a 
un  bureau  et  un  relais  de  poste.  —  Cette  Tille  est 
fameuse  dans  rhisloire  par  un  siège  de  sept  ans 
qu*elle  soutint  au  xi«  siècle  contre  Herbert,  comte 
du  M s^ns,  surnommé  EvàUe-Men,  qui  liiit  prisonnier 
Gervais,  éîéque  du  Mans»  seigneur  de  Chàteau-du- 
Loir,  pour  le  forcer  à  lui  livrer  cette  place.  Elle  fut 
prise  en  1089  par  Philippe-Auguste.  Dans  la  suite, 
Richard,  roi  d'Angleterre,  Tassigna  comme  douaire 
à  sa  lemme,  princesse  de  CastiIIe.  Un  incendie  dé- 
truisit, en  1798,  un  quart  de  la  ville,  et,  deux  ans 
après»  une  partie  de  son  territoire  fut  dévasté  par 
une  Inondation.  —  Ce  lieu  a  donné  naissance  à 
Guillaume  Desroches,  sénéchal  héréditaire  d*Anjou, 
de  Touraine  et  du  l^ine  ;  à  Robert  le  Maçon,  chan- 
celier de  France,  et  à  Nicolas  CoilTeieau,  écrivain  cité 
pour  modèle  dans  les  remarques  de  Vaugelasj 
Louis  XllI  le  nomma  successivement  k  trois  évé- 
cbés.  Son  Hiitoire  romaine  eut  beaucoup  de  réputa^ 
lion.  —  Chàteau-du-Loir  a  des  manufactures  de 
toiles  à  voiles,  des  filatures  de  coton  et  des  tanne* 
ries.  Son  commerce  est  en  grains,  bois,  fruits,  chan- 
vre, lin,  gibier,  volailles,  bestiaux  et  vins  blancs.  Il 
est  favorisé  par  la  navigation  du  Loir,  dont  les  eaux 
sont  abondantes  dans  toutes  les  saisons. 

Cattellum  Palmœ,  Ch&teau  de  Palm,  il  apparte- 
nait, an  moyen  ftge,  2i  la  maison  de  co  nom.  Cette 
famille  est  originaire  de  la  Suisse.  Les  ruines  du 
château  se  voient  encore  dans  le  canton  de  Soleurc. 
On  trouve  les  barons  de  Palm  dans  plusieurs  di- 
plômes du  treizième  siècle,  lis  s'attachèrent  à  la 
maison  de  Habsbourg; et Tempereur  Rodolphe,  pour 
récompenser  leur  fidélité,  leur  permit  de  placer 
dans  leurs  armoiries  le  lion  rouge  de  Habsbi^urg. 
Les  barons  de  Palm  furent  dépouillés  de  leurs  biens 
en  Suisse  dans  les  troubles  qui  eurent  lieu  à  la 
mort  de  l'empereur  Albert  1*'.  Ils  embrassèrent 
ensuite  1»  réformailon  et  s*établirent  en  Souabe.  Une 
des  lignes  de  la  maison  qui  porte  encore  le  titre  de 
baron,  est  resiée  luthérienne;  Tautre,  qui  est  Tatnée, 
est  retournée  k  la  religion  catholique.  Jean-David, 
baron  de  Palm,  se  distingua  au  siège  de  Vienne.  Par 
soncourage  il  parvint  àmettre  en  sûreté  la  couronne 
royale  dllongrie  qu*il  sauva  de  Pre^bourg  à  travers 
les  armées  ottomanes.  Son  fils,  Cbarles-Josepb,  asori 
en  1770,  fut  créé  comte,  et  le  fils  de  celui-ci  en  1783 
prince  d*empire.  Le^  princes  de  Palm  possèdent, 
outre  de  grandes  terres  en  Bohème  et  Moravie,  la 
seigneurie  de  UobenGundelfingen  en  Souabe. 

CaHilium  Heginaldi^  Château-Renault  ou  Regnauli^ 
petite  ville  très-ancienne  du  diocèse  de  Tours,  chef- 
lieu  de  canton  de  Tarrond.  de  cette  ville,  déparL 
d'Indre-et-Loire ,  dans  une  situation  pittoresque  au 
pied  et  sur  le  penchant  d*nne  colline,  à  26  iLil.  nord« 
eit  de  Tours,  et  176  de  Paris.  La  rivière  de  Branle 
ou  Breone  h  divise  en  deux  parties  :  la  ville  haute 
et  la  ville  basse  ;  elle  ne  consiste  guère  qu'en  une 


assex  belle  place,  qu'on  traverse  dans  la  ville  haute, 
et  une  fort  vilaine  rue,  qu'on  parcourt  dans  la  vilk 
basse.  L'ensemble  présente  moins  Tapparence  d'une 
ville  que  celle  d'un  grand  village.  Sa  population 
s'élève  à  2500  habitants  ,  y  compris  une  partie  seu- 
lement de  la  ville  basse,  dont  le  reste  dépend  d'une 
autre  commune;  celle  du  canton  entier  est  de  10,gOO 
habitants.  —  Cette  ville  a  pris  le  nom  de  Chàieau- 
Renault,  CaHellum  Rainaldi  ou  Re§inaldi ,  d'un  châ- 
teau que  Geoffroi  de  Château-Gontier ,  filleul  de 
Geoffroi-Martel,  comte  d'Anjou,  fit  bâtir  à  la  fin  du 
XI*  siècle,  auquel  il  donna  le  nom  de  Regiiault,  qu'a- 
vait porté  son  père  et  que  porta  son  fils  aîné.  Elle 
s'appelait,  avant  l'an  1048,  Caranunt^  Caramentum , 
ou  Ville-Morand.  Cette  terre  passa  aux  comies  de 
Blois,  desquels  Louis ,  duc  d'Orlians,  l'acquit  en 
1591;  ensuite  k  la  maison  de  Loiigueville ,  puis  à 
celle  de  Gondi ,  et  enfin  â  celle  de  Roussclet,  eu  fa  • 
veur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en  maniuisat.  Outre 
l'église  paroissiale,  qui  dépendait  autrefois  de  Saiui- 
Julieo  de  Tours ,  il  y  avait  un  couvent  de  Curdelien 
et  un  de  Capucins.  Près  de  Château-Renault  il  exis- 
tait, depuis  longtemps,  un  ermitage  qui  fut  érigé  eu 
abbayt*,  de  l'ordre  de  Ctieaux,  l'an  1127 ,  par  un 
des  frères  Renault  et  quelques  autres  genlilsbommei 
des  environs.  En  12i0,  Isabelle  de  Bloia»  comtesse 
de  Chartres  ,  donna  à  cette  abbaye  un  millier  de  Aa- 
reugi  et  deux  cruches  fthuiU  tous  les  ans,  â  l'octave 
de  Pâques ,  à  la  charge  de  faire  un  service  funèbre 
pour  elle  et  son  mari.  —  Château-Renault  a,  dans 
son  voisinage,  une  forêt  très-abondante  en  gibier  : 
elle  est  à  3  kil.  nord-est  environ  de  cette  ville  ;  ta 
longueur  est  de  5,846  mètres  (5,000  toises),  et  sa 
largeur  de  2,917  mètres  (1,50J  toises).  L'industrie 
de  cette  ville  consiste  principalement  dans  ses  fabri- 
ques de  draps  communs,  de  bonneterie  et  de  tapis  de 
pied;  il  y  a  aussi  de  nombreuses  tanneries,  des  mou . 
lins  à  tan,  â  foulon  et  à  trèfle  ;  son  commerce  est  ca 
bois,  grains  et  cuirs.  Elle  a  un  bureau  de  poste. 

Caeieilum  Waldenburgi,  Waldenbourg,  ville  d  Alle- 
magne, dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  sur  une 
montagne  couverte  de  bois,  à  8  kil.  est  d*OEhriogeo, 
avec  une  population  de  ISOO  babiunts.  Le  cbâiesu 
appartient  aux  princes  de  Hohenlobe«Waldenbourg- 
Scliillingsfùrst. 

La  maison  de  Hohenlohe  est,  non  une  des  plus 
puissantes,  mais  une  des  plus  illustres  d'Allenagae. 
Elle  descend  d'Eberard,  D.  de  Fraaconle,  frère  de 
Conrad  1«%  roi  d'Allemagne.  Dans  le  partafe  du  du- 
ché de  Francooie,  Cratou,  souche  des  comtes  de 
Hohenlohe,  eut  le  district  situé  sur  le  Tauber,  leiaxt 
et  le  Kocber.  En  1744,  Tempereur  Charles  VU  offrit 
à  ceue  roaiaon  la  dignité  de  prince  d'empire  ;  cette 
faveur  ne  fut  acceptée  que  parla  ligne  cadette; 
maison  1764,  François  !•'  déclara  et  reconnut  les 
comtes  de  Bohenlobe  princes  par  leur  naissance,  cl 
éleva  leur  pays  au  rang  d'une  principauté  dTemptre. 
h%  n'obtinrent  cependant  voix  et  sénoce  k  la  diète 
qu*en  1805  :  on  leur  alloua  atora  tfoie  voix  au  second 
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colMt«-  Us  perdifeftt  leur  soufeninelé  par  Facte  de 
h  cMfëJératioii  eu  Rhin  qui  les  plaça  sons  eelle  ds 
nide  Worteoiberg,  à  rexoepiion  d*Hne  peiHe  partie 
k  lasr  lerriioire  qa*obilnt  la  Bavière.  (le  pays,  fer- 
tiketieiioiDiiié  pour  les  bestiaux  qu'il  fournit  (i),  a 
■e  sarCice  de  ii  m.  e.  g.  (61  1.  c)  et  use  popiria- 
liaa  de  près  de  64,000  habliaols. 

Lss  princes  de  Hobenloh^ae  divisent  en  deux  li- 

IMi,  dset  Tune  dite  de  Neuensiein,  est  luthérienne, 

(traelre,  dite  de  ¥^aldenbeurg,  catholique.  Le  doyen 

deUMiie  la  naiaoa  exerce  une  espèce  de  police  sur 

tott  ks  fliembres  de  la  famille  :  aucun  prince  de 

Hohealoheiie  peal  faîredansson  pays  une  disposition 

iepoftaaie  lana  ragrément  de  tous  les  agnats  qui  cor- 

RSfoidflBt  pevr  cela  avec  le  doyen. 

Ulifaede  Neoeoatein  se  divise  en  trois  branches, 

A»  es  Leageaboorg-Langenbourg,  Langenbourg* 

Œk«|ei,  es  Langenbourg-Kirchberg.  La  ligne  de 

HûkÂoÊfg  ae  divise  en  branches  de  Bsrtcnslein 

cl  de  ftUBiiigafilrst  ;  la  branche  de  Bartenslein  se 

flUmie  de  Booreaa. 

Ukaaehe  de  Langenboorg-Langenbourg  réside  à 
Luftafceuiip,  ville  et  château  situés  sur  une  énii- 
BeMese-detsea  de  la  laxt. 

U  hranclie  de  Laiigenboorg-CEhringen  portait 
sodeaoeaieol  le  nom  dlngelOngen;  elle  a  pris  celui 
iXBkriagen  après  rextmction  de  la  branche  de  ce 
wm,  m  1805.  Elle  réside  à  CEbringen,  petite  ville 
«rrOhm. 

La  branche  de  Langenbourg-Kirchberg  habite 
lirchbeig,  petite  ville  sur  la  Jaxt  avec  un  château 
^tacé  sur  une  èiuinence. 

Le  priaee  Charles,  frère  de  Louis-Aloys,  prince 
de  Hohealobe-Bartenstein,  avait  reçu  à  titre  d*apa- 
aafe,  la  partie  du  bailliage  d'Oberbronn  en  Alsace, 
qee  la  aiaisoii  de  Waldenliourg  possédait  par  ma- 
riage. Ayant  perdu  cet  apanage  par  la  révolution 
Inoçaise^l  en  reçut  une  in^lemniié  en  Allemagne,  sa- 
loir un  district  de  Tévéché  de  Wûrzbourg,  ayant 
t506  habiunis.  Ce  pays  étant  alors  immédiat,  le 
^iace  devint  le  foadateur  d*une  nouvelle  branche 
régnante,  et  réside  à  llatefd>ergstetteii. 

Ouionum,  vil  Caionum^  r#<  Casiomum^  Chatou, 
paioîase  de  Pancien  diocèse  de  Paris,  actuellement 
ée  celtti  de  Versailles,  arrond.  de  cette  ville ,  canton 
et  SalnirGermaln-en-Laye,  agréablement  situé  snr 
U  me  droite  de  la  Seine,à5  kil.  de  Saint-Germain, 
9  èe  Versailles,  et  12  ouest  de  Paris.  Le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint-Germain  y  a  une  station.  La 
popuL  eat  d'environ  iiOO  habiunts.  L'abbé  Lebeuf 
rcairque  qu*en  1470,  on  ne  compuit  à  Chatou  que 
Zù  h^b.  Le  même  auteur  dit  que,  de  son  temps,  en 
iT55,  il  y  avait  plus  de  cent  feux,  ce  qui  formait 
etiviroo  700  bab.  —  L*étymologie  du  nom  de  ce 
ViLaf  e  eit  abaolument  incertaine.  Ou  ne  peut  même 
auîgnerMn  vrai  nom  latin.  Quelques  savants  ont 
^oato  que  Chatou  fût  le  Captunacum  où  OUI  réaidé 


quelquesHUM  des  rois  de  France,  et  d'où  ils  eut 
daté  plusieurs  chartes.  L'abbé  Lebeuf  lélute  ce 
aaotiment.  Lattartlaière,  dans  rextnii  de  rartielu 
Paris,  de  son  diet.  géog.,  lui  donne  le  nom  de  Cût0» 
nacum  ;  mais  rien  ne  paraît  eonflrmer  Texactilude 
de  cette  dénomination.  Les  plus  anciens  titres  de 
ce  village,  qui  sont  du  xiii«  siècle,  le  distinguent  par 
le  mot  Ckttto;  le  pouillé  écrit  vers  1450  met  Chaiou^ 
sans  latiniser.  Les  catalogues  des  cures,  donnée, 
soit  par  Dubreuil,  soit  par  d'autres,  disent  ewra  de 
Chaione.  Lebeuf  dit  avoir  vu  des  provisions,  datées 
du  H  janvier  U73,  où  on  lisait  cura  B.  Mariœ  de 
Calhone.  —  L'église  est  sous  le  titre  de  la  Sainte- 
Vierge.  Le  chœur  et  les  chapelles  de  côté  annoncent 
une  construction  du  xiii*  siècle.  La  tour  du  clocher 
parait  être  plus  ancienne,  et  remonter  au  moins  à  la 
fin  du  xii*.  On  lisait  sur  le  cèté  septentrional  du 
chœur,  une  inscription  de  Tan  1623,  portant  que 
Thomas  le  Pileur,  seigneur  châtelain  de  Chatou  et 
du  fief  de  Hallenoûe,  et  Anne  Portail,  sa  femme,  ont 
lait  beaucoup  de  réparations  et  embellissements  à 
cette  église  en  4622.  Dans  la  nef  était  une  autre  ins- 
cription de  Fan  1685,  qui  rappelait  un  legs  fait  à  la 
même  église,  par  Gaspard  de  Marcy,  recteur  des 
académies  royales  de  peinture  et  de  sculpture,  pour 
Tentreiien  d'une  lampe  et  les  frais  de  réparation  à  la 
nef.  —  La  seigneurie  de  Chatou  était  partagée  entre 
des  seigneurs  séculiers,  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
plus  anciennement  celle  de  Mallenoue  ;  celle-ci  te- 
nait ses  droits  de  Tacquisition  qu'elle  fit,  dès  ft82, 
d*une  terre  et  seigneurie  qu*y  avait  une  dame  Ode- 
line,  veuve  d*on  ceitain  Parmen  ;  ces  droits  furent 
cédés  moyennant  la  somme  de  35  liv.  L'abbaye  de 
Saint-Denis  eui,  au  moyen  d'un  échange  fnit  en  1^49, 
les  possessions  considérables  dont  le  prieuré  de  Jnr* 
dies,  dépendant  de  Tabbayc  de  Thiron,  jouissait  à 
Chatou.  Ces  possessions  payaient  déjà  h  Tabbé  de 
Saint-Denis,  avant  rechange,  une  redevance  de  cens, 
d'orge  et  de  volailles.  Un  arrêt  de  février  1295,  rendu 
entre  les  religieux  de  ce  monastère  et  Guillaume 
Escuancol,  chevalier,  seignenr  de  Chatou,  flke  re- 
tendue de  la  justice  et  des  possessions  de  ces  reli- 
gieux à  Chatou,  et  attribue  le  reste  des  terres  et  la 
voirie  au  chevalier.  Ce  même  Bseuaneol  peut  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  seigneur  séculier 
de  ce  lieu,  connu  par  des  titres  ceruina.  Après  lui, 
on  voit  Gilles  Malet,  en  1579,  Colart  de  Mailly,  en  ^ 
1425  et  1429,  puis  la  famille  Le  Pileur,  qui  acheta  ,^ 
les  droits  de  Fabbaye  de  MallenoOe,  et  les  joignit  aux 
siens.  Thomas  Le  Pileur,  dont  il  a  été  déjà  parlé 
dans  la  description  de  réglisCi  vivait  encore  en  1622. 
U  avait  les  titres  de  secrétaire  du  roi  et  d*audieocier 
en  la  chancellerie.  —  Il  n*y  a  pas  très- longtemps 
qu*il  existe  un  pont  h  Chatou.  En  1560,  on  paasaîl 
la  Seine  à  cet  endroit  dans  un  bac,  ainsi  que  le 
prouve  la  donation  que  le  roi  £t  alors  do  produit  de 
ce  bac  aux  religieuses  de  Ifallenoûo.  Le  premier  titre 


(1)  Les  meilleurs  besufs  qa*on  mange  à  Pari$  \ieaiMnt  de  ce  petit  pays. 
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Mrtaîn  dé  TexialeBM  tfii  ptat  «i  Te 
ftrleaMiit,  le  Uaoèt  1796,  dat  laUret  ptr  Im^imIIés 
•n  appread  g«e  le  premier  préeideBi  INiriMl  •vmC 
eMé  au  rue  M  I7i3  le  ponl  ée  GlMteu,  éroél  al 
aaliriseda  ce  poni,  noyenaanl  «m  renia  naWa  al 
Modale  de  6,li0tt  U?re6  ;  maU  rien  n'indique  ai  la 
pfféaîdeni  Portail  avaii  lui-nième  fait  caiialntlra  la 
poniy  ni  à  quelle  épo«|iie  eeiie  ceosiruciiaa  avait  e« 
liett. 

CaitrumBabenoii  vel  Bano$ia,B9ibtnh^usen.  II  y 
a  deux  petites  villes  de  ce  nom  en  Allemagne  :  Pane 
en  Bavière  sur  le  Gùnz,  avec  deui  châteaux  et  une 
population  catholique  de  20U0  habitants;  Tautre  dans 
le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadi,  sur  le  Gerns- 
prinz,  avec  1500  habitants  luthériens,  li  28  kil.  est- 
nord-est  (le  Darmstadi.  Cette  ville  commerce  en 
grains  et  en  iin.  La  première  forme  une  principauté 
qui  appartient  aux  princes  de  la  maison  Fiigger-Ba- 
benhausen.  lean  Fiigger,  tisserand  du  village  de  Gre< 
lien,  s^éiablit  en  1570  ù  Augsbourg,  et  y  fonda  une 
riclie  maison  de  commerct;.  Son  peiit-(ils  Jacqces 
fu*  anobn  par  Tempereur  Maximil  en.  Cn  1550  Char- 
fes-Quint-éîeva  les  descendants  de  Ja<  quos  Fugger 
au  rang  de  conttes.  Les  Fugger  coniinnèrent  h  ac- 
quérir de  grandes  richesses  et  à  acheter  des  terres  et 
des  seigneuries.  Ils  ne  se  distinguèrent  pas  moins  par 
leur  fortnne  que  par  le  noble  usage  qu'ils  en  (irent 
en  protégeant  les  lettres  et  les  arts,  en  encourageant 
toute  espèce  d'industrie,  en  formant  des  établisse- 
Boenis  utiles  et  de  bienfaisance.  ITauires  se  sont  il- 
lustrés aux  champs  de  la  gloire;  les  Fugger  ont  été 
les  bienf.titeurs  de  leurs  concitoyens. 

La  famille  est  partagée  en  deux  lignes  dites  de 
Raymond  ctd*Antoine;  chacune  se  subdivise  on  plu- 
sieurs branches.  La  plus  jeune  de  toutes,  qu*on  ap- 
pelle la  branche  de  Jacub  Fugger,  fut  élevée  en  1  Si'Z 
au  lang  de  princes  d*em pire,  et  le»  seigneuries  de  Ba- 
benhausen,  Bo;is  et  Ketterhausen  furent  réunies  en 
une  prinripauté  sous  le  nom  de  Ba benhausen.  Cette 
principauté  perdit  son  immédiateté  en  1806  par  la 
con'édération  du  Rhin,  et  fut  soumise  k  la  Bavière, 
dent  elle  forme  on  des  grands  liefs. 

Le  pria»  de  Babenbausen  est  catholique,  et  ré- 
aide k  Bah— haimen.  Sa  priaeipauté  a  7  mille>i  carr. 
géo|{.  (19^1^  lieues  earr.)  de  surface  et  11,000 
babitania*  Laa  peaaessiona  réunies  da  tome  la  maison 
de  Fnggwr  ont  44  millea  earrëa  (44  1.  carr.)  de  aur* 
iaea  et  54,008  babiianu. 

Cantrnm  ïïtandlaef.  Brandy,  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Sens,  maintenant  de  celui  de  Meanx,  ean- 
lon  duChâirlet,  arrond.  de  M<'lun,  dépt.  de  Setne^ 
ei-Name,  à  6  kif.  nord  du  Cbàtdet,  à  10  vers  Pest 
de  Wefiii),  et  à  50  psi  de  Paris.  Popid.  1,000  haM» 
tants,  avec  lea  hameaux  des  Valléi's,  <tes  Brandlnt, 
èeux  fermes  Isolées,  dent  moulins  à  eaa  ^i  une  Ml* 
terfe.  n  exiale  eneore  les  festet  d\in  ancien  cbàieett 
fort,  consistant  en  cinq  tours  inégales,  avec  des 
murs  de  cléttirc  qui  ont  neuf  i  dix  pieds  d'ipaiiseur, 


et  des  foiaés  deiO  pieda  da  larfenr.  L*anllqaili  de 
ta  ebàleaii  se  perd  ëana  la  nuit  dos  temps.  Il  toonba 
an  la  paaseaaioa  de  Cbailaa  VU,  à  Képoquo  al  ca 
prinoe  aaoqoéraii  son  royaume,  après  avoir  aaoïena 
mi  siège.  La  terre  de  Blandy  a^t  4>asséa  auceeisifa» 
flsant  k  Gwllaaroa  da  Melun  ;  k  Jean,  vlcoaile  de  Ma- 
lun,  comte  de  T^incarvitle  :  ensviie  daiia  la  fumilt 
des  princea  de  Condé  et  de  Carignan.  Elle  a  aussi 
été  possédée  par  Jacqueline  de  Hobaa,  manfaisa  do 
Roihelia,  mère  da  FrançoiadH>rléaas,  dernière femna 
da  Loitia  da  Bourbon,  premier  prince  de  Condé,  qoi 
y  mourut  et  fut  enlèrrè  dans  on  caveau,  aous  la 
lampe  de  la  cbapaHe.  Le  aercueil  de  plomb  qui  la 
renfermait  a  été  enlevé  lora  de  la  révelniian,— Lai 
seigneurs  de  Blandy,  successeurs  de  la  nmrqui^e  dt 
Rottielîn,  sont  ;  Charlea  de  Banrboo-^Goadé,   comte 
dp  Soissons,  qui  y  mourut  éfaleaseal  le  1*'  novam* 
bre  1613  ;  Marie  d'Orléans,  veuve  de  Henri  de  Sa- 
voie, princesse  aeuveraine  de  NeufeltAtel,  ducbeâSi 
de  Nemours,  ete.;  Louta  Henri»  légitimé  de  Bourbon, 
prince  de  Neufch&iel.  Cette  terre fm  érigée  en  duché* 
pairie  en  faveur  dv  niaréebal  de  Villara«  4|ui  tt  dé- 
couvrir les  mura  et  démolir  le  principal  corps  dl 
ch&ieau.  Le  duc  de  Villars,  ils  dn  marèabal,  layaal 
fendu  an  duc  de  Praslin,mintaireet  aeeréleirad^Eial, 
en  1764,  l.i  famille  da  M.  le  duc  de  Choiaead-Pr4>lia 
en  est  propriétaire.  Sur  les  ruines  ëa  principal  carpi 
de  bèliment  on  a  constrail  des  granges.   La  plus 
grosse  des  tours  renfermait  une  (>art  e  dea  princi* 
pana  apparlemenls  et  la  aaile  dite  ëei  gaiém,  avec 
la  cuisine,  qui  subsistent  encore  et  servent  aujour 
d*hiii  de  logemeniau  fermier  ;  au  pied  de  eetle  groas< 
tour  se  trouve  rentrée  d*nA  souterrain,  dit  la  cvh 
BarraUt  qui,  a  une  issue  k  dkil.  dans  le  coleaa  da 
cèté  de  Melun. —  L'égltae  de  Blandy,  aiiivanl  la  ira« 
duion  du  pays,  a  servi  de  temple  aux  prolesta uis; 
elle  est  grande,  et  était  Tune  des  plua  belle*  des  en- 
virons k  cette  époque.  L*église  de  Saint- Martin,  «e* 
tuellement  supprimée,  était  celle  des  calheliques.  -^ 
On  rencontre  en  ce  lieu  plusieurs  niaisoiw  de  cain* 
pagne  et  d^^s  sources  dVaa  vive,  avec  wt  beaa  lavoir. 
Un  hospice  très-ancien  y  est  desservi  par  deux  ^aaurs 
de  la  Charité  ;  runed*elles  s*occupe  du  traitetiif*nt  d»*s 
malades  à  domicile,  et  Fautre  de  Téducalion  des  jeu- 
nes filles.  —  Les  21  et  ii  septembre  de  chaque  ai- 
uée,  la  foire  la  plus  considérable  du   départe oir  t, 
tant  en  bestiaux  quVi  toute  espèce  de  inareli.itidi»<  n 
f^e  tient  à    Blandy;  une  antre    iitoina    im  oriau- 
te  a  lieu  le  Si   février.    Avant   la    révolution,   il  } 
avait    un    marché    franc     le    jeudi     de    chaque 
semaine ,  supprimé  pendant  la  révolution    par  Ij 
difficulté  de  le  faire  cadrer  avec  le  calendrier  repu* 
blicain  sans  nuire  aux  marchés  des  en  virons.  —  L*-» 
productions  du  terroir  de  oe  bourg   sonl  variée*  : 
les  priitcipales  sont  en  grains;  une    i^tite  panie  est 
en  vignes  et  en  bois. 

Caêirum  Blêt$m$ê^  Blols»  évèché»  auffraf  aal  de  Pa« 

ris,  chef-lieu  du  département  de  LoIr-el-Ghcr,  k  *>*« 
kll.  d'Orléans,  104  du  Mans,  00  de  Tours»  16è  ds 
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Paris.  Long.  1*  0*  i8*\  Lat.  57*  35*  10*\  Le  diocèse 
comprend  J^éieiidue  du  dépariemenl  de  L(»ir-ei* 
.  Cher.  Supprimé  par  le  concordat  de  1801  et  réuni  à 
(  celui  d'Orléaiis,    il  fql  rétabli  par  celui   de   1817. 
Ceiévéclié  est,  du  rc&te,  de  créutioa  moderne;  il  a 
{  été  formé,  à  !a  fiu  du  xvii*  siècle,  d*un  démembre- 
ment dt*  celui  de  Chartres. 

Btoisestle&iége  d*un  tribunal  de  première  instance» 
(foo  tribunal  etd'uue  chambre  de  c^mimerce.  La popuK 
eti  de  17,000  habitants.  —  L'an,  de  Blois  renferme 
140  com.  61  1 12,000 hab.  Il  est  divisé  en  10 cantons  : 
Blois  (Scant.),  Bracieux,  Contres,  Herbault,  Macbe- 
noir.  Mer,  Monlrichard,  Oxouer-le-Marché  et  Saint- 
Aignan.  —  Blois  avaii auinfois  litre  de  comté;  elle 
éiiit  ta  capitale  du  Blaisois,  au  gouvernem.  génér. 
de  t'O*  léauais,  et  servait  de  siège  à  un  évéclié  suf- 
(rag;int  de  Paris,  à  une  chambre  des  comptes,  à  un 
b/itU^ge,  à  une  éleci.,  à  une  lieuieu.  de  maréchaus- 
sée, avec  un  gren.  à  sel,  une  niaiir.  particulière  des 
eaux  et  forèis,  un  bur.  de  commerce  pour  la  vente 
des  eaux -de  vie  et  des  vins  du  pays,  et  unecapilaln. 
des  chasses,  déclarée  royale  en  1670.  —  Cette  ville, 
agréablement  située,  dans  une  des  plus  riches  con- 
trées du  royaume,  est  bâiie  en  amphithéâtre,  sur  le 
penchant  d*un  coteau  élevé ,  dont  la  base  est  bai* 
gnée  par  la  Loire.  Elle  est  divisée  en  haute  ei  basse 
ville.  La  partie  supérieure,  qui   forme  h»  ville  pro^ 
prement  dite,    est  (zénéraJement   mal  construite  : 
ses  rues  sont  étroites,  mal  percées»  et  pour  ta  plu- 
part inaccessibles  aux  voitures,  propres  cependant, 
et  ornées  dequelqite!^  jolies  fontaines.  L»  ville  basse, 
placée  dans  une  situation  charmante,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  offre  une  suite  de  maisons  bien 
bAiies  le  long  d*im  quai  superbe  et  d'une  grande 
étendue,  sur  lequel  on  a  établi  la  grande  roule  ;  ce 
quai  va  s*unîr  à  la  belle  levée  de  Tours.  Ln  très- 
beau  pont,  porté  sur  11  arches  en  pierres  de  taille, 
traverse  la  Loire,  et  joint  la  ville  k  un  des  princi- 
paux faubourgs,  celui  de  Vienne.  L';incien  pont,  qui 
existait  avant  1078,  ayant  éié  emporté  par  les  çlaces 
en  1716,  on  posa  la  première  pierre  du  pont  actuel 
en  1717.  La  longueur  de  ce  pont  est  de  15j  loises, 
sur  7  de  largeur.  Il  a  coûté  1,800,000  f.  Sa  solidité 
est  telle,  qu*il  soutint,  sans  le  moindre  ébranlement, 
report  incalculable  d'une  niasse  de  glaçons  qui  s'é- 
levaient jusqu'à  son  sommet,  lors  de  rhiverd*^  i78S; 
et  dans  des  temps  encore  plus   rapprochés,  une  do 
ses  arches,  coui»ée  à  rapproche  des   Vendéens,  par 
ordre  d*nn  représentant  du   peuple^  délégué  de  la 
cooyention   nationale,   est  restée  12  ans  dans  cet 
é:at,  sans  porter  d'atteinte  sensible  aux  autres  ar- 
ebea.La  réparation  complète  et  si  longtemps  désirée 
de    ce  bel   ouvrage,  comuitnicée  en  1804,  a  été 
terminée  dans  le  tours  de  1805.  A  cette  occasion^ 
on  a  fait  graver  une  inscription  nouvelle  sur  la  pla- 
qae  de  marbre  autrefois  placée  suc  la  colottue  du 
pont,  pyramide  légère  d'une  h^ut.  de   100  pied-* 
Cette  plaque  en  avait  été  étée  pendant  la  réfoleUaiu 
L'îMCriptîon  nouveHe  est  ainsi  con^M  : 


Ce  potU^  e4mmMcé  tn  1717,  ackêvé  en  4714,  fM  é$ 
premier  oavmfe  pa6ii«  de  règPé  ée  Le«t«  XV.  Dm 
iiMdtûê  im^rudetUê  farenl  cêmmiHcef  »a  éémoMtêm 
au  mou  de  tumem^ê  i79*>.  H  ê  éH  rél«6éi  par  im 
$oim  de  M.  Corbigny,  préfeide  Ldà^-ti-Ck»^  tête 
1804,  ie  f/remier  du  règne  de  NêpMem. 
Blois,  qui  s'est  sinfuHéreroeni  emMIie  seea  le  ré- 
gne de  Napoléoe*  a  une  bibiiotbé^e  publiée»  ren- 
fermant env.  18,000  vol.  ;  ua  anaîeii  ehàleaii^  ser- 
vant aujaurd'but  de  caserne  et  dvaafasin  milîtal/e; 
une  église,  bâtie  sur  les  dessins  de  Maesvd,  et  que 
les  Jésuites  occupaient  au  montent  de  leur  suppres- 
sion; un  liètel  de  préfect.,  ancien  palais  épîscopal, 
qui  est  le  plus  b(*au  des  édifices  modernes  de  cette 
ville,  avec  des  jardina  en  terrasses,  qui  dominent  ta 
Loire  ;  un  hôpital,  vaste  et  commode,  pourvu  d'un 
jardin  Imianiqœ;  un  aqueduc  fouruissant  de  l'eau  à 
une  partie  des  habitants,  et  que  l'on  croît  être  un 
ouvrage  des  Romains  :  cet  aqueduc ,  fait  en   forme 
de  grotte,  et  que  l'on  nomme  TilroA,  est  coupé  dans 
le  rocher  avec  un  tel  art,  que  plusiears  personne» 
peuvent  presque  partout  y  marcher  de  front  ;  il  a  été 
nettoyé,  pavé  ei  voûté  presque  entièr^^ment  pendant 
les  années  1804  ei  1805;  et  quand  il  sera  nécessaire 
de  te  nettoyer  de  nouveau,  il  suflîra  d'y  conduire  les 
eaux  de  l'étang  de  Pigelay.  A  l'exuéutité  N.-O.  de 
Blois,  on  trouve  une  belle  promenade,  formée  par 
une  longue  avenue  de  grands  arbres,  dont  les  bran* 
ches,  en  se  réunissant,  offrent  un  beau  couvert  de 
2  kiU  de  long  et  qui  aboutit  à  une  vaste  ferèi  d'une 
étendue  de  1500  arpents.  L'industrie  consiste  en  fa- 
briques de  gants  de  peau  esiimés,  en  vinaigreries, 
faienc>ries,  tanneries  ei  corroieries,  et  le  commerce* 
eu  vins,  eàux-de-vie,  excellent  vinaigre,  draps,  pa« 
piers,  cuirs,  faïence,  bois  à  brûler,  merrain,  etc. 
Bloiâ  est  le  centre  du  commerce  des  eaux-de-v'ie 
dites  d'Orléans.  C'est  à  Blois  qu'on  a  trouvé,  en  1032» 
l'art  de  peindre  sur  émail.  —  Cette  ville  a  été  appt^ 
lée  par  les  bisioriens,  et  notamment  par  Grégoire  de 
tours,  Aigulphe,  Airaoin,    etcc,   CaUrum   Bteêemef 
BlUium  Catlrum^  BUium  Ca^trum,  l'agus  BleseusU 
in  CeUica,  Bleue  cl  Blesia,  Plusieurs  écriva.ns  atdi- 
buent  à  un  trait  htst:>riqiie  l'origine  du  mot  Blesœ. 
On  lit  dans  Bernier  (Histoire  de  Blois),  (  q<i'un  j'^mie 
guerrier,  revenant  de  la  guerre  avec  Boss  n,  sei- 
gneur de  Chartres,  lui  demanda  un  endroit  où  il  pû^ 
s'établir,  lui  et  sa  petite  armée   de   luOO   hommes; 
qu'à  force  de  discours  Ûaileurs  et  séduisants,  hlandiê 
blœiùque  lermoniàvi,  il  eu  obtint  un  emplaceneet 
sur  les  bords  de  la  Loire  ;  mais  qu'au  lieu  d'y  for- 
mer un  simp  e  village,  il  y  coastriLsit  use  ville  for** 
tiûée  :  ce  que  Bossoa  ayant  remarqué,  it  lui  en  i( 
le  repruclie,  ajoutant  qu'il  ne  lui  aurait  pe  nt  ac« 
cordé  sadeioande,  s*il  avait  bieu  retenu  cesparoieS| 
que  son  père  lui  avait  souvejit  répétées  : 

Sermoaei  Hendoe  blmeoufue  wiiareuumeiUo^     , 

SimplkUai  mri  (orna  eel^  frmtt  (Uu  loqaea^.    . 

Cependant  Ivonardes  (e'eat  te  eoes  du  jeeue  g«et< 

rier),  ayant  prèle  foi  et  honMeage  à  Basseiif  ea  «tu 
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llilt  lëgilaiMDC  la  concession  de  la  ville  forliléc, 
^i  fol  do  cet  évéoemenc  appelé  BUihf  et  le  paya 
PlBfiu  BUêênti».  J*ignore  à  quelle  époque  Ott  lut  a 
donné  le  nom  de  BUêioc,  qu*elle  porta  a? ant  celui 
de  B/#w.  iC*eaCaolantà  cause  des  agrémenta  de  son 
séjour,  et  parce  qnt  plaaieors  rois  Thabitéreni  et  y 
firent  élever  leurs  enfants,  qn*on  Tavait  surnommée 
la  vUUdn  rûit.  Quelques  auteurs  ont  dit,  mais  sans 
preuve,  que  des  soldats  de  Iules -César  la  bâtirent 
pendant^MIsétaieatea  quartier  d*biver  dans  les 
environs*  Papire  Masson  n*est  pas  mieux  fondé  à 
souientr  qu'elle  est  le  CorbUlo  de  Strabon.  Grégoire 
de  Tours  est  le  premier  qui  en  ait  parlé.  On  voit 
dans  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  que  du 
temps  de  ce  prince  elle  était  déjà  considérable,  ce 
qui  détruit  Topinion  de  ceux  qui  ont  prétendu  qu'elle 
avait  été  bâtie,  pendant  le  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple, par  Oello,  frère  du  duc  de  Normandie  Kollo. 
Sous  les  rois  de  la  seconde  race,  0|i  y  battait  une 
espèce  de  monnaie  d'argent,  diflérente  de  celle  de 
Gui  de  Cbittllon,  premier  du  nom,  comte  de  Blois, 
en  ce  que  celle-ci  avait  pour  légende,  d'un  côté: 
Coêlro  B/e«ti,  et  de  l'autre  :  Bteiianii  eaitro  ;  tandis 
que  la  première  avait,  d*un  côté  :  Bletianis  CMlro, 
et  de  l'autre  .  Mnericordia  Dm»  —  Le  château  était 
l'ornement  de  cette  ville,  qu'il  joignait  par  iin  che- 
min taillé  dans  le  roc  Les  seigneurs  de  la  maison  de 
Champagne  et  ceux  de  la  maison  deCbliillon  avaient 
fait  bâtir  le  corps  qui  était  vers  Toccidcnt,  et  dont 
il  ne  restait  plus  qu'une  grosse  tour.  Quelqu'un  des 
seigneurs  deChâtillon  et  plusieurs  princes  de  la  mai« 
son  d'Orléans  changèrent  ensuite  ce  corps  de  bâti- 
ment, sort  en  le  détruisant,  soit  en  raugnientant. 
Louis  XII  ût  bâtir  la  face  de  l'orient,  qui  regarde  la 
place  dite  du  Chàieauj  et  augmenter  celle  du  midi  ; 
la  face  du  nord  est  duc  à  François  I*'.  C*est  dans  un 
des  appartements  de  ce  bâtiment  du  nord  que  fut  tué 
le  duc  de  Guise.  Joignant  ce  bâtiment,  du  côté  du 
couchant,  est  une  tour  dite  Tour  de  ChàteaU'Regnaud, 
parce  qu'on  peut  y  apercevoir  la  terre  de  ce  nom, 
quoiq'i'elie  en  soitéluignée  de  7L  On  emprisonna  le 
cardinal  de  Guise  et  rarchevèqiie  de  Lyon  dans  cette 
tour,  à  la  porte  de  laquelle  le  cardinal  fut  tué  à  coups 
de  periuisane.  A  Textrémité  de  ce  bâtiment,  du  côté 
du  levant,  il  y  en  a  un  petit,  divisé  en  partie  ancienne 
et  partie  moderne  :  ranclenne  s'appelle  la  Salle  de* 
Eiattt  parce  qne  les  Etats  s'y  sont  assemblés  en  1576  et 
en  1588;  la  moderne  fut  construite  par  ordre  de  Hen- 
ri m,  qui,  sur  la  fin  de  son  règne,  y  At  commencer 
un  appartement.  Gaston,  duc  d'Orléans,  fit  démolir 
m  bâtiment  qui  éuit  â  roccident,  en  1635,  et  char^ 
gea  François  Maniard  d'en  élever  un  autre  sur  ses 
ruines.  On  y  travailla  pendant  trois  ans  ;  on  y  em* 
ploya  SSO.OOO  fr.,  et  cependant  l'ouvrage  resu'  im- 
parfait. L*avant-cottr  de  ce  château,  dont  le  portaH 
éuit  décoré  d'une  atatoe  de  Louis  III»  oè  l'on  bâtit 
régliae  eolléglale  ée  SalnlpSnuveur ,  est  une  des 
jUm  grtfldea  quil  y  ait  m  France  :  en  y  St  le  tour- 
Ms  peur  l^arrivée  du  prince   de  Castille»  pro* 


mis  â  Claude  de  France,  et  celui  du  mariage  du 
marquis  de  Moniferrat  avec  la  sceor  du  duc  d'A- 
lencon.  ^  Ce  château  avait  de  très-beaux  jardins; 
séparés  en    haut  et  en  bai  par    une    galerie  en 
charpente  nommée  aux  Cerfg^  que  Henri  IV  ût 
construire    en    pierre    en    1600.   Dans  le  jardin 
haut,  il  y  a  un  puits  d'une  largeur  et  d*uue  profon- 
deur extraordinaires,  que  Louis  Xll  Ht  faire  pour 
fournir  de  l'eau  au  jardin  bas.-* Depuis  1631,  ou 
voyait  une  image  de  la  Vierge  sur  chacune  des  l'Ories 
de  la  ville,  qui,  désolée  par  la  peste,  en  fut  soudai- 
nement délivrée  après  avoir  fait  un  vcsu  â  la  mère 
du  Christ.  On  avait  anciennement  placé  sur  les  portes 
de  Cûstei^  de  Gmchard  et  du  Poni^  cette  inscription: 
Cornes  StephanuSf  et  Adela  eomiiina^  tmque  hœredu 
perdonaverunt  hominibus  istiut  pairiœ  Bulaghtm  (sorts 
de  corvée),  in  perpgtuum^  eo  pacto  ut  ipnut  castelluM 
muro  ctauderent;  quod  st  quig  violaverit^  anathema  lil. 
Dathan  quoque  et  Abiron  malêdictionem  habeat.  Elle 
était  sculptée  depuis  500  ans  et  presque  eiïacée, 
lorsque  Henri  III  la  fit  renouveler  et  graver  sur  1j 
porte  de  Coiiea.— Blois  avait  plusieurs  chapitres, 
plusieurs  paroisses  et  plusieurs  maisons  religieoses 
des  deux  sexes.  La  paroisse  de  Saint-Solenne  était 
la  plus  grande;  presque  entièrement  détruite  par 
un  orage  au  mois  de  juin  1678,  elle  fut  rebàio  par 
Louis  XIV,  et  l'on  y  établit  le  si<^e  de  l'évéclié  et 
le  chapitre  cathédral.   Les  Jésuites   s'iostalléreot 
dans  un  lieu  appelé  la  Bretomière^  en  1624,  succé- 
dant â  des  régents,  séculiers»  qui  enseignaient  daoi 
un  collège  que  Henri  III  avait  fondé  en  1581  ;  leur 
église  ne  fut  achevée  qu'en  1671.  On  croit  que  le 
plus  ancien  des  bâtiments  est  celui  des  prisons.  La 
tour  qui  en  fait  partie  fut  achetée,  en  1256,  par 
Louis  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  pour  une  somoie 
de  300  florins.  L'hôtel  de  ville  est  on  assez  grand 
corps  de  logii  acheté  300  écus,  en  U57,  par  un 
éciiyer  du  duc  d'Orléans,  Jean  de  Saveuse,  qui  en  lii 
présent  à  la  ville.  Le  palais  de  justice  a  été  bâti  par 
les  comtes  de  Blois,  ducs  d'Orléaoe,  et  par  Louis  Xll, 
Henri  il  et  Henri  IIL  En  bas  éuieoc  les  halles,  et  en 
haut  la  grande  salle  et  les  chambres  du  présidial,  4!e 
l'élection,  des  eanx  et  forêts  et  des  comptes.  — L'é- 
vèché  fut  érigé  par  le  pape  Innocent  XH,  en  1697, 
en  faveur  de  David-Nicolas  Bertier.  On  composa  ce 
dioc.,  qui  valait  à  son  prélat  au  moins  36,000  fr.  de 
rente,  de  tout  ce  qu'il  fut  possible  de  distraire  de 
celui  de  Chartres.  On  y  c(7hiptait  5  abbayes,  60 
prieurés,  5  églises  collégiales,  près  de  200  paroisses 
et  lOi  annexes.  ~  Le  chapitre  de  Saint-Sanvear 
Jouissait  d'un^  singulier  privilège,  nommé  ta  ComUf 
parce  qu*il  lui  avait  été  accordé  par  Thibsud  V, 
comte  de  Blois,  lequel  se  dépouilla  de  toute  son  au* 
toriié,  ainsi  que  de  la  perception  de  tous  ses  droitf 
sur  la  ville  de  Blois,  pour  en  revoir  ee  chapitre 
pendant  treis  Jours,  â  commencer  le  soir  du  jour  de 
l'Ascension  jusqu*aii  soir  du  dimanche  stdvant.  Pour 
prendre  possession  de  ce  privilège ,  les  chanoines,  efl 
robes  de  ptlaiat  sortaient  de  lai  cathédrale  apréa 
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cnnpIieSi  au  loo  de  la  grosse  cloche,  et  marchant 
(tedi  à  deui;  ils  allaieiii  au  palais,  où  ils  nommaient 
M  jsg€  qui,  penJani  les  trois  jours  de  coocession, 
roidaU  la  jastice  en  leur  nom,  mais  pour  les  cas 
sirrrnus  pendiini  cet  intervalle.   Us  exerçaient  la 
;«!i<f,  metiaient  le  taux  aûs  denrées,  el  percevaient 
)issi  ions  le»  droiis  uViilice  et  de  péffg'S,  mais  non 
|Qs  les  autres  droits  royjux.  —  Dois  renfermait  des 
rb^noines  réguliers  de  Saint-Lazare,  des  Gordeliers» 
in  rjpodas,  des  Jacobins,  des  Mtninies,  des  Car* 
BfliM,  des  Filles  de  l.i  Visitation,  dites  Véroni* 
q«es;aa  séminaire  dirigé  par  les  Eudisles,  un  Hôtel - 
Difo  et  an  hôpital  général  où  les  pauvres  étalent 
efiffrmés.— Le  collège  de  rcite  villedoitsa  première 
tiTHiiioo,  ou  plutôt  son  rétablissement,  à  Técolo 
Mc»Dd»re  qui  s*établit  en  1805,  par  la  réunion  qui 
ei  (irt  fille  au  pensionnat  de  la  viUe.  —  On  suivait 
iBI«i,dans  radinim4ration  de  la  josticë.  Une 
Miiar  particulière,  rérurméeen  IbiS.  La  chambre 
«feSMflptes  était  fott  ancienne,  et  avait  commencé 
i«»  les  comtes  de  Dlois  de  la  maison  deGhampagne, 
qBî  roioris^nl  de  la  cànnoluanee  et  reddition  de$ 
t$mpitt  ée  ions  Uws  domaines^  comme  firent  ensuite 
\a  coules  des  maiéons  de  Gh&tillon  et  d*0rléans. 
Lmîs  XII,  parvenu  à  la  èonronnè,  la  confirma  en 
i*%  poar  comiatlrit  des  domaineâ  de  UUiis,  Ast  el 
CoQSsjr,  et  autres  terres  de  ses  aquets  et  conquête  qui 
«Vnirai  po'nf  de  ta  couronne.  Ses  successeurs  ont 
ronfinné  crtte  chambre,  \  rin>tar  des  autres  cours 
du  myauioe. — Les  premiers  comtes  de  Bloi»  étaient 
de  la  ramille  de  Hugues  Capet.  Thiebert  oU  Tbëodê- 
Irn,  4«  aïeul  de  ce  lot.  eut  th  is  fils,  dont  le  second, 
irftillioinè,  eut  le  litre  de  comte  de  Blois;  il  fut  tué 
^tn  lan  834.  Les  descendants  de  Guillaume  possc- 
«Icreni  ce  comté  jusqae  vers  la  fin  du  x«  siècle,  épo- 
que à  laquelle  il  passa  aux  comtes  de  Champagne*  A 
Il  fin  du  xiii*  siècle,  il  appartenait  anx  comtes  de 
CUiiiloQ.  Un  de  ces  comies,  Guy  H,  le  vendit,  en 
IMI,  i  l^uîs  de  France,  doc  d'Orléans,  grand-père 
de  Louis  Kl,  qui  le  réunit  è  la  couronne. — Le  chà- 
teai  de  Blois  a  laissé  de  trop  grands  souvenirs  pour 
te  paséire  l'objet  d*dne  attention  spéciale.  —  Après 
sa  sépar.<ti6n  d*avec  Lcnis  le  Jeune,  en  115f ,  Elëo- 
Borde  Goicnne  s*y  retira  un  moment.  Louis  XII  y 
v^m  rn  1 161,  y  signa  diver>  traités,  cl  y  fut  dan- 
fereusement  malade  en  1505.  Valentine  de  Milan  y 
mottrut  le  5  décembre  1508,  et  Anne  dé  Bretagm^, 
lerotidis  femme  de  Louis  XII,  le  0  janvier  1515  ou 
151 L  Qjude  de  France,  première  femme  de  Fran- 
cis 1«\  y  mciorut  le  26  juillet  1524,  &gée  de2i  ans. 
y^Ue  était  eeàmée^  disent  les  Annales  d*Aquitalne,  la 
ff^r  et  perte  det  daniei  de  son  siècle,  comme  étant  un 
frai  miroir  lie  pudicité^  gainteté,  piété  et  innocence;  la 
riu  tkastïiable  et  courtoite  de  $on  temps;  a'mée  de 
<' Jcav,  ri  elle  aimant  ses  sujets^  et  s'efforçani  de  bien 
îàrt  à  roM,  el  n  ayant  souci  que  de  servir  Dieu  et  de 
t^plttire  an  roi,  son  époux,  Catherine  de  Médiciâ  y 
moerui  le  5  janvier  1589.  Isabe^u  de  Bavière  et  le 
•ucd*Orléans  y  furent  exilé».  Charles,  doc  d*Alon- 
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çon,  el  Henri  IV  y  ont  célébré  leurs  mariages.  Les 
états  s>  tinrent  en  157n,  1588  etlGii.  ftlais  Pévéne- 
meut  le  plus  important  qui  s\v  spit  pas&é  est  lassas* 
siiiat  des  Guise,  les  20  el  21  décembre  1583,  pai 
ordre  de  Henri  III.  ~  Les  boiumes  nés  k  Bluis,  et 
dont  rbistoiie  conserve  les  non  s,  sont  :  Cuill.-tume 
de  Blois,  cardinal,  ré^i'iil  du  royaume  sous  Louis 
VII  et  Philippe  11;   l^uis  dourgeois,  médecin  de 
François  I*'  et  de  Henri  11;  Jean  Du  Tcnips,  dit 
7«mporarliis,  avocat  el  médecin;  Denis  Dupont,  ou 
Pontanus^  avocat;  Jeau  Dampierre,  poêle;  Jean  de 
Morviilers,  garde   des  sceaux;   Gilles  Deschamps, 
médecin,   puis  prêtre;  Jacob  Buuel,  feintre;  Jcatt 
Mosnier,  pci.iire;  Jurieu,  ministre  calviniste;  Jeaii 
Morin,  laac  F.>pin,  Jérôme  Yignier,  Jean  Bernicr, 
J.-N.  Cbareiilon,  jé^u'le;  Fnriail  de  Saint  Ange,  el 
Thomas  Maby  dé  Favras,  pendu  le  19  février  1790. 
I   Biaisois,  le  p»ys  de  Blois,  |>etil  pays  qui  dépen* 
dait  autrefois  du  gouvernement  général  de  TOrléa* 
nais,  et  qui  éiaii  eiitiêremenl  du  ressort  du  parle- 
ment de  Paris;  Blois  en  était  la  capitale.  Il  a>ait 
environ  80  kil.  de  longileur  du  couchant  an  levant, 
sur  56  de  largeur.  11  Ibrme  aujourdMiui  la  majeure 
partie  du  dépariement  de  Loir-et-Cber.  Sun  terri« 
toire,  entrecoupé  de  coteaux,  de  plaines  et  de  pâtu- 
rages, produit  abondamment  des  grains  de  touio 
espèce,  d'excellents  fruits  et  des  vins  de  bonne  qua- 
lité. Blois,  Cbanibord,  Mer,  Bomorantin  et  Saint* 
Dié,  en  éiàienl  les'  principales  villes;  ses  rivières 
éiâicnl  la  Loire,  le  Beuvron,  la  Saudre,  le  Cos«on, 
là  Bonnebeure,  la  Cise,  TAudizon,  le  Baire.  Une 
grande  paitie  de  la  Sologne  se  confondaii  avec  loi 
Biaisois  a<i  midi.  11  y  a  plu^ieurs  belles  forêts,  dout 
les  plus  considérables  sont  celles  de  Cbambord,  de 
Boulogne,  de  Blois,  de  Bruadan  et  de  Rdssy.  Ln 
BlaUois  abonde  en  gibier  ;  c'est  sani  doute  ce  qui 
avait  déterminé  (a  cour  i  y  passer  la  belle  saison. 
Castrum  Uiberis^    Bicêtre,  hospice  et  maison  du 
force,  à  2  kilom.  au  sud  de  Paris,  caitton  de  ViSle- 
juif»  arrondissement  de  Sceaux,  paroisse  de  Gen!illy. 
Quelques  auteurs  croient  que  ce  root  vient  de  c/ia- 
fruni  Biberis,  citàteau    de    Bicvre.  La  rivicic  d; 
Biévrè  coule  en  effet  au  pied  de  la  colline  dé  Ëicêlrc. 
Ayant  le  dessein  d'établir  les  Chartreux  aupré>  de  la 
capitale,  Louis  IX  leur  donna  uri  terrain  qu'il  avait 
acheté  des  enfants  d'un  nommé  Pierre  Le  Queux , 
lequel  terrain  éuit  au  1  eu  où  est  Biiêtrc,  ou  dann 
les  environs.  JeSn,  évéque  de  Winchester,  ulle  dit 
l'Angleterre ,   acheta  une  partie  de  ce  teri^in   au 
commencement  du  règne  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel  ; 
il  y  fit  construire  ou  augmenter  une  maiaon  des  inée 
^  lui  servir  de  demeure.  En  1234,  I^hilippe  prononç  i 
la  confiscation  de  cette  maison,  de  plusieurs  autres, 
des  terres,  rentes  el  Vignes  que  le  prélat  possédait  a 
Arcueil  el  à  Vitry,  el  en  fil  don  à  Hugues  de  Bon  lié  ^ 
son  chambellan ,  par  lettres  datées  de  Crêvccœur. 
Celle   maison  ou  cb&teau ,  que  le  peuple  nomm:i' 
Winehestre,  et  par  corruption,  Dichesire,  puis  Bicêir**^ 
nom  sous  lc<iuel  on  le  trouve  dans  les  comptes  de  \â 
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firôvôté  de  Paris ,  de  r&nnde  1523,  et  qui  fui  appelée 
maiton  de  Saini-Jean-DaptitU ,  après  sa  réufiion  h 
Hidpital  général,  jSiail  si  (ca  dedëfcnfc  que,  sous  le 
régne  du  roi  Jean,  Robert  CaiioUe,  cher  d*un  parti 
anglais,  s*y  logea,  fanant  tcmblant  de  vouloir  donner 
bataille.  Qiic!(iiit'S  années  aprc^,  en  liOO,  le  duc  de 
Berrî,  Jean  de  France,  frère  de  Charles  Y,  acquit  ce 
lieu,  qui  n'oITrail  que  des  ruines,  d*Amédce,  comte 
de  Savoie,  et  y  fit  bàiir  un  chÀteau;  mais  comme  ce 
terriloirc  dépendait  de  la  seigneurie  de  Geniiily, 
révèiiuc  de  Paris,  en  sa  qualité  de  seigneur,  s*opposa 
Il  ce  que  le  duc  y  fit  des  fusses  et  des  ponts-ievîs, 
disant  que  ce  terrain  était  roturier  et  dans  la  juridiction 
épiscopale,  L*iutcrieur  de  ce  château  avait  beaucoup 
iû  mngnificence.  Un  hisiorien  contemporain ,  Le 
Laboureur,  met  5  portée  d*en  juger.  Après  avoir  dit 
que  ta  faction  bourguignonne ,  dirigée  |»ar  Legois , 
Thibert  et  Saint-Yon,  bouchers,  assiégea,  en  iill, 
eccliMeau,  il  ajoute  que  les  factieux  s'en  emparèrent, 
brûlèrent,  pillèrent,  détruisirent  de  fond  en  comble 
ce  bel  édilicc,  dont  il  ne  resta  d*entier  que  deux 
petites  chambres  enrichies  d*un  parfaitement  bel 
ûuvrage  à  ta  mozmqne,  i  Les  gens  d'honneur  furent 
dTaniant  l'Ios  offensés  de  cet:e  insolence,  que  la  perte 
en  fut  in  éparable,  surtout  celle  des  peintures  exquises 
ëe  la  grande  salle.  ..  Un  y  voyait  les  portraits  orîgi- 
naai  de  Clément  Vil  et  dos  cardinaux  de  son  collège, 
les  tableaux  des  rois  et  princes  de  France  ,  ceux 
des  empereurs  d*Orient  et  d'Occident,  i  L*.innce 
précédtnte,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ucrri  s*y  étaient 
renfermés  avec  3  ou  4C00  genlil>honirnes  et  GU;  0 
chefaux ,  pour  s'opposer  à  la  marche  des  Bour^ui* 
ghODS  sur  Paris  ;  m.iis  le  duc  fle  Bourgogne  s'étani 
présenté  avec  des  forces  supérieures,  il  s^ensui^it  un 
Iralté  dit  de  Winchester^  que  Ton  appela  la  trahison 
de  Wineheter^  parce  que,  ainsi  qu'on  Ta  vu ,  ce 
traité  ne  dura  qu'un  moment.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Ordonnances  des  rois  de  France  (t.  fY  et 
IX),  que  Charles  Yl  donaa  des  lettres  d  itées  de  ce 
fieo,  en  4581  et  1409.  Au  mois  de  juin  «410 ,  le  due 
de  Oerri  le  donna,  dans  Téiat  cii  Tavaient  laissé  les 
bouchers,  ailiés  du  duc  de  Bourgogne  ,  au  chapitre 
de  Notre-Dame ,  avec  quelques  dépendances ,  ru 
change  d'une  promesse  de  quelques  obits  et  de 
deux  processions.  Cette  donation  fut  con (innée  par 
Charles  Yll  en  ii41 ,  et  par  Louis  XI  en  UG4,  à 
condition  que  le  roi  en  pourrait  faire  reprise  quand 
il  Inl  plairait.  Le  chapitre  n'y  (it  faire  aucune  réj»a- 
raion.  45  ;«ns  plus  lard,  ce  qui  restait  des  bf^timenls 
«tait  devenu  un  repaire  de  voleurs;  on  le  prit  en 
4519.  En  1G33,  Louis  Mit,  ou  plutôt  l\ichelieu,  le  lit 
entièrement  raser  jusqu'aus  fondements ,  e*  le  fit 
relAtir  pour  y  recevoir  les  soldats  Invalides.  Il  y 
fut  à  cette  oceastou,  en  iGl5,  nn  édit  portant  éta- 
blissement dhine  commananié  en  forme  d  ordre  do 
chevalericy  do  titre  de  Saint-Louis,  pour  l'entretie.! 
de  ces  soldats ,  avec  règlement  d'une  levée  pour  la 
eonsirueilon  de  l'édifice.  Il  était  déjà  asses  avancé 
•»l63i,  peiir  ^ni  Jcnn«f  ranço'S  d:  Coudi,  arche- 


Tè.|ue  de  Paris,  permit,  le  24  août,  d^  célébrer 
roflice.  Une  chapelle  y  fut  élevée  'Ous  rinvocaiion 
de  saint  Jean-Daptiste;  elle  a  été  remplacée,  vers 
IG70,  par  une  église  sous  le  même  nom.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  obtint  de  la  reine  Anne  d'Aulri<*lic,  en 
4()48,  une  partie  de  Bicctrc  pour  ?ervir  d'asile  aux 
enfants  trouvés.  Ces  enfants  y  resti>rent  peu  de 
temps.  Pair  vif  qu'on  y  respire  étant  nuisible  h  leur 
santé.  Ayant  le  projet  de  faire  hàiir  un  lid:el  pour 
les  soldais  invalides  (les  travaux  comnienrèreiit  eu 
1672),  Louis  XI Y  léunit  Bicctrc  h  rhôi>iial  général, 
et  l'on  y  plaça,  dès  165C,  les  mendiants  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Pari».  Quand  la  mendicité  i]ui 
désolait  la  capitale  à  cette  époque  eut  ccs>é  de  s'nc* 
croître  ,  Bicèirc  [ut  destiné  h  recevoir  des  pauvres 
veufs  et  girçons  valides  et  invalides. 

Dans  la  croyance  popubûrc,  toute  cette  partie  mé* 
ridionate  du  dehors  de  Patis,  depuis  ei  compris  rein* 
placement  de  Pantique  ciuietiè.e  des  Uomaitisjus^ 
qu'i  l>icètre,  ct:tii  le  it.é:Mre  des  revenams,  dei 
loups-g^^roux,  du  sabbat.  C'était  dans  les  carrières 
des  entirons  de  Gcntilly,  du  plateau  de  Mout-Souiis, 
que  des  fourbes,  qui  trouv.iient  des  gens  assez  ct&> 
dales  pour  les  payer,  leur  faisaient  voir  le  diable. 
Lorsque  cette  maisou  fut  transformée  en  bôptal, 
le  mot  Bicéire  deviut  synonyme  do  malhenr.  Mo* 
Hère  a  dit  : 

//  va  nous  faire  encor  quelque  uomveau  Dicêire, 

Le  puits  de  Bicéire,  un  des  plus  curieux  qu'on  ait 
vus,  fut  construit  sur  les  dessins  du  célèbre  archttecta 
de  BolTrand,  par  Yrac  du  Buisson,  entrepreneur  de 
b&timenis,  eu  1753,  1734  el  1755.  Il  oe  reste  plut 
rien  des  anciens  bùtinients  élevés  sous  Lou's  Xllf. 
On  les  a  remplacés  par  de  nouvelles  construrtions. 

M.FournierdelaGondamine,moriëvôi|uede.U'>nt« 
pellicrily  a  quelques  années,  avait  é:ë  enfermé  i  Oicè* 
tre.  Yoicidequelle  manière  et  dans  quelles  circonstan« 
ces.  Arrêté  eu  1801,  par  ordre  du  préfet  de  police  Du* 
bois,  il  fut  enfermé  à  Bicéire,  tondu  et  cou!lné  dani 
un  cabanon  parmi  les  fous  les  plus  maftiai|ucs.  Ses 
amis  ayant  découvert  le  lieu  ie  sa  détention»  et  com* 
niençarit  à  solSicIter  pour  lui.  le  préfet  de  police  le 
lit,  au  bout  de  dix  jours,  trauslércr  à  la  citadde  da 
Turio.  Le  cardinal  Fesch  obtint  simi  clargis^eo<euf 
en  1804^  et  remmena  i  Lyon,  où  l'abbé  Fouriiier 
commença  ses  prédications.  IVu  de  iemp!i  apiè», 
son  protecteur  le  lit  nommer  chapela  n  de  rinii^- 
rcur  Napoléon....  ;  en  1803,  il  fut  i.omuié  évÔ4)uc  Je 
Monip.llier...  Il  parait  que  le  délit  do  iablté  Four* 
nier  était  d'avoir,  dans  un  de  ses  sermons,  fait  uno 
allusion  à  l.i  mort  de  Louis  XVI.  M.  de  Ueausseid.t 
à  ce  sujet  dans  ses  Uémuires  :  ci\ii  souvent  eu- 
tendii  N;ipo!6>ui  regretter  de  s'ètie  trop  laissé  alhr 
aux  impressions  de  la  police  et  d'avuir  maltraité  uo 
prélat  ausbi  recommand-ible.  t 

Castrum^  tel  Ecdesia  Saucti  Clûdottldi.  tel  Norien- 
titm,  Saint-Cloud,  paroi>se  de  Pancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Vcrsriilles,  arrondis* 
semml  de  celle  ville,,  cintoii  do  Sèvres,  Sei  itMl* 
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Oiàe,iorta  pe.>te  rapitie  d^une  colline  qui  domine  la 
rite  poclie  de  U  Seîue,  h  8  kîl.  vers  lo  nord-est  de 
VerPi'KeiSoiiesl  dePari^.  Popiil. 2,800  habitants 
MTïroii.  On  y  ra  par  le<  cliemins  de  fer  de  Versai! « 
b.CéUitanirer«iis  le  siège  d*iine  chfttellenie  et  la 
I  l^ne  irie  da  lien,  doiil  les  droits  utiles  apparte- 
tautl  aui  .-archevêques  de  Paris,  et  qui  avuit  élé 
êii{ce  eo  l<ttr  f^iveur  en  duché-pairie.  —  Dés  les 
imiieri  Iraips  de  la  monarchie,  il  ciistail,  au  liOa 
•i  est  »pjourJ'hiii  Saint-Cloud,  une  bourgade  pcii 
cMsiilénb'e,  p^ulètrc  il  cause  de  ses  abords  estrô- 
Bpeocat  d.fliciltfs.  On  la  nommait  Negeni,  en  lailn 
.YMi^mwi  ou  /V0»/>N/tiDt,  et  pour  la  distiitgnrr 
fiB<Mirede  même  nom,  Miuée  sur  la  Marne,  on 
ipfcjitci'lle-cl  iVo^eiil-sitr- Seine  :  les  l'ois  niérovin- 
p.nii avaient  on  pilais  dans  Tun  et  Taulre  do  ces 
4m\  enMis  Le  nom  actuel  de  ce  lieu  vient  de 
CUo^u»id<  ou  Clodcald,  et  par  corruption  Cloud^ 
iMiQ  en  plai  jeune  des  tr*is  fl-s  de  Clodomir,  roi 
fOrlinii.  Uo  connaît  assez  quel  atroce  assassinat 
h  dm  lois  franks«  Childebert  et  Ghlolhacliaire, 
Q'*e  l'tifl  nomme  Glotaire,  frères  de  Glodomlr,  com- 
nimit  sur  te)  personnes  de  leurs  neveux,  encore 
eobits.  ChloJovalde  fut  soustrait  au  poignard  de 
Ks  oncles,  et  pour  le  mettre  à  l'abri  de  leur  fureur, 
pr  les  nnrques  ii*une  entière  renonciation  à  la 
irTivié,  on  loi  fit  couper  les  cheveux  et  embrasser 
réut  ecclésiastique.  En  551,  il  se  retira  fur  le  ter- 
ri oire  de  Nogenl,  selon  quelques-uns,  au  lieu  qu*on 
t^nme  Cclle-lezSaint-Ctoùl;     selon    d*autres,   Si 
^çciitméme.  Apres  sa  niort,  lès  miracles  opérée  sur 
Ml  itimbeau,  Tayant  fait  placer  au  rang  des  saints, 
CMJ'age  reçut  dès  lors  le  nom  de  Saint-Gluud;  la 
wéTotion  attira  des  pèlerins  dansée  lieu  el  contri- 
bi)  i  aQgmen!er  le  nombre  de  Si  s  habitante. — Saint- 
Chiod,  comme  tons  les  au'res  lieux  de  France  qui 
te  prirent  de  l'accroissement  que  d.ins  le  moyen 
^.  ne  fournit  &  rhisioirt*,  daiis  ses  commence- 
»>tiils,  i.ue  des  détails  relatifs  au  s  établissements 
re'i{ieoi  qui  hj  trouvaient.  Selon  la  commune  opi- 
ri'Hi,  un  monastère  y  avait  été  fondé  par  Clodoalde 
(•iHiéine,  avec  une  chapelle  sOus  le  lilib  do  Saiut- 
Sanio.  Lés  courses  des  Normands  ayant  pjrié  la 
Krreur  aux  environs  de  P.irU,  les  relig'eux  de  ce 
■«lasière  se  virent  obligés  de  mettre  en  sûreté  le 
corps  df  leur  saint  fondateur  dans  la  catliédrale  de 
f^ où  on  les  vos  se  rendre  processioniielleme^it 
(S  ttO  ou  891 ,  reprendre  la  chùsse  de  ce  saint  et  la 
Kp*rter  daas  leur  église,  c  accompagnés,  disent  les 
Aanalcs  de  Paris,  de  presi|ué  tous  les  habitants  de  ce 
b^,  qai  les  suivaient  en  chantant  les  louanges  de 
^f  saint,  et  en  témoignant  la  juie  qu'ils  ressen- 
i^icnt  de  »e  irourcr  en  possession  d*uoe  aussi  pré- 
oeue  re!iqoe.  t  La  nécessité  où  ce:te  circonstance 
"ût  les  cbaueiiies  île  Notre-Dame  dVntretenir  drrs 
febtions  avec  le  clergé  qui  desservait  l'église  de 
Saist-Q^ii^  occasionna  dans  ce  dernier  lieii  réta- 
tftSBent  d'une  société  qui  observait  la  vie  cano- 
D'i^etqui  farina  jiar  U  Sjite  une  véritable  collé- 


giale. On  Voit,  selon  l*abbé  Lebeuf,  dans  un  acte  aii* 
thentique  de  Tan  811,  que  Suint-Glond  était  déi 
lors  mis  au  nombre  des  leux  où  il  y  avait  ce  qu\)ii 
appel.iit  Congregatto  fratrum.  Il  y  avait  un  abbé  il 
leur  tête,  et  cette  coinmiinnuté  eut  la  firme  d'une 
abbaye  séculière;  cependant  on  ne  trouve  de  vesti- 
ges apparents  de  cette  église  collégiale  que  depuis 
la  fin  du  XII*  siècle,  époque  2i  laquelle  on  peut  rap- 
porter la  construction  die  Téglise  que  Ton  voyait  en- 
core à  la  tin  du  siècle  dernier,  et  où  saint  Martiri 
n'était  presque  plus  connu  cbmtnie  ancien  pairoti-que 
par  le  clergé.  —  En  1209,  Il  s'éleva  une  grave  con- 
lestation  entre  le  chapitre  de  Saint-Cloud  et  révêquê 
de  Paris,  sur  la  possession  de  la  chapelle  de  Salnl- 
Jcan-Bap'iste,  voisine  de  Péglise  coUégiali*.  La  dif« 
Acuité  naissait  dé  ce  que  cette  bliapèlle  ayant  seule 
des  fonts  baptismaux    servait   réel'cincnt  d'égiisô 
paroissiale,  et  comme  elle  était  renfermée  dans  l'en- 
ceinte du  château  ou  palais  de  Tévêque  de  Pari.e, 
seigneur  du  lien,  Il  fallut  décider  si  elle  appai  tenait 
au  chapitre  ou  h  Pé^èque.  Des  arbitres  furent  nom- 
més, des  témoins  entendus  et  la  question  dé*  idée 
en  faveur  du  chapitre.  Les  arbitres  se  fondèrent 
principalement  sur  ce  qu*un  des  dépOsaiits  déclara 
qu'il  avait  vu  l'évêquc  Maurice  de  Sully  tenant  ses 
plaids  dans  cette  chapelle,  et  disaht  aux  l)ôurgeoii 
du  lieu  :  c  Celle  chapelle  est  à  vous,  He^ieurs,  et  je 
la  fais  couvrir  pendant  que  ce  serait  à  vous  i  là 
faire.  >  Au  reste,  celte  chapelle  de  Saint-Jean  n'exi- 
stait plus  en  1035.  L'ancienne  égl'se  de  Saint-Clotid 
reçut  des  augmeniaiions  su2cessives  à  mesure  que  lé 
nombre  de  ses  habitants  devenait  plus  considéra iilê. 
En  1428,  le  chapitre  de  cette  église,  qui  avait  àuc- 
cédé  au  monastère,  fit  faire  aux  reliques  de  Saiat* 
Cloud  une  chassé  en  cuivre  doié,  enrichie  de  pierre- 
ries et  de  deux  figures  d'argent  en  relief.  Cette 
même  année,  les  chanoines  furent  obligés,  à  causd 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  la  France,  d'abaii- 
donher  leur  église  et  de  fuir  à  Paris,  avec  leurs  rclù 
ques  et  la  châsse  de  Saint-Cloud,  qui  fut  mise  en 
dépôt  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  de  la  Cité; 
où  elle  demeura  jusqu'en  1443,  époque  où  fut  ÎAié 
une  nouvelle  procession  pour  sa  translation  dans  le 
lieu  de  Saint-Cloud.  On  conservait  dans  l'église  ûh 
ce  lieu  plusieurs  reliques  précieuses.  Lor^q^ie  la 
corps  de  saint  Cldud  fut  tiré  du  tombeau  ;  ou  en- 
châssa séparément  l'os  de  Tuu  de  ses  bras  pcmr 
l'exposer  au  public  :  ce  reliquaire  fut  déro!  é  peu  de 
tomps  at<rès;  mais  enfin  on  le  restitua  à  Pierre 
d'Orgemont,  évèque  de  I^arîs,  qui  eucbAssa  lui-même 
la   relique  dans  un  nouveau  reliquaire  le  17  uiars 
13D3  :  en  reconnaissance  de  quoi,  le  chapitré  ié>o-^ 
lut  de  chanter  pour  ce  prélat  et  pour  sa  famille  une 
messe  haute  à  perpétuité,  11  y  avait  aussi  uu  os  dd 
doigt  de  ce  saint,  enchâssé  dans  Une  boite  de  crislaf 
soutenue  d'un  pied  de  vermeil  doré  et  garni  d'émail  '• 
on  portail  cet  os  en   procession  le  pr  mi(T  mer- 
credi de  chaque  mois,  et  on  irisait  ce  jour4à  la  l>éiie- 
diction  de  Peau  pour  lei  maihées,  d-ius  laqux;Ile  di 
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plongeai'  le  doigl  du  sniiit.  Le  trésor  de  cette  église 
reofennait  encore  une  dent  de  saint  Jean-Baptiste, 
encbàs&ée  entre  4  perles  et  4  rubis  dans  un  morceau 
de  cri&lal  de  roche,  de  Tut  me  ova'e  et  soutenu  par 
uneflguredu  méuie  saint.  On  peut  aussi  conopter 
parmi  1rs  reliques  mcmorahles  de  Pégllse  de  Saint- 
Cloud,  le  corps  de  saint  Probas  et  plusieurs  parties 
lie  celui  de  saint  Alammès,  patron  de  la  cathédrale 
deLangrtS  :  celles-ci  étaient  dans  un  reliquaire  de 
cuivre  doré,  fait  en  forme  de  ciboire;  mais  les  plus 
précieuses  et  les  plus  vénérées  étaient  deux  morceaux 
de  bois  de  la  vraie  cr.  ix,  dont  raotheniicitc  est  îtinsi 
élalilie  par  l'abbé  Lebeuf,  dans  sa  DisBertaliun  ecclé- 
sîoitJque  et  civile  de  Paru  :  i  Anselme,  nalirde  Paris, 
étant  parti  pour  la  conquête  de  la  terre  sainte,  tut 
fait,  après  la  prise  de  Jérusalem,  piécbantre  dans 
l'église  du  Saini-Sépulcre,  et  trouva  dans  le  trésor 
d'icelle  le  bois  de  la  vraie  croix,  sur  laquelle  Jéâus- 
Chrîsl  avait  opéré  la  réJcmption  du  genre  liufpaîn. 
Eu  ayant  écrit  à  l'églfSK  de  Paris,  à  son  évé.iue  tt 
aux  chanoines,  il  offrit  de  leur  en  f  .ire  pré  ent,  ce 
qui  nyanl  éié  accepté  avec  beaucoup  de  rcconiinis- 
sanrc,  ils  lui  écrivirent  et  députèrent  pour  le  rece- 
voir; uiai'i  cra'gnant  de  perdre  un  trésor  aussi  pré- 
cieux, qu'il  voulait  pocurer  à  su  patrie,  i!  se  déter- 
mina à  faire  lui-môine  le  voyage  pour  le  porter  dans 
réglise  de  Paris.  Il  partit  donc  à  cet  effet  chargé  du 
précieux  fardeau; mais  étant  mort  en  chemin, son  fils 
Foulqnes,qui  Tavait  accompagné  dans  le  voyage,  eut  la 
gloire  d'arriver  jiisqu*àFonten9y-sons-Louvre,  en  P.i- 
ris.s,  où  il  déposa  la  relique,  et  avertit  Pévèquc  ei 
chapitre  de  Paris  de  son  arrivée.  »  A  cette  nouvelle, 
ceux-ci  partent  aussitôt  remplis  de  joie  vi  tanspor- 
lent  d'abord  à  Saint-Cluud  ce  buis  sacré  ^mî  leur  éiuit 
envoyé  du  ciel  :  Il  y  reposa  trois  jours,  c!  le  diman- 
che \"  août  H09,  on  le  transféra  à  Paris;  mais  en 
ireconnais.^ance  des  soins  donné^  h  un  aussi  précienx 
dépôi,  réglise  de  Saint-CIoud  en  obtint  deix  pet  i.« 
fragments  qui  furent  renfermés  da  .s  une  grand.; 
croix  de  cuivre  doré,  t  »uie  couverte  de  pierreries, 
donnée  par  un  doyen  du  chapitre,  nommé  Gilles  :  elle 
était  exposée  à  la  vénération  des  fidèh^s  le  !«'  août, 
ainM  que  le  vendredi  saint,  les  jours  de  la  fête  do  la 
Sainte-Croix  et  le  jour  de  Saint-Clond.Tous  cesohjiîis 
donnèrent  au  village  qui  les  possédait  une  graiule 
célébrité,  et  contribuèrent  le  plus  ù  ses  accroisse- 
ments rapides.  —  Le  chapitre  de  Sainl-Cloud  avait, 
dès  le  commencement  du  xiii*  siècle,  un  doyen  et 
«n  chevecicr  :  ses  bénéfices  étaient  considérables  ; 
'^  mais  les  chanoines  furent  obligés  en  différents  temps 
de  \endre  même  à  vil  prix  les  biens  qui  en  dépen- 
daient ,  et  ceux-ci  se  trouvèrent  par  la  suite  entière- 
ment perdus.  Ce  chapitre,  donl  l'cglist  était  à  fa  fois 
collégiale  et  paroissiale,  se  composait  avant  la  révo- 
lution d'un  doyen  électif,  d'un  chantre,  de  9  chanoi- 
nes, dont  Tuti  était  régulier  de  Saint-Victor,  d'un  che- 
vecier,  d'un  mahro  cl  de  6  enfants  de  chœur.  Les  8 
fhtiiM'Iains qu'il  y.ivail  eu  ci-dev.int  furent  réunis  à 
Il  uu-nsi'  vcfîs  la  riNdit*iêcle  dernier.  L*:in'hcvé'i'ic 
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de  Paris  nommait  aux  prébendes  ;  il  y  en  avait  tï 
dans  le  xv«  siècle,  suivant  le  pouillë  de  ce  temps-lè 
où  le  clievecier  est  nommé  après  tous  les  bénéficien. 
Le  nombre  des  chanoines  avait  été  diminué  en 
1590.  Le  chevecier  est  connu  depuis  le  xh«  siéeU 
presi|ue  à  l'égal  du  doyen.  La  cure'du  bourg  de  Saint* 
Cloud  n'est  point  mentionnée  dans  le  poaillé  pari^en 
du  xiii*  siècle;  il  en  est  parlé  dans  celui  du  xv« 
comme  appartenant  ;  u  chapitre  :  elle  a  dû  être  très- 
grande  originairement,  Marne  et  Garches  en  étant 
des  démembrements.  —  On  voyait  dans  une  crypte 
pr;itiquée  sous  l'église  de  Saint-CIoud  un  tombeau  de 
pierre,  long  de  7  pieds,  où  avaient  été  renfermées 
les  reliques  de  ce  saint.  Sur  une  table  de  martre 
n  >ir  bleuâtre  qui  le  couvrait,  on  lisait  rinscri{ition 
suivante  : 

Artttbui  hune  tumulum  Clodoaldus  cotuecratnlmh, 
Editu»  ex  regum  itemmate  perspicuo. 

Quff  telilus  regni  scepirum  relinere  caduci, 
Ùasilicam  studuit  hanc  fabricare  Ùeo  ; 

Kcclesiœqne,  dédit ,  malrici%jure  tenendam^ 
(Jrbit  pontifia,  quœque  foret  ParisL 

On  voyait  également  dans  cette  égl  se  un  rnoiiu- 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Menri  II!,  roi  de  Francr, 
par  Charles  Benoise,  secréuirc   du   cabinet  de  re 
prince.  11  claii  placé  dans  une  chapel!e  du  t  tre  ilc 
Saint-Michel,  au  côté  droit  du  chœur  :  ce  monument 
consistait  en  une  colonne  torse,  en  marbre  campan 
Isabelle,  d'ordre  composite,  ornée   de   feuilles  de 
lierre,  de  palmes  et  déchiffres  entrelacés,  représen- 
tant dans  leur  mil.en  un  IL  Elle  était  hante  de  9  pieds, 
et  avait  été  exécutée,  dans  un  seul  bloc,  par  Barthé- 
lémy prii'ur  :  au  sommet  était  un  vase  qui  contenait 
le  cœur  du  prince.  M.  Leioir,   directeur  du  musée 
des  Augustius,  où  ce  morceau  a  été  exposé  de  nos 
jours,  avait  remplacé  ce  vase  par  un  génie   en  mar- 
bre blanc,  aussi  de  la  m:iin  de    Prieur,   et  l'a»»it 
ajusté  à  (*e  muimment.  —  On   Usât   dans  U  mémd 
chapelle,  écrits  en  lettres   d'or,    le»  vers  suivanis 
composés  par  le  pucte  Passerat  : 

Âdsta^  viator^  et  dole  regum  oicem^ 
Cor  reqii  isto  eonditum  ett  iub  •harmore^ 
Qui  jura  d 'dit  Galliê,  Sarmaliê,  jura  dédit. 
TectHs  ritcuUo  hune  sustulit  iimriuê, 
A6i',  vialcr,  et  dole  regum  licem. 

Au-dessous,  snr  une  table  de  marbre  noir,  éta't 
une  inscription  en  vers  français  i|iii  i^e  trouvaient 
gravés  une  seconde  fois  sur  une  table  de  bronze 
placée  i  côté.  Voici  une  partie  de  cette  inacripiton  : 

Si  tu  n'ai  point  le  rœur  do  marbre  compote^ 
Tu  rendras  cetui-ci  de  te»  pleuré  arrosé^ 
{Passant  dévotieux)  et  maudiras  la  rage 
Dont  l'cnjVr  anima  le  barbare  courage 
Du  meurtrier  insensé,  qui  plongea  ganê  eff'roi 
Son  parric'de  bras  dam  le  sang  ëeêon  roi; 
Quand  ces  tferg  t'apprendront  gue  da'tê  du  pi  r>9 

[  enclo  *\  ] 
La  ceii:U\*  de  son  cxnr  soug  ce  tombeau  renosi,  cic« 
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CeUe  épiuplie  se  (crniinaii  ainsi  : 

Si  tout  Ut  mortt  te  IrouvaierU  înhuinét 

Datta  lieux  qu^entimnt  Ut  ûîU  le  ptut  aimée. 
Le  t^nr  (pu  celte  tombe  en  ton  g'^ron  enterre, 
Etfoteraii  au  àel  et  non  pat  tur  la  terre. 
Véftx  de  Saini-Cload  renfennail  en  outre  les 
Ninilies  de  Henriette- Anne  S.uart  et  celles  de  PIti- 
lippe  de  France,  doc  d'Orlëans,  son  mari.  On   c<>n- 
viipiron  faclam  imprimé  en  1653,  qa^il  y  a  ru  à 
Sjjfli  Cloud  une  chapelle  de  Sainl-Laureni   cl  une 
deSaiai-Védard,  qui  furent  depuis  réunies  au  cha- 
piirr.  U  chapelle  de  Sainl'Laurent  éiait  au  bout   du 
pMU  Tffi  Boulogne.  Celle  de  Saint-Médard,  qui  exis 
bildèsleiT*  siècle,  subsistait  encore  à  la   fui  du 
dnief  daiis  la  rue  do  Huudé.  —  Saint-Cloud  avait 
UMDsement  une   léproserie  dont   Inexistence  est 
CMii4 depuis  1189   Un  acte  de  Tannée   ii74  ap- 
)f»lqteles  cbanniiies  étaient  tenus  d*41er  en  pro- 
ctfiiMlejear  des  Rameaux  jusqu'à  la  cbapelle  de 
cette JkJ^reserie,  et  que  \h  se  faisait  une  prédication 
i  iigieUe  le  cliapiire  devait  pourvoir. — L*ancien 
llé(el*Diai  de  Saint-Clou  1,  situé  au  bout  du  pont  du 
cAédaboarg,  av.ii(  une  chapelle  dédiéj  sous  le  ti- 
tre de  Saiol-Eustarlie.  LeiO  septembre  lG2i,  lecb:i- 
pitre  de  Pjris  conféra  celle  cha^ielle  in  domo  Ûei  S, 
Clitêlât^taUtacante»  Le  duc  d*Or!éans,   frèrj  de 
LesisXIV,  fonda  djns  le  xvii*  s  ècle,  i  Sjlni*Cioud, 
utt^pitaldc  laCliarité.  Des  le  1res  patentes  de  con- 
Imaiioo,  datées  da  fO  mai  lR9i,  accordèrent  di- 
vers rriTiléges  à  cet  établissement  desservi  par  des 
kcan  grises.  La  chapelle  de  cet  hôpital  a  été  cons- 
trsiie,  en  1783,  par  Mique,  architectd  de  mérita, 
d'ap  es  les  ordres  de  Uarie- Antoinette.  —  On  voyait 
tt^are  daqs  ce  boiirg  un  couvent  d*Ur&ulines,  situé 
près  do  cbàteau  :  eHes  y  avaient  été  établies  en  vertu 
deleiires  palenies  enreg.  le  7  janvier  1661.  —  En- 
Sfi  Ssini'Clood  avait  une  communauté  de  la  mission 
ff)Mie  par  le  même  duc  d  Orléans,  pour  la  chapelle 
œson  cbàteau,  e  i  l((8$  :  le  contrat,  qui  est  daté  du 
&ioAt,  fut  agréé  le  14  par  l'arcbevôque  de  Paris,  qui 
^n  régla  les  dispositions  avec  le  chapitre  les  12  joil- 
i^i  ei  2b  décembre  de  la  même  année.  —  Umi* 
n'nne  église  de  Saint-Cloud  n*cxiste  plus  :  elle  tout- 
rut  en  raine  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  fui  dcuio- 
)«  parles  ordres  de  Marie-Antoinette,  qui  en  faisait 
ecfer  nue  oouvelle  lorsqu'à rri va  la  révolution  : 
>«>rs  les  travaux  cessèrent,  et  roflice  divin  fut  conti- 
»Qé  d*abord  daos  Féglise  de  Tancien  couvent  des  Ur- 
Kttiaes,  qui  tombait  elle-même  de  vétusté,  et  ensuite 
^u  b  cbapelle  de  rbôptul.  Gomme  celte  dernière 
fiait  trop  petite  pour  le  nombre  des  habitants,   les 
tnnnx  suspendus  depuis  Alarie-Antoinette  furent 
^prisîl  y  a  quelques  années;   maif  ils  n*ont  point 
^  achevés,  quoique  la  nouvelle  église  ait  été   con- 
»^  en  1830.—  L'église  de  Saint^loud,  telle 


oui  temps  appartenu  aux  évé<{ues  et  arclicv(;i|i)es  de 
Paris.  Sauvai  a  remarqué  que  ces  évè«|ucs  ont  long- 
temps j  ui  de  la  faculté  d'exiger  des  fiabiiants  do 
Saint-Cloud  un  droit  de  taille  au  jour  do  sa*nl  Andté, 
ce  qui  e^t  cnnf<)rme à  lusage  où  étaient  les  seigneurs 
au  x'ii*  siècle  d'imposer  un  pareil  droit  h  leurs  va<i- 
snux  en  les  dffrancbissant  :  telle  pouvait  être  Torigino 
de  Pimpôt  établi  à  Saini-Cloud.  Les  habitants  de  ce 
lieu  y  furent  condamnés  expressément  sous  Charles 
Yl  par  une  sentence  do  son   bailli,  confirmée  au 
mois  d*août  1581  parariétdu  parlement.   Le  droit 
de  chasse,  qui  apparemment  avait  été  contesté  h  Té- 
vêque,  lui  fui  confirmé  en  1290  :  il  fut  reconnu  dans 
le  parlement  qu*il  était  en  poss  sslon  de  chasser  dans 
son  bois  de  Saint-Cloud,  aux  lapins,  lièvres,  renards, 
tessons  et  tous  nul- es  animaux  au  pied  fermé.  Louis 
XIV,  par  des  lettres  pacntes  du  7  avril  1674,  érigea 
la  terre  de  Saint-Cloud  en  dochc-pairie  en  faveur  de 
llarlay,  archevêque  de  Paris.  Ce  prince  dit  dans  ccs^ 
lettres  que,  c  comme  il  est  néceisa're  d*âttaclier  le 
titre  de  duché-piirie  à  quelqu'une  des  terres  dé{ien  lian- 
tes de  Tarchevéché,  il  a  estimé  qu*aucune  nele  mérite 
davantage  que  celle  qui,  ayant  été  donnée  par  saÎMt 
Cloud,  fils  du  roi  Cl  idomir  et  petit-fils  du  grand  Clovis, 
en  porte  encoie  présentement  le  nom,  et  qui  est  io 
plus  ancien  monument  de  la  libéralité  des  rois  de 
France  envers  cette  église.  >  D'après  ces  termes,  il 
faudrait  croire  que  les  droits  des  évê lues  de   Paris 
sur  la  terre  de  SaIntCluid  remontent  à  la  donation 
faite  par  Chlodovalde.  Ou  a  observé  que  de  tous  les 
évêiues  de  Paris  qui  ont  pu  se  retirer  par  délassement 
dans  leur  maison  de  Saint-Cloud,  un  seul  y  eU  dé- 
cédé, savoir  :  Guillaume  de  Seignelay,  mort  le  ^ 
novembre  1223.  —  Le  village  de  Saiut-Clond.  dis« 
lingue  par  la  célébrité  de  ses  dévotions  et-  le  séjour 
des  hauts  ou  riches  personnages  que  la  beauté  de  sa 
situation  engageait  à  y  établir  des  résidences,  devint» 
comme  on  Ta  dit,  considérable  en  peu  de  temps  ; 
aussi  voit-on  qu'eu  1218  il  y  avait  là  un  pont  sur  l;i 
Seine,  supportant  des  moulins.  CbatoIaiH,  dans  sa 
Table  des  lieux,  en  fait  remonter  rcxisirnco  avant 
le  IX*  siècle, et  p-éteml,  s.ins  en  avoir  d  *  fuiKiiMneni 
assuré,  qiron  Tappel  lit  Pont  Vibiut  et  Saint-Cloud, 
Novigentum  ad  pontem  Vibium;  m;iis  Tabbé  Lebeuf 
remarque  avec  raison  qu'il  e-t   vraisemblable  que 
Châtelain  a  pris  pour  le  pont  de  Saint-Cloud  le  PonL 
Vrbienm  de  Grégoire  de  Tours.  Le  même   critique 
ajoute  que  ce  que  lui-même  en  trouve  de  plus  ancien, 
est  qu'il  y  avait  un  pont  en  cet  endroit  eu  841  ;    au 
reste,  le  pont  de  Saint-Cloud  était  si  vieux  en  1307, 
que  le  roi  avait  permis  aux  habjtants  de  lever  vu 
droit  pour  son  rétablissement.  L'amodiation  de  r<^ 
droit  pour  deux  ans  faite  à  Jean  de  Provins  montait  a 
360  liv.  Malgré  l'importance  que  ce  lieu  comment 
çait  à  prendre,  il  re^ta  presqu'i^noié  dans  l'hisioiro 


'la'elle  est  aujourd'hui,  ne  se  compo.se  que  de  la  par«  '  jusqu'à  Tannée  1338,  où  il  fut  ré  iuii  en  cendres  pa.- 

'M  de  la  nef  qui  finit  à  la  croisée.  La  façade  man-  les  Anglais  et  par  Charles  le   Mauvais,  roi  de  Na- 

lie  an<si  et  Ton  entre  par  le  côté  opposé.  —  La  sei-  '  varrc,  qui  s'étaient  ligués  contre  la  France.  La  ré- 

e'^urie  temporelle  de  la  terre  de  Saint-Cloud  a  de  sistance  de  ses  habitnnls  à  se  déclic  c  contre,  le  r4- 
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cent,  qui  fui  depuii  Charles  Y,  dit  /«  Sage,  attira  bur 
nu  la  tengeance  des  ennemis  qui  en  passèrent  un 
j^rand  nombre  au  lil  de  Tépée.  Le  besoin  de  défen- 
dre et  de  conserver  un  poste  aussi  important  avait 
fait  çuns|ruire  sur  le  pont  une  forteresse,  qui  fut 
Rtiuvent  pfise  et  reprise  par  les  Armagnacs  et  les 
ll'jurguignons,  deux  factions  qui  divisaient  la  France 
aux  XIV*  et  xv*  siècles.  Le  i3  octobre  141 1,  Gullinet 
de  l'esex,  capitaine  de  celle  forteresse,  la  livra  aux 
Aimagnacs,  qui  y  tuèrent  tous  ceux  qui  s*y  étaient 
réfugiés,  et  s*emp3rèrent  des  vivres  et  des  richesses 
quVn  y  avait  renfermés.  Au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  le  duc  de  Bourgogne  partit  de  Paris, 
pendant  la  nuit,  à  la  tète  de  4500  hommes,  el  ar- 
riva à  la  pomte  du  jour  devant  le  pont  de  Saint- 
j^loud.  n  attaqua  avec  vigueur  le  pont  et  le  bourg, 
qtii,  malgré  la  défense  opiniAtre  des  Armagnacs, 
ieur  firent  enlevés  :  600  de  ces  derniers  qui  s'y 
trouvèrent  furent  tués.  Gollinet  de  Pesex,  r«doutant 
la  peFne  due  à  sa  trahison,  espéra  sauver  sa  vie  eh 
Si*  eacliant  :  on  le  découvrit  dans  le  clocher  de  Té- 
glise  (|e  Saint  Cloud,  déguisé  en  ecclésiasiiqiie.  Con- 
duit aussitôt  h  Paris,  ce  capitaine  fut  décapité  aux 
Jlalles,  le  i%  novembre  suivant,  avec  l'habit  de  prê- 
tre dont  il  s*ëiait  revêtu.  Ses  membres  écarlelés  de- 
laearèrent  exposés  en  divers  quartiers  de  la  ville. 
Le  même  duc  de  Bourgogne,  voyant  une  partie  des 
Àrmaghacs  féfiigîée  dans  la  tour ,  environnée  de  fos- 
ié%  qui  existait  sur  te  pont  de  Saint  Cloud,  flt  met- 
ire  le  feu  au  pdnt-levis  et  plus  de  300  hommes  fu- 
ient noyés.  Ce  duc  alla  ensuite  Ik  Saint- Denis,  où  il 
continua  ses  dévastations.  —  Le  pont,  qui 'était  alors 
construit  partie  en  bois  et  partie  en  pierre,  fut  as* 
fiez  endommagé  pour  nécessiter,  à  plusieurs  repri- 
ses, des  réparations  considérables.  En  1556,  il  fut 
reconstruit  eo  entier  aux  frais  du  roi  Henri  11.  ^ 
SaintCloud,  pendant  les  guerres  de  religion,  devint 
tour  II  tour  la  proie  des  deux  partis,  comme  il  Tavait 
été  dans  te  siècle  précédent  des  Armagnacs  et  des 
Bourguignons.  Colgny  et  le  prince  de Condé,  pour 
mieux  avsurer  leurs  attaques  contre  Paris,  assiégè- 
rent Saiht-Cloud  »  le  prirent  et  y  mirent  une  forte 
garnison,  afln  d'arrêter  sur  la  Seine  les  provisions 
destinées  pour  la  capitale.  Ce  poste  fut  bieotéi  re- 
luis par  les  catholiques  sur  les  protestants.  Une 
ori}onn.ince  de  Charles  II,  de  1568,  porta  que  le 
pont  sera  rétabli  et  garni  d'un  poni-Ievis  :  plus  tard 
on  voit  les  habitants  de  Saini-Cloud  obtenir  de  Henri 
m  la  permission  de  faire  clore  leur  bourg  de  nîurs 
Cl  de  fossés.  —  On  sait  que  ce  prince,  réduit  par  les 
Guise  h  fuir  de  Paris  le  13  mai  1588,  les  fit  assas- 
siner dans  son  cbftteau  de  Blois  les  23  et  2  i  décem- 
i»re  suivant.  Celle  action  ayant  mis  le  comble  eu  më*- 
rontentemenl  presifue  général,  il  se  vit  réduit  à  im- 
p*orer  Passistance  de  son  ennemi.  Le  30  avril  1589, 
il  Ot  sa  réconciliitiion  avec  te  roi  de  Navarre,  depuis 
llifiiri  IV,  et  les  armées  des  deux  rois  réimies  mar- 
chèrent sur  Paris  vers  la  fln  de  juillcl  dé  la  même 
année.  Le  roi  de  Navarre  se  logei  â  Meudon,  et  Hen- 


ri 111  4  Saint-Cloud,  dans  la  maison  de  GondI,  si- 
tuée £ur  la  bauieur.  Des  fenêtres  de  cette  maison 
Ilenri  III  pouvait  apercevoir  Paris  :  c'est  de  \ï  que, 
cousidcrantcettecapitale,  il  s'écria  avec  celte  féro. 
cité  sourde  qui  suit  toujours  la  faiblesse  :  0  chef  trop 
gros  du  royaume,bientàl  lu  ne  seras  plus ,  et  la  passants  de' 
nvmderont  où  tu  as  été.  Il  méditait  réellement  la  ruine 
de  cette  capitale  où  il  comptait  entrer  au  bout  de 
quelques  jours  :  mais  il  devait  en  être  autrement. 
Le  lundi,  dernier  jour  de  juillet,  un  jeune  jacobin, 
iiomiisé  Jacques  Clément,  excité  par  son  prieur  Edme 
Bourgolu  et  par  la  duchesse  de  Montpensicr,  sœur 
des  Guise,  partit  de  Paris  pour  aller  h  Saint-Cloud 
assassiner  le  roi.  En  chemhi,  il  rencontra  (c  procu- 
reur-géuéral  La  Guesle.  il  aborda  cet  oflicior  el  lui 
dit  qu'il  élait  chargé  de  porter  des  lettres  écrites  aa 
roi  parle  premier  iirésident  de  llarlay,  et  de  commu* 
n'qucr  à  S.  M.  des  choses  de  la  dernière  importance 
pour  les  intérêts,  de  sa  couronne  el  de  ses  serviteurs 
qui  étaient  dans  Paris.  Lu  Guesle  conduiAil  le  moine 
dans  son  logis  à  Saint-Cloud,  et  pensant  que  ce 
pouvait  être  un  espion  envoyé  par  les  ligueurs,  lui 
fil  de  nombreuses  qiiestinns  auxquelles  C!êmeot 
répondit  avec  assurance.  Le  lendemain,  enlrc  6  et  7 
heures  du  matin,  La  Guehle  introduisit  le  jacubin 
dans  les  appartements  du  roi.  Plusieurs  circonsUia- 
ces  semblèrent  devoir  empèclier  le  tête  à  tête  solli- 
cité par  Clément,  lors  même  que  le  roi  parut  y 
consentir.  La  Guesle  pou-^sa  lesoup^çou  ju!»(|n*àilire: 
SiTf,  t7  n*eu  pas  besoin  que  et  motjie  s'approche  dé 
V.  Jtf .  liais  celle  reprcseniallon  tut  inuti'c,  le  roi 
ayant  fjil  écarter  un  peu  ses  officiers,  tendit  Toreilia 
au  jacobin  qui,  prononçant  quelques  phrases,  tira 
de  sa  manche  un  couteau  el  le  plongea  clans  le  ven- 
tre d*Henri  III.  Ait  !  malheureux^  que  Cii9ah-je  [ait 
pour  m^assassiner  ainsi  ?  s'écria  ce  prince  en  sa 
levant  de  sa  chaise  :  puis  retirant  le  couteau  de  u 
blessure ,  il  on  frappa  au  front  le  jacobin  qui  restait 
immobile  et  ferme  devant  lui.  Le  roi  mourut  de  sa 
blessure  qui  d'abord  n'avait  pas  piru  mortelle.  Jac- 
ques Clément  fut  tiré  à  quatre  cheviiux  el  ses  mem- 
bres exposés  dans  la  place  qui  est  «fevanl  l'église  do 
bourg.  Aussitêt  que  les  Parisiens  apprirent  la  noiH 
velle  de  cet  événement  atroce,  ils  manifcsicrent  leur 
joie  de  mille  manières,  les  uns  par  des  feux ,  d'autres 
en  ponant  le  deuil  en  vert.  —  Le  bourg  de  Sa»nt- 
Cltuid  eut  encore  à  souffrir  dans  les  guerres  entre 
ilenri  IV  et  la  ligue,  et  surtout  dans  les  guerres  de 
la  fronde  où  il  fut  le  théâtre  de  plusieurs  actions 
meurtrières.  —  Dès  cette  é|>oque  ,  l'histoire  de 
Sainl-Cloud  se  lie  en  grande  patte  Scelle  du  cb4- 
leau  royal,  qiai  lui  donna  lo  degré  d'importancs 
dnnl  il  a  joui  et  jouit  encore.  Ce  cliùleaa  demeura 
dans  la  maison  d'Orléans  jusqu'en  1782,  où  Marie* 
Antoinette  en  fit  l'acquisition.  Le  dernier  séjour  qu*y 
(il  celle  ro'nè  est  do  1790.— Mais  ce  qui  assurera  en- 
co  e  la  célébrité  de  SaintCloud,  c'est  la  fameu^s 
Journée  du  18  brumaire  in  vni.  ^En  iSUi  "' 
moment  où  li  puissance  de  Na|K>téoo,  co»:mencé«  »t 
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bcoretuemeol  h  Ssinl-Cluud,  venait  enfin  de  se 
Iriier  tvac  fracas  sons  les  ninrt  de  Paris,  le  SO 
mars.  Sainl-Cloud  Tut  occtipë  dans  la  matinde  du  51 
pr  ratant'parde  du  général  rnssc,  comfe  de  Lan- 
leroo.  Elle  était  foric  de  6,000  hommes.  Mais  fidèles, 
eeitefot?,  è  la  captuilaiioM  qirils  avaient  signée,  les 
inwpes  ennemies  rcspcclèrenl  le  bourg  et  le  château, 
Hiocun  habitant  n'eut  à  se  plaindre  de  leur  pillage 
M  de  leurs  vexations.  Il  n*en  fut  pas  de  même  en 
4K13;!ei  mallieurcnx  habitants  du  bourg  éprouvè- 
mi  de  la  p.irt  des  Prussiens  loot  ce  qne  les  Rtifises 
JeuraTiieiit  épargné  Tannée  précédcnie.  Le  %  juillet, 
lei  Prussiens,  qui  avaient  passé  la  Seine  au  Perq,  vil« 
bferliiéao  bas  de  Saint-Germain  en-Laye, se  porté- 
RM  en  fon!e  sur  Saint-Cloud  <  t  s'en  emparèrent, 
ifrts  que  les  Français,  en  se  retirant,  eurent  fait 
Mter  me  des  arches  du  pont.  Aossitôi  commencé- 
rmdW  pillage  et  les  texations  de  tout  genre. 
-UjMTsaivant,  5  juillet,  tandis  que  les  soldats 
pnsMM  répandaient  la  désolation  dans  le  bourg, 
isfbi<H>tentiares  des  deux  parties  belligérantes  s*y 
asseaUaietit  pour  conclure  cette  convention  militaire 
qiïMvrit  pour  la  seconde  fois  les  portes  de  Paris 
181  années  coalisées.  Cette  convention,  violée  depnis 
pRsqsesans  opposition,  fut  signée  à  Sain!-Cloud,  à 
ém  heures  après  midi,  pour  le  gouvernement  pro- 
visoire an  nom  du  peuple  franç-iis,  par  le  comte  de 
Doidi,  le  baron  Bignon  et  le  comte  général  Gnille* 
MKH;  pour  PAngleterre,  parle  colonel  Itervey,  i-t 
pHir  b  Prasse  p:ir  le  baron  Uiiffliiig.  —  On  a  vu  ce 
q«*cst  actuellement  l'égii  e  de  Saint-Cloud  et  ce 
qie  Tioeienne  renfermait  de  curieux.  —  Le  cimetière 
natient  plusieurs  monuments  tumulaires  remarqoa- 
h/es.  <— Quant  au  pont,  son  bi-toire  se  trouve  mêlée 
Scelle  du  village.  11  euftira  d*;ijottter  ici  qu*en  1840 
iiffli reparé  en  entier.^  On  racontait  j.idiS  aux  voya- 
purs  SMC  anecdote  merveilleuse  sur  la  construction 
i-'e  ee  peni.  L^arcbiiecte  qui  s*en  fUnit  chargé ,  dés* 
espérant,  disaii^n,  de  venir  h  bout  de  son  entreprise, 
ledrablc  lui  apparut  et  lui  offrit  d*acbever  ie  pont  à 
fr^dition  que  le  premier  objet  qui  y  passerait  devien* 
drsii  sa  propriété.  L*arcbitecte  accepta  TolTre  ot  s'a- 
ura d*y  faire  passer  un  cliat  dont  le  diable  fut  forcé 
deie  contenter.  •»  La  belle  position  de  Saint*Cloud 
T  Kt  bâtir  dés  son  origine  de  belles  maisons  de  caro- 
t^t^t.  En  remonlani  dans  la  lecture  de  nos  annales, 
•a  trouve  que  Charles,  fils  du  roi  Pbilippe-le  De), 
**ûiBae  maison  i  SsintCloiid,  et  cVsi  là  que  Ca- 
Mae,  impératrice  de  Constantinople,  fit  longtemps 
to]  séjov.  Jean,  duc  de  Berry  et  d^Auvergne,  avait 
>«^si  dans  oe  même  lieu  un  Uàic\  de  campagne.  Il  en 
Il  ë<m,  en  I40o,  à  Guillaume,  seigneur  de  Lode.  En 
'id*,  on  appelait  encore  ce  lieu  le  chg  de  Berri,  et 
cêuit  devant  ce  c'os  qu'avait  été  construit,  avant 
C78,  on  moulin  h  paplei^  qui  fut  alors  changé  en 
•outiQ  à  grain.  —  Vers  Pan  i425,  il  y  avait  à  Saiol- 
Cloftl  u  vieil  bdtcl  de  Bourbon.  Sous  Charles  VII, 
b  «leurs  de  Cbauvigny  avaient  à  Saint-Cloud  un  bô- 
<e)  seyant  Péglise.  Henri  II  avait  aussi  une  maison  h 


S.iint-€loud.  tl  la  fit  rebMir  et  augmenter  en  LH58. 
—Mais  de  toutes  les  malsons  de  ce  bourg,  la  pluscélèbre 
e  t  celle  qui  en  i572  apparteiioit  &  Jérôme  de  Gondi. 
La  colline  sur  laquelle  est  b&ti  Saint-Cloud ,  a  sa 
pente  tellement  abrupte  el  rnpiile  que,  dans  la  plu- 
part des  rues,  on  n  été  obligé  de  pratiquer  des  esca- 
liers pour  pouvoir  y  marcher  avec  quelque  facilité. 
Les  maisons  en  général  y  sont  laides  et  mal  b&ties, 
comme  dans  tous  les  lieux  qui  ont  quelque  anti* 
qnité.  Cependant,  un  peu  hors  du  bourg  et  sur  la 
gauche  en  suivant  le  cours  de  la  Seine ,  on  voit  plu« 
sieurs  maisons  de  campagne  remarquables  par  leur 
construction ,  leurs  bel'es  dépendances  et  leur  posi- 
tion qui  présente  le  point  de  vue  Lrillant  du  bois  de 
Boulogne  et  de  la  vallée  qui  s'étend  le  long  do  la 
rivière  jusqu*à  Neuilly.  ^  Le  terroir  de  cette  com« 
mune,  composé  toni  entier  de  collines  élevées, 
n*est ,  pour  ainsi  dire ,  cultivé  qu*en  vignes.  On  n*y 
voit  que  rarement  quelques  pièces  de  terre  coosa- 
erées  à  la  culture  des  grains.  D'ailleurs  ce  territoire 
fort  peu  étendu  est  presque  en  totalité  occupé  par  ta 
parc  du  ch&teau.  Ce  bourg  produit  une  espèce  do 
pierre  qui  est  estimée.  —  Les  princîpnux  d*entro  les- 
hommes  célèbres  nés  &  Saint-Cloud  sont  :  Pierre  do 
Saint-Cloud ,  qui  vivait  au  xiii*  siècle ,  et  composa 
en  vers  franç'^is  te  Testament  â^ Alexandre  le  Grande 

—  Guillaume  de  S:-lnt-ClouJ,  vivant  au  xiv*  siècle, 
assez  bon  astronome  ponr  ce  temps-là.  Deux  manus- 
crits do  lui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  du  roL 

—  Tbibaud  Labbé,  maître  des  enfants  de  chœur  do 
la  collégiale  de  Saint-CInud ,  qui  recueillit  plusieurs. 
Vies  des  Saints.  —  Claudo  Bouchard  ,  chanoine  et 
curé ,  auteur,  en  1647,  d*une  Vie  de  sai»t  Cloud.  -— 
Nicolas  Feuillet,  prêtre  et  chanoine,  mort  en  1693. 

—  Nicolas  Gastineau ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  controverse ,  mort  à  Saint-Cloud  en  1696. —Jac- 
ques Pcrrier,  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  Saint- 
Cloud  ,  sa  patiie ,  mort  dans  ce  bourg  en  1708.  *• 
llaisonncuve,  auteur  de  ta  Bibliothèque  de  campagne^ 
ouvrage  en  2-i  volumes,  publié  en  1777.  —  Philippe- 
Joseph  d\)rléans,  premier  prince  du  s^ingi  né  le  1 3  a  vriL 
1717,  député  h  rassemblée  constituante  et  membre 
de  la  convention  nationale.  Il  prit  le  nom  ^Egalité 
pour  se  populariser,  vota  la  mort  de  Louis  IVI  son 
parent,  et  fut  décapité  le  6  novembre  1793. 

I  Cluud  (rhàteau  de  Saint-).  Les  auteurs  ne  sont 
point  d*arcord  dans  la  désignation  des  lieux  et  bâti- 
ments sur  remplacement  desquels  le  ch&teau  a  éié^ 
bâti.  Les  uns  veulent  quM  ait  remplacé  la  maison 
appelée  anciennement  Gondi ,  que  Jérôme  ûeGondi 
avait  fait  élever  en  1572,  et  que  possédèrent  après 
lui  quatre  évèques  de  Paris  de  la  même  famille,  lis 
rapportent  que  le  8  octobre  1658,  Loui»  XIV  Tacheta . 
pour  en  faire  cadeau  au  duc  d*Orléans,  son  frère  uni- 
que; selon  d^autces  écilvains,  le  ch&teau  de  Saint* 
Cloud  appartenant  au  duc  d'Orlé.ini,  et  les  jardins^, 
sont  un  terrain  qui  était  auparavant  occupé  p:<r  iroii 
maisons  particulières,  dont  Monsieur,  frère  Ue 
Louis  XjV,  fit  raequisiiion.  Une  d^iiière  vertloa 
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^i^  que  ce  cliàleaii  cl  son  parc  reiifermcnl  à  la  fois 
ces  quatre  pn»priéiés,  savoir  :  1*  la  maison  apparie- 
naul  h  la  faiiiillc  de  Gondi,  beau  logis,  avec  un  jar- 
din d'une  1res  grande  étendue,  embelli,  suivant  le 
continuaieurdedu  Ureul,de  belles  groiles  etdefon- 
tiines,  ^oni  les  eaux  faisaient  jouer  quelques  inslru- 
moins,  et  de  plusieurs  statues  de  marbre  et  de 
pierre.  C'est  dans  cette  maison  qu'en  157i  fut  conçu 
«t    arrcié    le    massacre  de  la  Saint-Barthélémy  ; 
v't  s^  oiissi  dans  la  même  maison  que  fut  commis  , 
sur  la  personne  d'Henri  IH,  l'assassinat   dont  on 
»  lu  les  détails  plus  haut  ;  2»  Hiôtel  d'Aulnai  qui  était 
situé  au  bout  du  village  de  Saint-Cloud,  et  queCatlie- 
I  iiie  de  Médicis  acheta  de  Jean  Itouville.  Elle  te  donna 
l'année  suivante  à  Jérôme  de  Gond! ,  son  écuver. 
Kn  1618,  il  passa  au  sieur  Fancerre,  argentier  du 
roi;  en  1623,  Jei «-François  de  Gondi,  frère  du  car- 
dinal e^  évéque  de  Paris,  aciieia  ce  même  hô;el  : 
«es  liériiîers  le  revendirent  en  IG:9au  sieur  lier- 
vard,  iniendiint  des  finances  de  France,  qui  |e  ven- 
dit le    25  octobre   16r>8,  à  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV,   mf»yennanl  24J,0C0  livres,   quoiqu'il 
ireûl  coûté,  en  1577,  à  Catherine  de  Médicis  que 
4,157  Uvies  avec  13  arpents  de  lene  coniigus,  au 
lieu  que  lors  de  la  vente  fuite  à  Monsieur,  il  en  con- 
tenait 24.  Cet  kôiel  est  actuellement  le  ccuire  vi  le 
iioyao  du  cb&ieau  de  Saint-Cloud.  Comme  cet  hôtel 
avait  été  possédé  par  Franços  de  Gondi,  preoiie • 
2rcbevô«|Hc  de  Paris,  les  auteurs  ont  pu,  à  cause  de 
cchi,  attribuer  |  ar  erreur  rorigiue  du  <  hàlenu  à  la 
inaj^^ou  dont  il  vient  d*étie  parlé,  ei  qui  appartenait 
auxGotidi;  ù»  me  maison  possédée  par  le  célébro 
Fouquei,  surintendant  des  finances;  4*  et  enfin, 
une  autre  maison  app^irtenant  à  un  nomn>é  Moneroi. 
Les  du  THIet,  greffiers  du  parlement,  avaient  h  côic 
i'e  cotte  dernière  une  maison  qui  a  dom.é  son  nom 
à  une  allée  du  parc  appelée  Pfdiée  dulillet.  Sur  les 
luines  de  ces  diÇTérentar  édifices  s*£leva  le  chàte^lu 
de    SVmt-Cloud.  L'acquisition  en  fut    faiie  par 
Louis  XIY  pour  son  frère  d'une  manière  singulière, 
si  Ton  s'en  rappoiie  à  i'ançcdote  qu)  a  été  recueillie 
à  ce  sujet,  c  Le  cardinal  Mazarin  ayant  eu  envie  d'a- 
cheter une  maison  de  plaisance  p>  ur  Monsieur,  jeta 
les  yeux  sur  celle  dun  gros  partisan,  Siituée  à 
Saint-Cloud,  qui  éuit  d'une  étendue  immensiè  et 
d'une  grande  beauté  ;  aussi  revenait-elle  h  prcs  d'un 
million  à  son  possesseur,  i  Le  cardinal  s'y  rendit 
comme  simple  visiteur,  et  conversant  avec  le  pro- 
priétaire, f  Cela   doit  "  vous    coûter,    lui    dit  -  il . 
l,'âCO,COa  livres  pour  le  moins?  i  Le  partisan;  qui 
craignait  qu'on  ne  blâmât  la  source  de  pareihs 
richesses,  hc  garda  de  convenir  d'une  valeur  si  con- 
Mdcrablo,  ei  se  défendait  d'y  avoir  employé  cetie 
f^onnuc.  >  J**  parierais  au  moins  pour  200,OJ0  écùsT 
(lit  le  cardinal,  i  Le  financier  s>n  défendit  encore  ; 
enfin,  il  convint  que  cebi  lui  roulait  300,OCO  livres. 
Le  lendemain,  il  reçut  cette  somme  et  une  leilre  de 
H.ixarin,  qui  lui  faisait  savoir  que  le  roi  désirai 
ù^oir cette  maison  pour  Monsieur.  Le  m« bsigcr  éait 


liAPiil^  ECCLESiASTlûL'E.  -j^ 

no  notaire  qui  apporuit  en  mèn.e  icn.ps  un  contrat 
de  vente  tout  dressé  que  le  partisan  fut  obligé  de 
Hgner.  i  Ainsi,  dit  l'auleur  du  Dici.  d'Anctd.,  p.,r 
hi  fineuê  du  cardinal,  le  roi  eut  pour  l(îO,OOo'écuA 
ce  qui  coûtait  près  de  1,060,060  liv.  au  financier 
(jui  ai,  sans  y  penser,  la  restitution  d  une  partie  de 
CR  qu'il  av;iit  volé  à  Sa  Majesté.— Quelle  que  soU 
tl'ailleurs  la  manière  dont  cette  acquisition  fut  faite, 
la  construction  du  nouvel  édifice  ayant  été  confiée  au 
fameux  Lepauire,  archiieciç  particulier  du  doc  d'Or- 
léans, à  Girard  et  à  Jules  liardouln  Mansaii,  arcM- 
tcctes  du  roi,  ces  ariisies  habiles  réussirent  à  forn^cr 
nn  tout  régulier  des  différents  bâtiments  déjà  cons- 
iruiis.  Le  dessin  du  parc  et  des  jardius  fut  confie  à 
Le  Nôtre,  et  ce  coteau  sec  et  aride  devint  bientôt 
sous  ses  mains  un  lieu  enchanté.  C'est  14  p'us  qu.: 
partout  ailleurs  peut-être  que  ce  grand  homme  a 
montré  toute  la  puissance  de  son  génie.  Il  vengea 
surtout  la  France  des  railleries  des   Ital.ens,  m 
cKÎaiil  ce  chef-d'œuvre  des  cascades,  modèle  de l'-rl 
en  ce  gciirc,  et  qui  s-urpasa  eu  beauté,  en  force  ci 
en  élt^gance  lès  cascades  les  plus  vantées  de  Htalie. 
—On  a  dit  que  cette  superbe  résidence  apparthii  à 
la  maison  dOriéans  jusqu'en  1782.  Les  ducs  de  co 
nom   y  firent  successivement  des  embeilissemeiu^ 
n'  mbreux,  et  y  avaient  rassemblé  une  magnifique 
galerie  de  tableaux.  Lorsqu'à  l'époque  qui  vient  d'e- 
lle indiquée,  Marte-Antoinette  en  fit  rac^iisition , 
cette  reine  changea  la  disposition  de  plusieurs  par- 
ties de  son  ch&teau  de  Saint-Cloud,  et  l'augmenta  t'e 
nouveaux  bâtiments.  —  Boiiaparle,  devenu  empe 
rcur,  sous  le  nom  de  Napoléon»  eut  toujours  wu\ 
prédilection  marquée  pour  le  château  de  Saint-Clontt, 
qui  avait  été  le  théâtre  de  sa  première  élévation; 
il  fut  même  un  temps  où  il  y  résidait  plus  souvent 
qu'à  Paris,  et  le  cabinet  français  s'appelail  alors  1o 
cabinet  de  Saint-Cloud,  comme  avant  il  s'était  appelé 
lecabinetde  Ver$aiUei\e\ commedepuis  il  s'est noniroé 
le  cabinet  des  Tuiierie$.  Des  travaux  immenses  furent 
entrepris  et  achevés  par  Napoléon,  poor  rendre  te 
ch&teau  de  Saint-Cloud  digne  de  receToîr  la  cour 
la  plus  fastueuse  et  sans  doute  la  plus  brillante  de 
r4Curope.   Le  château   de  Sa'ntClond  e>t  situé  à 
gauche  du  pont  6n  entrant  dans   le  bourg«  et  sur 
le  penchant  méridional  de  la  colline  sur  laquelle 
le  bourg  e^it  assis.  Dans  celte  position  il  est  dominé 
par  la  colline  de  trois  c^tés,  et  n*a  par  conséquent 
de  vue  qu'à  Test  ;  mais  de  ce  côté- là  les  regards  se 
promènent  sans  obstacle  d^ns  un  espace  immense 
au-dessus  de  Paris  cl  des  campagnes  voisines.  La 
chapelle  a  15  met.  60  ceuiim.  (4ll|>îeds)  de  long,  sur 
H  mèires  45  eeniim.  (20  pieds)  de  Lirgo,  «l  pftii 
contenir  150  personnes. -Son  architecture  est  d'ordre 
ionique,  à  pilastres,  supportés  par  un  soubatsemeni 
d'ordre  dotique,  dont  la  partie  qui  fNit  face  à  l'antd 
est  en  saillie,  et  forme  une  tribune  soutenue  par 
deux  colonnes.  Entre  les  pilastres  se  trouvent  des 
ar'  ades  :  celles  du  haut  sont  décorées  de  balc«*ns  f  n 
saillie  avec  balusircs,  et  prrcces  de  8  poilcs-croi- 
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iik<  qui  donoeiit  k  diuile  sur  le  pnrc  et  à  gaiicbe  sur 
Il  gâterie.  Dans  (a  tribune,  Tarcjde  du  milieu  est 
pfnée  (i*une  porte  donnant  dans  le  salon  de  Diane. 
Us  arcliivolies  des  arcadçs  du  haut  sont  ornées  do 
ffottpes  d*anges  sculptés  par  Descbamps.  Au-dessus 
«1q  dernier  ordre  d*archltecture,  le  plarofid  en  vu  s- 
«oreest  peint  en  grisaille  par  Sauvage  ;  il  représente 
01  riel  encadré  de  12  compartiments  distribués  au- 
dtN&QS  d«s  piastres.— Le  parc  du  (bateau  de  Saint- 
(bud,  qui  d*abord  n'était  point  destiné  à  être  cqn- 
iiooeilcflient  ouvert  aux  curieux,  devint  une  protuc- 
iniJe  lus-rréquentée  dès  le  temps  du  régent,  et  les 
{fiMM  de  la  mai>on  d'Orléans  en  avaient  constam- 
fiem  Liis&ë  la  jouissance  entière  au  public.  Ce  pare 
ri  le  bois  qui  en  dépend,  ont  environ  18  kil.  (  4  1.) 
(Téenloe.  Jlarie-Anti>i..ette,  sans  déroger  complé- 
itnnlèun  osage  depuis  si  longtemps  établi,  ré- 
^n  cependant  h  ses  plaisirs  particuliers  toute  la 
>2n>  911  entoure  le  cb&teau,  et  la  fit  enclore  de  pa- 
fiiyid^.  Napoléon  conserva  celle  disposition,  et  fit 
Bfice  réparer  et  rooitre  h  neuf  ces  palissades.  Cette 
tA  eiiiie  réservée  et  entourée  eu  entier  par  le  ri  s  e 
'u  \iTt  prit  le  nom  de  petit  pare  00  pare  pariîcu' 
'^.ei  le  reste  fut  appelé  le  grand  pare.  Cette  di\i- 
i'm  i'ecesHie  un  double  examen.  Le  petit  parc  coio- 
Ri'.nee  aui  appartements  mêmes  du  cbâteau,  et  sV- 
lad  à  fauche  jusqu'au  somniei  de  la  colline  :  mais 
i  droite  il  n'occupe  guère  au-dessous  du  cb&(ca:i 
qQwe espèce  de  v Allée,  où  sont  réunis  tous  les  en  • 
joliTcroents  pi  ssibles  :  on  y  voit  des  jardins  et  di  s 
parterres  ornéi  de  bosquets,  de  g»)oiis,  de  basâins, 
cit.,  et  surtout  de  nombreuses  statues,  dont  quel* 
qoenae»  lont  des  cbefs-d'œuvre.  Le  grand  parc  s'é- 
leod dépoli  h  Seine,  dunt  il  n'est  séparé  que  par  la 
roolede  Sèvres  à  Saint-Cloud,  jusque  et  par  delà  :<; 
toiBBet  de  la  colline.  On  y  entre  par  deux  bel!e^ 
pilles  en  Ter,  dont  Tune  construite  en  1810  donne 
Mrh  place,  et  Tautre  sur  la  grande  avenue  du  ciiâ 
lâu.  A  la  suite  de  la  première  de  ces  griller  est  l'al- 
Ict  d^jQb'e,  appelée  la  grande  avenue  ;  elle  aboutit  à 
<&e  espèce  d'esplanade,  que  Ton  nomme  VEtoUe. 
Cest  dans  cette  partie  que  se  tient  la  Toirc.  La  par- 
tie du  parc  qui  commence  en  cet  endroit,  et  s'étend 
10^^  Sèvres,  est  coupée  de  grandes  et  belles  allées 
platées  en  ormes,  d*une  grosseur  et  d'une  élévation 
nonstroeoscs.  Ce  qu'offre  ce  parc  de  plus  remar- 
^«)ble,  c'est  la  cascade  et  ses  jets  d'eau  ;  ta  plus 
Itaode  partie  des  eaux  qui  servent  ï  leur  entrelien, 
^t^tiides  étangs  de  la  Marche,  et  se  rend  dan«  le 
l^tiin  de  la  Grande  Gerbe^  qui  Tournit  tous  les  bas- 
^1^  et  réservoirs  du  parc.  C*est  du  cb&leau  de  Saint- 
ti'iid.jue  partit,  en  1830,  le  roi  Charges  X,  pour 
vuer  U  France  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  C'est 
clément  de  Saini-Clond  qu'est  parti ,  en  1848,  le 
roi  t^i.is-Philip|»e  avec  sa  famille    pour  sortir  de 
France. 

Uiirum  Forte,  Cb&teaufort,  paroisse  de  l'ancieti 
'^wc>e  de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles, 
^-T^nd  de  cette  ville,  canton  de  Palaiseau,  Soinc- 


ci-Oise,  à  7  kil.  de  Versailles,  10  de  Palais  au,  et 
24  de  Paris.  Ou  s'y  rond  par  les  chemins  de  fer  de 
Versailles.  Sa  pop.,  considérablement  diminuée  de- 
puis les  guerres  de  religion,  n'était  que  de  200  bab. 
env.  au  milieu  du  dernier  siècle.  Le  dénombrcmept 
du  royaume,  fait  en  1745,  ne  la  porte  même  qu*ù 
150  bab.,  en  Tévaluant  sur  45  feux.  Elle  est  aujour- 
d'hui de  600  bab.,  en  y  comprenant  plusieurs  mai- 
sons écartées  et  l'ancienne  parniss'  de  la  Trinité. 
Châteaufort  était  anciennement  \in  de  ces  gn*s 
bourgs  qui  se  forma 'enl  autour  des  forteresses  bà  ies 
par  les  seigneurs  féodaux,  pour  s'»*n  faire  uu  asile 
contre  rautnriié  royale,  l'invasion  de  leurs  voisins 
ou  là  rébellion  de  leurs  propres  vassaux.  Le  coit^nu 
sur  lequel  était  élevé  le  cbAteau  qui  a  d(»nné  son 
nom  an  village  nctnci,  offrait  une  position  admirable 
pour  ces  sortes  de  ro.tStructions.  Il  dumin.^it  presque 
perpendiculairement  sur  une  gorge  ou  vallée  dans 
laquelle  coule  le  petit  cuisseau  de  Port-lioyal,  qui 
se  jette  dans  Tlvelle,  auprès  de  Gif.  Les  bords  de  ce 
coteau  sont  escarpés,  et  Taccès  en  est  très-d  Ificilc. 
La  confiance  qu'cnrent  les  gens  de  la  campagne  daii9 
la  protection  du  seigneur  de  ce  lieu,  fit  qu'.ls  vinrent 
s'y  réfugier,  et  que  le  bourg  qoi  s*y  forma  ressembla 
à  une  petite  ville.  Ils  y  étaient  défendus  des  incur- 
h  ions  des  ennem's,  non -seulement  par  le  cb&teau, 
mais  aussi  par  une  clôture  de  murs  et  de  fossés,  et 
trois  grosses  tours  placées  en  différen^  <;ndroits  du 
bourg.  L'une  de  ces  tours  a  été  depuis  entièrement 
détruite;  les  deux  autres  existent  encore  presque 
entières,  quoiqu'à  plusiei;rs  reprise^  on  ait  fait  jouer 
la  mine  pour  les  abattre.  Ces  deux  énormes  ma>scs, 
qui  semblent  indestructibles,  sont  un  témoignage 
permanent  de  l'esclavage  où  le  peuple  était  alors 
réduit,  et  qui  permettait  de  n'épargner  ni  les  bras 
ni  les  matériaux.  Ce  lieu  devint  si  considérable, 

. qu'il  fut  choisi  vers  le  xi*  ou  xii*^  siècle,  pour  le 
chef-lieu  d'une  contrée  tout  entière  du  diocèse  dii 
l*aris.  C'était  le  plus  étendu  des  6  doyennés  ruraux 
de  ce  diocèse  :  il  commençait  à  l'extrémité  de  la  ban- 
lieue, au  midi  de  Paris,  sur  le  grand  chemin  d'Or- 

*  lé<nis,  et  comprenait  tout  l'espace  vers  la  droite,  le 
long  du  rivage  de  la  Seine,  jusqu'à  Mauchamp  inclu- 
sivement, à  8  ou  lî  kil.  en  deçà  d'Etampes,  et  au 
delà  de  Si-Gerrnain-en-Laye.  Châteaufort  était  aussi 
le  siège  d'une  cliâtellenie  et  d'une  prévôté.  11  y  avait 
une  léproserie  qui,  dès  le  xiii'  siècle,  était  une  des 
plus  fréquentées  et  des  mieux  dotées  du  diocèse  de 
Paris.  La  popul.  très- nombreuse  de  ce  lieu  y  avait 
nécessité  rétablissement  de  deux  paroisses  :  Tune, 
sous  rinvoc.  tion  de  la  sainte  Trinité,  était  des- 
tinée pour  le  bourg  proprement  dit,  et  l'autre,  pour 
les  manants  établis  hors  des  murs  et  do  côté  de  la 
campagne,  était  sous  le  litre  de  St-Christophe.  Cette 
église  du  bourg  et  le  bourg  lui-même  sont  mainte- 
nant détruits.  On  en  voit  les  ruines  éparses  autour 
de  celles  du  château  qui  dominai  sur  elles.  On  re- 
marque encore  quelques  vesiiges  de  rues  et  de 
places  et  une  espèce  d'e  contiguïtc  dans  les  maisons. 
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Une  rue  da  village,  qui  porte  le  nom  de  la  Monna'e^ 
semble  indiquer  que  jadis  on  bittaii  monnaie  h  Cliâr 
teaiifort,  qtii,  d*:iprèi  loql  co  qu*il  en  reste,  devait 
ôtre  consiilérablc.  La  seconde  église,  qui  ëiait  jadis 
la  plus  petite  et  t»  plus  p:iuvre,  subsiste  aujourd*liui 
cl  sullU  à  la  popiil.  actuelle  du  village.  Dans  lui  car* 
tulaire  de  Cliâicaur.rt,  on  lit  que  colle  église,  ëlaut 
construite  en  hois,  comme  relaient  autrorois  la  plu- 
part des  étiliscs  de  France,  le  roi  Philippe,  en  Tan 
1068,  permit  i  un  clievalicr,  nommé  Aimerio,  de  la 
faire  reconstruire  en  pieire.  Elle  est  située  sur  la 
ponte  de  la  montagne,  à  mi-côie«  et  si  éloignée  des 
babilations,  que  celles-ci  ne  paraissent  pas  lui  ap- 
partenir, ('cite  église  était  jadis  un  prieuré  de  Tordre 
de  Saint-Beuolf.  Ce  prieuré  lut  fondé  vers  le  milieu 
du  XI*  siècle.  Les  pluâ  anciens  seigneurs  de  Cbà- 
teaulorl  que  Ton  connaisse  vivaient  dans  le  xi*  siè- 
cle. On  trouve  dans  les  anciennes  chroniques,  h  la 
date  de  Tiiniiée  1119,  que  Tun  des  seigneurs  de  ce 
lieu,  SIrgucs  de  Muntlhéiy,  nommé  imssi  de  Créry, 
grand  sénéchal  de  France,  flt  enfermer  au  château 
et  étrangla  de  ses  prop? os  mrtin^  Milo>t  de  Monillpry, 
son  seigneur  ctsun  cousin,  lil«  de  ce  llilou  le  Ciand, 
si  ce  ébrc  dans  Tbistoire  de  ce  temps-là.  Hugues, 
après  avoir  cominis  pe  crime,  qui  le  rendait  maître 
des  biens  de  son  cou>in,  fit  de  vains  elTorts  peur 
n*en  point  par^tire  Tanteur;  et.  se  voyant  ponrsuivi 
par  Panimadverali»n  générale,  il  prit  le  parti  de  se 
renrernier  dins  un  ctuttre  en  ItiS.  Ce  méch:iut 
bomme,  même  avant  son  iTime,  portait  un  nom  f<*rt 
ISXtraordiiiaite  :  comme  il  étaii  irés-maigre  et  |iresr 
que  entièrement  décharné,  on  rappelait  Hugues  le 
Vatiavre.  —  Oui'Iqurs  années  aprèst,  Lou'S  le  Gros, 
qui  a^aii  pleuré  sur  la  mort  de  Milnn,  uu  des  liomues 
les  pins  honorés  à  sa  conr,  confisqua  la  terre  de  r.b&- 
teaurort  snr  lingues.  Louis  XI  la  donna  en  échange 
d*antfes  terres  à  Louis  de  Brabant,  eu  U80.  En 
4529,  François  l^r  «'n  fli  présent  à  Jean  do  la  Barre, 
prévôt  de  Paris.  Elle  |<assa  depuis  dans  la  maison  de 
Guise,  en  ItilO;  puis  enfin  dans  celle  de  Charles 
d*Esc(rulilean,  marquis  de  Sourdis,  &  qui  la  jouis- 
sance en  fut  attribuée  itar  un  atréi  dn  9  février  1C03, 
^  la  charge  que  la  Ju&tice  y  serait  rendue  par  des 
officiers  pourvus  par  le  roi ,  sur  la  nomimition  de  ce 
seigneur,  confonnément  à  un  arrêt  du  27  juin  f  GoO. 
»-  Ce  r.eu  a  donné  naissance  ï  plusieurs  hommes 
llliisirrs,  entre  autres  à  Jean  de  Chàieanfort ,  abbé 
deLivry.  en  128);  h  Guillaume  de  Chàieaufort , 
recteur  de  Tmiiversité  de  Paris,  en  1449,  et  eueuite 
docteur  de  la  maison  de  Navarre.  Il  était  grand  mal- 
tro  du  même  collège  en  1459,  et  fit  de  graves  ro- 
montranres  au  roi  Charles  Vil  sur  les  abus  introduits 
dans  les  collèges.  Eusèbe  Benaudol,  littérateur  et 
orienta'iste  distingué  du  siècle  de  Louis  XlV,  a  été 
prieur  de  tbjiteaufort.  —  Parmi  les  maisons  éparses 
qui  composent  maintenant  ca  village,  on  distingue  le 
Ch&tean  d*Ors,  que  Lebeuf  nomme  d*Orfe,etqui 
porte  t  sur  quelques  anciennes  cartes,  le  nom  d*Orsé 
9a  Oroé,  On  remarque  aus$i  la  naiioo  dite  (a  Qf 
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nette  ,  appartenant  au  chevalier  de  Gricoort,  celle 
dite  le  Came  et  la  maison  de  la  Perruche.  —  Le 
teniluire  de  cette  commune  n*a  point  de  vignes  , 
quoique  ses  coteaux  soient  très-propres  à  leur  cul- 
ture. On  n*y  voit  que  des  terres  labourables,  dci 
praii  les  et  des  bois.  Il  y  a  deux  moulins  que  fait 
tourner  la  petite  rivière  qui  arrose  ses  prairies.  — 
Il  se  lient  à  Ch&teaufort  une  foire  chaque  année  , 
très-frcquentée  |  our  la  vente  de  la  filasse  cl  des 
porcs  gras.  Elle  a  lieu,  comme  anciennement,  lei8 
octobre,  et  dure  un  jour.  Il  y  avait  autrefois  un  mar- 
ché tous  les  huit  jours.  Ce  lieu ,  peu  propre  à  être  le 
centre  d*aucun  commerce,  ne  doit  celui  qui  s*y  fait 
encore  qu'à  un  reste  de  son  ancienne  inHuence. 

Cfutrum  Naniom$t  Chàteau-Landon,  paroisse  de  Pan- 
cien  diocèse  de  Sens,  maintenant  de  celui  de  Meaui, 
cheMicu  de  canton  de  Tarrond.  de  Fontainebleau, 
Seine-et-llarnet  sur  une  colline  au  bas  de  laquelle 
passe  le  ruisseau  de  Suzain  ou  Fn8in,ài2kil.de  Nfr 
mours  ,  40  sud  de  Melun,  70  sud -ouest  de  Paris. 
Il  y   a  un  bureau  de  poste.  Ce  bourg,  qui  est  furt 
ancien,  était  autrefois  considéré  comme  ville.  Sa  po- 
pulation ne  b*é!evait,  au  milieu  du  siècle  dernier , 
qu\i  1500  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  plus  de  2000. 
Sou  nom  latin  est  Cattrum  Nantoms  ;  riiistoire  des 
consuls  d* Anjou ,  de»  Ip  11*  siècle,  lui  donne  celui  ds 
CaifrMJii  LaïK/onts;  quelques  auteurs  rappellent  Cfli« 
Iriim  Landonenee  :  d'autres,  Casirum  Nandonh  ;  d'au* 
très,  CaiiriiiN  Laudanum,  On  pourrait  aussi ,  avec  le 
plus  grand  nombre  des  commentateurs  ou  bislor  ens, 
dire  que   Chiiteau-Landon  s*est  appelé  Vil/aHiiods- 
narm,  eu  admettant  son  identité  avec  VtV/aamodantm 
dont  parle  Céiar  au  liv.  vu  de  ses  Commentaires, 
mais  celle  opiniiui  e»t  contestée.  —  Chùteau-Landon 
était  autrefois  le  siège  d'une  prévôté  ressortissant  su 
bailliage  de  Nemoqrs.  Outre  deux  églises,  dont  l'une 
paroissia'e,60us  l'invocation  de  saint  Tugal,  et  Fan- 
tro  dédiée  à  N.-D.,  il  y  avait  une  abbaye  de  l'or- 
dre de  St-AuguHiin,congrég.  de  Stc-Gencvièvc,  dont 
régliso  éiait  dédiée  h  saint  Sevcrin,  qui  choisit  co 
lieu  pour  sa  retraite  sous  le  règne  do  Clov'is,  et  y 
mourut.  Cette  abb:iyc,  fondée  dans  le  vi«  siècle  par 
Childebcrt,  fils  de  Clovis,  était  en  cominendc  et  va» 
lait  2,0C0  liv.  à  son  prélat ,  qui  payait  COO  flor.  à  la 
cour  de  Rome  pour  ses  bulles.  Il  j  avait  aussi  un  bè* 
pital. —  Si  Villaunodunum^  dont    parle   César  daas 
ses  Commentaire»,  eU    le  même  que  Chàteau-Lan- 
don,  comme  t'ont  pensé  presque  tous  Ici  auteurs,  oa 
doi|  noter  que  ce  conquérant  eu  fil  le  siège  el  l'em- 
porta en  trois  jours,  lors  de  la  guerre  que  Vcrcingeo' 
toris  soutint  contre   lui.  En  878,  sous  le  règne  ds 
Louis  le  Bègue,  se  passa,  au  même  lieu,  le  duel  d*la- 
gt*lger,  comte  d*Anjou,  contre   Gontrau»   l'un  des 
plus  redoutables  guerriers  de  son  temps.  Ce  dernier 
accusait  de  meurtre  sa  projiro  parente,  veuve  d'In* 
gelger,  comte  de  Gfttinais,  que  l'on  avait  trouvé  mort 
dans  soo  lit  auprès  de  sa  femme.  Ingelgcr,  filleul  dJ 
la  comtesse,vint  offrir  son  secours  k  sa  marraine,  et 
la  justifia,  en  restant  vainijueur  de  Goulrao  ,  à  q«  il 
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Kl  la  fie.  fl  reçnl  d*ello  en  récompense  la  seigneo- 
riedeCbAteaa-Laiidon,avec  set  déitendances  ei  tous 
10  lefiqoi  es  relevaienl.  Hugues  du  Puisei«vicomie 
et  CbirlreSv  après  avoir  ré»islé  h  Louis«le«Gros 
fnM  (rois  ans,  fui  pris  et  envoyé  i  Cliàieaii-Lan  • 
te ,  fià  il  resta  prisonnier.  —  Le  terriloirc  de  ce 
hosrg  esi  très-abondant  eti  grains  et  e^t  vlns.el  ses 
nriross  i^oot  remplis  de  bois  et  de  prairies  agréables, 
p  l'y  (roove  plusieurs  fabrifiuesde  blanc  d^Kspague. 
Oflf  eipioiie  de  riches  carrières  de  piorri^s  dures 
!■  M  piiliàsenl  cnnime  le  m.irlire,  et  que  Ton  trans- 
port«pirleca»alde  Loing  :  Tare  de  triomplie  de 
rCtoiteèPtfisesi  b&ii  en  pierres  de  Cli&ieao-Lan- 

C«insi  PoriîÊHum ,  Châte au-Porcien ,  petite  Tille 
éiéocésedeReiins«clieMieude  canionde  Tariondis- 
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iMKflt(leRbéiel,Ardennes,àlOkil.ouesi  de  Khéul, 
UdeMéi  cres  et  184  de  Pari».  Long.  21"  58,  lat. 
4l'^INipul.S6ob  habitanu.  Celle  du  canion  esl  do 
9td  Ceue  ville  est  »itiié^  sur  la  r|ve  droite  de 
filittc,  qui  forino  on  cet  endroit  une  fie  d:ins  la- 
fieileeit  une  pirt  c  (K;   la   viliç,  d«)riiinét!  p:ir   un 
cfciiftH  Uti  sur  un  roclier.  — •  Celie  %\\U  n'éiait 
MnAiisqu*Hne  simple  seignçurie  mouyanif^du  com- 
lè^&iinte-Xéaeiiuutd.  ^Jle  p»ssa  dans  la  maison 
^eom'es  de  Champagne  par  un  éeU.inge  fait,  m 
4^,  cane  Tbibanli,  rui   do  Navarre,   çouiio  de 
Cbmpagni  ,  et  IImouI  do  Cb:\teju*Poiçieu.  Jeannp, 
téatét  liivarre»  i*up|H>ria  depuis  au  roi  Piiiliipc 
kttel,  roQimedépendanrc  de  son  conilé  de   Cliarn- 
lagne.  (e  t*rince  en  fil  ccbnnge,  en  1503,  avec  Gau- 
thier de  Ciitil  on,  connétable  de  France,  ei  Icrigoji 
piarlHien  comté.   CiiAtt;an  Purcien  demeura  à  la 
naiiitQ  de  Cli&illon  jusiprà  Tannée  fôi^o,  époque  à 
iilMlIcil  fui  vendu  a  Liiiuis  do  France,  duc  d*Or- 
^«1.  par  Jean  de  Cl  àtillon.  Cbarles,  duc  d'Orléans 
fi'<  d«  Lovis,  ayant  c  é  pris  à  la  bainiile  d*Azincourl, 
Jencfeoda  i  Aiiloino  de  Crouy,  sieur  de  Itcnty, 
^w  payer  sa   rançon,   en  145!).  Le  i  juin  1561, 
OaHes  VU  érigea  CbAteau-Porcien  en  principauté,  en 
bfeur  é*un  Qiarles  de  Crouy,  comte  de  Scniguen, 
tt J  aiiii  plusieurs  lerrCit.   Celte  priitcipauié  passa 
k  reue  luaîsoQ  h  relie  de  Gonzagiic  en  1G08,  el  le  duc 
'elljsario  lacquit  vn  IG.'S.   Le  cliàieiu  cl  snn  do- 
naine  app.irten.iient  en  dernier  lieu   h  la  brandie 
od^i'edi!  Itichelicu.  — Cb&ienu-Porcien  a  soutenu 
quircMégesà  des  ép«)q»es  t;cs-rapprocliées.   Lrs 
^agools  b  coD.|nireul  en  1650  :  ello  fut  reprise  la 
*<»<  année  par  les  Français,  puis  une  seconde  fois 
varies  Espagnols,  en  1652,  et  enfin  les  Français  la 
rtp  ireni  en  1G53.  —  Cette  ville  a  des  fabriques  do 
*<f|cs,  casimirs,  élamînes;  des  tannerie^,  des  fila- 
larei  de  coton,  des  moulins  à  huile.   Son   principal 
c^^werce  est  en  ardoises;  elle  exporte  aussi  des 
l'n^i,  produit  de  ses  fabriques,  des  laines,  du  fer, 
^  '-  ce  camnieree  est  favorisé  par  les  eiui   de 
^Aiiêé^  qiiî  commence  b  être  navigable  à  Clibteau- 
Nrdeo. 
C'i'rinB  R^faoftfl ,  CI»ftleao-1leaard,  ou  Regnard, 


petite  ville  de  Taneien  diocèse  de  Sens,  malntenanl 
de  celui  d*Orléans,  ebef-lieu  de  canion  de  Parrond, 
de  Motiiargis,  Loiret,  sur  la  rive  droite  de  rOuannOt 
b  IoIl'iI.  est-sud-esl  de  Moiitargi-t,  Cl  d*Orléans.  et 
124  de  Paris.  Popul.  2500  liabilanis.  Celle  du  can- 
ton est  de98CiO.  —  Celle  ville,  ancien  domaine  de  la 
couronne,  qui  avait  éié  engngé,  fut  déiruiic  dans  le 
xii«  siècle  par  Louis  le  Gros.  Elle  appnrtennit  alors 
aux  seigneurs  de  Counenay,  ei  passa  dans  |a  mai- 
son de  Sully,  par  le  mariage  de  Peronneîle,  sœur 
cadette  dMsabeau  de  Cuurlenav.  Au  milieu  du  xvi« 
siècle,  l^imiral  de  Coligny  raclicia  des  L:)  Tiéuioilr 
le,  héritiers  de  la  n)ai>un  de  Sully  :  apr^s  la  mon  da 
Paniiral,  elle  entra  dans  la  maison  de  ?4assau-0ran- 
ge.  Couiuic  elle  était  devenue  un  des  remparts  des 
raf  alliâtes,  pendant  les  gtierres  de  religion,  Loni) 
XIII  fil  démolir,  en  16i7,  son  clibtoau  et  ses  forti* 
ficaiioiis.  **  Ctibiesu-ltanard  était  le  siège  irune 
clibteltenio,  qui  ressorit*»sait  au  ptésidtal  de  llou- 
largis  :  c*est  sntjourdMiui  le  siège  d*unc  justice  de 
p:iis.  —  11  y  a,  d;ms  Ce  le  viHo,  plu  it-urs  ribriques 
de  drap  propre  b  l'h  ilMlleitient  d  s  trotipi-s.  Il  ^'y  fait 
un  commurce  de  grosses  tuiles,  que  Ton  lire  des 
environs  de  Mout»r;;is,  de  Cdiie  et  deSnint-Fargcau. 
Auircfois ,  les  AUetnaiids  venaient  achelor  des 
snfrans  du  côté  de  Bois- Commun  :  ce  commerce^ 
quoique  diiniimé,  o>t  encore  assrz  considérable. 

Çdifrir  IN  T/ifO(feiif<'r^//ir*,CIi:Ueaiittouf-cn-Tirniierais^ 
petite  ville  di  diocc>o  de  Ciiarires,  clief-licu  de 
c:inlon  du  IVrtoud.  do  Dreux,  Eure-et-Loir,  prèi»  do 
la  foréi  qui  porte  son  nom,  à  18  kil.  du  Dreux,  àl  de 
Chartres,  8i  sud»oucst  de  VAÙi.  Popul.  18:0  liabi- 
t:ii>ls.  La  ville  et  le  pays  de  ThiinvrirH  étaieiu  régis 
par  une  coqiuiMe  pirticuliéro  lélifiée  en  155i.  On 
y  vojaii  deux  églises  :  Tune  paroissia'c,  dédiée  b  la 
Vierge  et  siiuée  dauf  la  ville  ;rauire,  situpc  dans  le 
faubourg  appelé  Tlrm«*rl,  consacrée  b  saint  Pie  m. 
Dans  ce  faubourg  était  nu  piieuré  en  niniiiinnde  de 
Tordre  de  S^iini-Benolt,  dépendant  de  r<ibb»yc  de 
S^iint-FlofentindeHunnevaf.  Clii^ieaiineufcst  auj  mr- 
d'hui  le  siège  d%ii>e  justice  de  paix,  la  résidei>co 
d*un  SI <U!(- inspecteur  des  forêts  cl  d*un  >yiidic  des 
marins;  clleei»t  dans  lesyndical  de  Tinscription  ma- 
riiime  du  q.  d'Orléans,  A^*  arr.  maritime.  Il  y  a  un 
bureau  de  poste,  un  relais  do  poste  aux  chevaux  et 
une  brigade  de  gendarmerie.  Celle  ville  se  forma 
auxi'  siècle  par  le  rassemblement  des  habitants  des 
environs  anprès  d*un  chbie.iu  construit  b  celte  épo? 
que  par  un  seigneur  nommé  Gu:izou,  el  qui  fo^ 
assiégé  en  1060  par  Henri  !•',  roi  de  France.  Ce  lieu 
était  nommé  Ca»îrum  Theodemerense  :  de  Theodeme» 
rensMon  ntleT/ftmfrf,qoi  devint  le  nom  ducbbtcau, 
et  le  pays  qui  fenvironnait  fut  nommé  Thimeraiu 
En  1115  on  trouve  que  Hugues,  flis  de  Gervaise, 
possédait  le  cli&leau  neuf  en  ThomeraL  Cette  maison 
des  Hugues  et  Gervais  du  Cb&tel  se  rendit  célèbre 
dans  lessii«et  xim  siècles:  elle  se  fondit  ensuito 
dans  celles  de  Dreux  et  de  Pont-Audemer.  Le  Th\ 
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Moe,  prépoié  ^  la  g&riie  de  leur  vicomte  de  Cli&- 
lew-Tliary.  Ué^èq^e  de  Soissons,  qai  connaissait 
anlesr,  Tsuit  chargé  de  TaTouerie  de  plusieurs 
Mk»;  BMis  le  cheralier,  au  lieu  de  la  proiec- 
lin  fv*60  attendait  de  lu!,  avait  usé  de  ruse  et  de 
lioleoce  pour  s  en  attribuer  les  revenus.  Ceci  se  pas- 
nii  ibHili  seconde  moitié  du  ii«  siècle.  Eu  1231, 
QàituWtnj  obtint    une  charte  commune  du 
ooK  de  Champagne.  Pbilpiie  le  Bel  confirma  plus 
urd  les  fraocbises  et  libertés  de  celte  ville,  et  ^ubsll- 
in(|iatieéchevios  électifs  aux  douze  jurés.  — Blan- 
che (fârtois,  fille  de  Robert  de  France,  reine  de  Na- 
tjne  ei  cooilesse  de  Champagne,  devint  lég^nte  du 
«■lé  de Châieau 'Thierry  par  la  mort  de  son  époux, 
Deari  I",  survenue  ^n  i274.  Elle  épousa  bienl45t 
ifréi  Edmond  d'Angleierre,  comte  de  Lancastre. 
(TfiidsBS  te  cours  ijesa  légcoce  que  cette  princesse 
aélion  te  sort  des  églises  et  couvents  qui  exi* 
ttiiMleeie  époque.  El!e  fonda  un  collège  qui  a 
êi^Âtquenlé  jusqu'à  la  révolution^  et  connu  sous  le 
Mad*iiciM  Collège;  elle   y  aiiaclia  despiéroga- 
tites»  dont  le  but  était  de  procurer  de  ramusemeni 
ui  é>éfes  i  certaines  époques  de  Tannée.  On   lui 
)l!ribuerinstilulion  de  la  basoche,  à  qui  elleacconla 
rfirersprinlé^cs. —  Henri  II,  rui  de  France,  séjourna 
ipiwiears  Tois  au  cbikieau  de  Chilieau-1  hierry  r  le  duc 
fAieiçoo,  frère  de  tbarles  IX  et  de  lleuri  lU,  y 
"Mnit  d*ttoe  maladie  de  laigueur.  Sa  mort  étant 
^ncbaioe,  la  reiiieMiièro  fil  démcubler  te  cbàteau,  t-t 
iraihporter  par  eau  leaofteuble^à  Pari^.  11  en  résulta 
^le ttt  infortuné  prince  mournl  ab:indonné  des  siens 
fî  «Tiue  grande  par  lie  de  bcs  domesiiques.  Louis  XIII 
r  «'oi  en  1633  avec  Anne  d^Autricbe,  ûlle  de  Phi- 
lH>e  illf  roi  d*Espague,  et  le  eardinal  de  Hicbelien* 
U  miuistre  faisait  plus  babitu  retnenl  sa  résidence 
Il  cliiieau  de  Condé  en  Brie;  mais  lorsqu'il  venait 
*  U  cour,  à  Ch&leau-Tbieiry,  il  bablt:>it  la  maison 
fui  ht  trouvait  à  gauche  de  la  piemicre  porte  d*entréc 
<^  b  première  cour  du  ck&t*  au.  C*clait  de  là  qu*il 
btflit  observer  ceux  qui  se  présentaient  pour  fjîre 
i^ir  cour  au  roi.  Par  échange  du  duché  de  Bonillon, 
M«sLooii  XIV,  le  ch&ieau  appartint  à  la  famille  de 
renom.  ~ Cbàtc:iu-Thierry,  i  o:rme  pince  de  guerre, 
tA  plttsiears  assauts  à  soutenir.  En  933,  il  fut  as- 
^*ft  pa.*  Raoul  et  Hugues,  duc  de  France.  Ils  cm- 
parlèrent  la  ville  par  escalade,  et  la  forteresse  c  ipl- 
!«').  bous  François  l*%  Tarroée  de  Charles-Quint 
>tUi|na«  en  I5i4,  Cbiteau-Thierry,  où  étaient  en- 
ftAtesdes  provi  ions  en  abondance,  et  parvint  à 
i'<ii  cnparer.  f>e  là  rcnnenii  fit  ôts  courses  jnsqu*à 
Ht  SI,  Cl  jeu  répouvante  dans  Paris.  Cet  événc- 
tint  contribua  beaucoup  à  la  conclusion  de  la  paix. 
^  s  suppôt  que  Tempereur  n*iivait  tenté  ce  coup 
'«-  main  qu*à  Tinsiigation  de  la  duchesse  d^Eiampes, 
i'hresse  du  rni,  qu*!!  avait  secrètement  mise  dans 
^*  i'iiéréts.  CliàleAd-Thierry  est  Tun  des  endroits 
*<'  la  France  ou  les  fure«irs  de  la   li^ue  se  firent 
^  '  ir  atec  Itf  plus  de  violence.  Le  duc  de  Mayenne 
'-H  empa:a,  ciricu  n*est  compar.»bie  aux  h'  rrecrj 


que  les  Espagnols  exercèrent  quand  ils  pillèrent  celle 
vi.le  mulheureuse.  L*auteur  de  cette  ligue  funeste,  le 
trop  fameux  Henri  de  Guise,  assassiné  à  Blois,  acquit 
près  de  Ghàteau<t hierry  le  surnom  de  Bafa/r^.  II  le 
dut  à  une  balle  qui  Tatieignii  à  la  joue.  —  La  ville  de 
Château-Thierry  avait  autrefois  une  compagnie  d'ar- 
quebusiers :  Texemption  de  l^imp6t  pendant  Tannée 
pour  celui  qui  avait  abattu  Toiseau,  était  Tunique 
privilège  de  cetti)  compagnie,  dont  les  devoirs  se  bor- 
naient à  prendre  les  armes  dans  les  cérémonies  publi- 
ques. Il  existait  en  outre  deux  autres  compagnîes,' 
Tune  du  jeu  d*arc,   Pautre  de  fusiliers.  Il  y  avait 
aussi    dans  cette  ville  des  usages  dont  quehiues- 
uns  sont  conservés.  Parmi  les  coutumes  les  plus  bi-' 
xarres  que  le  cours  du  temps  a  fait  disparaître, 
rhommage  que  les  écoliers  de  Château-Thierry  ren- 
daient à  Tabbé  de  Yalsecret  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Cet  hommage  était  précédé  de  jeux  dont 
on  attribue  ^in^titulion  à  Blanche  d*Artois,  reine  de 
Navarre.  L*un  de  ces  jeux  était  connu  sous  la  déno- 
mination de  la  rteude  ou  de  Pengueule  :  il  avait  lieu 
le  lundi  gras.  Un  bâton,  suspendu  à  Textréniiié  d*une 
allée  qui  aboutissait  à  la  porte  du  jardin  de  Tancirn 
collège  de  Château-Thierry,  supportait  une  espèce 
de  couronne,  que  chnque  écolier  devai  chercher  à 
abattre.  Celui  qui  y  parvenait  recevait  les  applau- 
d  s^emenis  de  ses  camarades,  et  éfaii  déclaré  roi 
de  la  neude.  Le  mardi  gras  était  signalé  par  un  autre 
jeu.  Tous  les  écoliers,  pourvus  d*un  coq,    se  ren- 
daient à  la  salle  d*ctuite  ;  là,  deux  d*enire  eux,  sor- 
tant de  la  foule,  lâchaient  chacun  leur  coq  :  le  com-> 
bat  s'engageait  de  suite  entre  les  deux  ch:impii*ns. 
Celui  qui  succombait  dans  la  lutte   était  aussitôt 
remplacé  par  un  nouveau  combattant ,   et  ainsi  de 
si.ite,  jusqu'à  ce  que  tous  eussent  figuré  dans  Tarène. 
Le  titre  de  roi  et  les  honneurs  du  triomphe  étaient 
décernés  à  Técolier  dont  le  valeureux  coq  était  resté 
maître  du  champ  de  bataille.  Le  jeudi  suivant,  les 
mêmes  acteurs,  formant  une  escorte  au  roi  de  ncnde^ 
se  rendaient  à  cheval  et  militairement  à  Yalsecret  ; 
leur  chapeau    était   surmonté    d*un  brin  de  bout 
dont  on  avait  doré  lei  feuilles ,  et  qu'on  nommait 
houx  pagnan.  Arrivés  à  l'abbaye ,  an  écolier  haran- 
guait Tabhé,  qui,  après  la  réponse  d*usage,  faisait 
servir  un  dîner  au  roi  et  à  sa  troupe.  S'il  arrivait  que 
le  roi  n'eût  pas  effectué  le  voyage  de  Valst*ciet,  il 
était  tenu  ,  le  lendemain ,  d'aller  au  château,  ainsi 
que  tout  son  cortège,  pour  y  renouveler  l'hommage 
que  Ton  avait  rendu  jadis  à  la  reine  Blanche.  Il  y 
portail  une  poule  ,  qu'on  attachait  à  la  porte  de  la 
cour  donnant  sur  l'église  :  elle  devait  être  mise  à 
mort  par  cette  jeunesse.  Le  roi  portait  le  premiei 
coup.  Tout  fait  croire  que  ces  jeux  sont  dus  au 
comte  do  Lancastre ,   second  époux  de  la   reine 
Blanche.  Ou  sait  que  le  combat  des  coqs  est  encors 
aujourd  hui  très  en  vogue  en  Angleterre.  La  reine 
lilanche  s'étant  beaucoup  occupée  d'institutions  en 
r.oeur  de  la  jeune  i^e,  a  laissé  des  souvenirs  qui  ^e 
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Mmt  perpétués  d'âge  eo  Age.  C'est  ainsi  qu'à  eertal« 
tte»  fêles  fes  earanis  chanlsleni  ce  refrain  : 

Quand  le  roi  fut  couronné 
A  la  Saint-Jean  iTiti  » 

Vue  en  France 

La  reine  Blanche  ! 

Ctifticaii-Tliierry  retiATiiie  deux  hngpice^ ,  celui  des 
inatatles  el  celui  de  la  Cliarili.  L*ii!i ,  l*llôlel*I)ieii , 
ilédië  k  s:iinl  Jean  de  DiiMi,  fut  fonde  par  Jeanne  , 
reine  de  Frince  cl  de  Navarre,  comtesse  de  Cliani- 
pagiic,  é,if>nse  do  i'Iiilippe  le  Bel,  ou  du  moins  en 
vcrlu  des  cluiises  qu'elle  inséra  d.in9  son  ics^ianicnt, 
en  date  du  25  mars  130i.  Cet  Itôptlai  reçut  de  gran- 
des dnuiiinis  sur  la  fin  du  xvii*  siècle.  L'anlrCt 
riiospicc  de  la  Cii<iriic«  qui  tenumie  il  l'année  1054, 
est  dû  à  la  duclicssc  de  llouilion,  veuTe  de  Ficdéric 
de  La Kinr-d* Auvergne.  Elle  conli.»  à  iieii  frcrc:»  de  ia 
Cliarité  Tadmiiiis  niiinn  dts  bien^  cl  le  soin  des 
knaliide^.  Avant  la  rév«iluiion,  on  rccevaii  à  la  r.lia- 
rilé  les  aliènes  el  les  iieisnnncs  rcnrcrmces  par  lettres 
de  cadiet.  Depuis»  cel  liospicd  sert  aux  aliénés 
pàyani  pension,  aux  vieillards  iufirnies  et  nécessi- 
teux ,  et  aux  enfanis  trouvés.  L'ctablisseineni,  ties- 
lileureusenicnt  situe,  est  dessrrû  par  trois  dames  » 
ckargéci.  Tune  du  soin  des  malades  et  des  enfants 
trouvés;  la  seconde,  de  celui  des  vieillards;  et  la 
lroi!»icniè,  des  urpliclins,  de  leur  éduraiion  et  de  leur 
entretien.  Les  détails  de  l'administration  sont  confiés 
h  un  éc  nome.  L'nc  pâlie  du  bAtiiicnt  a  été  en* 
verlie  en  prison.  —  CliAU'au-liiicriy  e^t  une  des 
villes  dn  dé|iarieinenl  de  l'Aisne  qui  ont  eu  le  pins  à 
souffiir  des  cvcnenients  de  1j  gnerte  ,  lors  de  Tin- 
va>ion  de  l.^ii.  Cc^i à  CliÀteau-Tliieiry  que  naquit , 
le  8  juillet  1G2I,  ce  Jean  de  Lafuntaine,  qui,  selon 
Texpiession  de  Kncine,  était  assez  bôie  |)0ur  ne  pas 
sentir  sa  su^iériorité  bur  Ë^ope  et  sur  Phèdre.  La 
ronnificeuèe  du  guuveniement  a  fait  ériger  a  ce  grand 
poéic  une  statue  dans  sa  ville  iiaïa'e.  Ce  monument 
a  été  exécuté  ,  en  riiarbre  blanc,  par  M.  Letbiers  , 
ancien  pensionnaire  à  Uome. 

Cfiiirui»  WulpeibergiL  château  de  Wulpcsbergi  oa 
de  Habsbourg  ,  dans  le  canton  d'Argovie  (Suisse)  , 
berceau  de  la  maison  d'Autriche,  maintenant  do* 
oiaine  cantonal.  Qncl'iucs  mors  dégradés  el  couverts 
de  mousse  sont  tout  ce  qui  en  reste*  On  détourne 
Ici  yeux  de  ces  rinni*s  ,  pour  admirer  la  contrée  qui 
Se  déploie  ait  p:ed  de  la  montagne,  avec  une  richesse 
et  une  variété  admirables.  Le  fond  du  tableau  qu'on 
a  en  vue  se  termina ,  dans  le  lointain ,  par  une 
thatne  de  glaciers  dont  les  cimes  colossales  dorai* 
fient  toutes  les  montagnes  que  Ton  remarque  nu  sud. 
Dans  la  direction  d  i  nord  ,  el  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Habsbourg,  appelée  vulgai'emenl  Wulpeg- 
berg  ou  Wul^'sberg  ,  on  trouve,  sur  la  grande  route 
d'Aarau  à  Drougg  ,  à  5  kiU  de  cetic  ville  el  à  II  de 
ta  première,  les  baini  de  Schinznach»  dont  les  eaux 
thermales  sont  des  plu)  reuonirnéei  de  la  S.iisse. 

Caturo  yajoff  le  Grand-Charonne,  paroiss?  du 
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diocèse  de  Paris,  canton  de  Pantin,  arrond,  de 
Saint-Denis,  Seine.  Ce  vill  ^ge  est  voisin  de  la  der^ 
nière  barrière  dn  faubourg  Saint-Antoine,  et  com- 
prend une  partie  du  parc  de  Bagnolet  et  de  Uénil- 
ifontàni.  Le  Uont- Louis;  ou  cimetière  du  Père* 

* 

Lacliaise,  e^t  sur  le  territoire  do  celle  commune. 
Parmi  les  titres  parv<*nus  jnsqu*à  nous,  le  pins  an  • 
clen  qui  Tisse  mention  de  Charonne  est  do  roi 
Itolierl,  lequel,  cnnHrntant  lei  donatii»fts  que  Hugues- 
Capet,  son  père,  avait  faites  au  mon :i stère  de  Saint- 
llagioire  de  Patis,  cl  celles  qui  ycnaient  de  lui* 
ni^nie,  marque  tu  poteitale  quoque  Coiaroiifs  maatai 
unvs  arabitig  terrœ  cum  rineamm  fecnnditale.  Il  eit 
évident,  par  ui.e  charte  posiérreure,  que  ce  que  cette 
abbaye  eut  de  plua  considérable,  lui  avait  été  donné 
par  le  roi  llohert  même,  tl'est  Louis  le  Jeune  qui 
l'assure  dans  son  diplôme  de  l'an  !IK9.  On  y  lit  ces 
mots  :  Sn  villa  qùœ  dicitur  Karrona  quant  dcdit  fîo- 
bertui  rrxcum  rjiie/t,  terris,  toreularibuê,  liberh  eju*- 
iem  hospitilm  a  telonh,  et  quod  in  ^ïtocineiu  ejuidem 
tiila  nulltts  lorcuhr  poait  conttruere.  —  L'égliss  de 
Charonne  est  une  des  plus  anciennes  de  l.i  banl  eue 
de  P.iris;  elle  paraît  avoir  coiiimencé  par  un  ora- 
tnlre  ipie  les  rarisièns  firent  bâtir  en  mémoire  de 
quelque  miracle  opéré  en  leur  présence  par  saint 
Germain,  évoque  d'Aiixerre.  Cette  église,  dédiée  de 
temps  immcmoiial  sons  l'invocation  de  ce  saint,  fut 
accordée,  cl  la  donation  confirmde  par  écrit,  l'an 
lUO,  aux  re'i;:icux  liénédictins  du  |»riettré<le  Saint* 
Nicolas,  proche  Sentis  (dit  autrement  Saint-Nicolas- 
d'Ary) ,  par  Ktienno  de  Senlis  ,  ëvèqiie  de  Paris* 
L'église  est  b.Mie  siif  la  pente  du  coteau  ou  est  situé 
le  v:ilag<>.  Elle  fut  agrandie  sous  le  règne  de 
Chaileé  YI  ou  Charles  Vil.  L'inclinaison  de  fCS 
piliers  inspire  l'cITrol.  On  y  lisait  aiicicnnèinentd<'Ui 
épilaphes.  Sur  une  tombe  placée  dans  l'aile  méri- 
dionale était  gravé  en  gothique  minuscule  : 

Ci-giU  damoiielle  Claude  de  Vigneron^  en  ton  ri- 
9ant  veuve  de  [eu  noble  homme  àioberi  de  Btr* 
ruier. 

Elle  y  était  représentée  vétiio  comme  une  le^i- 
gieuse.  Son  épiuphe, attachée  au  mur, disait  quelle 
mourut  en  1535.  Elle  avait  laissé  à  I  éi^lise  de  Clia- 
ronne  une  certaine  somme  pour  des  services.  D^ns 
le  chœur  se  trouvait  iVpitaphe  latine  de  Denis  Bonr- 
goniienu,  chanoine  de  SI- Honoré  el  ruré  de  Cha- 
ronne pendant  50  ans  décédé  en  I62G  :  rauteur 
avait  alfecté  d*y  faire  graver  plusieurs  mots  en  ca- 
ractères grecs.  Dans  le  cimetière,  derrière  Téglise» 
le  voyait  une  tombe  i^ur  la  sépulture  de  Marie  Fra* 
mcry,  femme  de  Hrnssel,  auditeur  des  comptes,  au- 
teur du  traité  de  VlUaffc  de*  fiefe,  Sun  décès  était 
marqué  à  l'an  i75G.  H  y  avait  quelques  singularilcs 
dans  répiiipbe  gravée  sur  cette  tombe. —  Une  ebro- 
idi|ue  rimée  du  xiii>  siècle  nous  apprend  ^e ,  sous 
le  règne  de  Louis  IX,  il  y  eut  à  Charonne  une  for» 
cièra  ou  devine,  dont  les  oracles  éuleni  reanniincs 
dans  ce  village,  dt  même  k  Paris.  Voici  C6  qu^ii  et 
d.t 
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Vén  m/  deux  cent  et  vingt  et  dix 

hi  Dâmmarttn  en  flambe  mis, 

Ei  içackiet  que  cel  an  mehne 

Fi  a  Charonne  la  Devinne . 

-Il  j  irait,  au  iiv«  siècle,  une  garenne  :  les  mal- 

knrcoi  cultivateurs  souiïmient  beaucoup  de  ce  vol« 

iioi^edrs  piahirt  du  roL  Ctiarles  le  Bel  eu  fit  don 

tiîhiiiit  gens  de  Charonne^  qui,  de  leur  côté,  firent 

imàcebûnroiû'itne  S)iunie  d*argcnt,qui  fut  payée 

)>}rciijrundcut.  CéUîi  eu  inéaioirc  de  ce  bie'iifait 

(ja'oa  réiô  Tait  chaque  année  Un  service   pour  le  roi 

Cltiriet.  ^  En   15cK,  h  répoquc  de  Penlrevue  de 

Cbries,  récent  de  France   sous  le  roi  Jean,  cl  du 

rwJeNaxarre,  prés  de  Tatihayede  Sl-Aiito  nt?,  rar« 

iéei!e(C  roi,  coniptisée  de  800  hommes  au    plus, 

ri:  laagée  fn  balaillc  entre  Cliironne  et  M  Mitrenii, 

hr  une  I élite  moutagnc,  d*où  u-le  n*usa  des(?ciidre. 

Ui»aii,  par  la  date  d*un  cdit  du  15  mars  15ll,  ipie 

în  (  is  l*f  csl  %enu  à   Cliaronnc.  Cet  cdil,  qui 

t  ittriiail  les  m  >nnaies  de  Rayonne,  fut  donné  en  ce 

ra.Li)r$(les  tmub!es  de  la  Frondi*,  Louis  XiV  cl  .it 

^  Uaroiine  |>ciidjiil  le  comtiat  donné  au  faubourg 

S  Aiuioe,  eu  r«t  rarciice  royale  coninuindêc  par  1  u* 

rrtie.fi  etiledu  priitce  de  C=>ndé.  On  ft.ii  (|ne 

B.ltf  do  UiiQlpcmier,  voyant  le  piine  poursuivi  vi- 

usent,  lit  lier  tes  canons  delà   Bastille  Mfr  li*s 

irwpesdu  toi  (I).  I!  y  a  eu  dans  le  Villaj;e  de  Cli.i- 

l'Ut  différents   éulillssemcnts  de   communautés 

^  Hs.  Vers  Tan  1G40,  les  Filles  de  la  C.oix  s*y 

(Uli  i^•nt,  ainsi    qu*h  Oric-Com!C-Uo!)(Tt.  Kllrs  no 

f4at&^  soutenir.  A  la  place  do  cet  iusti  u(,  il  sVif 

bma  (ieut  autres.  Maig'icrile  de    Lorraine,  femuic 

leCiiion.  duc  (rOilé«n<»,  y  cliilil  t,  en   i()43,  des 

fc^Loiscs  sous  le  nom  de  FilUs  de  ^otTe-Dame-de- 

'«^''jix.  Le  roi  itcrniit,  en  iCOl,  la  création  d*un 

nnJié  iJoi:t  les  revenus  furent  aflccté!»  à  Tenlretien 

<«ctcouietil,  qui  obtint  dans  la  suite   d*autres  do- 

t't^s.  Uite  ciiromnnautâ  établie  â  Fouienay-sous- 

t^tcui  vers  Pan  lO'O,  sous  le  nom  de  FUle$  de  la 

^  'tàiuce^  fut  iransféiée  âi  Charonne.  Cette  même 

*is-uueia  Providence  donna  naissance  aux  FHlet 

'n'IifiM-CAr^lîfnfie,  qui,  en  il'6l.  y  formôient 

^'  iiublt&senient.  Charonne  a  de  tout  temps  cuU 

-^  la  vigne;  son  v  guoblc  était  connu  dè«  1 1 17.  Les 

^«^.qwiîque  médiocres,  y  sont  encore  anjourd'Inii 

^  bMitcbe  principale  du  retenu  des  habitants.  On 

^"^'M  plus  lie  503  arpents  cotisacréi  àr  ce  genre  de 

^t-teiiiiuéi  sur  dt*s  collines,  ils  renferment  plu* 

Leirt  fources,  qui,  réiliiies  dans  un  vallon,  y  for* 

^^Uft  étang  as^ci  considérable.  On  y  cultive  aussi 

•^  afaola^e  les  arbres  fruitiers;  le«  pêchers  y  sont 

y^^  anui  beaux  que  ceux  de  MoutreulL  On  y 

^«*e  deux  carrières  de  pierres  à  plâtre.  La  popu- 

•<«« éece  vitbgeesl  d*environ  liOO  habiiants. 

^»bjournéo  du  SO  mars  i8U,  Charonno  fut 

^^  par  la  dîvisîoi  russe  du  prince  Gorschakoiï, 

''ifrjftçais  s  y  défendirent  fîgoureuscmeat,  et  fu* 

^^  Uadetnmsclle  de  Montpensîcr  désirait  bctu- 
*^v  it  mirier  \  une  lêle  couronnée.  M-izarin  dit 


rent  sur  le  point  de  repoustser  Tenneml,  quand 
deux  autres  divisions  de  Russes  étant  survenues  i • 
frétant  emparées  du  cimetière  du  P.  la  Chaise,  ils 
furent  obligés  de  céder  an  nombre  et  d'abandonner 
le  village.  Le  lendeniainv  SI  mais,  jour  de  la  capitu- 
lation de  Paris,  ime  partie  des  grenadiers  russes 
cimpa  a  Charonne.  En  f  815,  rinlanlerie  de  la  garde 
imp4*naie  était,  lé  56  Juin ,  campée  sur  la  rulltd 
de  Vincennes  an  Petit  Charonne.  qui  est  \\\\  ha- 
meau de  celte  commune.  —  Ce  village  est  nn  lieti 
fréquemment  vi>ité  |tar  les  l•olani^tfs;  Tourneforty 
venait  souvent  herboriser.  Les  idahtes  qn^on  y  trou- 
ve fac  le.nent  sont  la  véronique  «ifiicinale,  le  vnljiin 
agreste,  ragrii>tic  filifornié.  l'aspérnlu  des  cliamps, 
la  sagine  cnuchée,  la  rue  féiiJe,  la  guimauve  velue  i 
le  pnlygala  amer. 

Caiivifia,  Ch  i ville,  paroi<ise  de  r.incien  diocèse  dé 
Paris,  aelniïilemeiit  de  rcini  de  Versailles, cn-ttin  do 
Scvies,  Seiue-t*t-Oise,  à  3  kil.  sud-oiiesl  de  Sèvres 
et  1 1  sud-Ouest  de  Paris.  Ce  village  en  imminé,  dans 
les  t  lires  du  xtii*  s^ccie,  t^remieis  monuments  qui  eu 
fassent  nteiilhm,  CutiiviHa  eiChnvUla^  iï\th  f-bbé  Le* 
benf  inlère,  un  peu  lé,(Cre'nciii  sans  doute,  (|iie  co 
nom  est  uni  corruptiiui  de  ChaM  Villa  nu  inchadi 
Vf//a,  parce  qu*.iu  ix*  siècle  il  y  avait,  à  Parts,  un 
ëtèque  nommé  Incliad  s,  qn*il  regarde,  s^ns  aucun 
fondirniCnt,  comme  ayant  donne  son  nom  à  Cha ville. 
Quoi  qu'il  en  sojl,  ce  village  fut  érigé  de  bonne 
heure  en  cuic,  h  la  pleine  col.'aiion  de  rarclievéque; 
les  revenus  en  êlnicni  très-modiques.  Son  église,  du 
ti  r<f  de  ^otre-Da^lC»  quoique  rebâtie  il  y  a  envi i on 
\'  0  aiis,  est  restée  or  emée  comme  rancientsc,  c'est- 
à-dire  régu!ièrement.  Elle  est  |»etiie,  mais  propre 
et  en  simple  forme  de  cha(*elle.  On  y  voyait  au  fron- 
iispire  les  armes  des  sienrs  Le  Tellier.  On  lit  que 
dès  l*an  {054,  Michel  Le  Tellier,  seciétaireordin.iir« 
des  commandements  du  roi ,  en  avait  fait  reb&iir  lé 
chœur  avec  des  augmentations. — Chav'lle  était  »n- 
Irefois  célèbre  par  le  superbe  chftt<»u  qu'y  avait  fait 
bâtir  Louvnis,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XIV. 
Son  père,  Micliel  Le  Tellier,  fecrétaire  ordinaire  dir 
roi,  possédait  la  terre  de  Cha  ville  en  fG5i.  Il  voulut 
y  faire  enclore  et  planter  un  parc  immense;  pou^ 
cet  effet,  il  obtint  d'abord  du  toi,  en  1(iS8,  la  jier- 
mii^slon  de  transférer  le  grand  chemin  de  Paris  en 
Normandie,  et  qui  passait  au  travers  deCliaville,  un 
pen  ao-desgons  de  l'endroit  où  il  voulait  former  son 
pare.  Dix-sept  ans  après,  en  1675,  on  lui  accorda  la 
droit  d*enrlorc  de  mors  800  ar|>enls  de  bcis,  préi  et 
terres,  à  celé  do  son  parc  de  Chavlle.  Ce  fil  quel- 
que temps  »près  que  son  Ris,  Lonvois,  fit  hâiir  dam 
le  bas,  »ur  l'antique  manoir  de  ses  pères,  le  chàienuf 
magnifique  qui  fit  longtemps  rorneiuent  de  CluivilUv 
Mais,  en  469G,  Loiiis  XIY  acquit,  par  échange  fait 
avec  la  veuve  de  Louvois,  la  terre  de  C  lia  ville  et  dé 
quelques  autres,  dont  il  Ût  don  an  Danpliin.  Le  cli&- 
(«au  de  Cliaville,  qui  se  montrait  pompeusement  à 


en  entendant  te  canon  :  Cv*  canon-là  tient  d$  (iter 
mari. 
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gauche,  en  arrîTanlde  Paris  à  Versailles,  irélail  pas 
enUèreinenl  achevé;  il  ne  fui  jamais  haliiié.  Ce 
chftteaii  et  le  parc,  devenus  propriété  nationale, 
furent  vendus  au  sieur  Gouly,  qui,  vers  Tan  1800, 
fll  démolir  le  château.  Un  Viisle  enclos,  c.otiiigu  nu 
I  arc  de  Chaville,  dépend  d*un  haras.  Ou  ne  voit  plus 
de  remarquable  dans  ce  village,  qu'une  maison  «le 
canipagiio  construite  sur  le  bord  de  la  route.  Elle 
rappelle  en  petit  ce  qu'était  le  cli&téau  en  grand.  Les 
habitants  de  Chaville,  qui  sont  au  nombre  de  8u0 
environ,  u^oni  d'autre  travail  que  celui  que  leur 
procurent  les  fourà  h  pt6tre. 

Chamborium  ,  tel  Camborium  ,  Chambord  ,  Cham- 
bon ,  ou  Chambor,  ch&ieau  dans  le  diocèie  de  Blo  s, 
iJé,)l.  de  Loir-et-C1ier,  à  16  kil.  de  Blois  ,  à  Test  it 
dans  un  fond ,  où  coule  la  petite  rivière  de  Cossou. 
C'éUiit  autrefois  une  maison  royale  et  un  gouverne* 
ment  particulier  du  gouvernement  de  rOrléatiais.  Le 
gouverneur  de  Chambord  avait  le  titre  de  bailli.  Ce 
château  servait,  dès  l'an  1170  ou  1171,  de  maison 
de  plaisance  et  de  rendes-vous  de  chasse  aux  comtes 
de  BlOiâ.  François  !•',  en  revenant  d'Espagne,  lit  dé- 
molir cet  ancien  château  et  construire  celui  que  Ton 
y  voit  à  présent.  Il  s'élève  au  milieu  d'un  parc  de  28 
kil.  détour  et  fermé  de  murailles  dont  uneirès*grande 
partie  est  encore  en  bon  état.  Ce  fut  le  célèbre  Pri- 
matice  qui  donna  les  dessins  de  ce  château,  le<|uel  fut 
commedié  en  1523.  1800  ouvriers  y  travailicrent , 
dit-on ,  pendant  plus  de  12  ans.  Il  fut  continué  sous 
les  Suc(  t'sscurs  de  François  l^r^tt  rntiéreineni  achevé 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Quand  on  considère 
rénorme  étendue  dès  bâliments  qui  le  composent , 
on  n'est  point  étonné  de  la  Ioi>gue  durée  du  travail. 
On  prétend  qu'il  y  a  plus  de  400  chambres  à  feu  dans 
tout  rédilicOt  et  dans  les  rasernes  ,  paniculiè.'e- 
ment,  de  quoi  loger  1200  chevaux  avec  tous  les 
greniers  et  loj^ements  nécessaires  au-dessus.  Cechft- 
leau  est  surtout  remarquable  par  le  mélange  d'ar- 
chitecture moresque  qu'un  y  di^itinj^ue  dans  tdute  la 
partie  supérieure,  et  de  celle  plus  pure  et  plus  ré- 
gulière qui  s'introduisit  en  France,  lors  de  la  re- 
naissance des  arts.  Quatre  gros  pavillons  forment  le 
«orps  dû  bâtiment.  C'est  â  Chambord  que  l'on  vil  le 
premier  modèle  des  escaliers  à  double  vis;  celui  du 
gr  s  pavillon  du  milieu  peut  encore  être  cité  pour 
ra  légularité.  II  est  fait  en  coquille,  percé  àjour^  et 
rsl  composé  de  deux  montées,  l'une  dans  l'autre, 
pratiquées  de  telle  snrle  ,  qu'un  gra.  il  mmbre  de 
I  ersonues  peuvent  monter  et  descendre  en  môme 
loinp-  sans  s'entrevoir,  l'un  des  côté?  étant  dérobé 
de  l'autre  avec  b.*aucoup  d'art.  Chaque  montée  a  2"4 
degrés ,  do  haut  d.squcls  On  voit  justpr-iu  bout  de 
Pescalicr  par  le  iroa  du  noyau.  Ce  château  est  en- 
fermé par  un  large  fossé  et  lar  i\iis  mur liilcs  de 
pierres  de  taille ,  avec  quatre  hautes  tours  nmies. 
Une  grande  cour  tourne  presque  tout  autour  de  ci5 
royal  édifice.  Sa  beauté  se  fait  remarquer  de  ceux  qui 
1p  voient  de  loin ,  â  cause  de  plusieurs  tourellei  qui 
font  les  cheminées  enj4/livées  de  plusli^urs  ]>ciite.  li 


gures  fort  bien  travaillées.  Les  antichambres,  cham- 
bres ,  salles ,  gsrde-robes  ,  cabinets  et  galeries  sont 
d'une  belle  architecture.  Les  cheaiinées,  les  plafondç, 
lès  voûtes,  les  portes  du  château  sont  partout  couver*  s 
d'F  couronnés  et  de  salamandres  ,  qui  rappellent  la 
mémoire  de  son  fondaieur,  François  I''.  Les  jardins 
répondaient  au  bâtiment.  Celui  que  l'on  appelle  de 
la  fleiue  avait  cinq  arpents  d'étendue  ,  et  au  bout , 
vers  la  forêt  de  Blois,  on  trouvait  une  allée  large  de 
6  toises ,  et  longue  de  pltis  de  2  kil.  ;  elle  avait  qua- 
tre rangs  d*ormes,  plantés  à  6  pieds  l'un  de  l'auir^ 
et  tirés  à  la  ligne,  au  iiouil>re  de  plus  de  600J.  — 
Cii  fut  au  château  de  Chambord  que  se  fit,  en  1551, 
le  tniiié  entre  Henri  11  et  les  princes  allemands.Frnii- 
çois  l'r,  Henri  11,  Charles  IX,  Henri  111,  Louis  XlY 
et  le  régent  (  le  duc  d'Orléans)  y  vinrent  soumet 
chasser,  et  l'on  montre  encore  dans  ce  cl  âteau  l.i 
salle  où  furent  représentés  pour  la  iTetnicre  fois, 
divnnt  Louis  XIV  ,  pu  IGG!)  et  1670  ,  le  Bourgeon 
gemilhomme  et  Pourceaugnac,  Louis  XV  voulant  re- 
connaître d'une  manière  digne  de  lui  les  services 
éclatants  du  maréchal  de  Saxe,  lui  en  fit  présent  en 
1748,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie.  Le  vainqueur  i!<i 
Fontenoy  y  vécut  avec  tout  Téclat  qu'attiraient  sur 
lui  sa  naissance,  sa  réputation  et  sa  for  une.  Il  lit 
bâtir  des  casernes  pour  son  réginnent  de  hulans,  j-ia 
des  chevaux  sauvages  dans  les  bois,  retint  et  éioa 
les  eaux  du  Cosson,  pour  pouvoir  naviguer  avec  «i.; 
grosses  barques  sur  cette  rivière  :  tout  se  réunb>:oi 
pour  faire  de  Chambord  un  lieu  de  délices ,  loi^iii^a 
le  maréchal  de  Saxe  mourut  en  1750.  Ce  châle  •» 
n'avait  pas,  dei  uis  cette  époque  jusqu'aujourU'lin< , 
recouvré  son  ancienne  splendeur  ;  à  la  vérîté,  U  tn« 
mille  Poiignac,  qui  l'ubliul  de  Louis  XVI,  en  1777, 
y  eut  un  haras  (onsidérable,  et  y  lit  construire  des 
appartements  à  là  moderne.  Mais  tout  fut  indigne- 
meut  dévasté  après  l'émigraiion  «tu  dern  i-r  pos&e  - 
seur,  et  les  détériorations  occasionnées  par  le  tenipi 
et  l'insouciance  s'étaient  auguui entées  d'une  manié.  <*. 
affligeante.  Cependant  ce  beau  parc ,  le  plus  vj>io 
cui  existe,  avait  été  donné,  avec  toutes  ses  feruies 
â  la  légion  d'honi.eur,  et  le  château  ii>  v  m  m  r«iri'<ï 
chef-lieu  à  la  1j«  cohorte  d«:  cette  lésion.  Dé,â  el*! 
avait  fait  faire  les  réparations  les  plus  urgente.<^,cuier 
et  redresser  le  Cosson  dans  toute  la  pai  tie  de  ^ou 
cours ,  qui  traverse  le  parc  «  ei  toutes  les  i*ir(>oM- 
tiuus  étaient  prises  pour  y  établir  une  seconde  w^i' 
son  (1  eduiaiion  pour  les  fil  .es  des  meiubres  de  1j 
légion  d'honnexr,  lorsque  Napnléoii  lit  l*i.cquiMtioii 
de  ce  château  et  de  ses  dcpruclances,  un  des  ph'^ 
beaux  monuments  du  xvi'  sièc.e,  ei  l'érigea  en  pntt- 
(i^auté  sous  le  titre  de  VVai^ram,  en  faveur  du  maié- 
(bal  fierthier,  prince  de  Meurcb&icl.  Ce  prince avjit 
rinleuiion  de  faire  réparer  et  mettre   dans  un  état 
convenable  la  retraite  du  vainqueur  de  Fontenoy  : 
mais  les  événements  de  1814  ei  1815  ayant  change 
la  faee  des  choses,  le  c'iâteau  et  set  défetulaD<*es  t« 
subirent  aucune  amélioration.  Ce  beau  donutue  fi  t 
mis  en  vente  en  18ii>,  et  racheté,  pour  eue  '^^^^ 
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fK  h  IVinee  ti  4«e  de  Bordeaux ,  &«  mo^en  d*aite 
loifcriptieD  pnMiqve. 

Ckmhgrmeum^  Chtflibourey,  ptroisse  de  rancien 

iioeéie  de  Ct^nres,  icivellemenl  de  oeleî  de  Ver- 

iiilks,  ceiiloa  de  Sejiil*Geriitaiii-en-Lay<*,  Seine-el- 

Oiie,  à  1  kiL  éa  Poiasy,  4  oueit  de  Sa  kit-Germain, 

etttde  Pftrb.  Se  pepelaiion  eal  de  8M  hab.  esTî- 

m,  avec  !•  iMo^au  joigoani,  dH  La  BreMMunière , 

«eMdelfonlaigu,  qui  en  est  séparé,  et  d^aotiea 

HMOts  éeartéea.  Ce  village  esi  peu  éloigné  de  la  lo- 

fH  de  SaîAUGeraiain.  L'ancienne  abbaye  de  Joyen- 

id,  MMpto  prieuré  d'booHDea  de  Tordre  de  Pré- 

■oitré,  iura  de  an  suppression ,  Diiaail  partie  de 

vue  tmÊmÊÊme.  Il  ne  reste  plus  <ine  quelques  bàtk 

■eais  éa  ■wnaaière  el  une  lerme.  Le  domaine  de 

Itfi,  fil  <c  Déêtrt ,  eontigu  à  la  forêt  de  Marfy,  est 

méBbalHteliona  écartées  du  village;  il  renfer- 

«a,  dais  «M  enceinte  de  80^  arpents,  une  iour  tron- 

fiée,  fwa  solidité  à  toute  épreuve,  dont  la  disiri- 

AitiM  «dMiDgiilière  a  été  faite ,  vers  4780,  par  M. 

Hlmanlle.  0«  y  voit  un  pavilfon  chinois,  diverses 

AUiqtes  ei  de  bdlea  eanx.  Le  terroir  est  en  terres  la- 

tearaUes,  vigiiea  et|>rairiesartlficielles.  On  y  trouve 

kcsaeoop  de  Imite,  de  ehfttaignes  et  de  noisettes. 

CAerattema  Pons,  Charenien,  bourg  do  diocèse  de 

i^is,diviaé  mm  dew  eommmies,  Fune  nonméeCba- 

iHUinle  Pttl,  fli  l'aelre  Cbarenim^Saint-Maurice  ; 

cwr-lics  de  caalon  de  Tarrend.  de  Sceaux,  à  6  kil. 

de  eeite  soeA-préTeclure,  et  S  au  sud  de  Paria* 

Càârtmtmm^U'Pùia»  Sa  p(^aiion  est  d*environ 
SSM  babUuite^  y  con^Mria  lea  Carrièrea  el  Coaians, 
m  m  récuse  pareîasîale.  On  n*a  peint  de  certitude 
absolue  4M  déa  le  teaspade  Céaar  il  y  ait  eu  un  poni 
i  fendroit  qo^ou  appelle  Cbarenten.  On  peut  (oui  au 
plus  le  préMBier  par  la  fîMiUté  qu^eurenl  les  troupes 
/mttîiiea,  lorsqn*au  retour  deleur  vaine  tentative  sur 
Lstèce,  dn  edié  de  la  rivière  de  Bièvre,  eliea  vinrent 
rcpesaer  le  Seine  è  Melun,  afin  de  se  rapprocher  de 
Latècepar  la  rive  droite.  On  pease  généralement  que 
b  Marae  était  dena  cet  enénoîl,conNne  ailleurs,  rem- 
plie d*ilce  f  raadea  et  petites,  qui  avaient  facilité  la 
soeairoeiioa  d^Ml'pottl  de  bois.  Du  moins  il  est  cen» 
ont,  a*U  ea  faut  croire  la  Vie  de  saint  Merry»  qu^U 
cri<4ait  au  vu*  sîède  un  poni  sens  le  nom  de  pont  de 
Cbarcaloa  (Pom  CAcrfnloats),  et  que  ce  pont  étoit 
bôle  à  jwapre  et  à  déoMioter,  ce  qui  indiquerait  un 
^«at  de  Ma.  Les  Annales  do  Saint-Berlin  prouvent 
<pe  ee  poat  cet  an  des  plus  andeanement  bltis  pour 
fxjiier  |iar  terre  lea  arrivages  à  Paris.  U  a  toi^oura 
die  regardé  conuse  la  clef  de  la  capitale  de  ee  cèté. 
Iks  ras  M5,  ea  trouve  que  lea  Normande  s*en  eia* 
parCraaa  et  te  rompirent.  Gharlea  le  Chauve,  ioformé 
de  eei  évéoeaseatt  et  sachant  d*ai  Heurs  que  lea  ba* 
tetOBiav  alinéa  el  dispersés,  ne  pouvaient  pas  le  re- 
ceiatfife,  ordonna  qu'il  fût  rétebli  par  les  euvrieiu 
dfe«  prm^ki»  éloignées  chargés  de  construire  dea 
lof  tcresass  sur  la  Seine.  Bincroar  nous  apprend  qu*il 
j  avait  dii  ton  beaoeoop  d*hablUnis  proche  le  peut 
de  Ckarraton.  Il  est  vrai  qu*H  ne  déiermine  pas  le 
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côté  du  rivage;  maia  ii  y  a  toute  apparence  que  c'é* 
tait  du  côté  de  Paris  en  tout  sens ,  parce  que  lea 
habitants  se  fixent  plus  erdinairemcut  du  cèté  par 
où  passent  les  voyageurs.  C^est  pour  cette  raison 
qu'on  a  appelé  bourg  de  Charenton  ou  bourg  du  pom 
de  Gbarenten,  et  enfin  Gharenton-le-Pont,  toutes  les 
Biaisons  qui  sont  depuis   le  bout  du  pont  jusqu'au 
haut  de  la  montagne.  —  L*évèque  de  Paris  était  le 
plus  ancien  seigneur  de  Charenton;  il  jouissait  d'un 
droit  de  péage  sur  le  pont  de  ce  lieu  en  i486.  Ce 
poni  était  fortilié  par  une  grosse  tour  qui  en  défen- 
dait rentrée.  Il  est  fameux  dans  rbisloiredes  guerrea 
civiles,  pour  avoir  été  souvent  le  théâtre  de  sanglants 
eembato.  £u  juin.13^,  le  dauphin  Gliarles,  régent 
du  royaume,  pendant  l'absence  de  son  père,  le  roi 
Jean,  prisonnier  en  Angleterre,  se  présente  au  ponc, 
à  la  tète  de  son  armée,  pour  s*en  rendre  maître;  il 
voulait  de  là  se  diriger  sur  Paris,  qu*OGCupaieiit  les 
Anglaift  et  leur  allié»  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na« 
varre.  Les  Anglais  qui  s^étaient  emparés  de  Cha« 
reaton  sous  Charles  VU,  en  furent  chassés,  le  i  i  jan- 
vier 1436,  par  la  troupe  du  capitaine   de  Corbeil, 
nommé  Perrière.  En  14^,  rarmée  de  la  ligue,  dite 
du  bien  public,  commandée  par  le  comte  de  Gharo- 
lais,  depuis  duc  de  Bourgogne,  Taltaqua  et  8*y  porta 
pour  protéger  ses  opérations  contre  Louis  XL  Phi- 
lippe de  Géminés  dit  à  ee  sujet  :  c  La  rivière  de  Seine 
esioil  entre  noua  et  eux  ;  et  commencèrent  ceui  du 
roi  une  trsncbée  à  Tèndrolt  de  Charenton  où  \h  fi- 
rent ua  boule  vert  de  bois  et  de  terre,  Jusques  au 
bout  de  notre  est  :  et  pasaoit  ledit  fossé  par  devant 
Goaflans,  la  rivière  entre  deux,  comme  dit  eaf,  et  le 
assortirent  grand  nombre  d'artillerie,  qui  d*entrée 
chassa  tous  les  gens  du  duc  de  Galabre  hors  du  vil> 
lage  deCharenton  :  et  fallut  qu'à  grand  haate  ils  vina- 
sent  loger  avec  nous  :  et  y  eut  les  gens  et  des  chevaus 
taer.  Et  logea  le  duc  Jean  en  un  petit  corps  d*hostel, 
tout  droK  au-devant  de  celui  de  monseigneur  de  Cha- 
rotois  h  Topposite  de  la  rivière.  Cette  artillerie  com- 
mença premièrement  à  tuer  de  nostre  ont,  et  espou- 
venta  fort  la  compagnra  :  car  elle  tua  des  gens  d'en- 
trée :  el  tira  deui  coupa  par  la  chambre  où  le  seî- 
gnear  deCbarolois  estoit  logé  comme  il  disnoii  :  et 
vint  tuer  un  trompette,  en  apportant  un  plat  de 
viande  sur  le  degré,  t  Les  calvinistes  prirent  le  pont 
de  Gbarenten  en  1567.  L.e  iS  avril  1590,  Henri  lY 
Tenleva  aux  soldata  de  la  Ligue,  qui  s*y  défendireut 
avec  acharnement.  11  était  encore  alors  protégé  par 
une  grosse  tour,  et  Thistorien  Méierai  rapporte  que 
dix  enfanta  de  Paris  J  résistèrent,  pendant  troia  Jours, 
à  tentes  les  forces  de  rarmée  royale.  Henri  If  fut 
si  irrité  de  cette  défense  désespérée,  que,  devenu 
maître  de  la  teur,  Il  la  fit  raser,  el  fit  pendre  les  dix 
andaeteux  qui  lui  avalent  tenu  tète.  Pendant  lesguer* 
rcs  de  la  miaorité  de  Louis  XIV,  les  frondeurs  y  re* 
pouasèrent  le  prince  de  Condé  et  y  firent  une  perte 
de  quatre-vingts  officiers.  Ils  avaient  à  leur  tète  le 
marquis  de  Chanlen.  De  part  et  d'autre  on  lit  dea 
prodiges  de  valeur.  Un  des  officiers  de  la  Fronde,  le 
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mrqiiis  de  Ciigoac,  peiii-ftb  du  maréchal  de  la  Force, 
«e  sauva, diient  les  inéuioires  du  temps,  par  une  bonfte 
fortune  qui  figurerait  mieui  dans  un  roman  que  d%na 
une  histoire.  Un  quartier  de  glace  dëiaché  de  la  rir 
vière,  et  sur  lequel  il  saula  du  liaut  du  poni  de  Cha* 
rentouoù  il  corn  battait,  le  transporta  beureusement  à 
Paris.  Le  prince*de  Condé  parvint  cependant  à  a*eiDpa- 
rer  de  nouveau  du  pont  dans  la  même  aouée.— Prieet 
repris  pendant  plusieurs  siècles,  le  pontdeCharenton 
avait  été  rebâti  (ilusieurs  fois.  11  le  fut  encore  en  1744, 
tel  qu'il  est  aujo:ird*bui.  Il  est  assis  sur  dix  arehea, 
tiui  grandes  que  petites,  et  construit  eu  pierre»  k 
Texception  de  quatre  arcades  du  milieu  qui  sont  en 
bois.  On  y  a  fait  quelques  réparations  en  1912.  Au 
mois  de  février  1814,  quand  déjà  l*enneini  inondait 
le^  plaines  de  la  Champagne, ei  menaçait  d*étre  bien- 
(A  aui  portes  de  la  capitale,  on  fortifia  les  appro- 
rh  s  de  ce  pont,  et  on  établit  aux  deoi  extrémités 
des  palissades,  à  Tiustar  de  celles  que  Ton  construi* 
fait  AUX  barr  ères  de  Paris.  Au  moment  où  les  années 
a'Iic'S,  malgré  les  brillantes  journées  de  GliaiBi^ 
Auberi,  Montmirail  et  Montereau,  si  glorieusea  pour 
\e<  armées  françaises,  se  débordaient  comme  un  tor- 
rent autour  de  Paris,  la  défense  du  pont  de  Gharenion 
fut  confiée  aux  élèvea  de  Fécole  vétérinaire  d' Al fort^ 
qui  avaient  sollicité  et  obtenu  du  gouvernerocnC 
Thonneur  de  se  battre  pour  la  patrie.  Nais  c'était  en 
v.tin  que  ees  jeunes  Français  s'étaient  flatiés  de  con- 
server le  poste  qui  leur  avait  été  coiifté.  Le  30  mars, 
accablé»  par  le  nombre  fie  ceux  qui  les  ataquaioni,  ils 
furent  obligés  de  céder  à  la  force.  Cbarentou  fut  pris, 
et  Pennerai  se  répandit  sur  la  rive  druiie  deJaSfûne. 
Le  lendemain,  les  troupes  wuriemUergeoises  et  le 
corps  autrichien  du  comte  dq  Guilay  y  établirent  leur 
bivouar,  et  campèrent  à  Charenton.  —  On  jouit  sur 
le  pont  do  Charenton4d*une  vue  délicieuse  ei  variée. 
Des  Iles  ornées  de  peupliers,  communiquant  eiiire 
elles  par  des  ponts  suspendus,  de  nombreuses  mai- 
sons de  campagne,  dans  le  lointain  un  borixon  ver* 
doyant,  le  bouillonnement  des  eaux  de  la  Seine  et 
de  la  Marne  qui  se  joigne  it  tout  près  de  lÀ,  en  for* 
ment  un  des  sites  les  plus  pittoresques  des  environs 
de  Paris.  Des  Ur&ins,  en  son  histoire  de  Charles  VI, 
parlant  de  Charenton,  dit  qu*en  1405,  U  tonnerre  y 
êèatlii  huit  cheminées,  rencontra^n  compagnon  ouquei 
U  àta  le  chaperon  et  la  manche  do  «a  robe,  el  paua 
ifltts  lui  mai  faire  ;  et  par  un  trou  entra  en  la  maison 
du  duufin,  et  en  une  chambre  rencontra-  un  jeune  hom^^ 
m  ',  lequel'it  tua,  lui  comumant  la  chaire  et  les  o$  cl 
fout.  Op  lit  dans  l'histoire  du  même  roi,  éerite  par 
Lcfèvre,  qu'en  Tan  1418,  le  duc  de  Bretagne  vint  à 
Cliareiiton  pour  faire  la  paix  entre  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne,  à  cause  que  la  pesie  éuil4Pari«, 
mais  que  ce  fut  en  vain,  les  deux  prlaeea  n*ayaat  fm 
s'accorder.  Selon  ua  autre  monument  du  temps 
Benh  V,  roi  d*Angleterre«  allant  à  Troyes  en  14iO, 
pour  son  mariage  avec  Catherine  de  Franoe,  ft*arréia 
ça  pasf^aut  à  Charenton,  où  la  ville  de  Paris  lui  fit 
iréient  de  quatre  charre:ées  de  moult  bon  rta.  —  H 
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a  existé  <  ertainement  one  léproserie  au  peal  de  Cha* 
rentou,  et  il  parait  qu^il  y  a  eu  auisi  un  hôpital.  Dub 
ordonnance  de  police  du  1«'  mars  4g&9,  sarea  qai 
avait  été  remontré  au  procureur  du  rai  que,  les  dé- 
fenses de  vendre  de  la  viande  pendant  le  carèaM  ne 
s'étendent  paa  jusqu'au  bourg  de  Cbareaton,  les  lî- . 
bertins  et  débauchés  y  ailaieiit  manger  de  la  vianJe, 
fit  très-expresses  défenses  à  tous  bovehers,  rétisseors, 
pAtissiers,  cuisiniers,  hôteliers,  cattaretiers  et  tous 
autres,  de  quelque  qualité  et  eoas  quelque  prëieite 
gue  ce  fût,  de  préparer,  vendre  et  débiter  aucunes 
chairs  volaille,  gibier,  à  Charenton,  à  peine  de  500 
Jivres  d^ameode,  de  pumtiea  corporelle  et  de  con- 
lh|catioo  des  viandes  et  des  loyt^rs  d'une  année  des 
maifona  où  elles  aeraieni  vandoea  et  eonsomroéts. 
—  Danton,  Robespierre,  Paehe  et  queh|ues  aairei 
tinrent,  dana  le  «lois  de  m;<t  1795,  des  coadliabnles 
secrets  à  Cbarentou,  et  yarrélé^•lrt  le  plan  d'atuqee 
contre  la  majorité  de  la  convention. — Pierre  Leguay 
de  Pfémoiival,  mathématicien  célèbre  et  homme  de 
lettres,  membre  de  Tacadémie  des  sciences  de  BerKn, 
et  mort  dans  eetie  ville  en  1761,  était  né  k  Gbarantôa 
en  1716.  L^église  parolMiale  de  Charenton  est  dans 
la  village  de  Gonflaas,  qui  fait  partie- de  la  coaraiane, 
auaai  bien  que  celui  des  Carrières.  Dans  le  territoire 
joignant  le  boarg  deCharenton,  Ha^dtaH farméun  cou- 
vent deCarmesdéehaassés,  qatéiai#ntlndlffiéremmefll 
appelés  Carmes  de  Charentmi  au  Ctirmoê  dêCenfiam. 

Charonton-Saini'Mmurict.  Celte  «Mrnnnne,  qui  Fait 
partie  de  Gbarenton-la-Poat,  était  ^appelée  aussi  au- 
trefois le  P^ffl-Cftorm/en.Ce  village  est  situé,  comme 
Cliarefiton*le»Paiit,auhout dupent, etn*eet  séparé  de 
bourg  que  par  nae  petite  ruelle  appelée  la  Ruelle  Le* 
§uiUêr;  mais  il  attend  beaucoup  plus  que  le  pre- 
mier dans  les  terres,  puisque  le  village  de  Saint- 
iiaadé,  qui  était  autrefois  one  annexe  de  la  paroisse 
de  Charoiiton-Saiiit-lbunee,  oonHnence,  pour  ainsi 
4lira,  aux  dernières  maisons  de  cette  commune.  L*é* 
glise  est  située  presque  à  rextrémité  du  tillage,  eu 
edté  de  Saint-Manr-des-Foseés,  et  on  nVn  approche 
[gue  par  des  ebemins  détournés  el  solitaires.  Elle 
est  petite,  et,  quoique  rebâtie  à  neuf  depuis  peu  de 
temps,  elle  nVst  point  solide.  Les  habitants,  as 
•ombre  de  plus  de  liOO,  vont  maintenant  à  la  messe 
à  (.onflans,  qui  a  dans  son  sein  Pégllse  paroissiale 
de  Cb;irentoii-le-Pont.  —Ce  village  est  situé  dans 
une  position  fort  agréable.  Il  est  bien  b&t!  et  ren- 
ferme plusieurs  maisons  de  campagne  très-juHes. 
Gabrielle  d'Entrées  avait,  à  Chareatoti-Sainl^lao- 
rice,  une  habiution  que  lut  fit  bitir  fietiri  IV.  Cesl 
la  première  maison  que  Ton  rencontre  sur  U  gau* 
elie,  en  arrivant  de  Paris  à  Charenton;  elle  est  cons- 
truite en  briques  ;  on  rappelle  le  CAdteau. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  ce  village  cëlébro 
dans  Thisloire,  eVst  le  temple  <|u*y  ont  eu  long- 
temps  les  protestants.  Henri  IV,  qui  venait  de  quit- 
ter leur  religion,  permît  atn  reltglonnMres  de  Psri^ 
par  lettres  patentes  dti  l«'aoèt  1G06,  de  le  roii<- 
fndre  et  de  s'y  assembler  pour  les  actes  et  cérémo* 
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tietde  tewr  «royaott.  ils  éMient  Mfysrttant  obti^és 
^aOir  JBi9^4  AMcm.  Ils  aciMièreai  sosniôl,  sms 
I»  osfli  do  sîeur  de  Ifâupesii,  întieiidsiit  dM  fliMn- 
CM,  ia  fflsison  de  G«»llla«iie  TAobes^e,  tîeor  de 
€biftea«neiir,  esnseftler  d*Bial,  pour  tt  somme  He 
7000  Ib.,  s'y  éttMlrenfy  et  résoloreni  d'y  t>àttr  on 
(eaiple.  Cet  éubHssemeiit  m  sa  ffi  pas  toutefois  sans 
apposkimi.  Jean  Lebossa,  seeréfalre  dti  roi»  haai 
jiniiciaf  éa  Cliareimm,  alla,  dés  lé  %  aeèt,  an  M-- 
rais  de  rbélet-dé-ville,  trouver  le  préfôi  des  mar- 
chaadfl  et  les  delM?ins,  pour  le«  engager  k  s'oppo- 
leràane  entreprrse  ^t  ne  pouvait  avoir  Keii  sam 
l^iréaiafii  du  ftîaat  justicier  an  tieo,  conformément 
à  tom  tes  édils  itréeédents.  il  présenta  aossl  requête 
M  roi,  «sais  le-(o«t  en  vafn.  Il  obtint  seolement  acte 
éiOB  oMKieftioii.  Nonobstant  ees  lentatltea  d*eal- 
lifchCTnom,  les  religionnaire^  tinrent  le  prêche  dans 
\m  noii««Ue  babKaiiim,  te  dtmanelie  T!  août,  pour 
Il  première  fois.  €ii  remarqua  qu*il  j  avait  à  peu 
prei  36M  personnes  à  cette  solennité.  Les  eatluffl* 
fies  cofDiiienoèrent  à  i^agiler  iMBocoup,  et  il  y  an* 
rak  vraieeAibMilemem  en  qnelqne  rise,  sf  on  ii'eèi 
piû  b  précntitian  d'envoyer  deft  archers  pour  conte* 
air  la  p«pulncfe.  -^  t  Pendant  le  mois  d^)Ciobre 
46M»  dit  Pierre  rEstolte,  dsns  son  Jtiurnal,  les  m- 
neum  pepolaires^  insoleivees,  injui^  et  outrages 
aboQiiisnMes  A  sédition,  firent  grandes  èr  Paria  con- 
tre ceux  qui  alloient  et  venoient  aux  pTêctiea  de 
GbarenioD,  si  qtnt  ne  se  passort  dimanche  ni  Mte 
q»*il  n*y  eét  quetqne  noovean  remuement  et  foîie, 
powrqniii  donner  ordre  (du  commandement  même  de 
Sa  la]esié)  fut  «dvisé  de  dresser  à  la  porte  Saini^ 
Aetnlne  une  potence  pour  y  attacher  le  premier, 
amt  d\nie  retigiunque  d*aotre,  quf  serott  si  osé 
de  Iroubier  le  vepos  public,  i  Mais  Toratoire  que  les 
ptotesfabfs  avalent  hi%  Mttr  à  eene  époque  ne  dura 
pia  Kmgiem^  :  lés  catholiques  le  hrélèrent,  dans  èfiè 
émeme,  en  l69l.1E^aevairend  compte  de  cet  événe^ 
ment  de  ta  manière  soivaaie  :  «  La  nOnvelle  ayant 
été  sue  A  Paris,  de  la  mori  dn  duc  de  Mayemte,  ttril 
au  siège  de  Montauban  te  20  septembre,  qui  était  uA 
diraHiclie,  qneiques'  vagabonds  et  autres  gens  de  fl 
He  du  peuple  aiiaquèreni  les  hugoenots  au  retour  de 
Charsnton ,  quoique  escortée ,  de  crainte  d'émeute^ 
lantdtt  duc  de  Hontbazon,  gouverneur  de  Piîiris,  et 
dé  ses  gardes,  qup  des  deux  lieutenants  civils  et  cri^ 
utinds,  do  chevalier  da  guet,  et  des*  prévôts  de  l*lle 
et  db  ri>be  courte.  11  y  en  eut  de  tuéà  de  part  et  d'au^ 
fre;  quelques  catholiques  même  qui  se  prom<*noient 
sex  environs  furent  volés  sous  prétexte  de  leur  h\tt 
Mionirer  le  chapelet.  Quatre  cents  sédHienx  mirent 
le  feu  à  Charenton.  >  Ce  tumulte,  commencé  hors  de 
Paris,  continua  dans  son  enceinte  pendant  pi uMeurk 
joars,  ei  il  falhir  pendre  quelquesHins  des  séditiéet 
pour  neitro  «n  frein  k  la  foiigue  des  antres.  X>eM 
sas  après  le  temple  fot  rérA1>K.facq«cs  Dcsbrd^ses^ 
la  plu  Aimeux  arc%llecfb  du  slêdk  et  te  YOêHié  qM 
bltii  Vaquedue  d*Arcoeit,  donna  les  dessins  de  eè 
nouveau  lemplOé  ¥oiH  un  eiiraft  de  sa  deserlpttonf 


«  Le  plan  était  earré-4ong  pereé  de  afovles;  aavoir, 
«ne  à  cluique  bout,  et  an  nrilteu  d'une  ilea  grandes 
«éaees.  Il  était  échiiré  par  81  cmsées,  en  trais  étages, 
-Tune  Aessovs  Pautfe,'  élevées  de  27  pieds  ,  Jusqu'à 
4*entahlement.  Il  avait  de  longueur  Idé  pfledsdans 
esuvre,  et  76^  pieds  de  large  aussi  dans  caovre.  Il  y 
avais  une  grande  nef,  au  ptafund  de  iaqnetle  étnietii 
4es  tables  dn  Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  écri- 
tes en  lettres  d'or,  sur  nn  fond  bleu...  ;  an  poarKHir 
de  la  nef  étaient  M  colmines  d'ordre  dorique  <Iq 
%\  pieds  de  haut,  et  qoi  formaient  3  étages  de  gal^ 
lies.  »  Ce  temple,  dont,  comme  on  le  voit,  retendue 
émit  immense,  pouvait,  disent  les  iHsteriens,  coni»- 
•îr  de  i5  à  i#,(l9a  personnes  ;  ee  qui  prouve  com- 
Meu  était  granë  le  nonrt^re  des  protestants  qui  se 
ifMivideiit  aion  I  Paria.  C'est  daus  ee  temple  que 
lea  raligîonnaires  tinrent  ienrsayMdes  natlonaui  de 
46i3, 1651  et  I6é4. Jia  avaient  âiipréa  une  bifoiioibA- 
qne»  une  int^mef  le  {Nirliettlière  cr  des  boutiques  de 
libraires,  principaleaient  pour  les  livres  dogmatir 
quns.  Phisieursjmiiîstres  de  Cbaremim  eerendirei^ 
fiimenx  par  leors  talents,  et  entre  autrea  le  eélibro 
Clande,  anlagooisle  d^Arnand  el  de  Bossuel*  qui  fut 
ministre  depuis  i€6tf  i«sqO*è  la  révocation  de  IMdU 
de  Nantes.  SOr  In  fin  dn  mois  d'août  1685,  quelques 
«atUoliqnea  essayèrent,  pendant  In  nuit,  di^  mettre 
le  fou  à  ee  temple.  Sot  les  i^intes  que  ies  proie»- 
{inia  portèrent  am  parlement,  Il  y  eut  ordre  d'Infor* 
mer  ;  meU>4  retie  époque,  Louis  XIV  ayant  révoqué 
redit  de  Nantes,  on  eommença  d'nbatirelé  temple^ 
le  soir  mémo  du  SS  octobre.  Au  bout  de  5  jours,  il 
ne  resta  phis  aucune  trace  de  ce  vasie  édifice  :  des 
soldats  fnreni  les  exécuteurs. de  cette  destruction. 
Les  maiériaux  du  teB»|rfe  forent  abandonnés  à  Itié- 
pital  général  de  Paris»  Le  eardioal  de  NoaiUes  lit 
venir  du  Val-d'Osne  des  religieuses  béoédklHies  qui 
s'étiibUrent  sur  remplaoenept  de  ce  temple  et  s'y 
firent  bliir  une  petite  égliae  ;  eifo  fol  dédiée,  par 
le  cardinal,  à  l'adoration  perpétuelle  do  Saiot^^Sa^ 
crement.  ^**  En  1541,  un  Sébastien  Leblanc  fondai 
k  Chareoton-^aint^Haiince,  une  maiaon  tenue  par 
les  (rères  de  la  Charité,  nt  destinée  A  recevoir  les 
malades,  particulièremenl  cou»  qui  se  unoovaieni 
auaqiiés  de>  folie»  A  l'époque  de  la  révolution,  ceiin 
maison  fot  rénnie  à  la  diiection  générale  des  Itdpi- 
ta^x  da  Paris;  mais  sa  destination  reata  la  inêmoi 
Le  gonvemeaieai  a!esl>  nmniré  favorable  à  cet  éin* 
blissement.  L'Mpital  de  Cbarantou  a  été  considéra* 
blement  augmenté  et  '^eté  eonvenablement*  L*on 
n'admet  à  Charenlon  que  des  fous  donfon  espère  la 
guérison;  les  autres,  ceux  <i«i  ne  sont  pas  siisce|Ui« 
blés  de  retour  A  la  raison,  sont  renvoyés  A  Bicêtre. 
—  Gai  hospice  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne,  dans  la  pente  de  la  aM)ntagoercentrd^iaqHeile 
le  bèUmenlest,  pour  ainsi  4ire/  af^yé.  frerrière-ta 
maiéen  et-  idn^  haar  que'boir  toit,  dans  la  montagim 
n*niè^,  soèt^le  JbfdiiCW^tofJjfer  ifi  Ife^p 'rdpVpK  a|Ji 
pâvàennentirbo^|Nr;t>A  /«neitfotfesfrtiirs^xq\ils; 
la  raison  eu  est  fort  Um|>le  :  la  pente  iiltslnt  de  feSt 
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à  roMit»  le  Mnia  «t  exposé  tente  le  journée  aux 
reyent  de  soleil.  Ce  qei,  dans'eei  Iraspicet  fixo  Tal- 
lenlion  des  conn&îsse«rt,eti|iie  Ton  regarde  cemne 
«B  OMrceao  de  maçonnerie  de  la  plas  grande  bar- 
diesee*  ee  sont  les  caves  ereasées  k  cent  pieds  an- 
dessous  du  sol  du  jardin.  Elles  sont  composées  de 
quatre  nefs  ebacune«  de  64  toises  de  loAg«  sur  li 
pieds  de  larfe  et  12  de  hauteur  ;  elles  sont  éclairées 
par  i  lanternes,  en  Torroe  do  puits,  dont  la  disposi- 
tion rend  cet  endroit  trés-sain.  Ces  caves  ont  été 
eoBSiruiies,  en  I76i,aux  dépen»  des  religîeoi;  elles 
peuvent  eonienir  1500  rouîds  de  vin.  Il  y  a  aussi  un 
puHs,dont  une  mécanique,  à  Taidede  deux  ou  trois 
chevaux,  tire  les  eaux  profondM,  et  les  porte  au  ni- 
veau  de  la  maison,  d*où  ellet  reviennent  par  des 
tayaux  ûtns  les  appartements  où  Ton  veut  s'en  ser- 
vir. Cet  hospice  ne  recevait,  avant  la  révolution,  que 
des  pensionnaires  débiles,  dont  les  familles  ou  les 
amis  acquitulenC  les  dépenses;-  quelquefois  les  let- 
tres de  caehei  y  firent  séquestrer  ceux  dont  les  pa 
renis  cherchaient  I  se  débarrasser.  On  Tait  èCbaren 
ten-Saliit-Maurlce  un  assez  grand  commeree  de  vm. 
C/bom/aim,  tel  Ckemucum  ,  le  Chenay  ,  paroisse 
de  Tandon  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  eeliH 
de  Yersaldes,  canton  et  arrondisaeiAent  de  cette 
ville,  Seîne-et-Oise,  k  16  kil.  ouest  de  Paris.  —  Ce 
village  éuit  un  lieu  très-peu  eonaidérable,  et  qui  a 
dû  n*étre  d*abord,  s*ll  liât  en  croire  Tabbé  Lebenf, 
qtt*un  simple  écart  de  la  paroisse  de€elle-lex-Saiiit- 
Cloud;  il  Alt  longtemps  depuis  une  dépendance  de 
dette  de  Roqoeneonrt,  avec  laquelle  il  formait,  au 
eemmencement  du  siècle  dernier,  une  pop.  de  590 
bab.  ;  anjounfbui  le  Cbenay  est  une  commune  sépa«- 
rée  dont  la  pop.  s'élève  à  ÂO  bablunts  environ.  — 
Le  nom  de  Cbenay  a  été  donné  à  ce  lieu  k  cause  du 
grand  nombre  de  ebénes  qui  y  croissaient  ;  quant  à 
son  origbie,  on  ne  peut  rien  assigner  d^absohiment 
certain.  La  plut  ancienne  marque  do  Texistence  de 
ee  village  est  la  donation  que  les  moines  de  Sahnt- 
Germain-des-Prés  sévirent  obligés d*en  faire,  après 
rinvnsion  des  Normands,  en  846,  à  des  seigneurs 
nsseï  puissants  pour  les  protéger  eontre  ces  pirates» 
Cette  terre  appartenait,  an  xt*  siècle,  à  la  maison 
dos  comtes  de  Montfert,  fameux  dans  lliisfoire  de 
cette  époque.  Amaury,  Tun  d^eux,  en  rendit  hom- 
mage à  Pierre,  abbé  de  Saint-Germain,  environ  Fan 
1073,  en  préaence  du  roi  Philippe  l«'.— L*église  du 
Cbenay,  sous  Tbivocatloo  de  saint  Germain,  n*a  rien 
de  remarquable;  elle  a  été  entièrement  rebâtie, 
dans  le  xvit*  siècle,  par  le  conseiller  d*Etal  de  lier- 
nières,  sur  les  ruines  de  raneiemie,  du  mémo  nom  , 
tombée  alors  dans  un  entier  délabrement.  Celle-ci 
datait  de  la  fin  du  xii«  siède,  et  fut  bâtie  sur  nu 
terrain  donné  par  Fooiquesi  abbé  de  Saim-Germain. 
Plus  aneiennementt  les  babitanta  du  Cbenay  ee  raa- 
aemblaient  dans  une  ebnpelle  du  litre  de  Snini^Sul- 
piee,  appnrtenant  aux  cbaneiaeadeSniai-Benoli  de 
Paria,  qni  la  desservaient.  Lorsque  la  première  dgK- 
en  de  Snin|-Germain-d»Cbenay  Au  bilie»  ce*  ^ba« 


noines,  qui  tenaient  A  la  d«si€rts  des  èeètliali  ds  €$ 
iku,  et  ne  voulaient  pas  s'en  départir,  fuient  Meah 
niaés  par  la  présenution  A  la  cure  du  Cbenay,  qti 
resu  depuis  au  chapitre  de  Saint-Benoti.  Cette  cha- 
pelle de  Saint-Sulpice«,  nommée,  dans  la  suite,  de 
.  SoûU-Anloifie-dn-BwsiON,  servit  une  seconde  fois  aui 
habiunu  du  Cbenay,  dans  llntervalle  de  la  ruine  et 
du  réublissement  de  Tégliee  de  Saini-Germaîn.  Le 
curé  et  les  habitants  du  Chenay  reçurent  en  1585, 
la  facnhé  d>éublir  uneeenfrérie  de  Saint-Sébastiea 
et  de  Saînt-Rocb,  eonfrérie  qui  devait  ks  préserver 
ou  lan  guérir  de  la  peste.  —  Eu  1651 ,  Pierre  Lepelle* 
tier,  auditeur  des  comptes,  dublit  une  éeole  et  paya 
nn  prêtre  peur  y  instruire  les  enfants.  —  C*eai  dans 
ce  village  que  se  retirèrent  une  partie  des  soliuir«s 
du  Port-Royal,  après  la  desiruetion  du  leur  maison. 

—  Louis  XIY  acheu,  en  1683,  la  terre  seigneuriale 
du  Cbenay  des  Bénédictins  de  Snini-Germain,  par 
contrat  du  SO  avril,  et  rajouta  A  aon  parc  de  Versail* 
les.  En  1721,  le  roi  fil  aequisitien  d^une  portion  de 
territoire  du  Chenay,  voisine  de  Trînaen,  et  de  80 
perches  de  terre,  qui  furent  eempriann  dnns  sa  pé« 
pinière.  —  Pluaieors  maisons  de  enai|iagne,  ainsi  qoe 
les  hameaux  de  Peiil-Cbesnay  et  de  SaiuUAnloine, 
font  partie  de  cette  eommone  :  ee  dernier  bameia 
est  oontigu  aux  liarrièrse  de  la  ville  de  ¥ersaiUes. 

—  I^  terroir  du  Chenay  est  en  tenea  ialMHtraUes, 
prairies  et  bois. 

,  CAMsaermr,  vo/ Connèirii,  Cheoeviéree-en-Franee, 
paroisse  de  raacien  diocèse  de  Paris,  nujoiird*bui  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Luxarebesp  arrondis* 
semeni  de  Pontoise,  Seine-el-Oise  »  A  i%  kil.  sod-e^ 
de  Luzarcbes,  et  37  de  Yeruillee,  popnl.  250  habi- 
unu. Le  mot  Chenevièrea  vient  évideflsaaent  des 
plauutions  de  chanvre  qni  abondaient  en  ee  lieu. 
Le  plus  anden  pouilié  nomme  eec  eadrect  Cbsnœ- 
fim;  Du  Breul,  dans  son  Catalogne  des  cnree,  appelle 
eelle-ci  en  latin  de  CmMkrû,  et  eo  fkvaçaie  CAene* 
ârs.^L'église  paroissiale  est,  dit-oo,  êom  Tinvocitien 
de  saint  Leu  et  de  saint  Gilles,  dont  oa  y  célèbre  la 
Iftte  comme  patronale,  le  premier  septembre.  Elle 
'est  diu  êulêmê  SS,  Bgiiii  si  Lupê  dnns  un  acte  d« 
S  août  1553.  Le  bâtiment  de  i*ëgllse  nctndie  est 
presque  entièreosent  neuf,  principalement  le  poruil. 
Le  chesur,  qui  est  plus  exhaussé  qoe  le  reste,  est 
très-délicatement  voûté  et  fort  clair  :  iJ  sa  termine 
en  demi-cercle»  et  rextérteiir  eu  couvert  d*ardoi  • 
aes.  Sa  stmetare  est  de  deux  siècles  envima.  Il  y 
avait  â  côté  de  cette  église  une  hnule  toor  carrée 
qui  menaçait  ruine  en  1718.  A  peine  eat-an  présents 
requête  an  cardinal  de  N(»aillee  pour  la  réparer, 
qu'elle  s'écroula.  Le  cardinal  peroaii,  le  15  mars 
1719.  d'employer  1800  livres  pour    la  rebâtir.  Il 
paraît  eependsnt  que  c'est  un  seigneur  du  lieu  nom- 
mé Nouveaa,  qui  a  fait  oonstmire  eelia  que  Ton 
voit  «^eMdThttL  Aux  voûtes  de  la  oef  eal  uue  pierre 
aar  Inquelle  aonideenrmoiries  éearlelëea  de  Breta» 
gae.  Cetu  cure  est  une  de  celles  <Ioai  les  évéqae* 
nVateat  cédé  la  aemiiiaiion  4  aucun  carpe.  Las 
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m  h  fia.  D  ttçÊH  d*ello  en  récompense  la  seigneu- 
rie de  Cb&lcaa-Landon«  avec  ses  dépendances  el  tous 
b  fefs  qui  sa  relevaient.  Hugues  du  Puiset,vicomie 
é  Cbirlres,  après  avoir  ré>islé  h  Louis-le*Gros 
pesJaiil  trois  ans,  fut  pris  et  envoyé  ii  Clijtteau-Lan  • 
Job,  ou  il  resU  prisonnier.  —  Le  territoire  île  ce 
kiorg  est  irès-abondant  eu  grains  et  en  vins,  et  ses 
ntiroDiMmtrefflpIiade  bois  et  de  prairies  agréables. 
)]  s'y  trouve  plusieurs  fabri^pies  de  blanc  d^lCspagiie. 
Oif  eiploiie  de  riclies  carrières  de  pierri>s  dures 
^i  se  piili^ut  comme  le  m.^rbre,  et  que  l*on  irans- 
ponepirlec^iialde  Loing  :  l^arc  de  triomphe  de 
rsioile  à  Paris  est  Wti  en  pierres  de  Cb&teau-Lan- 
doo. 

Ctifrim  ParWanum,  Châicau-Porcien ,  petite  Tille 

èidiocèse  lie  Reims,  cbel-lieu  de  canton  de  Tanoudis- 

ieoeiitileRbéiel,Ardennes,i^  10 kil.  ouest  de  Uliéttfl, 

SSdelléxcres,  et  184  de  Pari.«.  Long,  tr  58,  lat. 

40*35.Popul.3fîOO  habitants.  Celle  du  canton  est  do 

9U5b  Oiie  ville   est  hiiuép  sur  la  rjve  droite  de 

lAwie,  qui  firme  en  cet  end  fuit  une  fie  d^ins   la- 

(pctieesl  une  p'irt  o  de   la  villç,  dinninét;  pnr   vn 

tiàkiu  iAU  sur  un  rocher.  —  Cette  ^ille  n'était 

Mtrel<*is  qu*Mne  simple  seifrnpurie  mony:inlpdu  corn* 

léifeSiiiiie-lléueiioutd.  ^(le  i^aasa  dans  la  maison 

deieomies  de  Champagne  par  up  éehnnge  fait,  ^n 

^i^,  entre  Tbibaiili,  riii   de  Navarre,   cointo  de 

(kiu(Ki|ite  ,  et  lUoul  de  Château -Poicten.  Jeaniip, 

Rinede  Navarre,  Tap^iorta  depuis  nu  roi  Puili.«pi! 

le  fieJ,caQinie  dépendance  de  8«in  eomté  de   Cliani- 

lagne.  Ce  i^rince  en  fit  éehnnge,  en  1303,  avec  Gan- 

ifaier  de  Cii&tirun,  connéiabte  de  France,  et  Tcrigea 

pisrloien  comté.   Cliât*Kiu  Porcii'n  demeurai  la 

Miitta  lie  Cbâ.illoii  |nsi|u*à  Tannée  l5!;o,  époque  à 

biuellcil  fut  vendua  Louis  de  France,  duc  d*Or- 

iâiis,  pariean  de  Clditillon.  Charles,  ducd'Qrléans 

iii  de  Louis,  ayant  é  é  pris  à  la  bataille  d*Azincourl, 

is  reveodd  à  Antoine  de  Croiiy,  sieur  de   Kcnty, 

^ar  payer  sa   rançon,   en  I45D.  Lo  4  juin  i5Ci, 

Caries  Vil  érigea  CliAleau-Porcien  en  priucipauté,  en 

bvear  i\\u  Cliarles  de  Crouy,  comte  de  Sçniguen, 

ttj  aiiii  plusieurs  terre;*.   Celte  prii.cipauié  passa 

de  reue  maisoii  h  relie  de  Gonzagucen  1G08,  el  le  duc 

delbiarin  l'acquit  4*n  IC:8.   Le  chàte:iu  et  son  do- 

KaîBc  appartenaient  en  dernier  Iteu   h  la  branche 

odrre  de  Richelieu.  — Château- Porcicn  a  soutenu 

ftiire  lièges  à  des  époques  liés-rapprocliées.  Los 

^Hgnols  la  con  |nirent  en  1650  :  elle  fut  reprise  la 

>KBe  année  par  les  Françiis,  puis  une  seconde  fuis 

l^rlesEspagiials,  en  4652,  et  cufin  les  Français  la 

n>  ireat  en  1653.  —  Cette  ville  a  des  fabriques  do 

to|es,  casimirs,  étamines;  des  tanneries,  des  ll|a- 

iares  de  coton,  des  moulins  à  buile.   Son   principal 

c^^Qwerceesl  en  ardoises;  eUo  ev porte  aussi  des 

dn^i,  produit  de  ses  fabriques*  des  laines,  du  fer, 

^  :  ce  conroerce  est  favorisé  par  les  e.iiii   de 

ritfoe,  qm  commence  k  être  navigable  à  Château- 

l^ifôeo. 

Bifuddi ,  CMteao-Reiiard,  ou  Begnard, 


petite  ville  de  Tancien  diocèse  de  Sens,  maintenant 
de  celui  d*Orléans,  chef-lieu  de  canton  de  Parrond^ 
de  Momargîs,  Loiret,  snr  la  rive  droite  de  rouanne^ 
à  15kil.  est-sud-cst  de  Montargi<,  6i  d*Orléans.  et 
i2i  de  Paris.  Popnl.  2500  habitants.  Celle  du  caq- 
ton  est  de98Q0.  —  Cette  ville,  ancien  domaine  de  la 
couronne,  qui  avaiiété  engagé,  lut  détruite  dans  le 
XII*  siéde  par  Louis  le  Crus.  Elle  at)p:irteo.iit  alors 
aux  seigneurs  de  Coonenay,  et  passa  dans  |a  mai- 
son de  Sully,  par  le  mariage  de  Peronnetle,  sœur 
cadette  d*l«abeau  de  Cuurtenav.  An  milieu  du  xvi« 
siècle,  Tiimiral  de  Coligny  racheta  des  L:)  Tiémoilr 
le,  héritiers  de  la  mai>on  de  Sully  :  apr^s  ta  mort  de 
Tamiral,  elle  entra  dan«  la  maison  de  Massau-Oran- 
ge.  Comme  elle  était  devenue  un  des  remparts  des 
caMni»les,  pendant  les  guerres  de  religion,  Louis 
XIII  fit  démolir,  en  1627,  son  cliàtrau  ei  ses  forli- 
flcatinns.  ->-  Cliâtcau-Kiïnard  était  le  siège  d*niie 
cli&telienic,  qui  ressorti !>sait  au  piésidîal  de  Mon- 
(argis  :  c*est  suijourdMmi  le  siège  tronc  justice  de 
paix.  —  Il  y  a,  dans  ce  te  viltt%  |i|u  icurs  fabriques 
de  drap  propre  h  I  h  ibilleinent  d  s  troup'-s.  il  <'y  fait 
un  commerce  de  grosses  toiles,  que  Ton  tire  des 
environs  de  Mont«ir;;is,  de  Cône  et  de  Saint-Fargeau. 
Autrefois ,  les  Atlemnnds  venaient  acheter  des 
safrans  du  côté  de  Bois-Commun  :  ce  commerce  ^ 
quoique  diminuét  ei>l  encore  assox  considérable. 

ÇciifrtfiifT/ifO(/em^rd/;ir,(*tiàleautti!uf-en-TirMiierais, 
petite  ville  tli  diocc-ic  de  Cliarires,  clscf-licu  de 
canton  do  farrond.  de  Dreux,  Eure-et-Loir,  |)réi  do 
la  furet  qtii  porte  Son  nom,  à  18  kil.  du  Dreux,  il  de 
Chartres,  84  sud-ouest  de  VaiU.  Popnl.  18^:0  habi- 
tants. La  yiile  et  Ip  pays  de  Thimerais  étaieni  régis 
par  une  coiiiume  piriiculièro  réiigée  en  155i.  On 
y  voyait  deux  églises  :  Tune  paroissia'c,  dédiée  h  la 
Vierge  et  située  dans  la  ville  ;rauire,  située  dans  la 
faubourg  appolé  Tliim^rl,  consacrée  à  saint  Pte  m. 
Dans  ce  faubourg  était  un  piieuré  en  commande  de 
Tordre  de  S;iiul-Deno|l,  déjtendani  de  Pabbaye  de 
Siint-Florentin  deKonneval.  Chàteauneuf  est  aoj  Mir- 
d^liui  le  siège  d'une  justice  de  paix,  la  résidence 
d'un  S(  u^-inspecteur  des  forêts  et  d'un  syndic  des 
marins;  cllqest  dans  lesyndical  de  l'inscription  ma- 
ritime du  q.  d'Orléans,  4"^*  arr.  mari:ime.  Il  y  a  un 
bureau  de  poste,  un  reluis  de  poste  aux  chevaux  et 
une  brigade  de  gendarmerie.  Cette  ville  se  forma 
au  xi*  siècle  par  ie  rassemblement  des  habitants  des 
environs  auprès  d*un  chùiciu  construit  h  cette  épor 
que  pjsr  un  seigneur  nommé  Gu.-izon,  et  qui  fut 
assiégé  en  1060  par  ilenri  l*',  roi  de  France.  Ce  lieu 
était  nommé  Cnsfram  Theodemerense  :  de  Thtùéemt' 
remit  on  fitie  T/iîmerf,  qui  devint  le  nom  ducb5tcau^ 
et  le  pays  qui  l'environnait  fut  nommé  TMmerait, 
En  1115  on  trompe  que  Hugues,  fils  de  Gervaise* 
possédait  le  château  neuf  en  ThomtraL  Cette  maison 
des  Hugues  et  Gervals  du  Ch&tel  se  rendit  célèbre 
dans  leaxii*et  xin«  siècles:  elle  se  fondit  ensuite 
dans  celles  de  Dreux  et  de  Pont-Audemer.  Le  Tfei^ 


571 


DICTIOlNNAIRË  de  GËOCAAPUiE:  ECCLESIASTIQUE. 


vm 


trouve  ciir  ce  terriiuire  perle    aussi    le  nom  de 
Chenmriirêi. 

Cheniiium  ,  Càtmonmm ,  Claettoise ,   pareîsse  du 
diocèse  do  Meaui  »  eanioa  de  Neiigis ,  arrond.  de 
Provins,  Seine-elTMarne ,  pié«  de  la  forèl  de  Jouy»  k 
10  kikMtt.  de  Profins,  U  de  Melun,  66  de  Paris. 
Popul.  950  habiunu  environ.  -^  La  croisse  de 
Chenoise  avait  sur  son  ierriioire  Tabbaye  de  iouf, 
siiuée  an  milieu  de  la  Ibréi  du  uiôme  iioiu*  Cette 
abbaye  avait  été  fondée,  en  1124/  par  Tbibauii  le 
Grand,  comte  de  Cbaropagne.  Il  y  avait  près  de  ee 
Village  un  superbe  cb&ieau  remarquable  par  ses 
belles  avenues  et  un  pnrc  irés-'Taste.  Ou  voyait  éga- 
lement à  Chenoise  un  couvent  des  pères  de  la  Merci. 
M.  Lenoir,  dans  son  ifns^e  des  maimmênU  frmçaU^ 
a*  472,  Tait  la  description  d*une  ^tatueeo  marbre  blane 
représentant  Philippe  de  CastlUe,  armé  de  pied  m 
c^P,  agetiouilld  sur  on  socle  carré  :  ce  savant  artiste 
dit  que.  ce  morceau  lui  a  été  cédé  pur  M.  Roetfi 
sculpteur^  ï  Meluii,  qui  lui-même  Tavait  acquis  è 
Chenoise,  où  il  avait  élé  pUcé  dans  le  couvent  des 
religieux  de  la  Mercu  Cette  statue,  au  bas  de  la- 
quelle est  une  épitaphe  portant  la  date  de  4627,  esl 
remarquable  par  deux  circonstances  qui  se  ratta- 
chent aux  mmurs  et  aux  usages  du  temps»  La  prcr 
mière  est  un  fourreau  êom  lamêg  sculpté  sur  le  eùi4 
de  la  bUtue,  ce  qui  indique,  suivant  Sainl-Foix,  que 
les  chevaliers  éiaieut  morts  en  servagM  ou  prison; 
mais  M.  Leiioir  pense  que  dans  cet  exemple  le  êer^ 
vage  ne  doit  se  prendre  que  de  rengagement  de  ne 
point  porter  les  armes  coflre  le  souverain  qui  accor* 
dait  la  liberté  à  ses  prisonniers ,  ce  qui,  iian^  deff 
temps  plus  modernes ,  s'est  rempLicé  par  Tusage  des 
prtsenMters  sur  parole.  Le  second  insigne  que  ToQ 
remarque  est  la  longue  mèche  de  c/istrem;  placée  sur 
répaule  droite  de  ce  guerrier  :  elle  indique  sans 
doute  (]ue  cette  figure  représente  un  membre  df 
cette  branche  puissante  de  Ja  maison  d*flenriquès^ 
qui  fut  surnommée  de  ÇastiJle»  pour  la  distinguée 
(Je  la  seconde,  qui  prit  le  nom  d*Aragon.  On  sai( 
d*ailleurs  que  chez  les  Goihs,  ainsi  que  chez  Itt 
Gaulois  et  les  Franks,  la  longueur  de  la  chevelure 
était  la  marque  de  la  naissance  ou  du  pouvoir. 
,   ChetennUa,  Canienvilla,  Chepuinvilie,  paroisse  de 
rajicjen  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de 
Versailles,  canton  d*Arpajoii,  arrqnd,  de  Corbeil, 
Seine-et^isot  ^  4.  kil.  d*Arp^oo,  et  34  au  sud  de 
Paris.  L'églLio  est  sous  le  titre  de  Saint-i|artin.  Le 
cliGBur  en  parait  assea ancien,  el comme  du  xii*  ou  dii 
xiii*  siècle;  il  est  uocompagnéde  deux  ailes  et  foûté, 
Le  corps  de  Nutre-Seigneur  y  éuit  conservé  k  une 
suspense  sur  le  grand  autel,  comme  dans  les  grandes 
églises.  La  population  de  ce  village  est  d'environ 
600  hab.  ^  Les  principales  productions  des  alear 
tours  de  cette  commune  sont  eu  grains;  les  légumei 
y  sont  fort  estimés ,  particulièrement  les  haricou  el 
les  lentilles. 

Qaemm^  «cl  C/oitnm ,  Cla  je,  pareisse  du  diocèse 
de  Meanxy  cheMieu  de  canlon  de  Parrondissemeni,  i 


i6  kil.  ouest  de  cette  ville,  et  i6  noid-est  de 
Populaiion,  iSOOhaliiUnU  environ.Le  hameau  de 
Voisins  en  fait  partie.  -*  U  jLa  un  bureau  de  poste 
aux  letues  et  un  relai  de  poste  aux  cbevinx.  <^  An 
xit«  fciécle,  il  exisuit  i  Claye  hb  prieuié. desservi  pat 
deux  religieux,  et  dont  la  foodaiîon,  bien  tntérieiae 
k  cette  époque,  était  due  sans  doute  k  la  maison  de 
Ghètillon,  qui  possédait  ce  lien  à  titr«  de  seignenie. 
En  1225-,  ce  prieuré  fut  composé  de  trois  religieux  « 
i  récession  de  Térection  d'une  chapelle  dans  le  Mt* 
leau  seigneurial  ;  Gui  de  Cb4tiUon,  fils  de  Gaucher 
et  comte  de  Saint-Paul,  qui  l*avait  fondée ,  rayant 
fait  desservir  par  m  religieux  qui  fui  attaché  au 
prieuré.  Cette  chapelle  «  avec  les  biens  quUl  y  u^ 
nexa»  fut  par  lui  coneédée  k  perpélttiid  k  Tabbaye 
Notre-Dame-de-Chage  de  Meaia.  Dans  cette  dooa- 
UQn,  Claye  est  appelé  Uoiê.  L^église  paroissiale  était 
sous  le  titre  de  Saint*Etienne  :  la  cure  en  resta  k  la 
nomination  de  Tabbaye  de  Chage  jusqu'à  la  destruo* 
lion  de  cette  abbaye^  Ce  fut,  en  1750 ,  le  titre  d*on 
doyenné  rural.  —  Ce  vlUage^  ne  figure  point  dans 
rhistoire  avant  les  guerres  reUgienses  du  xfi':  siè* 
cle.  A  cette  époque,  leeb&teau,  comsne  uni  d^antres 
ferieresses  du  mémo  genre ,  fut  tour  à  tour  pris  et 
repris  par  les  deux  parfis.  En  i5i^i  ,  cette  petite 
place,  défendue  par  une  garnison  de  70  habitants,  se 
rendit  à  Lanou^,  commandant  poqr  le  roi.  Le  comte 
de  Chailly,  k  la  tète  d*un  parti  de  ligueurs,  prit  (^ 
village  quelques  mois  après ,  le  ûi  ikUler  ei  brûler 
par  ses  soldats,  et  le  lendemain  des  ouvriers  furen^ 
envoyés  de  Meaax  pour  raser  le  cb&teau.  L'édii  de 
paciiicatiun  en  fit  depuis  un  des  chefs-lieux  du  culte 
protestant;  mais  en  1656,  le  parlem^t  défendit  aux 
leligionnairea  tout  exercice  de  leur  religion  jusqu*à 
ce  qu*un  seigneur  haut  justicier  y  f)t  sa  résidence 
habituelle,  ce  qui  arriva  peu  après.  Daniel  Tyssari , 
seiifQOur  des  trois  quarts  du  village.  8*y  étant  fixé| 
le  calvinisme  fut  de  nouveau  exercé  ,  et  le  mioistre 
Billot  commença  ses  prédications  :  on  rouvrit  ea 
même  temps  une  école;  mais  le  parlement,  sous 
le  prétexte  de  quelques  contraventions  ,  porta  on 
nouvel  arrêt  par  lequel  il  supprimait  le  prêche  et 
fermait  Pécole.  Malgré  cet  arrêt,  le  calvinisme  n'en 
fui  paa  moins  suivi  k  Claye.  Ce  lieu  était  le  rendez- 
vous  des  religioonairss  des  environs  ^  qui  tinrent 
plusieurs  assemblées  au  ch&teau.  C*esi  dans  une  de 
ces  assemblées  qu*ils  décidèrent»  vers  1660,  que  les 
calvinistes  pouvaient  enterrer  leurs  morte  de  jour, 
et  ne  devaient  pas  tapisser  leurs  pories  lors  des  ce* 
rémonies  de  la  Fêle-Dieu.  Le  parlemeni  condamna 
ces  décisions.  Mais  ces  dettx  points  ei  quelques  au- 
tres fournissant  le  sujet  de  perpétuelles  discussions 
dans  ce  diocèse,  le  roi.nomma,  en  1668,  deux  com- 
missaires, Tun  cstholique  et  Tautre  calviniste,  alla 
de  résoudre  définitivement  toutes  ces  difflcaliés.  Par 
suite  de  leurs  conférences,  le  prêche  de  Claye  fol 
définitivement  supprimé,  et  le  culte  public  du  eal* 
vinisme  cessa  d*y  avoir  lieu.  —  Le  chàteao  de  Claye 
a  eu  pour  dernier  prooriétaire  le  marquis  de  Pott* 
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gnae,  grand  écoyer  de  la  reine,  qui  le  visitait  quel- 
quefois. Le  marquis  ayait  déjà  commencé  à  f;iire 
coDStniIre  un  nouveau  château  où  le  luxe  et  la  dé- 
pense devaient  être  prodigués  ;  mais  la  famille  Po- 
Hgnac  apnt  quitté  la  France  à  Tépoque  de  la  révo- 
intlan,  les  travaux  ont  été  suspendus  et  le  terrain 
Tendu.  —  Le  canal  de  TOurcq  passe  ii  Textrémité 
'orientale  du  village,  a  IVndroit  où  se  trouvaient  les 
basses-cours  du  château,  aujourd'hui  démoli.  ^-  La 
rivière  de  fieuvronne  coupe  Claye  dans  un  sens  op- 
posé à  celui  de  la  grande  route  sur  laquelle  ce  vil- 
lage est  situé.  —  Il  existe  au  hameau  de  Voisins 
Doe  manufacture  de  toiles  peintes  et  blanchisserie* 
—  Le  territoire  e^t  fertile  en  grains,  comme  le  sont 
tous  les  autres  de  ce  canton.  11  renferme  plusieurs 
carrières  en  exploita tiou,  des  fours  à  chaux  et  à 
plâtre  ;  la  rivière  de  Beuvronne  fait  tourner  plu- 
sieurs moulins  dont  deux  viennent  d'être  supprimés 
par  la  dérÎTation  du  canal.  —  C'est  à  Çlaye  que  fu- 
rent amenés  les  premiers  prisonniers  russes  et  prus- 
siens qui  furent  faits  dans  la  campagne  de  Paris  de 
I8U. 

Ctttmartmn^  Clamardum  ^  Glamart-sous-Meudon, 
paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  de 
Sceaux,  Seine,  à  8  kil.  sud  de  Paris,  population 
iS0O  habitants  environ.  Les  maisons  isolées,  dites 
le  Peiii-Bicêtre,  dans  l'embranchement  de  plusieurs 
roules,  en  font  partie  :  une  de  ces  malsons  est  la 
résfttenc0  Ane  brigade   de  gendarmerie.  —  Les 
chartes  6m  prieuré  dé  Saint-Martin-des-Gbamps,  de 
la  fin  du  XI*  siècle,  et  plusieurs  titres  du  xn%  nom- 
ment ee  Ken  Ctanrnrdum  ou  CUmarHutn  en  latin,  ce 
(fui  répond  ailx  noms  Français  Ctamard  ou  Ctamart. 
L*abbé  Lefoeuf  a  cir\i  voir  Tétymologie  du  mot  Cla- 
mart  dans  un  acte  de  Tan  690  environ.  On  trouve, 
dit-ii,  à  cette  date,  dans  les  diplômes  des  rois  de 
France,  un  tmité  d'échange  entre  deux  abbés,  sa- 
ynkr  :  Landebert,  abbé  de  Saint-Germain -l'Auxer-. 
rob,  et  Ifagnoald,  abbé  proche  Beaumont- sur-Oise, 
et  eec  acte  est  dît  passé  à  Claumar.  Cet  auteur  établit 
de  H  h  conjecture  qu'un  Romain  nommé  Marcus,  ou 
va  Frank  appelé  Médard,  et  par  syncope  Hard,  aura 
eu  en  ce  Heu  un  ctos  qu*en  't  d'iibord  écrit  c/atis, 
puis  clau,  d'où  tient  Ciaumar,  et  comme  souvent  la 
dfpbtbongue  ou  a  été  changée  en  a,  ou  a  fait  enfin  lè 
■tôt  Clinart.  — -  L'église  paroissiale  est  sous  flnvo- 
cation  de  Saint-Pierre  et  Saint  Paul.  Le  bâtiment 
qui  subsiste  aujourd'hui  n'a  guère  que  500  ans  d'an- 
liqniié  et  ne  contient  rien  de  remarquable;  il  est  ac- 
compagné d*ane  tour  qui  a  de  Tapparence.  L'an- 
cietne  église  était  éloignée  du  village.  On  commença 
^  en  bâtir  une  nouvelle,  dans  le  village  même,  au 
commencement  du  xvi«  siècle.  François  Poncher, 
éfèqut  de  Paris,  %*y  transporta  et  en  fit  la  dédicacé 
W  i8  mai  1525.  En  1715,  on  fit  des  réparations  au 
cbesur,  qui  déjà  menaçait  ruine,  ce  qu'on  attribua 
M  défaut  d^sdidlté  du  terrain.  Les  moines  de  Saint- 
li^riln-des-Crianfps,  qui  possédaient  déjà  quelque 
kien  asseï  considérable  sur  ie  territoire  de  Clamart, 


obtinrent,  en  1098,  de  GuUiaumey  évéque  de  Paris*» 
Vauiel  de  celte  église.  Pour  comprendre  «eue  ex- 
pression, il  faut  savoir  que,  pendant  le  moyen  àg^ 
les  églises  étaient  comme  autant  de  domaines,  dont 
plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  rece- 
vaient leur  part  :  l'un  ayalt  les  sépultures,  l'autre  les 
bénédictions,  un  troisième  l'autel,  etc.  On  vendait, 
on  échangeait,  on  usurpait  souvent  ces  produits  do 
réglise.  Les  revenus  entiers  de  celle  de  Clamart  fu- 
rent abandonnéb  successivement  aux  mêmes  moines, 
par  les  diflérents  seigneurs  laïques  du  lieu  :  ils  eu- 
rent même  celui  qi^'on  nommaîi  reportaffiumf  mos 
de  la  b.  sse  latinité.  Le  reportage  éluit  une  couiumo 
selon  laquelle  les  laboureurs  d*une  paroisse  ayant 
cultivé  des  terres  situées  sur  une  autre,  le  gros  dé- 
cimateur  de  la  première  percevait  la  dlme  des  ré* 
coites  provenues  du  fait  de  ses  paroissiens.  En  1245, 
Evrard  de  Grez,  qui  était  gros  décimaieur  de  Cla« 
mart,  remit  en  celte  qualité  le  droit  de  reportage  à 
l'abbé  de  Saint-Germain,  à  qui  appartenait  la  grosso 
dlme  de  Meudon.  Celte  remise  fut  réciproque,  el 
l'on  ne  reporta  plus  de  l'un  chez  l'autre.  La  présen- 
tation à  la  cure  appartenait  aussi  au  prieur  (le  Saint- 
Martin- des-Champs.  —  Quant  aux  seigneurs  laïques 
de  Clamart,  il  en  est  peu  dont  les  noms  méritoot 
d'èire  conservés.  On  trouve  parmi  eux  un  nommé- 
Adam,  grand  queux  (cuisinier)  de  Louis  IX,  qui  avait, 
au  XIII*  siècle,  une  maison  dans  ce  lieu.  —  £n  1657, 
Servien  acheta  la  seigneurie  de  Clamart  :  elle  passa 
depuis,  avec  ses  différents  fiefs,  à  Louis  XIV,.  et  fui 
comprise  dans  le  parc  que  ce  prince  créait  à  Meudon. 
—  En  1815,  le  territoire  de  Clamart  fut  le  théâtre 
d'un  combat  plus  animé  qu'emportant,  entre  le  corps 
d^armée  du  général  Vandamme  et  les  Anglais,  postés 
sur  les  hauteurs  de  Meudon  et  Sèvres.  La  fusillade 
fut  très-vive;  on  battit  les  ennemis,  et  une  partie  do 
leurs  troupes  resta  prisonnière  des  Français.  —  L'é* 
tendue  de  celte  commune  a  été  considérablement 
diminuée  par  la  réunion  dont  il  vient  d'être  parlé, 
d'une  partie  de  son  territoire  au  parc  de  Meudon  ; 
aussi  est-elle  resserrée  de  ce.c6fé-là«  Les  terres  qui 
s'étendent  entre  Bfèvres,  Villacoublay  et  Vanves  sont 
très-fertiles  en  grains  et  en  légumes.  Les  coteaux 
produisent  du  vin  qui  était  très-estimé  autrefois; 
on  y  trouve  aussi  une  belle  pépinière.  -—  La  situa- 
tion de  Clamari,  dans  une  plaine  couverte  de  bo- 
cages, est  des  plus  agréablea;  on  y  voit  plusieurs 
maisons  de  campagne.  Aucune  cependant  n'est  con- 
sidérable, et  ce  sont  moins  des  maisons  de  cam- 
pagne remarquables  par  l'art  ou  l'agrément,  que  do 
simples  pied-à-terre. 

CiamUiacmm^  Clamecy,  ville  de  l'ancien  diocèio 
d'Auxerre,  actuellement  de  celui  de  Nevers,  chef- 
lieu  d'arrond.  du  dépt.  de  la  Nièvre,  siège  de  la 
sous-préfecture,  d'un  tribunal  de  première  instance 
et  de  commerce,  à  68  kil.  nord-nord  est  de  Nevers, 
40  sud  d'Auxerre,  et  188  sudcst  de  Paris.  TopuL 
7000  habitants.  —  Cette  ville  est  agréablement  si- 
tuée, au  pied  et  sur  le  penchant  d'une  colline,  .ou 
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conOiieni  du  Benvron  et  de  TTonne,  avee  un  port  sur 
cette  rivière,  qtii  commence  à  être  floKable  en  cet 
«adroit.  Une  roote  allant  d*Auierre  à  Troyes  in- 
TOTM  Cltmecy.  L*arrondt8sement  dont  celle  ville  est 
le  cbef-lleu  se  compose  de  97  communes,  dont  la 
population  totale  8*élève  à  65,575  habitants.  Il  est 
divisé  en  six  cantons  :  Brinon-Iez-Allemands,  qui 
renferme  9691  babiUnU;  Clamecy,  12,67i;  Cor- 
btgny,  46,854;  Lormes,  il, 421;  Tannay,  9529; 
Vsrzy«  11,966.  •*  Clamecy,  nommé  en  latin  C/tmî- 
eiaeum,  Ctemieioeum  et  Ctamiàaeum^  est  connu  nu 
moins  depuis  le  xi«  siècle,  comme  le  prouvent  des 
lettres  de  Philippe  !•',  datées  de  1078.  Le  nom  de 
Bethléem^  que  porte  aujourd'hui  un  de  ses  faubourgs, 
a  de  quoi  piquer  la  curiosité  des  voyageurs  :  il  vient 
de  réublissement  d'un  évécbé  dit  de  Bethléem,  dans 
le  faubourg  situé  de  Tautre  .côté  de  la  rivière  de 
TTonne,  et  qu*on  appelait  Panthenor,  Yolci  ce  qui 
avait  donné  lieu  à  cet  éublissement.  Guillaume, 
qilairième  comte  de  Nerers,  transporté  du  xèle  que 
saint  Bernard  avait  inspiré  pour  les  croisades  à  tous 
les  seigneurs  de  ce  temps,  passa  dans  la  terre  sainte 
avec  son  fils.  Celui-ci,  après  la  mort  de  son  père,  ne 
pouvant,  à  cause  de  la  défaite  des  croisés,  exécuter 
Tordre  quil  lui  avait  donné,  de  le  faire  epterrer  à 
Bethléem,  revint  en  France,  en  1Î25,  avec  Raynaud, 
éfèque  latin  de  cette  ville,  emportant  avec  lui  les 
restes  précieux  de  Fauteur  de  ses  jours,  qu'il  fit  in- 
Iranier  à  la  manière  des  grands  seigneurs  de  ce 
temps-là.  Tout  ce  qu'il  put  faire  en  faveur  de  Pé- 
véque  fugitif,  ce  fut  de  lui  donner  quelques  terres  et 
une  maison  que  Ton  appela  la  Mation-Dteu  de  Beth" 
léim  :  ces  possessions  formèrent  un  évècbé,  dépen- 
dant lui-même  d*un  autre  ;  cependant  la  chapelle  de 
IMiôpiul  fut  érigée  en  évéché  titulaire  :  elle  formait 
afiisi  seule  le  territoire  indépendant  de  Tévèque  de 
Bethléem.  Cet  évéché  în  pariibut^  dont  le  revenu  ne 
s'élevait  pas  au-dessus  de  1666  liv.,  éuit  à  la  oomi- 
nation  des  ducs  de  Nevers,  avec  Tagrément  du  roi  : 
il  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  ^  11  y  avait  à 
Cianoecy  in  couvent  de  Récollets,  connu  sous  le 
non  d^fldtel-Dieu,  et  un  collège  :  ce  dernier  établis- 
sement, où  l'on  enseignait  Ic^  humanités,  la  philo* 
Sophie,  les  matliéma tiques  et  le  dessin,  recevait 
aussi  des  élèves  destinés  aux  écoles  de  l'artillerie  el 
du  génie.  La  plus  forte  dépense  pour  un  humaniste 
ne  montait  qu'à  566  liv.  par  an  ;  celle  d*un  philo- 
sophe à  466,  et  celle  -d'un  élève  du  génie  et  de  Tar- 
tillerie  à  566.  Les  vêtements  seuls  et  les  frais  de 
maladie  se  payaient  en  sus.  Ces  détails  peuvent  servir 
à  comparer  les  dépenses  anciennes  pour  rédueation 
avec  celles  de  l'époque  actuelle.  —  Cette  ville  est 
comiM  le  centre  du  commerce  de  bois  à  brûler, 
formant  la  plus  grande  partie  de  l'approvisionnement 
de  Paris.  C'est  le  rendei-voos  des  marchands  qui 
viennent  y  recevoir  les  comptes  de  leurs  agents  qui 
y  sont  établis.  Ceux  de  Pails  et  le  gouvernement  y 
ont  chacun  les  leurs  pour  surveiller  les  oj  érations 
dtt  commerce  et  activer  les  exploitations,  l'écoulé- 


ment  des  bois  sur  les  ruisseaux  jusqu'à  l'Tonae,  et 
les  mises  en  état  sur  le  port  de  Clamecy,  pour  être 
mis  en  trains  et  conduits  à  Paris.  Ce  port,  hsigaé 
par  les  rivièrea  d'Yonne  et  de  Beuvron,  reçoit  tous 
les  bois  des  environs  et  des  endroits  les  mieux  boisés 
du  dépt.  de  la  Nièvre.  ^  On  trouve  à  Clamecy  uae 
faïencerie,  des  fabriques  de  draps,  dont  le  mérite 
vient  de  la  qualité  supérieure  de  la  laine  de  cet  en- 
droit; il  y  a  aussi  pour  Tapprèt  des  étoffes  une  tein- 
turerie et  des  moulins  à  foulon  :  cette  ville  possède 
encore  des  fabriques  de  cuira  et  de  gants,  un  moulin 
à  papier  et  une  filature  de  colon.  —  Le  commerce 
qui  s'y  fait  en  bois  el  charbon,  expédiés  pour  la  a- 
pluie,  est  considérable.  —  On  ne  peut  guère  citei 
d'hommes  remarquables  nés  à  Clamecy,  que  Roger 
de  Piles,  savant  écrivain  et  employé  dans  plusieurs 
négociations,  mort  à  Paris,  en  1769,  el  Marchangy, 
ancien  magistrat  et  homme  de  lettrea,  auteur  de  la 
Gaule  poétique^  mort  eu  1826. 

ClariSanai  Castrum,  Saint-Clair-sor-Epte ,  pa- 
roisse de  Tancien  diocèse  de  Roueu ,  actuellement 
de  celui  de  Versailles,  canton  de  Magny,  arrond* 
de  Mantes ,  dépt.  de  Seine-et-Oise ,  à  16  kil.  de  Ma- 
gny, 22  de  Mantes  ,  et  66  nord-ouest  de  Paris.  Po- 
pul.  866  habiunis environ.  —Ce  village  est  situé, 
dans  une  jolie  vallée,  sur  un  bras  delà  rIvièred'Epiei 
à  l'endroit  où  celte  rivière  reçoit  le  niiaseau  du 
Cudron.  On  y  remarque  les  restes  d'un  vieux  chà» 
teau  seigneurial,  fameux  autrefois  par  divers  slégai 
qu'il  a  soutenus  contre  les  Normanda  et  les  Anglais. 
Au  xu«  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Denis  avait  à  Saisie 
Clair  un  prieuré  considérable.  Près  de  ce  prieuré 
éuit  un  coteau ,  nommé  à  cette  époque  Fueedmoni 
ou  Ficelmoni.  Sur  ce  même  coteau ,  le  duc  de  Nor- 
mandie, Henri  11,  qui  fut  plus  tard  roi  dTAngleterre, 
fil  bàilr  une  forteresse,  qui  prit  le  nom  de  Château- 
aur-Epte.  En  1155,  Louis  le  Jeune  fit  don  de  ce  châ- 
teau ,  nouTcUemeot  construit ,  à  l'abbaye  Saint^De* 
nis.  Cette  donation,  rapprochée  de  ia  dénomination 
de  Caurum  Novum^  SaneU  Dùm§ùi ,  donnée  à  uns 
église  siiuée  sur  ce  territoire,  et  dont  Tévêque  de 
Rouen  confirma  la  possession  à  la  mémt  abbaye, 
fait  penser  que  cette  église  n*éuit  anire  que  le  càà- 
leau  lui-même  ou  sa  chapelle.  Eu  \ti%  Robert  de 
Cbaumont  eonteata  aux  religieux  le  patronage  de 
Saint-Clair  ;  mais  il  se  désista  de  ses  préleotioos , 
et  le  monastère  continua  de  nommer  à  la  cure  de 
Saint-Clair,  de  même  qu*à  celle  de  Tégliae  dont  il 
Tient  d*ètre  parlé  sous  le  nom  de  Gbàtenu-Neof-Saiot- 
Denis.  Lorsque  Louis  XIY  réunil  à  In  maison  des 
Dames  de  Snint-Cyr  le  prieuré  de  Cbevreose»  qui 
'  depuis  longtemps  était  en  commende  et  sans  reli* 
gieux ,  ce  prince  donna  en  dédommagement  à  Tab-    • 
baye  de  BourgU'il  le  prieuré  de  Snùit-Clalr*anr-£pie, 
qui  cessa  alors  d'appartenir  à  Tabbaye  de  Saint-Do* 
nis.  Ce  dernier  monastère  conUnnnit  cependant  à 
présenter  à  la  cure,  el  le  seigneur  dn  tten  à  celle  de 
l'église  de  Cli&tcau-Neuf«Sainl-I>enls.  -*  Snlnt-CUir- 
sur-Epie  est  surtout  tamenx  dm»  iWaloiffe  par  i# 
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iraîiéffe  Charles  IV,  dit  le  Simple,  roi  de  France, 
ycMehiavecRolloii,  ebef  des  Normands,  qui  avait 
éié,  pins  i|M  tous  les  autres,  la  (erreur  des  Français. 
UlK^iadage  qat  ces  Normands  eierçaient ,  déso- 
Uii  idlenaent  le  royaume  »  et  leurs  rorces  ëuîent 
écveases  teHemenl  redoutables,  qn^on  Tut  obligé  de 
Qfimkt  avec  eui.  Charles  offrit  à  Rollon  de  lut 
ito  douier  b  partie  des  côtes  de  France  qu'il  avait 
s  $jareei  ravagée,  et  qui  prit  depuis  le  nom  de  Nor- 
BifMiie,  de  imi  céder  en  outre  touU  la  Bretagne,  et  de 
tu  dottaer  sa  fille  Giselle  en  mariage  ,  à  condition 
^*ii  lai  rcodrait  hommage  pour  les  territoires  qui 
In  4uieBi  cédés,  et  qu*il  se  ferait  cbréiien  avef 
mt  m  armée.  Les  clauses  arrèiées ,  Rollon  se 
itséii  à  Saioi-Clair  pour  y  prêter  serment  de  fidé- 
liié  11  roi«  Ce  fier  Danois  ne  put  se  déterminer  à 
itaflff  Vta  forinarités  humiliantes  pratiquées  à  cette 
tfo^pMt  la  prestation  de  Toi  et  hommage;  et 
krtqÊ*9o  Im  parla  de  tomber  à  genoui  et  de  baiser 
J^ pM if ■  prince,  il  Jura  qu'il  ne  fléchirait  jamais 
étnan  personDe.  Un  des  siens  fut  cependant  chargé 
^accomplir  ce  devoir  à  sa  place.  Ce  délégué  ,  peu 
disposé  lai-mêoDe  à  une  entière  génuflexion  ,  sou* 
ien  le  pied  do  roi ,  et  le  fit  tomber  à  la  reaverse. 
Cent  actioQ  ne  passa  que  pour  une  maladresse  de 
Mttre»  parce  que  le  besoin  extrême  de  conrlure 
il  pan  dominait  Charles,  qui  ne  se  sentait  pas  le 
ptas  fsvt.  Rollon  se  montra  plus  docile  à  tout  ce 
fi^aigea  Francon ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  Plo- 
smisit ,  et  le  baptisa  avec  tous  ses  Normands.  Ce 
chef  poru  rhabil  blanc  pendant  sept  jours ,  suivant 
la  caotnaae  des  nouveaux  baptisés,  et  chaque  jour  il 
it  préseai  d^onc  terre  à  une  des  sept  églises  que 
raTtlievê«i«ie  loi  avait  nommées  k  cet  effet.  Rollon 
prit  ao  baptême  le  nom  de  Robert ,  et  devint  la 
sooche  des  fameux  ducs  de  Normandie,  qui  se  firent 
tîeatôt  eooronoer  rois  d'Angleterre.  —  Saim-Clair- 
sw>Epie  fat  aussi  le  lieu  désigné  pour  la  conférence 
da  roi  de  France ,  Louis  IV,  dit  d*Outre-Mer,  et  de 
Richard,  due  de  Normandie  en  951  :  on  y  termina  , 
|or  oa  tndté  de  pix ,  les  querelles  du  roi ,  de  Hu- 
lues,  duc  de  France»  et  do  due  Richard,  et  on 
eoniriDa  la  llherté  de  Louis  ,  qui  avait  été  fait  pri« 
aîoeater  peu  de  temps  avant  cet  accord.  —  A  Ton* 
trée  da  boorf ,  du  cêté  de  Gisors ,  se  troove ,  dans 
h  prairie,  nn  joli  ermitsge  f  qu*a  habité  et  où  a  été 
«artyrisé  uîni  Clair  en  88i.  On  y  voyait  autrefois 
ne  italue  de  ce  saint,  à  genoux,  soulevant  sa  tête. 
La  letitaîse  de  cet  ermitage  a  une  grande  réputa- 
ti^  pour  la  goérison  des  maux  d*yeux.  C*est  une 
cfeyaoee  irês-eommune  que  celle  qui  attribue  une 
f^reille  vertu  à  Pinvocalion  des  saints  et  saintes  qui 
portent  de$  noms  analogues ,  comme  :  Clair ,  Claire^ 
'.%  Lice ,  ï  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  mot 
iskiiu  lux  «  lumière.  Chaque  année,  le  17  juillet,  jour 
de  la   fétc  de  saint  Clair ,  il  arrive  à  cet  ermitage 
«&e  foQle  de  fclerin<>  ven.  nt  souvent  de  très-loin. 
Li  nWolnrion  av  il  mis  ohstncle  ï  ces  actes  de  dé- 
«e6oa  ;  inaii  le  duc  de  Caylus,  h  qui  cet  ermitage 


appartenait,  Payant  fait  relever  â  ses  frais,  et  res- 
taurer d'une  manière  pittoresque,  la  ferveur  s*est  ra- 
nimée, et  on  y  voit  arriver  autant  de  pèlerins  quV 
vant  la  révolution  ;  le  pèlerinage  dure  tS  jours.-— Le 
hameau  du  Heloé  est  remarquable  par  un  cb&teao 
situé  sur  une  hauteur  d*où  Ton  a  une  vue  charmante, 
et  qui  s*étend  assez  loin.  L'habitation  principale  a  été 
créée  par  le  duc  de  Caylus.  Le  château  est  petit , 
mais  très-agréablement  bâti.  Les  jardins  sont  très- 
bien  dessinés,  et  remplis  d*arbres  et  arbustes  étran- 
gers. Un  bois  attenant  et  très-bien  percé  sert  de 
parc;  les  allées,  se  terminant  toutes  par  une  belle 
pelouse,  conduisent  à  des  points  de  vue  très-variés, 
que  Ton  découvre  de  toutes  les  parties  du  phteau 
élevé  sur  lequel  ce  bois  est  situé.  —  le  terroir  de 
cette  commune  est  en  labour,  prairies  et  bois.  On 
y  trouve  un  fuur  à  chaux  et  un  moulin  que  fait  tour- 
ner la  rivière  d*Cpte. 

Clartmontium  iupra  Breefnam,  Clermont-Oise,  ou 
Clermont-sur-lii-Brèche,  petite  ville  du  diocèse  de 
Beauvais,  cher-lieu  d*arrond.  du  départ,  de  TOise, 
siège  d*une  sous-préfecture  et  d'un  tribunal  de  pre- 
mière instance,  i  24  kil.  est  de  Beauvais,  20  nord- 
ouest  de  Senlis,  et  56  nord  de  Paris.  Popul.  3350 
habitants.  11  y  a  un  collège  communal,  un  hospice, 
une  maison  centrale  de  détention,  une  maison  d*arrêi, 
de  correction  et  de  police  municipale,  in  bureau  da 
poste  aux  lettres.  L'arrondissement  comprend  178 
communes,  et  se  divise  en  8  cantons  :  Breteull,  12,504; 
Clermont,  12,708;  Crévecœur,  11,638  Froissy,9027; 
LIancourt,  9610;  M:iignelay  ,  10,103;  Moiiy,  6686  ; 
Saint-Just-en-Chaussée,  13,348.  —  Cette  ville,  capt* 
taie  du  comté  du  même  nom,  appartenait  à  la  ci-de- 
vant province  de  TUe  de  France,  au  diocèse  de  Beau- 
vais, à  la  généralité  de  Soissoits;  elle  avait  un  gou- 
vernement particulier  du  gouvernenoeni  militaire  da 
riie  de  France,  un  bailliage,  auquel  la  prévôté  fut  réu- 
nie ;  une  maréchaussée,  un  corps  de  ville,  une  police, 
on  grenier  ii  sel,  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et 
forêts,  dont  le  ressort  comprenait  tout  ce  qui  dé^ 
pendait  des  bailliages  de  Glermont,  de  Montdidier,  de 
Beauvais  et  de  Chauaont  eu  Vexin,  et  une  subdélé* 
gation.  —  Glermont  était  anciennement  fortifié;  mais 
ses  remparts  sont  maintenant  chargés  de  bâtisses 
modernes  et  de  plantations  diverses,  et  11  n'en  reste 
plus  que  de  faibles  vestiges.  Cette  ville,  agréabiement 
située  près  de  la  petite  rivière  de  la  Brèche,  est  b&tie 
sur  la  pente  d'une  montagne,  et  dominée  par  le  châ- 
teau dont  la  construction  extraordinaire  s'élève  sur 
la  partie  la  plus  haute  delà  montagne.  11  est  rare,  en 
France,  de  trouver  une  vue  plus  étendue  que  celle 
qu'on  peut  se  procurer  do  sommet  de  ce  chftieau,  au 
pied  duquel  est  la  belle  promenade  dite  le  Ch4telier  : 
forêts,  bosquets,  valloas,  prairies,  coteaux  arides, 
montagnes  boisées, villes,  bourgs  ei  châteaux  enrichiSi 
sent  cette  superbe  perspective.  Quelques  auteurs 
croient  que  ce  château  a  étéUitl  par  Jules  César,  bien 
que  les  commentaires  ne  fassent  pis  môme  mention  do 
lieu  où  se  trouve  Glermont.  Les  antiquaires  do  paya 
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ne  croient  pas  que  celte  forteresse  paisse  être  attri- 
buée à  cet  empereur,  et  parce  q(i*il  ne  vint  pas  à 
Clernont,  si  toutefois  Clermont  eiistalt  alors,  ce  qui 
est  très-douteux,  et  parce  que  la  construction  a  été 
faite  avec  de  petites  pierres  et  avec  du  ciment  qui 
ne  leur  semble  pasèire  l'ancien  ciment  des  Romains. 
On  pense  généralement,  et  avec  une  apparence  de 
raison,  que  c'était  originairement  une  forteresse  con- 
struite sous  le  règne  de  Cliarles  le  Chauve,  ou  peul- 
ètre  rebâtie  du  temps  de  ce  prince,  pour  arrêter  les 
incorsions  des  Normands.  Plus  tard  on  y  établit  une 
chapelle  que  des  chapelains  desservirent.  Elle  devint 
dans  la  suite  un  chapiire,  qui  existait  déjà  vers  le 
milieu  du  xi«  siècle.  L'église,  ^ous  rinvocaiion  de 
Saint-Arnoult,  était  fort  ancienne,  et  Ton  n'en  connaît 
pas  l'origine.  On  y  conservait  précieusement  un  os 
du  bras  du  saint  patron.  Pour  reconnaître  si  cette 
relique  appartenait  Yéellement  à  saint  Arnouli^on  la 
soumit  à  répreuve  du  feu,  et  comme  elle  en  sortit 
intacte,  on  la  déposa  dans  Téglise  où  elle  fut  honorée 
d'un  culte  particulier,  jusque-là  qu'une  dame  Guiberf 
lui  fit  hommage  de  ses  diamants.  Quelque  temps 
après,  tuie  guérison  miraculeuse,  opérée  en  faveur 
d'une  personne  de  la  même  famille,  donna  lieu  à  un 
témoignage  singulier  de  reconnaissance  :  ce  fut  la 
fbn.Iation  annuelle  d'un  repas  splendid»  où  figuraient 
les  membres  du  chapitre  de  Saint-Arnoult.  Louvet, 
dans  son  histoire  de  Beauvais,  tout  en  rappelant  que 
d  ins  les  xiv«  et  xv«  siècles,  les  archives  du  chapitre 
furent  détruites  par  divers  incendies,  cite  néanmoins 
<îomme  authentique  le  litre  dune  concession  faîteaux 
chanoines,  en  il  il,  par  Renaud,  comte  de  Clermont, 
qui  octroya  c  une  foire  le  jour  et  fête  de  saint  Jean 
et  les  deux  jours  subséquents,  et  avec  les  profits  et 
droits  du  tonliem,  forage,  rouage  et  tra9ers,  et  avec 
privilège  que  qniconque  viendrait  en  ieelle  faire  trafic 
ue  pourrmi^  pour  tiuelque  cawe  que  ce  fûljtre  arrêté^ 
m  convenu,  einon  pour  komciUe;  que  la  connaissance 
du  marcogné,  et  des  délits  qui  arriveraient  durant  la* 
dite  foire,  en  dedans  la  lieue,  appartiendraient  audit 
chapitre,  ne  retenant,  ledit  comte  de  Clermont,  autre 
chose  en  icelte  que  la  tierce  partie  des  amendes,  i 
Ce  chapitre  avait  le  titre  royal,  et  se  composait  de 
12  prébendes  canoniales  et  de  7  chapellenies  à  la 
nomination  du  chapiire.  Quant  aux  12  canonicats,  ils 
étalent,  dans  lea  derniers  temps,  dis  à  la  nomination 
du  prince  de  Condé,  et  les  deux  autres  à  celle  des 
abftayesdeFroidmontet  de  Saint-Qneniin-lez-Beao« 
vni<.  Après  la  révolution,  le  chàieau  passa  à  dlflëreats 
propriétaires  jusqu'en  I  SOS,  époque  où  il  fut  question 
de  créer  une  nouvelle  prison  à  Clermont.  Celui  qui 
Te  possédait  alors,  Tofifrit  an  gouvernement,  à  condi- 
iio!i  (|u*il  serait  le  eoncierge  de  la  prison.  En  181S, 
on  voulut  changer  Ta  destination  de  cetéublissement, 
et  en  former  un  dépêtde  mendicité;  les  prisonniers 
forent  évacués,  le  nouveau  mobilier  apporté  :  ce 
prM]<>t  nVut  pas  de  suite.  En  1820,  on  en  fit  une 
maison  de  détention  pour  hommes,  femmes  et  en- 
fiuls.  Depuis  une  ordonnance  royale  du  mois  de 
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juillet  ou  du  mois  d'août  1826,  cette  maison  ne 
renferme  plus  que  des  femmes  Les  détenues  sont 
occupées,  dans  des  ateliers  de  travail,  à  des  ouvra* 
ges  d*aigullle  de  tous  les  genres,  à  des  métiers  de  ca- 
licot, à  filer  du  lin  au  rouet;  le«  vieilles  etlesiii(lrmc!i 
épluchent  le  coton  et  font  des  bobines  de  fil  ;  25  tu 
30  font  des  cartonnages  de  toute  espèce.  Elles  conrec- 
tionnent  elles-mêmes  les  vêtements  qui  les  couvrent. 
Leur  habillement  estde  couleur  gris  brun  et  uniforme. 
— Outre  le  chapiire  dont  il  aété  fait  mention, il  y  avait 
à  Clermont  un  couvent  d^UrsuIines,  que  le  cuHége  et 
différents  particuliers  occupent  aujourd'hui ,  et  uns 
communauté  de  Maihurins,  de  Tordre  des  Trinltai- 
res,  dont  Téglise  était  sous  le  patronage  de  saint 
André:  la  sous-préfecture  s^y  est  installée.  Avant  de 
venir  s'établir  où  est  maintenant  le  collège,  les  llr- 
sulines  avaient  leur  couvent  dans  la  rue  du  Cbàtesn. 
Les  bâtiments  de  ce  couvent  appartiennent  actuelle- 
ment à  divers  particuliers;  mais  une  partie,  devenue 
propriété  communale  pendant  la  révolution,  a  été 
ren>tue  à  quatre  des  anciennes  Ursulines  Elles  tien- 
nent une  maison  d'éducation  pour  les  demoiselles,  et 
sont  connues  sous  le  nom  de  religieuses  de  la  Provi- 
dence de  la  Sainte-Enfance  de  Jésus.  L'église  parois- 
siale, dédiée  sous  Tinvocaiion  de  saint  Stmson,  est 
assez  jolie  ;  elle  a  un  buffet  d'orgues  et  deux  châsses  : 
l'une  contient  l'os  d'un  des  bras  de  saint  Samsoo. 
et  l'autre  une  partie  d'os  de  bras  de  saint  Roch.  Cette 
dernière  relique  était  chez  les  Ifathurins.    Lé- 
glise  Saint-Samson  est  de  construction  ancteonCi 
excepté  la  flèche  et  le  clocher,  qui,  incendiés  le  4 
août  1785,  ont  été  rebâtis  depuis  25  à  50  ans.  Les 
auteurs  qui  ont  placé   à  Clermont   une  chapelle 
de  Saint-Gengoux  se  sont  trompés;   cette  chapelle 
est  à  llémérangles.  ^  L'hospice,  qui  n'a  jamais 
porté  le  nom  d'Hdtel-Dieu,  que  lui  ont  donné  des 
historiens,  est  dirigé  par  les    soins  des  dames 
deSaint-Thomas-Yilleneuve,  dontle  couTentesl  à  Pa- 
ris, rue  de  Sèvres,  u*  27.  On  y  admet  hommes,  femmes, 
orphelins ,  les  enfants  pauvres  et  les  militaires. 
Le  nombre  des  malades  est  constamntent  de  20  à  15. 
Les  enfants  y  sont  instruits,  les  jeunes  persunnes  par 
une  religieuse,  et  les  garçons  par  un  inatituteur  spé- 
cial, il  y  a  aussi  une  salle  pour  les  infirmes.  Cet  hô- 
pital pourrait  contenir  85  liu  ;  il  est  parfaitement 
tenu,  et  l'on  y  a  fait  dei  améliorations.  La  popula- 
tion y  est  consUmment  de  60  â  70  personnes.  Il  y  a 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Madeleine. 
—  L.e  tribunal  de  première  instance  ei  la  jastioe  de 
paiz  sont  établis  dans  le  haut  du  bâtiment  de  Fan- 
tien  grenier  à  sel  ;  le  bas  sert  de  dépôts  ponr  les 
grains  destinés  à  être  vendus  sur  les  marchés.  —  Il 
y  avait  dans  la  forêt  de  Ees,  dite,  dans  le   pays,  de 
La  Neuville,  parce  qu'elle  est  conligué  au  village  de 
ce  nom,  un  couvent  de  cordeliers  nommé  de  ia  Cm* 
de,  où  l'on  renfermait  les  ecclésiastiqaes  en  correc- 
tion et  où  Ton  recevait  des  aliénés.  —  Le  nom  de 
Gleimout,  en   latin  C/aromenlt vm,  commun   a  plu* 
sieurs  bourgs  et  villes  de  France,  et  qui  signiAi 
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wmH  Uhutfi^  nt  fïïnlii  pas  avoir  «oe  origine  cer- 
laioe.  On  préleod  que  /relie  ville  a  éié  beaucoup  pliia 
ttMidénbfe  qu'elle  fie  l*eal  aiùonrd*hui,  bien  que 
tm  qui  ont  écrit  son  histoire  ne  préseoieni  riea  de 
poâif  JTani  le  »•  siècle.  Ses  premiers  seigneurs» 
tmm  Uui  d*aalret»  osurpèreol  «  lors  de  l*ëlévatioa 
.'e  Hogoei  GapeA,  ei  à  son  eaeaple,  an  litre  et  unOi 
>oareniDeié  qui  ne  leur  appertenakni  pas;  ils  se  fl« 
ifBi  coBles,  et  le  cbàteau^blli  pour  déreodre  la  eo»» 
b^  eootre  les  ennemis  de  la  France,  devint  le  re- 
pùreoà  ils  cberchaient  un  asile  pendant  les  guer^ 
m  qs'ik  livraient  aux  seigneurs  voisins»  on  après 
ifoir  eicreé  leors  brigandages  contre  les  habitants 
éci  dB^oes.  Le  premier  de  ces  comtes  dont  Thii- 
lotre  lit  lardé  le  nom,  est  Renaud  i«r,  qui  vivait  ea 
IH'.Usdeset  descendants, Raoul  l«r,eut  plusieurs 
ièaèàiHC  le  chapitre  de  Beauvais  jiour  certains 
4nÀii  venîtoriaox  que  le  chapitre  défendit  par  le 
SKijm  ée  rucommunicalion,  arme  toute-puissante 
JD  liTiiérle.  Ces  démêlés  étant  terminés,  il  se  croi- 
uHt  pirtie  de  Teipédition  de  Philippe- Auguste, 
Ce  coeie  fat  tué  au  siège  de  Saint-Jeao-d'Acre ,  eo 
1)91,  isBs  laisser  de  postérité  roàle.  Catherine,  sg 
ttteaioée,  épouse  Louis,  comte  de  Bloia,  et  en  eut 
rbibodtditle  Jeaue,dernief  comte  de  cette  famillOt 
mm  ttas  eniiots  en  1218.  Philippe-Auguste  ayant 
tk^  acheté  des  héritiers  collatéraux  de  Thibaud 
leuiMtsao  eonsté  de  Glcnnoet,  en  invesilt  dans 
^  aèae  année  son  fils  Philippe.  Ce  prince,  mort 
a  Ii34,  biisa  deux  ftlle8,doni  Ta  toée,  Jeanne,  mo«- 
nu  ea  li50,o*ayaot  point  eu  d*héritier  de  son  époux 
CocàerouGamliier  deChàtilloo,  qui  alla  unir  ses 
JMn  es  Egjpie  à  la  «^uiie  de  Louis  IX.  Le  roi  voa- 
-'' sien,  en  qualité  de  plus  proche  héritier  de  Jeanne, 
l'tndre  pnssessioo  du  comté  de  Clermont  et  le  réu- 
•'f  à  la  coeronne.  En  vain  ses  frères,  les  comtes 
'<  Poitiers  et  d'Anjou,  tentèrent-ils  de  s*y  opposer, 
/mcadaet  que  cet  apanage  d*un  priece  royal  de- 
>«ii  être  partagé  entre  eux;  un  parlement  décida, 
fAék  7  années  de  contestations,  en  faveur  du  mo« 
'•«que  qui,  en  li69,  apanagea  du  comté  de  Cler^ 
-aat  son  6<  fils^  Robert  de  France,  tige  de  la  mai- 
«a  ée  B'iorboe*  Robert  épousa,  en  1272,  Béatrix, 
<  k  ée  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Cbarolais  et 
1  ^nêa  (le  Bourbon.  Ce  nom ,  devenu  celui  d'une 
«=>  grandes  maisons  régnanlfs  de  TEurope,  était 
e  ûue  d'âne  petite  cb&tellenie  que  Hugues  IV,  due 
et  aiefil  de  Béi^trix,,  avait  démembrée 
i  de  Ch&lons  et  donnée  par  testament  k  sa 
;^<iie4i:e.  En  1285,  Robert  devint,  par  la  mort  de 
f^  Àeiie^ére  Agnès,  possesseur  de  la  ùrerie  de  Botir- 
themiaud.  Plus  adroit  ou  plus  heureux  que 
seignears  de  Courtenaj,  qui  perdirent  le  rang  de 
du  sang  en  changeant  leurs  armes,  le  nou* 
v-a-i  stre  de  Bourbon  conserva  celles  de  France  dans 
v-'^   èoMson  :  cette  circonstance  maintint  dans  sa 
^*^^^*  un  titre  qui  plus  tard  conduisit  ses  descen- 
-«jïi»  SI  trône.  Ce  prince  avait  pour  bailli,  dans  son 
de  Qermout,  te  célèbre  Beaumanoir ,  auteur 
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des  Cominmef  du  BMuiwritu,  liivallque  Loysel  np- 
pela  U  premer,  le  pUu  grund  ei  le  pfics  kardp  mmtrê 
f«t  eyl  iti  eompoiésuf  lu  eùuktumei  de  France,  Ce 
comté  reaia  dana  la  niaison  de  Bourboe  Josqu'au 
temps  dncoooétable  de  ce  nom,  dont  les  biens  furent 
cqnfisqpés  et  réunis  à  la  couronne.  Il  y  avait  eu  an- 
térieurement  une  cession  faite  par  Louis  !•',  duc  de 
Bourbon,  il  Charles  le  Bel;  mais  elle  éuit  restée  sans 
effet,  puisque  Philippe  de  Valois,  successeur  de  Char  « 
les.  Pavait  rendu  au  duc  et  A  la  maison  de  Bour« 
bon  :  enfin  il  fut  engagé  phis  lard  à  la  maison  de 
Condé.  *-  Clermont  ne  figure  dans  rhistoire  d*uoé 
manière  remarquable  qne  depuis    le  xiv*  siècle. 
Après  le  fameux  soulèvement  de  paysans  si  eoene 
S9QS  le  nom  de  JM4iierfe,et  qui  pritnais&aocedaos  le 
Beauvaisis,  en  1356,  cette  ville  tomba  par  surpriae 
aux  niaini  du  capUl  de  Duch,  qui  y  leva  des  contre 
butions  extraordinaires.  Les  Anglais,  devenus  mal- 
ires  d*une  grande  partie  de  la  France,  pillèreotCler* 
mont  en  1559,  et  le  brAlèrent.  Relevé  doses  reines, 
il  soutint  lin  nouveau  siège  en  UI5,  et  le  fatibonif 
Saint-André  fut  entièreiueiit  consumé  par  le  feu.  Bn 
ièSO,  Jean  de  Brosse,  maréchal  de  Boussac,  asàié» 
gea  et  prit  le  ch&teau  à  la  tèle  d'une  armée  avec  la- 
quelle il  venait  de  délivrer  Compiègee.  Cette  ville, 
reprise  par  les  Anglais,  fut  de  nouveau  rendue  à  le 
France  par  le  brave  La  Hire  ;  mais  ayant  été  pres- 
qu'aussitdt  lait  prisonnier  à  Beauvais  pendant  qu*il 
jouait  à  la  paume,  ce  guerrier  se  vit  obligé  de  re« 
mettre  celte  place  aux  ennemis  pour  sa  rançon.  Elle 
revint  à  la  France  après  l'expulsion  des  Anglais.  Ae 
XVI*  siècle  elle  passa  de  nouveau  sous  une  domina^ 
lion  étrangère.  En  1569,  Charles  IX,  ayant  besoie 
d'argent  pour  combattre  les  protestants,  aliéna  cette 
ville  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  pour  une  som* 
me  de  360,000  Unes.  U  ducliesse  de  Rrunsirick  hi 
revendit,  50  ans  après,  ii  Charles,  duc  de  Lorraine. 
Elle  revint  de  nouveau  A  la  couronne  :  Henri   IV 
la  prit  sur  la  Ligue  en  1589,  et  au  mois  de  Juil- 
let 1615  le  prince  de  Condé,  mécontent  de  la  cour, 
s'y  jeu  avec  quelques  troupes  et  parvint  à  a'y  forii* 
fier,  ce  qui  épouvanta  beaucimp  les  habitants  de  Pa- 
ris. On  a  vu  que  la  seigneurie  de  Clermont  fut  en« 
gagée  à  U  maison  de  ce  prince.  *»  Ou  irouve  dans 
cette  ville  et  dans  ses  environs  de  nombreuses  faim- 
ques  de  toiles  dites  àullu  ou  m^Hollênde^  de  calieou 
et  d'indiennes;  des  filatures  de  coton,  trois  brasj»er;ea, 
des  tanneries,  une  rafllaerie  de  salpêtre  et  une  blan- 
chisserie de  toilea,  comme  sous  le  nom  de  bUuu  de 
Clermont.  Il s*y  tient  trois  foires  par  année  :  la  i'«,  le 
mardi  après  la  Chandeleur;  la  2*,  le  10  aoAt;  la  5«, 
le  30  nov.  1.0  samedi  de  chaque  semaine  il  y  a  m 
marché  pour  les  grains;  mais  le  plus  fort  «  nommé 
Marché-Franc^  se  tient  le  dernier  samedi  de  chaque 
mois.  Depuis  17i8,  qu*on  a  établi  six  moeliof  dans 
cotte  ville,  son  principal  commerce  est  en  grains; 
celui  qu*on  y  fait  de  chevaux,  de  bestiaux,  de  pro« 
duits  de  ses  manufaciures  et  de  fruiu  rouges,  c*est«è« 
dire  de  guignes  et  cerises,  n*est  guère  moins  eonii* 
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dérable.*  Les  eiif  irons  aont  aussi  rémtrquftbles  par 
la  feniHié  du  sol,  qui  produit  du  channo  et  une 
grande  quantité  de  pommes  à  eîdre ,  que  par  les 
agrcnientoet  la  beauté  du  s^our.  Parmi  les  ch&teaux 
et  malsens  de  campagne,  on  distingue  les  belles  ré- 
fiilences  situées  près  d*Agneis,  de  BreuîMe-Tert  et 
de  Fitt-James.—  Ce  quo  Ton  remarque  à  Qermont« 
e*esi  qn*il  n'y  a  ni  musée»  ni  société  savante,  ni  bi- 
bliotliéque.  ^  Clermont  est  la  pstrie  de  Charles  le 
Bel,  de  Jacques  Gretin,  poète  français  et  latin,  mé- 
decin et  conseiller  de  Marguerite  de  France,  auteur 
de  plusieurs  pièces  de  thé&lre,  mort  en  1570,  &gé  de 
SS  ans  ;  de  Cassini,  célèlnre  ingénieur  géographe, 
tuteur  de  la  grande  carte  lopographique  de  France 
qui  porte  son  nom,  et  de  Charpentier,  auteur  du  Po- 
WÊUèle  entre  AriêteU  et  PlMlon.  —  Les  naturalistes 
étudient  avec  iniérèt  les  différentes  couches  du  ter- 
faia  qui  avoisine  Clermont,  et  qui  paraH  n*étre  en 
quelques  endroits  qu*yn  vaste  amas  de  coquilles, 
telles  que  buccins,  limaçons,  planorhis,  etc.,  renfer- 
mées dans  une  terre  calcaire  et  marneuse. 

C/oms  Foits,  Claire-Foniaine,  paroisse  de  Tan- 
eien  diocèse  de  Chartres ,  maintenant  de  celui  de 
Versailles ,  canton-sud  de  Dourdan  ,  arrend,  de 
Rambouillet,  dépt.  de  Seine-et-Oise ,  à  il  kll.  de 
DDur.lan,  à  27  de  Versailles,  8  de  Rambouillet,  et  42 
aod^ouest  de  Paris.  —  Ce  village  doit  son  origine  il 
une  abbaye  du  xii*  siècle.  La  population  est  d*env. 
500hab.,en  y  comprennnt  les  hameaux  do  Cabinet, 
de  la  Ménag'Tie,  des  Bruyères,  de  la  Verrerie,  de 
la  Coudr:iye ,  des  Fourmillons ,  et  plusieurs  maisons 
iselées,  sous  diverses  dénominations.  — Ce  lieu  est 
remarquable  à  cause  de  Fabbaye  du  même  nom  qui 
y  existait  avant  la  révolution.  Cette  abbaye  fut  fon- 
dée par  Simon  ,  comte  de  Montfort,  vers  Tan  11  GO, 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge  :  elle  tirait  son 
nom ,  ain^i  que  le  village ,  d*une  fontaine  qui  cou- 
l;*it  près  de  son  enceinte.  Son  revenu  montait  à  5000 
tiv.  Dt%  moines  Augusiins  déchaussés  desservaient 
k  la  fois  cette  abbaye  et  la  paroisse  du  lieu ,  qui 
était  sous  le  titre  de  Saint-Nicolas.  Cette  paroisse 
n^avait  pas  une  église  psrticulière  ;  mais  le  service 
sVn  faiuit  dans  la  nef  de  celle  de  Pabbaye ,  qui  y 
était  consarrée  spécialement,  le  reste  de  Téglise 
étant ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  sous  le  titre  de  la 
sainte  Vierge,  et  appartenant  k  Pabbaye.  —  Ce  mo- 
nastère n*esiste  plus  ;  le  local  et  les  bâtiments  sont 
occupés  par  un  hospice  de  bienfaisance  et  une  ma- 
Bttfacture  de  dentelles.  —  Le  terroir  de  Claire-Fon- 
^'  taine  est  sablonneux  et  produit  peu  de  grains  ;  il  y 
.  a  beaucoup  de  bols,  et  on  y  trouve  quelques  étangs. 
i  C/rppfaoïm,  Clichy-en-t*Aunois  ou  Launoy,  pa« 
,  roisse  de  rancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de 
ce'ul  de  Versailles,  canton  de  Gonesse,  arrondisse- 
ment de  Pontoise,  département  de  Seine-et  <Oise,  k 
Il  kil.  de  Gonesse,  et  14 est  de  Parts.  ^  Ce  village 
*  fui  ainsi  surnommé  k  en  use  de  sa  sliu:ition  dans  le 
pny^  d*Aimnis,  ci  pour  le  dlst  nguer  de  Clicby  situé 
aor  la  Seine,  k  roccident  de  Paris,  et  communément 


appelé  Clichy-la-Garenne.  Tous  deux  étsient  égale- 
ment terres  royales  au  vii«  siècle,  sons  le  règne  de 
Dagobert,  et  s^sppelaient  en  latin  CHj^j^iaeum.  Celui- 
d  est  le  premier  de^  denx  Clicby  que  nos  rois  aient 
donné  à  Tabbaye  de  St-Denis.  L*auteur  des  Gntei 
àe  Dagekert^  qui  rapporte  cette  donation  faite  en  635 
ou  656,  rappelle  CltpptVvm  Sapenai;  ce  quedom 
Félibien  traduit  par  le  Haui*€tkky,  En  effet  sa  situa- 
tion est  sur  une  montagne  ou  coteau,  au  lieu  qae 
Clicby-sur-Setne  est  dans  une  plaine.  Il  y  a  apparence 
que  ee  n^est  que  depuis  que  le  monastère  de  St-De- 
nis  eut  été  gratifié  pnr  Charles  Martel  de  Clicliy-sur- 
Seine,  que  Tabbayc  se  délit  de  Clichy-en  rAuuo.8. 
L*église  est  un    bâtiment    assez   nouveau;  il  est 
sans  ailes  et  n*a  que  fa  forme  d*une  grande  chapelle. 
On  y  conservait,  sur  un  autel  qui  était  dans  hi  partis 
septentrionale,  une  petite  ch&sse  de  bois  doté  où  Poo 
voyait  dans  une  fiole  oblongue  un  fragment  d'os  pé- 
roné ,  que  rétiquette  disait  avofr  été  donné  i  ceue 
église  en  16SI  par  l*abbesse  de  Montmartre,  et  être  de 
Vun  des  compagnons  de  saint  Denis.  Au  côté  méridional 
du  grand  autel  était  une  tombe  carrée  qui  fut  visible* 
ment  déplacée,  puisque  celle  qui  y  était  représentée 
avait  la  tète  vers  l'orient.  C*éfait  une  femme  coa- 
verte  (Pun  capuchon  dont  la  f  ointe  relevait  tout  à  fait, 
et  qui  avait  un  béguin  sous  le  menton  ;  on  lisait  au- 
tonr,  en  petites  capitales  gothiques  :  Cy  gin  Jekeimi 
de  Smnt  Lereiu  femme  ée  „..de  Smmt  Lment  Borgoit 
de  Pwriê^  ^  fui  mère  du  frère  Admm  de  SaiM  Lorai^ 

frère  de  tordre  de Le  resta  était  caclié  par  Is 

maithe-pied.  Cette  tombe  paraissait  être  du  temps 
du  règne  de  Philippe  le  Bel  oa  environ.  Adam  de 
Saint-Laurens  était  sans  doute  un  religieux  chevalier 
de  Perdre  du  Temple,  lesquels  chevaliers  étaient  sei* 
gneurs  de  Clicby  dés  la  fin  du  xn*  siècle  on  au  eomoiea- 
cemeiit  duxiii*.  Cette  paroisse  est  d'une  petite  éten- 
due; elle  nVst  éloignée  du  village  de  Livr]f  que 
*d*un  kil.  Entre  ces  denx  villages  sont  des  vignes  sa 
quantité,  qui  regardent  en  partie  le  couchant,  et  le 
territoire  s'appelle  la  Haute-Fùrêt.  Proche  de  Clichjr 
était  une  r  blouse  de  60  arpeûts,  oh  les  bestlaut 
paissair^nt  Pelé;  le  reate  du  tenps  on  tes  retirsit 
dans  les  Lois.  Le  prince  de  Dombes  avait  k  Clîchy 
une  maison  pour  la  chasse.  Le  chhteau  situé  à  mi- 
côte  avait  appartenu  k  Gabrielle  d*£stréea.  Il  a  été 
reconstruit  à  neuf  sur  les  dessina  de  Tarcbitecte 
Brongniart.  Le  parc,  d'environ   40  arpents  dos  de 
murs,  est  tenant  k  un  autre  parc  qui  joint  la  forêt  de 
Bondy.   Dana  ce  premier  parc  ent  niie  grande  pièce 
d'eau  alimentée  par  diverses  soarcea,dont  une,  nom- 
mée ia  CkepeHe'dn-Anget,  k  l'entrée  de  laforèi, 
eat  connue  depuis  le  xi*  siècle.  Cette  source  ou  foa* 
taine  avait,  dil-on,  la  vertu  de  goérlr  de  la  fièvrr. 
Cette  commune  possède  peu  de  maisons  de  campa-» 
gnet  aussi  cette  partie  des  environa  de  Pari^  e^i-el'e 
recherchée  de  préférence  par  les  oombreox  amateuis 
des  plaisirs  de  la  chasse,  auxquela  leurs  occupatioai 
Journalières  dans  la  capitale  ne  permettent  pas  éi 
a*éloigner  davanuge.  Les  produetiôos  de  Cliehy  fOU 
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àe  peu  de  valear.  Ce  viiUge  est  près  la  grande 
roiiic  drt  Paris  en  Alienagne,  et  traversé  par  une 
chaussée  qui  commaniqtie  de  cette  rovte  i  celle  de 
Coulommiers  par  Cbelles. 

Ctipyiaeum,   Cllchy- la- Garenne,  ou  GUchy-sur- 
Seine,   paroisse  da  diocèse  de  Paris,  canton  de 
Keoilly-surSeine,   anondissemeiit  de  Saint-Denis, 
Seine,  à  3  kij.  nord-est  de  NeuUly.  Population,  3300 
babiunis  environ.  Le  nom  latin  de  Qicliy  est  CUp^ 
piaeum,  formé  de  la  radoe  <%,  dans  lequel  on  croit 
reconiiatire  la  signification  de  eUpter,  lieu  où  Ton 
élève  des  lapin$;  explication  qui  semble  eo  effet 
fortifier  Je  surnom  de  ia  Garenne  donné  il  Clicliy.  — 
Ce  Tillage  remonte  à  une  très-haute  anUquité;  son 
teniioire  pnratt  avoir  primitivemem  compris  tout 
te    pays    où  depuis    s'éfevèrent    Sahu^^hên,    U 
Kmde  et    VWten^ia-Gûrenne.   Il  faut  rapporter  à 
tetie  étendue  de  pays  ee  qu*on  Irouve  dans  les  an- 
cî<?nqes  clironiques  touchant  ce  lieu,  oè  les  rois  de 
Fiance  eurent  un  palais  dès  les  commencemenU  de 
la  monardiie.  La  première  occasion  que  nos  anciens 
historiens  aient  eue  de  faire  mention  de  Cllchy  re- 
raonie  i  Tannée  43  du  régne  de  CJotaire  II.  qui  re. 
Tient  h  Pan  635  de  Jésui-Chrisu  Fiédégaire  écrit 
qu'alors  aotaire  éiait  i  Clicby,  nm  proetU  Pmim. 
et  que  Dagohert  l'y  éunt  venu  trouver  de  son  erdte 
avec  les  kudes  du  royaume,  s'y  maria  avee  Goma- 
«rude,  sœur  de  la  rdue  Sichihle;  que  le  troistème 
|w  après  les  noces,  le  père  et  le  fils  entrèrent  en 
de  grandes  contestations  sur  le  partage  des  Etats, 
ft  en  remirent  la  décision  à  douze  Frauks.  la  plupart 
èîéques.  Ce  fol  dans  ce  même  lieu  que,  quatre  ans 
plus  tard.  Dagohert  répudia  Gomairude.  et  qu*il 
épousa  ensuite  Nantechilde.  suivante  de  sa  premiéie 
femme.  Ce  prince  affectionna  tellement  Clichy,  qu'il 
wpgea  la  plupart  des  hommes  de  sa  cour  à  y  bâtir 
te  maisona*  Les  curieux  ont  eneore  dans  leurs  cab^ 
■««  des  pièces  de  monnaie  frappées  dans  ce  TillaM 

,   »^*^W!^*Wq»e  au  Roi  en  possède  quelquesHines. 
Le  36  mai  627.  Clotaire  Convoqua,  daoa  sou  palais. 
âOicby,  un  concile  mixte  co.roposé  d'évôques  et  de 
U«iuea,  afin  de  régler  les  affaires  de  son  royaume. 
U  fr  mai  636,  un  autre  concile  s'assembla  dans  ce 
Beo.  Agile  y  fut  établi  abbé  de  Rehais,  monastère 
ncemmenl  fondé  par  saint  £loi.  Le  33  juin  665, 
Oîehy  fut  encore  le  lieu  d'asaemhlée  d*u»  eomule  où 
»»tèfcnt  31  éTèques,  et  où  Ton  coifirma  les  privi- 
leies  de  l'abbaye  de  Sainf^Denls.  Ces  assemblées 
^  une  preuve  que  Cllchy.  ou  plutôt  seo  palais, 
jouissait,  aous  la  première  raee,  dtee  grande  impor- 
ta^ qull  perdit  depuis  que  les  moines  de  Saiot- 
Jttis  en  furent  devenus  les  seigneurs.  Clovls  11  et 
Jhimy  Ul,  successeurs  de  Da«ohert,  firent  auasî 
ta>rs«o«r  à  Clichy.  En  1741  Charies  Martel  gratifia 
Wiaie  de  Saint-Daiis  de  ee  domaine,  et  Clichy  fut 
r»ne  des  terres  que  les  religieux  destinèrent  à  leur 
^irdela  volaille  entre  Pâques  et  Noél.Oo  ignoresi 
«»y  était  une  paroisse  avant  que  nos  roia  y  eus- 
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sent  un  palais,  ou  si  ce  fut  la  eousiruetlon  du  palais 
qui  donna  origine  à  la  paroisse.  Mata  à  juger  de  son 
ancienneté  par  le  saint  qui  est  patron  de  Téglise  de 
temps  lannémoriai.  saint  Médard,  elle  a  dû  être 
consacrée  sous  son  invocauon  avant  Tan  346  de  Je- 
»us4Ihrist,  qui  est  le  temps  de  sa  mort.  8i  eepen- 
danl  cette  église  a  été  d  abord  sous  le  titre  du  San* 
▼eur,  comme  on  le  pense  en  ce  lieu,  on  peut  en  faire 
remonter  Pantlquité  plus  haut.  L*église  qui  subsisUtt 
à  Clichy    avant    celle   qu'on  y  voit    aujourd'hui, 
atait  été  dédiée  par  Tévéque  de  Paris  le  dimanche 
premier  jour  d'octobre  1535,  sous  le  litre  de  Saint- 
MédarJ,  et  le  prélat  en  avait   fixé  l'anniversaire  à 
pareil  jonr,  c'est-à-dire  au  premier  dimanche  d'octo^ 
hre  ;  mais  H  fallaU  que  dès  lors  elle  fût  très-anclenne. 
Le  curé  qui  prit  possession  du  bénéfice  en  1613» 
trouva  le  moyen  de  b  faire  bâtir  à  neuf,  et  même 
il  fut  perraU,  le  5  mars  1638,  d'aliéner  des  fonds 
de  la  fabrique  pour  refaire  le  cloeher.  Cétait  le  mo- 
deste  et  oourageux  Vincent  de  Paul,  fondateur  des 
sœurs  de  la  Charité,  des  prêtres  de  la  miasion  dits 
Laxaristes,etbiettfaiteur  des  enfants  trouvés.  La  nou- 
▼elle  église  tut  achevée  k  semaine  sainte  de  Tau 
«630,  et  elle  porte,  comme  randenoe,  le  titre  de 
St-Médard.  Charles  Moreau,  premier  valet  de  garde- 
robe  du  roi,  ayant  obtenu  de  JaequeadeNuchese,  abbé 
de  Saint-Etienne  de  WJon,  un  moreeau  du  chef  de 
ce  saint  évéque  de  Woyon,  tiré  de  la  ebàsse  conser- 
vée en  la  même  église  de  Dijon,  l'archevêque  de  Paria 
permit,  le  «7  août  1660,  vu  les  attesuUons,  de  l'ex- 
poser dans  l'église  de  Clichy.  Dans  ce  même  siècle, 
cette  église  eut  deux  curés  célèbres  :  un  nommé 
Bourgoin,  qui  devint  général  des  Pères  de  TOrateire. 
et  dont  on  a  des  prônes  estimés,  et  llllustre  saint 
Vincent  de  Paul,  dont  on  vient  de  parler.  Peu  de 
seigneurs  de  Clichy  eut  laissé  un  nom  digne  d'être 
cité  dans  l'histoire.  Cette  terre  fut  longtemps  dana  la 
famille  des  Eeaumont  ;  au  xvii*  siècle  elle  apparte* 
naità  noMaeéde  laBaxinière;  en  167i,  Edouard-Fra» 
çois  Celbert,  marquis  de  Maulevrier,  et  Nicolas  de 
Baiitru,  marquis  de  Vaubrun,  lieutenant  général  des. 
armées  du  roi,  la  possédaient  en  commun.  A  une 
époque  plus  rapprochée,   elle  eut  pour  seigneur  le 
grand  prieur  Charies  de  Veudéme.  Eofin.  eUe  ap. 
partenait  en  1755  au  fermier  général  Grimod  de  la 
Reynière,  de  gastronomique  mémoire,  et  qui  a  laissé 
un  fils  digne  de  marcher  sur  sai  Mees.  A  peu  pi^ 
▼ers  le  même  temps,  Crozat  de  Tugny,  premier  pié- 
aident  au  parlement,  avait  une  très-belle  maison  de 
plaisance  à  Clichy.  L'abbé  Lebeuf.en  parlant  de  cette 
maison,  rapporte  que  ce  président  fit  creuser  on 
puîtt  dans  sa  propriété.  Quand  on  fut,  ajoote-t-il, 
arrivé  à  98  pieds  plus  basque  le  niveau  de  la  Seine,  il 
en  sortit  tout  à  coup  un  jet  d'eau  qui  monuit  4  pieds  plus 
haut  que  la  rivière,  et  qui  fournissait  tous  les  jours 
316  moids  d'eau.  C'est  à  Clichy  qu*en  1795,  1796  ot 
1797  se  rassemblaient  les  membres  de  hi  société 
connue  sous  le  nom  de  Ctub  ou  Société  de  Clichy,  Elle 
passait  pour  être  dévouée  à  Louis  X?lll.  et  plusieurs 
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Mt  les  SiUet  des  cooieils  relentireni  des  dénoiicia- 
lions  que  les  rëj^ublicains  ue  cessaient  défaire  contre 
telle  toctéié.  Us  raccussieni  de  iravailter  à  la  contre- 
révolvHoa  et  au  rétablissement  de  la  moflarchie. 
Au  moled*août  4797,  les  différents  corps  composant 
rarniée  «rjialie  envoyèrent  an  directoire  exéciiitf 
des  adresses  virulenies  dirigées  cotitiv  celle  société, 
auspeclée  de  royalisme.  Le  ^ti\  eUekien,  qui  s^ang* 
mcBlait  tons  ks  jours,  fut  écrasé  par  la  révololion 
du  Î8  froetidor  an  v  {A  septembre  1797).  —  Le  30 
mars  1814,  le  corps  russe  du  général  Langeron  prit 
pnaiiion  i  Çiicliy,  pour  de  là  pouvoir  se  porter  contre 
MoBifliarire,  déjà  cerné  de  lauire  côié  par  les  corps 
prussiens  des  généraux  Kleist  et  Torck  ;  mais  le  gé- 
néral Langerou  fui  repoussé  avec  une  grande  perle 
d*boiBmes,  et  pour  le  moment  il  fut  obligé  de  renon- 
ter  k  mu  entreprise.  Le  19  octobre  de  la  même 
année»  les  ducs  d*Angoalème  et  de  Berry  donnèrent 
il  la  capitale  le  spectacle  d'uue  petite  guerre  qui  eut 
lieu  dans  la  plaine  qui,  etmtmençant  àClichy,  s'étend 
entre  eo-tillage  et  le  bois  de  Boulogne.  Les  troupes, 
qsM  éuient  an  nombre  de  55,000  bommes,  inanœu* 
▼aèrent  depuis  lemmîBJnsqirVio  soir,  è  la  très-gran- 
de aatisfactlon  des  Parisiens,  qur  aiment  beaucoup 
les  SfBCciaciea  de  mut  genre. 

'  Ce/omhif,  Coloinbes,  paroisse  du  diocèse  de  Pa- 
ris,  canton  de  Nanterre,  arrondissement  de  Saint- 
Denis,  à  demt  kH,  d'Argenteuil,  5  nord-est  de  Nm- 
ierre,  et  8  nord-onest  de  Paris.  LVtymologie  de  son 
nom  latin  Cotomtuij  n'est  pas  facile  à  trouver,  car 
rattribuer  aux  colombes  ou  pigeons  qui  pouvaient 
n'y  rencontrer  autrefois,  serait  abuser  singulière- 
ment de  la  science  des  origines.  Selon  Tabbé  Le- 
èeuf,  son  éiymologie  pourrait  se  lirer  de  ce  que 
peul-étre  il  y  aaraH  eu  en  ce  lieu  des  nmas  de  bois 
é{uarri,  ou  espèce  de  solives  qn'on  appelait  cotom-' 
♦«.-oi  eOê  dans  les  temps  que  ces  cantons  étaient 
couverts  de  bois.  —  Les  plus  anciens  titres  qui  font 
mnntioa  do  ee  village  ne  remontent  pi«  au  delà 
dtt  XIII*  siècle.  A  cette  époque  Colombes  apparte- 
nait à  rubbaye  de  Saini-Denis  :  son  église,  ou  du 
meiiii  la  tonr  qui  est  vers  te  nord  du  bâtiment, 
semble  même  remonter  au  xii*  niécle;  ce  qui  snpl 
pose  que  déjà  ce  lien  était  un  Tllhige  assex  considé- 
rable pour  le  temps.  L'égHse  est  sou^  le  lîire  do 
SaiiK-Piem  et  âaiiii.Paul.  On  n'y  voyait  point  d'in- 
scripiinq  plus  aiielenne  que  celle-ci,  qui  éUii  gravée 
sur  un  marbre  noir  : 

Cy  gin  de  Freine  vénérabU 
Prcèire  vicaire  de  ce  lUu  ^ 
Qui  n"a  rien  eu  plue  agréable 
Quê  êerpir  le  procJiain  et  Dieu. 
Dans  Pefort  de  la  maladie 
Dam  ce  bourg  esioii  empcné , 
A  C9uêiammeni  liwé  ea  vie, 
Pêur  exercer  la  charité. 
Ce  (m  en  u.  dc.  \x\\ 
Que  un  corps  en  terre  fut  mU^ 


Avec  un  ioutimmu  commun 
Que  Came  es  loti  eu  paradiê. 
Ainti  eoil'U, 

On  lisait  aussi  une  inscription  :  c  l'^aisant  connaître, 
dit  l'abbé  Lebeuf,  l'établissement  d'une  école  gra- 
tuite de  30  pauvres  garçons  de  Colombes ,  que  le 
eoré  choisira,  et  qui  sera  conduite  par  un  prélie. 
Cette  fondation  esf  hiit  par  Léonard  Polie,  bour- 
geois  de  Paris ,  commissaire  dés  pauvres  du  grand 
bitreau  en  1678  ,  moyennant  la  sommé  de  ^2500  liv. 
le  ii*y  ai  point  aperça,  continue  le  mémo  aut<^^ur, 
d*inscrfp(lon  concernant  la  fondation  d'un  bôpiUi 
pour  les  passants  et  les  pauvres  do  lieu,  par  Made- 
leine, Geneviève,  Pétronifle  et  Marie  Cbaries,  filles 
d'Alexandre  Cbaries,  marcbamf  à  Paris.  Le  curé, 
qui  était  alors  Marin  Prév6i,  aumônier  prêdicaieoi 
du  roi,  goûta  si  fort  ce  projel.  qiTII  offrit  de  payer 
de  son  côté  150  lîv.  annuellement.  Le  contrat  est 
de  1665,  50  mai.  Il  fut  arrêté  que  les  liospitaKéres 
de  ce  lien  pratiqueraient  fo  règle  de' saint  Augostin, 
et  que  Louise  Gaileran,  aoclenue  rcUgieuse,  se  join- 
drait à  elles.  I  —  L'église  de  Colombes  est  une  de 
celles  où  ik'était  établi  l'usage  de  faire  chaque  année, 
le  premier  jour  de  mai,  une  procession  ii  travers  Ici 
vignes,  et  d*y  perler  le  saint  sacrement  pour  les 
préserver  des  ytn.  Plus  lard  les  exorcismes  paro- 
rent  pins  convenables.  —  Ce  village  éuit  autrefois 
entouré  do  murs.  Ses  habMants  forent,  en  iî48, 
compris  dans  l'aifrancbissemeDl que  Wreit  les  abbé»* 
de  Saint-Denis;  et,  en  i«67,  le  roi  leur  accorda  ré 
cablissemeut  d'un  marché  par  semaine  et  de  deux 
kÀrei  par  an.  —  La  communauté  de  Saint-Cyr  sic- 
céda  dans  it  seigneurie  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis.— Le  cliiieaii,  appelé  autrefois  le  grani 
château  pour  le  distinguer  d'un  second,  qu'on  nom- 
mait le  petit  ^àieau,  eiistaii  encore  à  l'époque  deli 
révoiulion;  mais  en  4705  il  fut  rasé,  et  les  mali- 
rianx  furent  vendus  |)eur  payer  à  la  i  atioo  les  frais 
de  l'acqnisiiion.  HenrietteMarie  de  France,  troisième 
illle  de  Meiiri  IV,  douairière  d'Angleterre,  faisait  sa 
demeure  ordinaire  dans  ee  grand  ciiâieau;  elle  y 
mourut  subitement  le  10  septembre  1609,  âgée  ds 
tM)  ans.  Le  petit  château,  qui  avait  une  apparence 
plus  modeste,  ne  fut  point  vendu,  ni  par  conséiuenl 
démoN.  Il  a  appartenu  à  un  pariiculîer  qui  en  a  fait 
une  charmante  propriété,  en  (fisiribnarii  en  jardia 
paysagiste  une  immense  prairie  renfermée  dans  >on 
parc.  Madame  II  princesse  de  la  Moscowa  (  ta  maré- 
chale Ney)  en  it  l'acquisition,  et  y  a  demeuré  quel- 
que  temps.  Parmi  le  grand  nombre  de  maisons  do 
enapagne  qui  embeUissent  ce  Yillage,  il  faut  distin- 
guer celle  qui  a  longtemps  appartenu  au  baron  G)  - 
visaft,.firamier'  médecin  de  Napoléon,  et  connue 
sent  4e  non  de  fn  i;mrmne  ;  une  auire'appelée  Mou- 
Hm  joiU  bUie  sur  le  bbrd  de  la  Seine  :  elle  ftissii 
également  partie  du  territoire  de  cette  commune.  Il 
n'en  reste  absolument  rien.  Attjeurd*hni  Colombes 
est  lune  des  communes  les  pitis  con8îdéra!)îes  ds 
dépariemeni  de  la  Seine.  Le  ao!  est  d'une  grando 
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fertntié  dans  loule  l'étendue  dd  8on  territoire,  ren- 
fertfié  dans  le  second  coude  que  fome  cette  rivière 
m  s'éloignani  de  Paris  :  aussi  y  crofi-il  abonda  m- 
■est  loot  ce  que  la  uature  donne  aux  environs  de 
Piris.  PrairleSy  vigues,  grains,  légumes  y  sont  tour 
iioarpoor  les  habiiaoïs,  dont  le  nombre  peui  s*élc- 
1er  à  2800,  des  sources  de  richesses  peu  ordinàf- 
res.  Trois  places  publiques  dans  ce  village  sont 
l>laotées  d*arbre8.  Parmi  les  élablissemenis  indus- 
trieis  qui  se  iroureiit  en  assez  grand  nombre  à  Co- 
lombes, 00  distingue  ta  Fabrique  de  colie-furle,  el 
m  Mire  oh  Pou  fabrique  difTérentes  espèces  de 
finifre.  Uo  beau  moulin,  que  Ton  voit  à  Texirémité 
ereatale  dn  village,  et  non  éloigné  de  Péglise,  porie 
fplesK'Dt  le  nom  de  Colombes. 

CohM/mi,  Combautt  ou  Gombeaux,  paroisse  de 
rkMiea  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de 
Nna,tiQton  de  Tournans,  arron.  de  Melun,  Seine* 
et-lirne,)  12  kil.  nord-ouesi  de  Tournans.  On  n*a 
^idiejMnuments  sur  parchemin,  où  il  soit  parlé 
êe  CombesfàJ  soos  le  nom  latin  CombeUi^  plus  anciens 
(|M  k  su*  siècle,  c^est-à-dlre  que  te  règne  de  Louis 
?lf  ;  suais  II  en  est  parvenu  jusqu'à  nous  de  Trappes 
en  <ir  dB  tenps  de  la  preiulère  race  de  nos  rois,  sur 
ktsfÊth  on  lit  ces  mois  :  CombetHi  fit,  Gombeaux 
èak  éooe  «ti  lieu  oà  ees  princes  avaient  alors  une 
aaiseB  dé  campagne,  avec  d'autant  plus  de  raisori, 
t^tRaol  sofiveni  à  ta  chasse,  its  entraient  immédta- 
a«  sertir  de  cette  maison  dans  la  forêt  de  Lau- 
dont  te  nom  ft*est  conservé  dans  celui  de  Lo- 
foes  bq«€Jle  était  sans  donte  plus  vaste  qu'elle  n'est 
saJMrd'bui.  Le  nom  de  CombeUi  suppose  même  que 
e'étoii  m  lieu  où  primitivement  il  y  avait  un  bois,  qui 
pari-»  nite  fut  «batto;  car  faire  un  abatis  de  forèl« 
tdkm  raiHOur  des  Gemm  Franeotum,  se  disait  en  la- 
iiaf«ficr«€oBiàfOf.  Du  diminutif  de  Combtij  Combetti^ 
téét9imé  Î€  moi  Combeau».  L*égri8e  de  ce  lieu 
cteii  Bse  espèce  de  chapelle  terminée  en  demi-cerelt% 
«HB  le  lîlre  ée  Saioi-Cosme  et  de  Saint-Damien.  La 
éiak  à  bm  collation  de  rarchevéq^te  de  Paris.  On 
««gneurs  de  Gombeaux  dès  le  xii*  siècle; 
■»«  fl  n'y  eo  a  pas  pour  en  faire  use  suite  jus.|u'à 
Mi  joors.  L»  population  de  ce  village  est  de  149  tiub. 
ft  vifon,  y  eonipni  plusîeors  formes  et  maisons  i^o- 
fÊr%  SQ«s  ^iveraes  dënominatious.  Le  maréehal  duc 
il  f^euîcà  était  propriétiifo  du  château  et  du  parc. 
La  ^fàncîpeles  productioiia  du  terroir  sool  en  graias  ; 
*>t  partie  e»t  on  Ixiis. 

Cnticimcmm^  Crouy,  village  du  diocèse  d*Amiens, 

'  ^  4il.  de  celle  ville,  dépt.  de  la  Somme,  fut  érigé 

*  deeèé  aieifile  iwr  lleori  IV,  en  1598*  en  faveur 

^  Càarles    de  Crouy  »  doc  d^ArsehoiK  La  man 

^  ém  Qreey»  oa  de  Croy,   est  do  sang  des  an- 

^   roim  de  Hoagrie.  Marc,  petit-fils  de   Bêla  II 

^^  e^le^rm  de  Hongrie  de  1131  jusqu'à  1141,  s*é- 

^ift  em  Fmxare  et  y  épousa  Catherine,  liériiîcre  de 

*v.  d>»mt  il  fvil  le  nom.  i*ande  Croy,  un  de  ses 

périt  il  la  bataille  d'Aziocourt,  eiri4i5. 

lis  de  eflloi-cî  se  paruigèrent  en  p!u> 


sieurs  branches  sous  les  noms  de  Croy,  Chiinsy, 
Arschott,  Rioeux,  Havre,  etc.  Gn  t4S6  fempereu^ 
Masimilien  1«%  par  considération  pour  l'origine  de 
celte  maison,  et  pour  les  services  quVIle  avait  rendus 
^  Tempcreur  et  à  PEmpire,  lut  conféra  la  dignité  de 
prince  d'Empire  pour  toutes  ses  branches.  En  1S05 
le  D.  de  Croy  obtint,  à  titre  dlndemniié  pour  ses 
pertes  dans  les  Pays-Bas,  la  seigneurie  de  Dùlmen  en 
Westphalle;  tuais  l'acte  de  la  confédération  dulthin 
te  priva  de  là  souveraineté.  Il  fut  placé  sous  celle  du 
prince  d'Aremberg  ;  aujourd'hui  il  se  trouve,  ainsi 
que  celui-ci,  sous  la  souveraineté  prussienne.  La  sei- 
gneurie de  Dûtmen  a  près  de  10,000  habitants. 

Là  maison  de  Croy,  qui  est  catholique,  se  divise 
aujourd'hui  eu  deux  lignes,  surnommées  de  DQf- 
men  et  d*Havré.  La  première   rtside  à  Dftimen. 

Cumbis,  Combs-la-?i(te,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  à  présent  de  celui  de  Mcaux,  canton 
de  Brie-Comte-Robert,  arrond.  dé  Ifetuu,  Seine-et- 
Marne,  à  4  kit.  sud-ouest  de  Brie,  et  96  de  Paris.' 
Pop.  env.  500  hab.  Le  mot  de  eombi  vient  d*un  mot 
iatin  qui  signifie  profondeur  entre  deux  coteaut  :  fl 
a  été  donné  à  quelques  antre<i  lieor.  Celui-ci  est  an* 
eien  :  il  en  est  question  dans  le  testament  de  Bago- 
bert.  Ce  prinee  y  déclare  qu'ildoene  à  la  basilique 
de  Saint-Vincent  de  Paris  un  village  appelé  Cumbh, 
situé  au  pays  de  Paris,  qui  avait  été  possédé  par 
Urse,  lltle  d*Aldéric.  Le  livre  des  revenus  de  la  même 
église,  rédigé  par  t*abbé  Irminon,  dit  que  le  monai^ 
tère  y  avait  une  mense  seigneuriale  avee  des  dépen- 
dances de  5  lieues  de  circuit,  deux  moulins  qui  pro^ 
duisaient  oHnonœ  modioi  untum  viginti,  deux  églises 
bien  bâties  et  bien  munies  d*ornements,  un^  hospice 
des  affranchis,  des  serfs  3t  environ  7(1  meix,  o« 
mans,  oo  ihaifous.  A  l'époqoe  où  les  Normands  rava- 
gèrent la  France,  les  moines  de  Saint-Germain  vin* 
rent  déposer  ii  Combs  ie  corps  de  ce  saint  :  eela  aa 
passait  en  846.  On  rapporta  ces  préctenses  reUqoes 
Il  Paris  après  que  les  Normands  se  fureol  rethrée; 
mais  onze  ans  «près,  une  nouvelle  Irruption  de  e^ 
barbares  obligea  de  les  réfugier  eneore  eue  fois  ^ 
Combs.  Aimoin  rapporte  quelques  miracles  qui  y 
forent  opérés.  —  L'église  est  sous  leliife  de  saint 
Yincenu  Celle  qui  existe  n'est  pas  la  chapelle  primi- 
tivement coostmite;  elle  n*o0re  rien  de  remarqea* 
ble.  Dans  le  côté  méridional  do  diœar  était  la  lomte 
d*on  prêtre,  sur  laquelle  était  gravé  en  leittea  fc^ 
thiques  capitales  du  xni*  siècle  :  Id  gtst  lêhan  P^ 
rm,  cktré  de  CounêknUk,  RrU%  Dieu  par  Vmnê  4ê  Iff. 
Tous  les  pouillés  s^accordent  ï  dire  que  la  nomlna* 
tlon  à  la  cure  de  Coméîs  ViUa  dépendait  de  Tabbé 
de  Saint-Vietor.  La  possession  de  la  seigneurie,  ^ 
appartenait  aux  reHgieiix  deSaint*Germai»deB^réé« 
passa,  an  x«  siècle,  à  la  maiioo  de  Franee.  Hugees 
Capetet  Robert  en  furent  maîtres;  Philippe-Auguste 
•4a  dooQft  en  iil6  à  Pierre  de  Nemoom,  évéqœ  de 
Parts,  eii-éehange  du  ttef  de  Monœau-Saint'Gervaia; 
dans  la  suite  elle  revint  à  l'aMiuye  de  S;iinl-Geruâain« 
Dirrrs  chevaliers  en  posséJèreut  «luei^ues  portions. 
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«-  A  pM  de  diftltnce  de  ee  Tillage  éuit  une  terre 
royale  tvee  uo  cbàieio  «  où  plusieurs  priacesses  fi- 
rent leur  séjour;  on  rappelait  Faiix-(ii-€omleMe  ov 
Yaus^ta-Reine  :  on  n*t  que  des  coi^ctures  à  donner 
sur  la  comtesse  et  la  reine  qui  ont  fourni  lears  qne- 
liBcations  au  nom  de  oe  lieu.  Au  xiv*  siéele,  eetie 
terre  appartenait  à  In  branehe  royale  d^Orléant*  La 
fameuse  laabean  de  Bavière  Tacquit  do  due,  en 
échange  d*un  hôtel  ii  Paris.  Celte  princesse  y  fit  di- 
fers  embellisaemenis.  Par  sou  testament,  en  1451, 
elUi  légua  celte  terre  an  chapitre  de  Noire-Dame  de 
Paris  ;  mais  cetie  donation  fut  révoquée  par  Charles 
\ll.  Celte  lerre  passa  successivement  en  différentes 
mains,  Jusqu'à  ee  qu*étant  tombée  en  ruines,  on  Ta- 
kandonna  tout  à  fait.  Vanz-ia-Reine  ii*est  plus  au- 
iaurd*hui  qu*un  hameau.  —  Le  village  de  Combs-la 
Yîlle  est  situé  très-  agréablement  sur  la  pente  d*une  col- 
line qui  borde  la  petite  rivière  d*  Yerres.  La  principale 
enlturedu  terroir  est  en  vignes,  une  partie  est  en  bois. 

Cwrva  fie  9  Gourbeveîe,  paroisse  du  diocèse  de 
Paris,  canton  de  Nanterre,  arrend.  do  8aini*Denis, 
Seine,  à  è  kiU  est  de  Nanlerre,  et  5  nord-ouest  de 
Parla.  Ce  lieu,  avant  la  révolut.on,  n'éuii  qu*utt  ha- 
Bsean  oa  anneie  de  la  paroisse  de  Colombes  ;  son 
ancienneté  remonle  au  xiit«  siècle.  11  en  est  lail 
nseniîondaoadeax  titreaderan  1209,  sens  le  nom  de 
CarM  Vio,  parce  que  le  chemin  en  effet  était  tor« 
lueus  en  cet  eudroil.  Peu  à  peu  raecrotssement  du 
lien  et  la  grande  dblance  qui  le  séparait  de  Colom- 
bes y  nécessitèrent  la  consirui:tion  d'une  chapelle, 
nous  le  tiire  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Elle  ne 
préseniait  rien  d*antique«  ei  ne  parak  avoir  guère 
gne  deux  centa  ans.  Le  cliosur  était  un  carré  élevé 
4e  quatre  degrés,  comme  s*il  y  avait  eu  un  caveau 
par*deasons.  Cette  cbapelle,  convertie  en  église  pa- 
roissiale, fm  reconstruite  preaque  en  entier  en  1789, 
aur  les  démina  et  aona  la  direction  de  M.  Lemasaon, 
ingénieur  des  ponU  et  chMMséea  et  architecte.  Il 
•liauH  nn  peu  au  delh  de  cette  chapelle  nn  convenf, 
dil  dm  PéntKnis,  fondé  en  1658  par  lean-Daptiste 
Fome,  ancien  prévdi  des  marchanda,  adnûnistraleur 
de  rhèial  des  Monnaies,  Olivier  Maillard,  marchand 
à  Paris,  ei  Sainte-Jourdain,  sa  femme.  Ce  couvent 
est  mainlenaat  détroit.  -*  La  terre  de  Courbevoie, 
comme  eelle  de  Colombea,  relevait  en  partie  des 
moines  de  Saini-Denia,  en  partie  des  seigneurs  lai* 
quas.  Les  hahitania  furent  affranchis  en  mèoMiempa 
qne  cent  do  Colombes,  c*eai^è-dtre  en  li48.  Bàû 
sur  une  hauieur  assea  forte,  ce  village  jonit  d*nn  air 
pur  ei  d'eue  vue  fort  étendue.  Au  bas  de  la  edte  on 
remarque  un  ehàiean  assea  bien  bàii,  ei  b  superbe 
eas«me  eonatruite  sons  le  règne  de  Louis  XY,  ei 
^e  les  gardes-soisaea  «ni  longtemps  ecoopéa.  Si 
cetie  caserne,  divisée  en  trois  corps  de  logis,  est  la 
ptaa  eensMérable  des  cirons  de  Paria,  elle  eat 
«issi,  quant  h  sa  disposition  ei  à  sa  décoration,  le 
type  de  tontes  eeHea  qui  forent  bâties  vert  le  milieu 
4n  siècle  dernier,  pour  loger  llnfanterie  de  la  mal- 
aen  dn  roi.  Cette  caserne  a  depuis  servi  ani  diffé- 


rentes troupes  de  la  république,  puis  aax  soldais  ik 
la  garde  de  Napoléon.  ^  En  avril  1814,  après  le« 
événements  mémorables  qui  venaient  de  changer  lé 
sort  de  la  France,  le  gouvernement  provisoire,  crc*; 
pendant  les  premiers  jours  de  Toccupation  de  la  ca 
pitale  par  les  armées  coalisées,  fil  établir  dans  lei 
casernes  de  Coorbevote  un  hôpital  militaire  dmtlné 
aux  soldats  blessés  des  puissances  alliées.  Ils  y  re* 
curent,  de  la  générosité  française,  des  soins  si  im* 
dres  et  si  multipliés,  que  les  chefs  des  armées  coa- 
lisées crurent  devoir  en  faire  leurs  remercloieau 
officiels  aux  autorités  locales  par  la  voie  des  jour* 
naiix*  Entre  un  grand  nombre  de  maisons  de  plai- 
sance de  («ourbeveie ,  on  en  remarque  une  d*uae  dé- 
coration gracieuse,  b&tie  en  1797  par  rarchiiecie 
Bien-Aimé,  pour  des  négociants;  la  frise  en  est  ri- 
chement ornée.  Du  côté  du  jardin,  deux  grands  per- 
rons conduisent  aux  pavillons   en  ailea,  qui  sont 
décorés  chacun  d'un  péristyle  d^ordre  doriqoe  coa- 
roniié  d*un  fronton.  Il  y  a  dans  ce  Tillaf  e  une  ma- 
nufacture de  robaus  de  fantaisie.  -^  Une  pensioa 
de  jeunes  demoiselles  y  est  dirigée  par  lea  daoms  re> 
ligieuses  du  couvent  des  Filles  de  In  Croix,  qui  dam 
Tancien  régime  existait  à  Ruel.  La  population  de 
Courbevole  est  d^enviroii   1600  hab.  ,  y  compris 
les  hameaux  dits  U  Bas-Coaràmoie  ,  Im  7raif-Jfai- 
ionê  et  Beeon.  Le  terroir  est  en  iems  labouraMss 
et  00  vignes.  Ce  village  est  aitué  aur  Tooe  dm  col- 
lines qui  bordent  la  rive  gauche  de  In  Seine,  praclie 
de  Neuilly,  ok  est  le  bureau  de  poète. 

Cifftieuê,  Cyiique.  -*  Sur  la  rWe  orientale  de  to 
Proponlido ,  à  rentrée  de  l'Helleapont ,  s'avance  It 
presqu'île  de  Kapuiaghi  ;  au  poini  de  Jonction  avee 
le  continent,  là  4>tt  posent  aojourdMml   les  niiaei 
d*Aidindschik,  s'élevait  aussi  In  ville  de  Cytiqae, 
colonie  de  Milésiens,  l^uneuaedann  rblatoire  de  Perse 
et  de  Rome ,  de  l'ancienne  Grèce  ei  de  Pemplre  ée 
Byiance.  Ses  édifices,  ses  éubliasemenu ,  aoo  port, 
ses  arsenaux  la  rendaient  l'égala  de  Rhodm,  éi 
Marseille  etdeCarthage.  Fondée  70  nna  après  Rome, 
elle  redevint,  sons  les  Byiantine,  la  capitale  de  la 
province  de  rHellespont,  qui  comprenait  la  Mysie  et 
la  Troade.  Célèbre  par  son  commerce  et  sa  splea* 
deur,  par  la  beauté  de  sea  temples  de  Cybèle ,  de 
Proserpine  et  de  Jupiter,  par  ses  § ymnaam,  psr  ses 
théàtrw,  ses  ports ,  ses  arsenaux  ei  pnr  s«  fbriii- 
cations,  elle  Test  encore  paraea  mines,  sor  les* 
quelles  Sulelman,  fils  du  sulun  Lrfcban,  au  milim 
d'une  de  ces  belles  nulta  dont  POrleiit  a  le  privilège, 
farma  la  résohition  d'établir  les  Giioamma  en  Burope, 
et  se  promit  à  luinnèrae  de  ne  prmMire  nocwi  repos 
qne  ce  projet  ne  fftt  exécuté. 
*    Il  ne  reste  phis  de  cette  ville  q«*ëM  petite  égliss 
dédiée  k  saint  Pierre,  avec  nn  enmeai  et  CaleycfS. 
L*évéque  grec  réside  à  Ârtaqui. 

Erigée  en  métropole  an  tw  siècie,  Cysiqne  comp- 
tait sous  sa  juridiction  rarchevèebd  de  Prleoniso*  les 
évèehés  de  Paradiso,  de  Lam^anqim,  d*Abydo ,  éi 
Therma;,  de  Melitopolis,  d'Oeen,  àc  Pmmanlma,  es 
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Ikwa,  de  Dardanus,  d'ilium,  rie  Troas,  de  Pionia,  de      572  un  concile  en  faveur  des  dênii-ariena^  des  ma- 
Scepsiis ,  d^Acbine  et  de  Dapbnusium.  II  8*y  lini  en      ce Joniens  et  des  eutioméens-. 
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betmotdum^  Detmold,  petite  ville  de  TAlIemagne 
septentrionale.  Cest  le  cheMieu  de  la  principauté  de 
Lippe-Detmoldy  et  la  résidence  des  princes  de  ce 
nom.  Cette  fille,  située  sur  la  Werra  (  1  ),  compte  30C0 
habitants* 

La  maison  de  la  Lippe  est  une  de  celles  qui  pt'é- 
tendent  descendre  du  fameux  Wittekind  »  chef  des 
Saxons  du  temps  de  Charleniagne  ;  mais  sa  généalo- 
gie ne  remonte  diplomatiquement  qu'à  Hermann  \" 
de  la  Lippe,  nommé  dans  une  charte  de  11!29.  Ber- 
iiard  II,  seigneur  dé  la  Lippe ,  parut  avec  une  suite 
nombreuse  à  la  diète  de  Mayence  de  1484,  où  Fré- 
déric I*'  lui  assigna  une  des  premières  places  parmi 
les  grands  de  TEmpire.  Ses  descendants  acquirent 
dans  le  xîv*  siècle  le  comté  de  Schwalenberg  ,  et 
dofis  le  XV*  celui  de  Sternbcfg;  mais  fiers  de  leur 
ancienne  noblesse  et  de  leur  indépendance  (leurs 
terres  étant  entièrement  allodiales),  ils  ne  prirent  le 
litre  de  comtes  que  dans  le  xvi«. 

Simon  VI,  G.  de  la  Lippe,  mort  en  1644 ,  laissa 
trois  fils,  Simon  TU,  dllon  et  Philippe,  qui  fondè- 
rent les  trois  lignes  de  Detmold,  Rracke  et  Schaum- 
bourg.  Celle  de  Bracke  sW  éteinte  en  1709;  les 
deux  antres  subsistent  encore. 

Hermahn-Adolphc  et  Jossé-Hermann,  fils  dé  Si- 
mon Yli ,  ont  partagé  la  ligne  de  Lippe-Delmold  en 
deux  branches,  la  branche  principale  de  Detmold,  et 
ine  branche  paragée.  Tonte  la  ligne  est  de  la  religion 
réformée. 

La  branche  régnante  de  Detmold  obtint  en  1720  le 
titre  dé  prince  d*Eropire,  dont  cependant  elle  ne  fait 
usage  que  depuis  1789. 

Le  prince  de  la  Lippe  accéda  en  avril  1S07  à  Vûtie 
de  la  confédération  Hhénane.  Il  est  membre  de  Tunion 
germabiqoè ,  et  participe  à  la  seizième  voix  curiale 
avant  Waldeck.  Dans  rassemblée  générale,  il  occupe 
la  trente-quatrième  place ,  qui  est  la  dernière  avaia 
les  villes  libres. 

La  ptincipauté  de  Lippe -Detmold  est  siuiée  en 
Westpbalie;  elle  Se  eonipose  des  comtés  de  Lippe  et 
de  Sternberg,  et  d*ùne  partie  de  celui  de  Schwalen- 
berg. Elle  a  une  surface  de  20  6;10  m.  c.  g.  (57  1.  c.) 
et  une  population  de  76,500  aimes.  On  estime  à  près 
d*on  million  de  francs  les  revenus  du  prince. 

Domina  Maria,  Daroe-Marie-les-Lîs»  paroisse  de  Tan- 
cieh  diocèse  de  Stïns,  a ujoùrdMiui  de  celnîde  Meaux, 
canton  et  arrondissement  de  Môaux,Sèine-ct-Marhe, 

(1)  Werra^  riv'ère d^Allemagne,  Hesse  éle «torale, 
prend  sa  source  dans  la  forét  de  Thuringenwald  ,  âi 
a  kil.  d^Eisfeld,  es'  navignble  depuis  WanfriéJ, 
dans  un  espice  de  592  kil.,  reçoft  la  Sontni ,  le 
Sclitnalkalde,  le  FambMcli,  le  Wendebach,  la  Druse, 
ta  Fetda  ,  rUlsier,  le  Suhl ,  le  Horsel ,  le  Ua:icl ,  là 
llelba,  la  Barie,  U  Suiza,  le  Herpf,  le  KaU,  la 
IScUvrarz»  ,   la   Schleuse ,   la  Bieber,  la  Nessa  et  le 
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à  tt  kil.  sud-ouest  de  Melun,  et  42  de  Pari^  Popul. 
650  habitants  environ,  y  compris  les  hameaux  de 
Farcy,  du  Lis,  des  Yovei,  des  Vivii-Eaùx  et  Bel* 
Ombre.  Ce  village,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seinei 
est  dans  ohe  belle  situation.  Farcy  est  un  hameau 
prés  duquel  eSt  raticienne  àbbàye  du  Lis,  de  reli- 
gieuses de  Tordre  déCtteaux;  fondée  par  la  reine 
Blanche  en  1240.  Elle  a  été  détruite  en  partie  ;  les 
bâtiments  restants  forment  aujourd'hui  une  maison 
de  campagne.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  réglise, 
et  à  peu  de  distance  une  autre  maison  de  campagne. 
Plus  loin  est  le  château  de  Bel -Ombre  :  il  a  appar- 
tenu â  la  reine,  fondatrice  de  Tabbaye  du  Lis.  A 
Voves  se  trouvent  deux  maisons  dé  campagne,  d^nt 
Tune  est  nommée  les  Vives-EaOx.  Le  site  de  ces 
malsons  et  du  château  de  Bel-Ombre  est  fort  agréa- 
ble* Les  sources  d*eau  vive  y  sont  très-abondante"*. 
Le  terroir  est  en  vignes  et  en  prairies  artificielles. 

Donetehina,  Donaneschingen,  petite  ville  d'Alle- 
magne, située  au  pied  de  la  Forèt-Noire,  â  Vi'ndroit 
où  le  Danube  prend  sa  source.  Elle  est  la  résidente 
des  princes  de  Fnrsienberg. 

La  maison  de  Furstenbterg  a  la  tnèmë  origine  quo 
les  anciennes  mais<ins  des  comtes  de  Fribourg  et 
d*Urach.  Elle  descend  très-probablement  d*Egon , 
de  la  race  des  Agilolfingiens,  qui,  en  640,  fut  maini 
du  palais  de  Dagobert  !•',  roi  de  France*  Lés  ruines 
du  château  dont  elle  prit  le  nom  depuis  le  milieu 
du  xiii*  siècle,  se  voilent  encore  près  là  petite  villo 
de  Furstenberg  dans  la  Forèt-Noire.  —  En  1599  la 
maison  se  partagea  en  deax  ligues,  dites  de  Btom- 
berg  ou  de  la  vallée  de  Kinxing,  et  dé  Heiligenbèrg. 
La  dernière  fut  élevée  en  I6G4  au  rang  de  princes 
d'Empire,  et  obtint  en  1667  séance  à  la  diète  en 
cette  qualité.  Elle  s^éleignit  en  1776;  ses  biens  et 
sa  dignité  passèrent  alors  à  la  ligne  atnée.  Celle  ci 
s*éiait  partagée  en  deux  branches,  en  1614,  à  la 
mort  de  Christophe  II,  dont  les  deux  filé,  Wraiislaw 
et  Frédéric* Rodolpbe^firent  des  mariages  avanta- 
geux. Wraiislavr  épousa  Théritière  de  Helfenstein, 
et  acquit  par  ce  mariage  à  sa  maison  tes  séigneures 
de  Mœskirch  et  de  Gundelflngen  ;  9es  descendants 
s'élèigiiirenl  en  1744.  Frédéric-Rodolphe,  second 
dis  de  Christophe  il,  époi^sa  rbérhière  du  landgra- 
viat  de  StilhHngen.  La  branche,  dont  il  fut  le  fonda- 
teur, prit  le  nom  de  te  pays  :  elle  est  la  seule  exis- 
tante encore;  Cependant  la  branche  de  Stiihiingeu 

Weissbach  ;  elle  se  réunit  près  de  Iliknden  à  la  Fntda 
pour  former  le  Weser.  Le  long  de  celte  rivière  s'é- 
tr^nd  le  moni  de  même  nom,  qui  se  joint  à  la  forét  de 
Thuringe  et  aux  monts  Weflfer  ei  Fuldé  ,*  et  dont  le 
sommet  le  plus  éleVé  s'appelle  MMuner,  La  Werra 
avait,  du  temps  de  rémpire  français ,  donné  son  noiif 
à  un  déparlement  du  royaume  de  Weuphalie. 

{Note  de  i'auieur.) 
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se  subdivisa  de  nouveau  en  deux  lignes,  la  ligne  des 
prinees  et  celle  des  landgraves  do  Furstenberg.  Cette 
deniiére  est  une  branche  apanagée*  et  possède  la 
seigneurie  de  Weiira  dans  la  basse  Autriche.  La 
ligne  des  princes  se  subdivisa  encore  en  deux  bran* 
ches,  dont  Tafnée  eut  les  possessions  immédiates 
en  Souabe,  ou  ce  qu*on  appelle  ordinairement  la 
principauté  de  Furstenberg,  et  rautre,ou  la  cadette, 
la  seigneurie  de  Pûrglitz  en  Bohème.  La  brandie 
régnante  en  Souabe  s^étant  éteinte  en  1804,  la  ligne 
de  Bohème  prit  possession  de  la  principauté  de  Fur- 
stenberg en  Souabe ,  en  conservant  touterois  la 
seigneurie  de  Pûrgliii.  Elle  perdit  son  imroédiateié 
par  racle  de  la  coiirédératiun  rliénsine,  qui  plaça  ses 
possessions  sous  la  souveraineté  de  %es  voisins  et 
co-EtatSy  le  roi  de  Wurtemberg,  le  grand-duc  de 
DadOt  et  le  prince  de  liohenzollern*Slgmaringen. 

La  principauté  de  Furstenberg  est  un  pays  de  39 
milles  carrés  g.  (  108  lieues  c.) ,  ajant  une  popu- 
lation de  83,000  âmes  :  elle  rapportait  à  ses  princes 
plus  d*un  million  de  francs  avant  la  perte  de  la  sou- 
veraineté. On  ne  connaît  ni  les  revenus  actuels  du 
pays,  ni  ceux  que  le  prince  tire  de  se»  possessions 
considérables  en  Bohème.  Il  est  catholique. 

DuHum  CaUelluin^  tel  Dunii  Catttum^  Chjiteaudun, 
ville  de  Tancien  diocèse  de  Blois,  maintenant  de 
celui  de  Chartres,  cheMieu  d'arrondi&semeut  du 
dépt.  d*£uri^-et-Loir,  avec  sous-préfccture,  tribunal 
de  première  instance  et  collège  communal,  à  48  IlII. 
sud  de  Chartres,  48  ouest-no*  d-oue»t  d*Of  léans,  et 
m  sud-ouest  dtt  Paris.  L*arrond.  renferme  91  com- 
munes et  54,610  habitants  ;  il  <  st  divisé  en  cinq 
cantons  :  Bonneval,  Brou,  Ghàieaudun,  Cloyes  et 
Orgères. 

Cbàteaudun,  en  latin  CatteUion  Dunum,  Caitrum 
Dunenêe  ou  Castrum  Dunii,  a  pris  son  nom  du  lion 
où  il  est  situé,  Dunum  signiflaut  une  montagne.  Quel- 
ques-uns Tont  appelé  Hupei  Clata  ou  C/r6«  Clara,  à 
cause  qu*on  la  découvrait  de  loin.  Cette  ville  est 
frèi -ancienne.  Aimoin  en  parie  dans  la  Vie  du  roi 
Sigeberi,  et  Grégoire,  de  Tours,  dans  celle  de  Chil- 
péric.  On  y  remarque  un  chftteau  accompagné  d*iine 
grosse  tour,  que  les  gens  du  pays  disent  avoir  été 
bàtle  par  Thiband  le  Viens,  comte  de  Blois.  Ce  châ- 
teau gotliique,  situé  sorun  rocher  qui  domine  la  ville, 
et  construit  au  x'  s>ècle,  appartenait  aux  comtes  de 
Danois^  CVst  un  des  plus  beaux  édiflces  qui  existent 
en  ce  genre  ;  il  offre  beaucoup  de  curiosités.  Il  y 
avait  i  Cliàteaudun  une  collégiale  célèbre,  DOn» niée 
la  Salute-Cbapeiio ,  où  étaient  enterrés  plusieurs 
princes  de  la  maison  de  Longueville.  Son  chapitre 
était  composé  d*un  prévôt,  d*on  trésorier  et  de  huit 
chanoines.  Une  autre  collégiale,  dédiée  à  saint  An- 
dré, avait  aussi  un  chapitre,  composé  d*un  doyen, 
d*uo  prévôt,  d*nQ  trésorier  et  de  huit  chanoines.  Cette 
%ille  renfermait  une  abbaye  d^bommes  de  Fordre  de 
Saint-Augustin,  que  Ton  croyait  fondée  par  Tempe- 
v«nr  Ckarlemagne,  et  qui  valait  5000  liv.  de  rente. 
t<*  pape  Innocent  11,  eo  liS^Jui  avait  accordé  de 


grands  privilèges.  Il  y  avait  deux  paroisses  dans  la 
ville,  Saint- Pierre  et  Saint-Lubin  ;  et  quatre  dans 
les  faubourgs  i  Saint- Valérien ,  Saint-Aigoan,  Saint* 
Médard  et  Saini«iean,  un  couvent  de  Cordeliers»  un 
des  filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  el  un 
de  Récollets;  un  Ilôtel-Dleu  et  un  hôpiul  dédié  à 
saint  Nicolas.  Dans  le  trésor  de  cet  hôpital,  on  con- 
servait des  titres  de  Tan  il 00,  qui  prouvent  qu'on 
battait  autrefois  monnaie  à  Ghàteaudun,  puisqu*:l  y 
est  fait  mention  de  toUdi  Dunin$eê,  On  voit  encore 
de  ces  monnaies  dans  les  cabinets  des  curieux,  les- 
quelles ont  pour  légende  ces  deux  mots  :  Dhwt 
Caitili.  Les  habitants  de  Cbùteaodun  ont  une  grande 
vivacité  d*esprit  et  saisissent  facilement  une  affaire, 
ce  qtii  a  donné lieuà  ce  ^Toverbe  :  //  eu  de  Château- 
dun^  il  entend  à  demi  moU  Le  Loir,  qui  passe  au  pied 
de  cette  ville,  se  divise  en  deux  brancbesi  qui  for- 
ment une  Ile  appelée  Chaman,  nom  abrégé  et  cor- 
rompu de  celui  de  Champ'de'MarSf  parce  qn^ancien- 
iieinent  les  liabiiants  s'y  rassemblaient  pour  tirer 
Toiseau  à  Parbalète,  pour  ê^ébattre  à  la  luile^  pour  se 
livrer  aux  autres  exercices  du  corps  et  se  former  au 
métier  des  armes.  L*incendie,  qui  s*éiait  manifesté 
le  2i  juin  1723  dans  la  ville  de  Cliâteaudun,  avait 
réduit  cette  ciié  à  la  plus  affreuse  misère  :  15u0 
maisons  et  3  églises  étaient  devenues  la  proie  de^ 
flammes.  Rebâtie  ù  la  suite  de  ce  désastre  sur  un 
plan  régulier.,  elle  est  actuellement  une  des  plus 
jolies  villes  de  France  :  les  rues  en  sont  larges  et 
tirées  au  cordeau,  et  les  maisons  d'une  construction 
agréable  et  uniforme  ;  la  place  publique  est  grande 
et  belle;  l'Iiôtel  de  ville  et  les  bùtiments  du  collège 
communal  sont  remarquables.  Elle  est  dans  une 
situation  délicieuse,  sur  un  coteau  demi-circulaire, 
au  pied  duquel  coule  le  Loir.  En  y  arrivant  du  côté 
de  Chartres,  oti  ne  peut  voir  sans  plaisir  le  joli  bas- 
sin où  le  Loir  promène  ses  eaux  irnnquilles  an  mi- 
lieu d'un  riant  vallon  tapissé  de  prairies,  de  Jardins, 
de  vignes  et  de  vergers,  qui  offrent  un  aspect  enchan- 
teur. Les  revers  des  coteaux,  qui  forment  rencais- 
sement de  cetta  belle  vallée,  sont  plantée  de  vigne* 
et  cultivés  jusqu'à  leurs  sommets.  La  ville  a  iife 
jolie  promenade  en  terrasse,  siiiiée  »pcu  de  distaïuc 
de  la  grande  place,  d*où  Ton  jouit  d'une  vue  a^ré^Mc 
sur  le  Loir  et  sur  les  nochers  qui  bordent  cette  (i- 
vière,  au  milieu  desquels  sont  crensccs  plusieu*-* 
grottes  qui  serxcnt  d^hahitations.  La  population  de 
cette  ville  est  de  6,000  hab.;  elle  posscdt*  une  biblo- 
ihèque  de  6/)CO  volumes  et  une  socié  é  d*agt  iculturo. 
Son  commerce  consiste  en  graine,  farines,  cuir», 
laines,  bois  et  he*ti:iux.  On  y  fabrifjtie  des  couvir- 
tures  de  laine,  dea  serges  et  ctamines;  il  y  a  dc« 
tanneries  considérables,  («hàieaudun  est  la  patrie» 
l'de  Lambert  Discors,  quf,  sous  le  règnedeLoo's  VM« 
mit,  avec  Alexandre  Pftris,  Tbistoire  d*Alexandre  l<f 
Grand  en  vers  de  H  à  43  syllal)0««  appelés  pour 
cette  raison  Mexanétint  ;  i*  d*Augustto  Cosie,  poète 
latin,  qui  fit  Imprimer,  en  1634,  une  description  da 
Duuois  en  vers  latins;  elle  est  intitulée  19§mp%0 
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r'finf ,  um  fairiœ  Dunenùg  deicriptio  ;  3<*  de  Jean 
TMiaio.  babile  orfèvre,  iiiTeiiieur  de  la  peiotuie  en 
émiA  ;  4*  de  Raoul  Bouirais»  avocat  au  grand  con- 
Mji^slvcfsria  1350  :  jurisconsulie,  piéie  et  bis- 
ÉM^  wgmk  dograadoft  coaBaiàsances  sur  rhiaioire 
de  France»  il  poMia»  es  1834,  un  petit  oii^^âge  in- 
lîwié  :  DrbU  ga^tiê^ptê  Cwnmtum  hiHoriû  ex  velerum 
etrtoMtiorMm  monumemii^  ei  d*autres  ouvrages;  5<> 
dflJeao-Réaé  Guilloo,  curé  des  Essaris-le  -  Koi, 
MTteo  1776,  qui  prononça  en  1766  i*oraisun  funè- 
ïn  du  daoptiio,  et ,  en  1768^  celle  de  la  reine  de 
Fnioe. 

Laville  de  ChAieaudun  fut  évècbé  du  v«  auvi* 
siècle.  Saint  Solenne,  évolue  de  Chartres,  trouvant 
Mi  dii«cése  trop  étendu,  consentit  &  son  démembre- 
ftcai  poer  former  le  nouveau  diocèse  qui ,  cent  ans 
»^,  fot  siipprinié  ei  réuni  k  celui  de  Chartres.  On 
repTiidenooTeauce  projet  à  la  fin  du  xvii^siéde, 
tiailiflideCbàteauduu  onchoîsit  Blois  pour  y  fixer 
fesiq^ederévéclië. 

âÊKUiiuum  Cûàirum^  Dreux,  ville  du  diocèse  de 
Càtftrea,  ebef-lieu  d'arrondissement  du  dé;  ariement 
JTare-et-Loir,  avec  une  sous-préfecture,  un  irihu- 
nI  de  première  instance  et  de  commerce,  un  collège 
rtsauoal,  à  35  kil.  nord-ouest  de  Chartres,  et  8( 
de  Paris.  Long.  191.,  latitude  48, 44. 

Anéab^emeot  situé  au  pied  d'une  colline,  Dieux 
c>t  eokiare  en  partie  par  la  BlaUe,  qui  s*y  divise  eii 
piiueors  bras«  et  se  ]eite  .u»  i  eu  plus  loin  da.»s 
fKare.  C*est  one  des  plus  antiennes  villes  de  Franc  . 
S«  origine  est  fort  incertaine  :  quulqu<  s  auteurs  la 
font  remooler  jusqu'à  un  certain  DrvU  ou  Oru»,  des- 
cendant de  Noé,  qui  le  premier,  dit-on,  établit  dans 
la  Gaule  des  préin  s  appelés  druides,  du  nom   de 
Irv  fondaleor.  Selon  eux,  ce  DruU  aurait  jeté  les 
ibedeniCBU  de  cette  ville.  Le  rapport  qui  existe  entre 
cm  noms  m  pu  donner  lieu  à  cette  version,  k  laquelle 
k  voisinage  des  druides,  qui  se  réunissaient  en  effet 
dans  les  environs  de  Dreux,  a  pu  communiquer  d'a- 
bord quelque  traisemblanc-e  ;  mais  la  vé>itjb'e  é  y- 
melogîe  dn  nom  de  Dreux  est  DwocàtsU  nu  Dur- 
rams^  d'un  peuple  appelé  Durocaue$  ou  Durcnues^ 
donc  celte  ville  était  la  capitale.  Dans  les  ca,  itn'aires 
de  Charles  le  Cbaave,  au  ix^  siècle,  ce  pays  vs\  en- 
c^ve  nommé  Pagui  Durautinus^  et  même  à  la  un  du 
iR*  siéele,  Robert,  abbé  do  Mont-Saiut-liichel,  dé- 
»  g«e  DreuS  tous  le  nom  de  Dureaulnum  Caurmm. 
t^rpendiBl  déjà  depuis  longtemps  lé  mot  Durcduh 
avait  éprooté  des  variations;  on  en  avait  fait  enfin 
Oneiâ  qiî  fut  encore  changé  en  Or^tuc.-- L'histoire 
de  cette  ville  est  imporunte.  Dés  Tannée  iû3t,  il 
existait  on  comté  de  Dreux,  et  Ton  y  battait  monnaie 
;iraiit  cette  époque.  Ce  comté  Ht  longtemps  partie 
an  rfoouiae  des  anciens  ruis;  mais  en  1l57,  L<iuis 
Je  Gros  le  donna  en  apanage  à  son  fiU  Robert,  dont 
I'  poftiénté  mâle  le  conserva  Jusqu'en  1545,  époque 
'M  Uqti«l4e  Piètre  le  laissa  par  sa  mort  à  Jr:.nno,  sa 
ta  le  uaif^ie.  CcUe-ci  éunt  morte  Tannée  fuivanie, 
avoir  été  mariée,  le  comte  passa  à  Jeanne  de 


Dreux,  sa  lanie,  épouse  de  Louis  de  Thouars.  En 
1576  ou  1378,  le  comté  de  Dreux  .reiourn<i  à  la  cou- 
ronne parla  cession  qii'en  fil  ce*  te  maison  au  roi 
Charles  Y;  mais  en  1^1  Charles  VÏ  le  céda  à  sou 
tour  à  Marguerite  de  Bourbon,  femme  d'Arnaud 
Amanjeu,  sire  d'Albret,  dans  là  maison  duquel  il 
resta  jusqu'en  1551.  Cest  à  cette  époque  (Juc  sa  pos- 
session ayant  fait  naître  de  vives  contestations  entre 
les  familles  d^Aibret  et  de  Revers,  uii  arrêt  du  parle- 
ment le  réunit  de  nouveau  à  la  couronne,  et  mil 
ainsi  les  parties  d'accord,  ta  reine  Çaiherinc  dé 
Médicîs  obtint  ce  com:é,  en  1559,  à  titre  de  douaire; 
et  en  jouit  pendant  dix  ans.  Elle  le  rendit  en  1569, 
et  H  fut  alors  érigé,  par  Henri  III,  en  duché-paSrie. 
et  donné  en  apanage  à  François,  duc  d*Alençoo,  soil 
frère,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  moi  t  arrivée  en  1585: 
Il  passa  depuis  dans  la  maison  de  l^emoars.  Dreux 
et  ses  environs  ont  ^té  le  ihëàtre  d'événements  Im- 
partants. Déjà,  en  1188i  quelques  années  aprèi  la 
donation  du  comté  à  Robert,  par  Louis  le  Gros,  leé 
Anglais  s'éuient  ctnparës  de  Dreux  et  l'avaient  in- 
cendié. Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  bjtai.lô 
sanglante  que  les  catholiques  et  les  calvinistes  se 
livrèrent,  en  1562,  près  de  ses  murs,  dans  la  plaine 
qui  s*étend  sitr  les  bords  de  lEnre  et  de  la  filabe; 
et  qoê  perdirent  ces  derniers,  commandée  par  Iti 
prince  de  Condé  et  l'amiral  Col'goy  ;  le  prince  dé 
Condé  y  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  c«innétable 
drt  Montmorency,  qui  commandait  Tinfataterie  des 
catholiques,  et  qui  tomba  dès  le  commencement  dé 
l'action  au  pouvoir  des  calvinistes.  En  151il5,  Henri  IV 
la  prit  d'assaut'  aprèt  un  siège  de  18  jours,  h^tklar* 
qùablë  par  Topiniàtre  résistance  des  assiégés.  La 
mifère  avait  fait  péiir  une  partie  dé  iti  habitante, 
repoussés  également  et  par  la  g.nnison  qui  défendait 
le  I  bateau,  et  par  les  assaillants.  Henri  IVeutpliié 
dé  leur  détresse,  et  leur  donna  à  chacun  un  écu  avec 
la  l.berté  de  se  retin  r  où  ils  voudraient.  Les  muraille  i 
détrui'es  en  parlée  ne  furent  pas  relevées,  et  la  \Wè 
pcrJit  dès  lors  de  son  iu))ortance  politique;  elle  f 
g.igna  ioutefois  sons  le  rapiM)rt  du  commerce  et  dé 
Tindusirie.  La  faciiiié  de  ses  communica liens  avec 
Paris,  Rouen,  le  Mans  et  la  Bretagne  lui  est  en  effet 
très- favorable.  Un  fabriquait  à  Dreux  di*8  draps  pour 
Tbabilleinent  des  troupes,  et  en  temps  de  paix  oil 
iranspoiiaii,  par  TEurc,  à  Uoueni  et  de  là  en  Angle- 
terre, une  partie  de  ses  blés  et  de  ses  vins.  Plus  tard, 
sous  le  minisière  de  ColliCrt,  oO  y  avait  érigé  en 
manufacture  royale  une  fabrique  de  doublure  de  n  !• 
col,  de  ^erge  sur  étaim;  se^gé  tr(;miêrc;  des  pinclîi- 
nas ,  d'est» ma tb,  etc.  Aujourd'hui  celle  ville  renferme 
plusieurs  fabriques  de  sergés  dripées,  dé  toiles,  dé 
couvertures  de  laines,  de  moquettes  à  ta  pis,  de  bon- 
neteries et  de  chapeaux,  ainsi  que  que'ques  tannerie^ 
où  Ton  façonne  des  ciiirs  qui  se  vendent  à  la  tolri 
de  Guibray.  Dreux  possède  encore  i^atre  i/ioùllns  21 
blé,  deux  à  tan,  un  à  papier,  deux  à  fulon,  et  deu< 
filatures  dé  coton;  il  s'y  tient  trois  foires  par  an,  \i 
première  le  lundi  de  la  Pentecôte ,  la  deuïième  \i 
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!•'  septembre,  celle-ci  dure  trois  jours,  ei  la  iroi- 
sièire  le  9  octobre  :  la  vente  des  bestiaux  fait  le 
principal  commerce  de  celle  dernière. — Dreux  est 
ossez  mal  b&li  ;  ses  rues,  comme  celles  de  toutes  nos 
nnclennes  villes,  sont  ciroiieâ  et  tortueuses;  on  y 
voit  plusieurs  maisons  Torl  vieilles,  dans  le  style  go- 
tliiqdc.  Avant  la  révolution,  cette  ville  avail  une 
collégiale  fondée  p:ir  les  comtes  de  Dt-eux  ;  les  béné- 
fices étaient  à  ta  nomination  de  Tengagiste  des  do- 
nnine$  de  la  ville;  de  plus,  deux  paroiiises,  celle  de 
Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-Jeun,  d.ins  le  fau- 
bourg; deux  couvents,  l'un  de  capucins,  Tauire  dt*s 
filles  du  Saint-Sacrenienl  ;  une  maison  d^orphelines, 
un  collège  et  un  liôpiial.  Cet  hApital  subsiste  encore 
Aujourd'hui;  mais  des  deux  paroisses  il  ne  reste  que 
celle  de  Sainl-Pierrè.  Cette  église  offre  deux  genres 
«Varchiiecture  apparien  nt  à  des  époques  différentes; 
les  colonnes  écrasées  de  l.i  partie  basse,  ses  voûtes 
et  ses  arcades  en  ogive,  sont  du  xiii«  siècle;  mais  le 
clocher  cl  le  haut  de  Péd.flce  ont  été  refaits  dans  le 
xvi«.  C'est  aussi  de  cette  dernière  époque  que  date 
rii'ôlel  dé  ville,  b&timenl  carré  et  élevé,  du  plus 
mauvais  goût  ;  dnns  ses  greniers  se  trouve  une  cloche 
fondue  sous  le  règne  de  Charles  IX,  et  ornée,  vers 
le  milieu  de  sa  hauteur,  d*une  espèce  de  frise  <  ircu- 
laire  représentant  la  procession  des  Flambardt,  qui 
Bc  faisait  annuellement  à  Dreux ,  aux  fêtes  de  Noël, 
et  dont  Torigine  est  inconnue.  Chaque  habitant  se 
rend  lit  à  rhdtel  de  ville,  armé  d'une  espèce  de  mas- 
sue allumée  par  un  bout  comme  un  flambeau.  Les 
ruines  du  ch&leau  des  anciens  comtes  de  Dreux  nié* 
riteni  seules  raitentton  des  voyageurs.  La  principale 
enceinte  de  cette  antique  forteresse,  située  au  som- 
met de  la  colline  qui  domine  la  ville,  est  un  rempart, 
«le  figure  oblongue,  flanqué  de  douze  tours  et  appuyé 
de  contreforts  à  moitié  détruits.  Au  midi,  le  portail 
a  cela  de  particulier  qu'il  n'a  aucune  défense;  Il  pré- 
fente un   édifice  carré  avec  une  partie  cintrée  ;  et 
dans  la  voûte  on  remarque  Touverture  destinée  au 
passage  de  Paisommoir,  grosse  poutre  ferrée  avec 
laquelle  on  écrasait  les  assaillants  lorsqu'ils  avaient 
forcé  le  pont-levis  et  la  lierse  des  anciennes  forte- 
resses. Du  côté  du  nord  on  voit  les  restes  d'une  tour 
énorme,  sur  lesquels  on  a  él.ibli  un  télégraphe.  Cette 
tour,  jadis  entièrement  revêtue  de  pierres  de  taille, 
était  si  élevée  qu'elle  s'apercevait  de  Chartres.  De  la 
chapelle,  située  dans  li  première  cour,  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  le  massif  de  la  base  du  clocher,  et 
l'arcade  du  portail  dont  les  ornements  en  feuillages 
et  les  moulures  en  zigz^ig  sont  de  bon  goût.  La  se- 
conde enceinte  est  presque  entièrement  niinéft;  on  y 
distingue  pourtant  à  l'est  une  tour  qui  pnratt  avoir 
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été  le  doiij.tn  dans  leipiel  la  garnison  se  relirait  à  la 
dernière  ezi.émité.  Cette  forteresse  a  été  cunstruile 
à  la  Un  du  x*  siècle  ;  mais  el'e  a  été  restaurée  à  di- 
verses é(iOi{ues,  comme  le  prouvent  les  barbacaoes 
et  les  meurtrières  pratiquées  pour  placer  rarllUerie. 
—  L'.ncienne  élection  de  Dreux  renfermait  72  pa- 
roisSt'S,  y  compris  une  ville  et  deux  bourgs  seule- 
ment. Aujourdhui  l'arrondissement  de  Drenz,  divisé 
en   sept  cantons,   Anct,   Brczolles,   Chàteauneuf, 
Dreux,  La  Ferlé- Vidame,  Nogent-le  Roi  et  Senoa- 
ches,  renferme  158  communes  et  68,650  habitants, 
dont  7000  à  peu  près  forment  la  population  du  chef- 
lieu.  A  4  kil.  N.  p.  E.  de  la  ville  commence  la  forêt 
qui  porte  son  nom  ;  elle  a  97M  met.  (5000  toises)  de 
long,  sur  7015  met.  (5600  toises)  de  large;  elle  est 
percée  d'un  grand  nombre  d'allées;  un  inspecteur, 
placé  à  Dreux»  est  chargé  de  la  surveiller  et  corres- 
pond avec  le  conservateur  qui  réside  à  Paris.  Cette 
forêt  est  une  de  celles  oii  les  druîdcs  tenaient  leurs 
assemblées,  et  souvent  elle  leur  servit  de  lefuge 
contre  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  noUinmenl 
dans  le  temps  de  Tinvasiôn  des  Romains.  —  Dreux 
est  la  patrie  d'Antoine  Godeau,  évèque  de  Grasse  et 
de  Vence,  historien ,  orateur  et  moraliste,  mort  c  i 
1672;  de  Clément  Metereau,  architecte  du  xvii»  siè- 
cle, constructeur  de  la  digue  de  la  Rochelle,  de 
Jean  de  Rotrou,  poète  dramatique,  né  en  iC09  et 
mort  le  «6  juin  1G50.  Une  maladie  épidcmique  rava- 
geait Dreux  ;  Rotrou,  lieutenant  particulier  du  bail  - 
liage,  pressé  par  ses  amis  de  se  dérober  à  la  conta- 
gion en  s'éloignant  de  la  ville,  répondit  que  s»  con- 
science ne  le  lui  permettait  pas,  et  qu'étani  le  seul 
qui  pût  maintenir  le  bon  ordre  dans  ces  mallieuretisc  s 
circonstances,  il  serait  coupable  d'i.bandonner  ses 
conciioyens.  Il  périt  victime  de  son  généreux  dé- 
vouement, et  fui  inhumé  dans  l'église  Saint-Pierre, 
où  l'on  voit  son  tombeau.  Dreux  a  vu  naître  encore 
André  François  DanicanPhilidor,  compositeur tgrc-- 

ble,  plus  connu  comme  joueur  d'échecs,  mort  en 
1795.— On  remarquait  avant  la  révolution,  dans 
l'église  collégiale,  le  tombeau  et  la  figure  de  Robert 
V,  comte  de  Dreux,  avec  celte  inscriplion  :  Seigneur 
Robert,  comte  de  Dreux,  qui  trépasta  Pan  hcccxxi\  * 
et  Ton  conservait  dans  le  trésor  de  la  niè;nc  égli^». 
une  Bible  manuscrite,  en  caractères  i  peu  pièi  n- 
mains,  qu'on  croit  du  vin*  siècle.  Dans  ces  deni«  r* 
temps,  la  duchesse  douairière  d'Orléaii*  a  faitcon> 
truire  une  chnpclle  sur  le»  débris  de  IVglise  colN*- 
giale,  lieu  de  la  sépulture  des  prinrcs  et  princes^  * 
des  branches  de  Toulouse  et  du  Maine ,  laqudle  cha- 
pelle éiaii  destinée  à  tous  les  membres  de  la  famùe 
d'Oriéans. 


E 


Eedâêia  Cereancetlis,  Cercanc>'aux,  abbaye  com- 
mcndataire  d'hommes  de  l'ordre  de  Ctteaux;  elle 
éuii  située  à  8  kil.  au-de<sAU9  de  Nemours  ,  au  dio' 
cès€  de  Sens,  sur  la  rive  tlroiic  du  Loiug,  dans  une 


solitude  assez  pittoresque.  Cette  abbaye,  qui  n'nî»** 
plus,  avail  été  fondée,  en  H8I,  par  Henri  CléinewJ, 
sire  d'Argenton  et  maréchal  de  France,  et  dotée,  •» 
1190,  p^  loioi  Philippe-Auguste.  Le  foiidalcw,  «1»* 
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une  cbrooique,  ayaii  voulu  par  là  se  rendre  favo- 
nbles  la  sainte  Vierge  et  Noire-Seigoeur  Jésaa-Ctiiist 
ï  >oo  lit  de  mort. 

Ce  liea  fait  actoellement  partie  da  diocèse  de 
llnai«  dépariemeat  de  Seine-el-Mnrne. 

EicUna  Cêtriaca  »  Cbevry  ou  Cbevry-Cossignj  , 
firmt  de  raneieo  diocèse  de  Paris  ,  actuellement 
de  celai  de  Meaax ,  canton  de  Brie* Comte-Robert , 
irn»Dd.  de  Melon  ,  Seine-et-Marne,  à  âG  kil.  sud- 
tn  de  Paris.  Cossigny  est  une  ancienne  paroisse 
icttoie  à  cette  comniane.  On  présume  que  CbcTry 
lire  son  nom  a  Capris^  de  ce  qu*i!  y  aurait  eu  en  cet 
eidrni  plus  de  chèvres  qu'ailleurs.  Au  levant  de  ce 
tilbge  est  ou  étang  dont  les  eaux  forment  Tan  des 
teroisseaux  qui  oonsiUuent,  proche  Pabbaye  d*Hi- 
vcneii,  ce  qu'on  appelle  la  peiite  rivière  de  Rouil- 
Ws^Uèglise  est  an  grand  vaisseau  carré,  obloog, 

»u  ûks,  simplement  lambrissé,  supporté,  du  côié 

dss«piesfrion,  par  une  grosse  tour  qui  8*aperçnit 

de /où,  dtos  le  bas  de  laquelle ,  en  dedans ,  il  y  a 

éa  ptfien  du  xu*  siècle.  Le  reaie  du  bâtiment  de 

régfise  ne  déoiontre  rien  de  fort  ancien  ,  et  les  plus 

reilJa  tombes  qu'*on  y  voii  ne  sont  que  du  xvi*>  sié« 

de.  La  sainte  Yierge  en  est  la  patronne  «  et  la  fête 

(al  rAs&ooiption.  On  Usait  aur  la  grosse  cloche  de 

OHle  ég!ise  :  Je  fm  faife  pour  Chêwry.  NobU  homme 

Àuttim  de  VUieblanche,  seigneur  de  Chevry,  Can  mil 

aif  ceMt  trente-quatre,  L*églisc  de  ce  lieu  avait  été 

taaëe  ao  prieuré  deSaint-Marlin-rdcs-Cbamps,  de 

Fins,  avant  l^an  1147.  Elle  est  comprise  dans  la 

buUe  d*Eiigène  111  de  celle  année  ,  en  c(S  termes  : 

Ecdtmm  ei  dtdmom  de  Cheory,  —  Le  château  de 

Pasfy,  rétabli  i  n.  uf  depuis  peu  de  temps,  et  les 

naisooa  de  campagne  de  Beauver^fir  et  de  ia  Mar* 

tadiire^  font  également  partie  de  Cbevry.  La  popu- 

biioo  de  cette  commune  est  d'environ  480  habilanla. 

Son  terroir  est  en  terres  labourables  ,  prairies  et 


Eetinim  Ckatendreia ,  Chalendray,  Chalendroy  ou 
CbaJendré ,  hameav  de  l*ancieu  diocèse  de  Paris  , 
sctaelleinenl  Je  celui  de  Versailles ,  commune  de 
y«ilgeron  ,  canton  de  Bi»issy*Saini-Léger,  ^rroiid. 
de  Gorbesl,  Seinc-et-Oise,  à  6  kil.  de  Doissy ,  et  9  kil. 
(It  Corbeii.  Population,  y  compris  celle  de  Sluntgeron, 
SOO  bab.  eov  ron.  Ce  hameau ,  situé  snr  une  mon- 
i^gne,  a\ait  ëié  donne  â  Tabbaye  de  Sainl-Autoine- 
lo-Paris.  vers  Tan  12.8&,  par  Jean  Acquiert  et  Per- 
reOe,  vetive  de  Pierre  de  Montgeron;  le  roi  Philippe 
^  Bel  aiuoriit  cette  donation  en  1287 ,  et  les 
reîigieuaes  forent  maintenues  dans  Texercice  de  la. 
itïUee  de  Qe  lieo ,  par  les  ufTiciers  de  la  reine  Clé- 
«eoce  ,  tenant  Uurs  grands  jours  à  Corbeii ,  l'an 
tâi5.  Ttiiiiaud ,  évè<|iie  de  Pari* ,  nomme  ce  lieu 
EM^dreL  La  bulle  d'Eugène  111,  de  Vmï  11  17,  Tap- 
i^ie  Caiendri ,' ei  le  Nécrologe  d'IIierres,  CWeii- 
diiium.  Selon  Tabbé  L'^bcuf,  on  ne  peut  guère  avoir 
tsié  ce  nom  d'un  autre  uioi  que  de  celui  de  Kaiendœ. 
5cr:iil-c*,  aj<>ute-t  il,  qu'il  s'y  serait  tenu  ,  autrefois . 
|oeli«e»  );i'.mblces,  aux  caîciulci  de  n:ars  ou  do 
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mai  ?  Le  domaine  des  rois,  de  la  première  race  « 
situé  â  Brunoy,  n'en  était  éloigné  que  d'un  kîL 
J>::niel  Regnault,  procureur  au  Gbàtelei,  voyant  l'in- 
cenvénient  qui  résultait  de  ce  que  les  habitants  do 
ce  lieu  ne  pouvant  tous  quitter  leurs  maisons ,  â 
cause  du  voisinage  de  la  forêt  de  Sénart ,  plusieurs 
perdaient  la  messe ,  les  dimanches  et  fête»,  obtint  , 
le  10  juin  1641,  d'y  b&tîr  une  chapelle  et  d*y  fonder 
une  messe  qui  s'y  dirait  ces  jours-là ,  excepté  le  jour 
de  Pâques  et  auirea  solennités. 

Ecctena  Chalidis ,  abbaye  de  Ghalis  ou  Chaalis  , 
dans  l'ancien  diocèse  de  Sonlis ,  maintenant  dans 
celui  de  Beauvais,  de  la  paroisse  et  à  î  kil,  de  Fon*>. 
taine-lez-Gorps-Nus ,  canton  de  Nanteuil-le-llau-^ 
douin ,  arrond.  de  Senlis,  Oise  ;  dans  une  vallée  à  8 
kil.  sud-est  de  Senlis,  et  40  nord-est  de  Paris.  C'était 
une  abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux.  L'église  était  bien 
bâtie,  comme  toutes  celles  de  cet  ordre.  Dans  io; 
chœur,  on  voyait  deux  grands  tableaux  d'environ  30 
pieds  de  longueur  :  Pun  représenuit  la  foudre  qui 
tombe  sur  le  temple  du  roi  Salomon;  il  était  de  Re& 
tont;  le  sujet  du  second  était  une  présentation  au 
temple,  par  Restout  fils.  Dans  le  sanctuaire  se  trou- 
vaient deux  tableaux  de  Berlin  :  à  droite  était  saint 
Jean  prêchant  dans  le  désert  ;  à  gauche,  la  Ghana^ 
néenne.  Le  malire-autel  était  d'un  marbre  très- 
précieux  ;  les  six  chandeliers  qui  le  décoraient  «. 
étaient  formés  île  s\i  branches  qui  partaient  du  ta^ 
bernacle,  lequel  était  surmonié  par  une  croix  d< 
vermeil  de  Ûligrane,  ornée  de  pierres  précieuses^ 
Dans  une  chapelle  des  bas-côtés,  à  droite,  on  voyait 
un  tableau  de  Revel ,  représentant  la  muit  de 
saint  Guillaume ,  arclievèçjue  de  Bourges  et  ablé 
de  celte  maison.  L'ancien  dortoir  éCait  d'un  très- 
beau  gothique.  — Cette  église  et  une  partie  des 
bâtiments  do  monastère  ont  été  démolis  ;  Télégancc 
et  le  luxe  de  ceux  qui  faisaient  partie  du  clotlre  le& 
ont  fait  conserver.  On  en  a  fait  un  des  plus  beau\ 
châteaux  de  celle  contrée.  D'autres  bâtiments  acces- 
soires et  le  rétablissement  d'une  chapelle  ajoutent  i^ 
Tagrément  de  celle  habitation.  On  remarque,  à  l'en^ 
irée  de  la  première  cour,  un  superbe  moulin  â  deux 
roues,  ainsi  que  les  belles  et  nombreuses  plantations 
exécutées,  dans  l'étendue  de  ce  domaine,  couvert» 
on  grande  partie,  de  canaux,  d'éiangs  et  de  bois. 

Ecchsia  Challiaeœ,  Ghailly,  abbaye  commendataire 
d'hommes  de  Tordre  de  Ctteaux  ,  de  la  filiation  d>! 
Pontigny,  dans  le  Valois,  ancien  diocèse  de  Senlis  ; 
aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  départ,  do 
l'Oise.  Elle  était  située ,  â  8  kil.  de  Senlis  ,  sur  un 
ruisseau  qui  arrosait  des  bois  épais  et  fort  étendus. 
Guillaume  de  Sentis,  seigneur  de  Chantilly,  avait 
offert  cet  emplacement ,  en  1I5() ,  au  roi  Louis  lu 
Gros,  qui  désirait  fonder  une  abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Cette  mai- 
son était  fort  riche  et  rapportait  36,000  li?.  à  l'abbé- 
commendataire.  En  1740,  les  bâtiments  menaçant 
ruine,  l'abbé  les  (Il  reconstruire  sur  les  dessins  «le 
Slodtz.  Ce  monastère  subit»  en  1700,  le  ^c^t  des  cu« 
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liUssemenis  ecclésiastiques  ;  il  (ut  snpprimé  et  de- 
vint une  propriété  particulière. 

I  EccMa  Clerittca^  Clëry,  ou  Notre~Daine-de-Cléry, 
lietite  Yîlle  du  diocèse  d'Orléans,  cbef-lieu  de  canton 
(le  son  arrondissement»  Loiret,  h  15  kii.  d'Orléans. 
Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  vis-à-vis  Heung, 
i|ui  est  sur  la  rive  droite ,  elto  existait  en  850,  sous 
le  règne  tie  Cblldebert  ;  Péglise  collégiale  de  Notre- 
PamQ  fut  fondée  en  i^02  p^r  Philippe  de  Melun,  ma- 
réchal de  Praiicç.  Le  bruit  s*étaht  répandu  qu*il 
s'opérait  de  grands  miracles  dans  cetie  église ,  les 
pèlerins  y  accoururent  de  toutes  parts,  et  j  firent 
des  offrandes  considérables  ;  mais,  en  1428,  le  comte 
S\e  Salisbury,  général  de  l'armée  anglaise,  s'empara 
^Id  toutes  les  richesses  qu'il  y  trouva.  Louis  XI  la  fit 
rebÂtjr,  ^1  y  fit  plusieurs  pèlerinages;  il  voulut  être 
enterré  dans  celle  ëglise  de  préférence  à  celle  de 
âaini-Denis.  Son  corps  y  fui  porté  après  sa  mort , 
arrivée  en  «485.  On  lui  fit  éîever  un  beau  roausoléd 
i|uî  fut  délruii,en  i6C2,  par  les  huguenots.  Louis  XfU 
le  fit  rebâtir.  Le  chapitre  de  la  collégiale  était  com- 
posé d'un  doyen  et  de  dix  chanoines.  Le  doyen  était 
nommé  par  l'évéque  d'Orléans.  Quant  .lux  dianoinos, 
le  duc  d'Orléans,  qui  é  ail  aux  droiu  du  roi,  en  nom- 
malt  cinq  ;  le  seigneur  de  Sal-lez-Céry  en  nommai^ 
quatre;  et  le  dixième,  qui  éi  ii  ans  î  cnrc  de  Saint- 
André  ,  à  quelque  distance  de  CIdry ,  était  nommé 
»iar  Tablé  de  Saini-Mçmin  ,  Ciimiiie  eollateur  de  la- 
iite  cure.  La  population  de  Cléry ,  léunie  à  celle  de 
§ain|.André,  est  de  2G00  bab.  environ. 

EecUna  Colomeriœ,  CoulommiArs,  ville  du  diocèse 
de  Meaux,  chef-lieu  d'arrond.  do  départ,  de  Seine- 
«t-Marue,  avec  une  sous-préfecture  et  un  trib.  de  pre- 
mière instance,  dans  une  contrée  fertile,  sur  la  rive 
droite  du  Grand-Morin;  à  20  ^il.  sud-est  de  Ueaux, 
U  nord-est  de  Melun,  n  56  est  de  Paris.  La  popu- 
lation est  de  iSlOhabiianis;  celle  de  Tarrondisse. 
ment,  qui  comprend  quatre-vingts  communes,  est 
iie  55,i82  habiianu;  il  est  divisé  en  quatre  cantons  : 
Coulommiers,  comenam  16,285 habitants;  la  Ferii*- 
Çaucher,  15,183;  Rebais,  42,300,  elftosoy,  i5,o5i. 

Il  existait  très-anciennemènt  à  Coulommiers  une 
église  dédiée  à  saint  Denis  et  desservie  par  des  cha- 
pelains qui  y  avaient  été  établis  et  dotés  par  hs 
amies  de  Champagne.  Ces  comtes  si  puissants  pos- 
sédaient aussi  la  Drie  k  titre  de  comté  et  venaient 
souvent  habiter  Ëoulommierf,  où  Ils  avaient  un  ma- 
noir, ce  qui  procura  à  ce  bourg  un  accroissement 
rapide.  L'un  d'eux,  Thibauh  l!K  fit  élever  à  la  fin 
du  XI*  siècle  une  secomle  église  du  liire  de  Sainte- 
l^oï  ^  k  l'extrémité  orientale  de  la  ville  et  dans  un 
«.Minier  qu'on  appelait  alors  U  Moneel  :  il  y  plaçai  des 
•  eligieux  et  leur  attribua  les  revenus  des  chapelains 
•le  l'ançiei^ne  égliae,  en  sorte  que  celle-ci  cessa  d'éire 
collégiale  et  devint  la  cure  de  Coulommiers.  L'église 
Sainte-Foi,  ayant  été  donnée  par  son  fondateur  à 
l'abbaye  de  Conques,  devint  un  simple  prieuré  du 
diocèse  de  Rodez,  d  -m  dcpcndaii  çc;ic  abliavc.  Ce 
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prieuré  reçut  d^iroportants  privilèges;  il  avait  la  ju- 
ridiction seigneuriale  dans  toute  l'étendue  de  la  ville  : 
plusieurs  églises,  enire  autres  la  paroisse  même  de 
Coulommiers,  en  dépendaient.  U  fut  sécularisé  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle  par  le  pape  t^aul  111.  En 
1251,  la  commune  de  Coulommiers  fut  affranchie 
et  constituée  i  ar  Thibault  Yl,  comte  de  Champagne  ; 
mais  elle  le  fut  à  prix  d'argent,  comme  c'était  alors 
l'usage  général  ;  encore  le  seigneur  comte  apporia- 
t-il  des  restrictions  aux  droits  qu'il  octroyait  aux 
bourgeois.  Par  exemple,  il  ne  leur  aJ»andonna  Teier- 
cice  de  la  Justice  mit  les  étrangers  qui  viçiidraient 
s  établir  h  Coulommiers,  que  lorsque  l'objet  di^  litige 
ne  passerait  pas  iO  sous ,  se  réservant  les  cas  plus 
profitables,  c  Je  retiens,  dit-il,  le  meurtre ,  le  rapi, 
les  larrons;  je  retiens  les  champions  vaincus,  des- 
quels j'aurai  l'amende,  etc.  >  Au  reste,  il  leur  jurait 
une  entière  protection  :  El  e»t  à  Bavoir  quti  $e  aucun 
d€  la  commune  de  CoUomert  ettoit  arnstez  ou  prh  en 
aucun  l'eu  par  ma  deîte^  gie  (je)  sa/s  tenu  à  déimer 
luy  et  ses  choses  dou  mien  :  cl  s'il  estoit  pris  ou  ânes- 
les  por  autre  chose,  gie  U  sui  tenu  à  aider  a  délitrer  à 
buene  foy,  —  A  peu  près  à  la  même  époque,  un  sei- 
gneur nommé  Jean  de  Patras  fonda  à  Coulommiers 
un  Hôlel-Dieu  ,  asiqucl  fut  réunie  la  maladrerie  de 
Chailty  dans  le  xvîi*  siècle.  On  a  fait  aujourd*bul  un 
seul  étalilissement  de  cet  Hôtel-Dieu  et  d*un  bôpitsl 
de  la  Charité,  formé  aussi  dans  cette  ville ,  qui  n'a 
plus  ainsi  qu'un  ho«pice.  lï  y  av;iit  en  outre  avai  t 
la  rcvo'utiou  uii  couvent  de  chanoinesses  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin ,  une  oommauderie  de  Slalte ,  de 
la  langue  et  du  grand  prieuré  de  France ,  qui  valait 
{$,055  liv.,  et  un  couvent  de  capucins,  dont  les  hà 
t  ihents  avaient  été  commencés  en  1717  et  achevés 
en  1725.  Ils  occupa'ent  le  terrain  où  avait  existé  un 
snperbe  château  que  Catherine  de  Gonxagues,  veuve 
d'Henri  d'Orléans  ,  duc  de  Longue  ville  ,  avait  fait 
cunstruire,  au  commencement  du  xvii'  siècle,  dans 
luie  lie  formée  vu  cet  endroit  par  la  rivière  du  Moriii, 
et  que  le  duc  de  Cbevreuse  fit  abattre  en  105  *• 
L'église  de  ce  monastère  existe  encore  et  se  fait  re- 
marque r  par  une  architecture  très*clégante.  L'bi  - 
loirc  de  Coulouuniers  est  bornée  à  celle  des  établis- 
scments  dont  il  vient  d'être  parié,  et  |K>uf  la  com- 
pléter, il  suffit  d'ajouter  que  cette  ville  souffut 
beaucoup  des  guerres  civiles  qui  livrèrent  !•  r«>yauu  c 
ans  Anglais  dans  te  xv«  siècle  :  elle  fut  ftiilée  et  l« 
|>rieuré  livré  aux  flammes;  mais  le  monastère  se  re- 
leva bientôt  avec  le  produit  des  quêtes  qui  furent 
f»ilcs  dans  tout  U  royaume.  — *  Le  u  rritoire  de  C<>tt- 
loinmiers  est  fertile  en  blé  et  en  vin,  dont  on  expé«lie 
une  grande  quantité  pour  l'approvisionnement  de 
P.iris  ;  il  b*y  fait  aussi  un  commerce  considérable  de 
fromagc«,  tépulcs  les  meilleurs  de  la  Urie,  d«Mhc*- 
Inns  fort  estimés,  de  laine,  cuir,  etc.  Un  y  iro.«v 
(iltisteurs  tanneries  iniporianles  et  des  moulins  à  latu 
Il  y  a  deux  foires  annuelles  ,  le  I*'  mai  et  le  0  iK<.: 
celle-ci  est  ta  plus  considér.ib'e.  Le  marché  >e  tiett 
le  mercredi  de  dii^quc  scni'ine.  Celui  du   prvmu 


«erc^edi  de  chaqoe  mois,  qtt\>ii  appelle  marché 
fmc,  est  presque  one  foire. 

Ecctes'ra  Carnwlui^  Gormeilles-en-Parisis,  paroîi$se 
éel ancien  diocèse  de  Paris,  actaellement  de  celui 
iL*  Versailles,  canioo  d*Àrgenleail,  arrondissemenl 
ce  Versailles,  Seine-et-(Kse,  à  6  litl.  nord-ouest  d*Ar- 
^«aientl  et  16  nord-ouest  de  Paris. 

De  Valois  croit  que  le  nom  de  Cormeilles  vient 

et  Tespéce  d*arbre  appelé  sorbus,  qu*un  nomme  des 

(tma,  oa  des  eorbeê  en  quelques  lieuv.Ce  que  Ton 

in>Qf«  de  plus  ancien  qui  s'accorde  avec  celte  éiymo* 

lfl|ie,  est  une  charte  de  Ghildebert  111,  de  Tan  697 

9(1  environ,  par  laquelle  ce  roi  donne  au  monaaère 

f irfenteu;!,  dont  Leudesiode  était  abbesse,  la  forêt 

it'jiie  appe  de  Cormoletuê^  sur  la  rivière  de  Se  ne, 

u  pay»  Parisis.  Il  semble  que  ce  mot  Cormoleiuê 

«luSelà  uo   petit  bois  où  le  cormier  était  Parbre 

éQaiuaBt.Eii   862,  Tempereur  Charles  le  Chauve 

(Oufrn  tes  droits  que  les  moines  de  Saint-Denis 

^^ÀbkDt  sor  plusieurs  villages  ou  fermes,  droits 

^  Mur  abbé  Louis  leur  avait  accordés  pour  leurs 

Béoessiiés.  Parmi  ces  lieux  se  trouvent  deux  Cor- 

nerjes  ICormilias)  ;  Van  dans  le  territoire  parisien 

cifioire  dans  le  Vexin  fraiiçais.  Au  ix*  siècle  i*.ibbé 

4e  Saint-Denis  était  seigniur  de  Cormeilles,  avan- 

t»fe  qall  partageait,  à  ce  que  Ton  pense,  avec  le 

f neiir  d*Ârgenteuil.  Saiut-Mortin  e^t  le  patron  de 

Conneille«  ;  réglise,  qui  avait  déjà  le  titre  de  cure 

M  un'  siècle»  a  un  chœur  qui  se  termine  en  carré; 

réifiice  était  cotouré  de  fortilit  ations,  puisque  sous 

le  ni  Jean,  lorsque  le  régent,  son  ùh,  Charles  V, 

fit«  en  1559,  détruire  les  lieux  volâiis  de  Paiis  qui 

pMvaienl  servir  de  retraite  à  Pennemi,  il  comprend 

Utêmt^de  tégtise  parochiale  de  CormeilUs,  —  Le^ 

^bitanis  de  ce  bourg  eurent  du  temps  de  Louis  IX 

ta  procès  avec  ceux  de  Paris.  L<*sCormei liais  étaient 

daoÂ  Tosage  de  conduire  e:  de  vendre  leurs  vins  en 

les  Parisiens  prcteudireni  qu'étant  une 


GCOGRÂPIIIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


i06 


duisent  d^assez  bon  vin.  On  y  trouve  égalementbean- 
coup  d^arbres  fruitiers,  dont  les  fruits  nourris  par 
un  soi  sec  et  pierreux  ont  une  saveur  très-délicate  « 
et  sont  fort  recherchés.  L*élévation  des  collines  de 
ce  bourg  y  a  fait  bàiir  plusieurs  moulins  à  vent  :  un 
d*eux  est  fameux  pour  avoir  longtemps  servi  à  Gas- 
sini,  lorsqu'il  travaillait  à  sa  grande  carte  topogra- 
pliiqoe  de  France.  La  population  de  Cormeilles  est 
de  13  à  iiOO  habitants.  On  y  trouve  plusieurs  car- 
rières à  pifttre  et  one  fabrique  de  tuiles,  briques  el 
carreaux»  Le  vallon  est  rempli  de  fragments  de  cal« 
caire  et  de  silex  à  coquilles  d'eau  douce.  Les  bota<« 
nistes  y  recueillent  assez  abondamment  le  velar  k 
feuilles  d'épervière  (erysimum  hieraeifolium). 

Eccleiia  Sancli  Saturnini^  vel  Caprioia^  Capro$a^ 
Chevreuse,  petite  ville  de  Taocicn  diocèse  de  Paris» 
actuellement  de  celui  de  Versailles,  chef- lieu  de 
canioû  de  larrondissement  de  Rambouillet,  Seine* 
et-Oise,  à  12  kil.  sud  ouest  de  YersailIeSt  18  est 
de  Rambouillet,  et  28  sud-ouest  de  Paris. 

Son  nom  latin  Caprosa  ou  Capriosa  vient,  selon 
les  étymologistes,  de  la  grande  quantité  de  che« 
treuils  ou  chèvres  sauvages  que  renfermaient  autre*» 
fois  les  forêts  qui  couvraient  son  territoire.  Quoique 
peu  importante,  cette  ville,  nommée  dans  les  char* 
tes  Capriosa^  joue  cependant  un  rôle  dans  notre  bis* 
toire.  Les  plus  anciens  titres  qui  en  fassent  meution«^ 
soitt  de  975.  C'était  alors  une  petite  abbaye  sous  le 
nom  de  Saint-Saturnin.  On  ignore  quels  en  furent 
les  fondateurs.  Chevreuse  éuU  autrefois  un  des  chk^ 
teaox  les  plus  forts  et  les  plus  renommés  des  eovl-^ 
rous  de  la  capitale.  I^os  noms  de  ses  seigneurs  se- 
rencontrent  souvent  dans  nos  annales.  Le  plus  an- 
cien seigneur  connu  esiMilonde  Chevreuse,  qui  vivait 
sous  le  roi  Robert,  et  qui  eut  à  soutenir  plusieurs, 
guerres  contre  Louis  le  Gros  et  le  comte  de  Mont* 
forl-rAmaury.  Les  actes  de  Tabbaye  de  Saint-DeniA^ 
nous  apprennent  même  que  ce  Milon,  voulant  so- 
fortîUer  et  construire  des  machines  de  guern-,  so- 


sarcbandise,  le  vin  devait  être  accompagné  par  un 

fiafcbaod  de  Paris.  L'affaire  fut  portée  au  parlement,    ^permit  de  couper,  à  cet  effet,  des  ar.  rcs  dans  une 

Mtants  de  Cormeilles,     forèi  c|ui  ai.parieiiaU  aux  moines.  —  Les  seigneura 


^m  décida,  en  faveur  des  habitants 
q9t  le  Tîn  ii*était  point  marchandise.  L*arrét  éta-» 
Ujssait  ainsi  une  distinction  entre  les  produits 
ifricotes  ei  tes  produits  manufacturés.  —  La  du- 
(U^>c  de  Brissac,  Louise  d'Oagnies,  eut  ufie  mai- 
M>a  de  campagne  ((.ms  ce  Bourg.  Gui- Patin,  fameux 
Baéiccîa,  eut  aussi  dans  ce  lieu  une  maison  dont  il 
i^fe  souvent  dans  ses  lettres.  11  vante  beaucoup 
Tatr  qu'on  respire  à  Cormeilles ,  et  la  perspective 
d»«t  eo  y  jouit:  les  allées  de  son  jardin s*étenda lent, 
dit-îl,  j«sq«»e  sur  la  monkigne,  d\)ù  il  portait  sa  vue 
à  SO  tieoea  â  la  ronde  ;  peut-être  voulaii-il  dire  à 
5  lie«es«  ei  e^était  bien  assez.  En  effet  Cormeilles, 
|Ucé  an  orntre  d*un  pays  montagneux,  jouit  d*un 
or  tréfr<^pur,  et  offre  on  séjour  très-agréable.  Aussi 
«  voH'Oo  plttsieiirs  maisons  de  camp'i*gne.  Ce  bourg 
en  hàià  sor  nue  émineoce,  au  sortir  de  la  partie 
\tpmMe  dTArgenteuil  qui  Tavoisine.  Aussi  le  terrain 
<!iï\  presque  entièrement  colii\^  en  vignes  qui  pro- 


de  Chevreuse  étaient  du  nombre  des  quatre  qui 
portaient  sur  leurs  épaules  le  nouvel  évoque  de 
Paris.  La  population  est  de  2400  habiianu  environ» 
Il  n*y  a  plus  que  des  ruines  de  Tancien  ch&teau. 

flccUsia  Sancti  TheobaldU  Thaun,  ville  du  dépt. 
du  Uaut-Rbiu,  diocèse  de  Strasbourg,  très-impor- 
tante par  son  industrie  manufacturière.  C*est  un. 
cheMieu  de  cauion  de  Tarrond.  de  Béfort,  à  28  kil. 
nord-jïord-esi  de  cette  v.llo.  Ràtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Thurr,  «lui  la  sépare  du  faubourg  de  Kattem^ 
bach,  cette  ville  est  située  dans  me  position  pitio^ 
resque,  au  pleJ  du  chat.  d'Engolherg,  à  rentrée  de 
la  bêle  vallée  de  Saint-Amarin.  Les  e  «virons,  très-ri- 
ches et  fertiles  offrent  des  coteaux  couverts  de  vignes 
qui  produisent  du  très-bon  vin  ;  le  plus  estimé  est 
celui  de  Rangen,  nue  Ton  récolte  sur  la  mont:<gne  de 
ce  nom  :  il  est  uès-epiiitueux  et  attaque  les  nerfs, 
avec  violence.  On  remarque  rê|j^U«  SalntrThiobad^ 
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bèUe  en  U:0,  dont  h  tour  élevée  de  50  loises  passe 
l'Oiir  élrc  un  cbcf-d*€euvre  d'archtteciure  godiique. 
Thano  possède  des  iiianufaclures  de  loilcs  peinica, 
fabriques  de  bouireierie,  toiles  de  coton,  siamoises, 
inoucboirs,  aiuidun,  produits  cbimiqucs,  macbines  à 
Hier,  des  filatures  de  coloo  ;  Torges  et  martinets  ; 
commerce  en  art  clés  de  ses  manufactures.  Getie 
ville  a  appartenu  à  ia  maison  d^Autriche,  et  fut  prise 
par  les  Suédois  en  lb32  ;  le  duc  de  Lorraine  y  fiU 
baitu  par  le  duc  de  Weimar  en  1658.  —  Population, 
8500  bab. 

Tbann  faisiiit  partie  du  diocèse  de  B&le,  avant  le 
concordat  de  1801  ;  elle  compte  beaucoup  de  protes- 
lants.  Les  comtes  de  Waldbourg  étaie.-it  comtes  de 
Thann  au  commencement  du  moyen  &ge.  Gérard  ou 
Guebbard,  comte  de  Tbann,  doit  avoir  bâti,  au  v« 
siècle,  lei  château  de  V/aldbourg  en  Souabe.  On  pré- 
lend  qu*Ega,  maire  du  palais  de  Neustrie  sous  Dago- 
bert  1*'  au  commencemenl  du  vu*  siècle,  fut  un  de 
fes  descendants.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu*Archam- 
bauld,  fils  d'Ega,  et  son  successeur  dans  la  mairie  de 
Neustrie,  est  u^mmédans  les  diplômes  Arcbambauld 
de  Waldbourg,  cousin  de  Dagobertparson  père  et  sa 
mère.  Cet  Arcbambauld  réunit  les  trois  mairies  de 
Neustrie ,  do  Bourgogne  et  dWustrasie.  IXmis  une 
charte  de  635  il  est  qualifié  de  prœfectw  urb's  regiœ  ; 
il  prend  le  litiede  comte  de  P.  ris  dans  un  dip'ôme 
de  666,  par  lequel  il  donna  à  la  ville  de  Paris  sa  niai- 
bou,  qui  depuis  est  devenue  rilôtel-Dieu,  sa  cka* 
tielle,  qui  a  été  l'église  de  St- Christophe,  et  sa  terre 
de  Corbeil.  De  sa  première  femme  il  eut  un  fils 
nommé  Leudesille,  qui  fut  maire  de  Neustrie  et  père 
d*Etichon,  duc  d'Alsace,  la  souche  des  maisons  de 
Habsbourg,  de  Bade  et  de  Lorraine.  Babo,  fils 
d*Archambauld,  de  son  second  mari;ige,  habitait  le 
château  de  Waldbourg,  et  fut  comté  de  Thann  et  de 
Wintcrstetteu  vers  680.  On  ù  regarde  comme  la 
souche  commune  des  maisous  d'Altiiann  et  de  Wald- 
bourg. ^ 

Les  comtes  de  Waklbourg  portent  aussi  le  nom 
de  Triicbsess,  qui'dé>i(;ne  proprement  une  dignité 
dont  ils  ont  été  revêtus.  C'est  celle  àeiénéchal  ou  de 
dapifer^  à  laquelle  étaient  attachées  la  qualité  de 
magistrat  ou  juge  de  tout  ce  qui  tenait  à  la  cour,  et 
la  prérogative  de  poser,  dans  les  jours  de  grand  gala, 
lé  premier  plat  sur  la  table  du  soiirverain.  Les  ctmiies 
de  Waldbourg  ont  constamment  été  en  possession 
d'exercer  cette  charge  auprès  des  ducs  de  Souabe  et 
des  empereurs  de  cette  maison.  Chailes-Quint  les 
autorisa  en  1525  à  se  nommer  grandt-maUres  hérédi- 
laires  de  l^empire,  et  en  1528  l'électeur  palatin,  en  ka 
ijuaiité  dHirchi-grand* maître  {tJrztruchteês}^  Leur 
iTonna  rexpertaiivc  dé  cette  charge,  dont  une  autre 
famille  était  revêtue.  Ils  eutrèreni  en  fonction 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  ai  depuis  ce  ti'uips  le  liiro 
de  leur  chaf  ge  leur  a  tenu  lieu  de  nom,  de  manière 
qu*ils  tout  aussi  bien  c<mims  sous  celui  de  Truchscss 
que  sous  leur  nom  de  ramillc. 

Il  est  naturel  de  trouver  dci  scij^ncurs  do  cette 


mai!>on  dans  toutes  les  entreprises  hért  îques  :  aussi 
lit-on  leur  nom  parmi  les  neuf  chevaliers  allemands 
qui,  dans  \e  ly  sièicle,  voulurent  délivrer  la  Cata^ 
logne  du  joug  des  Arabes  dont  elle  était  menacée. 
Uji  Truchsess  se  fixa  dans  cette  province,  et  y  b&tit 
le  château  de  la  Roca  di  S.  J aimes,  sûr^i  quQ  la 
>  ville  de  Baga^  qui,  dans  ses  armes,  porte  une  pomme 
de  pin,  armes  des  maisons  d'Althaun  (dont  te  dodi 
signifie  vieux  pin)  et  de  Waldbourg,  et  de  la  ville 
d'Augsbourg  :  il  parait  même,  à  en  juger  par  quel- 
ques anciennes  médailles,  que  les  Romains  repré- 
sentaient la  Vîndélicie  ou  la  Souabe  sous  l'emblème 
d'une  pomme  de  pin.  Les  Truchscss  établis  en  Es- 
pagne portaient  le  nom  de  Pinos  Dapîfer  de  Jfon- 
cada,  et  étaient  revêtus  de  la  charge  de  sénéchal  dti 
royaume  d'Aragon.  Us  paraissent  s'être  éteints  dans 
la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 

Jean,  comte  de  Waldbourg,  fils  du  comte  Eberard 
et  dAgnès,  duchesse  de  Teck,  mort  en  UI9,  avait  eu 
qiia.re  fe:nmes;  savoir  :  1*  Elisabeth,  C.  de  Habs- 
bourg-Liufl'enbourg  ;  V  Catherine,  G.  de  Cilli,  cou- 
sine-germaine de  l'impératrice,  femme  de  Sigi'^mond  ; 
5"  Madeleme,  C.  de  Montfort;  V  Ursule  d'Abens- 
berg  et  de  Trauti.  Il  e^t  la  tige  de  tous  les  Waldbourg 
o.u  Reiclid-Erb-Truchsessç  (grands  maîtres  bcrédi* 
taires  de  l'Empire).  Ses  fils  Jacques  et  George  fon- 
dèrent deux  lignes  ;  celle  de  Jacques  se  sulidivisa 
sons  ses  pelits-ûU  Guillaume  et  Frédéric.  La  branche 
de  Guillaume,  qui  a  possédé  Scheer  et  Trauchbourg, 
s'Çit  éleiiiie;  Frédéric  entra  au  sei^vlce  do  grand  mat- 
lie  de  l'ordre  Teutoniquc,  et  se  fixa  en  Prusse,  od 
ses  descendants,  qui  out  embrassé  la  réformation, 
existent  encore  sous  le  nom  de  Truchsess  de. Wald- 
bourg, sans  a\oirji  mais  participé  aux  possessions 
imuiédiatcs  de  leur  maisnn  en  Souabe  ;  car,  lors  |ue  la 
branche  de  Guillaume  s*éicignit,  ses  terres  passer er.i 
à  la  ligne  fondée  par  Georgç.  Cette  bcancbe  pro<tui- 
sit  dans  le  xvi*  siècle  deux  projau  célèbres  :  Ernosi- 
Otton,  prmce-évô:|ue  d'Augsbourg,  prince-abbé  d'El- 
^angen,  et  cardinal,  qui  fonda  en  1545  Tordre 
équestre  de  Saint-Jean  en  Souabe,  et  procura  à  tous 
les  Waldbourg,  hommes  et  femmes,  le  droit  de  cité  à 
Rome  ;  l'autre  est  ce  fameux  Cuebhard,  électeur-ar- 
che ê.|oc  de  Cologne  qui,  ayuit  apostasie  pour  épou- 
ser Agnès  de  Mausfeld,  devint  Tauieur  des  troubles 
qui  préludèrent  à  la  guerre  de  trente  ans.  (Vo)  • 
m$i.  ttbrégéi  des  iraiiés  de  ptnx^  par  Koch  et  SchœH» 
vol.  I,  p.  50.) 

La  li^nede  George  se  divisa  en  deux  branches  en 
4589,  à  la  mort  de  Jacques,  descendant  de  George 
an  cinquième  degré.  Henri,  son  fils  aîné,  fonda  la 
branche  de  Wolfegg  ;  Frobenius,  le  cadet,  celle  de 
Zeil.  Cette  ligne  géorgienne  a  fourni  quelques  hom- 
mes remarquables  :  tel  fut  ce  George  Ul  Truchsess 
qui,  commandant  en  i:»2r>  les  trou^iea  du  cercle  de 
Souabe,  mil  fin  à  la  révolte  des  paysans  qui  mena- 
çait l'Empire  d'un  bouleversement  ;  tel  lut  Maximi- 
licn  Wilibald,  qui  en  1653  et  1646  défendit  vaillam- 
ment Coi;8lanc<'  ci  l/ndau  contre  Parméc  suédoise. 
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U  brioehe  Je  Zeil  a  eu  des  liomnies  d'Etat  distin- 
gués; deox  comtes  de  celte  branche,  Jean- Jacques 
tfa  rameau  de  Zeil-Zeil,  et  Sébastien-Wunib  dd  de 
ZeiMTunatrb,  mort  en  1700,  ont  été  présidents  du 
roD^eil  lalique  impérial  ;  le  premier  a  rempli  en 
t7il  Uchirge  de  président  du  TÎcariai.  Ces  prési- 
doices  «oot  regardées  comme  une  grande  illustra- 
lioo. 

La  ligne  catholique  de.  George  po^édail,  jusprà 

bdiisolniionde  TEmpire  germanique,  la  charge  de 

piA  maître,  dont  le  doyen  de  la  ligne  faisait  les 

foMtions.  Les  cbtfs  de  toutes  les  brandies  furent 

èieTésen  ISO  >  au  rang  de  princes,  ei  tontes  les  pos- 

lesMOQS  de  la  maison  furent  éiigécs  en  une  ^etile 

{iriiHipayté  d*£mpire.  Celle  principauté  a  une  sur- 

b(t  del5 1/2  m.  c.  g.  (57  i|2  I.  c.)  et  2^,000  babi- 

tuu,  et  rapporte  G0€,000  fr.  L'acte  delà  confédcra  • 

tifliddRliia  la  plaça  sous  la  souveraineté  de  la  Da- 

néreecdu  Wurtemberg.  La  ligne  cadette,  qui  est 

a(kliqoe,  se  divise  en  plusieurs  branches.  La  ligne 

^Uée,  filée  en   Prusse,  e»t  protestante.   Voici  à 

Qocile  occasion.  Le  comte  Frédéric  était  comman- 

ikor  de  Tondre  Teuionique;  il  suivit  en  Prusse  le 

irand  maître  Frédéric  de  Saxe,  et  fut  un  dès  cheva- 

l:eM)Qi,àrexeiiipUd*Alberl  de  Brandebourg,  leur 

cH renoncèrent  à  la  religion  catboliqiie  et  se  ma* 

nérest  Frédéric  épousa  Anne  de  Faikenhain  ,  et 

Uùï  h  branche  actuelle  qui  est  établie  en  Prusse 

et  porte  le  surnom  de  Capust  gall.  Elle  a  formé  de 

paks  alli.nces  et  fourni  des  hommes  distingués  ; 

ntisdie  n*a  jamais  participé  aux  biens  immédiats 

de  b  Dbisoo.  Elle  a  conservé  le  titre  de  comte. 

ùdetiû  sufira   Matronam^  Cbezj-sur-Narne,    ou 

CWzy-rAbbaye.  U*est  un  gros  bourg  du  diocèse  de 

Soittons,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrond.  de  Cliâ- 

leiD-Tbierry,  Aisne.  Situé  sur  la  Marne,  il  doit  son 

«rigiae  à  une  abbaye  ccmmendataire  de  Tordre  de 

iluDODUé,  fondée  en  1156  par  Anselmeet  Guillaume 

ie  Caveux.  Elle  passa  plus  tard  à  l'ordre  de  Citeaux. 

feae*aiiiiées  avant  la   i^ivoluiion  de  89,  elle  ne 

eomprait  que  quatre  religieux.  A  cette  époque,  les 

rroiriéiés  rureni  vendues  comme  b>ens  nationaux, 

d  les  hfttîjnents  démolis.  L*église  abbatiale,  moiiu- 

laeat  d'architecture  gothique,  se  faisait  remarquer 

^ifla  beauté  et  Télévaiion  de  sa  nef,  ce  qui  était 

MKi  rare  dans  la  géographie  monumentale  de  Tor- 

Jwdc  Citeaux  :  car,  dans  Tarchitecture  monastique. 

«  ail  que  ce  sont  les  églises  de  Tordre  de  Sainî- 

*«Mli  qai  reinportaitint  généralement  par  la  Ion- 

tae«rdeb  net  et  réiévation  de  la  voûte.  U  popu- 

buoii  de  Chejy  est  de  1500  habitants  environ.  Co 

ï^owg  est  à  6  kil.  de  Château  -  Thierry,  et  54  de 

LioB.  Le  terroir  est  en  vignes,  prés,  terres  labou- 

^abiea  elbois. 

C^^oviM .  Elbeuf ,  on  Elbœuf ,  vlile  de  Pj^ncîen 
*oeèsc  d'Evreox,  aujourd'hui  de  celui  de  Rouen, 
fW4icii  de  canton  de  larrond.  de  cette  ville! 
^»e-lnférîeorc,  sur  la  rive  gauche  delà  Seine,  l 
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16  kil.  sud  de  ïlouen,  et  lOi  de  Paris.  Long.  18,  2(v 
^i  latit.  49,  ^0. 

Elbenf  i\e  fut  d'abord  qu*un  marquisat,  qui  passade 
la  maison  d*Harcourt  dans  celle  de  Rieux ,  et  de 
celle-ci  dans  celle  de  Lorraine,  en  1554,  par  le  ma- 
riage de  Louise  de  Rieux  avec  René  de  Lorraine, 
septième  fils  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et 
d'Antoinette  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit 
Charles  de  Lorraine,  en  faveur  de  qui  Henri  III ,  en 
4581 ,  érigea  Elbeuf  eu  duché-pairie.  Cette  maison 
conserva  ce  nouveau  duché  jusqu'au  moment  où  elle 
s'éteignit  entièrement  dans  la  personne  d*Emma- 
nuel-Maurice  de  Lorraine,  en  1763.  C'est  à  sa  propre 
Industrie  qu'Elbeuf  doit  principalement  l'éclat  dont  il 
brille.  Ses  manufactures  de  draps  ont  constamment 
joui  d'une  répuiation  méritée.  Presque  tous  les  au- 
leurs  s'accordent  à  ne  faire  remonter  leur  éublisse- 
ment  qu*;iu  ministère  de  Colbcrl.  Cette  opinion  a 
été  combatiue;  et,  d'^tprès  les  preuves  données  par 
des  personnes  qni  ont  fait  à  ce  sujet  des  recherches- 
consciencieuses,  Toriginedes  manufactures  d'Elbeuf 
serait  beauroup  plus  ancienne ,  sans  qu'on  puisse 
cependant  la  préciser.  Il  paraîtrait  que,  dès  l'année 
12G8,  on  cultivait  dans  les  environs  de  celle  ville,  la 
guesde  dont  on  se  sert  dans  les  teintures;  mais ,  ce 
qui  est  plus  positif,  c'est  que,  dans  le  xvi«  sièc'e. 
Elbeuf  co;npt:iit  80  raSricants.  On  en  pourrait  con- 
clure que  ceux  qui  ne  font  remonter  ces  manufactures 
q>i'au  ministère  de  ColLert  ont  confondu  l'époque  do 
leur  origine  avec  celle  de  leurs  règlements,  qui  sont 
de  1667.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  prospérité  d'EIbeul 
8*nccrt^t  rapidement  ;  et  dans  le  courant  du  dernier 
siècle*  comme  aujourd'hui ,  on  y  comptait  500  mé- 
tiers qui  donnaient  par  an  dix  mille  pièces  de  draps 
5|4,  façons  de  Hollande  et  d*Angleterre,  et  qui  pro- 
duisaient plus  de  2  millions  de  liv.  Ces  manufactures 
fai!»aient  alors  subsister,  tant  dans  Elbeuf  que  dans 
les  environs,  8  à  9,000  personnes.  Pendant  les  orages 
de  noire  révolution,  cette  prospérité  ne  put  se  main- 
tenir; mais  lorsque  TElat ,  ébranlé  par  tant  de  se- 
cousses, se  fut  raifermi  tnr  ses  bases,  Elbeuf  reprit 
peu  à  peu  l'éclat  et  le  rang  que  son  industrie  lui 
avait  autrefois  mérités.  Ses  manufactures  ont  mémo 
fait  des  progrès  remarquables.  Les  draps  d'ElbeuC 
sont  sans  doute  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  de  ' 
Lpuviers  et  de  Siédan;  mais  le  bon  marché  lêuV 
procure  un  débit  considérable.  Ils  fournissent  prin- 
cipalement à  la  consommation  des  fortunes  moyen- 
nes, et  cete  consommation  est  une  des  plus  iihpor- 
taittes.  Les  drapis  de  prentière  qualité  tiennent  le 
milieu  entre  les  draps  de  Louviers;  et  Taméliora* 
lion  de  ceux  de  seconde  qualité  est  «ous  les  jours 
plus  sensible.  Indépendamment  de  ses  draps,  Elbeuf 
possède  des  fabriques  de  tapisseries  de  laine,  dites 
de  Bergame,  et  de  point  de  Hongrie  ,  qui  occupent 
un  grand  nombre  d'uuvriers.  On  y  voit  aussi  des 
ateliers  de  teinture ,  deux  tanneries  et  quelques 
moulins  que  fait  aller  un  ruisseau  qui  descend  d'un 
coteau  voisin  de  la  villo,  cl  qui  va  se  jeter  dans  la 


411 


DICIIONNAIRE  DE  GEUCUAPIIIE  ECCLESIASTIQUE.  4|o 


Seine.  Le  progrès  inJuslriel  d'Elbeof  a  influé  sur  sa 
population,  qui  8*aecrott  tous  les  jours.  Cflie  ville, 
qui  ne  comptail,  dans  le  milieu  du  stècio  derniefi 
que  de  4000  à  4500  ftmes,  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  12,000  seulement  dans  ses  murs.  Sa  position 
sur  la  Seine  lui  e&t  irés-HiTorable  pour  le  transport 
des  produits  de  son  industrie  et  de  ses  grains  ;  et  sa 
proiimité  de  Rouen  en  facilite  beaucoup  le  débit.  11 
se  lient  cependant  à  Elbeuf  des  foires  et  des  marchés 
tréi-avantageu](  pour  son  commerce.  Celte  ^ille  a 
aussi  une  chambre  consultative  de  manufactures, 
arts  et  métiers.  Elle  avait  deux  paro'sses  et  un  coo- 
veni  d^Ursulines,  fondé  en  1648  p  r  les  religieuses 
du  même  ordre  de  la  ville  de  Gisors ,  à  la  place 
même  où  les  Bénédictins  du  Val-de-Grâce  de  Rouen 
avaient  Uté  leur  premier  établissement.  La  paroisse 
Saint-Jean  était  du  ditcèse  d*Evreux,  t.tndis  que  la 
paroisse  Saint-Etienne  et  le  couvent  faisaient  partit; 
du  diocèse  de  Rouen.  La  première  de  ces  deux 
égli^e^  est  assez  bien  construite.  En  1491,  il  y  avait 
âi  Elbeuf  une  chapelle  ou  léproserie  de  SaintrJacqnes; 
et  plus  tard  on  ^oit  dans  celte  ville  deux  hôpitaux 
qui  furent  réunis  en  i728.  On  a  trouvé  dans  ses  en- 
virons des  iuillres  de  houille  ;  mais  il  ne  paraît  pa? 
qu'on  se  dispose  à  exploiter  cette  branche  dindiis- 
Irle;  p'ut-éire  aussi  n'y  trouverait-on  pas  d'avan- 
tages. On  a  découvert  également,  dans  la  prcsqn'le 
que  forme  la  Seine  depuis  Elbeuf  jusqu'à  la  Bouille 
on  marbre  onyx  qui  ressemble  à  la  pierre  de  Fbi- 
rence,  et  que  Ton  peut  polir,  ainsi  que  d'excellentes 
argiles  ferrugineuses. 

Eêcuina^  Ecouen,  paroisse  de  Pancien  diocèse  de 
Paris,  maintenant  de  celui  de  Versailles,  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  de  Ponioise,  Seine- 
rt-Oise,  à  U  kil.  ouest  de  Pontoisc,  Z6  nordrcst  de 
Versailles,  et  à  18  nord  de  Pari^. 

L'anc'eniiet'^  do  ce  bourg  est  incontestable;  mais 
il  serait  difficile  de  dire  quelque  chose  de  positif  sur 
son  origine  ;  et  jusqu'à  sa  confiscation  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  Tiiistoire  d'Econen  rentre  entière- 
ment dans  celle  de  la  maison  de  Montmorency,  qui 
possédait  cette  seigneurie  tiès  le  xi'  ou  xn*  siècle. 
On  en  a  la  preuve  dans  la  cession  que  Bnrcbard  de 
Montmorency  Gt  de  l'église  et  de  sa  dlme  au  prieuré 
de  Saint-Mai  tin-;les-€iiamps,  cc't te  cession  futcmw 
firmée  eu  11  19  par  une  bulle  de  Calixie  II,  certifiée, 
en  H24,  par  Etienne,  évoque  de  Paris.  La  charte  de 
Thibaut,  un  des  successeurs  d'Etienne,  détaille  par- 
faitement cette  cession.  Cette  charte  de  4150  dit  : 
KceUiia  de  Eicuem  cum  iota  décima  et  alrio  ei  tortel- 
lit  Nalmla'h  Domitti  ei  capcHa  de  Ezenvitlo;  et  un 
peu  plus  bas  :  Tertiam  partent  altarn  de  Eicuem. 
Plus  lard,  Matthieu  de  Montmorency  voulut  b'oppo- 
ser  à  ce  que  les  religieux  de  Saint- Martin-des- 
Champs  levassent  cette  dtme  dans  le  territoire  d'E- 
couen  ;  mais  il  fut  condamné  en  1265,  et  reconnut 
lui-même  en  justice  qu'il  avait  tort.  Dans  le  courant 
do  XV'  siècle,  à  la  place  de  la  vieille  forteresse,  dont 
la  fondation  remontait  aux  temps  les  plus  reculés  de 


la  monarchie,  les  Montmorency  firent  consiruiie  un 
château  que  le  connétable  Anne  de  Monimorency  Gi 
considérablement  embell  r  sous  le  r^ne  de  Fran- 
çois l«s  et  ce  fut  alors  l'^rcliltecte  BuUant  qui  se 
chargea  des  travaux  lécessaires  :  le  château  d'E- 
couen  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  11  domine 
le  biurg  au  couchant,  et  offre  un  aspect  imposant  et 
romantique  ;  il  offre  un  carré  prfait  de  tiente-deoi 
toises  de  côté,  flanqué  de  quatre  pavillons  et  entcuré 
d'un  fossé  sec.   Voici  ki  description  qu'en  donno 
Ale&is  Uonnct.  c  La  façade,  du  côté  de  Paris,  pré- 
sente un  avant  corps  décoré  des  ordres  dorique  et 
ionique,  avec  nn  attique,  surmonté  d'un  canipanille. 
On  entrait  sous  une  galerie  éclairée  par  un  portique 
formé  d'un  petit  ordre  ionique.  Cette  galerie  éuit 
ornée  de  buhtes  de  marbre  placés  dans  des  niches, 
et  lie  plusieurs  morceaux  de  sculpture  parfaitement 
exécutés;  cKe  conduisait  à  la  chapelle  qui  est  con- 
stiuilc  à  ganclie  dans  un  des  pavillons.  L'état  dans 
lequel  les  princes  de  Coudé  laissaient  depuis  long* 
temps  le  cliàieju  d'tilroucn  avait   entraîné  la  ruine 
d'une  partie  des  bâtiments  et  particulièrement  delà 
galerie,  dont  la  beauté  aurait  dû  commander  tous  les 
soins;  mais,  au  contraire,  on  aim.i  mieux  l'abatire 
que  de  dépenser  une  m(»diqne  somme  de  iO,OOu 
francs  pour  la  réparer.  Enfin,  en  1807,  cet  édifice 
fut  destiné  à  une  institut  Ion  des  orphelines  de  U 
Légion  d*honneur;  et  rarchiiccte,  M.  Peyre,  chargé 
de  sa  restauration,  rétablit  cette  galerie  :  mais  il  eu 
fit  un  corps  de  bâtiment  divisé  suivant  les  besoins 
du  service  auquel  il  était  destiné.  La  pime  d'entrée 
fut  changée  et  déc<$f  ée  de  deux  colonnes  d'ordre  do- 
rique ;  une  cour,  à  peu  près  carrée,  de  24  toises  de 
longueur  sur  !2â  de  largeur,  rst  formée  par  les  qua- 
tre corps  de  bâtiments  qui  réunissent  les  pavillons 
t'es  angles  ;  la  porte  du  fond,  modèle  de  grâce  et  d'é- 
légance, est  composée  d'une  arcade  et  de  deux  co- 
lonnes doriques,  élevées  sur  leurs  piédestaux  et  cou- 
ronnées par  un  entablement  ;  les  tympans  de  l'un 
sont  enrichis  de  deux  renommées  sculptées  en  bas- 
relief  par  Jean  Goujon;  les  bases  des  colonnes  sont 
attiques,  et  les  chapiteaux  ornés  d'oves;  les  métopes 
de  Tentablement  sont  enrichis  de  trophées  d'une 
exécution  très-soignée.  Les  deux  corps  de  bAtimen's 
latéraux  offrent  deux  avant-eorps  qui,  bien  que  pré- 
sentant quelque  ressemblance,  ne  sont  cependant  pas 
symétriques;  celui  de  gauehe  est  le  plot  remarqua- 
ble  :  ton  ordonnance  te  compote  de  quatre  colonnes 
corinthiennet  cannelées,  élevéet  tur  un  siylobate,  et 
couronnées  p^r  un  entablement  dont  la  frise  est  ani4 
enrichie  de  trophées  d'armet;  rentrecolonnement 
du  milieu,  plus  large  que  ceuxdeeôté,  est  ouvert 
par  deux  arcs  surmontés  de  deux  grandes  croisée»; 
les  enirecolonnet  de  côté  sont  itrnéeê  de  nicbct  et  de 
cartouches  d*un  dessin  gracieux.  L*autre  avant-eorps 
te  compote  des  deux  ordres  dorique  et  ionique  Tun 
sur  l'autre,  i  II  y  a  près  de  500  ans  que  le  choeur  et 
une  aile  de  réglite  d^Ecouen  furent  rrbliis  à  neuf. 
On  Yovait  au  vitrage  de  l'église  les  dates  ('Si  cl 
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\US,  infsi  bien  que  le  moi  âir>ayoc,  qai  éiait  Tanii- 
ler  tax  Mooinioreocy  de  ces  temps-là,  pour  mon* 
berfa11socs*ëiaieDt|amais  écarlés  de  leurs  devoirs; 
Kurs  irmes  le  rojaient  également  aux  voùies*  L*é- 
{iije  iTEcouen  avait  été  placée  sous  Tinvocaiion  de 
fiial  Acbeul,  dont  elle  conserve  les  reliques;  en 
iT37,  file  a  éié  agrandie,  mais  le  mauvais  goût  a 
présidé  i  cette  nouvelle  construction.  L*époque  à  la- 
qielle  Ecouen  a  commencé  h  jeter  quelque  éclat  est 
4oic  eelle  où  Âunfs  de  Montmorency  en  était  posses- 
mr;  et  quoique  Tignorance  do  ce  connétable  éga- 
lât a  braroure,  il  avait  cherché  à  s*entourer,  dans 
relie  dt^mearc,  qu'il  h:|biiai(  rarement,  il  est  vrai, 
iûb\eu  «Tart  du  plus  grand  prix.  On  y  remarquait 
ttl>e  loires  deux  statues  de  Michel-Ange  (1),  et  un 
bbfe»  é»  Roito,  repréçentar^i  le  Christ  moft,  et 
qii  est  actuellement  au  Musée.  Lors  dç  sa  disgrâce 
lois  François  I*',  en  i540,  le  connétable  se  retira 
i  Ecftaen,  et  fil  graver  sur  la  porte  principale  du 
ciiiteati  re  commencement  d*une  od^  dUIorace  : 
Mqvam  mémento  rebui  in  arduii 

Servare  menicm 

Le  (âfé  de  la  cour  était  autrefois  fort  estimé,  et  re- 
prétetiiaii  une  espèce  de  labyrinthe  qu*on  y  avait 
fcrikê  de  pierres  de  diyerses  couleurs,  et  qui  n*exis- 
(lii  plus  dès  le  commencement  du  dernier  siècle; 
celai  de  (a  grande  galerie  était  en  faïence,  et  fou 
peu  encore  admirer  aujourd*hui  celui  de  la  chapelle, 
(fii a  échappé  en  grande  partie  au  vandalisme  de  la 
KToloiio  I.  Ce  pavé,  qui  nous  représente  des  sujets 
lires  de  rScriture  sainte,  se  fait  renfarquer  par  si)n 
eiéniion  et  riieureux  choix  des  figures.  Qn  rciuar- 
quilaiissi,  dans  sa  petite  galerie,  les  vitraux,  dont 
io  peintures  en  camaïeu,  exécutées  d*apés  les  déi- 
fias de  Rapliaél,  représentaient  Thistoire  do  Psyché. 
Ce>  vitraux,  peints  en  1545,  excitaient  radmimlion 
fâérale  avant  qu*un  vitrier  d*Ecouen^  en  employant 
|^«(rèsen  poudre  pour  les  nettoyer,  ne  fût  parvenq 
^  m  enlever  toutes  les  demi-tein  c:^,  de  manière  à 
iiiserrabeiiicoup  d*endroils  le  verre  à  nu.  Entre 
»«'ies  coriosiiéi  que  renfermait  le  château,  se  trou- 
>«ii  une  table  faite  du  tronc  d*un  cep  de  vigne,  et  de 
>"is  p'.edf  de  (iîauiétre  ;  on  y  lisait,  en  caractère 
dlroire  :  Dieu  e$i  mon  grand  service.  —  Ce  chût  eau 
fitioiivent  honoré  de  la  présence  des  roià  de  France. 
Fnnçois  l«r  y  donna  une  déclaration  datée  du  4 
Pâ\ki  1327,  et  Henri  11  rendit,  en  lo48,  quelques 
^U  également  datés  d'Ecooen.  Ce  fut  dans  ce 
fe^e  cfaiteau,  et  par  le  même  prince,  que  fut  donné 
^kmeux  édît  de  juin  1559,  qui  prononçait  la  peine 
î^'mon  contre  les  luthériens.  —En  1652,  Henri  de 
Hotimorcncy  ayant  été  décapité ,  Ecouen  fut  con- 
>M  ê,  donné   Tannée  suivante  à  la  duchesse  d*Ân- 
^«ulè  ne,  et  finit  par  passer  dans  la  maison  de  Condé, 
rj  conserva  cette  propriété  jusqu'au  moment  de  la 
réfolotioo.  Ainsi  fut  perdue  par  les  Montmorency 
■^oe  propriété  &  laquelle  ib  avaient  donné  beaucoup 


d*éc]al.  Celte  terre  était  Pona  ito  colies,  dit  Lebeiif^ 
sur  lesquelles  celte  illustre  maison  assigna  te  ploa 
de  revenus  pour  les  monastères  ei  pour  les  pau- 
vres. En  1205,  Matthieu  de  Montmorency  donna  à 
Tabbaye  du  Val  un  muid  de  froment  h  lever  c|)aqup 
année  sur  la  grange  d'Ecouen  ;  et  ^n  1215  il  accord^ 
également  à  d*auires  religieux  cinq  muids  de  grains 
à  prendre  au  même  endroit;  enfm,  par  son  lesia- 
nicnl,  il  voulut  qu'un  prit  encore  chaque  année  cinq 
muids  de  blé  dans  la  môme  grange,  pour  en  faire 
du  pain  qui  serait  distribué  aux  pauvres  pendant  le 
caiènie.  Il  fit  encore  d'autres  dispositions  qui  toutes 
portaient  Tcmpreinte  de  son  humanité  et  de  sa  bien- 
f;iisance;  elles  furent  religieqsemeut  reconnues  par 
ses  descendants.  —  A  la  révolution,  Ecouen  devint 
propriété  nationale;  mais  cette  propriété  ne  fut 
point  aliénée.  Il  parait  cependant  que  le  château 
avait  été  adjugé  à  quelques  spéculateurs  qui  so  dis- 
ppsaient  à  procéder  h  sa  démolition ,  lorsqu'on  re- 
piésenla  au  ministre  que  la  valeur  des  plombs  seuls 
dépassait  le  prii^  de  Padjudication.  La  vente  alors  nu 
fut  point  confirmée.  Le  cliâto.au  souffrit  des  excès 
ré\olutionnaires;  on  parvint  cependant  à  arracher 
aux  mains  dév.istaliiccs  de  cette  époque  une  partie 
des  objets  d'art  qu'il  renfermait.  Ces  reste;»  précieux 
comprenaient  les  vitraux  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
et  qui,  par  ordre  du  gouvernement,  furent  plus  Lird 
déposés  au  Mu>éum  des  monuments  français,  nou- 
vellement établi  à  Paris,  dans  le  cloître  des  Petits- 
Aiigustins,  sous  la  direction  de  M.  Lenoir,  ainsi  que 
quatre  grands  vllta  >c  de  la  chapelle.  Le  Primatice 
avait  fourni  les  dessins  des  deux  piemicrs  qui  repié- 
Feraient  l'un  la  Nativité,  et  Tautre  la  Circoncision 
de  Jéaus-Cfarist.  On  voyait  dans  les  deux  autres  Io 
coni  étable  de  Montmorency  au  milieu  de  ses  en- 
f.ints  h  genoux,  et  de  grandeur  naturelle,  avec  leurs 
patrons  pl.tcôs  dcrrièie  eux,  mais  la  tète  du  conné- 
table n'existait  plus  ;  de  plus  ,  un  groupe,  aussi  de 
giandeur  naturelle,  représentant  Téducaiion  de  la 
sainte  Vierge,  exécuté  en  albâtre  de  Lagny,  par  ISul- 
land  ;  deux  sujets  de  bataille  dessinés  et  exécutés 
sur  faïence  par  Bernard  de  Palissi,  et  un  grand  autel 
en  pierre  de  liais.  Cet  autel  est  orné  de  quatre  co-^ 
lonnes  de  marbre  noir,  de  huit  bas-reliefs, de  chiffres 
Cl  d'entrelacs;  le  bas-relief  du  reuble  représente  le 
sacrifice  d'Abiaham;  ceux  qu>décorent  l'autel  rc- 
pré!»entent  les  quatre  év  ngélistes,  la  Foi,  la  Ueli- 
%\un  et  la  Force  :  cet  ouvrage  est  de  Bullaad  aussi 
bien  que  le  groupe  de  la  sainte  Vierge.  —  Le  village 
d'Ecouen,  dont  le  territoire  est  fertile  en  grains ,  eu 
vignes  et  fruits,  est  situé  au  bas  du  cliàteau  ;  il  n'a  ja- 
mais été  fort  remarquable  par  lui-même  ;  et  jusqu'à 
la  construction  de  l'église  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
construction  qui  eut  lieu  dans  le  xvi*  siècle,  Ecouen 
dépendait ,  au  spirituel,  de  la  paroisse  d'Eun  vil  le  , 
petit  village  distant  d'un  kil.,  qui  aujourd'hui  n'e^^t 
plus  qu  une  succursale  d'Ecouen.  Le  seul  événement 


H)  Ces  deux  statues  furent  donnétîs  par  Henri  de  IJ.mlmoïrn.y,  îors  deca  niorî ,  arrivée  en  i6S2,  au 
uiAwal  de  KiclicUcu,  sou  persécuteur. 
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imporliinl  qui  ^'y  soit  passé  avant  la  révolution  est 
rassemblée  que  des  conTulsîonnaires  y  tinrent  en 
i7i3,  dans  la  maison  de  Marie  Durier  ,  qui  fut  ar- 
rêtée el  renfermée  à  la  Bastille.  Dans  la  dc.Ncripiion 
de  la  France,  citée  par  Lebeuf,  le  village  d'Kcouen 
réuni  avec  Neur- Moulins  ne  se  présente  qu*avcc 
%30  feux.  Mais  un  jour  Napoléon  devait  donner  à 
Ecouen  Timportance  dont  il  avait  été  privé  jusque- 
là;  sous  son  règne  la  population  de  ce  bonrg  s*est 
élevée  à  1600  liabiianis.  On  y  voit  quelques  maisons 
de  campagne  fort  julics ,  une  fabrique  de  dentelle 
de  soie  el  upc  Alature  de  colon.  C'est  surtout  à  une 
institution  qu'Ecouen  doit  le  rang  qu*il  a  occupé  de- 
puis le  conimeiicemeiit  de  ce  siècle.  Apres  la  cam- 
pagne d'Ausleiliiz,  Napoléon  rendit  un  décret  p:ir 
lequel  trois  cents  jeunes  filles,  dont  les  pères  ,  on- 
cles ou  frères  y  membres  de  lu  Lésion  dMionneur , 
u^auraient  point  assçz  (fe  fortune  pour  leur  faire 
donni  r  une  éducation  convenable,  seraient  élevées 
aux  frais  de  TEiat.  Le  (b.nrenu  d*Ecouen  fut  destiné 
à  cet  établissement,  dont  madnme  Campan,  ancienne 
femme  de  ch.inibre  de  la  reine  Mnrie-Antoinctie,» 
eut  la  direction.  D*uprès  les  rrglements  de  la  maison. 


ciiaque  gr.indc  élève  devait  prendre  soin  d'une  p!ut 
jrune ,  et  lui  servir  pour  ainsi  dire  de  mère  ;  il  fallaii 
qu'elles  fussent  ftgées  de  moins  de  quinze  ans  pour 
être  admises  dans  cet  éublissement,  qu'elles  ne 
quittaient  que  pour  rentrer  dans  le  sein  de  leur  fa- 
mille. Parmi  les  plus  ftgées  on  en  choisissait  une 
chaque  semaine  pour  montrer  la  maison  aux  dames 
étrangères  qui  venaient  la  visiter.  Chaque  élève  fai- 
sait ses  robes,  ses  chapeaux,  etc.  ;  les  études  étaient 
partagées  par  sections,  et  tous  les  trimestres  de« 
inspections  avaient  lieu  ,  et  des  prix  étaient  distri- 
bués. En  18H,  Louis  XVllI,  en  rentrant  en  France, 
s'arrêta  à  Ecouen  ;  et  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  il  réunit ,  par  une  ordonnance ,  la  maison 
d*éJucation  d'Ecouen  à  celle  de  Saint -Denis;  il  vou* 
lut  aussi  quç  cet  établissement  fût  desservi  par  la 
congrégation  religieuse  connue  sous  la  dénomination 
de  Congrégation  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  château  d'Ecouen  fut  ensuite  rendu  à  la  mai- 
son de  Condé.  Il  appartenait  en  dernier  lieu  au  duc 
d'Âumale  comme  légataire  universel  du  dernier  duc 
de  ûourboq. 


t  >' 
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Fanum  Compendietue,  Compiègne,  ville  de  Tau- 
çïdt\  diocèse  de  Soissons,  actuellement  de  celui  de 
Deauvais,  chef-lien  d'arrondissement  du  dép.  de 
l'Oise,  à  56  kil.  à  Test  de  Oeauvais,  40  à  Touesl  de 
Boissons,  52  nord-est  de  Senlis,  et  76  nord  est  de 
Paris.  Population,  8875  liabitai^^s. 

Cette  ville  était  le  siège  d'un  bailliage  royal,  de  la 
iuslice  seigneuriale  de  l'abbaye  de  Saint -Corneille, 
d'une  juridiction  consulaire  et  d'un  grenier  à  sel  ; 
d'une  élection,  d'une  subJélégation  de  l'intendance 
de  Paris ,  de  deux  maîtrises  particulières  des. 
eaux  et  forêts,  l'une  de  Compiègne ,  l'autre  de  Lai- 
gue  ;  d'une  capitainerie  des  chasses  etd*une  jurid.c  - 
tion  dite  de  rexemptipn  de  Pierrefont.  C'est  aujour- 
d'hui le  siège  d'une  sous-préfecture,  d'un  tribunal 
de  première  instance  et  d'un  tribun.il  de  cummerct*, 
d*une  justice  de  pais  et  la  lésidence  d'un  lieutenant 
et  d'une  brigade  de  gendarmerie.  Autrefois  le  com- 
merce de  Compiègne  éiait  très- considérable  :  il  y 
avait  des  manufactures  en  tous  genres.  La  p<ipula- 
tion  a  beaucoup  diminué.  Des  quatre  grandes  foires 
qui,  avant  179i,  se  tenaient  les  trois  premiers  jours 
de  chaque  trimestre,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  les 
quinze  de  chaque  mois  pour  la  vente  des  chevaux  et 
bestiaux.  Le  marché  est  le  samedi  de  chaque  se- 
maine; on  y  vend  des  grains  de  toute  espèce,  des 
chanvres  et  d'autres  denrées.  Sur  les  bords  de  l'Oise 
sont  un  port  pou^  l'arrivée  et  le  départ  des  marchan- 
dises voiturées  par  eau,  et  un  chantier  pour  la  cons- 
truction des  bateaux  destinés  à  naviguer  sur  l'Oise, 
TAisneet  la  Seine.  On  y  trouve  une  manufacture  de  cor- 
derie  pour  leurs  agrès  et  pour  les  b&timents  de  mer« 
H  y  a  en  outre  des  fabriques  de  tuiles,  briques,  car- 
reaux et  poteries  de  terre.  La  biblicihi^riiio  contiert 


2600  vol.  qui  ne  sont  pas  en  ordre.  Cette  ville  est  si- 
tuée dans  une  agréable  position,  au-dessous  do  cou^ 
fluent  de  deux  rivières  navigables,  l'Oise  et  PAisn**. 
Ou  a  attribué  la  fondation  de  Compiègne  à  Jules  Ce 
sar,  mais  sans  aucune  espèce  de  pr<^iive^.  La  vieil- 
le toiir^dc  construction  romaine,  don  lies  ruines  sub- 
sistent encore  près  de  la  rivière,  ne  pourrait  pa<i 
donner  de  fondements  solides  à  cette  conjecture;  ce- 
pendant la  quantité  de  médaillei  recaeitlies  sur  le 
mont  Ganc!on,  à  peu  de  distance  de  Compiègne,  l>  s 
fragments  d'armures  et  de  vases  que  les  curieux  s  y 
procurent  encore,  la  tradition,  (|u'un  doit  admettre 
quand  elle  est  appuyée  de  vnrisemblaiice,  ne   per- 
mettent p:ts  de  douter  que  les  Romains  n'aient  fré- 
quenté ces  lieux.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qnn 
Compiègne  fut  une  maison  de  chasse  ou  un  de  ^  s 
nombreux  parlais  du  Valois,  oit  les  rois  des  deux  pre- 
mières races  faisaient  de  fréquents  voyages.  Les  an- 
ciennes chartes  le  désignent  sons  le  titre  de  Palatium, 
On  prétend  qu'il  fut  appelé  Compendium  parce  qu'il 
renfermait  de-  provisions  pour  la  subsistance  et  l'é- 
quipemeni  des  légions  romaines.  Uoe  anire  version 
prétend  que  Conveniun^  est  le  nom  latioqui  convient 
à  Compiègne,  parce  que  les  deux  rivières  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise  s'y  réunissent.  Grégoire  de  Tours  se  sert 
du  mot  Compendium  ;  Eginard  l'appelle  Compendium 
Paiaiium;  Glaber  Rodolphus,  Regium  Comptndium: 
lleldaigtis,  Paiaiium  Compendii,  Charles    le  Chaude 
donna  h  Compiègne  e  nom  de  karlopolit;  il  y  éta- 
blit une  abbaye  dédiée  h  Notre-Daaie  cl  des  cbanot* 
nei  pour  la  servir  ;  il  leur  donna  les  corps  de  saint 
Cyprien  et  de  saint  Corneille,  martyrs  des   premiet i 
temps  de  l'Eglise.  Ce  même  prince  fit  bâtir  burs  de 
la  ville  un  cb&leau  auquel  il  donna  pour  d«*prnd.inva 
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uMtce  qui  s*ë(eiidaic  depuis  la  porte  de  Pierrefont, 
qui  D*eible  plos  depuis  1784,  jusque  près  du  con- 
loent  dd  TAisne  et  de  POise.  Il  fil  b&tir  ensuite  un 
aoire  cbileaa  sur  les  bords  de  TOise»  dont  les  jar- 
diH  éuient  situés  dans  une  petite  lie.  Ce  dernier 
ebileia  subsista  ju8qu*au  temps  de  Louis  IX, époque 
sa  ce  monarque  fonda  dans  Ptle  un  Hôtel-Dieu  et 
éouM  le  château  aux  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
DooHDlque.  Le  feu  ayant  consumé  réglise  bâtie 
psr  Charles  le  Chauve ,  Charles  le  Simple ,  en 
r»  917,  ordonna  la  réëdificalion  de  cette  église 
ei  do  monastère,  sous  TinTocation  des  saints  Cor- 
oetlieetCyprien.  L*lle  dont  il  est  ici  question  est 
depais  longtemps  réunie  au  sol  qui  sert  d*assise  à  la 
fille.  Cette  lie  devait  se  trouyer  au  lieu  qui  forme 
Minieoi^nt  le  centre  de  Compiègne.  -«  Compiègne , 
sotts  la  seconde  race,  était  la  ville  de  Frunce  la  plus 
ilhisirée,  surtout  depuis  que  Tempereur  Charles   le 
Cbore  y  eut  fondé  Téglise  de  Saint-Corneille  et   de 
Saiot-Cyprien,  et  quMl  y  eut  fait  construire  un  palais, 
l!  i]  tint  plusieurs  conciles  et  plusieurs  assemblées 
loliiii^oes.  Les  conciles  eurent  lieu  en  756,   833, 
1085, 1270,  1301,  1305  et  1329.  Childebert,  roi   de 
hris,  scella  à  (k>mpiègne,  en  présence  de  la  reine 
Ulirogoilie  et  des  grands  de  son  royaume,  lés  Itttres 
(iesdoDsfailsà  Saint-Marcou.  Chilpéric   et  Frédé- 
g"ode  y  allaient  quelquefois  pour  se  distraire.  CIo- 
uire  I''  et  Tliéodebert  j  firent  la  paix  ;  le  premier 
V  Boorot  en  proférant  ces  paroles  :  Ouaii,  a  Diêu 
tfi  Gti  e$l  donc  bien  puitsant,  de  faire  mourit  ainsi 
h  frmdt  roi$  f  Après  la  mort  de  Dagoberl,  Clovis  II, 
NsDtdiilde  sa  mère,  et  Sigebert,  roi  d*Austrasie,  y 
prugèrent  entre  eux  les  trésors  de  leur  père.  En 
'oTfTaï sillon,  duc  de  BaVièie,  fit  hommage  à  Pépin 
ei  à  ses  enfants  et  leur  prêta  sermeni  de  fidélité  sur 
les  reliques  de  saint  Denis,  de  saint  Germain  et  de 
ttiflt  Martin.  En  833,  dans  une  diète  tenue  au  chà- 
leia,  la  déchéance  de  Louis  le  Débonnaire  fut  con- 
Mmmée.  En  877,  Louis  le  Bègue  y  fut  couronné  ;  ce 
roi  y  mourut  et  y  fut  enterré.  Eu  884,  Carloman  y 
rassembla  les  seigneurs  et  les  princes  de  la    France 
)MMtr  délibérer  sur  le  parti  qu^il  y  avait  à  prendre 
sfia  d*enipécher  les  ravages  des  Normands.  En  888, 
leeonteEudes,  qui  s'était  signalé  deux  ans  aupiiravant 
Ml  défense  de  Paris,  assembla  une  dièie  à  Compiè- 
P>e,  où  Gauthier,  archevêque  de  Sens,   lui  mit'  la 
twrooDe  sur  la  tète.  Louis  Y,  dit  le  Fainéant,  der- 
ater  roi  de  la  seconde  race,  y  fut  couronné  et  y  reçut 
la  sépulture.  Sous  la  3«   race,  les  rois   négligèrent 
*B  pea  le  séjour  de  Compiègne,  et  Tabbaye  de  S.iint- 
Corneille  vit  bientôt  se  fermer  la  source  des  riclies- 
tes  que  lei  rois  de  la  seconde  race  lui  avaient  pro- 
^i^tiées.  En  1017,  Robert  fit  courotiner  à  Compiègne 
^•es,  son  fils  aîné,  qui  mourut  lu  et  y  fut  enterré 
en  I0i6.  En  1155,  la  ville  parvint  à  se  faire  ériger 
en  eommnne  ;  ses  efforts  pour  Tobtenir  avaient  jtis- 
^e-là  été  infructueux.  Innocent  II  y  résida  presque 
t^'utle  temps  qu'il  passa  en  France.  Vers  l'an  1200, 
Miepartie  de  la  ville  de  Compiègne  relevait  du  sei- 


gneur de  Pierrefont;  ce  seigneur  y  percexaii  des 
cens,  des  rentes  et  y  avait  un  hôtel  seigneurial  aiï* 
près  de  la   porte  qu'on  nomme  encore  porte  de 
Pierrefont.  En  1208,  le  roi  Philippe-Auguste  aban- 
donna à  la  commune  de  Compiègne  tout  ce  que  lé 
prévôt  de  Pierrefont  Recevait  ordinairement  dans 
cette  commune,  excepté   le  péage,   la  justice  et  l:i 
maison  qui  fut  à  Agathe  de  Pierrefont,  lesquelles 
choses  le  roi  se  réserva  et  à  ses  successeurs  pour  être 
gérées  et  administiées  par  son  prévôt  de  Pierrefont. 
En  1209,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  Philippe-Auguste 
fit  chevalier  Louis,  son  fils  et  son   successeur,  avt* c 
tant  de  solennité,  qu*on  croit  que  jamais  auparavant 
il  ne  s^était    vu  une  si  grande  magnificence,  soit  à 
regard  des  présents,  soit  à  Tégard  des  festins   et  de 
la  bonne  chère.  En  1237,  Louis  IX  rassembla  à  Com- 
piègne une  cour  brillante,  Il  arma  chevalier  Robeit, 
Tatné  de  ses  frères,  ei  lui  donna  en  apanage  le  comîé 
d*Artois.  Plus  de  cent  jeunes  hommes  des  premières 
maisons  de  France  furent  faits  chevaliers  en  même 
temps  que  le  frère  du  rui.  Les  fêtes  de  la  cour  atti- 
rèrent plus  de  deux  mille  chevaliers,  avec  un  nom- 
bre proportionné  d*éeuyers  et  de  servants  d'armes. 
Cest  la  première  occasion  où  la  noblesse  Tiisait  con- 
naissance avec  son  nouveau  roi.  Pliillppe  IV  ayant 
résolu,  en  1297,  de  faire  la  guerre  à  Gui,  comte  de 
Flandre,  choisit  Compiègne  pour  y  donner  rendez- 
vous  &  son  armée.  Chaque   seigneur  voulut  briller 
aux  yeux  de  son  jeune  monarque  dans  la  première 
campagne  où  il  marchait  en  personne.  Chacun  fit  ef- 
fort pour  surpasser  ses  émules  par  le  nombre  de  ses 
soldats  et  Téclat  de  ses  armures.  —  Au  temps  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons  le  dauphin  Charles 
parvint  à  se  sauver  de  Paris,  livf  é  au  trouble  et  à 
Tanarchie,  et  se  rendit  à  Compiègne  où  toute  la  no- 
blesse des  environs  vint  le  trouver.  Toute  celle  qtti 
habitait  Paris  abandonna  cette  ville  aussitôt  qu*elle 
eut  appris  son  départ,  et  se  renilit  auprès  de  lui.  Ce 
prince  convoqua  dans  la  ville  où  il  se  trouvait  l'as- 
semblée des  états  généraux.  La  sanglante  rivalité  des 
factions  ne  semblait  quelquefois   8*apaiser  que  pour 
recommencer  avec  plus  de  furie.   Lorsque  le  roi  se 
fut  réconcilié  avec  le  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Bour- 
gogne se  retira  en  Flandre  ;   mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  nouer  une  intrigue  avec  le  duc  de  Guienne, 
prisoùuier  au  Louvre,  il  augmenta  son  armée  do 
quelques  renforts  et  envoya  de  gros  détachements 
auxquels  les  villes  de  Noyon,  de  Soissons  et  de  Com- 
piègne ouvrirent  leurs  portes.  Il  y  mit  des  garnisons 
très-fortes.  Ces  garnisons  restèrent  en  possession  de 
leurs  postes  depuis  la  fin  du  mois  de  décembre  1413 
jusqu'à  Pâques  de  Tannée  suivante  1414.  Pendant 
tout  ce  temps  le  pays  fut  infesté  de  partis  Bourgui- 
gnons qui  sortaient  continuellement  de  ces  trois  vil- 
les. Leurs  incursions  continuèrent  pendant  les  mois 
de  janvier,^ février  et  mars,  et  furent  accompagnées 
de  toute  espèce  d*exccs,  auxquels  les  Armagnacs  ré- 
pondaient par  des  excès  plus  grands  encore:  le  soit 
des  paysans  était  affreux.  Cependant,  après  l'hiver. 
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les  Armagnacs  eiilratnèrenl  le  roi  Charles  VI  dcTant 
Compiègne  pour  en  faire  le  siège,  et  en  chasser  les 
Bourguignons.  Ce  siège  commença  le  31  mars  141i  ; 
dans  le  mois  d^aTril  suivant  cette  ville  fui  pri^e  p  ir 
coropo^iiion.  Le  roi  Charles  Y!  garda  cette  place 
jusqu'en  l>i17,  et  son  flls  aine,  le  duc  de  Cuiénn»*,  y 
mourut  le  3  avril  de  cetie  même  année.  —  Les  An- 
glais b*ètant  réunis  aux  Bourguignons,  après  avoir 
lout  ravagé  dans  le  Valois,  se  présentèrent  devant 
Compiègne.  Comme  là  garnison  de  cette  ville  était 
faible,  elle  n*usa  soutenir  un  siège;  le»  bourgeois 
ouvrirent  leurs  portes  et  reçurent  les  troupes  des 
Bourguignons  qui  s*élahlirent  dans  la  ville,  d*où  ils 
envoyaient  des  détachements  de  troupes  légères  dans 
rintèrieur  du  Valois.  Quelques  partis  des  leurs  pous- 
aèreol  même  la  hardiesse  au  point  de  s'avancer  jus- 
qu'aux portes  du  château  de  Picrrefoiit,  défendu  p.ir 
N.  Bosqoiaux,  le  premier  capitaine  de  son  temps. 
Bosquiaux  résolut  de  punir  |»ar  un  coup  demain  celte 
témérité.  Voici  comment  Carlier,  auteur  de  thistoire 
du  Valoii,  rapporte  cet  événement  d'après  Monstre- 
let  :  c  Informé  que  la  garnison  de  Compiègne  laissait 
souvent  la  ville  sans  défense  afln  d'aller  faire  du  bu- 
lin,  il  choisit  cinq  cents  hommes  d'armes  et  alla  se 
poster  à  leur  tète  dans  une  embuscade.  Des  émissai- 
res envoyé i  à  la  découverte  rapportèrent  qu'une  par- 
lie  de  la  garnison  était  sortie  pour  fourrager,  mais 
que  toutes  les  portes  étaient  exactement  fermées. 
Bosquiaux  attendit  l'occa^iim.  Un  charretier  parut» 
qui  conduisait  lîtie  voiture  de  bois  dans  la  ville  ; 
la  sentinelle  avait  ordre  de  le  laisser  entrer.  Bos- 
quianx  lui  fit  changer  ses  habits,  qui  furent  donnés  à 
un  aflidé  ;  celtii-ci  prit  la  conduite  de  hi  charrette ,  qui 
fut  suivie  par  sept  autres  soldats  dégiiisés  en  paysans. 
Le  nouveau  conducteur  avait  ordre  de  tuer  le  limo- 
nier lorsqu'il  se  trouverait  sur  le  pont-levis,  du  côté 
de  la  herse,  afin  qu'&  la  faveur  de  l'embarias  Bos- 
quiaux et  sa  troupe  eussent  le  temps  de  le  joindre. 
Les  ordres  du  capitaine  furent  pouctuellemeUt  exé- 
tuiéi.  Le  limonier  blessé  à  mort  toniba,  la  voiture 
t*irsa,  les  huit  soldais  dc^'uisés  égorgèrent  la  senti- 
nelle et  donnèrent  à  leur  cht-^  le  signal  convenii.  Ils 
firent  plus  :  ne  jugeant  pas  nécessaire  d'altf*ndre  de 
lenforl,  ils  entrèrent  sans  ol  sucle.  Le  concierge  du 
gouverneur  qui  était  alors  absent  de  la  ville,  aperçut 
le  premier  le^  ennemis  ;  il  connaissait  particulière- 
ment l'un  des  huit  soldats  pour  un  xéié  royaliste. 
Celui-ci  se  jeia  sur  le  concierge  et  le  lua  d'un  coup 
de  hache.  Bosqu'.aux  avait  déjà  joint  les  huit  soldats 
16r<que  les  officiers  de  la  garnison  furent  avertis  da 
diuiger  :  ils  se  sauvèrent  dans  la  tour  de  Saint-Cor» 
fieille  et  firent  d'»bord  quelques  dispositions  pour  se 
défendre;  mais  apprenant  qu*ils  avaient  affaire  à 
Bosquiaux  en  personne,  ils  se  rendirent  k  discrétion. 
Bosquiaux  divisa  son  détachement  en  plusieurs  corps 
qu'il  envoya  d:ins  les  différents  quartiers  de  la  ville  pour 
faire  la  recherche  de  tous  ceux  qui  tenaient  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne.  On  pilla  les  maisons,  on  saisit 
leurs  biens,  et  on  les  emmena  pri  onnier^  au  château 


de  Pierreftmt.  i  Le  sieur  de  Gamachc 
nement  de  Compiègne.  —  Par  les  intrigues  dl^llMi 
de  Bavière  et  des  Anglais,  Compiègne,  comme  lout 
le  nord  d«;  la  France,  se  trouva  au  pouvoir  d(i  ces 
derniers.  Mais,  lorsque  la  fortune  se  déclara  en  fj- 
?èur  de  Charles  VU,  on  vint  lui  annoncer  à  Crûpy 
que  la  ville  n*attendait  plus  que  l'occasion  de  clias>er 
la  garnison  anglaise  et  de  rentrer  sons  son  obéissance. 
Le  roi  s'avança  donc  vers  la  place  ;  la  garnison,  qui 
ignorait  Tintelligence  des  bourgeois  avec  les  troupes 
royales,  se  disposait  à  soutenir  un  siège,  lorsque  les 
bourgeois  trouvèrent  le  moyen  d'ouvrir  une  de  leurs 
portes.  Les  soldats  mirent  bas  les  armes  et  se  rendi- 
rent prisonniers.  Charles  VU  fit  dans  Compiègne  une 
entrée  solennelle,  au  milieu  des  acclamations  et  de 
l'expression  de  la  joie  publique.  Cette  reddiiio.i  fut 
le  signal  d'une  révolution  générale  dans  tout  le  pays  : 
toutes  les  places  des  fro  tières  de  la  Picardie,  le 
long  de  l'Oise,  ouvrirent  leurs  portes.  Cependant  ta 
fortune  fut  un  instant  balancée  ;  et  après  l'affaire  dtt 
ront-l'Evéque,  où  la  perte  fut  à  peu  près  éga^è  de» 
deux  côtés,  la  Pucelle  d'Orléans  jugea  à  propos  de  se 
retirer  dans  Compiègne,  parce  qu'elle  voyaii  le»  for- 
ces des  ennemis  s'acc  rotlre,et  celles  du  roi  diminuer. 
Poton  de  Xaintrailîes  prit  à  Crépy  quelque  renfort  et 
l'alla  joindre,  pnrce  qu'on  avait  Heu  de  craindre  que 
les  ennemis  n'entreprissent  le  siège  de  la  \il:e.  P<<lon 
fil  faire  plusieurs  ouvrages  avancés  du  côté  de  la 
rivière  d*Oise  et  du  pont  :  quant  2i   Pintérieur  de  la 
place,  il  disposa  toutes  choses  en  cas  d'attaque.  Le^ 
Anglais  et  les  Bourguignons,  ignorant  l'arrivée  de 
Xaintrailîes,  se  rassemblèrent  dans  ledesse'.n  de  mar- 
cher contre  la  ville  et  de  la  surprendre.  Ils  s'avancent  et 
sont  étonnés  d'apercevoir  des    fonilicalioiis  noo- 
velles,  et  surtout  un  boulevard  revôiu  de  gatou  qui 
défendait  l'entrée  du  pont.  Ils  u'osent  passer  outre; 
ils  b'arrètent  et  font  deux  divisions  de  leurs  lrou|)cs; 
ils  placent  l'une  à  Hargny  et  Paulre  à  Veneiteea 
attendant  quelques  secours,  lis  reçurent  enfin  un  ren« 
fort  de  mille  archers  aux  ordres  du  comte  de  llun- 
tinglon.  La  première  attaque  des  généraux  se  porta 
sur  l'ouvrage  qui  défendait  rentrée  du  pont.  Us  vin- 
rent à  bout  de  ruiner  cet  ouvrage  ;  cependant  ils  ne 
jugèrent  pas  &  propos  de  passer  outre.  Us  jetèrent 
un  autre  pont  sur  la  rivière,  vis-à-vis  de  Venette.  Le 
siège  fui  changé  en  blocus.  Les  Anglais,  à  la  faveur 
du  pont,  envoyaient  souvent  des  partis  qui  faisaient 
des  Courses  jusqu'aux  portes  de  Pîer refont.  Pendant 
ce  temps,  on  vint  annoncer  au  comte  que  Xaintrailîes 
profitant  de  son  abbonee,  était  sorti  de  Compiègne 
avec  on  détachement,  qu'il  était  sur  te  point  d'y  fai'e 
entrer  un  renfort»  des  vivres  ei  des  munitions  de 
guerre  ;  que  le  marécbal  de  Boussac  et  le  comte  de 
Vendôme  avaient  joint  Xaintrailîes,  ei  qu'ils  mar- 
chaient de  concert  au  >ecours  de  la  place.  La  Pu- 
celle, informée  dans  la  ville  de  la  jonction  des  trois 
généraux  et  de  l'arrivée  dos  secours ,  crut  qu*!  ne 
sortie  faite  à  propos  préparerait  le»  opératious  qui 
devaient  suivre  l'arrivée  du  lenforl.  Elle  chosit  djnc 
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lii  cents  bonmes  et  Ni  sâ  sortie  le  21  maî.  El'e  tua 
de  M  miio  ua  bon  nombre  d'Anglais,  et  chargea  les 
autres  ivec  beaucoup  de  vigaeur.  Elle  se  replia  en- 
loiieei  arrira  eo  bon  ordre  à  la  porte  par  où  elle  de- 
uil reotrer;  et,  afin  de  faire  défiler  tous  ses  soldats 
tiffiolelle,  elle  resta  la  dernière,  de  peur  que  quol- 
i|i*aades  coi&balianis  ne  lomVàt  au  poufoir  des  eii- 
Bcni) lorsque  les  portes  auraient  été  Termées.  Mais 
Gaillauroe  de  Fla?i,  gouverneur  de  la  tille,  voyant 
)es  Anglais  approcher,  fit  précipitamnnent,  par  inat- 
tentioo  ou  à  dessein,  tomber  la  herse  de  la  porte. 
ietiM  d*Arc,  arrêtée  par  la  herse,  s*éct'ia  :  Je  snît 
iriUi/  Un  gentilhomme  picard,  de  fancenne  bande 
didacde  Beifort,  se  saisit  de  sa  personne  et  Teni- 
MM  prisonnière  à  Margny.  Ge  gentilhomme  la  mit 
(T'bord  comme  à  Tencan  ;  et  pour  peu  que  le  gou- 
teneur  de  Compiégne  lui  eût  oCTeri  une  rançon  mé- 
djucreiil  la  lui  aurait  livrée  sur-le-champ.  Il  la  con- 
AiisileaGnella  livra  à  Jean  de  Luicnibonrg,  qui  la 
mJit  ensuite  aoi  Anglais  moyennant  une  somme 
lie diiiriille livres  comptant  et  de  cinq  cents  livres 
fcf«iisi(»n.  Cependant  à  rapproche  de  Xaintrailles^ 
Wiofljjs  levèrent  le  siège  et  se  retirèrent  à  Pont- 
rE^è>(tte.  AUr!»i  Jeanne  d*Arc  fut  abandorrnée  par 
nn  qu'elle  avait  si  puissamment  servis  ;  Tingrati- 
iKie  tl  l'envie  la  laisbérent  périr  sur  un  bûcher. 
Uorrear  de  son  sap|*lice  couvrit  d^un  opprobre 
«  rnid  les  soldais  de  TAngleterre.  —  ftiarie  de  Vé- 
<<cis,oc€Qi^e  de  disputer  la  puissance  à  Kiclielieu, 
prtii  de  Compiègrte,  où  Louis  XIll  favalt  laissée 
M»  U  gjrde  du  maréchal  d'Estrées,  et  alla  deman- 
^  >B  asile  à  l'étranger;  ce  fut  la  journée  de*  dupesé 
^  te  rappelle  le  famcni  camp  de  Coudun  que 
i^is  XIY  destinait  en  1G98  à  rirrstruciion  de  srs 
(ibftti.  c  Louis,  dit  Ouclos,  ne  pouvait  pas  ignorer 
(Mfbieo  il  avait  fallu  négocier  pour  conclure  la  paix 
'I  gagner  le  duc  de  Savoie,  que  Turgueil  de  Louvois 
na.t  si  fort  alîéaré.  Il  devait  savoir  que  tous  les  res- 
s^iments  i*e   s'éleigneot  pas  ii  la  paix.  Au  lieir 
*!'€«  profiler  pour  soulager  les  peuples  et  réparer  les 
luliieori  de  la  guerre,  on  donna  à  Compiégne  le 
>{<ctacle  d'un  camp  de  Djrius;  et  cette  image  de  la 
fnene  exigea  les  nrèines  dciienses  que  fa  réalité,  i 
-(Ump;cgrie,  dit  Carnbry,  irNilTre  rien  d'important 
> 4 coriosité  du  voyageur;  les  mes  en  sont  mal  di- 
f^,  rnil  b&iiea  ;  celte  ville  ne  prend  un  caractère 
^grtmleur  que  djirs  les  environs  du  ch&toau,  où  des 
l'*<nte$  qui  suivaient  la  cirur,  où  des  particuliers 
^  SKCttiaieul  sur  la  location  de  leurs  maisons,  pi^tt- 
^Mki  Voyages  du  roi,  avaient  élevé  quelques  beaux 
éiiktt.  I  ^  Les  environs  de  Compiégne  sont  dé- 
^«*erts;  les  montagnes  en  sont  éloignées,  les  bois 
'{ les  citlimes  chargés  de  vignes,  les  villages  et  les 
'^^eresquieaireeuuperrt  celte  belle  plaine,  y  for* 
^cotdes  paysages  charmants:  une  partie  de  la  ville 
<>t  bitie  sur  une  éiriiirence,  le  reste  occupe  la  pente 
^ctcieliaoleor;  1rs  promenades  y  sont  agréables  et 
'^^  de  l'ès^lles  vues.  —  Bien  qrre  l'origine  de 
C^;tfsuc  a*rooaie  à  la  (  uisiance  des  Rotmiins  d-itis 


la  Gaule  belgique,  elle  ne  présente  cependant  une 
existence  certaine  qu'à  dater  de  la  An  du  régne  de 
Clovis.  Peu  cotrsidérable  alors,  elle  s*accnit  soirs 
Charles  le  Chauve  ei  ses  successeurs,  parce  qu*el!e 
devint  l'objet  de  fréquents  voyages  de  ces  princes.  On 
voit  encore  des  restes  d'enceintes  ;  elle  était  fortifiée  de 
mitrailles,  de  demi-lunes  e*  de  battions.  On  y  comprait 
sept  portes  :  c'est  près  de  Celle  du  Vieut  Pont  qire  fi>t 
prise  Jeanne  d'Are.  Celte  porte  exis'ait  II  y  a  peu  de 
temps  ;  elle  es>t  maintenant  démolie.  Longtemps  air- 
dessus  de  cette  porte  on  lut  l'inscription  Suivante  : 
Ci  fttct  Jehanne  d*Àrk  prè$  de  cenui  pasiage 
Par  le  nombre  accablée  et  vendue  à  CAngloiM 
Qui  brûla^  le  félon,  elle  tant  brate  et  eaye. 
Touê  ceux  là  d'Albion  n^ont  faict  l'  bien  jamais. 
Une  \ieil:e  lour  du  mur  de  dérense  citis te. encore  : 
elle  totube  en  ruines.  Quelques  auteurs  |  retendent 
que  Jeanne  Tavait  habitée.  L'Oii^e  qui  baigne  Com- 
piégne, une  demi-lieue  après  avoir  reçu  l'Aisne  dans 
ses  eaux,  est  traversée  par  un  beau  pont  de  trois  ar- 
ches elliptiques,  bâti  de  173U  à  1733.  L'arche  du 
milieu  a  douze  toises  d'ouverture  et  les  autres  onze; 
•le  pont  a  en  total  3i0  pieJs  de  long  et  56  de  large 
entre  les  parapets,  sur  l'un  desquels  un  obé.isque 
était  placé  au  milieu  de  la  longueur  du  pont  :  cet  obé- 
lisque, haut  de  30  pieds,  surmonté  d'une  b^ule  de 
cuivre  dore,  a  été  détruit  en  1823.  Un  second  pont  da 
trois  arches  et  de  200  pieds  de  long  sur  30  de  large, 
destiné  à  récoulemcnt  des  «aux  déiioidée»,  est  h 
£0  toises  du  premier.  Orr  le  nomnii;  Pont  de  Dé- 
charge ;  il  conduit  à  urie  (haussée  d'une  lieue  do' 
longueur,  haute  de  .0  pieds,  large  de  45,  et  dorrt  le 
talus,  du  côté  de  la  rivière,  est  revêtu  en  pierres  do 
taille  :  c'est  urt  des  plus  beaux  oirvragcs  de  ce  genre. 
—  Compiégrre  renfer»  :rri  aolrefois  une  fuccur^ale 
ot  trois  paroisses:  ta  pîtro^s^e  ^airrt-Jacques  et  la 
succursale  Saiut-Antoiuc  ont  seules  été  conservéi  f 
et  suffisent  h  la  population,  coiisidérablcntent  din:i« 
nuée.  L'église  Saint- Jjcques  offe  une  tour  fort  é'e- 
vée  qui  p:>ratt  dater  de  la  renaissance  de  r»:ri;  elle 
est  surmontée  par  une  lanterne  décorée  d'un  ordre 
grec.  Cette  tour  devait  faire  symétrie  h  une  outre, 
ainsi  que  l'i  idique  rarrachemcnl  du  ponail,  dont  in 
construction  ir'a  pas  été  contirtuée  :  bien  qu'il  existef 
«  ne  chapelle  au  château,  Chriries  X  allait  souvent 
entendre  la  messe  dans  celte  église. — L'église  Sain :-^ 
Antoine,  d'rrne  belle  architecture  gothique,  est  ac- 
conrpagnée  de  deux  tours  hexagone»  d'une  agréable 
t>roportion.  L'intérieur  est  simple,  mais  réunit  (es 
mêmes  avantages  que  l'extérieirr.  Cette  église  est  la 
succursale  de  Saint-Jacques.  —  L'héiel  de  vile  est' 
un  bâtiment  gothique  fort  ancien,  comme  on  en  peut 
juger  par  ses  tourelles  et  quelques  sculptures  qnf 
décorent  sa  façade.  —  Louis  11,  Looii  V,  Hngrreg 
le  Grand,  ei  Jean,  dauphin  du  Viennois,  ont  été 
inhumés  dans  l'église  de  Saint-Corneille.  Le  cor,  s 
d'Henri  III  y  fut  déposé  jusqu'à  la  mort  d'Henri  IV. 
Cette  église  a  possédé  le  premier  orgue  qiri  ail  paru 
en  Franco.  C- nsiantin  Copronyrne  l'aTait  cn\o>d 
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nvec  d*aulres  présenU  à  Pépin  le  Bref,  q  li  le  donna  à 
l'église  de  Sainl-Corneille.  Les  liistoriens  qui  parlent 
de  cet  orgue  assurent  qu*unc  femme  rentendanl  tou- 
cher pour  la  première  fois,  lomba  dans  une  eilasc  dont 
elle  mourut.  C*est  Tabbé  Suger,  premier  ministre  du 
roi  Louis  le  Jeune,  qui  mit  des  moines  bénédictins 
dans  l*abbaye  de  Saint-Corneille,  à  la  placé  des  cha- 
noines, et  qui  changea  la  collégiale  en  menas  ère. 
Dans  le  x*  siècle  Tabbaye  de  Sainl-Gorneitle  fut  for- 
cée de  choisir  des  avoués  ou  défenseurs  ;  elle  se  mit 
d*al)ord  kous  li  sauvegarde  des  comtes  de  Champagne, 
et  ensuite  sous  celle  des  seigneurs  de  Roucy.  Elle  in- 
féoda à  huit  particuliers  diflërents  quelques  biens  et  des 
maisons,  à  condition  qu'ils  lui  rendraient  certains  ser- 
vices :  cVst  ce  qu'on  appelait  les  huit  fieffés  de  Saint" 
Corneille.  A  certains  jours  de  cérémonie,  ils  étaient 
obligés  de  paraître  à  Tabbaye  avec  dvs  dalmatiques  uu 
habits  bigarrés,  qu*on  pouvait  regarder  comme  sa  li- 
vrée. On  croit  que  le  premier  abbé  de  Saint-Corneille 
fut  Ilincmar,  depuis  :< relie vèque  Je  Sens.  Sous  Louis 
le  Jeune,  Tabbé  de  cette  abbaye  fut  Odon,  que  1  on 
croit  avoir  été  de  la  maison  de  Montmorency.  Ses  suc- 
cesseurs furent  pendant  longtemps  tirés  de  Fabbayç 
de  Saint-Denis;  ensuite  on  les  choisit  entre  les  reli- 
gieux de  Tabbaye  même.  11  y  en  eut  de  la  malsom 
d'Estrées  et  de  celle  de  Citàlillon-sur-Marne.  Au 
XVI*  s  ècle,  les  religieux  perdirent  le  droit  d*élire 
leu's  abbés;  ils  eurent  d*abord  des  cardinaux  pour 
commendataires.  En  1656,  Simon  L*  gras,  évéquc  de 
Soissous,  qui  avait  eu  Thonneur  de  sacrer  Louis  XIV 
en  Tabsence  de  r:irchevéque  de  Reims,  et  qui  avait 
été  pouriu  de  cette  abbaye,  étant  mort,  la  reine 
Anne  d'Autriche  fit  éteindre  le  titre  abbatial,  et  réu- 
nit la  mense  à  Tabbaye  royale  du  VaUde-Gràce  à 
Paris.  Le  couvent  ainsi  que  Téglise  Saint-Curucille 
et  Saint-Cyprien  ont  été  démolis  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  :  Kur  leur  emplacement  on  a 
percé  une  rue  et  élevé  un  magasin  militaire  de  four- 
rages. —  Le  couvent  des  Jacobins  était  fort  ancien. 
Il  y  avait  aussi  des  cordelicrs,  des  capucins  et  des 
iniiiimes.  Les  jésuites  y  étaient  établis  dès  Tan  1556 
et  y  tenaient  un  collège.  Leur  courent  a  conservé  la 
même  destination  ;  il  sert  de  collège.  Leur  église, 
nommée  Bonne-Nouvelle,  vient  d*ôire  réparée  :  c'est 
la  chapelle  du  collège.  Le  couvent  des  Carmélites 
n'avail  été  fondé  qu'au  xvii«  s'èrle.  L'église  Saint- 
Germain,  élevée  dans  le  faubourg  de  ce  nom ,  avait 
ëié  reconstruite  en  1507,  du  produit  des  Indulgences 
accordées  par  le  pape  :  négligé.'  depuis  la  révoluiion, 
on  l'a  réparée  en  1827.  —  Il  ne  reste  plus  de  vesti- 
aos  du  château  bâti  par  Charles  le  Chauve,  et  donné 
par  Louis  l\  aux  m  .ines  de  Sainl-Domnique.  Ce 
prince  ordonila  que  sir  un  autre  emplacement  ou 
élevât  un  nouveau  palais  dont  il  subsiste  bien  peu  de 
chose  ;  il  ne  reste  plus  des  premières  constructions 
que  la  chapelle  oi  la  grande  salle.  Louis  XI  y  ajouta 
Pappariement  qui  joint  la  grande  salle  des  Suisses  ; 
il'auires  princes  vinrent  ensuite  qui  achevèrent  cet 
ouvr  g.»,  entre  autres,  François  !•' .  qui  fii  élever  la 


principale  porte  et  ses  tourelles,  de  ruiles  en  1695. 
Le  connétable  de  Blontmorcncy  ordonna  la  consCruc- 
tion  d'un  appartement  près  de  la  porte  â  laquelle  on 
avait  donné    le  nom   de  sa  diguité.   Plus  tard, 
Louis  XIY  fit  embellir  les  jardins,  les  réunit  au  châ- 
teau, en  faisant  abattre  le  rempart  qui  les  en  &épa- 
rail,  et  rciabl  t  toute  la  partie  du  bâtiment  qui  fait 
face  à  la  foréi.  Le  grand  escalier,  le  jeu  de  piume 
sont  dus  à  ce  prince;  mais  c*est  particulièrement 
sous  Louis  XV  que  les  immenses  travaux  de  Gabriel 
le  fils  et  de  Jacques  Ange  donnèrent  au  palais  de  Com- 
piègne  cet  ensemble  qu^on  ne  devait  pas  attendre  du 
défaut  d'unité  de  son  plan  et  de  la  diversité  des  épo- 
ques auxquelles  furent  bâties  ses  différenies  parties. 
Gabriel,  d*un  goût  sévère,  savait  allier  dans  ses 
compositions  la  grandeur  et  la  magnificence  â  de 
belles  dispositions,  avantages  qui  font  souvent  ou- 
blier Tabscnce  du  style  et  dô  sévérité  dans  ses  or- 
donnances et  le  mauvais  choix  de  ses  ornements.  En 
terminant  la  façade  du  côté  de  la  forêt,  entreprise 
sous  Louis  XIV,  il  retendit  des  deux  corps  de  bâli- 
inents  latéraux,  et  construisit  sur  remplacement  de 
plusieurs  maisons  qu'on  abattit,  les  deux  ailes  et  la 
colonnade  qui  en  forment  la  cour  d^bonneur.  11  fit 
preuve  d*un  rare  talent  dans  le  raccordement  de  ces 
construcîionS  disparates,  raccordement  exécuté  sur 
ses  dessins  par  Leleu,  qui  a  rendu  tous  les  apparte- 
ments de  plain-pied,  quoiqu'ils  soient  au  premier  sur 
la  cour  et  au  rez-de-chaussée  sur  le  jardin.  Le  pro- 
jet de  Gabriel  comportait,  au  devant  du  palais,  une 
place  vaste  et  régulière,  entourée  d*un  portique  de 
même  caractère  que  le  soubassement  du  palais,  e| 
qui  aurait  établi  la  communication  entre  l'édifice 
royal  et  ceux  destinés  â  l'habitation  des  ministres. 
Cette  partie  du  projet,  qui  eût  complété  d'une  ma* 
nière  vraiment  grande  le  palais  de  Coropiègne,  m 
fut  jamais  entreprise.  SouS  le  règne  de  Lou  s  XIV, 
on  ajouta  peu  aux  bâtiments,  mais  on  les  meubla.— 
Pendant  b  révolution,  on  établit  à  Compicgne  une 
école  des  arts  et  métiers,  formée  de  celle  de  Liau- 
court.  Toutes  les  distributions  inlërieures  du  p.ilai9 
disparurent  ;  les  somptueux  appartements  qui  avaient 
Jusque-là  échappé  au  vandalisme,  furent  transfor- 
més en  ateliers  de  serrurerie  ou  de'  menuiserie  :  ta 
peu  de  temps  ce  château  se  trouva  dans  un  état  dé- 
plorable. Rendu  en  1806  à  sa  destination  prinâtive. 
sa  restauration  fut  confiée  à  M.  Derthault.  —  La  fj- 
çade  du  (ôlé  de  la  ville  présente  deux  pavillons  m 
avant-corps,  décorés  d  une  ordonnance  de  piU»t  e> 
ioniques,  élevés  sur  un  siubnssement,  de  ce  côto, 
régnant  dans  t(»uies  les  parties  de  ce  cliâteau,  rt 
couronné  par  un  fronton  triangulaire.  Ces  pavillai^ 
soni  réonis  piar  une  double  coluiinade  doiique,  dont 
l'entablement  est  surmonté  d'une  balustrade.  Au  mi- 
lieu de  celle  colonuaile,  u  ic  p'>rte  couronnée  d'un 
fronton  circulaire  donne  entrée  dans  la  cour  d'h^'^Q* 
neur,  comprise  eitre  les  aîlci  qui  terminent  les  pi- 
villons  ;  au  fond  de  cette  cour  s^clcve  le  princiv^l 
corps  de  bâtimenl.   Un  avant- corps»    compose  ds 
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quatre  eoioilnes  ioiii4|ue3,  décore  la  façade  ouverte, 
linsi  qoe  les  atilrcs  parties  de  ce  c6ié  du  château,  de 
deu  éiages  de  croisées  :  une  balustrade  règne  sur 
iQote  réiendue  de  tette  ordohnance,  qui  manque  de 
févériié  ;  réniAblemeni  complet  dans  les  avani-c(^rp8 
ektaribiteeiaré  dans  le  reste  de  la  façade;  néan- 
■oiDS  rentemble  de  ce  vaste  édifice  présente  un  as* 
fta  iBagDifiqiie,  grandiose,  et  siirtont  une  unité  par- 
faite, arânittges  qui  répondent  fort  bien  à  sa  noble 
totioaiioo;  et  Ton  ne  peut  méconnattre,  dans  celle 
paade  eomiMisition,  la  main  du  génie  qui,  combi- 
oiiit  la  disposiiioD  do  plan  pour  le»  effets  produits 
par  ki  élë%aaioaSy  obtint  ces  heureux  résultais.  Cette 
CMT  a  Si  toises  de  profondeur  sur  â5  l;i  de  lar- 
(cur.— An  fond  de  cette  cour  est  un  immense  et 
kipeibe  reslibiile,  décoré  d*une  colonnade  dorique 
à'utt  lielle  eiécution,  et  recevant  les  retombées  des 
aTtsNriaiasés  qui  forment  la  voûte*  Ce  vestibule 
MTK  accès  au   grand    eâcalier  qui  est  à  double 
napcAu  premier  étage,  la  salle  qui  répète  le  ves- 
rd Jf,  et  qui  esl  décorée  de  pilastres  doriques  et  de 
tropLées,  conduit  d*un  côté  à  une  chapelle  fort  pe- 
tite et  à  la  grande  galerie,  et  de  l'autre  côté  à  la  salle 
des  gardes,  par  laquelle  on  entre  dans  les  apparte- 
«ejcts  du  roi.  —  Les  appartements  du  château,  par 
le  séjour  de  TEcoIe  des  arts  et  métiers,  devinrent, 
Sfrès  la  translation  de  cette  même  école  à  Chàlons, 
I objet  de  réparations  considérables.  M.  Berthault, 
clur^é  de  la  direction  de  celte  entreprise,  non-seu- 
lenent  réiablit  cette  habitation  royale  dans  son  an- 
cienne somptuosité,  mah  encore  y  ajouta  un  lusire 
su  elle  n^anrait  jamais  eu.  —  De  la  terrasse  on  des- 
cend par  Que  pente  douce  et  par  plusieurs  esca- 
liers an  jardin  qui  s'étend  dans  la  phine.  Ce  vaste 
«ardin,  des  de  murs  et  de  fossés,  communique  avec 
<cs  avenues  de  la  forêt  par  des  ponts  tournants  ;  on 
7  remarque  un  berceau  d'une  longueur  considéi:a- 
Ue  :  cette  cage  de  fer  ne  mérite  pas  les  éloges  qu'on 
lui  donne.  —  Une   machine  à   vapeur,   construite 
ta  êélO  par  M.  Berthault,  fournit  les  eaux  de  TOise 
an  palais.  Ce  n'était  qu'une*  construction  provisoire, 
en  attendant  qu'on  put  mettre  à  exécution  le  projet 
conca  par  le  même  architecte,  et  agréé  en  1810, 
d'asesier  à  Compiégne,  par  des  conduits  souterrains, 
ks  caox  des  étangs  de  Pierrefont.  Ces  travaux,  qui 
éevaiem  coûter  f  ,000,000,  auraient  fourni  aiii  jar- 
dins du  palais  des  jeu  de  100  pieds  de  hauteur  et 
d'aboBcUatea  eaux  k  doute  fontaines  de  lai  ville.  -^ 
Ce  fat  dans  le  ehlteau  de  Compiègne  que  Napoléon, 
as  mois  de  mai  1808,  relégua  Charles  ÏV,  roi  d'Es- 
pagne, son  é^MMUe,  leur  favori  Godoy  et  leur  suite. 
Après  quelques  mois  de  séjour  dans  ce  château,  le 
ni  dëirâné  écrivit  à  Napoléoi^  se  loua  du  lieu  de  sa 
résideisce,  de  ses  alentours  et  des  officiers  qui  le 
servaient;  mais  il  lai  fit  observer  que  son  grand 
*ge  et  SCS  iofimsiés  ne  lui  permetuient  pas  de  pas- 
ser rhtTer  dans  on  climat  auquel  il  n'était  pas  ac- 
;  fl  pria  Tempereur  des  Français  de  le  faire 
4  Ibrseille  :  Napoléon  l'y  (It  condiire. 
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Bientd^  il  désira  d!habitcr  Rome  ;  il  lui  fut  permiî 
de  s*y  rendre.  —  Le  27  mars  1810,  à  9  heures  dû 
soir,  arriva  dans  le  château  de  Compiègne  Marie- 
Louise,  archiduchesse  d'àutriche,  venue  en  France 
pour  épouser  Napoléon.  Ce  fut  là  que  les  deux  ftt« 
lurs  époux  se  virent  pour  la  première  fois.  —  L'hô- 
tel de  la  sous-préfeciurc  provient  partie  des  proprio* 
tés  particulières,  et  partie  de  rancienne  église  des 
Minimes.  —  L'hôtel  du  tribunal  de  commerce,  bàii 
sousi  Louis  Xlll,  a  cuûié  l6,00()  fr.  envirun.  L'hô- 
pital a  iO  liu.  Les  prisons  sont  à  côté  de  l'hôtel  dâ 
viiie.  Les  casernes,  qui  se  composent  de  plu>ieurs 
bâtiments  peu  élevés,  mais  étendus,  servent  à  la  ca- 
valerie. Celte  ville,  comme  sous  Louis  XIV,  a  vu, 
sous  la  Restauration  et  sous  le  roi  Louis-Philippe 
de  la  maison  d'Orléans,  des  camps  militaires  nom- 
breux et  très-brillanls,  connus  sous  le  nom  de  cdmpi 
de  Compiègne. 

Les  sœurs  de  la  doctrine  chrétienne  sont  chargées! 
dé  l'éducation  des  jeunes  filles. 

Sont  nés  à  Compiègne  :  Pierre  d'Ailly,  chancelier 
de  l'universiié  de  Paris,  confesseur  et  aumônier  de 
Chartes  Yl,  qui  le  nomma  évoque,  ensuite  cardinal 
et  légat  du  papp,  auteur  d'un  traité  de  la  Réforme 
de  tEgiite,  né  en  1550,  mort  ù  Avignon  en  1410. 
Jean  Fillion  de  Venettc,  légendaire  du  xiv«  siècle. 
11  fut  carme  de  la  place  Maubert  à  Paris,  et  composa 
un  |)0C(ne  de  40,000  vers,  intitulé  :  tlomari  des  trois 
Maries.  Ce  poème  a  clé  imprimé  eu  1473.  Les  deux 
frères  Gri  ban,  Arnoul  et  Simon,  au  xv«  siècle.  Lé 
premier  fut  chanoine  du  Mans,  lé  seconJ  docteur  eu 
théologie  et  secrétaire  du  roi  Charles  TH.  Ils  com- 
posèrent ensemble,  vers  1450,  Le  Myztère  du  Aclei 
de$  Apôtres  à  personnages,  dont  il  y  a  deux  éditions, 
et  plusieurs  autres  pièces  pour  le  théâtre.  —  Doin 
Pierre  Constant,  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint'Maur,  né  en  1651. 11  est  connu  dans 
le  monde  littéraire  par  de  bons  et  solides  ouvrages. 
^^  Jacques  de  Billy,  matl  ëmaticien,  mort  jésu'ite  ii 
Dijon  en  1679;  il  a  donné  divers  ouvrages  dé  matbé^ 
matiques  et  d'astronomie.  —  Hâr<yAntôlné  nef»an, 
professeur  fameux  du  collège  Dupicssis  et  du  collège 
royal  de  France,  fondateur  du  collège  de  Compiègne; 
bienfaiteur  des  pauvres.  Mort  dans  sa  ville  natale 
en  17i4,  Agé  de  72  ans. 

I  Compiègne  (forêt  de),  départ,  de  TOise,  a^rontf. 
et  cauton  de  Compiègne,  près  de  la  porte  de  cetto 
ville.  Cette  forêt  s^éleud  jusqu'à  Estrées*SaInt-Ddni)i 
et Altichy;ellead'élendue  de  l*est  à  l'ouest,  19,072 ni. 
(9,800  toiseO.  et  du  nord  au  sud  14,598  (9,^00  toi- 
ses) ;  elle  contient  environ  29,000  ari^ents.  On  l'ap- 
pelait autrefois  la  forêt  de  Cuise,  en  latin  sitva  Cotia, 
eu  Coifu,  ou  Cuisia;  car  ce  nom  varie  beaucoup  dans 
les  auteurs  et  dans  les  chartes.  Elle  dépendait  du 
château  de  Cuise,  où  était  le  siège  de  la  juridiction, 
qui  s'étendait  sur  toute  la  foréi,  dont  if  ne  reste 
aujourd'hui  qu'une  partie.  On  connaît  le  goût  décitl^ 
des  premiers  rois  franks  pour  la  chasse  :  ils  en  pré-' 
feraient  l'exercice  h  toute  autre  espèce  de  divertisse-' 
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menl.  Parmi  les  forêts  du  royaume,  celle  de  Cuise 
leur  parut  toujours  la  plus  commode  et  la  plus  :igréa- 
ble  à  parcourir.  Ces  rois  eiécuiaient  leurs  parties  de 
chasse  avec  une  pompe  et  un  appareil  extraordinaires. 
Ils  étalaient  aux  yeux  du  peuple  tout  Péclat  du  pou- 
voir, et  portaient  leur  magnificence  dans  le  fond 
des  forêts.  Ils  célébraient  ces  chasses  avec  le  céré- 
monial qui  accompagnait  les  tournois  sous  les  suc- 
cesseurs de  Hugues  Capet.  Deux  saisons  de  Tannée 
étaient  surtout  consacrées  aux  chasses  d*appareil  :  le 
printemps  et  Tautomnc.  Les  rois  passaient  presque 
toujours  ces  deux  saisons  dans  leurs  palais  de  la  fo- 
rêt de  Cuise  :  à  Verlierie,  au  Cliesne,  à  Choisy-en- 
Laigne,  à  Quierzy  et  à  Vetieite,  dont  le  nom  désigne 
une  maison  de  chasse.  Alcuiu  donne  nue  description 
de  ces  chasses  générales.  L*auteur  représente  le 
souverain,  environné  d*une  cour  brillante,  composée 
de  rélitd  dos  seigneurs  français,  des  comtes,  des 
chefs  de  la  magistrature,  si  Ton  veut  appliquer  cefe 
expression  aux  juges  de  cette  époque  ;  la  reine  et  les 
dames,  ses  suivantes,  assistaient  à  ces  parties  de 
plaisir,  montées  sur  des  chevaux  richement  capara- 
çonnés, qu*elles  maniaient  avec  une  grande  adresse. 
Ces  chasses  solennelles  commençaient  et  finissaient 
avec  le  jour.  Les  rois  tiraient  un  double  avantage  de 
ces  chasses  générales;  car,  indépendamment  du  plai- 
sir qu'ils  y  trouvaient,  ils  en  avaient  aussi  du  profit. 
Après  qu'on  avait  distribué  aux  offlciers  de  chasse 
et  aux  seigneurs  de  leur  suite  des  présents  en  gibier, 
le  reste  se  vendait  au  profit  du  prince.  —  Les  pâtu- 
rages de  la  forêt  s'affermaient,  ou  bien  les  offlciers 
du  roi  y  plaçaient  des  troupeaux  qu*on  engraissait 
ou  qu^on  vendait  au  profit  du  prince.  Dans  la  forêt 
de  Cuise  il  se  trouvait  un  grand  nombre  d*éiangs  et 
de  viviers,  dont  le  produit  surpassait  beaucoup  celui 
«le  la  chasse  et  des  pâtumgcs;  on  en  vendait  le 
poisson  pour  le  compte  du  prince.  Presque  tous  ces 
étangs  sont  aujourd'hui  comb'és.  —La  foiêi  de  Cuise, 
ou  plutôt  de  Compicgne,  puisqu'elle  porte  aujour- 
d'hui ce  nom,  n'avait,  avant  le  régne  de  François  !«', 
d'autre  roule  percée  en  ligne  droite  que  la  chau$;sée 
Brunehaut.  Cette  chaussée  était  une  partie  de  la  voie 
militaire  des  Romains,  commencée  par  Agrippa  sous 
.e  règne  d'Auguste,  et  terminée  au  temps  de  Cata- 
ealla,  connue  en  langue  romance  sous  l'ancien  nom 
de  ehem'm  des  ly  Estrées,  Ce  n'est  que  dans  le  xin« 
nècle  qu'elle  a  pris  son  nom  actuel  des  rêveries  d'un 
certain  pocto,  nommé  Renclcry,  qui  en  attribua   la 
construction  aux  enchantements  de  certain  roi  de 
llainaut,  nommé  Rruneliaut  et  contemporain  de  Sa- 
lomon.  («ette  voie  fut  décorée  de  colonnes  militaires 
par  Caracalla,  ainsi  Que  le  prouve  l'inscription  d'une 
de  cet  colonnes  trouvées  à  Vic-sur-Aisne  en  1712. 
La  struclore  de  la  chaussée  de  Brunehaut  n'est  point 
uniforme  r  tantdt  ce  n'est  qu'un  amas  de  pierrailles 
recouvert  de  sable,  tantôt  un  massif  de  maçonnerie 
en  moellon  bourdd  de  mortier  de  chaux.  Ici  11  est 
Inmbé,  là  il  ne  déborde  pas  sur  la  surface  du  terrain, 
et  laessemble  aux  fondements  d'un  grand  édifice. 


François  !•'  fit  percer  la  forêt  de  Compiègne  de  huit 
grandes  routes;  Louis  XIV  y  ajouta  54 petites  laies, 
et  enfin  Louis  XV  y  fit  ouvrir  229  routes,  ce  qui 
étend  à  275  lieues  le  chemin  qu'on  peut  parcourir 
dans  celte  forêt.  Les  immenses  bois  de  Compiègne, 
tels  qu'ils  sont  maintenant,  ne  sont  eux-mêmes  qu'un 
débris  de  la  vaste  forêt  de  Cuise. 

Famm  Corbolii,  Corbeil,  ville  de  rancien  diocèse 
de  Paris,  archidlaconé  de  Josas  pour  la  ville,  et  ar* 
chidiaconé  de  Brie  pour  les  faubourgs,  actuellement 
du  diocèse  de  Versailles,  chef-lieu  d'arrond.  du  dépt. 
de  Seine-et-Oise»  avec  sous-préfecture  et  tribunal  de 
première  instance,  à  56  kii.  sud-est  de  Versailles,  et 
28  sud  de  Paris.  De  cette  dernière  ville  on  s'y  rend 
par  le  chemin  de  fer  d'Orléans.  Des  bateaux  k  vapeur 
font  également  le  service  sur  la  Seine.  —  L'étymolo- 
gie  de  son  nom  a  beaucoup  exercé  les  écrivains  do 
xvii«  siècle.  Il  ne  faut  pas  cependant  attendre  de  leurs 
recherches  des  choses  plus  merveilleuses  que  ce  qui 
a  été  dit  sur  l'origine  grammaticale  de  villes  bien 
plus  considérables.  Sa  ressemblance  avec  CorhilOf 
ville  gauloise  sur  la  Loire,  et  avec  Corvinut  et  Cor- 
bulo^  anciens  Romains,  a  fait  imaginer  aux  uns  qu'il 
pouvait  bien  dériver  de  quelqu'une  de  ces  sources. 
Le  vol  des  corbeaux  qui  purent  aborder  dans  ces 
parages  a  donné  lieu  de  croire  à  d'autres  que  son 
origine  devait  se  tirer  du  génitif  latin  et  pluriel  é€ 
ces  oiseaux,  a  volaiu  corvarum^  d'où  eorvoUumf  puis 
corboimm  ou  corbcrHutn,  Quelques-uns  se  sont  con- 
tentés de  dire  que  la  seule  inspection  de  son  ancien 
plan  suffisait  pour  y  reconnaître  la  forme  d*une  ^er- 
betUe,  et  que  c*est  là  tout  simplement  Tétymologio 
de  sa  dénomination.  Sans  s'attacher  à  réfuter  ces  di- 
verses étymologies,  voici  ce  qui  parait  constant  sur 
la  véritable  origine  de  ce  lieu.  Au  commencement  du 
IX*  sièi le,  Corbeil  n*existait  pas,  ou  n'était  que  le 
nom  d'un  territoire  ou  de  la  réunion  de  quelques  ca- 
banes de  pêcheurs  ou  de  bateliers.  En  Pau  863,Cliar- 
les  le  Chauve  confirma  un  échange  fait  entre  les  moines 
de  Saint-Germain  d'Auxerreetlecomte Conrad  ;  parmi 
les  biens  échangés  est  un  mansou  ferme  situé  aux  Cor- 
beilles, tn  Corbeliis.Ces  mots,  quoiqu'ils  s'appliquent  àr 
la  localité  de  Corbeil,  n*indlquentcependanlni  ville,  ni 
bourg,  ni  ch&teau.  Dans  la  même  année  les  incar- 
sions  des  Normands  obligèrent  ceux  qui  possédaieiit 
les  reliques  de  saint  Exupère  et  de  saint  Loup  de 
les  transporter  dans  le  voisinage  de  Corbeil  et  de  les 
mettre  en  siVclé,  non  dans  ce  lieu,  qui  n'avait  point 
de  forteresse,  mais  dans  uiv château  appelé  Palnau, 
proche  la  jonction  des  rivières  d'Etampes  cl  de  iut- 
ncs,  à  2  ou  5  lieues  du  bourg  d'Essonne.  Ces  reliques 
conservées  contribuèrent  dans  la  sui:eà  l'illoslratioa 
de  Corbeil,  qui  reçut  en  moins  d'un  siècle  une  con- 
sistance qu'il  n'avait  jamais  eue.  Sa  siMiation  sur  la 
route  que  suivaient  les  Normands  dévastateurs  y  At 
établir  un  château,  et  même  un  comte  pour  le  dé- 
fendre. Ce  comte,  nommé  llaymon,  fonda  près  du  cbâ- 
tenu  l'église  collégiale  de  saint  Exupère,  premier  évo- 
que de  Riiyeux,  depuis  nommé  saint  Spire.  Le  mariy* 
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Dloge  lie  Paris,  écrit  vers  le  milieu  du  iiii*  siècle,  dit 
J-ieléTéque,  au  2  août  :  Cujui  corptit  ffcrsecuiione 
Pinortm  a  RedonU  civilate  fugatum,  Cr  même  Hay- 
m  D  Gt  aussi  élever  une  auire  collégiale  du  nom  de 
SsiuiGueoaut.abbé  en  Bretagne,  el  mourut  à  Rome, 
[j  il  éidil  allé  faire  un  pèlerinage.  Le  second  comte 
tltfCoibeil  que  Ton  connaisse  est  Dourcliard,  qui  fut 
(é  ebre  par  sa  dévction  ei  |>ar  ses  dons  aux  églises 
tiaux  monastères.  11  avait  été  élevé  à  la  cour  de 
Il^^oes  Capel.  Ce  prince  lui  Gl  épouser  Elisabeth, 
UQTe<l*llaymon,  el  lui  donna  les  comlés  de  Corbeil, 
UMan  et  de  Paris  à  gouverner.  Ce  comte  mourut 
rnsFao  1012,  et  Odon,  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
rime-^es-Fos$ës«  en   reconnaissance  des  grands 
k^QS qu'il  avait  donnés  h  son  couvent,  écrivit  son 
>lfi|e en  prose  et  en  vers  environ  40  à  50  ans  après 
(i'&  décès.  H  y  détaille  ses  exploits  militaires  contre 
Eoiks.cciBte  de  Chartres,  qui  avait  voulu  lui  ravir 
/jriitfieJleluD,  et  contre  Rainard,  comte  devons, 
f'upefféctiuit  le  clergé  de  sa  ville.  Bourcbard  lut 
{Mjocrf  irès-constdéré  par  le  roi  Robert.  Sur  la  fin 
deMs  jours  il  prit  Pbabit  religieux  à  Saint-Pierre* 
d'  »-Fossés,  et  il  y  faisait  quelquefois  les  fonctions 
u'^roiyte.  Une  charte  de  ce  comte,  donnée  en  faveur 
et  cette  abbaye,  finit  ainsi  :  Aelum  publici  in  curia 
WKin  Corbaiti  anno  incarnaiionU  Dominicœ  u,  vi,  ce 
çu  tleaiootrerait  que  les  comtes  de  Corbeil  y  avaient 
d<>  lors  un  palais.  Déjà  le  cbàteau  et  !a  collégiale 
(2e Saint-Spîre  donnaient  de  Timportance  à  ce  lieu; 
'(.à  Ton  y  distinguait  deux  parties,  le  vieux  et  le 
oojveao  Corbeil,  lorsq^^en  1019  le  bourg  etlechà- 
itzu  furent  détmits  par  les  flammes.  On  ignore  la 
relise  de  ce  désastre.  U  parait  que  l'église  collégiale 
de  Saint-Spire  fut  épargnée  ou  promptement  répa- 
ra; mais  ses  chanoines  ne  purent  échapper  à  la 
cécbaeceié d*un  de  ses  abbés,  nommé  Jean;  il  exer- 
çsii  sur  eux  une  tyrannie  excessive,  n*avait  ni  cha- 
Mié  ni  crainte  de  Dieu,  établissait  des  coutumes  in- 
justes et  envahissait  les  droits  des  cbanoines.  On  voit 
dans  une  charte  que  le  roi  Henri  1*'  protégea  les 
chanoines  opprimés  contre  la  tyrannie  féodale  de 
/eor  abbé.  Passant  sous  silence  la  conduite  des  abbés 
de  Saint-Spire,   reprenons  la  suite  des  comtes  de 
r4>r beil.  Le  troisième  coniie  s*appelait  iMauger.  On 
pre^ead  qa*il  était  fils  de  Richard  1^',  duc  de  Nor- 
r-aodie  et  de  Gonur.  Guillaume  Mauger,  tils  du  pré- 
cédent, et  quatrième  comte  de  Corbeil,  se  fl't,  sur  la 
fîa  de  ses  jours,  moine  dans  Tabbaje  de  Saint-Pierre* 
^s  Fossés,  et  y  mourut  au  commencement  du  règne 
de  Pbitipiie  V\  vers  Tan  1060.  Là  cinquième  cofnte 
de  Corbeil  se  nommait  Raina ud.  II  parait  à  la  suite 
de  U  eour  du  roi  Philippe  !«'  dans  Tacte  do  la  dédi- 
cace de  réglisa  Saiut-Mariin-des-Cbamps,  qui  eut 
'•^9  en  1067;  il  y  est  ainsi  désigné  :  Rainaldus  cornes 
(-^^èuftatÛB,  Le  sixième  comte  de  Corbeil  fut  Bour- 
(lord  II  du  nom.  Il  fit  ki  guerre  au  roi  Philippe  1*% 
M  CQt  la  folié  prétention  de  le  détrôner.  Suger,  abl»é 
de  Saint-Beois,  qualifie  ce  comte  de  tuperbUsime 
fsmkf  €  homme  séditieux,  bouffi  d*un  orgueil  ridi- 


cule. Ce  comte  audacieux  osoit  aspirer  au  trône.  Un 
jour  qu^il  prit  les  armes  contre  le  roi,  Il  refusa  de 
recevoir  &on  épéc  de  la  main  de  celui  qui  la  lui  pré* 
scnio.t,  et  s'adressant  à  son  épouse,  il  lui  dit  :  ^obli 
comtesse ,  donnez  avec  joie  celte  magnifique  épée  au 
nible  comte  qui  la  reçoit  de  vous  comme  comle^  et  qui 
vous  la  rendra  en  ce  même  jour  comme  roi,  i  Le  témé- 
raire comte  avait  mal  calculé  :  il  fui  tué.  Eudes  ou 
Odon,  fils  du  précédent  et  septième  comte  de  Cor- 
beil, pilla  en  1 1 11  le  monastère  de  Sainte-Marie, nou« 
vcllement  construit  et  situé  près  de  celle  ville.  Com- 
me le  monastère  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  ce  comte  fut  excommunié;  il  se  fil  absoudre 
bientôt  après,  en  restituant  ce  qu*il  y  avait  enlevé 
ei  en  renonçant  aux  coutumes  qu*il  avait  établies. 
L'abbé  Suger,  dans  sa  vie  de  Louis  le  Gros,  dit  que 
ce  comte  de  Corbeil  n*étail  pas  un  homme,  mais  une* 
brute  :  Ilominem  non  hominem,  quia  non  rationaleni 
sed  pecoralem.  U  mourut  en  lilH.  Pliiliipe,  fils  na- 
turel de  Bertrade,  comtesse  d'Anjou,  et  du  roi  Phi- 
lippe 1*',  comte  de  Meulan,  fut  créé  com'e  de  Cor- 
beil ;  mais  il  en  fut  dépouillé  dans  la  suite  par  sod 
frère  le  r»i  Louis  le  Gros.  Ce  dernier,  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  nobles,  ses  enntinis,  fit  foniller 
plusieurs  lieux  des  environs  de  Paris,  et  mil  Corbeil 
sous  sa  puissance.  Cette  ville  rentra  alors  dans  lé 
domaine  du  roi,  cessa  d*élre  chef-lieu  d'un  conilé  et 
devint  le  siège  d'une  chàtelleaie  el  d'une  prévOlé.  — ^ 
Au  mois  de  novembre  1119,  le  pape  Calixte  11,  ac- 
compagne  du  roi  Louis  le  Gros  el  de  la  reine  Adé- 
laîJe,  vint  séjourner  à  Corbeil.  Louis  IX  et  Philippe 
le  llariii,  dans  la  suite,  ont  logé  quelquefois  dans 
celle  ville,  ce  qui  fjil  présumer  qu'elle  était  assez 
imp>rianle.  Vers  Tan  1120,  Abeilard,  forcé  par  les 
intrigues  el  les  persécutions  de  ses  ennemis  de  fuir 
Melun,  se  retira,  avec  tes  nombreux  écoliers,  à  Cor- 
beil et  y  étalilit  soA  écJe;  mais  peu  de  temps  ajtrè^ 
son  établissement  dans  cette  ville,  fatigué  par  soi 
application  à  Télude  et  par  les  très- fréquents  assauts 
qu'il  scutenatt  dans  les  disputes  littéraires  ou  théo- 
logiques, il  tomba  malade  et  se  rendit  dans  Sun  paysf 
natal.  —  Malgré  les  guerres  continuelles  de  cetl^é 
époque,  Corbeil  s'accrut  de  quelques  chapelles,  d'é- 
glises paroissiales,  de  monastères.  La  collégiale  que 
le  comte  llaymon  fil  bàlir  au  x*  siècle  sous  le  titre 
des  douze  apôtres  et  des  saiuts  Ëxupère  et  Loup, 
évoques,  dont  les  corps  y  furent  placés,  n'est  pas  la 
même  que  l'on  voit  aujourd'hui  ;  elle  fut  brûlée  vers 
l'an  1110  :  on  mit  à  la  reconstruire  respace  de  plus 
d'un  siècle,  et  en  1437  seulement  la  dédicace  en 
fui  faite  p*p  Jean  Légiisé,  évèque  deTroyes.  L'édi- 
fice  qui  subsiste  de  nos  jours  porte  des  marques  do 
différents  siècles  el  il  n'a  fien  que  d'assez  simple  ; 
on  le  trouve  un  peu  écrasé  selon  la  mode  du  lcmp>. 
Les  reliques  «sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  rcmarquaMc 
dans  celle  église.  Comme  la  ch&ssë  de  saint  Sp^re 
avait  été  endommagée  dans  le  temps  des  guerre», 
on  travailla  à  la  reparer,  i  Elle  étnii,  dit  l'nliîi^ 
ChMelain,  de  vermeil  à  la  gothique,  grande  et  rrtf- 
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gnifique.  i  Sous  François  I*',  il  régnaii  de  grands 
désordres  parmi  les  chanoines  de  ccue  collégiale. 
Un  arrèi  dti  parlement  porta  la  réforme  parmi  eax. 
gaint-Guénaut,  autre  église  collégiale,  était  située 
dans  reiiceinle  du  cli2iieau;  on  ignore  son  origine, 
mais  on  a  la  ceriilude  qu'elle  existait  en  1425.— 
Saint-Jean,  appe'é  aussi  Sjint-Jean-de-rErmitage, 
ou  le  Pclil-Sainl-Jcan,  pour  1^  distinguer  de  Saint- 
Jcan-en-nie,  était  un  prieuré  fondé  au  xi^  siècle  par 
Nnnierus  ou  Nantier,  vicomte  de  Corbeil  ;  on  y  ré- 
véra'.t  les  reliques  do  saint  Quirin,  compagnon  de 
saint  Nicalsc,  martyr  du  Vexin ,  et  de  sainte  Plence. 
Le  prieur  de  ce  lieu  jouissait  autrefois  d*un  droit 
fort  singulier  :  le  curé  de  Sainl-Port,  au  diocèse  de 
Sens,  devait  lui  fournir,  ie  jour  de  saint  Jean-Bap- 
lisie,  trois  chapeaux  de  roses  vermeilles  et  trois 
paires  de  gants  rouges,  et  était  tenu  de  les  apporter 
nn  prieur  pendant  son  dîner,  sous  peine  de  5  sous 
d*amende  :  cette  redevance  était  établie  à  cause  d*une 
terre  siiuée  à  Saint-Pori,  nommée  la  Terre  des  Cha- 
peaux, — L'église  Notre-Dame,  dont  on  ignore  le 
Tondateur,  a  para  à  quelques-uns  la  plus  ancienne 
^es  églises  do  Corbeil,  h  cause  des  figures  qui  or- 
naient son  portail.  Cependant  on  ne  trouve  aucune 
preuve  de  son  existence  avant  le  milieu  du  règne  de 
Philippe  1*'.  Le  premier  acte  qui  en  fait  meniion 
est  de  1093.  €omme  à  Saint-Spire,  celte  église  était 
desservie  par  un  chapitre  composé  de  douze  cha* 
noineii  et  présidé  par  un  abbé.  Ce  chapitre  croyait 
posséder  dans  son  église  le  corps  de  saint  Ton  ;  l'é- 
glise du  village  de  Saint-You  croyait  posséder  le 
même  corps,  foulques  de  Chanac,  évéque  de  Paris, 
faisant  la  visite  de  son  diocèse,  avait  appris  que  Ton 
montrait  dans  Téglise  du  village  de  Saint-Yon  une 
châsse  où  Ton  prétendait  conserver  le  corps  de  ce 
saint  martyr,  et  que  Ton  avait  les  mômes  préten- 
tions à  Corbeîl  dans  Téglise  de  Notre-Dame.  Pour 
6*a6Surer  de  la  vérité,  il  se  transporta  à  Saint-Yon 
le  mercredi  des  Rogations  1545,  et  ayant  ouvert  la 
cliâisse  qui,  suivant  Topinion  générale,  contenait  le 
corps  entier  du  saint,  il  n'y  trouva  qu'une  partie  des 
reliques  qu'on  disait  appartenir  k  saint  Yon  et  quel- 
ques ossements  de  plusieurs  saints  et  saintes.  Le 
vendredi  suivant,  Tévéque  ,  étant  venu  à  Corbeil , 
fit  descendre  de  dessus  Fe  grand  autel  de  Notre- 
Dame  une  ch&sse  très-grande  et  Irés-ancienne,  cou- 
verte de  plaques  de  cuivre,  où  d*un  côté  était  flguré 
saitit  Yon  avec  le  bourreau  qui  lui  coupait  la  tête; 
an  bas  on  lisait  ces  mots  : 

Beali  Yonil  martyris. 
Ayant  ouvert  une  petite  porte  qui  s*y  trouvait,  il  en 
tira  une  grande  quantité  d'ossements  entiers,  d'autres 
m  fragments,  et  un  crâne  entier  qui  ne  paraissait 
pas  ai  ancien  que  les  autres  ossements,  parmi  les- 
quels parut  une  cédulo  en  lettres  Ifés-aneiennes, 
portant  ces  mots  : 

Bk  requiêicunt  09$a  heûtorum  marttjrum  fonit  et 
Candi. 
Les  clMuoines  iui  produisirent  plusieurs  mnriyro 


loges  anciens,  dans  lesquels  au  5  août  on  lit:  Car- 
boîlo  sancti  Yonii  martyrit;  le  livre  des  proses  de  l'é- 
glise, où  dans  celle  de  saint  Yon  se  trouvent  ces  li- 
gnes :  Jptius  ob  martyrium  (œtare,  plebt  CatlrensU, 
Quod  tatui  tancluarium  tervas ,  gaude^  Corbolium^  et 
d^antres  semblables  monuments.  La  construction  de 
celte  église  remontait  au  commencement  du  xiu* 
siècle;  elle  était  d'une  structure  fort  massive,  avec 
une  aile  de  chaque  côté  et  des  galeries,  le  tout  bâti 
à  l'époque  où  le  gothique  commençait  â  se  montrer 
par  les  arcades  en  pointe.  La  tour  était  plus  délira» 
tcment  travaillés  dans  les  parties  extérieures  et  éle- 
vées ;  au  portail  se  voyaient  de  chaque  côté  trois 
statues  longues  et  étroites,  dont  celle  du  milieu  rc- 
présentait  une  reine.  Il  y  a  environ  vingt  ans,  on 
vendit  cette  église  avec  la  condition  expresse  de  fa 
démolir.  Les  acquéreurs  ont  employé  les  matériaux 
h  la  construction  de  deux  maisions,  et  sur  une  partie 
de  son  emplacement  ont  Tiit  percer  une  rue  qui  des* 
cend  sur  le  bord  de  Tcau.  — L'église  Saint-Nicolns, 
paroissiale  de  Corbeil  et  succursale  d'Essone  sru 
XVI*  siècle,  ayant  é*i  abattue  parce  qu'elle  nuisait 
à  la  défense  de  la  ville  pendant  la  guerre  de  la  Ligue, 
les  habitants  obtinrent,  en  1601,  que  l'église  Notre- 
Dame,  où  ils  n'avaient  qu'un  aufel,  leur  servirait  de 
paroisse,  les  chanoines  réunis  préalablement  h  ceux 
de  Saint-Spire  ;  et  Trisun  Canu,  curé  de  Corbeil, 
fut  mis  en  possession  de  cette  église  quelque  temps 
après.  Un  des  plus  illustres  curés  qu'ait  eu  cette 
église  depuis  cet  événement,  a  été  Joseph  Adine, 
dont  on  lisait  l'épitaphe  sur  un  marbre  blanc,  proche 
le  jubé,  en  entrant  au  choeur  ;  elle  était  ainsi  conçoe: 

Hic  requiescît 
Deo,  proximo^  non  $ibi  natus , 
Josephttt  Adine,  Aulissiodorentis , 
Bujusce  urbit  Corbolii  digr^isïimui  paiior^ 
Quem  ad  aras  Omnipoleniis 
Incessu  gravi^  angelico  tuitu  , 
Omnium  in  se  ocidos  habentem 
Vidimus. 
Quem  m  tubîimi  teges  docentêm  divinas , 
Juttorum  virtutes  inflfimmantem  , 
Panitentiam  animas  erlgenitm^ 
Ptccantiam  corda  profligantem 
Audivimus, 
Quem  in  seereto  verum  animarum  medltwnn 
Verbo^  lacrymis,  exempta 
VidimuSf  audivimus^  kabuimm, 
în  quibus  omnibus  immoraniem 
CorboUum  videbnt^  mors  rapuU,  eœtum  volwtf. 
Vietnam  pietati»  suœ  monumenium 
Gregî  reliquit  guo» 
Sotemnia  sancti  Joseph  omni  eetebranda  etta; 
Oret  pro  grege  in  cœii$ , 
Quem  in  terris  paterno  fovebat  affectu  ; 
Ëique  requiem  qua  jam  fruitur  obtineat  œtanum» 
Obiil  die  décima  octava  apriiis 
Attno  Domini  16S4,  œtatis  $nm  52. 
t/église  Saint-Jean  en-nie  doit  ce   avriMMi  I  <» 
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ftiiaalioo  daos  une  Ile  formée  par  deux  bras  de  la 
iuiae,  qui  s^écarlent  avaDi  de  se  jeter  dans  la  Seine; 
elle  éuîl  desservie  par  douze  prêtres  professant  la 
règle  de  saint  Augustin,  selon  l*ordre  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Une  princesse  danoise , 
époese  du  roi  Philippe-Augtistc,  Isburge  ou  Isem- 
borge ,  fui  la  rondatrlce  de  celle  communauté,  à  la- 
quelle elle  assigna  pour  sa  nourriture  SO  muids  de 
foiff  à  precdre  sur  le  minage  des  grains  qui  se 
nsdaient  au  marché  de  Corbeil,  Cette  princesse 
■slheareose,  entrée  dans  la  couche  nupiialejul  ré- 
pediée  et  reléguée  à  Etampes,  où  elle  expia,  pen- 
dant de  loDgnes  années,  dans  IVzil  et  les  prisons,  et 
fit  b  privation  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie,  le  crime  d*avoir  déplu  à  son  royal  époux.  Cor- 
M  et  see  dépendances  furent  donnés  à  celte  prin- 
eeise  à  titre  de  douaire  ;  elle  s*y  retira  après  la  mort 
èiT«,ayfonda  cette  église  et  celte oomminauté, 
foi  devint  commanderie  et  le  siège  du  grand  tré- 
mkrde  i*ordre  de  Malte.  Le  tombeau  de  la  fonda- 
trice placé  d^abord  dans  le  cliœur  de  l'église,  fut 
inssporté  an  fond  dé  la  croisée  méridionale.  On  y 
loyait  sur  nne  table  de  cuivre ,  la  figure  de  celte 
princesse,  ornée  des  attributs  de  la  royaulé,  et  on  y 
boit  cette  inscription  ; 

Ilic;ac€f  Isbmrgis  regum  generota  propayo  ; 
Regw  quod  régis  [uU  uxor  iignat  imago, 
Flort  nitenê  morum  vint,  paire  rege  Danorum 

heigta  Francorum  régit  adepta  torum. 
HobUu  hujus  erat^  guod  ia  orbii  sanguine  daro 

Ihunies  rare,  mens  pîa,  easta  caro, 
iiMsi  millenus  aderml  deciesque  stcentii , 

Ter  duo  terque  decem^  cum  subit  ipso  neeem» 
fdku  duce  vitœ  subducta  eadueœ.., 

Hugo  de  Plagiliaco  me  fecit. 
Cette  épitaphe,  en  mauvais  latin,  n'apprend  rien,  si 
se  b*cst  quMsemborge  mourut  en  1136 ,  le  14  jan- 
vier, jour  de  la  fête  de  saint  Félix.  Le  monument.a 
éiéremeilli  par  M.  Lenoir,  qui  Pavait  fait  placer  au 
musée  des  monuments,  rue  des  Petiis-Augusiins. 
Dans  le  sanctuaire  était  la  tribune  où  se  plaçait  cette 
reine  lorsqo*elle  assistait  k  ToHice.  On  y  montrait 
■B  petit  chariot  de  fer  monté  sur  quatre  roues , 
qu'en  Usinait  dans  Téglise,  pour  la  récIiaulTer  en 
liivcr.  Au  midi  était  un  vaste  bâtiment  nommé  le 
PaUis  de  La  Reine^  où  se  voyait  la  chambre  d'Isem- 
Nrj^e  et  même  son  lit  en  écarlate.  Les  lecteurs  qui 
vMdroiit  avoir  nne  idée  du  goût  des  orateurs 
^  ce  temps  «  en  auront  une  bien  juste  ,  quand 
^  saoroal  que  révèque  de  Tourn»y  disait  de 
nue  reine  :  <  Elle  égala  Sara  en  prudettce,  Rébecca 
^ogesse,  Raebel  en  grâce ,  Anne  en  dévotion,  Hé- 
<»e  en  beauté  et  Polixéne  en  majesté,  i  —  Ce  lut 
^as  le  pabis  d*lsemburge  que  le  grand  maître  de 
Halte,  Yiltiers  de  Pile-Adam,  tint  un  chapitre  de  son 
^re«  L*églis6,  la  eommanderie ,  le  palais ,  tout  a 
disparu  on  changé  de  face  pendant  la  révolution.; 
^«c  poudrerie  les  a  remplacés.  Le  tombeau  de  Pé- 
lotts^  de  riiilipoe- Auguste  n'a  pas  été  conservé  ;  il 


parait  que  le  métal  dont  II  éiait  couvert  a  tenté  la 
cupidité  et  causé  sa  destruction.— La  chapelle  royale 
ne  subsiste  plus  depuis  longtemps  ;  ce  fut  Louis  IX 
qui  Pavait  fait  rebâtir  entre  la  tour  de  Pangle  septe«)- 
trional,  dite  la  tour  de  Gorbulo,  et  la  maison  du 
prieuré  de  Saint- Guenaut.  Au  bout  de  la  salle  de 
cetie  maison ,  il  ût  bfttir  en  1258  une  chapelle  à  deux 
étages.  La  chapelle  de  dessous  était  en  Phonneui  do 
saint  Jean-Baptiste  ;  aelle  de  dessus  en  Phonncur  de 
la  sainte  Vierge,  avec  un  autel  de  saint  François  à 
droite,  et  un  de  saint  Pierre,  martyr;  h  gauche;  et 
pour  y  célébrer  Poffice  divin,  il  y  fonda  trois  cha- 
noines réguliers  »  du  consentement  de  Pabbé  de 
Saiot^Viclor ,  et  les  joignit  aux  quatre  autres  fondes 
à  SaintGuénaut  par  le  comte  Haymon ,  ordonnant 
que  Pun  des  trois  célébrerait  chaqiie  jour  dans  la 
chapelle  basse,  et  les  deux  autres  dans  celle  de  dessus. 
Tous  ces  lieux  ont  changé  de  face  il  y  a  plusieurs 
siècles,  et  il  ne  parait  plus  qu*il  y  ait  eu  de  chapelle. 
—  La  maison  religieuse  des  llécollets  était  au  fau* 
bourg  septentrional  de  Curbeii.  Elle  s*est  transformée 
en  habitation  particulière.  Ce  fut  en  1637  que  les  of- 
ficiers de  cette  ville  présentèrent  requête  h  Parche* 
vêqiie  de  Paris  pour  leur  permettre  de  recevoir  cet 
religieux.  Cette  permission  leur  fut  accordée  le  10 
mai  de  la  même  année.  Leur  église  ne  fut  achevée 
qu*en  1680,  et  consacrée  qu*en  1731  par  le  P.  Louis 
Lebel,  évèque  de  Bethléem  ,  qui  était  de  leur  ordre. 
Elle  était  sous  Pinvoeation  de  sainte  Geneviève.  Go 
couyent  fut  supprimé  en  9799.  —  Les  sœurs  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame,  de  Plnstitut  de  B. 
Pierre  Fourrier  de  Hattinconrt,  furent  appelées  à 
Corbeil  en  1642,  pour  Péducation  gratuite  des  filles 
de  la  ville.  La  cérémonie  de  leur  prise  de  possession 
se  fit  en  1643,  le  jour  de  saint  Laurent.  Indépen- 
damment de  cette  congrégation ,  il  en  existait  une 
autre  sous  le  nom  de  filles  de  la  congrégation  de 
Saint-Vincent  de  Paul ,  pour  le  service  de  PiiôteF- 
Dieu  de  Corbeil.  On  croit  cet  Hôtel- Dieu  si  ancien 
que  la  reine  Adèle  deChampagne,  veiivede  Louis  VII, 
n*en  fut  que  la  restauratrice  et  la  bienfaitrice.  Jao- 
ques  Bourgoin  est  aussi  du  nombre  de  ses  bien- 
faiteurs. C*cst  encore  à  ce  particulier  que  Corbeil 
.  doit  Pétablissement  d*un  collège  pour  Pcducaiion  de 
la  jeunesse.  Le  contrat  de  la  fondation  de  cette  mai- 
son est  de  1657.  Avant  la  révolution  ,  les  revenus 
de  PHêteUDieu  n^élaient  pas  considérables.  Il  y  avait 
quatorze  lits,  moitié  pour  hommes,  moitié  pour 
femmes.  La  léproserie  de  Corlieil  était  du  titre  de 
Saint-Lazare  ;  on  croit  qu'elle  fut  établie  par  Eudes 
de  Sully,  évêque  de  Paris  en  1201,  pour  les  femmes, 
tant  du  voisinage  de  celle  ville  que  pour  celles  an 
voisinage  de  Melun.  Le  prieur  de  Notre-Dame-des- 
Champs  disputa,  en  1257,  à  celte  maison,  le  droit  «In 
forage  du  vin  le  jour  de  la  foire  Saint*Michèl  ;  maii 
le  parlement  Padjugea  à  la  léproserie.  La  même  mai- 
son avait  aussi  le  droit  d*envoyer  prendre  chaque 
jour  dans  le  boia  des  templiers  ,  appelé  Bogelku  , 
une  charretée  de  bois  K  un  ciieval  ;  re  qoi  -fut  au&^ 
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conOrmé  par  le  parlement  en  1260.  En  1532,  e'ie 
avait  à  prendre  sur  le  revenu  du  roi ,  h  Corbeil ,  U 
somme  de  60  liv.  En  1546,  il  y  eut  procès  au  par- 
lement relativement  k  celui  à  qui  il  appartenait  de 
conférer  cette  léproserie.  Il  parait  que  ce  droit  fut 
attribué  au  roi»  car  on  trouve  que  lorsque  Louis 
}  d*Albi)C  cessa  d^en  jouir,  elle  fat  conférée  à  Jacques 
d*Albiac  par  lettres  de  Louis  XII,  le  5  novembre  1515. 
^1  eut  pour  successeur  Philippe  Chcsncau  le  8  sep- 
tembre 1516.  On  y  voyait  encore  des  lépreux  en  15  »8,  '  çais,  après  avoir  pris  le  château  des  Mars,  voisin 
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cli&teau  ;  le  premier  n'y  passa  que  denx  jours  api^ 
la  bataille  de  MontIhéry*en  1465;  le  second  y  venait 
assez  souvent,  et  c^est  \h  que  le  recteur  de  ruoirer- 
sité  de  Paris  et  ses  suppôts  vinrent  le  trouver  pour 
recouvrer  ses  bonnes  grâces.  —  Plusieurs  sièges  cl 
combrits  ont  désolé  Corbeil.  En  1557/  celle  ville  lut 
prise  et  pillée  par  un  chef  de  guerre,  appelé  le  Uè- 
giie  de  Villaines,  et  ensuite,  en  15^8,  par  les  Anglais 
et  les  Navarrais.  En  1365,  des  gens  d'armes  Tran- 


suivant  un  arrêt  du  parlement,  qui  ordonne  d'y  en 
enfermer  on  ;  mais  en  1651 ,  cette  maison  était  deve- 
nue un  ermitage.  Gomme  elle  venait  d'être  réparée, 
rarclievêque  de  Paris  y  établit  quelques  ermites.  On 
ne  loi  donna  plus  le  nom  de  maladrerie  de  Saint- 
Lasarc  de  Corbeil  ;  on  Pappela  le  Monl-Saint-Micbel. 
-~  Plusieurs  reines  eurent  leur  douaire  assigné  sur 
Corbeil  et  habitèrent  celle  ville.  La  première  fut 
Adèle  de  Champagne ,  épouse  de  Louis  VII  ;  elle 
y  résida  quelquefois  depuis  la  mort  de  ce  prince  ;  la 
.  seconde  fut  Iscmburgc,  épouse  de  Philippe-Angusle. 
Elle  sMiaii  retirée  à  Corbeil  après  la  mort  du  roi,  arri- 
vée CD  1223  ;  la  troisième  fut  Blanche  de   Castille, 
qui  resta  veuve  de  Louis  Y III  dès  Tan  1220,  et  vécut 
Jasqu'en  12j0:  elle  y  était  en  1248,  lorsque  Louis  IX, 
ifaol  de  partir  pour  la  terre  sainte  la  même  an- 
née, rétablit  régente  du  royaume  par  lettres  datées 
de  rHôpiial-Iez-Corbeil,  c'est-à-dire  Saint-Jean- en- 
Vile.  La  quatrième  fut  Uargucrite  de  Provence,  veu- 
ve de  Louis  IX;  la  cinquième  fut  Clémence  de  Hon- 
grie^ veuve  de  Louis  le  Ilotin,  depuis  Tan  1516. 
Quoiqu'il  ne  reste  presque  point  é*t  vestiges  de  Pan* 
cienne  bab'taiion  de  nos  rois  à  Corbeil,  comme  à 
^int-Germain-en-Laye,  il  n'en  a  pas  moins  eu 
pendant  plusieurs  siècles  l'avantage  qu'ont   partagé 
depuis  Fontainebleau  ,  Compiègne    et   Versaillrs. 
Louis  le  Gros  prit  possession  du  cliftleau  des  c  >mtea 
^e  Corbeil  après  en  avoir  soumis  et  cbàlié  le  ilcrnicr 
propriétaire.  Louis  VU  y  résidait  en  1145,  et  saint 
Bernard  vint  l'y  trouver  et  lui  parler  de  l'incendie 
de  Vitry  en  Champagne.  L'année  précédente ,  il  y 
avait  confirmé  une  donation  faite  aux  religieux  de 
Saiot-Manr-les-Fossés.  Louis  IX,  non  content  de 
faire  ses  dévotions  tantôt  à  Saint-Jean-en-rile,  où  il 
logea  en  ilU  et  1248,  taniêtà  Saini-Jcan-deriler- 
mitage  dans  Corbeî),  plus  souvent  «^  Saint-GuénAul, 
qui  était  â  sa  porte,  fit  b&tir  en  1238  une  chapelle  à 
deux  étages»  dont  on  a  déjà  fait  mention.  Selon 
ioin ville,  la  cour  était  alors  composée  de  plus  de 
500 chevaliers.  Vers  12^)2,  Jacques !«',  roi  d'Amgm, 
vint  régler  que'qucs  diiïérends  avec  le  roi,  et  le  nia- 
riagede  sa  lille  avec  Philippe  le  Hardi.  Philippe  le 
Del  tenait  sa  cour  à  Corbeil  en  1230;  ce  même  roi  y 
était  enoore  en  1505.  Philippe  le  Long  faisait  sa  ré- 
sidence la  plus  ordl  m  ire  à  Corbeil;  il  s*y  maria  en 
Janvier  1506  avec  Jeanne,  fille  d'Othou  IV,  comte  de 
BourgogM.  Au  mois  d'avril  1323,  Charles  le  Bel  si 
gna  à  Corbeil  one  alliance  avec  (lober t,  roi  d'Ecosse 
Louis  XJ  el  Louis  Ml  séjournèrent  aussi  au  roéro 


de  Corbeil,  se  jetèrent  sur  Corbeil  et  s'y  livrèrent  à 
des  excès  tels  qu'auraient  pu  en  commettre  des  sol- 
dats ennemis.  En  1560,  Robert  Kannle,  capitaine 
anglais,  se  porta  vers  Corbeil,  dont  il  brûla  les  fau- 
bourgs. Sous  Charles  VI  cette  ville  ne  fut  pas  plus 
heureuse.  En  1415,   le  duc  de  Bourgogne  forma  le 
projet  de  s'en  emparer,  a(in  d'alTamer  Paris;  mais 
un  corps  de  troupes  du  parti  du  dauphin  ou  des  Kr- 
magnacs,  commandé  par  Barbasan,   le  prévint,  or- 
cupa  cette  ville  et  y  mit  une  forte  gti/nlson.  Le  duc 
de  Bourgogne  vint  l'assiéger,   Tatiaqua  pendant  on 
mois  sans  succès  et  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  y 
fit  et  causa  de  grandes  pertes.  Corbeil  devint  alors 
un  lieu  de  réunion,  d'asile  et  de  conférence.  Le  cl>^ 
tau  de  celte  ville,  au  bout  du  pont  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Oise,  était  vaste  et  bien  fortifié  pour  le  temps. 
Dans  sa  grosse  tour,  fameuse  par  son   éléT.ition, 
Charles  Vil  fit  enfermer  en  1 187  le  fangeux  Georgis 
d'Amboise,  qui  n*éiait  encore  qii*cvèqne  de  Monum- 
ban.  11  obtint  la  permission  d'ètie   transféré  de  Ia 
prison  de  cette  tour  dans  une  dos  chambres  du  chù- 
teau.  Ce  rhàleau  devait  à  l'évéqne  de  Paris  un  ciei;;e 
du  prix  de  vingt  sous,  redevance  que  le  roi  Phi  ippe- 
Augusie  reconnut  en   1212;  il  reconnut  au>i»i  ei 
même  temps  le  droit  qn'avail  cet  évù<{ue  de  se  fair>i 
porter,  lors  de  son  installation,  sur  les  épaules  do 
deux  chevaliers  du  chà'em  de  Corbeil.  La  segncu- 
rie  de  celte  ville  fat  engagée,  vendue  et  iclian;rc<i 
par  plusieurs  rois.  Louis  XII  la  vendit  le  8  juin  iM5 
à  Tamiral  Louis  de  Craville.  François  1*'  la  céda, 
en  lt;50,  à  Antoine  Dubois,  évèque  de  Béziers,  on 
échange  d'autres  terres  que  ce  prélat  lui  donna  pour 
le  rachat  de  sa  personne.  Henri  11  donna,  en  LV^O, 
5  François  de  Kervenenoy  la  cliftteltenic  de  Corbeil, 
rachcl.tble  do  25,000  livres.  Elle  fut  cng:igée  en  !•>  - 
à  Guy  Larbatesle,  vicomte  de  Melun,  se  gneur«!e  Ij 
Borde,  président  en  la  chambre  (.'es  comptes  ;  en  1>^J 
la  demoiselle  de  la  Borde  jouissait  par  eng^genKi.i 
du  do.naine  de  Corbeil  ;  mais  qneh|ucs  anné^'s  apièv 
celle  s.Mgneurie  passa  h  Nicolas  de  Neuville,  seigneur 
de  Villeroi,  et  re&ia  dans  sa  famille  au  môme  titre 
d'engagenicnl.  —  Le  pruteslaniisroe  s*introdutMi  a 
Corbeil.  Le  prévôt  de  cette  \\\l\   nommé  Berger, 
fut  un  des  premiers  qui   manifesta  son   pencbant 
pour  cette  religion.  Le  17  novembre  ir»C2,  les  princes 
delà  maison  de  Bourbons'étantdéclarés  les  protecteur) 

des  protestants,  depuis  longtemps  persécutés,  leprintt 
de  Condé  vint  mettre  le  siège  devant  Corbeil;  inai« 
comme  cette  ville  se  défendit  vigoureusement,  !<*« 
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pftMUnts  levèrent  le  siège  le  21  novembre.  Ce  fui 
(teoices  troubles  que  les  moulins  k  papier  qui  étaient 
»r  la  rivière  de  U  Juine  furent  détruits.  —  Les  ba- 
kitaots  de  Corbeil,   forcés  ou  séduits,  embrassèrent 
le  parti  de  la  Ligue.  Le  49  avril  1590,  Henri  IV  se 
parla  avec  son  armée  devant  cette  «ille,  qui,  à  dii 
heures  da  matin,  lui  ouvrit  ses  portes.  Les  ligueurs 
lemirent  bientôt  la  nécessité  de  posséder  cette  place; 
le  iS  septembre  suivant,  ils  se  présentèrent  aux 
portes  de  Corbeil  nvec  une  armée  commandée  par 
le  doc  de  Parme.  Celui-ci  croyait  s*en  rendre  maître 
éaas  l'espace  de  cinq  h  six  jours;  mais  ce  ne  fut  que 
nD{t-qoatre  jours  après  le  commencement  du  siège» 
le  16  octobre  suivant,  qu'il  parvint  aie  soumettre;  pour 
cela  il  donna  un  assaut  général  et  sacrifia  un  grand 
tottbre  de  8old:its.  La  résistance  des  habitants  de 
Corbeil  eut  pour  eux  les  suites  les  plus  funestes.  Le 
Aatée  Parme  livra  la  ville  au  pillage,  et  ses  soldats 
IMièrtBl  toal  an  fil  de  Tépée,  sans  distinction  de 
mg.  de  sexe  et  d*àgc.  Rigauli,  chargé  de  défendre 
CèfM^  fut  toé  sur  la  place.  Le  10  novembre  de  la 
Bèoe  année,  de  Givry,  gouverneur  de  la  Brie,  sti- 
Mlépar  nne  lettre  d*Henri  IV,  partit  de  Melun,  et 
daas  respace  d*une  heure  reprit  cette  %llle  par  esca* 
ladcToraqoo,  Espagnol,  que  le  duc  de   Parme  y 
avait  laissé,  y  fut   tué.  --Corbeil  est  aujourd'hui, 
eonme  il  était  ao  xt«  siècle,  divisé  en  deux  parti*?s 
far  le  cours  de  la  Seine.  La  partie  située  sur  la  rive 
droite,  anciennement  nommée    Vieux^orbeil ,  la 
noindre  en  étendue,   est  considérée  comme  un  fau- 
bourg. Sur  une  colline  qui  domine  la  ville  était  Tan- 
denoe  église  paroissiale  Saint-Germain,  dont  Té- 
glite  Salni-Jacqnes  était  succursale.  Ces  deux  égli- 
ses avaient  nécessairement  des  rapports  entre  elles. 
Saiai-t«ermain  était  la  plus  élevée,  et  sa  vue  exté- 
rieure annonçait  l'antiquité.  L'intérieur  n'en  était  pas 
soins  imposant.  L'édifice  paraissait  être  du  xiii* 
siècle.  Le  cbœur  était  orné  de  galeries  qu'on  pouvait 
présumer  être  du  xii«  siècle.  Elle  était  entièrement 
voAtée,  accompagnée  d'une  aile  de  chaque  côté. 
Mais  il  n*y  avait  pas  de  rond-point,   et  elle  finissait 
en  carré.  Le  devant  de  l'église  était  décoré  d'un  beau 
vestibule  ou  porche  voûté,  soutenu  de  colonnes  dé- 
lieaies.  Le  cété  septentrional  de  Tégllse  était  sou- 
teoo  par  la  tour  du  clocher  surmontée  d*une  haute 
flèche  d'ardoise.  La  sépulture  la  plus  remarquable  de 
cette  église  était  celle  d'un  chevalier  représenté  en 
kemme  de  guerre  avec  un  lion  à  ses  pieds  ;  il  avait  le 
visage  et  les  mains  de  marbre  incrusté  dans  la  tom- 
be ;  son  bouclier,  dépourvu  d'armoiries,  paraissait 
désigner  le  xin*  siècle.  Il  n'y  avait  aucune  inscrip- 
tion sur  cette  tombe.  L'église  Saint-Jacques  était 
•rigiaairement  une  chapelle  de  templiers  bâtie  au 
X1M*  siècle  sons  le  règne  de  Lonis  IX;  sa  construc- 
tion ressemblait  assex  à  celle  des  anciens  réfectoires 
vnùtés  des  grandes  abbayes,  et  elle  n'était  soutenue 
^s  le  milieu  qne  piir  trois  colonnes  très-délicates. 
l'ègUse  qui  a  succédé  h  celle  Saint-Germain  est 
&aini-liéooard,  située  au  bas  de  la  colline.  Celte 


église  parait  être  du  xiii*  siècle;  il  n'y  a  qu'une  aile 
collatérale  :  l'œuvre  et  le  mattre-autel  ont  été  ré- 
cemment construits  et  décorés.  Un  tableau  du  patron 
fait  le  fond  et  l'ornement  de  la  contre-table.  Saint- 
Léonard  n'est  au  faubourg  de  son  nom  que  ce  qu'est 
Notre-Dame  dans  la  ville,  une  succursale.  Saint - 
Pierre  du  Perray,  dont  il  dépend,  est  la  principal» 
paroisse.  Le  prince  des  apôtres  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  été  honoré  sur  la  montagne  où  elle  est  située. 
La  sainte  Vierge  y  avait  une  chapelle,  et  saint  Me- 
laine,  évèque  de  Rennes,  une  église,   l'une  et  l'au- 
tre sur  le  territoire  du  grand  et  petit  llory,  et  dépeii- 
danios  de  l'abbaye  dti  Saint-Maur-les-Fossés.  11  n'en 
reste  plus  que  des  vestiges,  et  tout  a  été  réuni  ai» 
Perrny  après  les  guerres  qui  avaient  tout  détruit. 
L'église  est  un  édifice  presque  carré  et  le  chœur  est 
voûté.  La  structure  des  piliers  annonce  le  xiii*  ou  le 
XIV*  siècle.  Le  lundi  de  Pâques,  les  paroissiens  de 
Saint-Léonard  montent  en  procession  au  Perray,  en 
signe  d'hommage  et  dépendance,  —  Au  bas  de  la 
colline,  où  se  trouve  l'église  Saint-Léonard,  un  beau 
pont  en  pierre  qui  remplace  d'autres  ponts  plus  an* 
cîens,  en  pierre  ou  en  bois,  sert  ^  communiquer  de 
cette  partie  de  Corbeil  à  la  partie  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Cette  Féconde  partie,  spéciale- 
ment nommée  la  ville  ou  le  nouveau  Corbeil,  est  plus 
étendue  et  plus  populeuse  que  l'autre.  Au  bout  du 
pont,  du  côté  de  la  ville,  se  trouvait  l'ancien  cltètean. 
Dans  cette  partie  eH  encore  l'église  Saint-Exupère, 
ou  vulgairement  Saint-Spire ,  aujourd'hui  paroit se 
de  Corbeil.  La  dévotion  y  attire  tous  les  ans,  an 
mois  de  mai,  un  concours  considérable  de  peuple 
pour  honorer  les  reliques  de  ce  martyr  et  implorer 
son  secours  contre  certaines  maladies  ;  c'est  aussi 
dans  cette  partie  qu'éta'ent  l*église  et  la  maison  de 
Saint-Jean-en-l'Ite,  dont  il  a  été  déjà  fai  t  mention ,  trana** 
formées  depuis  en  poudrière,  et  (lue  se  trouv  it  l'église 
Saint-Guenaut.oùl'un  avait  placé  les  prisons  et  la  biblio^ 
thèque,composéedeGOOOvol.Cet(ebibliothèque  a  été 
transportée  i/iuii  de   Vlnetrncthn^  dans  la  maison  de 
l'ancien  collège.  Ce  que  Corbeil  oflfrede  plus  remar- 
quable sont  les  magasins  à  grains,construits  sous  le 
ministère  de  r-ibbé  Terray.   Les  moulins  à  douze 
tournants  dans  deux  cages,  mus  par  la  rivière  d'Es* 
sonne,  à   sa  chute  dans  la  Seine,   appnrtenaient  à 
l'IIôtel-Dieu  de  Paris,  et  dataient  de  I6()5.  On  les  a 
rempbcés  par  deux  moulins  à  l'an  glaise,  qui  ont  per* 
mis  de  ronserver  les  douze  meules,  et  de  les  em- 
ployer au  moyen  de  deux  roues  seulement.  La  halle 
au  blé  de  cette  ville  est,  sous  le  rapport  del'archiiee- 
ture,  digne  d'attention,  et  c'est,  indépendamment  de 
toute  comparaison,  un  très-bel  édifice  ;  elle  fut  bâtie, 
en  1780,  par  M.  Viel,  architecte  des  hôpitaux   et 
hospices  de  la  ville  de  Paris.  Sa  forme  est  un  rectan- 
gle de  152  pieds  de  long  sur  44  do  large,  terioiit^- 
par  deux  pavillons.  Elle  est  ouverte  dans  son  peur- 
tour  par  trente  arcades,  et  sa  lar^-eur  est  partagée  au 
rez-de-chaussée  et  dans  toute  sa  Iong«ieur,  en  deux 
nefs,  iw>r  une  file  rie  \\\\fr%.  Un  esc^liçr  cirrubire. 
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placé  au  mitSeu,  conduit  aux  deux  éloges  supérieurs. 
Cette  halle»  qui  ne  sert  pns  à  Tusnge  auquel  cl>c  a 
été  destinée,  est  située  sur  le  bord  de  la  Seine,  au 
milieu  d'une  place  vague  et  longtemps  négligée.  On 
fa   depuis  quelque  temps  ornée  de  plania  ions  qui 
àjouieront  à  reflTet  piquant  de  cet  Intéressant  nonu- 
fnent.  —  Il  se  fait  à  Gorbeil  un  commerce  considéra- 
ble de  grains  et  surtout  de  farines  ;  un  vaste  làti- 
r'eni,  nommé  le  Magasin^  reçoit  les  farines  destinées 
Papprovlsionnement  dé  Varia.  Il  y  a  des  fabriques 
4e  toiles  peintes,  sangles,  colle  forte.  Filatures  de 
çotOB,  tanneries  considérables^  moulins  à  tan,  pa- 
peterie, fonderie  et  batterie  de  cuivre.  •—  Il  se  tient 
jbhaque  année  il  Gorbeil,  le  5«  dimanche  après  Pâ- 
ques, une  foire.  Le  marché  est  le  mardi  et  le  vendredi 
de  chaque  sémaiiie.  Sous"  Louis  XV  on  y  comptait 
1963  habitants;  aujourdliui  leur  nombre  sYIcve  à 
6500.  Parmi  les  savants,  les  doctes  et  les  liitéraieurs 
que  Corbeil  a  vu  naître  ou  qui  ont  habité  cette  ville, 
pn  distingue  :  1*  Jean  de  la  Barre,  prévôt  de  Corbeil 
pendant  17  ans,  à  qui  on  est  redevable  d*une  histoire 
intitulée  :  Lei  Antiquités  de  la  ville ,  comté  ei  chûtèl' 
ienie  de  Corbeil,  ln-4*,  4647;  2*  Jean-François  Beau- 
pied,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Saint-Spire  en 
1732  ;  il  a  écrit  les  Vies  et  miraelet  de  eaint  Spire  et 
ieêttint  Leu,  évêquee  de  Bayeux,  in-  f2;  5*  Jean  Bo- 
(juet,  chanoine  du  chapitre  Notre-Dame  de  Corbeil , 
ffui  a  publié  les  Vict  de  ioint  Exupère  et  de  saint 
ioup,  in-12,  1G27  ;  4**  Gilles  de  Corbeil,  médecin  de 
thilippe-Augusie,  vivait  au  m»  siècle;  il  écrivit  un 
ouvrage  en  6000  vers  latins,  sur  la  vertu  i;t  le  mérite 
des  médicaments  :  on  a  encore  de  lui  un  poème  I  ain 
de  Orinarumjudiciis,  in-8*,  imprimé  à  Lyon;  5*  Michel 
Codeaa,  professeur  d*éloqiience  au  collège  des  Gras- 
sins  de  P^ris,  traducteur  de  Boileau  en  vers  latins, 
mort  à  Corbeil  en  1753;  G*  Pierre  de  Corbei',  pro- 
fesseur  enihéologin  à  Paris,  vécut  sous   Philippe- 
Auguste  ;  il  fut  successivement  chèque  de  Canibni, 
puis  archevêque  de  Sens.  On  lui  attribue  un   Com- 
mentaire sur  &aint  Paul  cl  des  Sermons,  avec  d'autres 
opuscules.  L*abbé  Lehcurdit  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  roi  un  manuscrit  de  cet  archevêque, 
Intitulé  :  Pétri  dcCorbeiUo  Satyrœadversuseosqui  uxo- 
res  dueuttt;  7°!le:mBapiiste  Reculet,  mort  principal 
du  collège  de  Coibcil,  à  composé  plusieurs  pièces  de 
poésie  latine  et  française;  8*  Dansse  de  Villoison,  né 
ft  Corbeil,  mort  à  Paris  le  26  avril  1805,  Âgé  de  50 
ans,  fuV.à  la  fois  célèbre  helléniste  et  savant  voya- 
geur. A2i  ans,  il  publia  un  lexique  inédit  d'Homère, 
âvee  un  commentaire  en  2  vol.,  et  plusieurs  autres 
ouvragés,  fruits  de  ses  voyng/»»  et  de  ses  reicherçhes 
dans  les  bibliothè  jucs  étrangères,  n^cmbrede  l'Insti- 
tut, professeur  de  littérature  grecque  au   collège  de 
France.  La  ville  de  Coibeil  est  sur  la  Seine  qui  la 
traverse.  La  rivière  d'Essonne  s'y  réunit. 

FâHum  CurmilUteœ,  Gorbie,  petite  ville  du  diocèse 
d'Amiens,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  cette 
ville.  Somme;  dans  une  situation  agréable,  près  du 
coi.Huent  des  rivières  de  Somme  et  d*Ancre,  5  Id  kil. 


est  d'Amiens,  à  32  de  Péroruie,  et  131  de  Pari-.  Po- 
pul.  3G00hab.Long.  20,  10,  28  ;  lat.  49'  54,  32.  On  y 
trouve  des  fontaines  minérales  et  ferrugineuses  qui 
produisent,  croyait-on  et  croit-on  encore  ,  des  ef« 
fets  admirables  dans  les  malndies  chroniques  prove- 
nant do  l'épaTssissement  des  liqueurs,  cl  d'obstruc- 
tions des  viscères  et  du  bas-ventre.  Elle  a  une  place 
pulJlque  assez  belle.  On   y  voit  des  Tabriques  de 
velours  de  coton,  de  tricots  de  laine,  d'ouvrages  au 
tour;  filatures  de  laine;  moulins  à  tan;  exploitation 
de  tourbe.  —  Cette  ville,  déjà  connue  auvi|«  siècle 
sous  le  nom  de  Corbeia^  était  dans  le  Santerre^  petit 
pays  de  TAmiennais  (Picardie).  Très-peuplée  et  très- 
bien  fortifiée  autrcrois,  elle  était  encore  riche  et  flo- 
rissante vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  Espagnols 
la  prirent  en  1656  ;  Louis  Xlil  la  reprit  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  aidé  par  l'industrie,  la 
bravoure  et  ('intrépidité  de  huit  ou   neuf  habitants 
du  pays,  auxquels  pour  récompense  il  accorda  les 
privilèges  de  noblesse.  Jugeant  que  les  fortifications 
étaient  devenues  inutiles,  Louis  XIV  les  fit  raser  en 
1673.  Ces  fortifications  étaient  un  ouvrage  que  les  Es- 
pagnols avaient  fait  élever  alors  qu'ils  possédaient  l'Ar- 
tois. C'est  à  partir  de  cette  époque  quVlIc  s'est  pco 
à  peu  dépeuplée.  —  L'hôtel  de  ville  avait  radminis- 
iration  de  la  police  ;  et  ses  officiers,  nommés  ancien- 
nement par  le  seigneur  abbé,  commencèrent  à  Tèire 
pour  la  première  fois  par  les  habitants  Le  11  décem- 
bre 1759.  I!y  avait  encore  àCorbio,  outre  la  prévôté 
royale  de  Foullçiei  un  grenier  à  sel,  cinq  paroisse?, 
un  couvent  de  Bénédictins,  un  hôpital  et  un  coUcge. 
—  La  ville  deCorbic  é:ait  célèbre  par  son  abbnyc  de 
Bénédictins.  Pendant  sa  régence,  Bathilde,  reine  de 
France,  honorée  comme  sainte  depuis  le  ix*  siècle, 
(H  b&tir  cette  abbaye  en  657,  et  donna  la  conduite  de 
la  nouvelle  communauté  à  saint  Théodefroi,  relgieux 
de  Luxeuil.  Il  est  mention  de  ce  monastère  dans  deux 
chartes  :  Tune,  du  roi  Clotaire  III,  dit  que  l'on  y  doit 
garder  une  règle  sainte  ;  l'autre,  de  Berthefroid,  évê- 
que  d'Amiens,  de  l'an  662,  veut  que  l'on  y  vive  sous 
In  règle  des  saints  Pères,  particulièrement  sous  celle 
de  saint  Benoit  ou  de  saint  Colomban.  La  reine  Ba- 
thilde et  son  fils  Clotaire  donnèrent  Corbie  k  cette 
maison,  et  lui  accordèrent  de  gnnds  privilèges,  que 
des  bulles  de  Benoît  III  et  de  Nicolas  1*'  con- 
firmèrent au  IX*  siècle.  Vers  ce  même  temps  l'é* 
ctile  de  ce  monastère  était  déjà  devenue  célèbre.  Ces 
religieux  acqitirent  une  telle  réputation  qu'on    les 
appela  en  Westphalie,  où  ils  fondèrenl  une  noutellê 
Corbie.  A  l'époque  de  la  suppression  dt*s  ordres  mcv* 
nastiques,  TabLé  du  couvent  principal  était  comte, 
seigneur  spirituel  et  temporel  de  Corbie,  jouissait 
de  70,000  liv.  de  rente,  et  se  trouvait  presque  tou- 
jours revêtu  du  cardinalat,  ou  appartenait  à  une  des 
plus  grandes  familles  de  France*  Un  bailli,  un  lieu- 
tenant, un  procureur  fiscal  et  un  substitut  exerçaient 
la  justice  de  cet  abbé.  Parmi   les  hommes  célêbrti 
qui  ont  habité  cette  abbaye,  on  cite  Didier,  roi  d« 
LombarJie,  détrône  par  Charlemagnc,  et  les  moines 


44i  GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEiN  AGE. 


iU 


Pucbase,  sumominës  Ratberi  ei  Ralram.— On  con- 
semil  dans  cette  abbaye  le  corps  de  saint  Viclorîc. 
Lorsque,  dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
les  monastères  étaient  obligés  à  des  redevances  pour 
le  roi|  Albert,  abbé  de  Gorbie,  écrivit  à  Charles  le 
CbaoTe  en  847  :  c  Tai  résolu  de  ne  pas  envoyer  pour 
k$  fêtes  prochaines  à  V.  M.  un  présent  d*or  ou  d*ar- 
lect,  mais  un  livre  sur  TEucharistic ,  qui,  bien  que 
peûl  pir  le  volume,  est  grand  par  le  sujet  qu*il  traite. 
Je  \*ài  composé  ii  y  a  longtemps  pour  mon  cher  dis- 
CH«le,rabbé  Placide  de  Varin.   i — Saint  AnFgar, 
sp6tre  du  Nord,  fut  moine  h   Corbie  au  ix«  siè<;|e, 
(ffisâ  Corwcyen  Westphalie  ;  ensuite  archevéqtic  de 
H»«teiif|[et  de  Brème.  Missionnaire  dans  le  llols- 
les,  le  Danemark  et  la  Suédo,  fondateur  de  pln- 
Mvsbôpitaox  et  monastères,  Ansgar  fut  canonisé 
pirle^peNicolasl«r  dit  le   Grand.  Nous  n'avons 
^\ti^«e  quelques  lettres  :  ses  autres  ouvrages  ne 
fwi/ttSfeDus  jusqu'à  nous.  Ce  grand  homme  a  de 
iMfteapi  fixé  Fatieni ion  des   historiens.  Pendant 
le  MH^yea  ige  on  s*en  est  occupé,  et  jusque  dans 
eestfemtères  années,  les  travaux  de  Néander,  de 
fteiierdahl,  de  Dahlman  ei  de  Kraft,  ont  prouvé 
napcnanee  attachée  à  sa   mémoire,  même  dans  le 
ieifl  du  protestaniisme.  Un  protestant  d^une  érudi- 
lioa profonde  et  consciencieuse,  M.  G.  II.  Klippell,de 
Bféme,  a  publié  récemment  une  nouvelle  biographie 
il  célèbre  et  infatigable  archevêque   de  Hambourg 
Cl  iit  Brème. 

ftRsm,  Saguiœ  ,  Sayn,  petite  ville  4e  la  Prusse 
r^ane,  qui  doit  son  origine  à  une  ancienne  ab- 
rite de  Bénédictins.  Située  au  pied  d^une  montagne, 
el^ea  i  8  yi.  nord  de  Coblentz.  Ses  environs  sont 
ricbes  en  minerais  de  fer;  elle  possède  des  hauts 
f^meaux.  Le  pays  était  couvert  de  bois  lors  de  la 
fâQdacioo  de  Tabbaye.  Dans  le  moyen  âge,  tct<e  to- 
ca.iié  eut  le  lîlre  de  comté.  Ce  coniic,  situé  dans  le 
VFesierwald,  était  gouverné  par  des  comtes  particu- 
Imts issus  delà  maison  de  Sponheim,  Godefroy, comte 
teSayn»  apntépousérhéritièredu  comté  de  Ilqm- 
boarg-sur-la-Hark  ,  laissa  en  iî94a&on  fils  :>tné 
ieo  le  comté  de  Sajn,  et  à  Engelbçrt,  le  cadet,  ceux 
4<noiBboargetde  Yallendar.  Saleutin,pelit-iiis  trEp- 
leiben,  épott:ia  rhéritièredu  comte  de  Wit;;enstein:  il 
Cktb  souche  des  comtes  et  princes  do  \Yi(gensiein 
CMîoard*boi,  qui ,  à  cause  de  cette  origine.se  nommçnt 
S«>«  rt  Y?itgenstein,  sans  qu*iis  pos>èdenl  lé  comté 
^Sayn.  Il  est  vrai  qu*ein  1606.  à  Textinclion  de  U 
vpe  de  Sayo,  fondée  par  Jcji's  un  de^ceudant  de 
Sïleatin  réunit  les  comtés  de  S.'iyu  et  de  Witgens- 
teîA  ;  mais  il  dî»posa  de  ses  Etats  de  manière  que 
(Scorie»  lOD  Qls  aine,  eut  Perlcbourg;  Guillaume,  le 
>oakI  ,  Sayn;  et  Louis,  le  Iroisiè:ne,  Wilgons- 
ta.  Ces  ir«iis  frères  fondèrent  les  lignes  encore 
't-stantei  de  S)yn-Wilgensteiu  Berlebourp:,  Sayn- 
W.t  •enstein-Sayn  9  et  Sayu-Wilgenslein-Wiigen- 
i  vtn  :  mais  b  seconde  de  ces  lignes  perdit  le  comté 
^'*  Sayn  dès  Tannée  1652.  Ernest,  Qls  atné  de  Guil* 
L^iMt^  d*iui  premier  lit,  trayant  laissé  que  deux 


filles,  celles-ci  se  partagèrent  le  comté  de  Sayn,  à 
Texcliision  d'un  autre  fils  qu*£rnest  avait  laissé  d*une 
seconde  femme.  Il  s*éleva  à  ce  stijet  un  procès  qui  ne 
fut  décidé  que  par  le  rccès  de  la  députaiion  de  TEm* 
pire  de  (803.  La  maison  de  Wiigenstein  resta  dé- 
pouillée du  comté  de  Sayn  ;  mais  les  maisons  de 
Bade  et  de  Nassau,  auxquelles  ce  comté  avait  passé 
en  dernier  lien,  lui  payèrent  un  capital  de  300,000  fi., 
et  on  lui  assigna  de  plus  une  rente  perpétuelle  de 
Ii,C'00  florins. 

La  ligne  de  Berlebourg  se  divise  en  trois  bran- 
ches, dont  i^itnée  a,  depuis  4792,  obtenu  la  dignité 
de  prince  ;  les  deux  antres,  q\i*on  nomme  branches 
de  Carlsbourg  et  de  Ludwigsboorg,  ii*ont  jamais  pos- 
sédé de  terres  immédiates ,  et  portent  le  titre  de 
comtes  ;  mais  la  dignité  de  prince  a  été  accordée  eu 
4804  à  la  ligne  de  Wiigenstein.  L'une  et  Taulre  ont 
perdu  la  souveraineté  par  Tacte  de  la  confédération 
Rhénane  >  elles  sont  anjourd'hui  soumises  à  la 
Prusse.  Les  comtés  de  Wiigenstein  et  de  Uombourg 
ont  ensemble  une  surHice  de  43  4|5  m.  c.  et  46,100 
habitants.  Toutes  les  branches  de  la  maison  sont 
protestantes,  les  uoes  luthériennes,  les  autres  ré- 
formées. 

Felices  Insulœ,  les  lies  Fortunées,  ou  les  Ifes  Ca- 
naries, sont  au  nombre  de  sept.  Leur  voislnngc  du 
cap  Bojador  (Canarie),  sur  la  côte  d'Afrique ,  dont 
elles  ne  sont  éloignées  que  do  80  à  320  kil.,  leur  a 
fait  donner  le  dernier  nom  qu'elles  portent.  Hasscl 
estime  leur  surface  à  4360  kil.  carrés,  et  la  popula- 
tion à  481,600  hab.  Ge  chilTre  n*est  pas  exact.  On 
compte  aux  Canaries  plus  de  220,000  habitants.  Les 
autres  lies,  qui  n'ofl'rent  que  des  rochers,  sont  Gra- 
cîosa,  Rocca,  Âllegranza,  Sainte-Claire,  Inferno,  Lo- 
bes. 

Les  Canaries  sont  situées  dans  Tocéan  Atlantique, 
su  sud  de  celle  de  Mat  ère,  et  à  l'ouest  de  l'Afrique, 
elles  s'étendent  entre  27*  59'  et  29*  2G*  de  lat.  nord, 
et  depuis  Rocca,  près  Lanzarete,  jusqu'à  Deessa, 
extrémité  occidentale  de  l'Ue  de  Fer;  elles  gisent 
entre  45*  ^0'  et  20*  40'  de  longitude  ouest.  Os  tl^s, 
vues  de  loin,  semblent  élevées  et  couvertes  4c  mon- 
tagnes, dont  le  pic  do  Ténériffc  passe  pour  un  des 
plus  hauU  sommeis  du  globe,  et  se  découvre  en  nier 
à  SO  lieues.  Toutes  les  cétes  sont  élevées  et  héris 
sées  de  rochers  de  basalte,  qui  oflTreut  des  espèces 
de  retranchements.  On  voit  les  montagnes  de  Tinté- 
rieur  groupées  les  unes  au-dessus  des  autres,  offrant 
des  pointes  aiguës  de  rochers  et  des  formes  gigan- 
tesques. Dans  la  saisun  des  pluies,  il  se  forme  des 
torrents  in i praticables  dans  les  ravins  profonds.  Dans 
tes  cantons  cultivés,  on  est  obligé  de  bâtir  des  uiurs 
pour  empêcher  la  terre  d'être  enlevée  par  les  forts 
courants  d'eau. 

Les  Canaries,  placées  sur  la  limite  de  la  zone  tor- 
ride,  ressentent  pendant  l'été  TacAon  de  cette  dia- 
leur  intense  qui  dévore  la  c6td  opposée  de  l'Afrique  ; 
de  hautes  montagnes,  Phumidité  du  sol,  entictcnue 
par  les  brises  rafraîchissantes  de  TOcéan ,  les  pré^ 
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tertenl  de  celle  influence  pernicieuse;  encore  il  iry 
a  que  les  côled  seplenirionales  et  occidentules  qui 
Jonis^ent  de  celte  faveur.  Les  rivages  opposés  épn.u- 
Tent  ce  terrible  fléau  apporté  par  les  vents  du  sud  et 
du  sud-est,  qui,  après  avoir  soulevé  les  sables  brû- 
lants de  TAfrique,  sont  à  peine  rafratchis  par  leur 
court  passage  sur  la  mer.  Lorsque  ces  vents  souf- 
flent quelques  jours ,  ils  causent  les  plus  grands 
malheurs  :  la  végétation  languit;  souvent  môme  des 
essaims  de  sauterelles  ravagent  tout ,  et  mettent  le 
coniblc  h  ce  désastre.  N*agi:ère  ces  lies  éprouvèrent 
une  famine  générale  qui  força  les  babiianis  à  se  ré- 
fugier dans  nie  de  Ténérifle,  incapable  d*alimenter 
un  tel  surcroît  de  population. 

Le  .«ol  des  Canaries  dépend  tout  à  fait  du  degré 
d'bumidîlé  qui  règne  dans  chaque  district.  En  géné- 
ral, Taridilé  prévaut  toujours.  M.  de  Iltimboldi  en  at- 
tribue la  cause  autant  au  tarissement  des  e?ux  des- 
séchées par  la  chaleur  du  soleil,  qu^aux  rochers  po- 
reux qui  pompent  les  eaux  avant  qu'elles  ne  se  for- 
ment en  sources.  Les  flancs  des  rochers  inclinés  vers 
Touest  et  le  nord  étalent  touie  la  force  de  la  vcgéia- 
iion  et  les  plantes  des  zones  torride,  tempérée,  et 
même  de  la  glaciale.  On  y  voit  des  forêts  de  lauriers, 
pins  et  arhustes.  La  grande  Canarie  et  Ténériffe'sont 
les  îles  les  plus  fertiles  et  les  plus  verdoyantes,  et 
celles  de  Lanzarote,  Puerto- Ventura  à  l'est,  les  plus 
sèches  et  sablonneuses.  r~  y  trouve  des  plaines 
semblables  à  celles  du  continent  opposé  de  TAfrique. 
C'est  de  ces  lies  que  nous  sont  venus  les  petits  oi- 
seaux nommés  terim  de  Canarie, 

Jean  de  Bethenconrt ,  gentilhomme  normand, 
chambellan  de  Charles  \1,  découvrit  le  premier  les 
lies  Canaries,  Tan  1402;  il  en  conquit  cinc^  avec  le 
secours  de  Henri  III,  roi  de  Castille,  qui  lui  en  con- 
firma la  souveraiiiaié  avec  le  titre  de  roi,  snus  la 
condiiloo  d*hommage  envers  la  couronne  de  Cas- 
tille. 

Les  habitants  de  ces  lies  sont  tous  Européens, 
surtout  Espagnols  ;  ils  prétendent  descendre  des 
Guanches.  M.dellumboldt  vante  leurs  bonnes  mœurs, 
leur  sobriété,  leur  religion.  Ils  se  distinguent  surtout 
par  ieuT  indosttîe  et  le'*r  esprit  entreprenant,  qui 
les  porte  k  émigrcr;  ils  ont  coopéré  à  tous  les  éta- 
blissements espagnols  formés  sur  le  nouveau  conti- 
nent» depuis  le  Nouveau-Mexique  jusqu*au  Chili ,  et 
ont  pénétré  jusqu^aux  Iles  Philippines  et  aux  Ma- 
fiannes.  Dans  les  Indes  orientales,  dans  toutes  ces 
colonies,  on  a  vu  Pindustrie  agricole  des  Canariens. 
Ils  aiment  à  revoir  leur  patrie.  La  1  ttératurc  espa- 
gnole leur  doit  de  grands  progrès  :  on  cite  les  noms 
honorables  de  Clavijo,  Vieyia,  Yriartt.  Les  trois 
principaux  ports,  sont  :  la  Luz,  dans  la  grande  Ca- 
narie; Sanla-Cruz,  dans  Tlle  de  Ténérifle  ;  et  Palma, 
dans  rtle  do  même  nom.  Le  premier  et  le  dernier 
sont  beaucoup  déchus,  et  tout  le  commerce  du  nou- 


veau monde  se  Hiit  |>ar  Téncriiïo.  On  plaçait  autre- 
fois le  premier  méridien  à  Pile  de  Fer. 

Ces  lies,  en 'général  monlueuses,  jouissent  d'un 
climat  doux  et  salubre,  et  produisent  de  précieuses 
récoltes.  La  plus  importante  est  celle  du  vin,  dont 
la  bonté  le  fait  rechercher  de  presque  toute  rEuro- 
pe.  L'osnée  y  est  aussi  irès-estimée.  On  y  trouve  da 
maïs,  des  caroubes,  des  légumes,'  des  oranges,  des 
limons,  des  fruits  délicats,  des  ignames,  des  dattes , 
des  cannes  à  sucre,  du  coton,  du  miel,  de  la  cire  et 
beaucoup  de  plantes  médicales  et  odoriférantes.  Les 
pâturages  sont  excellents  pour  toute  espèce  de  trou- 
peaux. Dans  les  montagnes ,  on  trouve  beaucoup  de 
gibier,  et  les  innombrables  sources  et  ruisseaux  qui 
traversent  le  sol  de  quelques-unes  de  ces  Iles  invi- 
tent aux  plantations  de  mûriers  et  au  profit  que  pro- 
cure la  soie.  Les'roers  environnantes  abondent  en 
poissons  etlcoqiiillages;  la  pèche  et  la  salaison  for- 
ment une  branche  précieuse  de  commerce  et  de  sub- 
sistance pour  les  habitants,  qui  pourraient  leur  don- 
ner encore  plus  d*extension  :  car  on  remarque  que 
ces  habitants  ont  un  goût  particulier  pour  la  mari- 
ne ;  et  quoiqu'ils  n*acqnièrent  aucune  connaissance 
de  Part  nautique  que  par  la  pratique ,  ils  n'en  bra- 
vent pas  moins  avec  courage  la  fureur  des  flots.  La 
population  est  répartie  dans  cinq  villes,  neuf  bourgs 
et  565  villlages,  hameaux  ou  fermes.  Outre  la  cathé- 
drale, on  compte  dans  les  sept  lies  78  paroisses,  4! 
couvents  de  moines,  15  de  religieuses,  288  ermita- 
ges, 154  chapelles,  5â  cures  bénéflciaires ,  et  4i 
amovibles.    Le    revenu    territorial    des   Canaries 
est  de  2,690,044  piastres  :  les  revenus  ecclésiasti- 
ques montaient  à  1,000,000  de  piastres  avant  la  ré- 
volution d'Espagne  ;  car  les  Canaries  lui  appartien- 
nent, et  mérite  sont  assez  mal  administrées.  Le  gou- 
ycrnement  espagnol  ne  sait  point  tirer  parti  de  leurs 
ressources  et  de  leurs  richesses  naturelle». 

La  plus  orientale  et  la  première  de  ces  lies  qu'on 
rencontre  en  venant  d'Espagne,  est  Lanzarote,  ayant 
beaucoup  de  ports,  mais  manquant  d'eau.  Elle  a  au 
nord  cinq  îlots  montueux,  arides  et  déserts,  où  Pon 
ne  trouve  que  de  Pusnée  et  des  oiseaux  nommci 
Canaries,  dont  les  plus  estimés  se  tirent  d'Al<  grau- 
za.  —  L'île  de  Fuerte- Ventura,  étroite  et  très-éten- 
due du  nord-est  au  sud-ouest,  est  peu  peuplée;  la 
moitié  en  est  presque  entièrement  déicrte.  Le  blé 
et  l'orge  sont  ses  principales  productions  (1).  — 
Gran  Canaria  (grande  Canarie)  a  5i8  kilomètres  car- 
rés de  superficie,  et  renferme  plus  de  58,000  habi- 
tants. Son  climat  est  agréable  et  salubre,  son  »ol 
fertile,  et  ses  eaux  excellentes.  Elle  jouit  des  mêmes 
productions  que  coules  les  autres  ;  on  y  recueille  au<si 
de  Phuile,  et  le  produit  de  ses  salines  s*emploie  dans 
les  salaisons  de  la  pèche.  L'évéque  et  la  cour  royale 
résident  à  Palmas,  la  capitale,  ville  agréable  et  for- 
tifiée, sur  la  côte  orientale.  L'évèché  date  du  eooi- 


(I)  On  a  encouragé  ik  Lanzarote  et  à  Fuerte- Ventura  la  culture  de  la  soude  et  du  kali  ;  elle  forme  ^^ovt 
d*hui  an  article  de  commerce  ircs^important. 
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mencemenl  du  xv«  «éçl^,  de  Tépoque  d«  la  décoo- 
reriede  cet  lies.  U  avait  éié  placé  à  Lanzarole,  la 
preipiére  Ile  reconnue.  Il.âs  Ferdinand,  roi  de  Gas- 
1 11^  sVn  étant  emparé  en  itôû,  demanda  au  pape 
Innocent  VIII  de  transférer  le  siège  épiscopal  à  Ciu- 
M  de  las  Palmas,  où  il  est  encore  aujourd'liui. 
LMi"C  de  celte  ville  est  sniïragantde  Séville.  — 
Fios  de  78,000  individus  habitent  les  612  kil.  carrés 
qaicttroposenila  superGcie  de  Ténériiïe,  In  plus  riche, 
b  ploi  fertile  et  la  plus  commerçante  en  vins  ;  sa 
diiiiaii*  est  San-Gristpval  de  la  Laguna,  avec  un  évé- 
(lésuiïrag.int  de  Séville  ;  mais  le  gouverneur  des  lies. 
Il  cour  suprôme,  les  chefs  de  Tadministration  des 
fuuRces, les  consuls  éirangers  et  les  principaux  com- 


puits  et  citernes;  elle  est  petite  et  pauvre,  et  npp.ir- 
tient  aussi  au  comte  de  Gomera. 

Les  Canaries,  jadis  connues  des  anciens ,  furent 
découvertes  de  nouveau  au  commencement  du  xv* 
siècle,  quoique  plusieurs  auteurs  pensent  que  dans 
le  moyen  Age  on  conserva  quelque  connaissance  t'e 
leur  position  gcographi({ue.  Les  conquérants  espa- 
gnols donnèi-enl  le  nom  de  Guanclies  aux  anciens 
habitants  du  pays,  qui  ne  connaissaient  pas  môme 
Pusage  du  fer.  Les  habilnils  primitifs  des  lies 
Canaries  (les  Guanartèmes)  vivaient  en  troglodytei  , 
comme  leurs  voisins  les  Guanches,  c*csi-à-dire  dans 
des  habitations  souterraines,  dans  des  grottes  qu1ls 
se  creusaient,  disposées  en  séries  les  unes  au-dessus 


iDerçsnts,  résident  à  Sanla-Cruz  de  Santiago  de  Té-'    des  autres.  Les  monuments,  appelés  casas  de  los  anti' 


Mhlîe,  sur  la  côte  orientale,  et  qui  est  la  place  et 
le  port  principal  de  Tlle.  Sut*  la  partie  occidentale 
6i\t\mirg  d*Orotava,  qui  domine  TOcéan,  et  avec 
ieqsé  il  commonique  par  son  port«  Ce  bourg  est 
fresfoeeBtièrenient  environné  d*une  des  vallées  les 
/'/ffi  riches  et  les  plus  agréables  du  monde,  où  Ton 
I  établi  an  jardin  botani|ue  pour  naturaliser  les  plan- 
tes d*Amériquc,  et  de  là  les  transplanter  dans  les 
^rties  de  TEspagne  où  le  climat  peut  leur  être  fa- 
vorable. Au  sud-sud-ouest  d'Orotava  e$t  le  fameux 
pie  de  Teyde ,   cent  fois  visité  et  décrit  par  les 
TOfageurs  :  il  est  couvert  de  neige,  et  laisse  eonti- 
aaeHemeDt  échapprr,  par  diverses  ouvertures  à  son 
somaei,  des  vapeurs  brûlantes,  comme  il  en  sort  de 
tous  tes  volcans  en  activité.  —  Gomera,  de  la  sei- 
gacarie  des  comtes  du  même  nom,  est  une  lie  om« 
togée,  fertile,  d*une  température  agréable,  abon- 
dante en  eau,  et  dont  les  productions  en  soie  sont 
l<f$  plus  considérables  de  toutes  les  Canaries.  —  Pal* 
ma,  quoique  produisant  d*autres  denrées,  manque  de 
Ué  :  les  habitants  pauvres  y  subsistent  de  la  racine 
dane  espèce  de  fougère,  réduite  en  poudre  et  méléa 
de  fjnoe  de  seigle.  Elle  estraontueuse  et  abondante 
ee  eao;le8  cimes  de  ses  montagnes  sont  couvertes 
de  neige,  el  ses  bois  fournissent  de  beaux  arbres 
^)ar  les  constructions  maritimes  :   on  y    trouve 
aeswi  des  arbres  odoriféfanls.  —  L'Ile  d*ilierro,  la 
pies  orientale  de  toutes,  n*a  point  de  ports,  mais  est 
n>tarellement  défendue  par  les  ruchers  escarpés  qui 
fc^rilenl  ses  côtes.  EIIen*a  d'eau  que  dans  quelques 

fl)  Lliiaoiie  d<'s  langes  de  Jésus  et  de  Teau  dans 
biœile  on  lavait  son  corps  tient  une  grande  pince 
*am  les  Evangiles  apocryphes  qni  paraissent  être 
Je  rerueit  de  ton f es  les  traditions  pieuses  des  pre- 
miers siècles  du  clirisiianismo.  L*Evangile  de  l'cn- 
taoce  du  Sauveur  surtout,  dans  Tancicnne  versinn 
«rabe  traduite,  comme  Ta  pen«é  Henri  Sike,  d'nn 
'•^»  telle  syriaipie  composé  sans  doute  par  des 
•  ti-ctiens  de  U  secte  de  Nesiorins,  Evangile  que  plu- 
•i^rs  savants  ont  à  tort  confondu  avec  celui  qni  .Oc- 
«-*«  répandu  dans  l*Oriei!t  sous  le  nom  de  saint  Pier- 
re, contient  une  foule  de  miracles  opérés  par  la 
vjertu  ties  langes  bénits  par  Pattonihement  du  corps 
o«  Samrenr.  La  sainte  vierge  Marie  en  donna  un 
•«1  mges  en  retour  des  présents  qu'ils  étaient  ve- 
•«apporter  à  Jésu<.  En  faisant  leur  prière  devant 
-«  leuy  selon  b  coutume  de  leur  religion ,  ils  jettent 


guos^  qu'on  voit  encore  sur  la  côte  occidentale  de  la 
grande  Canaric,  n*ont  point  été  construits  par  les  ha- 
bitants primitifs,  mais  bien  par  les  premiers  conqué- 
rants. —  A  Galdor,  la  grande  église  a  été  b&tie  avec 
les  matériaux  du  palais  des  anciens  Guanartèmes. 

Fons  Mariœ^  Fontaine  de  Marie,  ou  Aîn-Mariam, 
sous  une  grotte  du  mont  Moria,  à  deux  cents  pas  de 
la  fontaine  de  Siioé,  où  elle  va  se  jeter  par  un  con^ 
duit souterrain. —  Une  tradition  populaire  fait  penser 
que,  durant  son  séjour  à  Jérusalem ,  la  sainte  Vierge 
y  allait  souvent  puiser  de  IVau.  Les  maliométans 
ont  encore  cette  fontaine  en  grande  vénération ,  et 
vont  même  y  faire  leurs  abîmions  avec  respect.  (  Voif 
le  P.  Roger,  Description  de  la  terre  sainte^Ww  i.)  Elle 
est  à  Touest  dans  la  vallée  de  Josaphal;  on  y  pénè- 
tre par  une  voûte  semblable  à  rentrée  d*une  cave. 
Après  avoir  descendu  les  vingt-cinq  degrés  qui  con- 
duisent à  la  source,  on  voit  Teau  jaillir  pure  cl  lini- 
p de  de  la  roche.  (Saint  Jérôme,  EpUres;  Doubd m. 
Voyage  de  la  terre  sainte;  Adrichomius,  Descript. 
ierrœ  sanctœ,  etc.) 

Il  y  a  encore  plusieurs  antres  lieux  eu  Palestine 
et  en  Egypte  auxquels  la  tradition  a  donné  le  nom 
de  Fontaine  de  Marie,  ou  Fontaine  de  la  Vierge. 
Les  plus  connues  sont  celle  qu'on  voit  ù  un  dcmN 
mille  du  couvent  latin  de  Nazareth  à  Porient,  et  ceN 
le  d*i?éliopoli8,à  quelques  centaines  de  pas  de  Tobé- 
lisque.  On  croyait  que  la  sainte  Vierge  y  avait  lave 
les  langes  de  TEnfant-Dieu  (I),  et  que  depuis  co 
temps  Teau  qu*on  y  puisait  avait  opéré  une  foule  de 

le  lange  dans  les  flammes  ;  mais  quand  elles  sont 
éteintes,  ils  Ten  retirent  aussi  intact  que  si  elle*»  ne 
lavaieni  jamais ^uché.  {Evang,  infant.  Servat.,  cap. 
7  et  8.)  Un  prêtre  égyptien  avait  un  lils  Agé  de  trois 
ans.  Cet  enfant,  qui;  le  démon  tourmentait,  étant 
entré  dans  l'hospice  où  s*élaient  réfugiés  Josepii  et 
Marie  avec  l'Enfanl-Dieu,  pendant  que  Marie  étendait 
sur  des  pieux  les  langes  qu'elle  venait  de  ia\er.  il  en 

ftritun,  et  se  le  mil  sur  la  tète;  aussitôt  les  démons 
ui  sortent  de  la  bouche  et  !»*envolent  sous  la  forme 
de  corbeaux  et  de  serpents.  En  même  temps,  par  le 
commandement  du  Sauveur,  l'cnf-tni  fut  i^uêri  et 
chanta  les  louanges  de  Dieu  (r<h.  iO  et  il.)  Unefero- 
me  démoniaque  qui  avait  été  guérie  p  ir  la  compas- 
sion de  la  sainte  Vierge,  ayant  lavé  le  corps  de  Jé- 
sus dans  de  Peau  parfumée  qu'elle  conserva  soigneu- 
sement ,   s*en  servit  pour   guérir  une  jcuni)   fllie 
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miracles.  Dès  les  premiers  temps  du  cbrisUanisroe, 
les  cliréiiens  b&iirent  en  ce  lieu  une  église  ;  et  plus 
tard  les  musulmans,  maîtres  de  TEgypte,  y  élevèrent 
une  mosquée  en  rkonqeur  de  h  mère  de  Jésus. 
Ainsi  le  souvenir  de  Thumble  vierge  de  Nazareth 
unissait  dans  une  prière  commune  les  membres 
souffrants  des  deux  religions  rivales,  Aujourd'iiui  en- 
core quelques  p\e\i\  musulmans  se  viennent  joindre 
aux  coptes  et  aux  grecs  qui  se  rendent  de  temps  il 
autre  à  la  funtaine.  La  chapelle  chrétienne  et  la 
mosquée  de  Tislam  ont  disparu  de  ces  lieux,  comme 
avait  disparu  le  temple  du  Soleil  qu'elles  avaient 
remplacé.  En  1851 ,  ramique  On,  où  Puliphar  était 
poniife,  n*offrit  plus  aux  recherches  de  rhislorien  des 
croisades  {Corresp,  d'Or., Ictt.  cxLi)  qu*une  machine 
hydraulique  mise  en  mouvement  par  quatre  bœufs, 
pour  élever  Peau  de  la  sainte  fontaine  au  niveau  du 
terrain,  et  un  fycomore  qu*on  lui  montra  comme 
Tarbre  sogs  lequel  s'élait  reposée  la  sainte  famille 
durant  le  voyage  en  Egypte. 

Fous  Siccatus,  Fontaine  desséchée,  ou  Aïn-Kharin, 
village  de  Judée,  à  une  lieue  du  désert  de  Saint- 
Jean,  du  côté  de  Test,  et  à  deux  lieues  de  Jérusa« 
|cm.  Son  iirim,  en  arabe,  lieu  lee^  biûU  par  le  soleil, 
lui  vient  de  la  fontaine  de  Ncphtua,  qui  en  est  voi- 
linc. 

Ce  lieu  ne  sert  que  comme  abri  pour  les  chameaux 
et  les  bestiaux  des  arabes  des  p:iys  voisins.  Les  reli- 
gieux de  Uetlilcem  et  de  Jérusalem  y  vont  quelque- 
fois célébrer  la  messe.  A  quehiucs  pas  de  là  ou  voit 
les  ruines  d*une  église  et  d'un  monastère,  qui,  selon 
la  tradition,  étaient  blttis  à  Teudroit  de  la  maison  de 
Zachirie  et  d'Elisabeth.  On  y  montre  la  grotte  jqù 
r<»n  croit  que  la  sainte  Vierge  Marie  prononça  le 
Uagnifical,  ce  qui  amène  en  ce  lieu  une  mnliiiude 
de  pèlerins.  A  575  pas  de  ces  ruines  on  rcncunire  le 
couvent  de  Saini-4ean,  dont  Téglise,  dit-nn,  est  assez 
belle.  Près  de  là  on  trouve  les  débris  d^upe  autre 
Ville  de  la  tribu  de  Juda,  autour  de  laquelle  sont  de 
beaux  jardins,  et  un  champ  qui  ne  produit  rien 
qu*une  grande  abondance  de  rosiers  rougis,  dont  les 

couveite  de  lèpre  (ch.  17).  Cette  jeune  fille,  ayant 
suivi  la  sainte  rmiille  dans  leur  pén^grinatioti  à  ira- 
vers  TEgypte,  ariive  dans  une  ville  où  elle  trouve 
la  femme  du  roi  qui  fondait  en  larmes.  Après  plu- 
sieurs années  passées  dans  une  stérilité  qui  avait 
fait  son  mallieur,  elle  avait  eu  enlin  un  lits,  mais  il 
était  lépreux.  La  jeune  lille  la  console,  et  lui  promet 
de  Tcau  dans  laquelle  aura  été  lavé  le  corps  de  Ten* 
Tint  Jésus.  La  princesse  alors  reço)#les  saints  étran- 
gers avec  les  plus  grands  égards,  et  le  lendcmn  n 
ap|K)rtant  de  Peau  de  senteur  pour  y  laver  le  divin 
enfant,  elle  en  arrosa  son  (ils,  4|ui  à  l*iustant  mémo 
lot  giieri  de  sa  lèpre  (ch.  18).  Au  chapitre  âlsc 
trouve  rbistoirc  du  sycomore  Matarca.  Unand  les 
divins  voyageurs  rentrèrent  à  liélliloem,  itsy  tron- 
\crent  tous  les  entants  sujets  à  une  épidémie  ter- 
rible qui  s'attaquait  surtout  aux  yeux,  et  taisait  >i 
cruellement  souffrir  ceux  qui  en  étaient  atteints,  que 
1.1  plupart  d*entre  eux  en  mouraient.  Marie  en  giic- 
rit  deux  (coap.  t27eii8).Dan8  lamèmi;  ville  elle  gué- 
rit de  même  une  femme  lépreuse  en  la  baignant  dans 
ruauiniracul  us«  (cbap.  «)l).'Ceae  femme  fait  la  joie 


fleurs  sont  portées  à  Jéruulem  par  lea  gens  du 
pays.  (Voy.  Maundrell,  Voyages^  pag.  155*) 

Fontes  Septem,  les  Sept-Fontaines,  ou  Notre-Dame* 
de-Saint-Lleu.  Il  y  avait  dans  cet  endroit  du  Bour- 
bonnais une  solitude  profonde  où  vivaient  cachés 
quelques  pieux  solitaires,  et  où  8*éleva  ensuite  la 
célèbre  abbaye  de  Sept-Fonts ,  k  24  kil.-de  Moulins 
et  à  quatre  kilomètres  de  la  Loire,  à  Torient.  Elle 
était  de  Tordre  de  Clteaux,  et  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux  ;  elle  avait  été  b&lie  par  un  duc  de  Bourbon, 
Tan  35  de  la  fondation  de  cet  ordre,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge.  —  On  Tavait  nommée  Sept- 
Fonts,  ou  les  Sept-Fontalnes,  à  cause  de  plusieurs 
sources  d*eau  vivo  qui  se  perdaient  dans  les  envi- 
rons, et  qu*on  amena  au  monastère  dans  le  xvii* 
siècle,  au  moyen  de  travaux  d'art  remarquables 
ah)r$.  L*abbé  Eustache  de  Beaufort  y  introduisit  une 
réforme  austère  en  1663;  cette  réforme  consistait 
dans  la  résidence  continuelle  au  monastère,  dans  le 
travail  des  mains,  le  silence  perpétuel,  rabslinence 
de  viande,  de  poisson  et  d'œufs,  rhospitalité,  la  pri* 
vallon  de  tout  divertissement  et  de  toute  récréation, 
-r-  L*abbaye  possédait  de  grands  biens,  et  la  rcfomit 
introduite  par  l'abbé  de  Beaufort  indique  asses  la 
nature  des  désordres  reprochés  aux  religieux,  au 
commencement  du  xvii*  siècle. 

On  a  remarqué  qu*en  générai  les  établissements 
monastiques  de  Tordre  de  Clteaux  et  ceux  de  la  fi-* 
liatiun  de  Clainraux  étaient  rapidement  tombés  dans 
le  relâchement.  11  serait  bon  d'en  rechercher  la 
cause,  pour  servir  à  la  philosophie  de  Thistoire  des 
ordres  religieux. 

L'abbaye  de  Sept-Fonts,  qui  ne  manqua  pas  de 
célébrité  dans  le  moyen  âge,  a  produit  plusieurs 
hommes  illustres.  Elle  subit  le  sort  de  tous  les  éta- 
blissements ecclé^iasiiquoj  en  1789  :  vendue  comme 
bien  national,  après  avoir  passé  par  diverses  mains, 
elle  a  été  en  dernier  lieu  acquise  par  les  trappistes, 
qui  8*y  livrent  aux  travaux  d\igriculture  avec  la  su- 
périorité qui  les  distingue  dans  cette  paitie.  Ils  ont 
fait  bàiir  une  chapelle  sur  les  ruines  de  la  bei:e  et 

d*un  prince  qui  venait  d*éponser  la  fille  dTuu  prince 
voisin,  mais  qui  Tavaii  répudiée  en  apercevant  entre 
ses  yeux  une  tache  de  lèpre.  Elle  conseille  aux  fem* 
mes  qui  entouraient  la  jeune  maiiée  d'aller  lr<  uver 
à  Bethléem  celle  qui  Tavait  guérie  elle-même;  et 
Marie  exauce  leurs  prières  en  punliant  sa  tè|ire  (cb. 
5i).  Le  même  remède  opéra  encore  la  guérison  d'une 
fille  possédée  d*un  démon  qui  lui  apparaissait  lou* 
jours  sous  la  l'orme  d'un  dragon  prêt  à  la  dévorer. 
La  mère  de  Jésus  lui  avaii  donné  en  outre  une 
bandelette  qui  avait  appartenu  à  son  divin  enfant, 
pour  lui  servir  à  eflrayer  le  m:)liu  esprit  (ch.  35et^li. 
Nous  passons  tous  les  autres  miracles  opéré»  p.ir 
celte  eau  divine  :  cetie  noiiieiiclature  de  guéristMi<» 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  forme  nous  enlratner.)it 
trop  loin.  Nous  avons  seulement  réuni  ceux  qui  tuu* 
client  le  plus  à  notre  sujet,  pour  montrer  k  quelles 
illusions  pieuses  s'abandonnaient  les  premiers  fidè» 
les,  et  comlrieiidc  fois  des  traditions  legeudiques  ont 
fini  cepcudani  p.ir  acquérir  une  certaine  apparenee 
de  n'ahté,  qni  entraînait  bientôt  la  convictiMi. 

(Sole  de  faaUiir.) 
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ia>ie  égtbe,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  que  tes 
prtniers  acquërears  avaient  démolie. 

Fnt^rgû^  Fribourg,  capitale  du  onton  de  ce  nom 

es  Suisse.   Avant  les   événemenls   iioliliqucs  qui, 

ei  \U1  et  1848,  cnt  amené  l.i  ruine  des  cantons  cn- 

ikoliques  dtf  la  Suisse,  celte  ville  avait  deux  thapi* 

1res  de  chanoines,  un   séminaire,  le  collège  drs  Jé- 

»aites,  quatre  couvents  de  religieux  et  cinq  de  rcii- 

(i«oftes,  Qoe  foi:daii.n  de  sœurs  grises  et  une  mai- 

lai  d'orpbeltas.  —  Fribourg  dépendait  autrefois  du 

dlccèse  «le  Lausanne  dans  le  canton  de  YauJ.  Lors 

in  proteslautisine,  cette  ville,  Payant  adopté,  cl>assa 

I»  é^ètue,  qui  se  retira  dans  le  canton  de  Fribourg. 

Dopais  cette  é|>oque,  les  évèques  de  Lausanne  liabi- 

icrait  cette  dernière  ville.  Maintenant  révétjue  prend 

1«  litre  tf'évèque  de  Fribourg,  de  Lausanne  et  de 

Ce'jeu;ioa  diocèse  est  formé  des  trois  cantons  de 

FnWio|,  Vaud  et  Genève.  G^est  le  premier  qui  pos- 

leJr  le  p/os  de  catholiques  :  on  en  compte  environ 

'i,i'û)  »ir  une  population  de  79,01)0  habitants.  Le 

Mù^À  caoïon  est  pre&qué  eittièremeni  protestant  ; 

i'ti'jaqiic  12,000  catholiques  environ,  qui  habitent 

tMooi  Je  district  d^Echal'ens  et  Lausanne.  La  po* 

Mlaiioa  du  eaniun  est  de  1L9,000  âmes.  Gelui  de 

r»r0ére,  sur  57,000  habitants,  fournit  au  diocèse 

^.CVO  cath  il  quiS. 

Friiiouri;,  dout  la  popu'aiion  est  de  9  à  10,0J0 
lt»es,  est  non-sculeqnent  une  ville  singulière  par  sa 
f»sJi>oa  et  sa  construction,  mais  aussi  par  la  diver- 
liié  du  langage  des  habitants.  Elle  est  située  sur  la 
Sarinc,  qui  la  partage  en  deux  parties  inég.iles.  La 
bas^e  ville,  qui  est  la  plus  petite,  est  réunie  h  la 
kiuie  ou  grande  ville  par  tr(;U  ponts  :  la  première 
le  forme  de  plusieurs  petits  quartiers  bàiis  le  long 
des  deux  rives  de  la  Sarine;  l'autre  partie,  cVst-à- 
due  (a  haute  ville,  est  assise  sur  un  massif  de  giè-, 
doat  les  flancs  nus  s^élèvenl  &  pic  au-dessus  de  la 
rittért^  ei  présentent,  sur  plusieurs  points,  tin  as- 
pect vcriiablement  effrayant.  L'enceinte  de  la  ville 
e»i  très-grande  et  entourée  d'un  mur  flanqué  de 
tavs  ;  mais  comme  le  sol  y  est  fort  in cg.il  et,  dans 
cenaius  endroits,  même  très-montueux,  il  y  a  des 
r«n  qui  ne  sont  praticables  qu*ao  moyen  d^escaliers, 
uodts  que  d'autres  nécessitent  de  longs  détours 
Vtmr  y  arriver  avec  des  voitures.  11  en  résulte  que 
b  <iMt  présente,  dans  certains  quartiers,  des  en- 
laneneots  très- singuliers;  par  exemple,  la  rue  de  la 
&^alMl^Fû01aiue,  b&tîe  sur  h  saillie  verticale  d*un 
r^dter  éle^é,  sert  de  toiture  aui  maisons  de  la  pe- 
tiie  ne  du  Couri-Ghemin,  qui  sont  excavées  dans  le 
rar^  et  la  porte  de  la  \i(ie,  dite  porte  de  Bôurguîl- 
loa,  ^tic  depuh  la  basse  ville,  semble  elfe  un  chà- 
i-'^A  iQspeiidu  dans  les  airs,  parce  que  Toeil  ne  dé- 
ctMiTrepai  Tablme  sur  lequel  elle  est  construite.  La 
«  .-Its  renferme  plu^ieur%  beaux  étlilices,  et  peut  ligu- 
r<^r,  «iiuiii  au  nombre  des  maisons,  parmi  les  graii- 
viUesde  la  Suisse.  L*isoleroeDt  de  quelques  rues, 
iatdhis  et  même  les  vergers -qui  se  trouvent  dans 
•  C4.cfi:ijc,  lui  JomicMl,  de  tous  les  côtés,  un  as- 


pect extraordinaire.  Une  autre  particularité,  non 
moins  remarquable,  est  celle  du  langage.  Dans  la 
basse  ville  on  ne  parle  qu*allemand,  tandis  que  les 
habitants  de  la  liante  ville  ne  parlent  que  le  fran- 
çais. Quelques  rues  intermédiaires,  on  Ton  se  sert 

• 

indisiinctemcni  des  deux  idiomes,  élahlis:cnt  la  lisin) 
de  démarcation  entre  les  habitants  des  deux  lan- 
gues. —  La  calliédiale  ou  église  de  Suint-Nicolas, 
trés-beau  morceau  d'architecture  du  x:ii*  siècle,  fut 
commencée  en  Ii85;  la  tour  ne  fut  achevée  qu'en 
Ud2;  cdle-ci,  qui  a  363  pieils  de  hauteur,  est  la 
pins  haute  tour  de  la  Suisse,  comme  l.i  sonnerie  en 
est  la  plus  belle.  Le  collège  des  Jésuites,  situé  dans 
la  )iliis  haute  part  e  de  la  ville,  contient  le  gymnase 
et  les  habitations  des  professeurs.  On  voyait  dans 
réglise  plusieurs  beaux  tableaux  d'autel;  L*hdiel  de 
ville  a  été  bâti  sur  la  place  où  se  trouvait  jadis  lu 
chÀiean  du  duc  de  Zarhringen.  —  Le  Pahiiinftt,  hors 
de  la  porte  de  Alornt,  est  une  jolie  promenade,  d'où 
Ton  découvre  des  points  de  vue  charmants  ;  mais, 
pour  en  jouir  dans  toute  leur  étendue^  il  faut  mon- 
ter sur  les  tours  de  la  cathédrale  et  de  Tégllse  des 
Jésuites,  ou  siir  la  hauteur  de  la  porte  de  Uourgnil- 
lon.  Le  grand  tilleul  qui  se  trouve  sur  une  place  h 
peu  près  au  eentrc  de  la  ville,  rappelle  un  fait  d'ar- 
mes très-intéressant  pour  les  Suisses.  Cet  arbre  fut 
planté  le  ii  juin  i476,  jour  de  la  bataille  de  51orat, 
en  mémoire  de  la  vicioirc  remportée  par  les  confé- 
dérés sur  les  Bourguignons,  sous  Charles  le  Témé- 
raire. Dans  la  suite,  cVst  à  Pombre  de  ce  môme  arbre 
que  s'assemblait,  tous  les  samedis  soir,  une  espèce 
de  justice,  connue  snus  le  nom  de  tribunal  du  tilleul 
(Ltnden-Gerrc/if).  Ce  tribunal  prononçait  sur  les  diCTti- 
rends  qui  s'élevaient  entre  les  campagnards  venus 
au  marché  du  jour.  — Le  vallon  étroit  de  Gotteron, 
tout  près  de  la  ville,  est  remarquable  par  un  aque- 
duc pratiqué  dans  le  roc;  il  a  près  de  1000  pieds  de 
longueur,  cl  fohrnîl  Peau  à  une  forge  et  à  plusieurs 
moulins.  Les  Etangs  sont  des  réservoirs  qui  se  trou- 
vent hors  de  la  prirte,  dite  des  Etangs,  et  près  du 
collège  des  Jésuites  ;  les  eaux  qui  s'en  écoulent  ser- 
vent ilt  entretenir  la  propreté  dans  les  mes,  et  sont 
d*un  grand  secours  dans  les  incendres  ;  mais  la  pres- 
sion continuelle  de  ces  masses  d'eau  situées  dans  le 
haut  de  tt  ville,  cause  une  ihCltration  qui  détériore 
les  maisons  de  certains  quartiers  bas,  et  les  rend 
humides  et  malsaines.  —  L'ermitage  de  la  Madeleine, 
à  4  klL  dé  Fribovrg,  est  un  endroit  fort  curieux  et 
qui  mérite  à'me  visité.  —  Une  excavation  de 
400  pieds,  pratiquée  dans  une  roche  au  bord  de  la 
Sjirine,  contient  :  une  église  surmontée  d^une  tour 
haute  de  80  pieds,  une  cuisine,  une  cave,  et  quel- 
ques chambres  et  vestibules.  C'est  un  nomtné  Jean 
Dipié,  de  Gruyères,  qui  entreprit  cet  ouvrage  de 
patience  ;  il  y  travailla,  aidé  d*nn  seul  fomp:ignoM, 
depuis  iG70  josqu'en  1680;  voulant,  en  r.O.^  faire 
passer  la  rivière  à  quelques  étrangers  qui  vinrent  le 
tisltor,  il  s'y  noya.  —A  12  kil,  de  Fribourg,  prè* 
de  la  >olie  petite  ville  de  Morat,  se  trouv:ii.  la  eha^ 
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pelle  connue  sous  le  nom  d*Ossuaire,  oit  étaient 
entassés  les  os^emcn's  des  Bourguignons  lues  à  la 
bataille  de  Moral  ;  il  a  été  détruit  par  (es  Français 
en  1798,  un  tilleul  qu*on  y  a  planté  dès  lors  indi* 
que  son  ancien  emplacement.  —  Sur  le  petit  moot 
de  Yuilly,  en  allemand  Misteliach,  vis-à-vis  de  Rio- 


rai,  on  jouit  d*une  vue  8ap:^rbe,  qui  embrasse  la 
lacs  de  Moral,  de  Ncuchàtel  et  de  Bienne,  avec  tous 
leurs  alentours,  et  qui  s*étcnd,  dans  le  lointain,  jus* 
qu*aui  Alpes.  Le  même  point  de  vue  se  présente 
aussi  près  du  grand  tilleul,  sur  la  hauteur  de  Vil- 
lars» 


G 


Candavuw,  Cand,  la  plus  grande  cilé  de  la  Belgi- 
que, chef-lieu  de  la  Flandre  orientale,  au  conQuenl 
de  TEscaut  et  de  la  Lys.  Bien  n*a  manqué  à  la  célé- 
brité de  cette  ville.  Après  avoir  eu  la  célébrité  du 
commerce,  de  Tindustrie,  des  richesses,  de  Tindé- 
peiidance  et  des  arts,  elle  a  maintenant  la  célébrité 
du  paupérisme.  Les  annales  des  Pays-Bas,  au 
moyen  âge,  sont  remplies  des  troubles  suscités  par 
rbumeur  fière  cl  inquiète  des  Gantois.  La  ville 
comptait  alors  plus  de  200,000  liabltanis,  enrichis 
par  de  nombreuses  Tabriques  de  toiles  et  de  dcotelles, 
et  par  un  commerce  cousidérable  avec  le  littoral  de 
la  Bahique,  TAngleierre,  la  Normandie»  la  Bretagne, 
TEspagne  et  le  Portugal.  L*industrie  lioière,  était 
svrtout  la  source  de  ses  richesses  et  la  cause  de  son 
Indépendance.  Les  habitants  se  livraient  à  la  culture 
du  lin,  le  préparaient,  et  confectionnaient  avec  son 
fil  de  magnillques  toiles  et  d'admirables  dentelles 
qu'ils  vendaient  ensuite  h  toute  rEiirope.— Lors  de. 
la  découverte  de  TAiiicrique,  la  fortune  de  Gand 
aiteignii  son  plus  haut  degré  de  splendeur;  mais  la 
décadence  ne  larda  las  à  frapper  à  ses  poites.  Le 
colon,  importation  aniéricaii.e,  vint  en  Europe  faire 
concurrence  àTindusirie  linière.  Les  fabricants  gan- 
tois, saisissant  Tà-propos,  se  livrèrent  à  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  coton.  La  ruine  de  la'  population 
ouvrière  se  trouva  ainsi  retardée  pendant  près  de 
deux  sièc!es.  Mais  comme  clic  restait  aliacliée  à  la 
routine  en  conservant  les  anciens  procédés  de  fabri- 
cation, elle  ne  put  résister  aux  révolutions  qui  sur- 
vinrent dans  le  lilage  cl  le  tisîrnge  du  coton  et  du  lin. 
L'industrie  colonnicre  se  substitua  peu  à  peu  h  celle 
du  lin;  et  la  concurrence  de  rAiiglctcrre,  favorisée 
par  les  révolutions  politiques,  écrasa  toutes  les  an- 
ciennes industries.— Gand,  avec  sa  dépopul.ition 
actuelle,  ne  semble  plus,  dans  son  immense  étendue, 
qu'une  solitude  parcourue  par  des  fantômes;  car 
|)resque  tous  ses  habiUnis  sont  réduits  à  la  mendi- 
cité. Les  canaux  qui  la  traversent  dans  Icus  Icâ 
Aens,  qui  commaniquenl  à  rEsciifi,  à  la  Lys,  la 
Lteve  et  la  Moerc,  ne  paraissent  plus  subsister  que 
comme  des  témoins  oisifs  de  son  ancienne  prospé- 
rité. 

Gand  a  vu  naître  Charles -Quint,  cl  ce  prince 
aimait  à  y  résider  malgré  les  révoltes  répétées  des 

(I)  On  a  formé  à  Gand  un  musée  de  tablesux  pro« 
venant  des  abbayes  et  de*  couvents  supprimés.  Ce 
rn usée  possède  à  peu  prés  150  tableaux ,  dont  voici 
lc«  principaux  auteurs  :  G.  de  Crayer,  Van  Cleef, 
ltapliacl,Coxrie»  Jordaens,  Bubons.— I).ins  la  salle at- 
twïantcà  celîedece  musée  sont  réunis  les  tibleaux  lui 


Gantois  sous  son  régne.  La  p>^piiIatîon  n*ést  p!i]S 
que  de  85,000  âmes,  le  tiers  de  celle  du  moyen  ftge. 
Gand  est  à  40  kil.  de  Bruxelles,  autant  d'Anver», 
à  52  kil.  de  Bruges,  et  300  kil.  de  Paris.  Des  em- 
branclif  ments  de  chemins  de  fer  la  mènent  en  com- 
munication avec  les  principales  villes  de  la  Belgi- 
que. Elle  a  été  érigée  en  é\ècbé  en  loL9  sous  Id 
métropole  de  Malines  :  son  diocèse  comprend  toute 
la  Flandre  orientale. 

Gand  était  fort  rklie  <  n  monuments  ecclésiastiques 
qui  posscdaienl  un  grand   nombre  de  lableaui  de 
récole  flamande.  Elle  a  pu  conserver  une  partie  des 
UNS  et  des  autres,  malgré  \ti  vicissitudes  politiques 
qu'elle  a  subies  depu  s  soixante  ans. — La  cathé- 
drale est  placée  sous  l'invocation  de  saint  Bavon  (i). 
La  tour,  comme  toutes  les  tours  des  Pays-Bas,  s'é- 
lève à  une  grande  hauteur.  On  admire  dans  cette 
église  plusieurs    tableaux  cl   plusieurs  sculptures 
remar(juables.  En  entrant,  à  la  droite,  au-dessus  de  la 
table  des  pauvres,  on  voit  Notre-Scigneur  présenté 
au  peuple,  ou  Ecce  Homo,  figure  à   demi-corps, 
peint  par  A.  Janssens  :  c'est  un  bon  tableau  (i),  vi- 
i;oureux  de  couleur,  d'ciïci,  et  d'une  belle  expres- 
sion. Du  môme  côté,  dans  la  chapelle  des  fonts  bap- 
tismaux, le  tableau  d'autel  représente  les  évangélistes 
écrivant  sur  reucharistie,  que  des  anges  soulicDocnl 
dans  une  gloire,  peint  par  Bernard  :  ce  sujet  est 
assez  bien  composé,  les  tètes  ont  de  la  Ûne>se, 
surtout  les  enfants.  Dans  la  chapelle  suivante  e^t 
un  assez  bon  tableau  peint  par  Guerard  ilonlhorsi  ; 
il  représente  s:'int  Sébastien.  A  l'autel  de  mûriras 
dans  la  croisée,  à  la  droite,  on  voit  un  tableau  peint 
par  G.  de  Crayer;  il  repré.ente  la   Décollation  de 
saint  Jean  :  c'est  un  bon  tableau,  bien  composé,  les 
airs  des  tètes  sont  agréables.  En  montant,  à  la  droite, 
à  côté  du  chœur,  le  tableau  d'auiel  dt  la  première 
chapelle  fuit  voir  Notre -Seigneur   parmi   les  doc- 
teurs, avec  des  volets  aussi  |>einls  par  François  Por- 
bus  le  père  :  ce  tableau,  d'une  bonne  couleur,  est 
bien  dessiné;  derrière  les  volets  on  volt  le  pré^ôl 
Vigilius  van  Ayta,  aussi  bien  peint;  vis-àvts  est  sa 
sépulture.— A  l'autel  de  la  chapelle  suivante  on  voit 
le  martyre  de  sainte  Barbe  :  c'est  un  beaa  tableau 
peint  par  G.  de  Crayer;  dans  la  chapelle  qui  suit, 
le  tableau  d'autel  représente  Job  sur  le  fomier,  peut 

oui  remporté  des  prix.  (Note  dét  tauteur.) 

(i)  Ce  tableau  a  éié  remplacé  par  un  autre  «fs 
M.  \ari  llaiis  Lacre;  c'est  un  saint  i>cliasiion.  M.  Van 
Ibnis  Laere  e>t  un  des  premiers  |>ein're<s  i\c  Gaud;  il 
y  a  acquis  une  rcptitntion  jusi^ment  méritée. 
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aassî  par  G.  de  Crayer  :  cVst  un  beau  tableau,  la  tèe 
surtout  est  très-eipresaive.  Dans  celte  même  chapelle, 
sont  placés  deux  mausolées  en  marbre  des  deui 
premiers  évéques  de  Gand  ;  on  les  voit  couchés  sur 
des  lonibeduz  de  marbre  noTiTun  est  Cornille  Jan* 
tenîus;  Tautre  Guillaume  Lendome;  Texécution,  en 
sculpture,  n*est    pas  d*un   grand  mérite.  Hans  la 
deuxième  chapclic  après  celle-ci  est  !e  labh*nu  (1) 
où  les  vieillards  adorent  l'Agneau;  composition  eu- 
lieuse,  peinte  par  les  frères  Yan-Eyck  :  ce  tableau 
est  le  premier  qui  a  été  peint  h  VUuWe  ;  c'est  son 
plus  grand  mérite;  il  y  a  d'ailleurs  des  tôics  expres- 
sives et  d*une  belle  couleur.  En  face  de  Taulel  on  voit 
le  mausolée  (2)  de  de  Smct,  mort  évéque  de  Gand; 
on  autre  mausolée   de  Ferdinand   de  Brunswick- 
Lunebourg,  chanoine,  grand  chantre  et  grand  aumô- 
nier de  ce  chapitre,  aussi  de  marbre,  mais  égale- 
ment médiocre  pour  la  sculpture.  Dans  la  chapelle 
de   fëréque,  h  l'autel,   est  une   Descente  de  la 
croix  (5) y  peinte  par  G.  tlonthorst;  ce  tableau  est 
d'une  grande  manière  :  la  couleur  est  très-bonne, 
l'autel  est  de  beau  marbre  et  d'assez  bonne  architec- 
ture. Dans  la  chapelle  derrière  le  chœur,  le  tableau 
d*auie1  représente  Chartes  V,  empereur,  abdiquant  sa 
couronne  en  faveur  de  Philippe  son  fils  ;  on  y  reconnaît 
tooie  la  cour  de  ce  temps  :  ce  tableau  est  composé 
avec  tout  Part  qu'exige  un  sujet  aussi  dirflclle  ;  l'effet 
en  est  vigoureux  et  bien  répandu  sur  la  chaîne  des 
dilférents  groupes  liés  avec  une  intelligence  surpre- 
nante ;  le  dessin  en  est  correct,  les  tètes  en  sont 
b'-Iîes,  surtout  les  femmes  ;  la  couleur  y  est  au  plus 
haut  degré  de  force  et  de  vérité,  la  touche  en  est 
lar^e  et  savante  :  c*est  un  des  ouvrages  les  plus  dis- 
tingués de  Rubens  ;  nous  en  avons  une  estampe  gra« 
vée  par  M.  Pilsen.  Ce  beau  tableau  faisait  autrefois 
rornement  du  matire-aulel  ;  ri  fut  maladroitement 
déplacé  pour  les  ouvrages  de  sculpture  de  Henri  Ver- 
bruggen,  qui  existent. —  Liante!  (4),  avec  des  volets, 
représente  la  Résurrection  du  Latare,  peinte  par  Otto- 
venins;  il  y  a  des  tèles  comme  du  Dominicain,  d'un 
b^au  Gui  ;  sur  le  volet,  à  la  droite,  est  peint  Tévègue 


Daman,  qui  adonné  cetatttel  ;  et  sur  le  volet  de  la 
gauche  on  voit  Jésus-Christ  qui  remet  les  clefs  à 
saint  Pierre.  Le  mausolée  de  l'évèque  Daman  est  placé 
dans  celle  chapelle;  la  sculpture  eu  est  très-médio- 
cre. —  A  côté  de  la  sacristie,  à  l'autel  de  marbre,  on 
voit  le  martyre  de  saint  Lievin,  peint  par  G.  Seghers; 
Il  composition  en  est  sage  et  simple,  le  dessin  cor- 
rect, d'une  bonne  couleur  et  très- bien  pour  relTci.  A 
l'autel  de  marbre  de  la  chapelle  suivante  le  tableau  est 
faible.  Le  mausolée  du  comte  d'Assevcll,  aussi  de  mar- 
bre, est  médiocre.  —  Dans  la  dernière  chapelle,  à  côté 
du  chœur,on  voit  à  l'antel  saint  Pierre  délivré  des  fers, 
peint  par  Jean  van  Cleef;  c'est  un  tableau  des  premiers 
temps  dece  pcinlre,;A  l'autel  de  marbre,  dans  lacroix, 
à  ta  gauche,  on  voit  une  Descente  de  croix  (5),  peinte 
par  T.  Rombouls;  il  est  d'un  dessin  ferme  et  cor- 
rect, quelques  tètes  en  sont  belles.  —En  descendant 
vers  le  portail,dans  une  chapelle,  le  tableau  d'autel, 
peint  par  A.  Janssens,  est  un  Christ  mort  descendu  do 
la  croix  ;  ilesrd'une  grande  et  belle  manière,  correct 
el  ferme  de  dessin  :  c'est  un  bon  taoleau.  •—  Dans  la 
chapelle  de  la  Communion  sont  deux  tableaux  peints 
par  Le  Plat;  ih  représentent  la  bonne  et  la  mau- 
vaise communion  ;  celui  où  l'on  donne  la  communion 
est  bien  composé  :  les  ligures  jolies  Intéressent,  elles 
sont  habillées  suivant  le  costume  du  temps  où  vivait 
llirtiste.  Le  maltre-aulel,de  marbre  blanc  et  noir  (6), 
est  grand  et  bien  composé  jusqu'au  couronnement, 
qui  n*est  pas  beau;  les  colonnes,  d'eipression  cortn« 
ihienne,  sont  belles;  les  ornements  en  architecture 
sont  aussi  bien  exécutés  par  le  sculpteur  P.  Varbruggcn, 
d'Anvers.  L'évèque  VanderNoot(7)  posa  la  preinièref 
pierre  en  1705,  et  il  fut  béni  en  1719.  Aux  deux  côté? 
de  cet  autel  sgnt  placés  quatre  mausolées  en  marbre; 
celi'ii  de  l'évèque  Triest,  qui  est  ici  représenté  (8), 
est  fait  par  le  sculpteur  Jérôme  du  Quesnoy  :  c'est  le 
plus  bel  ouvrage  de  scqlpture  qui  soit  dans  ce  pays, 
il  est  composé  d*une  manière  grande,  exécuté  avrc 
correction  et  finesse.  Ce!ui  de  l'évèque  d'Allcniont  (9) 
est  du  sculpteur  Jean  Delcourt.  Celui  de  l'évèque 
Ifaès,  par  le  sculpteur  Pauli  (10),  et  celui  de  l'évèque' 


ff)  On  a  restauré  ce  tabieair,  ce  qui  est  fâcheux. 
n  fut  placé  au  musée  français,  et  rendu  en  1815  ;  il 
avait  été,  selon  l'usage  de  cclteépoque,  garni  de  vo« 
lels  pt-biis  par  les  frères  Van-Eyck.  Ces  volets  fu- 
rent vendus  en  1816,  et  passèrent  en  1818  en  la  pos- 
se>siun  n'nn  An{;lai$.  Maintenant  ils  ornent  le  cabinet 
du  roi  de  Prusse*  (Note  de  routeur, ) 

(%)  Ce  mausolée  fut  fait  en  1755  par  Berger  de 
ftruielles.  (Note  de  rau(eur») 

(5)  Ce  tableau  est  maintenant  placé  dans  la 
douzième  chapelle.  {Sole  de  Cauteur,) 

(4)  Cetabitau  otl  placé  dans  la  quinzième  chapelte. 
On  le  lient  caché,  excepté  les  jours  des  grandes  fê- 
les, ainsi  qu'un  graml  tableau  de  Rubens,  composi- 
tion capitale  de  ce  maître;  il  est  dans  la  quatorzième 
chapelle.  Il  re^^réseiite  saint  Bavon  au  nioment  <ù 
il  entre  dans  le  couvent  de  Saint-Auiand  :  c'est  le 
haut  du  tableau  ;  au  bas  on  viiii  ce  saini  di>tribuaiit 
se>  biens  aux  pauvres.  Nou4  l'avons  eu  pendant  quel* 

ne  temps  au  musée  ;  il  a  été  ensuite  au  musée  de 

!:  nielles.  Le  roi  des  Pays-Bas  l'a  fait  rendre  à  la 
M;lede  Garni  en  1817.  {Note  de  i'auteitr.) 


l 


(5)  Cette  Descente  de  croiz  est  placée  maintenant 
daiis  une  chapelle  à  droite  en  entrant. 

{Note  de  Cauteur.) 

(6)  La  sculpture  du  mattre-autel  représente  saln^ 
Bavon.  {Note  de  Vautew.) 

(7)  Son  tombeau'est  placé  entre  la  treizième  et  la* 
quatorzième  chapelle;  c'était  le  douzième  évèque  lit! 
Gand.  Celui  de  son  cousin  Antonius  Vander  Noo»' 
est  entre  la  douzième  et  la  treizième  chapelte. 

(Note  de  l^ttuteur,) 

(8)  Septième  évè  lue  de  Gand.  La  Vierge  est  à  si 
gauche  avec  cette  inscription  :  Hecordat^  fiti  ;  à  U 
droite,  Jésus-Christ,  avec  celle-ci  :  àHiericordia  tua,- 

{Sote  de  Pauteur.} 

(9)  Neuvième  évoque  deGan  I.  Il  est  à  genoux  devanf 
la  Vierge  ;  derrière  lui  un  squcictîe  encnivic  tena  .r 
celle  inscripli  n  :  Statuium  fst  liawimbus  scmd  iHori. 

{S Ole  de  l'auteur.) 

(10)  Reprosenlé  en  habits  poniifioau^j  ei  couclri 
sur  sa  tombe.  (N'ote  de  Cani  u  .} 
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Vanden  Batsche  (1)  est  du  sculpteur  Gery  Heydcl- 
l)erghy  ces  mausolées  sont  iiiagniiiqucs  de  marbre 
blanc  el  noir,  mais  bicu  inférieurs  en  inérile  à  celui 
de  révéque  Triesc.  Le  tableau  derrière  leniai<re- 
autel  représeaie  la  Cène  :  il  e»t  peint  par  Van  Cleef. 
Les  p  tiis  tableaux  au-dessus  des  st:>lles,  dans  ce 
ciiœur  (i),  sont  peints  par  F.  Porb  .s  ;  il  y  a  un  peu 
de  sécheresse,  mais  toujours  beaucoup  d^  mérite. 
La  chaire,  placée  dans  la  nef,  est  du  sculpteur  Del- 
vaux,  de  Nivelle;  Tidée  en  est  noble,  les  figures  et 
les  bas-reliefs  sont  de  marbre,  le  reste  est  de  bois 
de  cbéne  ;  les  deux  figurci  contre  la  rampe  sont 
trop  petites  et  d'un  faib!eniériie,d  ailleurs  peu  liées 
avec  le  reste  ;  la  tète  de  la  Vérité  a  de  la  finesse  et 
du  sentiment;  les  draperies  sont  maniérées,  et  le 
beau  uni  de  tout  cet  ouvrage  est  froid,  sans  beau- 
coup de  fermeté.  C'cç^t  toujours  une  (hose  h  voir. 

Celte  éjjli^e,  autrefois  dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste (3),  est  grande,  d*un  beau  gothique  el  de 
belles  proportions;  il  y  a  une  église  sous  terre  qui 
comprend  l'étendue  du  chœur  et  des  chapelles  à 
cèté  (4). 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  la  sei- 
zième chapelle,  sous  le  nom  de  Geniblours,  près  du 
fubé,  a  pour  tableau  d*autel  une  Vierge  de  douleur 
dan«  unegloireet  des  anges,  peint  par  J.  van  Cleef: 
cV'St  U4)  hiijet  bien  composé,  cotrcct  de  dessin  et 
d'une  belle  couleur,  les  tètes  en  sont  tiés-expressives 
et  d*ufi  beau  cboii.  —  Le  tublcau  de  la  chapelle  du 
nom  de  Jésus  est  peint  par  Tablé  Van  Houle,  il  est 
médiocre.  Contre  le  pilier,  vis-.\<\is,  est  placé  un 
petit  tableau  ou  épitaphe  d'Olivier  Minjan  et  d'Amcl- 
berge  llangen",  sa  femme,  qui  ont  eu  ensemble  tren- 
te et  un  enfants,  vingt  cl  un  gnrçons  cl  dii  fil- 
les ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  &rnguli*.T,  c'est  que  tous 
ces  enlams  sont  moits  danb  re<«pacc  d*un  mois,  eu 
1526. 

On  raconte  dans  le  pays  que  Tenspercur  Charles  V, 
faUant  son  entrée  dans  eetie  ville  en  qualité  do 
comte  de  Flandre,  Olivier  Minjan,  à  la  tè.e  de  ces 
Tingtei  un  fils,  habillés  en  un  même  uniforme,  quoi- 
que mêlés  avec  les  autres  citoyens,  fut  remarqué  par 
Tcmpereur,  tant  par  la  ressemblance  de  leurs  physio- 
uomies  que  par  leur  habillement.  Ce  monarque,  s'é- 
lant  informé  exactement  de  réiat  de  celte  famille, 
fut  surpris  de  voir  qu'un  simple  artisan,  sans  autre 
secours  que  son  industrie  et  son  assiduité,  eût  pu 
élever  et  donner  une  éducation  honnête  à  tant  d*en- 
fants;!!  fit  venir  ce  père  estimable,  et  après  Tavoif 
encouragé  et  loué,  il  lui  assigna  une  peniion  sufli- 

(1)  Huitième  é^èque  de  Gand.  11  est  à  genoux  sur 
son  tombeau,  en  face  de  Jésus-Christ  qui  ressuscite. 

(iVo.'«  de  Canteur,) 

(2)  On  voit  dans  le  chœur  quatre  grande  et  ma- 
gniHqueâ  candélabres  parfaitement  ciselés.  Ils  pro- 
viennent de  la  chapelle  de  Charles  l«r.  Ils  ont  été 
achetés  pir  Tévèque  Aut.  Trinle.  Le  chœur  est  en 
outre  décoré  de  onze  tableaux,  grisaires  faites  par  un 
peintre  de  l'académie,  il  y  a  environ  snixanie  ans. 
A  gauche  oii  voit  apptiyv*  derrière  le  cbajnr  le  |»or- 
Ifait  de  Van  Eersel,  dixième  évrnu    ife  (;nnd,  1778. . 


santé  pour  le  mettre  plus  à  son  aise;  ce  fut  peu  de 
temps  après  qu*01ivier  eut  la  douleur  de  voir  mou- 
rir tous  ses  enfants. 

Dans  la  dix-septième  chapelle  on  voit  saint  Âmand 
qui  donne  le  baptême  au  dauphin  de  France,  peint 
par  J.  van  Cleef  :  ce  bon  t  ibleau  est  d*une  couleur 
fa  bie,  le  costume  y  est  aussi  peu  exact.  —  Dans  h 
dix-h.\iiième  chapelle  des  charpentiers  le  tab'eiu 
d'autel,  qui  représente  la  Circoncision,  est  peint  par 
J.  van  Cleef  :  c'est  un  très-boo  tableau.  Le>  Œu- 
vres de  miséricortte,  tableau  peint  par  N.  Roose,  est 
placé  contre  le  pilier,  en  face  de  cette  chapele;  U 
compositiun  en  est  ingénieuse. 

Le  maiire-autel,  de  marbre  et  de  bonne  architec- 
ture, est  fait  par  le  sculpteur  J.  van  Revercn,  de 
Bruxelles  :  le  tableau  qui  représente  le  Sacre  de 
saint  Nicolas  est  certainement  le  chef-d'œuvre  de 
N.  Roose  :  c'est  une  belle  composition,  d'une  grande 
manière,  pleine  de  force  cl  d'expression,  d'une  bel.e 
couleur  et  d'un  effet  piquant. 

Dans  l'église  paroi!»siaIe  de  Saint-Michel  (o),  la 
première  chapelle,  à  la  gauche,  eu  entrant  par  la 
grand  portail,  est  celle  où  l'on  distribue  les  aumô- 
nes :  Tauiel  de  marbre  a  pour  tableau  la  Pentecôie, 
peint  par  G.  deCrayer;  on  y  reconnatt  toujours  te 
grand  maître  ;  trop  de  confusion  empêche  de  distin- 
giicr  les  plans;  les  figures  sont  aussi  trop  grandes; 
en  général  il  manque  d'effet.  —  Dans  la  deuxième 
chapelle  on  voit  le  martyre  de  saint  Jean,  peint  par 
Van  der  Mandel  :  ce  tableau  est  plein  de  feu  et  de 
génie.  —  Dans  la  chapelle  de  sainte  Catherine  l'au- 
tel est  de  beau  marbre,  et  le  tableau,   peint  par  G. 
de  Crayer,  représente  sainte  Catherine  enlevée  au 
ciel  par  des  anges  ;  elle  triomphe  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  sur  la  terre,  ce  qui  est  désigné  par  le  groupe 
d'en  bas,   composé  de  reines,  de  princes,  de  sa* 
vants,  cic.  C'est  une  ex  ce  l'ente   composition,  b.en 
dessinée,  d'une  couleur  légère  el  argentine;  les  tôtos 
sont  belles,  avec  noblesse  et  caractère  ;  le  pinceau 
est  facile  et  ferme. — La  première  chapelle  auio^r 
du   chœur  a  pour  tableau  d*auicl    Noire-Seigneur 
avec  ses  disciples  qui  appelle  à  lui  Zacliée  mt>nt6^ 
sur  un  arbre,  peint  par  Bernard  :  il  est  correct  de 
dessin,  assez  bien  drapé  et  d'une  bonne  eoult*ur. 
—  A  l'autel  de  la  chapelle  suivante  on  voit  ta  Yierço 
^ur  fo  croissant;  les  personnes  de  la  sainte  Trin:itj 
sont  placées  dans  le  ciel  accompagnées  de  beaiitou;) 
d'anges;  d'un  côté,  dans  le  bas  du  tableau,  sont  la- 
charie  et  sainte  Elisabetli  ;  de  Tautte,  Adam  et  Kv'-, 
peint  par  Langhenjan  :  c'est  un  beau  tableau  \fOUT 

C'est  une  belle  mosaïque.        {Soie  de  rauieur,) 

(3)  Les  fonts  bapiisinaui  de  celle  église  sont  cé- 
lèbres :  Cbaries-Quinl  y  reçut  le  ba  pleine. 

{Noiederauteur.) 
(i)  C'est  dans  cette  crypie  que  sont  dé|K>^és  les 
restes  des  évcques.  {Noie  de  tamiemr,) 

(5)  Cette  église  possède  quelques  tableaux  moder- 
nes. Dans  la  première  chapelle,  à  droite,  on  vo  t  u»e 
.'ime  qui.  Sous  l'image  d'un  adolescent,  est  délivré^ 
des  flammes  du  purgilolre.  C'est  une  cotiipo«uioii  Js 
M.  de  Ceuwcr.  {Soie  de  Vuuieur,) 
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b  oMileor  ;  le  faire  en  est  facile.  Le  Ubieaii  d*eaiel 
toirioi  est  peiol  par  LaDglienJan;  il  représente  saint 
Hobert  i  genoui  i  b  vue  d*un  crocifii»  placé  sur  la 
lèie  iTm  cerf  quM  rencontre  à  la  chasse  .  c'est  no 
mbeaa  tableau,  qui  a  un  peu  noirci.  A  Tauiel  de 
ntrbre  on  Toit  saiul  Charles  Borromée  et  saint  Se- 
tostifo,  etc.;  c'est  un  bon  tableau»  composé  avec  feu 
et  correeiion,  par  Van  d^  Mandel.  —  Le  tableau 
f  aitrl  de  la  chapelle  de  la  communion  est  un  ero- 
biéne;  TAncien  Testament  y  est  représenté  par 
Mmm  et  Aaron,  et  le  Nouveau  par  saint  Jean,  saint 
Sêktstien  et  le  pape  :  tableau  peint  par  Langhenjan  : 
nsojetest  coiii|K>séd*une  grande  manière,  la  cou- 
V«7  est  argentine,  et  tout  parait  être  fait  avec  une 
bdiiié  étonnaule.  —  A  Pautel  de  marbre  de  la  cha« 
fdleqmsuît  eat  an  tableau  peint  par  Jean-Baptiste 
Qwpgne;  il  y  t  représenté  saint  Grégoire  qui 
ïVfiwtle  plan  «Tune  église  quM  fait  construire. 
— UuMeaude  Tautel  de  marbre,  dans  la  chapelle 
ieami  fvea,  représente  ce  saint  pe'mt  par  Langheiw 
jis,'  bllpire  est  bien  dessinée  et  drapée  d'une  belle 
rtgnade  manière  ,  dans  le  goût  de  Rubens.— »Le 
uMnade  Faotel  de  la  sainte  croix  représente  Jésus- 
Cbriii  cmcÂfté  ;   d'un  côté  est  la  Vierge,  de  Taiilre 
niât  Jean  et  la  Madeleine  aux  pieds  du  Christ  ;  on 
^ansi  des  bourreaux  et  des  cavaliers  à  cheval  ; 
n  featre  enx  présente,  au  bout  d'une  lance,  une 
ryssfe  i  notre  Sauveur  mourant  ;  dans  le  haut  du 
taUesa  sont  des  anges  qui  pleurent  ;  peint  par  Van 
P^,  ce  sujet  estdela  plus  belle  façon   de  fiiire, 
n^red  de  dessin,  avec  des  expressions  vives  et  vraies. 
Oi  9  malbearenseroent  remarqué  que  la  poitrine 
mit  été  repeinte  autrefois,  et  que  dans  cette  partie 
b  eoa'enr  était  lourde  ;  le  fond,  en   bas,  eat  aussi 
vcpeiBi  et  irop  noir,  le  reste  a  aussi  noirci  (i).  Ce 
Tn  achève  d«  répandre  un  sombre  sur  le    tout  en- 
«enbie,  c'est  le  défaut  de  goût  de  ceux  qui  ont  fait 
peadre  cet  antel  eu  blanc;  le   tableau  y  fait  tache  ; 
«iea  connaît  une  belle  estampe  gravée  par  Bolswert. 
"ÏA  Hartyre  de  saint  Adrien,  tableau  d'autel  peint 
ïtr  Tbéodore  van  Thulden,  est  composé  avec  feu  et 
féaie,  Cune  manière  large,  avec  des  tètes  très-bel- 
'41,  dans  la  manière  de  Rubens;  la  couleur  en  est 
•  pen  faible.  —  La  dernière  chapelle  a  pour  ta- 
tes  d*laviel  des  anges  qui  délivrent  des  martyrs 
4esamnsdes  bourreaux,  peint  par  J.  van  Cleef  : 
c'est  an  soiet  bien  composé,  bien  dessiné  et  bien 
mais  foiblement  colorié.  —  Les  fonts  baptis- 
dn  marbre,  sont  de  l'invention  et  de  Pexécu- 
(•ss  de  P.  Verbrnggen,  sculpteur  d^Anvers  ;  les  en- 
bais  sont  bien   falu. —  La  chaire  est  faite  par  le 
«talptcw  Heydelberg,  de  Gand  ;  il  y  a  du  mérite 

\\)  Ce  lablean  a  été  resUuré,  mais  le  mal  qui 
«tait  (ait  n'a  pv  être  réparé  ;  on  voit  toujours  qu'il  a 
«oneonptoaiert.  {Note  de  Pauteur.) 

{%)  k  fiaiel  de  la  première  chapelle,  à  droite,  on 
V^J^  i^  tablean  de  De  Loose  Dézèle  ;  c*est  saint 
^<y»tte>  tfj  a  an  ubieau  de  J.van  Cleef,  repré- 
J^^"**  ^  *ofeoient  dernier.  Deux  ubleaux,  qui 
•"^  •«  ••«  W  ate.  sont  placés  i  l'entrée  du 
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dans  l'exécution.  ^  Le  mattre-autel  de  marbre,  eom« 
posé  en  grand,  de  bonne  architecture,  est  d'une 
belle  exécution  ;  Tange  au  milieu,  qui  fulmine  con- 
tre les  rebelles,  est  sans  correction  et  sans  goût  ;  tout 
ce  qui  est  figure  y  est  assez  médiocre.  Cet  aniel  fut 
fini  en  1719. 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saiitt-Jacques,  en  en- 
trant par  le  grand  portail,  dans  la  chapelle  (2)  des 
administrateurs  des  pauvres,  à  la  droite,  le  tableau 
d'aulel  représente  la  Descente  du  Saini-Esprit  sur 
les  apdtres ,  peint  par  Van  Mol.  Le  paysage,  dans 
cette  chapelle,  est  peint  par  Verspilt  ;  il  ressembla 
un  pen  k  de  la  détrempe,  mais  il  est  largement  fait  ; 
lesiietites  figures,  irès-jolies.  représentent  la  Mul- 
tiplication des  pains,  peintes  par  J.  van  Cleef. —  Le 
tableau  d'autel  de  la  chapelle  des  tonneliers,  peint  par 
N.  Roose,  représente  les  vendangeurs  ;  composition 
ingénieuse  et  bien  coloriée,  mais  d'un  de&sin  mé- 
diocre ;  les  tètes  sont  d'une  naiure  basse  et  pauvre. 
—  A  Paulel  de  la  sainte  croix  on  voit  Notre-Sci- 
gneur  crucifié  entre  les  deux  larrons;  sur  les  dent 
voleis  sont  prints  la  Naissance  et  la  Résurrection  dn 
Notre-Seigneur,  par  M.  Coxcie;ces  tableaux  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  mais  le  Calvaire,  autrefois  carré, 
a  été  ajusté  d'une  ftirme  presque  ronde,  et  ensuite 
lavé  et  presque  usé.  En  face  de  l'aurel  le  Serpent 
«l'airain  et  l'Invention  de  la  cioix  sont  deux  bons 
tableaux  peints  par  J.  van  Cleef.  L'autel  de  marbre 
suivant  a  pour  tableau  sainte  B.^rbe  portée  sur  un 
nuage,  le  calice  et  l'bo^tie  à  la  main  ;  au  bas  est  un 
blessé  couché  qui  invoque  cette  sainte  pour  obtenir 
sa  guérison  ;  tableau  trop  égal  :  c'est  un  des  premiers 
ouvrages  de  J.  van  Cleef.  '—  A  l'autel  de  marbre  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  on  voit  la  mère  de  D.eii 
portée  au  ciel  par  des  anges;  peint  par  J.  van  Cleef  : 
c'est  un  l)eau  tableau  en  tout.  —  Dans  la  chapelie 
suivante,  l'e.ifant  Jésus,  sur  un  globe,  est  porté  an 
ciel  environné  d'anges,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
sont  diins  le  bas  du  tab'eau;  peint  par  J.  van  Cleif  : 
c\:$i  un  ^ujVi  trés-agréable,  de  la  plus  belle  couleur, 
les  tètes  d'enfants  sont  très-jolies.  —  Dans  un  beau 
tableau  de  G.  de  Crayer,  placé  à  l'autel  de  la  Tri- 
nité, ou  ynit  ce  saint  mystère  représenié  dans  le 
ciel  ;  la  Vierge,  portée  sur  on  nuage,  intercède  pour 
l.«  guérison  d'une  femme  blessée  couchée  au  bas  du 
ulileau   :  ce  sujet  est  composé  et  dessiné  d'une 
'  grande  manière ,  d'une  belle  couleur,  et  les  téte<» 
ma  des  expressions  charmantes.  Vis-à-vis,  dans  la 
même  chapelle,  le  tableau  qui  représente  le  Rachat 
des  csc'aves,  et  dans  le   haut  Notre-Seigneur,  en- 
t  «uré  d'une  gloire  et  des  anges,  est  un  bon  tableau 
du  même  G.  de  Crayer,  mais  inférieur  k  l'autre 

chœur.  Ils  représentent  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et 
sont  peints  par  M.  Van  Hnffel.  On  admire  au  bas  de 
la  chaire  la  sutue  en  marbre  de  saint  Jactiues,  par 
Ch.  van  Poucke.  A  droite,  contre  le  dernier  pilier 
de  la  nef,  le  collège  de  médecine  do  Gand  a  fait 
élever  un  mausolée  en  mémoire  du  chirurgien  Pal 
fya.  {NoiedeCanîenr.) 
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Vanden  Busscbe  (i)  esl  du  sculpteur  Gery  lïeyd -l- 

iiergh,  ces  rnansolées  sont  niagiiiiir|ucs  de   in;iiln\> 

blanc  ei  noir,  mjis  bicu  ii:féi leurs  en  niéiilc  à  c  ii-i 

dt;  levéque    Triesl.  Le  labieau  derrière   le  iku  .<> 

auiel  représcuie  la  Cène  :  il  esl  pcial  par  Vni  ^ 

L«s  p  liis  tableaux  au-dessus  dos  si;.lU'>   i! 

cbœiir  (-2),  soni  peints  par  F.  Porb  s;  i'  \ 

de  sécheresse,  mais  toujours  beaucoii 

La  chaire,  placée  dans  la  nef,  est  <li- 

vaux,  de  Nivelle;  Tidée  en  ebi  m 

K'S  bas-reliefs  «-ont  de  in:ubre, 

de  cbène  ;  les   deux  (igurcs  < 

trop  petites  et  d'un  faib!eni> 

avec  le  reste  ;  la  tète  de  la  ? 

du  sentiment;  les  dra[ir 

beau   fini  de  tout  cet 

coup  de  fermeté.  C' 

Cette  Ci;li>e,  an 
liste  (3),  est   p 
belles  pioporii 
comprend   Tt 
côté  (4). 
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croit,  OD  Toii  lluiga  qoi  ordonne  k  Tobie  de  retirer 
le  tel  du  piiîstoa  iia*il  ^ieiit  de  prendre,  et  qui  doit 
servir  poar  rendre  la  Yse  à  son  père  aveugle  :  ta- 
MeiM  peint  par  G.  de  Crayer.  Les  léies  sont  très- 
Mks,  el  le  paysage  est  égatemeni  bien  fait  et  de 
bense  cooleor.  •—  A  Pauiel  de  marbre,  derrière  le 
tbcsr,  an  voit  an  des  ofSoîers  de  Totila  présenté  à 
niât  Benoit,  peint  par  G.  de  Crayer.  Ce  tableau  est 
Ane  grande  beauté  pour  le  dessin  et  la  belle  cou- 
tnr  irgenline  ;  les  têtes  sont  admirables.  Quel  dom- 
9^t  que  Teffet  en  soît  perdu  !  Une  fausse  et  mau- 
tiiieeooleor,  qui  eouTre  le  ciel  et  le  reste  du  Tond» 
pbeéepar  «ne  main  hardie  et  ignorante,  fait  perdre 
negnade  partie  du  plaisir  que  ce  tableau  donnait 
ieni  fBî  le  Toyaieni.  —  Laehapelle  de  la  Vierge, 
«Btffeve,  et  raniel,  ont  pour  tableau  la  Vierge  et 
TobitléMt  qui  distribuent  des  cbapeteis  à  des 
nipett  et  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoli. 
Ptkn  pr  dan  Antonio,  ou  Antoine  van  den  Heu- 
fcAe.  L*aniel  de  marbre  ii  céié,  aussi  magnifique, 
a'csi  sraé  qne  d*un  tableau  médiocre.  —  Les  huit  ta- 
paieries  qoi  entourent  le  dehors  du  chœur  sont  des 
njeii  pria  dans  le  Nouveau  Testament,  et  quoique 
W(|Bées  en  1500,  elles  paraissent  neuves;  pour 
tt  coa-etver  ainsi  on  les  enferme  avec  des  volets, 
wlesqaela  sont  peintes  avec  beaucoup  d*ari  les 
p'toMea  fleura,  par  Morel.  Les  copies  de  ces  ta- 
pttam  ae  voient  placées  i  Tautre  cdté  du  cboeur  ; 
««sont  que  des  tibleaux  médiocres  qui  ressera- 
tot  i  de  la  détrempe.  — Les  quatre  figures  de 
anke  pincéea  «outre  les  piliers  au  pourtour  de 
riaiel  représentent  les  Vertus;  elles  sont  du  sculp- 
a»  Gi!lc8  d* Anvers.  Le  même  a  fait  toutes  les  flgo- 
•â  ea  p  err«  qui  sont  placées  autour  de  Téglise  el 
*as  b  nef  :  elies  sont  belles.  —  L'enti^  du  chœur 
«t  fermée  d'un  ordre  ionique,  avec  des  colonnes, 
MU  de  beao  marbre;  reniablemeni  est  médiocre  et 
nême  ridienle.  L*entrée  des  deux  bas-côtés  est  aussi 
^née  par  des  colonnes  et  du  même  ordre,  aussi  de 
aartee;  les  colonnes  sont  plus  petites  :  c*es(  une 
ia«e  de  règle  et  de  goût;  tout  y  est  sur  le  même 
fm  et  dans  le  méfue  lieu.  Le  chœur  cl  la  nef  sont 
de  pilastres  corinthiens;  au  milieu  de  la  nef 
eonpole  rlcbement  décorée;  dans  les  appen- 
•^  «wt  représentés  les  quatre  évangélisles  en  sculp- 
ive,  dm  bon  goût  et  d*une  belle  exécution  (1). 
^*m  en  général  un  édifice  moderne,  assez  bien  or- 
et  déeeré  avee  richesse. 

l'église  desiaeobins  en  Dominicains  (2),  le  ta- 

d'aatd,  dans  la  première  chapelle,  k  la  droite, 

fn^réseaia  Notriï-Seigneur  et  sainte  Catherine,  peint 

Mr  Doa  Antonio;  il  est  agréablement  composié,  et 

to  dr^ipenea  sont  bien  ijostéea.  ^  Dans  la  quatrième 

«^•pedle,  vis-à-vis  de  Tautel,  est  un  Ubieau  qui  ra- 

(*)Cttq«t'e  évangélîstes  sont  les  ouvrages  des 

»cmAjf4dMn  J.  Broecksent,  de  Sutten,  et  Verschaffett. 

.^  -,  (Nou  de  Cauteur.) 

**)^  «««^ent  fut  supprimé  en  1796;  à  sa  place 

•■  •  ***  «•  magasins;  le  réfectoire  sert  de  salle 


présente  saint  Thomas  d*Aqnin,  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  peint  par  N.  Roose.  Le  tableau  d'autel,  peint 
par  le  même  Roose,  représente  saint  Dominique  qui 
adoie  le  saint  sacrement  de  reucliaristie.  Ce  tableau 
est  médiocre;  celui  qui  est  placé  à  Pautel  de  la 
sixième  chapelle  fait  voir  la  Madeleine  quedes  anges 
portent  au  ciel  :  beau  tableau  peint  par  J.  van  Cleef. 
—Le  Repos  en  Egypte  est  réputé  le  ehef-d*œuvra 
de  Jean  van  Cleef.  Ce  sujet  est  bien  composé,  bien 
dessiné  ;  les  tètes  sont  toutes  beUes  ;  il  est  bien  dans 
la  manière  de  Piètre  de  Cortone.— Le  tableau  de  la 
septième  chapelle  fait  voir  Notre-Seigncur,  k  qui 
des  anges  présentent  les  instruments  de  sa  passion; 
la  Vierge  auprès  semble  les  considérer  avec  douleur' 
sujet  peint  par  Van  den  lleuvele.  Il  y  a  des  parties 
bien  faites. 

En  entrant  dans  la  première  chapelle,  à  fa  gauche, 
le  Martyre  de  sainte  Barbe  est  un  beau  tableau,  bien 
composé  et  bien  peint  par  J.  van  Cleef.  A  côté  de 
rautel  est  placée  la  Résurrection,  tableau  peint  par 
G.  de  Crayer.  Ce  n*est  qu*une  seule  figure  plus 
grande  que  nature,  mais  bien  dessinée  et  bien  peinte, 
et  d*un  faire  savant.  Go  Ubieau  ét;»it  autrefois  k 
Tautel  de  la  chapelle  oh  est  enterré  G.  de  Crayer. 
On  a  préféré  un  mauvais  tableau  qui  tient  sa  place; 
e'ost  un  défaut  de  goOt — Dans  la  troisième  chapelle 
est  un  saint  évéque  en  prière  pour  le  soulagement 
des  malades;  tableau  peint  par  Maès.  11  est  d*uiie 
belle  manière,  approchant  de  celle  des  Carracbes.  — 
La  quatrième  chapelle  a  pour  tableau  Tenfant  Jé- 
sus au  milieu  d*une  cour  céleste,  peint  par  Primo 
Geutil  ;  tout  y  est  agréable,  et  la  couleur  la  ptua 
aimable.  A  côté,  au-dessous  de  la  croisée,  on  volt 
saint  Joseph  tenant  Tenfant  Jésus,  qui  examine, 
ainsi  *que  la  Vierge,  les  instrumeiiU  de  sa  passion, 
présentés  par  des  anges.  Ce^t  encore  un  beau  ta- 
bleau peint  par  J.  van  Cleef.  Dans  la  cinquième  cha- 
pelle, vis^hvis  de  Tautel,  est  placé  le  Martyre  de  saiot^ 
Biaise  (3)  :  c*est  le  dernier  ouvrage  de  G.  de  Crayer; 
il  est  gravé  par  M.  Pîlsen.  Ce  beau  tableau  occupait 
aussi  la  place  sur  Tautel,  mais  il  a  été,  comme  te 
Résurrection,  préféré  pour  celui  qui  s'y  voit  aujour- 
d'hui et  qui  est  utédiocre. 

Dans  réglise  des  Récollets,  en  entrant,  k  la  droite, 
le  ubieau  d*autel  (4)  représente  saint  François  qui 
reçoit  les  stigmates,  peint  par  Rubens;  derrière  la 
saint  est  un  religieux  qui  parait  surpris  et  effrayé  k 
la  vue  de  la  lumière  céleste;  le  fond  est  un  paysage. 
L*ex  pression  des  figures  est  belle,  Teffet  en  est  bon. 
C*iSi  un  beau  tableau.  -—  L*autel,  en  entrant,  il  la 
gauche,  a  pour  tableau  la  Madeleine  expirante  et 
soutenue  par  des  anges,  peint  par  Rubens;  beao 
tableau,  bien  composé  et  d*uno  belle  couleur;  les 
tètes  sont  très-jolies  et  bien  dessinées.  —  Le  ubieau 

de  vente.  {Note  de  ramtewr.) 

(3)  Ce  tableau  est  maintenant  k  l'académie  de 

Gand.  {Slou  de  Cauieur.) 

(i)  Egalement  placé  k  Tacadéiuie  de  Gand. 

(Noie  de  Cmueur.) 
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du  matire-autei  est  una  composition  pittoresque  pleine 
de  feu  :  on  voit  Jésus-Christ,  la  foudre  à  la  main, 
prêt  k  accabler  le  monde  pécheur  ;  la  Vierge  h  ses 
pieds,  en  lui  montrant  son  sein,  implore  sa  mit>éri- 
corde  et  veut  fléchir  son  courroux  ;  saint  François 
est  également  en  prière  pour  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  des  pécheurs  :  peint  par  Rubens.  La  figure 
da  Christ  est  expressive,  la  lèie  surtout  est  belle; 
la  té(e  de  saint  François  est  aussi  d*un  beau  carac- 
tère; la  couleur  e^t  vigoureuse  et  transparente, 
reflet  en  est  fort  et  piquant,  soutenu  par  des  om- 
bres larges  qui  font  disparaître  quelques  inégalités 
dans  les  lumières. 

Dans  réglise  des  Aogu8tlns(l),  le  tableau  placé  à 
Tautel,  à  la  droite,  à  côté  du  chœur,  représente  plu- 
sieurs saints  et  maintes  :  ijeau  sujet,  composé  avec 
agrément;  des  tètes  belles  et  bien  peintes  ,  par 
G.  de  Crayer.  Un  autre  tableau  peint  par  G.  de 
Crayer  décore  Paiitel,  ici  à  la  gauche;  il  représente 
saint  Nicolas  de  Tolentin  qui  distribue  des  petits 
pains  bénits  aux  malades,  compobition  excellente 
de  ce  maître;  correction  de  dessin,  couleur,  eflet,  et 
des  tètes  très-belles,  fom  le  mérite  de  ce  tableau. 
Huit  tableaux,  placés  autour  de  cette  église  et 
peinic  par  N.  Roose,  représentent  la  Profanation  des 
hosties  sacrées.  Tous  ces  bons  tableaux,  ainsi  que 
plosieurs  beoix  paysages  de  van  Uden,  que  Ton  voit 
ici,  ont  été  mal  nettoyés  et  plus  mal  repeints  par  un 
médiocre  artiste  :  c*est  grand  dommage  1 

A  rhôtel  de  ville  (3),  dans  le  Amd  de  la  salle  de  la 
Cavalcade,  près  de  la  feiiètre,  le  piemier  tableau  re- 
présente Tempereur  Charles  V,  âgé  de  sept  h  huit 
iins,  placé  debout  sons  un  dais,  la  couronne  impé- 
riale sur  la  tète,  et  le  sceptre  dans  la  main  ;  il  reçoit 
Thommage  des  membres  du  Conseil  «t  des  députés 
des  Etais  :  peint  par  G.  de  Crayer;  tableau  faible. 
Le  deuxième,  Charles  V  à  cheval,  accompagné  de 
Tarchiduc  son  (ils^  il  semble  lui  confier  la  conduite 
d*une  armée,  en  lui  remettant  le  bâton  de  comman- 
dant :  bon  tableau  peint  par  G.  de  Crayer.  Au  troi- 
sième, on  voit  la  Renommée  qui  plane  dans  les  airs  : 
d*one  main,  elle  tient  une  cour(4ine  de  laurier;  de 
Tautre,  une  branche  potir  désigner  la  Victoire;  sur 
la  tète  de  Tempereur  un  aigle,  dans  son  vol,  tient 
dans  ses  grifles  une  branche  et  une  couronne  de 
laurier  ;  derrière  le  monarque  est  un  F.nseigne  suivi 
d*un  Nègre.  La  Renommée  est  une  figure  médiocre; 
le  reste  est  bien  peint,  par  G.  de  Crayer.  Le  qua- 
trième représente  le  C«iuronnement  de  Charles  V  : 
le  pape  Clément  VU  lui  pUce  la  couronne  impériale 
syr  la  tète,  assisté  de  cardinaux,  d*évèques  et  des 
princes  de  la  eonr  :  bon  tableau  peint  par  G.  de 
Crayer.  Dans  le  cinquième,  Charles  V,  assis  sur  son 
trône,  remet  à  son  fils  une  lettre  que  ce  prince  baise 

(i)  On  nomme  cette  église  succursale  des  Augtis- 
tinsou  de  Saint-Etienne.  La  chapelle  de  Saint-Etienim 
«st  roaintettani  érigée  en  succursale  de  &iinl-Sau- 
venr.  Une  partie  éti  bfttimenu  supprimés  en  1796 
S4!it  il  une  filature  de  cnioi»;  Tautre  est  occnpéf  ac- 
tuellement par  raeadétuie  royale  de  dessin.  Cette 


avec  respect,  en  présence  des  prince-  et  des  évè- 
ques  :  beau  tableau  peint  par  G.  de  Crayer.  Le  sixième 
représente  la  bataille  de  Pavie  ;  François  l«%  pris 
les  armes  à  la  main,  se  rend  prisonnier  k  Charles  V 
et  à  trois  autres  princes  qui  Tenvironnent.  Le  peîntie 
a  su  exprimer  toute  la  majesté  dans  cet  illastn  pri« 
sonnier,  et  tout  le  respect  dans  le  vainqueur  même. 
Trois  femmes  occupent  le  plan  le  pins  éloigné  :  celle 
du  milieu  représente  la  ville  de  Pavie;  elle  e^tdans 
la  plus  vive  douleur,  les  yenx  en  larmes  élevés  su 
ciel  ;  cet  événement  la  met  dans  le  plus  gr«ind  acca- 
blement, tandis  que  les  deux  autres  femmes,  très- 
enjouées,  cherchent  à  la  distraire;  mais  elle  ne  pa- 
rait pas  les  écouter.  On  lit  au  bas  :  Sic  Carolut  cap- 
tivo  rege  subegit.  Les  trois  femmes  sont  d  une  nauire 
trop  lourde  et  sans  finesse  de  dessin  ;  le  re»te  eu 
tableau  est  beau  et  bien  pensé  :  peint  par  G.  de 
Crayer.  Le  septième  fait  voir  Charles  V  assis  sur  le 
trône;  il  reçoit  les  hommages  des  princes  vaincus; 
on  y  dislingue  surtout  Jean,  comte  de  Saxe,  tenaui 
sur  répaule  une  lance  rompue;  cette  figure  colos- 
sale, exactement  représentée  d*apiès  nature,  e>t 
d'une  grandeur  monstrueuse  et  même  désagréable. 
On  lit  au  bas  :  PotetUi$êimo  toiiuê  Ewopm  princ  pi, 
Penioiant  el  Americani  orbû  m  America  monarckie, 
in  Atia  et  Africa  dominaiori  keroi  tncompara6ilt  Ga- 
rolo  Quinto  (iandttu  Ce  tableau  est  bien  peint  et 
d*une  très-belle  manière,  par  G.  de  Crayer.  Le  hui- 
tième enfin  représente  la  Con(|uète  de  TAfrique  par 
Charles  V  ;  ce  monar  {ue,  armé  de  sa  cuirasse,  s'é- 
lance du  navire  sur  le  rivage;  îl  saisit  par  le  bras 
une  femme  africaine  qui  veut  fuir;  sa  figure  et  soi* 
habillement  désignent  bien  cette  contrée  du  monde, 
de  même  que  le  liun  et  des  serpents  ;  dans  le  fond  on 
aperçoit  un  port  et  la  ville.  Ou  lit  au  Ikis  :  E  aoii 
deuendem,  te  leneo^  Africa^  dixit.  C*est  aussi  un 
tableau  bien  composé  et  bien  peint  par  G.  de  Crayer. 

Toutes  les  salles  de  l'hôtel  de  ville  sont  grandies, 
surtout  Celle  de  la  Cavalcade,  qui  était  bien  faite 
pour  contenir  un  peuple  considérable,  el  pour  ; 
donner  des  fôtes  d*éclat;  tout  réxtérieur  est  un  mé- 
lange bizarre  d'architecture  gothique,  qui  n'inspire 
d*autre  idée  de  grandeur  que  par  son  élendee. 

Les  rues  de  Gand  sont  larges  ;  les  ponts,qui  soet  en 
grand  nombre  sur  les  canaux,  donnent  lM*aucoiipdV 
grément  et  de  commodité  dans  nne  ville  qui  pourrjjt 
contenir  deux  fols  plus  de  monde.  Les  places  pe- 
bli«|nes  y  sont  aussi  très-grandes  el  asset  bien 
décorées  par  des  hôtels  ou  d*aalres  édifiées  psblics 

.  Gmgra^  Kaiighrl,  ancienne  résidence  des  rois 
paphlagoniens,  capitale  de  la  Papblagoniedepvi»'^ 
IV*  siècle,  située  entre  deux  petites  Hvîéres  qui  k 
jettent  dans  l'Halys.  —  Cette  ville  fal  déclarée  as  v* 
Mècle  métropole  de  la  Papbisigonie.  Si 


église  a  conservé  ses  tableaux.  (Noté  de  Ctmu».) 

(2)  On  voit  dans  cet  hôtel  de  ville  on  lableao  ^ 
van  Brée,  représentant  le  prince  d'Oranae  îitterré* 
dant,  en  1577,  auprès  des  factieux,  en  Taveor  de* 
catholiques  opprimés.  {tioie  de  râuiem.) 
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icModail  iur  les  arche  vèchés  d^Amasiris,  de  Pompéio* 

piilii,siirle»évèeliésdeJaiiûpoli8,deSorft,  deOadybra. 

Elleorcapaît  le  quiniiène  rang  parmi  lei.niélropolt'8, 

H  won  métropoliiaÎD  élait  rangé  parmi  lea  hyper- 

ma  o«  trës-lioiioral>le8.  It  s'y  lint,  smis  le  poiitilicat 

de  Mini  Sf  Hestre  ud  concile  en  3S^,  composé  de 

pÂme  éréques,  aa  sujet  des  opinions  d*Eu8Ullie 

f  innéaie»   qui   professait  la  vie  des  ascètes,  et  par. 

m  ttle  peu  éclairé  repoussait  le  mariage  comme 

ftiat  atte  elioae  mauvaise.  Les  Pères  du  concile 

cuailaflinéreRi  cette  op'.oion  en  vingt  canons,  qui 

•SI  été  recueillis  dans  les  codes  de  TEglise  grecque 

fi  ifttîoe.  — 11  se  tint  dans  celte  ville  un  autre  conci  e 

Il  373.  —  Gangra  n*esl  plus  qu*un  village  liabité 

fv  i>s  Grecs.  — >  Qui^lques  auteurs  prétendent  «iiie 

fanneme  Gangra  est  au  contraire  Tolia  (l'ancienne 

TW^faû  Gangrorum),  qui  est  un  bourg  également 

bft  né  fM  dea  Grecs,  dans  la  province  d'Amasie» 

Uite  pféKolion  ne  nous  parait  pas  fondée.  Au  reste, 

AM»  jTOfli  suivi  ici  Topinion  do  célèbre  orientaliste 

ée  Oammtr^  dans  son  Uulme  de  Pempire  oUoman. 

û,  vel  Claudiopotiê^  suivant  quelques 
Kasiemonî,  renferme  plusieurs  mosquées 
marqmljlca*  —  Sa  population  est  aujourd*hbi  de 
11,019 balMlanis.  —  Cette  ville,  située  dans  une  val- 
6>;  profonde,  au  milieu  de  laquelle  se  dresse  un 
roeher  escarpé  couronné  d*un  ancien  château,  ren- 
P^mt  le  tombeau  d'un  saint  mosulnian,  et  a  donné 
aa]^«a«ce  à  plusieurs  poètes,^  ainsi  qo*à  la  fameuse 
Sé«eb.  Kasiemoni  est  Tancienne  Germanicopolis 
i«  Clautliopolis  dans  la  Piphlagonie,  évèehé  au 
V'  liéde.  —  Métropole  de  la  province  d*Honoriade 
u^'ao  iiii«  siècle,  elle  avait  sons  sa  juridiction  les 
'«ncbés  ^EtTÊcUa  Poni\  de  Pnisias,  de  Teiuro,  de 
fUvimopolis  et  d*iladrianopolis.  —  La  rivière  du 
aêaie  MNB,  afDoent  du  Kiiil-lrmack.  fleuve  qui  se 
,'  |aie  dans Iz  mer  Noire,  passe  auprès  de  cette  ville.  — 
'  Vrounicopolis,  ou  Claudiopolis  ayant  été  ruinée 

^|>nei  barbares  dans  la  seconde  pariie  du  xi«  siècle 
«  aa  eommencement  du  sii«,  le  siège  métropolitain 


-f 
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cassiie  transféré  li  Beraetea-Ponti.  Les  auteurs 


I  Mt  partagés  sur  le  nom  de  Kastemuni  :  les  uns  en 

:  ^  Tandeane  Germanicopolts ,  d*autres,  Tancienne 

'  CteiMBopoiis.  Parmi  ces  derniers  sont  le  P.  Cbarles 

èi  Saint^Panl  et  Tablié  de  Commanville.  Il  y  a  eu 

^Mtre  Tille  épîscnpale  du  nom  de  Germanicopolis  ; 

tkfcisait  partie  de  la   province  d*lsaurie   dans  le 

|nr«rai  d*Antiocbe,  sous  la  métropole  de  Seleueia 

^PVi  (Sélescbie).  Elle  n^est  plus  qu'un  pauvre  petit 

^■'^II  y  a  eu  aussi  dans  la  même  province  d*lsau* 

^  €1  leui  la  même  métropole,  une  ville  épiscopale 

^aoui  de  Claodiopolis  qui  n*èxiste  phis.  Ces  deux 

^èeàéi  daiaîent  du  iv«  siècle. 

Gmî  Aqum^  vel  Capella  Aquarmm,  vel  Aqwêgranum , 
âs-ta-Cbapelle  (allem.  Aaehen)^  cbeMieu  du  goover- 
'^'«eatde  ce  nom,  dans  le  grand-duché  du  Bas-Rhin, 
<»  Prisse ,  et  siège  d'un  tribunal  d*appel  ;  autrefois 
'île  libre  et  impériale  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
^  WeXfbalif ,  enclavée  dans  le  duché  de  Jnliers , 


près  des  limites  du  duché  de  Liuibourg  et  suus  1» 
protection  de  Sélecteur  palatin. 

Son  nom  loi  vient  du  mot  o^uor,  eaux,  et  de 
Serenus  Granus ,  qu'on  re^^arde  comme  son  fonda* 
leur  (124  après  J.-C).  On  ignore  Tépoque  de  sa 
fondation,  mais  ou  y  trouve  des  ruines  antiques  qui 
font  supposer  que  sous  lules^César  et  Drusus ,  les 
Romains  y  ont  séjourné  quelque  temps.  Brûlée  par 
Attila  et  ses  Huns  en  451,  elle  fut  tirée  de  Sun 
obscurité  par  les  maires  du  palais  d'AusCrasie.  Ce- 
pendant elle  doit  son  plus  grand  lustre  à  Charlém»- 
gne,  qui,  charmé  de  sa  situation,  la  fit  rebMir  pour 
en  faire  sa  résidence.  11  y  mourut  en  8U  et  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  qu'il  avait  fondée  en  796  et 
qui  fut  terminée  en  801.  En  1555,  on  y  ajouta  le 
chœur,  an  milieu  duquel  est  placé  le  tombeau  de 
Chnrlemagne.  Une  couronne  colossale  d'argent  et  de 
cuivre  doré  donnée  par  femperenr  Frédéric  !•'  est 
suspendue  au-d«svus  de  ce  tombeau.  Sons  le  dème 
de  l'église  on  voit  le  siège  de  marbre  blanc  qui  ser- 
vit au  couronnement  de  cinquante-sept  empereurs , 
quand,  selon  la  constitution  de  Charles  IV,  dite  la 
Btt//e  d^or^  ce  couronnement  se  faisait  encore  k  Aix* 
la-Chapelle.  Aujourd'hui  les  insignes  impériaux  sont 
k  Vienne,  où  ils  furent  transportés  en  1795. 

Charlemajne  avait  établi  dans  la  cathédrale  une 
commonaoïé  de  clercs  qid  y  vivaient  en  commun 
sous  un  abbé  ou  prévôt.  Les  riormands  ayant  déiruif 
cette  église  en  832,  l'empereur  Oihon  III  et  Noiger, 
évéque  de  Liège ,  la  tirent  reconstruire  à  la  fin  du 
X*  siècle  ;  mais,  au  lieu  de  clercs  réguliers,  ils  y  éia- 
biirent  un  chapitre  de  vingt-huit  chanoines.  Avant 
la  révolution  française,  ce  chapitre,  dont  l'empereur 
d'Allemagne  éuit  chanoine,  se  composait  de  vingt- 
qifoiie  chanoines  capitulaires  et  de  huit  domici- 
liaires. La  ville  d'Aix-  la-Chapelle  possède  un  grand 
nombre  de  belles  églises  :  celle  des  Franciscains 
renferme  des  tableaux  précieux.  — Aix*la-Chapelle 
a  six  sources  chaudes  minérales  sulfureuses  et  iwe 
fioide.  Son  industrie  a  perdu  de  son  ancienne  im- 
portance. —  La  ville  renferme  plusieurs  monuments 
remarquables  :  la  statue  de  bronze  de  Cbarlem^gne 
sur  la  grande  place,  et  rbéiel  de  ville ,  .qui  est  .un 
reste  précieux  de  l'art  du.x«  etdu  xur*  siècle. 

Le  district  d'Aix-la-Chapelle,  divisé  eu  onze 
cercles,  contient  environ  338,000  habiunu ,  dont 
324,500  catholiques.  9700  protestants,  etlOOOJoils 
et  memnonites.  -«  En  789,  il  y  fut  publié  un  capitu- 
laire  composé  de  82  articles,  auxquels  on  eu  ajouU 
dans  la  suite  16  pour  les  moines  et  21  pour  diverses 
affaires  ecclésiastiques  et  civiles.  Les  prélats  s'y  as- 
semblèrent en  concile  en  799  :  Alcuin  y  disputa 
contre  Félix  d'Urgel ,  qu'il  convsinquit  d'hérésie.  Il 
y  en  eol  encore  un  autre  assemblé  par  Charlemagne 
Il  son  retour  d'Italie  en  802.  Dans  celai  de  809  le» 
prélats  s'éiant  assemblés  par  ordredu  même  empereur, 
on  traita  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  et  l'on 
députa  deux  évèqnes,  Bernier  4e  Worms  et  Jessé 
d'Amicus  avec  Adélard^  abbé  de  Corbie,  pour  aller 
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Iroover  le  p»pe.  Sous  Louis  le  Débonnaire  en  846,  il 
s*y  tint  an  autre  concile ,  où  Amalarius ,  diacre  de 
Meit,  Ot  une  règle  pour  les  chanoines  el  une  pour 
les  religieuses.  Il  y  en  oui  d'autres  eneore  ;  en  817» 
dans  un  appariement  dv  pa'ais  impérial ,  pour  In 
réforme  des  moeurs  ei  le  règlement  des  religîeoi;  en 
8i9,  pour  donner  audience  à  ceux  qui  avalent  reçi» 
Tordre  de  travailler  à  la  réforme  des  monastères;  en 
836,  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l^glise.  A 
la  suite  de  ce  concile.  Pépin ,  roi  d^Aquitaiiie,  resiî- 
lua  les  biens  ecclésiastiques  dont  Hii  on  les  siens 
s'étaient  emparés.  —  En  860et  862,  rarchevôque  de 
Cologne  et  celui  de  Trêves  sVsemblèrent  à  Aix-la- 
Chapelle  pour  prononcer  entre  Lotbaire  et  Tbieiberge, 
nn  divorce  que  le  pape  Nicolas  I''  ne  voulut  point 
ratifier.  Il  envoya  des  légats  que  les  prélats  du  con- 
cile réussirent  à  mettre  dans  leur  parti  ;  mais  Nico- 
las I*r  les  excommunia,  et  Lotbaire  (ut  contraint  do 
reprendre  sa  femme,  et  de  répudier  en  86d  Valrade, 
nièce  de  Tbietgaud ,  archevêque  de  Trêves,  et  sœur 
de  celui  de  Cologne,  qu*il  avait  épousée  dans  Tinter^ 
valle,  et  dont  il  avait  eu  un  fils ,  connu  dans  rbis- 
toire  sous  le  nom  d*Hugues  le  Bâtard.  En  917,  les 
prélats  s'assemblèrent  \  Aix- la  •Chapelle  poui  le 
couronnement  de  Fempereor  Oïlion,  qui  fut  sacré  et 
couronné  par  HMdebert ,  archevêque  de  Ifayence* 
Enfin  en  1022  il  s*y  tint  un  synode  d^évêques  pour 
lermlnor  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  Péligrin 
de  Cologne  et  Durand  de  Liège. 

Le  riche  trésor  de  reliques  conservées  dans  Ift 
cathédrale  de  celte  ville  s'expose  tous  les  sept  ans  à 
la  dévotion  des  fidèles.  Celte  exposition  attire  un 
concours  de  personnes  qu*on  évalue  à  plusde50,000» 
A  celte  époque ,  toutes  les  maisons  d*Alx-la«Cba« 
pelle  sont  envahies.  La  population  sédentaire  est 
d*environ  40,000  habitants.  Elle  était  beaucoup  plus 
considérable  du  temps  de  Charlemagne.  —  Pendant 
tout  le  moyen  ftge,  elle  demeura  ville  libre  iinpé- 
riale,  jouissant  de  privilèges  particuliers ,  ei  consi- 
dérée comme  le  siège  du  Saint-Empire  romain»  Les 
empereurs  y  furent  couronnés  jusqu'en  1538«  époque 
h  laquelle  la  cérémonie  du  couronnement  se  fit  en- 
suite Il  Francfort-sur-le-Mein» 
Aix-la-Chapelle  est  célèbre  dans  Tblstoire  des  né- 

^  goclations  diplomatiques  et  des  traités  de  paix  de 

,  l'Europe  moderne.  Le  2  mai  4668,  on  y  signa  le 
traité  de  paix  entre  Louis  XIV  et  TEspagne;  et  le  18 
octobre  i748i  celui  qui  termina  la  guerre  de  la  suc- 

^  cession  d*Autriche,  et  qui  confirma  la  réunion  défi- 
nitive Il  la  France  de  la  Lorraine  el  du  duché  de  Bar. 

;  En  1818,  il  y  eut  congrès  des  puissances,  signataires 
des  traités  de  1815,  pour  mettre  fin  à  Toccupation 
de  la  France  par  les  troupes  étrangères. 

Aix-Ta-Cbapelle  faisait  partie  de  Tempire  français 
de  18'.  0  à  4814,  et  était  le  chef-lieu  du  département 
de  l;i  Roir.  Le  concordat  de  1804  y  avait  établi  un 
évécbé  qui  subsista  jusqu^en  4815.  La  ville  dépend 
maintenant  du  diocèse  de  Cologne. 

Crindêtvultiê,  vallée  du  Grindeiwald»  dans  TOber- 


lan,  eanton  do  Berne,  Suisie.  Lee  habitants  lenc 
protesianu.  —  L*égliae,  le  presbytère  et  ranberge 
sont  les  seuls  b&timents  qui  se  trouvent  sur  une  éni* 
nence,  dont  la  base  est  baignée  par  le  torrent  de  U 
Lutschenen  ;  toutes  les  autres  habitations  sont  dis- 
persées  dans  la  vallée,  qui  compte  une  popolation  4e 
deux  mille  &me4  environ,  el  qui  s'étend  du  nord-est 
au  sud-ouest  sur  une  longueur  de  46  kil.,  tandis  que 
sa  largeur  n^est  guère  que  de  2  k*L  Mesurée  sur  Të- 
minence  près  de  réglise,  son  élévation  ao-deisusde 
la  Méditerranée  est  do  3150  pieds.  Partout  entourée 
de  glaciers  formidables,  tels  que  le  Faulhom,  le 
Wetierbom,  ITiger,  le  Schreckborn,  le  Viescher- 
born  et  la  Sebeideck,  cette  vallée  doit  elle-même  m 
réputation  à  deux  glaciers  qui  portent  son  nom.  Ce- 
lui, appelé  le  grand  glacier  daGrindeIwald,  se  trouve 
entre  le  Wetlerborn  et  le  Mettenberg;  le  petit  eit 
situé  entre  cette  dernière  montagne  et  TEiger,  et  ils 
sont  séparés  Tun  de  Tautre  par  les  rochers  du 
Schreckborn.  Ces  deux  glaciers  sont  d*un  accès  fa- 
cile,, et  ne  sont  distants  de  Taoberge  que  d*une  lieue. 
Là,  où  le  pied  glisse  aiijourdMiui  sur  des  champs  de 
glace,  on  voyait,  dans  le  onsième  siècle,  de  gras  pâ- 
turages qui  8*étendaienl  jusqu*au  Valais.  La  vallée 
du  Grindelwald  présente  partout  une  multitude  d'as- 
pects et  de  points  de  vue  qui  surprennent  le  voys- 
geur  et  le  remplissent  d*admiratioa.  —  Un  chemin 
qui  ne  présente  aucun  danger  conduit,  par-dessus  la 
Sebeideck  (sa  plus  haute  ciiiie,  rEeelsrucken,  dot 
<rdn«,  est  à  6045  pieds  au-dessus  de  la  Méditerr^oé*^)» 
dans  sept  beures  et  un  quart,  à  Meyringen,  dans  la 
vallée  de  llasle.  Cette  traversée,  qui  présente  diffé- 
rentes scènes  et  plusieurs  points  de  Tue  lrès-re^la^ 
quables,  mérite  d'être  décrite  avec  quelques  deuils. 
Sur  TEseJsrucken ,  on  contemple  avec  surprise  la 
masse  ér.orme  du  Weiterhorn,  duquel  on  s^approcbc 
de  bien  près  en  traversant  la  Rossai  p.  Du  haut  de  U 
montagne  jusqu'au  pied  du  cbalei  de  la  Schwars- 
waliliilp,  il  y  a  6  kil.,  el  de  là  jiisqu*au  Roseulauibad 
(bains  de  la  Rosenlaui),  4  kil.  Près  d'un  pont  qui  s« 
trouve  dans  cet  endroit,  on  voit  le  glacier  de  la  Ko- 
senlaiii  dans  toute  sa  magnifleence.  D*ici  on  compte 
6  kil.  jusqu'à  une  saillie  de  roclier  nommée  Z«ir|i 
ouTwirgi,  d*où  Ton  découvre  la  vallée  basse  du  llasle, 
Cl  enfin  on  arrive,  en  trois  quarts  d^henra  et  en  pis* 
sant  près  de  la  chute  du  Reicheiibacb,  à  Meyriagea. 
—  La  vallée  de  Hasle,  qui  se  dirige  du  sud-est  sa 
nord-ouest,  a  une  longueur  de  40  kil.,  et  s« divise  es 
haute  et  basse  vallée.  La  première  occupe  un  espce 
de  28  kil.  depuis  le  Crimsel  jusqu'à  Meyringen,  et  Ii 
seconde  a  ii  kil.  d'étendue  depuis  ce  village  jusque 
Drienz.  Toute  la  vallée,  qui  cal  arrosée  d^un  bout  i 
Tautre  par  TAar ,   se  trouve  renfermée  entre  no* 
chaîne  de  rochers  escarpés,  qui.  ne  s'ouvra  qu'en  ip- 
procliaut  du  lac  de  Brienx.  Elle  est  babîtée  par  sa 
peuple  qui  se  d.siingue  avantageoscmeiit  des  astm 
habiunts  des  Alpes,  Unt  par  aoo  idiome  que  par  <<• 
belles  formes  corporelles  el  d'autres  particyl»r>^- 
A  en  croire  les  traditions  et  quelques  vieilles  cbss- 
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MIS  populaires ,  même  diaprés  un  regisire  qaî  se 

^)luerTe  lar  les  lieui,  ce  peuple  est  d^origîne  scan- 

difiiTe.  Fuyant  une  famine  qui  désolait  la  Suéde  dans 

le  T*  siècle,  ses  ancèires,  réunis  sous  la  eonduite  d*on 

MDBëllitis,  natf  de  Uasle  (lille  suédoise),  après 

irair  erré  longtemps  dans  différents  pays,  arrivèreni 

ffiifl  dans  ceue  contrée  «  et  s'y  flxéreni.  —  D*une 

fnJMaee  qui  te  trouve  derrière  Téglise  de  Meyrin- 

!«,  on  plane  sur  presque  toute  la  vallée,  qui  offre 

ées  lableavi  vagniflques  et  variés.  Les  sept  cascades 

eu  Reicbeobacti  s*y  rencontrent ,  et  la  clmte  supé- 

rieire  n'est  éloignée  du  village  que  d*un  kil.  ;  sa  co- 

lotae  d'eau,  qui  se.  précipite  d'une  hauteur  verticale 

le  trois  cents  pied.«,  en  a  près  de  trente  de  largeur» 

et  le  brait  qu'elfe  fait  est  véritablement  effrayant; 

Biis  le  coup  d'œil  qu'elle  présente,  lorsqu'elle  est 

écbtrée  par  le  soleil  levant,  est  â*une  beauté  sublime, 

wfteiieaété,  et  notamment  vers  l'époque  du  soN 

iiire.  Le  point  de  Tue  le  plus  favorable  pour  con- 

Mopktk  Aeiehenbach,  est  sur  le  pont  de  TAar,  du 

*àêé  ée  Meyriiigen  ;  de  cette  place  on  découvre  un 

t*U  resplendissant  des  couleurs  les  plus  brillante^. 

1  j  eliate  inférieure  est  moins  haute,  mais  également 

tiésMIe;  e*e>t  dans  la  soirée  iju'on  la  voit  dans  sa 

,'<as  grande  splendeur.  Le  Palcheriibach,  qui  se  pré* 

ùfiit  d'une  hauteur  de  deux  cents  pieds,  un  peu 


an-dessous  do  village  de  Meyringen,  et  TAIphach,. 
qui  se  voit  dansia  ebatno  de  montagnes  I  Test,  sont 
deux  cascades  qui  méritent  égslement  d'être  remar- 
quées. 

Guioeî,  les  Oghuses,  nommés  Ghuses  ou  Uses 
dans  les  liistoriens  bysantins,  occupaient  le  Turkes- 
tan  et  la  contrée  située  entre  l'fasartes  et  l'Oxus;  ils 
étaient  mêlés  fréquemment  aux  guerres  des  Chosroés 
de  Perse  et  des  khalifes  d'Arabie.  Ces  Oghuses  s'é- 
tablirent, sous  le  nom  de  Turkmans,  sur  les  rives 
orientale  el  occidentale  de  la  mer  Caspieane.  Ils 
firent  des  invasions  dans  la  Syrie,  car  saint  Jérôme 
se  plaint  beaucoup  de  leurs  ravages  dans  plusieurs 
de  ses  le:tres.  Depuis,  dans  le  xii*  siècle,  ils  firent 
une  invasion  dans  le  Khorassan,  où  ils  mirent  tout  i 
feu  et  à  sang.  Il  faut  compter  dans  les  races  turiinea 
non-seulement  ces  Oghuses,  mais  aussi  les  Kumans, 
les  Peischenègiies,  les  bziges  et  les  Jasses.  Toutes 
ces  tribus. étaient  idolàines.  Il  convient  d'y  joindre 
aussi  les  f  igurs,  répandus  de  Korakurum  k  Turfan, 
q*!i  reçurent  le  nom  d*Usbegs,  à  cause  d'U>b«*y- 
Khan,  dominateur  de  ces  pays.  Leur  langue  e<t  1^ 
turc  le  plus  aneicn  et  le  plus  pur.  La  langue  ghé- 
sicnne  ou  lurcomane  est  aujourd'hui  la  langue  des 
Turcs. 
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Hëéria^  Adria,  ancienne  ville  de  l'Italie,  b&tie  sur 

b  mines  do  Hiadria  des  Romains,  qui  était  un  port 

k  ifter  a«r  le  golfe  Adriatique,  et  dont  elle  est  éloi- 

jfiée  aojoard*boi  de  20  kil.  par  les  Immenses  atter* 

Ax^emenlB  formés  aux  bouches  du  P6,  lesquels  sont 

^  à  des  cmitses  intérieures,,  indépendantes  des  in- 

fMces  maritimes.  Erigée  en  évéehésousia  métro* 

^e  do  Hnvenne  an  v*  siècle,  elle  resta  jusqu'au  x* 

^e  la  résidence  de  l*évéque,  qui  se  retira  k  ito- 

%o  ;  es  depuis  oo  temps  ses  successeurs  ont  conii- 

m  dlmlMtercetio ville»  —  Son  commerce  était  très- 

k'bsaot  et  fort  considérable  au  commencement  de 

ite  elirétienne,  puisqu'elle  donna  son  nom  à  la  mer 

Mrtatiqve*  Il  eonsiste  ■ajourd'huL  en  grains,  cbe- 

ms,  bétail,  on  cuira  et  poteries.  Cette  ville  est  de 

fcifovtoce  de  Venise,  à  IS-kil.  est  de  Rovigo,  sur  le 

ttoil  Biaaco.  Comme  die  est  située  au  milieu  d'un 

ht  marécageux,  le  eHmat  y  est  trèsHiisalubre. 

7 '^AToarof,  ttfi  Fama  Augustin  Famagousie,  an- 
paae  Tille  épiseopalo  de  l'Ile  de  Chypre,  antrefois 
tniÊoé,  dii  DomdelssœordePtoléméePhiladelphe, 
^eu  jeia  les  fundements.  Le  nom  de  Famagouste 
rat  originairement  d'Amocusta,  qui  signifle  bâtie 
■iks  le  sable,  par  rapport  à  la  terre  déliée  et  sa- 
i^nense  qui  renvironne. 

Cette  Tille  est  située  sur  la  céte  orientale  de  l'Ile  ; 

'  *  e  I  appffXMrbe  de  très-près  avant  que  de  Taperee- 

^▼,  ctioorc  ne  décoovre^-on    que  la  pointe  des 

^•^cea,  len  terres  environnantes  formant  une  pente 

^\T^m0ww%mmÊ  allonge,  dontle  sommet  est  pour  ainsi 


dire  de  niveau  avec  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
ville.  Elle  a  deux  milles  de  circonférence  :  elle  est 
assise  sur  un  rocher;  les  murs  sont  épais,  larges  et 
aplanis  par  le  haut;  à  Tentour  circule  un  fossé  pro* 
fond,  que  l'on  a  creusé  au  ciseau  :,ils  sont  en  outre 
fliinquéi  de  douxe  énormes  tours,  dont  les  murailles, 
épaisses  de  quatre  pas,  embrassent  un  cercle  de  cinq 
piis  de  diamètre.  Dans  l'intérieur  de  la  ville  est  un 
pliare,  trois  bastions,  un  boulevard  avec  deux  rangs 
de  batterie  et  une  citadelle.  —  Cette  ville  fortifiée 
eu  1193,  par  Gui  de  l^u.^ignan,  s'accrut  encore  en- 
tre tes  mains  des  Génois  qui  la  gouvernèrent  près 
d'un  siècle,  de  Jacques  le  Bâtard,  et  enfin  des  Yéni- 
liens.  -^  Elle  a  deux  portes  à  ponts-levis.  Tune  vers 
la  terre,  et  Tauire  du  côté  de  la  mer;  celle-ci  cou* 
duit  au  port,  dont  l'entrée,  extrêmement  étroite,  est 
fermée  chaque  nuit  par  une  chaîne  que  l'on  attache 
k  un  des  boulevards  du  purt.  L*accès  n*en  est  permis 
qu'aux  biiiimenis  vides,  non  que  l'entrée  en  soit  peu 
profonde,  mais  parce  que  le  port  est  en  grande  par- 
tie comblé;  il  est  défendu  au  levant  par  une  suite  de 
rochers  qui  empêchent  la  mer  d'y  entrer  avec  impé- 
tuosité :  de  là  vient  qu'il  offre  aux  vaisseaux  un 
abri  sûr  el  tranquille  ;  aussi  est-ce  dans  ce  port  que 
les  capitaines  font  radouber  et  caréner  leurs  bftti- 
menia.  —  C*est  à  Famagouste  que  les  Lusigoans  se 
faisaient  sacrer  rois  de  Jérusalem.  Cette  coutume  no 
.cessa  qu'à  la  prise  de  l'Ile  par  les  Génois.  Ceux-ci 

s'emparèrent  de  Eamagooste  dans  le  xiv*  siècle,  au 
temps  du  roi. Pierre;  le  roi  Jacques,  son  successeur» 
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la  leur  accorda  librement  avec  six  milles  du  territoire 
de  la  Tille»  qo^ils  goiiTenièrent  selon  leurs  lois.  Au 
X?*  siècle,  Jacques  le  RAiard  en  fit  la  conquête, 
après  irois  ans  de  siège, et  un  des  articles  de  la  ca« 
pi tulation  était  la  promesse  d*y  maintenir  les  lois  de 
Gênes.  L*lle  tomba,  en  t49L\ entre  les  mains  des  Véni- 
tiens. Famagouste  eut  alors  à  sa  tète  un  nob^e  véni- 
tien, qui  en  était  en  quelque  sorte  le  minisire  plé- 
nipotentiaire. Le  18  septembre  de  Tannée  1570, 
Uuslapba,  général  du  sultan  Sélim,  conduisit  ses 
troupes  devant  Famagouste,  et  Tint  camper  au  cou- 
chant, dans  le  village  de  Pomroe-d*Adam.  Le  siège 
s*oavrit  le  23,  et  le  i*'  octobre  on  commença  à  la 
battre  en  brèche.  Au  mois  d*avril  4571,  il  se  rap- 
procha des  murs,  et  alla  camper  dans  les  jardins 
voisins  de  Famagouste.  Le  gouverneur  était  le  brave 
Narc-Antoine  Bragadin  :  de  vaillants  gentilshommes 
défendaient  avec  lui  celte  place  importante,  qui  est 
vraiment  la  clef  du  royaume.  Il  y  avait  alors  dans 
Famagouste  8000  âmes,  et  400U  en  état  de  porter 
les  armes.  Cette  vaillante  élite  soutint  six  terribles 
assauts,  et  fit  face  à  toutes  les  forces  de  Tempire 
ottoman  :  le  nombre  remporta,  et  le  1*'  août  1571, 
la  ville  se  rendit  à  des  conditions  honorables  que 
Mustapha  viola,  au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés. — 
Le  17  ao4t,  liragadin,  après  mille  outrages  et  ava- 
nies qui  mirentdans  le  plus  grand  jour  rbéroîsme  de 
cet  intrépide  commandant,  fut  écorché  tout  vif,   sa 
peau  remplie  de  paille,  son  corps  déchiré  et  ses  mem* 
bres  épars  dans  divers  postes  de  fortifications;  cette 
peau  fut  ensuite  mise  dans  tme  caisse  avec  '  les  lêlts 
(fEstor  Bâillon»  de  Louis  Martinengo,  du  brave  Cas- 
lellano  et  de  Quirini  ;  toutes  ces  têtes  furent  portées 
ài  Constantinople  et  présentées  au  grand  seigneur. 
Antoine  Bragrtdiii  fiére  du  commandant,  Marc  Er- 
molaûs  et  Aaioine  ses  fiU,  rachetèrent  la  peau  de  ce 
héros,  et  la  fireut  inhumer  à  Venise  en  1596,  dans 
régliso  de  Suint-Paul  et  Saint-Jean.  11  n*est  point 
«rétianger  ni  de  voyageur  qui  n*aille  contempler 
avec  une  admiration  mêlée  de  tristesse  la  tombe  de 
ce  grand   homme.  —  L^arniée  ottomane  était  de 
200,000  hommea;  il  n>  avait  que  94,000  Turcs,  le 
reste  était  un  ramas  d^aventuriers  de  Syrie,  de  Kara- 
roaoie  et  de  TAnatolie.  On  peut  juger  de  Tintrépidiié 
des  assiégés  par  le  nombre  des  Turcs  morts  devant 
la  place  :  la  garnison  était  à  peine  de  4000  hommes, 
et  il  y  périt  plus  de  75,000  Turcs.  Cest  sans  doute  à 
ceUi  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  barbaries  dout  sb 
souilla  Mustapha. 

Vers  Tan  1370  sainte  Brigitte,  allant  h  Jérusalem, 
passa  par  Chypre,  où  régnait  alors  la  reine  Eléouore, 
lille  du  duc  de  Milan  et  veuve  de  Pierre  de  Lusi;rnan, 
qui  fut  assassiné  par  ses  frères.  La  sainte  essaya  d*ar^ 
rèter  les  débordements  de  cette  Ile  et  fit  pan  aux  lia- 
biunts  d'une  révélation  sur  la  ruine  prochaine  du 
royaume,  s'ils  ne  rentraient  dans  la  bonne  vole.  A 
la  prière  de  la  reine  Eléonore,  cette  sainte  resu  jus- 
qu'au couronnement  de  son  Mi  Pierre,  qui  fut  pre- 
ciamA  roi  de  Cbyi>re  k  Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem 


dans  Famagouste.  Brigitte,  après  la  visite  des  saiats 
lieux,  retourna  dans  celte  dernière  ville,  annonça  la 
ruine  et  celle  du  royaume  :  révénemeul  a  jostifié 
u  prédiction. 

Famagouste  n'a  rien  perdu  à  rextériear  de  son  an- 
tique construction  :  ses  fossés  sont  entièrement  des- 
séchés ;  les'muraitles  en  bon  eut,  à  Texception  de 
quelques  tours  endommagées  par  le  canon  ennemi , 
et  que  l'on  n'a  point  réparées.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'intérieur  de  la  ville  :  on  n'y  marcb^plus  que  sur 
des  ruines  et  des  décombres.  Le  nombre  des  églises 
démolies  est  Immense  ;  on  assure  qu^iuie  aussi  p«iiie 
enceinte  en  avait  renfermé  jusqu'à  deux  cents  ;  elles 
étaient  extrêmement  élevées,  mais  étroites.  —  On 
distingue  la  cathédrale  latine  de  Saint- Nicolas,  au- 
jourd'hui la  principale  mosquée,  et  dont  la  construc- 
tion ressemble  en  tout  point  li  celle  de  SainteSopliie 
de  Nicosie.  Il  y  a  plusieurs  pierres  sépulcrales;  c'e.>t 
là ,  entre  autres,  que  furent  inhumés  Jacques  le  Bâ- 
tard et  le  rtii  Jacques  sou  fiU.  Vis-à-vis  de  l'églse, 
sur  la  place,  sont  trois  arcades  soutenues  par  diver- 
ses colonnes  de  granit  oriental,  et  portant  les  armes 
de  la  république  de  Venise:  le  reste  du  mur  est  cou- 
vert d'armes  de  familles  vénitiennes  et  génoises^  qui 
ont  eu  le  commandement  de  la  ville.  Derrière  ces 
arcades  sont  les  ruines  de  Tancien   palais  des  goa- 
vemeurs  de  Famagouste.  Ou  a  fait  une  mosquée  de 
la  superbe  cathédrale  de  Sainte-Croix  ;  l'église  de 
Sain>Paul  éuit  également  un  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  cette  ville;  elle  tombe  aojonrd'bni  en  ruine. 
Un  certain  Simon  Nostran,  négociant.  Pavait  fait  bâ- 
tir avec  le  produit  d'un  seul  voyage  de  Syrie  :  ce  Tôt 
au  XIV*  siècle,  sous  le  règne  de    Pierre,  dans  les 
beaut  jours  dn  commerce  de  l'Ile.  Le  roi  Pierre  vint 
en  1568  à  Florence,  où  la  république  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  un  aussi  bon  monarque  : 
Jean  Sostegni  en  était  alors  gonfalonier.  U  est  ï  re- 
marquer que  les  Grecs  seuls  ont  une  église  à  Fama- 
gouste, et  qu'on  ne  voulut  jamais    permettre  aai 
Latins  d'avoir  aucun  temple,  ni  aucune  maison  qai 
leur  apparttnt  en  propre.  C'est  dans  cette  ville  qu'é- 
tait le  corps  de  saint  Eplpbane,  évèquede  Salamine, 
docteur  et  Père  de  l'Eglise.  On  ne  sait  ee  qu'il  est 
devenu  depuis.  —  La  citadelle  n*esi  point  endomma- 
fée  ;  on  y  met  les  malfailears  de  rtle  et  de  l'cmpirt 
ottoman  :  elle  est  particulièrement  destinée  ans  p'i* 
sonniers  d'Etat.  Le  fossé  qui  reiiviroune  n'a  pla< 
d'eau  et  se  remplit  tous  les  jours..  Dans  riniérieur 
de  la  ville,  du  cêté  de  l'orient,  sont  les  ruines  de  IV 
difice  où  se  construisaient  les  galères.  On  irait  as 
nord,  près  des  murs,  la  fonderie»  lrès-bi«rn  conser- 
vée. Sur  la  place,  à  côté  du  palais   du  gouvemeer, 
est  l'arsenal  :  il  renferme  toutes  sortes  d'armes  et 
d'armures  du  temps  des  princes  chrétiens,  et  d'astres 
plus  anciennes  encore.  On  en  n  mûri  les  portes  et 
les  fenêtres  :  la  mémoire  de  ces  armes  est  es  q«<l* 
que  sorte  ensevelie;  c'est  pour  empècber  qse  ^ 
peuple,  en  cas  de  soulèvement,  ne  trouve  là  de  qsoi 
attaqi\cr  et  se  défendre.  Les  murs  offrent  de  sro»>es 
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pièces  d*drtillem,  mais  démontées  et  en  très-maa- 

Tib  éuu 

OuevUle  compte  à  peine  aujourd'hui  200  habi- 
laDis.  L«f  anciennes  maisons  sont  continuellement 
en  fente  ;  on  ne  les  achète  que  pour  les  démolir, 
cti  enlever  le  bois  ei  principalement  les  ponls  et  les 
planches.  Il  est  rigoureusement  défendu  d'emporter 
[a  autres  matériaux,  et  quelque  part  que  Ton  se 
UNirne,  on  ne  iroit  que  des  monceaux  de  pierres.  Il 
■>  a  pninl  de  cwmmercedans  Famagousie,  mais  un 
{niid  nombre  de  bftlimenls  viennent  se  radouber 
im  s«'ii  port.  Aui  environs  de  la  ville,  sur  le^  bords 
4e  la  mer,  vers  le  midi,  se  trouvent  des  jardins  qui 
rtaicnnetxt  beaucoup  de  citronniers,  d'orangers  et 
4sQires  fruits  de  celte  espèce.  L'arbre  nommé  Caicia 
ei  une  sorte  d'abricotier.  La  pellicule  de  son  fruit  est 
m|c  e\  blanche;  sa  chair  a  beaucoup  de  jus,   elle 
cApl4iéâi&ite  que  substantielle.  H  commence  en 
■ai  et  ne  dure  guère  plus  d'un  mois  ;  on   l'estime 
f^ioconp  :  il  est  tout  à  la  fois  agréable  et  saluiaire. 
La  ean^paçnc,  semée  de  coton  et  couverte  de  mô« 
riers,  esc  irès-fertile.  —  Aux  environs  du  village  de 
Varrochie,  à  côié  d'une  ancienne  église  de  Sainle- 
Ibrie,  soui  les  aqueduc^»  de  Famagouste,  si  mal  ré- 
parés, qu'ils  manquent  le  plus  souvent  d'eau.  En 
tournant  ao  nord,  et  passant  devant  la  ville,  on 
iniuve  b<-aacoap  de  maisons  détruites  et  de  jardins 
atowlooiiéf.  —  L'air  de  ces  environs  n'est  pas  le 
veilleur  de  Itle  :  cette  maligne  influence  a  pour  cause 
b  chaleur  que  les  sables  rendent  excessive,  et  les 
eittx  poirides  et  sUgnanies  du  lac  de  Consunce,  qui, 
es  été,  D>«t  plus  qii*une  mare  infecte  et  malfaisante. 
Cr  Uc  est  formé  depuis  que  le  fleuve  on  torrent  Pe- 
»  h"A  n'a  plus,  comme  on  l'observe  dans  les  anclen- 
u^»  fartes  géographiques,  son  embouchure  ordin.iire 
entre  Famagouste  et  Salamine.    Après   la  ruine  de 
erttc  dernière  ville,  Famagousie  la  remplaça  comme 
capitale,  et  rarchevèque  grec  y  transporta  son  siège 
l'ansTéglisede  Saint-Georges,  vers  leix»  siècle.  Il 
fut  transféré  à  Nicosie  au  xiii«.  Après  la  prise  de  l'Ile 
f«r  les  croisés,  Famagouste  devint  le  siège  d'nnar* 
rhevètiue  latin,  vers  la  fln  du  xii«  siècle.  L'église 
Saiui-Nicolas  éuit  la  cathédrale.  Le  pape  Innocent  III 
imuaTéra  ensuite  rarcbevèché  à  Nicosie. 

Ifodko^a,  Aokober,capiule  du  royaume  de  Ghua, 
daas  FAbyssinie*  —  Les  tourneurs  en  corne  y  sont 
C«ae  habilité  extrême.  On  y  fait  des  aiguilles,  des  ci- 
•eaox,  des  rasoirs  et  des  platines  de  fusils.  La  potere 
est  citréroement  variée.  Cette  ville,  arrosée  par  les 
»««rccs  de  Cbaffa  el  de  Denn,  contient  environ  5000 
hakiianU;  elle  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colîne 
«ri€  domine  le  pa'ais  du  roi,  remarquable  par  sa 
«a«ie  dimension  :  plusieurs  églises  magniflquement 
«Hobragées  apparaissent  sur  les  éminences.Ankober 
ymi  d*im  admirable  point  de  vue  :  du  côté  de  l'est, 
aar  oae  plalue  aride  et  blanchâtre,  se  dessine  leconrs 
4e  rilaouach,  qui  va  s'ensevelir  sous  les  sables;  au 
sttd,  sedéptoieni  de  belles  forêts  de  sabiiies.  —  Les 
%alnuiib  jarent  pir  Dieu,  au  lieu  de  jurer  par  Marie, 
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comme  les  Abyssiniens  ;  ils  ont  une  grande  vénéra- 
tion pohr  saint  Uichel.  —  Il  est  probable  que  ce 
pays  a  été  une  missimi  du  patriarcat  d'Alexandrie, 
aux  époques  de  sa  foi  et  de  son  indé|iendance« 

liarcona^  Arcona.—  Cette  ville  était  située  sur  la 
•côte  de  rile  de  liûghen,  qui  forme  la  pointe  la  plus 
septentrionale  de  l'Allemagne.  Elle  est  la  dernière 
localité  où  tes  Slaves  idolâtres  aient  résisté  avec  une 
sorte  de  désespoir  aux  Allemands  devenus  chrétiens. 
Beaucoup  d'entre  eux  préférèrent  mourir  plutôt  que 
de  renoncer  aux  idoles,  parce  qu'ils  y  rattachaient 
des  idées  de  nationalilé,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas 
d'ailleurs  embrasser  la  même  religiou  que  les  Alle- 
mands, avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre.  —  Ar* 
cona  est  aujourd'hui  totalement  ruinée,  et  l'on  a 
même  peine  à  reconualire  ses  ruines. 

Hflssa,  Aussa ,  ou  llaoussa,  ville  de  PAbyssinie, 
est  située  dans  une  plaine  fertile,  non  loin  des  mon- 
tagnes DjobelMari.  Le  christianisme  des  habitanis, 
comme  celui  de  toute  TAbysslnie,  est  défiguré  par 
des  pratiques  qui  lui  soni'étrangères.  Cette  ville  a 
été  importante  dans  le  moyen  &ge;  mais  les  guerres 
et  les  révolutions  lui  ont  enlevé  de*son  Importance. 
La  population  se  livre  à  Tagriculiure,  élève  des  bes- 
tiaux et  «fait  le  commerce  avec  Tadjoura. 

Uavaeut^  l'Awache,  ou  le  llaouach,  qui  sépare  le 
pjiys  d'Adal.  ou  Adel,  du  royaume  de  Choa  eu  Abys- 
siuie.  Cette  rivière  sort  du  lac  Zaonaja,  au  sud  des 
mnnts  Ban»koi,  se  dirige  dans  la  direction  de  l'est- 
nord-csl  ;  coule  dans  une  contrée  i  735  mètres  au- 
dessus-du  niveau  de  la  mer,  et  après  un  cours  si- 
nueux de  200  lieues  environ,  ou  800  kilomètres,  elle 
se  perd  en  formant  comme  un  lac  dans  les  sables  du 
désert  de  Houssa,  au  pays  d'Adel.  Il  fait  dans  ce  dé- 
sert une  chaleur  dévorante,  et  les  environs  de  la  ri- 
vière, sujets  à  des  lièvres  |)ernicieu8es,  sont  parcou- 
rus par  les  tribus  de  l'Adel  barbares  et  féroces.  — 
Les  eaux  de  l'Awache  sont  peuplées  de  crocodiles 
et  d'hippopotames,  et  ses  rives  fréquentées  par  des 
autruches,  des  girafes,  des  buffles,  des  éléphants, 
des  tigres,  des  lions  et  d'énormes  serpenU.—  Dans 
la  saison  des  pluies,  celte  rivière  devient  un  tor- 
rent impétueux,  et  elle  n'est  guéable  qu'à  l'époque 
de  la  sécheresse.  . 

Helenopolli ,  Jallakabad ,  ou  Jalowt ,  ville  garnie 
de  palais  et  d'bèpiuux  par  rinipératrice  Hélène ,  en 
mémoire  de  son  père  qui  de  son  vivant  y  avait  tenu 
une  auberge;  nommée  Hélénopolis  par  l'empereur 
ConsUntin.  Ce  fut  dans  celte  ville ,  située  sur  la 
cèle  méridionale  du  golfe  do  Nicomédie ,  que  se 
réfugia  l'armée  des  premiers  croisés  conduite  par 
Pierre  l'Ermite  et  Gaulier-sans-Avoîr,  aprè*  avoir 
éié  défaiu  entièrement  auprès  de  Nicée.  —  lléléno- 
pidis,  qui  n'est  plus  qu'une  bourgade,  a  mainienaut 
une  certaine  renommée  2i  cause  de  ses. eaux  therma- 
les. —  Elle  avait  été  érgce  en  évéché  au  iv«  siècle 
sous  la  métropole  de  Nicomedia ,  dans  la  première 
provinre  de  Bithynic. 
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Béiiopotii,  irel  Jliupolis^  Iléliopolis,  ville  cpisco- 
p;)lc  de  la  première  province  de  Gaiaile  dans  Teiar- 
chai  de  Pont»  sous  la  niélropole  d'Ancyra  (Engoa- 
rije).  L*évèclié  dalail  du  vi*  siècle  ;  il  D*exisle  plut. 
La  ville  elle-même  a  élé  vicUme  des  guerres  et  des 
ravages  eiercës  par  les  Musulmans  dans  la  pre- 
mière partie  du  moyen  Age.  Quelques  auteurs  pen- 
sent que  ses  ruines  sont  au  village  de  Boli  »  habité 
par  des  Grecs,  que  Ton  rencontre  à  quatre  journées 
de  chemin  d'Ismid  (ranrienne  Nicoroédie).  En  Tur« 
quie ,  on  ne  compte  point  les  distances  par  lieue , 
mais  par  le  chemin  que  Ton  foit  dans  un  jour.  De  là 
Tex pression  :  Ce  village  est  k  deux  journées ,  cette 
ville  est  à  six  journées. 

Helhpolii ,  lléliopolis ,  la  ville  do  Soleil ,  siiuée 
eu  Egypte  ,  est  nommée  en  hébreu  On ,  et  Orior, 
suivant  Josèpbe.  Elle  est  fort  ancieime,  et  la  Genèse 
en  parU  (c/i.  xli,  v.  45).  Le  Pharaon  ^dii  Thistorien 
sacré  »  lui  donna  pour  femme  Auneth ,  pile  de  Puli' 
phar^  prêtre  d'Héliopolh.  G*était  1^  que  8*élevait  un 
magnifique  temple  dédié  au  Soleil.  Cette  ville  fut 
célèbre  dans  Thistoire  des  Juifs  par  le  temple  qu*0- 
nias  y  Ût  bâtir  avec  Tagrémeni  du  roi  Ptolémée  Phi- 
loroétor  et  de  Cléop&tre  sa  femme.  Ce  temple ,  qui 
cependant  ne  ressemblait  point  à  celui  que  Zoroba- 
bel  avait  relevé  à  Jérusalem  sur  les  ruines  du  temple 
de  Salomon,  était  néammoins  fort  en  honneur  parmi 
les  Juifs.  11  servait  au  culte  du  vrai  Dieu ,  selon  les 
rites  prescrits  par  Moïse.  Les  traditions  juives  assié- 
ront même  qu^on  pouvait  s*y  rendre  en  surêié  de 
conscience  pour  la  réunion  pascale  :  bien  diiïérent 
en  cela  du  temple  de  Garizim,  en  Samarie,  que  les 
deux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  restées  fidèles 
à  Roboam  »  lors  du  grand  schisme  (  av.  J.  G.  975  ), 
regardèrent  toujours  comme  impur  et  abominable. 

Voici,  diaprés  Josèphc,  riiistoire  de  cet  édifice,  une 
des  merveilles  du  monde,  selon  les  Juifs,  c  Onias, 
fils  de  Simon,  un  des  chefs  de  prêtres  du  temple  de 
Jérusalem,  fuyant  Antiochos,  roi  de  Syrie,  qui  fai- 
sait la  guerre  aux  Juifs,  vint  à  Alexandrie.  A  cause 
de  la  haine  qu'il  portait  à  Antiochus,  Ptolémée  Tac- 
cucillit  avec  bienveillance ,  et  Onias  promit  de  lui 
donner  toute  la  nation  juive  pour  alliée  sM  voulait 
lui  accorder  C(!  qu*il  allait  dire.  Le  roi  promit  aus- 
sitôt de  le  faire,  pourvu  que  cehrfût  en  son  pouvoir. 
Alors  Onias  lui  demanda  la  permission  d*élever  un 
temple  en  quelque  partie  de  l'Egypte ,  pour  y  ado- 
rer Dieu  selon  les  usages  de  sa  patrie,  ajoutant  que 
par  là  il  rendrait  plus  odieux  aux  Juifs  Aniiochus 
qui  avait  dévasté  le  temple  de  Jérusalem ,  et  qu'il 
s'attirerait  l*amovr  des  Juifs  ,  dont  un  grand  noni- 
bre  viendrait  se  réfugier  auprès  de  lui,  poussés 
par  leur  zèle  religieux.  Ptolémée  se  rendit  à  ces 
raisons,  et  lui  donna  un  pays  éloigné  de  180  stades 
de  Mi*mplii8,  qu'on  appelle  le  nome  o 'lléliopolis. 
Là  Onias  éleva  d'abord  une  forteresse,  puis  un  tem« 
pie  qui,  sans  être  semblable  à  celui  de  Jérusalem, 
avait  comme  lui  une  tour  do  60  coudées  de  haut, 
bàtic  de  pierres  énormes.  II  y  éleva  un  autel  scm- 
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blable  à  celui  do  temple  de  Jérusalem,  et  se  plut  à  y 
rassembler  les  mêmes  ornements,  à  Texception  toutt- 
fois  du  chandelier  h  sept  bninchea.  Il  n*eu  fli  point  un 
pareil,  mais  il  le  remplaça  par  une  lampe  de  bronie 
doré  qui  brillait  d'un  grand  éclat,  et  il  la  suspendit 
à  une  chaîne  d'or.  Ensuite  tout  l'espace  occupé  |ar 
le  temple  fut  entouré  d'un  mur  de  briques  avec  des 
portes  de  pierre.  Le  roi  lui  accords  en  outre  assix 
de  terres  et  un  revenu  suffisant  pour  que  les  prê- 
tres pussent  fournir  sans  peine  a  toutes  les  dépenses 
d.i  culte,  y  (Joseph.,  De  Bel.  Jud..  lib.  vu ,  cap.  57.) 
Ce  temple  fut  nommé  Onion ,  du  nom  de  la  ville,  ei 
subsista  jusqu'au  temps  de  la  guerre  des  Juifs,  sous 
Vesp:isien.  A  cette  époque, c  Lupus,  gouverneur  d'A- 
lexandrie, ayant  reçu  des  lettres  de  l'empereur, 
vint  au  temple ,  et  après  en  avoir  enlevé  quelques 
onitments,  le  fil  fermer.  Lupus  étant  mort  quelque 
temps  après ,  Paulin,  ion  successeur,  n'y  laissa  rien 
de  ses  anciennes  richesses.  11  employa  les  plus  vio- 
lentes menaces  pour  se  fsire  tout  donner  par  les 
préirea;  puis  il  interdit  IW^s  du  temple  à  tous 
ceux  qui  voulaient  y  aller  par  dévotion  ;  il  en  fit 
fermer  exactement  les  portes ,  et  empêcha  si  bien 
que  qui  que  ce  fût  s*en  approchât ,  que  bientôt  tout 
vestige  du  culte  divin  en  disparut  eniiè  ement.  Il 
s'était  écoulé  depuis  la  fondation  de  ce  iemi»lc  jus- 
qu'à l'époque  où  il  fut  fermé,  trots  cent  trente-trots 
ans.i  (  Joseph.,  loe,  ctl.) 

Au  temps  de  Jésus-Christ,  ce  tenaple  ëuit  encore 
dans  tonte  sa  splendeur.  Beaucoup  de  causes  con- 
tribuaient à  en  relever  l'éclat.  La  richesse  des  Juifs 
d'Egypte,  qui  étaient  arrivés  eu  foule  en  celte  con- 
trée âi  la  bujte  d*Alexandre,  le  temple  d*Onlas  où  Ton 
pouvait  exercer  en  paix  le  culte  du  Dieu  trois  fois 
saint,  l'iuiporiani  eque  les  philosophes  juifs,  à  la  tête 
desquels  brillait  Plu  on  le  Piaionicit^n,   avaient  ac- 
quise dans  recelé  célèbre  d^Alexandrie,  l'appui  que 
pouvait  toujours  espérer  nu  enruu  tie  Jacob  en  se 
présentant  chex  ses  fi ères,  en  quelque  pays  que  ce 
fût,  tous  ces  motifs  contribuaient  sans  doute  ài  atti- 
rer dans  ce  pays  de  Miizraim,  d'où  leurs  pères  au- 
trefois avaient  rapporté  de  si  profonds  souvenirs , 
tous  ceux  d'entre  les  Juifs  que  des  malheurs  person- 
nels, des  persécutions  politiques  ou  le  besoin  d'é- 
tendre leurs  relations  commerciales  poussnieoi  hors 
de  leur  pnys  natal.  Aussi  quand  saint  Joseph,  sous 
l'inspiration  d'une  vision  céleste,  résolut  de  fuir  en 
Egypte,  il  ne  se  trouva  point  1^  dans  un  pays  barbare 
et  inconnu  :  il  dut  y  rencontrer  plusieurs  meaabres 
épurs  de  la  grande  familled'israéhctquisaitsi  la  divine 
enfance  de  Jésus  ne  loucha  point  le  cœur  de  quelque 
exilé  de  Sion,  que  Timpiéié  de  Pompée,  les  exactions 
des  proconsuls  de  Syrie  ou  M  tyrannie  des  derniers 
rois  de  Judée  avaient  chassés  du  pays  de  leurs  aïeux  ? 
qui  sali  même  si  leur  Ame,  pleine  de   Tespoir  d'un 
Messie,  n'a  pas  vu  rayonner  dans  les  yeux  do  jdivia 
fugitif  quelque  lueur  de  la  gloire  céleste  î  QuM  nous 
soit  permis  d'emprunter  ici  quelques  lignes  à  la  Cor- 
rap*  ndance  A^Onent  sur  rhi^ioirc  et  sur  Tétat  actuel 
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ée  eelie  vSe.  ^  <  Héliopolis,  dit  H.  Michaud,  fut  » 
ei  Mempbis»  la  cité  la  plus  illustre  dû 


rSgypie.  La  ^oire  de  M emphis  éuit  dans  la  magni* 

Icesce  de  ses  palais  et  de  ses  temples,,  dans  ses  pyra- 

■ides  et  daus  ses  hypogées  ;  celle  d*Héiiopolis  dans 

réeolede  ses  prèires,  qui,  les  yew  Usés  vers  le  ciel» 

clierditieot  la  divinité,  étudiaient  la  philosopliie  et  la 

■onle  dans  le  cours  des  astres  et  dans  là  marche 

to  uisofls.  C*est  dans  lléliopolis  que  se  conservait 

le  dépéi  sacré  des  sciences  égyptiennes  ;  c'est  là  que 

pinoa,  Eadoxe,  Thaïes  de  Milet  et  d'autres  sages  ve« 

mai  prendre  des  leçons  qu'ils  transmettaient  à  la 

Gféee,  i  Htalie,  à  TAsie  Mineure.  Le  soleil»  que 

rEiyple  regardait  à  la  fols  comme  le  père  du  jour 

ti  k  père  des  inteUigences,  avait  dans  UéliopoHs  un 

Mapledoot  Tantiquité  nous  a  laissé  une  description; 

njvriiaJt  par  des  avenues  couvertes  de  sphinx  » 

éiittia  et  de  colonnes;  plusieurs  obélisques  char* 

|éi  d'iiNriptions,    de  superbes  portiques  ornaient 

tel  mn  qui  précédaient  Teocelute  sacrée.  On  re» 

«npijl  au  dduie  du   sanctuaire  un  miroir  im* 

iMase  qii  réfléchissait  les  Oois  de  la  lumière  du 

del,  el  ce  miroir  était  disposé  de  telle  manière  que 

le  ^Soleil,  depuis  son  lever  jusqu'à  son  coucher» 

ie  tnmrait  partoai  et  toujours  j  présent  dans  son 

aaple. 

«Lorsque  Straboa  visita  Héliopolls»  il  vit  ses  mo- 
iBoeois  à  moitié  ruinés,  et  la  cité  se  relevant  à  pel- 
lede  ce  qu'elle  avait  souffert  à  llnvasion  de  Gam- 
ftjte;  nais  elle  conservait  encore  son  école  des  prè- 
ircs:  an  raontrait  encore  aux  étrangers  ('observa*- 
iMfe  (TEudoxe  vers  le  Nil»  la  maison  que  Rlaton 
avait  habitée  pendant  onze  ans.  Depuis  le  passage  de 
Sfnboo,  rhistoire  semble  avoir  oublié  jusqu'au 
lom  d'IIéliopolis  ;  nous  savons  seulement  que,  dans 
b  premiers  siècles  de  l'Eglise,  des  ermites  et  des 
laaeborèies  vinrent  chercher  là  une  retraite  ignorée 
pmilts  débris  des  anciens  temples;  il  ne  reste 
plus  maintenant  qu*Un  obélisque  qui  est  encore  de- 
bout dans  une  campagne  déserte  ;  autour  du  vieux 
■eoument,  tout  est  silencieux  et  mort  ;  et  lorsque  le 
vojagearlui  demande  comment  ont  été  détruits  les  édi- 
iicei  dont  il  décorait  les  avenues,  il  garde  le  silence; 
quoii  on  lui  demande  comment  la  ville  du  Soleil  a  passé 
MIT  ceUe  terre,  sans  y  laisser  de  traces,  semblable  à  un 
^  qui  lie  s'arrête  qu*un  jour,  le  témoin  solitaire 
^^  vieux  temps  ne  répond  rien  ;  la  charrue  se 
jrosDène  dans  celte  enceinte  couverte  autrefois  des 
■eneilles  de  l'arcbilecture  ;  à  la  place  même  où 
ft'âeraii  le  temple  du  dieu  du  jour,  à  la  place  où. 
k'ai&emblaient  les  sages  et  les  docteurs  pour  obser- 
ver !a  marche  du  temps  et  l'ordre  de  Tunivers,  il  ne 
^'agit  plus  maintenant  que  de  savoir  si  un  Fellah  y 
>«aen  du  dourah,  du  trèlle  ou  du  froment  ;  et  pour 
qull  se  reste  rien  de  la  vieille  lléliopolis,  les  non- 
^ati  possesseurs  de  ce  lieu  où  fut  trouvée  l'année 
Miaire  ne  comptent  plus  les  mois  et  les  saisons  que 
P<r  les  révolutions  de  la  lune* 
I  Uoe  sont  devenus  les  autres  obélisques  dont 


l'histoire  nous  a  parlé?  Deux  ont  été  transportés  ft 
Rome  au  temps  des  enipereurst  un  autre  à  Constaii» 
tinople,  et  nous  l'avons  vu  dans  la  place  de  l'hippo- 
drome. Les  deux  obélisques  d'Alexandrie,  qu'on  ap- 
pelle les  aiguilles  de  Cléopàtre,  et  sur  lesquels  M. 
de  GhampoUiou  a  lu  les  noms  de  Méris  et  de  Sésos- 
trls  ou  Ilamsès,  sont  venus  aussi  d'Héliopolis.Oo  s*a* 
per^^ii,  en  voyant  Totiéiisque  qui  est  resté  seul,  que 
plusieurs  tentatives  ont  été  faites  pour  le  renverser; 
mais  il  ii*en  demeure  pas  moins  assis  sur  sa  base 
comme  au  temps  des  Pharaons.  Plusieurs  voyageurs 
oui  remarqué  que,. du  côté  de  Test,  la  surface  latérale 
du  monument  avait  subi  quelque  altération  :  cette 
altération  peut  s'expliquer,  ce  me  semble,  d'une  ma- 
nière assez  naturelle  :  les  pierres  se  couvrent  chaque 
nuit  d'une  rosée  abondante,  et  comme  le  côté  orien- 
tal de  l'obélisque  se  trouve  exposé  aux  premiers 
rayons  du  jour,  Taction  du  soleil,  en  s'exerçant  sur 
la  pierre  encore  humide,  peut  à  la  longue  en  altérer 
la  surface.  Cette  explication  me  parait  d'autant  plus 
vraisemblable»  que  les  obélisques  d'Alexandrie,  que 
celui  de  Gonsiantinople,  ont  été  de  même  endomma- 
gés, et  qu'ils  ne  Tout  été  que  du  c6té  qui  regurde 
rOrient. 

I  En  approchant  de  Tobélisque,  nous  avons  pu 
distinguer  sur  les  divers  eûtes  de  la  pierre,  l'ibis, 
le  scarabée,  le  serpent,  le  lotus,  le  palmier,  la  char- 
rue, etc.  Jusqu'ici  on  avait  pensé  que  le  langage  in< 
connu  de  ces  signes  pourrait  révéler  un  jour  quel- 
ques-uns des  mystères  de  la  vieille  Egypte  :  cette 
opinion,  qui  fut  longtemps  accré.litée  parmi  les  sa- 
vants, est  abandonnée  depuis  les  découvertes  de 
M.  Ghampelliou  ;  nous  savons  maintenant  que  les 
inscriptions  d'un  obélisque  ne  rappellent  jamais  que 
la  date  du  monument,  le  nom  du  roi  qui  l'a  fait  éle- 
ver, et  celui  de  la  divinité  à  laquelle  il  était  consa^- 
cré  ;  nuseription  gravée  sur  l'obélisque  d'Héliopolis 
annonce  qu'il  fut  élevé  par  Otoriaten,  pharaon  de  la 
vingt-troisième  dynastie.  Oàortasen  régnait  vers  l'an 
800  avant  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  près  de  400 
ans  avant  la  conquête  d'Alexandre,  et  près  de  300 
ans  avant  le  voyage  d'Hérodote  en  Egypte. 

I  lléliopolis,  comme  Sais,  Mempliis  et  d^autrea 
g^andes  cités,  avait  des  enceintes  réservées  aux  mo- 
numenU  religieux  ;  nous  avons  fait  le  tour  de  l'en- 
ceinte où  se  trouvaient  le  temple  du  Soleil  et  l'école 
des  prêtres.  Du  côié  du  nord  et  du  côté  de  l'est,  il 
existe  des  restes  d'une  chaussée,  qu'on  prend  d'abord 
pour  des  amas  de  décombres.  Dans  tous  les  lieux 
où  fut  bàiîe  une  ville  ancienne,  il  est  rare  de  ne  pas 
trouver  des  traces  d*une  nécropidis;  lorsque  les 
grands  monuments  ont  disparu,  il  reste  encore  des 
tombeaux  ;  toutefois  nous  n'avons  rien  trouvé  suir 
l'emplacement  et  dans  les  environs  d'Héliopolis  qui 
pùi  ressembler  à  d'anciennes  sépultures,  ce  qui  nous 
prouve  que  la  ville  du  Soleil,  comme  Memphis,  fai- 
sait porter  ses  morts  dans  la  plaine  des  Pyramides. 
•  M.  Jomard,  qui  a  décrit  l'emplacement  d'iléile- 
polis,  a  parcouru  toutes  les  campagnes  voisines  ;  U 
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a  irùwé  des  ruioes  en  plusieurs  endroUs,  surtout 
dans  le  bourg  d*flëlioud,  situé  vers  le  NU;  ce  bourg 
renferme  plusieurs  restes  de  la  ville  antique  ;  le 
nom  d*Hélioud  est  luinnéme  un  reste  ou  un  souve- 
nir d*Héliopolis.  Cest  ainsi  que,  dans  la  Troade, 
ranliqulté  vit  successivement  fancienne  Illon»  la 
nouvelle  Hion,  puis  la  Troie  d'Alexandre;  la  seconde 
Tut  bâtie  avec  les  ruines  de  la  premièrCt  la  irui- 
sième  avec  les  débris  des  deux  autres.  La  même 
ch^ose  a  pu  arriver  à  plusieurs  villes  d'Egypte»  et  le 
bourg  d*Hélioud  fut  sans  doute  uue  nouvelle  Hélio- 
liolis,  qui  aura  été  construite  par  les  Grecs  plus  prés 
du  fleuve. 

I  Des  traditions  sacrées  et  profanes  ,  des  souve- 
nirs de  plusieurs  époques  et  de  diverses  croyances, 
se  rattachent  i  la  ville  et  au  territoire  d*IIéliopolis  ; 
celte  ville  est  souvent  mentionnée  dans  la  Bible ,  qui 
l'appelle  On,  root  qui  signifiait  ville  du  Soleil  dans  la 
langue  des  vieux  Egyptiens.  Puiipbar,  dont  le  pa- 
triarche Joseph  fut  rintendant,  habiuit  Héliopolis, 
et  son  nom  même  de  Putiphar  annonce  qu'il  était 
on  des  grands  préires  du  dieu  Soleil.  Comme  Hélio- 
polis était  prés  du  pays  de  Gessen,  habité  par  les 
Hébreux,  elle  leur  était  bien  plus  connue  que  Mem- 
phis  et  Thébes.  On  croit  niéuie  que  les  Juifs  lurent 
employés  à  construira ,  ou  tout  au  moins  k  réparer 
quelques  édifices  de  la  cité  égyptienne.  Ce  fut  là 
sans  doute  que  Moïse,  qui  est  appelé  dansTEcrilure 
Vélève  de  VEgypie^  vint  apprendre  les  hautes  sciences 

((u'enseignaii  l'école  des  prêtres Quand  les 

Hébreux  furent  les  maîtres  de  Chanaan,  leurs  pensées 
se  tournèrent  encore  quelqaefois  vers  lléliO)»olis, 
et  dans  les  mauvais  jours  dlsraél  ceux  qui  avaient 
à  redouter  la  persécution  vinrent  y  chercher  un 
asile.  Les  traditions  saintes  nous  apprennent  que  la 
famille  de  Jésus-Cbri«t  vint  à  Héliopolis,  lorsqu'elle 
fuyait  lei  poursuites  dllérode ,  et  ces  traditions, 
fort  répandues  au  moyen  âge,  attirèrent  dans  ce  lieu 
Ml  grand  nombre  de  pèlerins;  on  nous  a  montré, 
à  quelques  reniaines  de  pas  de  l'obélisque ,  une 
fontaine  qui  fut  Tobjet  de  la  vénération  des  chré- 
tiens ,  et  qu'on  nomma  longtemps  la  Fonfoine  de 
Marie,  i 

On  trouve  encore  au  vieux  Caire  la  groUe  de  la 
Vierge ,  église  desservie  par  les  Coptes ,  et  prés  de 
Tahaneh  la  CroUe  de  Marie^  où  les  Coptes  croient 
que  la  Vierge  s'est  reposée. 

Nous  ajoutons  ici  en  faveur  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ne  sont  pas  verséi  dans  l'étude  des  langues 
orientales,  quelques  roots  sur  les  noms  d'HétiopoU» 
et  de  Pëiipkûr,  C*est  dans  le  texte  hébreu,  dan:»  le 
texte  des  Septante  ,  etc«,  mai<  non  dans  la  Vulgate, 
que  la  Bible  appelle  On  la  ville  d*ilélîopolis,  que  dans 
Jérémie  (xun,  13)  elle  désigne  sous  le  nom  expli- 
catif de  maison  on  vitte  du  Soleil.  C*est  là,  comme  on 
le  sait ,  le  sens  du  grec  'u>ioviro\cc  »  et  du  nom 
arabe  d'un  village  voisin  dos  ruines  de  la  vieille  cité 
que  les  gens  do  pays  appellent  En-Shemehh,  Fontaine 
du  Sûliil,  Les  livres  coptes  donnent  toujours  h  h 


ville  d*HéliopoliH  son  ancien  non ,  eu ,  mot  audw 
qu'on  peut  expliquer  avec  assez  de  vraisemblaBce 
par  les  mou  plus  nodemes  oueiu ,  oaii,  oMni,  lu- 
mière, et  par  extension,  ioldl.  ~  Quant  au  nom  de 
Putiphar,  que  les  SepUnte  et  Josèphe  appellent 
UMTifpvç^,  Jafoloosky    a  cru  (Opuu.   t.  l,p.  205) 
que  re  nom  venait  de  piôi,  père,  et  de  pharro  {Dial. 
seW  ,  pour  phouro),  roi  ;  et  qu^atosi  Putiphar  avait 
reçu  ce  titre  bonorin'iue  dans  quelque  grande  cir- 
constance ,  à  peu  près  sans  doute  comme  Cicéron 
avait  reçu  de  ses  concitoyens  le  surnom  de  Père  de 
la  patrie.  Cependant  H I lustre  égyptologne,  H.  Chann 
pollion,  croit  qu'il  faut  faire  dériver  ce  nom  de  pe- 
iap-reh,  propre  au  soleil,  qui  appartient  au  soleil. 

Héliopolis,  comprise  dans  la  seconde  province 
d'Augustamnique  ,  devînt ,  au  v«  siècle ,  une  ville 
épiscopale  sons  la  métropole  de  Léoniopnlis,  dans  la 
patriarcat  d'Alexandrie.  Le  temple  du  Soleil  et  les 
autres  temples  ne  furent  fermés  déflnitivement  qu'à 
la  6n  de  ce  siècle  et  au  commencement  du  vi*.  Ces 
monumenu  se  consertèreni  jusqu'à  l'invasion  arabe* 
mais  alors  ils  furent  en  partie  détruits.  Durant  tes 
croisades,  les  Européens  établirent,  suivant  quelques 
auteurs,  un  évèché  latin  à  Héliopolls  qui  n'était  déjà 
plus  qu*àn  monceau  de  ruines.  Ceci  nous  parait  une 
erreur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  ville  a  disparu 
corome  toutes  les  vieilles  cités  égyptiennes;  et  il 
n'en  reste  plus  qu*un  pauvre  village  situé  â  cèté 
d'un  puits ,  à  5  kil.  du  Caire,  que  Fabbé  de  Com- 
manville  appelait  de  son  temps  Malerea ,  et  que  du 
nôtre  MM.  Jomard  et  Poujoulat  nonnment  Uéiioud. 

HeliopoUê,  Ubanetia,  Baaibeck,  ville  épiscopale  si- 
tuée entre  le  Liban  et  l*Aiiti-Lihan,  dans  la  Ccelésy- 
rie,  entre  Ablla  et  Laodieée.  Elle  devint  évècbé  au 
v«  siècle  sous  hi  métropole  de  Damas,  srcbevèehé  au 
xii«,  dans  le  patriarcat  d'Antioche.  Située  dans  la 
vallée  de  Beka,  près  des  sources  de  TAssî,  â  48  kil. 
de  Damas,  la  nouvelle  ville  est  comprise  dans  le  pt* 
clialick  de  Saint-Jean -d'Acre,  dont  elle  est  cepeu- 
daut  éloignée  de  160  kil.  Elevée  au  milieu  de  ruioes 
gigantesques,  elle  est  petite,  mal  bâtie   et  défendue 
par  lies  mui ailles  en  briques.  —  Nous  trouvons  dans 
Jean  d'Antioche  quelques  mots  sur  rorigine  des  lem- 
p'es  de  Baaibeck.  Il  parait  que  leur  antiquité  ne  te- 
monte  pas  au  delà  du  temp«  d'Antoiiin  le  Pieux.  Des 
médailles  nous  montrent  lléliopolts  de  Syrie  enrome 
une  colonie  romaine  :  elle  aurait  même  été  donnée 
comme  récompense  aux  soldats  de  la  5*  légioo.  On 
découvre  dan^  le  petit  temple  des  inscriptions  la- 
tines avec  le  nom  de  Caracalla.  Tliéodosa  convertit 
en  église  chrétienne  le  fameux  temple  du  Soleil.  — 
Abou-Obéidali,  général  du  khalife  Omar,  s*cmpara.  à 
la  fin  du  vii«  siècle,  de  Baaibeck,  qui  déjà  tombait  ru 
décadence;  il  fortifia  le  temple  du  Soleil,  et  ea  fit  k 
Knla  (château  fort).  La  ville,  anus  la  domioatioii 
arabe,  reprit  une  certaine  prospértië.  Elle  avait  une 
population  considérable,  et  le  pays  était  bien  caltivê« 
lors  de  l'invasion  de  Timur-Khan  (Tamcrian)  ea  140^. 
A  partir  de  cette  époque,  la  ruine  de  Bailbcek  fui 
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el  chaque  siècle  venait  y  coniriltuer, 
iNHue  te  iremblemeiil  île  lerre  de  1750  en  coui- 
yléu  la  dMiraction.  Aujourcl^bni  il  n^exisie  plus  que 
to  tfébrii  aa  nilieii  desquels  on  aperçoit  quelques 
liioiiMt  isolëes  dans  une  cunirée  soHlaire  et  in- 
(■He.  Un  prêtre  grée  catholique  y  porte  le  titre  d'é^ 
lé^ds  Baaibeck,  et  il  offre  quelquefois  sa  propre 
Bùnw  suz  étrangers  qui  passent  dans  ce  p^ys.  La 
(OfMitotion  n*est  que  de  4200  habiianis. 

tficr«p«/tf ,  aujourdMiui  Asiouui-Kara-Uissar»  Getie 

ville,  située  sur  le  Méandre  dans  l*Âsie  Mineure , 

m  on  éf Arbé  dés  les  premiers  siècles  de  l*ère 

chéiienoe.  An  yf  siècle ,  elle  devint  la  roétro- 

fale  de  la  seconde  province  de  Phrygie  Gapaiienne 

nec  fcsii  évéchés  sous  sa  juridiction»  qui  étaient  : 

Ittellopolis,  Antunda  ou  Attudî»  Mosyna,  Dionysio- 

|8li^AlilBlastopolis,  Ghana,  Phoba,  Zaua.  Ges  villes 

qùMiiles  sont  presque  inconnues,  et  rhisloire 

l'oiàmée  à  trauscrire  leur  nom.  Hiérapolis  paraît 

inir  SKOombé  dans  les  premières  guerres  qui  ont 

tfttlé  riavasioo  des  Arabes  dans  l'Asie  Mineure. 

Al  nilies  de  ses  ruines  sVst  élevée,  également  sur 

ks  Ms  do  Méandre,  au  sud-est  de  Routahieb,  la 

ville  (TAsioum-Kara-HIssar,  célèbre  par  la  culture 

^piTOi  et  par  Topium  qu*elle  en  tire,  qui  se  répand 

é'U  toutes  les  provinces  ottomanes.  Elle  est  le 

nulex-vous  des  caravanes  de  Gonsiantinople  et  de 

S«)rBe,  qui  de  là  se  dirigent  vers  Tintërieur  de  TA- 

tie.  La  population,  composée  de  Turcs,  de  Grecs  et 

fAnnéaiens,  est  de  60,000  habiUnts. 

Il  i*eftt  tenu  deux  coneiles  à  Hiérapolis ,  Pun  en 
iTi,  et  rautre  en  44i. 
On  compte  plusieurs  villes  épiscopales  de  ce  nom. 
La  première,  située  dans  la  première  province  de 
^lygie  Salutaire,  dépendait  de  la  métropole  de 
SjBoada.  L^évèché,  qui  datait  du  ix«  siècle,  subsiste 
SMOre  aujovrd^bai ,  iort  tristement ,  il  est  vrai, 
cofluie  tous  lee  évèchés  de  UEglise  grecque.  La  se* 
caade  se  trouvait  dans  la  province  d*lsaurie,  sous  la 
Bétropole  de  Seieuâa  Aapera,  au  patriarcat  d*An- 
tiocbe.  L*évèché,  éubli  au  commencement  du  v«  siè« 
cle,  o*existe  plus.  La  ville  elle-même,  d*ailleurs, 
a'eat  plus  qu*un  hameau  habité  par  quelques  pauvres 
tmllks  arabes.  La  troisième  se  voyait,  d*après  les 
aoiiecs  des  coni  iles,  dans  la  seconde  province  Ara- 
hfoe  sous  la  métropole  de  Bostra,  au  patriarcat  de 
Icrwslem.  Ôo  ne  connaît  pas  mémo  ses  ruines.  La 
mtrième,  enGn,  qui  possédait  un  évècbé  dès  le  tv* 
iiècle,  était  comprise  dans  la  province  Euphratése 
^at  die  devint  la  métropole  au  v*  siècle.  S^i  juri- 
action  s^élendait  sur  seize  sièges,  tant  évéchés 
^'archevêchés.  Elle  flgorait  au  premier  rang  des 
■éiMpuies  <u  patriarcat  d'Anttocbe.  Il  en  reste  a|^ 
Hvtrhui  UD  viliaige  du  nom  de  Membise,  situé  sur 
h  rsiMe  d*lialep,  ven  FEophrate.  La  métropole  a 
iisfiani. 

Ilaspîthini  Sancti  Bemardi^  hospice  de  Saint-Ber- 
aard  sur  le  mont  de  ce  nom,  dans  le  canton  du  Valais 
\.  Le  Grand'Saint-Beraard  sépare  la  vallée 


d*Eniremont  de  celle  d*Aosta,  et,  dis  les  temps  les 
plus  reculés,  un  chemin  se  dirigeait  pr*dessu8  eeite 
montagne,  et  facilitait  la  communication  du  Valais 
avec  le  Piémont;  celui  qui  e\iste  aujourd*hui  est  gé- 
néralement  assez  étroit  et  n*est  guère  praticable  que 
ponr  les  piétons  et  quelques  bétes  de  somme  habi- 
tuées à  le  parcourir.  L*hospice,  qui  se  trouve  à 
7548  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
«st  riiabiution  la  plus  élevée  île  toute  la  Suisse;  il  * 
est  desservi  par  huit  chanoines  réguliers  do  Tordre 
de  Saint-Augustin.  Tout  voyageur  qui  arrive  dans 
cet  hospice  y  est  logé  et  nourri,  et  ceux  qui  sont 
malades  y  sont  traités  jusqu*à  leur  entière  guérison, 
sans  qu*ii  leur  soit  demandé  une  rétribution  flxe:  on 
n*exige  absolument  rien  du  pauvre,  et  on  ne  reçnii 
du  riclie  que  ce  qu*il  vent  bien  donner.  Dans  1rs 
temps  de  tourmente  et  dans  les  saisons  dangereuses, 
les  valets  du  monastère,  connus  sous  le  nom  de  ma- 
ronirttfrs,  accompagnés  de  chiens  particnlière'nieni 
dressés,  et  ordinairement  stirveillés  par  deux  cha- 
noines, parcourent  les  deux  revers  de  la  montagne 
et  vont  à  la  rencontre  des  voyageurs  égarés  et  des 
malheureux  en  danger  de  périr.  On  estime  de  huit 
à  neuf  mille  le  nombre  des  voyageurs  qui  pashcnt 
annuellement  la  montagne  et  qui  s'arrêtent  pinson 
moins  longtemps  dans  cet  hospice.  11  est  déjii  arrivé 
plus  d'une  fois  que  près  de  cinq  cents  étrangers  s*y 
sont  réunis  en  même  temps.  Ge  monastère  possètle 
un  Cabinet  de  monnaie  et  d^antiquitét  romainei  qui 
ont  été  trouvées  sur  la  place  Uiéme  où  il  estbftti  etoù 
existait  jadis  la  redonte  d*Oslîo/um,  et  sur  le  ptau 
de  Jupiter,  où  se  trouvait  un  temple  romain.  L'an- 
cienne voie  romaine,  qui  se  dirigeait  par-dessus  le 
Saint*Bemard,  est  détruite  deouis  bien  des  siècles  ; 
des  avalanches  et  des  blocs  de  glace  l*ont  culbutée 
daus  les  abîmes.  On  voit  dans  la  chapelle  du  monas- 
tère plusieurs  bons  tableaux  et  le  mausolée  de.  De- 
saix,  général  français  tué  à  la  bataille  de  Marengo. 
Get  établissement  relijienx  si  mile,  et  qui  depuis 
des  siècles  rendait  tant  de  services  à  Thumanilé, 
n  existe  plus.  Après  la  victoire  de  la  diète  fédérale 
sur  les  cantons  catholiques,  le  gonvernemeni  du 
Valais  Ta  supprimé  en  i848  et  s*est  emparé  de  ses 
biens. 

Botpitium  Simplonis^  hospice  du  Simplon.  Il  a 
éprouvé  le  même  sort  que  celui  du  Grand-Saint^Bef- 
nard.l.e  gouvernement  du  Valais  a  sans  doute  pensé 
que  les  voyageurs  se  conduiraient  bien  eux-mêmes 
au  milieu  des  neiges  et  des  avalanches,  et  quMs 
n'auraient  nullement  besoin  du  secours  des  religieux, 
qui  devenaient  alors  une  siiperfluité.  L*hospice  se 
trouvait  moins  élevé  que  celui  du  Saint-Bernard.  Il 
n*ctait  desservi  que  par  deux  chanoines  de  l'ordre  do 
SalnlrAugustln  et  par  quatre  domestiques. 

Pour  construire  la  route  du  Simplon  de  Brieg  h 
Domo**d'Ossola,  il  a  fallu  vaincre  des  difflcultcs 
Inouïes.  Gommencée  en  1801  par  ordre  de  Napo- 
léon, elle  a  été  terminée  en  iSOo.  Elle  coin  menée 
à  Genève  et  se  dirige  le  long  des  rives  du  lac  de  ce 
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DMi  J«qu*à  Saîot-Giogoulphy  où  elle  entre  sur  le 
lerriieîre  do  Valais,  quVIle  traverse  dass  une  lon- 
gueur de  17i  kil.  pour  le  quitter  M-desseus  de  Gonde. 
Dii  relais  de  poste,  qui  sont  établis  k  Sainl-Gin- 
goulpb,  Vionaa»  SainirHauriee,  Martigny»  Riddes, 
Sierre,  Tourtnian»  Viége,  Brieg  et  Simplon,  et  une 
diligeure,  qui  fait  trois  fois  par  semaioe  le  voyage 
de  Sain^Maurice  au  Tîllage  de  Simplou  (4548  pieds) 
et  retour,  contribuent  beaucoup  k  la  constante  fré» 
queuution  de  celte  route;  elle  est,  au  surpins,  la 
seule ,  conduisant  de  la  Suisse  en  Italie,  qui  soit 
praticable  pour  les  grandes  voitures  de  roulage.  La 
largeur  de  la  route  est  de  25  pieds,  et  sa  pente,  ani 
endroits  les  plus  rapides,  ne  dépasse  pas  deui  pieds 
0t  demi  par  toise.  Dès  son  entrée  dans  le  canton  du 
Valais,  elle  longe  le  Rhône  jusqu'à  Glys,  village  peu 
éloigné  du  joli  bourg  de  Brieg,  mais  là  elle  le  quitte 
pour  se  diriger  vers  les  hautes  Alpes  du  sud  ;  se  re- 
pliant souvent  sur  elle>roème,  elle  traverse,  de  Glys 
à  Domo4l*Ossola,  une  étendue  de  quatorse  lienes,  et, 
dans  cet  espace,  vingt^eux  ponts,  dont  plusieurs 
sont  jetés  avec  une  grande  hardiesse  par-dessus  des 
ravins  et  des  abîmes  effrayants,  au  fond  desquels  oa 
entend  souvent  rouler  des  torrents  fougueuz  ;  dans 
d'autres  endroits  la  route  est  taillée  dans  le  roc  vif 
et  passe  sous  des  vofttes  ou  galeries  qui  ont  quel- 
quefois plusieurs  cenialnes  de  pieds  de  longueur; 
parmi  celles-ci  on  remarque  principalement  celle  de 
Frissinone,  appelée(^ai«rif  défende,  qui  est  longue  de 
625  pieds.  Neufautres  de  ces  galeries  ne  sont  qu'ados- 
sées aux  paaais  escarpées  de  rochers  nus,  mais  elles 
sont  construites  de  manière  à  garantir  le  voyageur 
des  avalanches  et  autres  accidents;  on  rencontre 
d*ailleurs  tout  le  long  de  la  mute  des  refuges  bâtis 
ex  près  pour  leur  sûreté,  ainsi  que  des  auberges  et  des 
maisons  servant  d'aabitations  aux  employés  clmrgés 
de  Tentretenir,  dans  lesquelles  tout  étranger  trouve 
à  se  raHralcbir.  immédiatement  au-delà  du  sixième 
refuge,  on  voit  une  pierre  milttaire  qui  indique  la 
plus  grande  hauteur  de  la  route,  6174  pieds  au-des- 
sus de  la  Méditerranée;  de  là  il  y  a  encore  une 
demi-lieue  jusqn^au  nouvel  Bospke^  et  de  celui-ci 
.  15  kil.  jusqu'à  une  chapelle  qui  se  trouve  au-delà 
de  Rudcn,  où  elle  quitte  le  canton.  Sur  toute  réten- 
due de  cette  route  les  scènes  les  plus  imposantes 
varient  avec  des  sites  champêtres,  quoique  souvent 
sauvages,  et  le  voyageur  aperçoit  tantôt  de^monts 


gigantesques  couronnés  d^Me  neige  éUouiassnte,  ei 
tantét  des  abîmes  affreoi  quil  traverse  pour  attein- 
dre un  bameau  piiteresque  qui  m  trouve  eaché  der- 
rière un  rocher  abrupte  qu*fl  contourne;  ses  sensa- 
tions se  parugent  entre  Textase  que  lui  fout  éprou- 
ver les  sublimes  horreurs  de  la  nature  et  Padinira- 
lion  pour  le  génie  qui  sait  vaincre  les  plus  granJs 
obstacles. 

Bouma^  anciennement  Amisvs,  anjonrd*buî  Ssams- 
zun,  port  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Notre, 
où  relâchent  les  bateaux  à  vapeur  qui  vont  chaque 
semaine  de  Constantinople  à  Trébizonde.  Le  golfo 
du  même  nom  n*existe  plus  ;  et  les  côtes  en  général 
s*étèvent  d*un  degré  plus  au  nord  que  les  cartes  de 
iTAnvilfe  ne  Tindiquent.  Ssamszun,  à  200  iil.  nord- 
ouest  de  Siwas,  exporte  les  cuivres  de  Tokai,  les 
soies,  les  toiles  d*Amasiéh,  et  même  les  cotons  d*A- 
dana  qui  vont  en  Krimée.  —  Cette  ville  fut  peuplée 
d*abord  par  les  Milébiens,  ]orsqu*ils  possédaient  la 
Cappadoce,  ensuite  par  des  colonies  athéniennes. 
Plui  tard,  gouvernée  par  des  rois,  embellie  par  plu- 
sieurs d*entre  eux,  surtout  par  Cupator  et  Mithri- 
daie;  enlevée  à  Pharnace  par  Lucullus,  après  un 
siège  opiniâtre;  déclarée  libre  par  Jules  César;  de 
nouveau  soumise  à  des  rots  par  Antoine;  roaliraiiée 
par  le  tyran  Slrabo;  rendue  à  ta  liberté  par  Tenipe- 
reur  Auguste,  après  la  victoire  d*Aciium,  elle  fut 
érigée  en  capitale  de  toutes  les  villes  du  Pont;  puis 
elle  figura  parmi  les  principales  villes  de  Pempire 
Uysanlin.  A  l'époque  des  croisades,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Vcnttiens,  qui,  après  Tavoir  fortiflée,  eu 
tirent  le  sîége  principal  de  leur  commerce  dans  la 
mer  Noire.  Passant  enfin  des  mains  de  Bajesid  le 
Perclus  dans  celles  de  Bajesid-IIdirim ,  elle  perdit 
son  commerce  et  sa  popubiion.  Elle  ne  compte  plus 
maintenant  que  deux  mille  àmcs,  et  n*est  plus  en- 
tourée que  de  murs  à  ilcmi«ruinés.  Les  marins  turcs 
estiment  surtout  sa  poix,  son  goudron,  ses  cordes  et 
ses  câbles.  A  Torient  de  Ssamsxun  sVtend  U  plaine 
de  Phanarxa  arnisée  par  Tlris,  aujourdMiui  le  Tsche- 
harschenbessiiji.  Amisus  était  un  évéclié  au  v*  siècle 
sous  la  métrop<»1e  d^Aniasia,  dans  Pezarchat  de  Tonu 
—  L'évêel.é  grec  n*existe  plus.  La   population  ac- 
tuelle se  compose  de  Turcs,  de  Grecs,  de  plusieurs 
marchands  arméniens  et  de  quelques  familles  catbo« 
liques.  Les  Tores  y  ont  cinq  mosquées. 


Ibyra^  vH  Pimoliê,  vel  Pimo/tisa,  Oitnandichik. 
Celte  ville  occupe  une  situation  pittoresque  sur  le 
KisiMrmak  (l-Halys),  dans  une  plaine  fertile  en  vin 
et  en  blé,  près  du  grand  pont  jeté  sur  le  fleuve  et 
supporté  par  dix-neuf  arches,  Tun  des  plus  beaux 
de  Tempire  oitoman,  construit  par  le  sultan  Ra- 
jesld  11.  —  On  voit  dans  la  ville  le  mausolée  d*un 
saint  musulman,  qui  ne  parlait  point  et  se  bornait , 
einq  fois  par  Jour,  aus  heures  de  la  prière,  à  faire 


entendre  un  bruit  semblable  au  bêlemeol  d*uu 
ton, 

Ibyra  avait  un  évéché  créé  au  ▼•  siècle  sous  1^ 
métropole  d'Amasia,  dans  la  provlm»  d*Uéiiélopoot  ; 
il  n'existe  plus.  Il  y  a  très-peu  de  Grecs  parmi  ses 
habilanis.  Cette  ville,  sous  le  nom  d'Osmandscbilt, 
figure  avec  éclat  dans  l'histoire  légendiquede  risUm. 

Iconium^  Icone,  actuellement  Koniéh,  on  Ko- 
niah.  Cette  ville,  métropole  de  la  Lycauaie  dèi  k 
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\f  siècle,  éuit  une  des  premières  et  des  plus  riches 

filés  de  TAsie  Mineure.  Elle  avait  sons  sa  juridio- 

lion  fingt  et  un  sièges,  tant  évécliés  qu^archevéchés. 

fbRi  le  nojen  Age»  contrairement  à  ce  qui  arriva  à 

iMi  (Taotres  gnndes  villes  de  IWsie  Mineure,  Tim- 

(M>nnce  d*iednium  s*augmenia.  Lorsque  l*lsbm  pri- 

miiif  s'affaiblit,  et  que  Tempire  des  Klialires  suc* 

tmhi  sous  les  attaques  des  peuples  de  1*Asi«  cen« 

(nie,  Icenium  devint  le  siège  d*un  empire  musulman 

qui  s*étendlt  des  cbatires  de  rAiiti-Taurus  à  la  mer 

^eCilide  et  de  Pamphylie  sur  toutes  les  provinces 

(VBiiHes  dam  Thistoire  de  cette  époque,  sons  le  nom 

lie  lininaiiie.  Pendant  près  de  deux  siècles,  les 

séais  dleooium  ont  occupé  une  largo  place  dans 

riistoire  de  TAsie  occidentale  ;  et  la  ville  a  conservé 

finitin  monuments  de  leur  puissance  et  de  leur 

l)«R,qu  s*ajouteat  aux  curieux  vestiges  qu'elle 

tutefiieore  de  sa  grandeur  romaine  et  bysantiiie. 

£Ui  k  Mtourée  de  murailles  par  Alaeddin-Kei- 

fM,  iiialife  seidschuk.  Après  la  ruine  do  l'em- 

^reSeUscbttk,  elle  devint  la  résidence  des  princes 

ielinoiiiie  qui,  tantôt  en  guerre  avec  les  Osman- 

fai,  lamôi  SToe  les  rois  de  Perse,  quelquefois  avee 

l«i  esipereors  de  Cotisuntinople,  luttèrent  pendant 

pré  de  deux  siècles  avec  une  fortune  plus  ou  moins 

keveise,  mais  toujours  avec  courage,  et  succora- 

^iraii  enfla  sous  la  pub&ance  redoutable  de  Mobam- 

Bédeil. 

loojéb  est,  au  s«d-esi,  proche  de  montagnes  au 
adieo  desquelles  on  rencontre  de  grands  lacs  comme 
a  Seisse.  A  48  kil.  de  la  plaine  où  la  ville  est  si- 
taée,  il  s'élève  une  montagne  isolée  dont  on  ra- 
(Site  beaucoup  de  merveilles  et  que  personne  n^ose 
Tiàier.  Les  Turcs  prétendent  qu*tl  y  a  mille  et  une 
^bse»  ruinées  remplies  de  trésors,  mais  qui  s*écroii- 
i«itt  de  suite  sur  les  gens  as«ex  audacieux  pour  y 
^^^f»  Les  Arméniens  et  les  Grecs,  de  leur  côté, 
disent  que  les  pierres  de  ces  monastères  ^e  promè- 
^eoi  II  nuit  en  procession  et  répandent  partout  la 
icrrear.  Eu  Ig27,  un  Français,  M.  Léon  de  Laborde^ 
^tait  l'Asie  Mineure,  voulut  s'assurer  par  lul- 
"^tedeees  merreilles.  Il  pénétra  dans  la  mon- 
*>SM»  nais  il  n*y  trouva  que  des  ruines  qui  servaient 
^  retnîie  à  des  brigands. 
Kraiéb  a  30,000  babiiants  ;  mais  par  son  étendue» 
Cette  Tille  en  contiendrait  quatre  fois  antant.  Des 
^t>U)riens  loi  en  attribuent  200,000,  du  temps  des 
^^^  au  XII*  siècle.  La  population  en  fut  transpor- 
itt^Consiantinopte  par  Mobammède  11,  après  la 
Pf'm  de  la  ville  et  la  défaite  totale  des  princes  de 
Kiramaide.  Kontéh  est  le  cbef-lieu  du  pacbalik  de 
^  proviace  de  Karamanie.  G*est  devant  ses  murs 
<iwdeiix  fols  Ibrabim -Pacha,  général  et  fils  de  Mé- 
^^•AH,  viee-rol  d'Egypte,  défit  l'armée  ottomane  ; 
<^«  saos  natervention  de  TEurope,  il  est  probable 
^  la  race  mélangée  qui  domine  en  Egypte  aurait 
'^pbeélaraoe  turque  dans  la  possession  de  Pem- 

*««iA  est  toujours  te  titre  d'un  archevêque  grec 


non  uni,  mais  qui  n'a  plus  de  suOragants,  toutes  t«s 
anciennes  villes  épiscopales  de  la  province  étant  rui- 
nées. Il  s'est  tenu,  en  230,  un  concile  à  Iconium. 
Cette  ville  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté 
par  la  population  musulmane  à  cause  du  tombeau  de 
MewIana-DscbelaleJdIn ,  fondateur  des  Derwischs 
Mewlewi,  l'un  des  ordres  les  plus  considérés,  même 
aujourd'hui,  de  Tempire  ottoman. 

Imperium  Seldurchum^  empire  des  Seldschuks.  Cet 
empire  musulman  s'étendait  de  la  mer  Caspienne  à 
la  Méditerranée,  et  du  pays  des  Khazars  à  la  pointe 
de  l'Yémen.  La  Perse  est  remplie  des  ruines  de  villes 
florissantes  à  l'époque  de  ces  Khalifes,  x',  xi«  etxii« 
siècles  de  notre  ère.  —  L'empire  seidschuk  oriental 
s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle;  tan- 
dis que  dans  l'Asie  Mineure  Tempire  occidental  s'é- 
levait en  luttant  énergiquement  contre  les  croisés  et 
contre  les  chrétiens  de  la  Palestine. 

Aux  trois  anciens  empires  d* Assyrie,  des  Mèdes  et 
des  Perses,  ont  succédé,  dans  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes  ceux  des  Arabes,  des  Mongols  et 
des  Turcs,  comparables  aux  premiers  eu  grandeur 
et  en  puissance,  et  placés  sur  un  théâtre  historique 
plus  assuré. 

IntnIaAInœ,  Aufnau,  ou  Uffnau,  petite  lie  du  lac 
de  Zurich  en  Suisse.  Elle  se  trouve  dans  la  plus 
grande  largeur  du  lac,  regardant  les  glaciers  des 
cantons  de  Glaris  et  de  Schwytx,  à  22  kll.  de  la 
▼nie  de  Zurich.  Cette  petite  portion  de  terre  est  d*un 
aspect  extrêmement  pittoresque;  elle  ^ipartient  k 
l'abbaye  d'BLtisiedeIn,  et  renferme^  outre  Fliabita- 
tion  rustique  d'un  fermier,  une  église,  qui  eiisiait 
déjà  en  973,  une  petite  chapelle  et  on  pavillon.  C'est 
dans  ceue  lie  que  reposent  les  cendres  du  héros  et 
poète  allemand,  Ulrich  de  liutten;  chassé  de  sa  terre 
natale,  il  vint  passer  les  quinze  derniers  jnors  de  sn 
vie  sur  cette  lerre  isolée;  il  y  mourut  le  30  août 
4525,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle.  Une  pierre  sé- 
pulcrale, dont  l'inscription  est  presque  oblitérée, 
désigne  le  lieu  où  sou  corps  repose. 

iffsu/a  If  ttnko/ie,Munkholm,  petite  lie  de  la  mer  du 
Mord  dans  le  golfe  de  Drontheim.  Ce  n'est  qu'un 
rocher  isolé  et  stérile,  situé  dans  le  port  même  de  la 
ville  de  Drontheim.  Canui  le  Crand  y  avait  fondé 
un  monastère  on  1028.  La  situation  de  ce  couvent 
était  tout  à  la  fois  pittoresque  et  horrible.  D'aDord 
rétendue  superficielle  du  rocher  n'excède  pas  celle 
d'un  petit  village.  Il  est  ensuite  battu  par  les  vagues, 
surtout  dans  les  tempêtes  qui  sont  si  terribles  dans 
la  mer  du  Nord.  C'était  un  lieu  de  désolation  et  non 
une  solitude,  puisque  les  religieux  voyaient  tout  le 
mouvement  du  port,  les  barques  et  les  navires  qui  y 
entraient  et  en  sortaient.  Le  couvent  tombait  en 
ruines  lors  de  l'introduction  du  luthéranisme  en  Nor- 
vège. 

hthmuê  PetopORnen,  Isthme  du  Péloponèse,  qui 
l'unit  au  continent  de  la  Grèce  septentrionale,  et  qui 
de  son  étendue  a  pris  le  nom  d'Ilexamilon.  Cette  lan« 
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gie  de  terre,  seul  point  de  commanicallon  du  con- 
liMOl  avec  la  |iresqu*lle,  a  éié  depuis  les  leoips  bis- 
toriques  du  Pélopoiiése  Tobjei  priucip«l  de  raileniloo 
de  ceoi  qui  foulaient  te  conquérir  ou  le  défendre* 
Démétritts  Poliorcèies,  Jules  Cé^ar,  Caligula  et  Néron 
essayèrent  de  la  percer  ;  la  tentatif  e  fut  reconnue  im- 
praticable, et  depuis  elle  ne  fut  plus  renouvelée.  Les 
Grei-s  élcTèrent  les  premiers  une  muraille  contre 
Xcnès  sur  toute  la  largeur  de  ristlime  ;  Justlnien 
réialilit  cet  ouvnge,  qui  était  ruiné.  Coii&taniin, 
frère  de  Tempereor  Jean  Paléologue,  pour  dé'endre 
la  liorée  (rar,  à  cette  é|)oque,  le  Péloponè^e  portait 
ce  nom  quM  a  coiiftcrTé  josqu*i  ce  momenl)  contre 
le  sultan  Murad  II,  éleva  sur  toute  la  largeur  de  Tis- 
Ihnie  une  muraille,  en  remplacement  de  Tancienne, 
haute  de  près  de  trois  mèires,  large  de  six  nièires, 
protégée  par  sii  bastions  et  un  fo^sé  profond*  La 
Morée  néanmoins  fut  env»hie  et  dévastée  par  les 
troupes  de  liurad  II.  —  El'e  est  aujourd'hui  i*uiie  des 
trois  grandes  régions  qui  forineni  le  royaume  de 
Grèce.  On  lui  ailribue  une  superBcie  d*environ  7o00 
milles(ilal.)  carrés,  et  une  circonférence  de  600  milles. 
Oulrcles  golfes  de  Lépante  et  de  Kecbries,  elle  en  a 
dnq  principaux,  savoir  :  Pairasso,  Corone,  Kolokilia, 
Arcadie  et  Napoli  di  Romani:i.  Ce  dernier  golfe 
pré'^ente  un  lion  port  à  Test,  et  Navarin  un  autre  pori, 
également  bon,  à  IVucHt.  Tous  deux  ont  nue  entrée 
commode  et  des  eaux  profondes.  Pour  les  b&tinients 
de  commerce,  Patalidi  dans  le  golfe  de  Coron,  An« 
ciro,  Schila  dans  une  petite  tle  de  ce  nom,  Njpofi 
di  Malvasia,  Vostixza,  Lampridia  et  autres  ports, 
offrent  de  bonnes  retraites.  Ou  compte  dix  forts, 
savoir  :  le  château  de  Morée,  k  droite  en  entrant 
dans  le  golfe  de  Lépante,  celui  de  Chiarenza,  appelé 
Castel-Tornese,  les  cbftteaux  vieux  et  nouveau  de 
Navarin,  la  citadelle  de  Corinihe,  celles  de  Modon, 
Coion,  Napoli  di  Malvasia  et  de  Napoli  di  Romania. 
La  population  de  la  Morée,  qui  anciennement  s*éle- 
vali  à  8  millions,  et  qui,  du  temps  des  Romains, 
était  encore  de  6  millions,  est  réduite  à  400,000; 
avant  Pinsurrection  de  la  Grèce,  on  trouvait  d»ns 
ce  nombre  50,000  Mabuniétaus,  20,000  Juifs  et 
étrangers,  compris  sous  le  nom  de  Francs.  Parmi 
les  Musulmans  il  y  avait  des  descendants  de  ces  Tar* 
tares  ou  Scythes  qui  envahirent  Tempiro  d'Orient  ; 
le  reste  éult  un  mélange  d*Arabes,  de  Persans,  d'A- 
fricains, d*EKlavons  et  d*aulre:»  nations  adoimées  à 
rislamiftme.  Le  sol  fertile  de  la  Morée  ét»it  capable 
de  nourrir  cette  grande  population,  qui  autrefois 
remplissait  la  péninsule.  Le  territoire  de  Sycione,  de 
TElide,  d*un«  grande  partie  de  la  Messénie,  de  la 
Laconle,  de  TAcbaie,  produit  boaucoup  de  grains, 
d'huile  et  de  fruits  de  toute  espèce.  L'Argolide,  la 
Messénie  et  TArcadie  pourraient  tirer,  comme  dans 
Tiintiquité,  on  bon  parti  de  Ifurs  troupeaux,  si  les 
habitants  en  amélioraient  les  races.  L*buile  seule 
pourrait  faire  la  richesse  do  pays.  L*olivier  y  est 
indigène;  on  le  voit  pousser  spontanément  dans 
mutes  les  campagnes,  au  point  de  fur\ncr  des  bois 


de  S  à  3  milles  d'étendue.  Corintbe  e&t  renositaé 
pour  ses  rai  ins;  cependant  cette  ville  ne  doooe 
qu*un  vin  médiocre;  le  meilleur  vin  de  la  Morée  est 
celui  des  environs  de  Misiira.  Le  mûrier  piospère 
dans  la  péninsule;  cependant  la  culture  de  la  soie 
a  laissé  jusqu'à  présent  beaucoup  à  désirer.  Cet 
objet  pourrait  devenir  Miporiant  pour  le  commerce 
do  paya.  L'agriculmre,  en  général,  est  trèa»impar- 
faiie,  les  Moréotes  ne  se  sont  pas  beaoeoup  éloignés, 
sous  ce  rapport,  des  usages  et  coutumes  des  anciens 
Grecs.  On  pourrait  tirer  de  la  presqu'He  beaucoup  de 
colons,  du  riz,  du  tabac.  Le  coton  fin  de  la  Morée 
surpasse,  dit-on,  les  c  tons  de  Salnnique  et  de  Snyr- 
ne.  Le  de^pnt  aine  des  Turcs  ne  permettait  pas  au 
commerce  do  prospé.er.  Il  faut  espérer  qu'à  favenir 
la  Morée  pourra  fournir  beaucuup  d'articles  au  cuu- 
merce  du  Levant. 

Sous  les  Turcs,  la  Morée  était  divisée  en  quatre 
disiricis  :  li  Romnnie-Saccanie,  qui  comprenait  lei 
anciens  territoires  de  Corinihe,  Sycione  et  Argos,  le 
Bras  de  Maina  ou  la  Tsakonie,  comprenant  l'Arcaditi 
et  la  Lacfnie  d'autrefois,  le  Belvédère  ou  TElideet 
la  Messénie;  enfin,  Cbrenza  ou   Fantique  Acliaîe. 
Dans  le  premier  district  on  trouve  la  ville  de  Co« 
rinlbe  ou  Corlo,  maintenant  bourg  misérable  do- 
miné pjr  une  citadelle  d'où  l'on  a  une  vue  magnili* 
que  sur  la  mer,  des  deux  côtés  de  l'isthme;  Sy- 
cione où  se  célébraient  autrefois  les  jeux  néméens  ; 
le  bourg  d'Argos ,  dans  lequel  ou  no  reconnaît  ploi 
la  résidence  d*Agamemnon  ;  Mycène,  où  régnait  Mé« 
nélas,  et  l'ancienne  Nauptie,  maintenant  Napoli  di 
Romania,  qui  jouit  des  avantages  d'un  beau  port  et 
d'un  territOTO  extrêmement  fertile. — Le  district  de 
Tsaconie  est  un  pays  è  pâturages;  les  mœurs  y  sont 
encore  très-agrestes,  et  même  un  peu  sauvages,  sur- 
tout dans  les  montagnes.  Leontari,  Misitra,  Nai^oli 
di  Malvasia  et  la  \il!e  de  Tripolizza  en  sont  les  piin- 
cipales  villes.  La  dernière  est  regardé*?  comme  la 
capitale  de  la  Morée.  Le  Maina  oa  territoire  di'S 
Maînottes,  peut  mettre  sur  pied  12,000  hommes  bel- 
liqueux qui  combattent  sous  lems  capitaines,  dout 
ils  sont  en  quelque  sorte  les  vassaux.— Dans  le  troi- 
sième  district,  celui  du  Belvédère,  sont  situées  les 
trois  places  de  Navarin,  Modon  et  Coron;  Belvédère, 
anciennement  Elis,  et  Castel-Tornèse  qui  a  remplacé 
la  ville  ancienne  de  Cyllène.  Olympie  n'est  plus  qn'oa 
mauvais  village  sans  aucune  trace  d'antiquité. ^£n* 
fin,  dans  le  quatrième  district,  celui  de  Clarens^, 
qui  tire  son  nom  du  chef-lieu,  ville  entièrement  dé- 
chue, on  trouve  encore  Patrasso,  sur  le  golfe  de  Lé- 
pante. Cette  ville  fait  quelque  commeroe  en  saîc , 
miel,  cire,  cuir  et  fromage.  On  récolte  aux  environs 
beaucoup  de  raisins  de  Corinihe.  Une  route  conduit 
le  long  des  côtes,  depuis  Patrasso  jusqa'è  Vostizsa  : 
il  y  a  une  journée  de  distance  entre  les  deet  poru. 

La  Morée,  sous  l'empire  romain  et  aoos  l'empire 
grec,  formait  les  5«,  4«,  5*  et  6*  provinces  d'Achée, 
et  l'exarchat  du  Péloponèse.  Lors  de  Teaiplre  Latin 
à  Constantinople,  les  croisés  s'enaparèreiA  de  cette 
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pittioce;  nais  les  Grecs  la  leur  reprirent  plus  lard. 
Ce  r«l  là  que  la  résistance  s'organisa  la  dernière, 
iprés  la  prise  de  Constanliaople  par  Moliàmmède  II. 
Lei  Véaitiens,  dana  leurs  guerres  continuelles  contre 
les  Osinanlia»  possédéreni  pendant  plusieurs  siècles 
k(  principales  filles  et  les  ports  de  mer  de  la  Mo- 
m.  \U  y  éuiblirenl  roènie  des  éf  èchés  de  TEglise  la- 
iifie,iDmqui  n'y  restèrent  que  jusqu'en  1715,  épo- 
que de  la  perle  définitive  de  la  Morée  pour  Venise. 
,  Le  Péloponèse  compuit  et  compte  eneore  quatre 
•ètropolca  de  l'Eglise  grecque,  CorifiiAni  (Corintbe), 


Palrœ  Yeient  (Palras)i  lfofi<m6asîa  (Napoli  ou  Nau- 
pli  de  Malvoisie)  et  Laeedœmim  vel  Sparia  (Mislira). 
Ces  quatre  méiropoles  avaient  sons  leur  juridiction 
vingi-un  sièges  tant  arcbevécliés  qu'évècliés.  Le 
clergé  grec  ,  avec  une  ignorance  séculaire ,  a  con- 
servé contre  TEglise  catholique  tous  les  préjugés 
qu'il  avait,  lors  du  concile  de  Florenoeet  de  la  prise 
de  Consiantinople.  Actuellement  que  la  Grèce  esi 
délivrée  du  joog  Oitoman,  il  préfère  les  Russes  aux 
Latins. 


IvfÊti^  dârpetbes,  Tartri,  Crapaksoo  Karpathes, 

liTftiMliMHGebirge.  Les  monts  Carpaihes ,  situés 

eMrelisl5elS4*  de  latitude  Bord,  s'élèvent  au  nord 

kte^de  Presbourg,  ils  s'étendent  au  nord-est 

«nriteiiteines  de  la  Mareh  et  du  Waag  ,  se  dé- 

iMnNiiiresl  prés  de  Jablunka ,  séparent  ainsi  la 

nfl»«  eoele  la  Viatule ,  de  celle  qu'arrosent  les 

eut  ée  h  Theias  ;  cette  cbalne  court  ensuite  au 

(•tf-eit,  eaiie  le  comîtai  de  Zemplin  et  le  eercle  de 

Sisdà ,  et  gagne  enfle  les  frontières  de  la  Bokowîne, 

(«clleperd  à  la  féîs  ses  irrégularités  et  son  élévatjon. 

Ciea  eiiYlrcNi  800  kil.  de  tongîtode;  la  partie  la 

Hsi  élevée  de  cette  masse  se  trouve  dans  le  comitat 

k  Zjps,  ei  aëpere  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Elle 

ftire  une  selle  el  un  assemblage  de  bauls  sommets, 

tf»Bi<|ttslqoes-viia  sont  couverts  de  neige  toute  l'an* 

née.  Ces  eonneta  régnent  pendsnt  on  espace  de  80 

kil, et  déminent  d*une  manière  très-marquée  le 

mte  de  la  elulne.  Lea  Carpatbes  occupent  tout  le 

«i  de  le  Gellicîe  ,  qtt*ils  séparent  de  la  Hongrie. 

b  MÎTaiit  la  direction  de  ces  montagnes ,  on  volt 

li'eiles  ineeot  ene  ligne  de  démarcation  entre  la 

Begrie  et  la  basse  Aoiricbe,  tandis  qu'elles  sépa- 

tr  t  enaeîle  la  première  de  ces  provinces  de  la  M6- 

r»vie,  el  plnaloin  de  la  Siléale  et  de  la  Gallicie  ;  dans 

iMifte  celle  étendue  elles  offrent  une  branche  qui 

s'tiend  leejeers  jesqe*à  ce  qu'enfin  elle  se  termine 

<aae  manière  brost^ie,  en  formant  au  pied  du  Da- 

aabe  ia  montagne  assez  élevée  de  ICalilenberg.  — 

U  partie  de  la  cbalne  Carpatbienne ,  une  fois  par- 

^9m  aux  frontières  de  ia  Transylvanie ,  entoure 

cfSe  prineipauié  en  envoyant  entre  elle  et  la  Hon- 

Sne  la  raasean  latéral  qui  se  dirige  du  nord  au  sud, 

^te'^pere  enseiie  de  la  Moldavie,  de  la  Valacbie 

«  et  Unnat  de  Ternes  var. 

Lsn^  ensnite  elle  a  atteint  Orsova ,  situé  au- 
dbaeuftde  Meiradia,  elle  se  perte  de  la  Valacbie  en 
ll#ldafie.  Elle  se  lie  en  Servieà  la  grande  cbalne  du 
balLaa. 

nACTCOa  DES  SOUMETS. 

Sommeli.  ToUêê, 

UBéia-Geia.  856 

Le  Irpian  ,  sur  la  frontière  de  la  Gallicie.  I,«20 

Le  Pic  de  LomniU.  1,586 
Le  isoAt  Ctema-Gora,  près  des  sources  de 

la  Thein  et  du  Prutb.  800 

Dicfionnains  ms  GiooRÀrHiB  bcgl.  11. 


Toute  rénorme  masse  de  la  cime  des  Garpathes 
n'e^t  composée  que  de  rocs  de  granit.  Les  grottes 
les  plus  célèbres  sont  celles  de  Mazarna  et  Dnpna, 
dans  le  comitat  de  Thurotz;  de  Demenyfalva  ,  dans 
celui  de  Liptau;  de  Holgocz,  dans  celui  de  Zips,  et 
d'Agtelek,  dans  celui  de  Gomor.  De  Presbourg  à 
Bude  on  trouve  les  mines  considérables  exploitées 
deSchemniiz,  Krenini'z,  Neusohl.Schmolnitz,  etc., 
et  quelques  sources  dVaux  tlicrmales  ;  on  en  tire 
plomb,  fer,  argent,  cuivre.  Ces  montagnes ,  qui  ne 
donnent  naissance  qu'à  quelques  rivières  du  nombre 
desquelles  se  trouvent  le  Waag  et  le  Ppprad,  sont 
pleines  de  lacs.  Indépendamment  des  mines ,  elles 
renferment  rubis,  topazes,  agates,  carnéoles,  grenat. 
C'est  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  se  trouve  le 
fameux  baume  de  Hongrie,  qui  n'est  qu'une  bulle 
lirée  d*un  arbre  résineux,  le  linbaume,  qui  croit  sur 
les  montagnes. 

Les  monts  Carpaihes  ont  servi  de  retraite,  dana 
les  différentes  gucires  du  moyen  &ge,  aux  popula- 
tions voisines,  surtout  aux  habitants  de  la  Hongrie, 
qui  s*y  réfugiaient  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  effets 
les  plus  précieux  pour  échapper  aux  dévastaliona  et 
k  la  barbarie  des  Osmanlis.  On  y  remarquait  k  cette 
époque  plusieurs  ermitages  isolés,  occupés  par  de 
pauvres  solitaires  qui  cherchaient  la  paix  au  milieu 
de  ces  montagnes.  On  en  rencontre  encore  aujour- 
d'hui quelques  vestiges. 

Kibotum ,  Kemlik.  Cette  ville  est  l'ancienne  Kies 
des  Grecs,  la  Kibotos  des  croisés.  Située  au  fond  du 
golfe  de  Moudania,  c^était  un  port  de  mer  célèbre 
dans  les  traditions  fabuleuses,  dana  l'histoire  posi- 
tive des  Grecs  ,  dans  le  moyen  &ge  au  commence- 
ment des  croisades,  ainstque  dans  les  derniers  temps 
de  l'empire  de  Byzance  et  dès  les  premiers  dévelop- 
pements de  la  puissance  ottomane.  Elle  n'a  plus  rien 
de  celte  célébrité  historique,  qu'eHe  a  échangée 
contre  l'obscurité  particulière  à  presque  toul(*5  les 
▼illes  possédées  par  les  Osmanlis. 

Koiotca  Cent ,  Nation  des  Koliougis  ,  Koliouges  , 
OM  Kolosci.es  en  général.  — Les  Koliouges  ou  Kolos- 
chch  et  leurs  différentes  tribus  habitent  la  cdte  nord* 
ouest  d'Amérique  depuis  le  40*  Jusqu'au  60*  de  la« 
tiiude.  S*il  faut  ajouter  Toi  aux  Russes  et  aux  Aléoe- 
tes  qui  ont  visité  ces  contrées  t  les  habitants  de  la 
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baie  de  la  Trinité  ress^mbleraienl  plniô'  aux  Koli  li- 
ges qu'aux  Indiens  possesseurs  du  cap  Mend'^ziiio,  ri 
on  peul  niénrie  avec  vraisembiuKC  \c>  ranger  parmi 
les  Koliouges,  en  raison  de  l'analogie  qui  exi>ie  eii- 
Ire  leurs  usages  ,  leur  manière  de  vivre  ei  celle  de 
CCS  peuplades.  —  Les  Indiens  de  la  NouvcIIe-Albinn 
ne  se  comprennent  pas  à  10  milles  de  distance.  Il 
esl  donc  fort  possible  qu'un  peuple  disséminé  sur 
un  espace  de  20  «legrés  ai  .  par  son  iticorporation 
avec  les  habitants  de  rinlérienr  de  TAmérique  ,  in- 
troduit de  grands  changements  duns  son  langage  et 
,  dans  ses  mœurs  :  tels  sont  les  Koliongis  du  détroit 
i  de  Reeringy  ou  ceux  de  Yaknuiat  et  du  déiroit  de 
la  Trinité. —  On  ne  connaît  les  Koliou:es  que  depuis 
Tannée  1T85;  mais  les  premiers  voyageurs,  privés 
d'interprètes,  n'ont  pas  eu  les  moyen>  de  se  procu- 
rer à  leur  égard  les  reitseigneniei.ts  nécessaires. 
Après  la  prise  d'Yakoulat  en  1704,  et  cell»;  <le  Sitkhi 
en  1704,  M.  Baranof  recueillit  hien  toutes  les  indi- 
cations etbnogiapbiqnes  nécessaires  pour  éclairer 
les  savants  sur  le  compie  de  ce  peuple;  mais  ces  in- 
dications ont  disparu  avec  lui. 

Les  Koliouges  sont  de  taille  moyenne:  au  premier 
coup  d*œil  ils  paraissent  braves,  actifs  et  spirituels  ; 
ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  durs  et  droits,  les  lèvres 
tant  soit  peu  épaisses,  1^  visage  rond ,  le  corps  cui- 
vré; une  ligure  n'esî  réputée  agréable  chez  eux  que 
lorsqu'elle  est  tatouée  ;  d»^  plus  ils  s»»  jettent  sur  les 
éiiaub  s  un  morc<'au  c.-irré  de  toile  on  de  drap,  et  se 
poudrent  la  tétc  avec  du  duvet  d'aigle.  Les  femmes 
se  percent  la  lèvre  inférieure  (1),  à  laquelle  eIN  s  sus- 
pendent un  petit  morceau  de  bois  ovale.  Plus  la  lè- 
vre esl  grosse,  cl  plus  la  femme  est  généralement 
considérée  comme  belle.  Les  plus  aisés  d'emre  les 
Koliouges  s'envel')pp»'nl  dans  de  grandes  couvertures 
blanches,  faiies  avec  la  laine  des  moulons  sauva^^^es 
du  pays  (2).  Ce  peuple  est  brave  ,  mais  crue!  envers 
tes  prisonniers,  surtout  lorsqu'ils  sont  Européens:  il 
ne  fait  plus  que  rarement  aujourd'hui  us.tge  de  ia  pi- 
que et  des  flèches,  c<r  depuis  vingi-cin^i  ans  à  ptu 
près  il  se  sert  et  même  avec  succès  d<s  armes  à  Au 
et  des  poignards.  Il  a  jus  iu*à  de  petits  canons,  fpiM 
se  procure  ,  ainsi  que  la  p<  udre  ,  sur  les  vaissiaiix 
des  Ktats-Unis,  anxquels  il  donne  en  échani;e  des 
loutres  de  nur  et  des  castors.  Les  pirogues  des  Ko- 
lioug»'S  sont  iaites  d*un  seul  tronc  d'arbre,  et  d'un 
bois  trè>-lcger,  appelé  Tcliaqa  ;  (juelques-unes  d'en- 
tre elles  peuvent  contenir  jus(|u'à  oin(|uantc  indigè- 
nes; elles  on  environ  «5  pieds  de  long,  et  quoique 
fort  couriés,  elles  voirt  avec  une  grande  rapidité.  — 
La  ciselure  el  le  dessin  sont ,  à  ce  qu'il  parait ,  fort 
lu    honneur   chez  ce   peuple;  tous  les  masques, 

{{)  Chei  les  Koliouges,  il  n'y  a  que  les  femmes 
fui  se  percent  les  lèvres  ;  dans  le  lîrésil ,  au  con- 
iraire  ,  il  n'y  a  que  les  liomm  s. 

(t)  On  y  uni  deux  espèces  de  moutons  :  les  uns 
ont  ta  laine  blanche  el  des  cornes  semblables  à  cel- 
les de  nos  boucs  :  leur  «haii  n'est  pas  bi  nm»  :  la 
toison  des  autres  est  épaisse ,  dmce,  el  leur  sert  a 
confect  onner  leurs  veiemenis  de  laine- 
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jouet  ,  vases,  coffres, etc.,  y  sont  parts i lomenl  peinii 
et  ce'éî.  Les  Koli  nges  sont  passionnés  pour  les 
jeux  el  les  divertissements  ;  ils  chanieni  et  dansent 
conii  U'Ilcmenl.  Cependant,  dès  leur  plus  tendre 
enfance,  ils  accoutument  leur  corps  aux  souffrances 
cl  aux  douleurs  de  tonte  espèce  :  on  a  vu  souvent  de 
petits  g.n  çon<;  s'enir'ouvrir  le  bras  depuis  l'épaule 
jusqu'au  p  i.net  avec  le  tranchant  d  un  coquillage,  te 
tout  en  sautiuil  de  joie  et  fiers  de  l'idée  de  s'éirc  il- 
lustrés comme  leurs  aïeux.  Aucun  peuple  ne  sap> 
porte  le  froid  comme  le  Koliouge.  Dans  la  sai>onla 
plus  rigoureuse,  il  marche  entièrement  no;i!se 
baigne  dans  la  mer  à  la  température  de  plus  de  15 
degrés  au-dessous  de  glace.  Il  arrive  queiquefiis 
que ,   après   être   resté  ainsi  fort  longlemps  iioâ 
l'eau,   il  appelle  par  fanfaronnade,  tous  fes  a$>îs- 
tants,  les  invite  à  le  fouetter,  et  lorsqu*ila  iiiea  soa- 
tenu  cette  épreuve  volontaire ,  il  a  ,  comme  ua  ^è- 
ros  y  le  droit  de  choisir  la  femme  qu'il  désira:  k 
plus.  —  c  Les  Koliou^^es ,  dit  Lixiancki ,  ne  prati- 
quent aucunes  cérémonies  extérieures  de  culte;  ili 
cioieni  que  dans  le  ciel  ou  dans  Taulre   monde, il 
existe  un  être  qui  a  tout  créé,  et  qui,  lorsqu'il  eitci 
courroux  contre  les  hommes,  leur  envoie  difliénaMi 
maladies  pour  les  punir.  Selon  eux  »  le  diable  «t 
très-méchant,  et  occasionne  mille  maui  sur  la  lerre 
par  le  ministère  des  Schamaus.»  D*aprés  MM.  IUi*«- 
stof  et  Davuuidof ,  qui  ont  fait  deux   voyages  d>ii 
ces  contrées  clés  Kinaîisi  n'ont  aucune  idée  de  k 
Divinité;  ils  o:  t  peur  des  dialdes,  el  croient  qac 
c'est  un  corbeau  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  rhomne 
tout  ce  qui  esl  visible,  et  que  c'est  lui  qui  envoie  le 
diverses  maladies  qui  les  affligent  ;  cependant  mm 
seulement  ils  n'honorent  point  cet  oise^iu  ,  mais  en 
core  ils  le  chas>eni  et  souvent  même  le  luenl.  > 

Voici  maintenant  quelques  détails  plus  ré<enl( 
donnés  à  M.  Kheluiikof  par  le  vieux  Toéne  on  i 
Taï.  ne-SaïgniiiH-Kha,  K<  tléan,  frère  atné  du  Tiîos 
de  Sitklii  (ô),  et  par  plusieurs  autres  TaîOQes  (V 
f  Kitkh-Ouguin  Si,  premier  habitant  de  la  lerre,  ava 
une  sœur  avec  laquelle  11  agissait  fort  mal,  eav 
faisait  périr  tou<  les  enfants  qu'elle  lui  donna. I  aft 
de  ne  t)as  multiplier  la  race  des  hommes.  Cepe^  dM 
il  y  avait  encore  dans  le  monde  d'autres  habiuni: 
sur  lesquels  il  exerçait  un  pouvoir  souverain.  Pet 
les  punir  de  leurs  crimes,  il  leur  envoya  un  dclu^ 
mais  tous  ne  moururenl  point,  et  plusieurs  se  SM 
vèrent  sur  les  plus  hautes  niuntagne!^,  dans  des  lui 
que^  et  sur  des  radeaux ,  que  Ton  voil  encore  a*, 
jourd'hui  sur  le  sommet  de  ces  mêmes  monle^iM! 
La  sœur  de  Kitkh-Ouguin-Si,  fatiguée  des  maïav» 
traiiements  de  son  fière,  prit  la  résolution  de  &^e< 

(')  Il  est  de  taille  moyenne,  a  le  visage  agréaUî 
de  la  barbe  et  des  moustaches.  Il  passe  |M>url«  gWi 
habile  tireur ,  el  garde  toujours  près  de  lai  tt* 
vingtaine    de    fusils.    Kot'.iane  est    hrate  et    vp 

rilnrl. 

i4)  La  piiissance  de  ces  laîones  ou  princes  e^ 

ascz  limitée. 
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bir  :  die  irrifa  tar  le  bord  de  la  mer,  et  là  elle  se 

CMisiniisic  une  cabane  d^ëcorces  d^arbres.  Un  jour 

^  le  temps  était  serein ,  elle  se  promenait  sur  (a 

(été,  torsqn*elle  aperçut  des  balelntis  qui  se  joutaient 

dutsia.  mer;  ne  sachant  point  qnels  étaient  ces  anf- 

moi,  elle  se  mit  i  leur  crier  d*approelier  de  sa  de- 

mntei  de  tenir  hii  donner  i  manger.  Les  baleines 

K  plongèrent,  Meo  entendu,  (£ins  la  mer,  sans  rien 

n^wdrr;  mais,  le  soir  en  même  jour  elle  y\%  arrl- 

lerdias  sa  cabane  un  bel  homme  qui  lui  de.)  anda 

poiniWN  elle  était  seule,  et  comment  elle  souffrait 

et  U  bifli.  Après  qu'elle  lui  eut  donné  les  motifs  de 

PKtmtioD  présente,  l'inconnu  en?oya  un  esclave 

terne  pirofvie,  lui  chercher  un  petit  caillou  rond, 

^\\  h.  cuire  sur  le  feu,  et  qn*il  donna  efisuiie  à 

■upr  è  la  sœur  de  litkh*Ouguln-Sî;  après  le  re- 

fxk,  il  lui  éii  qu'elle  accoucherait  d'un  fils  que  per- 

«QBKUB  ferait  périr,  et  lui-même  il  di>(iarut.  En 

elci,biartiit  après  elle  se  sentit  enceinte  ei  elle  :rc- 

«méâ  #bi  iia,  auquel  eUe  donna  le  nom  d*Ellkh, 

e*^far  i^  aiiile  et  après  des  atcmures  fabuleuses 

d*'Sils  fécii  aérait  trop  puéril,  fit  eoonaissance  avac 

te  ém  CorInAtt,  qui  lui  donna  le  droit  de  devenir  le 

(fer  de  la  raee  des  Koliouges.  Cbaqae  tribu  a  tan 

M^MB,  comme  la  tribu  des  Ckteas,  du  Corbeau, 

é  rA%le;  il  7  eo  a  uae  qui  s*appelle  la  tribu  Ouer- 

La  WoHUhê^»  eroient  aux  mauvais  génies,  et 
tdame  ces  déosons  habitent  dans  Teau,  ils  attrl- 
>arrt  la  ^«part  de  leurs  maladie*  à  Tusage  île  la 
cbir  de  pois&oa  :  ils  les  supplient,  par  Penireniiae 
*s  Sckaanaiis,  4'éloigner  d*eux  toutes  sortes  de 
ami  pbyaiques  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  aueuu 
mt€  c^iérienr. 

Les  Kolioege»  sont  généralement  forts:,  bien  con- 
lit«é»  et  oe  connaissent  point  parmi  eut  tes  mala- 
Èf%  locales  :  les  seules  qui  les  alOlgcnt  et  qui  pro« 
acTOcnt  ée  leur  manière  de  vivre  sont  des  OfihtliaU 
fe««,  4ea  aawt  de  léle  ei  d*estomac.  Les  unes  sont 
iasées  pmr  la  fumée  dont  leurs  habitations  sont 
iMtfnaellemefll  remplies  ;  les  autres  prennent  leur 
^TKje  dans  la  nature  de  leurs  aliments.  Les  fièvres 
kaodcs  y  paraissent  quelquefois  et  entraînent  pres- 
te? lovjcMira  la  mort,  faute  de  moyens  pour  les  gué- 
«r.  telgelimkha  assure  que ,  vers  l'année  «770,  la 


pefiie  vérole  fll  de  grands  ravages;  ce  fléau  leur 
avait  été  envoyé  par  le  dieu  Corlieau.— Les  Knlion- 
gei;  n*ont  jamais  su  ce  que  c'était  que  de  manger  U 
cliafr  humaine;  mais  ils  prétendent  qu*au  non), 
dan!$  les  momagnes,  il  exis'e  un  peuple  nommé  Ron- 
nakcs,  qui  devient  antliropopliage  dans  les  temps  de 
famine.  Ce  peuple,  disent-ils,  vient  quelquefois  pour 
commercer  avec  les  Tt  hilkliates.  Il  diffère  des  Ko- 
liouges  par  ses  habitudes  ei  par  son  langage.  Au- 
trefois il  ne  se  servait  que  de  Parc ,  des  flèches  n 
des  piques  en  pierre;  aujourd'hui  il  connaît  Tusa^e 
des  arme<  à  feu.  Le  Taîone-Salguinakh  ajoute  qu*il3 
communiquent  par  les  montagnes  avec  les  habitants 
de  ttidnovïk  et  de  Tchoergatsk ,  et  qu*iis  y  avaient 
été  vus  par  les  Kolosches  Tcliilkhates.— Les  prêtres 
des  Koliouges ,  Indigènes  de  rAïUérique  russe  sep- 
tentrionale, s'appellent  sciiaroans.  —  Les  Koliouges 
brûlent  lenrs  morts,  ei  érigent  sur  le  lieu  du  bû- 
cher même  des  monuments  à  ceux  qu*iU  ont  aimés 
et  estimés;  ils  croient  i*àme  immortelle,  mais  ils 
n'admettent  point  les  récompenses  et  les  pmiiiions 
dans  un  aatre  monde.  Si  les  ftaigni,  ou  esclaves 
-d'un  Taifme ,  ne  se  tuent  poim  lorsque  leur  maître 
.BMort ,  leurs  ànfes  sont  cohdamnées  à  rester  éter- 
nellement esclaves  de  lime  du  Taione.  —  Les  ha- 
rengs joueiH  un  grand  réie  dans  la  mythologie  et 
-ibns  l*blstolre  des  Koliouges. 

Cas  peuplades  sont  belliqueuses  et  féroces  ;  elles 
font  aux  Rtisscs  une  guerre  opiniâtre.  On  les  trouve 
dans  le  Nouveau-Norfolk,  dont  la  partie  orientalo 
appartient  I  la  Nonvelie-Brelagne.  De>  missionnai- 
res russes  de  rEglise  grecque  ont  fondé  plusieurs 
établissements  parmi  ces  sauvages  ;  mais  ils  n*ob- 
tiennent  aucun  résultat  satisfaisant. 

Konwœ  Oppidum^  Kossova.  C*est  une  petite  ville 
de  la  Rouinélie  (Turquie  d^Europe),  dans  une  plaine 
fermée  par  des  moniagnes,  et  traversée  par  la  Sitni- 
za.  Cette  plaine  est  douloureusement  célèlnedans 
Phistolre  du  moyen  âge  par  les  deux  batailles  que 
les  chrétiens  y  ont  perdues  contre  les  Osnianlls. 
Dans  la  première  le  sultan  Murad  !•'  fut  tué  par  un 
noble  Servien,  Milosch  Kobitovitscli  ;  dans  la  se* 
conde  le  fameux  Hongrois  Hunpdy  fut  comjiléte- 
ment  battu  par  le  sultan  Murad  U. 


Ta 
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Sêmmtmmm^  le  lae  de  Lowevu  dans  le 
é»ScbvyU  (Suisse).  De  quaure  kil.  de  long 
et  laife»  ce  lac  est  tréa-poisaonneux  ;  il 
vn  miaseau  appelé  la  Setenidaosia 
la  Naotia.  Du  milieu  de  ce  lac  8*élévent 
tica  qui  étaient  aatrefuia  habitées  par 
aas.  ter  la  plea  grande  de  ces  Iles  oa  voit 
raîae^4a  cbAU|4U  fie  Scbwanaa,  A|ui  fut 
les  Saissea  l'an  4308. 

^apsrlor,  le  lac  Supérieur,  le  plus  vaste  et 
lii  grands  lacs  tributaires  du  Saint* 


Lamedtt  est  aussi  le  plaa  sauvage  :  séparé  des  au- 
tres par  les  rapides  de  la  rivière  de  Sainte-^Marie, 
^€*est  le  seul  qui  ne  soit  pas  encore  devenu  le  domai- 
ne de  la  natigation  à  la  vapeur.  On  y  navigua  lou- 
ja«rs,  comme  dans  lessiéeies  précédents,  dans  des 
canots  d'écorce,  frèlea  et  légères  eosbarcatîons  que 
les  Saavages,doat  les  bords  de  eeite  mer  d*eau  douce 
soutoocofe  peuplés»  i:on>truisen(  et  raanesuvreut 
avec  beaucoup  *  d'adresse,  -r  Le  lac  Supérieur  est 
bopdé,  surtout  vers  le  nord,  par  des  plateaux  ondu- 
lés  de  granit  qui  sont  coupés  I  pic   lo  lung  de  ses 
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Mrd8  Mr  des  haoieon  de  500  mètres,  ei  qai  cou* 
serrent  lesr  ferticaiilé  an-dessus  de  ses  eaux  jus- 
qu'à une  très-f  nnde  profondeur.  Le  plus  souTeni 
H  n*eiiste  auenne  berge  sur  laquelle  on  puisse  abor- 
der. —  Il  exbte  paraii  les  indigènes  de  la  contrée 
une  tradition  qni  porte  que  cti  lac  est  habité  par 
de  mantais  génies.  Aussi  en  oni-ils  une  grande 
Irayeur. 

t  Larondm  Chltoêf  Lnranda,  qu'il  ne  Tant  pas  con- 
fondre a? ec  la  ville  actuelle  de  Karaman,  était  une 
ancienne  ville  de  la  Lycaonie  ;  elle  fut  érigée  en  érè- 
ebé  au  iv'  siècle,  sous  la  métropole  d'Iconium.  Ce 
ne  sont  plui»  aujourd*boi  que  des  ruines,  k  peu  de 
dislance  de  Karaman«  lesquelles  n*ont  encore  été 
visitées  par  aucun  voyageur  européen.  La  ruine  to- 
ute de  cette  ville  a  été  effectuée  lorsque  toute  sa  po- 
pulation fut  transportée  à  Conslantinople  par  Mo* 
liammède  11. 

JLoaisanttMi,  vd  Latuona  UeheHorum^  Lausanne, 
elMMien  du  canton  de  Vaod  (Suisse).  —  La  ville  de 
Lausanne,  qui  se  trouve  à  vingt  minutes  du  lac  de 
Genève  et  i  i50  pieds  tn-dessos  de  son  niveau,  oc- 
cupe trois  monticules  et  les  vallons  intermédiaires. 
Cette  inégalité  du  terrain  est  cause  que  rintérieur  de 
la  ville  est  déplaisant  ;  mais  sa  position  dominante 
sur  un  beau  lac,  et  surtout  Tafliibllité  de  ses  habi- 
tants, en  font  un  séjour  extrêmement  agréable  et 
très-rechercbé  par  les  étrangers. 

Le  temple  protestant,  autrefois  église  de  Notre- 
Dame,  superbe  morceau  d*arcbiteeture  gotliique  dn 
moyen  Age,  renferme  un  grand  nombre  de  tombeaux 
d'hommes  célèbres,  parmi  lesquels  on  distingue  ce- 
lui du  duc  Amédée  de  Savoie»  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Félix  Y.  Cette  église  doit  avoir  été  com- 
mencée vers  Tan  1000  par  Tévèque  Henri  ;  mais  elle 
ne  fut  consacrée  qu*en  1275  »  par  le  pape  Gré- 
goire X.  L*église  de  St-François  servit  aux  dernières 
séances  du  concile  de  Baie  transféré  à  Lausanne  en 
14i9.  L*église  de  Saint-Laurent  a  été  bâtie  an  com- 
mencement du  xviii*  siècle.  L*église  catholique  a  été 
construite  récemment.  L*bdlel  de  ville  était  autre- 
fois le  palais  épiscopuL 

La  population  de  Lausanne  est  de  16  à  17,000 
babiunt:!,  presque  tous  calvinistes.  On  y  compte  13 
à  1500  catholiques  environ.  An  moyen  âge,  cette 
ville  dépendait  du  canton  de  Berne.  Ce  n*est  qui 
dans  les  temps  modernes  que  ce  canton  a  été  dé- 
membré pour  former  celui  de  Vaud.  -->  A  40  kll.  de 
..  LaoMnne  est  situé  Avenehes,  Avraftmm,  ville  épls- 
copale,  aux  v«  et  vi*  siècles,  de  la  province  Maxime 
séquanai^Oydans  Toxarcbat  des  Gaules.  Cette  ville  fut 
dévastée  dans  les  guerres  de  cette  époque.  On  trans- 
féra son  évéebé  k  Lausanne  en  590.  Au  xvi«  siècle 
cette  dernière  ville  suivit  l'exemple  de  Berne,  en 
adoptant  le  calvinisme.  En  1556,  révéqoe  avec  son 
chspitre  se  retira  à  Fribourg  (voyei  Friènr^c),  et 
le  eaibolicisme  fut  interdit  à  Lausanne  aussi  rigou- 
reusement qu'à  Berne  et  k  Genève.  Il  n*y  a  reparu 
IHç  sous  Teropire  français.  L*évé(|ue  de  Lmsanno 


était  soifragant  de  Besançon  ;  il  Te^t  maioienaat  de 
Fribourg  en  Brisgaw  (grand-duché  de  Bade). 

LeSrefum,  Albert,  Labrlt  ou  Lebret,dansrancieoa6 
Gascogne,  qui  donna  son  nom   au  domaine  dont 
Nérac  était  la  capiule,  est  i  10  kih  nord  de  Hoat- 
de-Marsan,  dans  le  dépL  des  Landes,  diocèse  d^Aire. 
II  était  autrefois  dans  le  diocèse  de  Baus,  dont  il 
est  éloigné  de  24  kil.  La  seigneurie  d'Albret,  qui 
s*étendaii  encore  dans  le  diocèse  de  Dax,  dans  les 
Landes,  le  Condomois  et  le  Baxadois,  éuU  d*aboTd 
une  vicomte  qui  fut  érigée  en    pairie  le  29  avril 
1550,  en  faveur  de  Henri,  roi  de  Navarre,  grand- 
père  maternel  de  BenriiV,  roi  de  France  ;  et  en  di- 
cbé-pairie  ,  eu  faveur    d'Antoine  de  Bourbon,  ea 
1556.  Cette  érection  fut  confirmée  en  faveur  do  doc 
de  Bouillon  en  1651.  La  population  eu  de  idOOb- 
bitants.  C'est  un  cbef-lieu  de  canton  de  Tanood.  de 
Mont-de-Marsan,  sur  la  rivière  de  Lestrigon. 

Lichiemum,  vel  LîdbeleuM,   Licblenstein,  petite 
principauté  allemande.  Elle  n*a  que  2  Ifim.  c«  f. 
(7  lieues  c.)  avec  6000  babiunu  ;  elle  appartient  à  II 
maison  de  Licbtenstein.  Son  origine  est  fort  aades- 
ne,  et  remonte  à  un  Ditmar,   qui  le  premier  s*at 
nommé  seigneur  de  Licbtenstein  vers  1206.  On  le 
croit  descendu  de  la  maison  d'Esté.  Hartmann  IV, 
comte  de  Licht  nstein,  mort  en  lo85,  laissa  deux 
fils,  Charles  et  Gondacre,  qui  fondèrent  deax  ligaes. 
Les  deux  frères  furent  créés  princes  ea  1618  et  16i5. 
Charles  obtint  en  même  temps  del'emperev  RodoN 
pbe  il  les  principaiitésdeTroppnu  et  de  Jaegerndorf, 
en  Sllésie.  Jean-Adam-André,  son  petit-fils,  acheta, 
en  1699,  des  comtes  de  Hobenembt,  la  seigneuie 
immédiate  de  Schellenberg,  et  en  1708  celle  de  Va- 
duu.  Il  fut  le  dernier  de  sa  ligne.  A  sa  mort,  qsi 
eut  lieu  en  1712,  ses  possessions  médiates  et  irnsM- 
diates  passèrent  à  Antoine  Florinn,  peilt-fils  de  Gon- 
dacre. En  1719,  l'empereur  Cbariea  VI  éleva  les  sei- 
gneuries de  Schellenberg    ei  Vadutt ,  réunies,  as 
rang  de  principauté,  et  leur  donna  le  nom  de  Licb- 
tenstein. Dès  1715,  Antoine  Florian  obtint  pour  sa 
personne  voix  et  séance  i  la  diète;  en  1725,  cette 
prérogative  fut  aussi  accordée  k  son  ftU  et  étendue 
à  sa  descendance.  Celle*ci  s'éteignit  en  1748,  et  (ci 
biens  de  la  maison  passèrent  nu  célèbre  prinee  Jo- 
seph Weneeslas,  neveu  d'Antoine  Plorian,  et  regar- 
dé comme  le  créateur  de  l'artiiterie  autriebienne.  Ce- 
lui-ci éunt  mort  en  1772  sahs    enfnnts,  les  fils  <ie 
son  frère  Emmanuel  lui  suecéëérent.  Pirml  oeux-<i 
il  y  en  eut  deux  ^nl  formèrent  lignée  :  François  et 
Charles  Borrumée.  La  Mgne  aînée,  deecendne  «^e 
François,  possède  la  prineipnoié  de  Liebtensieia  f t 
la  plus  grande  partie  des  terres  an  Autricbe  et  en 
Silésie.  La  cadette  est  pourvue  d*an  second  majorât- 
*-  Le  prince  Jean  de  Licbtensieln^  qni  avnil  eondo 
la  paix  de  Presbourg,  fut  compris,  sens  as  partici- 
pation, et  même  k  son  insu,  dans  la   confédérati^m 
,  Rhénane.  Il  est  membre  de  la  eoBMdératlon  gennt- 
nique,  et  a  iisrt  i  la  16*  voix  de  In  dièis  ;  dans  ras- 
semblée goticrate  il  occupe  ta  28*  place,  et  jouit  d'afl^ 
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Toi&  virile.  De  loos  les  princes  de  rooion,  U  eâl  ce- 
lai qui  possède  PEui  le  plos  pelit  ;  mais  il  a  ^  sous 
la  souveraineté  de  TAuiriclie  et  de  la  Prusse,  les 
priucipamés  de  Troppan  et  iaegerRdorff,  qui  oni^ 
147,000  babiunts,  et  beaaeoup  de  terres  en  Antrictie 
eieo  Moravie,  ayant  en  tout  une  étendue  de  104 
ui  c.  g*  (299  1.  c.)  avec  324,000  liabiiants.  On  esii^ 
ne  les  revenus  au  4le]à  de  3  millions  de  francs  ;  ceux 
de  la  seconde  branche  i  6  ou  700,000  fr.  La  famille 
ttl  caibolique  et  habile  Y  ienne. 

Le  château  de  Licbtenstein  est  situé  sur  un  rocker 
lu  pied  duquel  se  trouve  lei)ourg  de  Vadus,  chef* 
lieu  de  la  principauté  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, à  j[>8  kil.  sud-sud-esl  de  Cousiaace.  Popul.  800 
babiunls. 

Lùflgora  /ii«ii(a,  lie  de  Lingga.  Cette  lie  appartient 
aux  Malais  indépendants.  L*empire  des  Malais  ido- 
lâtres a  d&  jouer  et  a  joué  en  effet ,  au  moyen  Age, 
00  grand  r^le  dans  le  sud-est  de  TAsie  et  dans  le 
moode  maritime.  11  Ggiire  avec  uii  éclat  tout  mysté- 
rieux dans  nii.-toire  des  légendes  de  cetle  partie  du 
globe.  Le  premier  adversaire  ctmtre    lequel   il  a 
opiniâtrement  luUé,  c'est  Tislam,  qui  ajini  par  pré- 
valoir et  par  s*incorporer  la  puissance  malaie ,  en 
fondant  un  empire  musulman,  lequel  a  sucreseive- 
Rient  succombé  à  son  tour  sous  les  invasions  des 
Portugais ,  des  Espagnols ,  des  Hollandais  et  des 
Anglais.  L'Ile  Lingga  a  conservé  jusqu'à  présent  son 
indépendance,  et  les  Malais  qui  rhabileni  sont  restés 
pars  de  tout  mélange;  elle  n'en  est  pour  cela  que 
plus  curieuse.  Un  jeune  Hollandais,  aussi  distingué 
par  rétendue  de  ses  connaissances  que  par  ion  zèle 
infatigable  pour  Teiteosion  des  sciences  géograplii- 
ques,  C.  Van  Angelbeck,  avait  profité  de  son  séjour 
dans  la  ville  de  Kwala-Daî,  capitale  de  111e  et  rési* 
dcflce  du  cher  des  Malais  indépendants,  pour  recueil- 
lir des  notions  précieuses  sur  l'Ile,  sur  ses  habitants, 
leurs  usnges  et  idées  religieuses.  Cest  à  lui  que  nous 
empruntons  une  partie  des  deuils  qu'on  va  ^ire. 

Lingga,  qui  depuis  la  décadence  de  Djohor  est  la 

principale  po»session  des  Malais  indépendants,  est 

^imée  soas  Téqualour  entre  Sumatra  et  Bomeo ,  au 

fi«d-e9i  do  détroit  de  Malakka  et  au  nord-onest  de 

eeitti  dé  Banka.  Les  principaux  lieui  habités ,  oulre 

Kwjk-Oaii  qui  est  sur  la  cdte  du  sud,  k  Touest  du 

e<ip  Tnnjong  Kiang,  au  bord  d'une  rivière ,  sont,  sur 

li  c6ie  du  nord,  Msrodoog,  et  sur  celle  de  Pouest, 

Rwala-Dadoog.  Le  temps  est  fort  variable  dans  celte 

lie  :  iJ  ne  ae  passe  presque  pas  un  jour  sans  pluie,  ce 

qoi  tempère  la  chaleur  au  point  de  rendre  même  les 

noiu  froides*  Le  climat  est  sec  et  il  y  régne  fori  peu 

de  maledies ,  si  ce  n*est  quelques  maladies  do  la 

peati  que  des  personnes  attribuent  à  Tusage  presque 

uaiqtte  des  végétaux  crus  et  dei  poissons  frais  ou 

séetaés.  —  Il  y  a  deux  moussons  (en  malai  mouuim)  : 

l«  movaeiiu  Timor  est  eelle  de  Test ,  et  la  mousaim 

^rai  celle  de  l'eueat.  La  première  commence  vers 

le  mois  d'avril  et  se  termine  à  la  fin  de  seplembre; 

haecfHsde  régne  pendant  les  autres  mets  de  Tannée* 


L*tle  de  Lingga  est  montuëuse  et  trèt-boisée.  t^ne 
clialne  de^  uMutagnes  assez  hautes  la  traverse  par  le 
milieu  de  Touest  à  Test ,  se  détournant  ensuite  un 
peu  vers  le  sud.  L*auteur,  n^ayant  pu  la  visiter , 
fguore  s*il  s'y  trouve  des  volcans.  Une  montagne 
de  la  partie  méridionale  offre  un  aspect  extraordi- 
naire par  ses  deux  sommets  en  pointes  pyramidales , 
les  insulaires  l.i  croient  habitée  par  des  esprits,  et 
pensent  que  coii  êtres  malfaisants  non-seolemeni 
puniraient  de  mort  les  téméraires  qui  viendraient  les 
troubler  dans  leur  demeure,  mais  étendraient  leur 
irengeaneeaur  rUe^entière.  —  Panni  les  arbres  dont 
les  forêts  ^ont  peuplées,  il  y  en  a  de  propres  aux 
eonslriiciions  navales  et  autres,  et  quelques-uns  qui, 
parla  finesse  de  leur  bois  et  leur  odeur  agréable, 
servent  aux  indigènes  pour  faire  des  meubles  de 
luxe.  On  cite  particulièrement  le  kamouning  {chatea$ 
pmùeuUitayi  le  ijendana  ou  bois  de  sandal ,  et  te 
garou  (/ifaMM  a/eei).  —  La  c^te  du  sud  est  généra- 
lement basxe  et  oMirécageuse  :  elle  se  couvre  d*eau 
par  Teffet  de  la  marée,  et  est  toute  remplie  d'arbris- 
seaux touffus,  de  la  racine  desquels  sortent  des 
épines  dures  et  pointues.  On  a  exploité  ancienne 
meut  des  gttes  d'étaia  dans  cette  lie;  mais,  conHue 
on  a  trouvé  des  mines  plus  riches  dans  celle  de  Stng-* 
keb,  qui  en  est  toisirie  et  qui  en  dépend,  Texploita- 
tion  de  ce  métal  en  a  beaucoup  diminué  à  Lingga. 
S'il  y  a  deTor,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
ce  doit  être  en  très-petite  quantité,  car  les  habit«ints 
y  font  à  peine  attention. 

La  rivière  principale  coule  d'abord  sur  un  fond  de 
sable,  et  alors  Peau  en  est  limpide  et  bonne  k  boire; 
mais  près  de  son  embouchure,  qui  est  dans  le  sud  de 
rtle,  sea  eau  cesse  d'être  potable.  On  peut  remonter 
cette  rivière  en  bateau  Pespace  de  12  k  16  kll.;  les 
bords  en  sont  peu  élevés,  et  ils  offrent  des  points  de 
vue  fort  agréables  par  les  maisons  qu'on  aperçoit 
entre  les  arbres  ou  qui  »oat  bâties  sur  pilotis  d(^ns  la 
rivière  même.  L'embou(  hure  en  est  défendue  pftr 
un  ancien  fort  rectangulaire  ayant  20  à  24  pièces  «le 
canon  et  situé  fort  avaniagouseroent.  Une  dcniilieiie 
plus  haut  sur  la  rivière,  on  trotive  sur  la  rive  gau- 
che tin  assez  grsnd  faubmtrg  on  kampong  habité  par 
les  Chinois.  Il  est  situé  sur  un  terrain  bas  et  maré- 
cageux, ee  qui  a  obligé  de  bàiir  les  maisons  sur  pi  • 
lotis  et  d'établir  des  ponts  de  bois  pour  les  coinmn- 
nleaiions.  Ges  habHaiions  sont  construites  avec  des 
perches  faites  du  palmier  niébong  {earytta  urens)^ 
sor  lesquelles  sont  douées  des  nattes  de  kadjang.  On 
emploie  pour  la  couTeriure  ce  qu*on  nomme  Atap  , 
c*est-k-dlre  des  feuilles  dé  différents  palmiers  atia- 
cbées  tout  près  Tune  de  Fautre  sur  des  lattes  minces. 
Les  bambous,  qui  croissent  si  abondamment  sur  les 
tles  de  Java  et  deCelèbes,  où  ils  sonttrès-empbyés 
dans  les  constructions,  ne  se  trouvent  pas  sur  celle- 
ci,  ou  du  moins  ils  y  sont  assez  rares  pour  qu*on 
n*en  puisse  pas  hiire  usage.  —  En  sortant  de  co 
kampong  on  entre  dans  la  ville  Malaie.  Les  maisons 
ea  sont  bâties  la  plupart  de  fa  manière  qu*on  ?ianl 
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de  décrire  «  mr  pili»iit  ei  plus  om  moint  élerëes  au- 
deftios  d«  la  terre  om  de  Teeu.  Lee  portes  eo  se»t 
trés-ëiroiiet.  Ott  y  moule  par  des  e«csfiers  e« 
éelielieft  ^ron  recire  le  o«i  :  celle  dernière  eireeiH 
siance  Ciit  qu'une  liabiiaUon  s^appelle  en  matai  rMMM 
f4N99s«Le-i  maisons  des  riches  soni  plancliéiées;  maie 
dans  les  autres  il  D*y  a  qm»des  lattes  de  palmier  ^i 
laissent  entre  elles  de«  inierYalles  par  où  les  immoit- 
d  ces  lonihent  sons  la  maison ,  là  où  les  liabilanta 
logent  leurs  Tobilles.  Le»  habila lions,  quoique  pea 
disunie*  les  unes  des  autres,  soni  enionrées  d*ar^ 
bres  fruitiers  et  d*arbustes  qui  permettent  à  peine 
de  s*eii  approclier. 

Le  Dalam  (c'est  ainsi  qnVrn  nomme  le  palais  àm 
sultao)  est  sor  la  rite  gaoebe  de  la  rivière ,  à  doux 
lieues  de  la  mer.  On  y  arrive  par  on  chemin  d*nne 
demi-lieue  de  long  «  d'autant  plus  remarquable  qu'on 
ne  connaît  guère  dans  le  reste  de  l'Ile  que  des 
tiers*  k  droite  de  la  demeure  du  prince  est  une 
planade  où  Je  peuple  ^e  lëunit  pour  les  affaires  pu» 
Miques  ei  pour  les  jeux.  C'est  ce  qu'on  appelle  ie» 
du  nom  ^lersan  de  Meidan,  et  à  Java  Aloim  Aloun.  Le 
I  alais  est  eniouréd*une  haute  palissade.  Après  avoir 
passé  une  porte  assez  bien  décorée ,  on  ironTO  la 
salle  d'auilience  {Ualei)  dont  le  loit  est  snppo*  lé  par 
des  piliers  de  bois«  mais  qui  d'ailleurs  est  ouverte 
de  tous  les  celés.  L'iittérieiir  forme  trois  divisions  » 
cbacone  plus  élevée  et  plus  étroite  que  la  pi^écétlente. 
C'est  dans  la  iroisème  que  se  place  le  sultan  en» 
touré  des  grauds  du  royaume.  Les  personnes  d'un 
rang  miloyeu  occupent  la  seconde  division.  La  phu 
voisine  de  l'entrée  est  pour  le  grotf  de  la  nation» 
Cl  si  dans  cette  salle»  et  en  publie  ,  que  se  traitent 
toutes  les  affaires  de  r£ut,  que  le  sultan  reçoit  les 
demandes  et  les  réclamations  de  ses  sujets ,  qu'il 
ailniet  les  envoyés  et  les  étrangers,  et  que  se  don-* 
nent  les  féies.  Os  audiences  publiques,  dans  un 
pays  où  d'ailleors  Topinion  met  uue  distance  im» 
mense  entre  le  souverain  et  le  peuple,  sont  une  in» 
iklitutictn  bienfaisante  et  digne  d'éloges.  L'intérieur 
du  palais  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  A  droite 
«le  l'euirée  est  une  mosqute  eu  pierres  de  taille,  avec 
un  bassin  servant  aui  ablutions  religieuses,  et  près 
de  là  sont  les  tombeauK  des  membres  de  la  maison 
royale.  Les  logements  du  prince,  de  sa  mère,  etc., 
sont  spacieux  ,  mais  bfttis  entièrement  en  boia 
et  portés  sur  des  pilotis  qui  les  élèvent  de  trois  ou 
quatre  pieds  au«dessns  du  soL 

La  nature  a  tout  bit  pour  embeliir  rile  de  Liagga; 
mais  elle  ,11'eit  guère  secondée  par  les  habiunts.  Les 
plus  beaux  arbres  forestiers  couvrent  les  montagnes 
et  les  vallées ,  et  utie  uiult'rtude  d'arbres  fruitiers 
entourent  les  habitations.  Les  indigènes  n'apportent 
aucun  soin  k  l'agriculture;  ils  ne  possèdent  point  de 
chevaux,  et  le  peu  de  buriles  qu'ils  ont  ne  leur  ser- 
vent point  aux  irsvaux  des  champs ,  mais  seuletpenl 
pour  fournir  Içurs  tables  de  vijudc  ,  les  jours  de 
fêtes.  Les  Chinois,  au  contraire,  tirent  fort  bieiii 
ti  de  leprs  Jardins  potagers.  lia  reoueillent  aus4 


beaucoup  d«^  peivre  et  de  b  substance  gommeinê 
nommée  gamHer^  provenint  des  feuilles  d'un  eertihl 
arbrisseau  ,   substance    que  l'on  mirbe  avec  les 
iBoiilee  de  merie  peur  tempérer  rftcrelé  de  een  ôtr* 
nières.  — On  ne  cultive  pas  le  riz  à  Lingga,  quoique 
fon  se  sort  assuré  qu'il  y  réns^^raH  bien.  Les  iiisn- 
bires  répugnent  à  cette  cultune  inaroontaoïée,  H 
peur  lequelle  ils  auraient  besoin  du  secours  des  ani* 
maux  de  trait,  qui  leur  manquent  entièremeni.  Ils  se 
contentent  en  général  du  sagou,  que  leur  He  leur 
donne  en  abondance ,  et  ceux  qui  sont  en  étal  de  it 
preeurer  du  rii  de  Java  ou  d*ailleurs  en  font  \enir, 
regardant  cet  aliment  comme  plus  rapide  que  le  ss« 
gou  et  plus  sain  à  la  longue.  L«-  sel  est  rare  ei  cber, 
la  déposition  des  cdtes  n'ayant  |  as  permis  iTj  éu« 
blir  des  salines.  Le  pauvre  penple  se  contente  de 
faire  tremper  dans  l'eau  de  mer  dt-s  branche^  «lu 
palasier  niepah  et  de  raclerim  sel  noir&tre  ei  amer 
qui  a'y  dépose.  Les  parages  de  Lingga  sont  trè^ 
poissoaneux ,  et  les  poissons  y  sont  exce'lenis.  Li 
pèche  est  une  des  principales  occupations  dt*s  bal»i- 
lanu,  et  elle  contribue  essentiellenrent  à  leur  wb- 
siaianee.  On  peut  la  diviser  en  grande  pécbe  et  es 
l>etiie  pécbe.  La  première  est  celle  ôe%  poissons  pesr 
la  consommation  journalière;  Tautra  a  pour  objet  lei 
productions  marines  destiuéeâ  pour  1 1  Chine ,  telH 
que  les  agar  agar,  le  kolong,  le  kamak ,  le  iriping. 
Ces  productions  se  trouvent  sur  les  bancs  d<^  ccnii, 
dans  le  voisinage  des  rochers;  le  tri;>ang  y  est  adbé* 
rent,  et  on  est  obligé  de  Ton  d^aeher  à  la  maiu  m 
plengeanL  On  emploie,  pour  la  petite  pèche,  des 
bateaux  nommés  sampans ,  portant  une  seule  voile, 
et  deux,  trois  en  quelquefms  «fnatre  hommes.  Lt 
grande  pèche  se  fait  nu  large;   les  pécheurs  sorteat 
pendant  la  nuitet  rentrent  le  jovr  aurvant  k  b  favesf 
de  b  brise  de  mer.  Le  poisson  ae  prend  k  la  ligne, 
et  pour  l'attirer  on  agite  fortement  Teau  au  mojrea 
de  quelques  enveloppes  de  noix   de  eoooa  altachért 
à  un  bâton  ;  on  en  prend  aussi  avee  des  engins  di^ 
posés  près  de  la  plage.  — •  Malheureusement,  tas 
partie  des  sujets  du  sultan  de  Llogga  exerce  un  aoirs 
genre  d'industrie  bien  moins  inneecnte;  ils'kfltds 
la  piraterie.  Elle  est  exercée  surtout  par  les  habiiaais 
de  plusieurs  petites  lies  Toisinea,  nommées  Sckanab, 
Baro,  Pen:igar  et  Tamacug,  ^ui  recennai^aent  poar 
leur  chef  inHnédiat  le  Oren^JToye,  lequel  résiét 
d»ns  l'Ile  do  Madar,  taieioe  dm  Kvaia-Duî,  et  sœ 
frère  qui  porte  le  titre  de  PauyAew/ou  àemèa  fû^> 
C'est  en  vain  que  le  Koran  défend  lonle  espèce  ds 
piraterie;  les  Insulaires,  qui  se  montrent  si  exacts  k 
observer  le«  pratiques  de  b  roUgion  mabeméune, 
n'ont  aucun  égard  k  cette  déléoee.  Lea  inlortunét 
qui  tombent  entre  les  mains  de  caa  piratée  aoni  p^ir 
le  moins  réduits  en  escbvage.  La  plus  felWe  fé^^ 
tafice  est  i>unie  de  mort.  Lea  aeule  li&tinaenia  qns  b 
loi  protège  sont  ceua.  qui  ont  p«  Atteindre  lea  patate 
les  plua  vobins  de  b  capitale  »  notemmani  l*llc  <b 
Kalambalt.   Las  bâiimenu  de  oea  psralea  portent  le 
nom  de  nsndiaîaâs.  Ib  élabllea^S 
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\mn  eraîtiéiitft  sur  les  cdies  de  ista.  lis  sorteni 
avee  la  moussou  de  Tooesi ,  et  renlreal  irers  la  A» 
de  celle  de  ITesi. 

y  popobiioa  de  Ttle  de  Liitff;a  peut  être  évaluée 
il  9  ou  10  mille  individus  (1),  dont  les  deox  tiers,  y 
rompris  4  à  5  cents  Cliinois,  habitent  la  capîiale  et 
ses  alentours^  et  dont  3  ou  4  mille  sont  dispersée 
dans  le  resiedftrile. 

Les  Malais  de  toutes  les  classes  sont  d'une  polW 
teste  remarqualile.  Hs  la  poussent  jusqu'à  éire  ton-* 
joon  eu  apparence  de  Tavis  de  celui  qui  leur  parle, 
(f  qui  rend  trés-dif6cile  de  savnir  ce  qu'ils  prnsenl 
reelleBieiit,  et  eonûrme  l'opinion  qu'on  a  de  leur» 
diniBiolation  et  de  leur  lausseié.  Hs  se  formalisent 
di  oMtndra  Banque  d'égards,  et  c'en  serait  un  trèè» 
glané  daiia  leur  opinion,  une  oiènse  enfin  à  laver 
dans  te  sang,  que  de  les  regarder  fixement,  fùl-oe- 
même  en  passant.  En  géfiéral  la  paix  règne  dan»  les 
oiéosges;  les  Temines  sont  fort  attachées  à  leur  de- 
foir,  H  les  enfanu,  quelque  âge  qu'ils  aient  atteint  » 
ne  manquent  jamais  au  respect  et  à  l'obéissance  eo« 
vers  leurs  père  et  mère. 

Ces  insulaires  sont  généralement  bien  faits,  mais 
de  taille  moyenne.  Les  traits  du  visage  sont  agréables 
ebes  les  deux  sexes  ;  parmi  les  femmes  il  y  a  de  tj  ès- 
joltes  figures.  Les  h'>nimes  coupent  leurs  cheveux 
court;  plusieurs  même  se  rasent  la  lèie,  comme  tout 
pieux  musulman  doit  le  faire.  Us  portent ,  eu  guise 
de  turban,  un  morceau  d*ëir>iïe  plié  d'une  manière 
qui  leur  est  particulière.  Le»  boiiimes  ont  pour  tout 
vêtement  une  culotte  large  nommée  telouar^  qui  ne 
dépasse  pas  les  genoux,  une  ceinture  de  soie  qui  fait 
plusieurs  tours  et  s'appelle  sabok,  enfin  le  iadjou^  qui 
est  une  ?este  courte  à  manches  larges,  ouverte  par 
devant.  Les  gens  ricfies  y  ajoutent  une  camisole  de 
C'itOQoade  blanche  à  boutuns  d*or.  Les  femmes  por» 
leut  les  cheveux  de  toute  leur  longueur.  Elles  sont 
velues  d*un  badjou  de  cotonnade,  plus  ou  moins  fine 
suivant  leur  fortunes.  Les  personnes  riches  des  deux 
sexes  ajoutent  un  vêlement  nommé  iarong^  qui  pa- 
rait, d'après  ce  qu*en  «lit  l'auteur,  être  une  espèce  de 
toaique. — Il  n'y  a  guère  de  létes  populaires^  Ungga 
que  celles  que  les  grantls,  et  particulièrement  le  sul'» 
laa,  donnent  dans  certaines  dreonstanees.  C'est 
abcs  que  les  Cbinuis  ouvrent  Igur  théâtre  ou  vetau^, 
cique  Ton  voit  danser  des  Honggm§^  javanais.  Le 
ptitice  a  aussi  pariuî  les  femmes  de  son  barem  quel- 

(I  )  La  population  doit  être  |>lus  considérable  ;  et  nous 
P^iisniis  que  M.  Angelbeck  la  porte  à  un  chiffre  trop 
rMÎnime.  Nous  répéteuon^  Ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dît  ailleurs,  c*est  qu'il  n'existe  aucun  moyen  de  con- 
trôle, pour  révaluation  des  populations  musulmanes. 
On  n'y  ttouve  aucun  acte,  aucun  reg  sire  qni  puisse 
^oider  dans  ces  recherches  difRciles.  Les  habitudes,* 
les  idées,  la  religion  et  la  défiance  ombrageuse  deu 
gouvernements  ne  permetieut  pas  de  s*y  livrer  ;  ce 
serait  un  cas  de  mort,  si  l'on  était  surpris.  En  gêne- 
nt, les  nations  musulmanes  ne^  comtirennent  pas 
luliliié  d*niie  pareille  eonslaiation.  Comme  elle-^  oni 
tous  les  Européens  en  suspicion  ,  elles  supposent  de 
suite  qu'un  voyageur  qui  s'occupe  d*im  semblablo 
tratail  tst  un  émissaire  des  Anglais  qu'elleé  reUod- 


ques  bayadères  de  Tlle  de  Balî,  mais  elles  ne  se  mon* 
treut  pas  eu  public.  Les  instruments  de  musique  don^ 
les  Malais  fout  le  plus  de  cas  sont  la  flûtu^  nommée* 
bmtgne,  et  le  reMv  espèce  de  violon  à  deux  cordes. 
Leurs  airs  sont  plaintifs  et  monotones,  mais  ils  ne 
sont  pas  dipoorvus  de  mélodie^  P^rmi  les  jeux  4*^* 
xercice  de  ce< peuple,  lenteur  cite  le  tepak  raga^  qttl« 
d*apiés  la  description  qu'il  en  donne,  doit  être  lu 
ballon.  L'industrie  des  hahiinns  de  Lingga  ae  borne 
àeonsiruire  de  fort  bennes  embarcations  ,  li  fondre 
des  canons,  des  boulets  et  des  balles;  à  faure  d'aises 
mauvaise  poudre  ;  à  fabriquer  des  poignards  et  deu 
lames  de  sabre  (klevangs)  comparables  psr  la  beauté 
iieeux  de  Palembang,  et  à  monter  ces  arm'*s  avec  du 
beau  bois  veiné  ou  avec  des  os  de  poisson.  —  Les 
femmes  savent  faire,  en  soie  écrue  de  la  Chine,  de» 
élolfes  que  l'on  préfère,  pour  la  qualité  et  la  solidiié» 
à  celles  de  Palembang,  et  qui  sont  (ort  recberchéeu. 
dans  le  commerce  ;  elles  ont  aussi  du  talent  pour  la 
broderie.  Les  autres  marchandises  qui  s'exportent 
de  Lingga  sont,  outre  le  gambier,  du  poivre,  de  Té* 
tain,  des  ouvrages  en  bois  précieux,  de  la  mâture, 
des  rotlings,  etc.  Il  est  fort  rare  qu'un  navire  euro* 
pcen  se  risque  à  aborder  dans  celte  Ile.  Il  y  vient 
annuellement  une  ou  deux  jonques  chinoises  (van* 
kangs),  qui  apportent  du  thé  noir,  de  la  porcelaine, 
des  teintures,  de  la  soie  écrue,  du  papier  et  plusieurs 
autres  articles  qui  se  débitent  principalement  parmi 
les  colons  chipois.  Il  arrive  de  Siam  quelques  autres 
j'ioques  chargées,  entre  autres  productions,  de  riz 
et  de  sel.  Les  Bougis,  qui  sont,  dit-on,  les  habitants 
de  TArchipel  iies  Indes  les  plus  versés  dans  le  com- 
merce et  les  plus  entreprenants,  importent  de  IV 
pioin,  de  la  cire  et  des  vêtements  de  prix.  Ënlin  ce 
sont  les  Chinois  de  Java  et  quelques  habitants  de 
Maduré  qui  approvisionnent  surtout  cette  lie  de  riz« 
d*huile,  de  sucre,  de  tabac,  de  toiles  et  d*ustensiles 
de  fer  fabriqués  dans  leur  |)ays.  —  Les  Malais  font 
aussi  quelque  commerce  sur  leurs  propres  b&timents, 
à  Java,  à  Poulo-Pinang,  à  la  presqu'île  de  Malakka, 
à  la  côie  «le  l'est  de  Sumatra  et  sur  les  côtes  du  sud 
et  de  l'ouest  de  Bornéo. 

^ons  nous  bornerons  à  ces  détails,  dont  l'intérêt 
tient  surtout  k  ce  que  Lingga  est  à  peu  près  le  seul 
pouit  aujourd'hui  où  les  Malais  aient  conservé, 
une  existence  indépendante,  depuis  que  Djohor  et 
Paliang  sont  passés  sous  la  suprématie  anglaise  par 

tent,  ou  des  Hollandais  qu'elles  détestent.  La  pirate- 
rie, la  principale  occupation  des  habitants,  existe  chcx 
les  Matais  de  temps  immémorial.  Antérieure  à  l'isla^- 
mlsme,  elle  lui  a  survécu,  malgré  sa  condamnation 
formelle  par  lo  Koran.  Le^  Malais'  sont  né>  pirates, 
et  pirates  ils  sont  restés.  Leur  aversion  pour  l'agri- 
celture  semble  augmentée  t»ai'  leur  penchant  pour 
la  piraterie  ;  et  il  y  a  cela  de  remarquable  dans  l  his- 
toire de  la  race  malaie,  qu'elle  diminue*  en  raison 
de  rimpossibiliié  dans  la(]uelle  elle  .se  trouve  de  s'a- 
bandonner h  son  penchant  favnrî.  Obscrrant  du  reste 
a!»i*s  exactement  toutes  les  praii(|iies  do  culte  musul 
vam,  elle  se  montre  intraiuble  sur  ce  seul  point. 

(Note  de  routeur.) 
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!•  Mité  do  17  mart  1824,  et  que  Plie  de  Briman  est 
gouvernée  par  nn  prince,  Boogi  d^origine,  qui  a  le 
titre  de  Radja  Honda. 

Farmi  les  partieutariiës  qoe  Taotenr  npporte  av 
tejet  des  lois  de  Lingga,  nous  croyons  devoir  noter 
ce  qaî  suit.  Le  vol  est  puni,  pour  la  première  fois, 
par  la  perte  d*one  main,  la  récidive  emporte  celle 
de  Faatre  main.  Le  meurtre  est  censé  devoir  être 
pani  de  mort,  ro^is  le  coupable  peut  se  racheter  en 
payant  aux  parents  de  sa  victime  ane  somme  d'ar- 
gent proportionnée  an  rang  de  celle-ci.  Ce  qu*il  y  a 
de  plus  singulier,  c*est  qoe  la  justice  ne  prend  au- 
cône  connaissance  des  meurtres  commis  dans  le  lia- 
lar  chinois.  Il  est  reçu  que  c*e^t  on  lieu  o&  tous  les 
exeés  sont  tolérés.  Aussi  ceux  qui  sont  en  état  de 
le  faire  ne  vont-ils  dans  ce  lieu  de  réunion  qoe 
bien  accompagnés.  Mais  il  n^  a  pas  de  grâce  pour 
quiconque  se  permettrait  de  porter  des  Tètements 


Malus  Portui^  vel  Croeiacum,  Croissy-sor- Seine, 
paroisse  de  fancicn  diocèse  de  Paris,  actuellement 
de  celui  de  Versailles,  arrondissement  de  cette  ville, 
canton*de  Saini-Germain-en-Laye,  Seine-et-Oise,  à 
4  kil.  k  Test  de  SaiiuGerroain  et  12  à  Touest  de  Pa- 
ria. Les  élymologistes  se  sont  beaucoup  exercés  sur 
Torigine  de  sou  nom  laiin  Crociacutn.  Les  uns  ont 
prétendu  qu*il  venait  du  safran  eroeui,  qu'ils  suppo- 
sent avoir  été  cultivé  jadis  sur  son  territoire,  et  les 
autres  veulent  qu*un  nommé  Crocui^  auquel  aurait 
appartenu  ce  village,  lui  ait  donné  son  nom.  11  est 
difficile  aujourd'hui  de  décider  lesquels  de  ces  sa- 
vants peuvent  avoir  raison.  On  trouve  aussi  Croissy 
appelé  Uaiui  Portut  dans  nos  anciennes  chroniques, 
parce  qu'ainsi  qu'à  la  Mnlmaison,  c'est  dans  ces  pa- 
rages que  les  Normands  avaient  au  m*  siècle  débar- 
qué pour  ravager  le  pays.  —  En  121 1,  l'église  de  ce 
village  fut  donnée  par  révéque  de  Paris  au  prieur 
dé  Saint-Léonard  de  Noblat,  en  LiiAuusin.  L'église 
était  sous  Tinvocation  de  saint  Martin  ;  mais  bientôt 
elle  passa  sous  celle  de  saint  Léonard,  parce  que  les 
religieux  srs  compatriotes  appoitèrent  du  Limousin 
des  reliques  de  ce  saini.  Du  temps  de  Philippe  le 
Hardi,  ces  reliques  attiraient  à  Croissy  «n  grand 
concours  de  pèlerins.  On  en  voit  encore  la  preuve 
dans  le  grand  nombre  de  tableaux  votifs  qui  sont  at- 
tachés  aux  murailles  de  Téglise.  Ces  pèlerinages 
étaient  si  fréquents  et  avaient  donné  à  saint  Léonard 
une  telle  réputation,  que  le  village  en  prit  le  nom,  ^ 
et  on  ne  l'appelait  plus  que  Saint-Léonard  ;  mais  de- 
puis, ce  nom  s'est  perdu,  et  celui  de  Croissy  a  pré* 
valu.  Cette  église  est  très-ancienne  ;  dans  le  dernier 
siècle  la  voûte  meoaçaiii  ruine  ;  on  a  imaginé  de  la 
soutenir  par  de  nombreuses  et  énormes  barres  de 
fer  qu^on  y  voit  encore.  Le  tableau  du  maitre-autel, 
qui  rcprc>ente  Jésus  crucifié,  est  de  Sim<tD  Vouet. 
Dès  le  xni*  siècle,  l'église  de  Croissy  était  compiée 
au  nombre  des  cures  do  l'évèclié  de  Paris.  Cent  ans 
aprèi,  dit  l'abbé  Lebeuf,  ou  la  regardait  encore 


de  couleur  jaune  sans  une  permissien  spéciale  de 
aaitan,  comme  aussi  de  se  faire  donner  ou  d'accor- 
der à  d'autres,  dans  la  conversation,  qneiqi'oae  des 
expressions  dont  il  ne  doit  être  (ait  mage  qu'à  Té» 
gard  du  souverain. 

Les  missionnaires  catholiques  n'ont  pas  eoeore 
parn  dans  cette  lie;  et  il  est  probable  qolli  ny  se* 
raient  pas  reçus,  ou  que  la  mort  suivrait  immédia- 
tement leur  prédicatioo.  Uuelqoea  missionnaires  bl- 
blisies  anglais  avaient  eu  l'idée  d'y  répandre  éei  bi- 
bles ;  mais  ils  ont  bien  vite  compris  qu'il  y  avait 
pour  eux  trop  de  danger.  Quant  anx  Hollandiîs,  eu 
n'ignore  pas  qoe  de  ions  les  peuples  de  TEurope, 
sauf  quelques  rares  exceptions  individnelles,  c'est 
celui  qui  a  rendu  le  moins  de  serviees  à  la  civilité 
tion  chrétienne.  Il  la  toait  plniAt  reculer,  m  cela 
était  en  son  pouvoir. 


comme  une  cure  régulière,  mais  on  ignorait  de  quel 
ordre  elle  était.  Un  religieux  de  l'ordre  de  Glieaux 
en  fut  pourvu  par  l'évéque  de  Paris  en  1584.  Ls 
prieur  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  possédé 
ce  prieuré  et  ré^^i  la  cure,  est  l'nbbS  de  Yertot,  qoi 
sut  allier  à  la  praiique  des  devoirs  de  son  état  Té- 
tude  des  belles-lettres  et  de  l'histoire.  C'est  à  Croissy 
qu'il  écrivit  Tbistoire  de  la  conjuration  de  Braganee, 
publiée  depuis  sous  le  titre  de  Récoluûofu  de  Portu- 
gaL  La  seigneurie  de  ce  lieu  appartint  anciennement 
aux  seigneurs  de  Marly;mais   au  xiv*  siècle,  elle 
avait  passé  dans  la  famille  des  Hennequin. — Lapo- 
polaiion  de  ce  village  est  d'environ  500  habitants, 
y  compris  le  hameau  des  Gabilhtu.  Croissy  estdatt 
une  très-belle  situation ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  et  à  l'opposite  de  la  Malmaison  et  de  randca 
Cbarlevanne.  La  rivière  i  cet   endroit  forme  une 
grande  lie  dite  Vld  de  la  Logé.  On  voit  à  Croissy  uo 
très -beau  cb&tcAU  avec  de  vasten  dépendances.  Outre 
ce  château,  on  remarque  encore  dans  ce  village  es 
charmantes  maisons. 

Mare  Hyrcanum^  vel  Caspîiim,  la  mer  Caspienne. 
C'est  le  plus  grand  lac  de  l'Asie  et  de  tout  le  globe. 
Elle  conBne  au  nord  avec  le  gouTomement  dTàslrt- 
kban,  à  l'est  avec  la  Kbivie  et  la  Bnkharie,  an  sud 
avec  la  Perse,  et  à  l'ouest  avec  une  partie  du  gov 
vernement  d'Astrakhan,  les  chaînes  da  Cnacase,  is 
Daghestan,  le  Schirvan  et  le  Gliilan,  en  Perse.  Soa 
-étendue,  de  16,800  lieues  c,  lui  a  fait  donner  le  noia 
de  mer.  Les  Grecs  l'appelaient  wmer  d^Ayrcanie,  H 
Slaves  Khvalmtkoémoré^  à  cause  d*un  peuple  $la«e 
nommé  Khvalitse^  qui  babiuit  sur  les  bouches  «la 
Volga;  actuellement  ce  peuple  la  nomme  mer  d'At- 
irakkan,  les  Tartares  Ac^DinguUa^   €*est*à  dite  n;e* 
Blanche,  et  les  Persans  Gounen  ou  Couls$OHm.  A^  i>  t 
Pierre  le  Grand  on  ne  connaissait  pa<  bien  p«>>ritve* 
ment  la  situation  ni  l'étendue  dm  cette  mer,  et  <*iir  »ra 
moins  la  figure  de  ses  cdtes  ;    ce   souverain  ru  U( 
l'aire  une  cnit'^  c  ;)  !<*,  d'oprès  diflérents  voyages  eu 
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trepris  par  ses  ordres  à  cet  effet.  On  connnt  alors 
l>ositiYeinent  que  cette  mer  n*était  pas  ronde  comme 
on  $e  Hmaginaîl  ancicnncmeiil,  mais  plutôt  longue  ; 
qnVile  s'ëteadait  du  nord  au  sud  depuis  le  47*  âO* 
josqu^au  36*  13'  de  laU  nord,  par  conséquent  à  plus 
de  250  lieues  eu  comptant  depuis  rembouchure  de 
rOiiral  jusqu^aui  côtes  du  Mazandéran,  Les  côtes 
ofcideniales  s'étendent  jusqu^an  44",  et  les  orien- 
tales au  55*  de  long.  est.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  11.>  lieues,  et  sa  moindre,  vis-à-vis  de  la  pres- 
qQlle  d*A|K:béronsk,  de  40  lieues.  Le  savant  acadé- 
Dieten  Pallas  cherche  à  prouver,  dans  la  trois'éroe 
pnie  de  ses  Voyages,  que  celle  mer  s'étendait  à 
tt^  lieoes  plus  au  nord,  vers  les  embouchures  du 
l«lgict  de  rOural;  qu'à  Test  elle  se  réunissait  à 
r^l.  et  ï  l'ouest  au  Palus-Méotide  ou  mer  d*Azof, 
aVetidrAitoù  coule  actuellement  le  Manitcli.  M.  Gul- 
ictt)a&  iVmte  que,  vers  Tembouchure  de  la  Rouma 
ft  éi  Te^,  elle  devait  couvrir  une  éiendue  de 
Slkwefét  pays;  m»ls  quVnsuite  la  quantité  d*eau 
foy  jpp«>fiaient  tes  fleuves  ne  suffisant  pas  pour 
nravrir  one  étendue  de  pays  aussi  considéra ble,  en 
nison  de  la  quantité  qni  s'en  perdait  par  Tévapora- 
iSm,  lf>s  eaox  «^'étalent  retirées  dans  leurs  limites 
artoelle*,  qni  par.iiisent  être  la  mesure  des  eaux  ap- 
f  nëe>  per  le^  fleuves  et  celle  absorbée  par  les  va- 
Koff  (f).  Actuellement  cette  mf'r,  de  tous  côtés 
eaioarée  par  la  terre  ferme,  ne  communique  avee 
iwam*  autre,  malgré  ropinton  nullement  fondée  de 
^ae^qoes  naturalistes,  qui  lui  supposent  des  commu- 
aiestions  souterraines  avec  la  mer  Noire.  Sa  plus 
garnie  profondeur  est  de  70  à  80  toise<:,  et  elle  est 
presqve  partout  très-basse  auprès  de  ses  bords,  au 
«»tAC  même  que  les  b5iimenfs  d*une  ceriaine  gran- 
Amr  sont  obligée  de  mouiller  à  une  distance  considé- 
rable des  côtes,  excepté  pourtant  il  Bnkou  et  à  quel- 
fee<»  aotres  endroits.  Elle  n'a  pas  de  flux  ni  de  re- 
lu comme  POcéan.Sa  navigation  est  dangereuse,  à 

(1)  La  quatrième  classe  des  lacs  offre  des  phéno- 

mèacs  lieaoeoup  plus  difBciles  à  expliquer.  Il  s*a- 

git  dps  lacs  qni  reçoivent  des  rivières,  souvent  même 

ée  grands  fleures,  sans  avoir  aucun  écoulement  visi- 

He.  Le  plus  célèbre  est  la  mer  Caspienne;  TAsie  en 

en«tiest  eucore  beaucoup  d*antrrs«  Le  Niger,  s*il 

•*9UelBt  pas  la  mer,  s'écoule  plutôt  dans  un  lar  sem- 

Uibtc  que  dan«  un  marais.  L'Amérique  méridionale 

u  le  tte  Tiiicaca,  qui  est  sans  écoulement, 

ill  en  reçoive  un  auire  assea  considérable.  En 

«ol,  cps  lacs  semblent  appartenir  à  l'intérieur 

A-s  irands  continents  ;  ils  s'v  trouvent  placés  sur  des 

fMîn  élevée^ff  mais  qui  rfoni  aucune  pente  sen- 

M  *ie  vers  les  mera,  ee  qui  ne  permet  pas  à  ces  amas 

tf*cst  de  ae  frayer  un  chemin  pour  s'écouler. 

Os  bcs  recevant  toujours  de  l'eau  et  n*en  ayant 

*3nn  débouché,  pourquoi  ne  débordent-ils  pas  7  On 

f«Bt  répoodre.  quant  à  ceux  qui  Ront  situés  sous  un 

<  ic&oii  ciMod,  que  l*évaporation,  comme  Halley  l'ob- 

«-""Tf^,  sufflt  pour  les  débarrasser  de  leur  trop-plein. 

HfUe  k  savoir  si  les  calculs  de  ce  célèbre  Anglais 

pavent  avec  justesse  s'appliquer  à  des  clitnais  aussi 

fro<Uqne,  par  exemple,  celui  de  la  mer  Caspienne. 

f  *b«miin< fTabord  q<roii a  exagéré  la  qiantlté  d'eau 

^«riée  dansée  bassin  par  les  fleuves;  il  n*y  a  d*au- 

af«s  fraudes  rtvîérea  que  le  Volga,  le  laik  ou  i'Ou- 


csuse  des  rochers  dofii  ses  bords  sont  %. 
des  vents  d*est  et  d'ouest  qui  y  soufflent  presi^ 
tinuellement,  et  qui,  à  cause  du  peu  de  larg6« 
cette  mer,  deviennent  excessivement  dangereux,  ^ 
rimpossibilité  où  l'on  est  de  louvoyer.  Son  fond»  de 
gravier  et  de  vase,  renferme  cependant  quelquet 
rochers  couverts  d'eau  et  assez  dangereux.  Son  eau, 
très-salée  loin  des  côtes,  est  plus  amère  que  celle 
des  autres  mers,  I  cause  de  la  quantité  de  napbte 
qui  coule  de  ses  bords  et  sur  ses  lies.— La  mer  Cas* 
pienne  peut  être  considérée  comme  une  source  iné« 
puisa  ble  de  richesses  pour  la  Russie,  par  l'énorme 
quantité  de  poissons  de  toute  espèce  qui  s'y  pèchent, 
et  qui  fcont  préférés  par  leur  qualité  à  ceux^es  au- 
tres mers  qui  baignent  cet  empire  :  il  a'en  exiiorle 
annuellement,  ainsi  que  du  caviar,  de  la  colle  de 
poisson,  etc.,  pour  plusieurs  millions  de  roubles.  On 
y  rencontre  beaucoup  de  veaux  marins,  et  les  côtes 
sont  couvertes  en  tout  temps  d*oiseaux  aquatiques 
de  différentes  espèces,  et  de  variétés  encore  peu 
connues  en  Europe.  Les  joncs  qui  couvrent  ses  bords 
vers  le  Térek  et  Kisliar,  donnent  asile  à  quantité  de 
sangliers,  et  on  rencontre  sur  les  côtes  du  Maxan- 
deran  une  espèce  de  tortue  fort  grande,  car  elle  a 
souvent  plus  d'une  archine  de  long  sur  une  itemie 
de  large.— Les  fleuves  qui  s'y  jettent  sont  le  Volga, 
la  Koumn,  le  Térek,  rAksai,  PAgrakhan,  le  Samour, 
le  Nizabai,  le  Kotir  (Ctfriit),  rAstarah,-le  Svidoura, 
le  Poussa,  l'Astrabad,  l*Oural,  TEmba,  le  Tedzen  et 
le  Kisilouxein,  sans  compter  une  quantité  de  petits 
fleuves.  On  remarque  en  général  que  tous  ces  fleu« 
ves,  charriant  beaucoup  de  sable,  en  comblent  leura 
embouchures,  qui  deviennent  chaque  année  moina 
profondes  et  plus  difficiles  à  remonter  aux  bateaux, 
au  point  n)ême  que  le  bélouga  a  cessé  d>ntrer 
dans  l'Emba,  comme  il  faisait  autrefois  pour  frayer. 
L'embouchure  de  pluftieurs  fleuves  se  couvre  eu 
même  temps  de  roseaux  qui  y  croissent  en  si  grande 

rai  et  le  Kour  qui  s'y  jetteot;  le  reste  n*est  composé 
que  de  petits  ruisseaux.  Ajoutons  que  toute  la  côte 
orientale  verse  à  peine  un  ruisseau  dans  celle  fa- 
mense  mer.  Remarquons  encore  (car  rien  n'est  k 
négliger  dans  la  géographie  physique)  que  le  Volga, 
peu  profond,  semble  s'imbiber  dans  les  terres  qui  eu 
bordent  le  cours;  c'est  la  cause  de  Thumidité  et  de 
la  fertilité  qui  distinguent  ces  terrains  des  lamles  voi- 
sines. Enfin,  si  Ton  s'obstinait  à  supposer  une  espèce 
de  disfMToportion  entre  retendue  de  la  mer  Caspienne 
et  son  évaporation  d'un  côté  et  le  volume  d'eau  quVlle 
reçoit  de  l'autre  (ce  que  nous  sommes  loin  (raccor- 
der), on  pourrait  encore  admettre  jusqu'à  tm  c  ortaln 
poifii  rinibibition  de  ses  eaux  diins  les  mf>niagnes 
calcaires  qui  h  bordent  vers  le  midi  et  vers  le  ^ud« 
est.  Ou  sait  combien  les  terrains  de  celte  naïuie  sont 

rTeux  et  spongieux.  Tous  les  rapports  s*:iccor.lent 
nous  décrire  les  montagnes  an  sud  de  la  nier  Cas- 
pienne encore  plus  péuéiréei  d'boiuidiié  et  i»lus  ri- 
ches en  sources  que  celles  de  la  Mingréli»:  mène,  ce 
qui  prouve  ou  Timbibition,  ou,  ce  que  nous  ainierous 
inieux,  une  très-forte  évaporation.  L^insaUibrité  de 
Tair,  près  de  ces  lacs,  est  encore  une  circonstance 
qui  milite  en  faveur  de  Topinion  de  Halley. 

{Note  de  MaUe  Brun.) 
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qu;iuiiié,qu*ils  la  masquenl  enlièrcmenl  elen  empè- 
clienl  rentrée,  nommément  dans  rEmhn,  rO;jrnl  cl 
dans  plusieurs  bns  du  V(»lgn.  I  es  bords  de  celle 
nter,  qui  appartiennent  à  la  Russie,  s'éicni!enl  de- 
puis Aslarah,  en  lirani  vers  le  nord  par  la  rôle  oc- 
ci  «lentale,  jnsqii*à  Courier,  el  de  là  descendant  vers 
le  sud  parla  côie  orientale,  jusqu'au  golfe  Alexan- 
drof>koy  ou  d'Alexandre.  Jenkinson,  Anglais,  fiil  le 
premier  à  ijui  nous  devons  les  preniières  n(»lioîis  de 
celle  mer;  son  but  était  d'ouvrir  des  relations  avec  la 
Tartarie.  En  il^2^  Tempereur  Pierre  l*»^  lit  viile 
d'Aslrakhan  avec  une  11  )tie  de  250  galères  el  de  55 
bâtiments  de  transport,  portant  53,000  soldats  pour 
une  expédition  conlre  la  Perse;  beaucou;Mlc  vais- 
seaux périrent,  et  plus  d'un  tiers  de  Tarméi'  lit  n  .u- 
frage. 

La  collection  des  légendes  faites  sur  la  mer  Cas- 
pienne,  dans  raniiquité  et  au  moyen  âge,  formerait 
plus  d'un  fort  volume,  dont  la  lecture  serait  des  plus 
curieuses  et  des  plus  intéressantes.  Mais  si  elle  oc- 
cupe une  place  considérable  dans  riiisioiro  'égen- 
dique  du  monde,  elle  en  tient  une  n m  moin;-  (onsi- 
dérable  dans  celle  du  commerce.  Elle  éljii  la  rouie 
des  communications  du  commerce  cntr*  TAsie  et 
l'Europe  dans  Tantiquité  et  au  moyen  â^e:  el  l'Asie 
orientale  avait  d'anciennes  relations  avec  TOccident 
par  la  mer  Caspienne.  Ces  vieilles  relations  ont  r.^ssé 
peu  à  p.'u,  à  répoque  de  l'envahissement  de  l'A^e 
occidentale  par  les  barbares  musulmans. 

Marlianum  vel  Aturum,  Aire,  ancienne  petit»  ville 
épiscopale  de  la  Novernpopnlanie  dans  l'exanbat  des 
Gaules,  sur  l'Adour,  aujourd'hui  canton  du  départe- 
ment des  Landes.  C'est  un  ancien  évêché,  dont  la 
fondation  remonte  au  v«  siècle;  il  est  suiïraganl 
d'Auch.Aire  s  appelait  encore  V/co  J«//«m  ou  Meus 
Juin,  Aturium,  Atarensium  ou  Aiyreusium  Ciiilas. 
Cette  ville  eut  quel.jue  importance  sous  les  rois  wi- 
sigoths  qui  s'y  hàtirenlun  palais,  et  particulièrement 
sous  Alaric.  Ravagée  par  les  Sarrasins  et  bs  Nor- 
mands, et  plus  lard  par  les  guerres  de  religicm,  Aire 
n'a  plu>  aujourd'hui  que  4,000  bal».,  et  son  evéché 
fait  sa  plus  grande  imporiance.  —  Cet  évécbé  a  pour 
circonscription  celle  du  «léparlernent  des  Landes. 
L'arrondissement  de  Mont-de- M. rsan  ren'erme  12 
cures  et  85  succursales  ;  celui  de  Saint-Sever,  8 
cures  et  85  suce.  ;  celui  de  Dax  ,  8  cures  et  76 
sncc.  Il  y  a  en  outre  5)  vicariats,  chape'les  vicaria- 
les  ou  annexes  rétribués  par  le  gouvernement. 

Les  congrégations  rel  gieuses  sont:  les  llrsnliues 
à  Saint-Sever,  à  Aire  et  à  Tartas  ;  la  té  inion  au  Sa- 
cré-Cœur  à  Dax  ;  Notre-Dame  de  Lore:ie  à  Moni-de- 
Marsan  ;  la  Doctriiie  chrétienne  à  Ro<|iM'forl.  Il  y  a 
encore  quelques  autres  éiahlissemeiits  de  religieuses 
à  Villeneuve,  à  Mu-ron  et  Montant,  à  Grenade,  h 
Poyanne  et  à  Canna. 

Aire  est  de  Tarrond.  de  Saint-Sever  et  à  ^21  kil. 
de  cette  Tille. 

Metitene,  Malatiab,  ancienne  métropole  de  l'Ar- 
ménie Mineure,  non  loin  de  rEupbraie,surles  bords 


de  la  petite  rivière  Deir-Meszih  (cloître  du  Me^siei 
qui,  avec  un  autre  cours  (Feau,  le  liinarboschi  ar- 
rose la  niijj'oifique  promenad.î  d'Uspusi.  Cette  ville 
est  fan»euse  par  la  grande  bataille  livrée  enire  Jus- 
linien  et  <  liMsroévNuscbirwan,  par  la  naissance  du 
prcniior  cid  arahe,  le  héros  Sid-Abatial,  et  par  la  ré- 
sidence de  la  dynastie  des  Danischaniendsau  mtvon 
âg.'.  —  Celle  ville  était  dès  le  v"  siècle,  la  m*'ifu|iulc 
delà  seconde  Arnici:ie;  sa  juridiction  s' élen<laii  vur 
les  évécliés  d'Arca,  Cucusus,  Arabis.sus  Amr.illn , 
Conianaei  Z.'Iona.  Il  s'y  tint  en  "5t  un  concile  sur  les 
travaux  du.|uel  on  n'a  rien  de  précis.  —  C'e>l  ..u- 
jourd'hni  une  petile  ville  qui  a  conservé  un  yen  de 
commerce. 

Meridionalis  Africa,  Afri«(ue  méridionale  ou  aus- 
trale, vaste  contrée  bornée  au  nord -est  par  le  M(h 
nouiotapa,  au  sud-ouest   par  l'océan   Allaut\\w,itt 
sud-est   par  l'océan    Indien,  au   sud  par  le  cap û* 
Ronne-Espérance.  Elle  comprend  la  Cafrérie  propre, 
au  snd-ea;  les  pays   des  Housliouanas,  des  llollco. 
lois,  des   Boï>c  liismens  au  centre,  des   Namaquo\sk 
Fonesi,   et  des  liarro!ous   au  nord;  elle  a  près  d« 
5i00  kil.  de  long,  sur  ICOO  de  large.  On  y  voil  vu 
mnltiiiide  <lo  peuples  divers.  Le  sol  est  feriile  el  bien 
arrosé.  Oi\  y  trouve  des   montagnes  élevées  et  co«* 
vertes  d'é|iais:jes  forêts,  retraite  des  lièvres,  ligr», 
léo|  ards,  rhinocéros,  autruches  el  gazelles.  LesviU 
lées  produisent  en  abond  juce  toute   espèce  de  vé- 
gétaux. — -  La  Cafrérie  propre  est  ainsi   Mommwà 
cause  d(  s  Calrcs  qui  l'ijahitenl  ;  elle  forme  la  parti* 
sud-est  de  la  Cafrérie,  et  est  bornée  à  l'est  parfo» 
céau  indien,  à  l'otiest  par  lo  cap  de  Bonne-Espéran» 
ce,  au  nord  e.<i  par  le  MonomolApa.   Elle  se  Iroiw 
comprise  entre   -25"  20' et   55"  30'  latitude  soJ,  A 
entre  21" 20'  et  51  5o'de  longitude  est.  Sa  loagoeyf 
est    de  1000  kil.  du   nord  au   sud,  sur   ^500  kil.* 
large  environ  de  Test  à  l'ouest.  Les  rivières  Ips  pl« 
in>portanirs  sont  le  Mafumo,  le  Lorenzo-Marquei,)! 
Nab;»gan  »,  la  Key,  celle  du    Grand-Poisson    limitant 
la  colonie  du  Cap;  elles  descendent  d'une  chaîne  de 
mon!a;.'ns,  situées  à  l'ouest.  On  y  trouve  de  ni.igni- 
fi. lues  vallées,  d'excrilenis  paturag.-s,  des  foiè'.sirtc 
nienses,    beau'oup   de  maïs,   millet,  melons  «l'ert 
douce,  aloè<;,  palmiers,  ciironnier-,  ccaonnier?, can- 
nes à  sucre.  Il  n'y  a  que  deux  saisons,  l'hiver  el  l'él^. 
Le  sable  d'or  et  le  fer  y  abondenL  Parmi  les  MÎ- 
maux  on  remarque  le  lion, l'éléphant,  rtiippopot^iiiM, 
le  léopard,  le  chacal,  l'ours,  l'aniilope,  les  bœuf^lc 
singe,  beaucoup   d'oiseaux,  autruches,   paons,  ^ 
serpents  et  des  crocodiles.  La  nier  fournit  aussi  co* 
rail   et  ambre.  Diverses  iribu-i  h:ibilent  la  ('jifrérie 
propre  ;  «avoir  :  les    Abbatoimas   et    les   U^dou^ntl 
dans  riniérieur,  près  des  Boushonanas.  Sur  1^  <^ 
les    llambnunas;  pins  loin  dans   les  terres  les  Tail* 
boukis,  et   au  snd  les  Cafres  ou    Koussas  :  ces  pea* 
pies  ne  reconnaissent  que  ce  dernier  nom. 

Les  Cafres  ont  une  haute  stniure,  une  taille  bi^ 
prop(»rtionnée,  et  des  traits  assez  agréablei-  teV 
couleur   est  d'un  noir   peu  roiicë,  leurs  dents  bisih 
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cbes  corama  de  Tivoire»  et  leurs  yeux  soiii  très- 
grands.  Cbes  les  deux  sexes  rhabillement  diffère 
peu  :  il  consiste  en  peaux  de  bœufs,  qui  sont  aussi 
Doelleuscs  que  do  drap.  Les  hommes  portent  des 
qteues  de  différents  animaux,  liées   à  Tenlour  de 
leurs  cuisses,  el  ils  ont  de  grand»  anneaux  d*iToire 
jiiioor  des  bras.  Ils  se  prenl  aussi  de  poils  de  lion^ 
iusi'bi'nt  des  plumes  à  leur  léie,  et  portent  d*au- 
tn&ornemeals  qui  ne  sont  pas  moins  bizarres.  Us 
aisenl  beaucoup  les  chiens,  ei  quand  ils  veulent  se 
pntcurer  un  de  ces  animaux,  ils  doimeni  sans  peine 
i  jeunes  bœufs  en  échange.  Ils  s'exercent  à  la  chas- 
sera la  laite  et  à  la  danse  ;  ils  sont  adroits  à  ma- 
lier  b  lance,  el,  en  temps  de  guerre,  ils  se  servent 
ie  boucliers  faits  de  peaux  d^animaux.  Les  hommes 
.-«tautaeiil  aux  pMurages  de  grands  troupeaux  de 
UBsfa  el  d6  moutons  à  grosse  queue.   Les  femmes 
MAv  âorgéea  des  travaux  de  ragriculiure  :  elles 
Miinnt  éi  blé,  des  haricots,  du  chanvre,  du  tabac 
ti  drs  mehoB  d*eau.  Elles  font  aussi  des  paniers  el 
ibtf  aides  sur  lesquelles  on  couche.  —  Les  maisons 
ki  Cafres   sont  construites  avec  des  pieux ,  et  en- 
iiiiieseo  ddionel  eu  dedans  d'un  mélange  de  terre 
s  de  ieole  de  tache.  L'entrée  en  est  si  basse,  que, 
,«oar  péaéïKT  dans   Tintérieur,  il  faut  se  traîner 
iv  les  mains  ei  sur  les  genoux  :  le  foyer  est  placé 
JMS  k  milieu. 

Les  Cafrea  sont  païens.  Us  obéissent  à  un  roi  dont 
ie  pouvoir  est  très-limité.  Ils  n*enterrent  pas  les 
■arts  ;  mais  ils  déposent  les  cadavres  dans  un  fossé 
Xù  est  commun  à  plusieurs  familles  :  les  bétes  féro- 
:« Tiennent  s*en  repaître;  et,  par  ce  moyen,  Tair 
r^  préservé  des  vapeurs  nuisibles  qu*occasiunnerait 
1  il  i«ut(é(aclion.  Les  honneurs  de  la  sépulture  ne 
•  9HA  donné»  qu*au  souverain  :  on  couvre  son  corps 
fuit  las  de  pierres  arrangées  en  forme  de  dôme. 

Le  pays  des  Cafres  ne  confient  aucune  ville  re- 
narqnable.  Il  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
t«p  de  Bonne-Espérance. 

Les  Cafres  sont  de  tous  les  noirs  les  plus  opinlà- 
fies  et  les  plus  courageux.  Depuis  plusieurs  années, 
ito  font  «ne  guerre  acharnée  à  la  colonie  anglaise 
da  Cap,  et  se  rapprochent  successivement  de  ses  li- 
Les  missionnaires  anglicans  ont  voulu  péiié- 
parmi  eux,  mais  ils  n*ont  rien  fait. 

Mttropêtii  CùUienlium,  vel  Coiyœum  ^  KuUieb, 
ueëe  la  Pbrygie  Saluuire,  dansTexarchat  d*Asie, 
ttiibédans  le  iv« siècle, archevêché  honoraire  dans 
kn*  siècle,  et  métropole  de  la  troiâiéme  Phrygie  Sa- 
teuae  dans  le  ix*.— La  ville  de  Kutsîeb  se  trouve, 
sa  npfd-est  de  Sosyme,  à  rextrémité  d'une  vaste 
fUiaeei  an  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  stériles 
fui  y^f^'*9ÊUi  le  pys  plat4  c'est  la  résidence  du  pa- 
<^  g««nvtfnear  de  la  province  d'Ânadoli;  on  y 
V  il,  comme  dans  tous  les  endroits  un  peu  consi- 
«^tfaUea ,  les  trois  populations  turque»  grecque  et 
•améaienne,  logées  dans  des  quartiers  différems. 
Le  aakamétans  donûnent  par  le  nombre  les  deux 
réunis;  psrmi  les  Grecs ,  il  n*y  a  pas 


un  seul  catholique  ;  et  quant  sus  AiwéeÎAiSi  «Wî 
cinq  cents  familles,  doux  cents  environ  professent 
la  foi  catholique  ;  les  autres ,  partisans  de  l'hérésie, 
ne  laissent  échapper  aucune  occasion  d*inquiéter  et 
d'insulter  ceux  qui  appartiennent  à  l'Eglise  latine. 
Ceux-ci,  avec  quelques  secours  du  deliors,  sont  par- 
venus, malgré  l'opposition  réunie  des  hérétiques ,  k 
bâtir  une  église  et  un  presbytère.  Os  constructions 
sont  presque  toutes  en  bois.  Trois  préires,  envoyés 
par  rarchevéque  arménien  catholique  de  Consianti» 
no  (lie,  desservent  cette  mission  ,  sons  la  direction, 
de  l'un  d*eux ,  qui  a  le  titre  et  les  pouvoirs  de 
grand  vicaire. 

Les  Turcs  de  Kntaieh  sont  plus  fanatiques  que 
ceux  des  autres  localités  de  TAsie  :  ils  vont  jusqu'à 
insulter  les  chrétiens  dans  les  rues,  sans  distinction 
de  nation  et  de  rite. 

En  sortant  de  Kutaieh  pour  suivre  la  route  d'En- 
gurije,  on  parcourt  de  vastes  mais  incolies  plaines  ; 
on  gravit  des  montagnes  blanches  et  arides  comme 
les  dunes  de  sable  qui  sont  au  bord  de  l'Océan.  11 
s'extrait  de  ces  montagnes  deux  productions  cu- 
rieuses :  la  première  est  une  pierre  blanche,  molle, 
que  Ton  taille  et  polit  aisément  avec  le  couteau; 
c'est  un  article  de  commerce  entre  la  Turquie  et 
TAllemagne.  Chs  pierres  sont  envoyées  de  Constant» 
tinople  en  Saxe ,  où  on  en  fait  de  grosses  pipes  à 
l'usage  des  Allemands.  L'autre  production  est  une 
pierre  tendie  et  facile  à  pulvériser,  qui,  réduite  en 
poussièie ,  produit  sur  le  linge ,  dans  la  lessive ,  le 
même  effet  que  le  savon,  et  à  meilleur  marché;  on 
l'emploie  à  cet  usage  dans  tout  le  pays  et  même  k 
Consiantinople.  L'eau  qui  coule  de  ces  montagnes 
et  qui  forme  des  torrents  dans  les  vallées  est  bleul^ 
ire  comme  l'eau  de  savon  ,  il  serait  impossible  de  In 
boire. 

A  40  kil.  sud-ouest  de  Kutaieh,  point  culmuiant 
de  cette  partie  de  l'Asie,  M.  Léon  de  Laborde  par- 
vint, dans  son  voyage,  fait  en  Asie  Mineure  en  18i7 
et  1828,  à  une  ville  romaine  restée  inconnue  jus- 
qu'alors, et  que  les  itinéraires  anciens  n'indiquent 
même  pas.  Ses  principaux  édidces  consistent  en  un 
grand  théâtre,  un  stade,  plusieurs  portiques  bien 
conservés,  et,  snr  une  légère  élévation,  un  temple  iô- 
nl(|ue  de  la  plus  élégante  architecture  :  les  colonnes 
sont  d'un  seul  bloc  de  marbre  de  50  pieds  de  hau* 
tt'ur  ;  elles  sont  cannelées,  et  soutiennent  un  enta* 
blement  irès-orné  et  du  meilleur  goût.  Par  les  frag- 
ments d'une  inscription  qui  appartenaient  au  fron- 
ton, on  apprend  que  ce  temple,  consacré  à  Apollon, 
fut  réparé  du  temps  de  l'empereur  Adrien.  Ce  lieu 
se  nomme  en  turc  Chapder,  et  est  arrosé  par  un 
cours  d'eau  que  l'on  passe  sur  un  pont  romain  de 
cinq  arches,  aussi  bien  conservé  que  la  voûte  ro- 
maine, k  laquelle  il  aboutit. 

Coiyxum,  comme  métropole,  ne  comprenait  qne 
trois  évèchés  :  Spora,  Koni^el  Gaio-Come.  La  po- 
pulation actuelle  est  de  50,000  habtUnts. 
Monatterium  AUeiii,  vei  AUetum,  Aletb,  abbaye  4f^ 
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r«Hre  ém  BénédKetins  et  ancienne  Tille  dans  le 
Languedoc;  iojoard*hui  du  départ,  de  PAude,  du 
diocèse  de  Garcaasonne,  àâ4  kil.  ouest  de  celle 
ville»  et  40  sud-est  de  Limoux,  canton  de  cette 
vide.  Céuit  dans  Torigine  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins, que  le  pape  Jean  XXU  érigea  en  évéclié  en  1318. 
Le  chapitre  demeura  régulier  jusqu*en  1551  qu*il  fut 
sécularisé.  H  coosislaii  en  12  chanoines  dont  4 
avaient  des  dignités,  et  en  outre  de  16  bénéOciers. 
Les  protesiants  ayant  ruiné  l*église  et  U  ville  d*A- 
leib  en  1575,  le  chapitre  a  converti  Tancien  réfec- 
toire du  monastère  en  église  cathéiirale.  L'évéché  a 
été  supprimé  par  le  concordat  de  1801,  et  la  ville 
d'Aleth  0^1  quelque  importance  que  par  les  eaux 
thermales  dn  Tubéron,  connues  des  Romains. 

Le  diocèse  d*Alelh  éuit  borné  au  nord  par  rofG- 
cialité  de  Limoux,  à  Test  par  le  Roussiilon  elf  le  dio- 
cèse de  Narbonne,  au  sud  par  les  Pyrénées  et  PEs- 
pagne,  k  Touest  par  le  diocèse  de  Mirepoix  et  le  pays 
de.Foix.  Avant  d*éire  un  évéché,  Tabbaye  apparte- 
nait au  diocèse  de  Narbonne.  Depuis,  le  pays  dépen- 
dit du  RoBSsiHon,  du  comté  de  Foix  et  du  gouver- 
nement de  Languedoc.  Il  contenait  une  partie  du 
comté  de  Rasez,  les  pays  de  Fenoifillèdes  et  de 
Saull.  Il  renfermait  34,000  habitants.  —  La  ville  est 
située  sur  TAude.  La  population  n*est  plus  que  de 
SOOO  tunes. 

Monasterium  Amerbachi,  Amerbach,  ou  Amorbach, 
ville  de  Bavière,  à  30  kil.  sud  d^Aschaffenburg. 
Popul.  4600  habitants.  C'était  autrefois  une  riche  et 
magnifique  abbaye  de  Bénédictins  qui  avait  été  en  - 
richie  par  des  électeurs  de  Bavière,  par  .des  empe- 
reurs et  des  impératrices  d*AIIemagne,  et  dont  les 
bAtîments  servent  anjourd*hul  de  résidence  aux 
princes  de  la  branche  luthérienne  de  la  maison  de 
Linange,  ou  Leineingen.  11  y  a  dans  cette  maison 
deux  branches  luthériennes  et  deux  branches  ca- 
tholiques. 

Le  comté  de  Linange  était  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  dans  le  Palaiinat;  les  petites  villes  de 
Grunstadt  et  de  Durck'heim  ,  qui  appartiennent 
aujourd*hui  à  la  Bavière,  en  sont  les  chefs-lieux. 

Il  faut  distinguer  trois  maisons  de  Linange.  L*an- 
eienne  et  véritable  maison  de  ce  nom,  dont  un  des 
ancêtres,  nommé  Emie,  a  vécu  en  1119,  s'éteignit, 
en  1220,  avec  Frédéric  I",  mort  sans  enfants.  Sa 
sœur  Lnccard  avait  épousé  Simon,  comte  de  Saar* 
bruck,  dont  le  second  fils,  Frédéric,  comte  de  Harden- 
bonrg,  prit,  en  1220,  le  titre  de  comte  de  Linange. 
Ce  Frédéric  II  e^t  la  souche  de  la  seconde  maison  de 
Linange  ou  de  Linange-Hardenbourg.  Elle  acquit  par 
mariage  le  comté  de  D.ibo  (en  allemand  Dacbsbourg), 
dans  les  Vosges,  et  se  divisa  en  deux  lignes,  celle  de 
Linange  et  celle  di>.  Dabo.  La  première,  qui  avait 
obtenu  le  titre  de  landgrave,  éi|uivalant  à  celui  de 
prince,  s'éteignit,  en  1465,  avec  le  prince  Ilesson.La 
ligne  de  Dal)0  réclama  afors  la  succession,  mais  elle 
en  fut  exclue  par  Rainard,  comte  de  We»terhourg, 
^oi  w%M  éoousé  Marguerite,  sœur  de  Uessoo,  et  que 


511 


réiecieur  Palatin  mit  en  possession  de  la  partie  du 
comte  de  Linange,   qui  ayait  appartenu  à  la  ligii« 
éteinte,  et  où  se  trouvait  Granstadt.  Dès  lors  Rel- 
nard  prit  le  titre  de  Linange- Westerbourg  :  il  est  la 
souche  de  la  troisième  maison  de  Linange.  ^Emic  IX, 
comte  deLinange*Hardenbourg-Dabo,  laissa,  en  I54l'. 
deux  fils  qui  fondèrent  deux  lignes  :  Jean-Philippe 
l'atné ,  celle  de  Hardenbourg,  et  Emic  X  celle  de 
Heidesheim  ou  Falkenbourg.  Charles-Frédéric-Gnil- 
laume,  comte  de  Linange- Dabo-Hardenbourg  (ou  de 
la  ligne  aînée),  fut  élevé,  en  1779,  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, au  rang  de  prince  d*Ëmpire  ;  dans  le  di- 
plôme, rempereur  se  référa  à  ce  que  ce  rang  avait 
déjà  été  conféré  à  la  maison  dans  la  personne  du 
landgrave  Hesson.   Dépouillé,  par  la  paix  de  Luné- 
ville,  de  toutes  ses  possessions,  le  prince  obtint,  par 
le  racés  de  l'empire,  de  1803,  une  riche  indemnité, 
composée  de  parcelles  de  réieclorat  de  Mayence,  de 
révéché  de  Wuribonrg  et  du  Palatinat,  sous  le  titre 
de  principauté  de  Linange  (ou  de  Linange-Amorbach- 
Mtltenberg),  ayant  une  surface  de  24  m.  c.  g.  (ij6 
lieues  c.)  et  85,600  habitants,  et  rapportant  un  mil- 
lion de  francs.  On  lui  accorda  en  même  temps  une 
voix  virile  à  la  diète;  mais  ce  prince,  tant  favorisé 
en  1803,  fut  une  des  victimes  de  la  confédération  du 
Rhin,  qui  le  dépouilla  de  sa  souveraineté.  Aujour- 
d'Iiui,  il  se  trouve  pour  un  septième  de  ses  posses- 
sions sous  la  Houveraineté  du  roi  de  BaTière,  et« 
pour  le  reste,  sous  celle  du  grand  -duc  de  Bade.  H 
sera  entièrement  éoumis  à  la  Bavière  lorsque  rart.2 
scrret  du  traité  de  Munich,  du  14  avril  1816,  aura 
été  exécuté.  C'est  ce  prince  qui  réside  dans  la  petite 
ville  d*Amorbach.  -^  La  seconde  branche  de  la  mai- 
son de  Linange-HardenbOurg-Dabo  fut  fondée  par 
Emic  X,  second  fils  (PEmic  l!(.  Les  Ois  d*Emic  XII 
devinrent  lt>s  souches  de  trois  branches,  dont  les 
deux  premières  se  sont  éteintes,   de  manière  qu'il 
n'existe  qne  la  troisième  dite  de  Gantersblum,  d*un 
village  avec  chAteau,  situé  sur  le  Rhin,  où  elle  rési- 
dait anciennement.  La  souche  de  cette  ligne  fut  Jean- 
Louis  dit  TAIné,  troisième  fils  d'Emic  XIL  Ce  Ican- 
Louis  eut  pour  successeur  son  fils  d*un  second  ma- 
riage, dont  les  descendants  s'éteignirent  en  1774. 
La  ligne  atnée  de  Linange  prit  alors  possession  des 
terres  de  Guntersbium,  mais  il  s*élev:«  contre  elle 
des  prétendants.  C'étaient  deux  frères   descendus 
d'un  premier  fils,  que  Jean-Louis  avait  eu  d'une 
comtesse  de  Falkenstein.  et*qu*on    nomme  Jean- 
Louis  le  Jeune.  Il  était  regardé  comme  illégitime, 
son  père  n'aynnt  Jamais  fait  bénir  son  mariage  aver 
la  comtesse  de  Falkensiein.  Cette  îllégitlmiié  éuit 
contestée,  parce  que  la  bénédiction  nuptiale  n'c^i 
nullement  essentielle  pour  le  mariage  des  protes- 
tants, à  moins  que  le  souverain   ne   Tait  déd-née 
telle.  En  effet,  après  une  longue  procédure,  le  coih 
seil  auliquede  l'empereur  reconnu  1,  le  19  août  f7&i, 
les  deux  prétendants  comme  descendants  léfiiinics 
de  Jean-Louis  PAIné,  en  leur  abandonnant  de  proe* 
ver  leur  droit  à  la  succession.  Celle  alllilre  fm  ah 
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nngée  le  i7  janvier  4785  par  une  transaction  par      y  faire  usage  des  eaux,  dont  Teffet  salolaire  cal  re- 
l^uelle  ces  seignears  obiinreril  la  moilié  des  pos-     connu  depuis  nombre  de  siècles.  La  iourco,  qui  se 


fessions  de  Jean-Louis  l*Atné,  savoir  les  bailliages 
lie  Goolersblum  et  de  Heideslieim.  Ces  deux  bail- 
liiges  ayant  été  cédés  à  la  Fnnce,  le  recès  de  1803 
aeeorda  aox  deux  frères,  outre  des  rentes  sur  Toc- 
iroi  do  Rhin,  les  balllijges  roayençais  do  Billîgheim 
eiNeidenaa,  ayant  ensemble  i  3;i  m.  c.  g.  avec 
3100  balrttaots. 

Biliigbein  est  on  bourg  de  la  Bavière  Rhénane,  à 

I  Ll.  rad-snd-oocBl  de  Landau,  sur  le  Klingbach. 

Oa  y  remarque  deux  églises.  Il  y  a  des  fabriques  de 

tes,d*inne$;  des  briqueteries  et  des  tourbières  aux 

esfiTOos.  Popul.  1500  habitants.  Les  princes  de  cette 

bnuèe  sont  catholiques;    depuis  le   congrès  de 

Vieue,  ils  se  trouvent  aous  la  souveraineté  de  la 

hiwt 

Uiûon  de  Linange-Westerbourg,  qui  prit  en 

liiSkamâe  Linange,  est  la  branche  c£deue  de 

cr/fe^  seigneurs  de  Runkel,  dont  Tainée  porte  le 

Mie  jvioce  de  VTied.  Elle  possède  les  comtés  de 

Wesierbourg  et  de  Scbadeck,  qui  sont  sous  la  souve- 

Rifl^dodoc  de  Nassau  :  la  partie  du  comté  de  Li- 

Buge,  qo*eile  possédait  jusqu'aux  guerres  de  la  révo- 

^lOD,  comprend   Grunstadt,  aucienne   résidence. 

Genne  elle  fut  perdue  par  la  paix  de  Lunéville,  le 

Rtés  de  i8u3  donna  à  cette  maison  les  abbayes 

filbeosudtet  d'ËDgelthal,  qui  sont  aujourd'hui  sous 

biMTeraineté  du  grand>duc  de  Hesse,  et  des  rentes 

PMuieltes  sur  Toctroi  de  la  navigation  du  Rhin. 

EUe  vendit  eu  1805  Engelthal  au  comte  de  Solins- 

l^iidenfeU.  Toutes  ses  possessions  ont  une  surface 

^2  l/i  m.  c.  g.  avec  une  population  de  55 JO  ha- 

Kuots. 

Celle  maisoD»  qui  est  luthérienne,  est  partagée  en 
^t  lignes  qn^on  appelle,  d'après  leur  fondateur, 
%M  de  Christoplie  et  ligne  de  George. 

IffMiifrîaiii  AquaruM ,  Tabbaye  de  Pfeffers,  de 
Tordre  de  Saim-Benolt,  en  Suisse,  dans  le  canton  de 
&w(-GalL  Ce  couvent,  fondé  en  720,  a  donné  lieu 


trouve  à  environ  700  pas  des  bains ,  ne  coule  que 
pendant  Télé  et  tarit  déjà  en  automne. 

Monasierium  Beronis^  Bero-Hunster,  à  16  kil.  de 
Lucerne,  est  situé  dans  une  contrée  pittoresque  et 
fertile.  Ce  bourg  ,  un  des  plus  jolis  de  la  Suisse,  est 
régulièrement  b&ti  et  percé  de  rues  droites  et  larges. 
L'éi;lise  cl  quelques  beaux  bâtiments  qui  se  trouvent 
sur  une  petite  éminence  sont  d'un  efl'ei  pittoresque , 
et  l'ensemble  se  présente  sous  la  forme  d'un  amphi- 
théâtre dont  l'aspect  est  des  plus  gracieux.  Un  cer- 
tain comte,  Bero  de  Lenzbourg  ,  y  fonda,  dans  le 
ix«  siècle,  un  chapitre  collégial ,  qui  se  compose  de 
nos  jours  d'un  prévôt,  de  dix-neuf  chanoines  et  de 
quatorze  chapelains.  L'église  qu'ils  desservent  a  été 
réparée  et  nouvellement  décorée  en  1776;  on  y  voit 
le  tombeau  de  son  fondateur  Bero  et  des  stalles  or- 
nées de  sculptures  en  bois  d'un  très-beau  travail. 
Mais  ce  qui  rend  Bero-Munster  particulièrement  re- 
marquable, e'est  la  première  imprimerie  qu'il  y  a  eu 
en  Suisse,  et  qui  y  a  été  établie,  dans  la  dernière 
moitié  du  xv«  siècle,  par  le  chanoine  Ëliede  Lauf- 
fen.  On  trouve  encore ,  par-ci  par-U,  quelques  ou- 
vrages sortis  de  ses  presses,  qu'on  envi: âge  comme 
curiosités  typographiques.  Ulrich  Gering,  qui  apprit 
cet  an  à  Bero-Munsier ,  a  été  le  premier  qui  l'ail 
fait  connaître  en  France,  étant  allé  l'exercer  à 
Paris. 

Monatterium  Engelberti^  abbaye  d'Engelherg,  de 
l'ordre  de  Saint-Benott.  Elle  est  situéedans  la  vaJJée 
du  même  nom,  dans  le  canton  d'Underwald  (Suisse). 
Jusqu'à  l'année  1798,  les  habiunts  de  ceUe  Talléo 
étaient  sujets  de  l'abbé»  mais' depuis  celle  époque 
ils  sont  devenus  libres ,  et  jouissent  du  même  droit 
de  souveraineté  que  les  autres  habirants  du  canton. 
La  vallée  d'EngeIberg,éle>ée  de  3180  pieds  -au-des- 
sus de  la  Méditerranée,  et  de  1860  au-dessus  du  lac 
des  quatre  cantons,  est  arrosée  par  l'Aa,  et  sa  lon- 
gueur est  de  8  kil.  sur  une  largeur  de  1  i  2  kU. 


i  un  village  qui  porte  le  même  nom  ,  où  Ton  remar-     Entourée  de  tous  les  côtés  par  des  montagnes  gi- 


^  an  éublissemeiN  thermal.  —  Rien  n'est  plus  pit- 

'^^tte  et  grandiose  que  la  nature  dans  cette  loca- 

i<l  La  Tamisa  ,  torrent  fougueux,  qui  ravage  eeito 

<iMrae  lors  de  la  fonte  des  neiges,  s'est  frayé  un 

fu^fe  dans  une  gorge  formée  par  de  hautes  mon- 

^ii^i.  La  position  des  bains  est  véritablement  ef- 

'>/'Me  :  ils  sont  assi&  sur  une  espèce  de  tertre  qui 

"^ (rouTc  dans  uu   ravin  profond,  partout  entouré 

•■^  Uuis  rochers  et  traversé  par  la  Tamina,  qui  y 

^"3  e  »es  eauK  en  mugissant.  Ce  n'est  qu'au  cœur 

*^  l'été  que  le  soleil  pénètre  dans  ce  lieu  de  déiio- 

'^^o ,  eucore  ne  s'y  montre-t-il  que  depuis  onze 

^res  du  matin  jusqu'à  trois  heures  de  l'après-midi  ; 

3js,  malgré  toutes  res  horreurs,  et  bien  qu'on  ne 

'' ve  pas  même  dans  ces  bains  toutes  les  ressour- 

^  lie  récréation  qu'on  rencontre  dans  d';)uires  éla- 

Waéeuicnis  de  ce  genre,  ils  sont  constamment  fré- 

T»-Jiiei  par  «ne  multitude  d'étrangers,  qui  viennent 


gantesques,  dont  les  cimes  dépassent  la  région  des 
neiges  perpétuelles  ,  cette  Tallée  n'a  qu'une  seule 
issue,  ou  ploidt  elle  n'est  aceessihie  que  par  on  dé- 
filé qui  se  présente  du  côté  du  nord-ouest.  L'Aa, 
resserrée  entre  le  Welli  et  le  Selistock ,  coule  par 
ce  défilé  dans  la  vallée  d'Undeniald.  Quoique  la 
végétation  soit  vigoureuse  dans  la  vallée  d'Engel- 
berg,  elle  se  borne  néanmoins  aux  graminées  des 
pâturages  et  aux  plantes  alpines ,  car  il  n'y  croit  ni 
denrées  céréales ,  ni  arbres  fruitiers.  Une  multitude 
de  ruisseaux  y  découlent  constamment  des  glaeiers 
voisins ,  et  les  avalanches  y  sont  très-fréqnentes  et 
même  dangereuses.  L'abbaye  se  compose  de  plusieurs 
bàiii  ents  duii  beau  style;  elle  fut  fondée,  à  la  fin 
du  onzième  siècle,  par  Conrad  de  Seltenburen,  et., 
plus  tard,  ricliement  dotée  par  plusieurs  nobles  eH 
chevaliers.  Parmi  les  abhcs ,  d'une  époque  récente  » 
on  doit  honorablement  citer  Léger  Soliroaon,  de  J^- 
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eerne;  non -seulement  le  nmnasière,  mais  nussi  les 
bâbilanisde  la  vallée  lui  dnivenl  beaucoup  de  bonnes 
et  d'utiles  iustiiuiions.  C'est  lui  qui  a  organisé  le 
collège  de  Tabbayc  et  Tëcoledu  village  d'Eogelberg. 
Lt  bibliothèque  du  monastère  renferme  plus  de 
10,000  Tolnmes  et  plusieurs  manuscrits  irès-inté- 
ressants;  parmi  les  premiers  se  trouvent  près  de  200 
volumes  d'originaux  typographiques,  sortis  des  pre- 
mières presses  connues.  Près  de  cette  abb:«ye  on 
rencontre  une  belle  v;ictierie,  proche  de  laquelle 
rErlenbacb  jaillit  de  vingt  sources,  et  à  la  distance 
de  5  kil.,  on  \oit  la  superbe casca*le  du  Tatschbtcb, 
qui  se  présente  sons  un  aspect  sublime ,  surtout  le 
matin.  —  Le  village  d'Engelberg,  doiH  les  habita- 
tions sont,  ))0ur  la  plupart ,  dispersées,  compte  en- 
viron 1400  &nies,  et  on  y  trouve  une  bonne  auberge. 
C*est  ans  confins  de  la  vallée  d*Engelberg  que  s'é- 
lève brusquement  le  rocher  gigantesque  du  Tiilis, 
dont  la  croupe  est  couverte  d*une  croûte  de  glace  de 
175  pieds  d'épaisseur.  Cette  moni:igne  a  été  gravie, 
pour  la  première  fuis,  en  1744,  et  dès  lors  sa  cime, 
la  Noilen ,  a  été  atteinte  deuv  fois,  par  des  chemins 
différents.  L'horison  qu*on  découvre  de  II  est  im- 
mense ;  on  assure  que  la  vue  porte  jusque  sur  la 
tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Motuuterîum  Lapatii  ,  abbaye  de  Lapasis,  de  Tor- 
dre des  Humiliés ,  dite  vulguiremcni  la  Bolapois,  ou 
le  Beaupols,  dans  Plie  de  "Chypre.  Ce  nom  convient 
très-bien  à  sa  situation  naturelle.  Elle  est  bàiie  sur 
le  penchant  d'un  coteau  dont  la  perspective  ne  laisse 
rien  I  désirer.  On  voit  au-dessous  d'autres  petites 
collines  couvertes  de  bosquets  et  d^arbrisseaux,  et 
la  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  ajoute  encore 
aui  agréments  de  sa  posiiion.  Elle  a  la  même  \ue 
au  eouchant  et  au  l^'vam.  On  y  découvre  en  outre  la 
mer  et  la  côte  de  la  Karamanic.  —  Cette  nbbaye  fut 
bfttie  par  Ugnn  III  des  Lnsignans;  il  !ui  accorda  di- 
vers privilèges.  Le  f^upétivur  avait  entre  antres  IV 
vanlage  de  porter,  lorsqu'il  montait  à  cheval,  Tépée 
et  les  éperons  dorés  à  la  manière  des  chevaliers  du 
royaume.  Elle  fui  mise  en  conimande  sons  le  lègne 
du  roi  Jacques.  A  la  prise  de  la  citadelle  de  Cérines, 
Cftie  ablnye  fut  détruite,  et  on  voit  encore  aujoiir- 
d'Iiiil  les  restes  de  celte  immense  construction.  Parmi 
«es  débris  est  un  irès-beun  cloître  environné  de  dix- 
huit  colonttes  avec  leurs  chapiteaux  de  l'ordre  co- 
rhithren.  A  main  gauche,  en  entrant ,  se  trouve  une 
porte  sur  laquelle  sont  sculptée^  les  armes  de  la  fa- 
mille des  Lnsignans  ;  elle  conduii  à  un  réfectoire 
long  de  90  pieds  et  large  de  5i  :  sept  colonnes  en 
soutiennent  la  voûte,  et  au  nord  sont  six  grandes 
cfoiséea  dont  la  vue  est  des  pins  agré;ib'e<.  L:i  pe- 
tite chaire  oô  IC»  religieux  faisaient  la  lecture  est 
trèi-blen  conservée;  on  y  monte  par  nn  escalier 
commode  creusé  dans  Tcpalsseur  du  mur.  Au  sortir 
du  réfectoire  ,  vls-i-vis  de  la  porte  ,  sons  la  même 
arcade  du  cloître,  sont  deux  grandes  urn>*s  sépulcra- 
les de  marbre  blanc,  ouvrage  des  anciens  Romains. 
Oelle  d'en  tes,  lisse  et  polie,  recevait  l'eau  qui  tom- 


bait de  rurne  supérieure;  c'était  sans  doute  lafai- 
taiiie  du  réi'ectoiie.  Cette  urne,  du  marbre  \e  plm 
blanc,  est  to.te  d*une  pièce,  quoiqu'elle  ait  prés  de 
6  pieds  de  longueur  et  2  coudées  de  protomleur. 
Elle  est  environnée  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
frnits,  qui  prend  son  origine  entre  les  cornes  d'une 
tète  de  liœuf  ;  quatre  tètes  de  mouton  lui  servent 
d'anse,  et  le  devant  porte  sur  les  mains  d*uQ  peiii 
enfant  en  bas-reliof  ;  dans  Ie<  vides  que  forme  la 
guirlande  en  serpentiol  sur  les  parois ,  est  b  léie 
d*nn  lion  repré>enlée  en  face.  Il  y  en  a  six;  les  plus 
grands  carréi  en  renferment  deux,  et  les  moindres 
une  seule.  Sous  le  réfectoire  est  un  souterrain  long 
de  66  pieds,  et  large  de  32;   deux  piliers  sont  pla- 
cés au  centre  de  la  voûte  et  aoutienneni  Tédiftes. 
Cette  espèce  de  grotte ,  située  sur  le  penchant  de  b 
colline,  est  au  nord ,  et  an  levant  une  grande  porli 
que  les  terres  éboulées  de  la  montagne  menacent  ià 
combler  et  de  remplir. 

Ce  monastère  a  jusqu'à  présent  triomphé  des  ef- 
forts réunis  des  hommes  et  du  temps  pour  en  con- 
sommer la  destruction.  Le  souterrain  surtout ,  dont 
la  construction  est  I  la  vérité  plus  moderne,  s'en 
très-bien  conservé.  Ces  ruines  offrent  maintenant  aa 
abri  aux  bergers  et  aux  troupeaux  surpris  par  l'ora- 
ge« — L'église  est  encore  dans  son  entier.  A  rentrée, 
sous  un  vestibule  soutenu  par  quatre  colonnes,  sont 
deux  arches  de  marbre,  avec  les  armes  de  la  famille 
des  Lnsignans  ;  Tarclie  la  plus  proche  de  la  porte 
du  temple  renfermait  les  cendres  de  Ugon  III ,  è  qui 
nn  grand  nombre  d*artions  illustres  méritèrent  le 
nom  de  grand  ,  et  c'est  à  ce  tiirc  que  saint  Thomas 
d*Aquin  lui  dédia  son  livre  de  Hegim'ne  fninetpMM, 
Plusieurs  peintures  ont  échappé  h   la  rigueur  ds$ 
saisons.  Cette  église  était  à  Tusage  des  Grecs.  Quatre 
énormes  colonnes  de  pierre ,    faites   de  plusieurs 
pièces ,  en  soutiennent  la  vi  ûie  et  In   p:\rtngeni  en 
trois  nefs.  Elle  a  60  pieds  de  longueur  sur  46  de 
largeur. 

A  peu  de  distance  de  ce  monastère  est  le  v  lls^ 
de  Kasai* liane ,  où  sont  les  meilleures  e^im  de  k1te 
do  Chypre. 

Le  monastère  4le  Lapasis  esi  à  Test  de  rancienas 
ville  de  Cérines,  non  loin  du  cap  de  Saint-André. 

ManaiUrium  Sanàti  Chry$ostomi  »   monastère  de 
Saint-Chrysostome  dans  Plie  de  Chypre ,  de  l'ordre 
de  Saint-Basile.  Ce  couvent  est  situé  auprès  do  vil* 
lage  de  Vuna,  ou  de  Saint-Romain  ,  dont  les  habi- 
tants sont  presque  tons  maronites.  Pour  y  arriver, 
il  faut,  en  se  diiigeant  à  Torient  »  suivre  les  monta* 
gnes  du  nord  par  des  sentiers  escarpés  et  difllci)*$. 
L'origine  de  ce  nn>nasiêre  reiiinnie  aox  |iremi  rt 
empereurs  chrétiens.  Quant  k  Tëglise  qui  est  y  us 
moderne,  elle  est  petite,  pavée  de  marbre,  et  peinte 
à  la  manière  des  Crées.  Sons  le   portique  est  udo 
pierre  ^éptilcrale  ;  les  moines  y  entretiennent  «^nc 
lampe  contii^uellement  allumée  ;  c*cst  la  tombe  de 
la  fondatrice.  \  côté  d'elle  sont  deux  servatitis  favo- 
rites  avec  lesquel'e)  elle  voulut  partager  le  même 
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linbeM  t  ^ '^^^''^î^^'*^®  ^^  soins  quelles  lui 
ifiMUl  reitfltts,  piincipalenienl  dans  ses  dernitTS 
■omeiits.  Aiprcs  de  celte  église  esl  une  uniiqne  clia- 
pelle  qui  sert  sujourdMiui  de  relr:iiie  aux  animaux. 

Si  ce  noiiasiére  n*»  puiiil  la  niagiiiÛcence  tiiHltt- 
laire  à  ces  sortes  d'étlifices ,  il  a  du  moiiis  tous  tes 
agréotenis  de  la  commodiié  :  situé  sur  le  penclianl 
it  ces  mofiiagnes ,  it  y  jouit  de  toute  la  plaine  de 
i^MÎe,  et  de  ses  environs  reinp  is  'de  liainedux  et 
ievilUfes.-^  11  y  a  comniuuéiiinenl  dix  à  douze  le- 
jipMif  ^ee  les  Grecs  nommeni  l^aloyers  :  ils  sont 
wft  Toliâssiince  inifnédiate  d'un  supérieur.  Ces  re- 
ipeu  sont  un  mélange  des  ordres  de  SaintrBasiie, 
Il  SiMt-Elàe  et  de  Saint-Hareel.  ils  font  veeu  4e 
pHneté,  de  ehasielé  01  «l'oi^éissance.  Ils  ne  man- 
iât fM  de  viande ,  el  oiènenl  une  vie  très-austère. 
^  A  pcs  de  dit  lance  de  Salul-GItrysestume  sont  les 
niH&4icliAteaa  de  Buffavent,  siiué  sur  te  sommet 
en  MH^ïes  du  nord ,  et  qui  fut  détruit  par  les 
Féiitiflii.  Le  côté  de  la  wQuUgne  ùk  il  s'élève  est 
thifoé  de  SaiHl^Clirysostoine  d'environ  iO  milles. 
Qiimretux  ruines  par  m^a  pente  assez  dom:e. 
i»'  ciiadelle  auaû   forte ,  aussi  grande ,  on  l'on 
ti«np(e  plus  de  cent  appartements ,  bâtie  sur  eei 
attti  inaccessibles  »  .par^t  un  prodige  dé  Taft  :  on 
le  ult  comment  on  a  pu  y  conduire  Teau  néces* 
njre  à  h  constructiiKi  de  ce  merveilleux  édifiée. 
On  y  TOit ,  il  est  vrai ,  plusieurs  citernes  ;  elles  ont 
Ml  doote  été  creusées  auparavant  pour  y  recevoir 
beaux  des  pluies,  dont  on  aura  fait  usage  :  quiiod, 
i'u  autre  côté,  on  songe  a  la  rareté  des  pluies 
di»  ces  climais ,  ces  puits  devaient  être  d'un  bien 
iMbte  secours»  Quoi  qu'il  en  soit  »  ce  fort  fut  bftii 
^rli  même  dame  qui  fit  élever  Téglise  Sani-Ghry- 
tosiAoe;  elle  y  cliercliait  un  asile  couire  la  persé- 
ai'ju  des  Templiers.  Ces  chevaliers  gouvernèrent 
ttue  Ut*  Tespare  d'une  a» née  :  leur  lyraunie  arma 
^  flaiorels  du  pays ,  et  Tordre  fut  obligé  de  la  rc- 
iteiire  à  Richard,  roi  d'Angleterre ,  qui  la  lui  avait 
*«ftdue  cent  mille  ducats  d*or  que  ce  monarque  lui 
rmdii, 

l>a  faite  do  cbAleau ,  qn  voit  toute  réientloe  de 
>*de  el  la  oier  qoi  Tenvironne  ;  la  vue  est  cependant 
Wftée  d*oa  côté  par  le  mont  Olympe,  et  c'est  de  ce 
*^t  ^e  Ton  embrasse  d*un  coup  d'œil ,  non-«eule- 
s«o(  (ootes  les  parties  du  royaume ,  mais  encore 
Wouougnes  de  la  Karamauiei^t  celles  de  Syrie. 

f(«fiien«m  Soit^fi  VTbani^  abb^iye  de  Saint-Ur« 
^,  de  ruitlr«  do  Clteaux ,  située  à  40  kil.  de  Lu* 
ftnM  ;  elle  est  comprise  dans  le  canton  de  ce  nom, 
ttesiremarqoable  p^r  la  belle  architeclure  de  ses 
vastes  édifices.  L'église ,  surmontée  de  deux  tours 
^Hautes  •  est  magnifiquement  décorée  dans  son 
»<éneur;eile  renferme  quelques  bons  tableaux  et 
*«  ^Ipiures  en  bois  très-remarquables.  Cette  ab- 
^)t  possède  uoe  bibliothèque  intéressante.  Les  re- 
h^\  de  S:«ÎAt-Urbain  se  sont  di>tingué$  dai.s  tous 
*•  icoips  par  furbaniié  avec  laquelle  ils  accueillent 


A  pi  es  la  défaite  dos  caniona  calfcoliqoos,  ou  du 
Sunderbund ,  à  la  fin  de  1847,  l'abbaye  a  été  con- 
damnée à  payer  à-la  diète  fédérale,  une  somme  eon- 
sidérable.  | 

Jfons  Adextrîs ,  les  Adre(s-de-Montauroux ,  pa- 
roisse à  19  kil.  esl-nord-csi  de  Grenoble  (Isère),  qui 
avait  le  titre  de  baronnie.  Le  plus  tristement  célèbre 
de  ses  anciens  seigneurs  fut  François  de  Beauniont, 
gouverneur  du  Dauphiné  ,  dît  baron  des  Adrets, 
protestant,  qui  fil  la  guerre  contre  les  catholiques 
avec  une  cruauié  inouïe.  Il  avait  inspiré  dans  lo 
Forez  une  terreur  si  grande,  que  pendant  une  année 
eniière,  la  messe  ne  se  dit  qu^en  secret  et  par  des 
prêtres  déguises.  Il  était  né  en  1515,  et  mourut  le 
"2  février  15ù6.  11  avait  pris  pour  devise  ce  vers  d'Ho- 
race :  impavidum  ferienl  ruinœ.  C'était  bien  la  plus 
sanglante  dérision  de  cetie  belle  pensée.  Car  le  baron 
des  Adrets  joignait  à  sa  férocité  naturelle  une  bru- 
talité froide  Cl  impassible  qu'il  prenait  pour  une 
qualité  de  caractère.  La  population,  qui  est  de  iOOO 
âmes,  se  livre  à  Pexploitaiion  d'une  mine  de  houille. 
Les  Adrets  sont  du  diocèse  de  Grenoble. 

àloM  Fracius^  le  Mont^Pilate  dans  le  canton  de 
Luceroe,  en  Suisse.  Cette  masse  colossale  est  la 
montagne  la  plus  élevée  qui  se  trouve  dans  le  canton 
de  Lucerne  ;  sa  hauteur  est  de  blQi)  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  lac,  et  de  7080  au-dessus  de  la  âléd^ 
terranée.  De  vieux  documents  attestent  qu'autrefois 
le  Mont-Pilate  était  souvent  appelé  Frackmund^ 
Fract'Montf  ou  Mont  Fraeiutf  k  cause  des  fiaiiss 
déchirés  et  des  escarpements  abruptes  qu'il. présente 
sur  hks  côtés  de  l'est  et  du  nord.  Pendant  le  beau 
temps,  la  cime  de  cette  montagne  est  ordinairement 
enveloppée  d'un  petit  nuage,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  Pi7ai»sou  Mons  Pi/^aïus;  quand  elle  est  défiourviio 
de  celle  espèce  de  chapeau,  on  s'attend  à  avoir  de  la 
pluie.  Le  Pilaie  est  couronné. de  sept  pics  qu'on 
nomme  E^el,  Obcrhaupt,  Band,  Turoliâborn,  Gont- 
mallli,  Widderfeld  ti  Kuappsiein.  Ces  picsv  quoique 
peu  éloignés  des  pâturages  alpestres  de  la  Brundien- 
Alp,  des  Tonilis,  Mali,  Treyeii,  llastelen  et  Oberalp, 
sont  d'un  accès  difficile.  Six  chemins  condoisent  ée 
Lucerne  sur  le  Honi-Pilate;  le  plus  facile  à  soitre 
passe  par  Alpoach  el  se  dirige  sur  le  Tomlishom,  L« 
distance  est  de  cinq  lieues,  savoir  :  à  Eigeothal  (par 
Krienz  et  Uerrgottswaid)  deux  lieues  et  demie;  d'Ici 
au  chalet  de  Gantersey,  sur  la  Bruodlen-Alp,  une 
lieue  et  un  quart;  et  de  là  une  i  deux  lieues  jusque 
sur  les  pics  de  l'Esel,  du  Gemsmattli  du  Widder- 
feld et  du  Knappstein.  Les  points  de  rue  que  Ton 
découvre  sur  ces  sommités  sont  rosgnifiqoes.  La 
Brunaieu«Alp  est  le  p&iurago  le  plus  élevé,  qui  se 
Irituve  tw  le  Mont-Pilate.  Plus  haut  la  végéUlion 
,ccs-c  ei  le  voyageur  n'aperçoit  plus  que  des  rochers 
nus.  Due  fondrière  ou  mare,  longue  de  154  pieds  el 
large  de  78,  que  l'un  voit  sur  la  Brundlen-Alp  a 
p.ifsé,  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  piiur 
n'avoir  pas  de  fond.  Dans  ceit.i  ns  diangemeMls  da 
temps,  il  se  forme  au-dessus  de  celte  fondrière  dei 
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petili  brouilUHs  ;  sll*  i*éléf eot  av-desMS  do  pic  de 
la  moni^ç^ne^  ilf  le  distipeni;  maif  8*Mft  ft*aUacbefit  à 
la  paroi  du  rocher,  ils  te  eondeoaeat  ai  fonneBi  an 
griia  nuage  qui  ta  fondre  sur  la  Tille  èi  les  tm\kom 
de  Lucerne  avee  une  Tioleace  ei  des  eonps  de  ton- 
nerre elTrajanis.  Ce  météore  a  donné  lien  à  des  la« 
blet,  doiil  la  tradition  est  arrivée  jusqu'à  nos  joun. 
Le  peuple  crojait  que  le  préfet  romain  Ponce  Pilale 
^  sous  lequel  N.-S.  Jésus-Cbrisi  fui  crucifié,  toonnenté 
par  des  remords  de  conscience,  était  venu  se  jeter 
dans  le  petit  lac  de  la  nioniagne  de  son  nom  ;  que  là, 
toutes  les  fois  que  qoelqu*un  était  assez  téméraire 
pour  s*en  approcher,  son  esprit  furieux  soruit  de  ces 
ondes  impores  et  u*y  rentrait  qu'après  SToir  châtié 
toute  la  contrée  par  une  tempête  terrible.  Cette  tra- 
dition a? ait  acquis  une  telle  croyance  dans  les  temps 
reculés,  que  dans  le  xiv*  siècle,  le  gouvernement  de 
Lucerne  fit  défense  expresse  aux  étrangers  de  8*ap- 
procber  de  ce  lac.  Ce  ne  fut  que  dans  Tannée  1585, 
que  M.  Huiler,  alors  doyen  et  curé  de  la  ville  de  Lu- 
cerne, parvint  à  désabuser  le  peuple  et  à  le  guérir  de 
la  frayeur  qu*il  avait  de  la  fondrière  infernale;  ac- 
compagné d*une  partie  du  peuple,  il  se  rend  sur  les 
liew  et  conjure  Tesprit  de  l'infortuné  préfet  et  les 
furies  qui  le  tourmentent  ;  mais  c'est  en  vain  qu'il  les 
évoque,  qu'il  les  attaque  par  des  railleries  et  même 
par  des  insultes  ;  rien  ne  sort  de  cette  retraite  fan- 
geuse. Enfin,  pour  détruire  le  préjugé  que  ce  lac 
msiidil  était  sans  fond,  il  le  fait  traverser  dans  les 
endroits  guéables  par  plusieurs  personnes  de  sa  suite. 
Dans  les  environs  de  la  Brundlenalp,  on  remarque 
deox  autres  curiosités  :  ce  sont  les  grottes  de  Domi- 
niklocb  (Trou  de  Dominique)  et  du  Mondioch  {Trou 
de  la  Lune).  L'entrée  de  la  première  est  à  une  bao- 
teur  de  800  pieds  au-dessus  du  pâturage  et  se  trouve 
à  |)eu  près  au  milieu  d'un  rocher  saillant  d*une  cou- 
leur noirâtre  difficile  à  nuancer  avec  le  pinceau.  Elle 
■'a  été  explorée  qo'eo  1814,  par  Ignace  Matt,  chas- 
seor  de  chamois,  qui,  au  moyen  d*une  corde,  dea- 
cendlt  le  long  de  la  paroi  perpendiculaire  du  rocher 
juaqo'à  la  profondeur  de  306  pieds,  où  il  atteignit  la 
grotte.  Il  la  reconnut  alors  et  trouva  qu'elle  avait 
•0  pieds  de  kanieor,  28  de  largeur  et  HO  de  pro- 
fondeur. A  h9n  entrée  se  trouvent  deux  blocs  de 
roche  calcaire  qui  se  présentent,  dans  le  lointain, 
comme  une  masse  réunie  et  sgus  la  (orme  d'un  co- 
losse k  figure  humaine.  Pendant  pluneurs  siècles  on 
a  cru  que  c'était  u»  ouvrage  de  quelques  soldats  ro- 
mains qui  s'étalent  réfugiés  dans  cette  cavirne;  mais 
le  peuple  s'imagine  que  c'est  (a  statue  de  saint  Do- 
minique, et  c'est  par  cette  raison  que  la  grotte  porte 
son  nom.  L'approche  do  Mondlocb,  quoique  très- 
pénible,  est  cependant  moins  périlleuse.'On  ramasse 
<lans  celui-ci  beauooop  de  Isit  de  lune,  et  il  8*en 
élnnce  avec  ini)iétuosiié  on  ruisseau  dont  l'eau  est 
lellement  froide,  que  même  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été,  le  thermomètre  y  descend  i  8  de- 
grés au-dessous  dn  point  de  congélation.  Le  mur- 
mure de  ce  rnisseau  produit  dans  riniérieur  de  la 


caverne  «o  siffiement  aingolier,  qoe  les  bergers  da 
Pilale  appellent  U  carillon  de  la  montagne  (Berg- 
Klingelii).  Enfin  on  entend  encore  sur  h  BruMlle- 
nalp,  un  écho  merveilleux,  mais  il  n'appartient 
qo*aox  bergers  qui  ont  des  voix  fortes  et  sonores  da 
le  faire  retentir  dans  les  pics  do  Gemsmattii,  du 
Widder  ei  do  Tomlishom. 

Mmu  RuielUt  le  Rutiî,  ou  Gnitli,  dans  le  canlon 
de  Lucerne,  près  do  lac  des  Quatre-Canloos,  en 
Suisse.  Ce  lien,  célèbre  dan«  les  anoaies  suimcs,  est 
on  petit  coteao  verdoyant,  passableaaettl  élevé  et 
planté  de  beaox  arbres  fruitiers;  près  d*ooe  maison 
qoi  s'y  troove  Jaillissent  trois  sources  d'eau  vife 
que  le  people  révère  comme  sacrées,  parce  qu'il  croit 
qo*elles  désignent  la  place  où,  le  17  novembre  1^, 
les  premiers  conjorés  soisees,  Wernêr  SuoiMher, 
de  Schwytz ,  Arnold  An  der  Halden,  de  Melcbllttl, 
cant«in  d'Unterwald,  et  Walther  Forst,  d*Attinghsi- 
sen,  canton  d'Uri,  firent  entre  eox  le  serment  de  dé- 
livrer leor  patrie  des  lynns  qoi  ropprimaient  U 
25  juin  1315,  ce  aemeot  fut  renouvelé  au  même  ea- 
droit  par  lea  trois  cantons  primitifs ,  après  qu'ils  eu- 
rent conquis  et  affermi  leur  liberté,  et  enfin  il  f« 
répété  de  nouveau,  en  1713,  par  trois  cent  sotuale 
dépotés  des  cantons  d'Uri,  de  Schwytz  et  d*l]ale^ 
vrald.  Immédiatement  ao^iessos  du  Grutli  se  tioove 
le  village  de  Seellsberg,  où  Ton  jouit  d*one  vue  ma- 
gnifique; sur  la  rive  opposée  oo   aperçoit,  au  pied 
du  Fronalpstock,  le  hameau  de  Sisigen,  situé  s 
l'entrée  d'an  petit  vallon.  Non  loin  delà  s'élève  aussi 
la  montagne  sourcilleuse  d*Axenbergoa  Achsenberg; 
sa  hauteur,  au-dessus  du  niveau  du  lac,  est  de  5541 
pieds,  et  ses  flancs  nus,  appelés   Buckisgrat  et  Bt- 
ckmesser,   s'y  enfoncent  presque   perpendiculaire» 
ment  à  une  profondeur  de  plus  de  600  piods.  Sur  le 
rivage,  près  de  cet  endroit  qui   est  très^angereui 
pour  la  navigation  en  temps  d'oragea,    s'avance  le 
roc  appelé  Tells-Platten  oo  Tella-Sprung  ;  c'est  sur 
ce  plateao  qoe  Guillaume  Tell  s*ëlaiiça  lorsque,  con- 
duit prisonnier  par  le  bailli  Gessler,  il  fut  dégagé  de 
ses  fers  pour  prendre  la  roanœnvre  du  bateau  qm 
était  en  danger  de  périr;  en  faisant  ce  août  hardi  il 
repoussa  au  large  l'embarcation  ei  échappa   ainsi  à 
5on  tyran.  Trente  et  un  ans  après  sa  mon,  ses  con- 
citoyens biktirent  i  cette  place  une  ehapelle  en  soa 
honneur,  et  depuis  ce  temps  on  appelle  cet  endroit 
la  chapelle  de  Tell  (TeUê-EapeUe).  La  façjide  de  ce 
petit  édifice,  qui  regarde  le  lac,  esl  ouverte,  et  sos 
Intérieur  est  décoré  de  plusieurs  tableaux  retraç^tit 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  cel  homae  illustre. 
Le  coup  d'oeil  sur  le  rivage  opposé  est  extrêmement 
pittoresque  ;  on  y  aperçoit   la  vallée  d'isen  {lu»- 
ihal)^  les  montagnes  du   Rotstock,  des  Surenen,  da 
Seclisberg ,  le  village  de  Bauen  et,  dans  le  foad  da 
tableau,  le  glacier  de  Geschenen.  La   éistaoce  do 
Grutli  à  la  chapelle  de  Tell  est  de  6  kîL 

Mont  Sanctœ  Crucis,  lamonUgnedc  Sainte-Croii. 
Elleesi  diluée  à  18  milles  de  Sarnic,  dans  111e  ds 
Chypre.  Quoique  détachée  du  moniOtympe,  elle  n*a 
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bit  pis  moîQS  pirlie.  Cette  montagne  voisine  indi- 
gne aax  marins  la  rade  de  Larnic.  Il  y  a  cela  de 
bon  que  les  brooillards  les  plus  épais  ne  la  dëro- 
to  jamais  euiléremenli  la  voe»  bien  différente  de 
roif  mpe  et  des  monts  circonyolsins,  qui  ne  sont 
risibies  que  lorsque  l'atmosphôre  est  absolument 
pore  et  dégagée.  Sur  son  sommet  est  réglise  bâiie 
pt  sainte  Hélène ,  à  son  retour  de  Jérusalem.  Le 
oiooasiére,  en  partie  ruiné,  donne  néanmoins  encore 
lae  idée  de  son  étendue  et  de  sa  solidité.  Cette 
éslise  avait  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

ËQu  SâwU  Gregariù  le  mont  Saint-Grégoire,  ou 
lAnrai.  Le  mont  Ararat,  dans  TArménie  russe,  à 
blki).  sud-ouest  d'Erivan,  est  situé  au  milieu  d'une 
vaste  plaise,  et  eatourée  de  collines  couvertes  de 
mL  Ceue  monugne  est  isolée,  et  semble  tout  à 
totoehce  de  la  longue  chaîne  qui  traverse  FAr- 
•^.nie  a  un  double  sommet,  dont  le  plus  orien- 
ts/«le  noîns  élevé  se  nomme  Peti^Ararat.  L'au- 
*«erae,  pins  élevée,  est  toujours  couverte  de  neige 
e/cardoppée  de  nuages.  L^Ararat  se  divise  en  deux 
ï^iMi;  la  première  a  un  gazon  court  et  glissant, 
Miao  sable  mouvant  et  profond.- Au-dessus  s'éJè- 
Tat  des  rochers.  Les  bergers  occupent  la  première 
rim  :  les  habitants  de  la  deuxième  sont  des  ours, 
tipcs,  léopards  et  corbeaux.    Rien  de  plus  beau 
^e  ses  formes  et  de  plus  extraordinaire  que  sa 
ksolear  gigantesque  :  un  des  grands  tralu  de  cette 
■oota^oeest  on  abfme  immense  qui  la  coupe  vers 
le  miliea  de  sa  hauteur,  et  laisse  voir  Ërivan.  Il  en 
^  sooTeat  de  là  fumée;  il  s*en  déuche  quelquefois 
fe  rochers  de  pierre  noirâtre  et  fort  dure,  qui  font 
«a  roalant  ou  bruit  affreux.  D*après  la  tradition  con- 
fiée dans  TAsie  Mineure,  c'est  sur  cette  monta- 
ge fue  s*anél;i  rarche  deNoé  :  aussi  est-^lle  en 
*ôéniioa  chex  les  Arméniens. 

L'Ararat  n'offre  de  tous  côtés,  depuis  la  ligne  des 
^^  josqu^à  une  distance  de  50  werstes,  ou  en- 
^iroD  12  lieues  de  France,  absolument  rien  que  des 
bves,  même  s:ins  autres  productions  volcaniques. 
K  »  cela  de  particulier  qu'il  se  trouve  h  la  même 
<isuocede  320  kil.  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
J-^splenne.  —  Sa  hauteur  auHlessus  du  niveau  de 
i'^aa  est  de  2700  toises  ;  la  hauteur  de  la  ligne 
^  «eîges  permanentes  est  d*environ  2000 1.,  ce  qui 
«  ntraordinaire  pour  une  latitude  de  39o  45'  : 
.«^circonsUnce  tient  sans  doute  à  ce  que  TArarat 
'««aenoniapietoutà  fait  isolée,  dont  le  climat 
* 'H  pis  refroidi  par  d'autres  monUgnes  voisines 
^dépassent  cette  ligne. 

M.  Pinot  fils,  professeur  â  l'académie  de  Dorpat, 
«  »e  ascension  en  1829  au  mont  Ararat,  et  planU 
*•  Nnt  le  plus  élevé  une  croix  haute  de  3  pieds 
^HleMosde  la  glace. 

!f.^,!T  ^  Saint-Grégoire  est  situé  sur  te  peu- 
^'  "  '      de  r Ararat.  Cest  une  solitude  d'un 
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'ipecteffrayant  et  imposant  tout  k  la  fois.  Il  est  h 
^^  wentes  du  village  d'Argure,  nom  qui  signifie 
rtntt^  d«  U  Tiffne  en  langue  arménienne,  et  doit 
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rappeler  que  c'est  là  que  Noé  a  planté  les  premiers 
ceps. 

if oRies  Infmdi^  vallée  de  Chamouny  en  Savoie 
(EUU  Sardes).  Ce  fut  dans  cette  vallée,  élevée  de 
2040  pieds  au-dessus  do  lac  de  Genève,  qu'un  cer- 
tain comte  de  Genève  fonda,  en  1099,  un  prieuré 
des  bénédictins,  à  Tentour  duquel  se  forma  le  viîlage 
de  Chamouny,  qui  finit  par  donner  son  nom  à  la 
Tallée.  Plus  tard,  elle  tomba  dans  un  oubli  si  absolu, 
qu'on  la  croyait  inaccessible  et  uniquement  habitée 
par  des  esprito  malfaisanu.  C'est  de  M  que  vient  le 
nom  de  montoijffies  maudites^  que  i*on  donne  h  ces 
monts  gigantesques  qui  semblent  en  défendre  Tac- 
cès.  Cenefut  qu'en  4741,  que  les  deux  Anglais, 
Pokoke  et  Windham,  armés  de  pied  en  cap  et  ac- 
compagnés d'une  nombreuse  escorte,  se  hasardè- 
rent de  nouveau  dans  cette  contrée  isolée.  Depuis 
ce  temps  elle  est  devenue,  pour  ainsi  dire,  un  lieu 
de  pèlerinage,  constamment  fréquenté  par  une  mul- 
titude de  voyageurs,  qui  viennent  admirer  les  scè- 
nes merveilleuses  et  imposantes  qu'elle  récèle.  Effec* 
tiyement  il  e&t  peu  d'endroits  où  elles  se  trouvent  en 
aussi  grand  nombre ,  dans  un  espace  si  peu  consi- 
dérable, car  toute  la  vallée  n'a  que  20  kil.  de  lun- 
gueur  sur  vingt  à  trente  minutes  de  largeur.  Elle 
est  arrosée  par  l'Arve,  mais  vu  sa  position  très-éle- 
vée,  elle  n'est  pas  susceplible  de  cu'ture.  On  n'y 
trouve  que  des  pâturages  et  des  plantes  alpines  ; 
c'est  du  suc  de  celles-ci  que  les  abeilles  tirent  ce 
beau  miel  blanc  et  aromatique  si  généralemeni  es- 
timé. Mais  ce  qui  rend  celle  vallée  principaleroenf 
célèbre,  sont  les  monts  sourcilleux,  les  glaciers  gi- 
gantesques et  toutes  les  scènes  variées  et  majes- 
tueuses qui  s'y  rencontrent  de  tous  les  côtés.  Parmi 
celles-ci  on  doit  nommer,  avant  tout,  le  Mont-Blanc. 
'  Cette  masse  énorme,  la  plus  haute  de  l'Europe,  est 
élevée  de  14,703  pieds  au-dessus  delà  Méditerranée. 
Depuis  l'année  1761  on  a  tenté  plusieurs  fois  de 
gravir  jusqu'au  sommet  de  ce  glacier  éternel,  mats 
ce  ne  fut  qu*en  1786  que  M.  le  docteur  Paccard  et 
Jacques  Balmot  de  Chamouny  parvinrent  à  y  mon- 
ter. L'année  suivante  M.  de  Saussure,  et,  une  année 
plusurd,  M.  Bourrit  y  arrivèrent  également,  et 
dès  lors  ils  furent  suivis  par  plusieurs  autres  per- 
sonnes.  Il  n'est,  dans  tous  les  cas,  pas  absolument 
nécessaire  de  faire  l'ascension  du  Mont-Blanc,  pour 
jouir  de  l'aspect  majestueux  de  cette  pyramide  co- 
lossale et  des  scènes  imposantes  qui  l'entourent.  Le 
mont  Brevent,  situé  presqu'en  face,  est  d'un  accès 
pins  facile,  et  peut  être  gravi  dans  cinq  heures.  Sa 
hauteur  est  de  7836  pieds  au-dessus  de  la  Méditerra- 
née, et  l'on  découvre  de  là,  non-seulement  le  Mont- 
Blanc  dans  toute  sa  splendeur,  mais  aussi  tous  les 
glaciers  et  toutes  les  cimes  des  monUgnes  de  la 
vallée.  On  le  voit  encore  très-avantageusement  du 
Géante  son  plus  proche  voisin ,  et,  après  lui,  le  plus 
élevé  des  glaciers  (13,044  pieds  au-dessus  de  la 
Méd.),  et  du  mont  Anvert  (5224  pieds)  qui  touche  \e 
Géant  ;  mais  le  point  de  vue  le  plus  intéressant  se 
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troofe  for  la  col  de  bâlni<\  doni  la  cime,  nie>tiréc 
prés  de  la  ct'  ix  de  fer  qol  y  eal  plantée,  esl  de  7080 
pieds  ao-desftos  de  la  Nédiierranée.  Le  cavalier  et 
le  piélon  peuvent  Taltelndre  dans  eînq  heures  de« 
puis  Chamonny,  ei,  au  lien  de  rétrograder  dans 
cet  endroit,  un  autre  cliemlii  les  conduira ,  dans 
deux  beoret,  à  Trient,  dans  le  Valais.  Le  col  de 
Balme  ferme  h  vallée  de  Chamouny,  an  nord-e^t, 
el  fournit  Feau  à  TArve,  dont  il  renferme  la  source. 
Parmi  les  glaciers  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  on 
remarque,  entre  autres,  le  Bassons,  dont  Taspect 
est  surtout  sublime  le  matin  ;  sa  pente  inclinée  s'é- 
tend jusqu'à  une  demi-lieue  de  Moncouard ,  endroit 
situé  &  Touest  de  Chamouny,  à  la  distance  d'une 
lieue.  Le  g[lacier  des  Bois,  qui  se  distingue  par  une 
multitude  de  pyramides  ct  la  superbe  vofite  de 
glace  qui  se  trouve  sur  son  bord  et  de  laquelle  jail- 
lit, avec  une  Impétuosité  bruyante,  le  torre  t  de 
rAvairon;  enfin  cette  masse  formidable,  coimne 
sous  le  nom  de  Mer  de  glace,  dont  les  bords  entou- 
rés d*éoormes  quartiers  de  granit,  el  la  surface  par- 
semée de  blocs  de  glaces,  de  tt  ute  grandeur  et  de 
formes  diverses,  présentent  :iu  spectateur  étonné  le 
coup  d*œil  le  plus  surprenant.  La  partie  la  plus  éle- 
vée de  cette  surface  glacée  se  nomme  le  Talèfre. 
CTeat  le  point  de  vue  le  plus  favorable  pour  contem  • 
pler  cette  multitude  de  glaciers  en  forme  d'obélis^- 
ques  et  de  Qècbes  de  clochers,  dont  toute  retendue 
estcomme  hérissée  ;  au  milieu  on  voit  le  rocher  du 
Courtj.1,  qui  se  pare  des  plus  belles  fleurs  des  Alpes, 
au  mois  d*aoèt.  Le  Mont-Blanc,  le  Géant,  ainsi  que 
les  sommets  d*autres  montagnes  environnantes  se 
présentent  ici  également  sous  un  fort  bel  aspect.  On 
arrive  par  le  mont  Anvert  à  la  mer  de  glace,  eipar 
celle-ci  au  Mont-Blanc^t  au  Géant. 

,  Monta  Pêlori,  les  monts  Pélores,  dans  l*ile  de  Si- 
cile. Les  monastères  de  la  Sicile  s'étaient  livrés,  au 
moyen  ikge  et  dans  les  temps  modernes,  à  Texploita- 
lion  des  mini's  que  renferment  les  mont:»  Pélores. 
Ces  montagnes  forment  une  des  branches  des  Apen- 
nins. Elles  se  composent  de  granité,  de  gneiss,  de 
micascbiste  et  de  schiste  talqueux.  Les  granités 
appartiennent  à  des  variétés  distinctes  ;  les  uns  à 
grains  ttns,  i  feldspath  blanc  et  à  mica  noir,  sont 
associés  an  gneiss  et  au  micaschite  ;  tandis  (|ue  les 
autres,  qui  ont  la  structure  porpliyroïde,  ne  sont  ja- 
mais en  relation  avec  ces  roches  scbisteusîes.  Leur 
composition  est  en  outre  es^entiellement  dilféreme 
des  premiers  :  le  feldspath,  presque  toujours  rosé,  est 
en  cristaux  nets  et  asses  volumineux;  le  mica  en  est 
verdàtre.  Ce  granité,  plus  altérable  que  la  première 
variété,  fournit  du  côté  de  Monle<Leoi>e  une  variété 
de  kaolin,  employée  comme  terre  réfraclaire  i  l'u- 
sine de  la  Mongiana  ;  mais  la  Sicile,  si  vantée  par 
les  anciens  portes,  pour  la  fertilité  de  sou  sol  et  la 
richesse  de  ses  gites  minéraux,  n*a  cependant  que 
des  gisements  mét:illifères  assex  faibles  (au  rapport 
de  M.  Jimcker,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des 
mines,  et  de  M.  Adrien  Paillette,  ingénieur  civil). 


Cos  min''s  ont  occasionné  au  xviii*  siècle  des  dé- 
penses considérables  et  n'ont  donné  f\nt  des  pio- 
duîts  Irès-faibfes,  comme  il  appert  par  le^  atebhei 
des  étnbl.^spments  monastiques  intéressés  daas  les 
entreprises  de  ces  mines. 

Le  groirpe  de  ces  gisements,  situé  au  nord  de  la 
Sicile ,  s'étend  de.  uis  Messine  jusqu'aux  <  nvirons 
de  Franca-Yilla.  Les  mines  qoi  le  composent,  dis- 
posées parallèlement  à  la  chaîne  des  monts  Pélores, 
existent  sur  les  deux  pentes  de  ces  montagnes;  elles 
sont  surtout  nombreuses  sor  le  versant  qui  regarde 
la  Calabre.  Elles  forment  des  petits  filons  peu  éten- 
dus et  sans  soi  e,  counml  dans  tontes  les  direclioas, 
disséminés  quelquefois  dans  le  granité.  Les  mioe- 
rais  que  produisent  les  mines  de  la  Sicile  sont  de  II 
galène  argentifère,  des  bournoniles,  do  mîspickel  et 
quelquefois  du  cuivre  gris;  lus  mioeraîa  de  ploaib 
sont  de  beaucoup  les  plus  abondants  :  aoovett  ils 
sont  antinoniféres. 

Mortuœ  Aquœ^  Aigues-Mortes,  diocèse  de  Ntmes, 
ebef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Uzès  (Gard).  Popul. 
3000  habitants.  On  y  voyait  autrefois  une  abbaye 
de  Bénédictins,  détruite  par  les  Sarrasins  en  775 
et  reb&iie  en  788  par  Ciiarlemagne.  Elle  s'éieodait 
nutrefois  dans  les  diocèses  de  Nîmes  et  de  Mont- 
pellier. 

La  mer  n*a  jamais  baigné  les  mors  d^Aigues- 
Mortes,  comme  on  Ta  dit  souvent.  Cette  vltle  éuit 
jointe  k  la  n.er  par  un  canal  long  d^une  liene  envi- 
ron et  qu^oti  nommait  le  Grand^Louls,  et  dont  on  voit 
encore  des  traces.  La  rade  où  ce  eanal  aboutissait 
était  très-vaste.  De  la  rade  on  arrivait  sous  les  murs 
mêmes  de  la  ville  en  remontant  le  Grand-Lods  et  le 
Canal-Vieil,  pour  entrer  ensuite  dans  la  Gnmde- 
Roubine,  et  de  Ik,  par  une  ouverture  que  les  sables 
aujourd'hui  ont  k  moitié  comblée,  dans  Tétang  pro- 
fond qui  entourait  les  murailles.  C*est  là  que  par 
deux  fols  saint  Louis  s*embarqiia  pour  son  voyjge 
d*outre-mer.  Philippe  le  Hardi,  aon  lils,  solvant  ta 
recommandation  du  roi  s<n  père,  fortifia  cette  ville, 
dont  le  commerce  fut  très- florissant  durant  un  sicclâ 
environ.  Mais  vers  le  milieu  du  xiv*  on  laissa  les 
canaux  s*ensabler,  et  depuis  elle  ne  put  Jamais  re- 
venir k  son  ancienne  splendeur.  A  la  paix  de  I5TG 
les  calvinistes  obtinrent  Aigues-Mortes  avec  Beau- 
caire  pour  places  de  sûreté.  Avant  In  rëvoluti^  n  «1^: 
1793  Aigues-Mortes  était  exempte  de  tout  autre  im- 
pôt que  celui  de  capitation  qu'elle  payait  au  roi,  son 
seigneur  direct.  Elle  devait  à  saint  Louis  ee  privi- 
lège, qu'avalent  confirmé  tous  les  successeurs  de  ce 
pieux  monarque. 

L*abbaye  de  Bénédictins  de  Psaimodi,  située  k  utie 
deuii-lieue  au  nord  d*Aigut'S-Mories,  et  plus  ancicu- 
nement  dans  une  lie  située  au  oiilleu  d*un  étang  qui 
communiquait  avec  la  mer,  fut  sécularisée  eu  iî>ô7, 
er  %un  chapitre  fut  uni  k  la  cathédrale  d'Alais  an 
16M. 

Aigues-Mortes  est  à  50  kil.    de  Ntroes.  Ikans  les 
environs,  il  y  ;i  une  exploitation  ron^'déral»le  ii**» 


M5 


GBOGRÂPtlIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


M 


nlioeB  de  Pecct».  Le  port  se  livre  à  la  pêche,  à 
Teiporteiion  des  seU  et  des  vins,  et  à  Plmportstloa 
de  grains,  de  denrées  coloniales  et  de  bois. 

Jfmnmsiile  Botphûri^  Bosphore  (château  do),  bAti 
par  Mobammède  il,  à  Tendrolt  oè  le  Bosphore  se  tes- 
serrant  davanuge  ne  laisse,  entre  les  caps  opposés, 
qne  le  ihible  espace  de  5  stades,  non  loin  da  lien  où 
Androdés  de  Samoa  Jeu  le  pont  fameux  pour  le 
passage  de  Tarmée  persane  sous  Darius.  Là  s*élèfe 
on  pronontoire  qui,  dans  l'antiquité,  portait  le  nom 
d*Hemaion,*l  cause  d*un  temple  d^Bermès  :  c'est  de 
ce  point  que,  assU  sur  un  trône  l^lédansleroc,  Darius 
eontempla  son  armée  franchissant  la  barrière  qui  se- 


fttfWtfî  Ecetesia,  Nafels,  ou  Nmfels,  dans  le  canton 
de  GUns  (Suisse),  diocèse  de  Saint-Gall.  —  Ce  joli 
bourg  est  le  cbef-iieu  de  la  partie  catholique  du  can- 
too,  et  compte  environ  ISOO  habitante,  qui  s'occu- 
pent essentiellement  de  Tentretien  du  bétail.  Il  est 
siiué  dans  une  contrée  un  peu  élevée,  mais  très- 
fertile  et  bien  cultivée,  k  5  kil.  de  Claris.  Au-dessus 
do  bourg,  le  Rautibach  formu  une  belle  cascade, 
nais  cause  aussi  parfois  de  grands  ravages  par  ses 
débordements.  Sur  la  hauteur  de  Nafels,  où  se  trou- 
vait autrefois  le  château  des  gouverneurs  autrichiens, 
on  aperçoit  un  couveni  de  capucins,  nommé  Marien- 
bourg,  qui  a  été  bâti  en  4675.  C*est  sur  les  champs  de 
Raoti  que  se  livra,  le  9  avril  4588,  ce  combat  mémo- 
rable, connu  sous  le  nom  de  bataille  de  Nafels,  où  les 
Gtamois,  soutenus  seulement  de  trente  hommes  de 
Schwytx, mirent  en  déroule  une  armée  autrichienne 
d^ine  force  sextuple  à  celle  des  Suisses.  Onze  pierres 
posées  sur  ces  champs  désignent  les  attaques  réité- 
rées de  Tennemi,  qui  enfln  abandonna  le  champ  de 
bataille  avec  une  perte  de  183  cavaliers  et  de  2500 
fiintassitts.  L*anniversaire  de  cette  victoire  signalée, 
qoi  contribua  beaucoup  à  raffermissement  de  la  li- 
berté helvétique,  se  célèbre  le  i*'  avril  de  chaque 
année,  chez  les  catholiques  par  une  procession  au 
champ  de  bataille,  et  chez  les  protestante  par  nn 
service  divm  dans  leurs  temples.  On  y  lit  toujours 
la  relation  du  combat,  qui  fait  mention  particulière 
des  actions  béroî<|ues  de  ce  jour  de  bataUle,  et  per- 
péiue  ainsi  la  mémoire  des  valeureux  ancêtres  des 
Glarnois.  A  la  place  où  fut  jadis  érigée  une  chapelle 
en  coaiméroovation  de  la  victoire,  on  voit  aujourd'hui 
la  belle  église  du  lieu.  Un  sentier  conduit  de  f^afels, 
dana  ^«atre  à  emq  heures,  au  vallon  de  Wiggis  ;  il 
passe  par  les  pâturages  Inférieurs  et  supérieurs  du 
See-Alp  (  Nieder-^i-Ober-See-Alpen  ).   Une  autre 
route,  praticable  pour  des  voitures  et  construite  sur 
un  mole,  se  dirige  k  travers  les  marais  de  la  Linth, 
à  Weaen.  Au  delà  de  la  Linth,  et  vls-k-vis  de  Nafels, 
se  iroQ¥e  le  Joli  bourg  de  Mollis,  qui  compte  environ 
^00  lud».  Sa  position,  dans  une  contrée  couverte  de 
belles  prairies,  de  beaux  vergers ,  de  superbes  ar- 
fruitters  et  de  quelques  vignobles ,  est  des 


paraitrAsiederEurope,etIefïiit  y  avait  été  gravé  ed 
lettres  assyriennes.  La  pointe  du  cap,  battue  sans 
cesse  par  les  flots  de  la  mer  Noire,  se  précipitent  avec 
fàreur  dans  le  détroit,  s*appelait  Rhoodes,  ou  Phn- 
noides,  à  csnse  de  la  rapidlié  du  courant,  du  gonfle- 
ment et  du  mugissement  des  vagues.  Outre  les  ma- 
tériaux amenés  d*A8ie,  on  employa  encore  les  ruines 
des  édifices  et  des  églises  du  Bosphore,  paiticulière- 
ment  les  colonnes  de  la  magnifique  église  de  Tar- 
ehange  Michel,  sur  le  golfe  de  Sosihène.  Le  sultan 
Mobammède  appela  ce  chliteau  Boghaskesen  (coupe- 
gorgé).  Le  gouvernement  ottoman  en  fit  une  prison 
d*Etat. 
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plus  agréables.  Le  bourg  même  est  embelli  par 
de  Jolis  bitimente  et  de  charmantes  promenades.  II 
t'y  trouve,  outre  une  manufacture  de  draps,  plu- 
sieurs manufactures  de  toiles  peintes  el  quelques 
fabriques  de  schabiieger.  Néanmoins  Toccupation 
principale  des  habitants  est  d'élever  du  bétail.  Sur 
le  Neuenkamm,  au-dessus  de  Mollis,  et  sur  le  chemiu 
qui  va  par  Briitenwald  à  Kerenzen,  on  découvre  de 
beaux  pointe  de  vue.  Le  cimetière  de  Mollis  ren- 
ferme les  ossements  de  cinquante-cinq  hommes  de 
Claris  et  de  Schwytz,  tués  à  la  bataille  de  Nalels. 
En  4799,  les  Russes  ont  tenté,  à  plusieurs  reprises, 
d'emporter  le  pont  de  Mollis. 

NerwiorumCameraeum^  Cambrai  ou  Cambray,  ville 
forte  et  importente,  siège  d*un  archevêché,  clieMieu 
d*arrond.  du  départ,  du  Nord,  avec  sous-préfectnre, 
tribunal  de  première  instance  et  de  commerce,  con- 
seil de  prud'hommes ,  collège  communal ,  k  56  kil. 
sud  de  Lille,  36  est-sud  d*Arras,  et  480  nord-est  de 
Paris.  Le  diocèse  renferme  tout  le  département  du 
Nord  ;  il  est  par  conséquent  très-vaste.  11  éiait  déjà 
très-vaste  autrefois.  H  avait  pour  suffragante,  avant 
la  révolution  française  de  1789,  les  évéques  d'Arras, 
de  Tournay,  de  Saint-Omer  et  de  Namur.  Saint- 
Orner  n*existe  plus ,  Tournay  el  Namnr  sont  suffra- 
gants  de  Matines,  en  Belgique.  L*évéché  date  de  Tan 
590.  11  fut  érigé  en  archevêché  en  4559;  il  éteit  au- 
paravant sufi'ragant  de  Reims.  L'archevèifue  prenait 
les  titres  de  duc  de  Cambrai  et  de  prince  de  TEm pire. 
Son  arrondissement  renferme  447  communes,  et 
455,824  habitants;  il  est  dirisé  en  sept  cantons  : 
Cambrai  (2  cantons),  Carniéres,  le  Cateau,  Blary, 
Marcoing  et  Solesme.  Ci-devant  cbef-lieu  d*un  gnu- 
vernement  pariiculier  et  capitale  du  Cambrésis,  par- 
lement de  Douai,  intendance  de  Lille,  siège  d'une 
subdélégation  et  d'une  recette ,  cette  ville  fut  bJitie, 
selon  de  Ligne,  par  un  ancien  duc  des  Gimbres  et 
Danois,  nommé  Cam6re  ou  Cam6re,  qui  lui  donna 
des  murailles,  avec  son  nom.  Quelques-uns  venlenl 
que  ce  nom  lui  ait  été  donné  à  cause  de  la  multitu- 
de de  ses  chambres  (en  gaulois,  cambres)  et  places 
souterraines  creusées  tant  dans  la  ville  qu'aux  en- 
virons, où  les  premiers  habitants  mettaient  leurs 
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mâlleun  effeU  en  sùreié.  Plasîeun  historiens  rap- 
portent que  Servus  Hostilios,  roi  des  Romsins,  fonda 
Cambrai  pea  de  temps  après  Marseille,  ei  qn*ii  y  bâtit 
nn  cbftleao,  qui  fut  nommé  de  son  nom.  Serve,  que 
Je  penple,  par  corrupiion»  appela  depuis  Selle.  Celte 
assertion  est  fausse  «  car  il  n*y  a  aneun  roi  romuin 
de  ce  nom  ;  d'ailleurs  Marseille  ne  fui  point  fondée 
par  les  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  opinions 
et  de  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  relaierons  point 
ici  sur  la  fondation  de  Cambrai,  il  est  ceruin  que 
cette  ville,  ayant  été  réduite  sous  la  domination  ro- 
maine, devint  une  des  principales  colonies  de  leurs 
soldats.  Jules  César  et  Servius  la  rendirent  sembla- 
ble aux  premières  villes  d'Italie,  par  les  privilèges 
qu*ils  lui  accordèrent.  Les  proconsuls,  qui  y  firent 
depuis  leur  résidence,  y  firent  plusieurs  embellisse- 
ments; ils  y  bâtirent,  selon  Gelic,  une  capitale 
dans  le  voisinage  du  cb&leau  de  Selles;  ils  y  élevè- 
rent nn  amphithéâtre,  des  bains  et  des  aqueducs. 
Plusieurs  auteurs  rapportent  que  Jules  César,  après 
la  destruction  de  la  ville  de  Bavai,  fit  Cambrai  la  ca- 
pitale de  tout  le  Hainaut*,  et  qa*il  y  liut  la  diète  des 
Gaules.  Les  jours  de  prospérité  de  cette  ville  furent 
Buivis  de  grandes  calamités.  Les  Saxons  et  les  Sué- 
ves  Tassiégèrent  et  la  prirent  sur  les  Romains,  qui, 
survenant  avec  de  plus  grandes  forces,  la  reprirent. 
Elle  fut  depuis  saccagée  par  le  tyran  Maxime ,  Tan  570, 
et  il  en  fut  chassé  par  les  Vandales  et  les  Âlains.  Les 
Goths,  en  414,  s'en  rendirent  les  maîtres,  après  qu^ils 
eurent  pillé  toute  la  Belgique,  et  la  firent  la  capitale 
du  pays.  Les  Romains  la  reprirent  encore  sur  ceux- 
ei.  Les  Français,  sous  le  règne  de  Clodion,  l'enlevè- 
rent aux  Romains  :  50,000  hommes  périrent  de  part 
et  d*autre.  Cambrai  eut  bientôt  un  roi,  mais  idolâtre, 
appelé  Regnacalre,  issu  de  la  famille  royale  de  France. 
Clovis,  premier  roi  chrétien,  après  avoir  remporté 
une  victoire  complète,  le  fit  mourir,  vers  l'au  500, 
usurp  son  royaume,  et  la  ville  de  Cambrai  adopta 
TEvangile  sous  l'apostolat  de  saint  Vaasi,  auteur  de 
la  converaioii  de  Clovis.  Charles  le  Chauve,  roi  de 
France,  l'eut  en  partage,  avec  tout  le  Cambrésis,  en 
843.  Ensuite  les  comtes  de  Flandre,  les  empereurs  et 
les  rois  de  France  se  la  sont  disputée  et  l'ont  possédée 
tour  à  tour;  Us  ont  fini  par  en  faire  jouir  les  évèques, 
sous  le  titre  de  comtes,  depuis  i007  jusiiu'en  1543, 
que  Tcropereur  Charles-Quint  s'en  rendit  mattre.  Il 
Ht  bâiir  une  citadelle,  pour  empêcher  les  Français 
de  pénétrer  dans  cette  place;  mais  d'autres  souve- 
rains rendirent  cette  précaution  inutile.  Les  confé- 
dérés du  parti  d*Orange  y  entrèrent  eh  1576.  Le 
prince  de  Parme  l'assiégea  en  1581  ;  mais,  au  mo- 
ment de  la  prendre  par  famine,  le  duc  d'Alençon  vint 
la  secourir,  et  y  fit  son  entrée  solennelle  le  18  août 
de  la  même  année.  Les  Espagnols  l'attaquèrent  en 
1505  avec  72  pièces  de  canon,  et  forcèrent  celte 
ville  â  se  rendre,  le  9  octobro  de  la  même  année. 
Enfin,  après  avoir  été  prise  et  reprise,  les  Espagnols 
la  gardèrent  jusqu'en  IG77,  que  Louis  XIV,  en  per- 
sonne ,  s^en  lemlit  maître  p»r  capitulation  i  le  5 


avril  :  la  citadelle  lui  fut  livrée  le  17  da  même  rnoit. 
Depuis  cette  époque,  Cambrai  n'a  cessé  d'sppsrtenir 
â  la  France  ;  et  malgré  tous  les  désastres  qu'elle  i 
éprouvés ,  elle  est  encore  digne  de  Tambitioa  des 
conquérants.  Cambrai  est  situé  dans  une  contrée 
fertile  en  lin  et  abondante  en  pâturages,  près  de  la 
source  et  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut ,  doat  ane 
des  branches  traverse  la  ville  :  ses  rues  sont  mal 
percées;  elle  renferme  de  très-beaux  édffices.  La 
place  d'armes,  au  bout  de  laquelle  on  voit  Tliôtel  de 
ville,  est  remarquable  par  son  étendue  ;  tonte  la 
garnison  peut  s'y  ranger  en  bataille.  L'esplanade  est 
une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  de  l'ancienne 
Flandre  ;  la  place  est  une  espèce  de  carré  long, 
dont  les  murs  sont  flanqués  de  toun  rondes  à  l'an- 
tique ,  fortifiées  de  plusieurs  demi-lunes ,  de  den 
ouvrages  â  corne,  l'un  sur  Taulre.  Ces  fortlAcalioDS 
sont ,  les  premières ,  du  chevalier  de  Ville,  et  les 
modernes,  du  maréchal  Vauban.  La  ciiadelle est 
Tune  des  meilleures  de  la  France.  Le  dioi^èse  de 
Cambrai  fût  uni  à  celui  d'Àrras  jusqu'au  xi*  siècle. 
Il  resta  suffragant  de  celui  de  Reims  jusqu'en  1559, 
que  Cambrai  fut  érigé  en  métropole ,  à  laquelle  fu- 
rent soumis  les  diocèses  d'Arras,  de  Salnt*Omer,  de 
Tournay  et  de  Namur.  I^'après  une  noUce  du  temps 
de  l'empereur  Honorius,  Cambrai  avait  déjà  été  mé- 
tropole, et  avait  eu  pour  sufiragantt  Tournay,  Sen- 
lis,  Reauvais,  Amiens,  Térooanne  et  Boulogne.  Par 
des  circonstances  restées  inexpliquées,  Boulogne 
perdit  son  évèché,  et  Cambrai  son  titre  de  mélropote. 
Le  diocèse  de  Cambrai  s'étendait,  avant  1789,  non- 
seulement  sur  tout  le  Cambrésis,  mais  encore  dans 
une  partie  du  Brabanl,  dans  presque  tout  le  Hai- 
naut,  dans  la  prévôté  et  le  comté  de  Valencîennes, 
dans  une  partie  du  Tournesis  et  dans  la  châtellenie 
de  Lille;  de  sorte  que  ce  diocèfie  était  composé 
d'environ  800  paroisses.  Le  roi  avait  la  nomination 
à  l'archevêché.  Le  prélat ,  qui  jouissaîi  d'un  revenu 
déplus  de  150,000  liv.,  était  seigneur  utile  de  la 
ville  et  de  tout  le  comté  du  Cambrésis  ;  mais  h  sou- 
veraineté était  réservée  au  roi,  el  Tappel  det  causes 
jugées  à  Cambrai  et  en  Cambrésis  se  relevait  au 
parlement  de  Douai,  et  non  en  aucun  autre  tribunal 
de  France.  La  cathédrale  dédiée  à  Noire-Dame  est 
le  plus  beau  bitiroent  de  cette  ville  ;  cependant  les 
debora  ont  plus  d'apparence  que  rintérienr«  qui  est 
assex  obscur.  A  chaque  pilier  de  la  nef  de  ceuc 
église,  on  voyait  un  apôtre  de  marbre  blanc.  Sous 
la  grande  porte,  en  dedans,  était  une  petite  parois-e 
appelée  Safnt-Gigoufle  ou  Saint-Gengouf&e.  Le  do* 
cher  est  un  chef-d*œuvre  de  l'art*  soit  pour  la  banieur 
de  la  flèche,  soit  pour  la  singularité  de  sa  siruciofe. 
Il  est  tout  bâti  en  pierre  de  taille   blanche,  sans 
charpente  el  sans  fermre,  percé  à  jour  de  loua  c^iés, 
et  enrichi  de  quantités  de  figures  en  relief.    Il  e»t 
élevé  de  plus  de  600  degrés,  à   tnonier  d<*pui&  la 
cour  du  palais  jusqu'au  pied  de  la  flèche,  qui  parait 
presque  encore  aussi  haute  que  ioai  le  reste  ;  et  on 
prétend  que  six  hommes  pourradeni  ai«^aieiit  se  te* 
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niuaf  dans  la  pooimt  qoi  sert  de  piédestal  k  la  croix. 
D  i  fallo,  dii-on,  vingi  ans  poar  adieter  ce  clocher. 
Oo  admire  principslement  Phorloge,  qui  est  une 
jûéce  unique,  qa*on  assure  a? oir  été  faite  par  un 
berger.  La  légenderapporteque,poiir  récompense,  en 
loi  erera  les  yeux»  parce  qu'il  anii  entrepris  d*en  faire 
(Taotres  plus  curieuses  encore,  en  France  et  ailleurs. 
Les  Flamands  venaient  autrefois  par  troupes  en  pè- 
leriaaga  k  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  appe- 
lée Notre-Dame-de-Gr&ce,  à  cause  d!une  copie  d'un 
ubieau  de  la  sainte  Vierge,  dont  Foriginal,  à  ce  que 
Ton  prétend,  peint  par  saint  Luc,  est  à  Rome.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  était  composé  de  45  cha- 
asines,  de  8  grands  vicaires  et  de  30  chapelains;  sa 
bibliothèque  était  en  possession  de  plusieurs  manu* 
scrits  fort  anciens.  Il  y  avait  deux  autres  chapitres  : 
céiideSeint-Géry,  composé  de  quarante  eanonicats, 
if m  fiivôt  et  de  deux  autres  dignités  ;  le  deuxième 
chpkit  était  celui  de  Sainte-Croix,  composé  d'un 
(fësorîer,  de  douze  chanoines,  de  deux  grands 
Ticaires  de  chœur,  de  six  autres  petits  vicaires  et  de 
hait  chapelains,  ohllgës  à  résidence.  Gamhrai  avait 
dix  paroisses  et  quatre  abhayes  :  le  Saint-Sépulcre, 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
Ters  Pan  1064,  par  saint  Lielbert,  évoque  de  Cam- 
brai :  le  bâtiment  de  cette  abbaye  était  d'une  belle 
architecture  ;  elle  avait  15,000  Itv.  de  revenu  ;  Saint- 
Aahert,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de 
Sami-Àugustin,  fondée  en  1066»  ayant  50,000  liv. 
de  rente  ;  celle  de  Saint-Jean,  fondée  d*abord  pour 
des  Bénédictins,  b  la  place  desquels  on  mit,  en  iiSO, 
des  chanoines  réguliers,  et,  en  iièl,  des  chanoines 
de  Saint-Augustin  :  elle  avait  2000  liv.  de  revenu  ; 
et  enfin  Tabbaye  de  Premy,  pour  des  chanoines  de 
Saini-Augusiin.  11  y  a  deux  hôpitaux ,  l'un  civil  et 
Tautre  miliiaire,  qui  éuient,  avant  la  révolutlout 
desservis  par  des  religieux  de   l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  —  Les  juridictions  de  Cambrai  étaient  le 
bailliage  de  la  Feuillée,  le  magistrat,  rofficialité,  le 
bailltaf  e  du  Cambrésis,  le  baillage  du  chapitre  de 
réglise  métropolitaine,  le  bailliage  et  prévôté  du  cha- 
pitre de  Saiiit-Géry,  celui  du  chapitre  de  Saint-Aii« 
bert  et  le  bailliage  et  prévôté  du  Saint-Sépulcre.  Le 
bailliaf e  de  la  Feuillée,  qui  était  le  aeui  domaine  du 
roi,  et  qui  consisuit  dans  quelques  maisons  dans  la 
ville  de  Cambrai,  éuit  composé  d'un  MlU-ienumuitr^ 
des  bommes  de  fiels  et  d*un  greffier.  Il  ne  connais- 
ftait  que  des  mailéres  féodales,  et  les  appels  étaient 
portas  au  parlement  de  Douai.  Le  magistrat  était 
composé  d^ul  prévôt,  qui  faisait  la  fonction  de  semou-» 
eear  dans  les  afaires  criminelles  et  de  police,  de 
qaatorxe  écbevins,  de  deux  collecteurs,  de  deux  con- 
aeiHers-pensionnaires,  de  deux  greffiers  et  d'un  rece- 
veur ;  il  connaissait,  en  première  instance,  de  toutes 
les  actions  eiviles,  réelles  et  personnelles  entre  les 
Wrgeois  et  habiunts  de  la  ville  et  banlieue,  ainsi 
^le  de  la  police,  des  affaires  criminelles,  des  cas 
royaex  et  privilégiés.  L*appel  des  jugements,  Unt  en 
natiére  civile  que  criminelle,  était  porté  au  parle- 


ment de  Douai.  U  connaissait  aussi  des  appellations 
des  jugements  rendus  en  première  instance  par  les 
prévôtés  de  Sainte-Croix  et  du  Sain^«épulcre,  et  par 
les  mayeors  et  écbevins  des  89  villes  oo  hameaux 
qui  composaient  le  Cambrésis,  ainsi  que  de  quelques 
villages  de  la  cbàtellenle  de  Bouchain.  L'offleial  de 
l'archevêque  de  Cambrai  avait  deux  sortes  de  juri- 
dictions :  l'une  ecdésiasttqne,  qui  était  égale  à  celle 
qu*exerçaient  les  officiaux  des  autres  diocèses  ;  l'au- 
tre civile,  qui  loi  était  particulière.  Il  pouvait  con- 
naître, comme  juge  civil,  de  tootes  les  afKiIres  en 
matière  personnelle  dans  la  ville  de  Cambrai,  pays 
Cambrésis  et  en  la  ville  de  Cateau-Cambrésis,  où 
les  habitants  avaient  le  choix  de  se  pourvoir  en  ac- 
tion personnelle,  oo  paiwlevant  le  magistrat,  ou  par* 
devant  l'of Aelal.  Le  bailliage  de  Cambrésis,  autre- 
ment nommé  la  eawr  du  pdoti,  parce  qu'il  siégeait 
dans  la  cour  du  palais  archiépiscopal,  était  composé 
d'un  grand  bailli-semonceor,  des  bommes  de  fiefs, 
qui  devaient  être  au  moins  au  nombre  de  quatre,  d'un 
procureur  d'office  et  d'un  greffier;  sa  juridiction 
étal  personnelle  et  féodale,  et  elle  s'étendait  .dans 
toutes  les  terres,  les  villages  etméuiries  qoi  appar- 
tenaient à  rarcbevéque.  Le  bailliage  du  chapitre  de 
t*église  métropolitaine  de  Cambrai  éuit  composéd'on 
bailli-semonceur,  de  quatre  hommes    de  flelh  ou 
franca-semans,  d'un  procureur  d'office  et  d'un  gref- 
fier. U  avait  haute,  moyenne  et  bosse  justice  dans 
l'église,  les  dottres,  les  malsons  des  chanoines,  et 
dans  les  maisons,  terres  et  métairies  qoi  apparte- 
naient k  ce  chapitre,  oo  qui  en  relevaient.  L'appel 
des  jugements  qui  y  étaient  rendus,  Unt  en  matière 
civile  que  criminelle,  allait  immédiatement  au  parle- 
ment de  Douai.  —  Cambrai  avait  on  gouverneur,  un 
lieutenant  fie  roi,  un  major,  on  aide^najor  et  un  ca- 
pitaine des  portes.  La  ciudelle  avait  son  gouverneur 
particulier  et  son  éut-major.  Aujourd'hui,  Cambrai 
est  une  place  de  gue^  de  troisième  claase  de  la 
seisième  division  militaire;  c'est  la  résidenee  d'un 
sous-directeur  des  fortifications  et  d'un  capitaine  du 
génie.  Popul.,  16,700  bab.  Cette  ville  contient  on 
grand  nombre  de  fabriques  de  toiles  fines»  batistes  , 
linons ,  percales ,  dentelles ,  fil  retors ,  savon  noir , 
amidon,  fécule  de  pommes  de  terre,  filatures  de  co- 
ton et  de  fil,  raffineries  de  sel  et  de  sucre,  belles 
blanchisseries  de  toiles,  nombreuses  brasserie<t  hui- 
leries, unneries.  U  y  avait  autrefois  des  telutoiiers 
en  écarlate,  dont  l'onvrage  éuit  fort  estimé.  Cam« 
brai  a  été  la  ville  de  TEorope  la  plos  renommée  pour 
la  fabrication  de  ses  toiles  fines:  mais,  depols  réta- 
blissement des  manofaetaresde  toiles  à  ValenefenneSt 
à  Saint-Quentin  et  ailleurs,  celle  de  Cambrai  a  beau* 
coop  perdo  de  son  losUre  k  cet  égard,  il  s'y  fait  oo 
commerce  assez  eonsidérable  de  graines  grosses , 
vins,  eaox«de-vie,  épiceries,  booblon,  lio,  beorre, 
laines,  fer,  chevaox  et  bestiaox.  On  y  trouve  on  en- 
trepôt de  hooille.  —  Cambrai  est  la  patrie  d*Amé 
Bourdon,  habile  anatomiste,  né  en  1638,  mort  dana 
cett^  mémo  ville  en  1706.  U  fit  paraître,  n  )67«» 
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«es  Tables  usirononwjuei, ,  ivec  sa  Description  auato- 
miqtte  du  c>rp$  hinnuin.  —  De  Roland  Frear,  aiileur 
d'un  Paraltle  de  Carchiiecture  ancienne  et  de  la  mo- 
derne.  —  De  Uallazar  Marsi,  sculpteur,  né  en  Di20, 
mort  en  i674.  Il  éiait  frère  de  Gaspard  Marsi ,  aussi 
sciilpieur,  mon  en  1679,  àg»ide  56  ans.  lU  Itavail- 
lèrenl  cnsembe  au  Bassin  de  Latone,  à  Versailles, 
où  celle  déesse  et  se-  enlanls  soni  reniésmié^  en 
marbre.  —  De  En^iiiernuid  de  Monslrelei,  dont  on  a 
la  Chronique f  ou  Hi noire  de^  choses  mémorables  ar- 
^  rivées  de  son  temps,  depuis  UUO  jusipren  \  i07  (suiie 
de  Froissard).  —  Frai.çois  de  Salign;ic  de  Lani'  lie 
Fénelon  nionrui  archevéqne  deCunbrai  en  1715.  On 
a  de  ce  vertueux  évéque  plusiems  ouvrages,  tnlre 
autres  le  Té  lé  maque,  Traité  de  l' existence  de  Dieu, 
Abrégé  de  la  vie  des  anciens  philosophes,  etc.  En  1825, 
le  sculpteur  David  lemuni  la  siaïue  do  Fénelon,  qui 
devait  surmonter  le  sarcophage  élevé  à  cei  illnsire 
prélîil  dans  Téglise  cathédrale  de  Cambrai.  L'inauL^n- 
raiion  de  ce  monument  eul  lien  le  7  jinv.  18'2fi,  jour 
anniversaire  de  la  mort  «le  cet  archevêijuo.  Colle 
ville  a  aussi  donné  le  jour  au  général  i>nmourioz, 
vainqueur    à   Jemmapes,  conquéiani  do   la  Dol^i- 

que ;  au  généial  Mortier,  duc  de  Trcvise,  dent 

la  carrière  militaire,  quoi»iiie  brill.nue,  fol  ier;ie  par 
la  conduite  quM  tint  lors  de  la  déchéanre  de  Napoléon. 
Le  biége  archicpisc()pal  de  Canbrai  avait  été  ré- 
duit par  le  concordai  de  1801  en  évô(hé  suffra- 
ganl  de  Paris.  Copenditnl  par  le  con(  ordal  de  1817, 
Pie  VII  lui  avait  rendu  son  litre  de  méiropole  en  lui 
donnant  pour  suffraguU  les  deux  évé'  hés  d  Arras  ot 
de  Boulogne  ;  mais  des  dilficuiiés  étant  survenues  à 
lexécuiion  de  celle  bulle,  le  pape  pa-  sa  bulle  du  51 
octobre  iî>22 suspendit  réreoiinn  de  l'cgi-e  de  Ct;ii 
brù  (U  métropole.  Ce  ne  lut  qu'en  <8il,  à  la  mort 
do  M.  Belmas,  que  lo  p;<pe  Gréjîoire  XVI,  sur  la  do- 
iDande  du  roi  lioulsphiiipite,  revint  sur  relie  éro'-- 
liou,  el  pyr  sa  bulle  du  i*^»"  ocuibio,  reçue  et  puMii^e 
en  Frince  p  ir  ordonnance  du  r<  i,  rondii  à  celle 
antique  Ej^ise  un  tiire  qu'avait  illnsné  Tun  des  plus 
grands  prélais  français,  (Voy.  le  oours  de  Droit- 
Canon  par  M.  Tjlibé  André,  au  mol  Cambrai.) 

Nicopt'liSy  Diwrigi,  à  deux  jours  de  marclie  à  Tesl 
de  Siwas,  enfermée  du  côié  de  l'orient  par  la  mon- 
lagne  T^chilscheklafhi  (raneien  Sc:odissus)  et  du 
côté  de  Toccident  par  la  montagne  d'Hasim  frAnli- 
Taurus),  se  trouve  à  Pexlrémilé  d  une  vallée  formée 
de  rochers  stériles  :  c'est  Taîiciennc  Nicnj  lis,  c'est- 
à-dire  ville  de  la  victoire,  bAlie  p;ir  Pou  pce  à  Ton- 
droil  où  il  vainquit  la  première  fois  Milli.  idale.  Celle 
ville  étaii  épiscopale  dès  le  iv^  sièclo  elle  dépen- 
dait de  la  métropole  de  Sébasie,  dans  la  première 
province  d'Arménie.  -—  Saint  Grégoire  d'Annénio, 
î  qui  lui  reclus  à  Pluviers  en  Franco,  ensniie  évéquo 
dans  le  !•  siècle,  avait  été  élevé  dans  reii<^  ville. 

Il  y  a  eu  i  lusieurs  Nicopolis  dans  l'empire  rom  lin; 
el  loule»  ont  été  épiscopales. 

'^'èburum,  vel  Docla  Clvitn^,  h  V  !le  Savante, 
rott  Ni8ch:»poar,  d;«ns  la  nrovinoo  'lo  Kho- 


rassan  (Perse).  Elle  resta  la  capitale  pendani  Inhg 
lenip^  de  !'<  mpire  des  .^uîlans  Seldscluiks,  fut  dé- 
vastée au  li«  siècle  par  les  Oghuses  qui  iucendicieni 
les  mosqin!'es,  démolirent  les  maisons,  luèr^ni  les 
habitant  et  suriont  les  savanls  dmit  la  vdle  ci.mI 
alors  rem[)!ie.  De  sa  grande  population  elle  n'a  loii- 
sorvé  que  1^,0^0  habitants  qui  dorment  au  milieu 
de-  ruines;  S'»n  territoire  néanniolns  est  le  miem 
cidtivéel  le  plus  peuplé  de  la  pr*  vince.  Il  y  w  dans 
ses  envir<  os  des  mines  de  turqufîises  fort  côlèl»res. 

Sostra    Domina   EremitorinUy     N  >lre-Daiue-des- 
Einjites,  ou  l'abbaye  d'Mn>iedeln  dans  lerantnnde 
SchwMz  (Suisse).  Ce  monastère,  de  l'oidredeSainl- 
Benoîl,  a  don  .n  occasion  au  bourg  de  ce  nom  d^w 
former;  iU  se  trouvent  l'un  et  l'autre  danslavalke 
de  la  Sihl,  h  ime  élévation  de  lO)'»  mètres  au-tie>sys 
d-^  la  .Méditerranée,  el  à  MO  au-dessus  du  lac  îles 
qiiair-  can'ons.   L'abbaye,  située  hors  du  l»ourg  sur 
une  petite  éminence,esi  un  lieu  do  pèlerinage  des  plus 
frétiuenlés  de  l'Europe.  D»'s  milliers  de  catholiques  de 
tous  1rs  lays  en  derà  des  Alpes  s'y  rendent  tous  les 
ans  pioir  lévér»  r  une  image  luiracnleuse  delà  Vierno, 
qu'elle  pos>cde.  L'ég  i>e  et  l'-s   bâtiments  qui  IVn- 
louieni  sont  du  muveau  sive  italien,  mais  la  fou- 
da'ion  du  monasièie  est  très-ancienne;  elle  est  d'ie 
au  zèle  pieux  du  comie  Kberliard  de  llobenzoîl-rn, 
auquel  l'empereur  Olhon  concéda,  dans  Tannée  94Ô, 
une  va  te  étendue  de  lorrain   qui  éiall  alors  toute 
rouverte  de   forêts.    Peu  à   peu  l'abbaye  s'e- ridiil 
d'une  mulliiude  de  donalions  qui  lui  fnronl  succès- 
sivcmenl  laites,  et  déjà  en   1274  Tabbé  d'Einsndein 
[m  élevé  au  ran<<  de>  prii  ces  d'Empire.  Peu  s'en  csl 
f:^lln   cependant  que  celle  comnuinauté  ii«!  se  boil 
dissoute  plus  tard.  À  l'époque  des  prédications  il" 
ic.'>rmaleur  Z\vin<ile  les  moines  ahaidonnéreni  Ifiir 
r.  nvonl,  el  dès  l'an  l.r2o  jus.|u'en  1:26  il  éiait  pres- 
que désert;  ce  no  fut  que  dans  Crlte  dernière  annt-e 
fprd  réussi  de  nouveau,  à  un  nommé  Blaarer,  alors 
;:M.é  d'Einsiedeln,   d'en   réunir  quelques-iuis  et  de 
les  soumettre  aux  règles  monaati<iues.  En  1*0\  * 
rentrée  des  Français  en  Suisse,  celte  abbaye  futde 

nouveau  menacée  d'une  entière  dissolution;  aban- 
donnée  par  l'abbé  el  h  s  moines,  elle  fut  conipléie- 
menl  pillée  deux  fois,  ainsi  que  le  bourg,  el  la  cha- 
pelle sa<réei\  élé  détruite  de  fond  en  comble.  Les 
Bénédictins  émigrés  revinrent  en  ISOi,  en  rappor- 
tant l'imago  mil acnleuse,  qu'ils  avaient  sauvéi».  Les 
Trésors  de  régtisc,  la  Bibliothèque  et  le  cabimt  de 
mlm^raux  et  d'instruments  de  physique  mériienl  de- 
ire  vus.  lue  inslilution  bien  méritoire  de  celle  al>- 
baye  e-l  son  Ecole  gratuite,  dans  latiueile  on  en^el• 
goe,  outre  la  langue  laiiue,  plusieurs  autres  oitn- 
ces.  Un  pensionnat,  (jui  est  joint  à  celle  école,  f.ro- 
ctne  aux  étrangers  la  facîlîlé  de  venir  y  suivre  les 
éltules.  Près  d'Einsiedeln  et  au  pied  de  l'Eizel,  (!•'• 
mourait,  au  xvi«  siècle,  le  médecin  du  couu'ni 
Giiill.nme  llohenheim,  dont  le  lils  e>t  connu  .i:"is 
lo>  :.nnales  de  la  médecine  sous  le  nom  de  T*^* 
nhrnstus  Paracelsus  Bombastu^  nb  llohenheim^ 
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Notre-Daffle-dat-Eraiites  tr»  pas  échappé,  li  la  fin 
k  ïMt  M  dësatlre  des  caitions  eatbollqfies  : 
die  a  4ié  fraippée  dVim  énorme  conlribalion  de 
gaerre. 

Hotin  D&mimë  irivM,  Notre-Dame^dea-Neiges,  mi 
le  Mont-fligs  dana  le  centon  de  ttdiwyii  (Sniase). 
La  base  de  celte  meBtagne  iaolée  a  nue  eirceeré- 
reace  d^enviroii  40  kit.  Le  !ae  des  «pialre  cantona  le 
bnigne  è  Pouest  ei  aa  aod,  ei  les  laes  de  Ziig  et  de 
Lowen  as  nord  et  au  nord^est.  L*eapaee  qui  ae 
(mure  entre  ee$  deoi  derniers  lacs,  depuis  Ober* 
Art  jusqu'à  Lowen,  est  eouvert  par  les  débris  du 
Gftif>eti^piiB,  qui  s*est  détaché  du  Ruffiberg,  ainsi 
f  l'H  en  a  été  fait  mention  plus  haut.  Cet  éboule- 
mui  a  suiri  une  direction  du  nerd-ouesi  tu  snd^eat, 
ei  féboiilia  qui  en  est  provenif,  embarraaae  on  ler- 
ma  de  plus  d*Qne  lieue  de  brgenr  ;  tl  atteint  encore, 
«r  Tft  dernier  iminl,  le  pied  du  Rigi.  Le  cdié  nord- 
oaei't  la  celle  montagne  s*aplanil  insenaibleroenc 
rars  f asannchi  et  Iromensée,  et  le  edlé  aod-est  vers 
il  rillée  qaî  est  aîioée  entre  Brunnen  et  Schwyiz. 
Le  mont  Rigi  se  troate  presque  eniièrement  placé 
nr  le  territoire  du  canton  de  Schwyti  ;  une  petite 
prtie  aenlcment  appartient  è  celui  de  Lucerne.  La 
lif^Qe  4e  déanareatlon  prend  depuîa  le  promontoire 
ëe  rObere-Naaen  et  passe  par-desaus  le  Yittnauer» 
Stoek|eaqu*ao  Deeen;  de  là  elleaoit,  dans  la  diree- 
iian  du  nord^ooeat,  la  crête,  et  deacend  par-desana 
)t  Scebodea  juaqn^au  village  de  Greppen.  Il  tt*M 
point  de  montagne  dana  toute  la  Suiaae  qui  soit  tlsi^ 
tée  par  un  auasi  grand  nombre  de  voyageurs  étran« 
gers  et  du  pays,  que  le  mont  Rigi  ;  il  n*en  est  point 
aao  pins,  oh  Ton  rencontre  des  points  de  vue  plm 
magnifiques  et  plus  variés»  et  sur  aucune  autre  on 
ne  trouve  lea  commodités  de  la  vie  comme  sur  celle- 
ci.  Depuis  1816  on  a  établi  une  très-bonne  auberge 
^ur  le  Rigi-Cuiro,  qui  est  la  plus  haute  cime  de  la 
awDtagne.  Une  autre  est  k  une  demi-lieue  plus  iiaa« 
sur  le  Rigi^StaffeU  où  ae  rénniseent  touiea  lesreuiea 
qui  ooaduiaeni  aur  le  oaont  Rigi,  et  quatre  autrea 
aatogesse  rencontrent  encore  à  une  demi-lieue 
p/us  bas,  préa  de  rboapiee  des  Capucins  ou  prés  de 
la  ebapelle  de  Notre-Dame-des-Neigea,  d*où  un  che« 
Bûa,  ^i  suit  en  ligne  droite  la  crête  de  la  montagne, 
conduit  aux  bains  froids.  Près  de  ces  bains  il  y  aune 
ckapelle  dédiée  k  Parchange  Michel,  et,  nn  peu  nu- 
^eaaoa  de  celle-ci,  on  trouve  une  aeptième  auberge, 
il  est  impossible  de  décrire  les  perspectives  irapo- 
^^mytê  et  piuoresques  que  Ton  découvre  du  Rigi  ; 
^ttcs  sont  trop  agpéablement  diversiAées  et  généra- 
i^siaent  trop  snbliBDes  j^ur  qu'on  poisse  les  dépein- 
^f^.  Le  point  de  vue  le  plus  étendu  et  le  plus  magni- 
^^ne  se  préseote  cependant  sur  le  Rigi-Gulm,  dont 
'*    havteor  est,  d'après  Pfyffer,  de  45S6  pieds  au- 
^^'  aaua  dn  lac  de  Loeeme,  et  de  5676  au-dessus  de 
^      Méditerranée.  On  découvre  de  ce  sommet  quatorze 
niOM  suisses^  un  pareil  nombre  de  laça  et  la  plus 
V^^nde  partie  dea  glacière  qui  couroment  les  hautes 
^^  de  la  Soiaee.  Peur  jouir  pleinement  de  ce 


s[vectacle  majestueux,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
profiter  du  matin  ou  du  soir.  Peraonne  ne  regrettera 
non  plus  de  se  trouver,  par  un  temps  serelni  avant 
le  lever  du  soleil,  sur  le  Rigi-Gulm.  L*airétantalors 
plus  raréfié  que  pendant  la  journée,  la  vue  porte 
plus  loin,  et  on  distingue  mieux  les  objeta.  Le  mont 
Rigr  a  encore  quelques  autres  cimes  que  le  €ulm  ; 
celles  qui  se  présentent  au  sud  de  celui-d  sont  :  Le 
First,  le  Schild,  le  Dosen  et  le  Fiunaueratock  ;  au 
snd-est  on  voit  la  Schnee-Alp  et  la  Hochfluh  ;  et  è 
Test,  le  Horrick  et  le  Schwendi,  Des  aentlers  prati- 
cablt^  conduisent  sur  toutes  ces  sommités,  qui  of- 
frent autant  de  vuea  magnifiques  que  variéea.  Le 
Rîgi  n*est  pas  assez  haut  pour  atteindre  la  région  dea 
neiges  et  des  glaces  perpétuelles.  La  végétation  y 
est,  au  contraire,  vigoureuse.  Ce  n*e&t  que  sur  son 
flanc  septentrional  qu'une  paroi  de  rochers  nus  et 
très-escarpés  descend   de  la  cime  jusqu'à  la  bose, 
verâ  le  lac  de  Zug.  Partout  ailleurs  il  est  revêtu 
d*une  belle  verdure,  de  diverses  plantée  olptnes  et 
de  belles  forêu.  Sa  partie  supérieure  est  couverte  de 
beaux  p&iurages,  sur  lesquels  on  rencontre  i56cha« 
leis,  plus  de  5000  vaches  et  une  multitude  de  chè- 
vres et  de  moutons,  qui  y  paissent  tout  Pété;  la  ré- 
gion moyenne  est  boisée,  et  la  base  est  revêtue  de 
superbes  prairies  et  de  champs  cultivés,  qui  ofl^nt 
de  riches  moissons  et  des  fruits  succulents  aux  ha- 
bitants des  onze  bourgs  et  villagea  qui  Pentonrent. 
La  chapelle  de  Notre-Damedes-Neiges  (Kapetle  un- 
serer  lieben  Frau  zum  Schnee)  se  trouve  près  de 
rhospice  des  Capucins,  qui  la  desservent,  et  qui, 
par  cette  raison,  sont  obligea  de  demeurer  sur  la 
monugne  pendant  totit  Thiven  Tous  les  dinaanekes 
les  vachers  et  les  bergers  qui  se  trouvent  sur  le 
Rigi,  viennent  y  entendre  la  messe,  et  le  Si  jtil* 
let,  jour  de  sainte  Madeleine,  on  y  célèbre  la  dé» 
dicsce,  qui  se  termine  par  rexerciee  de  la  latta^ 
Toutes  les  années,  au  jour  de  la   nativlié  de  la 
Vierge,  on  accorde,  dans  cette  chapelle,  dea  i 
fonces  plénières,  ce  qui  y  attire  un  prodigieux 
coura  de  peuple.  Au-dessus  de  Thospice  se  trouve 
on  monument,  qui  a  été  érigé  par  M.  le  conaettler 
Reinhard  en  rhonneur  du  d«c  de  Gotka,  Emesi  H, 
et  vis-k-vis  de  cekii-ei  on  rencontre  une  grotle  de 
sulaetites,  connue  sons  le  nom  de  Bruderbalm.  Plus 
haut  que  rhospice  on  voit,  entre  le  Rigi-Slaflel  et 
ie  Rigi  •  Gulm,  le  Kessîsbodeoloch.  La  chapelle  de 
l*archange  Michel  prèa  du  Kalten-Bad  (bains  froids) 
est  deaaervie  par  un  chapelain,  que  lea  pâtres  de 
la  montagne  ont  le  droit  d^élire  eux-mêmes.  Cbaqve 
annép,  le  48  août,  jour  de  saint  Laurent,  eenx*ci  y 
célèbrent  la  fête  de  leur  patron  et  terminent  la  ao- 
lennilépar  Texereice  gymnaatique  de  la  lutte.  A  en 
croire  one  vieille  tradition,  Torigine  de  oeite  cha- 
pelle remonte  k  l*époqne  dn  légne  de  reenperenr 
Albert,  et  doit  aa  fondation  k  trois  aœurs,  qui  ae  ré* 
fugièrent  dana  eette  solitude  pour  échapper  a«x 
poursnites  amoureuses  des  baillis  autriebiens,  et 
qui  y  restèrent  caehéea  Jusqn^k  la  fin  de  learsjonrs. 
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C'est  aussi  «relies  que  ia  source  du  Kallenbad,  ainsi 
qualifie  nubergo  du  voisinage,  ont  pris  le  nom  de 
Schweslernhorn,  qui  veut  dire  foniaine  des  Sœurs. 
Celle  source  j:ùilil  d'un  rocher,  el  ses  eaux  sont  ré- 
putées irès-salulaires.  Les  gens  de  la  campagne  ont 
)1)ahituded*en  laite  usage  en  se  couchant  tout  ha- 
billés dans  une  baignoire,  posée  sous  la  source,  et 
après  en  être  sortis,  ils  laissent  sécher  les  vête- 
ments sur  leurs  corps  :  de  là  le  nom  de  Kalien-Bad 
(bains  froids).  Près  de  cet  endroit  on  rencontre,  sur 
une  saillie  de  la  montagne,  le  Kanzeli  (petite  chaire), 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

Nova  Catedonia ,  Nouvelle-Calédonie ,  contrée  de 
l'Aniéfique  septentrionale,  à  Touest  des  monts  Ro- 
cheux, a  environ  720  kil.  de  lon^;;  du  nord  au  sud, 
cl  .MiOdoPestà  Touest.  Ce  pays  montagneux  abonde 
en  lacs,  dont  les  plus  grands  sont  ceux  de  Stuart  et 
de  Naiteotain  ;  les  principales  rivières  sont  le  Fraser 
ei  le  Natteoiain.  Le  therraomèlre  y  descend  quel- 
quefois jusq«rà  ^S*' au-dessous  de  zéro;mai5  on  y 
jonii  d'imc  température  plus  douce  «jue  sous  le  même 
parallèle  à  Test  de^  moniagnes;  Télé  n'est  jamais 
ircs-chaiid;  les  naturels,  qui  se  donnent  le  nom  de 
T(i-CHUie$,  ont  reçu  des  blancs  celui  de  Carriers;  on 
en  évalue  le  nombre  à  5000. 

I  Nouvelle -('alédonie,  grande  île  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  du  grand  Océan  austral,  fut  dé- 
couverte en  177-4  par  Co^k,  au  sud-ouest  des  Nou- 
velles-Hébrides, elle  gît  entre  19*  57'  et  22*  50'  de 


latitude  sud,  et  entre  461*  17'  et  165*  55'  de  lon^^i- 
tude  est;  de  la  pointe  nord-ouest  les  chaînes  de 
rochers  se  projettent  jusqu'à  iOO  kil.  en  mer,  et  U 
côte  du  sud-ouest  est  encore  plus  dangereuse  et  plus 
inaccessible  que  celle  du  nord-est  longée  par  Cook. 
Celle  lie  qui,  compris  les  récifs,   s'étend  du   nord- 
ouest  au  sud-est  l'espace  de  520  kil.  environ,  sur 
60  de  large,  n'offre  qu'un  seul  havre,  nommé  Pmi 
Balade,  sur  la  côie  nord-est,  par  20*  Ib*  41"  de  lati- 
tude sud,  et  162'^  5*  17"  de  longitude  est.  Le  pays  est 
frappé  d'une  stérilité  complète.  D'Entrecasteaux  en 
a  complété  la  découverte  en  relevant  toute  la  côte 
du  sud,  qui  offre  une  cliaine  effrayante  de  récifs.  Aux 
environs  sont  plusieurs  petites  îles  également  ceioiei 
de  récifs  et  liées  entre  elles  par  des  bancs.  Des  raf- 
lées profondes  coupent  le  pays  très- montagnem.  L^ 
plus  haute  montagne  a  2400  mètres  de  haut;  beaiu- 
coup  de  petits  ruisseaux  l'arrosent;  il  y  a  des  par- 
ties bien  boisées;   des  volailles  d'une  grosse  espèce 
el  d'un  plumage  brillant  sont  les  seuls  animaux  do- 
mestiques. La  mer  abonde  en  coquillages  et  poisson. 
Les  insulaires,  grands,  bien   faits  et  actifs,    soot 
cruels  et  anthropophages  ;  ils  ont  les  lèvres  épaisses, 
le  nez  plat,  les  traits  et  la  figure  de  nègres;  ils  vont 
presque  nus,  et  se  tatouent  le  corps  ;  la  lèpre  les  at- 
taque souvent.  Leurs  pirogues  sont  moins  élégantes 
que  celles  des  autres  insulaires  du  sud.  —  Les  mis- 
sionnaires catholiques  n'ont  pu  jusqu'à  présent  prê- 
cher utilement  la  foi  à  ces  sauvages. 
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Ociodurum^  ville  des  Alpes  Cottiennes  et  do  l'exar- 
ebatdes  Gaules,  était  épiscopale  auvi«  siècle.  L*évé- 
ehéful  ensuite  transféré  à  Sion  {Sedunum),  probable- 
ment à  cause  des  troubles  et  des  guerres  qui  déso- 
laient le  loyaume  de  Bourgogne;  car  Sedunnm  était 
une  ville  très-forte,  tandis  qn'Octodurum  manquait 
de  fortilications.  U  reste  de  celle  cité  romaine  Marti- 
gny-la-Ville  et  Martigny-le-Bourg,  lous  deux  situés 
sur  la  rive  droiie  de  la  Dranse  qui  se  jette  dans  le 
Rhône,  à  la  distance  de  quelques  minutes  de  la  ville. 
On  y  remarque  l'église  de  Sainie-Marie,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'inscriptions  romaines;  le  pres- 
bytère et  le  prieuré  de  Saint- Bernard,  qui  fournit 
linii  chanoines  à  l'iiospice  du  Saint-Bernard  et  deux 
autres  à  celui  du  Simplon.  La  grande  vallée  se  déve- 
loppe ici  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  le  climat  y 
est  extrêmement  chaud.  Les  vignes  réussissent  supé- 
rieurement sur  les  cofeaux  environnants,  où  crois- 
sent les  vins  renommés  de  Coquinpin  et  de  la  Mar* 
que;  on  recueille  aussi,  dans  cette  contrée,  du  miel 
excellent,  qui  est  très-estimé.  Au  château  de  Batia, 
situé  sur  un  rocher  vis-à-vis  la  ville,  on  découvre 
une  vue  ravissante.  Mariigny  et  ses  environs  méri- 
dionaux ont  été  le  théâtre  d'une  catastrophe  épou- 
vantable, qui  a  eu  lieu  le  16  juin  1818»  La  Dranse, 
arrêtée  dans  son  cours  par  réboulement  d'une  par- 
tie du  glacier  de  Chédroz,  forma  dans  la  vallée  de 
bagnes  un  lac  d'un  quart  de  lieue  de  longueur  sur 


400  pieds  de  largeur  et  200  de  profondeur  ;  tout  d*uii 
coup  ce  lac  rompit  ses  digues,  et  les  eaux,  en  sériant 
avec  une  grande  impétuosité,  se  précipitèrent  en 
masse  vers  le  Rhône  et  inondèrent  la  grande  Tal'ée 
où  elles  causèrent  un  affreux  ravage.  Une  quarantaine 
de  persofmes  périrent  dans  les  flots,  qui  emportèrent, 
outre  ime  multitude  de  bestiaux,  la  forêt  de  Llvou- 
naire,  I6i  chalets,  près  de  100  granges,  ZH  mai- 
sons, plusieurs  ponis  et  moulins,  ainsi  que  cl*au!res 
bâtiments.  Le  sol  qui  est  resté  couvert  de  limon,  de 
marne,  de  gravier,  etc.,  a  été  rendu  stérile,  et  d.ins 
certains  endroits  la  végétation  est  détruite  pour  tou- 
jours. 

Oppidum  Sancti  Carileêt,  Saint-Calais-sur-AnilIc, 
petite  ville  du  diocèse  du  Mans,  chef-lieu  de  sous- 
prélecture  du  département  de  la  Sarthe,  avec  une 
sous- préfecture,  un  tribunal  de  première  instance  cl 
un  collège  comnmnal,  à  32  kil.  de  Vendôme,  44  esi- 
sud-est  du  Mans  et  179  sud-ouest  de  Parig.  P«>ptila- 
tion  4200  habitants.  On  n'en  comptait  que  ^300  m 
1771.  L'arrondissement  de  Saint-Calais  renferme  60 
communes  et  environ  70,000  habitants.  11  est  divisé 
en  6  cantons  :  Bouloire,  La  Charlrc,  Cbâteau-du- 
Loir,  Saint-Calais,  Grand-Lucé  et  Yibraye. —  Saint* 
Calais  possède  des  fabriques  de  serge,  étaniîiies, 
toiles,  tanneries,  verreries  et  papeteries.  —  Son 
commerce  consiste  en  blé,  graine  de  trèOc,  vins, 
bois,  bestiaux,  volailles,  co'on    et  colonnades.  — 
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li  viD«  ttititoée  prêt  de  la  roule  de  Paris  à  Nantes, 
dam  01  hassin  pea  fertile,  entouré  de  landes  et  de 
r >réif  sur  la  petite  ritière  de  TAttille.  On  y  remarque 
lieui  jolies  pronenadea.  dont  rone,  eu  forme  de  quai» 
torde  un  roisaeaa  qui  ressemble  en  cet  endroit  à 
fie  petite  rivière,  au  moyen  dea  écluses  de  moulins 
inUoees  à  eo  retenir  les  eaux.  On  y  remarque  en- 
core ooe   grande  et  belle  place  neuve  et  Téglise 
^n'otssiale,  qui  est  de  construction  gothique.  Cette 
ciirie  est  digne  de  l'attention  des  curieux,  par  les 
Kv'ptares   de  son  portail  et  Farchiteciure  de  son 
Obchtr  ^ramidal,  en  pierres  de  taille,   comme 
c*ii  i[9t  les  Anglais  nous  ont  laissés  en  diverses 
fines  Je  In  Fmnce.  Sur  le  sommet  de  la  plus  pro- 
(iie  4ei  collines  qui  dominent  Salnt-Calais  est  une 
une  insignifiaiite  de  vieille  fortification.  —  Cette 
^  t  va  mitre  le  bénédictin  Gerberon,  mort  en 
ITtI,  csMia  par  diflërents  ouvrages  de  théologie  et 
^r  «M  Méfe pour  le  jansénisme.  —  Saint-Galais,  que 
pdqœs  aniears  écrivent  Saint-Calèt^  était  uue  des 
kiroflaies  de   France,  dans  le  Haine,  au  diocèse  du 
ins,  ^rlement    de  Paris,  intendance  de  Tours, 
cte^iM  de  Cliftteau-dtt-Loir,  siège  d^uoe  ehâtolienie 
mût  reanorlisannt  au  bailliage  de  Vendôme,  et 
fn  {renier   k  sel.  Ce  lieu  a  longtemps  été  nommé 
ivin  et  iiiitaeln  il  cause  de  sa  situation  sur  PAnille. 
i  Ml  origine,  ou  ^  peu  prés,  il  appartenait  à  un  sei- 
lœv  païen   qui,  s*étant  converti  au  christianisme, 
lironanac  partie  deses  biens  à  saint  Thuribe,  ëvé(iue 
étillains,  pour  y  bâtir  un  monastère.  Saint  Carilef,  qui 
1II4ÎI  an  .  tempa  de  Cbildeberi,  le  rétablit  vers  l*an 
IIS,etlni  donna  son  nom,  que  le  peuple  a  corrompu 
m  cein  de  Senef-Co/ais.  Cétait  encore,  à  Tcpoque  de 
liftvolatlony  une  abbaye  considérable  de  Tordre  de 
fcîBt-Benolt  et  de  la  congrégation  de  Saint- Maur, 
iftani  10,000  liv.  à  son  abbé  et  9000  à  ses  reli- 
»i;  il  y  avait  aussi  un  monastère  de  Bénédictines 
tau  chapitre  dédié  sous  le  titre  de  Saint-Pierre  et 
flint-Pattl ,  conaîstant  en  six   chanoines  à  la  colla- 
km  de  rdvéque  du  Mans,  et  en  quatre  chapelains. 
Wbieurs  historiens  prétendent  que  c*est  celte  collé* 
ia^e  qui  a  été  fondée  par  saint  Thuribe,  second 
da  Mana,  et  non  Tabbaye  du  même  nom.  Les 
s  de  ce  lieu  portaient  aussi  le  nom  de  Saint- 
Dc  celte  famille  était  Hugues  do  Saint-Calais, 
éYéqoe  du  Mans;  elle  s'éteignît  à  la  fln  du  xi« 
Eu  1789,  ceue  baronnie  éuit  réunie  au  duché 
Vodôoie.   Sa  Juridiction  s*étcndait  sur  15  pa* 


^9piàmM  SmuU  HHarionu^  château  de  Saint-Hila- 
hvn  dans  nie  de  Chypre.  On  rappelle  aussi  château 
h  ^l•cn  d'Amour.  Il  est  situé  au  nord  de  Nicosie  ;  il 
wt  •  «veloppé  dans  la  destruction  générale  de  tous  les 
tv.HweaiT  de  file  par  les  Vénitiens.  Il  servit  de  re- 
r.ae  à  saint  Hilarion  qui  y  mourut  en  371,  à  Tâge 
ma;  de  là  vient  qtt*il  en  porte  le  nom.  La  pre* 
sépallnre  dn  safait  fut  un  jardin  ;  on  y  a  depuis 
église  oè  il  se  fait  un  grand  concoor^de 


peuple,  bien  qu^on  ait  ensuite  transporté  en  Egypte 
le  corps  du  saint  solitaire. 

Oratorium  AUihi^  Aleih,  ancienne  forteresse  et  ville 
romaine  en  Bretagne  à  quatre  kil.deSaint-Malo.  Elle 
commença  vers  le  milieu  du  iii*  siècle  à  se  dépeu- 
pler,  quand  Tévèque  dWleth,  Jean  de  CliAtillon,  lixa 
sa  résidence  k  Saiut-Malo.  Il  n*en  reste  plus  aujour- 
d*hni  que  des  ruines.  L^évèclié  dauii  du  v«  siècle, 
sous  la  métropole  de  Tours.  La  légende  porte  que 
saiut  Malo  y  vivait  dans  la  retraite  et  la  prière, 
avant  d*avoir  été  appelé  à  l'épiscopai. 

Oraiorium  Chronœ^  Crosne,  paroisse  de  Tancien 
diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versail- 
les, canton  de  Boissy-Saint-Léger,  arrond.  de  Cor- 
beil,  Seine-et-Oise,  à  5  kil.  de  Boissy-Saini-Léger, 
au  sud-ouest,  et  18  de  Paris  au  sud-est.  Les  eiymo- 
logisies  prétendent  que  son  nom  laiiu  C'Arona  et 
Crosna  provient  du  vieux  mot  français  gronna^  qui 
veut  dire  un  moraû,  sur  ce  que  la  rivière,  qui  ali- 
mente aujourd'hui  des  prairies  dans  cette  commune, 
pouvait  bien  autrefois  y  former  des  marécages.  Ce 
lieu  appartenait  primitivement  à  la  paroisse  de  Vil- 
neuve-Saint-Georges,  qui  n*en  est  éloignée  que  d'une 
demi-lieue.  11  en  fût  détaché  au  xni«  siècle  et  érigé 
en  paroisse  particulière.  Une  chapelle  existait  alora 
à  Crosne,  et  elle  était  dans  la  dépendance  de  Tab* 
baye  Saint-Germain.  Cette  chapelle  fut  probablement 
remplacée  au  xiii*  siècle  par  Tégiise  actuelle  qui  est 
dédiée  à  Notre-Dame.  En  entrant  dans  cette  église, 
on  voit  à  droite,  sur  un  pilier,  celte  inscription  en 
lettre  gothiques  : 

Bonnei  gen$  plaUe  vous  s^ovotr  que  Cégiiu  Notre» 
Dame  de  Crosne  [ut  dédiée  le  premier  dimmche  de 
juillet  mil  v.  c.  et  ix,  par  révérend  père  en  Dieu  frère 
Jehan  Nirvet^  évesque  de  Magarence^  prieur  de 
Stùnie-Catherine-dU'  Vau^dee-Ecoliere, 
Ensuite  mention  d'indulgences  accordées.  Cette  In- 
scription est  suivie  de  Tépitaphe  de  Mathurin  Cha^' 
renton^  prêtre  natif  de  Boêtëg^  au  diocète  de  Tourt^ 
qui  fut  vicaire  céanê  xix  anê^  et  îrépatta  le  7  janvier 
1512.  Les  habiunts  de  ce  lien,  k  Pexemple  de  plu* 
sieurs  autres  paroisses  où  la  sainte  Vierge  est  pa- 
tronne, ont  choisi  un  second  patron,  qui  est  saint 
Euirope,  évéque  de  Saintes  et  martyr,  en  grande  ré- 
putation pour  la  guérîson  des  maux  de  tète  et  sur- 
tout des  estropiés.  —  En  1428,  Thomas  de  Maoléon, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  k  Paria,  exempta 
les  habitants  de  Crosne,  de  Villeneuve  et  de  Valen- 
ton,  des  droiu  de  taille  et  de  far  'mariage,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  une  fols  payée.  Ce  for 
mariage  consistait  à  empêcher  les  mariages  d*on  ha- 
bitant de  la  seigneurie  avec  un  sujet  de  la  seigneurie 
voisine.  En  1385,  Philippe  de  Savoisy,  chambellan 
du  roi  Charles  V,  dit  le  Sage,  lit  racquisiiion  de  la 
terre  de  Crosne.  Ce  monarque,  voulant  récompen- 
ser son  chambellan  de  ses  longs  et  loyaux  services, 
loi  fil  don  d'une  somme  de  3000  liv.  et  lui  abandonna 
le  droit  de  haute  justice  dans  sa  nouvelle  seigneurie. 
Celte  (erre  fut  ensuite  successivement  possédée  paf 
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le  fimem  Olivitr  le  Daim,  ou  le  Diable,  \alet  de 
ebambre  de  Looii  XI,  par  plasieur^i  membies  di:  la 
famille  Br6lait  de  Coulis,  le  marécbal  dUarcouit,  le 
duc  de  Rran«af,e('^.  LouUXlllvintâiCrosneenl61(% 
et  j  logea  chez  Rrùlait,  qui  y  possédait  on  chjiieau 
fort  considérable,  puis(iu*un  roi  de  France  daignait  y 
descendre.  Ce  château  fut  détruit  lors  de  la  révolu- 
tion*  LfCS  jardins,  qui  pressentaient  la  plus  grande 
v.iriété  de  fl<*urs  qu^on  pôt  voir,  furent  aussitôt  mis 
en  valeur.  M.  Delort,  dans  son  Voyage  aux  envirom 
de  Partie  raconl»!  que  le  chùleaa  de  Crosne  avait 
été  donné,  quelques  années  avant  sa  démolilion, 
comme  récompense  nationale,  au  député  Sieyès  ; 
mais  M.  Crosne,  lieutenant  de  police,  qui  en  était 
alors  propriétaire,  prouva  que  ce  n'était  point  une 
propriété  nationale,  rentra  dans  re  domaine,  et  la 
ménagerie  de  Versailles  fut  donnée  &  Sieyès.  Le  vil- 
lage de  Crosne  est  célétire  dans  rtiîstoire  littéraire 
pour  avoir  donné  la  naissjnce  au  législateur  du  Par- 
nasse français,  le  poète  Boileau  Despréaux.  Il  y  na- 
quit le  !•'  novembre  165'i,  d:iiis  la  maison  de  cam- 
pagne que  son  père  y  possédait.  —  Crosne,  dont  la 
population  est  de  4  ft  ;iOO  hab.,  est  situé  dans  un  petit 
vallon,  au  bas  d'une  côte  plantée  en  vignes,  sur  la 
rive  droite  de  la  petite  rivière  d*Hiéres  et  à  une  fai- 
ble distance  de  la  Seine.  Son  terroir  est  en  terres 
labourables  et  en  prairies  abondantes.  On  y  remar- 
que beaucoup  de  maisons  de  campagne. 

Oratofium  Condîeiad,  Coucy-le*  Château,  peliio 
ville  de  Tancien  diocèse  de  Laon,  maintenant  do 
celui  de  Soissons,  chef-lieu  de  canton  de  Parrond. 
de  Laon,  Aisne.  Cette  ville,  située  au  pied  et  sur 
le  penchant  d'une  colline,  près  d*une  belle  forêt  du 
même  nom,  csi  à  likll.  nord-ouest  de  Soissons,  et 
il ouesl-sud-ouestde  Laon.  Long.  i0"58*,l:ii.  ÏT  30*. 
D  y  a  un  bureau  de  poste.  Coucy,  en  latin  Condicia- 
cttin,  Condacum,  CaHrum,  e»t  une  ville  fort  ancien* 
ne  :  elle  est  divisée  en  deux  parties  qui  ne  se  tou- 
chent point,  qui  sont  même  à  quelque  distance  l*une 
de  Tautre  «t  qui  ue  ftint  cependant  qu'un  même 
corps  de  ville.  La  partie  la  plus  considéiuble,  qu'on 
appelle  Coucy-U-Chàiel,  ou  ta  ViUe  Haute,  est  située 
sur  l.'i  partie  élevée  d'une  colline,  au  pied  de  laquelle 
on  voit  la  tnlle  bitte,  nommée  Coucy-ln-ViKe.  La 
ville  haute,  ou  Coucy-le-Chàteau,  située  au  midi  de 
la  ville  b:i8se,  qui  ?i'esi  guère  qu'un  village,  est  en- 
tourée de  bailles  mur:tilic8,  flanquées  d'une  {irande 
quantité  de  tours.  De  cette  espère  de  Torteresse  éle- 
vée, fa  vue  plane  sur  une  riche  vallée,  traversée  par 
la  petite  rivière  appelée  AileUe,  qui  va  se  perdre 
dans  roise  i  M  kil.  di*  là,  au-dessous  de  Chauny. 
Ln  ville  est  percée  de  trois  p  >rt«'s:  la  première  appe- 
lée la  Porte  de  Laon  ;  la  seconde  au  sud  nommée 
Porte  d*EtreUet ,  et  anciennement  Porté  Soiuonne , 
et  II  troisième  à  rouest.  appelée  Portg  de  Guime- 
rou.  Ces  portes  sont  défeuduos  par  des  tours  ,  et  la 
dernière,  qui  est  commandée  par  la  montagne,  en  a 
deux  très-fortes  ;  elle  est  en  outre  garantie  par  un 
fossé  iréa  pro^jnd  que  l'on  traverse  sur  un  pont  de 


pierre.  Celte  ville  a  deux  pUices  ;  sur  Tom,  Ji^e 
Place  Haute,  est  l'hôtel  de  ville  ;  sur  la  place  basse 
se  tient  le  roarebé.  —  L*église  de  Coucf,  dédiée 
sous  le  titre  de  saint  Janvier,  n'était  qa'one  annexe 
de  la  paroisse  de  Nogent-sous-Couoy  ;  llyaunBôiel- 
Dieu  considérable  Tonde  par  le  duc  d'Orléani,  frère 
de  Louis  XIV.  Celle  m.iison  était  desservie  par  les 
sœurs  dévotes.  —  L'^  chftteaa  est  bit!  i  l'ex;réoiiié 
occidentale  de  la  ville.  L'ensemble  de  cet  édifice 
féodal  formait  un  carré  irrégulier  dont  ehaque  ang'e 
présentait  une  tour.  L'entrée,  en  ruines  dès  le  com- 
mencement do  siècle  derni'-r,  était  protégée  par  deux 
tours.  On  voit  encore  les  restes  de  cet  ancien  cbàteau, 
et  au  milieu  de  <  es  ruines  se  lient  encore  debout  une 
grosse  et  volumineuse  tour,  qui  offre  no  des  plui 
solides  et  des  plus  éionnams  monuments  de  b  feoila- 
liié.  Elle  a  260  pieds  de  hauleur  et  500  de  circnolé- 
rence.  Ses  murs,  de  10  mètres  (  52  pieds  env.)  d*é- 
paisseur,  ont  résisté  à  la  puissante   secousse  d'un 
tremblement  de  terre  qui,  en   1092,  lendit  la  toui 
du  haut  en  bas.  On  voit  aussi  les  vestiges  de  l'en- 
ceinte  qu'on  nommait  la  chemiu  de  la  Tonr,  ei  doel 
les  murs  avaient  18  pieds  d'épaisseur.  Elle  fut  dé- 
truite par  la  mine  en  1652.  L.e  duc  d*Orléans,  depois 
le  roi    Louis-Philippe,   possesseur   de   oes  ruines, 
ainsi  que  du  sol  du  château  ci  de  ses  nombreuses 
foriiûcations,  a  fait  déblayer  les  abords  de  la  greffe 
tour,  ce  qui  en  facilite  la  visite  aux  curieux.  Oa 
peut  lire  une  plus  longue  description  du  cbàieia  de 
Coury  lel  qu'il  ex  siaii  au  x\*  siècle ,  dans  la  ttU- 
tion  que  nous  a  laissée  de  son  voyage  dans  ces  lieui, 
à  cette  époque ,  un  liiiéiateur   picmonlals  neramé 
Astezan.  —  Coucy-le-Cbàteau  appartenait  à  l'arche- 
vêque de  Reims  du  temps  des  Cnilovingiens;  aau 
sur  la  fin  du  f  siè<:le,  ïos  archevéqu/s  la  laissén'ot 
aux  moines  de  Saint-Remi,  qui  Li  donnèrent  ea  iiel 
à  plusieurs  chevaliers.  Cette  ville  commence  à  fi|«* 
rer  dans  l'histoire  dès  le  commencemeni  de  la  troi- 
sième race.  Elle  fut  du  nombre  de  celles  dont  \» 
rei'ie  Con>iance,  veuve  de  Robert,  voulut  en  vam 
conserver  la  possession  en   1051.  Parmi  les  diven 
possesseurs  du  chAteau  de  Coucy,  on  distingue  Thi- 
baut, comte  de  Blois,  surnommé  \m  Tricbeur  :  il  est 
longtemps  celle  seigneurie  que  sa  postérité  oe  con* 
serva  pas  lougiemps.  Vers  le  milieu  do  xi«  siécie 
celte  terre  pnssa  aux  mains  dea  sires  de  Coucy ,  et 
resta  dans  la  famille,  connue  sous  ce  litre  peudi"! 
plus  de  deux  siècles,  c'est-à-dire  depuis  le  règne  >W 
Henri  l^'  jusqu'à  celui  de  Philippe  le  Bel.  Ces  »sie» 
de  Coucy  se  sont  illustrés  dans  uos  aunales  par  le«r^ 
rap'nes,  leurs  violences  et  des  crimes  de  toute  es- 
pèce. Le  premierde  ces  seigneurs  dont  on  ait  coa- 
naii-sance  est  Dieux  de  Coucy,    seigneur  de  Bov<r>, 
vivant  en  1055.  Son  fils,  Enguerrand  l***,  surnoiiitr.e 
de  la  Fère,  eut  de  sa  première  feiiiir.e,  Ade  de  Roar}« 
un  fils  nommé  Thomas,  dont  la  eondnite  licenciiHi^ 
de  la  mère  lui  fit  suspecter  la  Idf  iitmilé,  ce  q«i  Ht 
naître  entre  eux  une  li.iine  irréooocilliible.  Après  U 
mort  d'AdCf  Ruguerrand  épousa  Sy bille»  eoaMMSt  dt 
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Namor,  dont  le  mari  eiislait  encore,  mais  faisait  la 
guerre  dans  li  terre  sainte.  Sa  longue  absence  dé- 
termina  Sybf Ile  k  passer  sans  scrupnîe  dans  les  bras 
d'an  nouTel  époux  qui,  ne  se  contentant  pas  de  ra- 
Tir  la  femme  do  comte«  s*empara  aussi  du  chÀieau 
de  Tour-en-Porcleo  qii*elle  avait  apporté  en  dot.  Le 
comte  étant  enfin  de  retour,  il  s'ensuivît  une  guerre, 
dans  laquelle  les  deux  ennemis  déployèrent  une 
airociié  sans  exemple,  ]u6qu*à  mutiler  et  mnssacrer 
les  prisonniers.  —  Thomas,  surnommé  de  Marne  ou 
de  Marie,  fut  on  des  plus  hardis  et  des  plus  auda- 
deux  srigneurs  de  Coucy  ;  mais  avant  que  la  mort 
d*Engacrrand  lui  eût  acquis  ce  titre,  les  excès  de 
Thomas  avaient  été  poussés  si  loin  que  malgré  la 
cotiianie  ,  peut  ainsi  dire,  «établie   alors  parmi  les 
seigoeurs  de  soulenif  par  le  crime  les  plus  injustes 
prétentions,  les  chevaliers  du  pays  se  liguèrent  plu- 
sieurs (o\s  contre  lui.  Le  roi  Louis  le  Gros  se  vit 
fr>rcé  de  loi  faire  la  guerre,  bien  qu^ils  eussent  porté 
fes  nwH  ensemble  contre  Enguerrand  ;  mais  Louis 
oe  ponvail  refuser  de  sanctionner  par  la  force  des 
décrets  d*un  concile  tenu  à  Beau  vais,  qui  déclaraient 
Thomas  scélérat,  infâme,  ennemi  de  la  foi  et  dégradé 
de  Tordre  de  chevalerie.  Après  la  mort  de  son  père, 
Thomas,  devenu  sire  de  Coucy  et  d*Amiens,  essaya 
de  résister  au  H>î  de  France.  Louis ,  dont  les  troupes 
hloqaaietil  depuis  deux  ans  la  citadelk  d'Amiens, 
iVmporta  enfin  d'assaut,  la  lit  démolir  et  restitua  le 
comté  d*Amiens  à  la  maison  de  Vermandois.  Le  sire 
de  Coeey  n^épargna  en  cette  occasion  aucune  démons- 
tratkm  de  soumission  et  de  repentir  ;  mais  dès  qu'il 
fit  dëlivréy  il  reprit  le  cours  de  ses  habitudes  et  vou- 
hM  ressaisir  le  comté  d*Amiens  par  la  voie  désar- 
mes. En  iit8,  le  roi  de  France  marcha  de  nouveau 
eoBire  loi  poar  venger  le  meurtre  de  Henri,  comte 
de  Cbaumoat  en  Vexin,  et  frère  de  Raoul  le  Vaillant, 
conte  de  Vennàndols  ;  enfin  un  dernier  forfait  du 
siredeCouey  amena  une  dernière  vengeance,  ou 
petii-èire  servit  de  prétexte  à  une  expédition  que 
é*anctena  ressentiments  faisaient  désirer  à  Louis  le 
Gros  d^entreprendrc  ponr  mettre  fin  à  tous  ses  dén  è- 
iés  avec  Thomas.  Le  roi  s*y  prépara  conime  s'il  se 
Ht  agi  des  Intérêts  du  royaume,  et  voici  quel  était 
k  sujet  de  celte  guerre.  De»  marchands,  en  4130,  se 
tendant  à  différentes  îoirei,  avaient  été  obligés,  sut- 
not  Tusage,  ë*acheler  le  droit  de  passer  sur  les  ter- 
res de  Coocy  :  le  sire,  après  leur  avoir  accordé  tm 
sui(-condttlt,  les  fit  arrêter,  dépouiller  et  jeter  dans 
«a cachet;  en  outre,  il  exigeait  sur  le  chemin  royal 
O^ftduciui  tvjfff )  des  péagT*s  déjl  perçus  par  le  roi. 
Thomas,  assiégé  dans  fcon  ehtleao  de  Coucy,  se  vit 
«avireené  des  troupes  royales  :  un  souterrain  qui 
^^Mmimiqnaii  de  rintérîenr  dis  la  forteresse  dans  la 
^=^flipa|iie  loi  offrit  le  moyen  d'opérer  une  sortie,  et 
«^^  venir  fondre  avec  ses  cli'evâliers  sur  les  deri-ières 
^^H  asaltigeants  ;  mais  dans  cette  attaque  Thomas, 
^'^^n^tnéde  son  cheval  par  le  même  Raoul,  comte  de 
'^  "^rtnaiidoîs,  dont  il  avait  tué  le  frère,  fut  assailli  de 
ipi  d'épéa  el  condait  presqee  monrant  devant  le 


roi,  qui  le  fit  transporter  à  Laon.  Il  y  monmt  sans 
recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise  et  sans  Jamais 
vouloir  donner  l'ordre  de  fuire  sortir  de  prison  les 
marchands  qu'il  avait  pillés.  —  Le  roi  ne  retint  point 
le  château  de  Coucy,  qui  passa  à  Enguerrand  il,  fila 
de  Thomas.  Ce  seigneur  répara,  autant  qu'il  le  put, 
les  méfaits  de  son  père  et  accompagna  Louis  le  Jeune 
k  la  terre  sainte.  -^  Raoul  !•',  dit  de  Marie,  (ils  atné 
du  précédent,  devint  sire  de  Coucy  en  1148  et  se 
croisa  avec  Philippe- Auguste.  —  Le  fameux  châte- 
lain de  Coucy,  si  connu  par  la  légende  de  Gabrielle 
de  Vergy,  dame  de  Fayel,  était  neveu  de  Raoul  l^'S 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Son  oncle  le  désigna  ainsi 
dans  un  acte  de  4187  :  Radtdphus  clericui  nepoi 
meus  :  il  avait  en  effet  étudié  pour  devenir  prêtre  ;  il 
quitta  depuis  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé  châ- 
telain de  Coucy.  On  sait  que  ce  châtelain,  blessé 
mortellement  au  siège  d'Acre  en  1191,  chargea  son 
écuyer  d'extraire  son  cœur,  de  le  saler  et  de  le  por* 
ter  dans  un  petit  coffre,  avec  une  lettre  à  Gabrielle. 
Le  seigneur  de  Fayel,  déjà  prévenu  sans  doute,  se 
trouva  sur  le  passage  de  récuyer  près  d*enirer  au 
château,  lui  enleva  la  lettre  et  le  coffre,  et  ordonna 
à  son  cuisinier  d'apprêter  ce  cœur,  qu'il  offrit  ensuite 
à  mangera  Gabrielle.  Cette  viande  est -elle  bonne?  lui 
dit-il;  (/^/tdetise,  répondit  l'infortunée.  Je  te  erois  bien^ 
ajouta  Fayel  en  lui  remettant  la  lettre,  e^est  te  cœm 
du  chàietain  de  Coucy»  Gabrieile,  après  cet  affreux 
repas,  déclara  qu'elle  n*en  ferait  pas  d'autre  et  se 
laissa  mourir  de  faim.  —  Enguerrand  111  s'occupa 
beaucoup  de  rembelliss^menl  de  ces  domaines  ;  il 
agrartdii  la  ville,  la  fortifia  et  y  fonda  d'utiles  éta- 
blissenients.  C'est  lui  qui  fit  construire  cette  tour  si 
remarquable  dont  il  a  été  parlé  ;  il  fut  l'auteur  de  la 
réforme  de  la  coutume  du  comté  de  Vermandois,  ré* 
forme  à  laquelle  on  donna  le  titre  de  Coutume  de 
Coucy.  En  1230,  Louis  IX,  tenant  sa  cour  à  Meaux  , 
fit  un  règlement  pour  les  juifs;  Knguerrand  le  ratifia, 
ainsi  que  les  autres  pairs,  dans  la  forme  alors  eu 
usage  ;  Ego  Engeran  de  Cociaco  eadem  totut,  consului 
el/uravt.  Voici  sa  devise  telle  que  pl'jsieurs  monu- 
ments Tool  Conservée;  elle  est  curieuse  : 
Je  ne  suis  roi ,  ne  prince,  ne  duc ,  ne  comte  ausei  : 
So  suis  te  sire  de  Coucy* 
La  cour  de  ces  sires,  ainsi  que  celles  de  tous  les 
hauts  barons,  était  composée  à  l'instar  de  la  cour  du 
toi.  Ils  avaient,  dit  Duchesne  dans  son  Hiitoiredelë 
maison  de  Coucy,  un  sénéchal,  un  chambellan  et  un 
bouteillor.  Ce  sire  s'arma  tantôt  contre  TEglise  qui 
l'excommunia,  tantôt  contre  ks  Albigeois  auxquels 
Il  fit,  pour  la  seconde  fois,  la  guerre  avec  Louis  VIII 
en  1225.  A  pi  es  la  mort  de  ce  roi,  il  offrit  son  secours 
à  la  reine  Blanche,  se  ligua  depuis  contre  elle,  et 
enfin  fit  sa  soumission  â  Louis  lî,  auquel  il  resta  fi- 
dèle. Quelques  auteurs,  et  Méxeray  après  eux,  ont 
prétendu  que  les  ligués  avaient  élu  roi  le  sire  de 
Coucy.  Cette  opinion  parait  peu  fondée.  Un  aècideat 
inalbeoreux  mit  in  à  ses  jours  en  1245.  Passant  à 
i^ué  une  petite  rivière  qui  traversait  ses  terres,  il  fui 
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renversé  de  ton  cheval,  ei  sonépée,  sortie  du  four- 
reau par  cette  chute,  s*enronça  dans  sa  poitrine.  — 
Raoul  11,  son  (ils,  mourut  eu  1250,  et  à  ce  dernier 
succéda  Enguerrand  iV,  autre  fils  d^Enguerrand  10. 
Un  trait  de  la  vio  de  ce  nouveau  sire  de  Coucy  le 
montre  bien  digne  de  ses  ancêtres  et  fait  ressortir  la 
confusion  des  pouvoirs,  les  abus  et  les  désordres  qui 
régnaient  au  Xlll*  siècle.  En  1256,  trois  jeunes  Fia- 
nt inds  de  familles  nobles,  élevés  à  Tabbaye  de  Saint- 
Nicolas-aux*llcis  (1)»  ayant  poursuivi  des  lapins  qu'ils 
chassaient  jusque  dans  les  bois  d'Enguerrand,  cet 
bomroc  cruel  les  fit  arrêter  et  pendre  sur-lc-cbamp. 
Le  roi,  informé  de  cette  exécution,  fit  anêier  et  em- 
prisonner le  sire  dans  la  tour  du  Louvre,  malgré  ses 
réclamations  pour  être  jugé  par  les  pairs  de  France 
en  sa  qualité  de  baron.  II  fut  prou\é,  par  le  registre 
de  la  cour  du  roi,  que  la  terre  de  Coucy  n*était  point  tenue 
à  ce  titre.  Cependant  au  jour  fixé  pour  le  jugement,  En- 
guerrand ayant  appelé  auprès  de  lui  tous  les  barons 
qui  composaient  sa  famille,  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  formaient  rassemblée  se  rangea  de  son 
côté  ;  sî  que  ié  roy  demoura  aussi  comme  tout  tens^ 
fors  que  un  \>o%  de  preudommes  qui  estaient  de  son 
conseiL  Le  roi,  irrité,  voulait  que  la  peine  du  talion 
fnt  infligée  au  sire  de  Coucy,  et  déclara  aux  barons 
que  si  Dieu  lui  savait  »uiant  de  gré  de  le  condam- 
ner à  ce  supplice  que  de  Tabsoudre,  il  serait  pendu  ; 
il  menaça  même  les  barons  de  son  parti  ;  mais  enfin, 
pressé  par  les  instances  unanimes  de  tous  ces  grands 
qui  avaient  de  pareils  crimes  à  se  reprocher,  il  fut 
forcé  de  paraître  céder  à  la  pitié,  et  Enguerrand  fui 
coudauHié  à  une  amende  de  dix  mille  livres  de  de- 
niers ou  12,000  livres  parisis  (  5C0,000  ),  et  cette 
somnte  fut  employée  à  enrichir  des  églises  et  des 
monastères.  Cette  punition  n'empêcha  pas  le  sire  de 
Coucy  de  faire  assassiner  deux  individus  apparte- 
nant au  monastère  de  Saint-Nicolas-des-Bois,  et  qui 
avaient  témoigué  contre  lui  dans  la  précédente  af- 
faire. Craignant  cependant  que  celle-ci  ne  devint  fà- 
eheuse  pour  lui,  il  Tassoupit  en  cédant  k  Tabbaye» 
en  1261,  une  portion  de  bois  attenant  aux  terres  des 
religieux.  A  ce  baron  de  Coucy  succéda,  en  1311, 
Enguerrand  V,  son  noTeu»  qu*on  appela  chef  de  la 
seconde  branche  des  sires  de  Coucy.  Celui-ci  mou- 
rut en  1521.  Guillaume,  son  fils  aîné,  mourut  vers 
1555,  et  Enguerrand  VI,  qui  lui  succéda,  en  15^7. 
Enguerrand  VII,  fils  unique  de  ce  dernier,  fut  le  der- 
nier des  sires  de  Coucy  ;  il  épousa  la  fille  du  roi 
d'Angleterre  Edouard  III,  et  reçut  de  Charles  V  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Après  avoir  fait  la 
guerre  dans  presque  toutes  les  contrées  de  TEurope, 
il  mourut  à  Barse  en  Bithynie,  où  il  avait  été  conduit 
prisonnier  par  les  Turcs  après  la  fameuse  bataille 
de  Nicopolis.  Il  laissa  deux  filles,  Isabelle  et  Marie. 
Cette  dernière  prit  possession  de  la  riche  baronnie 

(1  )  II  ne  reste  plus  que  des  ruines  de  cette  abbaye. 
Fondée  au  milieu  des  bols  épais  qui  envirnnnaîent 
alors  MontGornet  dans  un  rayon  de  10  à  15  kil.»  cette 
maison  éuit  célèbre  aux  iiii*  et  xiv*  siècles  par  son 


de  Coucy,  dont  Isabelle  réclama  en  vain  le  partige, 
et  en  1400,  contrainte  par  les  menaces  qui  lui  ëuieot 
faites,  elle  vendit  à  Louis  I^'.duc  d*Orléans,  pour  la 
somme  de  400,000  livres  toutes  les  terres  de  la  si- 
rerie  de  Coucy,  c*est-à-dlre  il  seigneuries  principa. 
les  et  plus  de  150  bourgs  ou  villages  qui  en  dépen- 
daient. Marie  ne  toucha  qu'une  partie  du  prix  de 
cette  vente  et  mourut  bientôt  après  d*une  mort  qui 
ne  parut  pas  naturelle.  Son  fils  Robert,  qtfelle  anit 
eu  de  Henri  de  Bar,  voulant  se  mettre  en  possession 
de  la  succession  de  son  aïeul,  fut  traversé  par  Isa- 
belle, sa  tante,  qui  renouvela  le  procès  qu'elle  srait 
intenté  à  sa  sœur  et  au  duc  d'Orléans;  enlin  un  ar- 
rêt du  H  août  1408  adjugea  à  Isabelle  une  pan  dus 
ces  biens;  mais  cette  dame  étant  morte  en  Ull,tt 
Marguerite,  sa  fille  unique,  six  mois  après  elle,  U 
portion  de  la  succession  d'Enguerrand  VU,  q^  \e 
duc  d'Orléans  n'avait  point  achetée,  revint  tout  ea- 
tière  à  Robert  de  Bar;  elle  passa  ensuite  dans  Unit- 
son  de  Luxembourg,  puis  dans  celle  de  Bourboa,  ei 
fut  réunie  au  domaine  delà  couronne  par  Henri  IW 
L'autre  partie,  celle  que  Marie  de  Coucy  avait  ves- 
due  au  duc  d'Orléans,  faisait  dès  lors  partie  da  do- 
maine depuis  que  Louis  II,  duc  d'Orléans,  avait  soc 
cédé,  sous  le  nom  de  Louis  &1I,  au  roi  Charles  MU. 
Ainsi  toutes  les  terres  de  la  pairie  de  Coocyrevioreat 
à  la  couronne  et  n'eu  furent  plus  démembrées.  Cette 
pairie  a  seulement  fait  partie  quelquefois  des  apanages 
des  princes.  Cest  sous  ce  titre  qu'elle  a  autrefois  appar- 
tenu à  Claude  de  France,  fille  de  Louis  Xil,  ensoite  à 
François  de  Valois,  fils  de  Charles»  bàurd  de  Char- 
les  IX;  enfin,  k  Philippe  de  France,  due  d\}rléao<, 
frè^e  du  roi  Louis  XIV,  dont  les  desceodants  en  soqi 
demeurés  possesseurs  jusqu'à  la  révolution.— Coucj 
fut  assiégé  et  pris  en  1411  par  le  due  de  Bourgogae 
et  rendu  deux  ans  après  au  duc  d*Orléans;  mais  « 
1419,  la  forteresse  ayant  été  livrée  aux  Bourguigaoui 
par  la  trahison  de  deui  valets  qui  assassinèrtnt  le 
gouverneur,  Pierre  Xaintrailles ,  Labire  ne  put  letor 
dans  la  ville  et  fut  forcé  de  Tévacttcr,  ce  qu'd  ûi 
après  avoir  passé  au  fil  de  l'épée  60  prisonniers. 
L'année  suivante,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  lai- 
même  assassiné,  Coucy  fut  enlevée  à  cette  domina- 
tion, sous  laquelle  elleTetomba  en  i4i3.  Charles  MI 
et  Charles  Vill  la  posséderez  ei  le  |»erdirent  tila- 
sieurs  fois,  et  enfin  la  firent  rentrer  en  lenr  po«v»f-  * 
— A  l'époque  de  la  Fronde,  Coucy  fol  asaiégée  par  ie« 
troupes  royales,  k  cause  du  refaa  du  eottoandist 
Hébert  de  remettre  le  chàteaa  et  la  ville  an  maré- 
chal d*Estrées,  d'après  les  ordres  du  cardinal  Man- 
rin,  k  qui  ce  commandant  émit  devenu  anapect.  Le» 
assiégeants,  malgré  la  brèche  que  leurs  canons  avaieai 
faite  aux  murailles  de  la  ville,  furent  nnèlés  pendait 
cinq  Jours  sans  y  pouvoir  pénétrer,  el  le  cbiteaa  fui 
délivré  par  un  corps  de  troupes  lorraines  qst  fot^ 

école  et  ses  études.  Elle  a  donné  lieu  an  village  ik 
Saint-Nieolas-aux-Bois, qui  esta  6  kîL  de  lloot<«>r> 
oei-sur-Serre,  ancien  diocèse  de  Lnon,  eeiselleinciii 
cehii  de  Soissons,  {fifoSê  de  feniisr.) 
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les  liMpeB  royales  à  lever  le  siège.  Cependant  le 
ckàtcMdeCoacy  fal  remis  ao  roi  sur  Is  fin  de  celte 
•éae  iBoée  I65i.  Msisrin  y  envoya  aussitôt  un  in* 
féoiesr  jMNir  faire  sauter  ce  boulevard  trop  redouta- 
is poar  la  puiaMBce  royale.  Ce  que  la  mine  épargna 
N  réiisu  point  an  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
of69i  comme  pour  Tavoriser  les  desseins  du  minis- 
kî.  Le  manoir  des  sires  de  Cooey  ne  fut  plus  qu*un 
■ooeeaiide  mines,  et  la  grosse  tour,  qui  resta  seule 
Jetait,  fut  fendue  du  haut  en  bas,  comme  on  Ta  dit 
fl«  kaut. -*  Les  habitants  de  Coucy  jouissaient  de 
ftlfMS  prÎTilëges  qui  leur  avaient  été  concédés 
ptf  les  rois.  Ils  étaient  exemptés  du  droii  de  grot 
pMrkfin  qu^ils  vendaient  chaque  semaine  dans 
ffnlemUe  de  la  douzième  heure  du  Jeudi  jusqu^à  la 
■èoe  heure  da  samedi  suivant.  Us  présentaient  au 
thoix  es  eue  d*Orléansles  eandidau  à  la  charge  d'é- 
denH«  «L  ft*asseinblaient  pour  cela  chaque  année  à 
fUttMe^iîBe  le  lendemain  de  Pâques.— H  se  lient 
i  Cfitef  deni  foires  aus  jours  de  Saint-Nicolas  d*éié 
H  dUrfer;  elles  ne  durent  qu*un  jour  chacune  :  il  y 
lae»  un  nadrché  assez  considérable  tous  les  vcn- 
Mts  sur  la  place  baBse.—  Lies  environs  de  la  ville 
poJniscat  des  légumes  excellents  et  des  vins  appré- 
oddsDs  la  eonuée.  —  C*est  la  patrie  de  Vincent 
Tkuilliar,  bénédicUn,  auteur  satirique,  né  en  1685, 
■«rt  en  1736.  On  a  de  lui  VUiHaire  de  Polybe^  tra- 
«Qite  do  grée  en  français,  avec  un  Commcnlotre  iw 
tan  «îiicenv,  par  le  chevalier  de  Folard,  etc. 
Orsforiai»  Canfiiumiœ,  Gonflans,  paroisse  du  dio- 
de Pans,  faisant  partie  de  la  commune  de  Cha- 
l^Poni,  cheMieu  du  canton  de  ce  nom,  ar- 
de  Sceaux,  département  de  la  Seine. 
fBbf e,  à  5  lui.  sud-est  de  Paris,  doit  son  nom  au 
loeni  des  deux  rivières  de  Seine  et  de  Marne, 
soDi  à  peu  de  distance. 
To  bamestt  était  anciennement  une  paroisse,  dont 
feueeum  loî-mème  n'éuit  qu'une  dépendance.  Mais 
Kuueace  des  passagers  et  voyageurs,  qu*atUrait  la 
kmmodité  du  pont  de  Charenton,  ayant  fait  b4lir 
de  maisons  k  la  suite  de  ce  pont,  la  dépen- 
devins  plus  considérable  que  lé  chef-lieu  ;  et 
,0^,  dans  le  cours  de  la  révolution,  Ton  s'occupa 
la  création  des  communes,  Charenion  emporta  la 
et  Gonflans  resta  un  hameau  tel  qu*il  de- 
1  réire.  La  seule  chose  qui  démontre  encore  au- 
lui  rancieane  supériorité  de  Gonflans,  c'est 
rcftlise  paroissiale  de  la  commune  est  à  Gon- 
i,  et  non  à  Gliarenton.  Cette  singularité  n'en  est 
ne  :  ear  les  deux  endroits  sont  si  rapprochés 
de  raoSie,  qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  seul  et 

le  vilisce.Le  hameau  des  Carrières,  qui  se  trouve 

bure  les  dees,  les  réanit  d'une  manière  presque 

Nos  premiers  rois  de  la  troisième  race 

msisoii  00  hôtel  de  campagne  à  Gonflans. 
Eb  s 519   Phiiippe  le  Long  donna  à  sa  belle-mère 

d*Artois,  une  partie  de  la  ga- 

inte  de  sa  terre  royale  de  Gonflans,^t 

m  s'éicmdmt  depuis  le  pont  de  Charenton  jusqu'à 


Bercy,  et  depuis  la  Seine  jusqu'au  chemin  de  Pa- 
ris à  Saint-Maur.  I^e  testament  de  ce  prince  est 
daté  de  Gonflans-les-Carrlères,  le  26  août  1381.  En 
1559  Philippe  de  Valois  dau  une  ordonnance,  de  sa 
maison  royale  de  Canflam-teê-Parcê.  Jeanne  11,  reine 
de  Navarre,  mourut  à  Gonflans  en  1548.  En  1481 
Louis  XI  donna  à  Bastard  de  Valère-Gapelle  ea  mm- 
iOH  de  Confiant^  près  Paris,  pour  en  jouir  tant  qu*il 
lui  plairait,  et  en  percevoir  les  revenus.  Cependant, 
ou  Louis  XI  révoqua  sa  donation,  ou  Bastard  vint  à 
mourir  quelque  temps  après  ;  car  deux  ans  plus  tard, 
le  5  juillet  1485,  il  donna  cette  même  maison  à  Sixte 
d*Âllemagnc,  son  chirurgien.  Le  26  mai  1554,  Henri  II 
céda  k  Claude  Dodieu,  évèque  de  Bennes  et  maître  des 
requêtes,  et  à  ses  hoirs  et  ayants  cause,  toute  la  terre, 
les  rentes,  justice,  seigneurie  et  droits  qui  lui  appar- 
tenaient en  la  paroisse  de  Confianê-les'Charentonf  et 
les  pêcheries  qu'il  avait  en  la  rivière  de  Seine  dans  les 
mêmes  lieux.  En  14G0  les  comtes  de  Flandre  avaient 
aussi  à  Gonflans  un  bétel,  dit  U  Séjour.  11  tenait  à 
celui  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  éga'ement 
dans  ce  village,  qu'on  appelait  le  Séj<mr  de  Bourgogne^ 
Manoir  ou  MaUon  de  Bourgogne.  Cet  hôtel  fut  aug- 
menté en  1420  par  l'acquisition  des  granges  et  jar- 
dins situés  aux  Carrières  de  Charenton.  Les  derniers 
ducs  réunirent  cei  deux  maisons  de  plaisance,  les 
embellirent  de  jardins,  vignes,  jets  d'eau  et  galeries. 
Haximillen,  archiduc  d'Autriche,  ayant  épousé  la 
fille  du  duc  de  bourgogne,  en  devint  le  propriétaire, 
mais  il  la  perdit  probablement  après,  puisque,  par  la 
même  donation  de  Louis  XI  citée  plus  haut,  on  voit 
que  ce  prince  donnait  également  à  Sixte,  son  chi- 
rurgien, les  maisons  de  Flandre  et  de  Bourgogne  ; 
enfin  en  1548  Henri  II  confia  à  Robert  Danet,  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes,  la  commission  de 
«vendre  au  plus  offrant  les  téjoun,  manoirs  et  maUont 
de  Bourgogne,  Artois,  Flandre  et  Brabant,  qui  avaient 
appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant, 
comtes  de  Fiandreet  d'Artois,  qui  étaient  avenus  k  la 
couronne.— L'église  de  Saint-Pierre  de  Gonflans,  de  la 
paroisse  de  laquelle  est  le  bourg*  du  pont  de  Charen- 
ton, est  un  bfttiment  du  xvi*  siècle  :  il  est  tout  voûté, 
et  a  un  collatéral  de  chaque  cêté,  mais  sans  abside  ou 
sans  fond,  en  forme  de  rond-point.  Cette  église  est, 
dans  le  pouillé  parisien  du  xiii*  siècle,  au  rang  decelles 
dont  la  nomination  appartenait  au  prieur  de  Saint- 
Martin,  et  tous  les  pouillés  imprimé^y  sont  conformes. 
Dans  le  chœur  de  cette  église  est  un  monument  de 
marbre,  orné  de  dorures,  où  reposent  les  cendres  de 
Guy  de  Duras,  duc  de  Quintin,  que  l'on  appelait  le 
maréchal  de  Lorges.  —  Dans  le  xvii'  siècle,  il  s'était 
formé  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Gonflans  deux 
eommooaotés,  Tune  d'hommes  et  l'autre  de  filles  : 
celle  d'hommes  était  censée  comprisedans  le  territoire 
joignant  le  bourg  de  Charenton  ;  c'étaient  les  esr. 
mes  déchansaés,  qui  pour  cela  éuieat  appelés  com- 
munément les  earmei  de  CkwenÊou.  Leur  couvent 
était  situé  il  rexlrémité  du  village  des  Carrières.  H 
avait  été  fondé  en  1618  par  Chartes  BaHly,  présiden 
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L'H  la  chambre  des  comptes,  et  par  Ghrélieiine  oii 
CiirisiMC  Leclerc,  son  épouse.  La  donation  de  ces 
fondateurs,  aussi  bien  que  la  confirmation  de  l'éta- 
blissement de  ces  religieux,  ne  furent  enregistrées 
su  parlement  que  le  6  mai  1657.  Le  noviciat  y  était 
déjà  éubli  depuis  le  2  août  1617.  L^égl'isc  du  no* 
nastère  était  assez  belle  et  bien  symétrisét*.  l^  sanc- 
tuaire était  séparé  de  la  lef  par  une  balustrade  de  (or 
bien  travaillée.  Le  maître  autel,  et  en  général  lom 
ce  qui  formait  le  sanctuaire,  était  entretcim  atee  la 
plus  grande  propreté.  A  c^ié  du  maltre-d^aiitel  se 
trouvait  une  chapelle  dans  laquelle  était  le  mausolée 
des  fondateurs.  On  voyait  sur  une  base  ornée  de  mer- 
brot  et  garnie  d*une  inscription,  «ne  plate-forne  à 
la  hauteur  de  6  à  7  pieds,  sur  laquelle  s*élevaient  les 
statues  de  Gbarles  Railiy  et  de  Cliristine  Lec'erc, 
^on  épouse  :  ils  étaient  à  genoui  Tun  et  Tuiitre  sur 
un  prie-Dieu.  Le  loui  était  d'un  très-beau  marbre 
blanc,  et  d*une  très-bonne  esécuiion.  Les  jardins  de 
cette  maison  éuient  grands  et  v:ihtes,fnais  très-irré- 
{uliers,  parce  qu*iis  avaient  été  pratiqués  sur  im  ter- 
rain qui  avait  jadis  été  fouillé  dans  toute  sa  prof6:w 
deur  pour  en  tirer  de  la  pierre  ;  c'e^t  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  Carrièrti  k  toute  cette  partie  qui 
règne  depuis  Gonflans  et  Gbarenton  sur  la  rive  de  la 
Seine*  Les  carmes  avaient,  indépendamment  de  ee 
qui  formait  leur  couvent,  quelques  maisons  qui  leur 
appartenaient  ;  une  des  plus  considérables,  quoique 
très-simple,  était  celle  quVcupa  pendant  très-long* 
temps  d'ArgoQges  père,  lieutenant  civU.  Gette  mai* 
son  jouissait  d'une  vue  admirable,  et  avait  cala  de 
commun  avec  toutes  celles  qui  bordent  la  rivière  de 
ce  oèté-là.  •—  L'autre  communauté  était  celle  des 
Bénédictines  de  la  Conception  de  Saint-Joseph.  — 11  y 
eut  autrefois  k  Gonflans  un  ch&teau  et  des  seigneurs, 
dont  il  serait  fastidieux  et  .peu  instructif  de  faire  la 
nomenclature.  Il  suffira  de  dire  que  François  de 
Harlay,  archevêque  de  Pmis,  désirant  acquérir  une 
maison  de  campagne  ans  eiHirous  de  sa  métropole, 
acheta  en  1672  celle  que  le  duc  de  Riclielieu  avait  à 
Gonflans,  ainsi  qu*une  lie  sur  la  rivière,  qui  en  dé- 
pendait. 11  y  fil  construire  un  nouveau  ebftteau  pour 
lui  et  ses  successeurs  k  rarchevéclié  de  Paris,  et  y 
mourut  le  6  août  1695.  Le  château  de  Gonflans,  de* 
venu  la  maison  de  campagne  des  successeurs  de  Tar- 
ebevèque  de  llariay,  se  rattache  aui  événenienis  de 
répiseopat  et  aus  longues  querelles  que  fit  naître  la 
bulle  Vf^§ettUu$  entre  tous  ses  partisans  et  ses  adr 
versaires.  La  situation  do  ee  chftteau  est  sur  li 
pente  d*un  coteau,  d'où  l'on  a  une  vue  charmante 
qui  s'étend  sur  la  rivière  ft  sur  une  vaste  phtine» 
Le  Mètre  en  avait  planté  les  auperbes  jandiiiia.  Le 
finmir  avait  décoré  de  peintures  un  petit  pavillon  qui 
s'avance  sur  la  Seine»  en  lèraie  de  bastion,  il  «ffraif 
dans  son  intérieur  ima  grotte  oharmanie.  ▲«  miMen 
dtato  on  haaiin  rond  de  marbua  Unnc,  dont  lea  eau 
étalent  portées  par  une  nmchlne  hydnnlknie.  Lea 
fonn  oomomniinaievlt  n«  ebMean  par  un  pont  dn 
bois  do  plusieurs  archea.  U  appartenait  encore  à 


i*arcbevèque  de  Paris  à  Tépoque  de  la  révohitioa  ; 
mais  il  a  été  vendu  depoia.  La  belle  position  de  Coa-  \ 
flans,  sa  proiimilé  de  la  capitale,  et  snriout  Tagré- 
ment  de  son  paysage,  qui  a*ëlend  le  long  de  la  Seiae» 
y  ont  aingttlièrement  encouirafé  la  coostnictiao  dci 
maisons  do  campagne  ;  aussi  le  hameau  en  est  prei* 
qu'entièrement  composé.  Lancent  Marcilly,  homait 
de  lettrée,  naquit  à  Gonflans  le  ôl  juillet  1731.  Il  fut 
juge  au  tribunal  civil  du  dép.  do  la  Seine,  et  est  sa- 
leur  de  plusieurs  ouvrages  qui  traitent  de  la  littéra- 
ture et  de  la  jurisprudence. 

Oraionum  Cen/lMenit«  Stmetm  HoMfim  ml  IToss- 
rinœ,  Gonflans-SainCe-flonorine,  paroisse  de  rsadca 
diocèse  de  Paris,  actuellement  de  eehii  de  Venailhi, 
arrond.  de  cette  ville,  canton  dn  Poisay,  ftimrt 
Oise,  k  6  kil.  de  Poiay,sur  la  rive  droite  de  hSins, 
et  à  !22  kil.  de  Paris.  Lenom  de  Gonflans  aétéèsmé 
à  ce  village,  parce  qu*il  eat  situé  à  l'endroit  eè  roin 
ae  jette  dans  la  Seine.  Son  surnom  de  Sainte-HoDO* 
ri  ne  lui  vient  d'une  ehapelle  qu'y  bfttit  au  n*  siècli 
saint  Anselme,  abbé  dn  Bec,  et  depuis  arcbevéfM 
de  Cantorbéry ,  dans  laquelle  furent  déposées  les  rdi- 
ques  de  la  sainte  de  ce  nom,  qui  fut  martyrisée  frèi 
de  ce  village,  à  Graville.  Getle  chapelle  fut  rempli- 
cce  par  une  église  plus  spaeieuae,  à  laquelle  fat  si- 
tachée  une  communauté  de  moines  que  l'oa  it  veair 
de  Tabbaye  du  Bec.  La  communauté  prospéra,  et  Is 
pèlerinage  aui  reliques  de  suinte  Honorine  reatit 
bientèt  le  paya  célèbre  :  ce  qui  donna  lieu  à  aa  vil- 
lage. Les  moines  n'ayant  nulle  connaimanee  «Im 
actions  de  sahite  Honorine,  et  voulant  eepeadui 
lire,  suivant  l'usage,  aa  vie  le  jour  de  sa  Hie^  lai  «P" 
pliquèrent  la  légende  de  aninte  Dorothée.  L'abhé 
Ghastelain  dans  son  Mariffrologe  ^  en  CsitTavea: 
I  On  lut,  dit-il,  pendant  quelque  temps  à  Caaflani, 
^pour  leçon  du  jour  de  cette  sainte»  une  partie  de  la 
vie  de  sainte  Dorothée,  en  changeant  aeulement  isa 
nom  en  celui  d*Uononne,  i  maia  en  laisaant  sobsi>Mr 
les  noms  de  Gésarée  et  de  Gappndoee,  qu*en  rroyait 
sans  doute  synonymes  avec  Graville  et  avec  Meastriit 
nom  géographique  que  porult  du  temps  de  U  asiitU 
la  partie  oeoldenUle  de  la  Gaule. —Nos  ancieiia  bii- 
toriens  se  sont  plu  à  rapporter  plusieurs  légendes  wv 
ee  village  :  ils  reeoulent  que,  du  leoipa  de  GlovisP'f 
un  roi  sarrasin  venu  d'Allemagne  s'était  étâbb  à 
Gonflans.  Ce  roi  baitare,  qu'ils  appellent  Goiidate  os 
Conflac ,  était  idolAtre ,  et  adorait  spécialement  la 
dieu  Mercure.  Il  eut  quelques  démêlés  avec  aoo  cop- 
ain Glovis,  et  rappela  en  duel  ;  c«4tti-ci  accepta  le  deA. 
Ils  combattirent  longtemps  vaillamment;  et  le  mi 
Gonflac  allait  peut-être  remporter  la  vieU>ire.  qa»»^ 
Qovib,  opposant  son  boueUer  couvert  de  fleuri  de  ^ 
à  celui  de  son  adveraaire,  eu  dinîeni  napréseiilés  du 
croissants,  sentit  renaître  teuCe  an  vigueur  ei  teiraïaa 
1  kMklite  Sayasin.  Glovts,  tout  lier  de  aa  vioMire,  il 
bitiri  Gonflansuno  tour  pour  en  perpétuer  la  mémeif** 
Malgré  la  naive  simplicité  démette  légende  Eseal 
de  Prelles,  conseiller  de  Chnrtea  V,  la  rM^enls  dsai 
la  préface  de  sa  7r<idMcfieN  ds  fe  Cll^dr  INsa,  deisiol 
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Aii^tin;  Nicole  Gillê  la  répète  de  la  meilleure  foi  du 
luonJe;  ei  un  moine  prémontré  de  Tabbaye  de  Joy  enval 
DclKNiiepour  en  faire  le  sujet  d'un  poème  latin  qu'il 
poUiiia  commencement  du  xy*  siècle.  —  Dans  le 
■oytt  Ife,  Gonflans  renfermait  un  prieuré,  dont  le 
prieir,  par  on  ancien  privilège,  éuU  seigneur  du 
\n  la  dorée  de  48  heures  seulement  dans  Tannée, 
rVt.â-dire  à  compter  de  la  veille  de  rAscension  à 
BNfîJQ^qa^au  lendemain  de  cette  fête  à  midi.  Dans 
r«&fvcede  ces  48  heures,  la  chÂsse  de  sainte  Hono- 
rée HÀ\  eiposée,  et  le  jour  de  TAscension  on  fai- 
Bà  iM  procession  solennelle  dans  la  paroisse  pu 
ryMMor  de  celte  sainte.  Un  usage  bizarre  imposait 
I  dtqie  csbsreiier  de  ce  lieu,  dès  que  la  châsse 
^  icnise  à  sa  place  ordinaire,  Tobligation  de 
Il  friearé  une  pinte  de  vin,  que  Ton  nom- 
\ptt  ÊMX  Rihaus  ;  ceux  qvi  y  manquaient 
serf  tee  funèbre  eé  ébré  le  lendemain 
«irA^  condamnés  à  une  amende.  La  proees- 
I  Mfjsyrs  Heu.  -^  Charles  le  Chauve  donna  le 
nfiafeée  Csaflans  aax  évéques  de  Paris,  à  emidition 
f»*«iicsireiiewlraient  des  paysans  toujours  préu  à 
■■ofir  rappariiion  des  Momands,  toujours  dispo- 
fl»  énaMier  la  Seine  pour  ravager  les  pays  avoi* 
i»anu.  —te  le  iane  de  la  montagne  où  éuit  bàii 
h  phmté  de  Conllam,  on  voit  eneore  les  ruines  de 
dranMeresses.  La  plus  considérable,  de  forme  car« 
tee,  étofi  Bommée  U  fieux-^kùieau  ou  la  Baronnie; 
fbflire  U  CkàUoU'Nemf,  ou  simplement  la  Tour.  Les 
^^ors  de  ees  cliftieaux  furent  d*abord,  sous  les 
ffêques  de  Parts,  les  comtes  de  Beaumonl-sur- 
qui  faisaient  hommage  à  l*évèque  pro  cattro  et 
lUmia  de  Confluente.  Le  seigneur  de  Confluent  se 
it  do  nombre  de  ceux  qui,  à  cause  de  leur  fief, 
lient  porter  Tévéque  sur  leurs  épaules  le  jour  de 
hiir«niMtion.  Cette  seigneurie  passa  ensuite  dans 
m>0oo  de  Montmorency.  Dans  la  suite  les  alliances 
les  aliénations  firent  considérablement  multiplier 
n  «eigneors  sur  la  terre  de  Gonflans  :  c*esi  pourquoi 
b  voit  deux  châteaux  et  deux  familles  diffërentes. 
%  exemple,  un  Charles  d*AIbret,  au  commencement 
I XV*  siècle,  possédait  du  chef  de  sa  femme  le  Châ- 
ÈU'Neuf;  et  dans  le  même  siècle,  la  maison  d*An- 
Isre  U  VUux-ChàUau  ou  la  Baronnie.  La  maison 
e  U  Trimoille  réunit  t*un  et  Tautre  en  1551  ;  mais 
I  voit  en  1650  le  TUux  Château  dans  la  maison  de 
kirles  de  La  Grange  ;  et  le  CAd/eaa-iVeu/'dans  celle 
^TiUlères,  dont  une  fille  le  porta  par  mariage  au 
"ne  de  Tavannes.  —  En  1751  Téglisc  de  Gonflans 
eaaçanl  roîne  par  son  ancienneté,  fut  détruite  en 
!nu  d*an  arrêt  du  conseil,  et  Ton  en  rebâtit  une 
(tre  un  peu  h  côté,  vers  le  septentrion,  et  plus  pe- 
le,  qui  fat  bénite  en  1752,  au  mois  d*avril,  par 
briea  de  Sailly,  aumônier  de  madame  la  dauphine, 
antre  el  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais, 
Parité  en  venu  de  la  commission  de  Tarchevôque 
'  Paris.  Cette  église  est  du  titre  de  saint  Maclou, 
Péqaed*Aletb,en  Basse-Bretigne,  aujourd'hui Saint- 
;»io.  Elle  eat  située,  comme  Tétait  celle  du  prieuré» 


sur  le  haut  de  la  montagne,  un  peu  plus  ^ers  le  cou- 
chant. —  A  Textrémité  occidentale  de  Gonflans  «*é- 
lève,  dans  une  très-belle  situation,  nn  château  dont  le 
parc,  clos  de  murs,  contient  environ  70  arpents.  In- 
dépendamment de  ce  château,  on  voit  dans  ce  vil- 
lage un  grand  nombre  de  maisons  de  plaisance  très- 
agréables.  La  population  de  Gonflans  est  d*environ 
2400  habitants,  y  compris  le  hameau  de  Chenevières^ 
dont  le  château  a  été  démoli.  Les  productions  de 
son  terroir  consistent  en  vignes  ;  les  vallons  produi- 
sent des  grains  et  des  légumes  ;  on  y  recueille  beau- 
coup de  fruits;  les  bords  de  la  Seine  présentent 
quelques  prairies.  Plusieurs  carrières  de  pierres  de 
taille  el  moellons  y  sont  d'un  produit  considérablOt 
par  la  facilité  que  la  proximité  de  la  Seine  donne 
pour  Texporution.  On  passe  â  Gonflans  la  Seine 
dans  un  bac.  Ce  passage  avait  donné  naissance  à  un 
droit  qui  existait  dès  le  xiii*  siècle,  qu'on  appelait 
le  Traverij  et  dont  jouissaient  les  seigneurs  du  vil- 
lage. Ce  droit  consistait  en  une  rétribution  fixée  que 
devait  payer  tout  olijet,  quel  quMl  fût,  qui  traversait 
la  Seine.  Les  seigneurs  affermaient  ordinaireuteoi  la 
perception  de  ce  péage,  et  il  faisait  une  partie  du 
revenu  de  leur  terre. 

Oratorium  Coryleti^  le  haut  et  bas  CoeAray,  pa- 
roisse de  l*ancien  diocèse  de  Paria,  BM»ii4eMBt  de 
celui  de  Versailles,  canton  et  arroad.  de  Corbeil, 
Selne-et-Oise»  â  S7  klU  de  Versailles,  5  de  Cor 
beil,  et  53  sud  de  Paria.  Le  Bon  de  ce  village  ea 
latin  Coryletum  signifie  un  lieu  planté  de  coudriers. 
Cette  espèce  d*arbres  y  abondait  aatis  doute  autre- 
fois ;  car  son  état  actuel  ne  justifierait  pas  cette  éty- 
môlogie.  Coudray  est  situé  sur  un  coteau  veieant  au 
nord  du  rivage  gauche  de  la  Seine.  Son  territoire  s'é- 
tend jusqu'au  hameau  du  Plesais-Cbènet,  traversé  par 
la  grande  route  de  Paris  â  Fontainebleau^  et  dent  une 
partie  se  trouve  dans  ses  dépendances,  h»  pepnlatie», 
qui  n*a  guère  vari^  depuis  un  aiècle,  s'élève  â  SiO 
hab.  —  L*église  du  Coudray  est  titrée  de  la  Sainte- 
Vierge.  L'édifice  actuel  n*est  que  de  1682,  époque  â 
laquelle  on  rebâtit  la  vie!  le  église,  qui  menaçait 
ruine.  On  a  conservé  les  anciennes  lombes  qui  y 
éuienl  placées.  Sur  Tune  d'elles  o;i  lit  ces  mot»  gra- 
vés en  gothique  capital  :  Ci  gi»t  Gui  de  Codroi.  PrioÊ  ^ 
pour  i*ame;  c'est-à-dire  pour  son  âme,  suivant  l'or-  -'^ 
thograpbe  des  ii  «  et  iv^'  siècles,  où  Ton  disait  sa  ^ 
unUy  et  par  abréviation  game.  L^archevèque  de  Paris  * 
nommait  à  la  cure  du  Coudray,  dont  Téglise  n'est 
devenue  paroissiale  que  sur  la  fia  du  xiv*  siècle.  Le 
curé  en  était  gros-déclmatcur.  -«  Lea  anciens  sei- 
gneurs de  ce  lieu  sont  peu  cuimus,  et  ceux  qui  ont 
possédé  cette  terre  récemment  méritent  peu  de  l'ê- 
tre. Elle  appartenait  vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
cle à  la  famille  Rouillé.  Le  bas  Coudray  et  le  Plessis- 
Chênet  sont  embellis  par  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. —  Le  terroir  de  cette  commune  est  en  terres 
labourables,  vignes  et  bois. 
Oratorium  Crovtad,  Grouysur-Ourcq ,  fmroisae 

du  diocèse  de  Me»ux,  caïuoa  de  Lixy-sur*Ourcq . 
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Seioe-êUllarnei  arrond.  de  Meaux,  à  22  kil.  nord- 
est  de  cette  Tille,  à  8  nord  de  Lizy  et  62  de  Paris. 
Sa  popolation  est  d^environ  iOOO  bab.,  y  eompris 
les  hameaux  de  Fmsy,  la  Cfiaustée-de-Crouy  et 
Froide^FonUdne^  où  Ton  voit  les  vestiges  d*un  vieux 
eliAteau.  Cette  commune  comprenait  en  outre  le  do- 
maine de  GisvreS'Ie-DuCf  qui  renfermait  un  vaste 
chftteau  ayant  le  titre  de  duché-pairie  :  il  apparte- 
nait au  duc  de  Gesvres.  Il  reste  encore  une  habita- 
tion parmi  d*antres  bâtiments  qui  faisaient  partie 
de  ce  superbe  édiflce.  La  beauté  du  site  et  la  distri^ 
bntion  des  eaux  8*y  font  toujours  remarquer.  On 
trouvait  encore  à  Grouy  une  maison  d  Oratoriens» 
appelée  Haroy.  Cette  ville  est  environnée  de  bois» 
dans  un  joli  vallon,  arrosé  pafr  la  rivière  d*Ourcq. 
On  y  voit  sur  la  place  une  assez  belle  halle.  Les 
objets  principaux  de  commerce  y  consistent  en 
grains»  chanvres,  bestiaux,  volailles,  beurre,  œufs 
et  fromage.  11  s*y  tient  trois  foires  par  année  :  la 
première  le  mardi  de  la  mi-carème,  la  seconde  le  il 
juin,  et  la  troisième  le  21  septembre  ;  cette  dernière 
est  la  plus  considérable.  Le  marché  est  le  mardi  de 
chaque  semaine.  Ses  alentours  se  font  remarquer  à 
cause  de  plusieurs  malsons  de  campagne,  et  particu- 
lièrement de  celle  située  à  côté  d*une  grande  et  belle 
place,  dite  ie  Champ  de-Foire  ou  Champ- Pievert. 
Cette  maison  mérite  de  fixer  Fat tention  des  voya- 
geurs, par  les  diverses  plantations  que  le  proprié- 
taire y  a  fait  faire.  Dans  un  autre  endroit,  à  peu  de 
iisUnee,  on  a  établi  une  fontaine  dite  la  Fontaine' 
âe-Bellêifue^  pour  la  commodité  des  habitants  du 
pays.  ^  A  l'extrémité  occidenUle  de  Crouy  est  la 
maison  de  Notre^Damê^du^Cheme,  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  avec  un  bols  portant  le  même  nom. 
Dans  le  moyen  ftge,  et  le  jour  de  Notre-Dame  de 
septembre,  c*éuit  le  but  d*un  pèlerinage.  L'ancien 
château  de  Crouy  n*e8t  qu*une  ferme,  avec  une  tour 
antique  qui  sert  de  prison.  Un  très-beau  moulin  à 
deux  roues  est  construit  sur  la  rivière  d*Ourcq  : 
Tune  de  ces  roues  est  sur  la  commune  de  Yau- 
rensroy. 

Oratorium  Cnrtii  Beronii,  Couberon ,  paroisse  de 
ranclen  diocèse  de  Paris ,  au]ourd*hui  de  celui  de 
Tersailles,  canton  de  Gonesse,  arrond.  de  Ponioise, 
Seine-et  Oise ,  à  12  kil.  de  Gonesse,  et  16  est  de 
Paris.  Ce  village,  situé  dans  un  fond  entouré  de 
bois ,  sur  Tun  des  versants  de  la  colline  gypseuse 
qui  se  termine  k  Rosiiy,  a  une  popui  «lion  de  400 
habit,  environ.  Le  nom  deCou6<rotf,  en  latin  Curiio 
Beronii^  est  écrit  dans  quelques  titres  Courtberon  et 
Corbreon.  Il  parait  avoir  été  composé  du  mot  latin 
Cariti ,  terme  générique  revenant  k  celui  de  VUla 
Terra^  et  du  nom  de  quelque  seigneur  du  lieu.  — 
L^église  est  sous  ie  titre  de  Saint-Christophe;  mais 
comme  la  fête  de  ce  saint  arrive  le  25  juillet  avec 
celle  de  saint  Jacques,  le  peuple  a  confondu  les  deux 
patrons,  et  le  concours  pour  la  fête  du  village  a  lieu 
le  premier  jour  de  mai.  La  cure  de  cette  paroisse 
éuit  b  la  irteine  collation  de  rarchevèque.  —  La  sei- 


gneurie temporelle  de  Couberon  fut  donnée  par  Phi. 
lippe  le  Hardi  à  Pierre  de  Chambly,  en  récompenie 
des  services  rendus  à  Louis  IX,  et  ce  don  avait  été 
confirmé  par  Philippe  le  Bel;  néanmoins  en  1320, 
par  arrêt  du  parlement ,  rendu  le  24  février  en  pi«- 
sence  de  PJiilippe  le  Long ,  ces  deux  terres  furent 
restituées  au  roi.  Couberon,  encore  ou  aliéné  oo  en- 
gagé, revint  de  nouvciu  au  roi  par  droit  <raa» 
baine  ;  il  fut  donné,  le  8  mars  1468,  à  Jean  Prévost, 
contrôleur-général  des  finances.  —  Les  prodoctioni 
du  terroir  de  cette  commune,  dont  une  portion  di 
hameau  de  Montauban  fait  partie,  sont  peu  ia^)0^ 
tantes.  11  y  a  beaucoup  d*arbres  à  fruits.  On  remar- 
que à  Couberon  un  château  qui  parait  avoir  qoelqoe 
ancienneté. 

Oralorium  Curlii  Brigemit^  le  haut  et  bu  Cunhea, 
paroisse  de  Tancien  diocèse  de  Paris,  compriie  ac- 
tuellement dans  celui  de  Meaux,  caou»  de  Bris- 
Comte-Aobert,  arrondissement  de  Melun ,  Seineet- 
Marne,  à  6  kil.  de  Brie,  où  est  la  bureau  de  poste, 
et  50  au  sud-esl  de  Paris.  La  population,  qui  en  1745 
éuit  de  350  habiunu,  est  aujourd'hui  de  775.  Ce 
village  est  situé  dans  un  lieu  que  Ton  dit  s*ètre 
nommé  auirefois  le  Plessis-Gourbard  ;  car  ancienne- 
ment ce  même  lieu  éuit  partagé  eo  trois  parties  :  celle 
qu*on  vient  de  nommer  était  la  piemièra  ;  c'est  ce 
que  Ton  nomme  le  Bas-Couberl  ;  la  seconde,  Gonr- 
bard-la-Ville,  est  le  Haui-Coubert  actuel ,  où  on  voit 
réglise  ;  enfin  la  troisième  se  nommait  Gourbard-to- 
Boulaye  ;  c'est  la  rue  où  passe  k  présent  le  grand 
chemin  qui  conduisait  autrefois  entre  la  footalne 
Sainte-Geneviève  et  U  terme  de  la  FonUine  :  ce  qui 
avait  fait  donner  à  une  pièce  voisine  le  nooi  de 
Pièce-des-Hôielieries,  qu*elle  porte  encore  attJun^ 
d'hui.  —  L^église  est  sous  le  titre  de  Sainte-Geae- 
viève.  La  fonuine  do  nom  de  cette  sainte  est  ai 
midi  de  Coubert,  entre  les  deux  chemins  qui  voot 
de  ce  village  à  Sognolles ,  un  peu  au-dessus  du  petit 
bois  et  moulin  de  FonUiues.  Elle  est  voûtée  et  ac- 
compagnée d*un  grand  bassin  revêtu  de  pierres  de 
taille,  et  eniourée  de  murs  à  hauteur  d*appui.  Le 
chœur  de  réglise  est  un  bâtiment  du  xiii*  siècle, 
hàtl  en  forme  de  grande  chapelle  terminée  en  rond- 
point,  et  sans  galeries.  Il  reste  au  viUrage  du  un  • 
tuaire ,  du  côté  septentrional ,  quelques  panneaux 
rouges  de  figure  ronde,  du  même  siècle,  rept éseo- 
tant  la  Fuite  de  Notre- Seigneur  en  Egypte  et  TAdo- 
ration  des  mages  ;  ce  qui  détermine  à  penser  que  roe 
y  avait  représenté  la  Vie  de  la  sainte  Vierge ,  et 
qu'elle  éUit  primitivement  la  patronne  de  TégU^* 
La  nef  n'est  qu*en  pl&tre,  et  plus  nouvelle;  il  7  ^ 
une  chapelle  de  chaque  cèié  du  sanctuaire.  —  Qosat 
à  la  seigneurie  de  Coubert,  on  trouve  qu'elle  a  ap* 
partenu  au  maréchal  de  Vitry,  deUraroUlede  I*il6pt- 
ul,  dont  plusieurs  membres  furent  inhunés  dans 
réglise  de  ce  village.  L'historien  de  Corbeil ,  daoi 
son  catalogue  des  ancienne  dépeadasees  de  cette 
ville,  s'exprimait  ainsi  vers  Tan  Ï630  :  i  La  Bonis. 
le  Ménil  et  Coubert  appartiennent  au  seigneor  ma- 
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féelâl  de  Viliy,  qui  se  retire  devers  le  bailli  de 
|ri^Conl(^Robert.  i  L*auteur  du  supplémenl  de  du 
firtoi,  q«  éerifail  vers  l*an  1639,  donne  à  ce  vil- 
\$ft  k  nom  de  Gobert.  II  parle  fort  avantageuse- 
flMBi  dfl  ehèieaa ,  qu'il  dit  être  environné  de  bois, 
amTéàe  fossés  pleins  d*eao,et  communiquant  par 
le  beltes  allées  de  haute  futaie  à  un  grand  parc.  Le 
m/édtt)  de  Vilr?  fil  peindre  la  chapelle  de  ce  chà- 
IM  par  le  fiuneaz  peintre  Mignard.  La  seigneurie 
de  ee  lien  appartint  depuis  au  duc  de  Schomberg , 
lUostod,  andeo  maréchal  de  France.  Elle  fut  en- 
nHepoisédée  par  Samuel  Bernard ,  pour  qui  cette 
une  fol  érigée  en  comté ,  sous  le  nom  de  comté  de 
Meri,  par  lettres  patentes  de  17i5»  qui  unissaient 
ttràne  temps  à  cette  seigneurie  celles  de  FoyoHes» 
Tnarritle  et  quatone  flefs ,  leurs  justices  et  dé- 
lodtMes ,  pour  n*en  plus  former  qu'une  seule.  — 
l/^thàteau  que  Samuel  Bernard  a  fait  bâtir,  et 
p  tû»  encore ,  renferme  une  orangerie  magnifi- 
fK,(at  par  le  bâtiment  que  par  la  beauté  des  oran- 
|vi.le  parc,  dos  de  murs  ,  a  environ  600  arpents 
deiendoe  :  il  se  fait  remarquer  par  de  grandes  allées 
mreriei,  des  bosquets ,  de  belles  pièces  d*eau ,  des 
kis  et  un  grand  nombre  de  beaux  arbres.  Ce  parc 
stf  (rMien  percé  pour  la  chasse,  et  rempli  de  gibier 
aioii  qi'une  grande  masse  de  bois  qui  Tentoure  et 
fûbk  partie  de  la  terre  de  Coubert;  ces  bois  tou- 
tbeai  à  ceux  de  la  Grange  et  de  la  Léchelle.  — 
i'areoiie  do  château  est  conttgué  à  la  grande  route 
àTroyes.  --  Les  productions  du  terroir  de  cette 
iMisHDe  «ont  en  grains  et  bois. 
Oraiortimi  Samelm  Cruels  ,  la  Crotz-Saint-Ouen  , 
Misse  de  Tandon  diocèse  de  Senlis,  actuellement 
4  celui  de  Beauvata,  canton  et  arrond.  de Compiègne, 
fc,  h  57  kil.  de  Beauvais.?  de  Compiègne,  et  64  nord- 
•  ée  Paris.  PopoL  980  hab.,  en  y  comprenant  le 
Aeaade  Mereière-aux-Bois  et  celui  du  Bac-de-la- 
^x,  où  est  un  bac  sur  TOise,  et  où  Ton  trouve  une 
éhqw  de  vitriol  et  d'alun.  Ce  village,  enclaYé  dans 
•forêt  de  Complègne  et  bordé  par  TOise,  est  tra- 
M  en  partie  par  la  grande  route  de  Paris  à  Com- 
ble, il  y  a  un  relais  de  poste.  Les  productions  du 
^if  sont  en  céréales,  en  prairies  et  en  bois. 
*ny  avait  anciennement  à  la  Croix-Saint-Onen 
M  abbaye  de  moines,  à  laquelle  est  due  la  nais- 
*(«  de  ce  village.  Cette  abbaye  fut  fondée  à  Toc- 
■Mm  dHine  vision;  en  voici  les  détails  tirés  de 
SutQîrc  eu  VmiaU^  par  Cariier  :  t  En  un  beau  jour 
fcpriatemps,  vers  Theure  de  midi,  pendant  que  le 
■bi  dardait  aes  rayoosavec  force,  le  roi  Dagobert  !•' 
^t  dans  la  forêt  de  Coi^e  une  de  ces  parties 
A  chasse  solennelles,  où  Tusage  demandait  que   le 
^veraia  fht  accompagné  des  principaux  seigneurs 
de  b  nation  et  des  grands  officiers  de  sa  couronne. 
Upnoce  avals  à  ses  côtés  Saint^Ouen,  son  réfé- 
"t^ire  et  son  fnTori,  lorsqnMl  aperçut  tout  à  coup 
éaas  Pair  une  croix  luminettsey  dont  la  blancheur  éga- 
^'tréclatdle  la  neige.  Etonné  de  cette  apparition, 
>  c*t  dcaïaada  resplicaliou  à  son  chancelier...  Saint 
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Ouen,  après  avoir  réfléchi  sur  cette  merveille,  répon- 
dit au  roi  que  ce  météore  marquait  que  Dieu  voulait 
qu*on  rendit  en  ce  lieu-là  un  culte  particulier  à  Tins- 
trument  de  noire  rédemption  ;  et  il  conseilla  au  roi 
de  faire  élever  à  Tendrolt  même  de  Tapparition  une 

église  sous  le  titre  de  la  Saint&Croix.  Dagobert 

ordonna  qu'il  serait  fondé  à  Tendroit  même  une  ba^ 
silique  de  Sainte-Croix,  k  laquelle  il  assigna  d'a- 
vance des  revenus  en  bois,  en  prés  et  en  fonds  de 
terres  labourable.*!  situés  sur  les  deux  rWcs  de  TOi- 

se Il  chargea  saint  Ouen  du  soin  de  faire  bâtir  Té - 

glise  et  d*y  placer  une  communautéd*ecclésiastiques.  i 
L'emplacement  fut  défriché,  Péglise  elles  bâtiments 
furent  é'evcs  sans  retard,  et  aussitôt  des  religieux  de 
Saint-Mëdard  de  Soissons  mis  en  possession  de  tous 
les  bieis  attribués  à  cette  fondation.  Les  environs 
de  cette  al>bnye  se  peuplèrent  et  le  village  se  forma. 
Après  ta  mort  de  saint  Ouen  les  religieux  le  prirent 
pour  second  patron,  et  le  peuple  dès  lors  donna  à 
rabhaye  et  au  village  le  nom  de  la  Croix-Saint- 
Ouen.  Cariier  dit  (1764)  :  i  11  y  a  encore  aujour- 
d'hui un  pèlerinage  de  Saint-Ouen  au  village  de  la 

Croix.  On  y  invoque  ce  saint  contre  la  surdité 

La  formule  de  réclamer  rinterifession  du  saint  est 
singulière  :  on  fait  descendre  dans  un  caveau  les 
personnes  attaquées  de  surdité;  on  leur  passe  la  tèio 
dans  une  niche  de  pierre,  et  c'est  là  qu'on  leur  fait 
iniplurer  l'assistance  du  saint,  i  Le  roi  Philippe  le 
Bel.ct  la  reine  Jeanne  séjournèrent  quelques  joirs 
dans  cette  abbaye  au  mois  de  novembre  1301,  ce  qui 
prouve  qu'après  sept  siècles  d'existence  les  hJitiments 
du  monastère  étaient  encore  debout;  le  temps  tes 
avait  respectés,  la  main  des  Anglais  les  détruisit 
presque  entièrement  en  1358.  —  Le  village  de  la 
Croix-Saint-Ouen  possède  une  manufacture  de  na- 
cre assez  considérable  pour  occuper  une  partie  de 
la  classe  indigente  du  pays. 

Oralorium  Saneli  Cyri^  Saint-Cyr,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Chartres,  actuellement  de  celui 
de  Versailles,  canton  et  arrond.  de  cette  ville,  Seine* 
etrOise,  à  20  klL  ù  l'ouest  de  Paris,  et  à  4  à  Touest 
de  Versailles.  —  Dans  les  premiers  temps  de  l'Intro- 
duction du  christianisme  en  France,  une  très-belle 
femme  nommée  Julithe  attira  les  regards  d'un  chef 
païen,  qui  mit  tout  en  usage  pour  la  séduire  et  pour 
lui  faire  abjurer  la  religion  chrétienne;  la  dame  ré- 
sista à  toutes  ses  tentatives  et  elle  fut  décapitée.  Son 
fils,  Igé  seulement  de  trois  ans,  avait  reçu  d'elle  les 
premières  notions  de  sa  religion,  et  résista  cons- 
tamment aux  solticiiations  qui  loi  furent  faites  pour 
le  déterminer  à  changer  de  croyance.  Le  juge  qui 
l'interrogeait,  furieux  de  ne  pouvoir  vaincre  la  réso- 
lution de  cet  enfant,  le  précipita  da  haut  d'un  ro- 
cher où  il  avait  établi  son  tribunal.  Cet  enfant  de 
trois  ans  se  nommait  Cyms.  Quelques  chrétieus, 
instruits  du  fait,  se  rassemblèrent  et  fondèrent  une 
colonie  sous  les  auspices  du  pecii  martyr,  qu^lls  adop- 
tèrent pour  patron,  et  dont  le  nom  fut  donné  an  vi^'* 
lage  qu'ils  élevèrent:  c'est  ce  que  rapporte  la]é(,'nrdo 
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de  SaiBl-Cyr  (1).  Pendant  longtemps  ce  village  ne 
fut  composé  que  deqoelques  inaisoasde  payaans,  au 
milieu  desquelles  ou  distinguait  le  cbàteau  du  sei- 
gDeur«  remplacé  aujourd'hui  par  une  chéti?e  auber- 
ge sous  renseigne  de  TEcu  de  France  ;  il  y  eut  aussi 
uncouYont  de  femmes  fondé  très-anciennement; 
mais  Saint-Cyr  acquit  une  grande  importance  sous 
Louis  3UV,  lors  de  rétablissement  de  cette  commu- 
nauté fameuse  sous  le  nom  de  monastère  Sl-Louls  « 
dont  madame  de  Ifaintenon  se  déclara  la  prolectrice 
et  rinstiiutrice.  Comme  très-souvent  les  petites  causes 
amènent  de  grands  effets  ▼oici  ce  qui  donna  lieu» 
pour  ainsi  dire,  à  la  fondation  de  ce  couvent  :  mada- 
me de  Maintenon  éUnt  k  Montcbevreuil  y  fit  la  con- 
naissance d*une  religieuse  ursullne  nommée  madame 
de  Brinon,  que  ta  ruine  de  son  couvent  avait  obligée 
d^aiier  vivre  cbex  sa  mère,  qu^elle  perdit  quelque 
temps  jiprès.  Elle  se  retira  dans  le  couvent  de  Saini- 
Leu,  à  2  lieues  de  Pontoise,  où  elle  demeura  deux  ou 
trois  ans,  et  où  elle  se  lia  d'amitié  avec  une  reli- 
gieuse nommée  madame  de  Saint-Pierre  de  ftoueu, 
et  sortie  de  son  couvent  |K>ur  la  même  raison  que 
madame  de  Brinon;  elles  furent  encore  obligées  de 
sortir  du  couvent  de  St-Leu  pour  le  même  motif,  et 
louèrent  une  maison  k  Anvers,  où  elles  prirent  des 
petites  filles  en  pension  pour  subsister.  Elles 
quittèrent  Anvers  pour  venir  s^établir  à  Mont- 
morency dans  Tespéraiice  d'y  être  mieux  et 
8*o€cupèrent  aussi  à  élever  des  pensionnaires.  Ma- 
dame de  Brinon,  qui  avait  toujours  été  en  commerce 
de  lettres  avec  madame  de  Maintenon,  l'alla  voir  k 
Saint-Germain,  où  la  cour  était.  Cette  dernière  la 
loua  beaucoup  sur  Tuiiliié  de  son  entreprise,  Tex- 
borta  à  continuer  et  lui  promit' s  )  protection.  Elle 
commença  par  lui  confier  des  petites  filles,  et  paya 
des  pensions  plus  fortes  qu^elle  n*aurait  payées  ail* 
leurs.  N'ayant  qu*à  se  louer  des  deux  religieuses,  et 
surtout  de  madame  de  Brinon,  pour  les  soins  quelle 
donnait  k  Féducaiion  de  ses  pensionnaires,  elle 
leur  proposa  de  venir  è  Ruel  :  ces  religieuses  ac- 
ceptèrent la  proposition  et  fie  rendirent  en  i682à 
Ruel,  où  elles  trouvèrent  une  maison  spacieuse, 
commode  et  meublée,  avec  une  cbapelle  et  un  cha- 
pelain, et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  pour 
le  spirituel  et  \t  temporel,  aux  dépens  de  madame 
de  Maintenon.  Tout  étant  ainsi  préparé,  cette  der- 
nière établit  dans  cette  maison  des  pensionnaires 
dont  le  nombre  monta  jusqu*!  60,  nourries  et  entre- 
tenues à  ses  fi^is  ;  ne  les  trouvant  (  as  encore  assez 
k  sa  portée,  elle  songea  à  les  rapprocher  de  Versail- 
les. Le  roi  lui  offrit  le  château  de  Noisy  qu'elle  ac- 
cepta. Leienilematn  de  la  purification  de  Tan  168i, 
on  commença  à  déménager  Ruel  pour  venir  à  Noisy. 
Dès  que  h  communauté  y  (ta  logée,  madame  de 
Maintenon  s*y  rendit  tous  les  jours,  et  fut  si  contente 
de  la  bonne  éducstion  de  ses  pensionnaires,  qu*elle 

(I)  Celle  loacinitie  légende  se  retrouve  éiralement 
4êm  les  diocèses  d'Autue  et  d^  Nevers  daiie  les  mè- 
gaes  ^eruien.  N'aiirait-elle  pas  été  copiée  par  lescbro* 


détermina  le  roi  à  en  augmenter  le  nombre.  Il  eoo- 
vint  donc  avec  elle  d*y  admettre  de  je«oes  fiUea  no- 
bles ,  auxquelles  il  payerait  pension.  On  vint  aussi- 
tèt  de  tout  côté  présenter  des  demoiselles  k  madame 
de  Maintenon,  et  le  nombre  de  cent  fut  bieutèt  rem- 
pli. Elle  partagea  dès  lors  les  demoiselles  en  quatre 
chambres  ou  classes,  qui  fureul  distinguées  entre 
elles  par  des  rubans  de  couleurs  diiérenies»  et  elle 
leur  donaa  uu  habit  unifarme.  Ces  demoiselles  s'oc- 
cupaient dans  les  classes  aux  exerdcesqu'on  apprend 
ordinairement  aux  Jeunes  personnes.  Sur  les  iBStaR« 
ces  de  madame  de  Maintenon,  appuyées  par  le  P.  La 
Chaise,  son  confesseur,  Louis  XIV  forma  le  desseia 
de  fonder  une  maison  plus  nombreuse  ^ue  celle  de 
Noisy  :  250  demoiselles  devaient  y  être  gratuiienent 
reçues,  élevées,  nourries  el  entretenues  de  toutes 
choses  jusqu'à  20  ans  aux  dépens  de  la  fondation, 
et  sansqu*ii  en  coûté  t  rien  aux  parents.  On  devait 
les  prendre  depuis  7  ans  jusqu^ii  12,  et  aucune  n*j 
pouvait  rester  après  20  accomplie.  £n  y  entrant 
elles  devaient  faire  preuve  de  quatre  degrés  de  no- 
blesse du  côté  paternel.  Pour  remplir  cet  objet, 
le  roi  se  proposa  d*y  attacher  due  revenus  considé- 
rables» dont  un  des  principaux  serait  la  mense  abba- 
tiale de  Saini*  Denis,  alors  vacante  par  la  mort  da 
cardinal  de  Reu.  Le  nombre  des  damea  insiitutriees, 
des  so»urs  converses,  des  servantes  devait  être  por- 
té ii  SO  ;  en  conséquence  de  celte  résoUiliont  le  roi 
chargea  Louvois  et  Hardouin  Manaart  de  choisir 
pour  cet  établissement  un  lieu  commode  aux  eavl* 
rons  de  Versailles.  Le  village  de  &aiolrCyr  tel  Ta* 
vantage  du  choix  :  Mansart  fit  tous  lea  plana  de  la 
:malsoii  destinée  à  recevoir  l*élablieaeneiil.  On  tra» 
vaille  avec  tant  d'activité  à  eette  conatruction   que, 
commencée  le  1*'  mai  1685,  elle  fsit  lernioéele  1*' 
mai  suivant,  et  en  état  de  recevoir  lea  Jeiwea  pen* 
sionnaires.  2500  ouvriers  furent  conalaniment  eceu- 
pés  à  cette  bfttisse  importante.  Madame  de  Briaon, 
pur  ordre  de  madame  de  Maintenon,  fil  des  eonsti- 
tuilons  pour  cet  établissement,  qu'elle  priien  partie 
de  la  règle  des  ursulines  el  en   partie  de  ce  qu'elle 
savait  des  intentions  du  roi  et  de  celles  de  madame 
de  Maintenon,  qui  ne  voulaient  poini  faire  des  reli- 
gieuses, mais  seulement  une  commnDaeié  de  files 
pieuses,  capables  d'élever  dans  la  crainte  de  Dieu  H 
dans  les  bienséances  de  la  vie  le  nombre  de  demoi* 
selles  prescrit  psr  la  fondation,  à  quoi  ellea  a*eogage- 
raient  par  des  vœux  simples  de  pauvreté,  de  ebat- 
teté  et  d'obéissance.  Le  roi  voulut  que  cee  dames 
eussent  nn  habit  particulierqui  fût  grave  etmodesle, 
mais  qui  n'eût  rien  de  monacal;  quVIlea  nes'appa* 
lassent  ni  niamère^ni  ma  sœur,  mais  medease  avec  le 
nom  de  famille  ;  qu'elles  eussent  chacniie  uam  croix 
d'or  pendante  sur  l'estomac,  parseonée  de  fteers  de 
lis  gravées,  ainsi  qu'un  Christ  d*un  oôlé  et  eu  sali^ 
Louis  de  l'autre;  que  les  sœurs  ce^^roraea  easam 

niqueurs  du  teinpsTQuoi  qu'il  en  soil,  lo  nom  de  Saiai» 
Cyr  est  poné  par  un  grand  nombre  de  loraliirs  en 
France.  {Nûie  de  tmmitmr.) 
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ta  croix  ë*«r^ciit  gravéos  de  la  méffle  manière.  Ma- 
dame de  llainienon  s'occupa  ensuite  à  faire  faire  un 
babil  lei  qu*elie  Tavait  imagioé.  —  La  maison  de 
Saiiii-Cyr  ae  divîaait  en  18  corps  de  bàcîments  prm- 
dpaex  qui  formaient  cinq  cours,  savoir  :  1*  la  cour 
iMfSf,  i*  la  cour  de  fEgliie^  5*  la  cour  Roffole^ 
4'  la  C9ur  du  Cmêintê^  ei  5<»  la  cBur  Verte.  Celle 
dbkilMtioQ  est  la  même  aujourd'hui  :  les  noms  seuls 
«iiéié  cbaiigés.  Le  tout  forme,  avec  tes  jardins  et 
ittr«  dépeadinees,  un  polygone  de  I4(),0U0  mètres 
«ieMrface.  La  cour  Longue,  parallèle  aux  trois  sui- 
nsMs  qu^elle  ëga  le  rn  longueur  ;  elle  longe  la  fa- 
çaids  ^rîjici  pale  du  c6té  du  sud;  la  cour  de  l  Eglise  donne 
oiréedafisia  cbapelle,  où  Ton  remarque  pUuieursta- 
Ufaaiestîméa,  entre  autres  la  Guériswi  du  Lépreux^ 
^r  iau>enei;  la  cour  nommée  d*abord  Hoyale,  puis  de 
UMdae,  •*éiait  paa  habitée  et  ne  servait  qxi'^  éclairer 
Vea  tfiaiieiDeiits  et  à  fournir  an  passage  de  la  cour  de 
ilfl  ledias  celle de$  Cuinnei.  Cette  dernière,  qui  por- 
It  taem  de  cohj  de  if  ensteur,  est  dessinée  sur  le  même 
fao  eidaua  lei  mêmes  dimonaions  que  lea  deux  pré- 
fételes;  la  dernière  enlin,  la  cour  Verte,  se  trouve 
liprikëe  par  le  prolongement  des  deux  corps  de  bàii- 
flieiiift  d*eat  ni  d*ouest  de  la  cour  Rogale,  ei  séparée 
4» celle-ci  pir  le  corps  de  bfttimentdu  nord.  — «Les 
Hidias  de  Saiuft-Cyr  appellent  aussi  Tatlention  ;  on 
)  remarquai!  jadis  seixe  bassins  avec  jet«  d'eau. 
U  partie  du  jardin  Comprise  entre  le  pavillon  et  le 
corpi  de  logia  principal  était  un  bois  piaulé  de  syco- 
ftoresel  de  frênes.  Mais  ii  la  partie  des  bMimenls 
^ai  (onaaiaiit  la  cour  Verte  se  rattachent  surtout  les 
ptaa  iiitéreMauta  souvenirs.  C*est  là  qa*en  présence 
ée  Louis  ILl  V  et  de  madame  de  Maiiitenon  et  devant 
iMie  la  eoor,  fut  représentée  en  1689,  par  les  jeu- 
aes  peusionfuilres,  cette  tragédie  à'Enher  par  Aaci- 
ae,  où,  sous  lea  noms  de  Yastbi  eid'£stber,  le  poète 
lâMtit  alluaion  à  madame  de  Montespan  et  k  mada- 
me de  Haiuteoon,  qui  la  rempla^.  Athalie  y  fut 
représentée  en  1691.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  obtin- 
rcat  uo  succès  complet.  Néanmoins  on  s'aperçut  que 
k  goèi  de  lu  représentation,  et,  on  peut  le  dire,  le 
fsâi  des  bonnes  cbo»es,  détournait  les  demoiselles 
œ  Saitti-Cyr  de  leurs  pieuses  occupations;  on  sup- 
prwa  ee  genre  de  récréation.  Ce  lut  dans  ce  même 
cvrps  de  b^iimentj  dans  une  chambre  dont  l'entrée 
ai   â    cdté   de  celle  de  la  chapelle,  que  Pierre 
le  Grand    alla    visiter  madame  de   Maintenon  * 


elle  était  au  lit,  ftgée  de  83  ans;  Pierre  est  in- 
troduit dans  celte  chambre  ;  il  tire  précipitamment 
les  rideaui  qui  cachaient  celte  dame,  Jette  un  regard 
empressé  sur  elle,  les  referme  brusquement, 
en  faisant  un  signe  de  mépris,  mêlé  de  douleur.  On 
assure  que  madiime  de  Maintenon  fut  vivement  péné- 
trée de  la  conduite  du  {Grince,  et  que  même  cette  cir- 
constance précipita  le  terme  de  sa  vie.  C'est  là  que 
mourut  la  fondatrice  de  rétablissement,  le  15  avril 
1719.  Ses  restes  furent  placés  dans  te  chœur  de  Téglise 
deSaint>Cyr,où  Ton  grava  en  latin  et  en  français  une 
trèfr-longue  épitaphe.  —  Le  15  mars  1793,  il  s*ou« 
vrii  dans  le  sein  de  la  Conventten  une  discussion  trêa- 
vive  au  sujet  de  la  suppression  projetée  de  la  mai" 
son  de  8aint-Cyr.  6ur  les  conclusions  de  Mallarmé, 
qui  peignit  cette  maison  comme  étant  l'école  du  n»ya« 
lisroe  et  de  raristocratie,  le  projet  de  décret  fut  adop- 
té et  iTomulgué  de  suite.  Rair  sa  teneur,  la  maison 
de  Saini*Cyr,  suppriméci  devait  être  évacuée  dans 
le  mois.  Les  religieuses  institutrices  devaient  rece- 
voir une  pension  de  retraite,  conformément  à  la  loi 
du  17  août  1792,  et  étaient  autorisées  à  disposer  de 
tous  les  effets  qu'elles  prouveraient  leur  appartenir. 
Les  élèves  devaient  en  entre  recevoir  chacune  10 
sous  par  lieue  jusqu'à  la  municipaiiié  oà  elles  au- 
raient déclaré  vouloir  se  retirer.  Des  pensions  de 
reiraiie  étaient  assurées  à  tous  les  employés  de  la 
maison,  etc.  Saini-Cyr  fut  alora  changé  en  bêpilal 
mi.ilaire,  et  garda  celte  deatinailon  pendant  tonte  hi 
durée  du  gouvernement  révolutionnaire.  Une  école 
spéciale  militaire  ayant  été  londée  par  une  l<ii  en 
date  du  11  floréal  an  X  (1*'  mai  1802),  et  placée 
d'abord  à  Foniaineblean,  Napoléon  la  transféra  à 
Sainl-Cyr,  et  lui  donna  le  titre  d^école  impériale  de 
Saini-Cyr  :  elle  était  consacrée  à  l'éducation  militain^ 
des  jeunes  gens  qui  se  de&tinalent  à  servir  dansTin- 
fanterie.  D'après  les  règlements  de  cette  nouvelle, 
iiiSiiiuiiou,  le  cours  des  études  (ievait  durer  deux 
ans,  et  ces  deux  années  étaient  comptées  aux  élèvea 
comme  services  militaires.  Au  sortir  des  écoles  ils 
entraient  dans  lea  régimenu  d'infanierie,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant.  L*£glise  de  Saint-Cyr  était 
desservie  par  des  Pères  de  la  Mission,  li  y  avait 
dans  ce  village  une  abbaye  de  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  qui  a  été  démolie.  La  pop.il.  de 
Saint-Cyr  est  de  1800  bab.  env.  Les  productions  d« 
son  terroir  sont  en  grains  et  en  bois. 


Pi^M  iléedhaiiaii,  Abadira,  ou  Abaradèra,  ville 
^pifcopale  dTAfriqoe,  dans  la  Byxacêne.  Victor  d'Uti- 
•{•«e  eu  fuit  nentlen.  La  notice  des  évéques  d'Afrique 
m  pdrie  uosal,  s'il  faut  en  croire  le  P.  Charles  de 
>ûiit-Paul  et  Beehart.  Maia  Holsteuius,  dans  ses 
kMf  sur  Cterles  de  Sainl-Paul,  lit  efnêcopue  Aùa- 
d.ft.  «la  au  lieu  é'AbûrMraim$,  si  le  nom  original  est 
«^  -C9,  comme  le  dit  Bochart(£>e  Phesnic.  colon,^ 
1. 1,  eb.  M).  La  radne  sémitique  de  ce  nom  estnay» 


passer.  Du  reste,  on  est  dan^  une  ignorance  absolue 
sur  ta  position  exacte  et  les  ruines  de  relie  ville. 

Pa§u$  A6ar«nMJ,  Abara,  ville  épiscopale  d'Afri- 
que, assez  voisine  de  Carihage.  Son  évêché  est  sri- 
térieur  à  l'an  48i.  i  On  trouve,  aeion  Bocharl  (De 
Phamie.  coton.,  1. 1,  cap.  2i),  dans  la  notice  sur  TA- 
frique,  un  ceruin  Félix  d'Abara,  qui  fnt  envoyé  en 
exil  avec  d'autres  évéques,  la  sixième  année  du  roi 
Hmtéric.  •  Hunéric  monta  sur  le  liéne  de  son  père 
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en  i7G  ;  U  continua  la  persëcuiion  qae  les  Vandales 
avaient  sysléinaiiquemeni  organisée  contre  le  clergé 
calholiquc.  Il  n*e8l  rien  resté  de  celle  ville* 

Pagui  Abbaliscellanus,  tel  CeUa  Abbath^  canton 
d*Appen/ell,  Tun  des  cantons  de  la  confédération 
finisse,  composé  des  deux  républiques  indépenlan- 
tes  d*AppenzeIURliodes-Etiérieures  et  Appenzell- 
RbodeS'Inlérieures.  —  Enclavé  dans  le  canlo  i  de 
Saint-Gall,  entre  47*  12' el  AT  32*  de  latitude 
nord  ;  6*  52*  et  7*  46*  de  longitude  est.  —  SuperQ- 
cie  évaluée  à  8  mil.  allm.  géogr.  ou  440  klm.  carr. 
Pop.  60,  876  h.  — -  Pays  élevé  el  montagneux,  snr- 
lout  au  sud  sillonné  par  des  rameaux  avancés  des 
conlrerorts  des  Alpes.  Point  culminant ,  le  Santis, 
2S57  m.,  moindre  altitude  du  sol,  420  m.  —  Situé 
dans  le  bassin  du  Rbin,  arrosé  par  la  Siiter,  rivière 
peu  considérable  et  non  navigable,  qui  se  jette  dans 
la  Tbur,  et  par  des  torrents  affluents  de  la  Sitter  ou 
du  Rliin.  Climat  assez  rigoureux»  Sol  riche  en  beaux 
pâturages  et  en  vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins* 
Récolle  de  pommes  de  terre ,  de  céréales,  mais  en 
petite  quantité,  el  seulement  au  nord  de  la  Sitter  ; 
récolte  de  poires  et  pommes  pour  cidre,  de  cerises 
pour  kirscbwasscr  ;  quelques  vignes.  Culture  du  lin 
et  du  chanvre  autrefois  importante.  —  La  richesse 
du  canlon  est  dans  les  Rbodes-lntérieures  rélève  du 
bétail  exclusivement  ;  dans  les  Rhodes-Eilérieores, 
rélève  et  surtout  Tindustrie  de  fabrication.  Elève  de 
gros  béuil  (23,000  téies),  de  moutons  et  chèvres  en 
grand  nombre,  de  chevaux.  —  Les  seuls  minéraux 
exploités  sont  les  pierres  pour  construction,  les  pier- 
res à  aiguiser  el  la  tourbe. — L'industrie  presque  ex- 
clusive du  canton  est  son  importante  fabrication  de 
mousselines  brodées  (occupant  plus  de  10,000  per- 
sonnes ) ,  de  gazes ,  de  percales ,  de  tulles  et  autres 
tissus  de  coton.  Fabrication  autrefois  considérable 
et  renommée  de  toiles  de  lin,  aujourd'hui  presque 
nulle.  Filatures  de  coton;  blanchisseries;  teinture- 
ries; imprimeries  sur  toiles  ;  fabriques  de  produits 
chimiques.  —  Le  commerce  consiste  dans  l'expor- 
tation des  mousselines  et  autres  tissus  de  coton,  cl 
des  produits  de  l'élève,  bestiaux,  peaux,  fromage  et 
beurre.  Les  articles  importés  pour  la  consommation 
sont  les  grains,  les  fruits,  les  vins  eteaux-de-vie,  le 
tabac,  le  sel,  le  colon,  les  denrées  coloniales,  les 
'<  teintures,  les  cuirs,  les  savons  et  les  .irticles  manu- 

* 

j  factures  divers.  —  Le  canton  d'Appenzell  occupe  le 
é  15*  rang  dans  la  confédération  suisse,  dans  laquelle 
il  a  été  reçu  eu  1515.  Son  contingent  lédéral  est  de 
1)72  hommes,  et  en  argent  de  9220  francs  de  Suisse, 
ou  13,850  fr.  Les  deux  Etnts  dont  II  se  compose, 
Appenzell-Aiisser-Rhcden  et  Appcnzell-Inner-Rho- 
dcn,  se  séparèrent  à  la  suite  du  protestantisme  en 
lo07.  Ils  ont  en  commun  une  voix  à  la  diète,  mais 
Ils  la  perdent  lorsqae  ks  InslrucUona  données  à  leurs 
députés  sont  en  opposition  :  ces  instructions  sont 
délibérées  dans  un  comité  de  délégués  des  deux 
Elaifc. 
Appenz€ll~Aub>er'Uhodin  <Ké;ul»lique),  fr.  Ap- 


penzeU-lihodei'ExiérUurei,Rhodêê'Extéri€uri$4*A^- 
penull^  l'un  des  deux  Etats  dans  lesquels  se  divise 
le  canton  suisse  d'Appenzell  ;  capitales  Trogen  et  Hé* 
risau.— Il  comprend  la  plus  grande  partie  du  cantoo, 
dont  il  occupe  le  nord  et  le  nord-ouest.  La  Sitter 
qui  le  traverse  du  sud-est  au  nord-ouest  forme  les 
deux  divisions  à  la  fois  géographiques  et  politiques 
dites  Yof-der-Sitter  (  en  avant  de  la  Sitter)  et  Hin- 
ter-der-Sitier  (derrière  la  Sitter),  à  la  droite  et  à  la 
gauche  de  la  rivière. — Superficie  évaluée  k  5  mil. 
géogr.  allm.  ou  275  klm.  carr.-^Pop.  46,080  bab., 
dont  691  catholiques. — L'industrie  des  mousselines 
brodées  et  des  autres  tissus  de  coton  fait  la  richesse 
de  cet  Etat.— D*après  la  constitution  de  1854,  l'Etat 
est  une  république  démocratique  ;  sa  religion  est  1 1 
religion  évungélique  réformée;  le  pouvoir  souverain 
est  exercé  par  le  peuple  dans  ses  assemblées  ou  par 
ses  délégués;  tout  citoyen  est  soumis  k  Timpôt,  et  à 
l'Age  de  18  ans  au  service  militaire.  La  ianâsgetneinde, 
ou  assemblée  du  peuple,  présidée  par  le  landam- 
mann  et  composée  de  tous  les  citoyens  Agés  de  18 
ans  qui  ont  reçu  la  communion,  s'assemble  une  fois 
par  an,  alternativement  à  Trogen  et  à  Handwyl.EUe 
vote  les  lois,  exerce  les  hautes  attribution»- du  pou- 
voir «exécutif,  nomme  pour  un  an  aux  dix  grandes 
charges  de  TEtai,  celles  de  landammann  ou  prési- 
dent de  la  république,  de  landammanH-lieuienantoo 
landstaUhaller^  de  trésorier  ou  landseckelmàner^  de 
capitaine  ou  landshauptmann ,,  ei  de  porte-b:inuiére 
ou  landifatmrich.  Chacune  de  ces  charges  a  deux  ti- 
tulaires, Tun  pour  le  Vor-der^Sitter»   l'autre  pour 
rUinter-der-Sitter.  Un  seul  landammann  exerce  les 
fonctions  de  sa  charge  et  porte  le  titre  de  landaro- 
mann-dirigeant,  qui  appartient  alternativement  au 
landammann  du  Vor-der-Sitter,  et  à  celui  de  l'iiin- 
terder-Sitter.  La  seconde  autorité  de  TEtai  est  le 
double  conseil,  ou  zwetfache-landralh  (appelé  aupara- 
vant îieU'ei'Alt'haihe)^  présidé  par  le  landamman*) 
et  composé  des  neuf  autres  hauts  fonctionnaires,  ^t% 
deux  hauptmann  de  chaque  rliode,  et  de  membres 
nommés  par  les  assemblées  paroissiales;  Il  nomme 
à  presque  tous  les  emplois  publics  et  est  chargé  du 
plus  grand  nombre  des  attribution»  du  pouvoir  exé- 
cutif. La  troisième  autorité  est  le  grand  coitseil  tu 
groise-raik^  présidé  par  le  landammann  et  compose 
des  hauts  fonctionnaires  et  des  hauptmann-dtrigeant  ' 
de  chaque   rhode;  il  s^assenible  alternativement  à 
Trogen  et  à  Ucrisau,  est  chargé  du  mainiien  et  de 
rexéciition  des  lois,  et  nomme  les  députés  à  la  dié  c. 
Le  grand  conseil  est  aus^i  la  haute  cour  civile  et 
criminelle  de  l'Etat.  Dans  les  procès  antre  particu- 
liers, Tusage  des  avocats  y  est  inierdit.  Gliacun  dos 
deux  districts  a  son  petit  conseil  ou  kleimermik^  corn- 
(rose  de  treize  membres  élus  par  les  «ssemblées  pa- 
roissiales cl  dont  le  président  est  nomoaé  parmi  eue 
par  le  double  conseil.  Ses  membres  ne  doivent  ap* 
parte nir  ni  au  double  conseil  ni  au  grand  conseil,  ai 
aux  coiisells  cotr.munaux;  il  remplit  les  fonctions  t*c 
tribunal  de  se  orid<  instance  cl  a'a^sciuble  tous  Ict 
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mots,  alternaiivemeni  à  Trogen  el  Heiden,  pour  le 
Yorde^Sille^  et  à  Hérissa,  Hundwyl  et  Urnasch 
pour  rHînier-der-Si(ter.  L'Etal  est  divisé  en  vingt 
rbodes  ou    communes    politiques  et   paroissiales 
irkode ,  ^mànde).  Tous  les  habitants  d*une  rbode 
lormeol  rassemblée  conimiinale  ou  paroissiale  dite 
tffckhoret  qui  se  réunit  tous  les  ans  pout  nommer 
les  fonctionnaires  communaux;  elle  nomme  aussi  et 
iitisUiae  ses  pasteurs.  L'administration  communale, 
composée  des  deux  premiers  magistraU  ou  hauph 
noH,  dont  l'un  seulement  en  charge  ou  dirigeant, 
«t  d'un  conseil  {gemeinderaih)^  est  en  même  temps 
mlwnal  de  première  iiisiance.  Un  tribunal  pariicu- 
lier,  le  eàegericht  ou  tribunal  des  causes  mairimo- 
fciifcs,  esi  composé  de  neuf  membres,  dont  six  laï- 
ve$  el  trois  ecclésiastiques  nommés  par  le  double 
il.  Eii  matières  purement  religieuses,  la  déci- 
snariient  au  synode,  formé  des  membres  du 
<%rrii  et  des  pasteurs  de  toutes  les  communes  ; 
au  ses  asseroblées  annuelles  à  Trogen  ou  à  Héri- 
tts,  il  éiil  son  doyen,  le  premier  ecclésiastique  de 
fEui.  —  Les  établissements  d^insiruction  publique, 
«us  la  direction  ou  la  surveillance  du  gouverne- 
neai,  soot  nombreux  et  bien  entretenus.  —  Les  re- 
vote publics  consistent  dans  l'intérêt  des  capiuux 
à6  l'Etal,  le  produit  des  fermages,  des  contributions 
Miracles,  des  droits  de  péages ,  des  amendes  et  du 
■oaopole  do  ael.  l/tiat  n'a  pas  de  dettes-  —  Gon- 
bofent  fédéral  :  à  l'armée,  772  hommes  ;  en  ar- 
geol,  7720fr.  de  Suisse,  ou  11,580  fr.  Appeniell- 
Attser-Rboden  en?oie  un  député  et  a  une  voix  à  la 
iièle,  eo  commun  avec  Appenzell-lnner-Rlioden. 

Appenzell-liiner-Rhoden  (République),  fr.Appenxet^ 
f^Mêg^inlérieurei ,  Rhodet-Inlérieures-d'Appenzell , 
ruodetdeaz  Eiauqui  forment  le  canton  suisse  d'Ap- 
peniell;  capitale  Appenzell.— Situé  an  sud-est  d'Ap- 
penzall-Ausser  Rhoden.— Superflcie  évaluée  à  3  mil. 
Jéogr.  allm.  ou  IfiS  klm.  carr.— Popul.  f  iJOO  hab.  Le 
loi  élevé«  montagneux  et  impropre  à  la  culture  des 
eéréalet,  est  riche  en  beaux  pftturages;  et  les  pro- 
duite d€  relève  du  bétail  constituent  à  peu  près  la 
$eoi«  richesse  des  habitants.  —  D'après  la  consiilu- 
•ioD  de  1829,  AppenzelMnner-Rhoden  e^t  une  répu- 
Uqne  démocratique;  la  religion  catholique  estex- 
dasiTement  la  religion  de  l'Etat  ;  le  peuple  exerce  le 
{losToir  souverain  dans  ses  assemblées  ou  par  ses 
déiésoét;   toot  citoyen  est  soumis  à  l'impôt,  et  à 
%e  dm  18  ans,  an  service  militaire.  L'assemblée  du 
M|4e  oo  tamUgemelnde  présidée  par  le  iandam- 
»»jaii  et  composée  de  tous  les  citoyens  Âgés  de  18 
sas.  se  tieoi  ordinairement  une  fois  par  an  et  à  Ap- 
^eaieêl  ;  elle  tote  les  lois,  confirme  les  traités  et  les 
i<4tracUoos  da  député  k  la  diète;  elle  nomme  pour 
to  an  les  deex  landamroann ,  le  laudammann-liente- 
«^Di  (  imidUêUkMUer  )  et  les   hauts  fonctionnaires 
«ie   rEtal.    L*an  des  landammann  seulement   est 
ciiarge  ;  il  porife  le  titre  de  landammann-dirigeant. 
te  Résident  de  la  république  auquel  appar- 
oeruines  prërogaUvea  et  attributions  du 


pouvoir  exécutif.  Les  grandes  autorités  sont,  après 
la  landsgemeinde,  le  grand  conseil  et  le  petit  con- 
seil. «—  La  république  est  divisée  en  sept  communes 
politviues  ou  rhodes,  dont  l'administration  se  com- 
pose d*un  premier  magistrat  ou  haupimann-dirigeant, 
d'un  second  hauplmann,  d'un  petit  et  d'un  grand  con- 
seil ;  l'admlnistratlcvi  communale  est  en  même  temps 
tribunal  de  première  instance.  —  Le  territoire,  di- 
visé en  cinq  paroisses,  fait  partie  du  diocèse  de  l'é- 
véché  do  Bâle,  dont  le  délégué  est  un  conimissaire 
épiscopal  résidant  à  Appenzell.  — L'Etat  ne  posséda 
que  des  écoles  primaires.  —  Le  produit  de  capitaux  * 
et  de  domaines  assez  considérables,  celui  du  mono* 
pôle  du  sel,  et  au  besoin  les  contributions  directes 
constituent  les  revenus  publics  évalués  à  environ  ;■' 
20,000  florins  ou  43,OÛ0  fr.  —  Appenzetl-lnner- 
Rboden  envoie  un  député  à  la  diète  et  y  a  une  voix 
en  commun  avec  Appenzell-Ausser-Rlu)den.  Son 
contingent  à  l'armée  fédérale  est  de  200  hommes  et 
à  1.1  caisse  fédérale  do  1500  fr.  de  Suisse,  ou  2250 
fr.  —  Les  sept  rhodes  ou  communes  sont  celles 
deSchwendi,  Rùtbi,  Lehn,  Schlatt,  Gotnen,  Rmkea- 
bach  Stechlenegg  et  Hirscbberg-Oberegg. 

I  Appenzell ,  bourg  de  Suisse,  canton  d'Appen- 
zell,  capiule  de  la  république  d'Appenzell-lnner« 
Rlioden,  à  12  kil.  sud-ouest  de  Trogen,  et  à  f2kil. 
sud-est  de  Hérisau ,  à  205  kil.  est-esi-nord  de  Berne, 
95  kil.  est  de  Zurich,  130  kil.  nord-est  de  Lucerne, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  au  milieu  d'une  riche 
el  populeuse  vallée.  Latitude  nord  47*  27'  45"  ;  lon- 
gitude est  7''  4'.  Altitude  774  m.  Popul.  1450  bab. 
catholiques  ;  200  maisons.  —  Lieu  d'assemblée  de  la 
(andigemeinde ;  siège  d*un  commissaire  de  l'évèque 
de  Bâie.  Arsenal  et  archives  de  l'Ëtat.  —  Industrie 
agricole;  blanchisseries  de  toiles.  Commerce  en 
toiles,  colons,  salpêtre,  pierres  à  aiguiser  et  bois, 
•r-  Ancienne  église  de  Saint-Maurice  bâtie  en  1061. 
—  Dans  les  environs,  ruines  de  l'ancien  château- 
fort  de  Claux,  bâti  au  xe  siècle  par  les  abbés  de 
Sainl-Gall;  à  4  kil.,  sur  la  Sitter,  les  sources  miné- 
rales de  Weissbad,  l'un  des  bains  les  plus  fréiiuentéi 
de  la  Suisse.  * 

A  quelque  distance  de  Weissbad,  on  rencontre  un 
chétif  pont  de  bois  qui,  à  une  hauteur  de  250  pieds, 
traverse  un  abîme  affreux.  Ce  pont  conduit  auWild-  ^ 
kirchlein,  qui  est  formé  par  deux  cavernes  ;  l'une 
renferme  une  chapelle  etTantre  sert  de  demeure  i 
un  ermite.  Au  moyen  âge,  Appenzell  se  nommait 
Cella  AbbaiU,  parce  que  la  ville  et  le  canton  dépen- 
daient de  l'abbé  de  Saiht-Gall,  qui  était  un  grand 
seigneur  féodal  et  prince  du  Saint-Empire,  Au  com- 
mencement du  xv«  siècle,  les  Appenzellois  s'insur- 
gèrent contre  l'abbé  de  Saint-Gall,  et  défirent  ses 
troupes. 

Il  y  a  un  couTcnt  de  Capucins  dans  le  canton 
d'AppenzeU. 

Paguê  Atciiœ,  tel  Aletlum^  Alais,  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Languedoc.  C'était  autrefois  le  Fiége  d'un 
évècbé  qui  renfermait  97  paroisses  (ormapi  15,374 
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feiix.  Il  av:»ii  M  dëniembië,  en  i60's  do  colni  (i«\ 
Nîmes,  coinpiemif  le  p;»ys  des  ia'vennes  loul  eiilicr, 
ei  s'étoiidnit  de  plus  d;uis  les  diorèses  de  Mende,  de 
Viviers,  d'iîzès  et  lîe  Monipellier.  Alai<,  siliié  an 
pied  des  C'évennes.  (I:ms  un  va'îriii  :it»réal>le,  sur  \t\ 
Gardon,  contien  14,60^  liai».  —  Le^  j<''suies  n'y 
ont  poinl  eu  (rélnblissenn;nl,  eomrne  Ta  dil  \/.\  M:»r- 
linière,  mais  on  y  coinpîail  en  1750  inns  maisons 
religieuses  d'iiomnies  cl  aulnnl  do  fennoos.  L'une  de 
celles-ci  éail  Nulre-Damc-des-Fonls,  de  l'ordre  de 
Cileanx. 

Celle  ville  est  acuiellement  du  dioeèsc  de  Nîmes, 
son  évêché,  qui  ëiail  suffragani  de  Nnrbonne,  ayaiit 
été  supprimé  par  le  cmcordat  de  4x01.  Comprise 
dans  le  dépt.  du  Gnrd,  elle  csi  le  ch^f-iieu  d'un  des 
arrondissements  les  plus  imporiants  par  se;  riches 
mines  de  liniill'^,  pouvnnl  donner  plus  d'un  million 
de  quintaux  métriques  de  houille;  par  i^es  h;»uis- 
(ourneaux  el  ses  belles  forges.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerci;  de  soies  gréées  el  de  soies  filées.  —  On 
coinpte  dans  l'arrond.  une  population  industrielle 
considérable.  Alais  est  à  56  kil.  nord-ouest  de  Nî- 
mes. Les  profesimis  y  ëtani  asscz  nombreux,  on  y 
voit  une  église  consisioriale  calvinisie. 

Pagus  Arebnrgii,  An  mberp,  village  de  la  Prusse 
Khénane,  avec  300  lialnianis;  c'est  là  que  se  trouve 
r  rhàtean  des  j>rinces  d'Areinberg.  La  nini  on  il'A- 
remberg,  brancbe  de  celle  de  Ligne,  était  une  des 
douze  ou  treize  anci<Muies  njaisims  de  princes  d'Alle- 
magne (rang  que  quelques  publicisles  lui  ont  à  lort 
coiiiesté,  puisque,  éle^ée  le  5  mar>  i^TG  à  la  «ll-nitë 
de  prince,  elle  avait  voix  et  héance  à  la  dicie.  de 
4582,  après  laquelle  seulement  connuoine.  1 1  s(»ri  ^ 
des  no;ive:)Ux  princes)  1^^  0  juin  104-4,  la  priiiri- 
paulé  d'Aremberg  fut»  I  vée  au  lang  dedudn'.  ;  liv  e 
par  la  paix  de  Lunéville  de  ses  posicsMon-  innsié- 
diales,  la  maison  oblini  une  indemniié  en  \Vi>i- 
phalie;  snvoir  :  Meppen  et  Kecklin^hnuse.'i.  L.le  In', 
dès  l'origine,  une  des  partes  contractnnles  de  la 
confédération  Rhénane;  mais  en  1810  Bni;ni>:iih-  la 
dépouilla  de  sa  sauver:. inclé.  Le  duc  «i'Aremberg  es( 
aujourd'hui  oumis,  c 'uime  j^inn  1  feudauiire,  à  li 
Prusse  el  au  loyaume  de  Hanovre.  Se>  possessions 
en  Alleu^agne  ont  -45  milles  carres  géographjqiicN 
(125  lieues  carrées)  de  surface,  el  53, U)i)  Inbitanis. 
La  maison  d'Arember»?  rsl  de  li  leligion  eaiboliquo. 
K!le  rigide  en  éi<"  au  cbàleau  de  C.'emenswerib  près 
Meppen,  petite  ville  sur  TKms,  dius  le  fLnovre. 

Pagm  Calesii,  vei  Caiii,  Calais,  villo  fin  le  ci  ce- 
lébie  de  France,  sur  la  pariic  li  plus  droite  de  h 
Manche,  nommée  l^as^deCnlaiSy  qui  a  donné  son  no  i 

n  (.ép.'irtement; chef-lieu  decruiion,  arroiidisscmeut, 
(  I  à  ~4  kil.  nord-norl-e-t  de  B  ulogie-sur-Mer,  ivec 

ne  bonne  cituldle  et  un  port  l'orlifié;  elle  possède 
(!•'.  vasies  remparis,  de  jolies  maisons  et  de  belles 
rues,  une  place  d'irmes,  ;;rande  el  bordée  de  bàli 
menfs  propres;  on  remarque  encore  la  dernièiv  drs 
portes  d'entrée  <  onstruito  en  1655,  de  magnififiues 
boieîs.  parnii  lesquels  on  admire,  comme   le  plus 
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beui   de.   la  ville,   l'hôlel  D<»ssin,  ou  se  irouve  une 
salle  de  spcMacle,  d^'S  bains  publics  el  la  posle  .;ii\ 
(  hevaux  ;  l'église  p-^roissiale,  bàiie  par  les  Anghr,, 
l'hôtel  de  vile,  le  beffroi,  la  longue  je'ée  qui  rr-pnc 
sur  la  drriiie  du  pnri,  d'où   l'on  voii  Douvres.  Oue 
ville  a  un  colicse,  une  société  d'agriculture,  un  en- 
trepôt dftsel  et  de  genièvre  de  Hollande,  desbonn*^- 
leries,  des  lahriques   de  Inlles  façon  an'Jaise;  cle 
commerce  en  pèche  de  norue,  hareng,  ma  nereau, 
denrées  coIoniab'S  en    Iransit,  et  savons  vens  li- 
quides. On  voit  près  de  Calais  la  place  où  ilescemiil 
le  Ijallon  de  Blanchard  à  son  passage  aérieh.  Celle 
ville  fut  assiégée  par  les  Anglais  en  1347.  Lesliabi- 
tmts,  commandés  par  Jean  de   Vienne,  se  défendi- 
rent courageusemeni  une  année  e  ttière,  ei  ne  «e 
rendirent  que  faute  de  vivres.  Kdouard  lU,w\o\i- 
lant  jdus  leur  accorder  de  capitulation,  se  laissunfn 
t'tucher  par  la  générosité  de  six  principaux  buw- 
gcois,  ayant  à  leur   tête  le  vénérable  Eusiache  de 
Saiui-Pierre,  qui  vinrent  on  chemise  etlaconleau 
cou,  lui  demander  la  mort  pour  sauver  leurs  conci- 
toyens. Il  accorda  la  v'e  aux  habitants;  mais  ils  fo- 
rent dépouillés    et   chassés   :   toutes   les  villes  do 
royaume  les   reçurent   généreusenienl  el  à  TenTÏ. 
Celle  ville  ne  fut  ref»rise  que  200  ans  après,  en  1558, 
par  le  duc  de  Gtiise.  Le  trajeî   de  Calais  à  Douvres 
est  do  ^28  kil.,  el  il  faut  ordinairenienl  trois  à  quatre 
heures  pour  reffecluer  par  les  bateaux  à  vapeur  qui 
parlent  lous  les  jours,  fi  y  avail  sur  le  port  une  co- 
lonne en  mémoire  du  débarquenienl  de  L'>uis  XVIII 
en    181  î.   Patrie  du   littérateur    de   La  place  cl  du 
V.  Dulertre,  historien.    Di^t.  2(30  kil.  nord-ouest dt 
Paris,   iO  sud-oresi   de  Dunkerqne.    Latitude  noi"d 
:>.o  57'r>2";  longitude  ouesl,  tr  :28'  59".   —  U.fOJ 
hab. 

Calais  est  du  diocèse  d*Arras  ;  elle  était  antref'»il 
d"  ci'lni  de  Bou|(>gne,  elle  n'avait  qu'une  paroisse, 
qu'elle  a  conservée,  et  quatre  couvents  qui  n'cxi>ie»H 
p'us. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  a  un  embranch'*fnert 
pour  Calais,  de  sorte  que  niaintenanlla  distance  en- 
tre Paris  et  Lofidres  e  parcourl  en  quelques  heures. 

Pagus  lUgina,  Bourg-la-Reine,  ou  Bourg-FgaUc. 
paridsse  du  diocèse  de  Paris,  canton  el  arrondisse- 
ment  de  Sceaux,  Seine,  à  1  kil.  nord-est  de Sccnni, 
et  S  au  sud  de  Paris,  par  la  grande  route  d'Orléan«. 
On  y  va  aussi  par  le  chemin  de  fer  de  Pansî 
Sceaux  ,  très-remarquable  p:ir  les  c  rconv^diinoni 
de  son  tracé  dans  le  vallon  de  Fonlenay-aux-Hose* 
La  population  de  Bourg-la-Reine  est  de  r'>tK)  habi 
lants  environ.  Le  nom  de  Bonrg-EgaUlé  \oi  a  ^" 
donné  lors  de  la  premier*-,  révolution.  Ce  qu;  p*'" 
donner  quelque  importance  h  col  emiroil ,  c>si  ' 
d)S(  usiéion  qui  s'est  élevée  parmi  le»  historiens  poe 
savoir  d'où  il  avait  pu  prendre  le  nom  de  Bour?-^^ 
Beiue.  Les  sentiments  ont  élé  irès-partfcfés.  !< 
ratiports  les  plus  extraordinaires  ,  les  aTen'urt^^^ 
plus  romanesques,  oni  été  mis  en  avant  pouréia*< 
lopinion  des  partis  ,  sans   que    la    victoire  soit  <* 
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in«arée  à  aucun.  Les  uns  mecieal  en  jeu  la  reine 
Dlanete,  mère  de  Louis  II  v  d^auires  font  battre  eu 
M  deui  i^inces  «  dont  Tun  avait  enlevé  la  prin*> 
cttis  de  Frise»  nommée  Colombe,  et  diseni  que  ce 
Mfubat  eut  lieu  près  d%in  village  appelé  Briquet,  qui 
est  aqeunfbul  Bourg-la-Reine,  et  sur  lequel  le 
niM|iieur  a*éiabllt  avec  Pobjet  de  sou  amour  et  le 
fiit  de  sa  vsûllance  ;  un  troisième  avance  que  Cbil- 
périe  et  FMégonde  ayant  promis  leur  Ûlle  Rlguntbe 
i  Rcccarède ,  second  ftls  de  Leuvigilde  »   roi  des 
fUigotiM ,  eetie  princesse,  dont  la  voiture  cassa  4 
Briquet,  firii  le  parti  d*y  rester,  et  donna  le  nom  de 
Iteg-ln-Rekie  k  cet  endroit.  Enfin ,  on  attribue 
ftoaneur  d'tvoir  donné  le  nom  de  Bourg-la-Reine  à 
la  reine  Adélaïde»  femme  de  Louis  le  Gros.  Le  sa- 
fuiakbéLebeuf  pense  que  c*est  à  Toccasion  du 
de  quelque  reine  que  ce  lieu  a  pris  le  nom 
il  cet  connu,  ajouie-t-il,  que  Tabbaye  de 
SMis^^eneviéve  a  eu»  tant  k  Seeaei  qu'à  Bagneux» 
Bt  lieu  dii  le  /bf  Sénle^lotildê^  et  que  c*esi  peut- 
ans^  là  que  lui  vient  le  nom  de  Bourg-la-Reine. 
Qaai  qa*it  en  soit,  ee  bourg  »  situé  dans  un  vallon  » 
m  traversé  par  la  grande  route  de  Paris  à  Orléans, 
•s  qui  le  rend  irès^passager.  La  rivière  de  Bièvre 
pMse  à  côté  ;  son  territoire  est  irès-petit  ;  Il  ne 
rmtient  pas  phis  de  200  arpents.  —  Thomas  Mao- 
iéM^  abbé  de  Sainte-Geneviève  à  Paris ,  étant  de* 
vean  aeifoeur  de  Bourg-la-Reine ,  en  1247,  en  af* 
fraaobil  lea  habitants.  A  côté  de  ce  bourg ,  il  y  avait 
wtê  B-iladrerie  ou  léproserie,  qui,  détruite  en  1564» 
fet  donnée  par  Charles  IX  à  l'Hétel-Dieu  de  Paris. 
L*église  eas  presqu'b  IVntrée  du  bourg  ,  du  côté  de 
Pferîa.  Un  lit  dans  le  GêHm  Chriniana  que  ce  fut  en 
USÉ  qu'il  fut  permis  aux  relfgienses  de  Montmartre 
de  le  Mtir.  Ce  qui  reste  néanmoins  de  cette  église 
tacienBe  ne  parah  être  que  du  xiii*  siècle ,  même 
par  les  dehors.  Ou  doif  reconnaître  ,  par  les  restes 
éee  galeries  qu*on  aperçoit  en  dedans,  aussi  bien 
qae  par  lea  bas-edlé4 ,  qu'elle  avait  été  bfttie  avec 
lote.  Elle  avait  encore  deux  arcades  de  pins  sur  le 
devant ,  mais  les  guerres  civiles  en  occasionnèrent 
h  désmeKtlon.  Ce  fut  sans  doute  depuis  que  cette 
é*l<ae  ewi  été  bfttie,  vers  Fan  1200»  qtt*an  l*érigea  ea 
^^oiaae  pour  le  peuple,  que  les  commoditéadu 
irasMl  clMmiii  avaient  engagé  de  s'y  étaMh'»  On  Usait 
i«ir  la  perte  de  l'église  celle  inscriplta  : 
Jt  fmu  ûdartr  Dieu 
Eu  aprit  «l  en  vérilé. 
Saisi  Gilles  est  le  patron  de  cette  paroisse.  Les  phis 
ttc«effia  registres  ne  font  mention  que  de  laî.Gepen» 
<fant  il  y  aralt  deux  statues  très-ancfennes  de  saint 
l  tu  et  de  saint  Gilles ,  qui  ont  été  ôtées  il  y  a  près 
d*va  siècle»  et  auxquelles  on  a  snbstftoé  deux  fa- 
bleaisT  de  ces  saints.  On  a  toujours  célébré  la  fête 
f  tfe  saint  Gilles  le  1*'  septembre,  et  celle  de  saint 
Lea  le  dtfliancbe  dans  Foctave.  Le  curé  était  à  la 
aeminatloB  du  chapitre  de  Notre-Dame.  ^  Sauvai 
va  Anseau  do  Bonrg-la*Reine»  qu'il  dit  avoir 
praprié^atre  #one  epnriille  I  Parla.  Ge  per- 


sonnage pouvait  être  parent  d*un  Guillaimte  Anaefiiq» 
aussi  dit  du  Bourg-la-Reine,  qui  vivait  en  1250.  Lep 
historiens  de  la  vie  de  Louis  II,  outre  guires  ^qin- 
ville»  le  représentent  comme  un  homme  4'uq  grand 
courage.  Il  était  sergent  d*armes  du  roi»  e(  fut  té* 
moin  de  la  iirise  de  Louis  IX  à  la  Massoiure»  la  même 
année  1250.  11  défendit  son  prince  si  vul^ureuse- 
meni,  qu'avec  une  grande  hache  il  tua  un  grand 
nombre  de  Sarrasins»  et  ne  voulut  jamais  se  r^ndr^ 
à  eux,  jusqu'à  ce  qu'un  renégat  anglais  lui  criM  en 
français  quHI  se  rendit  et  quil  aitreU  la  vie  ^auve. 
->  On  voit  au  Bourg-la-Reine  wie  maison  de  cam- 
pagne qui  a  été  bfttie  par  Henri  IV  ;  le  parc  qui 
raccompagne  est  assez  étendu.  Ce  fut  dans  cette 
mémo  maison  qu'eut  lieu  une  entrevue  entre  Leols 
XIV  et  rinfaiite  d'Ëspagno.  11  devait  s'en  faire  une 
autre  avec  Louis  XV;  mais  la  duchesse  du  Maipe 
fit  prier  rinfaule  de  deseendre  chez  elle,  au  cb^tea^ 
de  Sceaux,  et  le  roi  ne  manqua  pas  de  s*y  rendre  aip 
mois  de  mars  1722.  Une  catastrophe  de  n,os  temps 
de  trouble  signale  encore  ce  village  ii  la  célébrité  » 
c^esl  la  mort  tragique  de  Condorcêt,  qui  (ut  arrêté» 
conduit  au  Bourg-la-Reine»  pour  être  ensuite  trans- 
féré il  Paris.  Miis,  pendant  la  nuit.  Il  prit  une  dose  de 
poison  qu*il  portait  toujours  sur  lui»  dans  une  bague  ; 
et  le  lendemain  matin»  28  m:)rs  1794 ,  on  le  trouva 
mort  dans  sa  prison.  Quelques  historiens  prétendent 
qu'il  s^empoisonna  avec  une  pilule  pkiloiophale  ^ 
qu*il  portait  toujours  avec  lui,  dans  un  petit  œuf 
d*ivoire  qui  n*avait  Pair  que  d*une  breloque  de  mon- 
tre, et  dont  la  recelte  est  attribuée  au  fameux  mé- 
decin Barthez.  —  Le  marché ,  appelé  vuigairemenr 
de  Sceaux,  se  tient  au  Bourg- la  Reine»  et  i.on  à 
Sceaux.  Cest  à  ce  marché  et  à  celui  de  Potssy»  que 
viennent  s*appro visionner  (es  bouchers  de  la  capi- 
tale. Il  a  lieu  le  lundi  de  chaque  semaine,  ce  qui  at- 
tire au  Bourg-la- Beine  une  grande  affluence  de 
monde  ce  jour-là.  Le  territoire  de  ce  bourg  produit 
des  vins  et  des  grains.  La  gesse  des  marais  (laiyruê 
palustrii)  y  croit  assez  abondamment. 

Paphui,  Paphos  ancieane  et  moderne,  ou  Baffoa, 
suivant  quelques  géographes.  L'ancienne  Paphos  est 
située  sur  la  côte  méridionale  ;  elle  renfermait  le 
temple  célèbre  de  Vénus,  renveraé»  ainsi  que  toute 
la  ville,  par  un  tremblement  de  terre  qui  en  fil  dis- 
paraître jusqu*au  moindre  vestige.  Le  voisinage  d*ua 
lae»  où  sëiourne  même  en  été  uue  eau  stagnante  ei 
eorrompue»  rend  Tair  un  peu  malsain. 

Sur  b  côte  occidentale  se  trouve  la  nouvelle  Pu- 
phos.  Cette  ville  avait  un  port  :  les  bàtimenU  que  lo 
couim.erce  appelle  sur  ces  parages  y  vont  focore 
«ujourd*hui  jeler  rancre.ceMui  n^arrive  cependaut 
^u*en  été,  car  ce  port  ouvert  à  tous  les  vents  est 
très-dangereux.  Quantité  de  rocUers  e^  hérissent  t« 

fund. 

De  tous  les  édifices  des  cbrétiens ,  il  ne  re^ie 
plus  que  Téglise  de  Saint-George ,.  desservie  par  les 

Grecs. 
U^  productions  de  cette  pertte  de  l'Ile ,  lou*'^ 
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d'une  excellence  qusliié  »  soni  Torge,  les  graines  el 
la  sole. 

Rechercher  Torigine  de  Pancienne  et  nouvelle 
Paphos  y  c^esl  vouloir  porter  la  lumière  dans  la  nuit 
la  plus  obscure.  —  Cest  dans  celte  ville  jiuc  saint 
Paul  convertit  par  .son  éloquence  Sergîus,  qui  en 
était  proconsul  romain.  Il  y  conféra  le  diaconat  k 
Tite,  son  disciple  et  son  collègue,  et  celui-ci  souffrit 
bientôt  après  le  martyre.  —  L*évéché  de  Paphos 
prétend  remonter  au  m*  siècle.  11  devint  archevêché 
au  xvi«.  Les  croisés  érigèrent  Paphos  en  évècbé 
do  rite  latin  en  ii56.  L*évèque  était  suffragant  de 
rarchevèché  latin  de  Nicosie.  Après  la  perle  défi- 
nitive de  nie,  répiscopal  latin  Tut  supprimé. 

Paradisui ,  Eden  ,  petite  ville  de  4000  habitanU  ; 
séjour  de  délices  dont  le  nom  {'ÇVf  >  paradis)  semble 
indiquer  que  les  premiers  habitants  de  ce  lieu  en- 
chanté y  avaient  été  attirés  par  la  beauté  tout  ex- 
ceptionnelle de  sa  situation.  Eden  possède  six  églises 
dont  deux  remontent  au  moyen  âge  :  plusieurs  croix 
qa*on  rencontre  çà  et  là  sur  son  territoire  datent  du 
temps  des  croisades.  Eden  est  à  sept  heures  de 
marche  de  Tripoli.  (Corrupond,  d'Orieni,  lettre  cl.) 

Paradhw  Indiœ^  le  Kattach,  ourOriia,  con- 
trée de  THindoustan  anglais,  dans  la  présidence 
de  Madras ,  célèbre  dans  la  légendaire  de  Tido- 
làtrie  hindoue.  —  Les  livres  sanskrits  représentent 
le  pays  d*Oriia  comme  un  paradis  terrestre;  il 
faut  beaucoup  rabattre  de  cette  idée.  L^Orixa,  tel 
qu'il  est  circonscrit  maintenant,  renferme  encore 
beaucoup  de  pagodes,  et  nourrit  une  foule  de  brahmes 
oisifs,  mais  ce  n*en  est  pas  moins  un  pays  générale- 
ment peu  fertile,  et  habité  par.ung  raced^hommes  qui 
se  trouve  au  dernier  rang  des  Hindous,  sous  le  rap' 
port  des  facultés  morales  et  intellectuelles.  Le  pays 
est  plat  depuis  la  mqjr  jusqu'au  pied  des  collines» 
qui  sont  entrecoupées  de  vallées  feriiles.  Il  est  à  re« 
marquer  qu*on  ne  trouve  point  de  roches  depuis  les 
bancs  d*argile  ferrugineuse  des  frontières  occiden- 
tales jusqu'à  rOcéan,  i  Texception  de  quelques  con- 
crétions calcaires  sphériqnes  qui  sont  disséminées 
çà  et  là.  La  nature  et  la  politique  ont  divisé  TOrixa 
eu  trois  parties,  savoir,  1*  la  contrée  marécageuse 
et  boisée,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  contre  la 
Pagode  Noire  et  le  Subanrekha,  et  dont  la  largeur 
Tarie  de  5  à  20  milles;  V  le  pays  ouvert,  qui  sépare 
ces  marécages  d'avec  les  collines ,  et  dont  la  hir- 
geur  est  tantôt  de  5  à  15,  tantôt  de  40  ou  80  mil- 
les; 5*  le  haut  pays  ou  les  montagnes.  La  première 
et  la  troisième  division  sont  désignées  par  les  la* 
digènea  sous  les  noms  de  Raivraras  ou  Zemindaras 
de  Te^t  et  de  Touest  :  c'est  là  qu'habitaient  les  an- 
ciens chefs  féodaux,  les  Khandaits,  Zemindars  et  Pc- 
llgars  d'Orixa.  La  deuxième^division,  appelée  Mogul* 
bundion  Khaliseh,  est  celle  de  laquelle  les  souve- 
rains indigènes  et  les  conquérants  mogols  tlraieiit  la 
principale  partie  de  leurs  revenus;  actuellement 
encore»  elle  paye  aux  Anglais  une  somme  de 
f  ,M4«570  sicea-rupies,  tandis  que  tout  le  reste  de 


rorixa  n'en  donne  que  120,411.— La  plage  m'antine 
présente  l'aspect  des  sunderbanê  ou  marécages  de 
l'Inde  :  ce  sont  d'épais  balliers,  des  rivières  sinueu- 
ses» infestées  d'alligators,  et  un  climat  makain.  Au 
nord  de  Kanka,  les  balliers  diminuent,  mais  une  vase 
épaisse  et  un  sable  mobile  y  rendent  la  marche  da 
voyageur  très-dangereuse.  Toute  la  surface  du  paya  est 
couverte  d'une  herbe  grossière,  semblable  au  ro- 
seau ;  on  voit  aussi  le  jhao  ou  Tamarix  indîca,  enire- 
mêlé  de  hmtal  ou  palmiers  nains  (Phœnis  poiadeia). 
Sur  les  sables  du  sud,  surtout  vers  la  Pagode  Noire, 
les  tiges  d'uu  Convolvului  rampant  s'étendent  eommo 
une  sorte  de  lilet;  une  plante  succulente,  de  la  classe 
Tetrandria,  forme  des  groupes  épais;  des  touffes  de 
VAicUpiai  gigantea  et  une  plante  épineuse  et  raide, 
appelée  Coraukanta^  couronnent  les  sommets  des 
buttes  de  sable.  A  Kujang,  Hérispour  et  ailleurs,  le 
bambou  épineux  oppose  une  barrière  impénétrable 
au  voyageur.  Des  léopards  des  tigres,  des  buflles 
ont  leur  repaire  dans  ces  marais;  les  alligators  des 
rivières  sont  de  l'espèce  la  plus   dangereuse.  Les 
indigènes  mômes  ne  sont  pas  à  l'abri  de  Tinfluence 
des  miasmes;  outre  les  fièvres,  ils  ont  eneore  l'élé- 
pbantiasis  et  une  espèce  dedyssenterle  appelée  le  mL 
Ccst  pourUnt  dans  cette  contrée  sauvage  et  inhospi- 
talière qu'on  trouve  le  plus  beau  sel  de  l'Inde.  On 
fait  entrer  l'eau  de  mer  dans  dts  réservoirs  où  elle 
filtre  à  travera  les  roseaux,  et  où  on  la  fait  bouillir 
dans  des  pots  de  lerre.  Cet  article   prodait  à  la 
compagnie  des  Indes  un  revenu  d'environ  18  Iaks  de 
rupies.  Le  riz  du  pays  se  coosomnie  aur  les  Ueax, 
cependant  le  rajah  de  Kanka  en  élporte  une  quan- 
tité considérable  pour  CalcutU  et  Kattach.  Depuis 
octobre  jusqu'en  février,  on  fait  aur  la  côte  des  pè- 
ches  importantes;  les  indigèues  y  ont  compté  jus- 
qu'à soixante  et  une  espèces  mangeables  de  pois- 
sons :  les  Anghiis  les  ont  habitués  aussi  A  manger 
des  tortues,  des  huîtres  et  des  crabes. — De  ces  ma- 
récages on  arrive  à  la  deuxième  division  du  pays, 
le  Mogulbundi,  parugé  en  150  pergunnahs,  el  com- 
prenant 2501  propriétés  particulièrea.  Le  soi  en  est 
maigre  et  peu  fertile,  surtout  vers  lea  collines,  et  il 
y  a  de  vastes  plaines  incultes,  où  11  ne  crott  que  des 
joncs.  Cependant,  à  force  de  culture,  on  lira  du  Mo- 
gulbundi  une  très-grande  quantité  de  gros  rix  Ion- 
nourrissant,  que  l'on  récolte  depuia  la  mi-novembre 
juaqu'à  la  mi-janvier.  Après  le  ris»  le  principal  objet 
de  culture  est  le  palma  ehriêU^  doni  l'bulle  sert  par« 
tout  dans  l'économie  domestique.  Dana  lea  pergun- 
nabs  du  nord  on  cultive  auMi  la  canne  à  sucre  et  le 
tabac,  les  parties  centrales  et  méridionales  font  d'a- 
bondantes récoltes  de  millet  et  de  légumes  farineux  ; 
le  ketttca  odmlérwt  (Pandênug  odoraiiêummê)  em- 
baume les  campagnes.  On  en  fait  des  baies,  ainsi 
que  de  quelques  euphorbia  et  mlmoaa  :  son  fnût 
reasemble  à  l'ananas,  mais  il  n*eat  pua  mangeable; 
on  fait  une  boisson  enivrante  à  l'aide  de  la  fleur  tiès- 
odoriférante  de  la  plante  mâle.   Au  and  des  Kans* 
bans,  le  Mognibondi  eu  ooabragé  de  bouqueia  de 
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nai|ilîeri,  (le  halliers  de  iMrobou  el  de  inagnitiques 

bananiers.  On  ne  fpit  guère  de  cocotiers  qu^aiiprès 

de  qaeiques  villages  de  Hrabmes-Sasan  qui  sont  les 

adikon  cnlilYStears  d*Orixa.  Dans  quelques  can- 

iMicfoiuent  la  palme  à  fin  (Barauui  flabelliformii) 

Hk  Kkajow  {Pkœmx  nbeitrii),  D*aulres  produc* 

liottsde  riode,  le  jain,  Torange,  la  guave,  le  Bel 

(ff^maniieiM),  le  Kathbel  {Feronia  elephanlum)  el 

\t  Kktnfn{Galêdupa  arborea)^  ne  sont  pas  rares. 

L6  jardins  bien  cultivés  sont  ornés  de  jasmins,  fum- 

Urti,  bauhimaSf  hibiscus,  roses  de  Chine,  michelia 

(tevpsca,  etc.;  le  plantain,  V Uyperanthêra  morunga^ 

le  lar/fs  «rfVnlaffi  entourent  la  cabane  du  pauvre. 

Ubéuil,  les  moutons  el  chèvres  du  Mogulbundi 

)tti  d'une  race  chéiive;  sur  la  Tronlière  de  Test  on 

dir^tient  de  belles  remelles  de  buffles,  pour  le  lait 

udentoi.  II  y  a  peu  de  gibier.  Le  troisième  district 

A  ûân  des  collines  qui  bornent  le  Mogulbundi  à 

r«iesi,  depuis  le  lac  Cbila  jusqu^au  Subanrckba; 

fK'fwnmiflcations  se  prolongent  dans  la  plaine, 

nwati  Derpen,  Alemgir,  Khurdali,  Lirobai,  etc.; 

MMntune  latitude  d*environ  2t*  20*  nord  les  col- 

frr es  prennent  one  direction  orient  tic,  et  tournent 

t':.n  an  anrd,  poar  envelopper  le  district  de  Bêlas- 

'Mr. Nulle  part  le  liaat  pays  tie  6*éloigne  de  la  merde 

\ki  de  60  a  70  milles.  A  Belassour  une  ramiAcatiou 

^  roches  s*avance  Jusqu^à  16  ou  18  milles  delà 

laie;  les  anciens  navigateurs  les  appellent  monts 

VUifriB  {Nifgiri);  et  entre  Ganjam  et  le  lac,  une 

(hiitie  pea  élevée  paraît  se  perdre  dans  la  mer. 

Tout  le  bant  pays,  dont  la  largeur  est  d*uue  centaine 

i:inlles,est  partagé  entre  seize  zemindars  kbetri 

M  kbaodaity  qui  ont  été  reconnus  par  le  gouverne- 

neit  aoglais  en  qoalité  de  rajahs  tributaires.  Au 

H  des  collines  s'étend  une  suite  de  douze  autres 

ibsdaitis,  tenus  par  douze  propriétaires  oti  cheCi 

leablables.  Les  Mogois  désignaient  ces  propriétés 

mu  le  nom  de  kiUahs  ou  châteaux  forts  des  monta- 

pei  f  après  les  résidences  ordinaires  des  chers*  Les 

fnadi  propriétaires  des  montagnes  ont  plusieurs 

iissattz  appelés  kbandaits,  dulbebras,   naiks  ou 

MesBbs. 

Leseoltinei  entre  la  rivière  de  Brabmaniet  Ganjaro 
Nteatent  une  formation  de  granité  rouge  avec  de; 
irtnais  imparfaitement  développés,  et  des  veines  de 
it^tite;  leur  hauteur  varie  de  300  à  1200  pieds, 
T^Iqoes  cimes  en  ont  2000;  les  pics  forment  toute 
*  rie  d'angles  ;  quelques  cônes  sont  entièrement  iso' 
l^;b  végétatoii  revêt  toutes  ces  collines  depuis  la 
^  jos(|ii*à  la  cime.  A  leur  pied  se  prolongent  dans 
"J  pUioe  des  lits  d*argile  ferrugipeuse ,  remarquable 
piriiqoanUié  de  ses  pores  et  cavités,  par  ses  bou- 
^  deiûoerai  de  fer,  et  par  ses  fragments  de  quartz. 
h  ^selquei  endroits  cette  argile  s'amalgame  avec 
^granité,  et  forme  une  brèche  grossière.  Dans  le 
Mjj  de  Xhoarda  on  voit  quelques  collines  de  grès 
l^ne  et  bigarré  dispersées  entre  les  coinnes  graniti- 
9*n«  Ces  montagnes  offrent  en  général  beaucoup  de 
I^TticaUrités  minérales ,  et  mériteraient  d*ètre  exa- 


minées plus  en  détail  par  dbabiies  gtkilogue^»  Des 
veines  de  irapp  verdÂtre  qui  approche  du  basalte  et 
du  hornblende,  traversent  le  granité;  on  trouve  aussi 
le  talc  et  le  mica  feuilleté ,  et  du  schiste  chlorite , 
passant  à  l'état  de  serpentine.  Les  indigènes  appel* 
lent  karma ,  ou  utile,  les  roches  faciles  à  tailler  et  k 
sculpter,  et  akarma  le  granité  et  d'autres  roches  trop 
dures  pour  leurs  outils.^La  stéaiite  se  présente  en 
poudre  d*uiie  blancheur  extrêmement  pore.  Le  cal- 
caire »  dans  ces  collines,  se  trouve  ordinairement  en 
nids  enveloppés  de  marne  durcie  d'une  teinte  jau« 
n&tre.  —  La  partie  inculte  l'emporte  dans  le  haut 
pays  sur  les  terres  cultivées  qui,  au  reste,  produisent 
beaucoup  de  riz  et  d'autres  grains  :  on  cultive  aussi 
un  peu  d'indigo  et  d*opium.  Les  forêts  donnent  de 
beau  bois  de  construction;  dans  le  district  de  Mo- 
lierbenj,  il  y  a  de  grandes  forêts  de  sat;  sur  les 
bords  du  Teluadi  on  trouve  des  bois  de  teak.  Des 
mangotiers  isolés  ou  eu  bouquets  se  montrent  en 
plusieurs  endroits,  où  ils  croisbent  sans  culture. 
Plusieurs  propriétés  fournissent  outre  les  mangea, 
de  bonnes  oranges.  Les  jungles  voisins  du  Mogul- 
bundi abondent  en  drogues  et  phintes  médicales,  ou 
réputées  telles  par  les  indigènes,  comme  le  Térmt- 
nalia  chebula^  le  Sltgchnùs  nux  vomiea,  le  Cassia  /is- 
fu/a,  le  Phyllanthus  embliea^  le  Sp<mâiM  mangifera, 
sans  parler  des  arbres  communs  de  l'Inde ,  le  tama« 
rin,  le  bambou ,  le  sycomore  ;  parmi  les  buissons  il 
y  a  beaucoup  de  végétaux  épineux  qui  se  groupent 
communément  autour  du  rotin  ou  jonc.  Dans  la  sai- 
son chaude  ,  les  fleurs  brillantes  du  Capparis  triffh 
Uata^  récarlate  du  Bulea  frondosa,  et  le  Glwwsa  su- 
perba  qui  croit  sans  aucune  culture,  embellissent  les 
jungles  naturellement  dépourvus  de  charme  ;  dans  la 
saison  froide  une  plante  parasite,  le  Lùranthue  bie^ 
lor,  y  répand  des  teintes  écarlates  et  jaunes;  et  le 
Combretum  decandrum  enveloppe  les  bois  de  festons 
blanchàtreii  ;  des  lis  aquatiques  de  toute  couleur ,  el 
le  vrai  Lorus  prospèrent  dans  les  étangs  et  marais. 
Quelques  bois  de  teinture ,  tels  que  le  Sapan  et  le 
Morinda  cUrifolia  ,  viennent  sur  les  collines  ;  sur  les 
feuilles  de  VAsin  (Pentaptera  tomeatosa)  on  réeolte  des 
cocons  de  vers  à  soie  sauvages.  —  Les  tigres,  léo- 
pards ,  panthères ,  hyènes,  ours,  buffles,  sangliers, 
antilopes,  balias  ou  chiens  sauvages,  ghortmguêf 
gayals  ou  bœufs  sauvages,  ont  leur  repaire  dans  les 
forêts  des  munugnes.  Les  éléphants  infestaient  au- 
trefois les  jongles  et  plantations  duMoberbeoJ  ;  mais 
on  les  a  empoisonnés  en  partie  ;  à  Khurda  on  voit 
voltiger  des  troupes  considérables  de  ùhanesa  ou 
Bueeros  indiens  qui  se  nourrissent  de  la  noix  vomique 
du  strychnos ,  et  se  font  remarquer  par  une  espèce 
de  corne  ou  protubérance  de  7  pouces  de  haut  sur 
leur  bec.  -^  Dans  la  saison  pluvieuse  les  torrents  et 
rivières  du  Kattach  deviennent  des  fleuves;  pendant 
les  sécheresses  ils  n'ont  pas  d*eau  ;  sur  la  oêle  ils  se 
partagent  dans  un  grand  nombre  de  canaux ,  en  par- 
tie très-sinueuz.  Le  Mahanadi ,  ou  Méhéuédy,  priii^ 
cipal  fleuve  du  Kaitacb,  passe  k  Soumboulpour  cl  k 
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Sobpoor  •  M  divisa  ea  àtmx  ctmiDi  dmii  le  princi- 
pal prend  le  nom  de  Cajori  ;  plot  bas  il  se  divise 
encore ,  en  formanl  le  Chlttertola  et  ane  quantité 
de  petits  cananx  ,  ci  II  se  jette  dans  la  mer,  on  pen 
tn  sud  de  Souispooib,  après  un  cours  de  plus  de 
500  milles*  U  dépose  un  gros  sable  entremêlé  de 
fragments  de  quartz  et  de  mica  ,  qni  détruisent  la 
fertilité  des  terres.  Pendant  la  saison  pluvieuse ,  il  a 
un  mille  de  large  à  Soumboutpour,  et  t  milles  vis-à- 
vis  de  Katuch;  on  peut  alors  le  remonter  en  bateau 
jusqtrà  Ryepour,  c'est-à-dire  à  300  milles  au-dessus 
de  son  confluent.  Quelques  ramifications  du  Gajori 
s'unissent  et  se  jettent  dans  le  lac  Chtika.  Deux  au- 
tres rivières,  le  Brahmani  et  le  Byterini ,  après  s'être 
fréquemment  partagées,  s'unissent  au  Bénipa,  bran- 
elie  d  I  Mahatiadi,  et  rejoignent  ce  fleuve  après  avoir 
formé  un  delta  auprès  dn  cap  Paimyras,  appelé  nie 
Kanka.  On  peut  citer  d'autres  rivières  telles  que  le 
Soiandi,  le  Kansbans,  le  Bourabalang  et  le  Suban- 
rekha;  tomes  déposent  beaucoup  dé  sable  et  de  vase. 
Entre  le  lac  Chilka  et  la  rivière  Brahmani ,  les  ri- 
vières déliordent  au  point  d'inonder  tout  le  basp»ys. 
De  gr-\itds  travaux  ont  été  entrepris  pour  le  garantir 
de  ce  fléau  par  le  moyen  de  digues  en  lerre.  Le 
lac  Chilka  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  lan- 
gue de  terre  qui  n'a  guère  plus  de  300  yards  de  lar- 
geur :  il  se  décharge  dans  la  mer,  et  n'a  pas  plus 
de  i  k  6  pieds  de  profondeur;  tant  les  rivières 
Daja  ,  Bbergabi  et  autres  y  apportent  de  sable  et 
de  vase  ;  sa  surface  irréguière  a  environ  55  milles 
de  long  sur  18  de  large.  La  compagnie  des  Ir.des 
tire  de  ce  lae  beaucoup  de  sel  par  le  moyen  de  l'é- 
▼aporation  solaire.  Les  pèches  y  sont  aussi  d'un  Ion 
rapport.  Depuis  Banponr  jusqu'à  Rhamba,  les  bords 
de  re  lac  pressentent  des  sites  pittoresques.  Au  nnrd 
de  Paiour,  son  bassin  est  hérissé  d'Ilots  d'une  forme 
étrange.  Cesonide^  blocs  d'un  granité  porphyrique, 
parsemés  de  gros  crisianx  de  feldspath  que  le  mar- 
teau ne  pourrait  entamer.  Ces  blocs  entas  es  confu- 
sément resseinblent  (aniôt  à  des  ruines  de  maisons , 
lantét  à  de  vieux ,  forts  flanqués  de  bastions.  Quel- 
ques arbusies  et  plantes  viennent  dans  le  peu  de 
terre  végétale  qui  recouvre  ces  amas  de  roches  ,  et 
un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques  y  font  leur 
séjoiir  habituel. 

Il  n'y  a  guère  que  trois  places  de  l'Oiixa  propre- 
ment dit,  savoir  Katiach  qui  compte  100,000  habi- 
lanta,  Belassouf  et  Jagannath  ,  qui  méritent  le  nom 
de  ville  ;  car  Jaipour ,  quoique  lieu  tré$-renommé 
ebei  les  Hindous  à  cause  de  sa  sain*eté  et  de  son 
antiitoité,  n'est  pourtant  qu'un  gros  village:  les 
ehefs'lleux  des  pergunnahs,  Hadrak,  Soro ,  Kendra- 
pari,  Asser.«jsa%  Hariharpore  et  Pipl(^y  sont  peu  con- 
sidérables ,  et  tous  los  autres  lieux  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte les  villages  des  Brahmes-Sasan,  ne  sont  que 
des  hameaux.  Dans  la  contrée  montagneuse  de 
I  Rajwara  il  n'y  a  pas  un  seul  village  noUblcKattach, 
en  Mnskrit  résidence  royale,  est  situé  sur  une  pointe 
4e  lerre  entre  lee  deux  branches  du  Mahanadi.  Une 


forteresse  carrée»  de  construction  hindoue  à  laquelle 
les  gouvernements  roosolmans  ou  nahrattes  ont 
ajouté  un  bastion  rend  avec  une  grande  porte  en 
cerceau,  s'élève  auprès  de  la  ville  :  on  appelle  ce  fort 
Barabati.  Les  Mahométans  ont  érigé  i  KatUch  deoi 
monuments  assez  remarquables ,  une  petite  et  jolie 
mosquée  qui  date  du  règne  d'Aurengzeb,  et  un  édi- 
fice appelé  Kadani'Ratoul^  oà  sont  déposées  des  re- 
liques du  grand  prophète  apportées  de  la  Mecque  : 
cet  édifice  est  situé  au  milieu  d'un  beau  jardia.  Les 
soubadars  roogols  et  mahrattes  ont  toujours  résidé  as 
palais  Lal-Bagh  sur  la  rive  du  Cajorl.  Il  y  a  aussi  le 
quartier  du  commerce  divisé  en  liazars  qui  porteat 
les  noms  des  nations  qui  les  occupaient  autrefois,  * 
tdles  que  Turcomans»  Orixains,  Telingas,  elc '\ 
Une  belle  et  large  rue»  nommée  Chmidrickouk^  tn> 
verse  une  partie  de  la  ville.  Parmi  les  pagodes  dis- 
séminées dans  l'intérieur  et  au  dehors,  celle  qui  est 
dédiée  k  Sita-Ram  est  la  plus  remarquable  poor  la 
grandeur  et  la  construction. 

C'est  k  105  milles  de  Kattach,  sur  les  bords  maré^ 
cageux  du  Booree-Bellaun,  et  dans  une  plaine  d^os 
aspect  monotone ,  qu'est  situé  Belassoor  k  180  kil. 
de  Calcutta,  au  sud-ouest ,  qui  ne  renferme  pas  plus 
de  10  mille  Imes;  c'est  pourtant  le  princip  1  portda 
pays  ,  que  fréquentent  les  navires  des  Maldives,  les 
bateaux  k  sel  de  la  compagnie  des  Indes,  et  uoe  es- 
pèce de  chaloupes  bkties  à  Coûtai  et  Hidgelly,q«i 
viennent  en  grand  nombre ,  dans  la  saison  froids, 
charger  du  riz  pour  Calcutta.  Autrefois  les  Anglais, 
les.  Français,  les  Danois  et  les  Hollandais  avaiesi 
des  factoreries  k  fielassour.  —  Les  obélisques  et  co- 
lonnes mortuaires  du  cimetière  prouvent  que  les 
Anglais  y  avaient  un  établissement  considéraÛe;  les 
fabriques  de  mousseline  y  prospéraient,  et  peut-être 
Belassour  était  aussi  l'entrepôt  des  drtigoeset  ptaalss 
de  teinture  provenant  des  montagnes. 

La  troisième  ville  ,  Poury-iagannath ,  conteaait 
5741  maisons,  doit  sa  grandeur  et  son  importance 
k  sa  pagode;  c'est  une  lerre  sacrée,  exempte  d'im- 
pôts ;  seulement  les  tenanciers  ont  des  charge  ri- 
tuelles dans  la  pagode  ou  aux  environs.  Prtaqoe 
toute  la  rue  principale  se  compose  d'établissements 
religieux  ,  appelés  maChi  avec  des  vérandas  soale* 
nues  par  des  piliers;  cette  suite  d'édifices  entremêlés 
de  planutluns  k  l'eitrémité  de  laquelle  sMlève  m- 
jestueusement  la  pagode,  présente  un  aspect  impo- 
sant :  malheureusement  la  saleté  nanséabonde  is 
cette  rue  et  un  essaim  de  mendiants  désenchanteat 
le  spectateur.  Les  superbes  jardina  et  bosquets  qai 
avoisineiit  la  ville  du  côté  du  continent  produisent 
les  plus  beaux  fruits  de  l'Inde.  Le  naagnifique  Cdi^^- 
phyllum  inophyllum^  appelé  par  le  docteur  Atoslieli 
laurier  d'Alexandre ,  ainsi  que  le  noyer  rafk/ir.  J 
croissent  en  abondance.  D'antiqnea  réservoirs  dVati 
et  édifices  religieux  d'une  construction  curieuse  me 
riteni  les  regards.  Dans  les  mois  chauds,  de  uurs  « 
juillett  Jangaiinatb  jiwit  probabloineut  du  chniat  k 
plus  salubre  et  le  plus  agiéable  do  l'Inde.  Peodaal 
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ttue  saisoot  te  rooniion  do  sud^ooesi  «nf  oie  «MUi- 
DQellejnmt  d«s  brises  ite  mer  rafrstobissSAles*  Un 
royj^e  à  iaganneib  a  été  qoelqoefois  S|i>M  9slMice 
pour  rfiuropéep  maladif»  qu*on  voyage  sar  mer* 
Il  règne  dans  le  pays  d*Orixa  peu  d'industrie  el  de 
CDouiierce*  Oq  fabrique  de  grosses  étoflbs  pour  l-ba- 
iiii  emenc  des  babiianls.  Auirefoia  oq  débiiaii  bsan- 
Mip  de  ealkoia,  sops  le  nom  de  sanoabs  :  on  en  b- 
^iqve  |-«u  aciuelleroeni,  A  Pipley-Niofir  on  faii  une 
JNMiee  sorie  de  couilU  Toute  la  valeur  des  eiporta- 
tioos  et  iinporiaiions  soumises  aui  impôia  se  monte 
à  i'a^S  ropies.  Les  petites  places  eôliéres  espé- 
4k»i  ooe  quantité  de  riz  pour  Calcutta,  où  Ton  en- 
voie aussi  beaucoup  de  bestiauz  et  de  porcs.  Le  pois- 
em  du  lac  Cbilka  est  Tobjet  d*un  commerce  inté- 
ii«3r  :  oo  lire  du  Bengale  la  sole ,  le  tabse  et  tmis 
fe^  ankles  de  luxe« 

Oft  ttki««Te  dans  TOrixa  la  division  des  Hindous 
es  qmun  castes.  Quaut  à  la  première  ou  celle  des 
Brjhme*^  elle  subsiste  doses  fonctions  sacerdotales, 
&Q  reçoit  des  aumônes.  Cependant  beaucoup  de 
KrAlmes  dans  TOrixa  se  sont  adonnés  à  Tagricolture 
cl  au  jardinage  :  ce  sont  leç  meilleurs  fermiers  de  la 
cMDpaguie   des  Indes,  et  ils  méritent  Te^time  des 
EBr«»|iéeiia.  On  les  appelle  Bruhmes  Jfes/ans,  par  op- 
foaiijoii  au^  prahmes  Vidas  ,  qui  ne  font  que  prier 
e(  mendier.   La  caste  des  véritables  Béiris  parait 
êkiuie,  du  nnoîns  ceux  qui  prétendent  en  faire  par- 
ue passent  pour  n*ètre  que  des  lotidros  ;  hqit  famil- 
lei  réclament  Tbonneur  d'appartenir  k  la  caste  mili- 
liire  et  roy^ile.  La  caste  Vaysia  ou  Byse  n'est  re* 
iréseniée  que  par  deux  espèces  de  marchands  ou 
kDyann,  savoir  :  les  droguistes  et  les  cht^ngeurs  de 
aMaaaîea  ;  tout  le  reste  est  ioudroi,  et  appartient  à 
'h  quatrième  et  dernière  caste.  Quoique  celle-ci  ait 
Msi  ses  distinctions  chez  les  Uiodous,  il  s*y  est 
""  ,0péré  beaucoqp  de  méiangei  dans  le  pays  d*Orixa, 
(Bit  par  des  mariages  des  diverses  subdivisions  entre 
#ilcs,  que  par  ceux  des  Soodras  avec  les  Byses. 

\oici  d*abord   les  classes  mixtes  provenues  du 
.^^oge  des  tribus  primitives  : 


CimëM 


ektmdMlM 


Lêkar 


laRgne  d*Orixa.       En  sanskrit.    Professions. 

Mëii  malacara         jardinier. 

karmakara       foiigeron. 
mtc'harara      ouvrier  en  co- 
quille». 
7ttCk  laniravoifa       tisaeraiul. 

iimkkv  cwN^/iacqrii     potier. 

Csascrî  caïuacara        ouvrier     en 

bronxe. 
^M  êuiraçi^a         cbarpeniiiT. 

OttÈrkm  ekitraeara        peintre. 

^emM  emverta  pèclteur. 

àed  vaîdya  médec  u. 

coreiia  écrivain  ou  se* 

créiaire. 
berbère  oa  ber-  laboureur. 
ber 


hommes  qui 
s*aeq«ittent 
dea  plus  bas- 
ses fene- 
tions. 

Cet  derniers  passent  pour  être  issus  de  pères 
Soodraa  et  de  mères  Brahmes,  et  sont  les  plus  mé- 
prisés comme  dsns  toute  Tlnde.  On  range  le  patha- 
ffSfa  ou  tailleur  de  pierres  et  le  kaiwya  ou  scieur  sur 
la  ligne  du  charpentier  et  du  forgeron. 

Ces  classes  en  se  mêlant  en  ont  produit  d*sutres 
que  voici  : 

Titi  laiim  marchand 

d^hnilea. 

Tliir  ttsera  pécheur* 

Ckanmr  thoemaceitû      tanneun 

£imdî  snadtàa  marchand   de 

vin. 

Ikkobi  r^aka  blanchisseor. 

Mogora  vi^adkî  chasseur. 

iVqîJk  jgoiUhi  astrologue. 

Skewah  madkuka         confiseur     et 

débitant  de 
toddy. 

Dom  dtmbha  nattier. 

Polra  itatucara         drapier  el  tis- 

serand. 

'fuie  ^ftaata  (ula  bkedava    batteur  de  eo< 

ion. 

Kandrm  danda  paiika   garde  village. 

Ckunari  faiseur    de 

chsus. 

Paudraotf^n  faiseur    de 

jonc. 

Skiffuti  tailleur. 

Baldia  teli^  ckiriëmar^  hommes     qui 

bindkani ,  kart  s'acquittent 

des  plus  vi-* 

les  fonc- 
tions. 
Les  Dom ,  Pan  ei  Hari,  qui  vivent  dans  Téiat  le 
plus  abjeet ,  fournisseat  les  roénétrien  de  village. 
Le  Hupeeaifa  ou  faiseur  d'idoles,  appartient  aussi  k 
la  série  qui  vient  d*ètre  spécifiée,  mais  on  ignore 
quelle  place  il  y  occupe.  -^  Les  tribus  sauvages  des 
monUgnes,  appelées  par  les  Orisiens  KonUi^  Kumd 
et  Sour^  et  en  sanskrit  Pulinda^  c*eat-h-dire  barbares, 
sont  k  peine  comptés  au  nombre  des  Hindous ,  dont 
ils  diiïèreni  en  effet  par  le  langage,  les  iraiu  du 
visage,  les  mœurs  et  la  religion.  M.  Siirling,  savant 
voyageur  nnglais,  est  porté  à  les  considérer  comme 
lu  race  indigène,  qui  s'est  retirée  dsns  les  monUgnes 
lors  de  Tinvasion  des  Brahmes.  Les  Koules  sont  une 
race  noire,  i^tblétique ,  belliqueuse,  armée  dVcs  et 
de  haches  de  guerre  ;  ils  mangent  toute  sorte  de 
viande,  snrlMt  celle  de  porc,  et  aiment  passionné» 
ment  les  liqueurs  fermeniées.  Les  Kunds  hsbilent 
le  Killsh-Ranpour,  et  paraissent  s'étendre  au  revers 
des  collines  de   Gsnjam  et  Viiagapaun  |nsqu*ai 
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Godaveri  ;  enfin  les  Soun  habiient  les  jungles  depuis 
BsDpoar  josqu^à  Kaliacb,  ainsi  que  les  bois  an  pied 
des  collines.  Tout  paisibles  que  sont  ces  sauvages»  ils 
font  si  peu  de  cas  de  la  ?ie  bumalne,  qulls  commet- 
tent un  meurtre  pour  la  moindre  récompense  ;  ils 
sont  petits  de  taille ,  noirs ,  et  portent  toujours  une 
hache,  instrument  qui  leur  sert  à  couper  du  bois; 
il  y  en  a  qui  mènent  une  Tie  nomade,  et  mangent  la 
grains  du  bambou  et  les  racines  des  bois.  —  Les 
laboureurs  des  plaines  de  POriia  sont  la  partie  la 
plus  estimable  de  la  population  du  pays.  Au  reste , 

.  les  Ouriabs  ou  Orixiens  passent  pour  les  Béotiens  de 
rinde,  ayant  Pesprit  lourd  et  slupide,  et  étant  igno- 
rants, superstitieux  et  débauchés;  cependant  on  les  re- 
présente en  même  temps  comme  rusés  et  dissimulés. 
Les  Oortabs  parlent  un  dialecte  passablement  pur 
du  sanskrit,  qui  ressemble  bien  plus  au  bengali  qu'au 
telinga:la  plupart  des  titres  des  indigènes  sont  du  sans- 
krit tout  pur;  c'est  aussi  de  cette  langue  que  dérivent 
les  trois  quarts  des  noms  et  des  racines  des  verbes; 
Talphabet  diffère  peu  du  caractère  nageri;  du  côté 
du  Bengale ,  on  parle  Touriab  avec  assez  de  pureté , 
et  l*attteur  a  entendu  dire  que  dans  le  pergunnah  de 
Mysadal»  on  transcrit  dans  ce  dialecte  tous  les 
comptes  du  trésor  sur  des  feuilles  de  palmier.  A 
Touest  du  district  de  Midnapore,  Touriab  se  confond 
avec  le  bengali;  dans  le  Naraingerh,  le  dialecte  est 
irès-impor,  et  k  Midnapore  même  il  devient  tout  à  fait 
du  bengali.  Dans  TEtat  de  Soubpour  les  langues  gond 

-  et  ouriah  se  mêlent;  nu  sud,  vers  Ganjan ,  on  ob- 
serve les  premières  traces  du  telinga  ;  le  peuple  s'y 
nomme  Oudiaht  et  Wodiaht^  au  lieu  de  Ouriatis;  le 
dialecte  ouriah  prédomine  néanmoins  à  Baurwah,  à 
45  milles  et  au  sud  de  Ganjam,  le  long  de  la  côte  et 
jusqu'au  grand  état  de  Kimedy,  dans  les  collines, 
au-delà  desquelles  le  telinga  prend  le  dessus;  à 
Cicacole,  c*es\  le  dialecte  dominant,  cl  dans  les  con- 
trées ouvertes  du  Vizagapatam  on  ne  parle  absolu- 
ment que  telinga;  cependant  aux  montagnea  de 
Tcxtcrieur,  depuis  Gumser  Jusqu'à  Palcondah,  Dastar 
cl  Jayapour ,  la  mnsse  des  h.ilillants  fait  usage  du 
dialecte  des  Ouriabs.  Outre  un  poème  épique,  appelé 
Karijj  Katiri  Poihi  ^  qui  célèbre  la  conquête  de 
Corjov*  ram,  M.  Stlrling  ne  connaît  pas  de  composi- 
linn  originale  dans  cette  langue;  mais  on  a  traduit 
rti  ourinh  les  livres  sacrés  les  plus  estimés  des  Hin- 
<l;>us  ;  chaque  pagode  un  peu  importante  a  sa  légende, 
et  les  almanaclis  sont  également  en  langue  du  pays. 
On  ne  saurait  déterminer  au  Juste  la  population  du 
pays  d*Oriia.  Dans  le  Mogulbund,  il  paraît  y  avoir, 
d*après  les  calculs  de  Tauteur,  un  peu  moins  de 
lôO^rOO  habitants  sur  environ  9000  milles  carrés,  ce 
qui  donnerait  à  la  partie  la  mieux  cnlllvée  135  âmes 
par  mille  carré,  tandis  qu*au  Bengale  on  en  compte 
205  sur  la  même  supcrHcie.  — Toute  la  partie  mon- 
tngne-isc  et  boisée  de  TOrixa  parait  avoir  été  parta- 
gée ancienncmetit  entre  les  chefs  militaires,  précisé- 
ment comme  ^ous  le  régime  tie  la  rëod:)liié  en  Eu- 
rope. Ces  chefs  avaient  les  droits  de  seigneurs  dans 


leurs  fiefs,  et  n'étaient  tenus  qa*au  service  mitiuire; 
leurs  vassaux,  en  cas  de  guerre,  se  piésenuient  tout 
armés ,  el  quelques-uns  avaient  des  arnère-vassanx 
sous  leurs  ordres.  Ces  chefs  féodaux  ,  comme  lei 
seigneurs  des  Marches  en  Europe ,  protégeaiér.i  le 
pays  contre  les  incursions  et  pillages  des  barbnr^ 
des  montagnes  ;  la  partie  des  plaines  constituait  en 
grande  partie  le  domaine  de  la  couronne.  Il  y  eut 
souvent  des  guerres  entre  le  rajah  et  les  chefs  mm- 
tagnards,  surtout  pendant  le  règne  des  Mahrattes  ei 
des  Mogols.  En  1805  le  Kaitach  fut  conquis  p^r  K s 
Anglais,  et  le  rajah  relégué  avec  une  pension  à  Jn- 
gannath. 

•  Ce  pays  possède  des  monuments  anciens  assez  re- 
roarquables.  Au-dessns  deshalliersde  Khurda,au« 
près  de  Balwanta,  à  16  milles  de  Kattach,  s^élère  une 
tour  massive,  parmi  les  ruines  de  pagodes  jadis  con- 
sacrées à  Maliadeo.  On  voit  d\iutres  restes  de  pa- 
godes sur  remplacement  de  Tancienne  ville  de  Bhth 
baneser  :  40  à  50  tours  en  granité  rougeàtre.el  ajani 
la  forme  de  bocaux,  y  sont  encore  debout  ;  leur  hau- 
teur varie  de  50  à  180  pieds ,  Textérieur  est  décora 
de  sculptures.  La  plus  haute  de  ces  tours  domine  la 
grande  pagode,  qui  occupe  une  aire  carrée,  doai  lui 
des  côtés  a  600  pieds  de  long.  Cette  pagode,  qui  fat 
achevée,  dit-on,  au  vu*  siècle  de  notre  ère,  passe  pour 
le  monumenttl'arcbiieciure  le  plus  curieux  de  tout  la 
pays,  elle  est  depuis  longtemps  déserte;  mais  les  pè- 
lerins du  Bengale,  en  se  rendant  à  Jagannatb,  visitent 
ordinairement  la  |)ngode  de  Ling-Ra]  à  Bbobanese^ 
A  5  milles  de  là,  auprès  du  villrge  de  Jagmara,  il  y  a 
des  collines  de  grès  avec  un  grand  nombre  d'esca- 
vations,  dont  quelques-unes  ont  des  formes  singuliè- 
res ;  la  roche  la  plus  élevée  porte  une  pagode  m  <• 
derne,  consacrée  à  Parasnath.  Non  loin  de  là,  oo 
rencontre  le  itour  on  palais  du  rajah  Lalat-lndrt- 
Kesari,  dont  les  chambres  sont  excavées  dans  le  roc; 
elles  sont  maintenant  occupées  par  des  byragis  ei 
d*aiitrcs  religieux  mendiants.  —  La  fameuse  pago^i 
de  Jagannaih,  achevée  au  xii*  siècle,  ressenbte  à 
celle  de  Bbobane^er.  Cette  pagode  s*élcve  sur  une 
terrasse,  à  laquelle  on  monte  par  un  grand  escalier: 
deux  lions  de  grandeur  colossale  sont  pbicés  à  Ten* 
trée  ;  par  le  principal  temple,  on  arrive  au  sanctun  ro 
ou  à  la  tour  haute  de  180  pieds  ;  la  plupart  des  diri- 
nités  hindoues  ont  leurs  pagodes  auprès  de  celle-ri 
llamilton  a  décrit  les  fêtes  religieases^de  cette  p?g<Hi^ 
On  sait  qu'à  la  fête  d'Asnan,  on  fait  aobir  de<  r.K«i 
tioiis  à  ridole  de  Jagannatb,  et  qu^à  la  grande  léte  tIe 
Ratb-Jatra  on  transporte  Tldole  sur  un  char  de  AU 
pieds  de  haut,  et  traîné  par  le  peuple  à  un  lieu  situt 
à  un  quart  de  lieue  de  la  pagode.  Autrefois  di^  pèle- 
rins fanatiques  se  jetaient  sous  les  roues  de  réoomic 
machine  pendant  la  procession ,  et  se  fais  tient  écrv 
ser  par  dévotion.  Cette  espèce  de  suicide  on  d*iinaio- 
lation  volontaire  est  maintenant  très-rare.  ^'*  ^  ^^ 
mille  pèlerins  ,  et  même  davantage,  assistent  i«\ 
trois  fêtes  annuelles  de  ce  Heu,  sacré  pour  lei  lin* 
dous.  -—  Il  y  a  dans  le  voisinage ,  sur  le  bord  de  i> 
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Mcr,  on  endroit  où  les  veuves  se  brûlent  avec  le  ca- 

dnre  de  leurs  maris,  dans  des  fosses  remplies  de 

iN)is;20  à  50  femmes  se  soumeuent  tous  les  ans 

dajis  le  Xattach  à  celte  mort  cruelle. 

(Test  i  18  milles  de  Jagannalh,  auprès  du  vieux 

Tiilige  de  Kanarak ,  qu'on  trouve  la  pagode  noire 

^ooila  loor  est  tombée  en  ruines.  Les  murs  de  cette 

pi^ode  ont  60  pieds  de  baut,  et  20  pieds  d*épaisseur  ; 

n  dehors  ils  sont  ricbement  ornés  jde  sculptures, 

ruiérieor  a  la  forme  d'une  pyramide.  Le  temple  a 

^  double  enceinte,  dont  Tune  est  plus  élevée  que 

Tifire;  ao  lieu  de  ciment,  on  a  fait  usage  dans  tout 

réiiice  de  crampons  de  fer;  les  portes  sont  décorées 

k  loperbes  sculptures ,  exécutées  sur  des  dalles  de 

à'oôle  polie.  —  A  Jajipour,  sur  les  bords  du  Byia- 

rài,  le»  rajalis  avaient  autrefois  une  résidence;  on 

1  \\A  encore  beaucoup  de  restes  de  pagodes ,  de 

tulKvattcide  sculptures.  —  L*Orixa  doit  à  stfs 

fMisees  iad^èiies  plusieurs  grands  ponts,  que  le 

fewphM^pdle  improprement  pools  mogols,  oumab- 

nites.  Le  pont  d*Âthareh  à  l>urj,  bâti  en  pierres  fer* 

r-fiBeoseSy  a  290  pieds  de  long  et  se  compose  de  18 

Mtke$.   Les   ancieos  palais  des  rajabs ,  à  Kattach , 

Q^'odwar,  Jajipour  et  Bbobaneser,  ne  sont  que  des 

nnsuoctions  lourdes  et  massives. 

homçia  AJêoeiœ^  Alsace,  ancienne  province  de 
france,  qui  changea  souvent  de  maîtres  et  de  limites.* 
iWéqae  de  Strasbourg  posséda  vers  1360  le  land- 
jpdnat  de  la  basse  Alsace  ou  Nordgau.  Au  Iraîté  de 
WcstpJiaiie,  en  1648»  TAlsace  (ut  cédée  à  la  France, 

Cens  révècbé  de  Strasbourg.  Cependant  Louis  XIV 
1673  prit  possession  de  cet  évéché,  et  en  16S1  de 
^liJIe  mtaie  de  Strasbourg^  qui  lui  fut  enGn  cédée 
jfi  le  traité  de  Riswiclt.  Néanmoins  plusieurs  prin- 

Eiileanands  conservèrent  de  grandes  possessions 
Alsace.  €  Ce  sont  1^,  dit  H.  Ph.  Le  Bas  (Diei.  en- 
.  de  Ckitu  de  France)^  ces  princes  pêsêessionné* 
fi  réclamèrent  si  vivement  ao  moment  de  la  révo- 

£u  française  contre  les  décrets  de  TAssemblée  na- 
kte  qui  abolissaient  tous  les  droits  féodaux.  Ce 
tsofia  le  prétexte  d'obtenir  pour  eux  des  in  • 
nitéa   que   l*Aatricbe  et  TEmpire  prirent  les 

l'Alsace,  avant  la  révolotion,  éuit  partagée  entre 

pMre  diocèses.  Celui  de  Besançon  y  possédait  24 

■risses,  avec  le  chapitre  de  Béfort;  celui  de  Bftle 

9B.  celui  de  Strasbourg  547,  outre  les  paroisses  si- 

■bau-4elà  du  Rhin;  et  celui  de  Spire  115.  L*ar- 

ikiéqoe  de  Besançon,  Tévéque  de  Bàle  et  celui  de 

E|9e  avaient  chacun  leur  officiai  résidant  dans  la 

■milice»  pour  rendre  la  justice  en  matière  spiri- 

Me.  Da  devaient  être  originaires  de  la  province. 

"')flkial  de  Besançon  résidait  à  Béfort,  celui  de 

-^  ï  Alikirch  et  celui  de  Spire  à  Weissembourg. 

—  l^os  h  partie  de  l'Alsace  qui  dépendait  du  dio- 

-e  de  Besançon,  on  comptait  une  collégiale,  celle 

'  Bélbrt,  un  couvent  de  capucins  et  un  de  reli- 

*    xdtt  tiers  ordre  de  Saint-François  (Picjms).  — 

■^  <3  j  le  territoire  qui  appartenait  au  diocèse  de  Dà!e, 


il  y  avait  deux  collégiales,  six  abbayes  d*homnes, 
trois  de  femmes,  un  collège  à  Eiisislicim,  occupé  au- 
trefois par  les  jésuites,  deux  maisons  de  Tordre  de 
Saint-Antoine;  deux  de  Dominicains,  trois  de  Récol- 
lets, un  de  Cordeiiers,  cinq  de  CapucinSi  cinq  de 
Dominicains,  un  de  filles  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François;  une  commanderie  de  Malte,  et  deux  de 
Tordre'  Teutonique.  — -Dans  le  diocèse  de  Strasbourg, 
outre  le  chapitre  de  la  collégiale,  il  y  avait  douze 
collégiales  en  comptant  celle  de  Lautterbach  dans 
la  haute  Alsace,  cinq  abbayes  d'hommes  et  trois  de 
filles;  deux  commanderies de  Malte,  une  de  Tonlrc 
du  S.iint-Esprit  de  Rome,  deux  de  Tordre  Teuto- 
nique, cinq  ou  six  petites  commanderies  ou  mala- 
dreries,  quatre  'collèges  de  jésuites,  une  maison  de 
Char:reux,  une  de  religieux  de  Saint-Ai4oine,  une 
de  chanoines  réguliers  de  la  réforme  de  Mattain- 
court,  onze  couvents  de  Capucins,  cinq  de  Corde- 
iiers, deux  de  Hécollets,  quatre  de  Dominicains,  uu 
d'Augustins,  un  de  Dominicains,  un  de  filles  péni- 
tentes de  Tordre*  de  Saint-Augustin,  un  de  Yisitan- 
dines,  un  de  filles  de  l'Annonciation ,  et  un  de  Cla- 
risses.  —  Dans  le  diocèse  de  Spire,  on  comptait 
trois  collégiales,  y  compris  la  prévôté  de  Weissem- 
bourg, trois  abbayes  d'hommes,  une  commanderie 
de  Tordre  Teutonique,  qui  était  celle  de  Weissem- 
bourg. 

Le  nom  d'Alsace,  en  allemand  E/som,  vient  du 
nom  EU  (auj.  7//),  rivière  de  ce  pays,  qui  prend  sa 
source  à  une  lieue  sud  de  Ferrette,  près  de  la  Suisse, 
et  se  jette  dans  le  Rhin,  au-dessous  de  Strasbourg. 
En  latin,  cette  province  s'est  appelée  £/tsaiia,  Eli- 
lata,  ElHaxa^  Asatia;  et  Frédégaire,  au  vu*  siècle, 
appelle  les  habitants  de  cetto  province  AUesntiê  et 
AUesationes, 

Sous  la  domination  romaine,  TAlsace,  habitée  au- 
trefois par  les  Triboccî^  fut  partagée  en  deux  grandes 
provinces  ;  celle  du  nord  était  comprise  dans  la 
Germania  Prima,  et  celle  du  midi  dans  la  Grande 
Séquanaise,  Maxima  Seguanorum,  Elle  forme  au- 
jourd'hui les  deux  départements  du  Haut-Rliin  et  du 
Bas-Rhin,  réunis  tous  deux  sous  la  direction  spiri- 
tuelle de  Tévéque  de  Strasbourg.  —  Dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Uhiii,  le  chiffre  de  la  population 
protestante  passe  40,090.  L'Alsace  est  la  province 
de  France  qui  compte  le  plus  de  juils  ;  c'est  aussi 
celle  où  Tusure  pèse  davantage  sur  la  propriété  foii- 
cière. 

La  ville  de  Mulhouse  est  depuis  1800  le  centic 
industriel  de  TAlsace.  Elle  s'est  développée,  dans 
un  espace  de  quarante  ans,  avec  une  rapidité  pro- 
digieuse. Sur  un  rayon  do  20  kil.,  la  population  des 
villages  s'est  triplée.  Les  manufactures  deMulhcusu 
étendent  leurs  ramifications  non-seulement  sur  tout 
le  Haut-Rhin,  mais  encore  sur  les  départements  li- 
mitrophes. Elles  occupeot  plus  de  80,000  ouvriers, 
et  le  montant  de  leurs  produits  s'élève  annuellement 
à  plus  de  7i)  millions  du  francs.  Suivant  un  aperçu 
donné  par  Mi  Math.  Mœgi  ou  a  imprimé  depuis  Hitt 
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ttqlfen  iKC,  472  millions  de  mètres  d'indiennes. 
#an8  les  dix  premières  années.  Il  a  été  Tournl  an- 
itiellèment  50,000  pièces  de  20  roètrei  ;  dans  les  der- 
rières années,  150,000  pièces  de  25  mètres. 

Provtncia  Catabriœ  »  Calabre  ,  province  dMialie  , 
royaume  de  Naples,  qui  en  occupe  rexirémlté 
méridionale ,  el  forme  une  presqulle  dont  la  lon- 
ipieur  est  de  240  kl!.,  sur  40  à  80  de  large ,  et  de 
3,200,000  mètres  carrés.  Cette  péninsule  ,  eniou- 
rée  par  la  Méditerranée ,  est  traversée  dans  louie 
son  étendue  par  de  hautes  montagnes ,  suite  de  I.i 
chiilne  des  Apennins.  Leur  sommet  est  ceint  en 
partie  par  le  taste  et  riche  plateau  de  la  Sila;  on 
y  éprouve  une  température  très  -  rigoureuse  :  la 
neige  y  séjourne  depuis  la  fin  de  novembre  jus- 
qu*en  avril.  La  croupe  de  ces  montagnes,  d'où 
s'échappent  une  foule  de  source^  et  de  ruisseaux , 
offre  un  aspect  sombre  et  imposant.  Elles  sont  cou- 
ronnées d*une  ceinture  d'épaisses  forêts,  où  Ton 
trouve  beaucoup  de  bourgs  et  de  vil'ages;  il  n'existe 
dans  ce  pays  aucun  fleuve  navigable  ;  le  Laino ,  le 
Crati ,  le  Nelo ,  PAmato  et  TAngitola  ne  sont  jamais 
à  sec.  Les  principaux  golfes  sont  ceux  de  Squillace, 
de  Gioja  et  de  Sainle-Euphémie.  Les  caps  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Nau,  le  Rizzulo,  le  Sparii- 
▼euto,  deirAniii,  le  Vaticano.  Le  climat  varie  sui- 
vant les  gradations  du  teirain ,  et  favorise  toutes  les 
productions.  Dans  les  plaines  abritées  contre  le  nord, 
on  trouve  la  canne  à  sucre,  l'aloès  et  le  palmier,  un- 
dis  que.le  pin  et  le  bouleau  couvrent  le  sommet  des 
montagnes.  Il  règne  pendant  quatre  mois  une  cha- 
leur excessive  ;  le  drocù ,  vent  brûlant ,  qui  se  fait 
sentir  sur  les céces,  exerce  la  plus  maFigne  influence. 
On  y  recueille  grains  de  toute  espèce^  vins  excellen's, 
huile  d'olive  en  abondance ,  et  on  y  élève  beaucoup 
de  vêts  à  soie  qui  forment,  ainsi  que  la  culture  du 
coton ,  on  grand  produit  ;  la  réglisse  et  la  mai.ne  se 
irouvf^nt  dans  les  forêts  ;  d*immenses  troupeaux  de 
bètcs  à  cornes  séjournent  dans  les  pâturages  abon- 
dants de  la  Sila'  et  des  plaines  ;  les  fromages  qu'on 
y  fait  sont  exquis.  Les  chevaux ,  très-beaux  et  bien 
entret«!nus,  forment  encore  une  grande  branche  d'in- 
dustrie, ainsi  que  les  mulets ,  d'une  force  ei  d'une 
adresse  rares.  On  voit  dans  les  plaines  marécageu- 
ses an  grand  nombre  de  buffles  ;  le  gibier  abonde 
en  Calabre  :  les  cètes  y  sont  très-poissonneuses.  La 
pèche  de  Tespadon  et  du  thon  est  très-lucrative  ;  on 
y  fait  un  bon  comm.  en  grains ,  vin ,  soie ,  colon  » 
réglisse,  manne ,  oranges,  citrons,  cbftuignes,  fruits 
sec«,  et  surtout  en  huile,  principale  richesse  com- 
merciale. Le  règne  minéral  offre  cr,  argent,  plomb» 
fer,  marbre,  albâtre,  cristal  de  roche,  soufre,  sel. 
—  Le  Calahrols  de  moyenne  stature,  bien  propor- 
ttonné  et  très-musculeux,  se  dislingue  par  un  teint 
basané,  les  traits  de  sa  physionomie  très- prononcés, 
des  yenx  pleins  de  feu  et  d*eipresslon.  Il  est  tou- 
jours armé,  prêt  I  se  battre  el  à  se  livrer  au  bri- 
gandage. Les  femmes,  avee  peu  d'attraits,  sont 
dépourvues  de  grftces  ;  mariées  fort  '«Aines .  elles  sr 


flétrlsseot  iNcntôt;  leur  fécondité  est  eitraordinaire. 

On  divise  cette  province  en  deux  parties  :  Cala- 
bre citérieure  au  nord,  et  Calabre  ultérieure  au  sud  ; 
cette  dernière  se  subdivise  en  deux  parties,  savoir  : 
Calabre  uhérieure  i'«  et  n*  ;  la  première  au  sud,  «\ 
la  seconde  au  nord  :  Cosenza  est  le  siège  des  auto- 
rités.Les  principales  villes  dans  la  Calabre  ciiéiieuie 
sont  Cosenza,  Umbriatico,  Bisignano,  Cassano, 
Scalea,  Cariati  et  Rossano.  Dans  la  Calabre  ultérieure 
on  remarque  Catanzaro,  Rcggio,  Crotone,  S^^-Seve- 
rina ,  S*«-Eufemia ,  Gerace ,  Squillace  et  Nica&iro. 

Popul.  de  la  Calabre  citérieure  .     .    .    546,000 
—    desCalabres  ultérieures  i^«  et  u«.    434,000 

Total.  .  .  .    780,000 

Cette   province  comprend  quatre  archevêchés, 

Cosenza ,  iiossano,  Reggio  et  S*«-Severina,  et  hait 

évècltés:  Umbriatico,  Bisignano,  Castano, Cariati, 

Catanzaro ,  Gerace ,  Sqaillace  et  Nicastro. 

Provincia  Campania,  vel  Campus  Hoimr,  Campagne 
de  Rome  ,  province  d'Iulie  ,  Etat  de  l'Eglise  ,  eti 
bornée  au  nord  par  les  provinces  de  Rîeiia  et  de 
Viterbe,  à  l'ouest  et  au  sud  par  fa  Méditerranét*, 
au  sud-est  par  la  Terre-de-Labour,  au  nord-est  par 
les  Abruzzes.  Cette  terre ,  autrefois  si  belle ,  n'offre 
plus  qu'un  sol  aride  et  bHkIant ,  des  landes  et  des 
eaux  stagnantes.  Des  fièvres  cruelles  y  exerceat 
leurs  ravages.  Cest  à  Roncîglione ,  an  p  ed  iti 
montagnes  de  Ylterbe ,  que  commence  cette  plaine 
célèbre  qui  entoure  la  ville  de  Rome.  Ce  vaste  b:is- 
s  n  n'est  borné  que  par  la  mer  et  par  une  encei  ie 
de  monUgnes  dont  les  hauteurs  le  renferment  comme 
un  amphiibéAtre  ;  des  montsgnes  de  Gireé  j(tsqQ*i 
ceux  de  l'ancienne  Ëtrnrie,  sur  les  bords  de  la  m  r, 
ee  n*est  qu'une  plage  nue  et  déserte.  Cependant  iet 
eaux ,  surtout  eelies  du  Tibre ,  y  sont  frès-saines. 
Le  domaine  de  Campo-Morto  est   le  plus  malaia. 
On  eempte  dans  cette  province  huit  places  mari- 
times ,  douze  fleuves ,  quatre  laes ,  dii^hnît  vlllei 
et  beaueoup  de  bourgs.  Les  LombaiHls  ,  les  Sarra- 
sins et  les  Huns  contribuèreni  à  dévaster  ce  pays 
renommé  du  temps  des  Romains.  Lors(|[u*il  fut  in- 
corporé à  la  France,  en  1810,  il  formait  la  majeure 
partie  dn  département  de  Rome. 

Plusieurs  papes  ont  fait  des  eflToris  pour  rapi^eier 
a  salubrité  et  la  fertilité  dans  cette  province ,  mai* 
jn;valn.  II  y  a  une  partie,  surfont,  oft  l*on  n'apeiç  it 
que  des  pitres  mélancoliques  nVec  leurs  troupeaui. 

Provincia  Caramaniœ.  La  Karamanie,  grande  con- 
trée de  l'Asie  Mineure,  fit  partie  de  l'empire  il' 
Selsdschuks  dlconium.  Après  la  ruine  de  cet  or- 
pire,  elle  cfevint  une  principauté  importante,  et  U'^ 
princes  de  Karamanie  corobattiient,  au  moyen  àf«% 
pendant  un  siècle  et  demi,  la  puissance  ottomair 
avec  plus  de  courage  que  de  bonheur  jusque  leur 
entière  défaite.  Ces  princes  étaient  d'origine  sr- 
ménienne  par  Nur-Ssofi,  leur  ascendant;  soa 'Vt 
Karaman  s*empara  de  Konieli  ou  Koniah,  capiuU 
des  SeldKhuks.  Sa  dynastie   a'éteigiiii  après  ce  ii 
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loiiMie-sii  ans  d*eiiiienee,  et  dis  guerres  socees- 
ûm,  U  Earamanie  comprenail  les  ;inciennc8  pro- 
vncei  de  Lycaonîe  et  dlsaurie,  une  partie  de  la 
Qlide  et  de  la  Pampbylie.  —  Celte  provinee  fui  in- 
nrporée  au  passessiona  otiomanes  par  Bajesid- 
Urin  en  1392. 

Pto/MUMi,  Saint- Jean-d*Acre,  la  Ptoléroais  des 
îmàw».  Elle  était  comptée  au  nombre  des  an- 
œoaes  vilies  de  la  Pbénicie  •  avec  les  noms  d'Ace, 
^Aecoo»  d*Aoca  et  d*Acre.  Celui  de  Saint-Jean  pa- 
lali  lui  être  venu  des  cbeTaliers  hospitaliers  de  cet 
ordre,  qui  s'y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jérusii- 
!«a.  Qociqvea  auteurs  ont  prétendu  qu'elle  devait 
fMUti  cette  dénomination  à  une  belle  église  dédiée 
xtÛAt  Jeao,  qui  fut  eonstruite  dans  ses  faubourgs» 
èitàiéde  Torient.  L'historien  Josèpbe»  dans  son 
linc  mcbapilre  iO,  de  la  Guerre  det  Juift^  nous  dé- 
ni Icsyaiiûm  de  ceUe  Tille,  c  Elle  est  sur  la  Hédi- 

ienaséc^  diM  ttoe  grande  plaine»  bornée  au  midi 

^  If  «Mi  Carmel,  au  levant  par  les  montagnes  de 

Jifiililée.  et  an  nord  par  une  autre  montagne  qu*on 

%e<le  Ecbelle-de-Tyr.  Selon  les  apparences,  elle 

ifftnieat  à  la  tiibu  d'Aser;  mais  rien  ne  dénote 

qi'eUe  ait  jamais  été  au  pouvoir  des  Israélites.  • 

U  aéow  bistorien  que  nous  venons  de  citer  ajoute 
ifa'dle  fol  poMédée  par  le  roi  Démétrios,  fils  de  Se- 
bKis,  La  irahîsoo  la  fit  ensuite  tomber  dans  les 
|aiasd*AiiUoctaaa  Epipbane.  Assiégée  quelque  temps 
%>res  p»r  Aleiandre,  roi  de  Judée*  elle  fut  prise  et 
tÉiée  k  Ptotémée.  Elle  acquit  le  nom  de  Ptolémaide 
m»  ke  rois  d'Egypte  qui  la  geovenièrent,  et  noua 
If  sas  dMO  les  Actes  dea  apéirea  qu*eUe  s^appelait 
hn  ehem  les  Grecs  et  ehei  les  Romaies.  iVoire  no- 
^sÔM  étmmi  mck$9ée^  noui  débarquêmeê  de  T^  à 
fiiémmàM»  Les  Perses,  qui  la  possédèrent  quelque 
Wpa,  co  firent  one  barrière  contre  les  attaques  des 
llpiMoa  de  Pbénkie,  comme  nous  le  dit  Strabon  : 
h«ttm%Uti  ville  importante,  qui  se  nommait  Aee 
||sravas»l,  QÊÊte  à  la  Perse  un  refuge  aasuré  dans 
I  l«erf  at  d*Egypte.  >  Différentes  médailles  noua 
tocMieoi  que  PtoMmalde  fut  aussi  une  colonie  re» 
pie.  Les  Sarrashis  a*en  rendirent  maîtres,  et  Fap» 
iirefis  Acca,  d%m  de  ses  premiers  nens.  Après  Ta- 

treiefMie  jmqe*en  1104,  ils  fun^nt  cbassés  par  lee 
leas.  Geox-ci  se  la  virent  enlever  à  leur  tour 
I'iUT,   par  Saladia,  Soudan  d'Egypte;  mais  uq 
|tde  tfaia  années  la  leur  rendit  de  noweau  en 
IM.  a  daier  de  cette  époque,  elle  fut,  l'espace  d'an 
|bé,  peiiédée  et  gouvernée  Ik  la  fais  par  dix-nèuf 
4hveraâaa,  qui  sont  :  Henri,  roi  de  Jérusalem  ;  le 
9^  et  Rafles  et  de  Sicile  ;  le  prince  d'Antiocbe;  le 
wme  de  laflb  ;  le  comte  de  Tripoli  ;  le  prinee  de 
6itlce  ;  te  légat  do  pape  ;  le  prince  de  Tarante  ;  le 
^  rhrw^éée  ;  le  duc  d'Athènes  ;  les  généraux  des  ar- 
|B^  de  Florence  ei  de  Pise,  d'Angleterre  et  de  Gé- 
*^  ;  ente  les  grands>mallrea  des  ordrea  de  Saint-Jean 
f^  lémealea,  des  Templiers,  des  chevaliers  Teuto- 

Ef  ^es  et  de  Saînt-Laxare.  Chacun  d^eux  y  possédait 
^  :tMionié  absolue  et  indépendante  dans  lotus  dif- 


férents quartiers.  Cette  diversité  de  gouvememenis 
occasionna,  par  de  longues  divisions,  la  chute  irré- 
parable de  cette  ville,  en  1291.  Une  fois  retombée 
enire  les  mains  des  infiilèles,  eHe  fut  saccagée  et  dé* 
niol*e  pour  ne  plus  se  relever  de  ses  ruines.  Nous  li- 
sons dans  les  Machabées  que  le  peuple  de  cette  ville 
égorgea,  par  la  trahison  de  Tription,  Jonathas,  frère 
de  Judas  Macliabée,  avec  vingt  mille  bomines. 

Vespasien  et  Tiius  y  séjournèrent  quelque  temps 
pour  se  préparer  à  faire  le  siège  de  J^'usalem*  Dans 
le  xu*  siècle  U  s'y  tint  un  conseil  général,  où  i*on 
mit  en  délibération  le  siège  de  Damas.  Guillaume  de 
Tyr,  en  son  Hiitoire  de  la  guerre  emnle^  a  eonservé 
les  notns  des  personnages  fameux  qui  s'y  irouvè- 
reni;  ce  furent  Conrad,  empereur  des  Romains, 
Louis  VII,  roi  de  France,  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
lem, et  plusieurs  autres  princes,  eomies,  ducs,  évé- 
qnes,  archevêques  et  légats,  au  nombre  desquels 
était  le  cardinal  Guidon  Bellagi  de  Florence.  Acre  fol 
aussi  visitée  par  tes  apôtres,  et  partieulièremeul 
par  saint  Paul,  qui  y  prêcha  le  chrisiianisme.  On  y 
compte,  parmi  les  saints  martyrs,  Paul  et  Julienne 
sa  sœur,  qui  rougirent  la  terre  de  leur  sang  sous  le 
règne  de  Valérien* 

Saint-Jean-d'Aere  resta  longtemps  après  sa  ruine 
dans  un  état  de  malheur  et  d'iuhabitation.  La  Porte 
elle-même  s'embarrassa  peu  de  remettre  cette  ville 
en  meilleur  ordre.  Faccardin,  prince  des  Drnses, 
dont  les  aruies  conquirent  toute  la  Syrie  dans  le 
xvn*  siècle,  essaya  d'y  construire  quelques  édfflres 
et  de  la  rendre  plus  habitible.  Mais  on  regrette  quMI 
en  ait  en  quelque  sorte  détruit  le  port,  en  le  com- 
blant avec  les  ruines  des  anciennes  maisons.  Sou  but 
étsit  d'empêcher  rapproche  de  U  ville  aux  galères  du 
Grand-Seigneur,  et  de  leur  enlever  par  ce  moyen  un 
aaile  qui  pouvait  devenir  préjudiciable  à  la  grandeur 
renaissante  de  celte  cité.  Il  est  hiclle  de  voir,  par  les 
vestiges  de  ce  port,  devenu  fort  étroit,  qo*il  avait  éié 
très-commode  et  garanti  d'ailleurs  du  souCBe  de  l'oe- 
eident  p:ir  une  épaisse  muraille  en  forme  de  môle 
dont  il  reste  quelques  débris.  On  ne  peut  y  en'rer 
qu'avec  des  bateaux  ou  de  très-petits  navires.  Après 
la  chute  de  Faccardin,  Acre  retomba  sous  la  puis- 
aance  otiomane. 

n  ne  reste  de  celte  ancienne  ville  que  de<  décris 
assex  informci  de  monummis  qu'y  avaient  cons- 
truits tes  chrétiens.  On  lrou\c  da  is  la  pariie  orci- 
deuule  quelques  mines  d'une  église  consacrée  à 
Saint-André.  Trois  grandes  fenêtres,  que  le  temps 
n'a  pas  encore  détruites,  donnent  une  haute  Idée 
de  cet  édifice.  Le  palais  de  Tévêque  était  contigu  à 
cette  église,  et  le  gouverneur  a  fait  élever  une  mai- 
son sur  ses  fondements.  Pour  en  combler  quelques 
parties  souterraines,  il  ordonna  d'y  jetf r  un  grand 
nombre  de  statues  et  de  bustes  de  marbre  qui  repré- 
sentaient des  sainu  :  comme  on  lea  trouva  enfouis 
dans  les  alentours,  ii  est  probable  qu'ils  apparie- 
aatent  à  l'église  de  Saint-André.  A  peu  de  diaiaiMd 
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de  \ï  on  ?oU  1m  restes  du  port  des  galères  et  de 
^arsenal. 

li  y  avait  dans  ce  même  lieu  un  bâtiment  considé- 
rable, presque  entièrement  renversé  aujourd'hui  : 
cY'iait  rbospice  des  cbevaliers  du  Temple,  qu*oo  ap- 
pelait le  Ch&teau-de-Fer,  parce  quMl  avait  été  en- 
duit d*écume  de  cette  matière,  dans  la  partie  qui  re* 
garde  la  mer.  Ce  côté  de  muraille  subsiste  en  son 
entier,  avec  un  débris  de  la  galerie  qui  conduisait 
d'un  quartier  à  l'autre.  Le  palais  du  grand  maître  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  avec  toute  re- 
tendue de  rbospice,  sert  dliabiiation  aucliefd*Acre, 
à  sa  famille  et  a  une  partie  de  sa  cavalerie.  Cet  édi- 
fice doit  sa  conservation  presque  entière  à  Tépais- 
seur  étonnante  de  ses  murs.  11  est  particulièrement 
remarquable  par  deui  tours  très-élevées  et  par  ses 
souterrains  qui  renfermaient  des  moulins  à  main, 
dont  on  fait  encore  quelque  usage.  Le  gouverneur  a 
formé  daus  Tune  de  ces  tours  une  salle  immense, 
au  milieu  de  laquelle  est  une  grande  fontaine  ornée 
de  marbres  de  toute  espèce.  La  chapelle  du  grand 
naître,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  subsis- 
uit  en  assez  bon  état  en  1660;  mais  on  Ta  démolie 
en  partie  Tannée  d*après,  pour  en  faire  le  palais 
d*un  fils  du  gouverneur.  Dans  la  partie  méridionale 
de  cette  place,  et  à  côté  de  la  porte  de  Nazareth, 
s*élèvent  les  débris  de  Téglise  et  du  monastère  de 
Saint-Clair.  C'est  dans  cet  asile  mémorable  que  des 
vierges  vertueuses  se  mutilèrent  le  visage  aliu  de  se 
soustraire,  dans  le  sac  de  la  ville,  à  la  brutalité  des 
barbares,  qui,  ne  voyaut  en  elles  que  des  objets 
d'iiorreur,  en  firent  un  affreux  massacre. 

On  trouve  la  description  de  plusieurs  églises,  mo« 
nastères  et  hospices  de  Ptolémais  dans  le  code  di- 
plomatique de  Tordre  religieux  et  militaire  de  Sainl- 
Jcan,  et  encore  dans  le  testament  d*un  certain  Sa 
liba  ,  bourgeois  de  cette  ville,  fait  en  1264,  par  le 
quel  11  abandonnait  la  toulité  de  ses  biens  meubles 
et  immeubles  à  la  maison  de  Thospice,  en  eu  réser- 
vant toutefois  des  legs  pieux  à  chaque  église,  mo- 
nastère et  communauté  de  cette  ville» 

Le  petit  nombre  de  temples  religieux,  subsistants 
aujourd'hui  dans  Acre,  est  d'une  époque  moderne. 
11  y  a  deux  églises  latines,  dont  Tune,  très-petite, 
sert  de  parois  e,  dédiée  à  saint-Jean-Baptiste,  et  pla- 
cée dans  le  district  des  nations  européennes.  Elle 
est  desservie  par  les  Pères  de  la  terre  sainte,  qui  oc- 
cupent k  côté  un  hospice  fort  commude  et  ouvert  en 
tout  temps  auK  religieux  et  voyageurs.  Près  de  ce 
quartier  d*Europe,  au  nord  de  la  ville,  est  une  cha- 
pelle remarquable  dont  la  sainte  Vierge  est  la  pa- 
uonne,  où  se  rassemblent  toutes  les  femmes  qui  sui- 
vent le  rit  latin.  Les  Crecs-unis  y  possèdent  une  fort 
belle  église,  élevée  en  paitic  sut  Tancien  temple  de 
Saint-André,  dont  elle  a  conservé  le  nom.  L*église 
des  Maronites  a  été  construite  d'après  leur  dessin, 
depuis  ses  fondements.  Parmi  différentes  espèces  de 
■s  iiiKes  qu'ils  oui  reninliistlcs  ru  nés  de  la  vUle.pour 
la  décorer,  on  rensar^ne  deux  grosses  colonnes  de 


porphyre  quf  servent  de  soutien  à  Tare  dn  anttii- 
autei. 

L'église  des  Grecs  schismatiqnes  est  la  pteagnaée 
qu*ll  y  ait  dans  Acre,  et  Ton  a  fait  uMge  égaleaeat 
d'anciens  aantériaux  pour  k  b&tir.  Les  Bébreux  y 
ont  aussi  une  petite  synagogue,  qu'il  ne  lenr  est  pis 
permis  d  agrandir ,  le  gouverneur  exigeant  d'eoz 
qu'ils  se  contentent  d'un  terrain  de  maison  dont  Q 
leur  accorde  la  propriélé. 

On  trouve  dans  cette  ville  trois  mosquées  appar 
tenant  aux  Arabes  roahométans,  de  la  religion  do 
minante.  Deux  ont  été  construites  par  le  gouver 
neur,  et  l'autre,  qui  fut  élevée  dans  le  xiii*  siède, 
eut  pour  fondateur  Séraf,  fils  de  Malec-Messor,  soo- 
dan  d'Egypte.  En  face  de  cette  dernière  mosquée 
est  une  place  assex  étendue,  de  la  construction  d« 
même  Séraf,  qu'habitent,  en  quartiers  séparés,  les 
différentes  nations  d'Europe.  Les  revenus  qu'on  ea 
perçoit  sont  destinés  à  entretenir  ce  temple  maho- 
métan. 

Les  rues  d'Acre  sont  toutes  si  étroites,  que  km- 
qu'il  y  passe  un  chameau,  même  dans  les  plus  la^ 
ges,  il  serait  impossible  k  un  autre  animal  de  pisser 
de  front  avec  lui.  On  n'emploie  à  In  construciioo  éei 
maisons  que  des  pierres  carrées,  et  point  de  briques. 
Les  toits,  bien  différents  des  nôtres,  sont  faiu  ea 
plates-formes  ou  terrasses  sur  lesquelles  on  se  pro* 
mène,  et  rappellent  les  pavés  dont  pnrle  \itnrre. 
Dans  la  construction  d'un  édifice,  lorsque  le  dernier 
plancher  est  couvert  de  poutres  plus  ou  moins  for- 
tes. Ton  cloue  dessus  des  planches  de  cyprès,  ser^ 
rées  fortement  Tune  à  Tautre  :  cette  couverture  tsp- 
porte  à  son  tour  plusieurs  solives,  placées  en  travers, 
où  Ton  étend  du  foin,  de  la  paille  hachée  avec  de  U 
chaux  mêlée  de  petites  pierres,  et  le  tout  ensemble 
i'aplanit  par  le  moyen  d'un  mailtet  ;  on  jeile  sar 
:etie  première  couche  du  charbon  pilé,  une  secoade 
de  chaux  et  de  saMe,  et  enfin.  Ton  met  on  trotstème 
lit  de  pifttre,  de  chaux,  de  cendre  et  de  charboo  pilé, 
qu'on  étend  avec  un  cylindre,  ei  auquel  on  donne  le 
lustre  et  le  poli  avec  on  battoir.  Voilà  la  manière 
ordinaiA  de  faire  ces  terrasses.  Si  le  pavé  se  lètarde 
par  la  force  des  chaleurs,  on  en  remplit  les  fentes 
de  chaux,  de  cendre  et  d*hnile,  et  il  résiale  aux  plus 
longues  ploies,  jusqu'à  devenir  impénétrable  à  Teas. 
Les  maisons  faites  en  coupole  sont  eoduiies  on  rt* 
crépies  de  cailloux  piles  avec  de  la  chaux,  qn*on  eai- 
ploie  avec  le  plus  grand  soin  pour  y  donner  le  lustre. 

On  se  sert  également  de  chaux  dans  le  crépi  ta'<^- 
rieur  du  bâtiment,  et  quand  elle  est  vive  on  éieni 
dessus  on  de  Tétoupe  ou  de  la  bouire  ;  préeaotioo 
qui  devient  nécessaire  pour  souteair  la  seooode  ese- 
ehe  faite  de  piètre. 

H  y  a  dans  la  ville  denx  basars  ou  naartliès  tou- 
jours abondamment  fournis  :  Tun  renferme  testes 
sortes  de  comestibles,  et  Ton  trouve  dans  f^u  is 
on  asaortiment  d'habits  et  d*étoffes  d*usage. 

A  la  distance  d'un  mille  de  la  cité  neuve,  on  tr  ute 
les  débris  de  la  tour  Maudite,  qui  forme  une  cspees 
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d*aQgle  vers  le  nord  de  la  mer.  On  y  avait  faii  mon- 
ter un  moulin  à  ?eni.  C*eit  de  ce  eôlé-là  que  les  in- 
idèles  entrèrent  lor$qu*ils  prirent  Acre  sur  les 
chrétiens*  — ;  L'éloignemeni  de  la  ville  nouvellement 
construite  aui  anciennes  murailles  n>st  pas  de  plus 
d'un  mille  ;  mais  il  faut  plus  d*ono  heure  pour  par- 
coorir  cette  enceinte  de  terrain.  La  première  Acre 
était  enfermée  d^une  triple  fortification,  séparée  par 
de»  fossés,  dont  Pun au  dehors  et  Fautre  au  dedans 
recevaient  les  eaux  de  ki  mer.  Gomme  ils  étaient 
creusés  dans  le  roc.  il  s'en  est  conservé  quelques  par- 
ties. De  distance  à  autre,  les  mur»  étaient  flanqués 
de  grosses  tours.  L'air  n'est  pas  sain  dans  cette  ville, 
et  chaque  année  il  y  règne  des.  maladies  nombreu- 
ses, au  temps  des  chaleurs.  II  faut  en  attribuer  la 
ause  au  peu  de  largeur  des  rues  et  à  quelques  ma- 
rais qui  avoisinent  la  ville.  La  meilleure  précaution 
qae  puissent  prendre  les  Européens  pour  se  garantir 
delà  malignité  de  cet  air,  c'est  de  s'astreindre  à  une 
Bovrrimiie  modérée,  et  de  fuir  surtout  rhumidité  de 
!a  ooii,  comme  aussi  de  ne  pas  se  lever  avant  que  le 
soleil  n  ait  dissipé  ou  fondu  l'amas  de  nuages  et  de 
^peurs  qui  chargent  l^itmosphère  chaque  matin. 


Le  scheick  Daher,  émir  de  la  Galilée,  au  xvin* 
siècle,  s'empara  de  la  ville  par  surprise,  releva  ses 
murs,  déblaya  son  port,  et  lui  rendit  une  partie  de 
son  ancienne  importance.  Ge  fut  sous  Djezzar-Paciia, 
succesiieur  de  Daher,  que  Bonaparte  vint  mettre  le 
siège  devant  cette  place,  le  vingt  mars  1799,  et  le 
leva  le  vingt  mai  suivant,  en  Taccablant  de  ses  feux, 
et  la  laissant  presque  réduite  en  cendres.  Après  la 
départ  de  Bonaparte,  Djezzar-Pacba  la  rebàut. 
Elle  fut  prise  en  1832  par  Ibrahim-Pacha  pour  le 
compte  de  Méhémel-Ali,  auqutil  elle  fut  enlevée  on 
1840  avec  la  Syrie.  On  n*a  reconstruit  que  ses  fortifi- 
cations. Sa  population,  qui  éuil  de  20,000  habiianU, 
n'est  plus  que  de  8000.  L'évèché  de  Ptolémaîs,  sous 
la  métropole  de  Tyr,  date  du  iv<^  siècle.  Il  exi^le  tou- 
jours, quoiqu'il  n*y  ait  presque  point  de  Grecs  parmi 
les  habitants.  — 11  y  eut  du  temps  des  croisades 
un  évèque  latin  qui  dépendait  de  Tarchevèque  latin 
de  Tyr. 

Saint-Jean-d'Acre  esta  110  kil.  de  Jérusalem,  au 
nord-nord-ouest.  Latitude  nord,  32*  54'  35**;  longi- 
tude est,  33''  45'  50*\  Le  commerce  consiste  en  coton 
et  rix  récoltés  dans  ses  environs. 


R 


Rûdolium^  Renil,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux  i 
arroad.  de  cette  ville  ,  canton  de  la  Ferté-sous- 
Jooarre,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  On  raconte 
diversement  Torigine  de  Tabbaye  de  bénédictins  qui 
fnt  le  principe  du  village  de  Reuil.  Selon  quelques- 
uns,  ce  fut  un  nommé  Radon,  frère  des  fondateurs 
des  abbayes  de  Jouarre  et  de  Rebais,  et  filsd'Autbaire, 
seigneur  d'Ussy-sur-Marne,  qui  Tinstitua.  lialsd^autres 
001  contesté  Texistence  du  troisième  fils  d*Auihaire, 
et  ont  avancé  que  Téreaion  de  ce  monastère  devait 
être  attribuée  à  Adon ,  son  premier  fils  ;  qu'une 
confusion  de  noms  était  seule  la  eause  de  la  méprise. 
Néanmoins  on  ne  peut  disconvenir  que  le   mot 
Eadùlium   (Reuii)  n'ait  une  grande  analogie  avec 
celui  de  Radan ,  et  que  Texistence  de  cet  individu, 
iwouvée  par  des  actes  authentiques ,  n*est  disputée 
que  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  vagues  (i).  Il 
y  eut  aussi  un  Radon  qui  fut  maire  du  palais  en 
Ausiraaie  sous  Glouire  II ,  et  un  autre  qui  fut  réfé- 
rendaire ou  chancelier  sous  Glovis  H.   Mais  il  est 
noîos  vraisemblable  que  Tun  ou  l'autre  eût  fondé 
ce  couvent.  Enfin ,  on  pense  encore  que  Radolium 
vient  du  mot  teutonique  rand ,  dont  on  a  fait  rade 
dans  notre  langue  pour  signifier  un  rivage.  Quoi  qu'il 
en  aoit,  le  monastère  de  Reuil  existait  dès  le  vu* 
siècle;  il  fut  mis  sous  la  dépendance  du  :prieuré  de 
ia  Cbarité-sur-Loire ,  au  commencement  du  xii«. 
Depuis  cette  époque,  ainsi  que  le  dit  Duplessis  (2), 
les  évéques  de  Meaux  devinrent  les  principaux  bien- 
faiteurs de  cette  maison.  En  1160,  Renault,  évèque 
de  Meaux,  lui  confirma  la  possession  du  village  de 
Reuil  et  de  toutes  ses  dépendances  de  l'église  Saint« 

(I)  Es  labui,  monast,  Radoliens, 
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Etienne-de-Gondé,àUquelIeappartenait  toute  la  villa 
de  là  Ferté;  la  chapelle  de  Saint-Martin  dans  la 
même  paroisse  ;  neuf  arpents  de  pré  entre  Condé  et 
le  pont  de  Condéel;  les  églises  de  Chamigny,  de 
Bussy  ou  Boissy-le-Ghaiel ,  et  de  Dhuisy,  celle  de 
Saint-Ghrisiophe  dans  la  ville  épiscopale,  etc.,  etc. 
La  même  année ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  lui 
abandonna  tout  le  bien  qu'il  possédait  à  Chailly.  Vers 
l'an  1160,  Aide  de  la  Ferté-au-Goulfe,  du  consenie- 
ment  de  Simon,  vicomte  de  Meaux,  son  époux,  de 
ses  fils ,  Gilon  et  Hugon,  et  de  sa  fiile  Mathildc , 
donna  au  prieur  et  aux  moines  de  Reuil  tout  ce 
qu'elle  pouvait  acquérir  ou  acheter  dans  les  leires 
de  Dhuisy,  de  Gamberzils,  de  Goulombs  et  de  Yen- 
derest ,  mais  sans  détruire  les  forêts.  A  peu  près  à 
la  même  époque,  Simon  et  Ade,  lui  laissèrent,  pour  le 
repos  de  Pâme  de  leur  fils  Gilon ,  le  prieuré  de 
Dhuisy  à  la  condition  qu'il  sera  desservi  par  trias 
religieux  de  Kcuil.  —  En  1170,  Simon  d'Oisy,  vi- 
comte de  Meanx,  Ade,  ^on  épouse ,  et  Hugues,  leur 
fils,  abandonnèrent  à  ce  couvent  cinq  muids  de  fro- 
ment à  prendre  dans  leur  minage  de  Meaux.  En 
1245,  Mathieu  d'Oisy,  seigneur  de  Montmirel,  lui 
donna,  à  titre  d'aumènes,  le  droit  de  pèche  qu'il 
avait  sur  la  Marne.  —  En  1250,  Pierre  de  Guisy, 
évèque  de  Meaux,  fit  la  dédicace  de  l'église  du  prieure 
de  Reuil. 

Ge  monastère,  supprimé  à  l'époque  de  la  révolu- 
lion,  est  aujourd'hui  un  agréable  château  dont  le 
parc  est  vivifié  par  des  eaux  maunifiques. 

Le  village  de  Reuil  est  siiué  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  ayant  celte  rivière  à  l'ouest;  à  2  kil.  nord 


(2)  Uistùire  de  l'E§liêê  de  Meaux. 
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4e  Vd  FcrIé-MNM-JoDarre  ,  à  6i  kih  noril'Cti  de 
Helun,  «1  à  SO  kiL  à  TetC  4e  Meaui.  L*égHse  parois- 
siale est  une  consiruciion  qui  date  en  partie  du  utf 
atècle.  ^>  Pluftieara  éearif  eiiaieot  sur  le  territoire 
de  cette  rommane,  qui  e»t  en  partie  couvert  de  bois  : 
ee  sont,  en  allant  de  Test  an  sud-est  :  f  *  à  une  demi- 
lieue  et  au  kommei  do  coii'au  qui  borde  la  Mame«  le 
kamean  du  Tillet,  anciennement  Ttuloi,  où  se  irou- 
▼nit  une  cliapelle  fondée,  en  1217,  par  Fnu'ques  de 
lousrre,  ctievalif r.  lequel  donna  pour  eet  objet  un 
muid  de  froment  à  prendre  dans  ^a  grange  de  Tiutoi; 
deui  autres  moids  i  prmdre  il  Ifitnt-Haumer  ;  trois 
arpenis  de  Tignes,  trois  arpents  de  terre,  trois  ar- 
pents de  pré.  trois  arpenis  de  forêt,  et  quarante  sous 
sur  le  cens  de  Counelles;  cette  clia|>elle  est  aujour- 
d'hui une  gMnge.  Au-dessus  tn  le  bameau  des 
Charbonnières,  et  encore  plus  au  sud  celui  des  Pou- 
p*atns.  Kitire  Rcnil  et  la  Ferté-soos  Jouarre,  on 
rencoiiirc  1»  p'aine  de  Tarterel ,  renommée  pour  les 
meules  de  moulins  qui  }>orient  de  ses  carrières.  — 
An  sud  de  Retiil  ei  k  Test  de  la  Feiié-sous-Jouarre, 
entre  la  Marne  et  le  Petii-Morin,  se  voyait  le  prieuré 
dit  de  Funtalne-Sorise,  dépendant  du  monastère  de 
Ri'uiL  On  ignoMÎt  répo(|ue  précise  de  la  fondation 
de  ce  couvent  qui  existait  dès  le  xii«  sièclt» ,  ei  qui 
nb&ista  pour  trois  religieux  Jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution.  On  prétend  aussi  que  ce  ne  fut  d*abord 
qiAine  simple  chapelle  dont  la  munificence  de  nos 
ancêtres  fit  un  prieuré  conventuel;  quelques  ruines 
senlement  témoignent  aujourd'hui  de  son  existence. 
La  population  de  Reuil  est  de  500  babiiams  en- 
viron. 

Ao/niittiR,  Raudnixt,  ville  située  en  Allemagne  sur 
la  rive  gauche  de  TEIbe,  était  le  chef- lieu  de  la  sei- 
gneurie dt'  ee  nom.  Population, 28o0  habitints.  On  y 
remarque  un  magnifique  château  qui  appartient  aux 
princes  de  la  maison  de  Lobkowitz.  Cette  maison,  qui 
s*appel:iit  primitivement  Lobex,  fait  remonter  sa  gé- 
néalogie jusqu'en  801.  Elle  prit  le  nom  de  Lobkowitz 
d*ttn  château  qui  fut  biti  sur  TEIbe  après  U  destruc- 
tion de  celui  de  Lobex.  Jean,  baron  de  Heydeck,  gê- 
nerai de  Jean-Frédéric,  dernier  électeur  de  Saxe  de 
la  brandie  ernestine,  ayant  été  mis  an  ban  de  TEm- 
pire,  et  la  seigneurie  de  Neustadi  dans  le  haut  Pa- 
laiinat  qui  loi  appartenait,  ayant  été  confisquée,  Tem- 
pereur  Masiniilien  II  la  conféra  à  Ladtsias  de  Lob  • 
kowits.  Ferdinand  11  créa  en  i6U  Zdenco-Adalbert 
de  Lobkowitx,  fils  de  Ijidislas  II,  prin«:e  d'Empire, 
et  en  1041,  la  seigneurie  <te  Nenstadt  fut  élevéi^  au 
rang  de  comte  princier.  Wenceslas-Ensèbe,  fils  d*A- 
dalbert,  acheta  en  1646  le  duché  de  Sagan,  et  oli- 
lint  en  1054  séance  h  la  diète  de  TEinpire  au  col- 
lège des  princes.  Par  tes  petits-fils  de  celui-ci,  la 
maison  se  partagea  en  deux  branches.  La  famille 
ayant  vendu  en  t780  Sagan  au  duc  de  Courlande^ 
le  majorai  de  Raidnlts  en  Doliéme  fut  élevé  au  rang 

(1)  ffislolri  de  l'Eglise  de  Mêaux.  ^  C'est  sans 
doute  par  erreur  de  dai«»  qu'un  dfs  anteuts  d'un  ou- 
trage moderne  sur  le  déparieuieui,  dressé,  dit-ou» 


de  duché.  Le  comté  de  St^^m^lein  ayant  pardi  ne 
Imiiiéd.ateié  par  la  c«>u(éiiéraiioii  de  Ithia,  le  fntici 
lie  Lobkowiix  le  vendit  eu  1807  au  roi  de  Bafière. 
La  famille  est  caUiolique.  —  La  branche  alaés  pas» 
aède,  outre  le  duché  de  Raudniu,  plasiean  lerras 
en  Autriche  et  en  Boliéme,  ayant  easeokble  38  a, 
c.  g.  (105  1.  c.)aYC€  80,000  liabiunts,  arappartMt 
prés  de  910.000  fr. 

Bancia  Maraia ,  le  Mesnil-Amelot,  paroiiie  di 
diocèse  de  Meaux,  canton  de  Dammariin,  arreuë.  de 
la  première  de  ces  villes,  départ,  de  Seine-et-llsme. 

—  Meentl  signifiait  anciennemeiit  um  babîtaiicia 
mrale  à  laquelle  on  joignait  ordinairement  le  non 
du  propriétaire,  pour  la  désigner  plusapécial'^meat: 
ainsi  le  village  dont  il  s*agit  dans  ret  article  a  porté 
succes^ivemeni  les  noms  de  Mesnil-Madanir4taao6t 
Mcsnil-Couiurier,  Mesnil-Desvleax ,  Mesnil-Ameist* 

—  Ce  village  est  situé  au  milieu  d*une  grande  plaine, 
sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  à  Bruxellrs,  ii  8kiL 
sud-ouest  de  Dammartin,  k  80  kil.  ouesl-nord-oueii 
de  Keaux,  et  k  58  kil.  nord  de  Melon* 

On  ignore  positivement  horîginedu  Mesnil:dl« 
remoitie  k  une  assez  haute  aniiquiié.  Cette  comnaae 
dut  probablement  sou  existence  primitive  k  quel- 
ques métairies.  Ce  qu'il  y  a  de  certaioi  c*est  qu^ssast 
Tan  1205  une  dame  »  nommée  Runcê  ou  Bnndi  \^ 
qui  en  éuit  propriétaire  »  est  mentionnée  dans  as 
acte  de  rH6iel-Dieu  de  Dammartin  eomme  U  mita 
d*un  des  bienfiiiteurs  de  cetétablisaemenU  Le  Mesak 
devint  dans  la  suite  une  dépendance  du  marqmsalée 
Manregard.  Le  seigneur  avaitdn^it  de  haute,  meyeaa 
et  basse  justict*,  et  il  existait  encore  sur  la  comutnM 
d'autre  fief» ,  mais  sans  aucun   droit  de  justice  : 
c'étaient  ceux  de  Fremont ,  de  Marlave) ,  de  S^tm* 
André,  de  Guivry  et  des  Sabloiiiéres*  —  On  complaît 
au>si  douze  fermes  dans  cette  commune;  leur  noa- 
bre  se  réduit  tous  les  jours,  soit  pur  le  système  actuel 
des  grands  établissements  de  cniture,  qui  f»tt  qn^ia 
même  fermier  (ait  valoir  les   terres  de  plusieun 
fermes,  soit  par  le  morcelleroeni  de  quelqttesmnes 
d*eiure  elles.  ^  L'église  est  fort  renarquaMf .  ât 
voùie  est  soutenue  par  des  piliers  d^une  grande  déb- 
caiesse,  et  l'on  tourne  autour  do  snnctnalre.  On  y 
voit  un  jeu  d'orgues.  Le  cloclier  esi  élevé  dl  s^per. 
çoit  de  très-loin  ;  on  en  a  recooT^t  le  dôme  et  reAh 
toute  la  partie  supérieure  en  1780.  Aimni  la  révola- 
Cion,  Il  renfermait  dix  cloches.  Le  mslire-nutel  effns 
des  beautés  comnii»  morceau  de  sculpture  ;  il  date  «ie 
la  fin  du  xvitt«  siècle.  —  On  voit  à  resttëniité  da 
village  une  belle  place  demi^ireulnlre ,  anr  leqnHn 
a*éléve  une  halle  qui  servait  naguère  nn  eoesnierre 
des  fins,  dont  il  y  avait  un  mnrehé  énns  cette  eem- 
mune,  le  premier  mardi  de  cfcnqae  mois.  CtiX^.  katie 
peut  contenir  plus  de  mille  pièces  de  vie;  elle  e<it 
divisée  par  réserves  voélées  ;  mais  le  aanrehé  s  cessé. 

sur  des  documents  autheniiqups,  fait  vivre  cette  dame 
en  1. 49,  et  lui  fait,  k  cette  époqme,  donner  à  féfttsa 

l'aigle  qui  lui  ki  t  de  lutrin. 
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•i-  A  une  portée  de  fiif  il  au  nord  du  Mesn1,  ei  sur  le 
Mid  de  11  même  roule  de  BriixeUet,  est  le  haineaii 
ie  Nolr^Dame-de*Ia*Miséricorde  de  Guivry.  La  tra^ 
fitioD  rapporte  qu'il  y  avait  dans  ce  lieu  un  cou?enl 
de  Templiers;  ce  que  d*allleurt  aucun  acte  ni  aucun 
■ooumeni  ne  prouvent 

Li  popolalion  do  Mesnii-Ameloi  esi  de  800  âmes; 
fOD  ierrîloire  est  en  terres  de  labour.  On  y  trouve 
10  relais  de  posie. 

NeiiiNiciiiiit  Roisay,  paroisse  du  dUN:èse  de  Mciux, 
anton  de  Toarnane,  arrond.  de  Melun ,  dé|*arL  de 
6eiiie«i*Manie.  —  Le  village  de  Roissy  est  situé  à  t 
kil.  sor  b  jgaoehe  de  la  route  de  Paris  à  Seianne,  à 
fikil.  nord<-ooestdeMeIuo,  dans  une  plaine  maréca* 
leoie  et  froide  qui  produit  peu  de  grain ,  mais  oft 
roB  trouve  beaucoup  de  prairies  et  qui  est  bordée  par 
la  forêt d*ArmainviIllerb.  ^>Le  nom  de  Roissy  vient-il 
de  ce  qu*il  croissait  aux  alentours  des  myrte)  sau- 
vagM,  en  latin  msois,  ou  de  ce  qu*nn  Romain  nottmié 
Mucmi  y  avait  son  domicile?  nous  ne  déciderons 
pof'al  cette  question.  Quoi  qu^il  en  soit,  ce  village 
eusiait  cortaloement  dés  Pan  ilOO,  puisqu'à  cette 
époque  Guy  le  Rouge,  de  la  maison  de  Moiitlbéry, 
et  Adélaïde,  sa  femme,  en'  fondant  le  prieuré  de 
Godriiay,  ajoutèrent  au  don  qu'ils  6reut  à  ce  prieuré 
de  réglise  de  Roissy,  ie  tiers  du  Tillage.  Anseau  de 
GarUnde ,   sénéchal  de  Louis  le  Gros ,  qui  était 
seigneur  des  deux  autres  tiers,  les  lui  donna  dans 
l'année  liât.  —  Dans  la  forêt,  k  Test  de  Roissy,  se 
trouvent  les  vestiges  d*un  ancien  bAilment  dit   le 
Prieuré-dU'Cnrmier.  il  consistait  encore  en  1738  en 
uao  vieille  tour  en  mines  qui  était  dans  une  encenie 
de  fossés  pleins  d*eau,  sur  lesquels  était  établi  un 
petit  pont  d*une  arche  seulement.  On  y  voyait  à  celte 
é|«oque  les  murs  ruinés  dt>  biiimcnts  auxquels  on  ne 
pouTjiîl  rien  reconnaître.  Ce  qiii  en  subsistait  Ot 
conjecturer  i  Tabbé  Lebenf  que  ces  ruines  résul- 
taient de  consiructtOBS  du  ix«  ou  x«  siècle,  t  Cette 
tour,  dit-il,  est  carrée  et  b&tie  de  moellons  ;  elfe  avait 
deux  ou  trois  étages  voAtés.  La  voûtti  de  Tëiage  d'en 
bas  sithsisie  encore ,  soutenue  par  quatre  chapiteaux 
ou  oorbeauz  de  pierres  de  taille.  L*entrée  est  au 
levant;  du  côté  du  midi  et  du  septentrion  est  une 
srcaile  absolument  ronde  en  forme  de  fenêtre....  Il 
n*y  a  pas  de  marque  qu'il  y  aii  pu  y  avoir  d'autel  nî 
en  bas  ni  en  haut  ;  et  rien  ne  prouve  non  plus  qu*elle 
aii  élé  HM  tour  à  mettre  des  duchés.    >    Lebeuf 
pcNse  donc  que  cet  édiOee,  qui  n'a  jamais  dû  servir 
au  culte,  était  la  ruino  d*une  maison  de  campagne  de 
Cburlcs  le  Chauve»  et  il  appuie  son  opinion  sur  ce 
que  rarcbitecture  do  ce  rieux  bâtiment  esleffective- 
Bteui  de  ce  siècle  ;  qu'il  exisie  un  diplérae  du  9  oc* 
tttbre  845  donné  m  vilia  Rau$iae9 ,  et  que  dans  oe 
lieu  se  tenaient  des  plaids  en  851;  que  l'on  ne  peut 
pos  croire  que  par  Rmmûeo  on  ait  voulu  désigner  on 
outre  lieu,  puisque  Roucy,  en  Champagne,  qui  pour- 
rait aussi  porter  ee  nom,  n'a  été  connu  qu'en  948 , 
^oe  réglise  paroissiale  de  Roissy  était  sous  l'invoca* 
lion  de  saint  Germain,  évéquo  d'Auaerre  ,  et  que 


Charles  le  Cbaur<*  avait  la  plus  grande  dévotion  dans 
ce  saint  ;  entfn  qu'il  est  probsbie  que  la  maison  do 
pkisance  que  le.<  rois  de  la  première  race  avaient  à 
Conibault  ayant  été  négligée  députe  qu'on  avait  écarté 
la  foréi  de  ee  lien,  ce  prince  en  Ai  construire  utio 
nouvelle  à  Roissy,  et  que  c*est  là  que  furent  bsttues 
les  monnaies  de  la  seconde  race,  sur  lesquelles  on  lit 
Rttiuiaco.  Mais  on  voit  quetoul  ccet  ne  sort  point  du 
domaine  îles  conjectures.  -^  On  a  cru  que  ce  liei , 
b'en  fortifié  pour  l'époque,  devait  receler  queli|Mii 
trésor,  et  peut-être  n'est-ce  point  sans  fondemeiit 
que  de  pareilles  traditions  se  sont  répandues  dans 
nos  campagnes.  Il  est  si  naturel  de  penser  que  d-jus 
un  pays  qui  fut  souvent  ensaaflanlé,  dévasté  par  les 
gnerres  civiles ,  ceux  qui  possédaient  de  l'argent 
aient  tâché  de  le  mettre  à  Pabrî  de  la  rapacité  de 
l'ennemi. ...  mais  on  a  vainement  cher*  hé.  —  Un 
ajoute  que  deux  ou  trois  «siècles  après  que  les  rois 
cillent  abandonné  cette  maison  de  plaisance,  des  er- 
mites s'en  emparèrent  et  y  élevèrent  un  oratoire  que 
l'ou  nomma  Notre- Dame-du «Cormier,  peut-è're  h 
cause  qu'il  se  trouvait  un  de  ces  arbtes  d.ms  le  voi- 
sinage. —  Le  firemier  titre  qui  fait  mention  de  ceiio 
maison  est  de  1195.  Néanmoins  elle  i.e  fut  jamais 
qu'un  simple  prieuré ,  ime  maison  pauvre,  puisque , 
vers  Pan  I2i0,  Isabelle ,  femme  O'un  Mathieu  du 
Buisson,  dans  la  donation  qu'elle  lui  lit  d'un  setier 
de  blé  par  an ,  la  qualifie  pauper  domus  du  Cormier^ 
Il  est  probable  qu'elle  fut  abandonnée  dès  le  sièclo 
de  saint  Louis....  mais  il  est  ronslant  aussi  que, 
bieu  que  le  litre  de  prieur  exislâi  encore  dans  le  \v« 
siècle,  et  que  celui  qui  en  était  pourvu  touchât  ie  bé< 
néllce,  le  piieuré  n'existait  plu<.  —  Le  ruisseau  de 
Morbrat ,  qui  du  parc  de  Croisty  va  se  jeter  dans  la 
Mar.  e  au-dessous  de  Gretcil,  fait  tourner  un  moulin 
à  Roissy;  les  rues  de  ce  village  et  les  chemins  envi- 
ronnants sont  pavés  de  êcoriei  de  fer  qui  atiestent 
qu*il  s'y  trouvait  des  mines  de  ce  minéral  et  des 
forges  considérables. 

La  population  de  Roissy  est  de  460  habitants. 

Ravemburgum,  Ravensbourg,  ville  du  royaume  do 
Wurtemberg,  dans  une  vallée  de  l'Algau,  sur  Li  rive 
gauche  de  la  Schu»,  à  76  kil.  sud-sud-ouost  d'UIm. 
Population,  4000  habitants  en  partie  luthériens. Cette 
ville  possède  des  forges,  poteries,  teintureries,  mé- 
tiers à  draps  et  à  toiles;  elle  exporte  des  cuirs  ap- 
prêtés, des  ouvrages  faits  an  tour,  et  récolte  du  vin, 
mais  qui  ne  se  transporte  pas  hors  de  la  province. 
Elle  appartient  à  la  maison  de  Dietriebstein.  —  La 
tradition  dérive  cette  maison  d'un  Didier  (Dieirich), 
comte  de  Zeltsehaeh,  qui  doit  avoir  bâti  dans  le  n* 
siècle  le  chèleau  de  Dietrichsteio.  La  souche  plus 
certaine  de  la  maison  est  Reinperi,  qui  est  mort  en 
1004.  Pancrace,  un  de  ses  descendants,  obtint  en 
1503  do  l'empereur  Masiuiilien  !•'  la  charge  héré- 
ditaire de  grand  échanson  du  duché  de  Carintbie. 
François  et  Sigismond,  ses  fils,  fjondèrent  les  deux 
lignes  de  la  maison  qu'on  appelleWeicbselstaMlt-Ra- 
benstein  et  HolIeobourg-FinKenstein .  Chacune  ac 
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foMifisa  en  plmeon  brMebef .  La  seconde  bm^ 
cha  de  la  seeimile  ligne  deseendant  d*AdaD«  fila 
fvêné  de  Pancrace^  acqail  en  1575  la  leigneorie  àt 
flicobiMMirg  en  Morane,  ei  fut  élevée  en  IG5I  à  la 
dignité  de  prince  d'Enpire.  En  1634  elle  obiinC 

*  aéance  à  la  diète  an  collège  des  princea ;  el  loraqn'en 
1384  die  eut  acquis  la  forteresse  de  Tra^^p,  celle-d 
fui  déclarée  prindpaoïé  immédiate»  Le  recès  de  la 
dépntatioo  de  1803adjagea  ce  petit  pays  aoi  GriM>ns, 
el  donna  au  prince  de  Dieiricbsiein  en  indemnité  la 
aeignenrie  de  Nen-Ravensboorg  en  Souabe,  qui,  par 
auite  des  étéoemenis  de  1800«  devint  grand  fief  du 
royaume  de  Wurtemberg.  —  Les  Dietrichstein  pos- 
sèdent hérédilairement  les  chargea  de  grand-veneur 
de  Styrie  et  grand  /^chanson  de  Garintbie,  qu'eierce 
le  doyen  de  la  maison.  Ils  sont  eatboliques. 

Hecium^  Rey,  rAnoctades  rois  parthes,  et  l'ancienne 
nhagèi  de  la  Bible,  où  se  passa  rbisloire  si  intéressante 
et  si  louchante  de  Toble«  était  au  xi*  siècle  la  rési- 
dence des  sultans  seldscbuks,  et  une  ville  imporunte 
de  l*Aslc  par  sa  grandeur,  sa  population  et  ses  mo- 
iiumcnis.  Aujourd*bui  ce  n*e5t  plus  qu'un  village  du 
nom  deGliabr-al>-Douiaxim,avec3à400  i'amilles,  dans 
IMrak-Adjemi,  province  de  Perse.  Ou  y  vuii  d*im- 
metiscs  ruines  ei  trois  tours  énormes  qui  sont  en- 
core debout.  Il  y  a  aussi  une  belle  mosquée,  et  le 
tombeau  du  saint  mahométaii  qui  a  donné  son  nom 
à  ce  village. 

lUgio  Aieania^  vel  AnhaUina,  le  duché  d*Anhalt. 
C*eit  une  ancienne  principauté  de  Tempire  d*Alle- 
magtie,  composée  de  plusieurs  parties  Isolées  et  en- 
clavées dans  les  provinces  prussiennes  de  Brande- 
bourg et  de  Saxe,etentre  cetie  dernière  el  le  Bruns- 
wick ;  entre  5I<'  5V  et  5^  7' de  l^it.  nord;  8*  54*  et 
40*  iOMe  longitude  est.— St282kil.carr.  Pop.  150,000 
hab.  dont  ZODO  juifs  et  500  catholiques.  —  Pays  gé- 
néralement plat  et  peu  élevé  ;  point  culminant  010 
m.,  dans  les  contreforts  du  Harz.Cours  d'eau  :l*Elbe, 
la  Saaie,  la  Mulde,  la  Wippcr  et  la  Bode.  Sol  sa- 
blonneux sur  la  rive  droite  de  TElbe,  partout  ailleurs 
irèi-fcrtile.  Sources  principales  de  richesses,  la  cul- 
ture et  réève.  Hécoltes  surabondantes  de  céréales, 
froment,  orge,  avoine  et  blé  noir,  de  lin,  de  fourra- 
ges, de  fruits,  de  houblon  et  de  tabac  ;  un  peu  de 
garances  ;  foréu  occupant  44,000  heciareu  ou  le 
cinquième  du  sol.  Elève  considérable  de  gros  bé- 
tail, moutons  et  chevaux  de  races  améliorées.  Ex* 
ploitation,  dans  le  Han,  de  fer,  argent,  cuivre, 
bouille,  vitriol,  soufre;  sources  minérales  d*Alexis- 
b;id  el  autres.  Hors  dn  Harx,  exploitation  de  gypse  et 
de  bel  ocre.  Industrie  manufacturière  peu  impor- 

•  tante,  el  dont  les  branches  principales  sont  la  fa- 
brication de  la  bière  et  de  Teau-de-vie  de  grains  et 
le  irav.iU  des  minéraux  exploités  :  fonderies  de  fer, 
forges  pour  taillanderie,  ferronnerie  et  armes.  Par- 
mi lea  autres  produiu  fabriqués:  les  lainages,  les 
toiles,  les  poteries,  les  cuirs,  le  papier  et  le  tabac.  Le 
pays  est  compris  dans  Tassociatton  prussienne  des 
4watieS|  el  fait  un  commerce  conkidérable  en  pro- 


doîU  do  ad;  ses  entrepdu   aonl  Dessin  «  Bera. 
bourg.  —  Le  lerriioire  d*Anhali,  partagé  eaire  les 
brancbea  de  la  famille  de  aes  anciens  souveraiof, 
forme  one  Union  poiiliqoe  (GtummtifMg]  eoniposés 
des  trois  docbésd'Anhalt*Benibooi^,AohaliDei!a« 
et  Anlialt-KcBtbeii.  Chaque  duché  forme  un  eut  iiidé 
pendant  et  indivisible,  mais  dont  les  sooveraios  se 
succèdent  les  uns  aux  autres.  Le  gouvernement  est 
une  monarchie  pure,  limitée  seulemeiti  en  matière 
d'impôts  par  Tavis  des  Euts  {ÀMMucke  LmduUp), 
composés  des  délégués  des  trois  duchés.  Qoeli|iies 
inatliuilons  administrai ives  sont  communes  aux  trois 
Etau  :  le  conseil  politique  de  rUoion  (CesommiraiA), 
les  Archives  (GetammtarcAtr^),  la  Cour  suprême  ^t^ 
pel  à  Zerbst,  qui  est  en  outre  cour  d'appd  pour  les 
deux  principautés  de  Schiranbourg,  la  représenta- 
lion  diplomatique  k  la  diète  el  près  des  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin.  Lea  administrations  des  finan- 
ces  et  des  troupes  sont  entièrement  distinctes.  La 
jouissance  de  certains  domaines   el  ^privilèges,  le 
droit  de  convoquer  les  Etau  et  de  diriger  les  iostiiS' 
lions  communes  aux    trois  duchés,  conslituent  le  se- 
nlorat  de  la  maison  d'Anhalt  (AnkaiUcheSemortu), 
Il  passe  toujours  au  plus  Agé  des  ducs  régnants,  avec 
le  titre  drainé  et  directeur  de  la  maison  et  des  Etats 
d*AnhaIl  (Ober-Director^  Senior  des  i§ttu$t$  et  étr 
ÉLandschaft),  La  régence  administrative  de  Berabourg 
est  en  même  t<  mps  chancdierie  du  aéniorat.  Les  du- 
chés d*Anhalt  ont  chacun  une  voix  à  la  diète  dini 
les  assemblées  en  plénum  ;dans  lea  assemblées  ordi- 
naires, ils  n'ont  qu*une  voix,  oolleGiiTemenl  avec  les 
deux  principautés  de  Schwarxbourg  et  le  grand-da- 
elle  d'Oldenbourg.  Leur  contingeni  à  Tarmée  fédé- 
rale fait  partie  de  la  division  d'infanterie  de  réserve. 
—La  population  d'Anhalt  appartient  h  la  religioi 
protestante  ;  au  culte  évangéllque-uDi  dans  les  do- 
cbés  de  Dessau  et  de  Bernbourg  ;    au  culte  réf«)nBé 
dans  le  duché  de  Kcethen.  Les  ëeotos  y   aonl  non- 
breuses  ;  les  villes  de  Dessau,  Kœlhen  el  Bembonrf 
ont  des  écoles  normales  d'instituteurs  primaires  ;  les 
mêmes  villes,  avec  Zerbsl  et   BallenMedi,  ont  des 
écoles  classiques,  dont  la  plus   inaporiante  est  le 
gymnase  de  Dessau.  Dans  celle  ville  se  trouve  sasii 
une  écolo  Israélite  pour  le  haut  enseignement  et  t*ea« 
seignement  commercial. 

I  Anhall-Bernburg  {HerMogihttm) ,  franc,  dociié 
d'Anhalt-Bembourg,  Eut  de  la  confédéraïkMi  gêna- 
nique  :  capiule  Bernbourg,  résidence  dn  aooverais 
Ballenatedt.— Compoaé  de  quatre  territoires  isolés  ci 
bornés  ou  enclavés  par  la  Prusse ,  le  Bronswicfc  ci 
les  autres  duchés  d'Anhalt  :  le  lerriioire  du  Haru  oa 
du  haut  duché  (Ober'Her%o§îkmm) ,  le  plus  coasidc- 
rable  ;  les  territoires  de  Bembovrg  el  de  liihlta|e« 
sur  la  Saaie,  et  celui  de  Koswig  sur  TEIbe,  formaai 
ensemble  ce  qVon  appelle  le  bas  duebé  ((-ai''- 
lf«rso9iAMm).^U,l9  mlll.  géogr.  allem.  ou  780  kil 
carr.  Pop.  50,030  hab.— L^adoninisiration  cent  raie  est 
le  collège  de  Kégence  (  Longes* /Îa^imm^'t-Ac//^ 
^um)^  tpii  est  en  même  temps  le  tribunal  d'appel  èa 
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dttdië,  et  a  «Ml  siëge  à  Bernboorg.  —  Kevenus  esU- 
■et  à  1,050.000  fr.;  dette,  à  1,360,000  fr.— Coniin- 
geai  i  l'armée  fédérale,  570  hommes.— Division  ad- 
niaistratîTe  et  judiciaire  :  neuf  Amubetirkêt  dont 
cioq  dans  le  haut  duché,  ceux  de  Bailenstcdl,  Hoym, 
Gerarode,  Harzgerode  et  Gûntersberge  ;  et  quatre 
djis  le  bas  duché,  ceux  de  Bernbourg,  PloUkau  , 
Màblingen  et  Koswig.— Le  duché  renferme  sept  vil- 
ies,  un  bourg  et  54  villages. 

I  Anbalt-De^sau  {Hirzogihum)^  fr.  duché  d*An- 

bait-Dcssau,  Etat  de  la  conrédération  germanique  ; 

(a|MUle  De^san. — ^Territoire  composé  do  quatre  por- 

iico5  isolées  et  enclavées  dans  la  Prusse  et  les  autres 

docbés  d^Aubslt.  La  portion  la  plus  étendue  est  celle 

de  Desua,  sar  la  Mulde,  ies  trois  autres  sont  celles 

^lerbst,  de  Sondersieben  et  de  Gross^AIsleben. — 

l^;5iiiiU.  géogr.  ailem.,  ou  842  kil.carr.  Pop. 

V^M^'^ab.  -*  L^administiation  centrale  est  le  mi- 

aiwè/f  (Mmhierium)  composé  des  chefs  des  hautes 

jrfoiAiiiratioas.— Revqnus  évalués  à  1,200,000  fr. , 

sas  compris  ceux  des  domaines  particuliers  du  duc. 

DeUe,eflviron 2,000,000 f.Couangeiit  à  larmée  fédé- 

nie,  529boro«9  formant  un  bataillon  de  ligne. — Divi- 

Mo  adoiioislrative  et  judiciaire  eu  sept  Afit/s6e- 

vrit  :  de  Dessau,Oranienbaum,  Qualendorf,Grobzig, 

SMdenleben.Gross-AlsIebenet  Zerbst.— Le  duché  de 

HeioD  renferme  huit  villes  ,  deux  bourgs  et  116 

rilhses. 

I  ABbali'Kœthen  {Herzogthum).  fr.  duché  d*Ao* 

laii-Kœlbf  D,  Etat  de  la  confédération  germanique  ; 

capitale  Kœthen.  —  Territoire  composé  de  quatre 

^1  tinns  isolées,  dont  la  principale  est  celle  de  Kofr- 

ika,  sur  la  rive  gauche  de  TElbe  ;  les  trois  autres 

loat  celle  de  Warmsdorf ,  sur  la  Wipper,  celle  de 

Ittlao.   sur  la  rive  droite  de  rElbe,et  celle  de 

■  J^orDbary.  —  12,07  mill.  géqgr.  allem.,  ou  665  kil. 

Cirr.  Pop.  40,000  hab.  —  L'adminisiratiou  centrale 

^cst  le  collège  dirigeant  {Lande$'Direktion'^KoUe' 

JIM).  —  Retenus  évalués  à  1,200,000  fr.;  dette,  à 

Xooo.OOO  fr.,  occasioonée  en  partie  par  Facquisition 

jbile,  ea  1828,  du  territoire  iTAêcania-Nova  (55,000 

jAcct.),  dans  le  gouvernement  russe  de  Tauride,  dé- 

abré  propriété  inaliénable  de  la  maison  d'Anhalt. 

t«niiiigent  à  Ta  nuée  fédérale,  525  hom.  —  Division 

^ateioistrative  et  judiciaire  en  six  Amubewkê  :  de 

'Wthen,  Reinsdorf,  Nienburg ,  Wulfen,  Warmsdorf 

'  ttEo^lao.  —  Le  duché  renferme  qtiatre  villes ,  un 

^•arg  ef  W  Tillages. 

La  maison  d*AnhaIt,  ou  A^ranie/inf,  est  une  des 
|(us  aDcienoes  maisons  souveraines  d'Allemagne. 
Is^flB,  comte  de  Ballensiaefli,  vivait  au  cominence- 
«ent  do  XI*  siècle.  Son  peiit-fils,  Utton  le  Riche, 
c^oott  Eilica,  ûlle  de  Hagnus,  dernier  duc  de  Saxe» 
4e  II  famille  des  Billungs.  Leur  fils  Albert,  sur- 
aoQisé  roors,  obtint  le  margraviat  du  Nord  ou  de 
^iwedel ,  ensuite  appelé  margraviat  do  Brando- 
Hrg  ;  il  est  la  souche  des  quatre  lignes  de  la  mai- 
^  Aseaoienne  qui  ont  régné,  et  dont  une  seule 
^<i(e  eseore.  Albert  transmit  le  margraviat  h  son 


Ois  atoé  Otton,  dont  les  descendants  s*éteignireni  eir 
1520.  Bernard,  son  troisième  fils ,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Ballenstasdt,  et  fut  nommé  en  1180  duc 
de  Saxe.  Henri,  fils  aîné  de  Bernard,  préféra  le 
comté  de  Ballenstsedt  au  duché  de  Saxe ,  qu*il  laissa 
à  son  cadet,  et  prit  le  titre  de  prince  d*Anhalt;  ce 
cadet,  Albert,  est  la  souche  d'une  suite  de  ducs  et 
électeurs  de  Saxe  qui  s'éteignirent  en  1422,  et  des 
ducs  de  Saxe-Lauenbourg,  dont  le  dernier  mourut 
en  1689.  De  Henri,  premier  prince  d'Anhalt,  des- 
cendent tous  les  ducs  et  princes  d' A  nhalt.  En  1605 
cette  maison  sedivisi  en  cinq  branches,  iiomiiiées 
de  Deiisau  ,  de  Bernbourg,  de  Plœizkau,  de  Zcrbst 
et  de  KoBthen.  La  dernière  s'éteignit  en  1665  ;  la 
branche  de  Plœiskau  prit  alors  le  nom  de  Kœtiicn.  La 
branche  de  Zcrbst  cessa  en  1705,  et  ses  possessions 
furent  partagées  entre  les  trois  lignes  qui  subsistent 
encore.  —  La  maison  d*Anhalt  jouissaii,  à  la  diète 
do  l'Empire,  d'une  seule  voix  que  portait  le  doyen 
des  princes  régnants  de  la  famille  ;  elle  était  entrée 
en  1807  dans  la  confédération  Rhénane.  A  la  diète 
de  la  confédération  germanique  ,  elle  participe,  avec 
Holstein-Oldenbourg  et  Sehwarzbourg,  à  la  quin- 
zième voix  ;  dans  l'assemblée  générale  ,  elle  a  trois 
Toix  particulières  ,  les  vingt-deuxième,  vingi-troU 
sième  et  vingt-quatrième.  —  La  maison  d'Anhalt 
n'a  jamais  renoncé  à  ses  prétentions  à  l'cleciorat  do 
Saxe  et  au  duché  de  Lauenbonrg;  comme  descendant 
de  Bernard,  premier  acquérror;  toutefois  l'électora*, 
en  tant  qu*elle  peut  y  avoir  droit,  se  borne  au  cercle 
et  k  la  ville  de  Wittemberg  ,  qui  appartiennent  au* 
Jourd'hui  à  la  Prusse. 

Regio,  vel  Ager  Cateienêis,  le  pays  de  Caux,  qui 
forme  aujourd'hui  une  grande  partie  du  diocèse  de 
Rouen  et  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure  ;  il  corn* 
prend  l'arrondissement  du  Havre,  la  presque  tota- 
lité des  arrondissements  de  Dieppe  et  d*Yvetot,  ei 
une  partie  de  celui  de  Meufch&tel.  C'était  ancienne- 
ment un  des  quatre  pays  qui  composaient  le  vaste 
diocèse  de  Rouen.  Son  nom  latin  est  pris  derpenpies 
appelés  CaUteit  qui  l'ont  habité,  d'où  est  venu,  par 
corruption,  le  nom  de  Caux.  Le  pays  de  Caux,  de 
forme  triangulaire,  avait  environ  64  kil.  de  long  sur 
autant  de  large,  et  s'étendait  depuis  la  banFieue  de 
Rouen  jusqu'à  la  mer,  dans  laquelle  il  s'avance,  ei 
fi  rme  un  promontoire  en  pointe,  appelé  Chef-de- 
Caux.  Ses  limites  étaient  :  la  Seine,  l'Océan  et  la  Pi- 
cardie, le  pays  de  Bray  et  IcVexin  normand;  Dieppe 
en  était  la  capitale.  Cette  contrée  a  fait  successive- 
ment partie  de  la  Gaule  Belgique,  delà  Celtique,  de 
la  Lyonnaise  seconde,  enfin  de  la  Neusirie  et  do  la 
Normandie.  —  Onxe  rivières  assez  petites,  et  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  arrogent  le  pays  de  Caux, 
mais  ne  l'empêchent  pas,  dans  les  sécheresses,  de 
ressentir  la  disette  des  bonnes  eaux.  Deux  de  ces 
rivières  prennent  If  ur  cours  du  nord  au  midi,  et  se 
jettent  dans  la  Seine  ;  toutes  les  autres  coulent  du 
sud  au  nord,  ou  du  sud-est  au  nord-ooesi,  et  se  dé« 
chargent  dans  l'Océan.  Les  plus  considérables  sont  : 
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h  Pftluel,  la  ianne,  la  Scie  oa  Sie,  TArques  et 
rEauoe.  —  Le  territoire  da  payf  de  Cavi  est  re- 
nommé pour  sa  fertiliiéf  el  sariout  poor  sa  helle 
cultore.  On  y  recolle  une  framle  quantité  de  eéréa* 
les  de  toute  espèce,  beaucoup  de  lin  et  dn  cbanvte 
de  très  belle  qualité.  On  élève  dans  TarrondisseaMAt 
lie  Dieppe  les  cbcYaui  de  selle  connus  boos  le  noai 
de  bidets  d*allure»  et  qui  sont  irés-recbercbé^.  Les 
pâturages  y  sont  excellents.  Aussi  les  veaux  gras, 
ilit>  de  rivière,  et  les  moutons  de  présalé,  ont-ilSy 
dans  la  capitale,  une  réputation  méritée.  Les  \olail- 
les,  et  surtout  les  poules  nommées  gélinotcs  deCaui, 
sont  irès-estimées  pour  la  délicatesse  de  leur  cbair. 
Le  gibier  y  est  abondant  et  le  poisson  exf|uis.  On  y 
recueille  une  grande  quantité  d*excellents  fruits, 
dont  la  culture  est  tellement  dn  go6t  des  babiUiita, 
que  les  bourgs,  les  fermes  et  les  villages  sont  en- 
tourés de  pommiers  et  de  poiriers;  U  camtagne 
aiAme  est  plantée  d^arbres  alignés,  qui  n*empèchent 
pas  qu'on  n'y  fasse  d'abondantes  réeoltes,  tant  le  sol 
en  est  fertile.  Le  principal  commerce  du  pays  con- 
siste en  toiles  brunes,  toiles  de  ménage,  toiles  à  voi- 
les  et  propres  aui  emballages;  en  cuirs,  en  papiers, 
en  cartes  à  jouer,  en  damas  de  fil  rayé;  en  volaille, 
en  marée,  etc.  Il  y  a  plusieurs  verreries.  —  Les 
productions  minérales  sont  des  cailloux  cristallisés, 
lies  fleurs,  des  stalagmites,  des  géodes,  et  toutes 
srrtes  de  Tossiles.  —  Les  Cauchoises  sont  connues 
pour  la  beau'é  de  leur  teint,  la  richesse  et  Télé- 
gance  de  leur  parure.  Leur  coiffure  est  singulière, 
par  sa  forme  et  son  élévation,  maia  souvent  très-ri* 
che,  ï  cause  des  broderies  et  dentelles  dont  elle  e4 
ornée.  Un  bonnet  de  Cauchoise  a  quelquefois  coûté 
100  écus,  et  servi  de  dot  à  celle  qui  le  portait.  -^ 
Ce  pays  e^t  très-peuplé;  Ton  y  comptait  environ 
600  paroisses,  y  compris  les  villes  et  les  bourgs.  Il 
y  avait  beaucoup  de  noblesse  et  de  terres  tiiiécs.  La 
coutume  de  Caux  était  pent'-ètre,  de  toutes,  la  plus 
favorable  aux  alné>  ;  ils  la  tenaient  des  anciens 
Normands  et  Saions,  chez  qui  Tabus  de  cette  légis« 
lation  domaniale  éia  t  si  fort,  que  Ton  attribue  en 
partie  le^  incursions  des  Normands  à  l'obligation  oè 
Fo  trouvèrent  la  plupart  d'entre  eux  de  chercher  de 
nouvelles  terres. 

Regio  Cam$racenêii ,  le  Cambresis,  eompris  dans 
le  diocèse  de  Cambrai,  et  qui  fait  ai]]ourd*hoi  partie 
(lu  départ,  du  Nord,  était  une  province  de  la  Plan^ 
ilie-Française,  qui  n'avait  que  10  I.  de  long  sur  7  de 
large,  mais  elle  était  très-peuplée;  ses  habiunts 
passaient  pour  vifs  et  laliorteiix.  C'éiait  proprement 
rétendue  de  la  chàteltenle  de  Cambrai  dont  rite  por- 
tait le  nom.  Ce  |ietit  pays,  tombé  sons  la  domini» 
t  on  des  Français  dés  le  commencement  de  la  mo« 
inrehie, «vait,  sous  Cluvis,  son  roi  particulier,  ap- 
\w\é  Regnaeaire,  que  le  premier  fit  mourir.  Il  avait 
depuis  fait  partie  du  royaume  d'Austraaie,  et,  a« 
t-ouiniencement  du  x*  siècle,  on  lui  reconnaissait  ses 
comtes  particuliers,  vassaux  des  rois  de  Lorraine, 
dont  le  doroler  éMnl  morti  le  pomé  4e  la  tiliOi 


ainsi  qne  celui  de  Cambre  U,  furent  donnés  ï  l'évè- 
que  en  1007.  Le  prélat  en  remit  la  g:irdeài  desclil- 
telains,  et  cette  cliàtellenie  fut  possé<lée  par  des 
comtes  de  Flandre,  des  dauphins  de  France,  et  en- 
suite engagée  aux  ducs  de  Bourgogne.  Le  roi  aV 
Tait  d*autre  domaine  dans  le  Cambresis  que  celui 
do  bailiia;$e  de  la  Feuillée,  qui  ne  rapportait  pat 
iOO  écus  de  revenu;  il  ne  retirait  du  Cambresis  et 
de  Cambrai  que  30,000  liv.  d*aides  par  an.  Les  Etats 
fournissaient,  outre  cela,  la  plus-value  des  fourra- 
ges, dont  le  roi  ne  payait  que  7  sols  6  deniers  b 
ration.  Lea  droits  sur  Teau-de-vie  qui  se  consom- 
mail  dans  le  plat  pays,  et  les  impôts  qui  se  levaieat 
dans  la  ville  sur  le  vin,  la  bière  et  le  bois,  rea- 
daieni  touo  ensemble  58,000  Ht.  par  an.  Ce  pays, 
longtemps  séparé  de  la  France,  et  aourols  à  des  sei- 
gneurs particuliers,  fut  cédé  à  Louis  XIV,  rn  I67S, 
p:ir  le  traité  de  Nimégue.  Les  terres  de  Cambresis 
sont  un  peu  sèches,  mais  bonnes  et  fertiles.  On  y 
cultive  toutes  sortes  de  grains,  et  des  lins  dont  le  H 
est  si  fin,  qu'il  a  donné  naissance  à  la  manufaciufa 
des  toiles  de  batiste  ou  de  Cambrai.  Les  p&turages  y 
sont  excellents,  surtout  poor  lea  chevaux  et  les 
moutons,  d<»nt  la  laine  est  d'une  finesse  singulière  et 
fort  recherchée.  Le  commeree  de  ce  pays  consiste 
en  gr;.ins,  en  moutons  el  en  laines,   qu'on  débits 
dans  les  p.iys  voisins,  et  en  toiles  fines  qu*oo  fiit 
passer  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  A 
Esp  «gne,  et  même  aux  Indes. 

Hegio  Charitma^  Chnaresm  ou  Kharism  (le  py« 
de),  était  une  bande  étroite  de  terrain  entre  l'Oitti 
à  l'orient  et  la  mer  Caspienne  à  roccident;  bornM 
au  sud  par  le  Khorassan,  au  nord  par  le  pays  dei 
Tuikmans.  La  population  mélangée  avait  des  nueuii 
particulières  ;  sa  langue  dilTéraii  du  Turc  et  du  par 
Forssn.  Les  villes  principales  en  étaient  Kurkeiidsch 
ou  Dscbordscbania,  sur  la  rive  occidentale  de  l'Oxos, 
et  Kat,  sur  la  rive  orientale.  Les  schahs  de  Chu^resa 
rendaient  à  Knrkendsch  ;  Ils  ont  joué  un  gr.ta<l 
rôle  dans  l'histoire  politiqne  de  TAsie  au  moyen  âge, 
sous  l'empire  des  khalires  seldscliuks.  Le  dernirr 
schah  de  Chnaresm,  Dschelaleddin-Mitikbcrni,  Sll^ 
comba  sous  la  puissance  du  terrible  D»che<igis-Kltifl, 
qui  désola  tout  le  pays.  Le  Chuaiesm  est  classé  ptf 
la  géographie  moderne  dans  le  kbnnat  de  Khiva. 

Hegio  EccUnarum  Trtam,  tel  Armenio,  le  pays  des 
Trois  Eg'ises,  ou  TArménie,  grande  contrée  etbao- 
graphique  d^  FAsie  occidentale,  dont  le  centre  et  II 
partie  principale  est  le  vaste  plateau  situé  entre  II 
Caspienne  et  la  mer  Noire  au  sul  du  Kour,  et  con- 
prenant  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Tigre  et  tie 
TEuphrate.  ^Ce  plateau,  d'une  altitude  moyenaede 
10t)O  ^  2000  mètres,  supporte  de  nombreuses  rbst- 
nes  de  montagnes,  dont  les  points  culminants,  TAri- 
r.ttet  plusieurs  antres  massifs»  a*ëlèvent  au-desfosdi 
niveau  des  neiges  uerpétuelles.  Il  renferme  les  s<»«r- 
ces  et  une  grande  partie  du  cours  de  TEuphrate.  da 
Tigre,  du  Eour  et  de  TAraxe,  el  les  bassins  forw^ 
des  lacs  dt>urmiab  et  de  Van.  Ses  fertiica  valM 
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fi9àésmk  60  aboiidaiice  et  soivant  leur  clévation 
deicéréajest  do  (atMc.  du  coton,  du  vin  ci  des  fruiu 
«cdieni*.  Les  minéraux  qu*on  y  eiploiie  soni  le 
fer.licnvre  ei  le  set  gemme.  —  Celte  contrée,  qui» 
pendant  plos  de  1900  ans  ei  jusqu'au  xiv«  siècle  do 
noire  ère,  a  ligoré,  mais  avec  des  limilea    variées 
,101  averses  époques,  parmi  les  Euis  de  TAsie,  est 
ocsre  habitée  es  partie  par  les  Arméniens,  descen* 
ibiiU  do  people  auquel  elle  apparienail  ;  le  reste  des 
k^uuuoecomposede  Turcs,  Persans,  Ruf^ses,  Tur- 
ioBJQi,  Eourdes.  L*andeo  Idiome  arménien,  im« 
Huat  aotrefois  par  une  riche  Utlératore  dont  pres- 
fie  toos  leo  moflomeots  ont  péri  dans  les  dév.«bia- 
tMiaeiqoellcs  a  été  eiposé  le  pays,  n*est  plus  de- 
vais Isnftemps  que  la  langue  lilléraire  de  la  nation. 
L*inaéoiBO  noderno  est  dérivé  de  cet  amien  idiome, 
■ttilso  diffère  et  par  ses  formes  grammaticales 
«IstaieaMQGUtttre altérée  parle  mélange  d'un 
p»4  aaabre  do  mott  ^rangers  :  persans,  turcs» 
tfc  ifli  jotasioDS  ennemies  et  Toppression  du  pays 
M  de|«is  losgtompo  foroé  un  grand  nombre  de  ses 
lnUianis  à  rabandooner.  Les  Arméniens  émigrés 
Wseot  a^jottrd*liiii,  comme  les  Juifs,  des  commu- 
s»elés  plus  ou  moins  nombreuses  répandues  dans 
isit  reaiiire  Oitoman»  la  Perse»  l'Inde,  la  Russie» 
h  Bvogrie  et  d'autres  parties  de  TËurope,  dans  TA* 
Inqsfi  et  josqœ  daoi  rAtiiérique.  Partout  ils  se  foui 
marquer  par  leur  industrie  et  s'adonnent  presque 
ncittivemeat  ou  commerce.  Leur  nombre  total  o 
ruféraloé  à  2,000,000,  dont  les  deux  tiers  habitent 
bTarquie;  dons  GonsUiitinople  et  les  villages  envi- 
IWioaou»  Jeor  nombre,  dit-on,  ne  s'élève  pas  à 
Wos  de  2O0»U00»—  L*Arménie  est  aujourd'hui  |)ar« 
l^ée  entre  Jo  Russie»  la  Turquie  et  la  Perse.  Ses 
Hlles  priocipales  sont  Erivan,   Erxeroum,  Nakhit- 
«i^evan,  AkhalUikb,  Yao,  Bidlis,  Djoulametk,  Kars 
«1  Dûrbékir. 

U  territoire  de  TArméuie  est  assex  difficile  à  dé- 
fcrmioer  iTuoe  manière  cerutue  :  il  sulûi  de  dire 
#i*ea  y  ajoutoot  toutes  les  provinces  qui  composé* 
^t  son  domaine  au  tenip^  de  sa  prospérité,   elle 
i^le  à  peu  près  retendue  actuelle  de  la  France. 
1<»  ceat  bras  de  Timmeose  chaîne  du  Taurus  la 
it  daas  toutes  les  directions;  ç4  et  là  s*élèvent 
pica  fifootesqoes  perpëuiellemeot  couveru  de 
et  de  oeigo»  alimeutaat  de  grands  cours 
qo^ou  croit  être  les  quatre  sources  des  fleuves 
fo  arrosaieui  le  jardia  du  premier  homme.  Si  pen- 
sai les  jours  de  rinuoceiice  ce  lieu  était  le  paradis 
^  la  terre»  il  faut  avouer  qu'après  la  chute  dont 
ttlea  forçat  le  ibéAtre»  les  mêmes  contrées  ont  été' 
staialfira  et  réprouvées;  car  nul  pays  u*est  plus  at- 
t/.oani  ei  plas  U^^rat  pour  ceux  qui  rhabitent.  L*hi- 
>er  régae  leate  Tannée  sur  le  plao  supérieur  des' 
— angaaa»  et  leo  frinus  ne  cèdent  dans  la  vallée 
%%*Mn  §em%  d^sa  soleil  biootdt  déférant  et  intolérable. 
(^clfeeo  ploieoyi»  comme  ceux  d'ErzIngam,  d'Ak* 
r.oè  soiroavaît  l^ancieone  Nicopolis.d  Erxeroum, 
b  Voa»sediolingiient  par  une  heureuse  ferii- 


lilé,  et  iontconiinelesgreniersde  réserve  de  la  popula- 
tion ;  le  restedu  sol  semble  nioiusfaitpour  rbommeque 
pour  ses  m^ignifiques  troupeaux.  Le  peuple  orméniea 
a  pu  jouir  anciennement  d'une  opulence  temporaire» 
comme  on  le  voit  à  Tépoque  du  roi  Tigrane,  dont 
les  innombrables  soldou,  tout  resplendissanu  d*or 
et  de  pierreries,  allèrent  se  faire  battre  par  la   poi- 
gnée de  Romains  que  commandait  Lucullus.  Mais  ce 
peuple  avait  des  voisins  trop  puissants  et  à   la  fois 
trop  avides  pour  conserver  longtemps  sa  prospérité  : 
pris  et  repris  par  les  grandes  monarchies  priuiit  ves 
de  rOricnt,  il  fut  ensuite  successivement  foulé  aux 
pieds  des  Macédoniens,  de»  Romains,  des  Perses, 
des  Grecs  de  Byxancc,  des  Arabes,  des  Persans,  des 
Mongols,  des   Géorgiens,   des  Turcs  Seldjoukides. 
OrloKides,  Osmanlis  et  des  Kurdes.  Aussi  le  terrain 
est'il  géiiéi  alenient  nu  et  désert  comme  celui  de  nos 
places  publiques  ;  et  dans  certaines  prorinces,  telles 
que  le  Va&bouragan,  il  faut  marcher  plusieurs  jour- 
nées de  suite  avant  de  trouver  le  toit  d'un  diéûl 
réduit  pour  abriter  sa  tète.   Partout  la  rencontre 
d'un  arbrisseau  est  un  phénomène  exceptionnel  sur 
le  passage  des  voyageurs,  péniblement  affectés  par 
la  solitude  de  ces  vallées,  dont  le  labyrinthe  fugitil 
et  sans  6n  n  offre  que  de  loin  en  Imn    des  saules 
penchés  sur  leurs  fontaines,  et  de  longues  herbes 
inutiles  que  dessèchent  le  soleil  et  les  vents.  Les 
rares  habitanu,  échappés  h  des  massacres  séculai- 
res, cra  gnant  encore ,  pour  ainsi  dire,  de  paraître  k 
la  face  du  jour,  se  réfugient  sous  terre,   où  ils  se 
creusent  des  irous  qui  ne  peuvent  même  être  assi- 
milés à  nos  éiables.  Les  Turcs  qui  les  entourent» 
non  eonteais  de  les  dominer  superbement,  les  abreu- 
vent d'avanies  humiliantes,  et  en  extraient  les  der- 
niers paras  qui  ne  sont  pas  entrés  au  trésor  du  pacba 
ou  dans  la  bourse  du  collecteur  d'iuipêts.  Ces  misè- 
res expliquent  la  cause  des  lointaines  émigrations 
de  ce  peuple,  dispersé  depuis  le  fond  de  Tlnde  jus- 
qu'au centre  de  laPulogne.il  déserte  ses  foyers  et 
renonce  à  sa  nature  première  de  peuple  agricole  et 
pasteur,  pour  devenir  la  population  marchande  des 
bazars  de  TOrient.  Ha  ce  irait  de  ressemblance  avec 
le  peuple  juif,  dont  les  misères  loi  sont  en  partie 
communes.  Pourquoi  cette  conformité  de  fortune  T 
se  serait-il  aussi  rendu  coupable  de  quelque  prévari- 
cation qui  exigeât  une  expiation  sévère? 

L'étude  historique  des  peuples  chrétiens  de  TAsie 
nous  conduit  à  conclure  que  Torigine  et  la  cause  ef- 
Oeiente  de  leurs  calamités  sociales  est  leur  défeetioa 
du  centre  de  l'Eglise  universelle:  les  preuves  en 
sont  écrites  en  caractères  sanglants  à  chaque  page 
de  leurs  annales.  Bo  effet,  dès  que  Phérêsie  de  Nes- 
tprius»  assoupie  après  sa  mort  et  réveillée  ensuite  par 
Barsumas  et  les  autres  disciples  de  Técole  d^Edesse, 
se  fut  répandue  dans  1  •  Syrie,  la  Chaldée,  la  Mése- 
poumie  et  b  Perse ,  Tunité  des  oommunions  ehré* 
tiemies  étant  rompue,  la  puissance  des  peuples  paiens 
de  ces  contrées  profila  de  ces  divisions  pour  réparer 
les  perles  qu'elle  avait  essuyées  aoua  le  règoe  des 
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emperenrt  romains.  Dès  ce  momenc  Pëpëe  des  Sas- 
sanldes  de?inl  aussi  redoiiiabJe  à  la  chrétienté,  que 
rétail  auirerois  pour  Rome  Tare  des  Partîtes  sous 
les  premiers  Arsaci«ie<.  Les  persécutions,  suscitées 
au  sixième  siècle  en  Perse  contre  les  orttiodoxes, 
étaient  provoquées  par  les  Nesioriens,  qui,  pour  se 
concilier  les  bonnes  gràcps  des  Sapor  et  des  Chos- 
roès,  leur  faisaient  entendre  que  le  moyen  de  résis- 
ter aux  souverains  de  Conslaniinopte  et  d^affaiblir 
Tempire  grec  serait  de  détruire  les  populaiions  ciiho- 
liques  qui  semblaient  en  éire  les  alliées.  Que  ga- 
gnaient-ils à  cette  trahison  ?  Ils  appesantiss  licnt  sur 
leur  tète  le  joug  des  infidèles,  et  ils  creusa iejit  Ta- 
litnie  de  malheurs  où  ils  sont  encore  plongés.  Et  plus 
'tard,  ce  même  empire,  qticl  avantage  retira-t-ll  de 
sa  rupture  avec  les  Latins  ?  Il  perdit  les  seuls  alliés 
qui  pouvaient  protéger  ses  Etats  contre  les  envahis- 
sements de  rislamisme.  La  nation  grecque  le  com- 
prit promptement,  et  elle  manifesta   à  plusieurs  re- 
prises la  velléité  d*une  réunion.  Mais  toujours  il  se 
rencontrait  quelques  sophistes  renouvelant  les  objec- 
tions insoutenables  de  Photiuset  de  Michel  Cérulnire  : 
le  Patriarche,  presque  réduit  au  siège  de  Constanti- 
nople,  cerné  par  les  infidèles,  écrivait  avec  le  titre 
fastueux  d'Evéque  oecuménique,  au  pape,  qui  se  con- 
tentait de  répondre  en  signant  :  c  Le  Serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu.  >  Les  moines  illuminés  du  mont 
Aihos  prétendaient  que  la  lumière  émanée  d'eux- 
mêmes  était  incréée  comme  celle  du  Thnbor  :  et, 
pendante  temps,  les  Turcs  s'avançaient  dans  la  Gap- 
padoce  et  la  Bitbynie  ;  ils  franchissaient  le  Bosphore, 
et  acculaient  ces  orgueilleux  dans  leur  capitale,  qui 
oédait  bientôt  aux  assauts  des  janissairas  de  Mobam- 
mède  II.  —  Mais  c'est  surtout  à  la  nation  armé- 
nienne que  s*applique  avec  justesse  cette  observation. 
Le  patriarche  Ner ses  d*Achetanig  convoquait.  l*an  5â0 
de  notre  ère,  un  synode  à  Tovin,  où  il  osait  improu- 
ver les  décisions  du  concile  général  de  Chalcédoine. 
Li  division  se  mit  aussitôt  dans  les  esprits  et  les 
consciences  :  les  uns  préféraient  la  doctrine  définie 
par  les  Pères  de  TEglise  universelle  et  sanctionnée 
jiar  son  chef,  auxiiterprétations  faillibles  d'un  mé- 
trop'oliialii  assisté  de  quelques  vnrlabeds  (docteurs). 
Les  I  ovateurs,  au  lieu  de  discuter  avec  calme  et  de 
s'éclairer  sur  des  matières  aussi  importantes,  recou- 
rurent aux  moyens  employés  par  tous  les  dissidents  : 
ils  mêlèrent  à  la  question  religieuse  les  intérêts  po- 
litiques du  temps,  et  en  appelèrent  aux  passions  hu- 
maines. Ainsi,  comme  les  Nestoriens,  ils  persuadè- 
rent au  monarque  persan  qu*il  était  intéressé  à  briser 
les  liens  qu\ine  foi  identique  avait  établis  entre  TAr- 
ménie  et  l'Europe.  Le  loi  de  Perse  trouvait  une 
proposition  semblable  trop  avantageuse  pour  y  fer- 
mer l'oreille  :  assister  les  Arméniens  scbismaiiques, 
c'était  les  asservir.  Première  cause  de  longues  guer- 
res, dont  les  infortunée  auraient  dû  corriger  ces  en- 
fants rchelles. — Cent  douze  années  se  passèrent. 
L'empereur  lléraciius,  qui  revenait  de  la  Perse  vic- 
torieux et  rapportant  avec  lui  la  vraie  croix,  rétablit 


parmi  les  Arméniens  la  paii  et  Porthodoxie.  Ccl  étal 
normal  dura  un  siècle,  au  terme  duquel  Jean  Os- 
niensis  renouvela  par  ses  écrits  subtils  la  dlipuie 
presque  oubliée.  Le  schisme  recommença.  En  mêoie 
temps  aux  frontières  apparaissaient  les  Arabes,  qui 
venaient,  nouveaux  Philistins,  infliger  aux  prévari* 
cateurs  ta  punition  qu'ils  avaient  méritée.  Les  Grecs, 
dont  ils  venaient  d'abandonner  la  communion,  lear 
refusèrent  tout  secours.  Ils  furent,  durant  plusieurs 
siècles,  flagellés  jusqu*au  sang  par  ces  ennemis  noo- 
veaux,  auxquels  se  réunirent  les  hordes  tatares  des 
Mongols  et  des  Turcs.  La  dernière  dynastie  armé* 
nienne  des  Rhoupéniens,  forcée  par  suite  de  ces 
événements  de  se  retirer  en  Kara manie  (rancienoe 
Cilicie),  se  trouvant  en  contact  avee  les  Croisés,  qoi 
venaient  délivrer  leurs  frères  décrient ,  forma  le 
royaume  latin  d'Arménie,  qui  résista  aux  Osmanlii 
jusque  dans  le  milieu  du  xiv*  siècle.  On  le  désigna 
par  le  nom  de  royaume  de  la  Petite- Arménie,  eu 
opposition  an  royaume  de   la  Grande-Arménie,  qui 
exista  dans  les  vi«,  vn  et  vin*  siècles.  Alors  le  parti 
orthodoxe,  qui  se  conservait  toujours   secrètement, 
leva  la  tète,  ei  le  remords  se  réveilla  dans  la   coo* 
science  du  roi  Léon.  En  recevant  la  couronne  de  ta 
main  du  cardinal  Conrad,  archevêque  de  Mayence, 
il  abjura  l'erreur  ei  reçut  son  pardon  du  papeCéles- 
tinlll.  Plusieurs  des  patriarches  de  Sis  envoyèrent 
à  Rome  l'acte  de  leur  soumission  ;  de  ce  nombre  fal 
TiUustre  Nersès  Claïensis,  que  ses  vertus  ont  fait 
ranger  parmi  les  saints.  Un  autre  Nersès,  non  rooias 
distingué,  et  qni  porta  le  nom  de  Lampron,  sa  patrie, 
tenta  une  réunion  générale  dans  le  synode  de  Rob- 
Cla,  où  il  prononça  une  harangue  conservée  comae 
un  des  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  ecclésiastique 
des  Arméniens.  Mais  la  mort  inopinée  de  Temperear 
Manuel  rompit  toutes  les  négociations  :  de  nouveas 
les  Tatares  et  le  sulUn  d'Egypte  Orenl  des  incurstoai 
dans  le  pays.  Au  concile  de  Lyon,  de^  propositions 
sincères  de  paix  furent  présentées  par  quelques  pré- 
lats; mais  elles. ne  furent  pas  ratifiées  par  le  reste 
du  clergé.  Alors  les  Sarrasins  reparurent  :  d.mi  la 
Ciiiciti  seulement,  ils  massacrèrent  trente  mitlchnn- 
mes,  et  en  conduisirent  dix  mille  en  esclavage.  Le 
dernier  des  Léon  alla  mourir  en    exil   à   Paris*  Lei 
infidèles  se  partagèrent  leur  proie  :  d*on  côté,  les 
Turcs  prirent  la  majeure  partie  du  territoire  et  lais> 
seront  aux  Persans  les  provinces   orientales;   tan  -ii 
que  les  chefs  kurdes,  retranchés  dans  leurs  monts* 
gnes  inaccessibles,  mirent  à  contribution  les  cantous 
du  midi.  Il  y  a  environ  dix  ans»  un  quatrtène  com- 
pétiteur plus  redoutable  venait  aussi    du   lôod  ds 
Nord  revendiquer  sa  part,  et  Tempire  russe  s'adjo* 
geait  les  terres  comprises  entre  les  cours  de  TArpa- 
Soni  et  de  TAraxe.  Lk  se  trouve,  au    pied   dn  noat 
Ararat,  désigné  par  la  tradition   comoie  le  polat  oè 
s'arrêta  l'arche  du  déluge,  le  monastère  d^Ecbeiaia* 
zin,  appelé  par  les  Turcs  le  coovesii  des  frofs-Eftf* 
ses.  Cest  te  premier  centre  s|>irituel  de  rSglise  a^ 
ménienne,  et  le  lieu  où  saint  Grégoire  nilumioaieart 
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apôtra  et  la  nation,  L&lit  la  basilique  patriarcale. 
Les  Mcceiseors  de  aaint  Grégoire  y  fixèrent  leur 
tiége,  et,  laiit  qu'ils  n*eii  étaient  pas  chassés  ou  at- 
ijréi  ailleurs  par  les  nécessités  politiques»  ils  ne  ces* 
uifM  d'y  résider*  Depuis  le  schisme  la  majorité  des 
Armésieosest  demeurée  soumise  à  leur  autorité, 
binqoedeai  ombres  de  patriarcats  subsistent  de« 
fois  sept  siècles  à  Sis,  en  Cilicie^et  à  Agbihamar.  Le 
(r^M  iucrosié  d'ivoire  sur  lequel  le  vicaire  générul 
(l'AnnéiiJe  siège  dans  les  cérémonies  solennelles 
tieoideRome.  Les  religieux  du  monastère  sont  eu 
iprt  petit  nombre,  comparativement  à  nos  couvents 
IEiinpf«  Une  dizaine  à  peu  près  sont  décorés  du 
iiirt iTarchevéque  oo  d*évèque,  sans  diocèse;  on 
(lapiaaBUnt  de  vmrtabeds  ou  docteurs,  dont  la  di* 
pilé  le  subdivise  en.  plusieurs  degrés,  selon  l'étcn- 
ke  4e  leur  savoir.  Quelques-uns  sont  réellement 
ief)tttes  la  connaissance  de  la  langue  et  de  This- 
toiretfrJleDr  nation. 

Ik  reste,  Echemlazin  a  perdu  son  importance  et 
ii^iMiiur  passées;  il  ne  lui  reste  que  l'autorité  de 
m  r>OD,  et  encore  chaque  jour  s*aflaiblit-*ille.  Son 
itrorporatioQ  à  la  Russie  n'a  servi  que  les  intérêts 
4ercflipereur,qtti  voulait  attirer  dans  ses  Etats  iiou* 
teHeffient  conquis  là  population  arménienne  des  pro- 
TÎKts  torques  et  pt^rianes.  Outre  les  conces>ions  de 
ierr<;s et  la  promesse  de  certains  droits  et  privilèges 
pûtiiiqoes,  00  faisait  valoir  aux  yeux  des  Arméniens 
r>rioufe  d'une  réunion  plus  étroite  à   leur  chef 
»pih(uel.  Par  ce  moyen,  le  gouvernement  russe  est 
fsrveou  à  enlever  à  la  Perse  quarante  mille  émigrés, 
tt  sotiante-dîx  mille  à  la  Turquie.  Mais  cette  émi« 
iniioo,  fort  nuisible  aux  iniérêu  des  deux  Euts  mu- 
Hlouiis,  a  réveillé  particulièrement  l'attention  sur 
cetK  dasse  de  sujets  ;  et  l'on  ne  s*est  plus  soucié  de 
itf  voir  franchir  la  frontière  russe,  soit  pour  accom* 
piir  des  pèlerinages,  soit  pour  aller  chercher  le  mW- 
rMM  lliui!e  sacrée  que  le  Patriarche  a  seul  le  droit 
k  béoir.  Ainsi  la  source  principale  de  la  richesse  et 
dei  revenus  du  monastère  est  tarie  :  bien  plus,  le 
fiNivereement  turc  défend  à  Farchevéque  arménien- 
KbiMnaiique  de  Constantinople  de  commuiiiquer  li- 
Iveaeni  avec  celai  d*£chemiazin,  ordre  qui  l'obll- 
|Mbi«ntAtde  s'abroger  les  mêmes  droits.  Cette 
Kieuité  est  douce  au  cœur  d'un  métropolitain  qui 
I,  comme  tous  les  prélats  hétérodoxes  orientaux,  la 
(tttsiioa  de  la  suprématie.  D'un  antre  côté,  l'empe- 
nar  de  Russie,  concentrant  dans  sa  personne  le 
^MiUc  pouvoir  temporel  et  religieux  «  ne  doit  laisser 
ta  cbef  de  l'Eglise  arménienne  qu'une  prééminence 
fictive  et  subordonnée  à  ses  propres  volontés.  Il  Cbt 
^  probable  que  le  plan  adopté  depuis  quelque 
temps  de  fondre  dans  une  sorte  d'uuité  toutes  les 
fcctesde  Tempre,  s'appliquera  aux  Arméniens  comme 
)Q  rc&te  de«  sujets.  Déjà  une  administration  sécu- 
itereest  organisée  suivant  ce  but  par  le  gouverne- 
neoi  dans  le  monastère,  nfln  d'en  diriger  et  surveil- 
ler Taction  ;  déjà  réleclion  p  itriarcale  a  été  coiuplé- 
tctnent  modiRée.  Il  est  vrai  que  la  dignité  n'est  plus 


mise  à  rcncliére,  comme  sous  le  régime  des  Persans 
et  des  Turcs,  qui  spéculaient,  à  la  honte  du  nom  chré- 
tien, sur  l'ambition  des  candidats.  L*inveititure  n'é- 
tait conférée  qu'à  des  prix  énormes,  et  cet  abus  avsil 
démesurément  accru  la  simonie  du  clergé,  vice  dé- 
plorable qui  consomma  parmi  les  Arméniens,  comme 
chi-z  les  Grecs,  la  misère  de  la  nation;  parce  que  le 
Patriarche,  poor  s'acquitter  de  sa  dette,  rançonnait 
les  évéques,  les  évèques  rançonnaient  les  docteurs, 
ceux-ci  les  simples  desservants,  et  ces  derniers  le 
peuple,  sur  qui  tout  mal  retombe  à  la  lin.  Sous  ce 
rapport,  il  y  a  donc  une  amélioration  réelle,  mais 
voyons  jusqu'à  quel  point.  A  la  mort  du  Patriarche, 
les  quinze  prélats  relevant  de  son  siège  et  répartis 
dans  la  Perse,  la  Russie  et  les  autres  contrées  de 
l'Europe,  sont  convoqués  à  un  synode,  ainsi  que  les 
grands  de  la  nation  appelés  Ichekam^  et  les  députés 
des  corporations.  Au  premier  tour  de  scrutin,  on 
choisit  quatre  candidats;  au  second, deux  seulement, 
et  le  sort  décide  entre  eux.  Le  dernier  élu  succède 
alors  à  la  chaire  vacante  de  saint  Grégoire,  si  toute- 
fois la  sanction  impériale  lui  est  octroyée.  Donc  Tia- 
dépendance  splriiueile  d'Echemiazin  a  cessé;  et  celte 
Eglise,  qui  toujours  refusa  la  paternelle  et  libre  pi o- 
teciiun  du  chef  des  Eglises,  a  fini  par  courber  for- 
cément Il  téie  sous  un  cher  militaire.  —  Des  catholi- 
ques arméniens  se  sont  réfugiés,  à  l'époque  de  Is 
dernière  guerre,  dans  la  province  russo-arménienne* 
Leur  position  est  critique.  Ils  ont  abandonné  le  sol 
de  la  Turqnle,  espérant  trouver  dans  les  Eiats  d'une 
puissance  chrétienne  un  soulagement  à  leurs  maux. 
Mais  leur  espérance  a  été  déçue,  et  voici  qu'ils  sont 
réduîu  à  regretter  le  joug  musulman.  En  effet,  si  le 
gouvernement  tolère  encore  les  prêtres  qui  ont  ac- 
compagné les  émigrés,  il  ne  permet  pas  qu'ils  corn* 
muniquentavec  leurs  supérieurs  spirituels  restés  sur 
le  territoire  ottoman,  et  il  interdit  soigneusement 
l'entrée  de  son  territoire  à  tout  nouveau  prêtre.  De 
la  sorte,  on  espère  que  les  liens  religieux  se  relâ- 
cheront et  que  les  Arméniens  orthodoxes  perdront 
Insensiblement  l'attachement  qui  les  relient  à  leur 
communion.  Puis,  comme  la  mort  décune  chaque  aji- 
née  quelques  prêtres  et  que  l'indigence  ne  leur  per- 
met pas  d'avoir  une  é<  oie,  il  ne  se  forme  aucun  jeune 
lévite  pour  les  remplacer.  Donc,  an  bout  de  deux  gé- 
nérations tout  au  plus,  ces  catholiques  seront  rede- 
venus schismatiques  arméniens,  k  moins  qu'ils  n'em- 
brassent la  religion  de  l'Etat,  ou  que  la  divine  Pro- 
vidence n'intervienne  pour  les  sauver.  —  De  leur 
cêté,  les  schismatiques,  plus  riches,  plus  nombreux» 
occupant  des  fonctions  publiques,  ont  Is  lâcheté  de 
perHécuter  ces  frères  malheureux.  Ils  ont  b.^ti  à 
grands  frais,  ainsi  que  les  Grecs  réfugiés,  une  église 
dans  la  nouvelle  vflle  d'Alexaodropole,  Panctenne 
Gumru,  et  ils  insultent  orgueilleusement  à  h  détresse 
des  fidèles  qui  ne  peuvent  célébrer  les  divins  mys- 
/tères  que  dans  des  réduits  obscurs  et  immiilcs.  Il 
faudrait  assister  à  la  sainte  messe  dans  un  de  ces 
lieux  qu'on  appelle  églises,  et  être  témoin  de  la  piéaé 
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simple  et  ferTenle  des  hommes,  des  femmes  et  des 
petits  enfants;  les  entendre  chanter  la  litanie  dont  le 
Ion  plaintif,  et  les  paroles,  der  vorhormia  {Se'gneur^ 
ayex  pitié  de  net»),  répétées  en  masse  et  avec  mesure, 
semblent  élre  le  refrain  d*un  hymne  de  douleur  1 

Outre  Tiflis,  Lori  et  surtout  Akhatsiké,  où  11  y  a 
plus  de  quatre  mille  catholiques,  on  trouve  d*autres 
▼illages  entièrement  catholiques,  tel*;  que  Kara- 
Ekllssé,  Tepé-Doulak,  Keftarlik,  Paluilu,  Kazandji, 
un  autre  bourg  du  nom  de  Kara-Ekiissé,  Acha-Tepé 
et  Cbanazar.  Ils  sont  dispersés  dans  la  plaine  qui 
s*éiend  au  pied  septentrional  du  mont  Ala-Gueuz»  et 
qni  formait  dans  l'ancienne  Arménie  une  portion  du 
plateau  de  Chirag.  Quatre  ou  cinq  prêtres  seulement 
sont  chargés  de  l'administration  spirituelle  de  tons 
ces  lieux,  séparés  par  d'assez  grandes  dislances. 
Sans  une  prompte  assistance,  cette  population  en* 
tholique  disparaîtra,  comme  celle  d'Erivan  et  de 
Nakchivan  ,  filles  situées  à  60  et  HO  kil.  de  là , 
et  que  les  missions  des  Jésuites  et  des  Dominicains 
a\aient  autrefois  gagnées  à  PEglise. 

Dans  la  Perse,  le  nombre  des  Arméniens  a  été 
considérablement  réduit  par  la  dernière  émigration  ; 
Il  ne  8*élév6  guère  dans  tout  le  royaume  qu'à  vingt- 
cinq  mille.  Ils  ont  pour  chefs  spirituels  diux  évéqnes 
schismatiques  résidant  à  NAchivan  et  à  Djiilfa,  pe- 
tite ville  qui  forme  comme  un  des  faubourgs  d'Ispa- 
han*  Pour  peindre  d'un  seul  trait  leur  état  religieux» 
nous  emploierons  les  propres  paroles  d'un  variabed 
qui  les  connaissait  bien  :  c  En  Perse,  les  Arméniens 
ressemblent  aux  Persans,  et  les  Persans  aux  Armé- 
niens ;  >  mot  qui  exprime  avec  esprit  et  Tindiffé- 
rence  religieuse  de  ceux-ci,  et  la  tendance  tolérante 
de  ceux-là.  Il  est  certain  que  les  Arméniens  sont  plus 
heureux  et  plus  considérés  en  Perse  qu'eu  Turquie  ; 
ils  peuvent  remplir  de  hautes  charges,  et  comman- 
der même  des  provinces. 

L'Arménie  méridionale  a  un  siège  patriarcal,  dis- 
tinct de  celui  d'Echemiazin.  Il  s'appelle  Aghlhamar, 
du  nom  de  l'Ile  où  réside  le  prélat.  Voici  quelle  en 
est  l'origine  :  elle  ne  remonte  pas  au  temps  d'Héra- 
cliu^,  comme  quelques-uns  de  ses  partisans  le  veu- 
lent faire  croire,  mais  bien  au  eommencemcnt  du 
XII*  siècle.  L'an  1113  de  notre  ère,  un  descendant 
de  l'illustre  famille  Pahiavouni,  Grégoire  III,  sur- 
nommé Ugaiaser,  ou  l'Amt  des  Murtyrs^  parce  qu'il 
avait  recomposé  le  martyrologe  arnMîiiien,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Grégoire,  qu*il  honora  pendant 
cinquante-trois  ans  par  son  savoir  et  ses  vertus. 
C'était  l'époque  de  la  domination  des  croisés  dans  la 
Syrie  el  It  Palestine,  et  l'autorité  du  souverain  pon- 
life  avait  repris  de  l'ascendant  sur  les  communions 
orientales.  Grégoire  envoya  donc  à  la  cour  romaine 
l'ucte  de  sa  soumission,  par  renireroise  d'une  am- 
bassade que  décrit  l'auteur  latin  Otto  de  Freisingen. 
Ce  fni  sans  doult  cet  acte  éelaiant  d'orthodoxie  qui 
détermina  le  moine  bchismatique  David  à  rallier  an- 
tour  de  lui  les  secteircs  obstinés,  en  se  déclarant 
CeiAelîcai,  nu  ^triarche  d'Aghtbamar.  U  /oriili;i  ha 


puissance  usurpée  en  se  prévalant  de  la  potsenioo 
de  la  relique  de  saint  Grégoire,  furtivement  entovée 
d'Echemiazin  :  car,  entre  les  croyances  absurdes  po- 
pularisées par  le  schisme,  il  faut  compter  ceUe  qui 
fait  de  la  seule  présence  d'une  relique  dans  an  cer- 
tain lieu,  le  signe  de  sa  suprématie  patriarcale.  Le 
bras  droit  de  saint  Grégoire,   transféré  de  Sis  à 
Echemiazin,  lui  avait  déjà  rendu,  suivant  ropinlon 
commune,  le  droit  de  prééminence  que  ce  siège  avait 
perdu  momentanément,  et  dont  il  fut  privé  de  nou- 
veau lorsque  Divid  réussit  à  le  dérober.  Aghthimar 
conserva  peu  de  temps  ce  précieux  dépôt,  parce  qua 
le  patriarche  d'Echemiazin  employa  tons  les  moyeoi 
imaginables  pour  le  recouvrer.  Le  roi  de  Perse,  Ab* 
bas,  connaissait  bien  ce  faible  des  Arméniens,  puis- 
qu'il eut  soin  de  porter  la  même  relique  à  Diulfi, 
pour  retenir  dans  cet  endroit  Ri  colonie  de  capUfs 
qu'il  y  avait  amenée.  Quand  Aghlhamar  fut  dépos* 
sédé  de  cette  relique, ses  prélats  firent  valoir,  cornue 
droit  au  patriarcat,  un  autre  trésor  :  t  C'éuit  Caulel 
où  célébrait  saint  Grégoire,  c'était  sa   ceinture  de 
cuir,  c'étaient  le  voi!e  et  les  sandales  {hoghatap)  de 
sainte  Rypsimée.»  Ainsi  le  témoignent  les  historiens 
Jean  Caiiiollcos  et  Vartan.  Telles  sont  les  raisi^ns 
qu'allèguent,  pour  légitimer  leurs  prétentions,  ces 
patriarches  qui  osent  parodier  la   puissance  poniifi- 

Pour  arriver  à  Aghthamar,  il  faut  traverser  le  ter- 
ritoire des  Kurdes,  voyage  toujours  dangereux,  à 
cause  de  leurs  déprédations.   Le  centre  de  la  pro- 
vince se  trouve  entre  le  lac  de  Van  et  Djezirèh.  On 
n*y  parle  pas  le  turc,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  aa 
pays  indépendant,  puisqu'il  y  a  un  Lcy  qui  oe  piye 
aucun  tribut  et  aucun  employé  turc*  Les  Kurdes  sont 
très-intelligents  et  très-industrieux  :  ils  fabriquent 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  ne  tirent  presque 
rien  des  provinces  environnantes.  Avec  ces  disposi- 
tions ils  ne  sont  cependant  pas  riches  ;  cela  tient 
sans  doute  à  la  passion  du  vol,  qui  est  développée 
chez  eux  à  un  très-h»ut  degré.  A  chaque  Instant  ua 
bey  en  dépouille  un  autre  qnoins  fort  et  ruine  loos 
ses  villages. — Sur  la  route  de  Djezirèb  à  Diarbékir,  les 
villages  sont  très-rares,  et  leur  emplacement  parait 
avoir  été  déterminé  par  le  plus  grand  nombre  de 
cavernes  naturelles  qu'on  a  trouvées   dans  le  sol. 
Ces  villages  sont  assez  riches,  car  sur  les  points  oè 
la  terre  peut  être  cultivée,  elle  est  très-prnductive; 
mais  en  général  le  manque  d'eau  se   fait  sentir,  et 
dans  les  grands  intervalles  sans  culture  qui  sëpareit 
les  lieux  habités,  des  citernes  snCnsent  à  peine  at 
besoin  des  voyageurs  et  des  caravanen.  La  popula- 
tion qu'on  rencontre  est  presque   entièrement  com- 
posée de  chrétiens  portant  le  costume  arabe,  et  par- 
lant l'arabe  de  Syrie.  La  ville  d'Argana,  par  laqoelfa 
on  passe,  est  bàlie  en   gradins   sur   le  fliinc  d'M 
immense  rocher;  elle  possède  des  mines  de  cuiirs 
noir  ile  mauvaise  qualité.  A  li   kIL  tl'Afhthamar,  à 
rc\trcmiié  orienraîe  du  lac  de  Van,  on  aperçoit  U 
c  :  jieau  kurde  de  Paklevan.  Ce  ch&ieau,  dont  le 
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gile,  quelques  traités  des  Pères  et  des  sermoau 
Qu'est  devenu  le  dépdt  littéraire  recueilli  par  lei 
patriarches  précédents,  et  qui,  préservé  (>ar  la  po« 
sition  avantageuse  de  Hle,  doit  avoir  échappé  au 
vandalisme  d* Alp-Arslan  et  de  Timour  !  L^ignoranci^ 
l\  misère,  Vépéi  des  Kurdes,  le  joug  des  Turcs  et  le 
mépris  des  autres  communions  arméniennes  pèsent 
à  la  fois  sur  ces  obstinés,  dont  le  chef  se  complaît 
orgueilleusement  dans  sa  solitude,  où  il  sVntend  sa« 
luer  par  quelques  bouches,  du  nom  de  Catholicos  ou 
patriarche  universel. 

Peu   If.  Saint-Martin,  connu   par  ses  doctes  tra« 
van«  sur  Thisloirc  et  la  géograpliie  du  peuple  armé* 
DÎen,  s^est  trompé  iorfiqu^il  avance  que  TEglise  d'Agh- 
thamar  suit  le  rite  et  la  doctrine  des  Grecs.  La  li- 
turgie et  le  Symbole  sont  exactement  les  méroee  que 
dans  riC^lisc  d'Ecliemiazin,  et  toute  la  scission  vient 
de  rétablissement  d*un  patriarcal  indépendanJ  du  pre- 
niior.  Les  deux  communions  sont  séparées  de  la  v^ 
riiable  Eglise,  parce  qu^elles  rejettent  le  concile  de 
Clia!cé<loine.Ce  n*e»t  pas  qu'elles  soutiennent  la  docr 
trine  complète  d*Eufycbès,  puisqu'on  Tanathématlse. 
comme  complice  d*Apollinaire,  en  ce  qif  il  nie  que  N» 
iie-Seigneur  Jésus-Christ  soit  homme  comme  nous. 
Mais,  après  avoir  admis  que  le  S^tuveur  est  Dieu  et 
hemmc  pai  faii,  qu*il  a  souffert. selon  la  chair  et  noa 
selon  la  divinité,  ils  ne  veulent  cependant  pas  con^ 
cure  qu*il  y  ait  deux  natures  en  sa  personne.  Ile 
partagent  Terreur  des  Syriens  jacobites,  des  Coptes 
et  de  tous  les  Monophysites.  L'unité  de  nature  lei 
cenduit  à  dire  qu*il  n'y  a  en  Notre-Seigneur  Jésu»- 
Clirist  qu'une  seule  opéraii^n  et  qu'une  seule  vo- 
lonté. "  C'est  un  fait  bien  digne  d'attention  que  Ter- 
reur, après  avoir  placé  une  Eg'ise  hors  du  seiu  4% 
l'Eglise  unique,  tirii  aussitôt  en  elle  toutes  les  sour- 
ces de  la  foi  et  de  la  charité  :  c*e>t-à-dire,  première» 
ment,   que   la  doctrine,  au  lieu  d'être  dévelop- 
pée par  les  lumières  d*un  enseignement  légiilnie« 
reste  inerte  et  comme  frappée -de  stérilité  tbéologi- 
que;  en  second  lieu,  que  le  foyer  d'activité  qui  va 
toujours  se  dilatant  dans  le  catholicisme,  et  se  repris 
duisant  chaque  jour  sous  les  mille  inventions  de  l'es- 
prit évangéli'iue  de  sacriûee ,  est  pour  ainsi  dira 
glacé  par  cette  première  négation,  en  sorte  que  son 
feu  divin  se  relire  des  institutions  même  où  d'ordi- 
naire il  se  manifeste.  Le  culte  arménien-scbi^mati- 
que  nous  servira  d*exeinpie.  Le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  do  t  l'Eglise  catholique  est  saintement  pro- 
digue, comme  du  miracle  le  plus  grand  de  la  iMinié 
céleste,  et  comme  du  moyen  le  plus  excellent  ponr 
la  sanctification  de  l'homme,  est  rendu  rare  comme 
une  exception,  et  sa  célébration  devient  plus  diftt* 
ctle.  D'abord  il  faut  retrancher  les  jours  de  jeùue 
si  nombreux  dans  le  rite  arménien  ;  e.  suite  il  n'ar- 
rive guère  que  l'on  célèbre  tleus  messes  en  un  jour 
dans  la  même  église,  et  jamais  elles  ne  peuvent  être 
dites  sur  le  même  autel.  L'esprit  des  sacrements  est 
encore  faussé  dans  leur  application  :  ainsi  le  bap* 

(I)    Géoff ûpkie  de  Cancimne    Arménie;  Venise,  {82â.  -.  iVoiiid/e  ArtfUnief  paga  1&2;  Venise,  18M, 


iiraiqoe  une  origine  arménienne,  ressemble  à  nos  an- 
ueos  naaoirs  féodaux  :  il  est  0:mqué  de  quatre  tours 
pcnées  de  meurtrières;  il  est  bàii  sur  une  colline 
roideel  élevée,  au  pied  «le  laquelle  mugit  un  torrent, 
•'èsli  fie  de  septembre,  l'hiver  commence  dans  ces 
c»itrëei,  la  neige  blanchit  le  cercle  des  montagnes 
jai  environnent  le  lac,  et  une  bise    glaciale  souffle 
ttbiuieliem^nt.  —  On  trouvera  4  kW,  du  lac  de  Van» 
leimioes  do  couvent  de  Nareg,  qui  renferme  le 
toabeaa  du  plus  profond  docteur,  du  plus  parfait 
éerÎTaiiiet  do  saint  le  plus  tendrement  pieux  de  l'E- 
(ii$eii«iénienne,  saint  Grégoire  Narégalsi^  qui  vi- 
rèt  à  la  An  du  x*' siècle.  Ce  tombeau  attire  un  grand 
MMoors  de  pèlerins.  Les  Kurdes  ont  achevé  de  rui- 
MT  le  monastère,  et  ils  ont  dénaturé  l'élégant  p!»r- 
tfieée  réglise. 
la  air  de  Van,  comme  disent  les  Arméniens,  e^t 
npiiAlac  bleu  et  salé,  qu'on  appelle  aussi  mer 
f  A|tekattr,  du  nom  de  la  petite  tle  ou  du  roc  sur 
fefK^ilpBonastère  de  ce  nom  est  bâti.  Ce  rocher 
t'a  fie  900  toises  de  circuit.   On  n*y  retrouve  plus 
Icf  eottstmctions  royales  attribuées  à  Kal&ig,   pre- 
■ier  rm  de  la  dynastie  des  Ardzéroiinis ,  desquelles 
îkMDas  Ardzérouni,  historien  issu  de  la  même  mai- 
iSB,  a  fait  une  description  pompeuse  (  1  ).  —  On  ne  dé- 
tatvre  aaloor  de  soi  qu'un  écueil  aride  ;  pas  un 
faste  de  terre  végéule,  et  partout  la  détresse  et  la 
4ésobtien.  La  prétendue  digue  de  Kakig,  que  l'au- 
inrci«deaaas  mentionné  compare  au  travail  gigan- 
iâfse  attribué  à  Sémiramîs,  qui  se  trouve  près  de 
fia,  an  pied  du  mont  Varaii,  aurait  totalement  dis- 
pnÊUQê  les  flots  envahissants  du  lac,  et,  s'il  faut 
cfPtre  les  habitants  de  l'tie,  Toeil  peut  encore,  dans 
kl  jevrs  de  calme,  en  distinguer  au  fond  de  la  mer 
in  derniers  vestiges.  II  ne  reste  que  Téglisr,   ou 
Max  la  chapelle,  dont  l'architecture  fort  médiocre 
a'a  d*antre  originalité  que  de  grotesques  et  informes 
In-relleCi  sculptés  à  l'extérieur  et  représentant  l'his- 
teire  abrégée  de  l'ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
L'habitation  du  patriarche  est  bâtie  avec  de  la  terre 
trempée  dans  l'eau  mêlée  de  paille,  comme  toutes 
les  oaaiaons  du  pays.  Cette  manière  de  construire  du 
r^ie  a'est  pas  particulière  à  l'Arménie  ;  elle  existe 
cfalensesit  daits  certaines  provinces  de  France.  Les 
k&étreSy  fermées  par  un  simple  treillis,  sont  ouver- 
aes  à  tu«a  les  vents,  ou  n*ont,  en  guise  de  vitres,  que 
ée%  feailles  huilées  d'anciens  manuscrits. 

Le  patriarche  d'Aghihamar  est,  avec  son  clergé» 
^«e  ÎKiiorance  et  d'une  nullité  afflii^eantes.  Pour 
faia  la  monde  se  borne  à  l'Ile  d'Aglitbamar  et  aux 
r  liages  arméniens  répandus  dans  le  Kurdistan 
Ci  ^êH  Umbent  sous  leur  juridiction.  Ils  savent  à 
fCHW  de  b  tangue  littérale  ce  qui  est  nécessaire  pour 
t'n  eUigetice  de  la  liturgie.  La  bibliothèque  du  mo- 
•S9têre  consifitt;  en  une  reutaine  de  manuscrits  pou- 
el  entassés  sans  ordre  dans  un  des  coins  de  la 
La  plupart  de  ces  livres,  Incomplets  et  dé- 
étaieni  de>  psautiers^  des  copies  de  l'Evan- 


C07 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


m 


lèfpe  n*es(  administré  à  l'enfant  que  le  huitième 
joor  après  sa  naissance  ;  8*il  meuri  dans  Tintervalle, 
certains  vartabeds,  pour  se  justifier,  aiment  mieux 
nier  implicitement  le  péché  originel  que  d'avouer  le 
défaut  de  leur  liturgie.  La  confirmation  est  donnée 
ik  Tenfant  après  le  baptême,  et  le  simple  prêtre  8*ar- 
roge  le  pouvoir  de  la  conférer.  L'Euchari^^lie  est  ad- 
ministrée BOUS  les  deux  espèces  aux  fidèles,  qui  se 
présentent  debout  à  la  sainte  fable.  Le  prêtre  ne 
consacre  qu'une  seule  hostie,  et  il  la  divise  en  autant 
de  parties  qu'il  y  a  de  communiants.  De  h  sorte,  le 
trèS'Saint  sacrement  n'est  pas  toujours  présent  dans 

I  église;  et  il  faut  ajouter  que,  soit  par  esprit  de  ri- 
gorisme, soit  par  indifférence,  les  communions  sont 
ektrémement  rares,  non-seulement  parmi  les  simples 
fidèles,  mais  même  parmi  les  évéques  et  les  varta- 
beds.  qui  célèbrent  à  peine  une  fois  l'an.  Qui  pour- 
rait en  outre  concevoir  l'excès  inouï  d'orgueil  de 
ces  derniers?  un  docteur  croirait  déroger  à  sa  di- 
gnité s'il  recevait  le  Fils  de  TEternel  des  uuins  d'un 
prêtre  inférieur,  ou  s*il  s'agenouillait  à  ses  pieds  pour 
être  absous.  L'extrême-onction  ,  administrée  par  les 
UQS  dans  l'étal  de  santé  ainsi  que  pendant  la  mala- 
die ,  est  entièrement  supprimée  par  les  autres  , 
comme  pouvant  favoriser  le  rclâcliemeni,  parce 
qu'elle  offre,  disent-ils,  au  mourant  un  dernier 
moyen  de  salut  :  étrange  interprétation  de  la  pré- 
voyance miséricordieuse  de  l'Eglise,  qui  nous  pour- 
suit de  ses  grâces  jusque  dans  les  bras  de  la  mort! 
Le  sacrement  de  Tordre  est  le  mieux  conservé 
dans  son  intégrité  primitive  ;  et  comme  cette  Eglise 
a  reçu  ses  cérémonies  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
son  rite  ressemble  presque  entièrement  à  celui 
de  l'Eglise  romaine.  Toutefois,  une  différence  essen- 
tielle distingue  le  sacerdoce  arménien,  cVsi  la  fa- 
culté donnée  ou  même  le  devoir  imposé  au  simple 
prêtre  de  contracter  mariage.  Tous  les  derdtrs,  qui 
forment  la  classe  des  desservants,  correspondante 
chez  nous  à  celle  des  vicaires  et  des  curés,  ont  leur 
erttsguin  :  tel  est  le  oom  que  porte  l'épouse  du  prê- 
tre. 

Les  communions  chrétiennes  de  l'Orient  sont 
schismatiquea  et  même  hérétiques;  mais  la  pratique 
des  devoirs  qui  roMstiiuont  pour  le  prêtre  la  partie 
active  du  ministère,  quelque  altérée  qu'elle  soit,  sub- 
siste toujours.  On  doit  même  dire  qne  la  cause  de 
cette  altération  est  le  mariage,  qui  contraint  le  pau* 
vre  derder  à  triivailler  des  mains  pour  faire  subsis- 
ter sa  f  imille.  En  effet,  après  avoir  récité  les  mati- 
nes au  lever  de  Taube,  il  va  mettre  la  main  à  la 
charrue  ou  pattre  son  bétail,  lorsqu'il  n'est  pas  oc- 
cupé d*au(res  soins  dom«!Sliques,  jusqu'à  l'heure  de 
vêpres,  qu'il  chante  au  coucher  du  soleil,  et  qui  com- 
posent la  seconde  partie  obligatoire  de  son  bréviaire. 

II  manque  donc  du  temps  et  des  moyens  d'étudier  ; 
comment  ensuite  pourrait-il  instruire  ses  ouailles? 
Aussi  semble-t-il  s'être  résigné  à  l:i  nécessité  hu- 
miliante de  son  ignorance,  en  abandonnant  la  lec- 
lure  et  Tinstruction  êmx  docteurs  et  aux  varlabeds, 


lesquels  vivent  dans  le  célibat,  ainsi  que  (oui 
les  autres  supérieurs  ecclésiastiques.  Les  derders  ne 
sont  que  leurs  premiers  valets,  les  baillons  qui  la 
couvrent  les  distinguent  seuls  des  autres  paysans; 
ils  s'empressent  de  rendre  aux  voyageurs  les  offices 
les  plus  serviles,  pour  avoir  le  droit,  au  départ,  de 
tendre  la  main  et  de  réclamer  leur  takchkhc.  Le 
mariage  est  soumis  à  des  empêchements  plus  sévè- 
res que  partout  ailleurs  ;  et  cependant,  lorsque  les 
réclamations  ioni  appuyées  près  du  patriarche  par 
quelque  largesse,  on  trouve  les  moyens  de  faire  lé* 
gltimer  même  le  divorce. 

Les  Arméniens  sont  appelés  les  grands  jeûneurs 
de  l'Orient ,  et  ils  méritent  justement  ce  oom,  puis- 
que  durant  les  deux  tiers  de  Tannée  ils  observent  uue 
abstinence  rigoureuse  qui  leur  interdit  l'usage  de  la 
viande,  du  poisson,  de  Thuile  et  du  vin.  Cet  esprit 
de  murlification ,  véritablement  louable  en  sol ,  dé* 
génère  néanmoins  en  un  pbarisaîque  orgueil,  qui  les 
porte  à  accuser  de  relâchement  l'Eglise  romaine.  W 
est  aisé  de  reconnaître  que  Tintentiou  de  saint  Gré- 
goire rilluminaieur,  en  institu:ini  ces  jeûnes,  était 
de  sanctifier  par  la  religion  des  privations  rendues 
nécessaires  par  la  nature.  Le  pain,  le  lait  et  ta  chair 
des  brebis ,  tels  sont  les  seuls  aliments  possibles 
dans  le  pays  ;  tout  le  reste  est  du  luxe.  Le  dernier 
paysan  de  la  France  ne  pourrait  supporter  le  réginte 
des  gastronomes  arméniens.  Les  fruits  et  la  vigne  ne 
mûrissent  qu'en  quatre  ou  cinq  lieux  privilégiés  ;  le 
poisson,  dont  la  pêche  est  la  plus  abondante  dans  le 
lac  de  Van,  ne  peut  être  pris  que  deux  mois  de  Pas- 
nce  ;  et  il  se  borne  à  deux  espèces.  L'abstinence  de 
la  viande  est  si  peu  une  privation,  que  la  majorité  di 
peuple  n'en  mange  pas  le?  jours  où  elle  est  permise. 
La  constitution  saine  et  robuste  de  la  race  proure , 
du  reste,  que  cet  aliment  nesl  pas  pour  elle  un  be- 
soin. La  vie  sédentaire  des  femmes,  coniinuellement 
renfermées  ou  assises,  Tindolence  des  hommes,  qui 
ne  portent  pas  au  travail  l'activité  énergique  de  not 
ouvriers ,  expliquent   encore   celte  possibilité  des 
longues  abstinences.  Quant  à  l'huile,  elle  est  si  rare 
dans  le  pays,  que  l'on  n'en  trouve  même  pas  dans  la 
ville d'Erzingam,  lune  des  cités  les  plus  considéra* 
blés  de  l'Arménie  ;  et  d'ailleurs  le  patriarche  et  les 
évêques  sont  obligés  d'employer  l'huile  de  sésame  i 
et  même  le  beurre  ,  pour  les  onctions  de  la  liturgie. 
—  Le  peuple  arménien  est  profondément  religîeui; 
\ei  sa  foi.  quand  elle  s'attache  à  la  \érité,  e>t  iné- 
branlable en  présence  de  la  persécution  ,  comme  en 
oui  fourni  tant  de  preuves  éclatantes  les  cjibo.iqoes 
de  Consiantinople  et  d'Angora.  Il  ne  partage  pas  les 
préjugés  et  la  partie  haineuse  de  ses  chefs  spirituels; 
il  n'a  besoin  que  d'être  éclairé  pour  abjurer  Terreur. 
Tous  les  missionnaires  qui  sont  veirûs  t'iiisiniire  oat 
vu  leurs  peines  amplement  récompensées.  Dans  le 
xiv«  siècle,  un  fière  dominicain,   Dartbétemy  de  Bo* 
I'  gno,  envoyé  par  le  pape  Jean  XXIl,  s'établit  à  dcsi 
journcos  de  Tauiis  ,  dans  la  petite  ville  de  Maraga» 
Le  bruit  de  sa  sainteté  attirait  k  sa  cellule  tous  isi 
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nrtibeds  d*ilentoor.  L^un  d*cui ,  Jean  de  Kerimi , 
leveodttprioeeGrég'ire  de  ce  nom,  le  visita  aussi, 
eienjpgea  avec  lui  une  controverse  sur  la  question 
et  b  soprëmalie  pontificale.  Eclairé  de  la  gr&ce  et 
{oidé  par  son  sens  droit,  il  se  convertit  à  la  foi  ca- 
ikoljqoe,  et  résolut  noblement  de  irivailier  le  reste 
de  ses  jours  à  la  propager  dans  sa  un  lion.  Parmi 
lesdocieors  que  la  lecture  de  ses  écrits  avait  portés 
ï  initer  son  exemple  ,  il  en  choisit  douze  ,  et  fonda 
FufAciation  des  Frère$  unît,  qui  durant  trois  siècles 
«télé  les  défenseurs  et  les  apôtres  de  Tortiiodoxie 
dsiis  rArménie,  la  Géorgie,  la  Tartirie  et  la  Crimée» 
ta  fOSO  ils  avaient  encore  une  maison  à  Nakcbivan, 
(tbmuUiiude  des  catholiques  qui  remplissait  le 
pn  éi»l(  le  fruit  de  leur  zèle.  Dieu  bénit  aussi  les 
inTMi  des  Jésuites  qui  leur  succédèrent  à  cette 
ét«^;  tojis  ceuS'Gi  ajrant  été  contraints  par  les 
d'OHttoces  d'abandonner  celte  mission,  la  plupart 
es  Ml  se  sont  dispersées  ou  ont  péri,  et  le  ber- 
e»/  Wftsté  désert.  —  L*Egllse  catholique  d*Arnié- 
ff  •'dt  pourtant  puint    restée  dans   Tabandon. 
B»e,  Veoiseet  Vienne  ont  des  établissements  des- 
Mtt  à  former  Pélite  du  clergé  arménien  orthodoxe, 
la  irclevéqiie  de  cette  nation  réside  à  Constantin 
B0^>.  In  autre  prélat,  qui  porte  le  titre  de  patriar- 
che de  Cilicie ,  habite  au  moni  Liban  ;  il  a  sous  sa 
jbHiirtioQ  des  évè<|ues  et  des  prêtres  qui  dirigent , 
^M  l'Arménie  proprement  dite,  de  nombreuses 
r^rétientés.  A  Djulfa  s*e8t  établie  une  mission  armé- 
iiaioe,  chargée  d*évangéiiser  ceux  de  sa  nation  qui 
^biicDt  la  Perse.  Kt  Tiflis ,  capitale  de  la  Géorgie  , 
Hvne  des  contrées  nouvellement  conquises  par  les 
^^i^is,  a  des  missionnaires  capucins  que  i*œuvre 
et  la  Propagation  de  la  foi  a  déjà  secourus. 

I  Arménie  (Proirince  d*),  subdivision  administra- 
itvede  Russie  ,  dans  le  gouvernement  de  Transcau- 
^  ;  sur  k  frontière  de  la  Perse  et  de  la  Turquie; 
<^-liea  Krivao.  —  Elle  comprend  les  dernières 
oBqséies  assurées  k  la  Russie  par  les  traités  de 
Tovrfcfusotschaî  et  d*Andrinople,  la  partie  russe  du 
H^halik  d*AkhalUikh  et  la  province  d*Arménie  pro- 
Hwneni  dite,  sittiée  entre  l'Araxe  et  la  chaîne  de  mon- 
*¥w$  qui  s^re  le  bassin  de  cette  rivière  de  celui 
^Koor.  SoperfIciD  évalttée  à  23,000  kil.  carrés.  _ 
M.  190,000  babilaoU. 

%•  Laurentiana,  Plie  de  Saint-Laurent,  ou  Ma* 

^ajar.  C'en  un  vicariat  apostolique,  et  le  vi« 

»wcsl  ordinairement  un  prêtre  du  séminaire  du 

'^m-Esprit,  à  Paris.  La  foi  catholique  fut  portée  à 

liJig^scar  au  commencement  du  xvii»  siècle  avec 

'J  éublissements  français  dont  elle  partagea  les 

«certes  vicissitudes.  Dans  le  cours  de  ce  siècle  et 

*«  te  suivant,   il  6*éleva  diverses  réactions  contre 

'^  Biis&ionnaires.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  les 

■otesuou  ont  songé  à  répandre  leurs  bibles  parmi 

|>  popoUtions  de  l'Ile.  En  1820.  Radama,  roi  des 

•'/îw,  entoya  un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 

^«  «M  en  Angleterre,  les  autres  à  Pile  de  France, 

•H  1Q*ils  y  apprissent  divers  arU  mécaniques,  oour 


les  introduite  dans  Plie.  Il  autorisa  des  missionnai* 
res  anglicarts  à  former  un  collège  dans  sa  capitale. 
Après  sa  mort,  arrivé^  en  1829,  il  y  eut  une  réa4>- 
tion  contre  les  Européens  et  surtout  contre  le  chris* 
tianisme,  qui  fut  proscrit  par  son  successeur.  Cette 
mission,  qui  a  été  autrefois  florissante,  n*cst  plus 
que  Tombre  d'elle-même.  Les  missionnaires  catholi- 
ques cependant  n'ont  pas  cessé  d'évangéliser  quel- 
ques tribus.  Comme  tous  les  peuples  sauvages,  les 
Malgaches,  depuis  trois  siècles,  se  font  entre  eux  une 
guerre  continuelle.  C'est  une  cause  de  dépopulation, 
et  en  même  temps  un  très-grand  obstacle  à  la  pro- 
pgatiun  de  la  foi.  Les  indigènes  délaissent  la  cul- 
ture, pour  laquelle  ils  éprouvent  l'aversion  qui  ca- 
ractérise toutes  les  races  sauvages.  Quoiqu'ils  aient 
un  commencement  d'organisation  de  société,  ils  sont 
très-arriérés  sous  le  rapport  de  la  famille,  puisque 
les  frères  épousent  leurs  sœurs  et  quelquefois  les 
fils  leurs  mères.  Les  Malgaches  sont  idolâtres,  et  ils 
mêlent  à  leurs  superstitions  quelques  pratiques  em- 
pruntées au  judaïsme  et  au  mahométisme.  Par  une 
circonstance  historique  assex  curieuse,  mais  restée 
obscure  jusqu'à  ce  jour,  Tlslam,  qui  a  envahi  toutes 
les  contrées  environnantes,  n'a  point  pénétré  dans 
cette  lie.  —  Avant  les  Portugais,  qui  visitèrent  Ma- 
dagascar de  1503  à  1506,  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Saint-Laurent,  cette  lie  n'était  connue  eu  Europe 
que  par  les  récits  de  Marco-Polo;  cependant  les  Per- 
ses et  les  Arabes  y  coininerçai>'nt depuis  des  siècles: 
plusieurs  savants  géographes  ont  même  pensé  qu'elle 
était  la  Cerné  de  Pline  et  la  Ménutliias  de  Piolémée. 
Les  Français  la  nommèrent  lie  Dauphine;  mais  son 
véritable  nom  est  MadicaM^  quoiqu'elle  aoii  gêné* 
ralenient  connue  sous  celui  de  Madagascar.  Située  à 
l'entrée  de  l'Océan  Indien,  sur  la  route  de  la  mer 
Rouge,  du  golfe  Persique,  du  Bengale  et  des  lies  de 
la  Sonde,  son  gisement  est  à  peu  près  nord -nord-est 
et  siid-sud-«uest  ;  ses  limites  en  latitude  les  i2<  et 
26«  degrés  :  son  étendue  est  de  1400  kil.  environ  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  440  kil.,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  5200  kil.  de  circuit  et  une  superlicie 
de  prci  de  120,090  kil.  Ainsi  une  partie  de  cette  lie 
est  sous  la  zone  torride,  l'aiHre  sous  la  zone  tempé- 
rée, et  c'est  dans  un  espace  de  près  de  quatorze  de- 
grés que  les  Européens  qui  ont  tenté  d*y  former 
des  établissements  avaient  à  choisir  des  terres  pro- 
pres à  la  culture.  On  peut  évaluer  k  plus  d'un  mil- 
lion d'arpents  celles  qui  sont  d*une  qualité  supérieure 
et  d'un  rapport  assuré.  —  Des  fleuves,  de  grandes 
rivières  et  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  pren- 
nent leur  source  au  pied  d'une  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  la  côte  de  l'est  de  celle  de 
l'ouest,  arrosent  toutes  les  parties  de  Madagascar,  (ti 
justement  célèbre  par  la  fertilité  de  son  sol  et  p:ir  la 
variété  de  ses  productions.  Les  deux  plus  hautes 
montagnes  de  l'iniérieiir,  Vigagora  dans  le  nord,  et 
Botistméne  dans  le  sud,  ont  une  élévation  de  quinze 
à  dix -huit  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  :  elles  renferment,  ainsi  que  la  plupart  des  au- 
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ô«n  T<>^Siune  4e  ce  nom  :  son  lerritoire  esi  riche  en 
Uottpe^ui  de  tours  domptés  el  sauvages;  il  a  pour 
limiies  le  pys  d*Anicianac«  au  cenire  duquel  se 
trome  un  lac  qui  a  plus  de  160  kii.  de  circuit. 

£n  qaiirani  Bombétoc,  on  rencontre  le  royaume 

pisant  des  Sacilaves  ;  là  ce  sont  des  savanes  ini- 

nmes  qui  nourrissent  de  nombreux   troupeaux  de 

keufs  dompiës  «"t  sauvages,  des  mouinns  à  grosse 

fofoederespècede  ceux  du  Sénégal,  des  chèvres, 

é&  milliers  de  lortups  de  terre  qui  sont  d*autanl  plus 

ibofiâioiet  que  les  Sacalaves  ne  mangent  pas  leur 

dair.  On  trouve  aux  embouchures  des  rivières  de 

celle  /eniJe  contrée  beaucoup  de  tortues  de  mer  et 

ie arrêts  qui  produisent  Técaille,  et  souvent  sur  le 

(infedioormes  morceaux  d*ambre  gris.  L*écaille 

nflièMaarice  et  à  Bourbon  de  TO  à  60  francs  la  li- 

miUdiJir  de  la  tortue  se  vend  dans  ces  colonies 

uf«4«,  comme  celle  du  bœuf  et  du  mouton.  Les 

Onotin estiment  Tambregris  autmique  i*or. 

OuecMe  a  plusieurs  baies  vastes  et  sûri-s;  celle 

detooiindava  est  la  plus  importante,  quoiqu'elle 

loiil^  moins  fréquentée  par  les  Européens  ;  elle  n^esl 

fi'à  (rois journées  de  marche  de  Mena-Bey,  capitale 

d»&€ilaî8s  du  Sud,  située  sur  la  rive  gauche  du 

kme  d'où  elle  lire  son  nom.  C'est  sur  les  bords  de 

nleofeeiianc  petite  distance  de  la  ville  de  Mena- 

BcT,  M  grande  eau  roogc,  qu*il  existe   une  mine 

IV  qae  Ton  doit  supposer  abondante,  si  l'on  juge 

deu  fécoDiihé  par  le  minerai  qui  s'en  détache  dans 

liiaisoa  des  pJoies*  et  que  les  Sacalaves  donnent 

Hi  Arabes  en  échange  de  poudre  et  de  toiles  de 

Ssfiiie. 

A  ciQqnnte  lieues  environ  des  côtes  sont  les  vas- 
te/èréu  d*Ancaye»  formant  pour  ainsi  dire  une  mu- 
i><ile  d*arbres  touffus  qui  sépare  les  peuplades  de  la 
0iteellesbabiunu  d'Ambanivoule,  ou  des  monta- 
9a  de  bankbou,  des  plaines  fertiles  des  Besonsons, 
Umei  des  monUignes  d'Aneove  ou  Emirne,  au 
ttMre  desquelles  e*t  la  ville  de  Tananarive,  siégedu 
ptfferneoent  de  la  reine  Kanavale  et  de  la  puis- 
pace  liova.  La  distance  de  Tamaiave  à  cette  capitale 
ild'e&virus  280  kiL;  mais  eu  partant  d'Yvondrou, 
|b  i'esi  pas  à  plus  de  12  kil.  de  ce  pori,  on  puut  eu 
ke  près  de  160  eo  pirogue  sur  des  rivières  et  sur 
is lacs:  cet  lacs  sont,  le  Nossi-Bey,  le  Rassoua-Uey 
i  le  Raisoasi-Siassaye  ;  le  second  est  presque  aus  i 
i>ad  que  le  lac  d*Anlcianac«  —  C'est  dans  les  forêts 
fWaje  que  Ton  trouve  non-seulement,  comme 
P^  des  cèles,  des  bois  magnifi({ues  propres  aux 
'^a4nciiQi.s  navales,  mais  des  bois  précieux,  tels 
^  rébéne,  Taloés  et  le  sandal,  et  un  grand  nombre 
^^bresqoî  pourraient  être  employés  à  Tébénisterie. 
^^fttit,  récoree  el  la  sève  de  la  plupart  de  ces  ar- 
^  aiitti  qa'ttne  iufinité  d*arbostes  et  de  plantes 
^  e  oisseot  dans  le  pays,  servent  de  teintures  aux 
^•'•{cacbes  pour  donner  aux  tissus  de  rafia,  de  coton 
<  de  Uiic  qu*îia  Cibriqnent,  ces  couleurs  vives  et 
^■i  jvief  que  les  Européens  admirent.  Le  ipiinquina 
r»>.;auaeei  rouf  a,  aussi  beau  que  celui  de  L>oxa, 


n'est  pas  plus  rare  dans  ces  forêts  qu'un  grand  nom* 
brtt  d'autres  écorces  précieuses,  parmi  lesquelles  on 
peut  compter  le  sassafras,  que  les  Malgaches  em« 
ploient  comme  dépuratif.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
mûriers  à  Madagascar,  on  voit  suspendus  aux  bran- 
ches de  ccHTiains  arbres,  dont  les  feuilles  servent  de 
nourriture  aux  vers  à  soie,  des  cocons  d*une  grosseur 
extraordinaire  ;  ils  sont  produits  par  des  vers  de 
trois  espèces  différentes,  et  sont  assez  multipliés 
pour  mériter  que  le  commerce  s'en  occupe.  Les 
Malgaches  ne  savent  pas  dévider  la  soie,  mais  ils  la 
filent  comme  de  la  bourre,  el  en  font  des  tapis  qui 
servent  à  les  couvrir. 

Des  pirogues  d'un  seul  arbre  creusé,  qui  contien- 
nent deux  ou  trois  eents  personnes,  pourront  donner 
une  idée  de  la  grandeur  prodigieuse  de  certains  ar« 
bres  et  de  la  puissance  de  la  végétation  à  Madagascar  ; 
ce  sont  ces  arbres  monstrueux  qui  servent  d'asiles  à 
de  nom!  reux  essaims  d'abeilles  qui  font  du  miel 
rouge,  blanc  et  vert,  et  de  la  cire  en  abondance, 
dont  les  Malgaches  ne  tirent  aucun  parti.  On  y  trouve 
du  snccin,  de  la  gomme  gutte  et  de  la  gomme  co« 
pal  qui  renferme  souvent  des  insectes  curieux  ;  ils 
conservent  dans  ce  prisme  leurs  couleurs  éclatantes 
et  toute  la  fraîcheur  de  la  vie. 

Les  Malgaches  tirent  de  plusieurs  productions  vd* 
géiales.  tels  que  le  ravene-sara,  qui  réunit  au  par* 
fum  du  giroffe  celui  de  la  cannelle  et  de  la  museade* 
des  huiles,  dont  quelques-unes,  qui  sont  aromatiques* 
pourraient  être  utiles  k  la  médecine,  d'autres  à  Té- 
conomie  domestique.  —  Il  est  utile  de  remarquer  ici 
que  les  arbres  de  Madagascar  sont  couverts  d'oi  • 
seaux  rares,  curieux  et  utiles,  et  le  commerce  pour* 
rait  tirer  parti  d'une  espèce  particulière  de  mac 
dont  la  chair  est  aussi  bonne  que  celle  du  lièvre  et 
la  fourrure  aussi  riche  que  celle  de  la  martre  et  de 
l'hermine.  Le  gibier  aquatique  est  si  abondant  sur 
les  lacs  et  les  rivières  de  celte  lie,  et  il  e^t  si  facile  à 
prendre,  que,  s'il  était  c  tnservé  par  les  pro(  éJés 
nouveaux  de  Quinton  et  de  Cullin  de  Nantes,  il 
pourrait  être  utilisé  pour  le  ravitaillement  des  bàti« 
ments  qui  vont  dans  llnde,  et  qui  ne  consomment 
aujourd'hui  que  fort  peu  de  salaisons.  Les  porcs 
pourraient  offrir  au  commerce  des  ressources  plus 
grandes  encore.  Quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  dans  toutes 
les  parties  de  l'Ile,  un  préjugé  ne  permeiianl  pas  à 
tous  les  Malgaches  d'en  élever,  ils  sont  cependant  en 
si  grand  nombre  à  Emirne  et  à  la  côte  orientale  •  et 
coùieni  hi  peu,  que  l'exploitation  de  leur  chair  et  de 
leur  graisse  ne  pourrait  manquer  d'être  lucrative.  A 
Tananarive  le  porc  le  plus  gras  ne  coûte  que  5  fr. 
On  pourrai!  tirer  aussi  quelque  parti  dan»  le  eem- 
roerce  des  jambons  et  des  soies  de  sangliers,  ces 
animaux  étant  très-numbreux  dans  toutes  les  parties 
de  Madagascar. 

L^indigoiier  et  le  cotonnier  des  meilleures  espèces 
sont  indigènes  à  Madagascar;  le  eader,  le  girofle,  y 
ont  parfaitement  réussi,  et  le  poivrier  y  vient  aussi 
bien  qu'à  Sumatra.  La  vigne  ne  se  trouve  ps  ailleurs 
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que  sur  le  lerriioire  d'Euiirne,  i\\ni  il  esl  probable 
Ou'olle  e«^i  originaire  ;  le  raisin  qu'eile  prodiiil  ile- 
vrail  être  bon  si  les  llovas  le  luissaieiil  mûrir,  et  on 
en  récolterait  assez  pour  faire  du  vin  qui  vaudrait 
peiii-ôtre  celui  du  cap  de  Bonne-Ebpérauce. — Les  mi- 
néraux sont  aussi  riches  à  Madagascar  que  les  végé- 
taux y  sont  variés  :  on  voit  en  plusieurs  endroits  de 
ViU'y  mais  particulièrement  sur  les  rnomagnes  de 
lU'y-Foiir,  de  beau  cristal  dont  Téclal  pioduil  au  so- 
le I  tin  effet  merveilleux.  Plusieurs  montagnes  de  Ma- 
diigascar  renrermenl  dans  leur  sein  d'excellent  for, 
(le  réiaïji  et  de  Tor,  dont  les  mines  vaudraient  la 
ptiiie  d'èire  exploitées.  On  voit  dans  la  vallée  d'Am- 
bodle,  piès  du  fort  Dauphin,  à  Doiil-Zanaar,  sur  la 
roule  de  Tamalave  à  Emirne,  et  en  d'autre»  lieux,  des 
sources  d'eaux  thermales  ferrugineuses  ;  et  dai.s  un 
pays  à  qui  la  nature  semble  avoir  loul  accordé,  on 
linirait  |i('ul-èlre  par  découvrir  la  houille,  qui  serait 
d'une  uliliic  immense  aux  bàliments  à  vapeur  qui 
vont  dans  Tlnde  (!). 

Cei  eiidant  la  population  de  Madagascar  e.>l  loin 
d'être  eu  rapport  avec  son  étendue  et  la  richesse  de 
ses  |)r(iduit!>;  cetie  abondance  est  peut-être  la  cause 
de  Tapaiiiie  de  quelques  peuplades  fixées  dans  les 
ctmiKTs  les  plus  lavori  ées.  Plusieurs  causes  nous 
ont  paru  s  opposer  à  ^accroI^S('menl  de  la  population 
d«'  cette  île;  la  principale  était  la  traite  des  esclaves; 
aujourd  hui  (ju'elle  a  cessé,  nous  n'avons  plus  à  in- 
diquiT  que  les  épreuves  du  laiiguin  cl  du  caïman,  et 
l'usage  barbare,  conservé  eucoie  par  plusieurs  peu- 
plades de  Madagascar,  de  laisser  mourir  les  enfanls 
nés  à  des  jours  malheureux  ou  à  des  heures  répuiées 
Hinisires.  ^)uoi  (pi'il  eu  suit,  les  (ùics  sont  beaucoup 
moins  peuplées  qm;  l'inierieur.  La  population  du 
loy.Mnne  U'Emirne  ('!)  ne  sVIève  pas  pT  elle-même 
à  plus  de  \  U,U(M)  âmes,  mais, en  y  oiuprenant  Ions 
les  peuples  (pii  lui  sont  soumis,  cl  o  peut  être  de 
1,.'. no, non  âmes.  Les  Sacalaves  elles  peuplades  en- 
lore  iiiiirpendanies  formeul  tout  au  plus  2,00l^0<!0 
trame.;  ainsi,  depum  l'abolilion  de  la  traite  des  es- 
(laveH,  ou  peni  évaluer  la  populali(U)  de  l'ilo  entière 
Il  :;,  .(10,0(10  nnti\idus. 

I.  Ile  de  Madan;ise:ir  éianl  sons  le  vent  de  Maurice 
Il  d«-  jlourbon,  dnnl  elle  n'est  éloigné  que  de  iSiiOkil., 
r.;i  pus  iinii  gi'n^i:ipliique  assure  aux  i.avigaicurs  de 
j .  >  roloiiieh  des  traversées  heureuses  et  faciles  qui 
(lui en!  i:iieinen(  plus  de  quatre  à  ciui]  jours  quand 
ils  alMird(;nt  a  la  (ôte  orientale,  et  dix  à  douze  jours 
(piaiid  ilb  en  reviennent, à  moins  qu'ayant  été  attirés 

(I)  Voir  Kochon,  Voyage  aux  huiei'Or\cntale$^ 
pag.   «. 

(-1)  C'ctsi  à  tort  que  plusieurs  caries  présentent 
Emirne  comme  une  Mlle;  e'esi  le  nom  d'un  ntyaume, 
d'un  Etat  pui^^anl.  d(Mil  la  capitaU;  est  Tauanarive, 
Le  royaume  d'Emii  ne  prend  son  nom  d'une  grande 
rivière  qui  le  lra\erse,  et  s-î  jn.c  d:ins  le  Mangourou 
(pii  pa^se  dans  le  pa\s  des  Anl.iKhimts  et  près  de  la 
Mlle  d'Auboudéit.ii .  sa  cajih'le,  siiuee  dins  Tmié- 
rii'iir,  à  n:  e  j<Miruee  de  m.tic  .e,  il.u)>  le  bud-oiiest 
de  Ma!U)urou.  Le  goiiv.  rncmeut  de  M.iuiiee  iiy.ml 
voulu  b'absurcr  s'il  eiaii  pi»ssible  de  IjiKî  im   poi  i  à 


dans  l'oue.sl,  ils  n'aient  à  hiiler,  pour  ga"i,er  Mau- 
rice ou  Bourbon,  contre  les  vcnis  coniraire^  ei  les 
courants  violents  quils  suni  prescpie  i(iu;our^  ^(^rs 
de  rencontrer  au  cap  d'Ambre  ou  au  ca;i  Sdiiao.5ila. 
rie,  quand  ils  ont  à  doubler  ces  caps  en  qu»it:jnlli 
C(ite  occidentale. 

Tous  les  avantages  maritimes  et  commercial  que 
nous  venons  de   signaler  ai  tirèrent,  dès  l'an  16ii, 
l'atteniion  de  la  France ,  et  pendant  près  de  deuiàé- 
des  les  Français  lurent  seuls  eu  possession  de  com- 
mercer sur  la  côte   orientale  de  Madagascar.  Us  y 
fondèrent  successi\  emcnt  divers  élablissemeoU  qoi, 
depuis    J6G7   ju?qu"eu   4671  ,  dépendirent  du  fort 
Dauphin,  chef-lieu  des  possessions  orientales  de  II 
compagnie  des  Indes,  et  résidence  d'un  gouTcrneur 
général  et  d'un  couseil  souverain.  Depuis  HS^.ap  es 
l'abandon   momentané  de  ces  éiablisscroesls  ne^ts- 
site  par  des  circonstances  locales,  la  Franctû\i\v^ib 
à  Madagascar  que  quelques   postes  de  traiU'  aect»- 
saires  pour   assurer  l'approvisionnement  derùtdt 
France     et  de  Bourbon    en     riz,  bœufs  et  SÂii.« 
sous.  (5).  Les  plus  considérables  de  ces  postes,  qv 
étaient  pendant  les  guerres  de  l'empire  à  Foulpuibk 
et  à  Tamatave,  où  un  agent  commercial  et  quelque 
soldats  les  protégeaient,  lombèrenien  1811  au  poi- 
voir  des  An^^lais;  mais  le  traité  de  Paris,  du  oO  nui 
1811,  asaiit  rendu  à    la  France  tous  ses  droiu  >or 
Madagascar,elle  se  décida, ayanl  perdu  l'île  de  Franc*, 
à  rentrer  dans  ses  anciennes    possessions,  piisstt- 
sions  qti'elle  a  cessé  d'occuper,  à  l'exception  de  b 
petiie  ile  de  Sainte- Marie,  où  elle  conserTC  en»» 
un  poste  militaire. 

On  sait  que,  dans  les  temps  anciens,  leseiiclioti 
de  quelques  agents  de  la  compagnie  et  les  no^^u 
de  rigueur  qu'ils  employaient  conire  les  MalgacQCS, 
contribuèrent  à  la  ruine  de  nos  clablissemems.  Mal 
la  princiiialc  cause  de  nos  désastres  fui  la  divsMi 
des  peuplades  de  Tile  et  Tétat  de  guerre  permaoî* 
dans  Icjjnel  elles  vivaient  entre  elles.  Ou  cooiprti' 
dra  facilement  que  cet  état  de  choses  ne  pouvait  of- 
frir aucune  garantie  au  commerce  ;  car  si  les  Fta> 
çais  faisaient  \\\\  jour  un  traité  avec  le  chef  d» 
peupi  »de,  ce  irailé  avait  si  peu  de  valeur,  que  $o» 
vent,  dès  le  lendemain,  une  petite  puissance  voi^i» 
de  celle  avec  laquelle  on  venait  de  coiundfi 
envahissait  le  territoire  de  celle-ci, et  suUiiw» 
son  autorité  à  la  sienne.  D'un  autre  côté,  il  était  ii 
l>obbible  de  connaître  les  ressources  du  pays  ci  « 
besoins,  puisqu'on  n  aurait  pas  pu,  sans  s'exp^'î* 

Manourou,  y  envoya,  en  18:21,  un  ingénieur  accow 
pa«né  de  son  ageui,  xM.  ilasiey.  Ces  messieui-is  (î'^ie^ 
protégés  d.ins  leur  exploration  par  une  division  * 
troupes  hovas,  commaïKiée  par  le  prince  UaîarjUli 
car  on  avait  fait  compreiulre  à  Itadama  que,  »!« 
travaux  projetés  à  Manourou  étaient  reconuui  prt 
lieables,  il  aurait  un  jour,  |..:ir  la  rivière  (J'Lmim.l 
Maogdurou  et  la  rivière  de  Manourou,  un  intima 
pour  les  produits  de  son  pays. 

('»  /'iit/s  :.nr  les  établiasemenls  fnwfuis  fortoh 
M  :il,!ii:i^i:i)  ^  inipiim,'.  piii'  ordre  de  Vamiral  bufH^ 
ministre  de  la  marine^  p.  2. 
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fjbfl,  foyifar  dans  Fintërieur  et  parcourir  des 
ptaplades  qai,  éuot  toutes  en  guerre  entre  elles, 
B'ionieoc  psi  manqué  de  punir  nos  agents  des  rela- 
tioBiqa'iisaaniienteues  âfecleurs  ennemis,  et  de 
ïkê^tMiiié  qnlls  leur  auraient  accordée.  Les  fièvres 
(giéiniquei  qui  affaibiiuaient  nos  garnisons  se  jol- 
giireoi  àees  causes  pour  nous  éloigner  de  Madagas- 
or;  car  la  France  avait  malheureasemeni  choisi 
poir  roader  seséiablissements  la  partie  la  plus  mal* 
aiaede  111e,  où  les  marais  sont  presque  partout  au- 
dessouda  niveau  de  la  mer.  11  eût  été  cependant 
fxted^f  fooderdes  éublîssemenis  durables,  si  on 
iféaii  on  peu  plus  occupé  de  répandre  parmi  les 
inti|éaes!tt  connaissances  qui  leur  sont  néoesaai- 
Rspoar  pr^rar  et  BMtire  en  valeur  les  diverses 
Hktaae»  que  produit  leur  pays.  L*insalubrité  d'une 
piùede  riie  ne  datait  pas  être  un  obstacle  à  sa  co- 
hntiÎM,  M  Ton  avait  pu  compter  sur  rassistance 
itt  fofiiations;  car  avec  leur  concours  il  eût  été 
pmieAblenir  pour  son  assainissement  les  mêmes 
MnbKsqoeles  Hollandais  out  obtenus  k  Java,  où 
km  pineoos  à  faire  une  colonie  saine  et  florls- 
nBie,q«oiqiie  cette  tle  soit  lieaucoup  moins  grande 
eiMias/eritle  que  Madagascar  et  qu^elle  fût  d'a« 
kordphis  malsaine. 

Upesple  bova, conquérant  et  dominateur  aujour- 

fbu  de  b  plus  grajide  partie   de  Madagascar,  doit 

^bblement  son  origine  à  Tune  de  ces  associations 

niaitcsqai  émigrèrent  dans  les  temps  reculés  et  fu- 

RDt  s'établir  dans  la  plupart  des  lies  de  rOcéanie. 

Les  traiti,  la  langue,  la  couleur,  les  cheveux  et  les 

btiiades  des  Hovas  viennent  à  Tappai  de  cette  opi- 

Mi  couAmée  d'ailleurs  par  la  tradition  des  autres 

laigadies,  qui  n*oat  aucune  ressemblance  avec  eux. 

1^  peuple  bova  vécat  jusqu'au  commencement  de  ce 

<>^  daas  le  mépris  que  lui  valaient  de  la  part  des 

Vnpiades  indigènes  son  caractère  particulier  et  sa 

Ittiité  d'étranger.  Cependant  dès  1808  il  commença 

I  sortir  d*uoe  manière  sensible  de  cet  eut  de  ini- 

^  ei  d'abjection.  Ce  fut  à  Dianampouine,  père  de 

lidama,  qu'il  dal  sa  première  organisation  sociale 

^  tes  soccès  ù  la  guerre,  qui  le  rendirent  bientôt 

ndooiable  à  ses  voisins. 

Qooiqtie  cette  peuplade  ne  fût  pu  nombreuse  et 
^  foo  territoire  n'eût  pas  une  grande  étendue , 
<Uemit  sur  les  Malgaches  encore  sauvages  Tascen- 
tel  que  donne  toujours  à  un  grand  nombre  de  for- 
^  iadividueiles  une  seule  volonté  qui  les  dirige  : 
Màat  résdtait  d*un  commencement  de.  civilisation 
^'dle  avait  sans  doute  apporté  de  sa  patrie  primi- 
^<*  Les  Hovas  ooimaissaient  les  métaux  et  leur 
^ge;  ils  exploitaient  des  mines  et  cultivaient  le 
^  fertile  qui  les  nourrissaft  avant  qu'ils  eussent 
c^nmaniqué  avec  aucun  Européen.  Leurs  mœurs 
^isieot  bien  différentes  aussi  de  celles  des  Malga« 
an  qii*ils  comaieoçaient  à  subjuguer.  Ceux-ci,  peu 
^ccapés  de  Tavenir  pourvu  quMls  eussent  des  fruits, 
de  rta  Qi  de  feav ,  étaient  sans  ambition  et  sans 
>*s«-pfopre  ;  tandis  que  les  Hovas.  envieux  de 

DtcnonHAïaB  de  GioGRArais  bcgl.  Il, 


tous  les  objets  étrangers  qui  flattaient  leur  vue, 
étaient  capables  d'un  travail  assidu  pour  se  les  pro- 
curer :  des  pensées  de  domination  et  de  fortune  ve- 
naient déjà  troubler  leur  sommeil,  et  quelques  an« 
nées  plus  tard  ils  étaient  devenus  admirateurs  en- 
thousiastes de  mis  usages,  de  nos  vêtements  et  des 
produits  de  noire  industrie  et  de  nos  arts. 

Radama,  qui  cherchait  à  attirer  dans  son  nouvel 
empire  des  étrangers  capables,  réussit  k  se  procurer 
quelques  ouvriers  de  Maurice.  Ce  prince,  et  la  plu- 
part des  grands  qui  rentouraienl,  avaient  déjà  dans 
leurs  malsons  une  partie  des  commodiiés  dont  les  gens 
aisés  ne  se  passent  pas  en  Europe,  et  ils  cherchaient 
à  se  procurer  k  tout  prix  les  superfluités  et  les  ob- 
jeu  de  luxe  recherchés  par  les  habiiants  de  nos  ci- 
tés. 

Cependant  Teropire  malgache  que  Dianampouine 
avait  fondé  prit  un  accroissement  rapide  sous  Ra- 
dama :  ce  prinee  parcourait  Tf  le  pendant  six  mois  de 
Tannée  k  la  tète  de  ses  légions  victorieuses  qu*un 
soldat  mulâtre  avait  instruites  et  disciplinées;  il 
établit  bientôt  dans  ses  quatre  parties  pf  incipales 
des  garnisons  et  des  gouverneurs  généraux,  chargés 
de  maintenir  en  son«  absence  les  populations  qu'il 
avait  soumises.  Ces  sortes  de  proconsuls  interve- 
naient toujours  en  son  nom  dans  les  aflbires  civiles 
et  administratives  du  pays,  quand  elles  étaient  d*un 
ordre  élevé.  Les  résidences  de  ces  gouverneurs,  en- 
core les  mêmes  aujourd'hui,  sont  :  Tainalave,  Foui- 
pointe,  le  fort  Dauphin  et  Manangaye. 

Radama  passait  dans  sa  capitale  le  reste  de  Tan- 
née, et  remployait  utilement  :   c'était  pendant  la 
saison  des  orages  et  des  inondations  qu*ll  préparait 
des  conquêtes  nouvelles,  et  qu'il  s*occu|*ait  sans  re- 
lâche de  la  législation  et  de  Tinstruction  de  son 
peuple.  Un  code  militaire,  qull  rédigea  pour  ses 
armées,  devait  sufAre  à  un  pnys  où  tout  le  monde 
était  soldat  et  soumis  k  la  volonté  d*un  seul  homme. 
Radama  établit  k  la  même  époque,  sous  la  direction 
d*un  sergent  français,  son  instituteur,  des  écoles 
publiques,  où  les  vieillards,  comme  les  enfants, 
étaient  admis  gratuitement,  et  il  ordonna  que  les 
caractères  frauçais,  qu'il  trouvait  plus  simples  ei 
plus  commodes  que  ceux  des  Arabes,  seraient  em- 
ployés pour  écrire  le  malgache  :  ils  sont  encore  en 
usage  aujourd'hui.  De»  hommes  de  cinquante  ei 
soixante  ans,  de  vieux  guerriers  et  des  courtisans, 
voyant  la  nécessité  d'étudier  pour  plaire  au  prince 
et  pour  conserver  leurs  emplois,  apprirent  en  peu  de 
temps  à  lire  et  k  écrire,  et  en  quelques  années  cette 
éducation  première,  regardée  k  Rmime  comme  in- 
dispensable, se  propagea  de  caste  en  caste  jusqu'à 
celle  des  Cirondas,  qui  est  la  dernière  et  la  moini 
considérée.  Bientêt  il  fut  possible  de  faire  le  dénei»* 
brement  de  la  nation  bova  et  des  peuples  qu'elle 
avait  conquis.  Radama  organisa  des  administrations, 
et  flt  constater  sur  des  registres  les  naissances  et  les 
décès  ;  Fimpôt  fut  réparti  et  perçu  avec  plus  d'ordre 
qu'auparavant  par  des  employés  spéciauv,  et  btentôl 
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wJtUint^é  m-^uet  imi  éubî»^  %mr  (et  e/jti»r»  et  ^i^- 
léf^  p-r  )€*  Iron^r^  do  roi. 

B:i«l4ma  ^unt  mon  en  l'S^,  wrn  f«ai  «m^xi  vmoé 
fyar  «re  4e  •««  f^tnrA'ft  «  a  ruî  qne  iVnt  (réc^ftd« 
tlu^Af\tt^A  per*/»M^ft  mai  inVn,^4,  le  |k  of o:r  éclioa 
i  BânavaH  «  »a  %ntur  r^in «amfuîrte  et  «a  Vddtf^Bty 
on  pfir^ip))e  feirime.  Le  mnireaii  g^ruTemeaMiii 
«ton^enra  ce  qne  le  fe»f  roi  aviît  fris  «  iMif  il  ne 
rlierrha  pa»  a  f*îre  de  iioav^Ue^  cofiqnéie*.  Sa  do- 
Ifi  fia'ion  fcV;fendail  tU'jk  %nr  Tlle  efili<:re,  moins  one 
\iuritfi  de  roiu:iki  et  t\tn*'t  'iie*  p^oplaiJe»  guefrîercs 
«lu  t^rid  étaliltt»  i-fiirc  le  fort  DiU(»liin  et  ilanatar. 
La  reine  rtiMtium  el  approuva  le  tr;<ilé  d^'tlliaoce 
et  de  comincr/e  fait  par  M)»  ép'iut  aiee  l^a  Saca- 
laves  du  ^iid  ,  et  wu\'/ré  la  défia. >e«;  que  aon  peuple 
et  iOii  gouveri!f!fiieiii  a%air'iii  conçue  «  outre  lé*s  An- 
glain,  nia'^rré  des  pn  veuiî'  i<ft  d<'iit  la  date  était  an- 
l'ieune ,  elc  ft'empi'5»a  de  latilier  le«  iraités  Taiti 
;ivrc  eux  pir  son  pré<iô<;^)»«c;ur  pour  IVboliilon  de  la 
lr:tilc  di'ft  enclave»,  quoi.|U*ila  ne  fussent  pa^  à  l'a- 
%:inutf{c  de  «ou  pay». 

^ot^que  la  Frauec  voulut  rentrer,  eu  i829,  dans 
»c<(  pohsr'b^ion^  de  Madagagcar  ,  occupées  depuis 
lnii};icui|'S  par  Ip  troupes  d'Kmiriie,  Taucte»  ordre 
lie  (  lioscK  éiail  uiialcment  changé  :  elle  iroufa  ces 
lutKcrahic»  peuplades  qu'elle  a%ail  vues  jadis  disper* 
iéf'è  Cl  pr<'v|iie  noui;i<lc»,  réunies  eu  corp.<  den:Mion, 
el  (les  aniKH'M  u;gu tiares  disposées  a  lui  résister. 

La  population  ntaignche  est  comp()5ee,  comme 
nout»  Tavous  du,  do  dcus  naiion^idillérent^'s  :  Tune  , 
qui  est  d*aiigi  ic  élningôrc,  s*est  rendue  maîtresse 
de  la  plu»  ^laniic  partie  de  Tlle  :  c*c»l  le  peuple  hova, 
clu:Z  qui  la  (iviliAalion  fait  cliaque  jour  des  progrès 
ntiua'aux.  Cu  peuple  dominateur  est  le  seul  à  Mada- 
gatuar  qui  niiiuai>be  l'usago  do  Targent  monnayé  , 
qu'il  ciiiploic  pour  les  vrnies  et  les  achats  ;  n*.ty:iiit 
pai  do  liillou,  il  coupe  la  piastre d'hspagne  en  so'xanie 
paiiirti  qui  le  rcniplitcciit.  On  ne  ^era  pas  étont^é  de 
hihondance  du  numéraire  à  Kuiirnc ,  si  Ton  remar- 
que (|iic  dopiiis  (les  hièclcs  presque  tous  les  enclaves 
tirés  du  M:id:ig08ear  par  les  colonies  de  Mauriro  el  do 
DiMiihon  nnt  été  viiulu^t  |)ar  les  llovas,  qui  s'étaient 
laits  les»  courtiers  de  ce  traflc,  el  payés  moitié  en  ar- 
genl ,  moitié  eu  m  irchandrscs.  L*aulre  partie  de  la 
population  uialgaclie  esi  composée  d'indigènes  pres- 
que Knu\ngim,  |)Our  lesquels  la  civilisation  n'a  pas 
cueoru  (inru  jusqu'à  présent  avoir  beaucoup  d'at- 
iMitH.  CVs|  avec  ceux-ci  que  se  fait  un  commerce 
dVehunge  Irèti-nvanlsçoux.  On  peut  cnmprendre 
*  pnnni  lea  peuplades  indigènes  plii^^ieurs  colonies  d(> 
JuiU  01  d'Arabei  élalilios  depuis  les  temps  t^erulé^ 
eu  divernes  loealités  ;  ces  étrangers  ,  ayant  ouhlîé  la 
pliipuit  dfH  usaveit  do  leurs  ancêtres  sont  tombés 
dans  on  état  d*abnitissenieut  presque  cg.)l  à  celui 
de»  peuples  avec  lesquels  ils  se  sont  mêlés.  Les  Ca- 
ftvs  venus  do  rintér.eur  de  l'Afrique,  etétahlls  dans 
Touesl  do  Madagascar,  peuvent  être  plcés  dans  la 
même  catégtu'itv 

Voici  conuiHMtl  le  eommerco  dV«'h.Mig«»  se  fail  à 


Madteasear.  A«30*6(  ^'oo  «-'éakVt  nr  «  pMt 
f  n  bit  ve-i  r  chez  le  cb  f  «lo  i!<^o  «4i  T*  o  s*«st  %\t 
éti  bombes  1  bc-s  et  ai^  da  favt  «p  t^  i\pt.t 
cofniT.ar  lieirs  ;  or  e«  prend  vi-.^i ,  ir^s'c,  ifiaranif, 
a«  TSDt  La  q  f.nlii^  de  Biardi  r  dises  que  -'ca  Vfd 
écouler  ;  on  rribet  â  cbacitO  de  ces  ei*«B:.B(fars  , 
es  préser.ce  do  cb<^.  les  niarcbasdi^es  ore  r<^u  stt 
er>nv<»n^M<^  po  r  a»  hei^  ^tm  oo  înr<  cen's  hr-.f-, 
chez  te  te  r-e;  »'-•  \r  (fo  .i  o  i  C'^nn^l!  le  g*  et  et  les 
ressoorcea.  Lorsque  eliaeoii  a  reço  $<  n  lot,  qnVo  i^ 
pelle  amtove,  le  chef  fait  toer  oo  boNif,  et  tous  U-s 
comotandears  ,   ft*  rgeani  successivement  leur*  sa- 
gayes  ;!ans  ses  flan f.«,  j'irenl  d^administre^  svet.  e.  - 
MNnîe  et  fidétiic  les  iniéréis  qo^on  leur  a  coniies  ; 
ils  s'obligent  âi  hisser  pour  garantie  de  leur  g<  siioo 
leur»  familles  ei  leurs  troupeaux,  qui  doivent  rc^i  r 
iO*is  la  mai»  du  chef  jus  u'â  l^or  rettHjr  :  il»  met* 
teni  ensuite  le  dîme  sur  ee  même  cbeL  Le  dfme  ost 
une  imprceatitm  d'une  haii*e  («ortée  à  Madaga  car, 
el  il  est  très-rare  qu*on  ne  soif  pas  sûr  d^on  honnie 
qui  a  prêté  ce  serment  terrible,  conçu  à  peu  (rès  en 
ees  termes  :  i  Que  le  chef  nn  tel  nieure  ;  q  <e  son 
corps  soit  la  pâture  des  caïmans  et  des  oiseaux  tle 
proie  ;  que  sa  |;4)siériié,  nsanquaiit  d>ao  et  de  riz , 
soit  dévorée  par  les  chiens  des  forêts  ,  sî  je  fais  k 
moindre  ton  au  blanc  qui  m'a  confié  ses  nurcliao- 
dises  poitr  être  échangées  contre  les  pToiuciionsde 
notre  pays.  > 

C'i  i»erment  prélé,  chacun  des  conim:indeurs  !>'ad- 
joint  trois  ou  quatre  hommes  de  peine  que  l'un  a|»- 
pelle  marmites.  On  donne  par  mois  h  chacun  de  ces 
marmites  AQ  grains  de  colliers ,  qui  ne  revleooeol 
pas  ensemble  à  plus  d'un  franc.  Lorsque  toutes  \ei 
marchandises  sont  divisées  en  petits  lots  et  embal* 
lées  dans  des  feuilles  de  vakoua  pour  les  préserver 
de  l'humidité  qui   pourrait  les  altérer  pendant  le 
voyage,  on  les  dirige  vers  les  divers  lieux  de  leur 
expédition.  — •  Le  salaire  qu'il  est  d'usage  d*allouer 
6  chacun  de  ces  commandeurs  consiste  en  10  graioi 
de  colliers  par  mois,  plus  40  grains  pour  leur  dé- 
pense ,  ee  qui  forme  une  ma$se  dont  la  valeur  en 
fabrique  est  de  2  francs  tout  au  plus.  —  Nous  uV 
vous  jamais  pris  à  M  «dugascar  plus  d'un  bouuiie  («r 
$0  bœufs  pour  conduire  un  troupeau  dans  les»  sen- 
tiers les  pins  difficiles  ,  et  nous  ne  p.Tdions  jaiual 
plus  de  quatre  à  cinq  de  ces  anim.iux   sur  cei.it 
dans  un  voyage  de  ù20  à  400  kil.  ;  d^^ui  ou  Uoii 
étaient  enlevés  la    nuit  parles  caïmans  ;  le»  autre» 
mouraient  de  fatigue,  el  leur  chair  t>oucaiiêe  b^n^^^ 
h  nourrir  les  hommes  do  rex[)édi(ion.  —  Il  tst  r;ire 
que  de  telles  expéditions  durent  plus  de  deux  tt  o>n 
à  moins  qu'un  commandeur  ne  ^oil  arrêté  par  (Quel- 
que che!  cupide  ou  retenu  par  un  so/i.i/  ou  pucè>  ; 
ce  qu'il  est  facile  d*éviier  eu  gagnant  par  de:»  pie- 
sens  de  peu  de  valeur  Tamitié  des  chefs  pui'^^i'ti , 
ceux  qui  sont  à  redouter  dépendant  presque  toiyourf 
de  ceux  là. 

Les  Malg\ch'*s  doniicnl  à  l'uuc  des  partie>  pruici- 
p.iles  de  l:i  ba  e  Dé^io  Suarès  l<*  no<n  de  Dontofi  s* 
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tata^  qui  signifie  Me  des  Françaiê,  Vasa  est  en 
eflei  le  nom  par  Ie4]iiel  iU  désigneni  le*  Fraiiçiiis  , 
en  distinguant,  quand  il  y  a  Icn  ,  les  Vatafoutchi 
on  Français  blancs,  qui  sont  les  colons  des  lies  de 
France  et  de  Bourbon  ,  des  Yasa^miniy  on  Français 
noirs  ,  qui  sont  les  gens  de  couleur  de  ces  mêmes 
Iles  ;  quant  aui  Français  d^EuMpe  ,  ils  les  appel- 
lent Vaia  amni  lany  bey^  ou  Français  de  la  grande 
terre.  Pour  les  Anglais ,  ils  les  nomment  Enguilhch. 
Les  habitants  de  la  baie  de  Diégo-Snarès ,  ainsi 
que  tous  left  Malgaches  du  Nord  ,  depuis  la  riTière 
Soumba^Ranou  dans  la  baie  de  Possondava  jusqu'à 
celle  d'Ankalava,  sont  connus  sous  le  nom  d*Anian- 
cares.  Leurs  traiis  et  leurs  habitudes  sont  presque 
led  méfloes  que  ceux  des  Malgaches  de  Pouest ,  mais 
Ils  sont  encore  pins  sauvages  qu'eux  depuis  le  port 
Louqnel  Jusqu'au  cap  d'Ambre  ;  ils  sont  plus  noirs 
que  les  Dessirotsaras  et  les  Antavaratz  ;  leurs  lèvres 
sont  plus  larges ,  leur  nez  plus  épaté,  et  presque 
tous  ont  des  cheveux  laineux ,  ce  qui  donne  lien  de 
penser  qu*ils  se  sont  mêlés  avec  les  Cafres ,  d*ail- 
teors  plusieurs  mots  du  langage  de  ces  ponples  en 
us9ge  k  la  baie  de  Diégo*Suarès  prouvent  qu'il -i  ont 
eu  des  ritp|H)rts  fréquents  et  suivis  avec  les  Afri- 
cains. —  Les  Antancares  sont  plus  laciturnes  cl 
moins  tmcassiers  que  les  autres  Malgaches  ;  on  doit 
conTenir  aussi  qu'ils  sont  moins  intelligents  et  moins 
adrwts.  Ils  reconnaissaient  autrefois  la  suprématie 
d'un  chef ,  que  les  Hovas  ont  vahicu  et  soumis.  Au 
reste ,  Tespéee  d^bouiniage  qu'ils  rendaient  à  ce 
chef  ne  les  obligeait  à  rien  ,  pas  même  à  lui  payer 
tribut;  les  habitants  de  chacun  de  le  irs  viilages 
obéissent  à  un  vieillard  qu'ils  choisissent  eux-mê- 
mes. Celte  sorte  de  palr»urche,  assisté  d'un  conseil 
composé  des  plus  anciens,  décide  de  totilcs  les  aiïai- 
res  de  la  petite  société. 

Un  ne  trouve  pas  à  la  buie  do  D'égo-Suarès,  et  en 
général  dans  tont  le  nord  ,  de  grandes  associniions 
d'hommes ,  comme  dans  certaines  contrées  de  l'Ile. 
Là,  on  ne  voit  que  de  misérables  villages  composés 
de  vingt  on  trente  cases,  petites  et  peu  solides.  Ces 
peuples  n*ont  aucune  idée  d«^  la  cnlluro,  qui  cependant 
devrait  n^ieux  réussir  chnz  eux  qu'ailleurs  s'ils  vou- 
laient s'y  livrer,  car  ils  ont  do  bonnes  tcires  végétales 
qui  n*attendent  que  les  travaux  de  l'homme  pour 
devenir  productives,  et  qui  sont  d'autnnt  plus  pré- 
creuses,  que  ce  pays  étant  moins  mnrécageux  que  la 
f»:irtie  de  Plie  fré(iuenlée  par  les  Euroî>éens ,  on  n'y 
aurait  pas  à  craindre  les  inondations  qui  font  sou- 
vent dn  tort  aux  plantations  de  la  côte  de  Test  et  du 
sud. 

Les  Antancares,  tro*tvnnl  dans  leurs  rivières  et 
sur  leurs  côtes  qnt  Font  très-poissonneuses ,  une 
nourriture' abondante,  cul i vent  très- peu  de  ris,  des 
ignames  qu'ils  nomment  cattharres,  et  des  citrouilles 
qui  fttnl  avec  du  hœuf  boni! Il  la  l)asc  de  leur  nour* 
r  turc.  Ces  peuples  ne  voyagent  pis  hors  des  limites 

{\)  \  Malagascar,  rhlvcrnge.  eonnneiice  avec  la 
iiàuuïson  du  nurJ  c.^l.  ni  cuininoitci  tnenl  du  nioii  do 


de  leur  province,  et  cependant  ils  sont  peu  attachés 
au  sol  où  ils  sont  nés.  La  constnietlon  de  leurs  cases 
exige  si  peu  de  temps  et  de  soins  ,  qu^ils  lc<«  abait- 
donnenl  souvent  pour  aller  s'établir  et  en  bàiir  de 
nouvelles  dans  des  lieux  qui  sont  plus  à  leur  conve- 
nance. —  Leurs  usages  sont  les  mêmes  q'ie  ceux  des 
autres  Nali^aches,  à  quelques  difTércnces  près;  mats 
ils  sont  en  général  plus  malpropres  et  phis  mal 
vêtus.  Leur  habillement  consiste  en  nattes  grossières 
qu'ils  tressent  eux-mêmes  ;  ils  fabriquent  ausui 
quelques  toiles  de  rafia,  qo*ils  teignent  en  rou^c 
bleu  et  vert.  Ces  couleurs  sont  de  la  plus  grande 
beauté;  mais  ils  travaillent  si  lentement,  que  peu  do 
personnes  peuvent  s'en  procurer. 

L'arrack  est  une  boisson  très-précieuse  à  Mada- 
gascar, et  dont  aucun  commerçant  ne  pourr.iil  sa 
passer.  Malheinreusement  les  indigènes  ont  tant  do 
goût  pour  ce  spiritueux  ,  qu'ils  donneraient  tout  ce 
qu'ils  possèdent ,  et  se  vendraient  e»\-mémos  pour 
s'en  procurer.  On  leur  vend  la  bouteille  d'arrack 
1  fr.  S5  c,  en  quelques  endroits  2  fr.  â."  c.,et  menue 
jusqu'à  i  piastre  d'Espagne,  représentée  en  |>roiuiis 
dn  piys. 

Les  bœufs  forment  la  branche  do  commerce  h 
pins  sûre,  la  plus  étendue  et  la  plus  lucrative.  Un 
bœuf  ne  coûte  pas  à  Madagascar  plus  d'une  ina^sc  de 
colliers,  qui  vaut  m  Europe  âfnncs  Les  meilleures 
parties  de  la  chair  de  ces  bœufs,  salées  et  mises  eu 
barils,  sont  envoyées  à  M:iurice  et  à  Romb  >n,  où  |e 
quart  ou  baril  de  salaison  se  vend  toujours  de  f  ^  à 
14  piastres  (60  ou  70  fr).  Le  nombre  en  est  im- 
mense. La  prem'ère  contrihuiion  de  gu^MTe  que  leva 
Ra  l.-mia  à  Rombétoc  ,  lorsqu'il  en  fit  la  conquête  en 
1  24,  fut  de  rO,000  bœufs,  et  en  quatre  mois  celle 
(  outribiition  fut  payée.  Un  ancien  chef  du  pays  de 
Sakaléon,  Voubare,qui  n'était  pas  un  grand  potentat, 
avait  un  troupeau  déplus  de  12,000  Inrufs;  les 
Malgaches,  dans  leur  langage  figuré,  disaient  que 
qu:md  ses  bœufs  marchaient,  le  s  >leil  étaii  obscurci 
parla  poussière  qu'ils  soulevaient.  On  fait  »  Mada- 
gascar deux  récolles  de  riz  tous  les  ans;  la  pîus 
considérable  a  lien  pendant  Thivernage  (1). 

Les  Malgaches  sont  en  général  intelligents,  adroits 
et  industrieux.  Ceux  qui  habitent  tes  côtes  construi- 
sent de  grandes  pirogues  en  planches,  a  s  z  foitis 
pour  réiî-leranx  vagues  de  l'Océan;  ils  s'en  servent 
pour  la  pêche  du  baleineau,  qu'ils  harponnent  avce 
beaucoup  de  courage  et  d'adresse  ;  ils  s:iveni  aussi 
fabriquer  des  toiles  de  diver>es  sortes;  mais  leurs 
métiers  sont  siimparfaiis ,  qu'il  leur  faut  plusit'urs 
mois  pour  en  faire  une  pièce.  Les  plus  belles  d  ci^s 
toiles ,  ou  du  moms  les  plus  curieuses,  sont  connues 
dans  le  commerce  de  l'Inde  sous  le  nom  de  pagnes  : 
c'i^t  un  tissu  d'écorce  de  ralia;  les  autres  sont  de 
coton  ou  de  soie. 

Cependant,  chez  les  llovas  ,  rinlustrie  est  beau- 
coup plus  avoneée  qoe  dans  le>  autres  parties  de 

dcceinliie,  el  finit  au  comtneurenieiU  d»*  celle  du 
suil-estj  à  li<  lin  de  mars. 
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•*ll6  H  qoetar  Ict  e6fes  niéines  :  en  trouve  à  Emirne 
fJcs  charpentiers  »  des  forgerons ,  des  armuriers  eC 
des  orfèvres.  Pendant  que  la  traite  des  esclaves  était 
|4»nDfl*'e,  c'était  ce  peuple  qui  fournissait  aoi  babi- 
iaotft  de  Maurice  ei  de  Ronrbon  leurs  meilleurs  ou- 
irricrs.  Quant  aux  Malgaches  de  la  côte  »  Tusage  est 
tie  les  payer  en  Diarchandises  el  de  les  louer  au 
mois;  et  quoiqu'il  ne  suit  pas  rare  qu'ils  continuent 
à  servir  les  Européens  pendant  plusieurs  années,  ils 
tien:. eut  à  se  réserver  la  faculté  de  les  quitter  à  la 
lin  lie  chaque  lune.  On  les  paye  en  toile  de  coion 
bleue  ou  blanche  ou  en  verroterie  de  Venise;  mais 
il  est  beaucoup  plus  avaniageui  de  leur  donner  de 
ces  colliers ,  pu  sque  les  4  piastres  qui  luur  sont 
dues  par  ii;ois  |Our  leur  karam  ou  loyer  sont  repré- 
sentées par  40  grains,  qui   ne  reviendraient  pas  k 

I  rr.,et  qu'il  faut  quatre  ou  hnîi  brasses  de  tuile  pour 
rppré^enter  la  même  valeur  (1). 

Les  Malgaches  ne  cultivent  pas  le  blé ,  quoiqu*il 
réussisse  fort  bien  dans  leur  Ile.  La  canne  à  sucre,  le 
cafler,  le  giroflier  et  le  poivrier  ont  bien  réussi  à 
Madagascar ,  où  on  en  trouve  quelques  plantations* 

Regtium  Acenorum,  royaume  d*Acbeen,  ou  Achem. 

II  est  situé  à  rexlrémiic  nord -ouest  de  Siimatra , 
une  de«  Iles  <le  la  Sonde.  Des  divers  Etais  indépen- 
dants de  ccue  grande  tl>*,  il  est  celui  qui  a  joué  le 
rôle  le  plus  célèbre  dans  le^  relations  des  Européens 
avec  Sumatra.  Les  voyageurs  des  xvi«  et  ivii^'  .siè- 
cles ont  écrit  sur  le  royaume  d*Achom  des  légendes 
vraiment  merveilleuses.  Cétiit,  suivant  eui,  la  con- 
trée de  la  rhevalerie  malaise  musulmane. 

La  population  est  maliométane  et  de  race  ma- 
laise. On  y  vnit  très-peu  de  chrétiens.  Les  sociétés 
bibliques  y  ont  fait  peu  de  progrès. 

Cet  Etal  s'étend  sur  la  côte  orientale  depuis  le  cap 
Acheui  jus<|u*au  cap  Diamant  ;  sur  la  cAte  occiden- 
tale jus/)n'à  Barus  ;  au  sud-est  il  c.*t  borné  par  le 
pays  des  Battus.  Une  chaîne  de  montagnes ,  qui 
commence  au  cap  Achem  et  court  an  sud-est,  tra- 
verse ce  pays,  et  s*unit  aux  monts  Snmponan.  Les 
points  les  p!us  élevés  sont  le  mont  Eléphant,  les  caps 
llahuan,  Félix,  Labon.  Les  principales  rivières  sont 
la  Siiiktil,  l'Anna  Labon  et  l'Achem.  Ce  royaume  se 
divise  en  193  districts,  dont  plusieurs  réunis  forment 
un  gouvernement  ;  il  a  un  sol  léger  et  fertile,  qui 
abonde  en  ris,  ognons,  racines  et  Trulis  du  tropique. 
On  y  voit  fourmiller  le  bétail,  les  éléphants,  d'ex- 
r clients  chevaux.  Les  éléphants  sauvages  exercent 
de  grands  raf  agea  dans  les  plantations  de  riz  et 
dans  les  champs.  On  y  obtient  de  bel  or.  Les  habl- 
lauis,  grands ,  robustes  et  braves ,  ont  un  teint  plus 
b.isané  que  les  autres  insulaires  ;  ils  sont  aussi  plus 
lins,  plus  intelligeuu,  plus  industrieux  ;  mais  on  les 
accuse  d*avoir  au  caractère  bas  et  traître.  Bons  ma- 

(I)  La  brasse  est  une  mesure  malgache  :  c'est  un 
morceau  de  bols  dont  la  longueur  varie  selon  les 
convention)  que  Ton  fait  avec  le  chef  du  pays  où  l'on 
0*ét.iblit  peur  commercer;   cependant  II  est  rare 


rÎBS,  ils  enpIoicBt  «n  grand  nombre  de  vabseaox  à 
la  pèclM  et  au  eommerce.  Un  capiuine  doit  se  gar- 
der de  faire  eoonaltre  aux  pirates,  avee  qm  ce  people 
se  ligue,  que  mni  vaisseau  est  sur  la  côte.  Les  babi- 
tanta  fabriquent  «ne  espèce  d  et«ille  de  coten  bleae  d 
blanche  que  portent  les  plus  riches  dasses  ;  les  an- 
tres se  revêtent  de  laides  élofta  de  nadns  ëcrves. 
On  les  regarde  comme  assez  bons  mécaniciens,  con- 
naissant la  poulie,  la  vis,  le  cabestan  et  les  moyeas 
d'opposer  une    forée  suffisante   pour  vaincre  les 
grands  ohslaeles.  Ils  fondent  de  petits  fusils  lon«s 
d*un  calibre  étroit,  nommés  reaftitta.  Dans  les  con- 
trées orientales  ils  font  de  bons  filigranes  en  or  et  arg. 
Ils  parlent  le  malais.  Leurs  principales  exportations 
consistent  en  or,  joaillerie,  soufre,  que  Ton  tire  de 
l'Ile  de  Pnlo-Way,  camphre,  poivre;  ils  inportcat 
opium,  éioffes  de  soie  du  Bengale,  coutellerie,  pon- 
dre à  canon,  armes,  verre  et  autres  objets  de  neia- 
dre  conséquence. 

Ce  royaume  fait  un  commerce  considérable  avse 
les  Européens  et  les  nations  de  TOrient  ;  maïs  tost 
paye  un  droit  au  roi,  qui  exerce  un  monopole  sur  ta 
vente  en  gros  de  tout  Popium,  en  afferme  la  vente 
en  détail  dans  tout  le  royaume  ;  outre  le  droit,  il 
f:iul  encore  lui  faire  des  présenta.  Les  habitants,  ea 
général  mahoméians,  ont  un  grand  nombre  de  hms- 
quées,  mais  petites  pour  la  plupart.  Leur  goavenw- 
ment  est  monarchique,  despotique  et  héréditaire; 
cependant  le  fils  puîné  régne  de  préférence  ï  rsioé, 
si  ou  le  juge  plus  capable,  ce  qui  occasionne  de  fré- 
quentes guerres.  Les  lois  pénales  sont  d*ooe  ti« 
gueur  extrême,  et  ne  frappent  que  les  pauvres,  les 
riches  ayant  dans  leur  fortune  assez  de  moym 
pfiur  s*y  soustraire. — Le  roi  garde  ordinairemeot  n- 
tour  de  sa  personne  100  cipayes  de  la  f6te  de  Co- 
romandel  ;  les  sujets  rappellent  fann-lnio,  ou  nsltre 
dmsle  gouvernement  des  affairée  d'Etat:  il  donne 
ses  ordres  à  une  femme  qui  siège  à  ses  pieds,  et  les 
communique  h  un  officier,  qui  les  proclame  tost 
haut.   Un  des  derniers  rois  ayant  envoyé  son  HIs 
aîné  faire  ime  offrande  au  tombeau  de  Mah<»mci,  ï 
Médine  et  à  la  Mekke,  le  vaisseau  relâcha  à  Tlie  de 
Fnnce,  où  le  prince  acquit  quelque  connaissaure  de 
l:i  langue  française  et  des  arts,  qui  devinrent  utiles  i 
ses  sujets  futurs.  Les  Portugais  connurent  le  royaoue 
d^Aihem  en  1509.  Depuis  ce  temps  il  parait  qa*oas 
admis  Us  femmes  au  gouvernement.  L*Etat  a  subi  de 
grandes  révolutions;  el  en  iSV.t  le  souversin  (ut 
obligé  de  sVnfuir.  Les  Anglais  visitèrent  Aclieoi  en 
i60i  ;  ils  y  font  maintenant  le  conimerce  tranquille- 
ment. Les  principales  villes  sont  Achem,  Fedir, 
Soulou  et  Sinkel. 

Aciiem,  capitale  du  même  royaume,  près  d«  Teitié- 
miié  nord-ouest  de  Sumatra,  sur  la  rivière  du  mène 
nom,  est  située  k  une  lieue  de  la  mer,  dans  stie 

qu'elle  soit  de  plus  d*nne  aune  et  quart.  T'* 
brasse  do  toile  bleue  équivaut  ài  une  piastre  à  Mid)- 
gascar;  il  f»ut  deux  hrasses  de  toile  blanche  ftÊt 
représenter  la  même  valeur. 
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tjtf,  qvi  signifie  Me  des  Fraiiçai$.    Vaia  est  en 
efiêl  ie  nom  par  lei]uel  ils  débigtienl  le;  Fraiiç:iis  , 
C8 disliiigoaol ,  qoand  H  y  a  Icbi  ,  les  Vaiafoutchi 
M  Français  blancs,  qui  sont  le»  colons  des  lies  de  * 
France  el  de  Bourbon  ,  des  Vos a-minlj^  ou  Français 
ooiri ,  qui  sont  les  gens  de  couleur  de  ces  niéities 
I.rs;  qoanl  sus  Français  d*Ëur.>pe  ,  ils  les  appel- 
ai FaM  Omni  lany  bey^  ou  Français  de  la  grande 
l«rre.  Puor  les  Anglais ,  ils  les  nomment  EnguHnch. 
Les  haliiiants  de  la  baie  de  Diégo-Suarès ,  ainsi 
40e  lOBS  les  Malgaches  du  Nord  ,  depuis  la  riYiére 
Sosoba-Ranou  dans  la  baie  de  Possondava  jusqirà 
ee.led'Anfcalava,  sont  connus  sous  le  nom  d*Antan- 
om.  Leurs  traiis  et  leurs  habitudes  sont  presque 
batees  que  ceux  des  Malgaches  de  Tnuest ,  mais 
iti  sont  encore  plus  sauvages  qu*eux  depuis  le  port 
lo^set  jiisqtt*au  cap  d*Ambre;il$  sont  plus  noirs 
^bfiessirotsaras  el  les  Antavaratz  ;  leurs  lèvros 
m  ffatt  larges  ,  leur  nez  plus  épnié,  et  presque 
iwMf des  cheveux  laineux,  ce  qui  donne  lien  de 
^eiierqulls  sesoni  mêlés  avec  les  Cafres ,  d*ai(- 
km  pluiteori  mots  du  langage  de  ces  piMiples  en 
i»gei  la  baie  de  DIégo-Suarès  prouvent  qu^ih  ont 
n  des  r^ipporls  fréifuents  et  suivis  avec  les  Afri- 
oiiii.  —  Les  Antancares  sont  plus  lacilurnes  et 
■Mii  iracassiers  que  les  autres  Malgaches  ;  oii  doit 
eoiTeoir  aussi  qu'ils  sont  moins  intelligents  et  moins 
sdfoitt.  Ils  reconnaissaient  autrefois  la  suprématie 
i'Mcfaef,  que  les  ilovas  ont  vahicu  et  soumis.  Au 
reste,  Tespèce  d'hommage  qu'ils  rendaient  à  ce 
cbef  ne  les  obligeait  à  riin  ,  pas  même  à  lui  payer 
ir.bift;  les  habitants  de  chacun  de  le  irs  viihiges 
«béiasent  à  an  vieillard  qu*ils  choisissent  cux-mê- 
iue(.  Celle  sorte  de  patriurche,  assisté  d*uii  conseil 
(«'•mposé  des  plus  anciens,  décide  de  tontes  les  aiïai- 
ri->dela  petite  société. 

On  i;e  trouve  pas  à  la  b.iie  do  D'égo-Suarès,  et  en 
délierai  dans  tout  le  nord ,  de  grandes  associniions 
ilhxnmes,  comme  dnns  certaines  contrées  de  Tile* 
li,  on  ne  voit  que  de  misérables  villages  composés 
te  vingt  ou  trente  coses,  petites  et  peu  soliJcs.  Ces 
Kti|)lfsii*unt  aucune  Idée  di'lii  cnlluro,  qui  cependant 
»leu.>ii  nitîux  réussir  chez  eux  qu'ai  llenr.-î  s'ils  von- 
hient  s'y  livrer,  car  ils  ont  de  bonnes  teires  végétales 
<l«i  n'attendent  que  les  travaux  de  l'homme  pour 
^rveair  producllvcs,  et  qui  sont  d'nnlnnt  plus  pré- 
ceases,  que  ce  pays  étnnt  moins  marécageux  que  la 
nie  de  l*!le  fréquenlée  par  les  Européens ,  on  n'y 
'irait  pas  à  craindre  les  inondations  qui  font  sou- 
vent do  tort  aux  plantations  de  la  côte  de  Test  el  du 
nid. 

Les  Antancares,  tro'ivnnt  dnns  leurs  rivières  et 
nr  leurs  côtes  qui  Font  très-poissonncuscs ,  une 
nMitiiure  abondante,  culivcnl  très- peu  de  ris,  des 
isnames  qu'ils  nomment  canharres,  et  des  citrouilles 
tu  font  avec  dti  hœnf  hr^ni!li  la  hase  de  leur  nour<- 
I  t'Jie.  Ces  peuples  ne  vo;.ogeni  pts  hor^  des  limites 

Cl  A  îla  l;»ï;asc.ir,  l'hr.tTM  pe  Cfunineisce  avec  la 
i  ":^â•ln  du  iiurJ  c^t,  a  :  cuu.iiiiiict  ment  du  uioii  do 
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de  leur  province,  et  cependant  ils  sbni  peu  attachés 
ai»  sol  où  ils  sont  nés.  La  constnidlon  de  leurs  cases 
exige  si  peu  de  lemps  et  de  soins  ,  qu*ils  le<«  abaii- 
' donnent  souvent  pour  aller  s'établir  et  en  bftiir  de 
nouvelles  dans  des  tfeux  qui  sonl  pins  h  leur  conve- 
nance. —  Leurs  usages  sont  les  mômes  qtc  ceux  (!c& 
autres  Malgaches,  à  quelques  difTërcnces  près;  ninis 
ils  sont  en  général  pins  malpropres  et  phis  mul 
vélfis.  Leur  habillement  consiste  en  nnttes  grossières 
qu'ils  tressent  eux-mêmes  ;  ifs  fabriquent  ausi;! 
quelques  toiles  de  rafia,  qu'ils  teignent  en  rou;îo 
bleu  et  vert.  Ces  couleurs  sont  de  la  plus  grande 
beauté;  mais  ils  travailleni  si  lentement,  que  peu  do 
personnes  peuvent  s'en  procurer. 

L'arrack  est  une  boisson  très-précieuse  h  Mada- 
gascar, et  donl  aucun  commerçant  ne  pourrait  so 
passer.  Maliieureusement  les  indigènes  ont  tant  do 
goût  pour  ce  spiritueux  ,  qu'ils  donneraient  l<iut  ce 
qu'ils  possèdent ,  et  s^:  vendraient  eu  \- mémos  ponr 
s'eo  procurer.  On  leur  vend  la  bouteille  d'arr;)rk 
i  fr.  25  c«,  en  quelques  endroits  2  fr.  2."  c.,et  n^èm') 
jusqu'à  1  piastre  d'Espagne,  représentée  en  t»ro'niis 
dfi  p:iys. 

Les  bopnfs  forment  h  branche  de  commerce  h 
pins  sûre,  Ixt  plus  étendue  ei  la  plus  lucrative.  Ijn 
bœuf  ne  coûte  pas  à  Madagascar  pins  d'une  ma^sc  de 
colliers,  qui  vaut  on  Europe  Sfrmcs  Les  meilleures 
parties  de  la  chair  de  ces  bœufs,  salées  et  mises  en 
barils,  sont  envoyées  a  Miurice  et  à  Roui b  m,  où  le 
quart  ou  baril  de  salaison  se  vend  toujours  de  fi  h 
14  piastres  (60  ou  70  fr).  Le  noinbn^  en  est  im- 
n)ei)se.  La  prem'ère  conlrihuiion  de  guiM  ro  qne  leva 
Ra  <:wna  n  Hombéloc  ,  lorsq  l'il  en  fit  la  conqiiét'»  en 
1  24,  fui  de  r.0,000  bœufs,  el  en  quatre  mois  celle 
fontribiiiion  fut  payée.  Un  ancien  chef  du  pays  de 
Sakaléon,  Vonliare,qui  n'était  fias  un  prand  pntiMuai, 
avait  un  troupeau  déplus  de  12,000  bœufs;  les 
Malgaches,  dans  leur  langage  fl^çuré,  disaient  que 
qu:md  ses  bœufs  marchaient,  le  s  «leit  étai:  obscurci 
parla  poussière  qu'ils  soulevaient.  On  fait  h  Mada- 
gascar deux  réc'*lles  de  riz  tous  les  ans;  la  plus 
considérable  a  lieu  pendant  rhiveni.ige  (1). 

Les  Malgaches  sont  en  général  intelligents,  adroiis 
el  îndu>lrienx.  Ceux  qui  habileni  les  côtes  con^lrni- 
sent  de  grandes  pirogues  en  planches  ,  a  s  z  fottt-s 
pour  résister  aux  vagues  de  l'Océan;  ils  s'en  servent 
pour  I»  pèche  du  baleineau,  qu'iU  harponnent  avce 
beaucoup  de  courage  et  d'adresse  ;  ils  savent  anssi 
fabriquer  des  toiles  de  diverses  sortes;  mats  leurs 
métiers  sont  si  imparfaits ,  qu'il  leur  faut  plusi>M:rs 
mois  pour  en  Liire  une  pièce.  Les  plus  belles  d  *  C(*s 
toiles ,  ou  du  moins  les  pins  curieuses,  sont  connues 
dans  le  commerce  de  l'Inde  sous  le  n  )m  de  pagnes  : 
c'est  un  tissu  d*éeorce  de  ralia;  les  autres  sont  de 
crlon  ou  de  soie. 

Cependant,  chez  les  Ilovas  ,  l*jnlustrie  est  beau- 
c>up  plus  avoncée  q'io  d.ios  le*  antres  parties  de 

décemlre,  cl  finit  3u  cmitueiireriMMii  d-*  celle  du 
suil-Cbt,  il  li>  lin  (le  mais. 
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branche  cailelic  que  U  partie  deVoigtland  qui  lui  élaii 
échue,  \ingl-deux  ans  auparavant,  par  rextiociioo 
de  la  ligne  (le  Géra.  —  La  branche  cadette  de  la  ligne 
de  Pl.n  en  est  la  maison  de  Renss,  encore  existante. 
Son  foiidaieur,  Henri  le  Jeune,  avoyer  à  Plauen,  seî- 
'  gneur  de  Konnebuurg.,arrièrc-peiit-rilsde  Henri  le  Ri- 
che, fut  surnommé Ruzzo ou l\euss(Russe),iparce que, 
s'éiant  croisé  du  lemps  de  Frédéric  H,  il  tomba  au  pou- 
voir des  infidèles,  par  lesquels  il  fut  vendu  comme 
esclave  à  un  négociiml  russe  qui  le  transporta  dans  sa 
pairie,  où  il  passa  plusieurs  années.  C'était  Tusage 
dealers  de  donner  une  épiiliètc  distincte  à  chaque 
individu,  et  cet  usage  était  plus  nécessaire  encore 
dans  ime  famille  dont  tous  les  individus  mfties  por- 
taient le  nom  de  Henri.  Celte  branche  se  subdivisa 
de  nouveau  en  1535  en  trois  lignes,  dont  il  ne  sub- 
siste )  lus  que  deux,  qu*on  distingue  par  les  dénomi- 
naiioMS  d*atnée  et  de  cadette.  La  ligne  ainée  a  obtenu 
en  1778  le  renouvellement  de  ta  dignité  princière  que 
Sigismond  avait  accordée  en  U26  à  toute  la  maison. 
Elle  possède  les  seigneuries  di;  Greitz  et  de  Uurgk. 
La  ligne  cadette  se  subdiviba  dans  les  maisons  de 
Schleitt,  de  Lobenstein  et  de  Géra;  la  dernière  s*est 
éteinte  en  1892.  —  Touies  ces  brandies,  y  compris 
les  chefs  des  branches  apanagées,  obtinrent  en  1806 
le  rang  de  princes  d'Empire  :  toutes  entrèrent  en  1807 
dans  la  confédération  Rhénane.  Elles  font  également 
partie  de  la  confédération  germanique,  et  participent, 
uvc'c  Hohenzollern,  Lichtenstein,  Lippe  et  WaMeck, 
nu  sixième  suffrage  h  la  diète.  A  rassemblée  générale, 
chacune  des  deux  lignes  prin'ipales  a  une  voix,  sa- 
voir les  trente-unième  et  trente-deuxième.  —  Tous 
les  princes  de  cette  maison  portent  le  nom  de  Henri. 
On  prétend  que  ce  fut  Iberthe,  princesse  de  Carinthie 
et  épouse  du  troisième  avoyer  de  Plauen,  qui  intro- 
duisit cet  usage  en  Tbonneur  de  Pcmpercur  Henri  VI, 
son  p:)rent.  On  distinguait  anciennement  tous  ces 
H  nri  par  des  surnoms,  tels  que  ceux  d*Ainé,  deCa- 
det,  de  Long,  de  Riche,  de  Roux,  de  Gris,  etc.  Plus 
tard  on  choisit  pour  cela  des  chiffres,  et  Ton  conxint 
en  1668  que  chaque  llgneuurait  une  série  particulière, 
niai«  que  dans  chacune  les  chiffres  passeraient  d'une 
branche  à  Tauire  k  mesure  qu*il  y  naîtrait  un  prince, 
l'infln,  en  1700,  on    con\lnt  de  nVIer  que  jusqu*à 
100,  après  quoi  on  recommenceni.  Les  revenus  de 
toutes  les  branches  passent  un  irillion  de  francs.  Les 
princes  sont  luthériens,  ainsi  que  leurs  sujets. 

Rhenn$i  le  Rhin,  un  des  plus  beaux  fleuves  do 
TEurope,  et  certainement  le  plus  fameux  dans  This- 
toire  des  légendes  européennes,  prend  sa  source 
dans  la  partie  la  plus  centrale  et  la  plus  élevée  de  la 
Suisse,  dans  le  canton  des  Grisons.  Les  annales  du 
moyen  Age  sont  ri  mi>lies  des  légendes  composées 
sur  les  croix,  les  chapelles,  les  abbayes  et  les  chA* 
teaux  qui  décoraient  les  montagnes  dont  il  baigne  le 
pied.  Il  se  forme  de  trois  branches  principales,  qui  ont 
toutes  leurs  sources  sur  les  plus  hauts  glac  ier«  des  fron- 
tières du  canton  des  Grisons.  Le  Rhin  anicrieurs  )rtdu 
glacier  Baduz,  qui  hit  partie  du  Crispilt,  n  r]  :I  e&i 
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situé  dans  la  partie  la  i)ln8  haute  el  là  plus  riculte 
de  la  vallée  de  Tavalscb,  et  d'un  petit  lac  qui  se 
trouve  près  du  Saini-Gotbard  ;  il  traverse  cisoili 
celte  vallée  et  se  réunit,  près  de  Diseniis,  au  Uliia 
da  milieu  ;  celui-ci  provient  d*un  petit  lac  qai  se 
trouve  sur  le  Luckmanier,  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  Madels.  Après  la  jonction  de  ces  deux  branches, 
les  eaux  du  Rhin  se  grossissent  encore,  près  d1- 
lanz,  par  celles  du  Glener,  rivière  qui  découle  des 
glaciers  de  la  vallée  de  Saint-Pierre  ;  et  enRo  I 
Jieichenau  par  le  Rhin  postérieur.  Douze  torrentt, 
qui  se  précipitent  d*un  glacier  énorme  situé  au  fond 
de  la  vallée  de  Rbeinvaid,  forment  cette  branche  da 
Rhin  qui  force  son  passage  avec  grand  fracas  a« 
travers  de  reffrayanle  Via  mala^  où  elle  fait  une 
belle  chute  ;  elle  reçoit  ensuite,  près  de  Tusis  Is 
Molla  noire,  et  non  loin  de  celle-ci,  TAIbula.  Depuis 
Reichenau  le  Rhin  commence  k  être  navigable  pour 
des  radeaux.  A  Goire  il  s'augmente  encore  des  eaux 
de  la  Plessour.  et  près  de  Mallans,  de  celles  de  la 
Landquart  ;  ensuite  il  quitte  le  canton  près  de  Lo- 
cicnsicig.  Il  arrose  du  même  c6lé,  Siein,  Scbaflmise, 
où,  près  de  là,  à  Laufen,  il  forme  une  superbe cata* 
racle.  Cette  chute  est  sans  contredit  la  plus  grande 
curiosité  du  canton  de  Schaffouse  et  même  de  toute 
la  Suisse.  C'est  à  4  kil.  de  Schaffouse,  entre  le  petit 
château  de  Worth  et  celui  de  Laufen,  que  le  Rbio, 
déjà  brisé  par  des  rochers  qui  gênent  son  cours,  se 
précipite,  dans  toute  sa  largeur,  d*urie  hauteur  de  19 
h  80  pieds.  Le  fracas  qu'il  fait  en  forçant  son  passais 
entre  et  par-dessus  d'énormes  quartiers  de  roches 
et  sa  chute  niéuie  causent  un  bruit  qu^on   entend  k 
une  lieue,  comme  le  bourdonnement  du  tonnerre 
dans  le  lointain.  Le  plus  beau  point  de  vue  pour  ad- 
mirer celte  scène  imposante  est  sur  une  petite  gtic- 
rie  de  bois  appelée  la  Fischcz  ;  elle  se  trouve  au  bas 
de  la  chute,  tout  près  de  la  principale  et  de  la  plos 
haute  colonne  d'eau.  Vouloir  décrire  rcnseroblc  do 
ce  spectacle  majestueux  serait  peine  perdue  ;  le  tt- 
bleau  le  plus  détaillé  et  le  plus  énergique  qu*oa 
pourrait  en  tracer  resterait  toujours   au-dessous  de 
la  réalité.  Un  sentier  assez  roide  conduit  de  cetu 
gfllerie  au  château  de  Laufen ,  qui   est  assis  au-des- 
sus de  la  chute  ;  dans  un  pavillon  attenant  àce  clià- 
teau  on  est  au  niveau  du  fleuve  et  en  ligne  parallèle 
de  la  paroi  de  roche  par-dessus  laquelle  il  se  prén- 
pite.  Il  y  a  encore  un  troisième  point  de  vue  duquel 
on  peut  contempler  la  cataracte  du  Rliin,  ce  spec* 
tacle   unique  en  Europe;  il  se  présente  au  pe^il 
chMeau  de  Worth,  qu'on  atteint  en  se  faisant  traver- 
ser sur  la  rive  droite  du  Qeuve.   De  là  on   voit  Is 
chute  dans  toute  sa  largeur  et  dans  tout  son  ei)se«< 
ble  ;  Taspect  en  est  particulièrement  beau  le  matin 
et  le  soir  lorsque  les  rayons  du  soleil  s*y  rénéchi^- 
sent  un  peu  obliquement.   Dans  le  petit  château  de 
Worth,  ou  voit  aussi  la  chute  du  Rhin  dans  tuK 
chnmbre  obscure  qui  y  est  très*in^énieu>cmeat  pf** 
tiqnée  ;  ce  tableau  mouvant  u.crlte  d*élr6  ▼••  «-  tl 
Rhin  passe  ensuite  à  Dàle,   Rtieinec  k^  GeosiaacSi 
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Stekborn,  DiessenhofeQ ,  KaUeriulil ,  Laufenbourg  , 
Rliiofelien;  lise  grossira  droile,  de  la  Lan<|uart,  de 
nil,  de  la  Riesao  ;  à  gauche,  de  la  Thur,  la  Toss,  la 
Glitt,  TAir,  FËrgeltz  et  la  Birse,  sur  le  territoire 
lie  la  Suisse,  dans  une  cteodue  de  cours  de  310  kil. 
Riea  n'allére  radmirable  limpidité  de  ses  eaux  ;  les 
misseaai  boufbeax  qui  s^y  jettent  au-dessous  de 
Bile  ne  peuvent  la  troubler.  De  B&le,  il  coule  au 
DAnl,  reçoit,  à  droite  de  rAIIemagiie,  le  Neckar  et 
klliin;  de  la  France,  à  gauche,  la  Moselle  ;  tourne 
lonord-oaest,  entre  dans  les  Pays-Bas,  et  se  divise 
n  Jm  bras,  dont  le  méridional  porte  le  nom  de 
Wihal,  et  devient  un  bras  de  mer,  en  baignant  Dor- 
Jreebl,  Rotterdam  ei  Willemstad. 

GeWabal  parcourt  72  kil.  dans  ses  détour»,  s'u- 
U^Wottdricbem  &  la  McusCi  rivière  bien  moins 
toniénble;  et  cependant  on  considère  la  Meuse 
nooe  \e  cours  d*eau  principal ,  eu  sorte  que  ce 
pM  j/^Ue,  au-dessous  de  Woudiichem,  la  Meuse 
ei/MioDches  de  la  Meuse,  devrait  s'appeler  le  Rbio 
d  bboocbes  du  Rliiii.   Il  dirige  un  de  ses  bras 
Kn  le  Dord-ouest  »  ju»qu*à  Huissen  ,   au-dessus 
fArnbeiiD,  et  de  là,  sous  le  nom  d'Ysscl,  une  par- 
tie de  ses  eaux  coule  vers  le  nord,  et  va  se  jeter  dans 
^^ajdenée,  après  un  cours  de  96  kil.,  pendant  les- 
1^  il  reçoit  plusieurs  rivières,  telles  que  TOude- 
r^Kf,  le  Berfcel  et  le  Bolks-fieck.  L^autre  branche 
Kilinge  Ters  Tuuest  jusqu'à  Wykby<Durstède;  de  là 
t9«  projette  un  bras  vers  Uirecht,  où  il  se  divise  en 
^  ;  Tun,  sous  le  nom  de  Kromme,  va  se  jeter  dans 
^2uyderzée  à  Amsterdam.  11  est  à  remarquer  qu'à 
^  prés  entre  cette  Tille  et  Utrecht  une  autre  braii- 
^  prend  la  direction  de  Muiden,  où  elle  se  jette 
^i  dans  le  Zuyderzée  ;  le  bra»  qui,  sous  le  nom 
^i^Jiîo,  se  dir%e  depuis  Utrecht  jusqu'à  Leyde,  à  4 
bi.  de  laquelle  il  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  a  6a 
^  de  loag.  A  Wykby-Durbtède  un  bras  considéra- 
^Ti  se  jeter  dans  celui  auquel  on  donne  le  nom  dé 
^^;  mais  à  Nieuport  ce  bras  prend  le  nom  dé 
i^k;  eafio,  à  l'endroit  où  il  reçoit  celui  de  Wahal, 
c^t4-direoà  il  se  divise  pour  la  première  fois,  sa 
^^.deveaue  plus  considérable,  s*augmci)te  en- 
*n  des  eaux  que  liû  fournit  la  Meuse,  en,sorte  qu'à 
Uil.  ao-dessous  de  leur  réunion  il  se  divise  en  deux 
*^  principaux  qui  se  subdivi:^eot  encore  en  formant 
'^icm  Iles,  telles  que  celles  de  Ysselmonde,  de 
^««ftboQf^,  de  Woru,  d'Over-Flakkée,  et  enfln  les 
Nttbrcoses  petites  Hes  du  Bies-Bodch  et  de  Dor* 
^K  qui  fufeot  formées  en  1421  par  une  épou- 
^<*Me  isondaiion  du  Qeuve,  qui  engloutit  72  villes 
^  ^U^as,  et  f 00,009  liab.  Cette  partie  des  Pays- 
^*  1i*arrose  le  Rhin  a  été  souvent  ravagée  par  les 
'«^  douces  «i  mtriiies.  Outre  révénoincnt  sinistre 
(«tKMis  Tenons  de  rappeler,  on  sait  que  vers  Tan 
^  h  laer  ravagea  telleneot  les  côtes  de  la  Hollande, 
^  c*ttt  depuis  oetle  époque  que  le  fleuve  n*a  plus 
"•*  d'autre  irteo  Importante  de  son  embouchure 
'^^s  la  aer  do  NoiJ,  que  le  bras  qui  porte  aujour- 
^  U  ims  de  Meuse.  Toutefois  nous  appuierons 


toujours  sur  l:i  nécessité  de  considérer  en  géogra- 
phie physique  les  bouclies  de  la  Miuse coiume étant 
réellement  celles  du  Hhin,  car  il  serait  bien  inexact 
de  regarder  comme  son  embouchure  le  médiocre 
cours  d*eau  qui  se  jette  dans  la  mer  au-dessous  de 
Leyile;  ou,  en  considérant  le  Wahal  comme  une  por- 
tion du  Rhin,  d'admettre  que  ce  fleuve,  qui  a  plus 
de  1200  kil.  de  cours,  va  se  jeter  dans  une  rivière 
comme  In  Meuse.  Rn  effet,  en  examinant  les  choses  sous 
ce  point  de  vue,  la  Meuse  deviendrait  un  fleuve,  et  le 
Rhin  une  grande  rivière,  dont  le  plus  faible  des  bras 
s'uuiraii  seul  à  la  mer  du  Nord.  Depuis  sa  source 
jusqu'à  Mayence,  on  nomme  ce  fleuve  HautRhin,  et 
depuis  cette  ville  jusqu'à  la  Hollande,  Bas-Rhin. 

Le  cours  total  du  Rhin,  de  plus  de  1^0  kil.,  ne 
répond  pas  à  la  grandeur  de  son  volume.  Ses  eaux, 
comme  celles  du  Danube,  sont  limpides  et  d'un  beau 
vert.  Son  cours,  rapide  dans  la  Suisse,  jusqu'à  Bàle, 
où  il  offre  des  paysages  pittoresques,  s'erabnrrasse 
jusqu'à  Slrnsbourg,  et  même  à  Germersheîin,  d'une 
multitude  dalles  ;  mais  à  Mayence  il  reprend  sa  pre- 
mière beauté.  0e  là  jusqu'à  Cologne  il  baigne  les 
pins  belles  contrées  de  l'Allemagne.  Des  châteaux 
antiques  r(  modernes,  des  villes  et  des  villages  pît- 
tore  quemefit  sittfés  sur  ses  deux  rives,  embellissent 
él  varient  les  belles  vues  qu'il  offie  de  tout  côté. 
Orf  voit  les  collines  couvertes  de  vignes  jusqu'à  leurs 
sommets,  qui  fournissent  ces  fameux  vins  dits  du 
Rhin,  tandis  que  les  tours  et  les  forts,  débris  de  la  féo- 
dalité, restent  suspendus  sur  les  ondes.  Au-dessous 
de  Cologne  ce  fleuve  perd  beaucoup  de  sa  Lirgcur, 
Ses  rives  deviennent  plates  ,  sablonneuses,  et  n'of- 
frent presque  plus  de  beaux  points  de  vue. 

Le  Rhin,  relativement  à  la  navigation,  offre  un 
avantage  immense  pour  les  pays  qu'il  armse:  il  est 
navigable  depuis  Coire  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Il 
reçoit  im  grand  nombre  de  rivières  navigables  que 
6ous  avons  citées  ci-dessus  qtii,  comme  autant  de 
càitaux  ouverts  pour  le  Joindre,  ouvrent  un  passage 
dans  les  pays  divers  qu'il  arrose  à  droite  et  à  gau- 
che. On  transporte  ùux  Pays-Bas,  sur  ce  flouve,  les 
les  bois  de  construction  de  la  Souabe  el  les  denrées 
coloniales  de  la  côte  dans  l'intérieur  de  rAIlcmagné 
el  de  la  Suisse.  Les  bateaux  à  vapeur  offrent  atix 
voyageurs  et  au  commerce  de  grands  moyens  dé 
communicaiior).  La  navigation  est  (|uelquefois  diffl  • 
cile,  mais  rarement  dangereuse.  A  Cologne  il  arrive 
des  navires  de  100  à  150  tonneauit  qui  font  usage 
de  voiles,  et  rarement  de  chevaux  ;  on  a  entrepris  en 
Bavière  de  réunir  le  Rhin  au  Danube  par  un  canaL 
En  France  on  travaille  à  un  canal  de  Strasbourg  à 
la  Marne,  qui  communiquerait  par  cette  rivière  ave6 
Paris.  Le  Rhin  a  donné  son  nom  aux  provinces  et 
aux  départements  suivants. 

I  Le  Rhin,  cercle  d'Allemagne,  Bavière,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  du  même  nom,  est  borné  au  nord 
par  le  grand-duché  de  liesse,  à  l'est  parcelui  de  Bade, 
àl'ouesi  parles  Etals  prussiens,  par  ceux  d'Oldenbourg 
et  de  llombourg,  et  au  sud  parla  France;  il  forme  un 
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lerriloirecomiractequiapprochedeU  forme  d^on  car- 
ré. Il  a  100  kil.  de  long,  sur  i08  kil.  de  large,  el  1500 
kil.  c;  la  Lauier  el  la  Queicb  Tarroseut  :  éiani  coupé 
par  plusieurs  rameaux  des  Vosges,  son  sol  esi  inégal, 
agreste  et  varié  :  ou  voil  la  vigne  prospérer  sur  les 
coleaux  les  mieux  situés,  tandis  que  les  sommets 
rocheux  des  collines  sont  couronnés  de  ruines  de  vieux 
ch&teaux.  Les  vallées  abondent  en  blé,  orge,  avoine  et 
fruits.  La  France  a  cédé,  par  les  traités  de  1815,  ce 
territoire  à  TAuiricbe,  rjui  Ta  échangé  avec  la  Ba- 
vière. On  divise  ce  cercle  en  quatre  districts,  savoir: 
Frankentbal,  Landau,  Kaisersiautern  et  deux-Ponts. 
On  y  compte  28  villes,  16  bourgs  el  565  villages  et 
hameaux.  Popul.  470,000  habitants. 

I  Rhin,  province  d*Allemagne,  grand-duché  de 
liesse ,  bornée  au  nord  par  le  duché  de  Nassau , 
à  Test  par  la  principauté  de  Starkenbourg ,  au  sud 
par  le  cercle  bavarois  du  Khin,  à  Touest  par  le  land- 
graviat  do  Homb^urg  et  la  province  prussienne  du 
Bns-Rhiu.  Il  a  48  kil.  de  long  sur  40  kil.  de  large , 
et  560  kil.  c.  Les  Vosges  qui  le  traversent  «  et  princi- 
palement le  mont  Tonnerre ,  qui  en  est  une  ranûfl- 
caiion*  rendent  sa  surface  montueuse  et  roman- 
tique. Le  Rhin  forme  un  vaste  demi-cercle  le  long 
de  sa  frontière  orientale  el  septentrionale.  Les  val- 
lées et  les  plaines ,  d*une  grande  fertiliié ,  produi- 
sent blé ,  lin,  taliac,  vin.  Les  collines,  en  certaines 
parties,  recèlent  des  mines  de  fer  et  de  sel.  Les 
prin<  ipales  manufactures  consistent  en  toiles,  coton 
et  cuirs.  On  s*j  livre  à  la  navigation  et  au  transit 
lies  marchandises  sur  le  Rhin ,  qui  offrent  un  grand 
b(4)énce.  Cette  province  comprend  onze  cantons» 
et  renferme  40  villes ,  seize  bourgs  et  16!  villages. 
Popul.  286,000  bab. 

I  Rhin  (Bas-),  grande  province  d*Allemagne» 
Etais  Irussiens,  comprend  en  grande  partie  le  ter- 
ritoire des  anciens  départements  français  de  la  Roér, 
de  Uliin-et-Moselle ,  de  la  Sarre ,  ainsi  qu^une  partie 
de  celui  de  TOurihe.  Elle  est  bornée  à  Touest  et  au 
nord  par  les  Pays-Bas,  à  Test  par  les  régences  de 
Dùsseldorf  et  de  Cologne,  et  par  le  duché  de  Nas- 
sau ,  le  grand-duché  de  Hesse ,  le  landgraviat  de 
Hesse-Hombourg ,  la  principauté  de  Birkenfeld  et  la 
pritvince  bavaroise  du  Rhin  ;  au  sud  par  la  France. 
Elle  a  environ  220  kil.  de  long  sur  100  kil.  de  large, 
et  285C  kil.  c.  ;  elle  se  divise  est  trois  rég. ,  savoir  : 
Aix  la  Chapelle  «  Coblenti  et  Trêves.  Le  sol  offre 
diverses  chaînes  de  montagnes  volcaniques.  Les 
plus  importantes  sont  celle  d'Ëifel,  le  volcan  de 
Goldberg  ,  d*où  Ton  jouit  d*un  horizon  fort  étendu , 
btirné  par  une  rangée  de  sommités  coniques  :  à  cha- 
que pas  que  Ton  fait  dans  cette  contrée,  on  aperçoit 
de  vastes  cratères  ou  de  hautes  montagnes  qui  pa- 
raissent avoir  vomi  des  laves  à  des  époques  diffé- 
rentes. LEifel  semble  avoir  beaucoup  de  ressem- 
li.:incc  avec  \ti  montagnes  du  Puy-de-Dôme.  Les 
iuonia(*nc<  et  collines  qui  hérissent  le  sol  nuisent 
à  sa  fertiliié.  On  y  cnliive  pommes  de  terre,  blé  en 
petite  quantité.  La  vigne  prospère  sur  les  rives  du 


Rbin ,  de  TAhr,  et  surtout  de  la  Moselle  ;  les  autres 
productions  consistent  en  houblon ,  tabac,  lin.  Les 
montagnes  recèlent  dies  minéraux.  Les  manabctores 
se  irouTcnt  confinées  dans  les  districts d*Aix-1aCbs- 
pelle  et  de  Netiwied.  Popul.  1,215,248  bab.  catbiA. 

I  Rhin  (Bas-) ,  département  de  la  France,  est 
borné  au  nord  par  le  département  de  la  Moselle  et 
par  le  cercle  bavarois  du  Rhin  ,  k  Test  par  le  Rhin 
qui  le  sépare  de  rAllem.igne,  au  sud  parle  départe* 
meni  du  Haut-Rhin,  à  Touest  par  ceux  des  Vosges , 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  :  il  a  108  lui.  de  long 
sur  64  kil.  de  large,  et  520  kil.  c.  Il  tire  son  non 
du  Rhin ,  qui  baigne  sa  partie  orientale  et  le  sépare 
de  TAIlemagne.  L*lll ,  la  Moder,  la  Zorn ,  le  canal  de 
la  Bruche  et  le  canal  de  Monsieur  ou  du  Rhône  ta 
Rhin ,  Farroseni  aussi. 

Ce  département,  divisé  en  quatre  arrondissements, 
trentre-qualre  cantons,  540  commanes,  se  compose 
de  la  Basse-Alsace ,  d^une  partie  de  la  Lorraine  et 
d'anciens  territoires  de  TAIIemagne.  il  tire  son  non 
de  sa  position  physique  relativement  au  court  da 
Rhin ,  qui  s'abaisse  sensiblement  du  sod  au  nord. 
Il  dépend  de  la  cinquième  division  militaire,  est  da 
ressort  de  la  cour  royale  de  Goinnar,  forme  le  die> 
cèse  de  Strasbourg.  H  y  a  deux  égliies  consisVh 
riales  r^ormées ,  Tune  à  Strasbourg ,  Pauire  à  Bit' 
chweller;  une  des  sept  synagogues  consisloritica 
est  à  Strasbourg. 

Peu  de  départements  égalent  celui  du  Bas-Rhia 
en  richesses  territoriales  et   industrielles.  CeU, 
après  celui  du  Nord ,  le  plus  avancé  pour  la  cal- 
ture  :  on  y  cultive  en  abondance  toutes  sortes  es 
productions,  et  spécialement  garance,  tabac,  se- 
mences potagères.  On  y  récolte  beaucoup  de  vIm; 
les  blancs  sont  les  plus  estimés.  On  cite  ceux  de 
Molsheim ,  Wolxhelm ,  Mutxik ,  Sberweller,  Hellî- 
gensiein.  On  y  compte  44,590  hectares  de  vignn 
qui  donnent,  année  commnne,  441,000  bcciolitrea 
de  vin ,  dont  200,000  se  consomment  dans  le  pays- 
155,697  hectares  sont  plantés  en  forél.  L^ludastrît 
manufacturière  fournit  armes    de    toute  espèce, 
grosse  quincaillerie ,  scies ,  bijouierie  d*acier,  toi- 
les métalliques ,  orfèvrerie ,  instruments  renomnés 
de  chirurgie,  physique  ;  maroquin  ,  amidon ,  savon, 
papier,  verres,  nankin,  draps,  toiles  peintes,  toi- 
les  k  voile^,  siamoises ,  lainages ,  graisse  d*Sspbal< 
te,  bitume  et  goudron  minéral  ii  Laropersllocb,  Lol»- 
sann.  Ce  département  offre  aussi  des  paillettes  dV? 
dans  le  Rbin,  houille,  plâtre»  manganèse;  de  no» 
breuses  mines  de  fer,  deni  de  cuivra,  IVine  k  la 
Petiie-Pitrre.  et  Tauire  k  Ville,  où  Pou  trouve  ss.vsi 
des  mines  d*antimoine  cl  quelques  fHons  d^irgest  ; 
il  est  l'entrepôt  du  commerce  de  France ,  d*lttlie , 
d'Allemagne  et  de  Suisse 

Par  le  traité  de  Paris,  du  M  novembre  1815, 
tout  li^  urritoire  sur  la  rive  gauche  de  la  Lasier, 
faisant  ci-devant  partie  de  ce  dépurtesnesil,  fut  cédé 
k  l*x\llen)agne,  k  l'exception  de  Weieaembeurg.  atec 
un  rayon  de  1000  toises  ssr  lu  rÎTU  gaacbe  di  Rkia. 
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I  Rhin  (Bas-)  oa  Ëlecioral ,  ancien  cercle  d*Al- 
lenugne,  comprenait  les  archevêchés  de  Mayence, 
Trêves  ei  Cologne ,  el  la  parlie  du  Palatinal  qui 
éuit  i  rélecteur  Palatin.  II  esi  mainlenani  partagé 
eiire  les  Etats  de  Bade,  de  Bavière,  de  Hesse- 
Dimsudt ,  de  Nassau ,  de  Prusse  et  de  Hanovre. 

I  Rbin  (Haut-) ,  département  de  la  France ,  est 
koroé  ao  nord ,  par  celui  du  Bas-Rhin ,  à  Test  par 
rAUenagne  et  la  Suisse ,  ao  sud  par  la  Suisse  et  le 
éèfuiemeùi  du  Doubs,  ^  Touest  par  ceux  de  la 
Biute-Saôoe  et  des  Vosges  ;  il  a  112  kil.  de  long 
HrSSkU*  de  large ,  et  772  kil.  c.  Il  lire  son  nom 
àRhia,  qui  le  baigne  k  l'est  ;  riU  ,  les  canaux  de 
IWBrisacb  et  du  Rbin  l'arrosent  aussi. 

Ceéé|MirteiDeflt,  divisé  en  trois  arrondissements, 

\wf'Ua!  cantons ,  490  communes ,  est  tiré  de  la 

liîift'ilsaee,  du  Sundgao,  et  de  l'ancienne  repu* 

ll^ttélMulhalliell  ou  Mulhouse.  11  dépend  de  la 

tt^Mne division  militaire,  est  du  ressort  de  la 

(NT royale  de  Colmar,  et  fait  parlie  du  diocèse  de 

StnslNMirg.  Il  y  a  une  église  consistoriale  réformée 

iMoIbusen,  et  une  synagogue  à  Wintzenbeim. 

U  partie  méridionale  et  occidentale  de  ce  dépar- 

ineoi  est  presque  entièrement  couverte  de  hautes 

■oaiagoes  qui  se  rattachent  au  mont  Jura ,  pren- 

KBi  leur  direction    vers    le    nord  ,  forment  la 

dalaedes  Vosges  .  et  servent  délimites  à  la  partie 

do  Rhin  qui  appartient  à  la  France.  Les  montagnes 

i'ibaissent  sensiblement  du  côté  de  T Allemagne,  et 

prtsentent  des  coteaux  tapissés  de  vignes  qui  s*é- 

leiidejit  jus4|u*au  bord  du  fertile  bassin  que  longe 

leooun  du  Rbin  :  ce  iMttsin ,  traversé  par  TIll ,  qui 

le  difise  en  deux  parties  presque  égales  dans  le 

ttiis  de  U  longueur,  offre ,  entre  les  montagnes  et 

Mie  rivière ,  des  terrains  fertiles  et  bien  cultivés , 

^i  ruvroissent  en  abondance  des  grains  de  toute 

e^éce,  des  vins  de  diverses  qualités,  et  d*exceU 

kttii  pàiarages.  La  partie  située  entre  1*111  et  le 

lUia  est  couverte  de  vastes  Toréts  dans  la  pres- 

^  totalité  de  son  étendue  ,  parmi  lesquelles  nous 

oteroos  celle  de  la  Hart ,  dont  la  contenance  est  de 

I3.$7i  hectares. 

11  ahoade  en  froment ,  seigle ,  maïs  et  sarrasin  , 
c'iiivre,  iiavetie,  colza,  garance,  légumes,  beau* 
«Mip  de  fruits»  et  nombre  de  merises.  H  possède  de 
Wlles  pépinières*  surtout  celle  de  BoUviller.  45,000 
hectares  de  vignes  donnent ,  annëè  commune  , 
^,000  hectolitres  de  vin ,  dont  les  habitants  coin 
Muaient  225,000  ;  le  surplus  est  livré  au  commer^ 
^  141,717  hectares  sont  plantés  en  forêts.  Le  Haut- 
fti'ia  reaferme  de  nombreuses  usines  à  fer,  cuivre, 
(liton  k  fiiederbrûck  ;  outils  et  pièces  d*horlogerie  et 
sstres  objeu  h  Beaucourt  ;  de  vastes  manufactures, 
en  filatures  et  tissus  de  laine ,  de  coton ,  en  Impres- 
^  de  toiles  ;  des  fabriques  considérables  de  kirs- 
^••eawasser,  eau  de  gentiane,  eau-de-vie  ;  des  car- 
f'^'e* de  très-belles  pierres  de  taille,  plaire,  mar- 
^^*  inniis  variés,  porphyre  des  Vosges,  cristal  de 
wtl»  :  il  fait  uo  commerce  consid.  avec  Fétranger. 


I  Rhin  (Haut-),  ancien  cercle  d*Allemagnc,  com- 
prenait les  évèchés  de  Bàle ,  Strasbourg ,  Spire  et 
Worms;  plusieurs  Etats  des  cadets  de  la  maison  Pa- 
latine, les  landgraviats  de  liesse  et  plusi'  urs  villes 
Impériales  et  comtés.  Les  Français  s*emparèrent  de  la 
moitié  de  ce  cercle  contigu ,  et  la  gardèrent  de  1794 
à  1814.  Ce  cercle  3e  trouve  maintenant  partagé  en- 
tre la  Bavière,  la  Hesse  Electorale,  Hesse-Darmstadt 
et  autres  Etats. 

Rhetnaewn,  Rlieiiiau,  ou  Rhinau,  petite  ville  de 
Susse  dans  le  canton  de  Zurich,  située  sur  le  Riiin 
entre  Schaffonse  et  Eglisau,  qui  doit  son  ori|;ine  à 
une  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  778  par  WelîT 
Cet  endroit  formait  alors  une  solitude  sombre  et  pro- 
fonde. L'S  moines  défrichèrent  les  environs  et  se 
livrèrent  ensuite  k  la  culture.  Plus  tard  ils  copièrent 
des  manuscrits  et  ouvrirent  une  école  qui  eut  une 
certaine  renommée.  L*abbaye  a  produit  des  crudits 
et  des  savants  qui  ont  laissé  des  ouvrages  estimés. 
Elle  a  pu  jusqu^à  présent  survivre  k  toutes  les  vicis- 
situdes que  les  établissements  monastiques  ont 
éprouvées  en  Suisse  comme  ailleurs.  Bâtie  dans  une 
petite  lie,  entre  deux  péninsules  formées  par  les  si- 
nuosités du  Rhin,  elle  se  trouve  dans  une  situaliim 
pittoresque  etTurt  agréable.  Elle  possède  une  biblio- 
thèque riche  en  manuscrits  précieux  et  en  collec- 
tions d*l)ist()lre  naturelle.  On  remarque  k  Pcxtrémité 
de  111e  une  chapelle  assez  curieuse, qui  est  construite 
en  forme  de  grotte  et  toute  remplie  de  coquillages. 
—  La  population  de  Rbeinau  est  catholique,  quoique 
le  canton  de  Zurich  soit  presque  entièrement  pro- 
testant. L*abl)aye  et  la  ville  sont  à  une  distance  de 
16  kil.  nord-nord-ouest  de  Winiertiiur,  autre  petite 
ville  du  même  canton,  mais  dont  les  habitants  sui- 
vent le  culte  calviniste.  Winierthur,  située  sur  le 
ruisseau  Enlacb,  d:ins  une  vallée  fertile  et  riante, 
exploite  plusieurs  branches  d*industrie  et  fait  un 
commerce  assez  considérable,  parce  qu*elle  est  traver- 
sée par  la  grande  route  de  Constance  et  de  Saini-Gail. 

Hhodanusj  le  Rhône.  Ce  fleuve  rappelle  le  souve- 
nir de  saint  Jérôme  et  de  saint  Uilaire  de  Poitior^. 
Le  premier,  dans  ses  lettres,  compare  Téluquence 
de  rilluslre  évéque  de  Poitiers  au  Rhône  qui  roule 
ses  eaux  avec  impétuosité.  Ce  fleuve  est  tristement 
célèbre  dans  les  légendes  des  contrées  quM  parcourt, 
k  cause  des  ravages  qu'il  occasionne.  Au  moyen  kge 
on  n*osait  lui  iuipnser  des  ponts.  Un  simple  pAtre, 
sans  Instruction  et  sans  argent,  saint  Bénézet»  en- 
treprit néanmoins  d*eii  construire  un  k  Avignon 
dans  riittérèt  des  populations  rurales  des  deux  rives. 
Ayant  confiance  en  Dieu,  il  réussit  dans  son  œuvre 
colossale,  surtout  pour  Tépoque.  On  en  voit  encore 
aujourd'hui  une  partie.  On  avait  bkti  une  |  etite  cha- 
pelle au  milieu.  Le  pont  d'Avignon  et  son  pieux 
constructeur  étalent  devenus  populaires  dans  tout 
le  midi  de  la  France,  et  parmi  le  peuple  on  chantait 
des  chansons  légendiqncs  composées  k  cette  oc&ision. 
^  Le  Rhône  prend  sa  source  au-  mont  de  la  Four- 
che, près  du  Saint-Gothard  en  Suisse,  traverse  le 
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Va'ais,  le  lac  de  Cenève,  enire  eu  France  un  peu 
au-ilessons  de   celle  vil!e,  court  au  sud,   remonte 
ensuite  au  nord,  se  d'rîgc  h  Pouest,  ei  coule  ensuite 
constamment  au  sud  jusqu*à  son  embouchure.  Il  tra- 
verse Seyssel  ;  non  loin  de  là,  au  Sault,  le   Rl.ône 
franchit  un  banc  de  rochers  nommé  Saul-du-Rhàne, 
et  qui,  sur  1000  mètres  de   longueur,  Turine   deux 
cascades  d*un  mètre  de  hauteur  ciiucune.  Le  Rhône 
8*est  tracé  h  travers  ces  rochers  des  sillons  qui  pré- 
aentent  diflTérentes  pnsses  plus  ou  moins  favoniblcs 
à  la  navigation.  Cet  endroit  est  en  généial  difncile'à 
franchir.  Ce  fleuve  baigne  du  môme  côic  Lyon,  Ci* 
vors,  Toun  on,  Saînt-Peray,   la   Vonlte,  Viviers,  le 
bourg  Saint-Andéol,  le  Pont-Saini-Espril,    P>0')ue- 
maure,  Villeiie<ive-Iez-Avignon,  Aramon,  Beaucaire; 
il  nrrose  à  gauche  Quirieu,   Vienne,   Snint-Vallier, 
Tain,  Valence,  Monlclimart,  Caderousse,  Avignon, 
Tarascon,  Arles  ;  un  peu  au-dessus  de  celle  ville,  à 
Fourques,  le  Rhône  se  divise  en  deux  bras,  dont  le 
principal  se  jette  dans  la   Méditerranée  à  In  Tour- 
Saint-Louis;  le  second  bras,  .''ppclé  le  Petit-H/wne, 
%e  dirige  sur  la  droite,  forme  Hle  de  la  Camaigur, 
et  débouche  dans  la  mer  dans  le  golfe  du  Lion  ou  de 
Lyon,  près  les  tlos  de  Sninte-Maric.  Ce  llcnve  reçoit 
h  drolie  TAîn,  la  Shôhc  h  Lyon,  TAnlèche,  la  Cèz'^, 
le  Gardon;  à  gauche  l'Isère,  'a  Diôme  et  la  Durance. 
Il  borne  d*un    côté   les  dépariemonls  de   TA  in,  de 
risère,  du  Rhône,  de  PArdèciiC,  de  la   Drô  n(*,  de 
Vaucinse  et  du  Gard,  el  arrose  celui  des    Douches- 
du-Rhône.  Le  Rhône  commence  à  être  doKable  à 
Arlod,  et  navigable  rai  Parc,  un  peu  au-dessus  de 
Seyssel,  déparlement  de  i*Ain;  le  floUagese  fait  avec 
difflcullë,  k  couse  des  rochers  au  milieu   desquels 
coule  le  Rhône.  Ce  fleuve  se   perdait  eu  hiver  au 
pont  de  Lncey,  à  Bellegnrdc,  sous  un  rocher  qui  in- 
terceptait la  navigation.  On  a  cnupé  te  rocher;  il  a 
fait  place  à  un  canal  dans  lequel  on  floue  m:iititeiianl 
une  grande  quantité  de  bois  de  construct  on.  Dans 
Télé,  lorsque  le  Rhône  est  grossi  par  la  fonte  des 
neiges  def^  Hautes-Alpes,  ses  eaux  recouvrent  tous  les 
rochers.  Le  Rhône  roule  ses  eaux  avec  une  grande 
rapidité  depuis  Lyon  jusqu*à  Avignon;   sa   vitesse 
décroît  à  mesure  qu'il  approche  de  Beaucaire  et 
d'Arles,  etdevienl  à  peu  près  nulle  sur  un  grand  es- 
pace avant  d'arriver  à  la  mer.  On  a  construit  de  cha« 
()ne  côté  du  Rhône  des  chaussées  destinées  à  conte- 
nir ce  fleuve,  et  à  Tempécher  de  porter  le  ravage 
dans  les  plaines  qui  renvironnent.  Les  bouches  de 
ce  fleuve  tout  très-nombreubes,  el  les  Iles  qui  les  sé- 
parent produisent  des  barres  qui  rendent  le  passage 
dilficile  :  la  principale  lie  est  celle  deCamargue.  —  La 
Camargue,  primitivement  créée  par  les  dépôts  du 
Rhône,  s'accroît  toujours  par  la  même  cause.  C'est 
un  vabte  ba8>in  triawguluire,  garanti  des  inondations 
du  fleuve  par  de  fortes  digues,  el  seulement  séparé 
de  la  mer  par  des  monticules  do  subies  mobiles.  Sa 
surfa{e  se  compose  de  7  >, 2(0  hectares,  doai  1:2,600 
en  étal  de  culture»  31,500  en   pâturages  naturels, 
terres  vagues,  etc.,  i0,'*00cn  marais,  et  i9,!MiO  ea 
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étangs  et  bas-fonds  salés.  Des  12,600  heciares  en 
état  de  culture,  iCOO  sont  occupés  par  des  vignes, 
des  luzernes,  des  orges  et  autres  produits;  5500  par 
des  blés;  et  les  autres  5500  demeurent  chaque  an- 
née en  jaclière,  pour  être  ensemencés  Tannée  8ui« 
vanle,  d'après  le  système  d*assolemeiit  suivi  dans 
le  pays. 

Le  maximum  de  réiévatlon  des  eaux  de  la  mer  sar 
la  côte  de  i'ile  est  de  4  pieds  et  demi  seulement,  car 
les  marées  sont  très- peu  sensibles  dans  la  Méditer* 
ranée,  surtout  dans  les  temps  calmes;  Télévation est 
un  peu  pins  marquée  en  automne  et  au  moment  des 
syzygics.  Toutefois,  malgré  ce  peu  d'élévation  des 
eaux  de  la  mer,  comme  le  delta  du  Rhône  est  près* 
que  entièrement  plat,  la  partie  insubmersible  du  sol 
n'est  guère  que  de 20  iniite  hectares;  la  partie  sub- 
mersible durant  riiiver  est  de  54,U0'J  hectares;  et  la 
partie  presque  toujours  entièrement  submergée,  en 
automne,  en  hiver  et  au  printemps  est  de  19,900 
heci.  La  hauteur  moyenne  des  fonds  iusubmeisibles 
esi  de  2  met.  70  cent.  -—  Sur  la  côte,  les  eaux  delà 
mer  contiennent  environ  le  4  pour  0/0  de  leur  poids 
de  sels  de  diverses  natures.  La  hauteur  moyenne  des 
dnnes  qui  séparent  la  mer  des  étangs  de  la  Camar- 
gue est  d'un  mètre  au-dessus  de  Téiiage  ou  de  15 
ponces  au-dessous  des  plus  fortes  été  vallons  de  cet 
élément,  dont  les  inondations  arrivent  en  décembr« 
et  passent  par-dessus  toute  la  plaj^e,  pour  relooroêr 
à  la  mer  dès  que  le  veni  cesse,  par  des  canaux  na- 
turels, vulgairement  appelés  graux^  qu'elles  se  soat 
frayés  sur  plusieurs  points  de  son  littoral.  Cesi  ao 
moment  du  retour  des  eatix  à  la  mer  qu*on  fait  dr.M 
ces  graux  la  pèche  du  torbot,  dans  laquf*lle  desbom- 
mes  armés  d'une  sorte  de  trident  se  mettent  dans  li 
mer  jusqu'à  la  ceinture,  et,  en  piétinant  le  sol,  sen- 
tent le  turbot,  à  moitié  enterré  dans  le  sable,  s'agi- 
ter sous  leurs  pieds  nus,  qui  le  distinguent  des  ao* 
très  poissons,  aux  clous  dont  son  dos  est  couvert.  Le 
poisson  des  étangs  y  périt  en  été  par  l'excessive  sa- 
lure de  l'eau  marine,  qui  d'ailleurs  s*évapore  et  soo- 
vent  môme  se  cristallise  entièrement.  — Sans  sesA- 
gues,  la  Camargue  serait  submergée  par  le  RbôM 
plusieurs  fois  durant  le  cours  du  printemps,  au  mo- 
ment surtout  de  la  fonte  des  neiges,  el  pendaut  V^^ 
tomnc  lors  des  pluies  équinoxiales.  Au  mois  d'août, 
le  Rhône  c^t  à  son  plus  bas  niveau,  f  "",785  au-dessui 
de  celui  de  la  mer.  —  Le  grand  bras  du  fleuve  ou  grjod 
Rhône,  mesuré  au  pont  d'Arles,  t  f49  mètres  de  lar- 
geur, et  iO  mèires  de  profondeur  ;  sa  vitesse  n'est 
jamais  moindre  de  1"',45  par  seconde.  U  petit 
Rhône,  mesuré  au  pont  de  Fourques,  a  144  mèircf 
de  largeur,  sur  â  mètres  de  profondeur,  et  si  viie^M 
est  moindre  que  celle  du  grand  Rhône»  Sur  quelques 
points,  près  de  la  mer,  le  grand   Rhône  a  jusqu'à 
bOv)  mètres  de  largeur,  et  ses  eaui  sont  Hmooeusei. 
Un  évalue  à  ââOO  mètres  cubes  Teau  que  les  étfH 
branches  ensemble  portent  k  la  nier.  Cette  eau  si 
conserve  longtemps  suus  se  curroiiipre,  lors  uiè.at 
qu'elle  est  exposée  à  toute  i*actioii  du  soleil  lUat 
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jfs  nures  servant  i)*«'il)reuvoirs,  où  elle  est  conii* 

mkattti  irepignée  et  salie  par  le  béui).  Contenue 

<lan^  des  jarres  à  Tombre,  elle  ne  se   corrompt  j.v 

aiis,  ti  c'est  la  plus  saine  i  boire»  quand  elle  e^t 

b  eu  clarifiée:  sans  elle  la  Camargue  serait  inhabi- 

ttïtle.  XaUtlm  les  navires  de  loule  la  c(Me  qui  par-* 

iii^oi  pour  les  voyages  de  long  cours  venaient  aux 

entoodiiiresdu  Rhône,  en  faire  leur  provision. 

ibigré  la  position   méridionale  de  la  Camargue» 

ifSè  o'j  est  pas  eicessivemenl  chaud  ;  Pardeur  du 

N>>«l  j  est  crdinairt' ment  icm  perce  par  lèvent  de 

Dcr^doniriiorizonlalilé  de  file  permet  le  libre  et 

,4«<n  inouveroenl  sur  elle;  et  Tairqui  touche  la  mer 

Util  moins  dilaté  dans  le  jour  que  celui  qui  louche 

btene,  il  en  résulte  que  Téquilibre  de  ratmosphére 

en  rompu,  ee  qui  amène,  le  matin»  vers  0  heures» 

»e brise  qui  soufile  jusqu'à  ce  que,  le  soleil  cessant 

yètVubr  la  terre,  ce  vent  de  mer  cesse  également 

mciicusequi  le  produit.   Un  peu  avant  le  cré- 

^fokf  rèiuilibre  est  rompu  de  nouveau  par  une 

ùw  fBVi'rsc  :  Talr  des  montagnes,  plus  refroidi 

^aai  la  nuit,  a  plus  de  ressort  et  souffle  à  son 

(MT.Aittttla  chaleur  e^^^t  sensiblement  modérée,   et 

«ihemtomètre  ne  a*élcve  ordinairement  en  étëqu'fi 

i^tiifiTé^.  Pas  de  pluies  dans  cette  siiison,  excepté 

ft!ques  pluies  d'urage;  mais  les  rusées  sont  abon- 

'inles  et  paraissent  surtiro  pour  hunucier  les  plan* 

tes.  En  automne  les  pluies  viennent  par  la  iramon' 

/w,  ou  le  vent  des  Alpes.  D'octobre  à  janvier,  les 

literoatives  de  pluiei^»  de  mistral  et  de  vents  de  mer 

le  laissent  que  peu    d'intervalles  de  beau  temps  ; 

MTeni,  au  contraire,  les  mois  de  j.mvier  et  de  fé- 

*Mr  sont  iics-beaux,  les  amandiers  te  couvrent  de 

leurt,et  si  le  tiistr.il  ne  levenait  en  mars  dessécher 

•  nuQredans  Tifc  de  la  Camargue,  on  n'y  connat- 

nitpai  d'hiver. — Le  climat  de  l'Ile  est  irès-malsain, 

■  tausedeà  eaux  corrompues  et  des   miasmes  des 

^nii,  qui  dans  l'été  produisent  de  fréquenlcs  épi- 

•(^lies  chei  les  animaui,  et  des  fièvres  putrides  cl:et 

BlofliQies;  maladies  qui  désespèrent  et  ruinent 

nveai  les  propriétaires  de  la  Camargue,  uù  la  mor- 

tlilé,  terme  mo^en,  est  souvent  d'un  8'»  lorsque 

ils  le  reste  de   la  France  elle  n*est  que  d'un  40* 

eb population  par  aanéc.  Aussi,  la  population  de 

Be,  qui  n'e^t  que  de  â5i5  indiviiius,  et  n'a  que  le 

c4-beureui  bourg  de  Sainte-Marie,  est  snns  cesse 

«ratée  par  les  villes  d'Arles,  de  Saint-Gilles  et  de 

Mrqoes.  Au  xiii*  siècle,  il  faut  que  la  Camargue  ait 

^I  lus  ternie  et  plus  saine  qu'aujourd'hui»  puis- 

l'elle  avait  des  villes  et  des  vtilages  en  grand  nom- 

V.  Joies  César   la   trouva   couver: e   d  arbres   de 

Mlle  futaie  et  y  lit  couper  le  bois   nécessaire  à  la 

osiniciion  de  12  galères;  mais  à  présent  on  n'y 

oriT.»  plus  que  quelques  ormeaux  prés  des  maisons 

Mirniagne,  et  des  lagunes  stériles,  ou  des  étangs 

ir  lesquels,  lorsqu'ils  sont  desséchés,  a  lieu  ie  phé- 

^ne  dn  mirage,  comme  en  Egypte. 

1^  cours  entier  du  Rhône ,  depuis  sa  source  (à 

IM  p.  ao-des'us  de  la  mer)  au  glacier  du  Rhône, 


jusqu'à  son  cmhouHiurc  dans  la  Méditerranée,  est 
deâ,>i9\570  p.  ou  308  1.  et  demie,  et  sa  pente  est 
de  oiro  p.,  ou  pare$>iimaiion  moyenne,  de  i  p*  sar 
487  p.  un  quart  de  diUance.  — On  remonte  le  Rhône 
à  h  voile  depuis  la  mer  jusqu'à  Beaucaire;  mais 
au  dessus  de  cette  vile,   il  n>st  pfos  possible  de 
vaincre  la  rapidité  du  courant  que  par  le  secours  du 
hallage.  La  facilite  que  les  barques  de  mer  iroQvenI 
à  remonter  ju8(|u*h  Deaucaire,  a  fait  choisir  cette  ville 
pour  être  Tentrepôt  général  du  commerce  de  France 
avec  l'Espagne,  les  côtes  d^Afrique  ei  d*Asîe  ,  ainsf 
qu'nvec  tout  le  Levnnl  et  l'Italie.  Néanmoins  l'Incer- 
tiinde  de  celte  navigation  et  les  difAculiés  qu'offre 
la  remonte  du  Rhône  depuis  Arles  jusqu'à  Lyon  font 
que  la  plupart  des  expéditions  de  Marseille  pouf 
l'ot  do  la  France  ont  lieu  par  la  voie  du  roulage  : 
en  elTet,  sur  environ  550,000  quintaux  métriques  de 
marchandises  qui  sortent  annuellement  de  Marseille 
à  la  destination  de  Beaucaire,  d'Avignon  ou  de  Lyon, 
il  n'en  remonte  par  le  Rhône  que200,000  quinUiux  en- 
viron, tandis  que  le  surplus  vient  par  terre.  Les  bft- 
lirncnts  de  mer  qui  vont  de  Mursellle  à  Arles  font  cd 
traji'l  en  trois  ou  cinq  jours»  et  reii:onient  en  quel- 
ques hiures  d'Arles  à  Beaucaire;  mais  ils  sont  sujets 
à  de  grands  retards  si  le  vent  est  contraire.  —  La 
remonte  du  Rhône  depuis  Beaucaire  jusqu'à  Lyon, 
sur  une  longueur  de  265,000  mètres  »  présente  dei 
difficultés  de  toute  nature,  résultant  de  la  viiessedu 
fleuve,  de  l'action  quclqneroîs  trcs-violente  des  vents 
du  nord  et  du  sud»  de  la  variation  dans  la  hauteur 
des  eaux,  et  de  la  nécessité  de  changer  souvent  de 
rive  pour  le  hallage.  La  longueur  de  la  partie  navi- 
gable do  ce  fleuve  est  de  508,000  mètres,  celle  de  la 
partie  flottable  se  borne  à  10,000.  Au  l^rc,  oft  8è 
termine  la  navigation  ascendante»  il  se  (ait  un  dépôt 
considérable  de  sels  qui  viennent  du  Languedoc;  on 
remonte  un  peu  de  vins  et  beaucoup  de  charbons  dé 
tcnc  provenant  des  houillères  de  Rive-de-Gier.  Ort 
construit  à  Seyssel  et  à  Galles  un  grand  nombre  de 
bateaux  destinés  pour  la  navigation  du  Rhône  et  do 
la  Saône.  On  y  embarque  pour  Lyon  des  hoU  de 
construction,  de  la  pierre  de  taille  blanche,  de  Tas* 
plialte.  On  charge  aussi  sur  le  Rhône  des  charbon^ 
de  bois,  des  Tagots ,  des  fruits ,  et  particulièrement 
des  pommes  du  Bugey.  Les  épiceries,  les  vins,  ies 
huiles  de  la  Provence  et  du  Languedoc  remontent  lé 
Rhône»  ainsi  que  les  papiers  d'Anoonay.  Desbafeatil 
à  vapeur  se  succèdent  presque  sans  intermption  de-» 
pais  Lyon  jusqu'à  Arles  ;  ces  mêmes  battant  commu- 
niquent avec  la  Méditerranée  par  le  canal  d'Arles  an 
port  de  Bouc.  La  ira  ver  ée  de  Lyon  à  Arles  eo  fall 
avec  une  rapidité  si  grande,  que,  dans  cette  distnnce 
d'environ  75  lieues»  ces  bateaux  ne  sont  que  15  heures 
poor  la  parcourir:  ils  prennent  le$paçsngers  et  touirs 
sortes  de  marchandises,  et  remontent  aussi  le  flenve. 
Ritodanum,  vei  Lugàmum,  vel  Leopoliê,  vH  Leûn' 
topoUs,  Lyon,  métropole  de  la  première  Lyonnaise, 
dans  l'exarchat  des  Gaules.  Elle  date  de  l'an  179  de 
l'cre  chrétienne.  Ses  arclievéques  ont  porté  le  titn 
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de  patriarche  au  vi«  siècle.  En  1079,  le  pape  Gré- 
goire VU,  qui  avait  été  chanoine  de  celle  métropole, 
leur  accorda  le  titre  de  primat  des  quatre  provinces 
Lyonnaises.  Les  métropolitains  de  Tours  et  de  Sens 
réclamèrent  fortement  conire  celle  dénomination^ 
qui,  au  reste,  était  plus  honorifique  que  réelle.  — 
Les  archevêques  de  Lyon,  au  moyen  âge,  possédè- 
reni  pendant  un  certain  temps  la  souveraineté  de  la 
ville.  Les  chanoines  de  la  caihédrale  prenaient  le  ti- 
litre  de  comte,  et  devaieni  faire  preuve,  ayant  d*étre 
admis  dans  le  chapitre,  d^une   très-ancienne  no- 
blesse. —  Dans  le  siècle  dernier,  le  jansénisme  se 
lépandit  parmi  le  clergé  du  diocèse,  et  larchevéque 
Montaxet  s'en    déclara    le    prolecteur.    Après  le 
concordat  de  1801,  le  cardinal  Fesch,  oncle  mater* 
nel  de  Napoléon,  (ut  promu  à  Parchevèché  de  Lyon, 
dont  il  conserva  le  titre  jusqu'à  sa  mort,  malgré  Texil 
auquel  la  restauration  le  condamna  comme  mem- 
bre de  la  famille  Bonaparte.  Avani  1789,  le  diocèse 
de  Lyon  était  considérable  ;   il  Test  encore  aujour- 
d'hui, puisqu'il  comprend  dans  sa  circonscription 
les  départements  du  Rliône  et  de  la  Loire,  formés 
des  anciennes  provinces  du  Lyonnais,  du  Beaujolais 
et  du  Forez.  L^archevèque  avait  pour  suOTnigants  les 
évéques  de  Langres,  de  Dijon,  d'Autun,  de  Chàlons- 
sur-Saôoe  et  de  Màcon.  Les  deux  derniers,  suppri- 
més par  le  concordat  de  1801,  avaient  été  rétablis 
par  celui  de  1817;  mais  comme  il  n'a  reçu  qu*uiie 
exécution  partielle,  les  deux  sièges  en  question  sont 
restés  déOnitivement  supprimés.  Les  suiïragants  ac- 
tuels sont  les  évéques  de  Saint-Claude,  de  Grenoble, 
d'Autuu,  de  Dijon  et  de  Langres. 

H  s'est  tenu  i  Lyon  huit  conciles,  savoir  :  en  193, 
en  517,  en  507,  en  583,  en  1055,  en  1080,  en  1245 
et  en  1274.  La  ville  de  Lyon  a  montré,  à  diverses 
époques,  un  vif  attachement  à  la  religion  catholique. 
On  raconte  de  sa  population  beaucoup  d'actes  de 
courage,  de  dévouement  et  de  foi,  en  1793,  94  et 
95,  et  surtout  lors  du  siège  et  de  la  prise  de  la 
ville  par  les  troupes  de  la  Convention  nationale. 
C*est  Lyon  qui  a  eu,  en  1817,  Vidée  de  l'auociation 
pour  la  propagation  de  la  foi,  et  qui  l'a  réalisée. 
G^esi  dans  cette  ville  que  se  trouve  le  siège  de  l'éta- 
blissemeul. 

L'origine  de  Lyon  se  perd  dans  la  nu't  des  siècles, 
et  il  parait  presque  impossible  de  déterminer  l'épo- 
que précise  de  sa  fondation.  Lors  de  la  conquête 
des  Gaules  par  César,  c'était  déjà  une  place  de  quel- 
que importance  et  le  principal  marché  des  Ségusicns, 
bàiie  un  peu  au-dessus  du  conflueot  de  la  Saône 
et  du  Rliéne.  Tout  porte  à  croire  que  cette  ville  a 
été  Uitie  dans  la  situation  où  elle  existe  aujourd'hui, 
par  le  consul  Lucius  Muuatius  Plancus,  qui  la  peu- 
pla de  citoyens  romains  que  les  Allobroges  avaient 
chassés  de  Vienne.  Voici  comment  rhistorten  des 
Gaulob  (A.  Thierry)  explique  son  origine  :  c  De 
graves  disnensiona  domestiques  s'étaient  élevées 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Vienne,  durant  les  guer- 
res de  César  et  de  Pompée;  une  partie  des  habitants 


avait  chassé  Tautre  ;  réfugiés  sur  les  bords  du  UbA* 
ne,  prés  de  son  confluent  avec  la  Saône,  les  bannin 
viennois  y  vécurent  longtemps  campés  dans  des  ea« 
banes  ou  sous  des  lentes.  L'année  qui  suivit  la  mori 
du  dictateur,  le  sénat  romain  forma  le  projet  de  les 
coloniser  et  de  leur  bâtir  une  demeure;  il  cbarg^v) 
de  ce  soin  le  gouverneur  de  la  province.  Planeur 
dont  il  redoutait  et  voulait  occuper  Tesprit  turbu- 
lenL  A  l'endroit  où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône, 
sur  le  penchant  d'une  colline  qui  la  borde  à  Tocci- 
dent,  était  situé  un  village  ségusion,   nommé  Lug* 
dunuro  :  Plancus  s^en  empara,  le  reconstroisii  et  eo 
fit  une  ville  où  il  établit  les  exilés.  Plus  tard,  Augus- 
te, charmé  de  la  beauté  du  i»i.'e,  y  attira  une  colonie 
militaire,  i  On  la  nommait  encore  Leopolii  (rille  de 
Lyon)  et  Leontopoiii,  Elle  porta  aussi  le  surnom  de 
Nouvelle-Athènes.  Au   temps  de  saint  Irénée,  celte 
ville  se  nommait  Rhodanuiia. 

Admirablement  placé  pour  la  navigation,  Lugda- 
niim  s'enrichit  et  acquit  en  peu  de  temps  une  asseï 
grande  importance  commerciale.    Auguste  eu  fit  11 
métropole  de  la  Gaule  Celtique,  qni  dès  lurs  chan- 
gea de  nom  et  prît  celui  de  Gaule  Lyonnaise.  11  viot 
lui-même  dans  cette  ville,   accompagné  de  Tibère, 
d'une  garde  nombreuse  et  d'une  cour  brillante  (l'ao 
738  de  Rome),  et  fut  reçu  dans  un  palais  constnût 
sur  le  penchant  de  la  colline  de  Fourviéres,  qui  prit 
le  nom  de  palais    impérial.  L'empereur  séjourna 
trois  ans  dans  cette  ville,  où  il  organisa  une  cour  et 
une  espèce  de  sénat  semblable  à  celui  de  Rome.  Il  y 
élublit  un  collège  des  soixante,  qui  rendait  la  justice 
avec  dépendance   immédiate  du   sénat  romain,  on 
athénée  où  des  orateurs  s'eserçaient  à  des  disputes 
éloquentes,  un  collège  particulier  pour  tes  ciloyens 
romains,  un  surveillant  des  collèges  d'artisans,  nn 
maître  de  navigation  et  des  ports,  etc.,  etc.  KnHn,  il 
embellit  cette  ciié  do  tant  de  monuments,  il  y  ré- 
pandit tant  de  bienfaits,  que  soixante  nations  gtu* 
loises,  pour  témoigner  leur  reconnaissance,  firent 
construire  en  son  honneur,  au  confluent  du  Rb6o« 
et  de  la  Saône,  un  temple  qui  était  un   des  monu- 
ments les  plus  célèbres  de  l*anii(|uité.  Agripi^a,  gea- 
dre  d'Auguste,  contribua  aussi  beaucoup  à  la  pros- 
périté de  Lugdunnm;  il  eu  flt  le  point  de  dépendes 
quatre  grandes  voies  militaires  qui  traversaient  les 
Gaules,  dont  l'une  allait  aui  Pyrénées  par  les  Cé- 
vennes,  l'Auvergne  et  TAquitaine;  la  seconde,  vers 
le  confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse;  la  troisième, i 
rOcéan  par  la  Bourgogne  ;  et  la  quatrième,  à  la  ^^ 
diterranée  par  Marseille  et  Narbonne  :  on  voit  en- 
core des  restes  considérables  de  ces  voies  rouiaife^ 
aux  environs  de  Lyun.  Tibère,  pour  éterniser  U 
mémoire  d'Auguste,  qui  Pavait  choisi  pour  béritieft 
Institua  les  Augustaux  (prêtres  du  culte  d'Auguste), 
et  fut  honoré  lui-même  d'une   statue  équestre  p^t 
les  trois  provinces  de  la  Gaule  Lugduoai$«.Caligttl< 
habita  le  pal.iis  impérial  de  Lyon.  Durant soa  séjosr 
dans  tettt*  ville,  ii  commença  par  soumettre  les  pa^ 
ticuliers  à  des  iaxe«,  sous  le  nom  apedeux  de  pr<H 
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MOIS,  el  ne  craignit  pas  ensuite  de  condamner  à  mort 
les  pitis  opulents  d*enire  eux  pour  s*em parer  de 
leurs  richesses.  Ce  tyran,  d*un  caraclère  bizarre, 
aimait  les  choses  ridicules  :  il  insiitua  près  de  l'au- 
ieId*Augusie  de  noovelles  conférences  grecques  et 
latines,  et  prit  plaisir  à  tourmenter  cette  foule  dVa- 
leurs  qui  Tenaient  à  Lyon  pour  disputer  le  pria  d'é* 
loquence,  en  imposant  pour  punition  aux  vaincus 
de  foarnir  à  leurs  dépens  des  prix  aux  vainqueurs, 
ei  en  les  contraignant  d*effacer  leurs  propres  ouvra-» 
ges  avec  la  langue  ;  en  cas  de  refus,  ïU  étaient  bat- 
LOS  d^  verges  et  même  précipités  dans  le  Kbône.  Ce 
tyran  quitta  Lyon  pour  retourner  à  Rome  où  il  fut 
assassiné. 

L*empereur  Claude  orna  la  ville  de  Lyon  de  magni- 
lit]ues  aqaeducs  et  d*auires   monuments.  11  obtint 
du  sénat  (l'an  48  de  Tère  chrétienne)  qu*ellé  serait 
mise  au  rang  de  cité  romaine,  et  prononça  à  ce 
sujet  un  discours  qui   s^est    conservé  sur  deux 
tables    de    bronxe  ,    où    les    Lyonnais  le  firent 
graver  pour  perpétuer   leur   reconnaissance.  L'é- 
lat  florissant  de  cette  cité  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  plus  terrible  incendie  dont  la  mémoire 
des  hommes  ait  conservé  le  souvenir,  et  dont  Sé- 
iè()ue  a  peint  vivement  les  affreux  effets,  anéantît 
dans  une  seule  nuit  cette  magnifique  cité.  Néron  la 
ûi  bîeiiiôi  renaître  de  ses  cendres.  Trajan ,  Adrien 
et  Antnnin  concoururent  aussi  au  rétablissement  de 
sa  prospérité,  en  y  faisant  construire  de  somptueux 
éJifices  et  loi  accordant  plusieurs  privilèges;  mais, 
suivant  M.  Chochard,  ce  qui  contribua  le  plus  à  lui 
donner  de  Téclat,  ce  fut  rétablissement  des  foires  qui 
se  tinrent  chaque  année  dans  son  enceinte,  et  qui  y 
attirèrent  des  diverses  contrées  de  TEurope  et  de 
TAsie    une  affluence  prodigieuse  d'étrangers.   Le 
commerce  ne  pouvait  se  fixer  sur  on  sol  plus  pros- 
père; aussi  il  8*y  développa  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  y  jeia  de  si  profondes  racines ,  que  les 
siècles  et  les  révolutions  n*ont  pu  Tanéantir.  Lors- 
qu'aprés  la  mort  de  Fertinax,  Albin  et  Sepiime 
Sévère  se  disputèrent  Tcmpire,  la  fortune  ayant  se- 
conde le  premier  dans  les  Gaules ,  f^yon  se  déclara 
en  8:1    laveur,  et,  après  sa  défaite  aux  plaines  de 
Trévoux ,  eut  le  courage  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Sévère  entra  dans  ceue  ville  en  vainqueur  irrité  et 
la  livra  à  la  foi^or  de  ses  soldats ,  qui  iren  firent 
qo^un  monceau  de  cendres  et  de  ruines,  et  passèrent 
l«s  habitants  au  fil  de  J*épée  :  dix-neuf  mille  hom- 
mes, sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  péri- 
rent dans  cet  horrible  massacre  (l'an  197).  A  peu 
près  vers  cette  époque,  saint  Potbin  y  propagea  le 
«^Arisiianisme  et  y  périt  avec  cinquante-huit  de  ses 
^'Sciples.  Saint  Iréiiée,  qui  lui  succéda,  succomba 
dix-neuf  mille  chrétiens  dans  une  secon  ie  per- 
lion  qui  eut  lieu  en  iOi.  Sous  les  empereurs , 
«n  fut  encore  prise  d'assaut  et  pillée  par  les  peu- 
«la  Nsrd,  qui  se  disposaient  à  y  mettre  le  feu, 
u*ils  furent  surpris  et  exterminés  par  Julien. 
le  mlliea  du  v*  siècle,  Attila  saccagea  celte 


ville  et  fit  disparaître  tout  ce  qui  restait  de  monu- 
ments rcmains.  En  458,  Sidonius  Apollinaire  livra 
Lyon  à  Théodoric,  roi  des  Visigoths.  En  476,  Gun- 
deric  s*en  empara  et  en  fit  la  capitale  du  royaume  de 
Bourgogne,  qui  subsista  près  d*un  siècle.  Vers  la  fin 
du  vi«  siècle,  Lyon  passa  sous  la  domination  des  rois 
de  France.  Une  armée  de  Sarrasins  venus  d*Espagne 
s*en  empara  dans  le  viii«  siècle,  renversa  les  églises 
et  les  murailles,  détruisit  une  partie  des  maisons,  et 
passa  au  fit  de  Tépée  un  grand  nombre  dMiabitants. 
La  protection  et  les  bienfaits  de  Charlemagne  ren- 
dirent à  Lyon  une  partie  de  sa  prospérité  ;  il  fit  rele- 
ver ses  ruines  et  étublit  une  belle  bibliothèque  dans 
le  monastère  de  Pile  Barbe.  Lors  du  partage  de 
Tempire  entre  les  enfants  de  Lotbaire,  Lyon  devint 
la  capitale  du  royanme  de  Provence,  situé  entre  les 
Alpes ,  le  Ubône  et  la  mer ,  qui  échut  au  prince 
Charles.  En  879,  celte  ville  passa  de  la  domination 
des  enfants  de  Charlemagne  sous  celle  de  Boson,  à 
qui  I:i  royauté  fut  déférée  par  vingt- trois  prélats  : 
Auréllen,  archevêque  de  Lyon ,  eut  grande  part  è 
celte  élection.  Après  la  mort  de  Rodolphe ,  roi  de 
Bourgogne  ,  Burchard  ,  son  frère ,  archevêque  de 
Lyon,  retint  pour  lui  cette  ville  et  une  partie  do 
Lyonnais ,  comme  étant  rhéritage  de  sa  mère  Ma- 
ibllde.  De  cette  époque  date  la  souveraineté  des  ar- 
chevêques de  Lyon ,  qui  leur  fut  confirmée  par  une 
bulle  de  Tempereur  Barberousse,  en  date  du  48  no- 
vembre  1157.  Un  siècle  après,  les  exactions  exercées 
par  les  officiers  de  Tarchevéque  ftircèrent  les  habi- 
tants de  courir  aux  armes;  ils  se  formèrent  en  com- 
pagnies, nommèrent  les  plus  notables  pour  veiller  à 
la  sûreté  de  tous,  organisèrent  le  gouvernement  mu- 
nicipal ,  et  s*emparèreni  des  tours  et  du  pont  du 
Rhône  :  cette  première  révolte  se  termina  par  uim 
transaction.  Treole-quaire  ans  après,  hi  guerre  se 
ralluma  :  les  habitants  furent  excommuniés  par  Tar- 
cbevéqne.  Louis  IX  fut  pris  pour  arbitre:  il  profita 
de  ces  déméiés  pour  rentrer  en  possession  de  la  jus- 
tice temporelle.  Philippe  le  Bel,  en  faisant  rentrer 
la  ville  de  Lyon  sous  Tautorité  des  rois  de  France, 
mit  fin  pour  toujours  à  celte  lutte.  Sous  leur  gou- 
vern  ment,  Tindustrie  et  le  commerce  se  dévelop- 
pèrent avec  une  activité  extraordinaire  ;  par  suite  des 
guerres  civiles  d'Italie ,  des  familles  opulentes,  fuyant 
la  persécution  qui  désolait  ce  pays ,  lui  apportèrent 
des  capitaux  et  les  arts.  L*es  Pazzi ,  forcés  de  céder 
la  fortune  aux  Mëdicis ,  s^y  retirèrent  de  Florence 
avec  un  grand  nombre  de  maisons  de  leur  parti,  et 
les  Génois  y  jetèreni ,  au  temps  de  François  1",  les 
fondements  de  ces  manufactures  de  soie  qui  depuis 
sunt  parvenues  à  un  si  haut  degré  de  célébrité.  Lyon 
jouissait  alors  d'une  enlière  liberté ,  était  exempt 
d'impôts  et  offrait  ainsi  au  commerce  toutes  les  ga- 
ranties désirables.  Les  foires  dont  Charles  VII  graiilia 
cette  ville  en  1420,  mais  qui  ne  furent  organisées 
définitivement  que  sons  Louis  XI,  en  1465,  influè- 
rent aussi  d*une  manière  sensible  sur  les  progrès  de 
son  commerce;  les  privilèges  concédés  aux  mar- 
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ehands  qoi  tes  frëqneiitaieni  flrent  aniner  une  foule 
d*éirangerg  induslrieui  sur  les  rives  du  Rliôue  ;  la 
forlunc  qu*ils  y  acquirent  les  y  naturalisa.  La  déca- 
dence de  ccn  foires  commença  avec  le  zviii*  siècle  ; 
cependani  elles  ifonl  ce^sé  qu*à  la  révoluiion  de 
I78D,  et  leur  suppression  ii*a  même  apporté  aucun 
cltangemenl  notable  dans  les  opérations  commer- 
ciales de  Lyon,  parce  que  les  manufactures  des  soie- 
ries avaient  pris  dès  lors  une  telle  extension  , 
qu*elles  n*av:iient  plus  besoin  du  leur  appui  pour  se 
soutenir  et  pour  prospérer. 

En  15G0,  les  calvinislca  sVmparèrent  de  Lyon  par 
surprise,  m:iis  ils  n'eurent  pas  le  temps  de  8*y  éta- 
blir, et  furent  chassés  des  points  qu'ils  étaient  par- 
venus à  occuper  par  l'abbé  de  Savigue.  Deux  ans 
après,  ces  religionnaires  surprirent  cette  ville  par  un 
coup  de  main  hardi  et  ne  la  rendirent  qu'en  lo63  au 
maréchal  de  Vienvillc.  Après  la  mort  de  Henri  111 , 
quelques  religieux  poussèrent  Lyon  dans  le  pini  de 
Ja  Ligue;  mais  après  Tatienlai  de  Jean  Cbâtel,  cette 
ville  reconnut  Henri  lY,  qui  la  visita  en  15^>.  —  La 
prospérité  de  Lyon  fut  portée  à  un  haut  degré  sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Cette  cité,  jusqn*alors  peu 
remarquable  sons  le  rapport  architectural,  s*em1icllit 
de  nouveaux  quais  et  d'un  grand  nombre  de  beaux 
édîAces.  La  révolution  de  1789  lui  porta  un  coup  fu- 
neste; assiégée  en  1795  par  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  atix  ordres  de  Dubois-Crancé,  elle  se 
défendit  pendant  deux  mois  avec  le  cournge  le  plus 
héroî^iue;  obligée  Cfifin  de  capituler,  après  avoir 
souffert  toutes  les  horreurs  de  la  famine  et  d*un 
terrible  bombardement,  elle  fut  en  proie  à  toutrs  les 
souffrances  d*nne  ville  prise  d'assaut;  ses  principaux 
édifices  et  plus  de  deux  cents  maisons  furent  renver- 
sés ou  démolis,  et  son  nom  changé  en  celui  de  Ville- 
Affi^nchie.  Toutefois,  tint  de  désastres  disparurent 
sous  le  consulat  et  sons  l'empire ,  et  Lyon  devint 
plus  florissante  que  jamais;  sa  prospérité  fut  l'objet 
constant  de  la  sollicitude  de  Napoléon  |)endMnt  tout 
son  règne,  comme  l'aileslent  les  règler.n  nls  d'.idmi- 
nistration  publique  qu1l  rendit  concernant  la  fabri- 
que lyonnaise,  entre  autres  le  rétablis  cnit^nt  de 
la  magistrature  des  prud'hommes.  —  En  1851  et 
en  1854,  Lyon  a  été  te  ihéftiic  de  luttes  sanglantes, 
<ine  l'histoire  a  inscrites  en  lettres  de  snng  dans  nos 
annales. 

Lyon  est  dans  une  belle  situation,  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône  ,  entre  lesquels  la  plus  gramie 
partie  de  cette  ville  se  trouve  resserrée  :  au  nord, 
elle  est  dominée  |)ar  les  montagnes  de  Fourvicrcs  et 
de  Saint-Séhastien,  qui  s'élèvent  en  amphitliéûire 
sur  le  bord  de  la  Saône.  Le  .site  en  est  infiniment 
riche  et  pittoresque;  les  deux  fleuves  qui  le  hai- 
gnent ,  les  coteaux  couverts  de  verdures  et  de  mai- 
sons qui  le  bornent,  les  aspects  v;iriés  que  présen- 
tent les  deux  rives  de  U  Saune,  la  perspective  des 
Alpes  gronj)éc'*  h  Porient,  concourent  à  en  fiiire  une 
des  villes  le.^  plus  intcressmles  du  monde.  De  la 
fiiontagne  de  Fourvicrei ,  un  embrasbc   d'un  seul 


c«)up  d'œ'.l  rcnseniblede  cette  Tille  et  Im»  ses  gran<is 
mo.-.Mment^;   Wispcct  que  présentent  ses  rues ,  let 
ponts,  ses  pla'^es,  ses  quai-,  ses  étlifices,  son  Aciire 
population,  présente  un  des  pins  beaoi  pa^toramas 
de  l'Europe.  Bâtie  en  p.'trtie  sur  plusieurs  coilin  set 
en  t>ariie  sur  un  terrain  uni,  cette  ville  offre  i>'M(ie 
régularité;  l'intérieur,  (ompo  é  de  rues  é' roi  les  et 
tortueuses,  bordées  de  maisons  irés^levées.  naiiâ 
la  beauté  de  son  ensemble:  maïs  elle  est  dédonma. 
gée  de  l*.4Spef:t  peu  agréable  de  quelque^  quirtiers 
par  la  ma^nilicence  de  plusieurs  aiiires.  Trois  ra  fs 
deqnais,  entrecoupés  de  dix-sept  ponts.  etpre>q>ic 
tous  de  construction  moderne,  ainsi  que  les  glnris 
embnsscnt  tout:*  la  partie  située  sur  les  deux  ri- 
Tîères,  et  forment  «ne  superbe  enceinte  que  Tonne 
peut  se  las^r  r  d'admirer.  Sur  les  bords  du  Rliône, 
une  ligne  immense  de  maisons  et  de  beaux  èà\\]m 
publics,  depuis  le  faubourg  Sûnt-Cbiir  jusqu'à  la 
porte  Perrache,   donne  aux  po'nts  de  vue  un  cnnt- 
1ère  particulier  de  grandiose  qui  tient  5  la  nature  ilcs 
sites  de  Lyon;  des  trottoirs  d'une  îîcne  d'ctrnilu*', 
garnis  d'un  double  rang  d'arbres,  cl  d'où  la  vue  se- 
tend  sur  une  belle  plaine,  b  )rdcnt  le  cours  m.Vjfv 
tuenx  du  fleuve.  Sur  les  quAîs  de  la  Saône,  la  ro'ii^e 
de  Fourvières,  lescolennx  de  Saint-Jnsl  eîdeS^in.^ 
Foy  offrent  des  t'ibteanx  rappr*>cliés;  Ic<  r.':nrJ>  >'j 
promènent  kurdes  scènes  nionv.intes  qui  i^cmuii- 
plient  et  varient  à  chaque  instant ,  s- r  une  prodi- 
gieuse quantité  débarques  et  de  haeaux  de  forv« 
différentes,  qui  présentent  lo  tableau  animé  de  h 
navigation  au  pied  d'une  colline  pittoresque.  Su' u 
Saôn'^,   cette  navigat'on   est    tranquille  cmnnifî  \t 
cours  de  la  rivière;  mais  sur  le  Rhône ,  les  XvyXtiW 
qui  descendent  le  fleuve  fuient  avec  la  rapidii*'  du 
trait.  De  l  nies  parts  on  voit  des  inouVm^,  de>ît"i- 
Ions,  des  frises  et  de  prands  éinldîssenienis  hMira»- 
li(|ues,  dont  le  mouvement  et  le  bruit  annonçons  ^<s 
lra\aux  d*une  ville  de  fabrique  do  premier  ordre. 

Lyon  est  entouré  de  plusieurs  fanbour:s  :  e  l'.'S 
remarquables  sont  Ftoirvières  :iu  &nd-nuc<t  ;  bpri- 
qu'ile  Perrnche  au  sud;  Serin  et  Vaize  au  nori- 
ouest;  la  Guilloiière  à  l'est,  et  la  Cioix-lt>'ns>r iv 
nord;  ces  deux  derfiierà  ont  aoqu's  K»  »!n  il  decii\ 
et  forment  deux  comnuines  disii notes  d  ■  Ly^n.  - 
Fourvières  est  situé  sur  le  Fonttn  vct««,  où  cv»^^* 
rancicnne  ville  romaine.  Le  haut  de  la  iiKnia.'iti-^ 
occupé  par  un  i:rand  nombre  de  b^^lles  liabi  ai  n  , 
d'où  l'on  jouit  d*une  vue  magnifique  sur  la  viiV  ^  - 
tière  et  sur  les  deux  fleuves;  le  bas  et  h  p>-v' 
moyenne  sont  habités  par  la  clause  du  peuple  Ij  •' 
pauvre  :  les  rues  y  sont  noires,  m  ilpropîC-,  »»  ' 
bres,  et  beaucoup  sont  en  rsca tiers.  —  Le  q»  m  f 
de  Perrache  oc<  upe  un  immense  terrain  conqui*  ^  ' 
IcHhôiie,  qui  a  été  forcé  de  so  creuser  unaui  «  • 
il  y  a  près  de  soixante  ans  ;  \\  doH  son  n>)ni  à  M .  T  c 
raehc,  qui  conçut  l'idée,  on  1770,  de  reculer  S 
denii-lieue  la  jonction  du  libAnc  vi  «le  la  Su«ne.  :  ' 
;.ll(»n?:er  la  vill  * ,  qu'on  ne  poiiv.iit  ;»cr.n».lir  ii'i  - 
î'Ulre  côic,  à  ca  ise  des  iiioiiingue&  qui  Te  i»':  ^  '^ 
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des  Qeuves  qui  la  btrdenl.  La  presqu'île  PerracUe  , 
par $a  posi lion  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Khôue, 
sera  uu  jour  un  nouveau  Lyo.i ,  beaucoup  pluft  beau 
que  raucienno  ville  :  les  rues  qu'un  y  a  tracées  sont 
très-larges  et  aboiiiissent  presque  taules  à  Tiuie  et  à 
l'autre  rWiéra.  A  rcilréiuiiéde  Pile,  et  non  loin  du 
pont  de  la  Mulatière,  on  a  consiruii  uu  poni  en 
charpente  destiné  au  passage  du  cbenûn  de  fer  de 
Saiui-Eiieiine.  —  Le  faubourg  de  Serin  ,  d  une  pe* 
liteélMidue,  est  dans  une  siluation  agré^bk,  sur  la 
rive  droite  de  la  Saôue ,  dont  les  rives ,  lerroinées 
par  des  coteaux  peuplés  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne,  oflieut  une  cbarnanie  promenade.  Au  cenire 
se  trouve  le  grand  entre))dt  des  vins  de  la  ville  de 
Lyon.  —  Le  faubourg  de  Yaisc  comiucnce  à  la  place 
des  Deox-Amanis,  au-dessus  du  pocher  de  Pierre- 
Scise.  La  rue  principale  conduit  à  une  place  ctrcu> 
laire  ^  laquelle  aboutibseul  les  routes  de  Bourgogne 
et  do  Bourljonnais.  Le  centre  de  celle  place  était 
autrefois  orné  d*une  pyramide  dédiée  à  Louis  XVL 
—  Le  faubourg  de  la  Gnillotiére  est  situé  sur  la  rive 
gaudie  du  Rliôue,  vis-à  vi«$  du  pont  de  son  nom. 
Quotqu*ii  porte  encore  le  nom  de  faubourg ,  il  n*en 
forme  pas  moins  une  vitie  distincte  de  Lyon,  dont  la 
population  est  de  i6,000  habitants.  Il  ne  possède  que 
fort  peu  de  fabriques  et  de  manufacturer,  1 1  n'est  en 
partie  composé  que  d'auberges  et  de  cabarets ,  où 
descendent  les  nombreux  rouliers  de  la  Provence  et 
du'Laugncdoe.  —  La  Croix-Uousse  est  aussi  une 
ville  dont  la  populalion  s  élève  à  i6,260  babilants 
bile  esi  située  sur  le  plateau  de  la  montagne  qui  se 
trouve  entre  le  Rliôno  et  la  Saône ,  et  presque  en- 
tièrement composée  de  jardins  et  de  petites  guin* 
guettes  très-fréquentés  les  jours  de  féie  par  la  popu- 
lation laborieuse  delà  ville  de  Lyon.  De  ce  côté  s*é- 
tendaient  autrefois  des  foi  lifi<  allons,  aujourd'hui  ré^ 
lablies  ,  destinées  à  défendre  la  ville. 

Le  besoin  de  pourvoir  les  hablLanls  do  Lugdunnm 
des  eaux  sâlubres indispensables  à  une  grande  iiopu- 
lation,  détermina  le  gouvernement  de  Rome,  ou  plu- 
tôt  les   magistrats    qu'il  avaii   étiblis  dans    cette 
cité  ,  à  laire  recberclier  les  sources  qui  avoisinaienl 
la  ville,  pour  les  conduire  sur  les  points  où  elles 
ét.iient  nécessaires.  Les  Romains  construisirent  suc- 
cessivement plusieurs  aqueducs.  Les  eaux  du  Monl- 
d'Or,  les  plus  i approchées  de  Lyon  ,  furent  d^abord 
recueilles  par  deux  brancbes  d'aqueducs,  dont  Tune 
partiil  de  P(»UymiiMix,  et  s'élmulait  jusqu'à  Salnl- 
Ilidier,  en  travcrsaul  les  collines  qui  ont  leur  pen- 
chant vers  la  Siône.  L'autre  branche,  pariant  de 
â^inionesi,  allati  jusqu'il  Saini-Didier;  là,  se  réunis*- 
^ani  à  la  première ,  elle  ne  rorniait  plus  qu'un  seul 
^'îqu'îduc  i]ui  passait  h  Eully  ,  au  Massu  el  à  Sainl- 
^  ^^^'uéc.  Cet   aq  :educ  formait  une  ligne  courbe  qui 
^'•>ibrass:!il  plusieurs  vallées  dans  sa  concavité,  sons 
l'ulre    pour  cela  son  niveau,  parce  que  loulrs  I«s 
r  'ilcs  coll. nos  qui  le  -up;  orl;»it»î»l  so  pîk  «  él  li  ni  iin- 
■"■'i...tonienl.  Il  paraît,  d'.'prcs  les  tiadiliojis,  (\\i\\ 
*^^  construit  par  les  soldats  du  caroj)  de  Cc^a^,  ci 


qu'il  ne  servit  (lu'aux  premiers  habiianls  de  Lugdu* 
nuni.  L'accroisâcment  rapide  de  Lyon  rendit  bientôt 
ces  eaux  insufûsanles.  La  partie  de  la  colline  de 
Fourviores  où  l'on  construisit  les  plus  riches  mai- 
sons de  plaisance,  et  le  palais  dee  empereurs,  ayant 
une  élévation  de  soixante  pieds  au-dessus  du  lieu 
d'où  partaient  les  eaux  du  llont^'Or,il  fallut  recueil 
lir  celles  des  sources  plus  éloignées.  Le  Ilonl-Pila, 
éloigné  de  32  kil.  et  séparé  de  Lyon  par  plusieurs 
vallons  d'une  grande  profondeur,  élait  le  seul  lieu 
d*où  l'on  pût  tirer  une  quonlité  d'eau  suffisante; 
LVxécution  d'une  entreprise  aussi  gigantesque  n'of- 
fraya  pas  les  Romains  :  toutes  les  eaux  dés  environs 
du  Mont-Ptia  furent  réunies  en  un  seul  aqueduc,  qui 
commençait  au  midi  de  SaitouChamond.  On  y  re- 
(  ueillil  aussi  la  totalité  de  celles  de  ta  rivière  de 
Giers ,  ainsi  que  toutes  les  eaux  du  ruisseau  du  Ja« 
non  et  du  Furens.  Une  fois  réimies,  lus  eaux  de  ces 
rivières  coulaient  emprisonnées  dans  leurs  canaux  » 
parmi  les  campagnes  qui  portent  aujourd'hui  les 
noms  de  Saint-Ghamond  ,  Cellieu,  Chagnon,  Seini- 
Genis  de  Terre^Notre,  Saiut-Martin-la-Plaine,  Sainte 
Maurice-sur  Dargoire,  Mornant,  8aint-Laurent-d'A- 
gny,Soucieu,  Chaponost,  Beaunan  ,  S^iiiie'Foy, 
Saiui-lrénée  et  Fourvières.  L'aqueduc  te  terminail 
en  ce  lieu  par  un  réservoir  très-large,  très-fH^fond , 
solidement  voûté,  et  encore  de  nos  J  >urs  parMte- 
ment  conservé.  11  existe  sur  la  colline,  daus  l'ancien 
clos  des  Mmtmes  ;  sa  longueur  est  de  45  pieds  de 
long  sur  44  de  large  ;  son  élévation  e»t  de  %i  pieds  ; 
Bon  intérieur  est  divisé  par  arcades,  soutenues  par 
de  forts  piliers.  Le  tout  est  revêtu  d'un  ciment  qui 
s'est  mainienn  assez  iirtact,  ainsi  que  les  ouvertures 
supérieures  par  où  les  eaux  se  précipitaient.  Tout 
près  de  là,  if  y  avait  un  autre  réservoir  plus  long 
et  supporté  par  un  gtand  nombre  de  voAies,  dans 
la  direction  du  nord  au  itiidi  ;  l'eau  y  descendait  par 
un  puiis  d'uu   pied  et  demi  carré. 

La  construction  des  aqH(*duC4  depuis  tes  sources 
des  moutagnos  jusqu'aux  réservoirs  de  la  cité  était 
foil  variée,  à  cause  des  nombreux  obsiacles  qtie  les 
iugénieurs  avaienl  rtMiconlrés  sur  le  ptîssage  des 
canaux.  Ceux-ci  furent,  ou  pratiqués  dans  l'intérieur 
^îe^  colliuos,  avec  des  puiis  supérieurs  qui  servaient 
do  viMiiuusos,  ou  biUis  à  la  surface  même  du  sol, 
ou  supportés  par  des  arcades.  Dans  le  premier  cas 
on  entourait  le  canal  d'un  massif  de  maçonnerie  ; 
ensuite  on  IVnduisail  inlcricnremeul  d'un  ciment 
c<  ni  posé  de  briques  pulvérisées,  donl  la  solidité 
égalait  celle  du  granit.  Des  évas^merits  en  forme  de 
chambre  éta.cul  pratiqués  à  des  distances  plus  ou 
moins  ctoignées  piair  contenir  les  eaux  6urabundan« 
les.  Quand  le  canal  éiaità  fleur  de  terre,  on  creusait 
un  Tossé  de  5  pied^  de  largeur;  on  lui  ilonnait  10 
pieds  au  moi  s  de  profoud«Mir  ;  on  pl.iÇail  au  fond 
\v\  m;»s^if  de  pur  ciment  de  18  ponces.  Sur  ce  mas- 
sif, on  écva-t  le-i  deux  nuirs  de  côté,  vn  hurdun-* 
nanl  uu  pied  ei  demi  d'ciiai.^scur.  Ces  deux  murs 
étaient  ensuite  surmontes  d'une   voûte  &  plein  cin> 
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tre,  d*on  pied  de  flèche  et  d'an  pied  d'épaisseur. 
Loraque,  par  reflèl  des  penies  du  lerrain,  le  canal 
se  trooTaît  hors  du  sol,  on  rélevait  sur  on  mur  de 
maçonnerie  de  6  pieds  d*épaissear.  Mais  pour  une 
hauteur  plus  considérahie,  on  eonstrulsait  des  arcs 
et  des  piles;  et  leur  hauteur  dépendait  de  rëléTaiion 
où  Ton  éull  forcé  de  placer  le  canal.  La  solidité  de 
cet  ouvrage,  la  perfection  du  travail,  la  longueur  et 
la  diniculté  de  Tentreprise  étonnent  tous  ceui  qui 
rexaminent.  Rien  n*est  plus  propre  que  les  vestiges 
qui  en  restent  à  nous  donner  une  idée  juste  de  la 
magnifieence  que  metuient  les  Romains  dans 
la  construction  de  leurs  édifices  publics.  L*étendue 
de  celui-cf»  à  cause  de  ses  circuiu,  éuit  de  plus  de 
54  kil.«  à  compter  de  sa  naissance,  près  de  Saint- 
Chamond,  jusqu'à  Lyon.  Lji  construction  de  cet  ou- 
vrage est  digne  également  de  remarque  :  le  corps  de 
la  maçouDerle  est  un  petit  moellon  de  roche,  depuu  3 
jusqu'à  6  pouces  d*épaisseur«  toujours  posé  en  bain 
de  mortier,  qui  ne  laissait  aucun  vide  dans  ses  joints- 
moutons,  et  formait  partout  un  corps  inaltérable. 
Dans  les  parties  qui  ont  une  certaine  élévation  hors 
de  terre,  de  grandes  briques,  dont  on  faisait  régner 
un  cours  de  deux  assises  de  quatre  en  quatre  pieds  de 
hauteur,  liaient  les  parements  avec  les  massifs  du  mur, 
et  interrompaient  le  maiUage  en  réseau.  Les  restes 
les  plus  considérables  de  cet  immense  travail 
sont  ceux  du .  grand  aqueduc  qui  conduisait  les 
eaux  du  Mont*Pila  sur  la  colline  de  Fourviéres  : 
on  en  voit  des  débris  hors  des  portes  de  Saint- 
Irénée,  à  cété  du  télégraphe,  à  Sainte-Foy,  dans  le 
vallon  de  Beaunan ,  à  Ghaponost ,  à  Briguais ,  à 
Momant ,  à  Saint*Maurice,  à  Saint-Genis  de  Terre- 
^oi^e ,  et  à  la  petite  Varixelle.  ^  Au^essous  de 
Tesplanade  qui  domine  le  Jardin  des  plantes ,  on  re- 
marque remplacement  d'une  iiaumacbie ,  dont  M. 
Artaud  a  reconnu  la  dimension,  ainsi  que  les  canaui- 
aqueducs  pour  la  conduite  et  la  décharge  des  eaux* 
L'ainpliiihéàtre,  dont  la  forme  elliptique  est  encore 
dessinée  sur  le  terrain ,  avait  une  circonférence 
d*environ  800  pieds,  en  y  comprenant  les  gradins 
et  les  portiques.  Le  bassin  avait  i44  pieds  de  large 
sur  280  de  long.  On  aperçoit  encore  la  place  des 
gradins,  qui  s^éiendaient  sur  un  emplacemeui  de  ti 
pitds  de  largeur. 

Lyon  renferme  encore  plusieurs  autres  restes 
d'antiquité. — L.a  cathédrale  de  cette  ville  doit  son  ori- 
gine à  un  bapii>tére  fondé  par  saint  Arége  au  com- 
mencement du  VII*  siècle»  et  dédié  à  saint  Jejn- 
Baptiste.  Ce  baptistère  ii*était  primitivement  que 
l'accessoire  de  l'église  Sainl-Eiienne,  bâtie  par  saint 
Patient  dans  le  v«  siècle  ;  dans  la  suite  il  devint  l'é- 
glise principale,  et  vers  le  x*  siècle  Téglise  métropo- 
litaine et  priuiatiale  des  Gaules.  L'église  Saint-Jean 
fut  ruinée  ei  rétablie  plusieurs  fois.  i>ous  Gharlema- 
gne,  Tarchevèque  Leydcrade  la  fit  réparer.  Troia 
siècles  api  es,  on  entreprit  de  la  rebâtir  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'liui.  On  y  employa  plusieurs  blucs  de 
marbre  et  de  pierre  de  cboin,  tirés  des  ruines  du 


forum  construit  par  Trajan  sur  la  montsgae  de 
Fourvièros.  Le  cloître  Saint-Jean  fut  environné  d'é- 
paisses murailles  et  de  tours  comme  une  diaddle* 
— liO  sanctuaire  et  la  croisée  sont  fort  andens;  mais 
la  grande  nef  paratt  postérieure  au  siècle  de  saint 
Louis.  Le  portail  n'a  été  achevé  que  sous  le  règne  de 
Louis  XI;  il  présente,  au-dessus  des  deux  marchei 
qu*il  faut  monter  pour  y  arriver,  trois  portiques  de 
forme  semblable  et  de  hauteur  différente  ;  edm  di 
milieu  est  surmonté  d'une  vaste  rose  circulsirp. 
Quatre  tours  carrées,  richement  sculptées,  flanquen* 
cette  basilique  :  trois  sont  désertes  et  entièreneat 
vides  ;  la  quatrième  sert  de  doeher.  Deux  galeries  à 
balustrades  en  pierre,  et  taillées  à  jour,  ràgaeat 
dans  toute  la  largeur  de  la  façade  ;  les  otnenents  y 
sont  peu  prodigués  ;  le  fronton  triangulaire  qui  la 
termine  en  haut  offre  seul  des  détails  un  peu  eon* 
pliqués.  —  L'intérieur  de  Péglise  est  d*une  grands 
simplicité;  mais  la  longueur  des  nefs,  Télévatîon  des 
voûtes,  la  multiplicité  des  colonnes,  la  richesse  des 
sculptures,  la  beauté  des  vitraux,  qui  ne  Uiasent  pé- 
nétrer qu*un  jour  sombre  et  mystMeux,  donnent  à 
cet  édifice  un  grand  caractère  de  majesté.  La  grande 
nef  a  79  mètres  de  longueur  dans  œinrre,  sur  H 
mètres  30  centimètres  de  largevr  entre  les  ptUert. 
Le  mattre-autel  s'élève  presqu^ao  centre  de  Veoh 
branchemenlde  la  croisée  ;  il  n*est  reosarquable  qos 
par  deux  croix,  qui  rappellent  que  ee  fut  au  concils 
œcuménique  de  Lyon,  tenu  dans  cette  basilique  ca 
I27i,  que  s'opéra  la  réunion  momentanée  de  l'é- 
glise grecque  à  Tégliie  latine.  Autour  des   petitei 
nefo  règne  une  suite   de  chapelles,  fondées  à  di- 
verses époques  par  les  archevêques  et  par  les  cba* 
noines  de  cette  église  :  la  plus  remarquable  esteeUe 
fondée  dans  le  xv«  siècle  par  le  cardinal  de  Boor* 
bon  ;  c'est  un  des  ouvrages  gothiques  les  plus  reas^ 
quables  eu  ce  genre,  par  la  richesse,  la  variélé  ei  U 
délicatesse  de  ses  ornements. — I>ans  le  bras  gaodM 
de  la  croisée,  on  remarque  une  fanaeuse  horloge, 
chef-d'œuvre  de  mécanique  pour  sou  temps,  qai 
offre  on  système  complet  ^d*asironomie  eu  mouv^ 
ment.  Elle  est  construite  en  forme  de  tour  lermiiièi 
par  un  déme,  et  chargée  des  ornements  de  mauvaii 
goût  du  XVII*  et  du  XVIII*  siècle.   Depuis  plusieart 
années  le  mécanisme  de  cette  liorloge  est  dérangé , 
et  sa  réparation  exigerait,  dit-on,  des  dépenses  ces- 
sidérables. 

L^égllse  Saint- Paul,  située  rue  de  la  Poterie,  der- 
rière le  quai  de  Flandre,  fut  fondée  vers  Tas  5l9 
par  saIntSacerdos,  archevèquede  Lyon  ;  elle  futruii>ê< 
par  les  Sarrasins,  et  restaurée  sous  Charle&agnc 
par  l'arclievéque  Leyderade.  On  reconnati  le  goètdi 
cette  époque  dans  la  partie  supérieure  de  Ted  àci 
éclairée  par  un  déme  octogone*  Hugues  I*'  y  11 
aussi  faire  quelques  réparations  en  1200.  —  On  tuit 
dans  le  cloître  un  bas-relief  en  marbre,  eiccui^.  ^ 
ce  que  l'on  croit,  dans  le  ix«  siècle  ;  il  représenta  l« 
comte  Richaril  à  genoui,  demandant  miaérîcordi 
|)ar  CCS  |iaroles,  gravées  en   caractères  cariovu* 
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fiais:  Ckritit,  m  miierere  met,  mêdicina  reorum.  Le 
SauTar  esi  ainlessus,  tenant  an  livre  de  la  main 
pwJkt  et  bénistani  de  la  droite  le  prince. 
L'(^lise  Saint-Pif  rre  remonte  aux  premiers  temps 
te  christianisme.  Dana  le  ix*  siècle,  elle  fut  recon- 
Kniiepar/essoinsde  Parciievéque  Leyderade:  la 
porte  (Tenirée,  qui  n*a  rien  de  remarquable,  est  tout 
ee  qui  reste  de  cette  époque.  Le  sanctuaire  consiste 
dav  lin  ordre  de  pilastres  ioniques,  couronné  d*un 
tal^tkmenl,  au-dessus  duquel  sont  placés  deux  an- 
|«sai\  extrémités.  Derrière  l>utel,  formé  de  mar^ 
ka^mi,  est  une  vaste  tribune  qui  servait  au- 
trefois de  cbœor  aux  religieuses.  Le  retable,  sur  le- 
fwi  00  a  représenté  Tenterrement  de  Marie,  est  un 
uia  beau  morceau  de  sculpture,  ainsi  que  celui  de 
brkapeiledela  Vierge. 
l^lise  d'Aînai  fut  construite  sous  le  règne  de 
CMiutin,  sur  remplacement  du  temple  célèbre 
âef«i  Auguste  par  soixante  nations  gauloises.  Au 
Muuescement  do  v*  siècle,  des  solitaires  8*y  réuni- 
«t  et  ;  fondèrent  un  monastère  qui  fut  ruiné  par 
It»  Bios.  Satone,  évéque  de  Gènes,  le  fit  rétablir  ; 
luis  H  fut  encore  ruiné  par  les  Vandales  qui  dé- 
férent la  Bourgogne,  et  ensuite  par  les  Lombards. 
Fo^li,  la  reine  Brunebaut  fit  bfttir  k  Ainai  une 
tmtWt  abbaye,  qoi,  peu  de  temps  après,  fut  brûlée 
yar  tes  Sarrasins.  En  859,  Pabbé  Aurélian  la  fit  ré- 
tablir, ei  Amblard  rééviifia  Tantique  église  bâtie  par 
SaJAM.  AajoanThui,  Ainai  forme  une  des  paroisses 
et  Lyon.—  Cette  église  présente  dans  sa  consiruc- 
(«0  le  caractère  de  Tarcbitecture  qui  s*iniroduisit  en 
Praiitt,  du  temps  de  Charlemagne.  Le  dôme,  la 
voOiedo  cbœar,  le  clocher  pyramidal,  sont  des  ou- 
vrages moins  asciens  que  le  reste  de  TédiOce.  Au- 
iesfm  do  portail,  on  remarque  un  bas-relief  antique 
m  marbre,  représentant  trois  déesses  :  celle  du  mi- 
Itfti  porte  ane  corne  d^abondance  et  deux  pommes  ; 
W  denx  autres   tiennent  chacune  une  pomme  ; 
lo-dessos  on  lii  ces  mots  : 

aiAT.  ATG.  PIB.   EGN.  MED. 

S'ârant  roplnîon  la  plus  vraisemblable,  ce  monu- 
■^eot  représente  les  déesses-mères  qui  veillaient  au 
ijint  des  provinces,  des  princes  et  des  particuliers. — 
Li  rh.tpelte  qui  est  à  gauche  du  cSœur  est  décorée 
f(>mements  de  la  plus  grande  délicatesse  ;  on  en 
hit  remonter  la  fondation  au  temps  de  saint  An- 
idine.  Les  quatre  colonnes  en  granit  qui  soutiennent 
i^  délite  sont  de  beaux  restes  du  temple  d*Auguste  ; 
^^r  damètre  est  de  3  pieds -i  pouces,  et  leur  hau- 
ifttr  individuelle  de  12  pieds  11  pouces,  de  sorte 
VBc  dans  leur  premier  emploi  chacune  avait  25 
M<  10  pouces  sans  les  bases  »et  les  chapiteaux  : 
^^Kiiie  de  ces  colonnes  supportait  dans  le  priu- 
'ipc  une  statue  de  la   Victoire. 

léfilisc  de  Fourrières,  dont  on  fait  dériver  le 
laai  de  P^rum  ve/tu,  occupe  remplacement  du  Fo- 
^«AOQ  Bsrelié,  cofistmit  par  Trajan  à  Timitation  de 
'^si  quit  Ton  Toyaît  à  Rome.  Au  milieu  du  xii«  siè- 
^t  l^rchevèqne  de  Ctntorbéry  ayant  cberciié  un 
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asilô  à  Lyon  contre  les  persécutions  dont  il  était 
Pobjet,  la  vénération  des  Lyonnais  pour  les  vertus  de 
ce  prélat,  qui,  dans  la  suite,  fut  placé  au  rang  des 
martyrs,  porta  le  doyen  du  chapitre  de  Saint-Jean  à 
lui  élever  une  chapelle.  L*an  il 92,  l'église  mélropo- 
lilaine  de  Lyon  fonda  un  chapitre  et  une  église  pa- 
roissiale à  Fourvières,  sous  rinvocation  delà  Vierge. 
Cette  église  fut  ruinée  en  i562,  rétablie  peu  de 
temps  après ,  et  beaucoup  agrandie  eu  1740.  —  La 
chapelle  de  Fourvières  est  bàlie  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  la  colline  de  son  imm.  Tous  les  s:i médis,  et 
aux  principales  fêtes  de  Tannée ,  elle  est  le  rendez- 
vous  d'une  afûuence  considérable  de  pèlerins  ;  quel- 
ques-uns attirés  par  la  dévotion,  le  plus  grand  nom- 
bre par  h  beauté  de  S)  situation  :   Tintérieur  est  ta- 
pissé dVx-vo/o.  A  côté  de  Kéglise  se  trouve  une  tei- 
rnsse  délicieuse  qui  domine. les  deux   fleuves,  d'où 
Fou  découvre  route  îa  ville  de  Lyon,  les  plaines  fer- 
tiles et  les  charmants  paysages  qui  Tenvlronncnt, 
bornés  à  Thorizon  par  Timmense  chaîne  des  Alpes. 
L'église  Saint-Nizier.  Le  premier  oratoire  con- 
sacré à  la  Vierge  dans  les  Gaules,  pir  saint  Potbin, 
fut  élevé  à  Tendroit  où  existe  aujourd'hui  Téglise 
Saini-Nizier;    ce  n'était  dans  le  principe  qu'une 
crypte ,  sur  laquelle  on  bâtit  dans  le  iv«  siècle  une 
église  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  qui,  au  vi»  siècle,  reçut  le  nom  de  Saint-Ni- 
zier ,  en  mémoire  de  cet  archevêque  qui  y  avait  été 
inhumé.  Cette  église  fut  détruite  par  les  Sarrasins 
et  réédifiée  sous  le  règne  de  Charlemagne  par  les 
soins  de  rarcbevéque  Leyderade  ;  mais  elle  perdit 
alors  le  litre  d'église  cathédrale  et  le  siège  épiscopal, 
qu'elle  avait  possèdes  pendant  longtemps.  Les  sec- 
taires de  Pierre  de  Vaux  la  brûlèrent  en  1253.  Cin- 
quante-deux ans  après,  elle  fut  érigée  en  collégiale. 
—  La  construction  du  bâtiment  aujourd'hui  existant 
dntc  du  commencement  du  xiv*  siècle.  Un  négo- 
ciant ,  nommé  Renouard  ,  entreprit  de  refaire  l'an- 
cienne crypte ,  où  l'on  déposa  dans  la  suite  ,  en 
1:28,  le  corps  de  saint  Ennemond.  Le  clocher  ne 
fut  commencé  qu'en  1463.  C*esl  une  belle  pyramide, 
supérieure  en  élévation  à  tous  les  autres  édifices  de 
la  ville.  Le  portail  a  été  élevé  sur  les  dessins  do 
Philibert  Delorme  ;  quatre  colonnes  doriques  canne- 
lées, supportant  un  entablement  denticulaire  que 
couronne  une  coupole  sphérique,  forment  l'entrée 
principale  ;  malheureusement ,  le  frontispice  n'a  pas 
été  achevé.  L'avant-corps  méridional  est  postérieur 
de  plusieurs  aimées  au  reste  de  Touvrage.  —  L'in- 
térieur de  l'église  est  remarquable  par  Pélévation  et 
la  hardiesse  des  voûtes,  par  la  forme  des  piliers  qui 
les  soutiennent,  par  l'étendue  de  rédilice,  par  la 
clarté  qui  y  règne ,  et  surtout  par  un  certain  carac- 
tère de  sévérité  imprimé  à  tout  l'ouTrage.  A  gauche 
du  chœur  est  la  chapelle  de  la  Vierge,  décorée  d'une 
statue  de  la  mère  du  Christ  ;  c'est  un  chef-d'œuvre 
du  célèbre  Coysevox,  qui  TavnK  faite  pour  orner 
la  maison  qu'il  habitait  à  l'angle  de  la  rue  Bât- 
d'Argent ,  d*où  elle  a  été  transférée  :i  Snint-Nizicrt 
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A  la  suiie  de  cette  chapelle,  oo  en  remarque  une 
autre  fJécorée  diaprés  les  dessins  de  l'archiiectc  Gay  ; 
on  voit  sur  faiitel  un  beau  tableau  de  Revoil,  repré- 
sentant Jésus  mourant  sur  la  croix.  A  droite  du 
mahre-autel,  et  Tis-à-vis  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
on  remarque  une  autre  chapelle  nouvellement  dé- 
corée »  dont  Tautel  est  surmonié  d'une  statue  en 
marbre  blanc,  due  au  ciseau  de  Cbinanlf  rcprésen- 
unt  saint  Pothin.  —  L*égtiBe  SaintNizier,  une  des 
plus  étendues  de  Lyon,  a  été  malheureusement  res- 
taurée dans  le  goût  moderne  ;  le  maître* autel  est  re- 
marquable par  de  belles  st^itues  en  marbre  blanc , 
représentant  les  apôtres,  exécutées  par  M.Legendre- 
Hérald. 

L*église  Saint-Bona?enture  ,  q*ii  a  son  entrée  sur 
la  place  du  Méridien  ,  doit  son  origine  à  un  couvent 
de  franciscains  ou  de  cordeliers,  fondé  en  12*i0,  et 
que  saint  Bonaventure  rendit  célèbre.  Jacques  Grolée 
en  jeta  les  fondements  au  commencement  de  1325  ^ 
et  Simon  dePavie,  médecin  de  Louis  \1,  la  tii  ache- 
ver vers  la  fin  du  xv«  siècle  ;  Tun  et  Tautrc  y  eurent 
leur   tombeau.  —  Les  Lyonnais  ayant  choisi  saint 
Bonaventure  pour  leur  patron  spécial ,  Tégiise  fut 
ronsacrée  sous  rinvocaliou   de  ce  saint  en  148i. 
Dans  la  suite,  elle  devint  une  des  plus  sompiueu>es 
de  Lyon  par  la  richesse  des  ornements  intérieurs, 
rierrede  Bourbon  ,  régent  du  royaume  en  P.ibsence 
de  Charles  Vill,  renrichit  de  >es  libéralités.  Mais 
les  excès  des  calvinistes,  eu  156â,  ei  les  dévastations 
de  1795 ,  Tont  entièrement  dépouillée  de  ce  qu*il 
y  avait  de  remarquable.  —  L*église  Snint-Bonaven- 
ture  est  va^te  et  très-spacieuse  ;  mais  elle  n*est  pas 
élevée  à  proportion  de  sa  longueur.  L'architecture  , 
quoique  dans  le  siyle  gothique,  est  d'une  simplicité 
remarquable.  La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés 
où  Ton  voit  un  grand  nombre  de  chapelles  fondées 
par  différents  corps  de  métiers ,  qui  y  avaient  établi 
leurs  confréries.  —  Saint  Bonaventure ,  ce  Père  de 
FEglise  si  célèbre  par  ses  profondes  connaissances  , 
mourut  à  Lyon,  en  1274,  pendant  la  tenue  du  se- 
eond  concile  cocuménique;  il  fut  inhumé  dans  le 
monastère  qui  avait  pris  son  nom  et  dont  il  portait 
l*habit.  La  magnificence  de  ses  obsèques  surpassa 
celle  des  rois  et  des  empereurs  ,  et  fut  digne  du 
deuil  général  que  causa  sa  mort.  Le  pape  avec  toute 
sa  cour,  les  cardin.iux,  les  évoques  et  tous  les  pré- 
lats du  concile  y  assistèrent.  On  fil  mention  de  sa 
mort  dans  les  actes  de  cette  assemblée ,  comme 
d'uD  événement  mémorable  pour  Inus  les  peufiles  et 
pour  la  postérité.  —  C'est  dans  le  cloître  des  Cor- 
deliers, transformé  aujourd'hui  en  une  petite  plact» 
et  en  plusieurs  habitations  particulières,  que  lien > 
ri  IV  découvrit   au  maréchal  de   Biron  qu*il  était 
instruit  de  ses  projets  de  trahison.   Ce  dernier  re- 
connut ses  torts.  Henri  lui  pardonna,  sous  la  condi- 
tioD  qu'il  romprait  fie  suite  ses  liaisons  avec  l'Kspa- 
gne.  On  sait  que  Biron  oublia  seb  promesses,  fut  arrêté 
k  quelque  temps  de  là.  livréaux  ir  bunauxetexécuié. 

L'égltae  Saliii.Polycarpe  a  été  bâtie  en  17C0  ,  sur 


les  dessins  de  Loyer    par  les  Pères  de  rOraloire. 
Elle  est  décorée  de  colonnes  d'ordre  eoriothicnjoit 
petite,  mais  très-jolie.  Le  maitre-^iutel  est  orné  dHio 
beau  tableau  de  la  Nativité,  peîat  ptr  BlauelMi ,  ée 
chaque  côté  duquel  s'élèvent  deux  belles  CDlonnes 
de  marbre  de  Savoie.  L'architecture  de  la  iiçade  tttt 
riche  de  détails,  et  produirait  un  bel  effet ,  si  elle 
éuit  dégagée  de  vieilles  maisons  qui  la  uiasquial 
en  partie.  —  Dans  cette  église  repose  le  corps  de 
célèbre  abbé  Rozier ,  savant  agronome ,  tué  à  l'épo* 
que  du  siège  de  Lyon,  par  une  lionibe  partie  des 
Brotteaux,  q  li  l'écrasa  dans  son  lit,  la  nuit  éa  28  an 
10  septembre  1793. 

Le  monastère  des  Chartreux  fut  fondé  en  1585 , 
par  Henri  III ,  qui  lui  donna  le  nom  du  Lys-Sa1nt< 
Esprit,  sur  l'emplacement  de  la  vieille  citadelle  de 
Lyon.  L'église ,  commepcée  en  l.'»9(),  a  été  agrandie 
et  réparée  dans  le  siècle  dernier  ;  elle  eat  surmon- 
tée d'un  dômo  d'une  grande  bc«iutc,  constniit  ea 
partie  diaprés  les  dessins  de  Servandoni.  Le  chœur 
mérite  une  attention  particulière,  par  sa  grandeur, 
ses  belles   proportions,  et  la  manière  dont  il  est 
éclairé.  L'autel,  composé  des  marbres  les  plus  rares, 
est  surnionté  d'un  baldaquin  d*unc  forme  imposante 
et  n)ajestueu>e.  Les  deux  tableaux  qu*on  voitsousce 
dôme  sont  les  derniers  et  les  meill  urs  ouvrages  de 
la  Tremolliêre.  Les  statues  de  saiiii   Je.in-Baptiste 
et  de  saint  Hruno,  reniaruu.i Lies  parleur  correciioo, 
sont  de  Sanazin  ,  ainsi  que  deux  bas-reliets,  dont 
l'un  représente  de  petits  anges  jouant  ensemble ,  el 
l'antre  un  saint  Jean-Baptiste  couché.  —  La  positioo 
de  l'église  des  Chartreux  est  superbe  :  le  dôoie  est 
aperçu  de  toutes  parts.  Si  la  façade  de  cet  èdilkeéuit 
achevée,  il  serait  un  des  plus  remarquables  de  Lyon. 

L*églibC  du  Collège  date  de  1G17  ;  c'est  l'ouvrage 
du  frère  Martel  Ange,  à  qui  Ton  doit  Téglise  du  No- 
viciat des  Jésuites  de  Paris.  —  Cet  édifice,  dont  u 
porte  dV'utrée  est  surmontée  d*un  observatoire ,  e»t 
d'un  style  lourd  et  manque  d'ensemble  dans  ses  par* 
ties  ;  mais  tous  les  ornements  intérieurs  sont  richei 
et  d'assez  bon  goût.  Le  cbœur  est  décoré  de  §raad$ 
pilastres  ioniques,  et  la  nef  formée  d'arcades  fort 
élevées.  L'autel,  le  sanctuaire  el  les  cbapelles  son* 
revêtus  de  marbres  de  toute  es|)éce  ;  les  rncbo 
placées  entre  les  pilastres  sont  copiées  d'après  les 
plus  belles  de  Rome;  les  tribuues  qui  régnent  au- 
tour de  l'église  font  un  très-bel  effet  ;  la  chaire, 
construite  en  marbros  choisis,  eàl  reaiarquable  par 
les  marbres  et  les  bronzes  dont  elle  est  ornée.  U 
voiUe  est  peinte  à  rrcs4]ue. 

L'église  de  Sainl-lrénée  est  située  à  rcxtréniité 
du  faubourg  de  son  nom  ,  presque  au  sommet  de  la 
montaj^ne  où  fut  bâti  Tancien  Lyon  ,  quNm  affreux 
incendie  anéantit  sous  le  règne  do  Néron.  Klle  oe» 
cnpe  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  Mi* 
chabécs,  l'un  des  premiers  monuments  du  efcrHiia* 
nisine  dans  les  Gaules  «  élevé  sur  les  t4>nifrf»TV  éi 
saint  Ëpiloy  et  de  saint  Alexandre,  uiariyrisés  Ion 
de  la  persécution  que  les  cliréiioM  de  LyOft  eproa* 
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ferai  tm  lllr^AQrèl6•  Selon  ta  contomc  de  ce 

leups.tesMèltt  eonsiniisirent  une  chapelle  soi)- 

lamt,  qolU  consacrèrent  à  Dfeii  sous  le  nom  de 

Sûitktfl ;  dans  la  snite  ,  elle  ftit  dédiée  à  saint 

Irésée.  Lorsque  le  cnlte  catholt(iiie  fol  devenu  do- 

inioMt,  on  ilers  âorr  cette  crypte  une  église  ma- 

fuififoe ,  qd6  les  calvltoistes  ruinèrent  en  partie  en 

\'M,  relise  aci^De  est  peu  S))acieuse  et  n*a  rien 

le  ties  reDarqoabft  ;  lés  nombreuses  réparations 

fii\My  a  filles  en  ont  fait  disparaître  la  plupart  des 

Kstts  d*aotiquités  qui  s*y  trouvaient  en  assez  grand 

ii)iDi)re,etd1otrépide8  badigeonneurs ,  sous  les  or- 

Ars  d* qm  fabrique  ignorante ,  ont  effacé  plusieurs 

ineri|iiioi8  qai  attestaient  la  piété  des  premiers 

ckriûeos.  U  poriall  de  la  cour  qui  précède  Téglise 

«  le  premier  ouvrage  du  célèbre  Soufflot*  à  son 

Ttinr  flurie.  —  L*église  Saini-lrénée  est  divisée 

«•tfea^ties,  siniées  Tune  au-dessus  de  Tautre. 

Upi^i  de  réglise  haute  présente  quelques  restes 

/'ueoMhAïqoe,  dont  la  grossièreié  annonce  un  ou- 

^edo  vT  ou  du  x*  siècle  ;  on  y  aperçoit  quel- 

fief  vestiges  des  signes  du  zodiaque,  des  emblèmes 

dei  rerUis  théologales  ,  et  des  fragments  d*une  ins- 

oipim  eo  vers  latins,  destinée  k  perpétuer  la  mé- 

>Bire  des  dii-neuf  mille  chrétiens  massacrés  avec 

OKiréoée  sous  Sepiime- Sévère.  L'église  inférieure 

Ktleme  one  crypte  d*un   aspect  sombre ,  dont  la 

yf^itoVn  ei.core  des  vestiges  d*one  ancienne  fres- 

1K  :  au  milieu  est  un  puits  où»  selon  la  tradition  , 

M  recseillit  les  ossements  des  martyrs.  Cette  crypte 

^>'ti(  èire  de  la  plue  bante  antiquité  et  a  été  plu- 

■enn  fois  restaurée.  —  Derrière  Téglise  ,  sur  une 

eiplaïuJe  d*où  la  vue  domine  tous  les  (environs ,  on 

'«Burqiie  oue  représentation  du  Calvaire,  élevé  par 

)tkii)iies  habitants  de  Lyon  en  iSiS.  Bansle  fond 

l't'Oe  cour  terminée   en  rond  point,  sont  placées 

f^i»  cruii  de  fonte,  supportant  les  statues  du  Christ 

t  dei  deuk  larrons  :  au  pied  du  Sauveur  ,  on  voit 

*N  ^ores ,  représentant  Marie-Madeleine  ,  saint 

icaa-Baptiste ,  Marie-Salomé ,  et  deux    anges   en 

daraijon  :  toates  ces  figures  sont  en  marbre  "blanc. 

iiiMr  de  la  cour,  douze  petits  autels  uniformes  , 

fte»  chacun  d*on  tableau  d^albAtre  en  relief,  repré- 

^'(01  les  différents  traits  de  la  Passion.  Le  des- 

'^  deee  Calvaire  est  occupé  par  une  ch:« pelle  sou- 

'Jrmty  dans  laquelle  on  voit  le  Christ  au  tombeau. 

l'efiistf  de  la  Cliarité  est  régulière  et  d*une  noble 

^luri'i;  elle  consiste  en  de  simples  montants  éle- 

À  entre  de  doubles    arcades    qui    séparent    la 

<f  di^  ^kîies.  Les    arcades  supérieures    forment 

<  friodes  fribuiie»  où  les  pauvres  viennent  assister 

^1  otlfces.    Dans    la  chapelle  de  la   Vierge  ,  à 

n^teiio  grand  autel»  on  remarque  Tépitaphe  dû 

>rdiial  Alphonse  de  Richelieu,  et  près  de  l'entrée 

^H«le  le  buste   du   baron  de  S:ûnt-Trivier.  Le 

l 'lier  qui  joint   l*égUse  a  été  exécuté  diaprés  les 

e:  iji»  du  cavalier  Bernin  ;  il  est  de  forme  octogone 

>  ^jt^ifè  de  pila>ires  des  ordres  dorique  et  ionique. 

tl^lise  de  Saint-François  de  Sales,  construite  en 
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i688,  n*était  dans  le  principe  qu'une  chapelle  com- 
mune entre  la  maison  des  Pilles  pénitentes  et  celle 
des  Recluses.  Elle  est  petite  et  n'offre  rien  de  régu. 
lier  ni  de  remarquable. 

L*églîse  (larol^làle  ei  collégiale  de  Saînt-Jnst 
éuit  dans  son  brfgtne  un  oraiofre  dédié  an  Mâcha- 
bées,  où  l'on  déposa  le  eorps  de  saint  Jnst,  mort  en 
Egypte.  Yers  la  fin  do  v*  siècle,  saint  Patient  rem- 
plaça cet  oratoire  par  une  superbe  basilique  qui  fut 
dédiée  sous  rinvocation  de  saint  JusL  Attenant  à 
celte  égNse  »  on  eonstmisit  dans  fa  Mrfie  mi  vaste 
cloître  dont  tons  les  dehors  ressemblaient  I  une 
forteresse  ;  son  enceinte  était  envirooiiée  4e  mtvail- 
le<  épaisses  de  i|uatre  pieds  et  hanles  de  six  toises, 
flanquées  de  grosses  tours  carrées,  placées  i  15  pas 
de  disunee  les  unes  des  antres.  Les  bâtiments  de  ce 
monastère  formaient  une  espèce  de  petite  ville,  séparée 
des  autres  quartiers  de  Lyon.  Bans  le  temps  des 
troubles  civils  qui  armèrent  les  babitaitts  de  cette 
ville  contre  le  chapitre  de  Saint-Jean,  11  Senetira  à 
Saint-Just  et  8oat>nt  on  siège  contre  leS  bourgeois  , 
qui  avaient  réuni  une  armée  de  plus  de  vingt  fniHe 
hommes.  Ce  monastère  était  assez  vaste  poor  y  re- 
cevoir les  souverains;  c*est  là  qoe  logea  Looîs  VIN, 
lorsque  vint  à  Lyon  ;  Innocent  IV  y  séjourna  sept 
années,  à  la  suite  du  concile  général  leno  à  Lyon  ; 
Clément  V  y  fut  couronné  en  présence  des  rois  de 
France  ,  d*Angleterre  et  d*Aragon ,  qu*il  avaït  inVltéii 
à  cette  solennité.  *  Le  monastère  et  f église  de 
Saint-Jnst  furent  démolis  de  fond  en  comble  par  les 
protestants  en  4562.  Cent  ans  après,  le  chapitre  en- 
treprit là  construetion  de  Péglfee  qui  existe  afiijotfr- 
d'faui,  que  l*bn  plaça  dans  Peneeinte  de  la  ville  , 
beauconp  ao-dessous  de  sa  situation  ancienne.  Cette 
église  fut  commencée  en  1661  et  achevés  en  4747. 
Le  portail  est  composé  de  quatre  grands  pilastres 
ioniques  couplée  et  cannelés,  élevés  sur  des  piédes- 
taux qui  supportent  on  entablement  cooronné  d'un 
fronton.  Les  faces  des  ailes  qui  accompagnent  cet 
avant-corps  sont  décorées  d'un  entablement  d*ordre 
dorique  à  triglyphes»  soutenu  de  pilastres.  La  porte 
du  milieu  est  ornée  de  montants  d'un  profîl  régulier, 
et  de  consoles  qui  servaient. à  supporter  autrefois 
les  armes  du  chapitre;  au-dessus  est  un  grand  vitrail 
de  forme  ovale.  Toute  cette  façade  est  é:evée  .sur 
un  perron  de  sept  marches,  d'un  contour  figuré,  qui 
contribue  à  lui  donner  une  grande  apparence.  On 
remarque  à  rentrée  du  chœur  un  groupe  de  marbre 
représentant  rincrédulité  de  saint  Thomas ,  et  bu- 
dessus  du  portail  les  statues  de  saint  Just  et  de  saint 
Irénée,  beaux  morceaux  de  sculpture  que  Von  doit  au 
ciseau  de  M»  Legendre*  Herald. 

L*église  Saint-Louis,  sur  le  quai  des  Augustins  ,  a 
été  i'undée  en  1759  par  les  Augustins  ;  elle  est  re- 
roarquable  p  >r  sa  noble  et  élégante  construction,  i^a 
façade  est  élevét;  sUr  un  perron  de  treize  marches  . 
qui  lui  donne  beaticoup  de  majesté. 

L'église  de  rUôtel-DIeu,  située  sur  une  pente 
place,  est  petite,   mais  solidement  constroitc  en 
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pierres  de  taille.  La  Taçade,  d*an  genre  d  archiiec- 
lure  assex  noble,  esi  terminée  par  un  fronton  qu*ac- 
eompagnent  deux  clocbers  qui  produisent  un  bon 
effet.  Les  décorations  en  sont  faites  arec  goftl.  La 
chaire  est  un  joli  ouvrage  qui  décorait  avant  la  révo- 
lution l*église  des  Carmes  déchaussés  ;  la  rampe  de 
cette  chaire,  le  tambour ,  les  stalles  et  les  boiseries 
du  chœur  sont  des  chefs-d*œuvro  de  menuiserie  et 
de  serrurerie.  Le  chœur  est  décoré  de  beaux  ia« 
bieaux. 

La  construction  du  palais  de  Tarchevêché  est  due 
au  cardinal  de  Bourbon  »  qui  le  fit  bâtir  dans  le  xv* 
siècle»  sur  les  ruines  d*un  autre  palais  qui  remon- 
tait ,  dit-on ,  à  Charlemagne  :  plus  tard ,  le  cardinal 
de  Tencin  le  fit  restaurer  sur  les  dessins  de  Soufflet  ; 
la  terrasse  a  été  conetruiie  au  commencement  du 
5ilecle  dernier.  Ce  palais  prend  son  entrée  par  la  rue 
à  laquelle  il  a  donné  son  nom ,  où  il  se  Ile  au  bâti- 
ment neuf  de  la   Manécanterie ,  affecté  aujourd'hui 
au  monl-de-piété.  Deux  portails  uniformes,  cons- 
truits aux  deux  angles  nord-est  et  nord*ouest  d*nne 
Taste  cour  carrée ,  conduisent ,  Tun  dans  les  appar- 
tements, et  Taulreà  Téglise  cathédrale.  Ea  général» 
la  façade  n'offre  rien  qui  puisse  donner  ridée  que  Ton 
se  forme  d*un  palais  ;  mais  riniérieur  est  vaste  et 
beau.  Les  appartemenU  y  sont  bien  distribués  ,  et 
Ton  y  remarque  quelques  pièces  fort  belles,  où  l'on 
a  malheureusement    prodigué    les   ornements  de 
mauvais  goût  du  siècle  de  Louis  XV.  La  salle  en 
entrant  est  d*une  étendue  considérable  ;  c'est  par 
elle  que  Ton  parvient  aux  différentes  chambres  qui 
ont  leur  vue  soit  sur  le  quai ,  soit  sur  la  place  à 
rissue  du  pont.  La  salle  à  manger,  d'une  construc- 
tion singulière ,  est  éclairée  par  un  dôme  en  forme 
de  lanterne.  La  salle  de  réception  est  ornée  de  plu- 
sieurs portraits  de  prélats  distingués»  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Bossuet  et  du  cardinal  de 
Bissy.  Le  salon  à  la  suite  est  remarquable  par  ses 
dimensions  et  par  sa  régularité;  il  communique  à 
une  terrasse  découverte  qui  termine  le  bâtiment  du 
côté  du  nord.  De  cet  endroit  on  jouit  d*une  vue  dé- 
licieuse sur  le  cours  de  la  Saône»  qui  décrit  une 
courbe  dont  deux  ponts  bornent  les  extrémités  ;  le 
grand  nombre  de  barques  de  toute  forme  et  de  toute 
grandeur  qui  montent  et  descendent  cette  rivière  » 
la  multitude  de  piétons  »  de  chevaux  et  de  voitures 
qui  circulent  sur  les  ponts  et  sur  les  quais,  forment 
une  suite  de  tableaux  variés  et  pleins  de  mouve- 
ment, qu*embeUissent  encore  les  gracieux  paysages 
des  environs. 

Depuis  1818,  la  préfecture  du  département  est 
installée  dans  les  bâtiments  de  Tancien  couvent  des 
Jacobins,  qui  ont  été  appropriés  à  cette  destination* 
L'édifice  se  compose  d'un  corps  de  logis  central  » 
qu'accompagnent  deux  ailes  parallèles  réunies  par 
une  grille  en  fer ,  séparées  par  une  cour  entourée 
de  portiques.  Le  premier  étage  compose  les  appar- 
tements et  tes  salles  d'apparat  ;  l'aile  giiurhe  est  oc- 


cupée par  les  archives.  Un  jardin  bien  plaaié  l'éie&d 
derrière  les  bâtiments. 

L'iiôtel  de  ville  de  Lyon  est  le  plus  bel  édîAcs  es 
ce  genre  qui  existe  en  France  :  il  fut  comneacé  «i 
1046,  et  entièrement  achevé  en  1655 ,  sur  \es  de»- 
sins  de  Simon  Haupin,  alors  voyer  et  architecte  de 
la  ville.  Cet  édifice  forme  un  carré  Isolé ,  eompotè 
d*une  façade  de  40  mètres  de  lai^e,  qui  règne  isr  la 
place  des  Terreaux,  et  de  deux  ailes  en  reumr  Ae 
70  toises  de  longueur  »  qui  donnent  sur  deux  des 
plus  belles  rues  de  Lyon  »  et  se  terminent  ï  U 
place  de  la  Comédie  :  ces  deux  ailes  forment  deox 
cours ,  dont  la  première  est  beaucoup  plus  grande 
et  plus  élevée  que  la  seconde  »  et  qui  se  commu- 
niquent au  moyen  de  deux  terrasses  découvertes , 
soutenues  sur  des  arcades  :  l'une  de  ces  cours  est 
pavée  en  dalles.  La  façade  principale»  qui  donne 
sur  la  place  des  Terreaux ,  n'appartient  à  aucun  or- 
dre d'architecture  ;  elle  offre  néanmoins  une  belle 
apparence ,  et  se  termine  par  une  balustrade  sur  la- 
quelle s'élèvent  deux  grandes  statues  d*llercale  et 
de  Minerve.   Les  deox  parties  latérales  sont  flan- 
quées de  deux  pavillons  carrés»  surmontés  de  fros- 
tons  et  terminés  en  dôme.  Derrière  la  façade  est  la 
tour  de  l'horloge ,  haute  de  150  pieds  et  eouronoée 
par  une  coupole  :  Thorloge  placée  dans  celte  loor 
répond  à  quatre  cadrans  :  celui  qui  regarde  la  place 
des  Terreaux  est  accompagné  des  deux  figures  do 
Rhône  et  de  la  Saône.  Le  second  portail,  donnant 
sur  la  place  de  la  Comédie  »  est  flanqué  de  deux  |tt- 
villons  carrés  »  et  peu  inférieur  au  premier.  —  La 
porte  d'entrée  de  la  façade  principale  s'annonce  par 
un  vaste  perron  de  douze  marches,  qui  lui  donne 
un  aspect  majestueux  ;  elle  est  pratiquée  dans  on 
enfoncement  circulaire  formant  une  espèce  de  por- 
tique »  dont  la  voûte  est  soutenue  par  deux  colonnes 
ioniques  de  marbre  rouge.  Les  fenêtres  du  m-de- 
chaussée  sont  percées  par  des  arcades  feintes.  Les 
fenêtres  du  premier  étage  sont  surmontées  de  fron- 
tons qui  supportent  des  lions.  L'attique  a  encore  an 
rang  de  fenêtres  moins  grandes  que  les  antres  et 
ornées  de  festons  ;  au  milieu ,  on  remarque  un  ba>* 
relief  représenunt  Henri  IV  à  cheval.  —  Llatérieor 
de  l'hôtel  de  ville  n'est  pu  moins  digne  d'atienùi^o 
que  l'extérieur.  A  l'entrée  par  la  porte  principtle. 
est  un  beau  vestibule  en  arc  surbaissé  d^iie  granio 
hardiease  ;  les  deux  extrémités   sont  occupées  ^f 
deus  groupes  en  brome  de  grandeur  colossale ,  q  )i 
ornaient  autrefois  le  piédestal  de  la  statue  équ^^'^ 
sur  la  place  Bcllecour  ;  celui  placé  à  gaucbe  rcH^* 
sente  le  Rhône  appuyé  sur  un  lion  rugissant  et  sur 
sa  rame;  l'autre  représente  la  Saône  appuyée  ass^^ 
sur  un  lion  »  mais  dans  une  attitude  paisible.  Der- 
rière ces  groupes  »  ouvrage  des  frères  Coustou.  »^ 
trouvaient  autrefois  plusieurs   inscriptions ,  dont  u 
plus  remarquable  était  la  harangtie   de  Vempfft^ 
Claude;  elle  est  placée  aojourd*bui  dans  le  pelais  tl«» 
Arts.  Du  vestibule  partent  deux  escaficrs  ;  ct\vÀ  > 
gauche  du  portique,  qui  sépare  le  irestihuîe  de  j 
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grande  cour,  e^t  de  forme  ovale,  à  trait  sans  noyau, 
et  nspeado  en  spirale  d*ane  manière  ingénieuse  et 
irés-bardîe.  A  droite  est  J*escalier  principal»  large 
de  8  pîeds,  porté  en  demi-berceau  sans  appui  hors 
des  murs  »  ei  terminé  par  une  galerie  en  (orme  de 
bilcoo.  Le  plafond  est  orné  de  peintures  dans  les- 
quelles Blancbet  a  représenté  avec  beaucoup  d*art 
l*efld»raaemeDl  de  Lyon  décrit  par  Sénéque.  Cet  es^ 
calicr  conduit  k  une  très-belle  salle  de  82  pieds  de 
leogueiir  sur  38  de  largeur ,  dont  les  peintures  sont 
devenoes  la  proie  des  flammes  qui  consumèrent  cette 
fsrue  de  lliôtel  de  Tille  en  1674.  Le  lableau  princi- 
^,  cbcf-d'œQTre  de  Blaiichet,  représentait  le  tem- 
ple circaiaire  dédié  à  Auguste  par  les  Gaulois.  (Celle 
nlle,  qa*un  second  incendie  avait  beaucoup  endom- 
nifée  eo  1805,  est  entièrement  rétablie  et  décorée 
t  usd.)  La  salle  du  tribunal  de  commerce  et  la 
àam\n  du  consulat  sont  aussi  ornées  de  plafonds 
ftiti»  par  Dlanchei.  La  salle  des  archives»  coniigué 
à  ceue  dernière ,  réunit  à  la  plus  grande  solidité 
laat  ce  qui  eat  nécessaire  pour  conserver  le  dépét 
iBr<ortaiit  qo*oa  y  a  placé.  Le  rez-de-chaussée  de 
Tiile  gaocbe  est  occupé  par  les  bureaux  des  con- 
tfibtttioas ,  de  la  police ,  etc.  ;  celui  de  Taile  droite 
par  les  bureaux  de  la  mairie  et  les  salles  d*assem* 
Uécft  éa  conseil  municipal.  Le  premier  étage  ren- 
ferme les  appartements  d*apparat  »  qui  sont  décorés 
aiec  beaacoup  de  goût. 

Le  grand  collège,  situé  sur  le  quai  du  Rhéne  «  est 
on  des  monuments  les  plus  importants  de  Lyon  ;  il 
est  traTeraé  par  la  rue  Ménétrier,  recouverte  en  par- 
tie d*ii8e  arcade.  Les  bâtiments  occupent  remplace^ 
meot  de  Tanden  collège  de  la  Trinité  ,  fondé  en 
151^.  La  cour,  qui  est  d*une  grande  étendue,  est  en- 
loarée  de  bâtiments  de  tous  cétés  ;  les  classes  occu- 
pcni  le  rez-de-chaussée.  Les  dortoirs  ,  les  salles 
d*étiide,  la  coisîne»  la  lingerie,  rinflrmeric,  le  loge- 
Bcnl  dm  proviseur  ,  de  Téconome,  du  censeur,  des 
9  sont  d*une  distribution  commode  et  fa- 


La  bibliotbèque  publique  est  placée  dans  la  partie 
bâtiments  du  collège  qui  se  trouve  sur  le  quai 
ém  Retz.  LVntrée  ne  répond  point  à  la  beauté  du 
▼aisseau  :  on  y  arrive  par  un  petit  escalier  tortueux, 
ftkoeiissanl  à  une  porte  de  peu  d'apparence,  qui  sert 
d^enirée  k  ane  salle  immense  dont  la  longueur  est 
dt  10  mètres,  la  largeur  de  11,  et  la  hauteur  de  plus 
•le  15.  Le  pavé  est  de  marbre,  etTintérieur  orné  de 
qna're  gloires»  de  sphères,  de  planisphères,  de  tables 
pvéôeases ,  et  de  divers  bustes  et  bas-reliefs.  Six 
raags  d*in-folio  régnent  à  Teniour  et  sont  placés 
dians  dnqnante-trois  armoires  grillées,  renfermant 
€|«aiorte  mille  quatre  cents  volumes;  au-dessus 
rtsgoe  une  g:ilerie  k  balustrade,  où  dix  autres  rnngs 
offreet  tes  in-i* elles  in-S*',  au  nombre  de  cinquante 
^Qe.  Une  grille  sépare  cette  vaste  salle  d'une  aile 
«•i'^iérale,  dite  bibliothèque  Adanialy  ,  léguée  k 
lie  par  Thonorable  citoyen  de  ce  nom.  Une 
à  glaces  conduit  de  cette  salle  k  celle  des  es- 


tampes ,  où  sont  réunis  les  gravures  et  les  volumes 
atlantiques.  Derrière  cette  pièce  est  le  cabinet  d'an- 
tiquités. A  côté  de  la  grande  salle ,  il  s'en  troufe 
deux  autres  :  la  première  reçoit  les  lecteurs  en  hi- 
ver ;  la  seconde  renferme  une  collection  considéra- 
ble de  ce  qui  a  été  imprimé  sous  le  titre  d'œu\res  , 
et  toutes  celles  dont  les  auteurs  sont  Lyonnais.  Au- 
dessus  de  ces  pièces,  on  parvient  à  la  salle  des  ma- 
nuscrits et  des  éditions  antérieures  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle,  et  k  un  vaste  dépôt  où  sont 
rassemblés  presque  autant  de  livres  qu'il  s'en  trouve 
dans  la  grande  salle. 

La  bibliothèque  de  Lyon  a  été  formée  des  dons 
faits  par  les  rois  de  France  ou  par  divers  particuliers; 
des  livres  provenant  des  monastères  supprimés,  el 
des  fonds  annuels  mis  par  la  Tille  k  la  disposition  du 
bibliothécaire.  André  Gérard ,  grand-prévôt  de  l'é- 
glise de  Bourg,  légua,  en  1557,  sa  belle  librairie  au 
collège  ;  Camille  de  Neuville,  archevêque  de  Lyon  , 
lui  donna  aussi  la  sienne  en  1690  ;  Louis  Xlll  et 
f^ouis  XIY  renrichireut  des  magnifiques  éditions  du 
Louvre  ;    Mazenod  ,    Perrachou ,   Aubert ,    Bros- 
sette ,  etc.,  l'augmentèrent  aussi  d'un  grand  nombre 
de  volumes  ;  eaOn,  la  suppression  des  corps  monas- 
tiques lui  a  procuré  une  infinité  de  livres  rares  et 
précieux.  —  indépendamment  d'une  multitude  de 
livres  imprimés  dans  toutes  les  langues ,  la  biblio- 
thèque contient  une  collection  considérable  de  gra- 
vures, des  manuscrits  chaldéens,  syriaques,  hébreux, 
arméniens,  grecs,  arabes,  persans,  tariares,  indiens, 
chinois,  etc.  ;  quelques-uns  sont  écrits  sur  vélin, 
deux  sur  des  feuilles  de  palmier  ;  plusieurs  autres 
sont  remarquables  par  le  luxe  des  miniatures  et  des 
ornements  qui  y  sont  répandus.  Parmi  les  ouvrages 
imprimés  ,  on  distingue  une  histoire  générale  de  la 
Chine  en  vingt  volumes,  imprimée  à  Pékin,  eu 
beaux  caractères  chinois;  un  Tite-Livc  en  deux  vo- 
lumes in-folio  sur  beau  vélin,  Venise,  1470;  l'His- 
toire naturelle  de  Pline,  sur  vélin,  deux  volumes 
in-lolio,  Venise,  Nicolas  Jeanson,  1472  ;  un  Cicéron 
en  quatre  tomes ,  Milan  ,  Alinutianus,  1490-98  ;  les 
œuTres  de  Luther  en  sept  volumes  in-folio,  dont  le 
dernier  contient  sa  fameuse    conférence  avec  le 
diable  ;  un  Herbier  sur  vélin,  avec  figures,  qu'on  dit 
avoir  plus  de  six  cents  ans  d'antiquiié ,  etc.  —  Une 
vaste  terrasse,  de  soixante-dix  pas  de  longueur,  joint 
la  ((rande  salle  delà  bibliothèque,  et'oiïre  une  pro- 
menade agréable  d'où  l'on  jouit  d'un  point  de  yue 
magnifique  :  un  quai  superlM ,  couvert  d'arbres  et 
bordé  des  plus  belles  maisons  de  la  ville,  longe  le 
Rhône,  dont  les  eaux  rapides  coulent  dans  un  large 
canal  traversé  par  trois  ponts  ;  au  delà  s'étend  une 
plaine  immense,  qui  se  prolonge,  k  i'est ,  Jusqu'aux 
Alpes,  tandis  qu'au  nord  elle  est  bornée  par  les  co« 
teaux  de  la  Bresse ,  et  au  sud  par  le  mont  Pila  et 
les  montagnes  du  Dauphiné. 

Le  palais  des  Arts  était,  avant  la  révolution  de  1780, 
une  abbaye  de  religieuses  fondée  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme.  Au  commencement  du  vif 
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8i4ele«  GodegiMlle»  61  11  reine  Teudelinde,  son  épouse, 
rétablirent  ce  monastère,  qui  fut  détruit  par  les  Sar- 
rasins, reconstruit  sous  Cbarleroagne,  et  rebâti  plus 
magnifiquement  dans  le  xvii*  siècle ,  sur  les  dessins 
de  M.  de  la  Volsinière.  —  Ce  vaste  l)âiinient,  qui  a 
plus  Tair  do  palais  d*un  prince  que  d*un  monastère, 
est  composé  de  quatre  grands  corps  de  logis  qui  for- 
ment une  cour  dont  on  a  f^iit  un  parterre,  orné  dans 
le  centre  dNme  statue  d^Apolion  placée  sur  un  autel 
antique.  La  façade  principale,  qui  donne  sur  la  place 
des  Terreaux ,  est  embellie  de  deux  ordres  d'ar- 
chitecture en  pilastres,  le  dorique  et  le  corinthien  ; 
un  troisième  ordre  en  attique  s*élève  au  milieu  et 
accompagne  un  belvéder  à  Pitalienne ,  qui  domine 
sur  tout  le  bâtiment,  et  qui  contribué  beaucoup,  de 
même  que  la  balustrade  qui  surmonte  l'eiitûblement, 
ï  donner  une  grande  apparence  à  touie  cette  façade  ; 
mais  la  régularité  malheureusement  ne  s'y  trouve 
pas,  «t  les  ordres  sont  absolument  hors  de  propor- 
tion. Il  manque  beaucoup  de  choses  pour  terminer 
cet  ouvrage  ;  toutes  les  sculptures  sont  encore  à 
tailler ,  et  il  devait  y  avoir  un  fronton  à  chaque  ex- 
trémité. L'Intérieur  répond  k  Tappacence  du  dehors. 
La  cour  est  entourée  d*un  portique  solidement  voûté, 
et  dont  le  dessus  forme  une  terrasse  découverte  , 
bordée  d*ane  balustrade  de  fer.  Au  centre  de  cette 
cour ,  ombragée  de  deux  côtés  par  des  arbres  ,  uu 
autel  antique  porte  Tinscription  d*un  vœu  de  Jiuàus 
SylTinus  Mélanion ,  receveur  augustal  :  on  a  élevé, 
au-dessus  de  cet  autel,  une  statue  eu  marbre  blanc. 
—  M.  Artaud  a  mis  un  soin  infatigable  à  rassembler 
autour  des  portiques  plusieurs  morceaux  d\iutiqui:és, 
dont  la  découverte  est  le  fruit  de  ses  nombreuses 
reclierches.  Les  fegards  s'arrêtent  sur  uu  grand 
nombre  d'inscriptions  propres  à  piquer  la  curiosité. 
On  y  remarque  un  autel  taurobolique  élevé  par  les 
Lyonnais  à  Antonin  le  Pieux;  un  autre  taurobole,  objet 
d'un  vœu  de  deux  dames  lyonnaises  pour  le  succès 
des  armes  de  Septime-Sévère,  contre  Albin  son  com- 
pétiteur à  Temi^re;  an  sarcophage  à  deux  corps  en 
Il  arbre  grec,orné  sur  les  parties  latérales  de  trophées 
composés  de  haches  d'armes  et  de  boucliers;  une 
Inscription  tumulaire  en  caractères  grecs;  une  co- 
kmne  militaire  qui  rappelle  le  nom  de  l'empereur 
Maxime  ;  des  autels  érigés  en  l'honneur  des  mères 
augustes,  de  tous  les  dieux,  de  Sylvain, etc.;  un  cippe 
élevé  aux  mânes  d'Oppius  Placidus  ,  le  premiei^des 
aruspices  qui  faisait  partie  du  collège  des  préti-es 
d'Auguste;  une  inscription  honoraire  à  Sexius  Li- 
gurius,  et  une  autre  à  Tibérius  Antislius;  un  grand 
nombre  de  pierres  tumulaires;  des  inscriptions  en 
l'honneur  des  sev  rs  augustauxdu  temple  d'Auguste; 
des  fragments  de  statues  et  de  sculptures;  des  uias- 
ques  antiques  ;  des  amphores  ,  des  urnes  ciuérai- 
rcs,  etc.  Tous  ces  monuments  précieux  de  Thistoire 
de  Lyon  attirent  la  curiosité  des  artistes  et  des  sa- 
vants.— Dans  le  palais  des  Ar's  sont  ciahlis  :  le  nui 
sée  des  tableaux  ;  le  cabinet  des  médailles;  le  mu* 
^e  lapidaire  ;  la  galerie  des  plâtres  antiques;  le  dé^ 


pét  des  pièces  mécaniques  pour  la  fabricatloa  dei 
étoffes  de  soie  ;  la  bibliothèque  du  conservatoire  ;  re- 
celé gratuite  de  dessin,  et  différents  cours*— On pa^ 
vient  à  la  grande  salle  du  musée  par  un  très-vaste  es- 
palier, où  Ton  voilune  belle  inscription  en  lettresd'or, 
qui  est  un  des  monuments  historiques  du  progrès  des 
ipnanufactures  de  soie  à  Lyon.  Cette  salle  eit  un  fort 
beau  vaisseau   pavé  en  carreaux   de  marbre,  et 
divisé  en  trois  parties  par  des  arcs  élevés  à  plein 
cintre;  le  plafoud  ,  orné  de  rosaces ,  de  différents 
compartiments  et  de  peintures  (Pun  bel  effet,  est 
absolument  plat  et  sans  aucun  point  d'appui  sur  des 
pilastres   ou   des  colonnes,  ce  qui  est  contraire i 
toutes  les  règles  du  goût.  C'est  dans  la  grande  salle 
du  palais  que  se  trouvent  tous  les  tableaux  qui  com- 
posent le  musée.  A  l'entrée  sont  des  tableaux  de 
fleurs  de  Van  Huysum,  Van  Broussel,  Vander  Ka* 
bel,  Berjon,  Bouy  et  autres  artistes  distingués.  A  la 
suite  sont  les  tableaux  d'histoire  de  plusieurs  grandi 
maîtres  des  écoles  italienne,  vénitienne,  napolitaine, 
hollandaise  et  flamande  ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  le  grand  tableau  de  l'Adoration  des  Mages , 
par  Rubens  ;  les  sept  Sacrements,  par  le  Pousmu  ; 
TA'-somption  de  la  Vierge,  par  le  Guide;  la  Prédica- 
tion de  saint  Jean  et  le  Baptèuie  de  Jésus-Chrisi,  pu 
TAIbane  ;  Moïse  sauvé  des  eaux,  par  Paul  V^onèie; 
TAsccnsion  du  Christ ,  par  Pérugin  ;  un  portrait  de 
chanoine,  par  A.  Carrache;  l'Adoration  des  bergen 
et  riiiveniion  des  reliques,  par  Philippe  de  Chaio- 
pagite;  la   Circoncision,  par  Guercbin  ;  saiut  Luc 
peignant  la   \ierge ,   par  Giorda no  ;  plu^ifiMni  ta- 
bleaux du  Tintoret;  les  Vendeurs  chassés  du  tel^>ie, 
par  Jouvenei  ;  TAdoration  des  anges  ,  par  SteiU;  Is 
(.hrisi  à  la  colonne,  par  Palme;  saint  François  d'As- 
sise, par  i'Kspagnolet.  —  Au  fond  de  la  galerie  lie 
tableaux  se  trouve  le  cabinet  des  antiques  et  desuié- 
d:iiiles,  dans  lequel  on  a  transporté,  depuis  la  for- 
mation du  musée,  tous  les  magniflques  souvenirs  des 
Komains  qui  étaient  épais  chez  différents  particu- 
liers, ainsi  que  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  dir- 
rérentes  fouilles.  On  y  voit  ^  fainenae  Tsbe  <le 
brons'i ,  découverte  en  1529  bU»  la  colline  de  Saint 
Sébastien,  et  qui  coutiei^t  en  partie  la  harangue  que 
prononça    l'empereur  Cluude  devant   le  aétiat  de 
Ikunie,  pour  (aire  accordera  la  ville  de  Lyon  le  titre 
de  colonie  ;  un  fragment  d'une  cuisse  de  cheval  ea 
bronze  doré;  uu  bas-relief  eu  marbre  représeouot 
uu  sacrifice;  ce  morceau  foit  reniar|uable  décorait 
autrefois  la  porte  de  l'église  de  Tancien  cbAtem  de 
Deaujeu.  C'est  lors  de  la  démolition  de  celte  égli^ 
qu'il  a  été  transféré  au  luusée  ;  une  partie  du  tab.'o^" 
d'une  mosaïque  en  relief,  représentant  r^spérana , 
une  statue  de  Vénus  eu  m:)rl)re  ;   des  table>ut  eu 
émail;  un  modèle  en  relief  du  temple  d*lsis,  à  Pout* 
péia  ;  de    ouvrages  en  ivoire  ;  plusieurs  monuments 
du  moyen  Age ,  tels  que  le  vase  de  la  Hère  (««Ile,  des 
armt^s  ,  des  émaux ,  un  plat  et    une  aiguière  de 
fiienee,  nn  calendrier  ser^ien  ,  des  flèches,  des  cas* 
Sc-i4ie,  des  haches  en  pieire ,  etc,  —  Uit  v^tt  Ittfiii 
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diiis  liualrf  arraoirea  d*un  beau  travail  ,  une  grande 
qiufliiié  de  figurines  grecques,  ëgypiieunes ,  romai- 
Mi;  elles  sont  d'une  rare  perfection.  On  y  trouve 
Clément  des  lampes  de  diverses  formes ,  des  vases 
de  verre  antiques ,  des  instrai|ien($  civils ,  reHgieux 
aniliiaires,  etc.»  et  une  collection  de  médailles  en 
bnNue  et  en  argent.  On  remarque  encore  au  musée 
ne  Bonie  enfermée  dans  une  caisse  chargée  d*hié* 
roftypbes. 

[l'Ecole  vétérioaife  de  Lyon  est  la  première  de  ce 

feore  qui  ait  été  établie  en  France.  Sa  fondation  est 

4n  an  célèbre  Ooargelat,  qui  obtint,  en  1761, 

rntttisation  d*oovrir  à  Lyon  une  école  dans  laquelle 

OB  esseigoerait  la  connaissance  et  le  traitement  di  s 

■aljiiies  des  bœufs ,  chevaux ,  niuleis ,  etc.  Celle 

école  rendit,  dès  sa  naissance,  de  si  grands  services 

éai  les  campagnes,  en  arrêtant  les  progrès  des 

épimiies,  qu'elle   mérita  le  titre  d'école  royale 

TéMuire.  D*âbord  établie  au  faubourg  de  la  Guil- 

kktt,  i^u$  une  maison  de  rilôtei-Dieu,  elle  a' 

àe  iransieréo  en   Tan  V  à  TObservance,  où   elle 

Mcipe  on  local  vasie  et  bien  disposé.  Le  buste  du 

Maii*or  de  cet  important  éiablissenient  en  est  un 

^phii  beaqx  ornements.  Le  jardin  est  pitioresque 

d  bieo  enirel^no;  au  fond  est  une  jolie  colline 

eMverle  d'arbres  de  toute  espèce ,  d'où  jaillissent 

éiiûUTùùi  d*eau  vive.  Le  jardin  de  botanique,  la 

^macie  et  le  cabinet  d'histoire  naturelle  méri 

feHi de  fixer  l'attention. 

Le  jardin  des  plantes ,  situé  au  centre  de  la  ville, 
M  ii  feroe  uoe  promenade  on  ne  peut  plus  agréable, 
•  élélisdépsr  M.  Gilibert,  célèbre  médecin  de 
Ltoo,  qui  y  professa  longtemps  la  botanique.  On 
t  entre  par  un  perron  qui  donne  sur  la  place 
liiboiay  :  è  gauche  est  rorangerie;  sur  le  devant 
en  Si  parterre,  à  rentrée  duquel  est  placé  le  buste 
es  «arbre  hhine  du  célèbre  abbé  Rosier  :  le  piédes- 
isl,  eoirospé  d'une  guirlande ,  porte  rinscripiion 
tsinnla  : 

AU  COLUaitLI  FEANÇAIS» 
LYON,  SA  PATRIB. 

U  position  en  smpbiibéàtre  de  ce  Jardin  ,  et  ses 
Avers déioars  et  allées,  peuvent  donner  une  idée 
foiitesde  Lyoo,  qai  yarient  i  chaque  instant  par 
felet  da  aaouvemanl  d^  terrains.  Dans  la  partie 
MpMaro  9  se  trouve  une  esplanade  ombragée 
Marbres  de  diliércDtes  espèces.  De  cet  endroit ,  la 
tac  domine  ser  «ne  partie  de  la  ville;  on  distingue 
Ifs  principseï  édifices  et  les  ponts  sur  la  Saône  et 
le  RMie;  a«  levant ,  les  regards  s'étendent  sur  la 
^liaede  Feorvières,  et,  dans  Ir*  lointain,  sur  Itvs 
Âlpes  et  les  campagnes  du  Dauphiné.  Au-dessous  de 
fetpUsade,  est  remplacement  d'un  vaste  amphi- 
tlKiire  de  Corme  circulaire,  qui,  do  temps  des 
il<Hn:ilns,  servait  de  naumacbie.  —  La  situation  du 
iudia  sur  ««e  colline  qui  présente  diverses  exposi- 
^MMM,  permet  d'y  cultiver  toutes  les  espèces  d«) 
^Itnies  eonuut'S.  Comme  II  est  abrité  des  vents  du 
Si>r4,  eo  y  jouit  ordinairement  çn  hiver  d'une  tem- 


pérature très-douce  :  les  fleurs  y  naissent  lorsque 
partout  ailleurs  la  nature  est  encore  inanimée;  en 
été,  la  chaleur  y  égale  quelquefois  celle  des  côtes  de 
la  Méditerranée. 

La  loge  du  Change,  qui  fait  le  principal  ornement 
de  la  place  du  Change,  a  été  construite  en  1740,  sur 
les  dessins  du  célèbre  Soufflet,  et  par  les  soins  de 
Dégocianls  italiens;  c'était,  dans  l'origine,  ie  lieu  où 
les  commerçants  s*assemblaient  pour  leurs  affaires 
de  commerce  et  pour  leurs  règlements  de  compte. 
Elle  a  été  restaurée  il  y  a  quelques  années,  et  sert 
aujourd'hui  de  temple  aux  protestants.  Lors  de  sa 
restauration,  on  a  laissé  subsister  une  inscription 
gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  qui  se  trouve 
au  centre  de  la  façade;  c*est  la  devise  que  les 
Gryphe,  fameux  imprimeurs  de  Lyon,  plaçaient  au 
frontispice  de  leurs  livres  : 

Virtute  duce,  comité  Fortuna, 

La  Condition  des  soies  est  un  bâtiment  isolé  des 
autres  maisons,  afin  de  prévenir  tout  accident,  et 
les  appartements  dont  il  se  c«>mpose  ont  été  voûtés  ; 
1  est  destiné  à  enlever  :*ux  soies  l'humidité  superflue 
qu'elles  peuvent  contracter  dans  les  moulins ,  dans 
la  roule  ou  par  quelquo  ;>utre  cause.  Lorsqu'un  bal- 
lot de  soie  e^^i  acheté  par  le  fabricant,  il  passe  à  la 
lon>iiiion  publique  ,  où  il  est  pesé,  placé  dans  des 
armoires  grillées,  et  exposé  pendant  vingt-quatre 
heures  à  une  chaleur  de  dix-huit  à  vingt-deux  de- 
grés. Quand  toute  l'humidité  est  enlevée,  on  le  pèse 
de  nouveau,  et  le  déchet  qu'il  a  subi  est  constaté 
par  un  certificat  authentique  de  l'établissement. 

La  balle  aux  Grains  a  été  élevée  en  1815  sur 
'emplacement  qu'occupaient,  avant  la  révolution  de 
ilM\  la  magnifique  chapelle  des  Confalons  et  celle 
de  Notre-Dame  de  Bon-Rencontre;  cVst  une  con- 
sirnclion  lourde  «  vaste  sans  être  commode;  le  rei- 
d<vchaus8ée,  affecté  à  la  vente  des  graines,  est  in- 
commode et  mal  éclairé;  au-dessus  est  un  vaste 
magasin  servant  d'entrepôt  pour  les  grains.  Celte 
halle  est  beaucoup  trop  petite  pour  une  grande 
ville;  mais  sa  siiuntion  centrale  et  près  d'an  grand 
fl'uve,  la  facilité  des  abord<,  y  amèneront  toujours 
un  grand  nombre  de  vendeurs  et  d'acheteurs. 

Le  Mont'de-Piété  ne  date  que  de  Tannée  1811. 
II  fut  d'abord  établi  dans  le  cloître  des  Jncobins; 
mainlena  t  il  est  placé  dans  le  bftiiment  de  la  Mené- 
canterie,  édifice  d'une  très-belle  appar(^nce,  cons- 
trcii  en  1768  p^ur  loger  le  clergé  de  la  cathédrale 
de  Lyon,  sur  les  dessins  de  rarcliitor le  Decrénice. 
Tous  les  étages  sont  voûtés. 

L'Ilôtel-Dieu,  ou  Hôpital  général ,  e^l  une  fonda- 
tion de  Ohildebert  et  de  I»  reine  Ulirogothe,  son 
épouso.  L'ud min ist ration  en  fut  d*aboid  confiée  à 
des  i-ersonnes  laïques  sous  la  direction  de  l'arche- 
vêque ,  et  cette  forme  dura  plus  d<»  six  sièrles.  Klle 
passa  ensuite  successivcmenl  à  des  rolig'i'ux  de 
diiïérenls  ordres  ;  enfin,  en  Tannée  i  ^86,  les  conseil- 
lers écheviiis  de  h  ville  s'en  cliargèrent,  et  gouver- 
nèrent cet  hôpital  immédiatement  et  par  enx-mémef 
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jusqu'en  1585,  qu'ils  remlrenlcesoinàdouze  ciioyi  ns, 
dont  le  nombre  fût  porié  dans  la  suite  à  quatorze. 
L^entrée  principale  de  rilôpital  a  été  refaite  en 
Tannée  1708.  Ferdinand  Delamonce,  qui  en  a  donné 
le  dessin ,  a  su  faire  valoir  Tirrégularité  de  la  situa- 
tion, et  en  a  fait  un  morceau  d*archilecture  irès-joii. 
La  porte  eitéricure  est  ouverte  en  arcade,  accom- 
pagnée de  deux  colonnes  doriques  qui  portent  sur 
des  socles ,  et  soutiennent  un  entablement  régnant. 
Un  grand  attique  à  pilastres  s*élève  au-dessus  du 
premier  ordre  et  renferme  une  table  d'inscription , 
où  est  gravé  le  nom  de  celle  maison.  Ce  portail  est 
ciicliâssc  dans  deux  portions  de  cercle  qui  se  joignent 
au\  bâtiments  des  côtés,  ci  qui  servent  à  cacher 
toute  rirrëgularité  de  cette  situation  ;  il  donne  entrée 
dans  un  vestibule  octogone  qui  dégage  dans  Tancien 
cloître  par  où  Ton  va  aux  appartements.  Ce  vestibule 
est  voûté  en  croupe  et  décuré  d'ornements  qui  ser- 
vent à  raccorder,  d'une  manière  fort  ingénieuse,  les 
anciennes  voûtes  avec  les  nouvelles.  Au  centre  de 
la  cour,  on  voit  une  superbe  croix  en  fer,  entourée 
de  saules  pleureurs,  érigée  par  les  administrateurs 
et  bienfaiteurs  de  Thospice ,  ainsi  que  par  la  sœur 
Olard,  en  1815.  —  L'intérieur  de  TflôpiUl  cansi&ia 
principalement  dans  la  grande  infirmerie  ,  sur  le 
dessin  de  celle  de  Milan.  Elle  est  disposée  en  forme 
de  croix  grecque,  ayant  560  pieds  de  longueur,  dans 
chaque  partie  de  laquelle  il  y  a  trois  rangées  de  lits 
pour  les  malades.  Ces  vastes  salies  sont  vulgairement 
appelées  les  quatre  rangs  ou  des  fiévreux ,  et  ont  52 
pieds  de  largeur  et  25  de  bauteur.  Deux  de  ces  rangs 
sont  destinés  pour  les  hommes ,  et  les  autres  pour 
les  femmes.  Au  milieu  de  l'emplacement  où  aboutis- 
sent ces  quatre  rangs ,  s'élève  uu  dôme  de  36  pieds 
de  diamètre ,  sous  lequel  est  un  autel  isolé  qui  peut 
être  TU  des  rangs  les  plus  éloignés,  mais  qui  manque 
absolument  de  proportion  :  les  prières ,  qu*on  y  lit 
deux  fois  par  jour,  peuvent  être  entendues  de  tous 
les  appartements,  et  le  prêtre  peut  être  vu  de  tous 
les  malades.  En  général ,  tous  les  lits  sont  de  fer  et 
au  nombre  d*environ  1800,  compris  ceux  des  mem- 
bres de  la  communauté  qui  sont  attachés  au  service 
des  malades,  et  qui  se  montent  à  260  :  tant  que  le 
nombre  des  malades  le  permet ,  on  les  couche  seuls 
dans  chaque  Ut.  De  la  grande  salle  on  passe  au 
dôme  principal ,  sous  lequel  se  trouve  un  grand  et 
bel  autel  lien  décoré.  La  salle  qui  forme  la  conti- 
nuation du  dôme  est  destinée  aux  blessés;  elle  a  vue 
sur  le  quai  du  Rhône.  On  a  eu  soin  d'ouvrir  dans 
le  dôme  plusieurs  grandes  fenêtres,  et,  pour  prévenir 
les  accidents»  on  a  placé  un  grillage  assez  serré 
jusqu'à  la  bauteur  d'environ  sept  pieds.  —  Ce  su- 
perbe établissement  est  de  la  plus  grande  beauté* 
Le  service  s'y  fait  avec  autant  de  générosité  que  do 
soins.  Cent  cinqu^inte  sœurs  servent  les  malades,  et 
préparent  les  remèdes  qui  sont  ordonnés.  La  phar- 
macie est  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  Tordre 
qui  y  est  éubli  ;  elle  fournit  aux  besoins  du  public 
et  aux  pauvres  malades  des  paroisses,  qui  y  trouvent 


les  remèdes  gratis.  Une  seconde  est  spéciatemeni 
destinée  à  l'usage  de  la  maison.  La  belle  façade  qui 
domine  sur  te  quai  du  Rhône  fut  construite,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  Farchiiecte  Soufllot. 
G*est  un  magnifique  b&timent ,  qui  n*annoiice  nulle- 
ment l'asile  de  la  pauvreté  souffrante. 

La  maison  de  Charité  est  une  grande  preuve  de  \t 
charité  des  Lyonnais.  En  Tannée  153t ,  une  stérilité 
affreuse  ayant  occasionné  la  famine ,  le  peuple  des 
environs  du  Rhône  et  de  la  Saône  fut  rédoit  à  une 
si  grande  misère ,  que  ne  sachant  que  faire  des 
bouches  inutiles,  on  les  mit,  dit-on ,  dans  des  ba- 
teaux où  on  les  abandonna  au  courant  de  l'eau; 
plusieurs  de  ces  bateaux  arrivèrent  k  Lyon.  Ce  spec- 
tacle toucha  vivement  le  cœur  des  Lyonnais;  tous 
ces  malheureux,  au  nombre  de  douze  mille,  furent 
reçus  charitablement  et  secourus ,  nonobstant  la 
disette  dont  la  ville  souffrait  aussi  beaucoup.  D*abord 
ils  furent  partagés  dans  les  maisons,  chacun  en  prit 
chez  soi ,  ensuite  Ton  pourvut  en  commun  à  leor 
nourriture  :  on  la  leur  distribuait,  ainsi  qu*aox  pau- 
vres de  la  ville,  en  différents  endroits.  Huit  notables 
bourgeois  furent  chargés  de  ce  soin  et  de  reeevoir 
les  aumônes  qui  se  fai>aient  pour  cela  :  celle  boaae 
œuvre  fut  continuée  depuis  le  10  mai  Jusqu*ao  9 
juillet,  et  alors  le  temps  de  la  moisson  ayant  rap- 
pelé tous  ces  pauvres  à  la  campagne ,  il  se  trouva 
encore  entre  les  mains  du  trésorier  de  cette  associa- 
tion une  somme  de  596  liv.  2  s.  7  den.  de  reste  des 
aumônes.  H  fut  résolu  dans  une  aaseinblée  des  pria- 
cipaux  bourgeois  de  la  ville  de  los  employer  à  la 
nourriture  des  pauvres  de  la  cité,  et  de  oooHnuer  i 
l'avenir  de  leur  fournir  les  mêmes  secours.  L'us 
établit  5  cet  effet  une  espèce  de  bureau  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Saint^Bonevenlore.  Sa  1615, 
on  fit  encore  plus;  car,  sans  discontinuer  celle  dis» 
tribution ,  on  bâtit  une  maison  pour  reofemer  les 
pauvres  mendiants.  Ils  furent  d*abord  logés  dans  Is 
maison  de  Saint-Laurent,  hors  de  la  porte  de  Ssiat- 
George,  sur  le  chemin  des  Etroits  ;  meis  ce  bàtimeni 
n'otant  pas  suffisant ,  on  acheta  un  grand  espace  de 
terrain  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  place  de  Belle- 
Cour,  et  à  Taide  des  libéralités  de  M.  Marquemont, 
archevêque  de  Lyon,  des  chanoines  de  la  cathédrale, 
de  M.  d'Halincourt ,  gouverneur,    et  de  plosirors 
riches  citoyens,  Téglise  et  Thôpital  furent  mis  i  pcs 
près  dans  Tétat  où  ils  Font  aujourd'hui.  Dens  la  cour, 
en  face  de  la  porte  d'entrée,  il  y  a  des  tables  aoires 
sur  lesquelles  on  a  gravé  les  noms  dés  persoases 
qui,  en  mourant,  ont  institué  pour  leurs  héritiers  les 
pauvres  de  cette  maison.  —  Les  bAtimenis  de  cet 
hospice  sont  très-vastes.  Neuf  cours,  dont  «ne  plus 
grande  au  milieu,  séparent  les  dlfféreiites  parties  ei 
contribuent  à  augmenter  la  clarté ,  quoique  Toa  ait 
lâché  d'y  ménager  toutes  les  commodités  dont  sa 
avait  besoin.  Les  proportions  de  cei  édi6ee  ne  soal 
avantageuses  ni  dans  le  détail ,  ol  dans  le  tout  ea- 
semble.  La  façade  s*éiend  jusqu'à  la  caserne  de  cava- 
lerie, vulgairement  connue  sous  le  nom  de  NmÊmik- 
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fhim^  «I  H*€ft(  remarquable  que  par  sa  noble  sim- 

pliciié.  L'enlrée  principale  a  été  reskuirée  en  1S27. 

Djns  b  partie  supérieure  do  portail ,  on  remarque 

on(<i-re(ief  exécuté  par  Bf.  Legendre-Hérald  :  six 

îtfwHf  ^  peu  prés  de  grandeur  naturelle,  composent 

retoorrage,  dont  le  sujet  est  la  Charité  elle-même. 

Jioqo'i  présent»  la  plupart  des  peintres  et  des  sta- 

tttiires  gui  sfiienl  essayé  de  représenter  celte  vertu, 

/éuieni  attachés  à  la  montrer  issi8e«  allaitant  plu- 

fieurs  petits  enfants  placés  sur  ses  genoux.  M.  Le- 

leadre-Hérald  a  cru  pouvoir  sortir  de  la  routine.  La 

Cbirité  est  debout,  le  sein  gauche  découvert;  elle 

étctd  la  main  gaucbe  rers  renfant  d'une  jeune  et 

poire  femme  qui  lui  demande  l'aumône ,  et  de  la 

nia  droite  elle  donne  du  pain  à  un  malheureux 

liôlhnl,  également  aecompagné  d'un  petit  enfant, 

tttrartisie  a  représenté  la  tète  et  les  yeux  baissés  ; 

«Msre  petit  enfant  est  assis  aux  pieds  de  laChariié, 

ftibiéte  et  les  regards  tournés  vers  elle. 

LVispice  de  l'Antiquaille  a  sa  principale  entrée 

M?  la  place  Je  ce  nom,  et  occupe  l'emplacement  de 

^tn  palais  des  préfets  du  prétoire  ou  gouverneurs 

<l^  Gaules.  Plusieurs  empereurs  romains  Pont  habité; 

CiaMie  et  Caligola  y  sont  nés ,  et  c'est  aussi  dans  ce 

pil<i9  qo*Antonia  accoucha  de  Germanicus.  —  L*An- 

iM|uille  n'éuit  qu'on  lieu  couvert  de  ruines,  et  en- 

r,rmé  de  vignes ,  lorsque  Pierre  Sala ,  d'une  des 

fntil'es  de  Lyon  les  plus  distinguées  dans  la  ma- 

pstratore,  flt  élever  à  la  place,  l'an  1500,  une  be'le 

MiMMi  somptueusement  bâtie,  dans  laquelle  il  réunit 

^  D'Oooments  de  Tantiquiié  que  ce  quartier  offrait 

a  abondance.  Ce  fol  la  destination  donnée  à  celte 

■ftwnqoi  la  fli  appeler  du  nom  de  l'Antiquaille, 

^«••Inailoo  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  ayant 

«tic  époque,  mais  qui  lui  fut  dès  lors  consacrée. 

L»  iffopriété  en  passai  ensuite  à  Symphorien  Bustier, 

■  ieanne  Bustier,  et  ensuite  aux  religtcuses  de  la 
îiâtoiion.  L'église,  bAtie  en  1639 ,  fut  consacrée  à 
''••w-Oame  et  aux  martyrs  lyonnais  :  au-dessous  est 

■  «aciioi  qii*on  assure  avoir  servi  de  prison  i  saint 
FaUiin.— On  trouve  dans  la  première  cour  de  la  mai- 
»«a  l'entrée  de  longues  voûtes  souterraines  qui  tra- 
•<^»«  à  une  assez  grande  profondeur,  une  partie  de 
•_  «osiagne.  Cet  ourrage,  conduit  par  rarcbiiecie 
»5hofl,  date  du  milieu  du  siècle  dernier,  et  n'avait 
^  exécuté  qtt*avec  des  travaux  immenses,  dans  le 
«  ^  procurer  l'eau  nécessaire  aux  besoins  du  mo- 
»>ttere.  ^  Dans  l'enclos,  sous  le  chemin  qui  va  de 
^  Phte  des  Minimes  à  Fourvières,  il  existe  un  sou- 
mis de  100  pieds  de  long ,  12  de  large  et  ib  de 
^  tl  eii  eodttli,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte, 
^  rineot  rooge  extrêmement  dur  et  poli ,  et  un 
"w  irés^paîs  eoope  en  deux  parties  Inégales  ce 
»«  koyao. 

^  casernes  à  Lyon  sont  de  très-beaux  corps  de 
;i»WBis  qui  mérilent  d'être  vus.  Celle  du  quai  de 
*^.  eonstroite  en  1728,  éuit  autrefois  des  greniers 
■«««•daBee,  devenus  inuUles  depuis  qu'on  a  favorisé 
»  libre  eircolaiion  des  grains;  on  en  a  formé  des 


casernes  pour  la  cavalerie  et  l'infanierie.  ^  Celle 
située  à  la  suite  du  b&timent  de  la  Charité  élaii  au* 
trefois  riiêtel  des  Fermes,  conslmit^  quelque  temps 
avant  la  révolution ,  sur  les  dessins  de  l'architecte 
Dupoux.  L'édiflce  est  très-éiendu  et  sert  de  quartier 
pour  la  cavalerie  et  l'infanterie.  —  Le  couvent  des 
Collnettes,  sur  le  coteau  de  Saint-Clair,  sert  de  loge- 
ment à  l'infanterie  ;  la  cour  est  grande  et  propre  aux 
manœuvres;  la  vue,  qui  s'étend  très  au  loin  et  qui 
domine  les  Brotteaux,  est  magnillque.  —  Le  monas- 
tère  de  Sainte-Marie-des-Chatnes,  près  du  quai  de 
Serin,  est  un  entrepôt  pour  les  fourrages,  où  l'on 
avait  commencé  de  belles  casernes  pour  la  cavalerie, 
mais  les  travaux  ont  été  suspendus.  —  Le  couvent 
des  religieuses  du  Bon-Pasteur,  situé  rue  Neyret,  et 
l'ancien  couvent  des  Carmes -Déchaux,  servent  aussi 
de  cnsernes.  —  La  caserne  de  gendarmerie  est  un 
bel  édiûce  récemment  construit  sur  l'ancien  empla- 
cement du  Manège ,  à  l'angle  des  rues  Sala  et  Saint- 
François  de  Sales. 

On  compte  à  Lyon  250  rues ,  dont  plusienre  sont 
fori  longues,  quelques-unes  larges  et  assez  régulières. 
Cependant  il  en  est  peu- de  véritablement  dignes  de 
la  seconde  ville  d'un  grand  Eut.  Dans  les  quartiers 
noureaux,  les  rues  sont  régulières  et  se  coupent»  k 
angle  droit  ;  mais  elles  manquent  de  beaux  édifices. 
En  général,  Lyon,  surtout  dans  la  partie  basse,  est 
percé  de  communications  étroites,  escarpées ,  tor- 
tueuses et  bordées  de  maisons  sî  élevées  qu'elles 
permettent  rarement  au  soleil  de  pénétrer  jusqu'au 
pavé.  Ces  rues,  presque  toujoure  humides  et  fan- 
geuses, sont  d'ailleurs  mal  pavées  de  eailloux  roulés 
et  manquent  de  trottoirs.  Des  allées  obscures,  ser- 
vant de  passage  d*unc  rue  à  l'autre,  des  cours  étroites 
et  sombres,  une  population  surabondante,  et  surtout 
des  habitudes  de  malpropreté  assex  générales ,  se- 
raient des  causes  d'insalubrité  funeste,  si  la  nature 
ne  faisait,  pour  les  détruire,  plus  que  les  habltanU 
eux-mêmes.  —  La  rue  Mercière  est  une  des  plus 
longues,  des  plus  fréquentées  et  des  plus  marchandes 
de  Lyon;  mais  elle  est  aussi  l'une  des  plus  étroites, 
des  plus  tortueuses  et  des  plus  malpropres.  La  rue 
de  la  Juîverie  était  autrefois  une  des  plus  belles  de  la 
ville,  et  elle  est  encore  aujourd'hui  une  des  plus 
larges  :  c'est  dans  celte  rue  que  Charles  Vill  et 
Louis  XII  donnèrent  des  fêtes  et  des  tournois  durant 
leura  séjours  à  Lyon. 

Les  bords  du  Rhône  et  de  la  Saône  sont  bordés 
de  larges  quais  et  de  coura  spacieui,  pour  la  plupart 
bien  ombragés.  La  disposition  et  la  forme  particu- 
lière de  chacun  de  ces  quais  est  assortie  à  la  nature 
des  lieux  où  ils  sont  placés.  Les  quais  du  Rhône 
forment  une  longue  ligne  droite  et  paraissent  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  de  la  Saône,  dont  les  si- 
nuosités cachent  l'étendue.  Les  différents  genres 
d'architecture  qui  distinguent  les  maisons  de  l'un  et 
l'autre  qtiai  ne  sont  pas  moins  en  opposition  que  les 
sites  :  sur  les  rives  de  la  Saône,  le  bâtiment  des  An- 
tiquailles, la  bibliothèque  de  Saint-Jean,  \n  prisons* 
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régliM  de  FourTières,  le  dôme  des  Chartreux,  don- 
nent aux  divers  points  de  vue  on  aspect  majestueux, 
un  caractère  monumental;  sur  les  bords  du  Rliûiie, 
rarchileciure  moderne  a  déployé*  dans  les  édiMces 
publics  et  les  maisons  particulières,  toute  la  richesse 
convenable  ^  chacun  de  ces  genres  de  consirnciion. 
Le  contraste  que  présente  le  lablenu  des  deux  quais 
se  retrouve  encore  dans  la  température  qui  régne  sur 
les  bords  des  deux  rivières  :  sur  les  quais  de  la 
Saône,  on  éprouve  dans  le  printemps  ime  chaleur 
douce  et  agréable,  qui  devient  brûlante  en  été;  tan- 
dis que  sur  les  bords  du  Rhône  Fa'mosphére,  glacée 
en  hiver,  est  constamment  rafraîchie  en  été  par  des 
courants  d*air  <;ui  rendent  la  promenade  délicieuse. 
—  Le  quai  Saint-Clair,  qui  s'étend  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  est  remaniuable  par  Téléganco.  des  édifices 
qu*on  y  a  construits,  par  la  proniena<)e  agréable  qu*il 
offre,  et  par  la  vue  enchanteresse  dont  on  y  jouit  : 
c^estdans  O'  quartier  qu*habitent  la  plupart  des  riches 
ncgo(  iants.  A  la  suite  du  quai  Saint-Ciair  est  celui 
de  Retz,  bordé  de  maisons  mngnTiques,  et  de  belles 
pinniations  ([ui  se  prolongent  jusqu^à  h  place  du 
C'iiicert.  Ce  quai  communique  à  celui  de  Bon-Ren- 
conire,  qui  se  joint  au  quai  de  Tilôpital,  lequel  se 
lie  par  le  quai  d^Angouléme  à  la  belle  avenue  de 
Perrache.  —  Sur  la  rive  gauche  de  U  Saône ,  les 
quais  d^Occident,  de  Saint- Antoine ,  des  Célestins, 
offrent  une  voie  extrêmement  large,  bordée  de  maisons 
géoéralement  bien  bâties,  d*où  Ton  a  en  perspective 
de  charmants  points  de  vue.  Ces  quais  se  prolongent 
depuis  le  pont  du  Change  jusqu*à  celui  de  Serin  ,  et 
offrent  des  ports  commodes  pour  la  navigation.  —  Le 
nombre  des  ports  de  débarquement  est  de  dix-huit, 
dont  quatre  >ur  le  Rhône  et  quatorze  sur  la  Saône. 
Lyon  possède  plus  de  50  places  publiques,  dont 
quplque<i-unes  seulement  sont  vastes,  a^sez  réj^Mi- 
Hères  et  on.ée^  de  beaux  édifices  ;  les  autres  sont 
peiiies  et  n'offrent  aucune  réguluriié.  Les  principales 
sont  :  la  place  Hellecour ,  une  des  phis  biles  et  dos 
plusvatesde  TEurope.  Elle  a  la  fonnc  d'un  paral- 
lélogramme tiè!<-all<»n((é,  de  3i0  mètres  de  long  sur 
^00  mètres  de  large  d\in  côté,  vA  225  mètres  de 
Tauire;  irrégularité  qu*on  a  fait  disparaître  lar 
une  plantation  de  tilleuls  qui  occupe  toute  la  face 
oiéridionale  et  dérobe  la  vue  des  maisons  de  ce  côte. 
Le  nom  de  Bt^llecour  lui  vient,  dit-on  ,  de  celui  de 
Deila  Curia ,  que  ce  lieu  portait  depuis  'e  second 
siècle  de  Tère  chrétienne.  Elle  fut  eosin'lc  nommée 
place  Louis  le-Graud  ;  sous  le  consulat,  elle rçut  le 
nom  de  place  Bonaparte,  qu'elle  changea  pour  celui 
de  Napoléon.  Cette  place  offre  une  piomenade  d'au- 
tant plus  agrétble  qu'elle  eA  pres<pie  au  centre  de 
la  ville.  Aux  deux  extrémités  sont  deux  corps  de 
bâtiments  symétriques  ,  présent  mt  nue  raç:ide  de 
t  ois  étages,  dont  un  avant-corps,  décoré  de  huit  pi- 
lastres ,  occupe  le  centre.  -—  La  place  des  Terreaux 
est  la  pins  reroarquibte  après  la  place  Belleconr  ; 
son  nom ,  qui  signifle  fossé  dans  le  lang.ige  du  peu- 
ple de  Lyon,  rappelle  la  première  destination  de  ce 


lieu.  Celte  place  est  petite,  mais  régulière  ;  huit  nies 
y  aboutissent.  L'bôtol  de  ville  et  le  palais  des  Aru 
en  occupent  deux  côtés  ;  les  deux  autres  façades  saat 
formées  de  différentes  maisons  particulières.  Le  cen- 
tre, circonscrit  par  des  banquettes»  éuit  aulrefoli 
décoré  d'une  pyramide  qui  a  été  détruite  eo  1660. 
C'est  sur  cette  place  que  furent  exécutés  de  Thoa  et 
Cinq-Mars.  —  La  place  du  Méridien  offre  un  des 
points  de  vue  intérieurs  de  Lyon  les  plus  ioléres- 
sanis  :  au  milieu  s'élève  une  colonne  cannelée  de 
plus  de  60  pieds  de  hauteur,  surmontée  d'une  su- 
tue  colossale  représentant  Uranie,  qui  indique  le  mé- 
ridien. —  La  place  des  Célestins  conduit  à  libelle 
rue  Saint-Dominique  par  un  passage  formé  demi- 
gamins.  Elle  est  régulière,  ornée  de  plusieurs  ciléi 
remarquables  et  de  belles    maisons  nouvellemeat 
construites.  —  La  place  du  Chaage  doit  son  non  à 
l'établissement  de  la  Itanque  de  Lyon  sons  Fran- 
çois l^r.  Llle  est  assez  régulière ,  et  ornée  d'un  joli 
édifice  qui  sert  de  temple  aux  protestants.— La  place 
Saihonay  doit  son  nom  à  la  reconnaissance  des  ba- 
bitanis  pour  M.  de  Sathouay,  maire  de  Lyon  ,  doat 
l'administration  fut  marquée  par  an  grand  nonive 
de  travaux  importants.  Cette  jolie  place  sert  d'eatiée 
an  jitrdin  des  plantes;  elle  est  environDée  de  beaoi 
édifices ,  bien  pavée,  et  renferme  dans  son  eaoeinie 
un  vaste  marché.  —  La  place  de  la  Charité  est  belle 
par  sa  p.tsiiion  entre  un  des  plus  beau^  quais  di 
Rhône  et  la  place  licllecour  :  au  nord,  plusieurs  b^ 
tels  réunis  forment  un  corps  d*urchitecture  régulier, 
vis-à-vis  est  l'église  de  la  Charité  ,  surmontée  d'ui 
joli  clocher  de  forme  octogone},  —  La  petite  place 
de  rHonime  de  la  roche  doit  son  nom  à  une  statai 
en  buis  ,  représentant  un  guerrier  avec  une  coirsaia 
et  une  ballebirde ,  ei  tenant  une  bourse  à  la  mais. 
Si  l'on  interroge  un  homme  du  peaple  a^r  ce  qa'oa 
a  V  uiu  représenter  par  cette  statue,  il  répondn  ; 
€  Cet  le  bon  Allemand  qui  marie  les  ÛUesde  Vaie 
et  de  llonrgneuf  ;  il  leur   montre  sa  bourse  pl«'iue 
d'argent  pour  les  doter,  i  Voici  l'origine  de  cette 
tradiion  populaire  :  Jean  Cléberg,  de  Nuremberg, 
après  avoir  exercé  le  commerce  en  Sulase,  se  mit  à  U 
tète  d^une  compa|[nie  franche ,  «ntra  en  Italie  avec 
François  hi*,  qu'il  suivit  ensuite  dans  sa  captiuléei 
Espagne.  Après  le  retour  de  ce  souverain,  Cléb«| 
se  fixa  à  Ly4)n,  où  il  devint  l'un  det  négocianti  les 
plus  distingués,  et  acquit  le  droit  do  bonifeoisie.  Sa 
^erounaissance  de  ce  témoignage  de  considératiaa  • 
cet  homme  généreux  répandait  ses  bienfaits  ^ur  U 
classe    ouvrière;  chaque  annéo  il  employait  vae 
somme  considérable  à  la  dotation  des  pauvres  fil  •* 
de  son  quartier.  Après  sa  mort,  L*   peuple  de»  du- 
bourg  de  Vaize  et  de  Bourj^ncuF  lui  éleva  une  statue 
en  bois,  et  chaque  fois  que  ce  fragile  monume»'  ^'''^ 
détruit,  il  l'a  renouvelé  h  ses  Trai^.  Cet  usag^.  q«< 
la  reconnaissance  a  consacré*  u'eet  point  tranbét^ 
désuétude  ;  en  18iO,  une  nouvelle  statue  du  bon  *  ie- 
bcrg,  après  avoir  été  promenée  dans  toute  U  «*''*' 
au  son  dea  instruments,  a  été  placée  sur  le  rec.d*  > 
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die  doolac  la  '^^  ^^  ParU,  avec  le$  méfies  cé.ré- 
«oojes  qu'CP  t7i6.  —  Près  de  THommc;  de.  U  rocbe 
éuii  le  fort  dii  Piçrrç-Scise,  Tun  des  monumeou  les 
pltfcu'ieui  do  moyen  j^e.  Le  grand  roclier  de  granit 
sur  ieqa^l  \\  avait  été  ék^vé  $*avançail  dans  U  Saône 
lie  minière  k  oe  laisser  aucjun  passage  ;  Agrippa  le 
fil  couper  p<'ur  établir  Tune  des  quatre  grandes  voies 
lofliiioes  qu*il  ouvrit  dans  les  Gaules  et  dont  Lyon 
étiii  le  centre*  —  Quelques  historiens  attribuent  la 
cijosiruciioa  du  château  fort  de  Pierre-Scise  aux  ro  s 
de  Bourgogne;  mais  il  paraît  plus  vraisemblable  qu*il 
ffli  rouTnge  des  premiers  archevêques  de  Lyon  » 
fsi,  après  Tavoir  ha))Ué  longtemps,  rabaiidonnérent 
jpgunller  résider  au  palais  S<int-Jean.  Cetie  forle- 
ïHit  fut  ensuite    transformée  en   prison  d'Etat; 
LuisXU  y  fit  emprisonner  Louis  Sforce  ,   duc  de 
lbl»,aio&i  que  son  frère  le  cardinal  Ascagne  ;  sous 
Cfttfliill,  le  farouche  baron  des  Adrets  qui  s^em- 
fink  Lyon,  chassa  le  clergé  cl  pilla  les  églises  , 
bimù\t  eufermé  dans  ce  château  ;  le  duc  de  N^ 
wui,  de  Tbou,  Cinq-Mars  y  ont  été  également  dé- 
icoBt  Au  commencement  de  la  révolu  liou,  le  peuple 
deljon  s*empara  de  celte  prison  d'Etat  et  en  com- 
aeiiça  U  démolition  ,  qui  a  été  continuée  depuis  :  lé 
roeijBi  la  portait  a  lui-même  disparu;  :batlu  par  la 
■ite,  il  a  été  transformé  en  maisons. 
LeRbÔDe,  devant  Lyon,  a  une  largeur  d'environ 
tOOnètres;  il  est  traversé  par  trois  ponts  :  le  pont 
Horifld,  le  pont  La  Fayette  et  le  pont  de  la  Guillo- 
iiére.  La  largeur  de  la  Saône  et  d'environ  150  ma- 
ires; oo  la  passe  à  Lyon  sur  neufponis  :  le  pont  de 
S-.tin,  le  pont  de  la  Gare,  le  pont  Saint-Viutent,  le 
poQi  de  la  Fuuillée ,  le  punt  du  Chan^j^c,  le  pfint  Va- 
ltM,le  pont  de  Tihiit,  le  pont  d'Ainay  et  le  poni  de 
b  Noiaiiére.  —  Le  pont  Morand ,  co  islruit  en  1774 
^r  rbabile  architecte  dont  il  (»orie  le  nom ,  est  en 
b»iset  communique  de  la  rue  PuUs-Gaillot  k  la  pro- 
nertade  des  Broiteauz  :  il  a  650  pieds  de  long  sur 
^iàt  large;  sa  charpente  elTraye  par  son  étonnante 
ircérelé  et  n'en  supporte  pas  nioins  le  poids  des  plus 
lourdes  toitures;  les  piétons  y  pass(!nt  librement 
Mr  de  larges  ti  ottoirs  en  hriques.  Chaque  pile,  fpr- 
Me  u'one  seule  traversée  de  poteaux,  espacés  lea 
tt«  des  autres  ,  iroppose  à  la  rapidité  du  Rhône 
9BBtie  épaisseur  de  9  à  iO  ponces.  Quatre  pavillons 
ifoiétri <u<8,  en  forme û*i socles  et  en  maçonnerie  , 
^t\t:[  O'uruemeots  aui  deu|  eitrémités.  Toutes 
^  (>ieceâ  de  ce  pont  sont  dispoéfjs  de  manière  à  c^ 
IV  "U  eu  I  eut  substituer  d>utre^  seiu»  déranger  celles 
fsi  les  loiclient.  Sa  résistance  au  d^gel  de  Wi)  pa- 
^^ù  éiv  liante  à  ra'soii  de  sa  fragilité,  qu'apr^^  la 
•^'•ke ou  plaça  au  milieUt  aor  pn  poteau,  une cou- 

de  luurier  :ivec  cette  inscription  : 

impatûlum  ferlent  ruineB. 
Lh<!  crue  subite  du  Rhône,  qui  eut  lieu  le  22  oc- 
^^t  l^iS,  entraîna  des  radeaux  qui  brisèrent  et 
'««reiit  irois  arcbe<.  Quelques  mois  après  ,  il  a 
»'  rrp^irô  avec  beaucoup  de  soin,  et  orné  d'une  ba- 
iitind  '  eu  ier ,  qui  ajouMs  encore  4  fa  légèreté.  L% 


Yue  dont  jouit  le  spectateur  placé  au  mii^  dQ  poot 
Morand  est  on  ne  peut  plus  agréable  ;  d*un  oftté, 
Qf^  découvre  le  quai  Saint-Clair  et  le  eoura  4'Hef- 
bouville,  couronné  par  une  belle  colline  ;  de  Tautre, 
les  beauK  quais  do  Rhône,  que  termin()nt  roi^estueu- 
sement  le  bâtiment  et  le  dôme  de  THôpital.  ^  Le 
pont  Lafayette  communique  de  la  place  du  Concert 
à  une  nouvelle  avenue  tracée  aui  Brotteaux.  Les 
piles  sont  en  bel 'es  pierres,  et  le  reste  en  fer  ;  quatre 
beaux  pavillons  s*élèvent  aux  deux  extrémités.  La 
construction  de  ce  pont  a  été  achevée  en  1829.  — 
On  attribue  la  construction  du  pont  de  la  Guillotière 
au  pape  Innocent  IV  ,  qui  habita  pendant  sept  ans 
le  cloître  de  Saint-Jean  ;  mais  il  parait  plus  certain 
que  ce  pont  fut  construit  en  grande  partie  des  libé- 
ralités des  citoyens  de  Lyon.  Sa  longueur  eat  d^ 
193  mcires.  Au  lieu  de  le  bàiir  dans  toute  son  éten- 
due sur  une  ligne  droite,  une  partie  a  été  construite 
en  retraite  ;  ce  qui  forme  un  angle  à  peu  près  vers 
son  milieu  ,  et  lui  donne  la  force  de  résister  à  Tim* 
pétuosiié  du  fleuve.  Dans  Torigine  ,  il  se  composait 
de  vingt  arches,  que  Ton  a  réduites  à  dix-sept  en 
supprimant  une  pile  entre  deux  arches.  Cette  entre- 
prise hardie  fut  suivie  d'une  autre  qui  ne  Téiait  pas 
moins  :  comme  ce  pont  était  si  élioit  qu'à  peine  il 
suffisait  pour  le  passage  d'une  charrette,  on  Ta 
élargi  de  moitié  par  Tadossement  d'un  pont  nou- 
veau, qu'on  a  lié  à  l'ancien  avec  des  barres  de  fer. 
Sa  construction  est  solide,  mais  il  n'a   ni  élégance 
ni  régularité.  Le  pont  de  la  Guillotière  sort  de  corn* 
munication  avec  le  midi  d^  la  France,  la  Savoie  et 
l'Italie.  C'est  au  pii'd  d*qne  de  ses  arches  que  des 
pécheurs  trouvèrent,  par  hasard,  le  fameux  bouclier 
où  est  représentée  la  coniinence  de  Scipion.  — * 
La  construction  du  pont  du   Change  remonte  au 
milieu  du  xi*  siècle  ;  il  se  compose  de  huit  arches  e^ 
a  193  mètres  entre  les  culées.  Quelques  inscription! 
antiques,  que  l'on  voit  sur  les  piles,  indiquent  que 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  l'établir  proviennent 
en  majeure  partie  des  débris  du  célèbre  temp!e 
d'Antonin.  U  existait  anciennement  une  tour  au  mi- 
liep  d(i  ce  pont,  pans  le  xni*  siècle,  lors  des  démé* 
lés  en|re  le  clergé  et  les  habitants,  ceux-ci  s>n  ren- 
dirent maîtres,  et  interceptèrent  de  celle  position 
toute  communication  de  la  rive  gaudie  k  la  rive 
droite  de  la  Saône.  Pins  tard,  la  tour  fut  démolie  et 
reqoplacée  par  pne  jolie  niche,  orpée  d'une  statue  de 
la  Vierge,  à  laquelle  on  a  substitué  un  bâtiment 
destiné  à  servir  de  corps  de  garde. 

Lyon  possède  plusieurs  fontaines  publiques,  mais 
leur  nombre  est  loin  d'être  en  rapport  avec  les  be- 
soins d'une  cité  aussi  populeuse  ;  celles  qui  existent 
sont  d'ailleurs  peu  dignes  d'attention  sous  le  rapport 
monumental.  Les  plus  remarquables  sont  la  petite 
fonUine  Saioi-Irénée,  celtes  de  la  place  des  Corde- 
liera,  de  la  place-Grollier,  et  une  Jolie  au  pied  du 
chemin  Neuf.  Lyon  a  trois  rangs  de  quais,  dont 
deux  sur  la  Saône  et  un  suc  le  Rhône.  Ces  quais  ont 
chacun  pu  noip  digèrent  ;  ils  sont  eotreooupé#  4^ 
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dis-tepC  bea«i  porU,  et  offreol  poor  la  plupart  des 
proBoenadea  agrc^iblei.  On  remarque  encore  dans 
rinlérienr  de  la  ?ille  les  promenades  deBeliecoor, 
de  la  plaee  des  Céiestinsjejardin  de  botanique,  eie., 
dont  nous  avons  déjà  eo  occasion  de  parler  ;  et  à 
rexlériear»  la  promenade  des  Broiteaux ,  ravenue 
Perracbe,   les  Etroiu,   la   rcpinlére,   111e  Barbe  » 
etc.,  elc. — La  Pépinière  oecope  depuis  i817  renclos 
de  rsncien  monastère  de  rObservance  :  de  toutes 
les  situations  des  alentours  de  Lyon,  il  iren  était 
point  de  plus  convenable,  sous  le  rapport  du  climat 
et  de  l'exposition.  Occupant  le  pencliaat  d*une  col- 
line, les  sinuosités  du  terrain,  rcnfoucement  des 
vallons,  y  favorisent  la  maturité  de  toutes  les  espè- 
ces de  fruits  ;  le  versant  des  coteaux  et  des  prairies 
est  arrosé  par  des  ruisseaux  qui  aident  à  la  végéta- 
tion. Des  différentes  hauteurs  que  renferme  son 
onceinte,  on  jouit  d*une  multitude  de  points  de  vue 
pittoresques  ;  plusieurs  allées  agricoles ,  bordées 
d*arbres  et  d*arbustes  à  fruits  des  meilleures  quali- 
tés ,  et  de  belles  allées  de  botanique ,  offrent  sur 
tous  les  points  une  continuité  de  promenades  fort 
agréables.  Indépendamment  des  essais  de  tontes  les 
cultures  concernant  la  botanique ,  on  fait  à  la  Pépi- 
nière des  essais  de  plantes  céréales,  ainsi  que  des 
plantes  fourragères  et  tinctoriales.  Tout  est  gratuit 
dans  radminlslration  de    cet   éublissement  :    ses 
prodoits  sont  employés  à  fournir  des  arbres  forestiers 
pour  rembellisseroent  des  rouirs,   à  introduire  de 
nouvelles  essences  dans  les  forèis,  à  cultiver  toutes 
les  espèces  d^arbrcs  à  fruits,  et  k  favoriser  Tagri- 
culture. — A  A  kil.  au-dessus  de  Lyon,  au  milieu  de 
la  Saône,  se  montre  une  lie  de  1200  pas  environ  de 
longueur  sur  300  dans  sa  plus  grande  largeur,  que 
la  nature  et  Tart  se  sont  plu  à  embellir.  Cetie  lie , 
environnée  de  collines  en  amphithéâtre»  parait  pla- 
cée au  fond  d*un  vallon  embelli  par  des  eaux  paisi- 
bles cnminc  celles  d*un  lac  ;  c*est  Tlle  Barbe,  Torne- 
ment  d*un  des  plus  beaux  sites  des  environs  de  Lyon. 
—Suivant  les  plus  anciens  auteurs,  llle  Barbe  et  les 
environs  furent  d*abord  des  lieux  consacrés  à  la  re* 
traite  des  druides.  Sous  Septime-Sévère,  quelques- 
uns  des  chrétiens  échappés  aux  massacres  qui  eurent 
lien  à  Toccasion  des  fêtes  décennales ,  cherchèrent 
un  asile  dans  cette  lie.  De  ce  nombre  furent  Etienne 
et  Péregrin,  dont  la  douceur  et  Tesprit  de  charité  at- 
tirèrent bientôt  près  d*eux  des  prosélytes.  A  peine 
nie  fuirelle  hajitée  qu*on  y  fonda  une  abbaye,  que 
Dagobert  et  son  flis  comblèrent  de  leurs  dons.  Ce 
monastère,  qui  s'accroissait  chaque  jour,  fut  ravagé 
par  les  Sarrasins.  Le  savant  Leyderade  le  fit  re- 
construire et  y  ajouta  plusieurs  édifices  nouveaux. 
Charlemagne  voulut  le  connaître,  el  enchanté  d^uno 
habitation  placée  dans  nue  situation  aussi  agréable, 
il  forma  le  projet  dn  venir  dans  cette  Ile  se  reposer 
des  fatigues  du  trône.  Dans  cette  Intention,  H  fit 
rassembler  une  belle  bibliothèque,  qui  fut  pillée  et 
brûlée  par  les  calvinistes «n  156i.  Plusieurs  rois  de 
France  ont  aussi  visité  cet  antique  monastère ,  dont 
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une  partie  des  vastes  bàtimenu  s^élèvent  atHlcMn 
de  belles  masses  de  ver«liire,  et  offrent  un  aspect 
pittoresque.  —  Llle  Barbe  est,  k  deux  époques  ds 
Tannée,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  un  but  de  pro- 
memide  vers  lequel  se  dirige  une  partie  de  h  pops- 
lation  de  la  ville  de  Lyon  et  des  campagnes  eavi- 
ronnantea. 

Lyon  a  donné  naissance   à  un  grand  nombre 
d*bommes  célèbres ,  dont  les  principaux  sont  :  les 
empereurs  Marc-Aurèle,  Caracalla  et  Claude;  Cennt 
nicus,  dont  Tempire  romain  pleura  la  mort  préms- 
turée  ;  Sidoine  Apollinaire,  écrivain  do  v*  siècle; 
saint  Ambroise le  CranJ  ;  Philibert  de  Lorme,  Per 
racbe,  Rondelet,  architectes  ;  les  frères  Coustou, 
Coysevox,  Chinard»  Lemot,  sculpteurs  ;  les  peintres 
Stella,  Vivien,  Revoit  et  Richard  ;  les  graveurs  As- 
deau ,   Brevet,   Gryphe  ;  les   naturalistes  Koiier, 
Bernard  et  Adrien  de  Jussieu,  la  Tourette,  Morel; 
Boorgelat,  fondateur  des  écoles  vétérinaires  de  Lyoi 
et  dViirort;  les  historiens  Para  lis,  Colonie,  Méné- 
trier ;  rbydrographe  Fleurieu  ;   le  célèbre  écono- 
miste J.-B.  Say  ;  les  mécaniciens  Jambon,  Thoroé, 
Jacquard  ;  le  maréchal  Suchet  ;  le  major  Martin , 
fondateur  de  Técole  de  la  Martinière  ;  l'orateur 
Bergasse. 

L'industrie  de  Lyon  est  immense.  Les  étoffes  de 
soie ,  renommées  pat*  la  solidité  de  la  teinture  et  le 
bon  goût  des  dessins,  en  forment  la  base  princî|>alc. 
Lyon  est  la  première  des  villes  de  France  qui  ait  pos- 
sédé des  fabriques  de  soie  ;  elles  datent  du  règne  de 
Louis  XI9  et  durent  leur  établissement  à  dos  Fioren* 
tins  et  des  Lucquois  qu'avaient  repousses  de  lenr 
pays  les  querelles  sanglantes  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins :  on  a  des  lettres  patentes,  données  h  Orléans- 
le 25  novembre  140*6,  portant  que,  pour  empêcher 
la  sortie  annuelle  du  royaume  de  quatre  à  cinq  ceni 
mille  écus  pour  achat d*étoffes  de  soie,  il  sera  ët«bti 
à  Lyon  des  métiers  à  faire  des  étoffes  de  ce  genre  ; 
quatre  ans  après,  Louis  XI  appela  k  Tours  des  r.i* 
bricants  de  I*étranger.  L^tablissement  des  gnn  los 
manufactures  de  soieries  qui  ont  placé  Lyon  à  h 
tète  des  villes  industrielles,  et  rendu  le  globe  tribu* 
taire  des  produits  variés  de  ses  innombrables  ni<^- 
tiers,  date  de  1556.  A  cette  époque,  Etienne  Tnrquci 
et  Barthélémy  Narix,  manufacturiers  de  Gênes,  n> 
turalisés  Lyonnais,  proposèrent  au  consulat  de  L]fim 
de  faire  venir  des  ouvriers  pour  établir  des  métiers 
fh  celte  ville  et  confectionner  des  drafM  de  soie  et 
des  tissus  d^or  et  d*argent,  dont  on  faisait  alors  uu 
grand  usage.  Cette  proposition  trouva  d*abord  quel- 
ques opposants  dans  le  conseil,  qui  toutefois  arréis  j 
une  grande  majorité  de  présenter  nu  conseil  prive 
du  roi  la  requête  de  Turquet,  tendant  à  obtenir  un 
sauf-conduit  à  l'égard  des  manoeuvres  qui  viendraient 
de  Cènes  ou  d^autres  pays  étrangers ,  leur  natanli- 
sation  et  leur  exemption  des  tailles,  impôts,  etc.  Le 
2  décambre  1536  arrivèrent  à  Lyon  les  lettres  pa* 
tentes  de  François  1*',  portant  autorisation  û'ët^ft 
dans  la  cité  lyonnaise  les  métiers  des  mauufMtarti 
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de  draps  d'or»  d*argent  el  de  soie,  et  la  concession 
des  invilëges  demandés.  Turque!  exposa  ensuite  au 
coaieil  que ,  pour  donner  à  la  fabrication  des  étoffes 
raiflosion  nécessaire,  il  avait  besoin  de  quelques 
anoces  pour  faire  confectionner  un  moulin  à  fller  et 
tordre  ia  soie,  et  pour  faire  établir  des  chaudières 
propres  i  fabriquer  les  couleurs  qu*on  était  obligé 
de  faire  venir  de  Gènes  ou  de  Flandre.  Getie  de- 
mande fat  prise  en  considération,  et  Ton  arrêta  i  de 
{réttf  il  Torquet,  entre  mars  et  Noél,  cinq  cents 
éeoMoleil,  dont  il  8*obligera  à  les  rendre  dans  cinq 
SBS  qie  finira  la  première  compagnie  ;  et  encore, 
povle  mieux  gratifier  ei  l*encourager  à  soutenir 
soB  flNire,  on  le  tiendra  exempt  de  ce  quM  pourra 
devoir  i  cause  de  ses  marchandises  de  Flandre,  i 
Awilôi  après  trois  métiers  furent  mis  en  activité  ; 
éftchtadièresde  teinture  rureiitéIevée8;Turquetfit 
inir des  ooTriers  de  Gènes,  d*Avignon,  de  Tours, 
H  d*Mtret  villes  de  fabriques  ,  et  commença  la 
fiude  manufacture  qui  fit  la  prospérité  et  qui  sera 
pndsat  longtemfM  rorgueil  de  la  ville  de  Lyon.-*  Le 
MDbredes  ateliers,  pour  le  travail  de  la  soie  dans  tou- 
lei  set  branches,  s^élève  à  Lyon  au  delà  de  quinze  mille. 
fias  de  80,000  personnes  prennent  part  directement 
Miadirectement  h  cette  industrie. — La  chapellerie  , 
b  librairie,  rimprimerie,  rorfévrerie,  la  fabrication 
to liqueurs,  sont  les  branches  secondaires  de  Tin- 
tetrie  et  du  commerces  de  Lyon.   Les  principaux 
êubttssements  consistent  en  manufactures  importan- 
tes d^étofles  de  soie  de  toute  espèce  ;  d*étoffes  mé- 
b'féesdVet  d^argent;  châles  bourre  de  soie  et 
dnet  de  cachemire,  rubans,  tulles,  crêpes,  chapel* 
lerie,  toiles  peintes,  tissus  de  coton,  broderie,  pas- 
(cmenterie,  domres,  bonneterie  de  soie  et  filoselle , 
ileotelles  d'or  et  d^argent,  papiers  peints,  colle-forte, 
cardes  harmoniques,  brosses  et  pinceaux,  cardes, 
dunddies,  cartons  fins  et  pour  apprêts,  plomb  la- 
Diné.  Fabriques  considérables  do  liqueurs  estimées, 
^acides  minéraux  et  autres  produits  chimiques. 
Trintoreries  eu  rouge  d^Andrinople  ;  teintureries  en 
nie  ;  fonderies  de  métaux  et  de  caractères  d'impri- 
Mrie;  ateliers  de  tirage  d'or  et  d'argent  ;  verreries, 
(lieoeeries,  moulins  à  plâtre,  tanneries  et  corroie- 
ries  estimées  ;   nombreuses  et  belles  brasseries. 
^  Coestructiou  de  bateaux. 

Lyon  est  le  chef-lieu  du  département  du  Rhône ,  le 
(Kge  d'une  cour  d'appel  qui  comprend  dans  son  res- 
sart  les  départements  de  TAin,  de  la  Loire  et  du 
Hb6iie.  n  y  a  un  tribunal  de  première  Instance  et  de 
camoMTce,  une  chambre  et  une  bourse  de  com- 
merce ;  une  académie  universitaire,  une  académie 
<les  sciences,  belles-lettres  et  arts,  une  école  spé« 
6ale  des  beaux-arts,  une  institution  des  sourds- 
Boeu;  une  école  d'économie  rurale  vé'étinaire; 
aae  école  d*art8  ei  métiers,  dite  institution  de  la 
Martioiêre;  une  faculté  de  théologie,  et  enfin  une 
Mciété  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle.  On 
J  trouve  plusieurs  communautés  religieuses  des 
^01  saxes  qui  se  livrent  h  Téducaiion  de  b  jeu- 


nesse. —  Lyon  est  l'entrepôt  du  commerce  pour  le 
midi  de  la  France,  parce  que  le  Rhône,  la  Saône  et 
la  Loire  offrent  de  grandes  facilités  pour  le  transport 
des  marchandises.  Ainsi,  il  a  l'entrepôt  de  la  soie, 
du  sel,  des  farines,  des  céréales  de  toute  espèce, 
des  marrons  et  des  vins  du  Rhône.  —  La  population 
de  Lyon  est  de  près  de  200,000  habitants»  en  y  com- 
prenant les  faubourgs  de  la  Guillotière,  de  la  Croix- 
Rousse  et  de  Vaize.  Cette  ville  est  à  110  kil.  de 
Grenoble,  à  98  de  Ghambéry,  à  348  de  Marseille,  el 
à  472  de  Paris. 

Rigaldui  Sanetut^  vel  MùmoHum,  Monsol,  paroisse 
du  diocèse  de  Lyon,  départ,  du  Rhône,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrond.  et  à  32  kil.  de  Villefranche,  avec 
une  population  de  1600  bah.,  répartis  dans  douie 
petits  hameaux.  La  fabrication  de  toiles  communes 
en  fil  est  leur  industrie  habituelle ,  quand  les  tra- 
vaux des  champs  ne  les  occupent  pas.  Monsol  est 
situé  dans  une  vallée,  à  l'une  des  sources  de  la 
Grosne.  Le  climat  y  est  très-froid ,  et  le  terrain  peu 
fertile  ;  néanmoins  les  noyers  et  les  châtaigniers  y 
prospèrent.  La  montagne  de  Saint-Rigaud  se  trouve 
dans  cette  commune  ;  c'est  une  des  plus  hautes  de  la 
contrée,  car  elle^i  lOlt  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Son  nom  lui  vient  d'un  ancien  couvent  de 
religieux  de  Cluny  ,  qui  avait  été  b&ti  s«r  son  som« 
met  dès  les  commencements  de  cet  ordre  ,  et  dont  il 
ne  reste,  depuis  fort  longtemps  déjà,  aucune  trace. 
On  n'y  trouve  plus  qu'une  fontaine  qui  avait  été,  à 
l'époque  du  monastère  ,  l'objet  d'un  pèlerinage  eô- 
lèbre  pour  les  femmes  stériles.  Cette  fonuine  est  en- 
core visitée  de  temps  en  temps. 

Ronaàwn,  Saint-Georges-de-Rognains,  petite  ville 
du  diocèse  de  Lyon,  h  8  kil.  de  Villefranche,  4  de 
Belleville,  sur  la  grande  route  de  Bourgogne  qui  la 
traverse.  La  population  s'élève  k  2875  habitants.  La 
Vauxonne  arrose  cette  commune  et  en  inonde  sou- 
vent les  prairies.  On  y  voit  une  chapelle  qui  remonte 
à  une  haute  antiquité  ,  et  qui  est  dédiée  à  Notre- 
Dame-des-Eaux.  C'est  un  pèlerinage  qui,  dans  les 
temps  de  sécheresse ,  attire  beaucoup  de  monde.  Le 
8  avril  1814 ,  eut  lieu  près  de  Saint-Georges  le  com- 
bat entre  les  troupes  françaises ,  commandées  par 
le  maréchal  Augereau  ,  duc  de  Castiglione,  et  les 
Auirichiens ,  sous  la  conduite  du  prince  de  Hesse- 
Hombourg.  Les  Français  perdirent  300  hommes. 

Les  habiunu  de  Saint-Georges  s'occupent  de  la 
fabrication  de  toiles  de  coton ,  qui  constitue  la  prin- 
cipale industrie  de  la  localité. 

ilupei  Eremiuarum^  vd  AgennmUt  Agen,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  et  chef-lieu  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  est  une  des  plus  anciennes  villes 
des  Gaules.  Sous  les  Romains  elle  s'appelait  A^tii- 
Nicm,  et  c'éuit  la  capiule  des  Nîtiobriges.  Au-dessus 
de  la  ville  s'élève  un  rocher  où  plusieurs  ermites 
s'étaient  creusé  de  pieuses  retraites.  Agen  est  le 
siège  d'un  évèché,  qui  élâll  entouré  autrefois  par 
ceux  de  Sarlat,  de  Périgueux,  de  Lecloore,  de  Con- 
dom,  de  Cahors,  de  Montauban  et  de  Basas.  Le  Con- 
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doroois  en  avait  ancieiioemeni  fait  partie.  Il  comprend 
iii)oQitrhuî  le  (lépartemenl  de  Loi-et-Garonoe.  11 
Jale  de  Tao  550,  dë|>endaii  et  dépend  encore  de  U 
nétropole  de  Bordeaui.  Ao  moyen  âge,  Agen  toifit 
b  fortoDe  de  la  province  de  Goyenne,  dont  elle  lai* 
sait  partie.  Lors  da  protestantisme  celte  ville  fut 
prise  en  1S6I  et  en  1591  par  les  noaveaui  religion^ 
■aires,  qui  dévastèreni  ses  convenu  et  ses  églises, 
comme  ils  faisaient  partout  aillears.  La  population 
e^tde  16,000  imes.Lalnsilique  de  Siint-Gaprais  est 
remarquable  à  plus  d*on  titre.  Agen  est  une  ville  ri- 
elle  et  commerçante  dn  midi  de  la  France.  Sa  situa- 
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tion  sur  la  Garonne  en  a  fait  naturellement  Heoirep^ 
du  commerce  entre  Toulouse  et  Bordeaux.  Elle  ré- 
colte du  bW»  du  vin  et  des  prônes  estimées,  dites  pri- 
nés  d'Agen.  Ses  habitants  se  livrent  à  la  préparatiot 
du  cnir  et  des  peaux,  k  la  fabrication  de  toilsi  I 
voiles,  d'indiennes,  et  de  fromages  qui  reçoiTeoi  li 
nom  de  fromages  d*Auvergne  ;  ils  commerceot  sur 
les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les  farines.  Agen  est  à 
714  kil.  sud-sod-ouest  de  Paris,  sir  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  à  104  sud-est  de  Bordeaux,  56  noitl 
d'Aueb.  Lat.  nord  44<>  12*  22**;  longiL  ouest  1«  & 
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Snènadta,  to  Savoie.  Getie  province  est  bornée  au 
nord  pnr  le  canton  et  le  lac  de  Genève,  au  nord-c^t 
par  le  Valais,  nu  sud  et  an  sud-est  par  le  Piémont, 
au  sud-ouest  et  ii  Toufest  par  la  France;  elle  a  140 
kil.  de  long  sur  96  de  large  et  1668  kil .  carrés.  Elle 
a  subi  les  victssilodes  politiques  de  la  maison  de  Sa- 
voiOi  à  laqnelle  elle  a  donné  son  nom.  Au  moyien 
âge  elle  formait  un  ducbé  ;  et  avant  de  porter  le  titre 
de  roi,  les  princes  de  Savoie  avaienlsle  titre  de  ducs. 
La  Savoie  est  un  pays  riche  en  légendes,  c*est  peut- 
être  celui  de  TEurope  qui  en  a  le  plus.  Il  y  en  a  une 
entre  autres  fort  intéressante  sur  le  duché  de  Savoie, 
et  qui  finit  par  prédire  que  quand  la  maison  de  Sa- 
voie le  perdra,  elle  cessera  de  ûgurer  parmi  les  puis- 
SMces  européennes.  Beaucoup  d^erniiles  et  de  pieux 
solitaires  se  retiraient,  lors  des  premiers  siècles  dn 
moyen  âge,  dans  ses  solilndes  sauvages.  Des  disci- 
ples de  saint  Columbao  et  de  saint  Gali  venaient  s*y 
ensevelir  dans  la  prière  et  la  méditation.  La  Savoie 
avait  d^antiques  abbayes.  L'abbaye  d*Hautecombe, 
par  exemple,  qui  a  été  restaurée  il  y  a  quelques 
années,  sert  de  sépulture  aux  princes  de  la  mai- 
son de  Savoie.  Avant  1789,  la  province  comptait  un 
archevêché,  celui  de  Moustier  en  Tarent;iise,  les 
évêchés  d*Aoste  ou  Aousie,  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rlenne,  d^Annecy  (ancien  diocèse  de  Genève).  Aosle 
était  suffragant  de  Tareniai^e;  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  et  Annecy,  si  connu  par  saint  François  de 
Sales,  son  évèque,  étaient  suffragants  de  Vienne  en 
Daupliiné.  Aujourd'hui  l'archevêché  de  Tareniaise 
n'existe  plus,  son  litre  a  été  transféré  à  Chauibéiy, 
capitale  de  la  Savoie,  qui  a  pour  sulTragaiits  les  évê- 
chés d'Aofcte,  de  Saint-Jean  de  Maurienoeet  de  Ta- 
rentaise,  qui  a  conservé  un  siège  épiscopal,  à  cause 
de  son  antiquité.  La  Savoie  forme  la  première  des 
dix  divisions  qui  se  pattagejtt  les  Eiats-Sardes,  créés 
on  1915  par  le  congrès  de  Vienne.  Elle  a  fait  partie 
de  k  République  et  derEuipire  francs  s  depuis  1795 
iosqn'en  1814,  sous  le  nom  dedépartemeni  du  Mont- 
Bhinc.  La  peuple  est  sobre,  laborieux  et  attaché  à  In 
religion.  La  Savoie  compte  507,000  habitants.  C'est 
la  pjys  la  plus  euriaux  et  le  plus  romantique  de 
l'Europe.  Quelques  géographes  modernes  préten- 
dant qu*îl  n'appartient  pas  à  Tlulie,  parce  qu'on  y 
parle  français,  et  que  les  nMMirs  et  usages  de  cette 


nation  y  sont  en  vigueur;  comme  si  on  voulait  ravir 
à  la  Suisse  les  cantons  français  de  Vaud  et  de  Ge* 
néve.  Pour  bien  connaître»  pays  pitlorasque, dit 
M.  Bertolotti,  il  faut  |iénétrer  dans  les  vallaas  soliui' 
res  de  la  Tarenuise,  visiter  les  cités  industrienseï 
et  cultivées  du  Genevois,  monter  aux  glaciers,  des- 
siner les  cascades,  se  reposer  à  T^Mnbre  des  épûi 
châtaigniers  qui  embellissent  les  rives  du  lae  Lémsa, 
descendre  sur  les  bords  rianu  du  Rhône,  eauvr 
dans  la  demeure  du  citoyen  d'Anoeey,  boire  du  lait 
avec  les  bergers  de  la  haute  vallée  dn  Gilre,  con- 
verser avec  les  mineurs  de  Pescoi,  suivre  iesfsi* 
des  de  Ghamouny,  recevoir  l'hospitalité  dans  Isi 
campagnes  de  la  Sciauugna,  s'arrêter  quelques  jo«i 
d'été  aux  bains  d'Aix,  de  la  Perrière,  de  Sai«t•Ge^ 
vais,  d'Eviauj  et  parcourir  cas  sites  si  pitloresqoet 
et  si  variés.  Ensuite  on  pourra  se  former  une  idéi 
précise  de  la  Savoie,  pays  oè  la  nature  a  raisfoiblé 
toutes  les  merveilles  des  Alpes,  où  la  terrible  s'atiit 
au  tranquille,  le  sublime  au  riant;  pays  au  le  natu- 
rel de  l'habitant  se  montre  toujours  le  même,  parcs 
que  le  Savoyard,  soit  dans  l'aisance,  soit  daos  li 
pauvreté,  que  son  esprit  soit  cultivé  ou  grossier,  eit 
Constamment  en  tout  lieu  bon,  affable  et  hoaDéto. 
Ce  peuple,  réuni  depuis  plusieurs  siècles  sous  11 
même  domination,  forme  pour  ainsi  dire  une  seule 
famille  qui  a  mis  en  commun  ses  forces  respectives 
dans  son  commun  intérêt.  Le  voyageur,  qui  de 
ritalie  traverse  les  Alpes,  en  s'enfonçant  dans  la 
grande  vallée  delà  ligurienne,  sera  surpris  dcss 
trouver  d.uis  des  cavités  aussi  profondes,  entourée» 
de  tous  côtés  de  rochers  gigantesques,  qui  ne  per 
mettent  à  l'œil  de  n'apercavoir  qu'une  petite  parie 
du  ciel;  il  admirera  l'uuvrage  merveilleux  delanoa- 
velle  route  du  Siilvio,  qui,  sans  celle  du  Siin|)loiH 
sei ait  dans  le  monde  VincompaiabU,  ainsi  que  ie* 
grands  traits  de  la  nature  sublime  dans  sa  >wH^ 
horreur,  les  plaines  fertiles  qu'arrose  l'Ivre ,  tes 
belles  collines  ei  les  vallons  charmants  de  t.tiain* 
béry  et  la  grotte  fameuse  des  EchelUê, 

Les  Alpes  Cottiennes,  les  Grecques  etle!»PeBnioei 
séparent  la  Savoie  du  Dauphiné  ,  du  Piémont  et  di 
Valais;  mais  cette  province  renferme  les  plus  bautei 
cimes  de  ces  différenieachalne«,  ou  pour  mieux  dire, 
les  pics  les  plus  élevés  et  les  glaciers  las  plus  cclèbrci 
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et  rEiirope  etifîére.  La  valléa  silloonée  par  l*Arve , 
é»Mlebatti  Faucigny,  celle  da  Giflire  qui  lui  esi  pa* 
rillèle,  Mot  rkhca  en  prediges  nalnrela  ;  mais  celle 
iifftiàea  toujfNirs  été  oéglîKée  des  géographes.  Les 
DM»,  lei  vaiJdeB,  les  glaciers ,  eÉlre  le  Paucigny  , 
U  Tireaiaise  et  la  Maurieone ,  appelMt  uA&sï  Tai- 
Mtifo  été  iaiaralhtes  et  de  loua  eeuï  i|ui  se  plai- 
âcai  à  slisenrer  des  abîmes  iiana  ftMd ,  ûH  rochers 
«iifes,  des  aitres  ohseurs ,  des  aonmets  horrl- 
Ua  ei  biisrres.  Les  deux  plus  grands  lacs  de  la  Sa- 
Toie  mil  eeuK  d*Aiinecy  et  du  Aottif  et.  Le  premier, 
dinkitesai  jours  d*éié,  rappeHent  les  lacs  eiichan- 
itwi^  Is  Lotehardie ,  celui  do  Beurget  est  remar- 
fMUe  psr  rabhaye  é*Aiiaeamtm  ou  Hauteeombe  , 
pr  11  Iwiaioe  deiie  Marmiglk  (  des  Mer?ellles  ) ,  et 
pirii  MNubre  majesté  de  ses  ri?es  solitaires.  Les 
féalicsdo  Mont-Cenis ,  du  petit  Saini- Bernard  , 
flfnMIeta,  de  la  Bahné,  de  Solde  et  de  Porme- 
M,Amt  les  eaux   limpides  récréent  la  vue,  frap- 
^  d*é(ORnement  par  leur  position  au  milieu  de 
avoiagaei  élevées,  dominées  elles-roêrAes  par  d*au- 
tnsiwNitagnes  couronnées  de  neiges  perpétuelles. 
La  c4ie  du  Chablais  qui  borde  la  Méditerranée 
ée  ilpes  (  le  lac  Léman)  est  couverte  de  collines , 
mai  irés-escarpéest  tantôt  d*une  pente  plus  douce, 
fnt,efi  le  réflédiia^ant  dans  les  eaux  du  lac ,  for- 
aeiit  le  paysage  le  plus  délicieux.  La  Savoie  est  ar- 
risée  par  Flsére  ,  PArc,  TArve,  le  Giflire,  la  Dranse, 
bDorDoe ,  TArlit  etc.,  et  plusieurs  autres  rivières  , 
iloT.i  quelques-unes  ,  comme  le  Fiero ,  le  Seron  ,  la 
^éfa,  roulent  des  sables  d*or ,  et  par  d^nnombrables 
Nrenis.  Tootea  ces  eaux  descendent  des  sommets 
tes  ph»  élevés,  se  répandent  en  frémissant  dans  les 
TiRont,  et  produisent  des  cascades  de  toutes  les 
{rt&deun,  de  toutes  les  formes,  où  Varc-en-ciel  se 
nrie  en  nille  couleurs  ;  qnelquefuis  elles  se  per- 
dent dans  des  gduflTies  profonds,  dans  de  noirs  abt- 
Ks  ;  qaelqoefuîs  leur  écume  blanchissante  bouil- 
liBiie  tttr  d^énormes  masses  granitiques  ,  ou  bien 
Qc^  leur  cristal  argenté  serpente  sans  bruit  sur 
hfjniries  éinatlléès.  Le  Rhénè,qul  baigne  pendant 
nibex  long  trajet  la  limite  occidentale  de  la  Savoie, 
n  reçoit  dans  son  èours  toutes  les  eaux  ,  et  les  porté 
a  tribut  \  la  mer.  —  On  trouve  aussi  dans  Penceinte 
te  Alpes  des  cavernes  de  glaces  ,  dont  s'échappent 
>vec  fracas,  d*hnpétueux  lorrenis  ,  des  étangs  suu- 
Krrâiflf  que  renferment   des    antres  couverts  de 
>WQ»e  ,  des  grottes  immenses  éclatantes  de   sta- 
otites ,  que  le  peuple  considère  encore  comme 
ronTrage  des  fées.  Aucun  pays  n*est  peut-être  aussi 
^^  que  la  S.ivoie  en  eaux  minérales  ;  elle  en 
l^^^'Wsde  sulfureuses,  d'acidulés,  de  ferniginouses^ 
^  Dlines,  d'alcalines  ;  les  unes  jaillissent  bouillan- 
^  les  autres  froides,  mais  presque  toutes  en  aboii- 
<hiKe.  La  Savoie  recèle  dans  ses  entrailles  des  mines 
^Tjent,  de  cuivre,  de  plbinb,  de  charbon  fossile  » 
^  carrières  de  marbre  blanc ,  noir ,  vert ,  violet , 
'^ ,  ]aoB&tre  ;  de  hautes  forêts  antiques  la  cou- 
^^^  4e  leur  ombre  ;  des  hêtres,  âes  mélèzes,  deii 


sapins,  qui  dédaignent  les  ventset  la  tempête,  gar* 
nissent  le  penchant  et  la  croupe  des  montagnes. 
Les  Mues  ,  les  aulnes ,  les  bouleaux  »  les  chênes 
les  ormes  se  propageai  dans  les  vallées  )  des  noyers 
gigantesques  ombragent  les  villages  ^  tes  routes  ;  et 
les  châtaignes  du  Chablais  ne  peuvent  être  compa- 
rées qu^  celles  qui  viennent  wàr  iiuel<)ues  versants 
des  Pyrénées  ou  sur  ceux  de  l*Etna.  Oft  volt-on  de 
vieux  tilleuls  plus  touffus  que  ceux  du  Paueigny  ? 
Et  quel  est  dans  la  Savoie  le  coteau   exposé  sut 
rayons  du  soleil ,  qui  ne  soit  tout  èonvOri  de  rai« 
sins,  excepté  la  partie  supérieure,  où  la  vigne  ne 
prend  plus  racine?  On  connaît  les  vins  de  Montmé 
lian  ,  de  Frangy ,  de  Sieatello,  de  Lncci,  de  Saint- 
Jean-della-Poria ,  de  Montèrmino  ,  de  Saint-Julien. 
Le  mûrier  crott  dans  les  vallées  arrosées  par  la 
Leissa ,  et  dans  celle  où  Tlsère  reçoit  les  eaux  dé 
TArc  ;  le  Gguier  mûrit  sur  les  collines  de  Sâint-ln- 
nocent;el  la  même  table  voit  réunis  les  fruits  du 
printemps  et  ceux  de  Tautomue  ;  la  fraise  qui  se 
platt  dans  les  lieux  élevés ,   répand  soit  parfum 
agréable  près  de  la  pomme,  de  la  poire,  de  la  t>éche 
et  de  la  grappe  dorée  du  coteau.  Le  miel  dé  là  vallée 
de  Chamouny  ra)^pelle  les  célestes  dons  de  celui 
du  chantre  des  Géorigiques.  Le  berger  Savoyard  èsl 
très-industrieux  dans  Tart  de  varier  les  produits  dé 
son  gras  et  beau  bétail.  Les  vaccherint  (  eSpèce  de 
from:tge  liquide }  de  la  vallée  d*Abondance,  font  les 
délices  des  banquets  dé  Genève  et  dé  toute  la  Suisse. 
Le  fromage  verdàtre  de  la  Mauriènne  se  mêle  duk 
plus  splendides  festins  des  villes  de  France  et  d*lia- 
lie.  Le  beurre  des  Alpes  Cottiennes  et  des  Grecques 
est  connu  de  Rome  à  Paris  et  fort  recherché.  (D. 
Bbrtolotti,  Voyage  en  Savoie,  extrait  et  traduit  de 
la  Bible  italii  nne  publiée  à  Milan  ,  dans  le  Bulletin 
de  la  société  de  géographie,  n*  69.) 

Sacainuê,  Sachseln,  ou  Sachlen,  village  du  haut 
Underwald  en  Suisse.  Ce  village  est  situé  au  pied 
de  la  montagne  de  son  nom  et  sur  la  route  du  Bru- 
nig;  on  y  remarque  une  église  qui  est  décorée  de  co- 
lonnes d'un  beau  marbre  noir  et  qui  renferme  le 
tombeau  du  frère  Nicolas  de  Fine;  sa  ligure,  ciselée 
sur  la  pierre  sépulcrale,  passe  pour  un  beau  morceau 
de  sculpture.  Ce  tombeau  attire  chaque  année  uu 
grand  concours  de  pieux  pèlerins,  qui  viennent  y 
révérer  les  reliques  du  bienheureux  frère  Nicolas. 
Un  joli  seniier  qui  présente  des  poinU  de  vue  variés 
conduit,  en  une  heure,  dans  une  solitude  sauvage 
qui  se  trouve  sur  la  hauteur  du  Ranft,  et  à  Flueli» 
lieu  remarquable  d*où  Nicolais  de  Flue  et  sa  famille, 
qui  s^sppelaient  autrefois  Lôwenbrugger,  ont  pris 
leur  nom.  Deux  maisons,  que  Ton  voit  encore,  ont 
été,  Tuoe,  celle  où  il  naquit,  et  Taulre,  celle  de  son 
habitation  ordinaire.  Dans  la  vallée  de  Melchilial, 
située  au-dessous  de  Flueli,  on  trouve  aussi  la  cha- 
pelle et  Termïtage  où  cet  homme  pieux,  après  s'être 
éloigné  de  sa  famille,  a  mené,  pendant  longues  an- 
nées et  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  le  41  mars  1487,  une 
vie  contcmplaiiv.'  e»  austère.  C'est  aussi  Je  la  vallée 
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de  Molchihal  qu'e-t  soni  un  auire  homme  célèbre 
dans  rhiiiôire  sui-se  :  cVia  l  Arni  ou  Arii«'!d  an  der 
Halden,  un  des  irois  cor.jures  r^ur  la  liberié  helvé- 
li.jue.  Si  fan.ilie  s'est  t?i.^inie  à  la  fin  du  siècle  der- 
iiicr,  mais  celle  des  de  Flue  existe  encore  de  nos 
jours. 

Saci^icim.  Saacy,  paroisse  du  di.uèse  de  Meaux  , 
arroïklissemeni   de  celle  ville,  caïuon  de  'a  Ferlé- 
sous-Jouarre ,    dopariemenl    de  Seine-ei-Mame. — 
Ce  Niiiage,  l'un  des  plus  populeux  du  dépi^rtemeni, 
esi  siiué  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  .  dans  une 
Milice   que  borde  celle   riNiere,  au  fOMllut^ni  d'un 
I  eiil  ruisseau  qui  vienl  s\n  jeier  vis-à-vis  de  îa  com- 
mune de  Méry  ,  placée   ^u^    l'auir»^  bord.  L*al'bessc 
de  Jouarre  possédail,  depuis  un  lemps  immémor  al, 
la  seigneurie  de  ce  lien,  el  pré>onLiil  à  révOque  pour 
la  cure.  LV^lise  e>l  un  o«iiiice  du  xiv'  ^iéL!e.  —  Un 
grand  nombre  d'ecarls  (!e[  eiKleni  de  celie  coniminie; 
ce  >onl  :  l    le  han.eau  La\a',  à  rn  qu.irl  de  lieue  ou 
^ud,  >ur  le  colcau  q  n  boi.ie  la  Ma:i.e  ;  i    plus  avant 
dans  les  len es  cl  au  >ud  de   L.va',   le   liaïueau   du 
Pelil  el  du  Grand  Monl-Monard  ;  !»■•  en  -e  portant  à 
Fesl,  dans  la  plaine,  ceux  vie  Koi.-:evilie  ei  de  Cou- 
larville  ;  -i'  à  mi-côie  ,  sur  le  bord  ei  presque  à  l'ori- 
gine du  petit  ruis>eau  dont  il  \ienl  d  cire  question  , 
le  li.âmcau  de  Boi>-Mariin  ,  qui  est  voisin  de  la  roule 
de  Paris  à  Cbàlons-sur-Marno:  5**  au  so.i.meurune 
énnnence,    au  t«ud-esl  de  Saacy ,   le    hameau    de 
Chante-Marne;  (i**  dans  la  même  direction  et  dans  le 
voisniage  mèiuc  de  celle  cominnne,  h  ftTUie  appeiee 
la  hciiil;  7*  enlin,  au  nord  sur  la  même  livc  ei  au- 
dovHUN  de  la  commune,  la  lerme  de  Paroy.  La  Marne 
y  Lut  t(»nrner  un  moulin.—  Tous  les  ans,  le  ôjniii, 
les  popidaiions  environnâmes  se  reunis>enl  à  Saacy, 
à  TticiaMon  d  une  Icle  toute  rcligicu>o  dans  lo  prin- 
I  ipr,  pnixpril  s'agi>sail  de  rendre  giàce  au  ciel  de 
la  <  ('Station  d'une  maladie  épidémique  qui  avaii  dé' 
sidé  la  contrée.  Mais  aujourd'hui  le  pèlerinage  n'est 
qu'une  alTaire  Irés-secondaire.  Des  plaisirs  plus  mon- 
dains ont  remplacé  ou  du  moins  sont  venus  se  mêler 
aux  pieuses  cérémonies  et  changer  l'objet  de  Taf- 
lluence  du  peuple. 

\a)  icrriloire  de  celle  commune  produit  des  grains, 
tics  pâturages,  du  vin  et  du  bois.  Elle  est  située  à 
b  Ud.  cst-nord-esi  de  la  Ferlé -sous-Jouarre  ,  à  :24 
kil.  à  l'c^i  de  Meaux,  et  à  G8  kil.  nord-est  de  Melun. 
ha  popnlaiion  totale  est  de  1:260  âmes. 
Sann  limnlu,  l'Ilc-Sacrée,  ou  Ton-^a-Tabou.L'ar- 

I  hij  «1  (b!  '\*ti\y^ii  lut  découveil,  il  y  a  deux  cents  ans, 
p;ii  'l;»hMiau,  (élèbre  navigateur  hollanlais;  mais  il 

II  y  .'bordel  ptH.  Il  y  a  soixante-quinze  ans  environ  que 
bit  in.nhiireH  virent  pour  la  première  fois  un  navire 
«pli  b '^  étonna  bcimconp.  Ils  le  prirent  pour  une 
}b'.  lloilanl*',  el  linirent  par  le  nommer  planche  du 
«ici,  pujnt  imnjiu,  nom  qu'anjourd'hui  ils  donnent  in- 
dibitnriement  â  tout  ce  qui  est  étranger.  Ce  navire 
étHii  connnandé  par  le  capitaine  Cook. 

l/archip<'l  de  Tonga  comprend  près  de  cent  îles  , 
lloit  et  alollons ,  sur  une   étendue  de  deux  cents 


milles  du  nord  au  sud,  sur  une  largeur  moyenne  d»i 
cinquante  ou  soixante  milles  ,  c'est-à-dire  du  1^* 
au  20<>  de  latitude  sud,  et  du  176*  au  178*  de  l^ngi- 
lude  ouest.  Les  plus  considérables  sont  cel»es  de 
Vavaou  ,  Tonga-Tabou  ,  Koa  ,  Lefouga  ,  Naroouka  , 
Tofoua  et  Laté.  —  Cet  archipel  p^eui  être  divisé  en 
trois  groupes  :  au  sud  les  îles  Tonga  proprt-n.em 
dites,  au  centre  les  iles  Hapaî ,  au  imrd  les  iJes  Ht- 
foulou-IIou ,  et,  en  outre,  quelques  Iles  ëpaL^^es  oo 


éloignées. 


Eoa,  la  plus  méridionale  de  ces  Iles ,  fut  décou- 
verte, en  1645  ,  par  Tasman ,  qui  la  Domma  Uiddel- 
bourg.  C'est  une  terre  de  hauteur  inédi<»cre  «  assez 
1  euplée  ,  ayant  onze  railles  du  nord- n<»r.i-o:jr$i  au 
sud-sud-esl ,  sur  six  ou  scji  de  large.  Forster,  qui 
parcourut  Eoa  en  1775,  faii  un  tableau  c^nnaoïde 
ses  sites  el  des  mœurs  bo^piiaiiéres  de  ses  h'AÙu.ià. 
Comme  elle  est  dépourvue  de  bons  moaillages,  eUe 
a  été  peu  visitée  depuis  Cook.  Eoa  relevait  jidisde 
l'autorité   du  Toui-Tonga;  mais    depuis  que  cetie 
puissance  s'est  éteinte,  elle  <  beit  à  un  chef  |  ariico- 
lit  r.  Le  sommet  de  l'ile  git  p.^r  21*  ^V  de  Uiiiude 
sud,    et  175'   17'  de  longitude   ouest.  A  qulqucs 
milles  au  sud-ouest  est  un  ilôt  nommé  kaiao.  Le  de 
n^s  ^avants.  M.Walkenaér,  dit  que  le  sol  de  i'i  e  Eoa 
esi  en  gcncial  ariiik-ux,  cl  qu'on  y  vo|i  percer  le  co- 
lail  juMjn'à  la  liauieur  de  5o0  pieds  au-dessus  di 
nivo  II  •;•'.  la  mer. 

L'ile  lie  Tonga-Tabou  est  située  par    le    i7S    â* 
longitude  occident jle  cl  le  2r  parallele-suJ,  a  ^ir 
cnnbé<{nenl  peu  éloignée  de  nos  anlipodes.  C'est uiit 
terre   entièrement  plate  ;  point  de  ruisseaax.  pt'*ijt 
de  sources  jaillissantes.    Sa   plus  $:rande   tiau.ear 
n'excède  pas  oO  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
On  pourrait  craindre  à  chaque   instant   d  être  ^ab- 
mei^é,  si  Ton  ne  savait  que  celui  qui  a  creusé  rOcéaft 
lui  a  dii  :  Tu  viendras  jusqu'ici,  et  lu  bnsrras  contre 
ce  grain  de   sable  l'orgueil  de   les   flots.  La   pus 
grande  longueur  de  Tile  est  de  3i   kil.,  et    sa  lar- 
geur de  10.  Elle  est  entourée    d*une  quar^nuine 
d'ilois,  tous  plus  élevés  (|u'e  le,  et  qui  sea; blés i  exé- 
cuter une  danse  au  milieu  du  perpétuel  halaoeemeut 
des  vagues.  Le  terrain,  à  peu  près  sans  pi^-rres,  câ 
d'une  grande  fertilité.  L'ile  est  bien  boisee  ,  quoi- 
qu'elle ait  peu  de  grands  arbres  ;  il  en  est  ce;«A- 
dant  quelques-uns  d'une  prodigieuse  grosseur  :  mi  ea 
voit  qui  ont  56  pieds  de  circonférence. 

La  population  de  Tonga-Tabou  es id'eoriroo  !*,(»»•> 
âmes;  ajoutons-y  le  même  chiffre  pour  1^  scpc  as- 
tres îles  ({ui  sont  habitées  ,  et  nous  aororts  ua  tfeijJ 
de  50,000  âmes  pour  loul  Tarchipel,  et  w^  pas 
200,000,  comme  le  disent  presque  toutes  les  feoçr»- 
pliies.  —  La  nourriture  des  indigènes  co!i£ïste  eu 
bananes,  ignames  et  fruits  à  pain  ;  le  coco  et  le  Lava 
forment  la  boisson  ordinaire.  Le  bauaeier  croit  jû- 
nuellement  el  irés-vite  ;  il  produit  uoe  seaie  fr-^rr* 
où  Ton  compte  jusqu'à  cent  cinquaste  frsiis^  a*tsfi 
gros  que  les  plus  belles  figues  de  Fra^e.  A»jss.*^c 
que  le  fruit  est  mûr,  la  plante  nie«rt  et  se  i^-<.%t 
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WtMi  reoplacée  |Mr  on  nouvd  arbre  qai  sort  de 
tt  tige.  Ses  fentUes»  longues  de  6  pied»el  larges  de  3, 
jervent  aux  inioUires  de  plats  al  de  table.  La  banane 
ttid^un  bon  goût,  mais  peu  nourrissante.  L*  igname, 
ilfii  fait  le  principal  aliment  des  naturels  •  est  une 
pros^e  racine,  pesant  de  dii  à  cinquante  livres,  assez 
!e«bbble  pour  la  »aveur  à  nos  pommes  de  terre. 
L'arbre  ï  pain,  qui  a  quelque  rapport  avec  les  gros 
Myers  de  France,  porte  un  fruil  de  quatre  k  cinq 
litre»,  qui  est  d*un  tré^-bon  goûl  lorsqu*il  est  cuit  au 
(uor.  Le  cocotier ,  admirablement  placé  par  la  Pro* 
mlcnce  dans  ces  Iles  basses  et  peu  arrosées,  donne 
cûftikMclleiDent  des  fruits  qui  contiennent  tfois  à 
9astre ferres  d'une  eau  trés-agréable  à  boire,  al 
doai  la  chair  n*est  pas  à  dédaigner  lorsqo*on  les 
bisse  surir.  Son  noyau  produit  une  huile  abondante, 
éMt  les  indigènes  font  usage  (lour  apprêter  leurs 
«m  et  s'oindre  le  corps.  Il  serait  trop  long  d*énu- 
Bibcnaos  les  avantages  du  cocotier;  il  suffit  de  dire 
p'Jffmmïi  servir  à  nourrir,  habiller  et  logrr  les 
Ëiimdi.  Le  kava  est  une  plante  assez  semblable , 
pntr  rcxiérieur,  à  rhorlensia  ,  mais  beaucoup  plus 
gnade.  Les  lo molaires  en  n  ftchent  Ta  rjcine,  puis  la 
debvent  dans  de  Peau  qu'ils  boivent  ensuite  avec 
éAkti.  Les  Européens  partagent  peu  leur  enthou- 
siasme pour  celle  liqueur  divine,  soit  à  cause  de 
HO  iprelé ,  Boît  k  cause  de  sa  préparation  dégoA- 
iuie;  nais  le  missionnaire  ne  pourrait  s*en  abstenir 
ttuanire  k  la  confiance  que  demandent  ses  Ira- 

VMI. 

Toora-TaboQ  possède  encore  des  orangers  et  des 

citronniers  ans^i  forts  que  les  noyers  d'Europe.  Le 

eoioonier  et  ta  canne  à  sucre  y  croissent  parfaite- 

■eot  lien«   Mais  le  fniit  qui  parait  mériter  une 

Maiion  bonurab'e,  bien  qu'il  soit  peu  estiuié  des 

titards,  estrananas,  grosse  fraise  épanouie  sur  une 

trge  éplMQse,  pesant  jusqu'à  trois  livres,  et  surpas- 

«asi  aauat  par  sa  qualité  que  par  sa  grosseur  les 

fraises  de  France.  Les  missionnaires  catholiques 

iet  «Ml  les  Pères  de  la  société  de  Marie  qui  sont 

^bHfis  de  cette  mission  )  ont  introduit  dans  l'Ile  la 

*ip<  Cl  le  figuier.  En  onze  mois  la  vigne  a  poussé 

^  ttnaenls  de  30  pieds  de  long.  Les  figuiers  ont 

^â  doBBé  d'excellentes  figues.  Parmi  les  différenis 

arliestes  apporlés  par  les  mêmes  missionnaires,  la 

ra^e ,  b  Inlsamine  et  le  géranium  ont  seuls  réussi. 

Ut  ont  aussi  amené  de  Sydney  des  brebis  qui  pros- 

§^r^nL  «—  L'Ile  en  général  n'offre  pas  oe  magnifique 

p^yiage  qui  résulte  d'une  multitude  de  collines ,  de 

valéf^  ,  de  pbines»  de  ruisseaux  et  de  cascades  ; 

■S4  die  éiale  aux  yeux  des  specu leurs  la  fertilité  la 

fias  aboadaoïe.  Les  lieux  abandonnés  aux  soins  de 

U  natore  aBBoocent  la  richesse  du  sol ,  aussi  bien 

•«■s  les  districts  cultivés  par  les  insulaires.  La  ver- 

^*ft  est  perpétuelle  dans  les  uns  et  dans  les  autres, 

€t  tiiBia»  bs  productions  végétales  y  sont  d'une  ex- 

^f^ftfrce.  De  loin  Hic  entière  parait  revêtue  d'ar- 

Lffsidedillérefltes  tailles*  dont  quelques-uns  sont 

f*^  gros.  Les  graadii  cocotiers    clèveiit  toujours 
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leur  léle  panachée,  et  fls  ne  con:ribueni  pas  faible- 
ment à  la  décoration  de  cette  scène.  Le  èoti^o,  qui 
est  une  espèce  de  figuier  à  feuilles  étroites  et  époin- 
tées,  est  l'arbre  le  plus  considérable;  le  paudanut^ 
des  hybiieut  de  plusieurs  sortes ,  le  faiianpu ,  cl  un 
petit  nombre  d'arbres,  sont  les  arbrisseaux  et  les 
petits  arbres  que  présentent  communément  les  can- 

* 

tons  en  friche ,  turtout  vers  la  mer.  Si  les  diverses 
choses  qui  forment  les  grands  paysages  n*y  sont  pas 
nombreuses,  il  y  a  une  foule  de  sites  qu'on  peut  ap-* 
peler  de  jolis  points  de  vue  ;  ils  sont  répandus  autour 
des  champs  mis  en  culture  et  des  habitations,  et  par- 
ticulièrement autour  des  faitoukas  (tombeaux)»  où 
Tari  et  quelquefois  la  nature  ont  beaticoup  fuit  pour 
le  p'aisir  des  yeux. 

Tonga-Tabou  éunt  peu  éloigné  du  tropique,  le 
climat  y  est  plus  variable  que  sur  les  Ues  situées 
plus  près  de  la  ligne.  Les  vents  y  soufflent  le  plus 
souvent  entre  le  sud  et  l'est,  et  lorsqu'ils  sontmo« 
dérés,  on  a  ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  de- 
viennent plus  frais,  l'atmosphère  est  chargée  de 
nuages;  mais  elle  n'ea  point  brumeuse,  et  il  pltMiC 
fréquemment.  Les  vents  passent  quelquefois  au  nord* 
esi ,  au  nord-nord-ei ,  ou  même  an  nord-nord* 
ouest  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  d'une  longue  durée  « 
et  ils  ne  soufflent  pas  avec  force  de  ces  points  dis 
compas,  quoiqu'ils  se  trouvent  en  général  accompa- 
gnés  d'une  grosse  pluie  et  d'une  chaleur  éioufiante* 
Un  rocher  de  corail ,  le  seul  qui  se  présente  sur  hi 
côte,  sert  de  base  à  File,  si  Ton  en  croit  Anderson/ 
On  n'y  aperçoit  que  des  petits  cailloux  bleus  répan- 
dus autour  des  fnitoukas ,  et  une  pierre  noire  polie 
et  pesante  qui  approche  du  /iip:s  /ydsaii,  et  dont  les 
naturels  font  leurs  haches.  Quoique  le  eorail  s'élance 
en  beaucoup  d'endroits  au-dessus  de  la  surface  du 
terreau,  le  soi  est  en  général  d'une  profondeur  con- 
sidérable. Dans  tous  If  s  districts  cultivés,  il  est 
communément  noir  et  friable,  et  il  semble  venir  en 
grande  partie  du  détriment  des  jrégétmx  :  il  est  pro- 
bable qu'il  se  trouve  une  couche  s<rgileuse  au-des- 
sous, car  00  la  rencontre  souvent  dans  les  terrains 
bas  et  dans  ceux  qui  s'élèvent,  et  suriout  en  divers 
endroits  près  de  la  côte ,  où  il  est  un  peu  nnûé  ; 
lorsqu'on  le  fouille,  il  parait  quelquefois  rougeâtre  , 
plus  ordinairement  brunâtre  et  compacte.  Dans  les 
parties  où  la  côte  e^t  basse  le  sol  est  sablonneux,  ou 
plutôt  de  corail  trituré  ;  il  produit  néanmoins  des  ar- 
brisseaux très-vigoureux,  et  les  naturels  le  caltivent 
de  temps  en  temps  avec  succès.  —  Les  principaux 
fruits  que  cultivent  les  naturels  sont  les  Imoanes  , 
dont  on  compte  quinze  sortes  ou  variétés,  le  fruit  ii 
pain ,  deux  espèces  de  ce  fruit  qu'on  trouve  à  Tvit», 
et  qu'on  appelle  jambo  et  evi  (  le  dernier  est  de  la 
nature  de  la  prune),  et  une  multitude  de  êhaddêcks, 
qu'on  y  voit  aussi  souvent  dans  l'état  de  nature. 
Deux  espèces  d'ignames,  dont  la  première  est  si 
grosse  qu'elle  i^èse  souvent  vingt  livres ,  et  doiii  la 
seconde,  blanche  et  longue,  en  pèse  rarement  une  ; 
une  grosse  racine  appelée  kappé  ;  une  autre  qui  a^* 
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dans  rhistoire  suisse  :  c*étail  Arni  ou  Arnold  an  der 
llalden,  un  des  trois  conjurés  pour  la  liberté  helvé- 
tique. Sa  famille  s'est  éteinte  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, mais  celle  des  de  Flue  existe  encore  de  nos 
jours. 

Saciacum,  Saacy,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux  , 
arrondissement  de  cette  ville,  canton  de  !a  Ferté- 
sous-Jouarre ,   déparlement  de  Seine-et-Marne.— 
Ce  village,  l'un  des  plus  populeux  du  département, 
est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  ,  dans  ud' 
vallée  que  borde  cette  rivière,  au  conflu«>nt  r*' 
petit  ruisseau  qui  vient  s'y  jeter  vis-à-vis  de  Ir 
mune  de  Méry  ,  placée  sur  l'autre  bord,  f 
de  Jouarre  possédait,  depuis  un  temps  \r 
la  seigneurie  de  ce  lieu,  et  présentait  h 
la  cure.  L'église  est  un  édifice  du  y  *'"* 

grand  nombre  d'écarts  dépenden'  , ""'  ' ^ "'f 

ce  sont  :  i^  le  hameau  Laval,  *  "'^'  '''''  ""^p 

sud,  sur  le  coteau  qui  bord'  ,  ro>'ë''  ^^^^^  "^^  , 

dans  les  terres  el  au  sud  y>'^'^^^  '''  "'^'f*  ^' 

Petit  et  du  Grand  Me  .*  <f!ie  o'-JO'ongo,  est  beau- 
Test,  dans  la  plaine  ,-  ''is  ir^'"''  ^^'^^"''  ,^''  '^'l- 
larville  ;  4»  à  roi-^  "  '''Zi^e  est  de  5  pied.  ;  mais 

gine  du  petit  r  :>  C.  JVievation  ;  elle  picsenie 

le  hameau  r  , ." '-i'^r jiei  et  comprimées  ,   qui 

de  Paris  */.•  '^''  "^e  pomme  de  rcineile,  et  qui 

Chan*        .     ^ji''''^  lait  d'ailleurs  une  muliiludedecan- 

;^"'/j/^/'^^.„,es  ,  dont  les  naturels  prennent 

•*  ^ '^//t-rt?  ^^  j^j^  ties  bambous,  des  soucliels  des 

""   '  •"  ^^^    -.ce  de  ligue  de  la  grosseur  d'une 
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!jc9*  ^'        anrelée  maiio,  qu'on  mange  quelque- 
/•'^*      ..1^.  le  catalogue  des  plantes  qui  croissent 


cinquante  ou  soixar 
au  20o  de  latitude 
tude  ouest.  I 
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enl  est  trop  nombreux  pour  l'insérer  ici. 

*i^'"'*^"^jj.|jrupètles  du   pays  se  bornent  à  îles  co- 

--  ''*  -  iieaucoiip  de  lals  et  à  quelques  chiens  qui 

^^*^"  il  p:ïS  indigènes,  mais  qui  vienrient  des  cou- 

"*    ûu'on  y  laissa  en  1775,  et  de  ceux  que  les  na- 

'*     is  ont  tirés  de  fidji.  Les  volailles  sont  d'une 

aiide  taille  cl  vivent  dans  l'état  de  domesticité.  — 

on  rei»«'^rque,  parmi  les  oiseaux,  des  perroquets  un 

peu  pli»s  petits  que  les  penofjuets  gris  ordinaires  , 

ilotit  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  vert  assez  faible  , 

i:i  inieuo  b'euîUre  et  le  reste  du  corps  couleur  de 

^itic  ou  de  chocolat;  des  perruches  de  la  grandeur 

«i'fin  iiioine;»u  ,  d'un  beau   vert  jaunùlre ,  ayant  !e 

f^oiikinot  de  la  ;ête  d'un  azur  brillant ,  le  cou  et  le 

v<;nii'C  ronges  :  une  troisième  espèce  ,  de  la  taille 

«finie  colombe,  a  le  sommet  delà  léle  et  les  cuisses 

lilc*us  ;  le  cou,  la  partie  inférieure  de  la  lôle  el  une 

l»ariie  du  ventre  cramoisis,  et  le  reste  d'un  joli  vert. 

1 1    y  a  des  chouelies  de  la  grandeur  de  nos  chouettes 

#*riliiinires  ,  mais  d'un  plumage  plus  beau;  des  cou- 

€-'»us  pareils  à  ceux  de  l'île  Palmerston;  des  manin- 

I.ôr heurs  de  la  grosseur  d'une  grive,  d'un  bleu  ver- 

•l^tlre    .'tp.rtani   un  collier  blanc  ;    nn    oiseau   de 

•  '#?iipfco  de  la  grive,  dont  il  a  presque  la  taille.  Ce- 

I  t*c.ci  porte  deux  cordons  jaunes  à  :^  .acine  du  bec  • 


.  Tencoittre  d.ins 
.ortsetsimélodicui, 
jon  ramage ,  au  lever 
Tocbe  du  mauvais  lemp^. 
des  oiseaux  de  terre ,  des 
jn  pigeon,  qui  sont  d'un  gris 
.ou  brun  ;  une  autre  espèce  qui 
.  yeux  rouges ,  et  qui  n'est  pas 
le  alouette  ;  deux  espèces  de  gobe* 
très- petite  hirondelle;  trois  espèces 
jont  Tune  est  le  ramier  cuivre  de  Son- 
jconde  n'a  que  la  moitié  de  U  gnsseur 
ordinaire;  elle  est  d'un  vert  pMe  ao  dos 
ailes  ,  et  elle  a  le  front  rouge  :  la  troisième, 
.<  peu  moindre,  est  d'un  brun  pourpre  eibiaocbâtie 
au-dei^sus  du  corps.  —  Les  oiseaux  maniii,oflceux 
qui  fréquentent  la  mer,  qu'on  trouve  à  ToB^a-Tiboo, 
sont  les  canards,  les  hérons  bleus  el  blancs, les  oi- 
seaux du  tropique,  les   noddies  communs,  leîVv- 
rondelles  de  mer  blanches,  une  nouvelle  espèce qt.i 
est  couleur  de  pIon)b,  et  qui  a  la  léle  noire;  unpeiit 
courlis  bleuâtre,  nn  grand  pluvier  lachelé  de  jaune. 
—  Les  seuls  animaux  nuisibles  on  dégoùlanls  d«  la 
famille  des  reptiles   ou  des  insectes  «ont  les  «er* 
petits  de  mer  de  3  pieds  de  longueur,  qui  offrent  il- 
ternativement  des  anneaux  blancs  el  noirs, el  qn'ofl 
voit  souvent  sur  la  côte,  quelques  scorpions  et  iei 
cenlipèdes.   Il  y  a  de  beaux  guanous  verls  de  1  pi(!d 
1/2  de  long  ,    uu   second   lézard  brun  et  lacbeé 
d'environ  12  pouces   de  longueur,  et  deux  autres 
plus  peiit?!.  On  distingue  parmi  les  insecies  de  belles 
teignes  ,  des  papillons  ,  de  très-grosses  arai^r.êe5ti 
d'autres.  —  La  mer  abonde  en  poissons.  Les  pi» 
communs  sont  les  mulets;  plusieurs  sortes  de  ps- 
sons-perroquets,   le  poisson  d'argent,  les  ^i««"^' 
lemmes,  des  soles  joliment  tachetées,  des  kaier- 
jackeii,  des  bonites  el  des  albicores  ,  des  anguilles, 
une  espèce  de  brochet ,  el  des  diables  de  mer* 

Les  naturels  de  Tonga  ne  diffèrent  guère  des  Eu- 
ropéens p(»ur  la  taille ,  les  traits  el  la  couleur; 
ils  sont  un  peu  basanés,  ce  qu'on  doit  aliribueri 
la  température  ircs-élevéc  du  climat. Si  les  insulai'ei 
n'ont  pas  la  siauire  élevée  que  leur  accordent  ficf 
laines  relations  de  voyages,  ils  n'ont  pas  da«nug< 
la  vigueur  qu'on  s'esl  plu  à  leur  attribuer.  Hw^ 
peu  qui  n'aient  quelques  plaies  existantes  ou  cfca- 
irisées  ,  et  plus  de  !a  moitié  d'entre  eux  meonp'»- 
trinaire.  Outre  leur  mauvaise  nourriture  ,  beaucouj 
d'autres  raisons  contribuent  à  cet  état  de  faibles» 
leurs  excès  en  tous  genres  par  exemple.  -' 
voyageurs  qui  ont  tant  vanté  leur  propreté,  avaieJ 
été  ouli-és  de  vivre  seulement  quinze  jours  a« 
eux,  iis  auraient  bien  changé  de  langage.  Sans  (lou« 


qu'ils  ne  les  ont  vus  que  dans  leurs  fêles.  01i!»oj 
ils  sont  parcs  avec  auianl  de  recherche  q"e  P*"' 
permettre  ime  agreste   pauvreté  ;  ils  saveni 
paili.  dans  l'intérôl  de  leur  coquetterie  ,  de  iou|« 
que  leur  fournissent  l'industrie  et  la  nalure.  1  <" 
de  U,  c'est  une  malpropreté  dégoûunie.  Au  re^ 
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Ha  sont  beaux,  îDialligenU,  toujours 

\Bans  éducation  sont  moins  polis 

\lialler8.  Se  rencontrent-ils , 

>  lit  oto  ofa  (mon  amitié)  ; 

qo*ils  puissent  donner  » 

ce  serait  une  grande 

YonUiis  rien»  ils  en 

^  Vaaseyent  à  terre 

«TOUS  dans  une 

puis  des  re* 

Plions  sur 

•     \       ^  'va,  ils 

vous  ne 
^^    ''  .a'ils  puissent 

.  confondent  en  re- 

jire  arrivée.  Dans  les 

uire  le  kava,  qui  est  de  ri* 

.«itttaellement  des  présents  ;  ils  ne 

s  rien  refuser  de  ce  qu^on  leur  demande* 

V*  rapports  particuliers  qu'ils  o«t  avec  les 

,  ils  leur  montrent  la  même  civilité. 

Us  hommes  et  les  femmes  ont  les  elîeveui  courts, 

d  les  efttanis  des  deui  sexes  portent  jusqu'à  Tâge 

4e  dooae  aas  une  espèce  de  tonsure,  faite  au  rasoir 

M  si  BMkjen  d^flwe  dent  de  requin;  c'est  un  triangle 

qai  a  sa  liase  sur  le  front,  et  son  sommet  à  la  partie 

ialîérteure  4n  derrière  de  la  tète,  laissant  de  chaque 

eAié  m  UMipet  l^ien  frisé,  qui  leur  donne  ou  air  tout 

i  fait  geoiil.  Ils  naissent  aussi  blancs  qu'en  Europe, 

ee  D'est  qu*insensiblemeut  quMs  se  cuivrent.  Les 

bommes  laits  sont  tatoués  depuis  les  genoux  jusqu'à 

b  ceinture;  ce  tatouage  est  pour  eux  l'époque ^'oue 

fêle.  Ils  oot  peu  de  barbe  et  ils  se  rasent  souvent. 

Les  lemmas  portent  les  mêmes  babilleoMnts  que  les 

hommes  ;  ils  eonsisieni  en  tapes ,  ou  étoffes  faites 

avec  des  éoorce»  d  ai  bres,  dont  ils  se  couvrent  depuis 

b  ceinture  jusqu'au  genou. 

tt  serait  dilBcile  de  dire  quel  est  le  vice  dominant 
4es  naturels;  l'orgueil,  Timmoraliié,  la  paresse , 
Biircfcent  de  pair.  Dans  leurs  rapports  avec  les 
Uuo  ils  sont  asses  peu  respectueux  ;  ils  affectent 
Site  aoe  espèce  do  mépris.  A  leurs  yeux ,  aucun 
^p'e  sor  la  terre  n'est  digne  de  s'asseoir  auprès 
^•s  kjoacfc  de  Tonga.  Lui  seul  sait  quelque  chose. 
De  mtee  qu'autrefois ,  qui  n'était  pas  Grec  ou  Ro« 
uia,  éuît  considéré  comme  barbare,  ainsi,  d'après 
les  idées  de  ces  insulaires  »  celui  qui  n'est  pas  de 
rUe  sacrée  (c'est  ce  que  signifie  Tonga- 7a6oic)  est 
gnorane  et  esclave.  Quant  à  la  moraliié,  n'en  par- 
•M  pas  ;  le  vice  n'y  a  aucun  secret,  même  pour  les 
ùfaou.  La  paresse  semble  être  leur  défaut  de  pré- 
iUeetion.  Les  natr  cis  ne  font  d'autre  travail  que 
elei  dooi  Ils  ne  r«avent  se  dispenser.  Hors  les  jours 
e  fêle.  Ils  mangent  très-peu ,  de  sorte  que  la  nour- 
titre  d*aa  homme  on  France  avilirait  ici  abondam* 
«nt  pour  dix  personnes.  Us  souffrent,  mais  pour 
IX  mille  lais  mieux  vaut  souffrir  la  faim  que  sup- 
»rtcr  fa  fatigue. 
tes  naturels  de  Tonga  ne  sont  point  grossière- 


ment idolâtres;  les  t^init  aeuls  reçoivent  leurs  ado- 
rations, et,  comme  les  paiens  de  Fanclen  monde,  ita 
débitent  à  leur  sujet  mille  contes  absurdes.  Le  plus 
grand  de  leurs  dieux  est  Jfoout,  qui,  de  temps  im- 
mémorial, pécha  Tonga  dans  IXkéan.  On  conservo 
encure,  disent-ils,  l'hameçon  qtli  servit  à  tirer  l'tio 
du  fond  des  mers.  Mais  ceux  qui  en  ont  la  garde  ont 
soin  de  dire  que  le  premier  qui  le  verra  aéra  frappé 
dd  mort.  La  vue  n'en  est  permise  qu'au  roi  seul,  en- 
fant bîen-aimè  de  Maoui. 

Lorsque  les  missionnaires  les  interrogent  sor  l'o- 
rigine de  leurs  divinités,  ils  balbutient  quelques 
mots,  pois  finissent  par  dire  :  i  Nous  n'en  savons 
rien,  nous  faisons  comme  nos  pères,  a  Toujours 
est-il  certain  que  les  objets  de  leur  culte  sont  des 
esprits  malins  qu'ils  craignent  beaucoup,  mais  qu'ils 
n'aiment  pas.  Ces  dieux  habitent  invlsiblemeni,  dii« 
on,  dans  les  grands  chellB  et  dans  les  vieilles  fem* 
mes.  Les  insulairea  sont  aussi  esclaves  de  mille  su- 
perstitions  ;  toucher  un  bâton  placé  â  rentrée  d'une 
plantation  de  bananiers  ou  de  cannes  â  suere  est  un 
crime  que  les  esprits  punissent  de  mort.  Personne, 
s'il  n'est  grand  chef  ou  ami  des  dieux,  ne  peut  man- 
ger une  tonne  ou  tout  autre  objet  estimé  d|ns  le 
pays.  Cependant  ces  idées  s'en  vont,  et  les  jeunes 
gens  surtout  les  méprisent.  Les  vieillards  seuls  foui 
résistance,  c  Lea  dieux  qne  les  missionnaires  nous 
annoncent,  disent-ils,  sont  bons  sans  doute,  mais 
les  nôtres  ne  le  sont  pas  moins,  puisque  ce  sont  eux 
qui  font  croître  les  ignames ,  les  cocos  et  surtout  le 
kava.  Tenona  bon,  il  faut  au  moins  que  la  moitié  de 
nie  reste  fidèle  à  nos  anciens  dieux  ;  autrement  lia 
ae  vengeraient  de  notre  abandon  par  notre  perte.  » 

Les  habit  mts  de  Tonga  tiennent  à  honneur  d'a« 
voir  on  grand  nombre  d'enfants,  et  ils  les  élèvent 
avec  une  tendre  sollicitude  jusqu'à  l'âge  de  quatre  â 
cinq  ans.  A  cette  époque  ils  les  abandonnent  ;  ausf  i 
les  jeunes  gens  n'ontils  aucun  respect  pour  leurs 
parents.  Bien  différents  des  Nouveaux-Zélandais , 
qui  exposent  leurs  infirmes  en  plein  air  et  les  dé- 
laissent, ils  ont  recours  à  tons  les  moyens  imagina- 
blea  pour  obtenir  leur  guérisoa  :  le  malade  est  bien 
logé,  sa  nourriture  préparée  avec  soin;  on  (ait  pour 
aa  santé  des  vœux  et  des  prières.  Si  un  grand  clief 
est  alité,  on  coupe  des  doigts  à  plusieurs  personnes, 
quelquefois  mémo  on  en  Immole  pour  apaiser  la 
iJimmié  malfaisante  qui  dévûre  U$  maladet  ioui  vî- 
vantê.  Mais  rien  n'égale  le  soin  qu'ils  prennent  de  la 
sépulture  des  morts.  Dès  qu*un  naturel  a  rendu  le 
dernier  soupir,  les  voisins  en  sont  informés,  et  à 
l'instant  toutes  les  femmes  viennent  pleurer  autour 
do  corps.  (  kl  Jamais  les  hommes  ne  pleurent.  )  On 
le  garde  ainsi  un  ou  deux  jours,  pendant  leaquels 
on  a'occope  à  ériger  son  tombeau  près  de  la  de- 
meure de  aes  parenu.  La  maison  sépulcrale  est 
belle,  bâUe  sor  une  émlnence,  entourée  d'une  jolie 
palissade  de  bambooa  choi>is;  l'enceinte  est  plan- 
tée de  toutes  sortes  d'arbustes  odoriféranta  et  aur- 
tout  d'immorteles.  Enfin  le  monument  est  coavcri 
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d'un  toil  ariKlcmrî.Ml  travîiilld.    Pour  le  lomb(*au  des 
rois  ou  lies  plus  grornls  chefs,   on  va  chercher  des 
pierres  c(>loss:^!es  dai.s  les  Iles  lointaines,  pour  cou- 
ronner lo  sépulcre.  Le  P.  Jérôme  Grange  en  a  vu 
inie  qui  avait  vingl-qnaire  pieds  de  long  sur  huit  de 
large  et  dix-huit  poucos  au  moins  d'épaisseur.  L'un 
rie  ces  lomhciuix  a  c;c  conslruit  par  h;s  gens  de 
Wallis,  qui  ont   apporté  des  blocs  énormes   dans 
d'immenses   pirogues.  C'est   prodigieux    pour  ces 
peuples.   Mais  ce  qui  fait  gémir,  cV-t  de  voir  ces 
pleureuses  qui,    pour   lémf>igner   leur  douleur,   se 
coupent  les  doigts,  se  fendent  le  nez,  les  oreilles  et 
les  joues  ;  cl  ct'pendaiit,  laui  de  larmes  ne  sont  que 
de  vaines  cérémonies,  où  le  roc  ir  n'j  point  de  pari  : 
ces  femmes  sotii  bien  j(»ycuse>  lor>qu"illes  se  voient 
délivrées  d'un  lel  supplice. —Os  insulaires  n'cml  au- 
cune forue  régulière  d'adminislror  la  justice.  La  vo- 
liuilé  biiarre  d'un  lyran,  qui  ne  pense  à  faire  res- 
pecter Tordre  que  lorsqu'il   y  est  personnellement 
inléressé,  voiîà  Tunique  el  souveraine  loi.  Le  même 
nrissionnaire  a  vu  des  hommes  eu  luer  d'autres  sans 
que  personne  se  soit  îe  moins  du  monJe  inquiété  de 
venger  le  crime.  Avec  des  usages  au^si  arbitraires, 
ce  qui  étonne  c'est  que  ces  peuples  ne  soient  pas 
parvenus  à  se  déiruire.  Il  n'y  a  pas  de  despote  plus 
redouté  que  le  roi  du  pays.   Lorsqu'il  commande, 
chacun  s'empresse  de  lui  obéir  :  veut-il  faire  mou- 
rir quelqu'un  de  ses  sujets,   il  n'a  qu'à  Tenvoyer 
chercher;  la  victime  contre  laquelle  est  décerné  ce 
mandat  d'an^nor  ne  prendra  pas  la  fuite,  lors  même 
qu'elle  conuaîirail  le  motif  de  son  appel.  Aussitôt 
que  le  lyran  se  It-vo,  c'est  à  qui  aura  Thoimeur  de 
lui   baiser  les  pieus.  Ouvre-t-il  la  bouche,  chacun 
«^couicaxec  ujic  respeciueuse  aiieniion;  et  ses  ora- 
cles fusseni-ils  aviianl  de  sotlihes.  tout  le  monde  de 
répondre  :  C'est  la  vérilé,  boe  !  Ce  régime  d'escla- 
M)go   apportera  un  grand  ob^la(Ie  à  la  converbi<in 
i!u  peuple  ;   parce  que  les  ciicfs  ont  en  général  de 
I  «ries  raisons  pour  denieurer  dans  Tiuhdéliié,  et 
que,  d'ailleurs,  les  iujois  sont  peu  hardis  à  prendre 
Tiidlialive. 

La  cuisine  est  l oujours  en  commun  ;  c'est  assez 
ifa  perce  voir  la  fumée  d'un  banquet  pour  avoir  droit 
ri'y  prendre  place.  Quel(|u'un  prépare-l-il  un  mets, 
Unii  le  quartier  en  est  informé,  el  il  est  (}ii  bon  ton 
que  celui-là  seul  (lui  Ta  apprêté  u*en  goûte  point.  Si 
l'on  veut  faire  cadeau  d'un  porc  ou  d'un  autre  ani- 
mal, on  vous  le  donne,  on  le  tue,  on  le  mange  ;  il 
ne  vous  reste  que  Thonneur  de  régaler  vos  voisins. 
Celle  politesse,  celte  communauté  de  biens,  qui  pa- 
raît si  belle  au  premier  abord,  est  loiu  d'être  utile 
en  réalité.  Qu'en  arrive-l-il?  chacun  compte  sur  son 
Noisin,  el  personne  ne  pense  à  se  pourvoir  de  ce  qui 
lui  est  nécessaire.  Ainsi  les  kanacks  vivenl  dans  une 
tnnesle  oisiveté,  et  meurent  souvent  de  faim,  dans 
une  lie  si  féconde  qu*un  seul  jour  do  travail  par  se- 
maiue  suffirait  à  un  père  de  famille  pour  nager  dans 
Vabond>nreavec  tous  ses  enfants. — ils  biiissenl  avec 
s«>ez  d'éîlpgaMfe  ;  leurs  mnisfus  sont  de  forme  ol(ii>- 


lique,  disposées  à  peu  près  comme  un  vaste  para- 
pluie, el  ouvertes  à  tous  les  ?euis,  ce  qui  esiun 
avantage  dans  les  grandes  chaleurs.  Elles  soni  as- 
sez élevées ,  el  pour  l'ordinaire  d'une  grande  pro- 
preté à  Textérieur.  Ils  excellent  swrioul  à  les  levé'ir 
de  tresses,  dont  ils  forment  un  tissa  de  diverses 
couleurs,  représenlanl  des  figures  de  la  plus  élon- 
nanie  régularité.  Ces  tresses  sont  une  espèce  diî  li- 
celle  plaie,  qui  leur  sert  à  lier  les  bois  ei  leor  lient 
lieu  de  clou^.  Leurs  ombarcations  ou  pirogues  soni 
d'une  beauté  à  ravir  Tadmiraiion  des  Européens 
eux-mêmes.  Il  y  en  a  qui  ont  cent  cinquante  pieds 
de  long  ;  elles  sont  ornées  de  brillants  coquillages 
cl  de  plumes  des  plus  beaux  oiseaux  du  pays.  Les 
insul.iires  savent  aussi  très-bien  confectionner  les 
V()il(  s  el  les  cordages.  Montés  sur  ces  peiiis  oavh 
res,  ils  font  quelquefois  jusqu'à  trois  cents  \iewi| 
sans  autre  boussole  que  les  astres. 

Pendant  les  dernières  années,  des  guerres  de  re- 
ligion   avaient  divisé  cl  armé  les  unes  contre  les 
autres  les  diverses  tribus  de  Tonga.  Les  adeptes  des 
ministres  protestants   voulaient  propiger  leur  foi 
avec  les  armes  parmi   leurs  compairioles  rebelle?, 
qu'ils  appelaient    le  parti  du  diable.  Alors  les  deui 
camps  se  sont  conslruit  des  foris  pour  se  melire  i 
Tabri  des  surprises,   et   ils   s'y  retirent  peDdanlb 
guerre;  en  temps  de  paix  ils  habitent  des  villagei 
qui  si^nt  aux  environs.  Tonga  compte  quatre  redoo- 
tes  principales  :  Béa,  où  résident  les   missionnaires 
catholiques,  est  la  mieux  fortifiée;  aus>i  est-elle  ré- 
putée presque  imprenable.  Des  Européens  assurent 
qti'clle  a  renfermé  jusqu'à  cinq  mille   hom  liCS  :  le 
liombrecsi  exagéré,  mais  deux  à  trois  mille  peuvent 
y  habiter  à  Taise.  Elle  est  divisée  en  compariiroenw 
par  de  j(dies  haies  de  roseaux,  et  ces  divers  cora- 
pariiments  où  sont  groupées  les  maisons,  forme-il 
des  rues  qui  se  croiseni  en  loui  sens  el  donoenl  à 
ce  camp  l'aspect  d'une  pe;ile  ville. 

Béa  est  situé  à  une  assez  grande  distance  de  Pan- 
gai-Madou,  où  se  trouve  le  mouillage  ordinaire  et  le 
plus  sûr.  Les  missionnaires  catholiques  ont,  depu.s 
leuranivée  dans  Tile,  empêché  plusieurs  guerres; 
el  leur  caractère  à  cet  égard  e>t  si  bien  connu,  q«« 
les  habiianisont  d  nné  à  Béa  le  nom  de  Ptace-T  m 
(\ille  de  la  paix).  Celte  localité  a  déjà  soutenu  plu- 
sieurs sièges.  Voici  à  quelle  occasion.  Une  irbup^- 
giiécau  proiesiauiisme,  qui  tenlaii  dt^puis  plusieurs 
années,  mais  toujours  en  vain,  de  faiic  embrai**' 
sa  croyance  à  la  peuplade  infidèle  qui  donnaîi  rii»>»' 
pilalilé  aux  missionnaires  catholiquis,  décida  qu< 
ces  endurcis  se  convertiraient  on  qu'ils  expierai»?»' 
leur  obsiinalion  parla  mort.  Le  winisire  an|l** 
qui  dirigeait  cette  afifairc  Ht  entrer  dans  ses  vue« 
un  Commodore  de  sa  nation,  donl  le  navire  éwit  » 
rade.  On  vint  donc  assiéger  la  place  en  forme  ;  k 
paru  du  diable  se  mit  en  étal  de  défense,  el  il  ^ 
heureux.  Le  commodore  Croker  fut  tué  avec  on» 
des  siens  cl  beaucoup  d'insulaires  ;  mais  il  ne  pcnl 
personne  du  côté  des  infidèles,  qui  restèreni  npl:r^ 
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et  trois  pièMi  de  eanoii.  Un  capitaine  anglais  est 
vcoo  réGlaoer  ces  trois  pièces  ;  il  les  exigeait  avec 
m  tso  de  bautear»  offrant  toutefois  une  r^ompense 
toi  Ttiofdean,  et  il  ajoutait  qu*ils  pourraient  avoir 
I M  repentir  s*il8  n^acoédaient  pas  à  sa  <iemande. 
hkn  on  des  chefs»  après  avoir  pris  l'avis  des  autres 
goerriert,  psria  ainsi  au  commandant  :  i  Vous  êtes 
Tfoos  mus  attaquer  chez  nous,  lorsque  nous  jouis* 
kioosdela  paix  la  plus  profonde;  nous  n*:^von8  fait 
que  BOUS  défendre,  alors  que  nous  aurions  eu  des 
nisoos  poar  attaquer.  Les  canons  que  nous  avons 
fitt  aoos  appartiennent  d'après  les  lois  du  pays  ; 
iM  pourrions  donc  les  garder  et  nous  en  servir 
(Mire TOUS.  Mais  afin  de  vous  montrer  quenous  ne 
TMi  craignons  pas,  nou&  vous  les  rendons»  Pour  les 
itadre,  nous  ne  le  voulons  pas  :  c*est  au  péril  de 
iMft  fie,  au  péril  de  la  vie  de  nos  femmes  et  de  nos 
«faits,  qae  nous  les  avons  conquis  ;  il  n'y  a  pas  de 
iriipoor  cela.  Prenez-les  et  allez-vous-en.  » 
Quoique  le  pays  ne  parle  guère  à  rimagination,  à 
cane  de  sa  monotonie  et  de  son  peu  d*étendue,  les 
Inliitaals  de  Tonga  ne  sont  pas  cependant  tout  à  fait 
émagers  è  la  poésie.  Ils  composent  eax-mémes  des 
ckaosoni  qu'ils  savent  rendre  tristes  ou  joyeuses 
leioo  la  circonstance.  Lorsqu'un  convoi  de  piro- 
(«eipart  pour  une  lie  lointaine,  grand  nombre  d'in- 
di|èoes accobpagnent  leurs  frères  sur  le  rivage; 
pus,  as  roomeni  où  les  voyageurs  mettent  à  ]fL  voi- 
le, deox  ou  trois  cents  personnes  entonnent  ce  chant 
■âancolique  et  harmonieux  :  c  Où  vas-tu,  jeune  et 
japradest  oiseau,   oùvas^tuT  pourquoi  t'abandon- 
Bcr  aax  caprices  des  flots  et  des  ondes  trompeuses  ? 
Tv  oe  pourras  plan  désormais  étancher  la  soif  dans 
le  creiix  do  bambou,  ou  dans  l'épaisse  écorce  du  co- 
(stier.  Le  banaaier,  de  ses  larges  feuilles,  ne  te  dé- 
fendra plus  des  ardeurs  du  soleil,  ni  du  froid  de  la 
aaii;  et  si  lèvent  Tient  à  soufïler,  tu  n^auras  plus 
H>ir  ahri  les  ailes  de  ta  mère.  Où  vas-tu,  jeune  et 
«(irudeiit  oiseau,  où  vas-tu  T  »  Et  Us  répètent  en  ca- 
dencée chant  si  doux  jusqu'à  ce  que  les  pirogues 
te  disparu  b  leurs  yeux. 

1m  protestants  sont  en  possession  de  l'tle  depuis 
M"S de  vingt  ans.  S'ils  sont  venus  annoncer  Jésus- 
CbH>t  à  ces  peuples,  du  moins  ont-ils  prêché  à  la 
BiDiére  de  Mahomet,  et  alla  ont  opéré  des  conver- 
sas, c'est  avec  le  sabre.  Le  P.  Grange  croit  qu'ils 
s  Mt  qu*an  bleo  petit  nombre  de  partisans  sincères 
fi  ^ui  leur  soient  attachés.  Il  a  demandé  à  plusieurs 
iasatatres  pourquoi  ils  n'avaient  pas  embrassé  le  pro- 
*tsiaatisme,  depuis  si  longtemps  qu'il  y  avait  des 
•inistres  dans  leur  lie  ;  et  toujours  il  a  reçu  la  même 
réponse  :  •  J'avais  peur  des  coups.  »  En  efltet,  on  ne 
VMdrait  pas  croire  en  Europe  avec  quelle  sévérité 
Ici  praiesiaats  traKent  leurs  néophytes.  €e  n'est 
puaiseï  de  leur  interdire  tous  les  amusements,  on 
Itor  imftoae  des  }eAnes  arbitraires,  on  les  soumet  à 
B»e  péniience  publique.  Les  travaux  forcés  suivent 
^  prè$  la  moindre  iirfraction  à  des  pratiques  indir- 
Icrcaics  :  il  d'os*  pas  rare  de  voir  un  pauvre  Imnack 


attaché  à  un  arbre,  frappé  jusqu'à  tomber  sous  hau 
coiips,  etciflla  tout  simplement  pour  avoir/umé  une  pi- 
pe. Mais,depuis  l'arriVce  des  mitsionnaires  catholiques 
dans  cette  Ile,  les  ministres  ont  cru  qu'il  était  de 
leur  intérêt  do  revenir  à  un  r^lme  plus  doux,  et  il  y 
a  sur  ce  point  une  grande  amélioration. 

H  est  à  remarquer  qne  les  femmes  sauvages  sont 
plus  diffleiles  à  convertir  que  les  bom nés;  jamnis 
elles  ne  prennent  rinittative,  et  quand  elles  se  ren- 
denli  ce  n'est:  que  longtemps  après  Tabjuration  du 
mari.  En  Eiirope  c'est  tout  le  contraire;  les  femmes 
y  sont  généralement  plus  dévouées  à-  la  religion  que 
les. hommes,  ba  raison  i»ii  est,  qu'à  Tonga,  comme 
dans  tout  psys  qui  n'a  pas  été  éclairé  et  civilisé  par 
l'Evangile,  les  femmes  ne  sont  que  des  esct.iTe«.  La 
servitude  avilit,  et,  pour  embrasser  la  véri'é,  pour 
combattre  ses  passions,  il  faut  du  courage^  de  hi 
noblesse,  de  la  grandeur  d'àme.  Les  Polynésiennea 
sont  si  méprisées  et,  de  fait,  si  méprisables  par  leur 
conduite,  qu'on  les  regarde  comme  des  êtres  diffé- 
rents des  hommes. 

Les  indigènes  de  Tonga-Tabou  ont  beaucoup  d'é<^ 
nergie  dans  leurs  paroles  et  de  feu  dans  leurs  ac- 
tions. Chez  eux  tout  parle  à  h  fois,  les  pieds,  Ira 
mains,  les  yeux  ;  la  figure  n'est  pas  moins  exprès^ 
sive  que  la  langue. 

Ce  fut  en  1842  que  Mgr  Pompallier,  évoque  de  la 
Nouvelle- Zélande,  se  trouvant  aux  ttcs  Witii  près  de 
l'archipel  de  Tonga-Tabou,  fut  soHiv.iié  |>ar  quelques 
naturels  de  Tonga,  arrivés  lii  par  linsanl,  de  fonder 
une  mission  dans  leur  lie  où  le  code  des  missiun- 
noires  Wesleyeiis  (secte  anglicane  fort  dure,  fort  in- 
tolérante et  fart  ignorante  en  même  temps)  avait 
causé  de  grands  troubles  et  augmenté  le  nombre  des 
païens.  11  y  arriva  le  1«'  juillet  :  Taccueil  bienveih 
tant  d'une  partie  des  naturels  de  Béâ  et  des  villes 
environnantes,  Hooma,  Vahini  jusqu'à  Moua,  le  dé- 
termina tout  h  fait,  et  la  mission  fut  établie.  Un  an 
après,  les  PP.  Maristes  s'occupèrent  de  la  construc- 
tion d'une  église  ;  elle  a  été  achevée  en  quatre  mois 
«t  demi.  Les  naturels  ont  mis  à  sa  construction  tonte 
l'adresse  et  toute  l\ictiviié  dont  ils  sont  capables; 
et,  de  fait,  elle  est  plus  belle  qu'on  ne  pourrait  se  la 
figurer  en  Europe.  Bâtie  en  bois,  elle  a,  en  y  com- 
prenant la  sacristie,  soixante-douze  pieds  de  long  et 
trente  de  large.  Douze  colonnes  élégantes  de  bois  de 
fer  soutiennent  une  voAto  magnifi.{ue,  élevée  de 
trente  pieds.  Les  murailles  sont  en  bambous  bien 
entrelacés  avec  des  ficelles  de  cocotier  ;  tes  poutri-^s 
qui  forment  la  voûte  sont  tressées  avec  des  filaments 
de  diverses  couleurs,  et  représentent  dilTérenis  oi  - 
seaux  du  pays.  Deux  cents  jolies  nattes  en  forment 
le  pavé.  Bon  nombre  de  paroisses  en  France  s*esti- 
meraientbeureuses  d'en  avoir  une  semblable.  Le  12 
février,  jour  de  sa  dédicace,  fut  un  grand  Jour  de 
léte;  plus  de  six  cents  naturels  assistèrent  aux  offi- 
ces divins. 

On  compte  à  Tonga  400  protestants,  7  à  800  ca- 
tholiqiiex,  et  le  reste  do  la  po|nil;ition  est  p;tîen.  LV- 
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Ghîpel  esl  compris  dans  les  missions  de  TOcéanie 
occidentale,  el  fait  pariie  du  vicariat  apostolique  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Les  PP.  Marisles  ont  eu  beau- 
coup à  souffrir  les  premières  années,  parce  que  les 
ministres  wesleyens  excifaienl  contre  eux  la  popu- 
J.aion.  .Mais  la  différence  de  conduite  entre  les  uns 
t't  les  autres  esl  tellement  énorme,  que  les  indigènes 
ont  fini  par  la  remarquer.  Les  PP.  Maris'es,  par  leur 
désintéressement,  leur  esprit  de  douceur  ei  les  bons 
sei  vici  s  qu  ils  rendent  aux  indigènes  ont  obtenu  la 
c«>nsidération  gétjérale. 

L'arcbipel  de  Tonga  forme  à  l'occident  la  limite 
de  la  Polynésie.  A  quelque  dist  »nce  dans  Touest  se 
trouve  le  groupe  Wili,  première  terre  mélanésienne, 
Cependant  le  type  polynésien  reparaît  encore  au 
delà,  comme  nous  verrons.  Il  se  relève  sur  quelques- 
unes  des  NouvelIes-Hébri«les,  dans  lespeliies  îles  Ro- 
louma,  Tikopia,  Duft,  etc  ,  mais  seulement  par  pe- 
tites peuplades  el  avec  tous  les  caraclères  qui  an- 
noncent une  migration.  Dans  cette  zone  prévaut  et 
règne  la  race  mélanésienne,  qui  occupe  toutes  les 
grandes  îles  de  Toccident,  jusqu'à  ce  que  paraisse  la 
race  malaise.  Voisines  des  îles  Witi,  les  îles  Tonga 
leur  onlpIu:ôt  donné  qu'elles  n'ont  reçu  d'elles;  ellos 
ont  civilisé  à  demi  ces  barbares  ,  f  aus  s*infecier  el- 
les-mêmes de  barbarie.  Le  type  Wiiia  éié  dominé  par  le 
type  Tonga. Celte  île  est  sans  contredit  la  pins  avan- 
cée dans  la  civilisation  polynésienne;  son  influence 
s'étend  sur  tous  les  archipels  voisin^,tels  que  les  lia- 
moa.les  Fidji,  et  même  jusqu'aux  Hébrides,  avec  les- 
quelles elle  communique  au  moyen  de  ses  belles  piro- 
gues, bien  construites,  excellciues  voilières  et  assez 
grandes  pour  contenir  unecinquaniainede  personnes. 

La  religion  des  indigènes  de  l'arcbipel  esl  basée 
sur  les  notions  suivantes  :  Les  Tong.is  croient,  T 
qu'il  existe  des  hoioiias  (dieux),  où  des  cires  supé- 
rieurs, ou  peut-être  éternels,  dont  les  attributs  sont 
deré.ariir  le  bien  el  le  mal  aux  hommes,  suivant 
leur  mérite.  2°  Que  les  âmes  des  noliles  et  des  Mata- 
boules  oui  le  même  pouvoir,  mais  dans  un  degré  infé- 
rieur. 5* Qu'il  existe  des  liotouas  housy  ou  dieux  mal- 
faisants, qui  se  plaisent  à  faire  du  mal  indisiinctetnenl 
ii  tout  le  monde.  4*  Que  ions  ces  êtres  supérieurs  onl 
(•u  avoir  un  conunencemenl,  mtis  qu'ils  ji'au- 
ronl  pas  de  fin.  5'  Que  l'origine  du  monde  esl  incer- 
taine; que  le  ciel,  les  corps  célestes,  l'Océan  cl  l'ile 
de  Dolûtou,  existaient  avant  la  terre,  el  que  les  iles 
de  Tonga  ont  été  tirées  du  sein  des  ondes  par  le  dieu 
Taiigaloa,  tandis  qu'il  péchait  à  la  ligne.  G"  Que  les 
hommes  sont  venus  originairement  de  Oolotou,  île 
située  au  nord-oucsl ,  et  la  prijicipale  résidence 
des  deux.  7**  Que  tout  le  mal  qui  arrive  aux^hom- 
lues  leur  esl  envoyé  par  les  dieux ,  parce  qu'ils  onl 
négligé  quelque  devoir  de  religion.  8*  Que  les  .ëguis 
<»u  nobles  onl  une  âme  qui  leur  survit  el  qui  habite 
Holotou  ;  que  celles  des  mataboulès  vont  aussi  à  l3o- 
ImIou,  pour  y  servir  de  ministres  aux  dieux  ,  mais 
qu'elles  n'ont  pas  le  pouvoir  d'inspirer  les  prêtres. 
Les  opinions  sont  irès-paitagécs  au    .sujet   de  celles 


des  mouas  ;  quant  aux  touas^  il  e^i  reconnu  qu'ils 
n'ont  pas  d'âme,  ou  que  s'ils  en  ont  «ne,  elle  pîrii 
avec  leur  corps.  9'  Que  l'âme  humaine ,  pendinl  la 
vie,  n'est  pas  une  essence  distincte,  mais  seulement 
la  partie  la  plus  éihérée  du  corps.  IG'Quc  lesdieui 
primitifs  et  les  nobles  qui   sont  morts  apparaissent 
quelquefois  aux   hommes,  pour  les  aider  de  leurs 
avis  ou  leur  faire  du  bien,  et  que  les  dieux  se  méti- 
morphosenl  souvent  en    lézards,  en   marsoDins 
ou  en  une  espèce  de   serpent  d'eau.  irQneToui- 
Tonga  el  Veacbi  descendent  en  ligne  directe  de  deui 
des  principaux  dieux.  iV  Que  les  prêtres  inspirés 
sont  pleins  de  la  personne  du  dieu  pendant  le  temps 
que  dure  leur  inspiration,  el  qu'alors  ils  peoveM 
prophétiser    l'avenir,  io"  Que  le  mérite  et  liJtm 
consistent  à  respecter  les  dieux,  les  nobles  et  les 
vieillards,  à  défendre  les   droits  qu'un  lieol  de  ses 
ancêtres,  à  pratiquer  ce  qui    constitue  l'honneor^U 
justice,  le  patriotisme,  ramilië,  la  douceor,  U  ido- 
destie,  la  fidélité  conjugale,  la  piété  filiale,  i  ne  man- 
quer à  aucune  cérémonie  religieuse,  à  souffrir  avec 
patience,  etc.  li''  Que   les  dieux  récompensent  oa 
punissent  les  hommes  dans  celle  vie  seulement.  U» 
habitants  de  Tonga  comptent  envlroi)  trois  cents dieoi 
primitifs,  dont  les  noms  sont   la  plupart  inconnos. 
Les  principaux,  au  nombre  de  vingt,  ont  des  mai* 
sons  et  des  prêtres  dans  les  différentes  iles.  Ta-Iioî- 
Toubo  esl  le  patron  du  hou  el  de  sa  famille;  il  e^t 
aussi  le  dieu  de  la  guerre.  Il  a  quatre  maisons  oa 
temples  dans  l'île  de  Vavaou,  deux  dans  celle  deU- 
fouga,  une  à  llaano,  une  autre  à  Wina,  el  deux  ou 
trois  autres  ailleurs.  Il  n'a  de  prêtre  que  tel>ou,qu'ii 
inspire  très-rarement.   Tou'i  feua  6oJû/ou,  ou  chet 
de  tout  Bolotou,  n'e^ t  pas, comme  sonnons  pourrait 
le  faire  croiie,  le  plus  grand   des  dieux.  Il  le  c^ 
en  puissance  au  précédent,  i  qui  des  cieux  touche 
la  terre.  »  Il  est  le  dieu  des  préséances  dans  la  w- 
ciété,  et,  comme  tel,  invoqué  par  les  chefs  de  grandes 
laiiiiilesdans  tous  les  cas  de  maladies  ou  de  chagrins 
domestiques.  Il  a  trois  ou  quatre  maisons  à  Vavaou, 
uneà  Lafouga,  plusieurs  dans  les  autres  îles, el  trois 
ou  quatre   prêtres  qu'il  inspire  quelquefois.  Bigot' 
leo  esl  aussi  un  dieu  puissant,  vénéré  surtout  par  li 
famille  du  Touï-Tonga.  Il  n'a  ni  prêtres  ni  maisons, 
et  ne  visite  jamais  les    îles  Tonga.  A'/o  A'io  est 
le  dieu    du  vent,  de  la  pluie,  des  moissons  eide  l» 
végétation  en  général.  On  l'invoque  pendaol  le  beat 
temps,  au  moins  une  fois  par  mois,  pour  lui  en  de- 
mander la   continuation,  el  on  l'implore  journelle- 
ment si  la  saison  esl  mauvaise,  ou  si  le  vcnl  occa- 
sionne quelques  dégâts.  Vers  l.i    fin  de  décembre 
lorsque  les  ignames  sont  mûrs,  on    Uii  en  fait  b^*^ 
offrandes  consécutives,  de  dix   jours  en  dix  jw^* 
Ce  dieu  n'a  que  deux  maisons,  Tune  à  Vavaou  t\\'^^ 
ire   à  Lafouga,  desservies  par  autant  de  prêtre*- 
lia  la  A' pi  A>i,  Togui  Oukou  M'ea  ci  Toubo  Bo¥go*^ 
autres  dieux  de   la  mer  el  des  voyages,  protégèreoi 
la  famille  de  Finau.  Le  premier  a  deux  temples,  !'•»•* 
à  Vavaou  cl  l'autre  à  Lafongs  cl  deux  ou  iros  pr^ 
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MW.  TûHfûha  est  le  die»  des  artisans  et  des  arU, 
et  •  plosieors  prêtres,  tous  charpentiers.  Ost  lui 
fui  tira  les  lies  Tonga  du  fond  de  la  mer. 

Les  koiOÈMi  haut,  ou  dieux  roairaisants,  sont  aussi 

trés^oombrcox  ;  mais  on  n*en  connaît  que  cinq  ou  six 

quirétideni  à  Tonga  pour  tourmenter  les  hommes 

plus  à  lear  aise.  On  leur  attribue  toutes  les  petites 

contrsriéiés  de  cette  vie.  Ils  ^rent  les  voyageurs, 

la  foot  tomber,  les  pincent,  leur  sautent  sur  le  dos 

dios  Foliseurité  ;  ee  sont  eui  qui  donnent  le  candie- 

aar,  qvi  euToient  les  songes  affreux,  etc.  Ils  n*ont 

ai  temfilesy  ni  prêtres,  et  on  ne  les  Implore  jamais* 

L*uBtvers  repose  sur  le  dieu  Jf  ont,  qui  est  toujours 

csaché.  C*6Kt  le  plus  gigantesque  des  dieux;  mais  il 

alaspire  jamais  personne;  il  n*a  ni  prêtres  ni  mai- 

uas,  et  reste  sans  cesse  dans  la  même  position.  511 

tnife  Qo  tremblementde  terre,  on  suppose  que  Moui, 

UMf aat  sa  posture  trop  fatigante,  cherche  à  se  met- 

uvlsaa  aise  ;  alois  le  peuple  pousse  de  grands  cris, 

tf  foppe  la  lerre  à  coups  redoublés  pour  Tobliger  à 

le  lesir  tranquille.  On  ignore  sur  quoi  II  est  couché, 

ctoo  ne  batede  même  aucune  supposition  à  ce  su- 

iei;  i  ear,  disent  les  indigènes,  qui  pourrait  y  aller 

fsir!  a 

Veid  ecvinmeQt  ils  expliquent  Torigine  du  monde, 
la  joar  que  Tangaloa,  dieu  des  inventions  et  des 
ans,  pèebait  do  haut  du  ciel  dans  le  Graad  Océan, 
Uieoiii  uo  pohis  extraordinaire  au  bout  de  sa  llgae. 
Croyant  avoir  pris  un  immense  poisson,^  il  se  mit  à 
tirer  de  lootes  ses  forces.  Bientôt  parurent  au-dessus 
de  Feaa  plusieurs  rochers,  qui  augmentaient  en 
et  en  étendue,  en  proportton  des  efforts  que 
le  dieu.  Le  fond  rocheux  de  TOcéan  s^élevait 
rapidement,  et  eût  flni  par  former  un  vaste  continent, 
quand  par  malheur  la  ligno  de  Tangaloa  se  rompit; 
ceqoî  fit  que  les  Iles  Tonga  restèrent  seules  à  la 
sarCace  de  la  mer.  Oh  montre  encore  à  Hounga  le 
rocher  auqael  Pharoeçon  de  Tangaloa  s*accrocha. 
Cet  hameçon  fut  remis  à  la  famille  de  Touî-Tonga, 
q^  Ve  perdit.  Il  y  a  environ  trente  ans,  lors  de  Tin- 
cn4ie  de  sa  maison. 

TMgaloa  ayant  ainsi  découvert  la  terre,  la  couvrit 
Aerbes  ei  d*aniniaux  semblables  à  ceux  de  Bolo- 
leo,  mais  d'une  espèce  plus  petite  et  périssable.  Vou- 
lant aussi  1.1  iieopler  d'êtres  intelligents,  il  dit  à  ses 
iVax  ftls.t Prenez  avec  vous  vos  deux  femmes,  et  ai- 
les voua  établir  à  Tonga.  Divisez  la  terre  en  deux  et 
b4biiez  séparément,  c  lis  6*en  allèrent.  Le  nom  de 
rainé  éuit  Totibo ,  Celui  du  cadet  \aka-Ako-Ouli. 
Le  cadei  était  fort  habile.  Le  premier  il  fit  des  ha- 
cfies,  des  colliers  de  verre,  des  étoffes  de  papalangui 
^t  des  miroirs.  Toubo  éult  bien  différent  :  c*é(ait 
un  fainéant.  Il  ne  faisait  que  se  promener,  dormir  et 
convoiter  les  onvrages  de  son  frère.  Ennuyé  de  les 
deasander,  il  pensa  à  le  tuer,  et  se  cacha  pour  cette 
snauvaise  action.  Il  rencontra  un  jour  son  frère  qui 
KT  i^romenait,  et  Passomma.  Alors  leur  père  arriva 
o»i  ttoloton,  enflammé  de  eolère.  Puis  il  lui  demanda  : 
*  r^nrquoi  as-tu  tué  ton  frère? ne  pouvais-tu  pas  tra- 


vailler comme  lui?fuis,malheoreuz,  fuis!  Dis  à  la  fa- 
mille de Vaka-Ako>^li, dis-lui  devenir  ici.  »  Geux-et- 
vinrent,  et  Tangaloa  leur  adressa  ces  ordres  :  cAllea 
et  lancez  ces  pirogues  à  la  mer;  faites  route  à  Test, 
vers  la  grande  terre,  et  restez  là.  Votre  peau  sera  blan- 
che comme  votre  àme,oar  votre  âme  est  belle.  Youa^ 
serez  liablles  ;  vous  ferez  des  haches,  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  el  des  grandes  pirogues.  En  même 
temps.  Je  dirai  au  vent  de  toujours  souf&er  de  voire 
terre  vers  Tonga.  Et  ils  ne  pourront  venir  vers  vous 
avec  leurs  mauvaises  pirogues.»  Puis  Tangaloa  parla 
ainsi  au  frère  atoé  :  c  Vous  serez  noir,  car  votre  &me 
est  mauvaise,  et  vous  serez  dépourvu  de  tout.  Vous. 
n^aurez  point  de  bonnes  choses  ;  vous  nirez  point  à 
la  terre  de  votre  frère.  Comment  pourriez-vous  y  al- 
ler avee  vos  mauvaises  pirogues?  Mais  votre  frère 
viendra  quelquefois  k  Tonga  pour  commercer  avee 
vous.  I 

Celle  légende  singulière ,  répandue  dans  queh]ues 
Iles  de  Tarcblpel  de  Tonga,  a  un  grand  rapport  avee 
Tbistoire  do  Caîn  et  d*Abel.  Des  vieillards  ont  assuré 
à  Mariner,  qui  a  fait  un  long  séjour  dans  ces  tles, 
que  cette  Idgende  était  fondée  parmi  eut  sur  une 
tradition  très-ancienne. 

SaUieuSt  Soulac,  village  du  déparlement  de  la  Gi- 
vende,  diocèse  de  Bordeaui,  où  se  trouvait  le  prin- 
cipal banc  d'buttres,  dites  hutives  de  Bordeaux,  qui 
servaient  k  l^approvisionnaaseni  de  Rome,  au  temps 
de  Pline  et  d^Aosone.  On  a  fait  à  Soulac  une  pêche 
considérable  de  ces  mollusques  jttsqu*au  xiv*  siècle^ 
Aujourd'hui  cette  pêche  est  presque  nulle.  —  La  lé- 
gende^  raconte  à  ce  sujet  une  histoire  qui  est  trog 
longue  pour  que  nous  la  rapportions  ici. 

Satamii  vel  Comiantiat  Salamine,  métropole  de 
Pile  de  Chypre  dans  le  patriarcat  d*Antioche,  dont 
on  voit  les  ruines  à  Pendroit  nommé  Porto-Gonstan- 
zo  à  6  milles  de  Famagousie.  Il  y  eut  un  évoque 
dès  les  premiers  siècles,  qui,  outre  la  qualité  de 
métropolitain,  voulut  avoir  celle  d*autocéphale  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé  par  le  concile  d'Ephèse  et  confir- 
mé par  Tempereur  Zenon.  Après  la  ruine  de  cette 
ville  par  les  Sarrasins  vers  le  tx*  siècle,  la  d  giiité 
de  métropole  fut  transfénie  k  Famagouste. 

Sous  le  gouvernement  des  monarques  persans,  Sa- 
lamine participa  k  toutes  les  révolutions  de  Tlle.  Le 
roi  Costa,  père  de  sainte  Catherine,  fut  un  de  ses  sou-  ^ 
veraifls;  elle  en  a  même  pris  le  nom  de  Constance, 
sous  lequel  elle  est  également  connue.  Les  Sarrasins 
la  détruisirent  sous  Tempire  dMIéraclius*  elle  fut  dès 
lors  abandonnée,  et  n*a  jamais  été  rebâtie  depuis.  -- 
11  n*est  demeuré  de  nos  jours  aucune  construction  qui 
puisse  nous  donner  une  idée  de  cette  ville  ;  on  n*y 
voit  guère  que  des  colonnes  éparses  çk  et  là,  des 
monceaui  de  pierres  noircies  par  le  temps,  et  na 
reste  d*édiflce  présumé  être  le  débris  de  quelque 
temple.  Cette  longue  suite  de  siècfes  a  cependant 
respecté  les  fontaines  ou  réservoirs  qui  disiribnaieitt 
dans  Salamine  les  eaux  deCythère,  cette  ville  n*eii 
ayant  jamais  eu  par  elle-même  que  de  tré:*mau>aiai'S. 
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Eila  avaK  on  pnit  que  Ton  nommait  Porl-Salamine, 
ei  dans  la  solte  Port-Consunee.  Oo  eo  voit  encore 
Jes  traces,  mais  il  est  dégradé  et  presque  entièrement 

comblé. 

Salamioe  comp'e  one  fuole  d'bommet  illustrei  nés 
flzn$  son  sein  ;  elle  est,  entre  autres,  b  patrie  de  llii»- 
torîen  Ariston,  dont  parle  Strabon  dans  son  livie  ut. 
Le  philosophe  Ciéobole,  flis  d'Efagorasil^étaitde 
Salamioe,  ainsi  que  Néocrion,  général  de  Tarmée 
navale  d*Aleiandre  le  Grand.  —  Cette  fille  a  donné 
ie  jour  à  nombre  de  sainis  personnages.  Saint  Epi- 
phane»  aussi  distingné  par  la  sainteté  de  sa  fie  que 
par  ses  écrits,  fut  archevêque  de  Salamine. 

Quchtoes  historiens  prétendent  que  sainte  Cathe- 
rine, fille  du  roi  Costa,  était  de  Salamme,  quoique 
tons  les  légendaires  la  fassent  naître  h  Alexandrie. 
Il  y  avait  au  nord  de  Salamioe  une  espèce  de  tour, 
oii  on  la  renferma  d'abord,  dit-on,  puis  on  la  trans- 
féra dans  les  prisons  de  Paphos.  L'empereur,  ayant 
fait  rentrer  dans  le  devoir  TEgypte  révoltée,  appela 
à  Rome  le  roi  Costa;  sa  fille  sortit  alors  des  prisons 
de  Paphos»  et  fut  condoite  à  Alexandrie  où  elle  reçot 
le  martyre. 

Entre  Famagouste  et  les  mines  de  Salamine,  sur 
Je  rivage  de  la  mer,  sont  plusieurs  champs  qui  pro- 
duisent le  boia  ou  la  garance.  Cette  racine  donne  une 
très-belle  couleur  écarlate  :  c*est  la  meilleure  pro^ 
dudion  île  nie.  —  En  suivant  la  côte  de  Salamine, 
tnojours  au  levant,  on  entre  dans  cette  partie  de  rUe 
appelée  le  Carpaise,  qui  s*étend  jusqu  i  «  cap  Saint- 
André.  Le  Carpasse  est  abondant  en  soie  et  en  coton. 
Sur  les  bords  de  la  mer  sont  des  bosquets  d'oliviers 
qui  sont  aujourd'hui  stériles  :  les  habitants  de  Tlle, 
ceux  mèmfs  des  villes  maritimes  de  la  Syrie,  y  vien- 
nent faire  leur  provision  de  bois  ;  ils  ont  à  cet  égard 
la  plus  grande  liberté. 

Il  y  avait  autrefois  une  ville  appelée  Carpassie, 
qui  est  aujourd'hui  le  village  de  Saint-Jean. 

A  4  milles  de  Salamine,  dans  la  plaine  de  Mcs- 
sarée,  se  trouve  b  belle  égJise  de  Salni-Baniaba, 
avec  un  vaste  moiiasière  qui  ne  renferme  cependant 
«lue  très-peu  de  religieux.  Non  loin  de  \h  est  une 
église  plus  ancienne  dédiée  au  même  saint;  elle 
tombe  en  ruines.  On  ^montre  dans  la  partie  souter- 
raine, le  tombeau  du  patron,  dont  le  corps  fut  re- 
trouvé, selon  le  cardinal  Baronius,  au  temps  de  Tem- 
pereur  Zenon.  11  avait  sur  sa  poUrine  TEvangile  de 
saint  Matthieu,  écrit  de  la  main  même  de  cet  évan- 
géiiite. 

Sancta  Fidiaea  Lugàummii^  Sainte-Foy-tex-Lyon, 
paroi.'Se  du  diocèse  de  Lyon,  arroad.  et  li  6  kil.  de 
cette  ville,  dépt.  du  Rhène.  Ce  bourg,  situé  sur  un 
coteau  élevé  près  de  la  rive  gauche  de  la  Saéne,  est 
riche  de  2560  habiUnU.  Les  premiers  chrétiens  de 
Lyon  se  réunissaient  en  secret  pour  prier  sur  son 
coteau;  et  c*esi  delà,  dit-on,  qu*on  lui  a  donné  le 
nom  de  Sainle-Foy. 

La  commune  de  Sainte-Foy  est  composée  de  plu- 
akurs  hameaux,  dont  le  p'us  rous'ulérablc  se  nomme 


Graod-Sainte-Foy.  En  partant  de  Lyon,  on  y  am>f 
par  im  chemin  à  mi-c«te,  qui  sépare  la  colline  ea 
deux  parties  dans  tonte  sa  longneur  ;  eelle  dont  h 
Saône  baigne  le  pied,  s*appelle  Fonlanîère,  de  l'Ibon- 
dance  de  ses  sources.  Le  coteau  de  Sainte-Foy  est 
remarquable  par  la  salubrité  de  Taîr  ;  les  brouillards^ 
qui  couvrent  quelquefois  la  rivière  et  la  ville  de 
Lyon,  ne  s'élèvent  pas  jnsqu*au  sommet  de  h  eoHiae. 
Les  eaux  y  sont  excellentes  ;  les  légumes  et  les  frsiis 
abondants,  savoureux  et  d'une  maturité  précoce  .Ce 
coteau  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  vi- 
gnobles de  France  :  Tété  et  rautomne,  les  jaid  ns  et 
les  veigers  y  sont  chargés  de  fruité  aucculenu.  Tous 
les  genres  d*arbres  des  contrées  do  nord  et  du  nkK 
s*y  trouvent  réunis  ;  le  laurier-rose,  le  eitronnier  et 
Toranger,  simplement  abrités  en  hiver,  oineai  n 
prmtemps  les  terrasses,  les  avenues  et  les  jatdins. 
La  beauté  de  ces  arbres  annoncent  qolla  sont  prèsde 
leur  climat  naul,  et  les  fleurs  qui  abondent  en  cet 
lieux  ont  ie  même  parfum  qo*en  Provence  ;  des  s<Kl^ 
ces  abondantes  jaillissent  de  toutes  parts,  couieoiea 
petits  ruisseaui,  ou  sont  retenues  dans  de  graiids 
bassins  bordés  de  saules  pleureurs,  de   peupliers  et 
de  trembles.  Sur  cette  colline,  la  dernière  dont  li 
Saône  baigne  le  pied,  le  paysage  réunit  aux  beautés 
de  deuil  Taspcct  de  la  seconde  cité  de  France,  ce- 
lui du  confluent  de  deux  rivières,  le  grandiose  d*«a 
immense  lointain  et  la  vue  des  Alpes* 

Le  specuteur  placé  sur  le  coteau  de  Salale-Foy 
domine  de  toutes  parte  les  contrées  environoaoUf 
où  sa  vue  s*étend  au  loin.  Les  diverses  chaînes  dei 
AJpes  ne  paraissent  dans  cet  immense  espace  qoi 
comme  des  collines^oudes  aiguilles  placées  à  difléreo- 
tes  distances,  qui  se  confondent  souvent  avec  les 
nuages. 

Sancta  Opporiuna^  Sainte-Opportune,  ou  lloossy- 
le- Neuf,  paroisse  du  diocèse  de  lleaux  ,  canton  di 
Dammariin.  C*est  la  dernière  commune  du  départ, 
de  Seine-et-Marne  dans  sa  partie  septentrionale , 
son  territoire  est  limitrophe ,  au  ni»nl ,  avec  le  dé- 
partement de  roise,  et  à  Touest  avec  celui  de  Seîi>e- 
et-Oise.  Moussy  est  dans  un  vallon  sur  la  Beo* 
vronne,  à  2  kil.  au  nord  au-dobsus  de  lloussj4e- 
Vieux.  —  On  raconte  que,  dans  la  seconde  moitié 
du  IX*  siècle,  les  chanoines  de  Séex  dont  la  ville  éiait 
aifligée  par  les  excursions  des  Normands,  obiittreot 
de  Louis  le  Germanique  la  terre  de  Moussy,  pour  i 
déposer  le  corps  de  sainte  Opporttine  et  le  préserrer 
ainsi   des  profanations  de    ces  peuples    barbares. 
L*abbé  Lebeuf  ajoute  quil  n*y  avait  pas  encore  d'é- 
glise k  Moussy,  et  que  le  corps  de  la  sainte  fut  déposé 
dans  la  maison  d*un  nommé  Gooselîn  ;  mais  que  IfS 
nombreux  miracles  que  ces  reliques  opérèrent  dans 
ce  lieu  ayant  attiré  un  grand  concours  de  peuple , 
les  aumônes  surflrent  pour  élever  un  petit  temple 
sous  rinvocaiion  de  la  sainie.  —  Eu  1090,  un  nonin  « 
Albert,  chevalier  et  sans  doute  seigneur  de  Uott><!« 
lit  don  de  Vatrimn  et  de  ses  dci  endanccs  au  cl:s- 
pitre  du  prieuré  de  Saint  Mirlin  dis-rhanip  - 
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En  1220,  rëglise  de  c«  prieuré  Tut  rebâtie  par  les 
toim  des  religteoi  :  c^est  celle  qui  existe  aujour- 
d*bui.  Cet  édiOee ,.  qm  est  très-élevé  «  a  deux  ailes 
loôtées;  le  portail  offre  trois  espèces  de  guérites 
terminées  en  cul-de-lampe  par  le  bas  :  celle  do 
mtJieUy  plus  élevée,  6nit  en  flècbe  et  seri  de  clo- 
cher. —  L*église  paroissiale  est  skuée  à  quelque  dis- 
laoce  du  prieuré ,  à  Test,  et  plus  au  centre  du  vil- 
lage; c*esi  un  édiQce  du  xvi«  siècle ,  bas ,  entière- 
Brni  voûië,  avec  une  aile  de  chaque  côié,  mais  sans 
plerie  ;  il  renrernie.  plusieurs  pierres  tumulaires  de 
cette  époque  et  d'un  temps  postérieur.  ^-  En  1351, 
U  eiioail  ^  Mnussy  deux  hospices  :  la  Maison-Dieu 
ei  II  Jêproserie.—  En  1220,  Gaucher  d*Aunoi,.  séné- 
riiif  de  Dammartitt,  étaitseigneorenpaniede  Moussy. 
D  1371  «  dans  le  dénombrement  des  clievaliers 
et  baillag e  de  Paris  qui  devaient  aller  à  la  guérie 
cvAie  te  comte  de  Foix ,  le  comte  de  D.tnimariin 
fat  ia^osé  à  deux  hommes  pour  sa  terre  de  5lous8y. 
Aui<ie  XIV*  siècle  ,  la  seigneurie  de  Moussy  éuit 
lartigêe  ^ar  la  famlile  de  Laval  et  par  celle  des 
fioa!ei!Uer.  —  En  1740,  celte  seigneurie  appartenait 
iQ  aun|oin  de  Roibeîin« 

Le  territoire  étendu  de  cette  commune  est  princl- 
ptfieiueai  en  terres  de  labour,  qu*exploiient  quato  ze 
fermes.  Oo  y  remarque  aussi  des  boia  :  ce  sont ,  à 
reitrémité  la  plus  septentrionale  du  canton,  ceux  de 
Hoaiinelian,  situés  sur  la  montagne  de  ce  nom , 
dont  une  partie  s*étend  dans  le  département  de 
Sctne-et-Oise,  et  Tautre  dans  le  déparlement  de 
rO.se.  Au  pied  de  cette  montagne  se  trouve  la 
MHirce  de  la  Beuvronne,  les  bois  de  Saint-I^aurent 
ei  de  Beaomarcbais,  qui  font  partie  de  la  forêt  de 
CUmmartiu  ,  le  bois  de  la  Garenne. 

Ce  village  présente  plusieurs  écarts  :  i<>  la  Folie , 

an  nord-«st  de  Moussy ,  au  sud  et  au-dçssous  de  la 

faréi  de  Dninroartin  ;  ancien  ûef  dont  îl  reste  encore 

ftelqnes  ruines  ;  2*  TErable,  tuilerie;  5*  la  Grande- 

Itilerie,  m  nord,  entre  Moussy  et  la  forêt  de  Dam- 

n»tin  ;  4*  la  Garenne,  maison  de  garde  au  sud  de 

U  ittîie  Tuilerie  ;  5'  le  Clos ,  ancien  ûiif  qui  n*est 

plNs  MJourd*buî  qu'une  ferme  ;  0*  le:»  restes  du  clià- 

iCÊà  qnï  depuÎÀ  longtemps  n*élait  plus  qu*une  forme 

é^ù^  ou  volt  encore  quelques  ruines  :  ou  reinarque 

eacore  Ses  anciens  fossés  d*un  cliâleau  dit  le  Biict  ; 

7*  a  rouest,  la  ferme  des  Moines,  qui  était  attenante 

à  raacien  prieuré  dont  elle  dépendait.  —  Ou  trouve 

amssi  snr  le  territoire  de  cette  commune  trois  b>-lles 

faauines  qui  ont  reçu  les  noms  de  Pierre-Visier , 

b  Pi^tte  el  les  Deux-Ermites,  et  des  carrières  à 


M<Mis8y-l6»Neuf  est  à  5  kil.  ouest  de  Dammariin  ^ 
&4  kîL  ouest  de  Mcaux,  et  62  lui.  nord  de  Melun.  Sa 
popaUtion  est  de  860  Ames. 

Sêuiœ  MagdaUnm  Fotu^  Flourens, 'paroisse  du 
d'»4icè»e  de  Toulouse,  dépt.  de  la  Haute-Garonne. 

La  commune  de  Flourens,  une  des  plus  riches  du 
^«rtemeatde  U  Haute-Garonne,  possède  une  fon- 
taine d'eau  minérjle,  conn*iesou$  le  nom  dcSaiute- 


.Madeleine,  dont  les  eaux  sourdent  prés  de  le  grande 
route  de  Toulouse  à  Castres,  dans  un  petit  vallon  al- 
longé, d'un  aspect  agréable.  Ge  vallon  est  formé  par 
deua  coteaux  couverts  de  chênes,  séparés  au  nord-est 
dans  une  étendue  de  500  mètres^  par  une  double  al- 
lée de  peqpliers,  se  rapprochant  ensuite  au  sud-est 
pour  former  une  gorge  dont  les  cêiés,  doucement 
inclinés,  sont  sillonnés  de  petits  sentiers  sinueux  qui 
offrent  un  bois  touffu  d'un  aspect  très-pittoresque. 
C'est  vers  le  milieu  de  ce  joli  vallon  que  sTélève  la 
iielle  fonuiiiede  Sainte-Madeleine,  k  laquelle  on 
arrive  par  plusieurs  avenues  garnies  de  deux  rangées 
d^arbres.  —  La  source  de  la  Madeleine  a  été  signalée 
en  1821  par  M.  Cany,  docteur  médecin  à  Toulottse, 
qui  en  a  été  nommé  médecin-inspeaeur  par  le  mi- 
nistre de  rintérieur,  le  31  mai  4823.  L'éUblissemenl 
des  eaux  de  Flourens  est  très*agréableroent  situé  ; 
les  maladf  s  y  respirent  un  air  vif  et  pur,  et  trouvent 
autour  de  la  source  des  promenades  très-jolies  et 
très-variées. 

Cette  fontaine  avait  éié  connue  au  moyen  âge.  Da 
moins  il  en  est  question  chez  des  chroniqueurs  et  des 
trouvères  du  temps  ;  on  y  venait  en  pèlerinage  do 
diverses  parties  du  Languedoc.  Mais,  à  partir  du  ivi* 
s'.ècle,  il  n*en  fui  plus  question,  on  ne-sait  pourquoi; 
et  pendant  trois  siècles  les  babitanta  de  Flourens 
ignorèrent  Pexisience  de  ces  eaux  minérales  dans 
leur  paroiase.  —  Les  propriétés  médrcina4es  des  eaui 
de  Sainte- Madeleine  sont  les  mèroe^  que  celles  des 
autres  sources  acidulés  ferrugineuses  froides  de 
Franœ,  telles  que  celles  de  Cransac,  Forges,  Passy, 
Vais,  etc.,  qui  jouissent  d'une  réputation  mériiée. 

Flourens  est  situé  à  9  kil.  de  Toulouse;  il  compte 
environ  375  habitants. 

Swicli  Martini  Domimcum ,  Dammartin  ,  petite 
ville  du  diocèse  et  chef-lien  de  canton  de  Tarrond.  de 
Meaux,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  La  ville  de 
Dammartin  est  bàiie  en  amphithéâtre  sur  une  mon- 
tagne d*o6  Ton  jouit  d*une  vue  magnlfi  ]ue  quiVétend 
k  plus  de  72  kil.  11  ne  peut  pas  y  avoir  d*équivoque 
sur  i'élymologie  île  son  nom  :  il  vient  ineontestable- 
roenl  d*une  chapelle  ou  d*un  oratoire  dédiés  à  saint 
Martin,  Dominieum  Martini. 

Cette  ville  était  le  chef-lieu  d*nn  comté  dont  Hu- 
gues 1*',  avoué  de  Ponthien,  s'empara  dès  le  x*  siè- 
cle. On  ignore  comment  il  sortit  des  mains  des  des- 
cendants de  ce  seigneur;  on  ignore  même  si  cclui- 
ei  portait  le  titre  de  comte.  Le  premier  comte  de 
Dammartin  dont  il  soit  question  dans  t^liistoire  est 
Manasftès  ,  que  qucli|ues  auteurs  ont  fait ,  sans  eu 
donner  la  preuve ,  fils  puîné  d*Hilduln  11 ,  comte  d«i 
Monididier,  lequel  aurait  eu  pour  épouse  une  Adèle 
ou  une  Constance,  héritière  du  eomié  de  Dammartin.  Il 
est,  comme  grand  vassal  de  la  couronne,  nommé  té- 
moin dans  une  chartre  que  Robert,  roi  de  France , 
accorda  en  1028  à  Tabbaye  de  Coulombs.— En  1077, 
Hugues  l<S  Ois  de  Manassès ,  flt  la  guerre  au  rof 
Philippe  1*',  et  eut  plusieurs  contesutions,  soitavee 
les  moines  do  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais^ 
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dom  II  avail  «nleté  par  violence  certaines  églises  , 
\  soitayec  les  chanoines  de  Paris  ,  pour  les  eiactlons 
^qtt'il  commettait  ea  leors  terres.  Frappé  pour  ce  fait 
^d'eicommimication  par  le  pape  Urbain  11 ,  il  rentra 
en  loi-même  et  flt  satisfaction  au  cbapitre.  il  etii  de 
Roarde  Pierre  et  Hagaes»  et  trois  filles  ,  BasiKe , 
Adèle  et  Eustacbie.  H  fat  enterré  dans  Téglise  d*Es- 
cerent.  —  Vers  Tan  ti07,  Hugues  II  recommença 
les  vexations  de  son  père  contre  l*église  de  Paris  ; 
il  se  ligua  au  commencement  du  régne  de  Louis  le 
Gros  avec  le  comte  de  Champagne  contre  ce  mo«- 
narque.  11  avait  épousé  Rolvilde  ;  mais  on  ignore 
répoqoe  de  sa  mort  et  sll  laissa  de  la  postérité.  — 
François  de  Montmorency  fut  pourvu  du  comté  de 
Dammartin  dans  le  xvi'  siècle;  il  mourut  sans  posté- 
rité en  1579.  —  Le  comté  de  Dammartin  resta  dans 
la  maison  de  Montmorency  jusqu*à  la  mort  de  Henri, 
duc  de  Montmorency ,  qui  fut  décapité  l*an  1602, 
dans  rbétel  de  ville  de  Toulouse.  Ses  biens  ayant 
été  confisqués,  Louis  XIII  ût  don  au  prince  de  Condé 
du  comté  de  Dammartin ,  qui  depuis  a  toujours  été 
possédé  par  cette  maison.  — -  Les  restes  du  manoir 
fôodal  sont  situés  au  nord-est  de  la  ville,  et  sur  le 
bord  du  chemin  de  Nanteuil-le*Hardouin  ou  le  Hau- 
doin.  L*origine  de  ce  château  remonte  à  une  haute 
antiquité;  il  était  sans  doute  des  premiers  siècles  de 
la  monarchie  :  mais  faire  honneur  de  sa  fondation 
aux  Romains ,  c*est  annoneer  peu  de  connaissance 
dans  riiistoireile  rarchiteciore.  Il  éuit  construit  en 
briques,  flanqné  de  huit  tours  octogones  ,  et  envi« 
ronné  de  fossés  larges  et  profonds.  On  le  dé- 
mantela lorsque  les  biens  de  Henri  de  Montmorency 
furent  confisqués.  Depuis,  les  matériaux  de  cet  an- 
cien château  ont  contribué  à  l'élévation  d*une  partie 
des  bâtiments  de  h  ville;  ses  restes  ont  été  aplanis, 
et  la  place  qu*ils  occupaient  forme  une  agréable 
promenade.  —  En  1250,  la  vMIe  de  Dammartin  fut 
dévorée  par  les  Oammes.  —  On  ignore  Tépoque 
précise»  de  la  fondation  de  Tégiise  paroissiale  de 
Dammartin  :  on  sait  seulement  que ,  dès  Pan  1115, 
H  y  existait  déjà  un  prieur-curé  et  six  ebanoines 
qui  lui  servaient  de  vicaires.  Les  comtes  de  Dam- 
martin ,  qui  avaient  relevé  cette  église,  avaient  doté 
le  prieur  de  privilèges  considérables  et  l'avaient  rendu 
aussi  puissant  dans  la  partie  de  la  ville  qui  lui  était 
ilévolue  que  les  comtes  dans  celle  quMs  s'éuient 
léscrvée.  <—  En  U85,  Alberic  11,  comte  de  Dam- 
martin ,  Matbilde,  son  épouse,  et  Renaud,  comte  de 
Boulogne,  leurs  fils,  confirmèrent  la  donation  de  Té- 
giise  ou  du  prieuré  de  Dammartin,  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  faîte  aux  ebanoines  de  Saint-Mar- 
tln-aux-Bois,  diocèse  de  Beauvais.--  L'église  parois» 
slale,  qui  éuit  placée  près  du  cMteao,  ayant  été  dé- 
truite ou  étant  tombée  en  ruine ,  car  on  est  dans  le 
doute  à  cet  égard  ,  le  prieur-curé  transféra  dans  le 
commencement  du  xviii'  siècle  le  service  divin  dans 
la  chapelle  de  Saint-Jeaii-Baptiste  qui,  dès  lors , 
élait  une  des  dépendances  de  la  cure.  ^  Il  est  déjà 
fait  mention  de  cette  chapelle  dès  Tan  1185,  dans  le 
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titre  ci-dessus  mentionné.  Il  y  est  aussi  qoetfioA 
d'une  église  de  la  Magdelelne-de-Moienooort,  dont 
on  ne  voyait  déjà  plus  aucun  vestige,  il  y  s  cent  ans, 
et  de  régiise  de  Notre-Dame,  qui  depuis  fut  ërifée 
en  collégiale.  —  Cette  égUse  était  originaireineat 
une  succursale  du  prieuré-cure  de  Saml-Jesn- Bap- 
tiste, lorsqu>en  1480,  sous  le  pontificat  de  Loaisde 
Melun ,  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  DammsN 
tin  ,  qui  avait  reconstruit  l'édifice  ruiné  dans  les 
guerres  du  règne  de  Charles  ^il,  y  fonda  un  cha- 
pitre de  chanoines  séculiers,  pour  le  repos  de  PàuM 
de  ce  prince  et  pour  le  repos  de  la  sienne.  Par  sas 
bulle  de  Fan  4483,  Sixte  lY  approuva  cette  fonda- 
tion, et  Jean  de  Chabannes,  fils  du  fondateur,  la  ra- 
tifia en  1489.  Une  ancienne  coutume  de  cette  ville 
était,  ainsi  que  le  dit  Duplessis  (Histoife  de  tiglm 
de  Meaux) ,  de  n*y  enterrer  personne ,  qu^on  ireùi 
auparavant  porté  en  cérémonie  le  corps  du  défunt 
dans  cette  collégiale ,  où  Ton  chantait  une  antieooe 
à  la  Vierge,  après  quoi  on  le  transportait  dans  le 
Heu  destiné  à  la  sépulture.--  Antoine  de  Chabannes, 
mort  en  1488,  et  Jeanne  de  Sancerre,  comtesse  de 
Dammartin,.  furent  inhumés  dans  cette  église.— 
L*église  collégiale  ayant  été  vendue  à  Tépoque  de  la 
révolution  ,  TabbéLemire  en  fit  l*acqulsition  ;  il  li 
rendit  au  culte  en  1801.  Elle  est  maintenant  une 
succursale  de  la  paroisse.  —  L*ildtcl-Dlen  de  Dao- 
martin  subsistait  dés  le  xii*  siècle,  puisque ,  d*apTès 
on  acte  que  Ton  rapporte  à  Tan  1205 ,  Guillaume  de 
Alneto  donna  à  cet  hospice,  da  consentement  de  u 
femme  et  de  ses  enfants,  en  présence  de  Ranee,  ss 
mère,  d'Anselle,  son  frère,  et  de  Gauthier,  vicomU 
de  Dammartin,  un  demi-muid  de  blé  à  prendre  toei 
les  ans  dans  sa  grange  de  Moussy  {Munciacum),  - 
6n  cite  parmi  les  bienfaiteurs  de  cette  maison ,  ea 
4212,  Milon  de  Betx;  en  1238,  Gillea  de  Cuisj, 
frère  de  Pierre  de  Cuisy  ,  évéque  de  Meaox  ;  ea- 
suite,  Guillaume  de  Compans  ;  Matbilde,  comtesse 
de  Boulogne,  etc.,  etc.  L*faospice  fut  d*abord  goo* 
verné  par  un  administrateur  el  des  religieux.  Vers 
1260,  on  relira  ces  religieux ,  et  Ton  donna  la  mai- 
son à  ceux  de  ChambreFontaine.  —  En  1695 ,  oa 
établit  un  hôpiul  à  Dammartin;  en  1699,  les  bienc 
de  cet  hôpital  et  les  revenus  ont  été  réunis  à  cesi 
de  Tancien  Hôtel-Dieu.  Cet  bospke  est  maintenant 
desservi  par  des  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Taol.  — 
Il  existait  dans  le  commencement  du  xiii*  siècle  iiits 
léproserie  à  Dammartin ,  sous  le  nom  de  Saint  Gui- 
nefort,  abbé  de  Saint-Ursio  de  Bourges.  Le  coaiis 
de  Dammartin  le  donna  sous  le  bon  plaisir  du  ro: , 
à  un  gentilhomme,  comme  une  commanderie.  D^nt 
la  suite  on  laissa  subsister  la  chapelle;  mais  tes  re- 
venus de  la  léproserie  furent  réunis  à  niôtel-Dtex 
de  Meaux  :  cette  léproserie  était  située  à  reitrémiie 
occidentale  de  la  ville.  —  Dans  le  mUieti  do  i^n* 
siècle,  des  religieuses  de  la  Visitation  vinrent  s^éti* 
blir  à  Dammartin.  Forcées  de  se  réfugier  à  Paris  du- 
rant les  guerres  civiles  de  la  minorité  de  Lonis  XlV, 
elles  abandonnèrent  leur  monastère.  —  En  169*  • 
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we  dame  Porteilii,  poar  iceoiiH>1ir  tw  vom  de  bor 

mari,  fonda,  soub  la  proiecllen  do  cardifial  de  Bîtsy, 

éré^ae  de  Mcau  »  un  collège  dans  lequel  étaient 

éleTëi  graioilemenl  sii  jeunes  gens  de  la  Tille.  — 

Aiaot  la  réfaluUon,  il  y  afail  à  Dammartin  un  bail- 

Ibge  auquel  étaient  usies  depuis  1633  les  justices  de 

Vorj*  de  SainMIesines  »  de  Saint*  Seuppleta  ,  dont 

ki  appels  ressortissaient  an  parlement  d^  Paris  ;  et 

mgrufrie^  tribunal  institué  pour  juger  des  dom- 

sages  laits  dans  les  forêts.  Aujourd'hui,  cette  ville, 

(omne  cbef-lieu  de  canton,  est  le  siège  d*une  justice 

de  paix  el  la  résidence  d'une  brigade  de  genilar- 

Dtrie.  U  s*y  tient  tous  les  jeudis  un  marché  aux 

grains  considérable,  et  le  lundi  un  marché  de  me- 

Boei  denrées.  Il  y  a  aussi  quatre  foires  par  an ,  qui 

•at  lieu  le  lundi  de  la  cinquième  semaine  de  carême, 

le  Undi  de  la  Pentecôte  »  le  1*'  octobre  et  le  6  dé- 

oe»bre.  Oo  Teod  à  ces  foires  une*  grande  quantité 

êe  bcitiaiu  et  surtout  de  bêtes  à  laine.  Le  territoire 

fv  eerjrooiie  la  ville  est  en  terres  de  labour ,  en 

fifaes  et  en  bois  ;  on  y  trouve  plusieurs  carrières  à 

ptiirr.  —  Sur  le  penchant  de  la  colline  qui  regarde 

farieot  est  le  cb&teau  de  la  Tuilerie  dont  le  .pare 

borde  la  grande  route  de  Soissons.  Un  jouit  de  ce 

^iat,  comme  de  toute  la  Tille,  d*une  vue  très- 

cttadue.  —  La  situation  élevée  de  Dammartin  a 

^mis  de  construire  autour  de  la  ville  des  BMulins 

itentqoi  ont  tous  reçu  des  noms  particuliers  ;  ainsi 

le  sont  :  laCorbie,  le  Jard,  la  Justice,  le  Moulin- 

Tieax.  La  population  de  Dammartin  est  de  !£900 

kes  ;  il  est  à  iO  kit.  nord-est  de  Meaux  ei  à  60  kil. 

•1  Bocxl  de  Melun. 

Smuiu»^  Anérim^  Saint-André.  U  y  a  plusieurs  viU 
k«boargt  es  Tillages  de  ee  nom  en  Europe. — Saint- 
lidré,  paraisse  du  diocèse  do  Liège ,  Belgique.  Ce 
lOage»  qni  compte  560  habitants,  est  à  18  kil.  nord- 
Uim  Li^e;  il  a  pris  son  nom  d*une  petite  chapeHe 
^  là  existait  sous  le  voeable  de  saint  André,  au  x* 
lide.  Les  tiabitants  font  un  commerce  de  fromages». 
ijtUês  fromages  de' Saint- André. 

\  Sniat'.André,  paroisse  du  diocèse  de  Digne, 

é^c  éeê  Basees-Alpes.  C*est  un  chef-lieu  de  canton 

41»  comprend  dix  communes;  Il  est  de  Tarrond.  et  i 

ttilL  de  Castellane,  près  de  la  rivière  dn  Verdon. 

'  ^population  est  de  800  habit mts. 

I  Sains-Andrét  paroisse  du  diocèse  de  Gap,  dépi. 
esi  liaoSies- Alpes.  Cette  commune  fait  partie  de  Tar- 
mà.  ei  dn  canton  d*Embran  ;  elle  a  près  de  onze 
cat«  liabiiauts. 

I  Saint-André,  paroisse  du  diocèse  de  Rodes, 
^L  de  TATeyron.  Elle  est  comprise  dans  le  canton 
«  ^iac»  arrond.  de  Villefranche  de  Rouergue  :  sa 
«nnlaiimi  s'élève  à  tOOO  ftmes. 

I  Saini-André,  paroissedu  diocèse  d*Evreux,dépt. 

^  *Tore.  Ce  boorg  forme  un  cbcMieude  canton  qui 

^^tient  ueote-liaît  communes;  il  est  de  Tarrond.  et 

^^  kil.  d*£Trenx.  La  population,  qui  est  moitié 

moitié  industrielle,  atteint  le  chiffre  de 

ImUlants. 


I  Saint-André,  paroisse  do  diocèse  d'Orléans, 
dépt.  du  Loiret.  Elle  ne  forme  point  une  coaH 
mune,  mais  c'est  un  hameau  dépendant  de  la  petite 
vi!lo  de  Notre-Dame-de-Cléry,  dans  Tarrond.  d*Or- 
léans.  Lapepulaiion  est  cependant  de  840  habitants. 
Ce  haifteau  tire  son  nom  et  son  origine  d'une  chapelle 
dédiée  à  Tap^tre  saint  André,  dont  en  invoquait  la 
protection  dans  les  malheurs  publics. 

I  Saint- André,  dans  le  diocèse  de  Nevers,  dépt. 
de  la  Nièvre.  C*est  un  bourg  du  canton  de  Lormes, 
dans  Tarrond.  de  Clamecy,  avec  une  population  de 
1360  habitants,  qui  s'occupent  de  travaux  agricoles 
ei  de  Texploitation  des  bols  du  canton. 

I  Saint-André,  paroisse  du  diocèse  de  Cambrai. 
C'est  un  village  à  cinq  kiU de  Lille»  du  C4iitm  et  de 
i'arrond.  de  cette  ville,  dépt.  du-Nord.  Il  y  a  une  fa- 
brique dccéruse..  Les  habitants,  au  nombre  de  6Q0, 
sont  presque  tous  fi  leurs  et  tisserands. 

I  Saint-André,  dans  le  diocèse  de  Clermont-Fer< 
rend,  dépt.  du  Puy-de-Dôme.  Ce  bourg,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  1100  habitants,  fait  partie  du 
canton  de  Randan,  dans  I'arrond.  de  Riom. 

|.  Saint- André»  dans  le  diocèse  de  Perpignan,  dépt. 
des  Pyrénées-Orieiitales.  Il  est  du  canton  d'Argelès, 
dans  I'arrond.  de  Céret,  avec  une  population  de  600 
babitanu  environ.  On  y  récolto  de  très-b(»ns  vins 
blancs. 

I  Saint-*Aodré-d*Apebon ,  du  diocèse  de  Lyon, 
dépt.  de  la  Loire.  Ce  bourf,  compris  dans  I'arrond. 
de  Roanne,  est  à  iO  kil.  ouest  de  cette  ville.  Il  y  a< 
des  eaux  minérales,  on  yrécoltede  bons  vins  rouges. 
La  population  est  de  4860  habitants. 

I  Siiint-Andié-de-Cbalanfon,  dans  le  diocèse  di» 
Puy,  dépt.  de  la  Haute-liOire.  C'est  on  bourg  du 
canton  du  Bos-en-Bosset,  dans  I'arrond.  d'Yssen- 
geaoK,  avec  une  population  de  1200  habitants. 

I  Saint'André'deS'Combes,  paroisse  dn  diotèso 
d^Angoulème,  dépt.  de  la  Charente.  Ce  viHage,où  I*on 
fabrique  d'excellentes  eaax*de*Tie,  est  à  7  kil.  ouest- 
nord-ouest  de  Cognac  et  de  son  canton*  La  poputsh* 
lion  est  de  300  habitants. 

I  Saint-André-de-Cubsac,  petite  ville  du  diocèse 
de  Bordeaux,  dépt.  de  la  Gironde.  C'est  on  cheMieis 
de  canton  qui  renferme  onse  communes,  dans  I'ar- 
rond. et  à  18  kil.  nord-est  de  Bordeaux;  11  est  situé 
près  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  qui  traverse  ea 
cet  endroit  la  grande  route  de  Paris  à  Bordeaux.. 
Ce  passage,  qui  se  faisait  an  moyen  d*un  bac,  était 
dangereux  ;  et  il  l'époque  des  grandes  eaux,  les  ponts 
qn*on  y  avait  bàiis  étaient  presque  toujours  eiidom*- 
magés,  souvent  emportés.  On  y  a  construit  dans  ces 
derniers  temps  un  pont  suspendu  qui  Ini-méme  n'a 
pas  été  à  l'abri  de  la  violence  des  eaux  de  la  Dordo-- 
gne.  On  récoite  du  vin  dans  les  environs.  La  popula- 
tion est  de  5080  habitants  au  moins.  Comme  le  ps- 
sage  de  la  Dordogne  en  cet  endroit  éuit  fort  péril- 
leui,  il  arrivait  souvent  des  accldenu.  Au  commen» 
cément  du  moyen-&ge,  on  avait  planté  sur  la  rive 
droite  une  croix  au  piod  de  laquelle  les  passants  sV 
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genouîlltticnt  ioil  pour  remercier  Dieo  d'avoir  tra- 
versé lieiireosemeni  la  rivière,  soit  poar  obtenir  d*»r- 
river  sain  et  sauf  sur  Tautre  rive.  Il  s'éleva  ensuite  k 
côté  de  cette  croix  une  petite  chapelle  où  les  voya- 
geurs se  recommandaient  à  saint  André.  De  là,  dit- 
OD,rorigioe  de  la  ville  de  Saint-André-de-Cubiac. 

I  Saint-André-le-Désert  9  paroisse  do  diocèse 
d*Autun,  dépt.  de  Saône-et-Lotre.  Ce  bourg,  du 
canton  de  Cluny,  dans  Tarrond.  de  Màcon,  tire 
aon  nom  et  son  origine  d'un  ermitage  déJié  à 
saint  André,  dans  une  sulitode  profonde»  au  xi«  siè- 
cle, ou  au  xii«,  suivant  quelques  auteurs.  Il  y  a  mie 
population  de  il  75  habitants. 

I  Saint-André-Ies-Eaux ,  paroisse  du  diocèse 
de  Nantes,  dépt.  de  la  Loire-Inférieure.  Ce  bourg, 
du  canton  de  Guérande  dans  TarronJ.  de  Savenay, 
compte  une  population  de  1400  habitants. 

I  Saiiit-André-Gouldoie,  paroisse  du  diocèse  de 
Luçon,  dépt.  de  la  Vendée.  C^est  un  bourg  du  can- 
ton de  Saint-Fulgent,  dans  Tarrond.  de  Bourbon- 
Vendée»  d*autres  disent  Napoléon-Vendée.  On  y 
compte  une  population  de  1080  habitants. 

I  Saint-André-de-Lidon,  dans  le  diocèse  de  la  Ro- 
chelle, dépt.  de  la  Charente-Inférieure.  C*est  un  bourg 
du  canton  de  Gemoxac  dans  Tarrond.  de  Saintes, 
avec  une  population  de  iiCO  habitants. 

I  Saint-André-de-Majençoules,  dans  lediocèsede 
Mmes,  dépt.  du  Gard.  Ce  bourg»  qui  a  une  popula- 
tion de  1800  habitants,  fait  partie  du  caAton  de  Val- 
leraugue,  dans  Tairond.  du  Vigao»  dont  il  est  éloigné 
de  7  kil.  nord. 

I  Saini*André-de-la-Harche,  paroisse  du  diocèse 
d*Angers,  dépt.  de  Maine-et-Loire;  elle  est  de  Tar- 
rond.  et  à  12  kil.  de  fieaupréau,  et  du  canton  de 
llontfaucon»  avec  une  population  de  1200  habitants. 

I  Saint-André-dXknais,  paroisse  du  diocèse  de 
Luçon,  dépt.  de  la  Vendée.  Ce  village  est  compris 
dans  le  canton  et  Tarrond.  de  Bourbon- Vendée»  dont 
Il  est  à  1  kil.  au  sud-ouest  :  sa  population  est  de 
800  habiunu. 

I  Saint-André-la-Palud»  paroisse  du  diccèse  de 
GrenoblCt  dépt.  de  lisère.  Ce  bourg  récolte  d'assex 
bons  vins  ronges;  il  est  dans  le  canton  de  Pont -de- 
Béauvoisin,  arrond.  de  la  Tour-du-Pin.  La  popula- 
tion est  de  1200  habiUnU. 

I  Saint-André-de-Songonift,  dans  le  diocèse  de 
Ktontpellier,  dépt.  de  Tllérault.  Cette  petite  ville  ré- 
colte beaucoup  de  fruits  et  en  fait  un  commerce  ; 
elle  se  livre  aussi  à  la  faliricatiiu  des  e;iux-de-vie 
dites  de  Montpellier.  Elle  dépend  du  canton  d'Arbo- 
ras,  dans  Tarroud.  de  Lodève,  dont  elle  est  à  18  kil.; 
sa  population  est  de  25i5  habitants. 

I  Saifit-André-Treixe- Voies,  paroisse  du  diocèse 
de  Luçon,  dépt,  de  la  Vendée.  Comprise  dans  le  can- 
ton de  liocheservière  de  Tarrond.  de  Bourbon-Ven- 
dée, elle  a  une  population  de  1240  habitants. 

I  Saint- André  de- Valborgne,  paroisse  du  diocèse 
de  Mm<s,  dépt.  do  Gard.  C*est  un  chef-lieu  de  can- 
ton qui  comprend  cinq  communes  dans  Tarrond.  du 
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Vigao,  dont  il  est  à  20  kil.  nord-est»  et  qti  i  aaa 
population  de  1900  habiUnts. 

I  Saint-André-de-¥esines,  dans  le  diocèse  de  lb> 
des,  dépi.  de  TAveyron.  Ce  bourg,  dont  la  populitiia 
est  do  2120  habitanU,  fait  parUe  dn  cantoe  de  Pey* 
relean ,  dans  Tarrond.  de  Miihan. 

I  Saint-André,  paroisse  du  diocèse  de  Troyes, 
dépt.  de  TAulie.  Ce  village,  qui  a  800  habiUDis  en- 
viron, est  à  A  kil.  de  Troyes.  —  Le  territoire  de 
Saint-André,  entrecoupé  de  canaux  dont  les  bords 
sont  plantés  de  bouquets  d*arbres,  offre  une  msiti- 
tude  de  jardins  très-productifs,  qui  alimenteDl  ks 
marchés  de  Troyes,  et   fournissent  la  roajenre  pir- 
tie  des  légumes  nécessaires  i  la  consommation  des 
habitants  de  cette  viHe.  L*église  paroiMiale,somos- 
tée  d*ooe  flèche  élevée,  est  un  édiflcespacieni,  doM 
le  portail,  ouvrage  de  Gentil  et  de  Dominique,  dési- 
gne la  profession  des  habitants,  tous  jardiniers  oo  vi- 
gnerons; suivant  deux  Inscriptions,  il  fut  fait  en  1519. 
On  y  voit  la  porte  particulière  paroA  les  ladres  d'uss 
maladrerie  voisine  entraient  autrefois  dans  Fégiise; 
on  sait  qu*il  leur  était  défendu  de  se  mêler  aux  babi> 
tants.  On  cultive  en  grand  Tait  et  Téchalote,  le  cbao* 
vre  et  le  lin. 

De  Saint-André  dépendaieiil  tea  abbayes  de  Hoo- 
tier-Ia-Celle  et  de  Notre-Dame  des  Prés.— Uabbsjt 
de  Montier-la-Celle  fut  fondée  par  saint  Froben  eo 
660,  dans  un  marécage  couvert  de  bois  eldehnos» 
aailles.  Le  premier  bâtiment  coosistait  seolemeotn 
on  petit  oraioire  et  en  autant  de  cellules  qu*il  y  anit 
de  religieux.  Il  fut  appelé  le  monastère  de  llMer^ 
maine.  Le  nombre  des  re'igieux  s*éiant»  en  pende 
temps,  considérablement  augnôenté,  le  saint  abbé  jn* 
gea  à  propos  de  faire  un  voyage  à  la  cour.  Ootaire 
III  venait  de  succéder  à  son  père  Clovis  II.  Ce  priacs 
étant  mineur,  Frobert  s^adressa  à  la  reine  Bstbilde, 
qui  lui  fit  donner  la  confirmation   de  la  possession 
de  rile-Germaine.  Après  la  mort  de  uiut  Frobert,  le 
monastère  changea  de  nom  el  fut  appelé  la  Celle  de 
saint  Frobert.  Bobio,  évèque   de  Troyes,  augnenu 
les  bâtiments  et  les  revenus ,  de  sorte  qoe  cette  ab- 
baye changea  de  nom  pour  la  iroisiéme  fois,  et  fnl 
appelée  la  Celle  de  Bobin  :  Celia  BoâtNÎ.  Enfin,  le 
dernier  nom  sous  lequel  le  monaalère  ait  été  connu 
depuis  plusieurs  siècles    est  celui   de  Montier-lâ* 
Celle.  En  1548,  les  Anglais  brûlèrent  le  monastère, 
qui  avait  échappé  â  la  fureur  des  Normands  pins  de  cioi 
cents  ans  auparavant.  Quelques-uns   atiriboeot  re 
Hésasire  au  peu  de  prévoyance  de   Tabbé  Ayi»erk. 
Henri  de  Vienne,  son  successeur,  répara  ce  matlieur. 
L*église  de  cette  abbaye  étaii  uu  cbel-d*œttvre  d'«^ 
chilecture,  et  les  connaisseurs  la  regardaient  cou>- 
me  une  des  plus  belles  de  la  province.  Elle  fut  r^ 
construite  par  les  soins  de    Tabbé  r«  gulicr  Aoioii^^ 
Girard,  en  1517.  Sa  longueur  était  de  200  pieds  >> 
croisée  de  100;  les  fenêtres  d  une  grande  haotrurri 
larges  étalent  au  nombrede  5H.  Les  vitraux,  trè»  l'^'i^ 
coloriés,  représentaient  plusieurs    tigutes  de  TAv- 
cien  Testament,  des  mystères  i!u  Nouveau,  ^lc^  m»** 
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les  de  sainu  et  saintes  dont  le  trésor  possédait  des 
ffeyqnes.  Tout  cet  édifice  se  distinguait  parnne  déU- 
cuesse  de  style,  particoUèrement  à  la  voûte  da  rond- 
féUit,  où  1*00  voyait  un  col -de-lampe  de  00  pieds  ea 
r^adeor,  et  15  de  projet -hors  de  la  voûie.  Il  éuiitout 
ftrté  à  Jour,  et  semblait  n*étre  porté  que  sur  le 
é»  d>ioe  colombe  volante ,  suspendue  perpendîca** 
biremeet  sur  le  maître  autel.  La  cbàpelîe  dédiée  aux 
s<g<ïi»  qoi  faisait  le  fond  du  bas  c6i^  droit,  a  étéor- 
Béf,Tcrs  le  milieu  du  xvi«  siècle,  de  peintures  à  fres- 
ipe  et  de  scsiptores.  Il  ne  reste  plus  de  ce  monastère 
^tie  an  ruines* 

Libbaye   Notre-Dame  des  Prés  doit  sonétiblîs* 
senrat  à  plusieurs  filles,  qui  voulurent  se  séparer 
et  BOnde  et  vivre  dans  la  retraite.  Elles  choisirent 
«^aéiairie  nommée  Cbicberey, et  s*y>éublireotvers 
liSOoo  Iâ3t.  Au  mois  de  janvier  1235,  la  maison 
ée  9«re-Dame  des  Prés  fut  érigée  en  abbaye.  I3r- 
liia  If  mvoya,  en  4264 ,  cinq  mille  florins  pour  ai- 
der I  Mitr  réglise.  Au  commencement  du  xvii*  siè- 
rtjt  monastère  ciimmençiiit à  menacer  ruine;  mais, 
«en  1630  M  dut  son  rétablissement  à  i^abbesse  Ma- 
ncdéb  Cbonasée,  qui  ilt  creuser  les  fossés  et  fer- 
mer Tenceinte  de  murailles.  Les  bàtimeiiis  de  ce 
nmasièro  sont  ai^ourU'boi  une  propriété  particu- 

I  Saint-André,  do  diocèse  de  Sainl-lean-de-Man- 
mae  on  Savoie  (Etats-Sardes).  Ce  bourg  etst  situé 
i570ioisesaii-dessosdu  niveau  de  la  mer,  prés  de 
fe  rivière  d^Are,  qui  est  un  aflluentde  F  Isère  ;  il  est 
loigBé  de  A  kil.  ouest-nord-ouest  de  Modane,  et  a 
|ae  population  de  11 00  habitants. 
j  j  Saint- André,  bourg  de  nie  Dont  bon ,  aujour- 
Bkm  de  la  Réunion.  11  est  à  20  kil.  e»t  de  $.ûiit-De- 
p;  il  compte  4500  habiiania  :  son  commerce  con« 
pae  en  siiere«t  en  calé. 

»  I  Saint'Andrew^s,  ville  do  Nouveau-Brunswick 
lUiérique  sepieiitri^.nale  anglaise).  Elle  fait  partie  du 
^<ése  de  Charlotte-Town  ;  elle  est  ii  290  kil.  nord- 
jhsée  Poriland,  sur  le  Passa4laquoddy.  Son  port 
ivifcinctpelensent  k  Texporlation  des  bois  du  Nou- 
,^a»Brsnsvrick.  On  y  compte  environ  3000  habitants. 
|bieyicsiéde  une  assex  belle  chapelle  catholique. 

!  SÊÊi€tuê  Cymt,  Saint-Cyr.  On  compte  en  France 
icert  villages  et  plusieurs  bourgs  de  ce  nom.  — 
ttt-Cyr,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux,  dépl.  de 
*4»»^|.M ame,  arrond.  et  à  12  kil.  nord*est  de  Gou- 
nlers.  Ce  bourg  est  situé  sur  la  rive  droite  du 

IMit-HonB,  et  a  une  population  de  iiOO  Ames  en- 


f  Snîni-Cjr»  paroisse  do  diocèse  de  Limoges, 
âjpt.  de  la  liante- Vienne,  arrond.  et    li  12  kil. 
de  RocheclKHuirt.  La  population  est  de  1220  lia- 


Cyr-an-Hont-d'Or,  dans  le  diocèse  de 
^ym,  arrond.  et  à   6  kil.  nord  de  cette  ville,  dépt. 
Rkéoe.  Ce  bourg,  situé  au  milieu   de  monlasnes 
'«•«lei  sous  le  nom  de  Mont-d'Or,  coiuptc  !tOOO 
^«Sfj,  —  Le  Mont-d'Or,  ainsi  nommé  par  les  Ro- 


mains, sans  doute  à  cause  de  u  grande  fertilité,  est 
un  corps  de  montagnes  séparé  des  autres,  qui  occn- 
pe  un  espace  d*environ  12  kil*.  et  s'étend  dans  la  di- 
rection du  sud  au  nord  depuis  les  environs  du  bourg 
de  la  Riverie  jusqu'aux  bords  de  la  Saône,  ptès  de 
Cooson.  Des  différentes  élévations  dont  se  compose 
cette  chaîne,  celle  qui  porte  spécialement  le  nom  do 
Moiit-d'Orse  compose  de  iroin  monts  nommés  le 
Munt-Gindre,  le  Mont-Thoux  ei  le  Montd'Or  ;  c*est 
au  pied  du  premier  de  ces  monts  qu  est  située  la 
commune  de  Saint-Cyr.  Le  plus  élevé  de  ces  trois 
sommets  est  celui  appelé  montagne  de  Verdun,  de 
Pelemieux  ou  de  Limonest.  Sa  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  de  326  mètres.  On  y  a  cons- 
truit une  pyramide  eu  pierre,  qui  est  un  point  tri^ 
gooométrique  de  la  carte  de  France.  C'est  aussi  un 
des  points  de  vue  les  plus  remarquables  :  on  décou- 
vre de  là  les  admirables  vallées  du  Rbdae  et  de  la 
Saône,  et  une  étendue  considérable  d*un  pays  des 
plus  riches  et  des  plus  productifs  qu'on  puhse  voir. 
—La  hauteur  du  Uont-Cindre  est  de  300  mètres. 
Sur  le  sommet  existe  un  ancien  ermitage,  tapissé 
dVx-volo,  qui  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins,  et 
oi\  le  curé  de  Siint-Cyr  va  processîonnellement,  cer- 
tains jours  de  Tannée,  célébrer  la  messe.  11  est  dif« 
licite  de  rendre  Timpression  que  Ton  éprouve  sur 
la  cime  de  ce  mont,  du  lunt  duquel  se  déploie  un 
imnitnse  panoran  a,  où  les  plus  hautoi  montagnes, 
telles  que  Tlseron,  le  Pila,  les  Alpes  dauphinoises 
et  helvétiques  ne  paraissent  que  des  monticules  dont 
les  sommités  ressemblent  à  de  légères  découpures. 
Le  Rhône  ne  forme  dans  ce  vaste  espace  qu'une 
ligne  bleu&tre;  Ton  voit  serpenter  la  Saône  comme 
un  faible  ruisseau  ;  la  ûUe  de  Lyon,  qui  n'est  éloi- 
gnée de  là  que  d*une  faible  distance,  ne  parait  éiro 
qu'un  monceau  de  pierres  environné  de  vapeurs.  Ce 
magnifique  tableau  a  inspiré  plusieurs  poètes  lyon- 
nais de  nos  jours.  L'espace  de  ces  coteaux,  compris 
entre  Polemieux  et  Saini-Cyr,  passe  pour  être  le 
terrain  où  les  premières  vignes  furent  plantées  par 
les  Romains  dans  les  Gaules  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Probiis. 

Les  communes  du  Uont-d'Or  où  l'on  é'èvQ  des 
chèvres,  sont  celKs  de  Saiut-Cyr,  S  ânt-Didier,  Col- 
longe,  Limonest,  Couzon,  Saint- Romain.  On  peut 
porter  le  nombre  de  ces  animaux  à  18,100  environ; 
plusieurs  particuliers  en  entretiennent  jusqu'à  cin- 
quante. Leur  éducation  dans  ce  pays  remonte  à  des 
temps  reculés.  Ces  chèvres  sont  nourries  toute  l'an- 
née dans  rétable,  d'où  elles  no  sortent  jamais  que 
muselées  ;  on  les  entretient  dans  un  grand  état  de 
propreté  en  les  peignant  souvent,  et  telle  est  l'in- 
fluence du  climat,  qu'elles  jouissent  d'une  sané 
parfaite.  Dans  la  belle  saison,  on  les  nourrit  d'her- 
bes de  toute  espèce,  de  chardons,  de  bruyères,  de 
luaeme,  de  feuilles  d'arbres  ;  pendant  l'hiver,  kur 
principale  nourriture  se  compose  de  feuilles  de  vi- 
gne, que  l'on  maintient  dans  un  éut  de  fraicheur,  en 
les  mettant  d«ins  des  fosses  bétonnées.  Le  lail  de  ces 
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chef  res  a  an  go6i  particulier  et  fournit  les  excel« 
leots  fromages  renommés  dans  toute  la  France  sous 
le  nom  de  fromages  du  Mont-dX)r. 

Sanetus  Mederieus  ^  Saint -Merry,  paroisse  du 
diocèse  de  Meaux,  canton  de  Hormant^  arrond.  de 
Melun,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  Ce  villagoest 
situé  à  i  kil.  sud-est  de  Champeaux ,  dont  il  est 
séparé  par  un  vallon  peu  profond  où  coule  le  ruisseau 
de  Varvanne;  Il  est  bâti  sur  la  rive  dro'.te  du  ra 
d*Ancœur  et  sur  la  pente  du  coteau  qui  termine  de 
ce  côté  la  plaine  de  Cbampeaux.  -^  On  prétend  que 
Saint-Merry  ou  Médéric,  allant  d*Autun  à  Paris,  vers 
Tan  695,  tomba  malade  dans  ce  lieu,  qu*il  y  séjourna 
longtemps,  et  qu'en  mémoire ,  ou  d'un  miracle  qu*il 
y  opéra^  oud*un  séjour  que  la  fatigue  Tobligea  de  faire 
sur  le  coteau  voisin  de  ce  bourg,  on  y  bâtit  une 
cliapelte  qui  fut  Toriglne  do  village.  *-  La  paroisse 
date  de  Tan  4157;  Téglise  appartenait  an  chapitre  de 
Cbam)>eaux,  qui  nommait  les  curés  et  qui  venait  y 
oflicier  le  jour  delaféCe  patronale.  L^église,  qui 
existe  aujourd'hui,  n*a  pas  plus  de  trois  cents  ans 
d'antiquité.  —  On  y  voyait  jadis  un  château  nommé 
Lamote-Saint-Uerry ,  entouré  d'un  fossé  avec  un 
pont-levis.  On  trouve  encore  plusieurs  fermes  tant 
dans  la  commune  qu*à  Técart;  entre  autres  celle  de 
lionchauvoir,  an  nord  et  prés  de  Cbampeaux  ,  et 
celle  de  Baitly,  9u  sud  dans  la  plaine  qui  est  de 
Tautre  côté  du  ru  d*Ancœur«  —  Une  partie  du  ha- 
meau des  Vallées  dépend  de  celte  commune;  le 
reste  appartient  à  Blandy.  La  Varvanne  y  fait  tourner 
trois  moulins  :  ce  sont  ceux  de  Flagy,  de  Tille  et 
de  Voie. 

Saint-Merry  compte  670  habit.;  il  est  à  6  kil.  sud- 
ouest  de  Mormant,  et  12  nonl-est  de  Melun.  Son  ter- 
ritoire est  en  terres  labourables,  en  vignes ,  en  prés 
et  en  bois,  disséminés  en  plusieurs  bouquets. 

Sanctuê  Michael  Montis,  Saint-Michel-de-la-Mon* 
tagne,  ou  Monthion,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux , 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Dammartin,  départ, 
de  Seine-et-Marne.  Il  est  question  de  ce  village  dés 
Tan  1185,  époque  k  laquelle  Simon,  évèque  de  If  eaux, 
termina  la  querelle  qui  existait  déjà  depuis  longtemps, 
entre  Massille  Prieuse  de  Noêfort  et  Barthélémy  de 
Ifonthlon;  Il  s^agissait  de  droits  seigneuriaux  que  ni 
Tun  ni  Tautre  ne  voulait  abandonner.  En  1188,  le 
même  Baithélemy  fit  don  de  cinq  arpents  de  terre  à 
rilôtel-Dieu  de  Meaux,  et ,  sous  son  approbation, 
comme  seigneur  suxeraln,  Hélie  et  Hugo,  chevaliers, 
donnèrent,  en  1190,  trente  arpents  de  terres  labou- 
rables à  Téglise  de  Chambre-Fontaine.—  En  1195, 
Barthélémy  ajouta  vingt  arpents  en  faveur  du  même 
monastère.  —  En  li59 ,  Agnès  de  Monthion  laissa 
par  testament  la  troisième  partie  de  tout  son  héri- 
tage pour  rétablissement  d^un  prêtre  qui  devait  des- 
servir une  chapelle  dans  Téglise  même  de  ee  village. 
—  La  terre  de  Monthion,  Mention,  Monsivonys  avait 
jadis  le  titre  de  baronnie;  son  château,  qui  fut  une 
sorte  de  forteresse,  ne  conseive  plus  que  son  corps 
«le  logis;  les  deux  ailes  en  ont  été  démolies.  -^  Le 


dernier  seigneur  de  ce  lieu  était  le  philaDibr<ip« 
Monthion  qui  eut  la  singulière  idée  de. laisser  à  IV 
cadémie  Française  son  immense  fortune  pour  distri- 
buer annuellement  des  prix  de  versu. 

Le  village  de  Monthion  est  bâti  sur  le  bord  de  la 
route  de  Meaux  à  Sentis  au  sommet  d*uoe  montagne, 
d*où  l*on  jouit  d'une  voe  très-étendue;  son  châieas 
est  au  sud.  Sur  la  même  montagne  se  trouve  la  ferma 
de  Saint-Michel,  ancien  prieuré  fondé  dans  le  miiiea 
thi  xv«  siècle.  —  On  prétend  quMl  y  avait  en  1^, 
dans  ce  village  ,  une  communauté  d'hospitaliers  qvi 
fut  supprimée,  et  le  l»énéfice  réuni  à  la  comnanderie 
de  Choisy.  La  ferme  qui  reste  seule  porte  encore  le 
nom  d'hôpital. 

Une  partie  du  hameau  de  Pringy,  situé  k  Test  ei 
à  un  kil.,  dépend  de  cette  commune.  Le  lerrttoîre  éi 
Monthion  est  en  terres  labourables  qui  sont  exploi- 
lées  par  qiîatre  grandes  fermes,  en  vignes  et  en  bois. 
On  y  a  planté  une  grande  quantité  d*arbres  fruitiers, 
et  l'on  y  rencontre  plusieurs  carrières  à  plâttre. 

La  population  de  cette  commune  est  de  1100  bak: 
elle  est  distante  de  li  hil«  au  sud-est  de  Dammartia; 
de  8  kil.  nord-nord-esi  de  Meaux,  et  de  60  kil.  as 
nord  de  Mehm. 

Sanetus  Patftas,  Saint-Pathua,  |Mtroisae  do  diocèse 
et  de  Parrond.  de  Meaux,  canton  de  Dammaitia, 
départem.  de  Seine-et-Marne.  -—  Herllng,  viagt- 
deuxiéme  ëvèqae  de  Meaux,  en  684,  menait  de  noo- 
rtr,  lorsque  le  clergé  de  cette  église  Jeta  les  jeii 
pour  le  remplacer  jsur  Pathiis,  natif  de  Meaux  oodei 
environs ,  l'un  de  ses  membres ,  distingué  par  li 
sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  élu  tout  d^une  voix;  nalil 
mourut  avant  d'être  consacré.  Quelques  écrivaias 
modernes  prétendent  qu*il  se  retira,  pour  éviter  Fé- 
piscopat,  dana  le  lieu  qui  fait  l'objet  de  cet  attick; 
d'autres,  qu'il  y  fut  seulement  enterré.  Ce  qu'il  ^  a 
de  certain,  c'est  que  ce  village  ,  qui  n'a  jamais  été 
connu  autrement  que  sous  le  tiom  de  Saint-Pathu\ 
remonte  à  une  très-haute  antiquité,  —  En  \M. 
Eudes  ou  Odon  donna  à  l'abbaye  de  Molèuie  l'ég'ise 
de  Satnt-Pathns  :  cette  donation  fut  confirmét  tn 
1112  par  Manassès  I*',  évèque  de  Meaux.  c  C-^  fulU, 
dit  Doplessis  {Histoire  de  rEgihe  de  Meaux),  Voriçivt 
du  prieuré  conventuel  que  le6  religieux  de  Molèito 
érigèrent  en  celte  église,  mais  qui ,  ayant  dëgénê>i 
par  la  suite  des  temps  en  bénéfice  aioiple ,  fiât  éteiai, 
du  ponseniement  de  toutes  les  parties  iniéresséfs,  k^ 
juin  1726,  par  décret  du  cardinal  de  Bissy,  éxèqoede 
Meaux,  qui  en  réunit  les  revenua  à  son  sémioairR.  i 

Le  village  de  S:iint-Pathus  est  blktl  sur  un  p'auoo 
au  nord,  et  prés  de  la  Thérouanne,  Entre  ce  v  i'^f 
et  celui  de  Marcbomoret ,  sur  les  bords  de  la  n*aio 
de  Meaux  à  Si*nlis,  soni  lesrcalea  de  l'ancien  coorfit 
de  Noéfori.  On  ignore  le  nom  des  fondateurs  de  ta 
monastère  et  Tannée  précise  de  sa  fondation.  Oi 
pense  que  ce  fut  sous  le  pontificat  de  ManassetU 
ou  plutôt  sous  celui  de  Burckard  ,  son  prédécesaeu^. 
qu'elle  eut  lieu ,  puisque  Burcbard  fut  évéqoo  es 
1154,  et  Manassès  II  seulement  en  1157,  et  qa*oat 
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boUe  (T Adrien  IV,  du  mois  de  décembre  de  cette 
■éflie  innée,  fait  déjà  roeniSoii  du  prieuré  de  Saint- 
Palbos.  •*  On  cite  an  nombre  des  principaui  l>ien« 
fiiteors  de  cette  maison,  en  1175,  Marie ,  lille  de 
Loais  le  leune,  eomtesse  de  Brie,  qui  lui  donna  cinq 
noids  de  tfn  k  prendre  tous  les  ans  à  Lngiiy.  En 
il8i,  Eiieoe  ou  Eléonore.  comtesse  de  Saint-Quen- 
lia,  qui  lui  abandonne  vingt  sous  parîsis  sur  Pesehange 
étU  Ferté'MiloH ,  et,  par  une  charle  de  Simon, 
êféque  dâ  Meaui ,  de  Tannée  1177,  il  appert  que 
t  Guy,  vicomte  de  Dampmartin,  a  donné  pour  le  sa- 
ht  de  son  àme,  aui  reKgieuses  de  Noérort,  dix  sols 
i  prendre  cbascun  an  sur  le  travers  de  Saint-Patlius; 
iv«c  ce,  GuilIaume-des-Barres,  pèlerin  en  Jhérosa- 
in.aoregartde  pitié  et  de  charité,  au  devant  dit 
tnmn,  qn'il  avait  achepté  dudit  Guy,  a  donné  aus- 
iitts  relifieoses  autres  trente  sols  chascun  an  le  jour 
^UPirifleution  Noire  Dame»  avec  les  dix  sols  des- 
%m  dit; avec  ce,  Pierre ,  vicomte  de  Crécy,  a  vendn 
Ms^tes  religieuses  la  terre  de  Mont-Denys  (1).  i  — 
Ci  Moaslèro  fut  soumis,  dès  son  établissement ,  à 
Tabèaje  do  Paraclet,  diocèse  de  Troyes.  En  1229,  le 
■««bre  des  religieuses  fut  Gxé  à  vlng(-cinq.  En 
1399,  Henry  le  Mignemr,  évéqiie  de  Digne,  fit  la  dé- 
dicace de  réglise,  qui  sans  doute  avait  été  réédifiée 
kh  place  d*ooe  plus  ancienne.  En  1629,  ce  monas- 
lêre  de  Noéfort  fat  transféré  dans  la  ville  de  Meaux  » 
M  il  cooserTa  son  nom,  et  les  religieuses  consenti- 
leit  à  bire  eélëbrer  trois  messes  dans  leur  ancienne 
kbiiation.  —  Les  b&timeots  du  couvent  forment 
«ioanTbtti  une  ferme  et  quelques  habitations  parti- 
csliéres.  On  TOlt,  au  sud ,  un  petit  bois  qui  porte 
.iMsi  le  nom  de  Noéfort  :  il  borde  la  route  de  Meaux 
fiScnlis. 

Les  productions  du  territoire  de  Saint-fathus  sont 
itt grains;  il  y  a  aussi  quelques  prairies  et  un  peu 
de  bois.  Ce  Tillage  est  à  8  kil.  à  Test  de  Damroarlin, 
h  16  Lil.  Dord-ouest  de  Meaux,  et  à  64  kil.  au  nord 
de  Melm.  Sa  population  est  de  350  habitants. 

imÊCtuM   PmuIus   Foniitim,  Saint- PauI-des-Fonts, 

^>Aa|t  du  canton  de  Salnt-Affrique ,  'diocèse  de 

lo^  A^eyron.  Ce  village  est  situé  au  pied  du  pla- 

toi  do  Soryac,  lequel  plateau  termine  les  Cévennes 

^  r(«ctdent.  Ce  plateau  est  composé  de  .calcaires 

§n  lODi  irés-caverneux  et  fendillés.  C*est  dans  de 

vauescairiiésdeces  calcaires,  au  milieu  d^une  masse 

tn  partie  détachée  du  Soryac,  et  descendue  par  af- 

i»iueaneffit  un  peu  au-dessous  du  niveau  général, 

^oe  font  éublies  les  fameuses  caves  où  se  fabriquent 

te  fromuf  es  de  Roquefort.  Les  propriétés  si  pré- 

f  ieaics  pour  ce  genre  d'industrie  dont  les  excavations 

de  Koqoefort  seules  jouissent  à  un  degré  suffisant, 

l*nUsenc  dues  à  des  courants  d*air  frais  et  secs 

^1*7  établissent,  sous  TinOuence  des    vents   du 

•^par  le  moyen  des  crevasses  de  renceinte.  L'in- 

'^^trie  des  fromages  de  Roquefort  est  ancienne  dans 

>e  viUafe;  on  en  aUribne  la  découverte  et  le   pre- 


mier essai  k  un  bon  solitaire  qui  vivait  dans  uu  er- 
mitage de  la  montagne* 

Samtus  QttittttanM ,  Saint-Qainiien ,  ou  pinléi 
Lieusaint,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux ,  canton  de 
Brie>Comte-Robert,  arrond.  de  Helun ,  départ,  de 
Selne-et-Marne.--*Le  village  de  Lieusaint  est  situé  sur 
la  grande  route  de  Paris  à  Genève  par  le  Simplon,  à 
8  kil.  sud-ouest  deBrie-Comte^Robert,  k  42  kîl.  nord 
de  Melun,  h  4  kil.  de  Moissy-Cramayel  et  de  Combsia* 
▼ille.  -—  Ce  lieu  existait  dès  le  vnt*  siècle,  ce  qui 
est  constaté  par  deux  pièces  de  monnaie  tmliues 
sous  la  première  race  de  nos  rois,  et  ayant  pour 
eiergUe  :  Loco  Saneio. 

Le  nom  que  porte  ce  village  vient  de  SainC-Quin- 
tien  qui  a  demeuré  et  qui  est  mort  sur  le  territoire 
de  cette  paroisse.  Saint-Quintien  était  prêtre  et  ne 
doit  pas  être  eonfondu  ntc  nn  autre  saint  du  même 
nom  qui  fut  successivement  évéque  de  Rodez  et  de 
Glermont.  «-  L^église  conserve  quelques  vestiges  du 
xit'  siècle.  —  En  il80,  Galleran  de  Lieusaint  vendit 
à  Maurice  de  Sully  toute  la  censive  qu^il  avait  dans 
ce  bourg.  —  En  1278,  Robert  on  Rhibault  de  Lieu* 
saint,  chevalier,  rendit  hommage  dans  Féglise  de  ce 
village  à  Etienne  Tempier,  évéque  de  Paris.  — 
i*  Villepecle,  Yillepécbe  ou  Villepesque ,  ferme  an 
sud-ouest  et  il  i  kil.  de  cette  commune,  est  mentionné 
dans  le  cartniarre  de  l'abbaye  d'Terres  de  Pan  1227; 
c*éiait  alors  un  châleau  où  les  princes  venaient 
souvent  pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse  dans 
la  forêt  de  Senart  qui  en  est  très-voisine«.  En  1372  , 
Oharles  Y  y  établit  une  foire  qui  devait  avoir  lieu 
le  jour  de  saint  Georges  et  les  deux  joors  suivants. 
—  2^»  Var&tre ,  ferme  4  Touest  ;  Varastre ,  ancien 
ûef.  -—  5*  Vemonîllet  présente  quelques  mines  en- 
tourées de  fossés  à  Test  de  la  commune.  -^  Il  y  avait 
encore  snr  cette  paroisse  plusieurs  autres  fiers  comme 
ceux  de  Servigny,  de  Launoy,  etc. 

La  commune  de  Lieusaint  est  un  bureau  de  poste 
aux  leilres  ;  un  relais  de  poste  aux  chevaux  et  la 
résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie.  Sa  popu^- 
lation  estde  650  habitants;  son  territoire  en  terres  de 
labour;  on  y  trouve  de  très-belles  pépinières,  et  il. 
s*y  fait  un  commerce  considérable  d^arbies  indi*^ 
gènes  ou  exotiques  de  toute  espèce. 

Sanctus  Romanus  Ansanus^  Saint-Romain  dUiise,^ 
ou  la  ville  d*Anse,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  dépt.  du 
Rhône,  arrond.  et  à  6  kil.  sud  de  Yillefranche,  dans 
une  plaine  délicieuse,  au  pied  d*un  long  coteau  de 
vignes.  Après  avoir  baigné  les  magnifiques  coteaux 
du  Beaujolais,  si  renommés  pour  les  vins  quils  pro« 
duisent,  la  Saône  forme  un  vaste  coneur  et  se  rap- 
proche d'Anse  pour  y  recevoir  PAzerguo,  jolie 
rivière  dont  les  eaux  serpentent  pendant  plusieurs 
lieues  dans  le  fond  d*agréables  vallons,  qui,  par 
leurs  tableaux  riants  et  animés,  par  la  variété  des 
cultures  et  par  leur  belle  végétation,  offrent  on  coup 
d*œil  fort  pittoresque.  Cette  ville  est  très-ancienne. 


(^)  E,  tod.  ms.  Mlïoih.Qoïslinmniig,  —  E  tabuL  monast,  S.  Fidit  CotnmbariensU. 
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L*einpereur  Aiigu*te  y  établit  une  garnison  do  quatre 
coboites  (i4c0  hommes).  On  y  voit  encore  une  par- 
tie  des  murailles  qui  enfermaient  le  camp  des  Ro- 
mains, et  les  ruines  du  palais  de  ce  prince.  11  lui 
donna  le  nom  tl*Antiuni ,  qui  éiait  une  Tille  voisine 
\  de  Rome,  et  célèbre  à  cause  des  sorts  qui  y  étaient 
conseillés  dans  le  temple  consacré  à  la  Fortune.  De^ 
puis,  la  garnison  romaine  sMlant  retirée  ailleurs, 
cette  furtiûcatlon  donna  lieu  à  une  nouvelle  vilie 
qui  fut  nommée  Atua,  de  son  premier  nom  Antium» 

Selon  plusieurs  géographes,  et  notamment  Tiii- 
néraire  d'Anlonin,  Anse  était  Tancienne  Assa  ou 
Amà  Pauiinù  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  par 
les  guerres  dans  le  xvi*  siècle.  11  s*y  est  tenu  six 
conciles  :  le  premier  en  1025,  le  dernier  en  i''299. 
Tous  ontéié  lenus  dans  Téglise  de  Saint-Romain 
d*Anse,  qui  a  été  entièrement  détruite  en  1752.  — 
Des  fouilles  lattes  k  Anse,  en  décembre  1826,  ont 
fourni  la  preuve  de  laniique  usage  qu*avaient  les 
Romains  de  déposer  deux  corps  dans  un  même  cer- 
cueil. Parmi  quelques'débris  de  colonnes,  de  statues 
en  marbre,  de  vases,  d*inscriptions,  etc.,  on  décou- 
vrit un  cercueil  en  pierre  dans  lequel  se  trouvaient 
les  ossements  de  deux  corps  bien  distincts,  que  le 
contact  de  Pair  ne  tarda  pas  à  réduire  en  poussière. 
Il  parait  que  cet  usage  était  encore  assez  commun 
dans  le  v«  siècle  pour  que  Ton  crût  devoir  faire  une 
loi  pour  le laire  cesser.  {Vçy.  Fart.  4  du  titre  lvu  de 
la  loi  salique.)  Une  inscripiiont  découverte  depuis 
longtemps  dans  le  voisinage  du  lieu  où  ces  fouilles  ont 
été  faites,  est  placée  sur  le  mur  latéral  et  en  dehors  de 
réglise  :  elle  est  en  vers  hexamètres  et  pentamètres, 
et  se  rapporte  h  Tan  498  de  notre  ère  : 

Germineiubiimif  Proha  nominey  ménle  provata 
Quœ  subiiorapta  at, hic  tumulata  jauu 

in  qua^  qmdquid  Aabent  eunctorum  vola  pannlum^ 
Contulerat  tribuens  omnia  pulchra  Déu$. 

Bine  motus  pater  esl,  aviaque  matrique  perennis. 
TiVf'a,  hitt  !  faeinus  causa  péril  pielas^ 

Accipique  lacrinùs  perfundit  jugeter  ora. 
Mors  nihil  eil,  vilam  respice  perpeluam, 
Quœ  vixit  annis  V,  elmensibus  VlHI^ 
Obiil  S.  D.  in  ÎDS  Octobris.  Paulino  VI. 

En  voici  la  traduction  :  i  Sous  cette  pierre  repose 
une  jeune  fille  nommée  Proba,  distinguée  par  son 
esprit  et  par  Tillustration  de  sa  naissance,  qui  fut 
enlevée  par  une  mort  subite  à  sa  famille.  Dieu  avait 
comblé  les  vœux  de  ses  parents,  en  rassemblant  sur 
elle  tous  les  genres  de  perfection.  Cet  événement 
rendit  son  père  inconsolable  et  éternisa  la  douleur 

de  sa  mère  et  de  son  aïeule.  —  Funeste  sort! 

Apprenez,  vous  qui  ne  cessez  de  la  pb  urer,  que  la 
mort  n'est  rien,  et  qu*il  ne  faut  envisirgrr  que  la  vie 
éternelle.  Elle  mourut  ftgée  de  cinq  ans  et  neuf 
mois  le  3  des  ides  d*octobre,  sous  le  consulat  de 
Paulinus.  i  —  Sur  remplacement  de  Tanclen  palais 
d'Auguste;  on  avait  construit  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Cyprien,  qui  est  roainlcnanl  abandonnée  et 
transformée  en  magasin. 


Le  château  d\\nse  subsiste  encore;  il  est  fortio- 
cien  et  sert  de  logement  &  la  gendarmerie;  Tane  des 
deux  énormes  tours  qui  le  composent  lient  sooTent 
lieu  de  prison.  —  Les  murs  d'Anse,  du  c6ié  do  sud, 
sont  baignés  par  TAzergue,  qui  se  jette  près  de  là 
dans  la  Saône.  Cette  rivière  inonde  quelquefois  h 
plaine  et  y  forme  un  étang  d'une  lieue  de  longueur 
sur  une  demi-lieue  de  largeur.  Il  y  a  dans  la  com- 
mune deux  carrières  ouvertes  depuis  plusieurs  siè- 
cles; la  pierre  qu'on  en    tire  est  d'un  blanc  tinint 
sur  le  jaune  ;  elle  est  grenelée  et  cassante,  mais  fa- 
cile à  tailler  et  très-propre  pour  b&tir.  On  assure 
que  c'est  de  cette  carrière  qu'on  a  tiré  la  pierre 
quia  servie  construire  l'église  de  Saint  Jean  de 
Lyon.  Le  territoire  de  la  commune  offre  beaucoop 
de  gryphiles  et  beaucoup  d^autres  fossiles.  —  On 
compte  à  Anse  cinq  fontaines,  dont  quatre  ne  ta- 
rissent jamais,  et  deux  font  tourner  des  moulin^.  U 
plus  remarquable  est  la  cinquième,  dite  de  Brinieui, 
qui  ne  Urit  que  dans  les  années  pluvieuses,  et  dont 
les  eaux  sont  plus  abondantes  dans  les  grandes  sé- 
cheresses. Aussi,  lorsqu'on  y  trouve  de  l'eau,  répoa- 
vante  se  répand  dans  le  pays ,  parce  que  les  paysans 
prétendent  que  la  récolte  sera  infailliblement  mia- 

vaisp» 

Le  terrain  qui  environne  la  ville,  notamment  di 

côté  du  nord,  est  des  plus  fertiles;  on  y  fait  iroii 

récolles  par  année  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe: 

De  Ville  [tanche  à  Anse^ 

La  plus  belle  lieue  de  France. 

L^air  y  est  très-bon  et  il  y  a  beaucoop  de  vieil- 
lards. 

Anse  est  un  chef-lieu  de  canton  qui  compread 
14  communes.  La  population  de  U  ville  est  detOOO 
habitants. 

Sanclus  Suipicius,  Saliit-Souplest ,  paroisse  di 
diocèse  et  de  Tarrond.  de  Meaux,   canton  de  Dan- 
martin,  départ,  de  Seine-et-Marne.  — Ce  village  f 
qui  a  été  aussi  désigné  sous  les  noms  de  Saint-Su- 
plesl,  Saint-Souplex,  Saint-Sou  pi  ets ,  corruption  de 
Saint-Sulpice,  son  patron,  est  situé  sur  le  bi^rd  de 
la  route  de  Meaux  à  Dammartîn  ,  à  l'exirémiié  sep- 
tentrionale d'un  plateau  que  borde  au  nordlevaHon 
où  coule  un  ruisseau  qui  va   tomber ,    à  quelque 
distance    au-dessous,  dans  la  Thcrouanne.  —  &^ 
1107,  Mariasses ,  évéque  de  Heaux  «  afin  de  meurs 
en  pratique ,  comme  il  le  dit  dans  sa  charte,  reus 
maxime  de  TEvangile  :  Quidquid  habei  homo  c^m- 
mutabit  pro  anima  sua,  donna  cette  paroisse  au  cba- 
pitre  de  sa  cathédrale ,  pour  que  Ton  fit  son  anniver- 
saire ,  et  que  ce  jour-lài  même  il  y  ail  un  repss 
pour  les  chanoines.  Par  une  charte  de  Fan  ll^i 
Manassès  II ,  neveu  et  successeur   du  précédent , 
ratifia  ce  don  fait  par  son  oncle.  —  En  liOi,  Sim*^ 
Mites ,  seigneur  de  Saint-Sou plesi  ,  donna  à  fêgii^ 
du  monastère  de  Chambre-Funtaîno  •  la  troi$ièi»e 
partie  de  la  dtme  du  village.  —  La  léproserie  q>'i 
existait  en  ce  lieu,  en  lSi7  ,  subsistait  encore  en 
U94.  Cette  même  année  1^7  ,  Odos  ou  Cutleii 
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pi^  de  Siiol-Souplei,  fut  autorisé  par  le  dojen 
ei  rofllciaJ  de  Tégllse  de  Meaux ,  et  avec  Passen- 
tiaeoi  de  lea  paroissiens ,  à  vendre  à  Alexandre , 
mMirtf  m  arpent  neuf  perches  de  terre ,  appar- 
(eoiRi  à  80D  presbytère  siiuë  prés  de  la  maison  de 
Sailli-Lazare.— Un  titre  de  Tan  4247  fait  aussi 
meotion  d^one  chapelle  de  Saint*Loup  on  Saint- 
l/u,  qui  existait  dans  ce  village  proche  les  haies,  et 
t  laquelle  Guillaume  de  Coropana  donna  deux  ar- 
penis  ei  demi  de  terre.  ^  L'ancien  Gef  de  Maulny  , 
MJ«ird*hQi  simple  maison  de  campagne  ,  est  placé 
H  Bord  de  la  commune  ;  la  ferme  appelée  le  Yervier 
en  àuH  le  vallon  à  Touest,  à  1  kil.  sur  le  bord  de 
Il  roue  de  Meaux  à  Dammartin;  et  le  moulin  à  vent 
Mreceue  ferme  et  la  commune. 
Oo  ne  compte  pas  moins  de  six  fermes  dans  ce 
lilbge;  elles  exploitent  le  territoire  qui  esi  en 
fnàt  partie  en  terres  labourables  ;  on  y  voit  aussi 


des  Alpea  tiennent  une  large  place  dans  la  légende 
féerique,  historique,  miliuire  et  religieuse.  L'anti- 
quité et  le  moyen  âge  les  supposaieiii  habitées  par 
desgénies etunefouled'esprits  plus  ou  moinspuisaaiits, 
plus  ou  moins  dangereux .  Dans  les  nombreuses  guerres 
qui  ontsignalé  les  premiers  siècles  du  moyen  &gf*,  les  Al- 
pes servaient,  i"*  de  reiraite  aux  populations  malheureu- 
ses, %'  de  refuge  aux  voleurs  qui  attaquaient  les 
▼oyageurs.  Les  Alpes  rappellent  le  souvenir  d*Aniii<- 
bal,  de  César ,  de  Charlemagne  et  de  Napoléon. 
Dans  les  vi«,  vii«,  tiii*,  ix«  et  x«  siècles,  les  Alp<^ 
étaient  habitées  par  un  nombre  assez  consIdérabU 
d'ermites  et  de  solitaires  qui  venaient  y  chercher  le 
calme  et  la  paix  qu'ils  ne  trouvaient  point  dans  U 
société.  Saint  Gall  y  vécut  quelque  temps  isolé  ; 
saint  Golumban  s*y  arrêta  en  allant  en  Italie.  Les 
premiers  disciples  que  saint  Benoit  envoya  dans  les 
Gaules  y  furent  attaqués  et  dépouillés  de  ce  qolîs 


fKl^  vignes  et  un  peu  de  bois.  La  popubtion  de   ^avaient  par  des  voleurs.  Les  papes  Etienne,  Zacba- 


Sûi^uplestest  de  860  âmes  :  cette  commune  est 
stiéeiSkil.  i  Test  de  Dammanin,  à  12  kll.  au  nord 
deMeaoi,  et  à  6i  au  nonl  de  Melun. 

kmaiia  Aiiatùa^  la  Kabardie  ou  Kabarda,  pro- 
vince de  Tempire  russe  (Circassie),  dans  les  monta- 
fMsdtt  Caucase,  au   sud -ouest   du  gouvernement 
^Astrakhan.  Le  Térek  et  la  Malka  la  séparent  du 
r»aTerneirient  du  Caucase  :  à  Touest  la  même  ri- 
tiere  Halka  la  sépare  de  TAbazie,  et  la  Sundja  de 
b  pmie  orientale  du  pays  de  Tsclietcbeiitxy.  Ou  la 
divise  en  grande  et  petite  Kiibarda  ou  Ksibardie.  La 
r  ude  comprend  les  quatre  races  de  Misosies,  Ata- 
JMls,  Bek-Mlrxas  et  les  Cautoukines  ;  ceui  qui  ha- 
kiienl  la  peiiie  Kabarda  vivent  à  côté  des  premiers, 
wr  la  rive  droite  da  Térek,  à  commencer  du  pied 
iei  montagnes  Noires,  vis-à-vis  la  forteresse  d'Eka- 
knoograd,  jusqu'à  la  ville  de  Moxdok  ;  ils  sont  plus 
Coquilles,  plus  humains,  et  en  général  plus  gêné- 
fni  qoe  les  premiers.  Ils  se  divisent  en  deux  races,  qui 
micdlesdeGlestjnetde  Tavgastan.   Pour  com- 
BiQîqucr  avec  la  Géorgie  on  a  fait  deux  cbemim  à 
^^  leur  pays,  l'un  vient  d'Ekaterinograd  cl  Pan- 
ade Hosdok.  Oo  a  bâti  un  foriin  à  Tendroit  où  se 
'niuseiii  ces  deux  chemins.  Quoique  soumis  aux 
R*s^,  l'espèce  de  régime  féodal  qui  esiste  dans  le 
poveraement  de  ce  peuple  se  conserve  et  se  pro- 
^;e.  Tout  Kabardien  qui  n*est  pas  serf  se  reconnatt 
A  KHI  cosiome  :  Il  est  toujours  revêtu  d*un   casque 
«  dune  cuirasse  ;  il  porte  à  sa  ceinture  un  poignard 
^  des  piitolets,  et  assez  souvent  même  son  sabre  au 
"''<*,  et  son  carquois  sur  répaole.  Les  Kabardiens 
l'Ut  remarquables  par  la  beauté  et  la   force  de  leur 
^stjtation  :  irès-nerveux  en  général,  c*est  surtout 
^^  le  poignet  que  réside  leur  vigueur,  cl  il  n*est 
P^'At  de  peuple  qui  sache  faire  voler  un  sabre  d'une 
^fùtrt  aussi  meurtrière.  Les  femmes  ,  plus  belles 
«iftrenueles  Géorgiennes,   remportent  sur  elles 
NrétUuiite  blancheur  de  la  peau,    la  régularité 
^  traits  et  la  souplesse  de  la  taille. 
&'>tt  A/pîam,  9el  Atj^^  les  Alpes.  Les  montagnes 
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rie,  Urbain  II,  Eugène,  Innocent  III,  Tie  VI  et  Pie  VU 
traversèrent  plusleur»  fois  les  Alpes  pour  venir  eu 
France.  La  légende  des  ordres  religieux  avait  aussi 
ipscrit  leur  nom  dans  ses  annales  ;  et  les  couvents 
du  grand  et  du  petit  Saint-Dernard  étaient  chers  k 
l'humanité.  Les  lettrés  de  la  Suisse  moderne,  impor- 
lunés  sans  doute  de  cette  gloire  religieuse  euro* 
|)éenne.  Tout  supprimée ,  et  les  Alpes  aujourd'hui  ne 
possèdent  plus  que  les  merveillr-s  naturelles  dont 
Dieu  les  a  enrichies  et  que  les  hommes  ne  peaveni 
leur  enlever.  Sous  la  République  et  l'Empire  fran* 
çais,  les  Alpes  donnaient  leur  nom  à  trois  départe- 
ments :  celui  des  Alpes-Maritimes,  qui  formait  la 
diocèse  de  Mce,  et  ceux  des  Hautes  et  Basses-Alpes, 
qui  formaient  les  diocèses  de  Gap  et  de  Digne.  Le 
premier  n'existe  plus,  et  Tancien  comté  de  Nice  a 
ét^  réuni  en  1815  aux  Euts-Sardes.  Les  deux  der- 
niers existent  toujours.  Ce  sont  les  deux  départe- 
ments et  les  deux  diocèses  les  plus  pauvres  et  les 
moins  peuplés  de  France.  Les  habitants  se  montrent 
laborieux,  sobres  et  attachés  à  la  religion.—  Les  Alpes 
constituent  un  système  de  montagnes  le  plus  consi- 
dérable de  l'Europe,  dont  il  renrerme  les  points  cul- 
minants, et  où  il  couvre  une  partie  des  Etats-Sardes, 
delà  France,  de  la  Suisse,  de  la  Bavière,  des  Etats 
autrichiens  et  de  la  Turquie  ;  entre  45<>  19*  et  47<> 
10'  de  lat.  nord,  6*  15'  et  15*  W  de  long,  est.— La 
chahie  centnle  des  Alpes  n'est  que  conventionnelle- 
nient  distinguée  de  celles  de  l'Apennin  et  du  Bal- 
kan,  avec  lesquelles  elle  se  continue  sans  interrup- 
tion. On  la  fait  commencer  à  l'ouest,  à  la  dépression 
la  plus  forte  qu'offre  le  faite  de  l'Italie  septentrio- 
nale, au  coi  d'Altaro  (altit.  490  mètres),  à  l'ouest  do 
Savona,  entre  la  vallée  de  l'Ërro  et  celle  de  Savona, 
par  44"  31'  de  lat.  nord,  et  6*  15*  de  long,  est  ;  elle 
se  termine  à  l'esi  à  la  vallée  de  la  Nsrenu ,  dans 
rilerxegovine,  par  environ  43*  16'  de  lai.  nord  et 
15*  10*  de  long.  est.  Entre  ces  deux  points,  la  chaîne 
décrit  une  courbe  sinueuse  qui  enveloppe  le  fond  de 
l'Adriatique,  dont  elle  s'approche  à  mesure  qu'alla 
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avance  ï  Pcftt  ;  vers  les  sources  de  la  Salza,  elle  s*é- 
lève  iu4qu*à  47*  10*  dé  lai.  nurd.  Le  développenienC 
de  cette  courbe  est  d'enviroD  1800  kil.,  et  sa  corde  » 
pa  la  disUnce  entre  ses  deui  eitrémilés,  de  790  kil. 
Du  côté  de  rAdfiatiqtie,  la  chaîne  des  Alpes,  avec 
d#s  pentes  abruptes  et  sans  contreforts  coDsidérables, 
forme  la  partie  moyenne  et  la  plus  élevée  de  la  pa« 
roi  du  bassin  qu*occupe  en  partie  ce  golfe.  Du  côté 
de  sa  convexité,  elle  sert  d'épaulement  au  plateau  de 
]*Europe  centrale  ;  ses  nombreui  contreforts  sillon- 
nent la  partie  la  plus  élevée  de  ce  plateau  et  se  rat- 
lacbeni  par  leurs  derniers  chaînons  à  tous  les  massifs 
^ot  le  dominent.  Le  point  culminant  des  Alpes  est  le 
llont-Ulanc;  mais  le  véritable  noyan  de  tout  le 
système  semble  être  le  massif  du  Saiol«Gotbard,  ou 
plutôt  le  massif  compris  entre  les  sources  du  Rhdne 
au  pied  du  Sainl-Gotbard,  et  celles  de  Tlnn  au  pied 
du  Septîmer,  entre  les  cantons  Suisses  du  Valais,  de 
Berne,  d'Url  et  des  Grisons  au  nord,  les  Eiats-Sardes,  ' 
le  canton  du  Tessin  et  la  Lombardie  au  sud.  A 
Touest  duSaint-Gothard,  comme  à  Test  du  Sept'mer, 
Taltitude  générale  de  la  cbatne  va  en  diminuant  vers 
•es  estrémiiés.  A  ce  massif  se  rattachent  les  contre- 
forts les  plus  puissants  de  tout  le  système ,  et  i>ur 
•es  flancs  baissent  dans  toutes  les  directions,  soit  di- 
rectement, soit  par  leurs  affluents,  les  plus  grands 
fleuves  de  TEurope  centrale»  le  Danube,  le  Rhin,  le 
Rlidne  et  le  P6. 

Le  système  des  Alpes  est  géographiquement  divisé 
en  groupes  ou  sections,  dont  les  limites  et  la  nomen- 
clature sout  encore  à  peu  près  celles  établies  par  les 
Romains  :  i*  les  Alpes  Maritimes,  en  latin  Alpes  àla* 
riiimœ^  en  iialien  Alpi  Maritime^  et  en  allemand 
Mêef'Alpen^  de  Torigine  du  système  au  col  d'Allaro, 
ju8qn*au  mont  Viso,  sur  une  longueur  d*environ  180 
Kil.,  dans  les  Etats-Sardes,  et  entre  les  Eiais-Sardes 
c:  la  France.  Leur  altitude  ne  devient  considérable 
(|u*aux  environs  du  mont  Viso;  point  culminant,  lu 
mont  Pelvo,  3055  mètres,  â*  Les  Alpes  Couicnnes* 
Alpes  Cottiœ^  Alpi  Cozie^  CoHhchen  Alpen^  du  mont 
Vi>o  au  moot  Cenis,  entre  les  Etats-Sardes  et  la 
I' r;ince  ;  longueur  i  10  kil.  ;  points  culminants,  lo 
nimt  Ulan,4212n»ètres  ;le  Pcifoux  de  Vallouise, 
i097  mètres;  le  Pic  de  Maurîn,  5995  mètres;  le 
mont  Viso,  5886  mètres;  le  roontGenèvre,  5o92  mè- 
tres. 5«  Les  Alpes  Grecques,  Afprs  GraiVr,  AlpiGraje^ 
OrUchiscken  Alpin  et  Grsmsn  àlpén^  du  mont  Cenis 
9u  col  du  Bonhomme,  sur  une  longueur  d*environ 
UO  kil.  ;  dans  les  Euts-Sirdes,  entre  la  Savoie  et  le 
Piémont;  points  culminants  :  le  mont  Iseran,  4045 
métrés  ;  la  Roche-Mlehel,  sommet  du  mont  Cenis, 
5493  mètres;  lemoni  Valaftaa,  555i  métrés.  4*  Les 
Alpe»  Penniiies,  Alpes  Penmnœ^  Alpi  Pennine^  Pm- 
v:mseken  Alpen^  du  col  du  Bonhomme  au  mont  l^o- 
A't  ;  entre  le  Piémont  au  sud,  b  Savoie  et  le  Valais 
iuiiiord;  longueur  90  kil.  Ce  groupe  renferme  les 
«oints  culminants  et  les  glaciers  les  plus  vastes  de 
l'tCitrope  ;  points  tuluilnants  :  le  mont  Blanc,  47t'5 
.1  dues;  le  rnoot  Rosa.  40! S  métrés  ;  le  mont  Cer- 


vin,  452i  roèires;  le  mont  Combin,  4305  mètres;  It 
Géant,  4206  mètres;  le  mont  Velan,  5572  mètres; 
le  grand  Saint*Bernard,  3356  mètres.  5*  Les  Alpes 
Lépoutiennes  ou  Helvétiques,  Alpes  iepoattc,!. 
Lepontinœ ,  Alpi   Leponzie^  Lepontischen  Alpen^  da 
mont  Rosa  au  mont  San-Bern.iriliQo;  dans  la  Suisse 
et  entre  les  Etats-Sardes  et  la  SuisM;  longueur  100 
kil.  Ce  groupe  est,  par  li  puissance  desescomre- 
foris,  le  plus  considérable  du  système  ;  ses  raroeaoi 
couvrent  tome  la  Suisse  à  l'ouest  du  Rhin.  Sa  biaucbe 
principale,  la  cbatne  des  Alpes  Bernoises,  qui  foraie 
la  paroi  septentrionale  du  Valais,  égale  la  cUatae 
centrale  en  puissance;  ses  contreforts  s'étendent  sur 
toute  la  Suisse  occidentale  et  se  rattachent  au  Jura, 
au  nord  du  lac  de  Genève.  Elle  renferme  la  plus 
grands  glaciers  du  système,  après  ceux  des  Alpes  Pen- 
nincs,  et  les  points  culminants  du  groupe,  le  Fînster* 
Aar-liorn,  4302  mètres;  la  Jung-Frau,  41  Si  mè- 
tres ;  le.  Mœncb,  4114  mètres  ;  le  Scbreckbom,  408') 
mètres;  le  Wetterborn,  5914 mètres.  IjCS  points cul- 
nûnanls  d^s  la  cliatite  centrale  sont  le  Gallenstock, 
58J4  mètres,  et  le  Simplon  ou  Ilonte-Leone,  3$18 
mètres.  G*  Les  Alpes  Rbétiques  ou  Rbéiiennes,  Al- 
pes  nhœticœ,  Alpi  Reiiche^   Ithâlischen    A/pen,  du 
mont  San- Bernardino  aux  sources  de  T Ad ige  ;  dans 
le  canton  des  Giisoiis,  le  Tyrol  et  au  nord  du  Lom- 
bard-Vénitien ;  io:igueur  en\ironS:G0  kïL  (.'e  groupa 
forme  les  Alpes  des  Grisons  et  nne  partie  des  Alpei 
du  Tyrol.  Sa  principale  branche  est  celle  qui  suit 
le  cours  de  Tlnn  au  nord,  et  forme  en  s*épanouiss«it 
les  montagnes  duVorarlberg  et  les  Alpes  de  BaTiére; 
elle  se  lie  au  nord-est  du  lac  de  Constance  stcc  le 
Raube*Alp  et  le  Schwarxvald.  Le  groupe  renfermeda 
glaciers  considérables  ;  pointa  culoainants  :  lX)rie- 
1er  ou  Ortelespitz,  5917  mètres;  la  llaloja,5500  mè- 
tres ;  le  Dœdi,  ^571  mètres.  7*  Les  Alpes  Moriquef, 
Alpes  Norieœ,  Alpi  Noriche^    Norischen  A'peii,  da 
sources  de  TAdige  jusqu*à  celles   de  la  Drave  et  du 
Rient  ;  dans  le  Tyrol,  le  Salzburg,  la  Carintuie  et  le 
Lombard- Vénitien  ;  longueur  environ  310  kil.  A  ce 
groupe  appartient  la  plus  grande  part  e  dos  Alpes  du 
Tyrol,  et  il  donne  naissance  auj^contreforis  les  plus 
étendus  de  tout  le  système.  Ceux-ci  forment  les  Al- 
pes de  Siyrie  et  d* Autriche,  et  se    prolongent  ja«q<»e 
sur  le  Danube»  où  ils  se  rattachent  au  Bœbmer«»ld 
et  aux  autres  massifs  situés  su  notd  do  ce  fleofe.  L« 
point  culminant  du  groupe  est    lo   Grooi-Glockner, 
5894  mètres.  8*  Les  Alpes  Carnique9,A//^#s  Cëtmkf. 
Alpi  Caniche^  Karnisehen  Alpen,  des   aoarees  de  la 
Drave  et  du  Rieux  au  col  de  Saisnits,  à  Tooesi  de 
Tarvis  ;  entre  le  LombarJ-Vénilieii  et  la  Carinihîe; 
longueur  i iO  kiL  ;  point  culm  nant  :  la  Marni<Uu, 
5508  mètres.  9*  Les  Alpes  JuUeiine9«  Alpes  J««>'« 
Alpi  Ciulie,  Julischen  Alpen,  du  col   de  Saismu  ai 
montKleck,  près  de  Zer.gg,  dans  la  Camiole;  1<>b* 
gueur  environ  250  kil.  ;  point  culminant  le  TergloQ. 
5400  mètres.  10*  Les  Alpes  Dinariques,  Alpe%  Oi^ 
rieœ,  Alpi  Dinariche^  Dinariseiu^   Alpem^  du  m»nl 
Kleck  ^  la  Narenta  ;  dans  la  Croiitie,  la   Dalmaiie  et 
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lemoDlDinara,  ^TSMUes;  le  mont  Kleck,  2111 
péires.—  La  limite  des  ne«gw  perpétuelles  dans  les 
^Ipcs,  est  en  in<  yenne  à  pi  es  de  âSli  mètres  ;  mais 
dans  quelques  vallées  Jes  glaciers  desceséeul  jus- 
q'i'â  1150  uiéires.  Les  plus  vastes  de  ces  mers  êà 
(lace  Mn(  c<  lies  des  Alpes  Pennines,  des  Alpes 
Berooiies  et  des  Alpes  du  Tyrol.  Les  limites  de  la 
frgéiatioo  différent  sur  cbacun  des  versants  de  la 
riiaine  ceo traie  ;  toutes  circonstances  clinialériques 
é^àli£&  d'ailleurs,  elles &*é  èvent  davantage  sur  le  ver- 
uia  roéritlioiul.  La  liiiiiie  de  la  culture  du  froment 
mie  entre  1250  et  1350  mètres  ;  celle  de  Torgeat- 
(fiiii  195J  niéires,  et  les  futaies  qui  8*arrétent  dans 
ijucifoes  points  à   1500  mètres,  s'élèvent  ailleurs 
j'ivjaàijUOmèires.  Les  richesses  minérales  des  AI- 
\ti  sont  peu  considérables  ;  le  fer  et  le  sel  y  sont 
KtiSruhjet  d*une  eiploitation  très-importante  ;  après 
tb'kti  iToduits  viennent  le  plomb  et  le  cuivre,  et 
ksefcore  des  riches  mines  d*ldria.  La  plupart  des 
mes  (Tur  et  d*argent  qui-  y  ont  été  ouvertes  sont 
nJAarirtiui  abandonnées.  —  On  évalue  à  7,000.000 
lul)iaDis  environ    la  somme  des  populations  labo- 
ririL^qiii  occupent  toutes  les  ramiOcations  des  Al- 
pa  Ces  peuples,  pasteurs  en  général,  ou,  comme 
^We5  Alpes  des  Etats  autrichiens  particulièrement, 
iccvpésàreiptoiiiiiion  et  au  travail  des  métaus, 
}p[>artjenf)eni  en  grande  majorité  à   la  souche  alié- 
nable ;  le  reste  se  comi  ose  de  Français  ou  de  Ro- 
Miisdans  les  Alpes  de  la  France,  de  la  Savoie  et 
^  U  Sui»se.  d^iia'.iens  dans  les  hautes  vallées  des 
ifloenti  de  TAdriailtue,  et  de  Slaves,  dans  les  rnon- 
U(oesatt  nord  de  ce  golfe. 

La  barrière  que  forment  les  Alpes,  entre  Tltalie 
foa  eôté  et  de  Pautre  la  France,  la  Suisse  et  le  Ty- 
'•I,  o*était  encore,  au  commencement  de  ce  siècle, 
hrtchissable  qu^au  moyen  de  quelques  sentiers  diffl- 
tiitt,  et  praticab'es  seulement  pour  les  piétons  et 
b  bèies  de  somme.  Avant  celles  qo*a  fait  ouvrir 
^poléoQ,  il  o*existait  aucune  route  praticable  pour 
Ht^rcs  à  travers  cette  partie  des  Alpes.  L'Europe 

ieiitt génie  créateur  de  ce  prince  la  route  du  Sim- 
Mttécuiéà  de  180!  ï  1806,  et  regardée  comme 
0  «twitmctiou  U  plus  prodigieuse  des  temps  moder- 
^:  ia  roote  du  mont  Cenis,  co:nmencée  en  1805  et 
(ttite  la  plot  fréquentée  de  tout  le  système  des  Al- 
Mf  et  la  route  du  mont  Genèvre.  Les  routes  pour 
toitures,  qui  trAversent  aujourd'hui  la  chaîne  cen- 
'lie  en  iiaiie,  sont,  en  allant  de  l'ouest  à  Test  :  1* 
'^  rooie  du  col  de  Tende,  de  Nice  ài  ConI,  s'élevant 
'loildeTcndeà  1795  mètres;  2»  celle  du  mont 
^c>re,  d*Avignon  à  Turin,  suivant  les  vallées  de  la 
furiAce  et  de  la  Dora-Ripera,  par  Briançon  et  Suse  : 
^ -ei'éJève  au  passage  du  mont  Genèvre,  à  1974  mè- 
1^;  y  celle  du  mont  Cenis,  de  Grenoble  à  Turin, 
^^m  kg  vallées  de  risère,  de  TArc  et  de  la  Dora- 
^•pera,  par  Saiot-Jeau  de  Maurienne  et  Suse,  et  s*é- 
«nu,  iQ  passage  du  mont  Cenis,  à  8065  mètres  :  ce 
'•*»»g*,  le  plus  fréquenté  des  Alpes,  est  traversé 


chevaux  et  mulets  ;  4»  la  roule  du  petit  Saint-Bernard, 
de  Grenoble  à  Aoste,  suivant  leê  vallées  de  risère  et 
de  la  Dora-Baliea,  parMoutiers  et  Saint-llaurice  :  elle 
8*élève  au  passage  du  petit  5^aint.Bernard,  à  2iva 
roèires;  5»  celle  du  Simplon,  de  la  Suisse  occidentale 
à  Milan,  suivant  les  vallées  du  Rhéne  et  du  Tessiii 
et  le  IM  Majeur,  par  Martigny,  Sion,  Brigg,  et  Dum» 
d'Ossota  :  seii  altitude,  au  passage  du  Simplon,  est 
de  2005  mètres  ;  6*  celle  du  SaintGothard,  de  lat 
Suisse  centrale  à  Hilao»  par  Allorf  et  Dellinzona, 
suivant  les  vallées  de  la  Reoss  et  du  Tessi»  et  le  lac 
Majeur,  et  s'élevanl,  au  passage  du  Saînt-Goihard.  à 
2075  mètres  :  celle  route,  qui  a  toujours  été  l'un 
des  passages  les  plus  importants  et  lei  plus  fréiiueu- 
tés  des  Alpes,  n'est  praticable  pour  les  voilures  que 
depuis  quelques  années  ;  ?•  celle  du  San-Bernardino, 
do  la  Suisse  orientale  à  Milan,  par  Coire,  Splûgen, 
llinter-Rhein,  San-Dernardino,  Misocco  et  Bellin- 
zsiia,  suivant  les  vallées  du  Rhin,  du  Rhin-Posté- 
rieur (Ifinier-Rheîn),  de  la  Muesa  et  le  lac  Majeur  ; 
elle  s*étève  au  passage  du  San-Bemardino,  à  2138 
mètres:  celte  route  est,  avec  la  suivante,  importante 
surtout  pour  le  commerce  de  PAlIemagne  ocoîden^ 
laie  avec  Hialie;  8*  celle  du  Spîùgen,  entre  les  mê- 
mes  pays  que  la   précédente,  par  Coire,   Splûgen, 
Isola,  Canipo-Dolcino,  Gbiaveuna  et  Conio,   suivant 
les  vallées  du  Rhin-Postérieur,  de  la  Lyra,  de  la 
Maira  et  le  lac  de  Como,  et  s'élevant  au  passage  du 
Splûgen,  à  2077  mètres  :  cette  rouie,  l'une  des  plus 
belles  des  Alpes,  a  été  en   entier  construite  par  le 
gouvernement  autrichien,  de  1818  à  1822;  9*  la  route 
de  la  Afaloja,  praticable  pour  les  petites  voilures 
seulement,  mais  l'une  des  plus  fréquentées  ;  elle   va 
de  Coire  à  Como,  par  la  vallée  d'OberbaIbstein  et 
celle  de  la  Maira  ;  elle  s'élève  à  2520  mètres;  10* 
la  route  du  Steivi»),  ou  Siilfser-Joch,  d'insprnck  à 
Milan,  par  Landeck,  Finstermûni,  Glurns,  Stelvio, 
Bormio  et  Soudrio  :  cette  voie  militaire,  la  plus  éle- 
vée des  grandes  routes  de  l'Europe,  a  été  construite 
par  le  gouvernement  autrichien,  de  1820  à  1825,  et 
est  regardée,  avec  celle  du  Simplon,  comme  la  cons« 
traction  la  plus  magnifique  de  ce  genre  :  elle  suit  les 
vallées  de  l'inn,  de  TAdige  dans  sa  partie  supérieure, 
et  celle  de  l'Adda  dans  toute  sa  longueur  ;  elle  atteint, 
au  col  du  Stelvio,  une  altitude  de  2797  mètres,  supé- 
rieure au  niveau  des  neiges  perpétuelles  ;  11*  la  routd 
du  Brenner,  l'une  des  principales  voies  du  commerce 
à  travers  les  Alpes,  d'insprnck  à  Vérone,  parMairay, 
Brenner,  Sterzing,  Briien,   Bolzano  et  Roveredo, 
suivant  les  vallées  de  fa  Sill,  de  l'Elsach  et  de  l'A- 
dige,  et  s'élevant,  au  col  du  Brenner,  à  1420  mètres; 
12»  la  dernière  roote  à  Test,  qui  traverse  la  chaîne 
centrale  en  Italie,  est  celle  du  col  de  Salsnitz,  de 
Villach  à  Udine,  par  Tarvis ,  Malborget  et  Pontcba , 
elle  s'élève,  au  col  de  Saisoitz,  à  869  mètres.   Cette 
route  sert  aui  communications  entre  Venise,  Linz. 
Salzbourg  et  Tienne. ->  Parmi  les  passages  non  pra- 
ticables pour  les  voitures,  le  plus  célèbre  e^t  celui 
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«lii^traml  Sairit-liornard,  franclii  p»r  Parmée  fran- 
<'Mse  le  14  mai  1800;  il  conduit  de  llartigny  sur  le 
IVhôiie,  à  rentrée  du  Valais,  .^  Aoste  sur  le  Dora- 
Raliea,  par  Sainl-Brancliier»  Orsières,  Liddes,  et 
Saint-Pierre  dans  le  Valais,  Saint-Remy,  Etroobîes, 
et  la  Cluse  d^ns  la  vallée  d*Aoste;  son  point  culmi- 
n;inl  est  à  2128  mèires,  à  Tbospice  du  Grand-Saint- 
ITernard. 

La  légèreté  et  la  grande  rareté  de  Pair  dans  les 
%lpe8  sont  cause  de  répui^ement,  delà  lassitude, 
de  rassoupissement,  des  malaises,  de  la  flévre  vio- 
lt*nie  et  des  évanouissements  auiquels  beaucoup  de 
personnes  sont  sujettes  quand  elles  s'élèvent  sur  les 
plus  bautes  montagnes.  Quelques-uns  de  ces  acci- 
ilenis  obligent  même  certains  Individus  à  rebrous- 
ser prompiement  cbemin  dès  qu'ils  ont  atteint  la 
hauteur  de  9000  pieds.  Les  mulets,  à  10,416  pieds  au- 
tiessus  du  niveau  de  la  mer,  se   trouvent  tellement 
essoufflés  qulls  font  entendre  une  sorte  décris  pluin- 
lif».  Les  guides   les  plus  vigoureui  de  la  vallée  de 
Qiamouny,  pendant  la  dernière  heure  de  Tascension 
du  Mont-Blanc,  sont  si  épuisés  qu'ils  se  trouvent 
liorb  d^lat  de  faire  plus  de  quelques  pas  sans  s'ar- 
rêter pour  se  remettre.  Ces  qualités  de  l'air  sont 
aussi  cause  de  la  boufflssure  et  de  la  rougeur  qu'on 
observe  sur  le  visage  et  les  maLps  des  personnes  qui 
parcourent  les  Hautes-Alpes  par  un   temps  serein. 
A  la  suite  de  cetie  espèce  d'enflure,  assez  doulou- 
rett!»e,  Pepiderme  a  «outume  de  se  déucher  et  de 
tomber.  —On  est  exposé, d:ins  Us  Alpes,  à  d'étran- 
ges illusions  d'uptique  sur  la  dislance  des  objets,  que 
l'on  croit  toujours  beaucoup  plus  rapprochés  qu'ils  ne 
sont  en  eiïet.  1^  rapprochement  de  la  chaîne  des, 
Alpes  est  quelquefois  tellement  sensible  dans  des 
fudroiu  qui  en  sont  à  12  ou  15  lieues  de  distance, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  n*en  soit  frappé.  Ce  phéuo- 
ii.ène  a  communément  lieu  le  matin,  et  quelques 
leures  après  le  lever  du  snleil.  (Test  un  indice  av 
sure  que  le  vent  est  sud -ouest  et  que  le  temps  va 
KO  mettf  e  à  la  pluie.  —  Sur  l'un  eti'autre  revers  des 
Alpes,  peiidant  les  mois  d'étét  on  observe  dans  les 
vallées  transversales  des  vents  qui  commencent  à 
souffler  au  coucher  du  soleil,  lorsqu^il  n'a  pas  fait 
d'oruge.  Ces  vent»,  qui  quelquefois  sont  d'une  violence 
ntrènie,  descendent  le  l«>ng  des  vallées;  ils  durent 
pendant  plusieurs  heuil's»  et  recommencent  un  pou 
avant  le  lever  4lu  soleil.  Vers  le  milieu  du  jour,  au 
contraire,  les  vents  sont  beaucoup  mo'us  forts,  et  he 
dirigent  vers  le  haut  des  vallées.  Quand  les  vents  (dti 
soir)  descendent,  ils  amènent  presque  toujouis  le 
beau  temps,  au  lieu  que  les  vents  ascendants  sont 
suivis  de  la  pluie  et  des  orages.  Le  vent  du  sud- 
•UfSi,  connu  d:ins  la  Suisse  alleni;inde  sous  le  nom 
de  Fœn  (Favoiiius),  est  touj.iurs  orageui  dans  les 
Alpes  ;  il  y  cause  quelguerois  des   tempêtes  si  terri- 
Mcs  qu'elles  déracinait  les  plus  grands  arbres,  en- 
traînent d'énormes  rochers,  renversent  les  cabanes, 
produisent  des  avalanches  «le  neige,  terrassent  les 
liOiniiies,  ctc  Ce  Tiînt  na  descend  <|ue  peu  à  p^u  dans 


les  lieux  plus  bas,  dr.ns  lesquels  celui  du  nord  ier;.it 
encore  sentir,  tandis  qu'on  aperçoit  la  violence  da 
premier  au  bruissement  que  l'on  entend  dans  les 
airs,  et  à  Tagiiation  des  arbres  qui  couvrent  lessoni- 
mités  des  montagnes.  Le  vent  du  sud-oôest  des  é* 
che,  étourdit,  échaufle  et  produit  plusieurs  cffou  dés- 
agréables  sur  le  corps  liumaîn;  du  reste  il  rend 
l'air  plus  pur  cl  plus  transparent,  et  rapproche  les 
objets  ;  de  sorte  que  les  paysages ,  entièrement  dé- 
gagés de  vapeurs,  ressemblentàdes  t^bleaui  que  Von 
vient  de  laver.— Sur  le  revers  méridional  des  Al|  es, 
les  orages  accompagnés  de  tonnerre  ont  coutume  de 
s'élever  dès  le  matin  :  sur  le  revers  opposé  ils  cnt 
plutôt  lieu  pendant  la  suirée;  les  averses  y  sont  aus- 
si moins  fréquentes. 

Le  plus  roagniflque  phénomène  qu'offrent  les  Alpes 
(principalement  celles  de  leurs  montagnes  que  coi- 
vrent  des  neig»>s  éternelles),  consiste  dans  le  pour- 
pre éclatant  dont  le  soleil  couchant  les  embrase. 
Lorsque  le  ciel  est  serein ,  et  qu'on  a  lien  de  eroin 
que  le  coucher  du  soleil  sera  beau,  le  voyagear  fers 
bien  de  quitter  la  ville  et  la  maison  »  pour  chercher 
quelque  point  de  vue  d'où  il  puisse  découvrir  les 
Alpes  dans  toute  leur  majesté.  Il  est  aaseï  rare  <|M 
l'atmosplière  réunisse  toutes  les  circoDstaoces  né- 
cessaires pour  donm  r  lieu  ï  ce  magnifique  specu* 
de  ;  il  faut  donc  profiter  soigneusement  des  soirées 
où  l'on  trouve  l'occasion  d'en  jouir  pleinement. 

Les  glaciers  commencent  entre  les  Alpes  Hartti- 
mes  et  Cottiennes,  près  des  sources  de  la  Daraaee 
et  du  Pô  ;  ils  forment  ensuite  une  chaîne  coniiase 
par  les  Alpes  Grecques,  Pennines,  Bernoises,  Lépci- 
lines,  Rhétiques,  No/iqoes  et  Carniques,  jusque  dsas 
la  llaute-Carinthie,  dans  le.  voisinage  deGintad; 
dansleTyrol  on  les  appelle  /imou  ferfier;eaSoi«e, 
gUticher,  On  trouve  réellement  de>  glaciers  sur  le 
sommet  des  mont  'gnes  qui  atteignent  la  limite  da 
neiges  éternelies  ,  ï  la  hauteur  d*env!ron  15  à  I60U 
toi»es.  —  Tous  les  glaciers  de  la  Suisse  provienoent 
d'un  giand  amas  de  neige  Imbibée  d^eau,  lequel, 
après  s'être  congelé  pendant  l'hiTcr,  ne  peut  entiè- 
rement se  fondre  pendant  l'été  .  et  persiste  ain» 
jusqu'à  rhiver.  Cest  eiclusiveoient  dans  hs  plt» 
hauts  vallons  des  nooniagnes  que  se  sont  foméi 
presque  tous  les  glaciers  »  sans   en  eicepler  eeni 
dont  les   ramiiicalions  descendent  dans  les  vallées 
les  plus  fertiles.  Il  ii*j  en  a  que  très-peu  dans  la  di- 
rection de  l'est  à  Touest ,  et  tous  sont  entourés  de 
hautes  montagnes  dont  les  ombres  alTaiblissent  con- 
sidêrablemeiit  les  effets  du  soleil  durant  les  uot< 
mois  d*été.  Pendant  neuf  mois  de  raniiée  les  neiges 
s'accumulent  dans  ces  hautes  régions.  Des  lavancbo 
de  neige  d'un  it'iids  énorme  tombent  tncc>saiiimeat 
du  haut  des  montagnes  circonvoi&înes  su  fond  de 
la  vallée,  où  elles  s'entassent  comme  dans  on  bas- 
sin, en  couches  très-compartea  de  plusieurs  ccsu- 
nés  de  pieds  d'épaisseur.   On  conçoit  qu'une  \à*4 
masse  ne  peut  se  fondre  entièrement  pendant  Tété, 
de  sorte  quMu  retour  de  Phiver  elle  a  pris  Taspe»! 
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in  sinas  de  neîge  congelée ,  consistant  en  peiiis 
iniiis  que  Piofillralion  des  eauv  qui  pénélrent  dans 
ruaérieur  de  la  masse  réunîi  entre  eux  en  aug- 
wiiufll  leur  volume. 

Ils'ya  pas  de  vallée  dans  les  Alpes  dont  le  sol  ne 
kiM  on  plan  incliné  :  ainsi,  lorsque  la  partie  supë- 
mn  Ane  vallée  est  occu|^iée  par  un  glacier  dont 
Il  maïie  ei  réceudue  augmentent  tous  les  ans  en  ral- 
KM  de  raccroissecne  it  du  froid  quM  occasionne  lui- 
vèse,  U  résulte  de  cet  état  de  choses  uiio  forte 
fmxm  des  glaces  Ters  la  panie  inférieure  de  la 
nilée,  qui  est  le  seul  point  où  il  n  éprouve  aucune 
réittaace.  Oo  compte  dans  la  chattie  des  Alpes,  de* 
péikUonl  Blanc  jusqu^aiix  limiiesdu  Tyrol ,  envi- 
miOOilacierSy  dont  seulement  un  très  petit  nom- 
bre aW  qu'une  lieae  de  longueur,  tandis  qu'il  en  est 
Ile  iMiliitade  doni  la  longueur  est  de  24  à  i8  kil. 
w)^3kil.  de  largeur,  et  sur  100  à  600  pieds  d'é- 
^wseir  :  la  surface  de  tous  ces  glaciers  a  600  kil. 
anék  Tels  sont  les  réservoirs  intarissables  qui  en- 
(mieaaeDt  les  plus  grands  et  les  principaui  fleuves 
lie  l'Europe. 

Usdiotes  de  neige  connues  sous  le  nom  de  /a- 

mdet  OQ  û*malanehe$  offrent  on  des  phénomènes 

b  pfis  terribles  et  les  pl\is  extraordinaires  de  la 

■HQredans  les  Alpes.  Tant  que  les  neiges  tendres  el 

fotértvses  qui  couvrent  les  sapins  ne  sont  pas  lom« 

U»,  il  faut  s*aitendre  h  des  lavancbes,  de  sorte  que 

^  diogirdore  ordinairement  deux  à  quatre  jours 

i\m  qu'il  a  neigé.  Quai:d  les  neiges  sont  molles,  les 

tifaoebes  sont  plus   fréquentes  ;   mais  elles  sont 

^Isi  dangereuses  par  le  dégel.  Quand  la  neige  tombe 

via  surface  gelée  d'une  neige  plus  ancienne,  elle 

W»e  pltti  facilement  des  lavanches  que  lorsqu'elle 

>Hve  sne  surface  dégelée.  Les  lavanches  ont  lieu 

ta  kiter,  au  printemps  et  en  été. — Lorsque  les  hautes 

^^tagaes  sont  couvertes  de  neiges  réceutes,  et  que 

isTeouoa  quelque  autre  cause  viennent  à  en  dét:^ 

(Wdesfiocons,  ces  derniers  tombent  souvent  le 

'^de  la  peste  des  rochers,  oîi  ils  se  grossissent 

^  H«t  de  prendre  une  grosseur  monstrueuse , 

'P^l«)i  ils  poursuivent  leur  course  formidable  eo 

rovbht jusqu'au  fond  des  vallées:  c*est  là  ce  qu'on 

^lkte9an€keB  froidei.  Lorsque  des  hommes  ou  des 

*^ian  ont  le  msliieur  d'ôtre  atteints  et  couverts 

''rees  sortes  de  lavanches,  oo  peut  les  sauver  en  se 

^ot  d'enlever  la  neige ,  ce  qui  est  praticable* 

^  nasses  o'éfaat  point  compactes.  Lorsque  les  la- 

'^udies  ne  sont  pas  très-considérables,  ceux  qui  en 

^1  auetiils  parviennent  quelquefois  à  se  faire  jour 

«tHaémes  en  fomiant  la  neige  avec  leur  baleine 

""te  à  reffet  de  leur  transpiration,  et  en  tenant 

■vnirpsdans  un  mouvement  continuel.  Mais  lors- 

/^la  lavanehe  est  trop  grande,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 

^a>an  do  dehors,    rinfbrluné  y  périt  de  fr«iid. — 

^'Odabt  le  cours  de  l'hiver  d'énormrs  masses  de 

«ït'i  t'amassent  et  s*avancent  considérablement  au 

eli  des  parois  de  rocbers,  de  manière  à  surplomber 

a-ievos  dn  sol  ;  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  quand 


le  soleil  a.  repris  de  l'activité,  et  qu'il  survient  us 
dégel  subit,  ces  masses  se  brisent  et  s'écroulent  par 
l'effet  de  leur  pesanteur,  ou  p  ir  l'ébranlenieul  de  l'air 
agité  par  les  cloclieites  des  chevaux,  p  ir  la  voix  des 
^  hommes  ou  par  les  orages.  .Alors  ces  lavanches  ^e 
précipitent  avt^c  une  violence  iiicn  y.ible  dans  les 
parties  basses,  en  entraînant  dans  leur  cliuto  dt*s 
quartiers  de  rochers,  des  arbres  el  des  terres;  elles 
ensevelissent  sous  leurs  mines  des  maisons  et  do 
viliai^es,  et  renversent  des  foréis  entières  avec  una 
iin|)éiuosiié  Irrésistible.  C'est  au  printemps  que  ces 
sortes  de  lavancboi  ont  le  plus  souvent  lieu,  et  ce 
sont  elles  qui,  dans  cette  sai>on,  rendent  si  dange- 
reux le  passage  des  Uautes-.Alpes.  Le  moindre  son 
est  capable  d'exciter  une  c;hu!e  de  neige.  Les  person^ 
nés  qui  sont  dans  la  nécessité  de  passer  les  Alpes  au 
printemps  doivent  s'nrranger  à  faire  le  v<  yagc  eu 
compagnie,  f'eux  qui  ont  le  malheur  dVtie  cnuvcrfs 
par  une  lavanehe  de  printemps  sont  le  plus  souvent 
perdus  sans  ressource  :  ils  sont  étouffas  <»u  écrasés 
sous  cet  énorme  poids.  La  neige  dont  elles  sont 
composées  est  tellement  durcie,  qu'un  homme  ou  uu 
cheval  qui  y  soûl  enfoncés  ne  peuvent  abéolumeni 
s'en  retirer  sans  un  secours  étranger  :  aussi  forme* 
t-elle  quelquefois  sur  les  torrents  des  Alpes  des 
voûtes  naturelles  sur  lesquelles  on  lait  pass^er  dei 
masses  d'un  poids  considérable  jusqiie  bien  avant 
dans  rété.  L'impétuosité  affreuse  des  lavanches  froi*. 
des  et  de  celles  du  printemps  étonne  l'imagination  :  la 
chute  de  ces  suisses  de  neige,  qui  tombent  souvent 
de  plusieurs  milliers  de  pied:»  d<:  haulcur,  cause  uu 
tel  ébranlement  dans-  l'air,  qu'on  voit  quelquefois 
des  cabanes  renversées,  des  liommes  terrassés  el 
étouffés  à  une  distance  considérable  de  la  place  où 
la  lavanehe  a  passé.  La  vitesse  avec  laquelle  ces  lu* 
vanches  lomb.!nt  est  quelquefois  si  prodigieuse, 
qu'ell  s  couvrent  dans  les  vallées  des  surfaces  du 
plus  d'une  lieue  de  longueur,  et  qu'elles  exercent 
leurs  ravages  dans  des  endroits  disunis  de  plus  do 
S  lieues  du  pied  des  rochers  d'où  elles  sont  descen- 
dues: elles  entraînent  toujours  un  grand  nombre  do 
pierres  do  haut  des  roonLignes,  et  laissont  dans  le» 
pâturages  des  Alpes  et  dans  la  vallée  les  traces  dé- 
plorables de  leurs  dévastations.  Ces  affreux  Vt-siiges 
fiubsis>eiu  quelquefois  pendant  une  longue  suite 
d'années»  semblables  à  ceux  qu'a  laissés  le  torrent 
sauvage»  en  frappant  de  stérilité  les  prairies  les  plus 
riantes.— Les  lavanches  de  la  troisième  espèce  n'ont 
lieu  qu'en  été  ;  elles  ne  sont  dangereuses  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  les  bestiaux,  parce  qu'elles  n«9 
lombent  guère  que  sur  les  parties  les  plus  élevées 
des  montagnes  où  la  neige  séjourne  pendant  toute 
l'année;  elles  offrent  un  spectacle  très-curieux  ;  vmiS' 
croiriez  voir  une  rivière  d'argent  entourée  d'une 
nuée  de  neige  extrêmement  subtile,  se  précipiter  du 
haut  des  rochers;  la  masse  augmenie  de  gradins 
en  gradins  ;  elle  marche  avec  un  bruit  qui  ressemble 
à  celui  du  tonnerre,  et  se  prolonge,  ii  la  faveur  dt& 
échos,  au  milieu  du  silence  sublime  des  Alpds.  C'est 
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ordinairement  qnand  le  ci  ^1  e>t  serein  et  que  les 
venis  dVuesl  régnent,  que  ces  sortes  de  bvanclies 
nul  lien»  Il  est  fort  rare  que  les  voyageurs  qui  vont 
de  Grindeiwald  à  Meyringlicn,  par  le  Sclieideck, 
ir:iieni  pas  le  plaisir  de  Toir  le  spectacle  qu'offrent 
cas  lavancbes  d'été. 

Les  lavanchcs  s*annonceni  loujiurs  par  an  bruit 
sonrd  ei  effrayant ,  semblable  à  celui  du  tonnerre , 
de  sorte  que  le  voyageur  a  souvent  le  temps  de 
cberclier  son  salut  dans  la  fuite.  La  forme  et  la 
position  de  certaines  n^ôntagnes  sont  cause  qu'il  y 
a  des  endroits  exposés  toutes  les  années  aux  plus 
terribles  lavancbts;  aussi  ces  phénomènes  redouta- 
bles ont-iU  occasionné  aux  babiiants  des  montagnes 
de  toute  la  chaîne  des  Alpes ,  des  malheurs  sans 
nombre. 

D.in8'un  sens  plus  resserré,  le  mot  Alprs  désigne, 
dans  le  langage  des  habita itt<  de  ces  hauif's  régions, 
les  pâturages  de  montagnes,  lesquels  s*élcvent  entre 
les  diverses  chaînes  de  rochers  qui  en  forment  les 
gradins  jusqu'à  la  ligne  des  neiges.  CVst  dniis  ces 
pâturages  que  croissent  les  plantes.  A  1000  toises  on 
entre  dans  la  région  des  arbres ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  le  sapin  à  feuilles,  dit  le  pin  commun, 
le  pin  mogho,  le  mélèze,  le  picéa,  le  bouleau,  le 
liéire,  le  chêne,  le  cerisier  qui  sert  h  faire  le  k!rs- 
chenwasser,  le  noyer,  le  châtaignier.  La  vigne  vient 
h  la  hauteur  de  288  toiles;  Tulvier  se  cultive  au 
pied  des  Alpes  du  côté  de  l'Italie;  et  Ton  y  élève 
Toranger,  le  citronnier,  etd*autres  arbres  de  li  zone 
tempérée  chaude.  L*orgc,  Tavoine,  le  seigle  croissent 
à  70:)  et  même  à  fOlO  toises  ;^ans  toute  la  région 
des  forêts  on  voit  les  flancs  des  Alpes  ornés  d'arbres 
magnifiques  :  très-souvent  râ|)reté  des  lir*ux ,  Téloi- 
gnemcnt  de  toute  habitai  ion  empèchcni  de  les  ex- 
ploiter; d'ailleurs  il  est  nécessaire  de  laisser  sur  pied 
plusieurs  forêts  dans  les  montagnes,  pour  pré^^erver 
les  pâturages,  les  arbustes,  les  maison»,  de  la  chute 
des  rochers  qui  se  détachent  souvent  des  sommets, 
et  pour  arrêter  la  force  des  avalanches. 

Les  Alpes  off>ent  un  tableau  champêtre  très- 
ngréable  pour  les  amateurs  de  la  belle  nature  :  c'est 
relui  d'innombrables  troupeaui  de  vaches,  de  bœufs, 
de  moutons  et  de  chèvres  qui  paissent  pendant  la 
belle  saison  dans  les  plus  hautes  vallées  :  en  voyant 
hi  quantité  de  ces  animaux  qui  couvrent  les  monta- 
gnes ctirurs  croupes,  on  dirait  qu'ils  y  oni  remplacé 
les  homn  es.  Au-dessus  de  ces.pâturages  accessibles 
à  riionime  et  au  bétail  qu'il  élève,  le  bouquetin  et  le 
chamois  ne  fréquentent  que  ceux  qui  sont  enclavés 
au  milieu  des  glaciers  et  des  neiges  perpétuelles.  Le 
l>ouquctin  gravit  les  sommets  les  plus  élevés;  le 
chamois  &e  fixe  au  second  étage  des  montagnes  et 

(l)  Dans  la  route  de  Bucnos-Ayrcs  au  Chili,  le 
|)nss:iKe  que  l'on  suit  en  sortant  d«  .Mendoza  n*u 
)Nis  moins  do  2(i4  kil.  Le  froid  vif  et  pénétrant  que 
l'on  y  éprouve  (ait  cruel 't'.nteni  souffrir  li*s  vttyagenrs; 
il  C!»i  diiil'eurs  trcs-diriicilc  de  sVn  garantir.  On  est 
souvent  tellement  saisi,  que  la  rcspirnti  m  manque 
tout  à  coup.  On  rcncftniie  de  distance  en  dislance, 


dans  leur  région  boisée ,  mais  jamais  on  ne  le  von 
dans  les  plaines.  —  Au-dessous  de  cette  région  éic- 
vée  vivent  les  marmottes  ;  la  plupart  se  tiennem  »q. 
dessous  de  la  région  boisée ,  d'autres  habitent  d« 
moindres  haoïeors,  où  l'on  trouve  des  lavpes  et  ée» 
ooré  noirs  et  fauves;  plus  bas  encore  les  loups,  les 
renards,  les  lynx  et  les  chats  sauvages  répandent  b 
terreur   parmi  les  troupeaux  de  bétail,  et  mettent 
quelquefois  en  défaut  la  vigilance  des  bergers  :  enfin 
on  trouve  le  lièvre  blanc  des  Alpes,  l'écureuil  noir, 
le  coq  blanc  de  bruyère,  le  petit  tétras,  la  gelinotte 
blanche,  le  bel  oiseau  nommé  alpenpunogel;  maison 
remarque   par-dessus  tous  les  animaux  al|>ins ,  le 
grand  aigle. 

SaxQ   American^^  tel  Saxa  Cordillera,  vel  Ripei 
Andium,  les  Andes,  ou  Cordillères,  en  espagnol  In 
CordiUeras  de  la$  Andes,  Ces  montagnes,  d'une  con- 
tinuité de  9600  kil.,  occupent  dans  Tbistoire  Icgen* 
dique  une  place  sombre ,  mystérieuse  et  magnifique 
tout  à  la  fo'.s.  Elles  réunissent  totites  les  splend'Hlei 
met  veilles  et  les  imposantes  horreurs  que  Dieu  d« 
sa  main  puissante  a  répandues  dans  la  création; elles 
sont  l'admiration  et  la  terreur  des  peuples.  Si  l'op 
réunissait  toutes  les  traditions   légendiques  qui  les 
concernent,  et   qui  sont  dispersées  dans  les  deai 
Amériques,  on  en  composerait  des  volumes.  S»t  les 
plateaux  de  Titicaca  et  de  Quito,  comme  sur  ceux  de 
Toluca  et  d'Orizaba,  une  vieille  tradition  poruUqne 
des  guerriers,  des  géniea  malfai8ants,venautde  i't>i> 
détruiraient  les  races  américaines.  Une  Icg -nde  )h»* 
pulaire  qui  se  transmet  de  père   en  TiU  chez  les  In- 
diens des  Cordillères  veut  qu*aprè&  Tinvasion  i^es 
Espagnols  des  tréstirs  immenses  aient  été  précip  (es 
dans  les  abîmes  gigantesques   des  Andes.  Le  lac 
de  Titicaca,  par  exemple,  en  conliendrait  une  par* 
lie.  lin  ruisseau  qui  coule  non  loin  du  Chimbor*i>« 
et  dont  Tœil  ne  peut  sonder  qu^avec  effroi  la  profon- 
deur, renfermerait,  dit  on,  des    choses  aus^i  cuneu- 
ses  que  riches,  mais  qu'on  ne   peut  retirer  fu  rim- 
possibilité  reconnue  de  descendre  dans  ces  v'^^^f^' 
ces.  Les  nombreuses  tentatives  que  Ton  a  faite»  oM 
toujours  été  inutiles.  On  distingue  en  effet  loui» 
burtes  de  couleurs  qui  brillent  djps  les  eaui  ir<nt* 
parentes  du  ruisseau,  comme   les  éinertudiS  et  ks 
rubis.  Combien  de  miss  onnaircs  des  divers  ordres* 
religieux  et  de  voyageurs  ont  disparu  dans  le  pas- 
sage si  dangereux  des  Andes  I  Assaillis  par  «n  f est 
impétueux,  saisis  par  une  bise  glaciale,  ou  ils  mot- 
raient  de  froid,  ou  ils  ét:»ient  entraînés  dans  des  p'^ 
cipices  épouvantables,  ou  ils  étalent  tués  par  les  la* 
diens  sanvages  (I).  La  science  modérée  s  vosia 
avoir  aussi  sa  légnde  sur  les  Cordillères.  C^Vt-^r»* 
pas  voulu  faire  passer  le  Chimborazo   pour  la,  mwt 

sur  cette  route  de  désolation  ,  de  ppiiies  ma'^*''*^^ 
bà'ies  en  pierre  quw  l«  goiivr-rnennonC  sfa't<^*^* 
truire  et  munir  de  bis'-uit  »  de  viandes  sa  èt'«.  '"^ 
sel  M  d»*  boiîi.  afln  nue  les  vi»y  igeurs  et  sortait  k* 
employés  puissent  s'y  rci'uger  a«ii  Ue^oin. 

(.\o/r  de  Camcnr.] 
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ugne  hyhti  élevée  du  globo?  Elle  souri»ii  corn* 

iiiabioioienl  à  ce  système  dans  riiitérei  de  nous  ne 

savons  trop  quel  argiiineiU  bosiile  à  la  création  bibln 

^  Mau  celte  «ss^^rtion  n*a  pu  se  maiiilen  r»  elle  e  t 

kjenlM  tombée  dans  rhhtoire  légendaire.  Le  sys- 

léflie  oro^ripfaiqae  de  TAsie  a  prévalu  ;  les  monts 

liiffliUya  soDl  restés  ce  qu*ilséta'ent»  les  géants  de 

Il  créalfoii,  et,  comme  disent  le<  Hindous  dans  leur 

bopfe  légendique,  ils  continuent  du  porter  la  lerre. 

Ui  Andi'S  s*étendenl  dans  les  deux  Amériques  ; 

elles  forment  incoi:ie»tabIeroeiit  la    plus    g  ande 

cbiiM  de  montagnes  quM  y  ait  au  monde,  puisqti'elie 

tottittnce  au  cap  Ilorn,  extrémité  de  TAmérique 

■éridlMale,  et  ne  (in't  qu*au  mont  Salnt-EIio,  sur  la 

cdie  oord-oue&t  de  l*Amérique   soplenirionale.  La 

diOiflie  comprime  entre  ces  deux   extrémités  e>t 

d'esvifoo  9600  ktl.  EHe  embrasse  120°,  et  s*appro- 

(kfKsque  également  des  deux  |iôles  ;  ses  extré- 

aikfflen  restent  éloignées  que  de  29  à  50*.  Les  An- 

4s,  étroites  à  leur  naissance,  courent  dire<:temeiit 

iou4»u  nord  jusque  vers  le  SI*"  de  latitude  sud,  où 

lUe»  s  élargissent  et  se  dirigent  à  Touest-nord-ouest  ; 

M  5*  de  latitude  sud  elles  tournent  au   nord  est,  et 

isot  ruraier  Tisthme  de  Darien  ou  Panama.  Du  cap 

frpvard  à  ce  point,  elles  s'étendent  ûâ  6800  kil.    de 

iMg,  et  dans  tout  cet  espace  elles  s'éloignent  rare- 

nai  de  plus  de  80  kil.  du  Grand  Océan  :  on  estime 

brplusgrande  largeur  à  243  kiU,  et  leur  bauieur 

M/eone  à  iiO  toiaes  sous  i*équateur.  Par  7*  sud,  en 

^unt  des  plaines  de  TAmaz  >ne  aui  côtes  du  Grand 

léan,  la  ilialne  n'a  pas  plus  de  100  kil.  de  large. 

Im  Andes  offrent  cinq  parties  ou  ramilications  d.f* 

irniies  :  dans  la  Patagonie,  depuis  le  cap  Fruward 

wpwvers  Ie4i*de  latitude  6ud,ou  rappelle  Sierra- 

^Mdë  ée  lo8  Ande§ ;  dans  le  Cbili  on  la   nomme 

^tét%  du  Chili  ;  elle  traverse  le  Pérou  sous  le  nom 

kCrdiUère  rurale  des  Andes,  ou  Grande  Cordillère 

^  Pérou.  Jusqu'au  ^^  de  latitude  uoid  on  la  con- 

vltioQsleiioai  de  Chaîne  de  Quito.  Dans  la  Nou- 

icU^renade  oo  peut  lui  donner  le  nom  de  ceite 

BMtée,  comme  elle  n'en  a  pas  de  particulier. 

^ckalnede  la  Patagonie  offie  quelques  vtilrans, 
'■'tavelé  San-Ctemente,  le  Medielana,  et  le Mlncbi- 
**ààf»,  qii*on  croit  le  plus  élevé,  et  près  duquel  le 
ils  de  1«^  Camarones  prend  sa  source.  Dans  le  sud 
■tC'iii  la  Cordillère  se  rapprocbe  beaucoup  de  1*0* 
ian;  on  y  voit  le  côoe  neigeux  du  Cuptona^  le  plus 
W  de  ces  contrées  ;  il  a  1500  toises  de  baut.  Plus 
>SQ<t,  lers  le  cap  Pilar,  les  monts  s'abaissent  jus- 
>*)  3<i0  toises,  et  iDéme  plui  bas.  —  La  chaîne  du 
tô>  sorpasse  presque  sur  tous  les  points  la  limite 
ei  neiges  étenielles.  Elle  s*éiend  en  largeur  de  180 
>!,  escarpée  k  l*ouest,  elle  8*éloigne  de  120  à  160 
^1.  da  Grand  Océan  ;  125  rivières,  dont  50  se  jettent 
>a^  IXkéan,  y  prennent  leurs  sources  ;  mais  elles 
•01  loiu  d'égaler  le  Cusuleuvu  ou  Rio-Negro  et  le 
l'O-Colorado,  qui  descendent  du  versant  oriental,  à 
me  tlooce,  et  déboacbent  dans  rAllaniique.  Ces 
i-^c&  renrcrraeni  plusieurs  volcans.  On  présume  que 


leurs  éruptions  sont  continuelles.  On  y  ressent  sou- 
vent des  tremblements  de  terre  peu  dangereux.  La 
quantité  de  neige  qui  tombe  depuis  avril  jusqa*en 
novembre  rend  impraticables  les  neuf  routes  qui 
traversent  cette  ibalne. —  La  Cordillère  du  Péroii 
commence  au  2t« de lititude  sud,  au  point  où  les 
montagnes  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  et  de  Cblqui- 
tos  re  séparant  des  Andes,  el  courent  vers  Test,  pour 
se  lier  par  des  plateaux  aux  montagnes  du  Brésil. 
Par  10^  Cftte  Cordillère  forme  un  nœud  duquel  se 
détacbent  plusieurs  chaînes  considérables.  La  princi- 
pale, nommée  Cordillère  d'Acama,  décrit  un  demi- 
cercle,  et  tournant  au  sud,  encaisse  te  lac  Ticicaca. 
Elle  jette  à  Test  plusieurs  rameaux,  dont  les  princi- 
paux sont  ie^  Altas  de  Intinuyo  et  les  Sierrai  AUlui^ 
mas;  le  Pilcomayo,  le  Guapehy,  le  Béni  y  preiiiieiit 
leurs  source^:.  De  ce  même  nœul  sortent  r.xpunnikc 
et  les  affluents,  i  J*entcnds  par  nœud,  dit  Al.  de  llum* 
boldl,  non  le>  plus  hautes  parties  d*uite  chaîne,  mais 
les  points  où  des  chaînes  parallôibS  se  réunissent.  Il 
y  a  d:ins  les  Audes  de  TAmérique  méridionale  cinq 
de  ces  nœuds  :  ceux  de  Purco,  de  Cnsco,  de  Pasco, 
de  TAssuay  ei  de  los  Paslos.  C*est  leur  connaissance 
Intime  qui  e\pli|ue  la  ch  irpente  des  Amies.  Lors- 
que entre  deux  nœuds  il  y  a  plusieurs  chaînons,  les 
plus  hauts  sommets  appartiennent  Uiivôi  à  Tune  et 
tantôt  à  Taulre  de  ces  rangées  de  montagnes.  Parmi 
troi«  chalnans,  ce  n*est  pas  toujours  celui  du  milieu 
et  Celui  qui  a  le  plus  de  neige  qui  est  In  plus  élevé,  i 
Les  Andes  se  dirigent  ensuite  au  nord-oue  1  jusqirâ 
11*^  de  hitit.  sud,  où  elles  se  divisent  en  ir<»is  ra- 
nK'SUx  qui  s'abaisse^  sur  la  rive  droite  de  TAma- 
zone  :  on  appelle  Tune  Cordillère  de  la  côte.  Vautra 
Cordillère  centrale,  et  la  troisième  Cordillère  orlaUulem 
L*lluallaga,  affluent  de  TAmaione,  coule  entre  cette 
dernière  et  troisième  chaîne.  Le  Tunguragu.i  ou 
I1aut-Mar#'tgnon  baigne  la  vallée  formée  par  la  Coidil- 
1ère  centrale  et  celle  de  la  côte. 

Depuis  le  désert  d'Afacama,  sous  le  tropique,  jms- 
qu*au  golfe  de  Guyaquil,  dans  une  étendue  d*eiivi« 
rou  1600  kil.,  les  Andes  ne  s'écartent  deTOcéan  que 
de  48  à  80  kil.  Quelques  torrents  qui  se  précipitent 
de  leur  flanc  occidental  arrosent  par  Intervalles  Cfiio 
longue  étendue  de  côlos  qttc  los  pluies  ne  fécondent 
jamais.  A  6*  5i)*de  latitude  sud,  point  de  IVigine  do 
la  chaîne  de  Quito,  les  Andes  n\iffront  plus  qu^uno 
seule  arête  jusqu'au  5<*  30*;  là,  se  divisant  en  û^wx 
chaînes  séi»arées,  elles  offrent,  de  la  plaine  centrale, 
Taspect  le  plus  majestueux  et  le  plus  estraordin»ire. 
Les  cimes  les  plus  hautes,  rangées  sur  deux  lignes 
à  peu  près  parallèles,  forment  une  double  crête.  Sur 
cette  double  chaîne  s^élèvent  des  cimes  colossales 
qui  surpassent  en  hauteur  presque  toutes  les  monta- 
gnes du  globe.  Elle  a  servi  de  signal  dans  les  opéra* 
tiens  des  académiciens  français  pour  hi  mesure  du 
degré  de  l'équateur;  c'est  pourquoi  on  Ta  décrite 
avec  plus  d^exactitudeque  l^s  autres  p.irties  des  kiu 
des.  Bouguer  a  reconnu  Texistence  des  deux  Cordil- 
lères Jusqu'au  del[i  de  Popnyan,  situé  à  2^0  kil.  nord 
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de  Quito.  M.  de  lluiuboldt,  qui  de  nos  jours  recon- 
nut ces  montagnes,  a  constaté  par  des  mesures  ba- 
rométriques, non-seulement  la  bauteur  de  plusieurs 
sommets  non  mesurés  avant  lui,  mais  encore  celle 
de  la  masse  même  sur  laquelle  ces  sommets  s*élèvent. 

Les  passages  par  lesquels  on  peut  traverser  la  dou- 
ble crête  des  Andes  doivent  être  comptés  comme  les 
plus  élevés  qui  soient  connus.  An  pied  du  Cbimbo* 
razo  il  s'en  trouve  un  qui  communique  au  versant 
pccidenlal  des  Andes,  par  la  vallée  transversale 
nommée  Riobamba.  Bouguer  cite  encore  le  pas  de 
Cuamacas  près  des  sources  du  Rio  de  la  Magdalena 
(riviàre  de  la  Madeleine).  Au  milieu  de  la  vallée  de 
Quito,  un  cbeniin  (racé  entre  les  deux  Cordillères 
passe  sur  le  paramo  (Iruyère)  de  PAssuay/par  un 
point  dont  lii  bauieur,  selon  M.  de  llumbolilt,  est  de 
2118  toises  audessus  de  la  mer.  On  estime  à  1500 
toises  la  hauteur  moyenne  de  la  vallée  de  Quito  au- 
dessus  de  rOcéan.  La  pnnie  située  au  sud  de  Téqua- 
teur,  celle  qui  a  été  vi^ilée  par  les  académiciens 
franç.tis,  semble  ne  pas  offrir  ces  formes  aiguës 
qu'affectent  les  aiguilles  dos  Alpes.  Elle  présente  des 
formes  coniques  dont  à  la  vériié  les  pentes  sont  si 
rapides  qu*un  ne  pourrait  les  gravir,  si  elles  n'étaient 
composées  de  pierres  détachées  et  de  débris  dans 
lesquels  le  pied  peut  s'affermir.  —  Les  crevasses 
nommées  Quebradas  offrent  d'immenses  fentes  qui 
coupent  la  masse  des  Andes.  C'est  dans  ces  abîmes 
que  Toeil  du  vr^yageur  épouvanté  saisit  le  mieui  la 
grandeur  gigantesque  de  la  Cordillère.  C*es(  à  tra- 
vers ces  portes  naturelles  que  les  grandes  rivières 
descendent  vers  TOcéan  en  avançant  de  Popayan 
vers  le  sud.  Les  vallées  des  Cordillères,  plus  profon- 
des et  plus  étroites  que  celles  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées, présentent  des  scènes  sauvag(*s,  et  remplis- 
sent rftmed'étonnement  et  d'effroi.  —  Les  ruisseaux, 
eD  descendant  des  montagnes,  se  creusent  des  lits 
de  20  ï  25  pieds  de  profondenr  sur  1  pied  à  I  pied 
et  demi  de  large.  Les  sentiers  remplis  de  boue  res- 
sembleui  i  une  galerie  creusée  k  ciel  ouverL  On  y 
imirche  en  frémissant.  Les  bœufs  qu*on  emploie  peu* 
vent  à  peine  les  traverser.  Dans  certains  endroits  ou 
voyage  &  dos  d*homme. 

La  chaîne  occidentale  de  la  double  crête  est  éloi- 
gnée de  la  mer  de  144  4  288  kil.  Les  deux  chaînes 
le  sont  l'une  à  l'autre  de  28  4  52  kil.  La  plaine  a  de 
20  5  21  kil.  de  largeur,  et  toute  la  population  du  pays 
se  trouve  resserrée  dans  cette  lisière,  c  Lorsqu'on  a 
vécu,  dit  M.  de  Humboidt,  sur  le  plateau  élevé,  où 
le  baromètre  se  soutient  âi  0*  54'  ou  à  20  pouces  de 
h  tuteur,  on  éprouve  irrébistihiement  une  illusion 
extraordinaire  :  on  oublie  peu  à  peu  que  tout  ce  qui 
environne  l'observateur,  ces  villages  annonçant  l'in- 
dustrie d'un  peuple  montagnard,  ces  p&turages  cou- 
vcns  à  la  Tois  de  troupeaux  de  lamas  et  de  breMs 
d'Europe,  ces  vergers  bordés  de  baies  vives,  de  du- 
rants et  de  barnadeMa,  ces  champs  labourés  avec 
soin  et  promettant  de  riches  moissons  de  céré.)les, 
St:  trouvent  comme  suspcn'Ius  d.ins   les  haut<rs  ré- 


gions de  l'atmosphère  ;  on  se  rappelle  à  peine  q«e le 
sol  que  l'on  habite  est  plus  élevé  au-dessus  des  cétes 
voisines  de  l'Océan  Pacifique  que  ne  l'est  le  sommH 
du  Canigou  au-des&us  du  bassin  de  la  Méditerranée,  i 
C'est  au-dessus  de  la  plus  occidentale  de  ces  deox 
chaînes,  dans  un  espace  de  148  kil.  depuis  Quito  jus- 
qu'au 2*  de  latitude  sud  que  s'élèvent  te  Cssiiagui, 
le  Pichincha,  l'AUcazo,  le  Conizon,  l'Islinesn  ou  II- 
linissa,  le  Carguairazo,  le  Chimborazo  et  le  Ciinam- 
bay.  De  la  cliajne  orientale  s'éhncent   le  Guamaiii, 
l'Anlisana,  le  Passuachoa,  le  Ruminuavi,  leCotopaxi, 
le  Qneleudiima,  le  Tunguragua,  le  CapaUrco,  rAltl- 
vir  et  le  Sangay.  Aucune  rivière  imporUnte  ne  des- 
cend de  la  chaDie  occidenule  de  Quito;  du  e6té  de 
l'ouest,  dans  la  chaîne  orientale,  un  grand  nombre 
d*afflucnts  de  l'Amazone  y  prennent  leurs  sources, 
dont  les  principaux  sont  le  Napo,  Tlca  et  l'iapuni. 

Dans  la  Nouvelle  Grenade  la  Cordillère  se  ptriage 
en  trois  chaînes  parallèles;  la  chaîne  orientale  qui 
ne  s'élève  jamais  à  la  limite  des  neiges  éteraeltes, 
se  dirige  d*abord  au  nord-nord-est,  sous  las  noms  de 
Sierra  de  Pardaos,  de  Paramo  d'Albarracin,  iusqae 
vers  6*  de  latit.  nord,  où  on  Papiielle  Lomes  dd 
Vienio;  de  ce  point  elle  continue  au  nord,  où  on  Is 
nomme  Sierra  de  Perija  et  Sierra  de  Azeiflt:  elle  §• 
nit  lu  au  hord  de  TAllantique  h  la  pointe  Gallioas, 
psîr  7*  delilitude  nord;  ellejett^  dans  le  Caracèai 
un  rameau  qui  traverse  la  province  de  Maracaîbs 
du  sud-ouest  au  nord-est  sous  les  noms  de  Sierra  ù 
Merida  et  de  Paramo  de  ta  Rosa^  et  se  lie  aux  der- 
nières branches  de  la  chaîne  orientale  des  monts  de 
l'Amérique  méridionale,  qu*elle  réunît  de  ce  cèiéâ 
la  grande  Cordillère 'des  Andes.  Le  Rio-Negro,  prin- 
cipal arfluent  de  PAmazone,  le  Guaviari,  le  Ris* 
Meta  et  PApiire,  trois  grands  arfln«nts  de  rOréaoque, 
descendent  du  versant  oriental  de  la  sierra  de  Seuls- 
Marta,  presque  Isolée  de  la  grande  Cordillère.  Ls 
paramo  de  Porqueros  joint  1j  sierra  de  Merida  à  la 
chaîne  orientale  des  Andes.  Le  raneau  intenaé- 
diaire  qui  court  au  nord  renferme  les  uevados  de 
Quindiu,  d'Ervez  et  de  lluiz.   De  Santa-Fé  cette 
chaîne  centrale  offre  les  points  de  vue  les  plus  om- 
gniliques. — La  Cordillère  des  Andes,  en  traversaot 
l'isthme  de  Darien,  est  réduite  ù  une  petite  hauteur, 
et  rattache  la  grande  chaîne  dont' nous  venons  de 
parler»  aux  plateaux  très-élevës  do  Mexique.  Les 
Andes  offrent  huit  groupes  d'une  élévation  prodi- 
gieuse, savoir  :  dans  la  province  de  los  Pastos,  b*  50* 
de  latitude  nord;  dans  les  volcans   de  Popayaa, 
2*  25' ;  le  passnge  de  Quindiu,  4»  25*  ;  la  sierra  de 
Merida,  T"  58*;  celle  de  Santa-MarU,   10*  55*  ;U 
plateau  du  Mexique,  19*;  la  Nouvelle  Hanovre,  5o*; 
enfin  au  mont  Saint-Elie,  60*,  la  l^ordillère  par* 
vient  à  une  hauteur  presque  égale  i  celle  des  Andes 
de  Quito.   Les  régions  équatorlalea  de  TAniér  que 
offrent  à  la  fois  les  cimes  les  plus  élevées  et  les  pbi* 
ncs  les  plus  v;«S!es  et  les  plus  belles  du  monde   sa 
volcan  d'Antisana  s'ouvre  une  plaine  de  doiist*  Wve* 
de  tour.  En  général  la  chaîne  des   Andes»  wii^*^ 
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dans  les  baolê  plateani  de  Quito  ei  du  Mexique,  a 
lieu  de  frapper  rimagioalioa  pins  par  sa  nasse  que 
pir  sa  bauleiir. 

A  partir  do  groupe  au  nœud  de  los  Pasios,  les 
Andes  se  diTiseiil  au  sud  en  deux  rameaux;  au  nord, 
foire  Popayan  et  Sauta-Fé  de  Dogola,  en  trois 
branches  parallèles. 

La  Cordillère  des  Andes  n^oCTre  pas,  comme  les 
Alpes  de  la  Suisse  et  les  monts  Himalaya  de  TAsie» 
ooe  chaîne  continue  de  citnes  neigeuses.  La  liauteur 
Bojenne  des  neiges  perpétuelles,  dans  les  Andes,  i 
compter  de  Tëquateur  4  1*  30'  de  lailtude  nord,  est 
ée  ii98  loises.  Le  sommet  du  Rucu  Picliinclia  est  à 
2i98  toises.  H.  de   llumboldt  estime  de  25  à  35 
Kàseî  ao-des»ouft  de  sa  cime  la  limitn  inférieure  des 
neiges  qni  le  couvrent  presque  toute  Tannée.  Au 
Cbimboraso,  la  neige  perpétuelle  règne  à  2471  toi- 
Ks;  auCoraxon  et  4  TAiitisana,  à  2453;  au  Goto* 
pati,ifôô8.  Les  neiges  se  fondent  sur  ce  dernier 
ft  AT  le  Tunguragua  quelque  temps  avani  les  érup- 
ttottTolcaniques.  Les  neiges  qui  tombent  sous  Té- 
^leor  aident  à  estimer  la  hauteur  relative  des 
■oBiagnes;   ellrs  nivellent  les  différentes  cimes 
d*iD  même  cbalnon.  Dans  la  province  de  Quito  la 
i^fe  ne  tombe  pas  au-dessous  de  1860  à  1900  toi- 
it<,  région  des  |Miramos.  Dans  Ks  plaines  habitées 
d'.tmisaiia,  couve  rtes  d*un  magnifique  gnzon  com- 
posé d'berbes  aromatiques,  la  neige  couvre,  à  2100 
Wi6es,la  terre  pendant  cinq  ^  six  semaines,  de  3  à 
I  pieds.  Sous  réqiiateur  les  neiges  comnieni  ent  âi 
kNDber  ï  1887  loises  ;  plus  on  s*éloigne  de  la  région 
é^uatoftale,  et  plus  les  cimes  couvertes  de  neige  se 
rapprochent  les  unes  des  autres.  Quoique  la  partie 
MflUgoeuse  à  Test  du  Pérou  soit  peu  connue,  on 
R|arde  comme  certain  qu*il  n'existe  de  neiges  con- 
tiaselies  dans  ce  continent  que  dans  la  chaîne  des 
Aides,  dont  les  Cord  l'ères  du  Mexique  sont  une 
Koloo|stion  vers  le  nord,  dans  le  groupe  dn  llé- 
rda  et  dans  celui  de  Sania-Alarta.  Aucun  sommet 
^  la  chaîne  c6tière  de  Venezuela  ,  de  celle  de  Pa- 
Tne  et  du  Brésil  n*atleint  la  région  des  neiges  per- 
^elle»,  car  leur  pl^s  grande  hauteur  n'excède  pas 
MtoUes  ;  e*est  pourquoi  on  ne  voit  pas.de  neiges 
àoi  toute  la  région  orientale  et  non  volcanique  du 
■ouieau  continent. 

La  température  de  la  partie  haute  des  Andes  offre 
SMS  les  tropiques  des  particularités  remarquables  : 
M  y  toit  des  villages  de  200  toises  plus  élevés  que 
h  cime  du  pic  de  Ténériffe.  Dans  la  Cordillère  des 
Andes  le  décroissement  du  calorique  est  en  raison 
^  5i  3  plus  rapide  an-dessus  de  1750  to ses  que 
^is  le  niveau  de  la  mer  à  1250  tuise»;  la  couche 
^air  où  le  refroidissement  est  le  plus  prompt  sous 
Cé^tnaieur  psralt  eoroprise  entre  1250  et  1750  toi- 
^*  Ua  phénenènes  électriques  y  ont  an  caractère 
pins  pariicnUer  que  dans  les  vallées  des  grandes  ri- 
^i^res;  par  exemple,  djDS  celles  de  la  Ibgdalena, 
'tt  Rio-Negro  el  du  Gassiquiari ,  les  orages  ont  lieu 
His  minuit.  Ëatre  90^  et  ICOO  toises  on  entend  les 


plus  Tortes  et  les  plus  bruyantes  explosions  de  ton* 
nerrp,  surtout  dans  les  vallées  de  Calato  et  de  Po* 
payan.  Ainiessus  de  1000  Imses  ils  i^ont  moins  fré* 
queiits»  mais  il  s*y  forme  beaucoup  de  grêle,  sor- 
tent 4  1500  toises;  au  delà  on  entend  raremeni 
d'explosions.  La  grêle  tombe  sans  éclairs  el  souvent 
mêlée  de  neige  au  delà  de  1950  toises;  Pazur  da 
ciel  parait  plus  foncé  sous  les  tropiques  qu*à  hau- 
teur égale  en  Europe.  Kien  n*approche  de  la  beauté 
des  nuits  de  ces  régions;  les  étoiles  fixes  y  scintil- 
lent tranquillement. 

Du  niveau  deFOcéan  à  513  toises  on  voit  prostré- 
rerle  bananier,  le  m;tïs,  le  manioc,  le  cacao;  i'.*e>t 
la  région  des  ananas,  oranges,  mammées  et  fruits 
exquis.  Les  Européens  y  ont  naturalisé  le  sucre, 
coton,  indigo  et  café.  De  513  k  1206  toises  on  voit 
régner  la  région  la  plus  tempérée  pour  TEuropéen  : 
le  coton  y  abonde  ;  les  autres  pbnies  y  deviennent 
plus  rares,  à  Texception  du  café,  qui  croit  dans  les 
sites  élevés  et  pierreux.  A  1300  loises  la  canne  h 
sucre  fleurit  dans  les  plaines  étendues  de  la  province 
de  Quito,  où  les  rayons  du  soleil  sont  rél1échis.Tou4 
les  fruits  sont  délicieux ,  surtout  ceux  du  cheriiuo- 
lier.  Dans  les  régions  cquatoriales  le  blé  mûrit  par- 
tout  à  7U0  toises ,  mais  plus  abondamment  de  8^1  a 
k  1/75  loises.  A  cette  hau'eur  vient  le  cocca ,  ery* 
throxylum  peruvianum.  De  1026  à  1539  toises  on  s*est 
livréàlacuUuredesblésd*Europeetduquinoa;  âi  16C0 
et  1700  toises  les  gelées  et  les  grêles  font  souvent  périr 
les  récolles  du  blé  ;  au  deU  de  1200  toises  on  ne  voit 
plus  de  maïs;  de  1539  4  2052  toises  on  cultive  la  pomme 
de  terre;  à  1093  loises  Torge  a  remplacé  le  froment, 
et  même  clleysouffre.Touteculturecesseàl847  loises. 
Les  montagnes  d'une  hauteur  moyenne  sont  cou- 
vertes de  forêts  majestueuses.  Prés  de  Téquateiir  la 
région  des  grands  arbres ,  dont  le  tronc  eicède  de  60 
âi  CO  pieds  ,  ne  s*élcve  pas  au  del4  de  1385  toises  ; 
depuis  le  niveau  de  la  ville  de  Quito  les  arbres  sont 
moins  gramis.  Du  bord  de  la  mer,  4515|iiises,s*étend 
la  région  de^  scitaminées  el  des  palmiers;  on  y  voit  les 
musa,  les  hcliconia,  les  alpinia,  les  liliacces  les  plus 
odoriférantes,  les  palmiers,  qui  ne  peuvent  d;ins  TA- 
mérique  méridionale  supporter  le  froid  des  h.iuti*s 
montagne^,  le  baume  de  Tulu,  et  le  cusparé  ou 
quinquiniideCacory  (cortex  anguhlurœ),Sw  les  rôles 
arides  de  la  mer  croissent  les  roangliers  et  le  cacius 
pereskia,  à  Tombre  des  cocotieis,  du  laurus  persea 
et  du  mimosa.  Le  ceroxylon  vient  d^ms  les  andes  de 
Qumdiu  e  de  Tolima,  par  4*  25*  de  Ui.  nord,  de 
954  à  1472  toises  ;  son  tronc  couvert  de  cire  a  ju>- 
qu*à  30  toises  de  hauU  —  Au-dessus  de  cette  région 
on  remarque  celle  des  fougères  arborescentes  et  dos 
quinquina.  Cette  dernière  s*étend  beaucoup  plus  que 
celie  des  fougères  en  arbres,  qui  ne  se  plaisent  que 
dans  les  climats  tempérés.  On  voit  au  contraire 
croître  le  quinquina  jusqu*lt  1487  toiser.  Les  %vais 
cinchona  se  prolongont  dans  les  Andes  sur  {Jus  de 
2800  kil.  de  long,  de  Potosi  et  la  PlaU,  par  20'  da 
latitude  sud,  jusqu'aux  monts  Neigeux  de  Santa-Uarta^ . 
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par  irn#»rd.  Toute  li  pente  orienmle  des  Andes, 
M  sud  dMluanuco,  près  des  mines  de  Tîpuani,  dans 
les  environs  d'Apolabamba  et  d^Yuracardes,  n*onro 
qa*uiic  forôt  suWie  de  quinquina.  On  Toit  pousser 
an  nifean  de  la  mer  le  cusparé  de  la  Guyane,  le  eus- 
paria  delà  NouTelie-Andalousie,  la cascarille d*Aia- 
eamei.  La  végéiaiion  se  montre  moins  variée  dans 
mut  le  haut  plateau  deRiobambaet  de  Quito,  comme 
aussi  dans  celui  de  losPastos  josqu^ii  Atmaguer,  que 
d*ins  d*autres  régions  également  élevées  au-dessus 
de  rOcéan.  La  région  tempérée  des  cincbona  oiïre 
quelques  iniacées,  melastoma  à  grandes  fleurs  vio- 
lettes, passiflores  en  arbres,  hautes  comme  les  chê- 
nes du  nord  ;  le  bocconia  frutescens,  le  fuchsia  et 
des  alstroemeria  d*une  rare  beauté.  Les  mou«^sos 
loujours  veries  couvrent  le  sol.  Vers  872  toises  on 
remarque  le  citrosma  à  feuilles  éi  fruits  odorants, 
et  de  nombreuses  espèces  de  symplocos.  De  lô3i  à 
1553  toises  s^étend  la  région  des  chênes  qu*on  n'a» 
perçoit  dans  les  contrées équatoriales  qu'à  87i  toises. 
Au  Me&ique  et  entre  17  et  22<*  de  laiiiude  nord,  ils 
descendent  jusqu'à  410  toises.  Dansccile  région  plu- 
sieurs plantes  herbacées  forment  un  gazon  épais.  A 
4796  toises  cesse  presque  toute  végétation  en  arbres, 
et  les  arbustes  y  sont  d'autant  plus  communs.  Le 
sol  se  couvre  d'une  multilnde  de  calcéolaires,  d'une 
corolle  k  couleur  dorée  qui  contraste  agréablement 
avec  la  verdure  du  gazon  sur  lequel  elles  s'élèvent. 
Plus  bas,  sur  le  sommet  de  la  Cordillère,  de  1450  à 
1605  toises,  on  découvre  la  légion  des  wintera  el 
di'S  escallonta.  La  température  froide  et  toujours 
humide  de  res  monts  appelés  Paranros,  produit  des 
arbres  dont  le  tronc  court  et  courbe  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  branches  couvertes  de  feuilles  co- 
riaces et  d'une  verdure  luisante.  On  y  voit  quelques 
arbres  de  quinquina  orangeades  embothrium  el  des 
melastoma  à  fleurs  violettes  presque  pourprées.  De 
1006  elà  2103  toises  s'étend  la  région  des  plantes 
alpines,  savoir  :  gentianes,  espelelia  fraileion  à 
larges  feuilles;  4  2103  toises  commencent  les  gra- 
minées, qui  régnent  jusqu'à  2360  toises  ;  de  ce  point 
jusqu'à  la  neige  perpétuelle  les  rochers  n'offient  que 
des  plantes  tjcheneuses.  M.  de  Humboldt  en  a  trouvé 
àio50  toises  vers  le  sommet  du  Chimborazo.  —  Du 
niveau  de  la  mer  à  513  toises,  dans  la  région  des 
patmiers,  on  voit  le  paresseux  ,  qui  vit  sur  le  cerro- 
pfa  pelliita,  les  bons ,  les  crocodiles  le  câblai,  le  ja- 
guar, le  hocco,  les  fangarafi,  les  perroquets,  les 
bcauK  charansons.  On  entend  hurler,  dans  les  forés 
de  ces  climats  Irûlanis,  les  aiouates  el  autres  singes 
sapajous.  Le  j»gu;ir,  le  cougouar,  le  tigre  noir  y 
chassent  le  petit  cerf.  Les  cavias,  les  fourmiliers,  les 
maringoins,  icaris,  araignées  venimeuses,  fourmis, 
fermés,  infestent  l'air  de  ces  basses  régions.  De  513 
à  1016  toises  les  tapirs,  les  lajussns  et  ocelots  abon- 
dent. Des  milliers  de  chèques  harcèlent  l'homme, 
le  singe  et  le  cb'en.  De  lOOfià  1559  toises  le  margay, 
Irs  ours  et  le  grand  cerf  des  Amies  sont  communs. 
De  1539  à  2052  toises  on  apo  çoii  le  putna,  le  petit 


ours  à  front  blatc,  les  colibris  et  quelques  viverres. 
De  2G52  à  23G5  toises  vivent  en  troupes  les  vigoj^nes, 
les  guanacos.  Les  lamas  sont  des  auimaot  domesU» 
ques.  Les  alpaeas,  les  vigognes,  les  giianaoos  ci  le 
mnndou  se  répandent  sur  la  chaîne  des  Aiidci  dn 
Chili  Jusqu'à  9°  de  latitude  sud.  Au  nord  on  n'en  voit 
plus.  La  limite  des  neiges  perpétuelles  forme  celle 
des  èires  organisés.  Le  condor  seul  habite  ces  vas- 
tes solitudes.  H.  de  Humboldt  l'a  vu  planer  à  plus  de 
3535  toises. 

On  aperçoit  le  granit  à  nu  au  pied  des  Andes,  sur 
les  côtes  du  Grand  Océan  et  de  TAilantique,  entre 
les  bouches  de  rOrénoque  et  de  l'Amazone.  Il  sou- 
tient la  haute  charpente  de  ces  monis,  coinni**  la 
formation  secondaire  des  plaines.  Ou  trouve  sur  les 
Cordillères  le  gneiss ,  le  schiste  micacé,  le  grenat, 
le  porphyre.  M.  de  Humboldt  a  reconnu  le  gianit 
dans  les  monts  Quindiu,  à  1796  toises.  Les  somme  s 
glacés  du  Chimborazo,  du  Gaynmbé  et  d'Antisana, 
de  3000  à  5270  toises,  sont  de  porphyre.  La  pierre 
calciiire  secondaire  se  montre  près  de  Mlcuipampa 
au  Pérou,  à  1900  toises.  Huancaveltca  offie  des  grès 
à  2310  toises  ;  le  schiste  micacé  des  Andes  de  To- 
lfma,dans  la  Nouvelle-Grenade,  parait  ài3)0  toises; 
le  basalte  de  Pichincha  à  2450  toises  ;  on  ap<*rçoit  ta 
bouille  en  couches,  près  de  S  mla-Fé,  à  1525  toises; 
au  Pérou,  près  d'Hu^inuco,  à  2500  i  »ises  ;  Us  plaines 
de  Bogota,  à  1400  toises,  abondent   en  grès,  gyise, 
pierre  calcaire,  coquillière,  et  en  »el  gemme,  préi 
de  Zipaquiea.  On  trouve  rarement  dans  (es  Aitdes 
des  débris  de  corps  organisés;  néanmoins  près  de 
Micuipampa  on  a  découvert  des  coquilles  pétrifiées, 
des  venus,  des  osirea,d«'s  échihiies  à  2OO0  toisci. 
On  n*a  trouvé  les  os  fossiles  d'une  espèce  d*é!épl»nts 
tiès-diflîérentedes   mammouth,  que  de  1181  à  14^ 
toises.  On  rencontre  dans  les  montagnes  primitivei 
les  grandes  masses  âa  soufre  qui   abondent  d  uis  la 
Cordillère.  La  nature  a  déposé  les  richesses  mctai- 
li«|nes  au  Pérou,  de  1800  à  2100  toises;  on  y  trouve 
de  Targent  mûri  «té ,  de   rar{;cnt  natif  et  du  fer.  A« 
Mexique,  de  930  à  15  0  toises,  les  filons  do  mercaro 
sont  très-abondants. 

Saxonia^  la  Saxe,  royaume  et  duché  de  la  confé- 
dération germanique.  —  Los  anciens  S.ixous  étaient 
primitivement  fixés  au  nord  de  l'Elbe  et  dn  We^r 
et  d.tns  l:i  péninsule  cintbrique.  Lorsque  les  Franks, 
leurs  voiàins,  enrent  passé  le  Rliin  pour  inofider 
les  Gaules,  les  Saxons  passèrent  à  leur  tour  le  We- 
ser  et  s'étendirent  dans  les  contrées  abandonnées 
par  les  Franks.  Le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saxe,  et  qui  est  situé  entre  la  forèl  de  Thuringe  et 
les  montagnes  de  Bohème,  formait  alors  une  parte 
du  royaume  des  Tburingicns  qui  était  liabiié  par 
des  peuples  slaves.  Les  fils  de  Clovis  et  les  Satoas 
détruisirent  le  royaume  des  Tburingiens  :  alors  irs 
Saxons  s*attrîbiièrent  une  partie  des  débris  de  cetie 
monarchie,  savoir  le  pays  situé  à  Tesl  de  la  Saaie. 
et  qu*i»n  appela  depuis  Oslerland  (lerra  ÀutvaiùK 
nom  dont  11  h'cst  fonsor\c  des  traces  jusqti^à  noi 
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iourt.  Après  la  soumission  des  Saions,  les  empe- 
regrs  el  rois  d*Alleinagneëiablîrent,  dans  ce  qu^on 
ippelle  aiijourd*bui  la  Saxe,  des  landgraves,  des 
■ar^rafes,  des  boorgraves   et    des  aYoyers,  les 
derniers  sttbordonné«  anx  comtes  palatins  du  RInn. 
Tels  fareot  les  landgratcs  de  Thuringe,  qui  dcYin- 
reol  de  poissants  seigneurs.  Le  margraviat  orien- 
iil  deTlnt  Torigine  de  celui  de  Lusace.  Entre  ces 
dm  piji  SA  trouvaient  les   roargravr s  de  Rlisnie, 
cbirgés  de  la  défense  de  celte  frontière  contre  les 
Slaves  ;  les  bourgravc s  de  Misnie ,  dont  le  devoir 
était  d'administrer  la  justice  dans  leur  arrondisse- 
MM|  comme  les  avoyers  de  Piauen  Texerçaient 
d»$  le  leur.  Les  provinces  qu*on  appela  par  la  suite 
ftasie  Saie  et  Wcsiplialie,  formaient  alors  le  duclië 
de  Saxe,  un  des  plus  gr:inds  flefs  de  l'Empire.  La 
fiisance  des  ducs  de  Saxe  s'accrut  à  mesure  qu'ils 
tMreiii  4  soumettre  les  peuples  slaves  fixés  au 
■rJei  à  IVst.  Ils  devinrent  même  formidables  aux 
cbefide  TEmpire,  depuis  que  les  deux  ducbés  de 
fiavièfe  et  de  Saxe  so  trouTèrent  réunis  dans  les 
némei  mains.  Get  état  de  choses  cessa  en  1 180  par 
la  pro&crtpiiun  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxo  et  de 
Bifière.  Le  fief  du  duché  de  Saxe  fut  alors  conféré  ^ 
Bernard  TAscanien,  fils  putué  d*Albert  FOurs,  mar- 
grave de  Brandebourg;  ma '.s  il  ne  put  se  mettre  en 
possession  d*AUCune  des  provinces  qui   avaient  ori* 
fiiairement  constitué  le  duché  de  Saxe,  et  dut  se 
coQ.'enier  d*uii  simple  tiirc^  Son  père  Albert  TOurs 
lai  ayant  laissé  le  territoire  et  la  ville  de  Wittenberg 
qinl  .iTaii  coniiuts  »ur  les  Slaves  ou  Wendes,  il  at- 
tacha à  ce  district  le  titre  de  duché  de  Saxe,  changé 
ensuite  en  celui  d*électotal,  ainsi   que  la  dignité  de 
comie  palatin.  Son  (ils  Albert  y  joignit  encore  le 
d  strict  situé  au  nord  de  TEIbe,  entre  le  llolstein  et 
le  Uvcklenbourg,  et  q<ti  avait  appartenu  k  Henri  le 
Lioo,  soit  comme  partie  de  son  duché,  soit  pour 
ravoir  conquis  sur  les  Polabes.  Jean   et  Albert  II, 
fils  d*Albert  h',  partagèrent  b  succession  paternelle, 
et  donnèrent  ainsi  naissance  k  deux  duchés,  appe- 
lés Too  docbé  de  Saxe-Lauenbourg ,  et  l'autre  du- 
tk  de  Saxe  proprement  dit,  qui  ne  se  composiiit  que 
'o  territoire  de  Wittenberg,  que  dans  ce  dernier 
icoipsoa  nomma  le  cercle  électoral.  Les  descen* 
daiiu  d* Albert  11  s*éteignirent  en  U23.  Le  duché  ou 
électorat  de  Saxe  aurait  dà  passer  alors  à  la  branche 
^  L^uenbourg  ;  mais  Tempereor  Sigismond  en  dis- 
posa autrement.  Il  le  conféra  à  Frédéric  le  Belll- 
qocQX,  qui  était  à  la  fois  margrave  de  ftlisnie  el 
landgrave  de  Thuringe.  Cette  famille  descend  des 
Mcieos  comtes  de  Weit.n,  dont  les  domaines  étaient 
tiioés  sur  la  Saale«  et  qui,  comme  tant  d^autres  mai- 
tous,  dérive  du  fameux  Wittcl^ind.  Dedon,  comte 
de  Wettin,  mort  en  iOC9 ,  se  distingua  comme  mili- 
taire. Un  de  ses  descendants ,  Conrad,  fut  nommé  en 
1127  margrave  de  Misnie,  et  en  1136    margrave  de 
la  Marche  orientale  ou  de  la  basse  Lusace  :  sa  fa- 
■âlle  perdit  cependant  ce  dernier  (lef.  Henri  rilliistrc, 
ntargrave  do  Misnie,  hérita  en  1348  le  landgiaviai 


de  Thuringe  de  son  oncle  materne-  Henri  Ras,>on 
anti-empereur,  nu  plutôt  il  y  succédj  en  vertu  d*une 
ext»cctaiive  que  sa  maison  avait  obtenue  en  îîi%  de 
Tempereur.  Frédéric  le  Relliqueux,  auquel  Sigis- 
mond conféra  en  Uiâ  ré'ectorai  de  Saxe,  rédiril  au 
seul  rercle  do  Wiitemberg,  descendait  de  Henri 
nilusire  au  cinquième  degré.  Il  possédait  par  sa 
mère  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  le  ducliéde  Co- 
bourg.  Ainsi  l'électorni  de  Saxe  prit  à  peu  près  re- 
tendue qu'il  eut  avant  la  réformation  ,  et  le  nom  de' 
Saxe  se  trouva  attaché  à  un  pays  où  il  n*y  avait  au- 
cun descendant  des  anciens  Savons. 

Ernest  et  Albert ,  lils  de  Frédéric  !•'  le  Débon- 
naire, et  petite,  fils  de  Frédéric  T'ie  Belliqueux  ,  de- 
vinrent les  fondateurs  des  deux  lignes  de  la  maison 
de  Saxe  encore  existantes.  Ernest  Tatrié  eut  la  di-' 
goité  électorale  avec  le  cercle  de  Wittenberg  auqutJ 
elle  était  attachée,  ainsi  que  la  plus  grande  panie* 
de  la  Thuringe,  le  Yogtiaud  (faisant  partie  de  la 
Misnie)  et  Cobourg  ;  Albert  eut  le  reste  de  la  Misnie 
avec  une  petite  partie  de  la  Thuringe.  Jean-Frédéric 
le  Magnanime,  petit-fils  d'Ernest ,  fut  dépouillé  en 
1547  par  Charles-Quint  de  la  dignité  électorale,  qui 
fut  transférée  sur  Maurice ,  petit- flU  d'Albert,  et 
aprè^  sa  mort  sur  son  frère  Auguste  ,  dont  les  des-' 
cendants  Tont  conservée  jusqu'à  cequMs  réchangè- 
rent contre  le  titre  royal.  Néanmoins  les  fils  de  Jean- 
Frédéric  le  Magnanime  ne  furent  pas  enlièremenl 
privés  de  leur  héritage  ;  en  conformité  de  diverses 
transactions,  la  ligne  Albertine  leur  abandonna  une 
partie  considérable  de  la  Thuringe. 

àtaiêon  royale  de  Saxe^  ou  ligne  Atberline  au  cadette 
de  la  maison  de  Miinie.  —  Auguste,  second  électeur 
de  Saxe  de  la  ligne  Albertine,  acquit  une  partie  du 
comié  de  Henneberg.  Jean-George  l«',  son  petit-fiU, 
obtint  en  16.5  par  la  paix  de  Prague  la  principauté 
de  Quertfurt  et  les  deux  Lusaces,  et  par  la  paix  de 
Westfihalie  les  évéchés  de  Mersobnurg  et  de  Naum- 
bourg,  ou  plutôt  les  moyens  de  les  réunir  par  la  suite 
il  sa  maison.  Ses  fils  formèrent  quatre  branches, 
Talnée  ou  électorale,  la  seule  qui  se  soit  perpétuée  ; 
la  branche  de  Qoerfurt  ou  Weissenfels,  qui  sVst 
éteinte  en  4746;  celle  de  Hersebourg,  qui  a  duré  jus- 
qu'en 4758,  et  celle  de  N.iumbourg-Zeiiz,  qui  a  cessé- 
de  régner  en  i7t8.  Ainsi  toutes  les  possessions  de  la^ 
ligue  Albertine  se  trouvèrent  de  nouveau  réunies  en. 
4746  sous  le  sceptre  de  Tclecteur  Fiédéric-Angusie,. 
qui,  ainsi  que  son  père,  avait  été  élu  roi  de  Pologne. 
^L'électeur  de  Saxe,  le  troisième  parmi  les  élec- 
teurs séculiers,  était  revêtu  de  la  charge  d'archi- 
maréchal  de  l'Empire.  En  sa  qualité  de  comtii  pala- 
tin de  Saxe,  il  était,  pendant  les  vacances  du  tr^o 
impérial,  vicaire  de  retn|«ire  dans  les  pays  soumis. 
au  droit  saxon.  Qooiqne  cathollipie  depuis  1697,  it 
dirigeait  comme  chef  le  corps  é? angélique  à  la  diète. 
—  L'électeur,  aujourd'hui  roi  de  Saxe,  ne  fut  pas 
du  nombre  des  princes  qui  anénniirenl  la  eonsâiiH 
lion  germanique  par  l'acte  du  12  juillet  1806.  il  n*y 
ac  éda  que  te  il  dcccnibrc  1806,  et  prit  alors  le  iitfe 
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de  roi.  En  iS97  il  fut  nommé  duc  de  Vaisovie.  Les 
ëvéïiemenls  de  1813  ne  le  dépouillèreni  pas  seule- 
meni  de  celle  acqutsilion»  mais  il  perdit  même,  par 
les  décisions  du  congrès  de  Vienne,  une  grande  par- 
lie  de  son  royaume.  Il  enira  en  1815  dans  la  confé- 
dération germanique,  où  il  occupe  la  quatrième 
place»  ei  dans  rassemblée  générale  il  prend  la  iroi- 
siéme,  et  jouit  de  quatre  suffrages. 

Le  royaume  de  S:iie,  dans  ses  limites  actuelle?»  a 
une  surface  de  558  m.  c.  g.»  ou  959  I.  c.»  avec 
une  population  de  l,752.6U  âmes  :  c'est  par  consé- 
quent le  plus  petit  royaume  au]ourd*bui  existant. 
Ses  revenus  peuvent  se  monter  à  S9  millions  de 
francs.  Le  roi  est  calbolique  et  réside  à  Drestle, 
belle  et  grande  ville  sur  TEIbe,  ayant  76,000  babi- 
tanls. 

La  Saxe,  située  entre  les  50*  et  51*  ty  de  laL 
nord  et  les  9*  et  15«  3e  long,  est,  est  bornée  au 
nord  et  à  Test  par  la  Prusse,  au  sud  par  la  Bobéme, 
à  Touest  par  la  Bavière,  la  principauté  de  Beus8,des 
parties  de  Saze-Weimar  ci  de  SaseCdbourg-Goiba, 
et  les  Etals  prussiens.  L*Elbe,  la  Mnide,  la  PIciss, 
TEster,  la  Sprée  Turrosent.  Ce  royaume,  riche  en 
produits  d'agriculture  et  de  minéralogie,  jouit  d*un 
climat  si  doux  qu'on  fait  du  vin  dans  la  Misnie.  L'as- 
pect de  ce  pays,  surtout  an  sud,  offre  une  agréable 
variété  de  sol  par  ses  coteauj  et  ses  vallons.  La 
partie  septentrionale  est  unie.  Les  environs  de  Meis- 
sen  et  de  Dresde  rivalisent  avec  le  nord  de  TUalie. 
Les  plaines  et  les  vallées,  bien  cultivées,  produisent 
blé,  orge,  avoine,  et  autres  grains,  boublen,  tabac. 
La  Saxe  possède  presque  ions  les  minéraux  co:inns, 
savoir  :  argent,  plomb,  cuivre,  éiain,  fer,  cobalt, 
houille  et  bois  fossile,  soufre,  vitriol,  :ilun.  C'est 
principalement  dans  TErigcblrge  ei  le  Saxcnhausen 
qu'on  les  exploite.  Ce  pays  abonde  aussi  en  topazes, 
améthystes,  calcédoines,  cornalines,  agates,  jaspe, 
serpentines,  asbesic,  amiante,  beaux  marbres,  albâ- 
tre, excellente  terre  de  porcelaine.  L'industrie,  très- 
acUve,  comprend  dos  manufactures  de  toiles,  étoffes 
de  laine,  coton,  cuir,  papier;  les  exportaiions  con- 
sislent  dans  les  produits  des  mines  et  des  fabriques. 
Leipsick  est  la  principale  place  de  commerce.  Par 
Tacie  de  congrès  de  Vienne,  do  9  juin  f815,  le  rui 
de  Saie  a  peidu  environ  la  moitié  de  ses  Eiats,  qui 
ont  éié  cédés  à  la  Prusse.  En  vei  tu  du  traité  de  Til- 
sitt,  du  9  juillet  1837,  la  Prusse  lui  avait  cédé,  ^ 
IVicepiion  de  quelques  districts,  toute  la  partie  de 
la  Pologne  qu'elle  avait  aci|uise  en  1772, 1795,  1795, 
rt  qui  fut  érigée  en  grand-duclié  de  Varsovie.  Par 
le  traité  de  Vienne,  du  U  ociobre  i809,  ce  grand- 
duché  fut  agrandi  de  toute  la  Gallicie  occidentale  et 
du  cercle  de  Zamosc»  dans  la  Gallicie  orientale; 
mais  par  Tacie  du  congrès  de  Vienne,  ce  grand- 
duché  revint  à  la  Russie,  à  l'exception  de  celui  de 
l^osen,  qui  retourna  à  la  Pru«se.  On  vanta  l'idiome 
de  la  Saxe  comme  l'un  des  plus  estimés  de  l'Alle- 
magne, et  la  littérature  est  ircs-cultivée  dans  ce 
P7<* 


I  Saxe,  province  d'AIlcmgne  (Prusse),  liornée  aa 
nord  par  le  royaume  de  Hanovre  et  la  province  de 
Brandebourg,  à  Pcsl  par  cette  dernière,  au  sud  par 
le  royaume  de  Saxe,  la  principauié  de  Géra,  le 
grand-ducbé  de  Saxe-Weiniar  et  celui  de  Saxe^^t- 
bourg-Golba ,  4  l'ouest  par  la  Hesse  Electorale,  la 
royaume  de  Hanovre  et  le  duché  de  Brunswick;  eUe 
a  240  kil.  de  long  sur  220  kil.  de  large.  La  partie 
septentrionale,  quoique  généralement  ublontiense  et 
couverte  de  bruyères,  produit  cependant  seigle, 
orjse,  houblon,  pommes  de  terre.  L'ancien  duché  «la 
M^gdcbourg,  abondant  en  grains,  bois,  lin,  garance, 
fournit  aussi  anis,  cumin,  sel,  potasse,  amidon,  bulle 
de  navette,  savon.  Il  a  des  prairies  arrosées  par  des 
canaux,  et  où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
liaux.  La  province  de  Saxe  renferme,  outre  plu- 
sieurs autres  pays,  celte  partie  de  la  Saxe  que  U 
Prusse  a  acquise  par  l'acte  du  congrès  de  Vienne, 
et  qui   comprend  environ   la    moitié  de  l'ancien 
royaume  de  Saxe.  Elle  forme  les  trois  rég.  de  Mag« 
debmig,    Mersebouig  et  Erfuri.  1,496,240  habi- 
Unis. 

Jfuîioni  gran<rducate  et  dncalêi  de  Saxe,  ou  ligni 
Erneitine  ou  aînée  de  ta  motion  de  M  Unie. — Les  mai- 
sons grand'ducale  et  ducales  de  Saxe  dcscendeni 
d'Ernest,  lils  aîné  de  Frédéric  le  Débonnaire,  et  de 
son  petii-fils,  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  dernier 
électeur  de  Saxe  de  la  ligne  Emestine.  Leurs  pos- 
sessions consistent  :  1*  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Tburinge  que  Télecleur  Auguste  abandonna  par  la 
iransaciion  de  Naumbourg  de  1554  aux  fils  de  Jean- 
Frédéric  ;  2*  dans  la  plus  grande  parité  du  comié  de 
llenneberg  en  Franconle,  qu'ils  obtinrent  en  1583  à 
rextiociion    des    anciens    comtes    de   llenneberg; 
5*  dans  les  acquisitions  que  les  branches  de  Weim^ir 
et  de  Cobourg  ont  faites  en  1815.  Toutes  ces  posses- 
sions ensemble  ont  une  surface  de  176  m.  c.  f. 
(489  I.  c.)  et  une  population  de  pins  de  600,000 

âmes. 

La  maison  Eraesiine  de  Saxe  se  divise  en  deux 
lignes  principales,  celles  de  Weiniar  et  de  Goit<a« 
dont  les  souches  sont  Guillaume  et  Ernest  le  Pieui» 
fils  de  Jean,  lequel  éuil  peiit-fils  de  Jean-Fréiéiic 
le  Magnanime.  Tous  les  princes  de  celle  maison  a  mt 
luthériens. 

Les  ducs  de  Saxe  ne  sont  entrés  dans  la  coitfcilé« 
ration  Rhénane  qu'après  les  événements  malheureux 
de  la  On  de  Tannée  1806.  Us  sont  membres  de  la  con- 
ftklération  germanique,  où  ils  ont  la  douzième  ptare: 
à  l'assemblée  générale,  chaque  brandie  a  une  voit 
pariiculiére. 

Ligne  de  Weîmar,  —  La  ligne  de  Veimar  se  divisa 
en  1662  en  trois  branches,  dites  de  Weimar,  Kise- 
nach  et  Jena  ;  mais  la  dernière  s*éteignii  dès  1690,  et 
celle  d'Ëisenach  en  1741.  La  branche  de  Weimar, 
qni  seule  a  survécu,  possède  les  principauiës  de  WeW 
mir  et  d'Ëisenach, une  partie  du  duobé  d^Alleoboerf , 
cl  une  partie  du  comté  de  Henneberg,  auxquelles  il 
faut  joindre  les  acqui^^Uions  f.iitcs  par  suite   du  coik 


757 


GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE.     •  7^8 


trh  de  Vienne.  Le  chef  de  la  maison  a  pris  en  1B15 
le  litre  de  graad-duc.  Ses  Eiats  onl  aiijonrd^hiii  une 
larfacede^  m.  c.g.  (183  I.  c.)  el  une  population  de 
S45,0O0lines.  Les  revenusdu  grand-duché  se  montent 
I  <,300,000  reicbstbalers  ou  4,900,000  fr. ,  dont 
500,000  reicbstlialere,  provenant  de»  dumaines  du 
prinee,  sont  administrés  pnr  sa  chambre  des  linances 
el  employés  à  Tenlretten  de  la  cuur,  des  fonctionnai- 
Ks  publics,  de  Tuniversiié  de  Jena,  etc.  Les  autres 
gOO.UOO  reicbslhalers  proviennent  des  contributions 
et  sont  administrés  par  le  collège  des  Etais. 
Le  grand-duc  réside  à  Weimar,  ville  de  la  Tburînge 
(pi  I  été  rendue  célèbre  par  les  écrivains  les  plus  dis- 
liniiésderAllemagneconteroporaine»  et  qui  compte 
pis  de  10,000  habitants. 

Ufii  de  Gotha,  —  Ernest  le  Pieui,  souche  de 
celle  ligne,  laissa  sept  flls  qui  se  partagèrent  la  suc- 
mm  paternelle,  et  formèrent  atttant  de  branches, 
tel  il  n'existe  plus  que  quatre,  qu'on  nomme  Gotha, 
laNngen,UildbourghauscnetGobourg.  l*La  bran- 
die de  Gotha  possède  la  principauié  de  Gotha  avec 
hieigneurie  supérieure  de  Kranichfeld  et  le  comté 
Mfié  lenr  de  Gleicben,  la  majeure  partie  de  la  pria- 
ci|ttoléd*AItenbourg,   eiun  district  du  comté  de 
llrnoeberg.  Ses  possessions  ont  une  surface  de  55  m. 
t  g.  (152 1.  c.)  et  une  population  de  i9D,OoO  Ames. 
Lesrevenas  du  duc  sont  estimes  à  un  peu  plus  de  3 
O'fiiions  de  fr.  Il  réside  à  Gotha,  jolie  petite  ville  de 
U  Tburinge.  V  La  branche  de  Meinungen,  qui  8*ap- 
p^lk  awiû  Ciiliourg-ftleinungen,  parce  qu*etle  a  hé- 
rité d*une  partie  de  la  succession  de  la  branche  de 
Cobourg,  laquelle,  fondée  par  un  des  Gis  d'Ernest  le 
Pieni,  »*est  éteinte  avec  lui  en  1699.  Les  possessions 
de  celle  branche,  qui  consistent  dans  une  partie  du 
timwé  de  llenneberg,  ont  une  surface  de  18  m.  c.  g. 
I  Vl.c.)rt  une  populatioude  150,000àmes.  On  estime 
ks  revenus  à  700,000  francs.  Le  duc  réside  dans  la 
Ktiie  ville  de  Meinungen.  S**  Les  possessions  de  la 
branche  de  Uildboarghausen,  se  composaient  de  la 
■Mille  de  la  principauté  de  Cobourg  ou  de  la  prlnci- 
pisie  de  llildbourghausen,  et  d'une  très-petite  parcelle 
^canté  de  Henneberg.  Elles  n*a% aident  que  il  m.  c. 
r*  (^  I.  c.)  de  surface  et  une  population  de  53,000 
^.  Les  revenus  du  duc  étaient  400,000  fr.  environ. 
Celte  brancbe  étant  éteinte,  le  duché  a  été  réuni  à 
^Qîde  Stxe-Meinungen,qui  est  dé>igné  sous  le  nom 
de  SjKe-Meinungeii-tlildbourghausen.  4*  La  branche 
de  Cohoiirg  descend  de  Jcan-Krnest ,  septième  fils 
tf*£rnest  Je  Pieux,  qui  obtint,  dans  le  partage  de  la 
(«ece&sioo   paternelle,  la   partie  méridionale  de  la 
PniiCÎpautéd*Allciibourg;  elle  portail  d'aburd  le  nom 
le  Saalfeld,  et  prit  celui  de  Cobourg  ou  de  Gobourg- 
^'llield  depuis  la  mort  du  second  fils  d'Ernest  le 
^etti  qui  avail  eu  Gobourg  el  ne  laissa  pas   de  fils» 
^ik  possède  la  principauté  de  Saaifeld,  qni  fait  partie 
Se  celle  d^Alieiiboorg  ;  celle  de  Cobourg,  une  partie 
hi  comié  de  llenneberg;  le  lout  ayant  26  m.  c.  g. 
^  l.c.)  et  80,009  habitants.  La  seigneurie  de  Baum- 
islder  sur  la  rîTe  gauche  du  Khin,  que  le  duc  avait 


obtenue  en  1816,  a  été  cédée,  au  mois  de  décembre 

1818,  à  la  Bavière.  On  estime    les   revenus    à 

1,200,000  fr.  Cobourg,  la  résidence ,  a  9800  babi* 
tants. 

Saxum  Gtaciate,  le  Spîlzb'rg,  dans  la  mer  polaire 
Arctit|ue,  nommé  quelquefois  Groenland  orienul.  Le 
nom  deSpi'zherg  est  pris  des  rochers  escarpés  qni  le 
bordent.  Le  Spiizherg  comprend  trois  grandes  fies 
et  nn  nombre  considérable  de  petites.  La  grande  Ile 
proprement  dite  est  séparée  par  des  délroiis  de  Tlle 
du  sud-est  et  de  celle  du  nord -est.  La  pre«qu*ile 
orientale  de  la  grande  fie  se  nomme  Now.-Frizlandf, 
Ces  fies  sont  situées  entre  76*  30*  et  80*  40'  de  lat. 
nord,  et  entre  6*  25*  et 20*  50*  de  long.  est.  Leur 
surface  est  de  2870  lieues  earrées.  Vers  la   pointe 
nord-ouest  on  trouve  les  restes  de  rétablissement  des 
baleiniers  hollandais,  nommé  Smeerenborg,  Barents 
découvrit  le  Spitzberg  en  1596.  Les  roonUgnes  du 
Spitzberg,  couronnées   de  neiges    perpétuelles  et 
Hantiuces  de  glaciers,  réfléchissent  de  loin  faurore 
boréale,  ou  la  lumière  du  nord.  On  les  distingue  à 
une  grande  distance,  à  cause  de  leur  hauteur  pro- 
digieuse ;  et  comme  leur  base  gtt  au  niveau  de  la 
mer,  les  baies,  les  vaisseaui,  les  baleines,  tout  pa- 
rait dans  leur  voisinage  d*une  extrême  petitesse. 
Dans  cette  région,  le  jour  est  de  cinq  mois,  et  forme 
Tété;  le  coucher  et  le  lever  du  soleil  distinguent  les 
deni  saisons.  Yers  le  m1dl  de  ce  jour ,  ou  au  milieu 
de  Tété,  la  chaleur  constante  du  soleil  échauffe  un 
peu  ayant  cette  terre  glacée  ;  le  goudron  des  vais- 
seaux fond,  et  cependant  on  ne  voit  pousser  qu*un 
très -petit  nombre  de  plantes,  savoir  :  du  cochicaria, 
des  renoncules  et  des  joubarbes.  Les  golfes  et  les 
baies  abondent  en  fucus  et  algues  d'une  dimension 
gigantesque  :  une  espèce  a  200  pieds  de  long.  Ou 
voit  dans  ces  parages  bondir  les  phoques,  les  chiens 
de  iHcr  ;  la  baleine,  qui  lance  des  Jets  d*ean  par  ses 
vastes  évents,  ressemble  h  un  banc  flottant  sur  lequel 
divers  crustacées  et  mollusques  fixent  leur  demeure; 
mais  eHe  est  souvent  blessée  h  mort  par  le  narhvai, 
nommé  unicorne  de  mer,  &  cause  de  la  perte  habi- 
tuelle d*une  de  ses  défenses  horizontales.  La  baleine 
succombe  aussi  souvent  sous  les  coup«  d*niie  espèce 
de  dauphin,  nommé  Yépie  de  mer^  qui  lui  arrache 
des  morceaux  de  chair,  et  qui  cherche  surtout  à 
lui  dévorer  sa  langue.  Au  milieu  de  tous  ces  animaux 
marins,  on  aperçoit  Tours  polaire,  quadrupède  re- 
doutable, vorace  et  sanguinaire  :  tantôt  sur  un  llof 
de  gbce,  et  tantô.t  nageant,  il  poursuit  tout  ce  qu 
respire,  dévore  tout  ce  qu'il   rencontre,  et  s'asseoi* , 
e.i  rugissant  de  joie,  sur  un  trophée  d'osscmrnls  '  .t 
de  cadavres.  Le  morf«  ou  Ara/rosi,  armé  d*cnorm  n 
défenses  dont  Pivoire  est  caciié  sous  une  conche  de 
limon  de  mer,  grimpe  aui   rochers.  Les    animanx 
terrestres  sont  le  renne  timide,  qui  broute  la  mousse 
des  rochers  ;  le  ren:ird,  et  d*innombrables  (âseaux 
de  mer  qui  viennent  pendant  quelques  moments  peu- 
pler ces  lies  solitaires,  et  se  reliront  dés  que  Ir*  Jaur 
polaire  finit.  Les  Ru  sCi  d\\ikhanger  ontform^^  des 
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ctabiissements  pour  Li  chasse  ea  plusieurs  endroits 
du  Si'iUberg.  Des  navigateurs  de  diffirenls  paysvont 
l»éclicr  les  baleines,  qui  commencent  à  éire  moins 
nombreuses  sur  les  côtes  du  Spilzberg.  La  baleine 
ressemble  à  la  morue,  quant  à  la  Torroe  :  elle  a  les 
yeux  petits,  la  peau  du  dus  brunâtre  et  marbrée,  le 
venire  blanc,  et  deux  trous  ^ur  la  léie,  par  lesquels 
elle  rejette  Teau  qu*elle  pompe  ea  respirant.  La  fe- 
melle produit  quelquefois  deux  baleines  de  la  niôine 
portée  ;  et  une  baleine,  au  momeni  de  sa  naissance, 
a  environ  10  pieds  de  longueur.  Le  morse  est  plus 
nombreux  et  plus  facile  à  attaquer.  Sa  peau,  qui  sert 
à  suspendre  les  voitures,  et  ses  dents,  plus  compac-* 
tes  que  celles  de  Téiépliant,  sont  des  oijcts  qui  at- 
tirent souvent  au  Spitzberg  des  colonies  temporaires 
russes.  Cette  région  polaire  offre  encore  une  curio- 
sité :  c*est  la  prodigieuse  ai>ondance  de  troncs  d*2ir- 
bres  que  la  mer  apporte  sur  ses  côtes  et  sur  les  ter- 
res arctiques  voisines  :  les  baies  en  sont  remplies. 
Ces  troncs  par.iissenl  avoir  été  entraînés  par  les 
grands  fleuves  d*Asie  ei  d*Âméi'ique.  Les  uns  sont 
apportés  du  golfe  du  Mexique  par  le  fameux  courant 
de  baliama,  les  autres  sont  pons^^cs  par  le  courant 
qui,  au  nord  de  la  Sibérie,  porte  constamment  de 
Test  à  Touest.  On  fait  d*excellents  bois  de  construc- 
tion de  quelques-uns  de  ces  gros  arbres  dépouillés 
de  leur  écorce  par  le  frottement. 

Seduuum^  vel  Sectodunum,  Sion,  Siiten ,  cher-lieu 
du  canton  du  Valais  (Suisse).  Cette  ville  traversée 
par  la  Sionne,  qui  se  jette  pi  es  de  14  dans  le  Rhône, 
est  assise  au  pied  de  deux  rochers  isolés  d*un  aspect 
a»Si'Z  sauviige;  l'un  de  ces  rochers  est  couronné  d*une 
vie. Ile  église  et  du  cliàteau  Va'.érie,  qui  est  encore 
habité,  quoiqu'il  date  du  temps  (les  Romains  ;  Tauke 
rocher,  qui  est  plus  élevé  que  le  premier ,  supporte 
sur  sa  croupe  le  cbîkleau  Tcurbillon,  et  sur  sa  base 
celui  de  IL'jorie,  qui' servait  autrefois  de  résidei^ce  à 
révéque;  anjourdMiui  iU  tombent  tous  les  deux  en 
ruines.  Lu  situation  de  Sion,  dans  la  belle  vallée  du 
Rl.ône,  à  Tendroit  de  sa  plus  grande  largeur,  est  une 
des  pliis  riantes  do  la  Sui^se.  Les  coteaux  de  vignes» 
les  champs  bien  cultivés,  leh  prairies  émaillées  et  les 
arbres  fruitiers  dont  cette  ville  est  entourée  lui  don- 
nent un  aspect  extrêmement  pittoresque,  qui  est 
même  rendu  imposant  |»ar  les  montagnes  élevées  qui 
dominent  la  vallée  de  tous  les  côtés.  L*intérieur  de 
Sion  est  cependant  loin  de  répondre  à  son  extérieur. 
Les  fossés  profonds,  les  hauts  remparts  et  les  fortes 
Hiurailles  qui  ceignent  cette  ville,  les  rues  étroites, 
lortueuseo,  mal  pavées  et  sales,  qui  la  traversent,  la 
rendent  sombre  et  désagréable,  en  même  temps  que 
le  peu  de  circulation  de  Pair  y  rend  le  séjour  mal- 
sain. Sion  renferme  néanmoins  une  grande  place,  ap- 
pelée le  Grand-Pont,  entouré  de  plusieurs  bâtiments 
particuliers  trés-éléganis.  La  cathédrale  est  d*une  belle 
architecture  gothique.  Ou  lit  plusieurs  inscriptions 
romaines  sur  ses  uiurs,  et  son  intérieur  renferme 
quinze  autels  et  un  grand  nombre  de  tombeaux.  L'é- 
glise de  Saint -Tliéodule  est  un  moKumcnt  digne  U*ut- 
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lentioii.    L'hôtel    de     ville    e«t   un  beau    mor- 
ceau d'architecture  du  nmyen  âge.  Les  Cafendet, 
tour  qui    date    du   règue  de  Charlemagne,  ser- 
vent aujourd'hui  dMiabitation  aux  quatre  grands  Ui- 
gnilaires  du  chapitre  épiscopal.  La  Tour  des  ch'uut 
se  trouve  sur  le  défilé  qui  conduit  aux  mines  du 
château  Tourbillon.  C*est  dans  cette  tour  que  furent 
détenus  et  secrètement  mis  à  mort,  en  1308,  vii(|i 
citoyens,  bons  patriotes,  qui  s'opposèrent  â  rassu<< 
jetiissement  du  Valais,  que  le  due  de  Savoie  avaii 
résolu.  L*hôpltal  est  administré  par  une  prieure  et 
huit  sœurs  de  la  congrégation  des  soeurs  de  la  &lisé« 
ricorde,  qu'on  nomme  ici  sœurs  BUnches.  Tout  ma- 
lude,  soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne,  et  néme 
tout  étranger  passant,  y  est  reçu  et  bien  soigné.  Im- 
médiatement hors  de  la  ville  on  rencontre  le  cou* 
vent  des  Capucins,  habité  par  dix  religieux  de  cet 
ordre  ;  il  est  remarquable  par  sa  charmante  &i;oa* 
tion. 

Sion  est  le  siège  du  gouvernement  de  Tévèque  et 
de  son  chapitre,  et  c'est  là  que  résident  aiissi  les  fa- 
milles les  p\u^  distinguées  du  canton.  Méanmoins  il 
y  a  peu  de  sociabilité  et  encore  moins  de  res>uurccs 
dans  celte  ville,  où  les  étrangers  sont  cepdnJant  ac- 
cue.llis  avec  beaucotip  d^urbanité. 

Rien  de  plus  agréable  que  les  sites  cbampél  es  qui 
se  trouvent  dans  le»  environs  de  Sion.  On  les  par- 
court avec  déiices,  comme  un  j  irdm  ang'ais,  qui 
présente  à  tout  moment  des  vaiiaiions  nouvelles.  Ui 
promenades  les  plus  intéressantes  sont  toutefois 
celles  qui  se  rencontrent  entre  la  ville  et  le  Rhôu**, 
et  celles  qu'offrent  les  coteaux  connus  sous  le  nom 
de  Hayens  de  Sion,  qui  se  trouvent  au  delà  de  ce 
fleuve.  On  jouit  dans  les  hameaux  el  dans  lei  mai- 
sons de  campagne,  qui  sont  situés  bur  ces  coteaui, 
d'un  air  pur  et  libre,  eu  même  temps  qu'on  pUne 
sur  une  campagne  riante.  Les  plus  beaux  points  de 
vue  des  environs  de  Sion  se  découvrent  iiéanmoiDS 
près  des  châteaux  de  Valérie  et  de  Tourbilioo.  Le 
chemin  qui  conduit  à  ce  dernier  est  taillé  dans  le 
roc. 

Sion  est  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  population  est  d^environ  3003  liabitants.  La 
ville  et  le  canton  sont  catholiques.  L^cvèque,  au 
moyen  âge,  était  prince  du  haut  et  bas  Valais,  électif 
et  suffragant  de  l'archevêque  de  Tareiitaî»e.  Le  Va- 
lais était  allié  des  Sui»ses  ;  il  a  depuis  été  admis  sa 
nombre  des  cantons,  et  fait  partie  de  la  Diète  fédé- 
rale. —  L'évéché  de  Sion  date  de  58! .  Avant  cette 
époque  le  siège  épiscopal  était  &  Uciodurum.  Ceue 
ville  compte  dix  églises.  Les  Français  la  prirent 
d'assaut  en  i798.  On  récolte  du  vin  dans  les  envi- 
rons.  Elle  est  à  80  kil.  sud-est  de  Lausanne,  et  (t) 
sud  de  Berne.  Le  goitre  est  une  InÛrinilé  cominuM 
dans  ce  canton,  surtout  dans  le  bas  Valais;  on  Tat* 
tribue  â  la  qualité  de  l'eau  et  à  rinsalubrité  du  cli- 
mat. 

Sextiœ  Aquœ^  Aix,  ville  de  France»  chef-Uea  de 
canton  et  d'arrond.  du  dépt.  des  Bouches -du-Rbôoc, 
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ftiôge  U*<m  ëvècLé  :  n  iv«  »ièclp,  érigé  dans  le  viii* 
«elle  enarcbvvéciiét  et  auquel  on  a  joint,  par  leçon- 
rordat  de  f 801» ceux  d*A ries eld*Enibron.  Sicircon- 
icrïpiHNi  renfemie  le  deuxième  et  le  troisième  arrond. 
i.idëpi.  desBoueheâ-du  Rhône.  Il  a  pour suflTragants 
Marst-îlie»  Fréjus,  Oigne,  Gap,  Ajaccio,  Alger. 

Cetie  Tille  doit  son  nom  d^Aquœ  SexUœ  au  pro- 
consul C.  Seiiius  Calviiius,  qui  Ta  fondée»  ou  du 
Boins  qui  Ta  roi^iaurée  et  agrandie.  Slrabon  assure 
^e  ce  général  romain,  qui  avait  passé  les  Alpes  en 
(50  (av.  J.  C.  125)  ei  avait  vaincu  près  de  \k  les 
SaWens,  y  Dt  bâtir  une  foriorcsse  où  il  mil  garnison 
roBuine  pour  préserver  le  terri tdire  de  Blarseille  des 
incunioos  des  Gaulois.  (Slrab.  Geogr.  1.  iv.  Vid.  et 
Epkpm»   lib.  LXi  Livii;  Solin.  cap.   viii,  in   (lue; 
Tell.Paterc.9  cxterosque  romanes scriplorcs  liistori- 
04.  Pioléinée  la  nomme  *i3axa  liixta  KoXovia,  et 
^lOUrque,  in  Mario,  xlkxa  SeÇrûica.)  Cette  ville,  qui 
iLfabord  partie  de  la  Viennoise,  sous  la  métropole 
et  Tif noe»  fat,  sous  llonorius,  réunie  à  la  seconde 
IVirbonnaise,  et  devint  métropole  civile.  Elle  ne  de- 
Tiot  Délropole  religieuse  qu*en  878,  sous  la  prima- 
I  e  d'Arles.  Le  siège  d'Aix  cependant  est  Leaucoup 
plas  ancien.  Une  tradition  du  pays  lui  donne  pour 
premier  apôtre  et  évèque  saint  Maximin,   un  des 
toixanie-d^iuze  disciples  de  JésUi-Clir.ist,  en  lui  ad- 
j^gnanl  pour  compagnon  de  son  apostolat  saint  Si- 
doine on  Célidoine,  qu*OH  prétend  être  Taveugle-né 
dePEvangile.  Mais  en  1801,  par  suite  du  concordat 
passé  entre  le  pape  Pie  VU  et  Napoléon  Bonaparte, 
premier  consul  de  la  république  rrançaise«  Tarcbe- 
rè«'bé   d* Arles  ayant  été  supprimé,  son  titre  Tut 
ajoaté  il  celui  d*Aix.  Plus  tard,  le  6  octobre  1822,  la 
bulle  do  pape  qui  fixait  les  nouvelles  limites  des  dio- 
cèses de  France  attacha  encore  au  siège  d*Aix  le  ti- 
tre d*i:nibnin,  qui  en  1801  avait  été  réuni  avec  celui 
de  ITieone  à  Tarcbevèché  de  Lyon.  Parmi  les  arcbe- 
v^oes  d*Aix,  on  en  compte  deux  qui  sont  reconnus 
peor  saints,  un  pape,  huit  cardinaux,  un  patriarche 
de  Jérusalem,  etc. 

L*archevéebé  d*Aix  renfermait  jadis  84  paroisses, 
c(  rarclievtebé  d*Arles  51.  Aujourd'hui  Ton  y  compte 
d.^eite  cures,  dont  six  de  première  classe,  pour 
rjrreod.  d*Aix,  et  dis,  dont  trois  de  première 
classe»  pour  celui  d'Arles.  L'arrondissement  d'Aix 
rcofermc  61  succursales  et  celui  d*Arles  55.  On  y 
tÊtm^e  en  onire  vingt-deux  vicariats,  chapelles  vidh- 
rûles,  etc.  Aix  renferme  quatre  congrégations  reli- 
gMosrs  de  femmes,  autotisées;  les  hospitalières  de 
Boire-Da  ite-de-Gràce,  les  Crsulines,  les  Carmélites 
|S  les  sceurs  du  Saint-Sacrement. 

On  conservait  dans  la  cathédrale  quelques  pré- 
BMmses  reliques.  Le  trésfir  renfermait  une  statue 
r<tff  est  de  hi  sainte  Vierge,  de  grandeur  naturelle, 
»  «ne  rose  d*or  qur  le  pape  Innocent  IV  avait  en- 
io%éei  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence  (1). 

{!)  Celte  rose  est  une  de  colles  que  le  pape  bénit 
i  les  ans,  le  diaunche  de  Lœêwrt,  et  qu'il  envoie 


Dans  l'église  des  Carmes,  on  voyait  un  vieux  tableau 
peint  de  la  propre  m:iin  du  roi  René. 

Le  siige  épiscopal  d'Aii  eu  t  autrefois  placé  dans 
l'église  qui,  du  nom  de  Sedet  epncopaliif  a  pris  le 
nom  de  Notre-D^ime  de-la-Seds.  Le  chapitre  Tavait 
abandonnée  durant  les  guerres  du  xi*  siècle,  pour 
aller  s'établir  dans  l'endroit  de  la  ville  le  plus  p<?u- 
plé.  Il  la  donna  aux  Minimes  en  1556.  Les  Capucins 
avaient  dans  leur  église  le  Crucifix  inexpugnable,  fort 
célèbre  dans  la  ville  d*Aix  et  aux  environs.  —  La 
chambre  souveraine  ecciéïiastique  d'Aix  était  une 
des  sept  qu'éublit  Henri  III  en  1580.  Elle  avait  dans 
son  ressort,  outré  la  métropole  d*Aix,  celle  d'Arles 
et  treize  autres  diocèses  :  Apf,  Gap,  Fréjus,  Riez  et' 
Sisteron,  suffragants  d'Aix;  Marseille,  Toulon  et 
Orange-,  suffragants  d'Arles;  Digne,  Glandèves, 
Grasse,  Senez  et  Vence,  suffragants  d'Embrun,  c'e&t- 
à*dire  toute  la  Provence,  la  principauté  d'Orange,  et 
le  diocèse  de  Gap  en  Daupbiné.  Les  diocèses  des 
villes  d'Avignon,  Carpentras,  Cavaillon  et  Vaison, 
quoique  leurs  capitales  appartinssent  au  pape,  n*é« 
laient  pas  mtiins  du  ressort  de  la  chambre  ecclé« 
siastique  d'Aix,  mais  seulement  pour  les  paroisses 
sujettes  du  roi  de  France.  Celle  chambre,  présidée 
par  l'archevêque  d*Aix,  connaissait  de  tous  les  ap« 
pels  des  taxes  imposées  par  les  bureaux  diocésains, 
ainsi  que  de  toutes  tes  sentences  de  ces  mêmes  bu*< 
reaui,  dans  les  cas  où  la  somme  dépassait  20  livres. 
Elle  décidait  en  dernier  ressort  et  sans  appel  ulté« 
rieur  tous  les  différends  concernant  les  décimes  et 
les  subventions  du  clergé. 

La  généralité  d*Aix  s'étendait  sur  tous  les  évèchés 
de  Provence,  c'esl-4-dire  Als,  Apt,  Arles,  Digne, 
Fréjus,  Glandèves,  Grasse,  Marseille,  Riez,  Senez, 
Sisteron,  Toulon  et  Yence.  Le  receveur  provincial 
d'Aix  résidait  ordinairement  k  Marseille.  i.es  rece- 
veurs diocésains  lui  remettaient  les  sommes  qu*ils 
recevaient  des  béuéllciers  ou  du  clergé  de  leurs  dio- 
cèses respectifs.  Ce  receveur  provincial  transmettait 
ensuite  ces  diverses  soiumes  su  receveur  général  du 
clergé  à  Paris. 

11  s'est  tenu  k  Aix  un  concile  provincial  par 
Alexandre  Camiaginns,  arche\èqoe  de  cette  ville 
(sep:embre  1585).  11  était  as^nié  des  évèques  d*Apf, 
de  Gap,  de  Ries  et  de  Sisteron,  ses  saffragants,  et  du 
gnind  vicaire  de  l'évèque  de  Fréjus.  Il  s'y  lit  plu- 
sieurs règlements  de  discipline  ecclésiastique  assez 
semblables  à  ceux  du  concile  de  Bourges  de  Tannée 
précédente  (1584).  L'archevêque  iluraut,  en  1612, 
assembla  les  suffragants  pour  censurer  le  livre  De  la 
pidsianee  eedétioUique^  d'Edmond  Richer. 

L'université  d'Aix,  établie  en  1409  par  le  pape 
Alexandre  V,  et  confirmée  en  1413  pir  Louis  11, 
comte  de  Sicile,  alors  comte  de  Provence,  fut  ré* 
tablie  en  1605  par  Henri  IV,  roi  de  France,  qui  lui 
accorda  de  nouveaux  privilèges,  approuvés  et  aug- 
mentés encore  par  Louis  XIII  en   IGoi,  et  par 

à  celui  des  princes  duétiens  qui  a  le  mtem  mérité 
delà  religion  djui  Tannée  qui  vient  de. ^'écouler. 

(Vo/rdr /aii»rur.) 
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Louis  XIV  en  1660, 1689  el  1712.  Elle  éiail  com- 
posée de  trois  facultés  :  Uiéologie,  jurisprudence  et 
médeciue  :  rarchevôque  d'Aix  en  éuil  le  chance- 
lier-né. Aujourd'hui  l'académie  d'Aix,  substituée  à 
randenne  université  »  comprend  les  dépariemenU 
des  Bouçhes-du-Rhône,  des  Basses-Alpes,  du  Var  et 
de  la  Corse.  On  y  compte,  âi  Aii,  une  facnUd  de 
Ibéolcgie  ei  une  de  dioil;  à  Marseille,  uii  collège 
royal.  Dans  le  ressort  :  seize  collèges  communaux, 
cinq  institutions,  quarante  cl  une  pensions,  deux 
écoles  normales  primaires,  1659  écoles  primaires. 

Les  curiosités  principales  de  coue  ville  aoj-  ur- 
d*hui  sont  la  cathédrale  (au  titre  de  Saint-Sauveur- 
de-la-Transâgnration)  :  son   baptistère   octogone, 
qu*on  croit  avoir  été  un  temple  d'Apollon,  est  un 
des  plus  précieux  restes  de  son  antiquité  païenne  ; 
la  Tour  de  THorloge,  la  Fontuine  de  Thôtel  de  ville, 
avec  sa  colonne  antique  de  granit  ;  l'obélisque  de  la 
place  du  Palais,  les  greniers  publics,  ornée  d'un 
fronton  remarquable  de  Chastel  ;  le  nouveau  Palais 
de  justice,  bâti  sur  remplacement  de  l'ancien,  et 
plusieurs  monuments  romains.  L'église  gothique  de 
Saint-Jean,  qui  était  autrefois  possédée  par  Tordre 
de  Malte,  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  comtes 
de  Provence.  On  remarque  encore  le  Cours  où  se 
trouve  la  statue  du  roi  René,  dont  la  mémoire  est 
restée  populaire  dans  les  provinces  jadis  soumises  à 
sa  douce  et  paternelle  doniinaton.  Cette  suiue  fut 
élevée  en  1819.  La  bibliothèque  de  la  vile,  dite  de 
Méjunes,  est  célèbre,  et  méi  iie  de  l'être,  par  le  choix 
et  le  nombre  des  volumes  el  des  manuscrits  qu'elle 
contient.  U  population  d'Aix  est  de  27,000  hah. 
On  Ta  surnommée  l'Albènes  française.  La  Martinière 
aflirme  avec  naïveté  qu  on  trouvait  è  Aix  de  son 
temps  des  gens  de  mérite  :  nous  n'en  douions  point, 
mais  quand  il  ajoute  que  le  plus  renommé  des  cabU 
neu  d*atitiques  de  la  ville  avait  été  rassemblé  par 
un  marécl  aU ferrant,  nommé  Reboul,  ce  nom,  peut* 
être  un  peu  altéré  par  l'illustre  géographe,  nous  i 
r;ippelé  celui  du  poétique  boulanger  de  Nimes  ;  et 
nous  avons  conclu  que  la  Provence,  qui  s'était  plu  à 
faire  germer  un  antiquaire  sous  le  ubiier  du  for- 
geron, n'en  éiail  pas  à  son  premier  miracle  quand 
elle  fit  naître  4  l'ombre  du  pétrin  ce  poète  de  pre* 
mier  ordre  qui  Taisait  des  pains,  et  qu'on  avait  pris 
d'abord,  à  Paris»  pour  un  boulanger  qui  faisait  des 
vers. 

A  4  kil.  ouest  de  cette  ville,  on  trouve  la  vallée 
pittoresque  du  Tliolonei,  («emée  de  ruines  romaines, 
et  au  delà  le  mont  Sainte-Victoire  (haut.  1000  nié* 
Ires),  ainsi  nommé  de  la  victoire  remportée  bur  les 
Cimbres  el  les  Teutons  par  Marins,  102  ans  a^ant 
J  ésus-Chrisi.  Celte  bataille  est  counoe  sous  le  nom 
do  batailU  ttAix, 

Sifva  Jorana^  tel  Jolrenth  ,  Jonarre,  paroisse  du 
diocèse  et  de  r.irrond.  de  Meaux,  canton  de  la  Fcné- 
sous-Jouarro  ,  départ,  de  Sciiie'et-Marne.  —  Ce  fut 
au  commencement  du  vu*  siècle  que  saint  Colum 
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ban,  chassé  du  royaume  de  Bourgogne,  et  cberchaai 
un  asile  à  la  cour  d'Austrasie,  passa  daas  le  inllage 
d'Ussy.  11  y  fut  bien  accueilli  par  Autbaire,  seigneur 
du  lien.  En  reconnaissance  le  saint  bénit  Aulhairs 
et  ses  deux  enfants,  Adon  et  Dadon*  DagobeK  l«t , 
qui  régnait  alors,  honora  les  deux  Jeunes  gens  de  s» 
bienveillance ,  el  leur  confia  les  premières  charges 
du  royaume.  Mais  Adon ,  bientôt  dégoûté  des  vsînei 
pompes  du  siècle,  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
ses  jours  à  la  prière.  En  conséquence  il  bivit  m 
monastère  dans  Tépaisseur  des  bois  de  Jouarre , 
nommés  Joranuê  saltui  ou  SUra  Jolremis ,  qui  lui 
appartenaient ,  s'y  retira  et  rompit  tout  commerce 
avec  les  hommes,  pour  n'avoir  plus  de  aociété 
qu'avec  Dieu.  Son  exemple  eut  des  Imitateurs.  De 
jeunes  seigneurs  abandonnèrent  la  cour  pour  sotTre 
Adon  dans  sa  retraite  ;  de  ce  nombre  furent  Agil- 
bert,  qui  occupa  depuis  les  siégea  épiscopaax  de 
Dorcbesler,  en  Angleterre,  et  de  Paris  ;  et  Ebri- 
gisile,  qui  fut  évèque  de  Meaux.  Quelques  femmes 
marchèrent  sur  les  traces  de  ces  saints  personnages. 
Eries  étaient,  pour  la  plupart,  les  parentes  du  foo- 
dateur  ;  elles  mirent  à  leur  téie  une  religieuse  de 
Faremoulier,  nommée  Thelchilde  ou  Tliéodecbiide, 
qui  était  sa  cousine  germaine.  Ainsi,  dans  son  prin- 
cipe, le  monastère  de  Jouarre   renferma  des  reli- 
gieux et  des  religieuses.  Rien  n'était  plus  fréquent 
que  ces  associations  pieuses,  et  elles  svaieni  lieu  sans 
produire  le  moindre  scandale.  —  Aux  pieux  loW- 
laires  qui  habitèrent  d'abord  la  retraite  de  Jouarre, 
succédèrent,  dès  le  vu*  siècle,  des  moines  qui  voi- 
laient aux  besoins  spirituels  du  monastère,  mail 
sous  la  domination  des  religieuses.  Dans  le  commen- 
cement du  xiit«  siècle,  ces  uioines  avaient  eux- 
mêmes  été  remplacés  par  des  clercs  séculiers  qui 
prirent  bientôt  le  titre  de  chanoiues ,  ou  du  moins  à 
qui  les  religieuses  conférèrent  ce  titre,  sans  doute  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leur  co.ivent.  Mais,  dans  le  it* 
siècle,  les  chanoines  prétendirent  qu*tls  remplaçaient 
les  anciens  fondateurs,  et  résolurent  de  sVmparer  da 
monastère ,  d'en  chasser  les  religieuses,  ou,  loui  »« 
plus,  de  ne  les  y  tolérer  que  comme  leurs  sobor- 
données....  De  14  naquit  un  malheureux  p*.ocèi<\«t 
dura  plus  de  trois  cents  ans,  et  ne  fut  terminé  qu'en 
1704.  Défenses  furent  faites  aux  chanoines  de  presr 
dre  k  l'avenir  d'autres  ti.res  que  celui  de  chapelains, 
éi  de  se  considérer  autrement  que  comme  les  dé- 
pendants des  dames  de  Jouarre.   Ces  damt  s  eoreut 
aussi  un  long  procès  contre  les  évéques  de  Menti  ; 
elles  se  croyaient  exemptes  de  la  juridiction  épiscû- 
pale,  pensant  que  leur  monastère  relevait  maé- 
diatemenl  du  sainl-siége.  Cette  discussion,  qui  anit 
commencé  dans  le  xui*  siècle,  ne  fui  terminée  qu'es 
1690,  sous  Bossuei.  Ce  prélat  obtins    un   arrêt  dt 
parlement  qui  le  maintenait,  lui  c^  ses  successeon , 
dans  le  dmii  de  gouverner  le  monastère  de  louarri 
et  d'y  exercer  la  juridiction  épiscopale  sur  rabbes*e« 
les  religieuses,  comme  sur  le  clerfré,  le  ch.ipitre.  V* 
curé,  le  peuple  et  la  paroisse  dsi  bourg. 
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Un  iicieD  auteur  (1)  prétend  que,  quand  Adnn 
foià  MO  oHMiiStère  dans  ce  lieu,  Jouarre  était  une 
reiftiie  de  voleurs;  ce  quil  y  a  de  ceruin,  c'est  que 
reibtcnee  de  l'abbaye  précéda  celle  de  la  commune 
(|ttiDeeooti8tad*abord  que  dans  les  habitations  des 
jens  qai  lervaient  au  couvent.  Selon  le  plus  grand 
nombre,  le  oom  de  Jouarre  dérive  de  Jovii  ara  ou 
Im  amm  ;  mais  ii*il  n*est  pas  hors  de  yraisem- 
Uioee  que  Ton  ait  édifié  un  autel  ou  un  temple  sur 
QM  colline,  au  milieu  d'une  forél»  puisque  tels 
éuieni  les  lieui  que  les  anciens  affectionnaient  pour 
olrir  lears  ncriiices ,  il  est  au  moins  douteux  que 
riBid  lit  été  primîti?ement  consacré  à  Jupiter  ;  car 
le  nitode  cette  divinité  ne  s'est  introduit  dans  les 
GiBfesini'après  la  conquête  de  Jules  César.  Nos  an- 
tèMt  dans  leur  langage  tudesque ,  appelaient  Teu* 
uifilematu^du  tonnerre,  et  il  n*y  a  rien  dans  ce 
•Ni{|u  ressemble  à  celui  de  Jouarre.  Enfin  les  plus 
nom  auteurs  appellent  ce  Heu  Joirum  et  Joranui 
Mb,  ce  qui  annonce  un  pays  couvert  de  bois. 
Jnme  paraîtrait  n'être  qu'une  corruption  de  /o- 
mi. 

Le  bourg  de  Jouarre  est  situé  au  sommet  d'une 
DMUfoe,  dont  le  Petit-Morin  environne  la  base,  de 
Test  10  aord.  De  ce  point  on  découvre  un  boriion 
inoease,  et  la  vue  plonge  sur  un  des  plus  riches , 
dtf  pios  variés  et  des  plus  agréables  paysages  de 
fa  8rie.  Le  bourg  conserve  encore  beaucoup  de 
inces  de  sa  gothiqoe  origine  ;  l'on  y  voit  plusieurs 
■MMos  dont  le  premier  étage,  avançant  sur  la  voie 
pobliqoe,  supporté  par  de  massifs  pilastres  ou  par 
to  piliers,  forment  une  sorte  de  galerie  basse  k 
Tutsur  de  celle  que  l'on  nomme  les  Piliers  des  Hal- 
lei,  à  Paris.  —  La  principale  place  est  très-irrégu- 
Mre  et  assez  vaste  ;  les  rues  sont  étroites  et  mal 
%^.  —  L'église  paroissiale  est  un  édifice  du  xv* 
ûêcle  00  à  peu  prés  ;  c'était  une  collégiale  desservie 
pt  ireise  chanoines,  k  la  nomination  de  Tabbesse 
^Bcoastère.  Le  curé  avait  la  première  dignité.  Les 
cbipelains  de  l'abbaye  formaient  une  communauté  ; 
^^  iooissaient  d'une  partie  de  la  dtme  et  de  la  sel- 
peirie  de  Jouarre.  Dans  l'ancien  cimetière  de  cette 
¥^  est  l'antiqae  monument  connu  sous  le  nom 
de SainifrCha pelle  de  Jouarre  ;  c'est  un  petit  édifice 
n  forme  de  crypte ,  auquel  est  adossée  une  autre 
^pelle  souterraine*  On  y  descend  par  un  degré  de 
^  marches,  qui  conduit  à  un  parvis  soutenu  par 
ks  BOTS  en  terrasse,  de  là  on  parvient  dans  Pen- 
^te  par  un  autre  degré  de  neuf  marches.  La 
'Mte  est  supportée  par  six  colonnes  corinthiennes  , 
iont  deux  sont  d*alb4tre  cannelées,  deux  de  jaspe , 
!t  deax  de  porphyre  ;  toutes  surmontées  d'une  cor* 
ûebe  d'un  dessin  différent.  On  y  entrait  jadis  du 
:*wreat  par  un  long  souterrain  éclairé  par  deux 
iispiraax.  On  prétend  que  les  premiers  chrétiens 
^  rassemblaient  dans  ce  lieu  pour  y  célébrer  les 
■ystères,  et  que  plusieurs  y  souffrirent  le  martyre. 
^Ue  enceinte  renferme  sept  tombeaux   que  l'on 

(1)  Tefes,  Chronique  de  Sainl'-BenoU, 
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croit  être  ceux  du  fondateur  du   monastère  ,  de 
sainte  Telchide  et  d'autres  saints  personnages.  Cette 
chapelle  était  recouverte  par  une  église  qui  éiait,  à 
ce  que  Ton  assure,  l'ancienne  paroisse  du  bourg. 
Elle  subsistait  en  1539;  mais,  en  1692,  on  en  enleva 
l'autel  afin    de  forcer  les  chapelains  à  descendre 
dans  les  chapelles  souterraines  pour  y  célébrer  la 
messe.  11  se  fait  encore,  le  mardi  de  la  Pentecôte, 
k  cette  chapelle,  un  pèlerinage  où  se  rassemble  un 
grand  concours  de  peuple.  —  L'église  de  l'abbaye 
était  longue  et  étroite  ;  elle  avait  été  détruite  dans 
les  troubles  civils  ;  rebâtie  de  nouveau,  elle  fut  dé- 
diée, en  1588,   par  Henri  le  Mignon ,  évéque  de 
Digne.  En  1135,  il  se  tint  k  Jouarre  un  concile  con* 
tre  les  meurtriers  de  Thomas  de  Villeneuve,  prieur 
de  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paris,  tué  près  de  Gour- 
nay-sur-Marne ,  par  les  neveux  de  Thibault ,  ar- 
chidiacre de    Paris.  Ce  concile,   auquel   assistè- 
rent les  archevêques  de   Reims ,  de  Rouen  ,  de 
Tours  et  leurs    silffragants,    fut    convoqué    par 
Geoffroy,  évèque  de  Chartres,    légat  du    saint- 
slége  ,  k  la  sollicitation  d'Etienne,  évèque  de  Paris. 
—  En  157i,  Charlotte  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  de 
Bourbon,  onxième  du  nom,  duc  de  Montpensier« 
et  de  Jacqueline  de  Longvic ,  trentième  abbesse  de 
Jouarre,  n'avait  point  encore  fait  profession,  lors- 
que Louise  de  Longvic  de  Gigry,  sa  tante ,  lui  rési- 
gna l'abbaye.  On  prétend  qu'elle  avait  été  amenée 
k  Jouarre  quinze  jours  après  sa  naissance,  maia 
que  telle  était  sa  répugnance  pour  l'état  monastique 
que  l'orgueil  ou  l'ambition  de  ses  parents  voulait 
lui  faire  embrasser,  qu'en  prononçant  ses  vœux  elle 
protesta,  par  un  acte  devant  notaire,  qu'elle  n'agis- 
sait que  par  contrainte.  Les  opinions  de  Calvin  ae 
répandaient  alors  en  France  ;  Cbarloite  de  Bourbon^ 
dans  le  dessein  sans  doute  de  recouvrer  plus  de 
liberté ,  adopta  ces  opinions ,  et  fit  partager  sa  ma* 
nière  de  penser  k  plusieurs  de  ses  religieuses.  Après 
avoir  réuni  des  sommes  assez  considérables,  en 
vendant  ou  en  échangeant  des  biens  qui  apparte- 
naient au  monastère ,  elle  s'enfuit  secrètement  avec 
ses  adhérentes.  Les  fugitives  se  retirèrent  d'abord  k 
Heildelberg ,  sur  les  terres  de  Frédéric  111 ,  électeur 
palatin ,  où  elles  apostasièrent  pour  embrasser  ou- 
vertement le  calvinisme.  Le  duc  de  Montpensier, 
zélé  catholique ,  écrivit  k  l'électeur  pour  lui  rede- 
mander sa  fille;  mais  l'électeur  éluda,  et,  sur  U 
demande  expresse  du  roi,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
sentirait k  la  rendre  que  sous  la  condition  expresse 
qu'elle  aurait  pleine  liberté  de  conscience.  Mais  le 
père  ne  voulut  rien  promettre.  Charlotte  passa  en* 
suite  k  Brielle,  où  elle  épousa,  le  10  jnn  1574,  Guil- 
laume de  Nassau ,  prince  d'Orange,  fondateur  de  la 
république  de  Hollande,  dont  elle  fut  la  troisième 
épouse.  Elle  devint  mère  de  six  filles,  dont  une, 
rentrée  dans  le  girou  de  rEgli»c,  mourut  en  odenr 
de  sainteié ,  abbesse  de  Saioto-€roix  de  Poitiers  p 
en  1640.  —  L'abbesse  de  Jouarre  jouissait  de  plit« 
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lieors  prÎTilégos  considérables  ;  elle  était  dnroc  du 
lieu  ,  où  elle  avait  droit  de  justice  ;  elle  présentait 
à  plu<iieurs  cures ,  dans  le  diocèse  de  Meaux  et  à 
quelques  autres,  dans  les  diocèses  de  Noyon,  de 
Chartres  et  de  Soissons,  nommait  de  plein  droit  les 
chapelains  d*un  grand  nombre  de  chapelles,  tant 
dans  le  bourg  que  dans  d^anlres  paroisses.  • .  Plu- 
sieurs saints  personnages,  et  ensuite  plusieurs  fem- 
mes ,  appartenant  aux  premières  familles  du  royau- 
me, ont  gouverné  ce  monastère.  L^abbaye  de  Juuarre 
a  été  supprimée  en  i792  ;  son  église,  ses  bâti- 
ments sont  en  grande  partie  démolis  ;  il  n*en  reste 
plus  que  Paiiliaiiale  qui  forme  une  maison  particu- 
lière. —  L*hospice  (le  Jouarre  date  d*une  haute  an- 
tiquité, mais  on  ignore  Tépoque  préciNe  de  sa  fon- 
ilalion.  En  1^28,  Tliéobald  ou  Thibault  ,  prieur 
de  ta  Charité,  donna,  du  cunsenlemuMit  des  parties, 
U  la  Maison-Dicu  de  Jouarre ,  ce  que  le  monastère 
de  Reuil  avait  au  moulin  de  Comporté.  En  1515, 
Marguerite,  femme  de  Gaucher  de  Châiillon ,  aban- 
donna ,  par  son  testament,  aux  povres  de  Cosiellerie 
fiotre-Damt  de  Jeurre^  vingt  soin.  —  En  ii9G.  on 
piignit  à  cet  hospice  la  maladrerie  du  Ru  de  Vérou  ; 
sujourd*bu{  qu*il  contient  vingt  lits,  il  est  desscrw 
par  cinq  sœurs  de  Saint-Vincent-de- Paul,  qui  sVcu- 
pent  en  même  temps  de  Tinstruction  des  jeunes  fil- 
les pauvres.  Les  dames  hospitalières  acceptent  toutes 
les  charges  lorsquM  s*agit  de  faire  une  bonne  œuvre. 

Avant  la  révolution ,  Jouarre  était  le  siège  dVin 
l)ailliage  seigneurial  et  d^une  chàtellenie  qui  rcssor- 
lissaient  au  bailliage  de  Meaui.  Il  y  avait  aussi ,  sur 
la  commune,  trois  manoirs  léodaux  qui  étaient  :  1* 
celui  de  Perreuse,  à  un  quart  de  Ueue  sud-ouest  de 
Jouarre ,  dans  un  petit  vallon ,  près  de  la  commune 
de  Signy-Signet  dont  11  est  séparé  par  des  bois  qui 
)<>igncnt  à  l'ouest  la  forêt  de  Mani.  L'on  y  trouve  en- 
core un  étang  considérable  qui  porte  son  nom.  y 
Celui  de  Nolongues ,  dans  le  ham^au^ de  ce  nom  , 
plus  au  sud  et  4  une  demi-lieue  de  Jouarie,  dans 
une  plaine  basse  environnée  de  bois,  où  se  trouvent 
quelques  étangs,  et  qui  est  bornée  à  Pouest  par  le 
grand  étang  de  Villiers  et  celui  de  Bibertault.  La 
(hapellede  ce  cb&leau  avait  été  fondée  en  1515, 
par  Abel  le  Koi  qui  en  était  le  seigneur.  5"  Enttn 
ct'lui  de  Moras. 

Ou  ne  compte  pas  moins  de  douze  hameaux  qui 
dépendent  de  la  commune  de  Jouarre  ;  ce  sont ,  au 
nord  et  sur  la  live  droite  du  Petit-Morin  ,  ceux  de 
Courceiles  et  de  Vaury,  placés  entre  cette  rivière  et 
la  grande  roule  de  Paris  à  Cbâlons-sur-Marne,  Ko- 
mini  et  le  Mont,  au  sud-est  sur  la  rive  gauche  du 
Petii-Murin.  Les  Corhiéres ,  ^  Touesi  dans  une 
piaiue ,  AU  pied  de  la  montagne  de  Jouarre.  Yorpil- 
liérOy  à  Test  sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  à  Cha- 
tons. Les  Grands-Carrois,  au  nord  de  Nolongues, 
et  les  PeUtS'Carrois ,  plus  au  nord  encore  sur  le 
penchant  d'un  coteau.  Dans  cette  même  plaine 
basse  entrecoupée  de  bois,   de  marécagt^s  et  d*é- 


tangs  qui  environnent  au  midi  la  montagne  de  Jo|a^ 
re ,  on  trouve  encore  les  hameaux  de  la  Bords-dih 
Bois,  nie  ou  la  ville  Jourdain,  la  Masure  Michel,  lu 
Grands  et  les  Petits  Clérets,  et  les  fermes  ou  habita- 
tions isolées  de  la  Choqueuse ,  des  Grands  et  Peiiis- 
Bibertaults,  des  Laquais,  de  la  Hideuse,  deritèiel. 
des-Bois  ,  les  Grand  et  Petit-Belleaux  ,  etc. ,  etc. 
Enfin,  sur  le  plateau  de  J(»uarre,  la  ferme  (!e  U 
Grange-Grenier  ou  Gruyère;  et  sur  le  boid  du  ch«- 
min  de  Jouarre  à  la  Ferlé,  le  château  de  Vanieoil, 
auquel  on  parvient  par  une  avenue  de  Tilleuls, 

La  population  totale  de  Jouarre  e&t  de  2,880  àiaes. 
Il  se  tient  dans  ce  bourg  trois  foires  p,a  au,  te  maidi 
de  P&ques  ,  le  mardi  de  la  Pentecôte ,  et  le  deui 
novembre.  Il  est  à  4  kil.  sud  de  la  Ferlé,  à  20  kil 
k  Test  de  Meaux,  et  à  64  kil.  nord*est  de  MeUs; 
son  territoire  plus  étendu  au  midi  se  compose  t)a 
terres  labourables,  de  bois,  de  prairies;  il  s*y  tes- 
contre  une  grande  quantité  d'étangs, 

Simarina,  Sigmaringen,  petite  ville  d*Allenisg&(, 
chef-lieu  de  la  principauté  de  |lohenxoilern*SigiBi- 
ringen,  résidence  ihi  prince.  Ce  bourg  est  situé  sur  le 
Danube,  4  02  kil.  sud  de  Stutigard.  Popul.  l,6UOba. 
bitanis.  Le  château,  sans  être  précisément  beau,  «t 
vaste  et  considérable.  La  populallon  de  la  principauié 
est  de  57, 05^  âmes.  Les  revenus  du  prince  sootde 
près  de  500,000  fr.  —  La  maison  de  Hobessoliem 
est  la  branche  aînée  de  la  niaison  rpyala  de  Prossi. 
Tassilon,  comte  de  Zollern,  mourut  vers  Tan  800. Re- 
dolpiie  11,  qui  en  descendait  dans  la  neuvième  géné- 
ration, lais.-a  deux  fils,  Frédéric  IV  et  Conrad.  Fré- 
déric IV  hérita  des  biens  paternels  ;  il  est  la  soack 
des  princes  de  Ilobenzollern,  comme  Conrad  est  celle 
des  rois  de  Prusse.  Eitel-Frédéric  IV,  descendantM 
huitième  degré  de  Frédéric  IV,  fut  revêtu,  en  150', 
de  la  charge  de  camerier  ou  chambellan  hérédiiaiit 
de  Tempire,  que  les  princes  de  Hobensoller»  oot 
exercée  ju^qu*à  la  dissolution  du  corps  germanique.  Il 
acquit  la  seigneurie  de  Haigerloch,  en  échange  cos- 
tre  celle  de  Raezuns.  Charles-Quint  conféra  isM 
pctit-fiis,  Charles  l«^  les  comtés   de  Sigmaringen 
et  Vœhringen.  Ses  deux  lils,   El  tel-Frédéric  VI  ei 
Charles  il,  fondèrent,  en  4576»  les  deux  lignes  de 
lluechingen;  et  Sigmaringen,  qui  se  sont  perpétoéeii 
En  IG'i3  les  deux  lignes  furent  élevées  au  ra»g  de 
prince,  et  en  l(i5'i  Talnée  obtint  voix  et  séance  »  U 
diète.  Celle  de  Sigmaringen  ne  Peut  qu*eol&^>- 
Les  chefs  des  deux  lignes  eurent  part  à  la  fuoJaUoa 
de  la  confédération  du  Uhin  ;  celui  de  la  brancbe  ^ 
Sigmaringen  obtint  à  cette  époque  quelque  «graoo.»- 
sement.  Depuis  ce  temps  tous  les  membres  de  U  U* 
mille  portent  le  litre  de  prince,  qui  auparaviiit  D^jp* 
partenait  qu'au  chef,  tandis  que  les  princes  pulués.^ 
quali liaient  de  comtes.  Les  princes  4e  UobenX'lit^i'i' 
se  nomment  aussi  bourgraves  de  Nureoiberg,  * 
cause  d'une  confraternité  hérédiiaire  qu*ils  eatén- 
gée  en  11^1)3  avec  la  maison  de  Brandebourg.  Mi<<^ 
du  la  leli^ioii  c\.tholique.  Les  deux  branches  itpi^ 
tiennent  à  la  confédération  germanique,  etocCtt|Mi'« 
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tf6e  les  miiftOM  de  Licbiensieîn»  Reuss*  Scliaum- 
èûttri-LipP^i  l'îPP^  ^^  Waldeck,  U  Beisième  place  à 
liiliéte;  daas  ras&emblée  géi)éraie,  elles  ont  deui 
loii  virilM,  les  f ingt-ciiMiaîèine  el  vingl-Mptièrae. 

U  fMiacJpaulé  de  Uobensollern-ltoehiiigen  a  one 
surface  de  6  m.  o.  g.  (46 1.  e.)  et  une  populalion  de 
UM  ^raes.  Oo  eelioie  les  reveous  du  priiiee  à 
l()5,yOO  fr.  U  léside  à  Hœcbingeo. 

Soliiudo  Sanct9^  Aio-Madhi,  ville  rrontière  du  dé- 
sert  de  Sabara  en  Afrique»  place  forte  dont  Témir 
ta  feiMlauire  de  la  France.  —  La  chaleur,  au  mois 
de  nui*  pendant  le  j<Hir,  est  de  40  degrés  à  Tombre. 
Cm  U  cité  la  plus  commerciale  des  conllns  du  dé- 
iert,eicoaroe  une  tribu  de  Lévi  mabométane,  con- 
MUrèdaiis  une  eeole  enceinte.  —  Le  marabout  qui 
Jt coflunade n*y  souffre,  k  titre  d*babiiaiil,  aucun 
tino^er.  —  La  cité  que  régit  le  marabout  est,  pour 
il»  Hosolnins,  une  espéee  de  commanderie  on  chef 
dadie  religieux,  et  poUtîqne,  dont  les  succursales 
m  dispersées  dans  les  villes  africaines.  —  Aîn- 
ihl6i  e6t  en  quelque  sorte  la  ville  sainte  de  la  partie 
lepieuiriooaie  du  désert.  11  court,  parmi  les  tribus 
iniies,  beaucoup  de  récits  merveilleux  qui  la  con- 
crroe^Ji.  £IJe  touebe  par  le  désert  à  TAfriquc  cen- 
inle  donl  le  plateau  ne  s'élève  pas  à  plue  de  400 
néires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Spam  Âqua^  Aigue-Perse,  petiie  ville  du  diocèse 
de  Clermonii-FerraDd ,  départ,  du  Puy*de-D6me. 
Ceii  un  cbef-lieu  de  canton  de  Tarrond,  et  à  iS  kll. 
tord-eii  de  Kioin ,  qui  compte  onze  cotitmunes. 
Celle  ville  tst  bâtie  sur  la  rivière  de  Béron.  L*égUae 
Idroidïiale  e>i  assez  remarquable ,  et  on  y  voit  un 
ubleau  qui  mérite  Taitention.  Il  y  a  une  source 
OitiHirale  acidulé,  on  y  fabrique  de  la  toile.  Le  poêle 
i.Nille  e»t  né  à  Aigue-Perse.  Dans  les  environs  se 
trouve  le  cb4ieau  de  la  Roche,  où  naquit  le  chancelier 
de  ^lo^pi(al.  La  populaiiou  est  de  4000  habitants 
nviron. 

I  Aigue-Perse ,  paroisse  du  diocèse  de  Lyon  , 
départ,  liu  Rhône,  caniou,  et  à  8  kil.  nord-ouest  de 
MuQsoIs,  arrond.  de  Villeirancbe,  à  40  kil.  de  cette 
Mk  11  6*y  fait  un  commerce  de  Gl  et  de  bestiaux. 
1^  Jubilants  sont  au  nombre  de  1230. 

Shûi,e:i^  les  Suanes.  D^originejséorgicnne  ou  gru- 
(■eAde,  ils  (orment  une  peuplade  de  la  Circassie  ou 
î»(berkessiey  dans  la  Russie  asiatique.  Outre  leur 
^^A^age  qui  est  ua  dialecte  gru^in,  «t  leur  religion, 
iîi  s'ont  rien  coueervé  dea  Géorgiens  dans  leuvs 
taOBon.  C'est  uoe  peuplade  malpropre  et  abandonnée 
iu  brigandage,  à  laquelle  ce|)eiidant  on  ne  peut  dia- 
l^ier  le  courage.  Us  meuent  deux  ou  trois  véte- 
s<eiits  sales  Tun  sur  Tautre,  mais  point  de  cbenûse  ; 
>a  poitrine,  rsTant-bras  et  le  genou  à  découvert 
^"VïtM  les  Eeeeeels;  Us  portent  une  espèce  de  ta- 
^r  ;  des  hMidee  de  draps  leiur  servent  de  bas  et  de 
XMiliers;  ils  oni  la  tète  nue;  les  cheveux  crépus, 
fc»fil  couverts  d^un  bonnet  imér^hitMi.  Les  (bmmés 
t^rieni  des  surtouls  de  lin  élroits  et  ]<  ogs,  boulon- 
Lé)  l»jr-dev4Bi;  leur  visage  couvert  d*uo  voile  épais 


i«*a  d*ouverture  que  par  un  seul  œil.  Cependant  le 
Suaiie  conserve  le  sens  droit  et  ouvert,  et  développe 
des  facultés  intellectuelles.    Il    fabrique  du    gros 
drap,  des  armes  et  de  la  poudre  k  canon,  et  travaille 
tous  les  métaux  dont  ses  oioniagneb  abondent,  et 
même  Tor  et  Targent.  Us  cultivent  moins  te  grain  : 
réducation  des  bestiaux  en  revanche  captive  leurs 
aoins;  et  ils  font  écouler  les  produits  de  leur  sol  et 
de  leur  industrie  principale  dans  les  places  com- 
merciales de  la  mer  Noire,  ou  chez  leura  voisins , 
avec  lesquels  ils  trafiquent  aussi  pour  des  esclaves  , 
ou,s*il  se  peut,  volent  pour  fournir  k  ces  marchés.— 
Leur  pays,  appelé  Suoneli,  est  situé  sur  les  hauieuis 
des  montagnes  du  Caucase,  euUre  les  Abases,  les  Ba- 
sianes  et  les  Besléniens  ,  d'un  c6ié;  et  de  rauire, 
isatre  la  Mingrelie,  Tlmérétbi  et  la  Grande-Abazie  , 
et  s*étend  à  Test  jusqu*au  pied  dç  TElbrouz,  au  dqlà 
duquel  ils  habiteut  encore  le  village  Khulam.  On 
compte  environ  5000  familles  distribuées  en  races  , 
dont  chacune  a  soii  chef;  au  reste  ils  demeurent 
dans  de  petits  villages ,  ou  isolément  par  familles  ; 
mais  leurs  vallées  sont  les  plus  inconnues  de  toutes 
celtes  du  Caucase.  Les  Tscberkesses  appellent  les 
Suanes  Sona,  les  Basions  Ebse» — Dans  ces  vallées, 
les  chefs  de  fumille  et  les  nobles  accordent  cepen- 
dant une  hospitalité  splendide  aux  voyageurs  qui 
leur  sont  adressé^,  oo  qui  par  hasard  traversent 
leur  pays.  La  description  de  leurs  habitations  «  de 
leurs  repas,  de  leurs  usages,  rappellent  ces  mœurs 
et  ces  coutumes  féodales  des  moutagnes  de  TËcosse, 
avec  lesquelles  Walter-Scoit  nous  a  famiîiariâés.  Les 
vastes  salles  de  réception ,  les  lits  de  camp  couverts 
de  tapis  et  de  cousbins,  les  immenses  troncs  de  chê- 
nes réunis  sur  le  foyer  qui  occupe  le  centre  de  la 
chambre,  les  bancs  longs  sur  lesquels  de  nombreux 
domestiques  viennent  manger  les  énormes  morceaux 
de  gomi  (pâle  chaude  de  millet) ,  le  mouton  et  les 
volailles  rôties ,  les  vastes  gamelles  remplies    de 
morceaui  de  chevreau  ou  de  bouc ,  les  fromages 
de  lait  de  chèvre,  et  les  grandes  galettes  de  farine 
de  maïs,  tenant  lieu  d^assieiies  et  de  pain  ,  les  serfs 
servant  d*écbansons  et  versant  aux  hétes  un  vin  rude 
et  vigoureux  ,  boit  dans  des  cornes  de  louri  (  bou- 
quetin du  Caucase),  soit  dans  des  coulas  (  vases  de 
bois  creusés  et  garnis  d^argent),  toute  la  famille  et 
les  amis  participant  au  joyeux  repas ,  et  remplacés 
bientôt  par  la  Toule  des  valets  et  des  pauvres  ha- 
bitants admis  k  prendre  fJace  pour  en  dévorer  les 
restes  ;  toute  cette  magnificence  rustique  des  chefs 
de  Camille,  le  caractère  généreux,  Tignorance  et  la 
sorte  de  rudesse  qui  les  distinguent  pour  la  plupart, 
retracent  cet  esprit,  ces  usages  de  la  féodalité  eu- 
ropéenne qui  s*éiaient  maintenus  presque  jusqu'à 
nos  jours  dans  Tantique  Galédonie  ,  et  dont  la  pein- 
ture imprime  aux  compositions  du  barde  écossais  un 
cachet  si  original. 

9fer?niB  Sens,  la  nation  Toungouse.  Les  Toungcu- 
ses,  de  race  Mandschoue,  sont  un  peuple  de  la  Kjs- 
sie  asiatique  ;  ils  s'appellent  eux-mômes  Awcntm 
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€1  Don/ko,  quelquefois  aussi  Tougboie  (hommes)  ;  les 
Oaciaks  et  les  Tarlares  d1énisséi^k,  ainsi  que  les 
Russes,  les  nommeni  Toungoutei^  ce  qui  veut  dire 
pourceaux,  en  langue  Urtare,  dénomination  que  les 
orgueilleux  Tarlares  leur  ont  donnée  pour  désigner 
leur  soumission,  ou  peut-être  leur  malpropreté.  Les 
Tistes  déserts  dans  lesquels  ils  nomadisent  aujour« 
d'hui  s*éiendent  de  Touest  à  Test,  depuis  Tiénisséisk. 
eo  traversant  la  Lena  jusqu*à  TAmour,  et  4  la  mer 
Orientale,  du  sud  au  nord.  Ils  occupent  du  58o  au 
65<>  de  lat.  nord,  par  conséquent  ils  n'approchent 
point  des  frontières  de  la  Zungorie  ou  Dzoûngarie» 
ni  des  c^s  de  TOcéan  glacial  Arctique.  —  Ce  peu- 
ple, trés-accommodant,  a  admis  dans  son  territoire 
les  Ostiaks,  les  Samoièdes  et  les  Yakootes.  Les  con- 
trées que  nous  venons  de  mentionner  sont  en  olus 
grande  partie  situées  dans  le  gouvernement  dlr- 
koutsk;  un  petit  nombre  de  Toungouses  sont  regar- 
dés comme  étant  de  la  prov.  de  Tomsk.  Les  Osiiaks 
dMénisséisk  ont  fait  connaître  ce  peuple  aux  Eusses. 
Au  dernier  dénombrement  ils  consistaient  en  16,000 
mftles,  et  50,000,  en  comptant  les  femmes  et  en- 
fants. Les  Toungouses  qui  nomadisent  vers  les  côtes 
de  la  mer  Orientale,  sont  connus  sous  le  nom  de 
Lamoulei, 

Les  Toungouses ,  d*une  taille  médiocre  et  d*une 
grande  agilité,  se  distinguent  par  de  petits  jeux  et 
une  physionomie  très-riante ,  par  leur  chevelure 
Boire  et  longue,  qu'ils  laissent  pendre  naturellement 
autour  de  leur  léte,  d*une  longueur  uniforme.  Leur 
fisage  est  plus  aplati  et  plus  gros  que  celui  des  Mon- 
gols. Us  ont  peu  de  barbe,  plusieurs  n*en  ont  pas  dn 
tout.  Les  vieillards  conservent  longtemps  leur  fraî- 
cheur et  toute  leur  force.  Francs,  sincères,  d'un  ca- 
ractère ouvert,  et  détestant  tout  mensonge,  ils  ne 
jurent  Jamais,  et  croient  que  leur  parole  doit  suffi- 
re. Le  vol  et  la  fraude  sont  inconnus  parmi  ce  peu- 
ple. Les  Toungouses  errent  avec  leurs  troupeaux  : 
il  est  rare  que  leurs  tentes  restent  plus  de  six  jours 
au  même  endroit  ;  il  faut  qu'ils  les  changent  de  pla- 
ce, ne  fût-ce  que  pour  les  porter  à  vingt  pas  de  dis* 
tance  ;  mais  4  la  vérité  c*est  pendant  la  saison  de  la 
pèche,  et  dans  le  temps  qu'ils  recueillent  des  baies 
dans  les  lieux  solitaires,  éloignés  de  ceux  qu'habi- 
tent les  Cosaques.  Ils  déposent  dans  ces  endroits  des 
provisions  de  poisson  sec  et  de  baies,  qu'ils  mettent 
dans  de  grandes  caisses  placées  sur  des  arbres  on 
sur  des  poteaux,  afin  qu'elles  servent,  soit  k  eux- 
mêmes,  soit  à  des  personnes  de  leur  tribu,  lorsqu'ils 
voyagent  en  hiver.  Les  Toungouses,  mêlant  les  baies 
avec  de  la  mousse,  ou  du  lichen  ruminé  par  les  ren- 
ues, en  font  des  gâteaux  minces  qu'ils  étendent  sur 
de  récorce  d'arbre,  et  qu'ils  exposent  au  soleil  et  au 
vent  sur  leurs  buttes,  pour  les  faire  sécher.  Leur 
occupation  la  plus  constante  est  la  chassa,  ensuite 

(1)  La  personnalité  du  démon,  ou  d'un  mauvais 
esprit  ennemi  de  l'homme,  se  retrouve  dans  les  cinq 
parties  du  monde  et  sous  les  diverses  latitudes.  Nous 
n'avons  pas  vu  jusqu'à  présent  que  les  lettrés  et  !es 


la  pèche.  Ils  paraissent  être  peu  sensibles  aux  effets 
du  froid  et  de  la  chaleur  ;  ils  couvrent  leurs  teotei 
avec  des  peaux  de  chamois  ou  avec  la  seconde  ëeo^ 
ce  de  bouleau,  qui  devient  aussi  souple  que  du  chs« 
mois  quand  elle  est  roulée  et  exposée  pendant  quel- 
que temps  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillanie.  —  Lei 
Toungouses  se  vêtissent  en  hiver  de  peaux  de  renoei 
ou  de  peaux.de  moutons  sauvages,  dont  la  fourrure 
est  en  dedans.    Ils  ont  sur  la  poitrine  une  grande 
pièce  de  la  même  peau,  qu'ils  attachent  auUMir  de 
leur  cou,  et  qui,  en  s'élargissant,  tombe  jusqu'à  li 
ceinture.  Cette  pièce  est  bordée  très -élégamment,  et 
ornée  de  grains  de  verroterie,  lia  font  leurs  panta- 
lons également  de  peau,  et  portent  en  outre  des  bas 
courts,  avec  des  bottes  de  peau  de  jambes  de  rei- 
nes, dont  le  poil  est  en  dehors,  ils  se  coiffent  d'oa 
bonnet  de  fourrure,  et  ont  des  gants  fourrés.  Leur 
habillement  d'été  ne  diffèrepoinl,  pour  la  forme,  de 
celui  d'hiver;  mais  au  lieu  de  fourrures  ils  portest 
des  peaux  tannées.  Peu  d'entre  eux  ont  embrassé  le 
christianisme  ;  les  autres  sont  pour  la  plupart  tf^o- 
nolàiriens;  ils  ont  des  conjureurs,  et  sacrifient  au 
mauvais  esprits  (1). 

Les  Toungouses  chassent  en  général  avec  l'arc  et 
la  flèche,  mais  quelques-uns  ont  des  fusils  carabi« 
nés.  Ils  n'enterrent  point  leurs  morts,  les  vétisseol 
de  leurs  plus  beaux  habits,  les  mettent  dans  uoe 
caisse  bien  solide,  et  les  suspendent  entre  deai  a^ 
bres.  On  enterre  les  instruments  de  chasse  qui  ap- 
partiennent au  mort.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  scht- 
roan  ou  conjureur  présent ,  cet  enterrement  se  ûmI 
sans  cérémonie  ;  mais  s*il  s*en  trouve  an,  on  iouDS- 
le  un  renne,  on  en  oflre  une  partie  au  démon,  et 
on  mange  le  reste.  —  La  polygamie  est  en  usage 
parmi  les  Toungouses,  mais  ils  ont  toujours  ooe 
princ.  femme  que  les  autres  sont  obligées  de  servir, 
La  cérémonie  de  leur  mariage  n'est  autre  chose  que 
l'achat  qu'ils  font  d'une  fille  à  son  père.  Ils  b  payent 
depuis  20  jusqu'à  iOO  rennes,  ou  bien  ils  tra^aiUeat 
un  certain  laps  de  temps  pour  le  père.  Les  filles  des 
Toungouses  ne  se  distinguent  pas  par  leur  chasteté. 
-^  Les  Toungouses  se  rendent  souYcnt  dans  les  ha- 
bitations solitaires  des  Cosaques ,  que  le  gouverne- 
ment entretient  dans  divers  postes,  parce  que  c^s 
Cosaques  leur  vendent  ordinairement  eau-ds^vie, 
aiguilles,  fil  et  autres  pet.  articles  dont  ils  ont  be> 
soin  pour  eux  et  pour  leurs  femmes,  qui  les  aeooa- 
pagnent  presque  toujours  dans  oes  courses.  Les  to* 
mes,  chargée  par  eux  de  toul  le  sein  dn  ménage, 
sèchent  le  poisson,  préparent  toutes  les  provisioas 
pour  l'hiver,  font  les  habits,  les  chemises,  travail- 
lent les  peaux.  Elles  sont  en  général  jolies  jusqu*! 
un  certain  âge,  mais  les  vieilles  sont  bideusei.  7* 
Ce  peuple  possède  une  vue  exeoUoDle  et  une  ««s 

très-flne.  Les  indigènes  indiqMM  bien  «M  Mêê 

savants  aient  donné  une  expllcnlion  plausible  de  es 
grand  fait  qui  porte  avec  lui  un  caractère  mystêriesi 
et  terrible,  ni  même  qu'ils  aient  paru  le  comprendra 
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te  4ftO  til  «û  iaiiani  réouménilioii  des  arbres  et 
dei  piarres  qui  ft*y  trouTeni  :  ils  ne  sont  pas  moins 
yiiles  à  déeoaTrir  les  traees  da  gibier  par  Taf- 
(yiseoMt  de  la  moosse  on  de  TlMrbe  qn^il  a  tra- 

Ob  diiiisfoe  les  Tonngonses  en  trois  espèces  :  les 
Tooigoesei-renoes  ;  ce  sont  les  nomades  do  nord  ; 
Mkf  oommeaussi  Toongoases  des  bois  oo  cbas- 
Knt:l«  Toangonses-cbiens  ;  ce  sont  ceux  qni 
meotaoi  entlronsde  la  mer  d^Okhotsk  et  vers  le 
EuBitdMtka;  ils  voyagent  en  tralneaai  traînés  par 
iescbieni  :  les  Toungonses  à  cbeval,  dans  la  Daou- 
m,9oi$édent  de  nombreux  troopeaax  de  bêtes  à 
cmaei  de  cbevanx  ;  qoelqoes-nns  même  se  livrent 
i  Cs^liure,  et  ressemblent  beaucoup  par  leurs 
■airs,  asages  et  costumes»  aux  Bonriats  ;  les  pet. 
tktk  qu'ils  ont  s'appellent  f oton.  Le  plus  grand  en- 
MBi(|ii*aient  les  Toungouses,  tant  ceux  do  nord 
fKttudo  sud,  c*est  la  petite  vérole,  qui  fait,  à 
«railles  époques ,  des  ravages  terribles  parmi 
aiL 

Swutrieum^  tel  Terra  PaUbam^  Sumatra,  ou  la 
Terre  de  Palembang.  C'est  une  tle  de  Tarchipel 
vutiqne,  divisée  obliquement  par  Téquateor  en  deux 
Finies  égales ,  et  plus  occidentale  qu'aucune  des 
wm  Ues  de  la  Sonde.  Elle  est  comprise  dans  la 
IJTjsioo  du  monde  maritime  ou  de  i'Océanie ,  qui 
firte  le  nom  de  Malaisîe.  La  Terre  de  Palembang 
w-ei)e  une  conquête  ou  une  colonie  des  Malais? 
Hmi  croyons  qu'elle  est  l'une  et  Pauire.  La  race 
Ui|éoe  existe  encore ,  elle  est  refoulée  dans  Tinté- 
rienr  de  Tlle  ;  elle  a  conservé  Tidolftirie.  Les  Malais 
Mt  recala  religion  musulmane  des  Arabes.  Lorsque 
b  Portugais  parurent  dans  les  mers  de  Tlnde , 
nriim  existait  déjà  à  Sumatra.  Au  commencement 
b  XTii'siécIe,  les  Hollandais  s'emparèrent  de  presque 
Mes  les  possessions  portugaises  dans  les  tles  de  la 
ioode.  Ils  restèreot  maîtres  de  Sumatra  jusqu'à  la 
Moo  de  la  Hollande  k  la  France.  Alors,  TAngle- 
>^i  en  guerre  avec  l'empire  français ,  prit  à  son 
(finîtes  les  colonies  bollandaises.  Elle  les  rendit 
^b^ii  de  ISiê,  sauf  Sumatra,  qu'elle  garda  jus- 
P'a  iSiS.  A  cette  époque,  le  gouvernement  anglais 
<d)  fieokœlen  et  ses  autres  colonies  dans  File  à  la 
lolbnde,  en  écbange  des  possessions  de  celle-ci 
^  la  presqutle  de  Malakka.  La  Hollande  a  de  la 
^  à  gouverner  Sumatra,  à  cause  de  Tesprit  d'in- 
n^eadance  des  Indigènes  et  des  Malais;  et,  comme 
le  n*a  pas  la  puissance  de  l'Angleterre ,  elle  con- 
rvera  difficilement  cette  vaste  et  ricbe  contrée, 
isiatra  fait  partie  du  vicariat  apostolique  de  Bauvia 
laslDe  de  Java;  maison  y  compte  Irès-pen  de 
Akoriques ,  on  y  voit  même  peu  de  protestants , 
>aiqae  le  gouvernement  hollandais  favorise  le  pro- 
Maattsme  par  inclin? tion.  On  sait  du  reste  que  la 
»lUade,  en  général,  se  montre  peu  soucieuse  des 
Ofrét  de  la  civilisation  chrétienne.  Depuis  le  com- 
eneement  ée  ce  siècle ,  les  sociétés  bibliques  ont 
panda  des  bibles  dans  les  divers  cantons  de  nie, 
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mais  sans  aucun  succès ,  bien  entendu.  Sous  la  do- 
mination anglaise,  quelques  Malais,  attachés  à  l'ad- 
ministration,  ont  embrassé  le  christianisme.  11  existe 
à  Benkœlen  un  temple  où  Ton  prêche  en  hollandala 
et  en  malais.  Les  Anglais  avaient  bit  de  cette  colonia 
un  lieu  de  déportation  pour  les  criminels  de  PHin- 
doustan.  On  voyait  parmi  ces  déportés  une  classa 
d'hommes  particulière,  c'étaient  les  MangkirU,  c'est- 
iNlire  des  débiteurs  sur  lesquels  les  créanciers,  selon 
les  lois  de  l'Hindoustan,  ont  les  droits  des  maltrea 
sur  leurs  esclaves  ;  en  sorte  qu'on  les  cédait  ou  qo*on 
les  louait  à  volonté  k  ceux  qui  avaient  besoin  d'ou- 
vriers. Car  les  ouvriers  sont  rares  et  chers  k  Ben- 
kmlen.  Les  autorités  anglaises  ont  restreint  ces 
droits  exorbiunu  avant  la  cession  faite  k  la  Hol- 
lande. 

Sumatra  est  située  entre  les  95*  et  i03*  de  long, 
est.  Sa  pointe  septentrionale  s'étend  vers  le  golfe  du 
Bengale;  sa  côte  occidentale  est  baignée  pnr  la  mer 
des  Indes;  vers  le  sud,  elle  se  trouve  séparée  de  nie 
de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde  ;  k  Test,  de  Bornéo, 
et  des  autres  lies  par  la  Chine  et  la  mer  des  Indes  ; 
et  de  la  presqulle  de  Malakka,  au  nord-est,  par  le 
détroit  de  ce  nom.  fin  longueur  elle  peut  avoir  1480 
kil.  sur  une  largeur  moyenne  de  220  kil.  Chez  les 
peuples  de  TOrient  en  général,  et  parmi  les  naturels 
instruits,  cette  He  est  connue  sous  le  nom  de  Pulo* 
Puriehu,  et  sous  celui  â'indaioi  :  on  Ignore  Torigine 
do  nom  de  Sumatra.  Marc-Paul  Pappelle  Java  Minar, 
et  les  Javanais  la  terre  de  Palembang. 

En  partant  de  la  pointe  d'Achem,  jusqu'k  l'entrée 
du  détroit  de  Banca ,  la  côte  nord-est  de  Sumatra 
s'étend  sur  une  longueur  de  iiOO  kil.  au  moins,  na- 
turellement divisée  en  trois  parties  ;  la  première,  du 
détroit  de  Banca  k  la  rivière  de  Reccan ,  distance 
d'environ  664  kil.,  est  basse  et  plate,  sans  aucune 
montagne  visible^,  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  et  bordée  d'Iles  d'alluvion  considérables  et 
de  bancs  de  sable.  C'est  le  pays  du  sagou,  du  ratan , 
du  sang-de-dragon  et  du  benjoin.  La  deuxième  divi- 
sion, delà  rivière  de  Reccan  k  la  pointe  du  Diamant, 
occupe  un  espace  d'environ  320  kil.  C'est  une  côte 
basae  comme  la  première,  mais  moins  marécageuse; 
on  n'y  remarque  ni  grandes  rivières,  ni  fies  considé- 
rables. C*est  le  pays  du  poivre  noir.  La  troisième 
division ,  qui  va  de  la  pointe  du  Diamant  k  celle 
d*Achem ,  et  qui  peut  avoir  tOO  kil.,  est  comparati- 
vement une  côte  élevée  et  montagneuae.  On  peut  la 
citer  peut-être  comme  le  pays  du  monde  le  plus 
abondant  en  noix  d'arec  :  on  en  exporte  une  immense 
quantité  pour  Pinang  et  pour  Singapore.  Toute  la 
côte  de  Sumatra,  le  long  du  détroit  de  Banca,  n'offre 
k  l'œil  qu'une  suite  non  interrompue  de  marécages  el 
de  forêts.  A  Langkat,  Delli ,  Batubera  et  Assaban, 
sur  la  côte  nord ,  la  marée  s'élève  de  8  k  iO  p.;  k 
Siak,  de  8  p.,  et  de  même  dans  la  rivière  de  Reccan. 

Toute  sa  longueur  est  occupée  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui,  dana  beaucoup  d*endroits,  est  double 
et  triple,  mais  qui,  en  général,  indine  plus  k  l'ocal* 
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dent  que  vera  la  côie  opposée.  Quoique  cea  inonia- 
gnes  soient  très-bautea,  elleaue  le  sont  pas  aaseï 
pour  èlre  couverlea  de  neige  •  en  aucune  saison  de 
Taonée.  Le  mont  OpAtr,  situé  immédiatement  sous 
la  ligne,  passe  pour  le  plus  élevé  de  ceux  qu*on  dis- 
tingue de  la  mer,  au-dessus  du  niveau  de  laquelle  il 
a*élève  de  13,84i  p.  Ce  nom  lui  a  été  donné  par  les 
navigateurs  européens,  et  est  tout  à  fait  inconnu 
aux  naturels.  En  1817  un  voyage  fut  entrepris  de 
Manna  à  Passumab  ,  et  4  la  grande  montagne  de 
Guaong-Dempo  9  qui  fut  eiplorée  jusqu'à  son  som« 
met.  Elle  est  visible  de  Benkœlen  au  nord-nordest 
(le  Manna  et  au  nord  de  Padang-Guchei;  on  évalue 
approximativement  sa  bauieur  à  12,000  p.  au-dessus 
de  la  mer.  Entre  les  lignes  de  montagnes  dont  on  a 
parlé  ci -dessus  ,  sont  de  vastes  plaines  élevées  au« 
dessus  du  8<ri  des  terres  maritimes  :  Tair  y  est  froid 
et  le  pays  ouvert  et  assez  babité.  Dans  les  espaces 
intermédiaires  entre  ces  lignes  on  voit  aussi  plusieurs 
beaux  lacs ,  qui  s'étendent  par  intervalles  jusqu'au 
centre  de  Tile,  et  facilitent  les  communications. 

La  côte  occidentale  du  Sumatra  abonde  en  cours 
d'eau  :  partout  on  rencontre  des  sources  et  dea 
rivières,  mais  ces  dernières  sont  trop  peu  profondea 
et  en  même  lemps  trop  rapides  pour  la  navigation* 
Sur  la  côte  nord-est ,  les  moniagues  courant  à  une 
plus  grande  dislance  de  la  mer,  les  rivières  acquiè- 
rent un  volume  plus  considérable.  Parmi  les  plus 
fortes  de  la  côte  occideutale,  nous  citerons  le  Kataun, 
rindrapoura ,  le  Tabayoug  et  le  Sinkel,  inférieures 
pourtant  au  Jambée ,  à  rindragiri  et  au  Siak  de  la 
côte  orientale,  qui  jusqu'à  ce  Jour  n*oni  été  que 
partiellement  explorées.  Les  naturels  disent  que  ces 
dernières  rivières  remontent  jusqu'au  centre  de 
nie,  (ait  sur  lequel  il  serait  à  désirer  qu'on  acquit 
quelques  lumières,  ainsi  que  sur  l'éiat  des  contrées 
qu'elles  arrosent ,  principalement  sur  Henancabow, 
qui  passe  pour  la  métropole  de  Sumatra  ;  un  voyage 
entrepris  en  1820  pour  explorer  cette  province  n*eut 
aucun  résultat,  par  la  maladie  grave  et  la  mort  de 
M.  Ibberion,  qui  éult  chargé  de  diriger  rexpédition* 
L'expérience  a  prouvé  que  des  lies  se  formaient  par 
raccroissemeni  rapide  du  corail  ;  il  en  existe  plu* 
sieurs  sur  la  côte  occidentale ,  qui  ont  cetie  origine 
singulière.  Sur  cette  côte  de  Sumatra,  les  marées  ne 
s'élèveui,  dit-on,  qu'à  4  p.,  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
sa  situation  dans  une  mer  ouverte  de  toutes  parte» 
où  il  n*y  a  pas  lieu  à  une  accumulation  d'eau  comme 
dans  les  mers  resserrées. 

Sur  la  môme  rôie,  au  sud  de  la  ligne,  la  mous- 
ion  du  sud-est  ou  la  saison  de  la  sécheresse,  com- 
mence vers  le  mois  de  mai,  et  diminue  en  septem- 
bre. La  mousson  du  nord-ouest  se  fait  sentir  en 
novembre,  et  les  grandes  pluies  cessent  vers  le  mois 
de  mars.  Les  moussons,  le  plus  ordinairement,  y 
commcDcent,  et  finissent  par  degrés  et  sans  transi- 
tion brusque;  avril,  mai,  octobre  et  novembre  amè- 
nent en  général  des  trmps  variables  et  des  vents 
dans  cette  lie;  comme  dans  les  autres  coiiiicos  djs 


régions  tropicales  un  peu  étendues,  le  veat  ssafOi 
uniformément  de  la  mer  à  la  terre  pendant  un  oer* 
tain  nombre  d'ijèures  sur  24,  «HUle  ensuite  d'uAS  ai* 
trémité  à  l'autre,  et  soufQe  pendant  à  piu  près  la 
même  nombre  d'beures  de  la  terre  à  la  mer.  LW 
de  Sumatra  est  généralement  plus  tempéré  que  dam 
beaucoup  de  régions  au  delà  des  tropiques.  Oo  i 
raritment  vu  le  tliermoiuètre  s'élever,  à  rotubre,  à 
plus  de  85"  de  Fabrenbeit,  et  au  lever  du  sole<l,  il 
n'est  ordinairement  qu'à  70.  Dans  l'inlérieurt  an  se  a 
des  montagnes,  le  thermomètre  a  baissé  jusqu'à  ;o*, 
le  froid  qu'on  y  éprouve  étant  aussi  beaucoup  pl«i 
fort  que  ne  l'indique  pour  l'ordinaire  le  nombre  de 
degrés.  On  n'y  connaît  pas  la  gelée  et  la  neige,  nais 
il  y  régne  des  brouillards  fréquents  et  d'une  épais* 
seur  étonnante. 

II  y  a  à  Sumatra  beaucoup  de  montagnes  volciai» 
ques,  qu'on  appelle  en  malais  Gounong-api.  On  a  va 
la  lave  couler  d'une  des  plus  considérables  de  ces 
montagnes,  près  de  Priaman,  mais  sans  occasioaim 
aucun  autre  dommage  que  de  brûler  les  bois.  Lei 
tremblements  de  terre  y  sont  fréquents,  mais  ea  lo- 
uerai légers,  et  sans  qu'on  ail  jamais  découvert  a«- 
cune  connexion  directe  entre  ces  secousses  et  les  vol- 
cans. 11  n'est  pas  rare  de  voir  le  long  de  la  côie  d«i 
trombes  d'eau  qui  portent  l'inondation  dans  l'iiité* 
rieur.  Le  tonnerre  et  les  éclairs  y  sont  si  fréqueutt, 
qu'on  y  fait  à  peine  attenlion;  mais  la  foudre  y  i 
rarement  causé  de  grands  dommages  ou  tué  pe^ 
sonne.  Le  sol,  sur  la  côte  occidentale  de  Suniaira, 
est  le  plus  communément  une  craie  dure  et  rougeà- 
tre,  couverte  d'un  terreau  noir,  mais  peu  profond; 
il  se  revêt  d'une  verdure  perpétuelle,  d'une  végéu- 
lion  vigoureuse,  composée  d'une  herbe  aboiidjaic  el 
forte,  de  broussailles  et  de  grands  arbres,  tellero^iA 
qu'une  grande  partie  de  l'Ile,  surtout  au  sud,  u'otit^ 
qu'une  forlâ  impénétrable. 

Sumatra  est  ricbe  en  mines  et  autres  productiosi 
fossiles,  et  dans  tous  les  temps  on  a  vanté  cette  U 
pour  son  or  :  on  en  tire  encore  aujourd'hui  uneqosa- 
tité  considérable,  et  qui  le  serait  beaucoup  plus  e» 
core,  si  ceux  qui  exploitent  les  mines  avaient  om 
connaissance  suf usante  de  la  minéralogie;  elle  recels 
aussi  des  mines  de  cuivre,  de  fer  et  d'éuia.  Le  soa- 
fre  se  trouve  abondamment  dans  les  environs  da 
volcans.  Les  naturels  extrayent  le  salpêtre  dont  II 
terre  est  imprégnée,  surtout  dans  d'immenses  ca- 
vernes qui  ont  été  longtemps  babiiées  par  lesoiseaas 
et  les  cbauves^ooris;  la  fiente  de  ces  animaux  fonas 
la  superficie  du  sol  de  ces  cavernes,  et  lui  coone- 
nique  ses  propriétés  nitreuses*  Dans  plusieufs  en- 
droits, notamment  à  Kuti«un,  à  Ayer,  à  Kami  et  à 
Benkœlen,  les  rivières  charrient  du  charbon  ro$sil<^i 
mais  léger  et  d'une  qualité  médiocre.  Plusieurs  dis- 
tri(  ts  pos!»èdent  des  eaux  chau  Jes  el  minérales.  Ccsl 
à  ipu  et  ailleurs  que  l'on  recueille  l'bnile  de  terre 
qu'on  emploie  principalement  comme  présenatil 
contre  les  morsures  de  la  fourmi  blanche.  On  ree- 
cuiitre  à  peine  une  seule  espèce  de  roche  dure  dm 
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\ti  partiel  basses  de  Ttle  près  ilu  rivago  de  la  mer, 
oà  l'on  nuiasse  diverses  péirifica lions  et  des  co* 
qu.l)a|es. 

Le  cuivre  sê  trouve  dans  les  montagnes  de  Mucky, 
près  de  la  ma*,  entre  Analabou  et  StMisoti,  an  nord 
An  SDcions  établissements  anglais  à  Taparioiily. 
L'espûce  qui  fonrnit  le  minerai  est  considr'rable» 
)yini  ^us  d*ttn  degré  en  longueur,  et  gtl  plus  à  l\>si 
vjjos  Tintérieur  de  Vile  qiron  ne  Ta  cru  jusqu^ici.  Une 
:i»ineue  qnutilë  dVicullent  cuivre  se  trouve  ré- 
[luihiei  la  surface  des  montagnes,  auxquelles  les 
Miirdsont  jusqu'ici  borné  lemi  rccherdies.  L*ana- 
IN  •!  bit  voir  qu*il  contient  de  Tor  dans  une  pro<- 
p.  ri  fl  I  irèi-forlc. 

Le  m  est  rarticle  de  culture  le  |ili>s  important  à 

SioDia.  H  yen  H  de  nombreuses  espères,  que  Ton 

|i  ot  «'ifi^erjen  deux  grandes  ciâsso.s,  savoir  :  le  riz 

^ft  bitiif urs  ou  rix  sec,  et  le  riz  des  basses  Ilmt^'s  ou 

M  «ie  «irais.  Les  naturels  donnent  en   général  la 

prc/treitce  au  riz  à  petits  grains,   lorsqu'il  est  en 

"«nKieoips  blanc  el  en  quelque  sorie  transparent. 

l^fi^  quelques  parties  de  Tlle  la  végétation  est  si  vi- 

f^sreuse  et  si  active,  qu'il  suffit  de  négliger  pendant 

tie^enle  saison  le  cbanip  le  mieux  défriché,  pour 

c-t)  puisse  offrir  de  nouveau  an  abri  aux  bétes  des 

Ml»  intervalle  ordinaire  entre  les  semailles  et 

'j/etolleduriz  des  b«kutes  terres  est  de  cinq  mois 

Mres  et  de  dix  jours,  intervalle  qui  varie  néces- 

Direneni  suivant  les  circonstani  es  de  la  saison.  Les 

haorobnbles  sources  et  ruisseaux  dont    le  pays 

ibonde,  dispense  des  procédés  laborieux  eu  usage 

H«r  Jes  irrigations,  sur  le  continent  de  Tlnde,  où  le 

Ml  est  sablonneux.  Dans  les  années  les  plus  favora- 

^Je  ris  donne  jusqu'à  140,  mais  communément 

34  pour  1.  On  foule  les  épis  avec  les  pieds«  manière 

paible  et  gauche  d*eu  séparer  le  grain  (1).  Le  riz 

foluoies  terres,  ne  se  garde  pas  plus  d'un  an,  et 

<t!'Ji  de  terres  basses  commence  à  se  détériorer  au 

W  de  six  mois;  aiais  conservés  dans  Pépi,  Tun  et 

rtuire  se  gardent  beaucoup  |;lus  longtemps.  Les 

Viu«Bordde  la  côte,  sous  le  gouTernemcnt  d*A- 

^''^B,  eofoornissent  une  prodigieuse  quantité. 

^{voduit  le  plus  importaut  après  le  riz  est  le  co- 

(otvrqui,  ainsi  que  le  bétel  et  le  bambou,,  exige  peu 

'4  niluire  ou  de  soin.  On  trouve  aussi  à   Sumatra 

'vl»reisagou,  et  une  grande  variété  de  palmirrs. 

Ob  ciiliiTQ  {a  caoue  à  sucre  presque  dans  toutes  les 

^liesdeHle,  mais  en  petite  quantité,  ei  plussou- 

^poor  en  màcber  le  roseau  sucré  que  pour  en  fa- 

^llerda  sucre;  celui  qui  se  consomme  à  Suma- 

l'i  Tient  ordinairement  de  Java.  On  récolte  le  mais, 

'^poivre,  le  gingembre,  la  coriandre  el  le  cundn 

^  les  jardins  des  naturels  ;  ils  s'appliquent  surtout 

•«•îivcr  le  chanvre,  non  pour  en  faire  des  cordes, 

u«»  pour  en  tirer  une  préparation  enivrante  a()pelée 

*««qu11s  fument  avec  le  tabac,  dont  on  trouve 

^*^i  de  petites  plantations. 

il)  Celait  la  manière  des  premières  sociétés  hu- 
Inities.  Il  y  av;iii  des  esclaves  spécialement  chargés 
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Il  ost  impossible  d*énumérer  ici  tous  les  vc^étaut 
qui  enri' hissent  cette  Ile  si  fertile.  Quelques-uns  des 
plus  remarquables  sont  :  une  espèce  de  mûrier-nain, 
cultivé  pour  les  vers  à  soie  qu'on  élève  en  'peiit 
nombre,  et  qui  ne  donnent  qu*une  soie  commune  ;  la 
planie  à  Imile  de  castor,  qui  croit  en  abondance, 
pariiculièrement  sur  le  bord  de  la  mer;  le  caout- 
chouc, espèce  de  vigne  qui  donne  la  gomme  élasti- 
que; i'iiidigo,  dont  on  extrait  la  teinture,  et  qu*on 
emploie  généralentent  dans  l'état  de  liquide;  le  bois 
de  Brésil,  Tubar  ou  bois  rouge  qui  ressemble  pour 
les  propriétés  au  bois  de  campèche. — Le  mangoustan 
(Garcinia  mangostana),  appelé  Manghta  par  les  natu- 
rels, oppartient  exclusivinient h  Parchipel  Asiatique 
ei  aux  contrées  d*au  delà  du  Gange; il  a  obicnud'un 
con<^entemeiit  unanime,  dans  Topinion  dos  Euro- 
péens, la  prééminence  sur  tous  les  arbre»  fruiùers 
de  rinde  :  sa  qualité  caraciéri$iiique  est  un  )  arfuro 
d*une  délicatesse  extrême.  Plusieurs  espèces  de  Tar* 
bre  à  pain,  le  jaek»  le  manguier,  les  pommes  de  pin, 
que  les  naturels  mangent  avec  du  sel,  lei>  oranges^ 
le  tamarin,  le  cachou,  la  pomme-grenade,  les  goiaves, 
les  ptipas  et  une  multitude  d'autres  fruits  qui  n'ont 
pas  de  noms  eu  Europe,  sont  les  productions  parti- 
culières de  Sumatra. — L'arbre  à  camphre  croit  prin- 
cipalement dans  le  pays  de  Battas,  au  nord-ouest  de 
Sumatra,  à  environ  5'  de  latitude  nord,  el  ne  se 
trouve  pas  au  sud  de  Téquateur.  On  le  rencontre 
aussi  à  Bornéo,  à  peu  prés  sous  le  même  parallèle. 
Le  camphre  de  Sumatra  se  vend  en  Chine  douze 
fois  le  prix  de  celui  du  Japon  :  on  le  trouve  dana 
rétat  de  concrétion,  dans  les  cavités  et  les  Assures 
du  cœ  ir  de  Tarbre  ;  mais  on  ne  trouve  pas  un  arbre 
sur  300  qui  contienne  cette  précieuse  substance,  qui 
probablement  s*élèvera  à  un  prix  énorme,  d*autaut 
plus  qu'on  abat  immédiatement  Tarbre  d'où  ou  Tex- 
trait.  (^est  dans  les  forêts  que  se  trouve  le  PuAn-iipa, 
ou  arbre  au  poison,  sur  lequel  on  a  débité  tant  de 
contes  merveilleux.  Le  poison  de  cet  arbre  est  sans 
doute  mortel,  mais  il  est  loin  d'être  aussi  puissant 
qu  on  Ta  représenté.  L*arbre  lui-même  ne  fait  aucun 
mal  à  ceux  qui  s'en  approchent  :  les  hommes  peuvent 
s'asseoir  à  l'ombre  de  son  feuillage,  et  les  oiseaux  se 
perchent  sur  ses  branches  sans  en  éprouver  le  plus 
léger  mal* 

On  rencontre  dans  Sumatra  les  mêmes  quadru- 
pèdes que  dans  tout  TOrient.  Le  bufOe  fournil  dn 
lait  et  du  beurre,  remplace  le  bœuf,  et  est  le  seul 
animal  employé  aux  travaux  domestiques;  sesmoa- 
vements  sont  extrêmement  lents,  mais  il  a  le  pas 
sûr;  touiel<ûs  l'ouvrage  qu'il  fait  est  loin  de  ce 
qu'on  croirait  pouvoir  attendre  de  lui  d'après  sa 
titille  et  sa  force  apparente.  On  ne  trouve  pas  les 
buffles  dans  Télat  sauvage,  où  ils  restent  exposés 
aux  attaques  du  tigre.  H  n'y  a  que  ceux  d^une  espèce 
faible  ei  les  femelles  qui  soient  une  proie  facile  pour 
cet  animal  dévasuteur  ;  les  mâles  et  ceux  qui  ont 

de  fouler  les  épis,  et  qui  ne  faisaient  pour  ainsi  dire 
que  cela.  {Note  de  rauuur.) 
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toute  la  force  de  leur  espèce  résisient  au  premier 
coup  de  griffé  du  tigre,  quelque  terrible  qu*ii  soit, 
et  le  plus  souvent  la  lutte  ne  se  termine  pas  à  Tavan- 
tage  du  dernier.  On  disiingae  le  tigre  de  Sumatra 
par  sa  grande  taille;  on  en  a  vu  dont  le  front  avait 
48  pouces  de  large.  11  est  vraisemblable  qu*ils  font 
leur  principale  nourriture  des  singes  dont  les  forêts 
abondent. — La  vacbe  appelée  sapî  et;a«rt  est  évidem- 
ment étrangère  à  rtle,  et  n*y  parait  même  pas  en- 
core naturalisée.  La  race  des  chevaux  est   petite, 
bien  faite  et  vigoureuse  ;  on  les  amène  de  Tintérieur 
à  la  côte  dans  un  état  presque  sauvage.  Dans  le  pays 
desBattas  on  les  mange,  usage  qu'on  retrouve  à  Gé- 
lèbes.   Les    moutons,  probablement   importés  du 
Bengale,  y  sont  également  de  petite  taille  ;  parmi  les 
autres  animaux  nous  citerons  le  porc,  la  chèvre 
sauvage  et  domestique»  la  loutre,  le  rat,  le  chat  et  le 
chien.  De  cette  dernière  espèce  ceux  qo^on  apporte 
d*Europe  dégénèrent  avec  le  temps  en  dogues  aui 
oreilles  droites  .—Les  éléphants  abondent  dans  les  fo- 
rêts ;  mais  si  Ton  en  excepte  quelques-uns  qu'on 
élève  comme  animaux  de  parade  pour  le  roi  d*A- 
chem,  ils  ne  sont  nulle  part  dans  le  pays  en  état  de 
domesticité;  on  trouve  aussi  dans  les  bois  des  rhi- 
nocéros à  une  et  à  deux  cornes.  Les  naturels  regar- 
dent la  corne  du  rhinocéros  comme  un  antidote  con- 
tre le  poison  ;  et  dans  cette  idée  ils  la  façonnent  en 
coupes.  On  trouve  à  Sumatra  Thippopotame,  ainsi  que 
Tours  petit  et  noir,  et  qui  grimpe  sur  le  cocotier 
pour  y  dévorer  la  partie  tendre  de  la  noix,  ou  le 
choux.  11  y  a  de  nombreuses  espèces  de  bêtes  fauTes, 
et  les  variétés  du  singe  sont  innombrables.  On  y  voit 
aussi  des  paresseux,  des  écureuils,  des  puants,  des 
chats-civettes,  des  chats-tigres,  des  porcs  épies,  des 
pangolins,  des  crocodiles,  des  hérissons,  des  camé- 
léons, des  guanos,  des  léiards  volants,  des  tortues  et 
des  tourterelles.  Les  lézards  de  maisons,   de  un  à 
quatre  pouces  de  longueur,  sont  les  plus  gros  rep- 
tiles qui  puissent  marcher  dans  une  position  ren- 
versée. 

Eu  4824  réquipage  d'un  vaisseau  anglais  tua,  sur 
la  côte  nord-ouest,  un  orang-outan  colossal.  Quand 
on  Taperçut  par  hasard  dans  les  bois,  il  présentai! 
la  figure  dVme  sorte  d'homme,  couvert  d'un  poil 
brun  et  luisant,  marchant  sur  deux  pieds,  mais  en 
se  tortillant,  de  temps  à  autre,  s'aidant  de  ses  mains 
pour  hâter  sa  marche,  et  même  se  poussant  par  fois 
en  avant  &  l'aide  d'une  branche  d'arbre.  Lorsqu'il  se 
vit  atuqué,  il  déploya  une  force  et  une  agilité  sur- 
prenantes, et  une  telle  énergie  de  vie  que  ce  ne  fui 
qu'après  avoir  reçu  plusieurs  blessures  mortelles,  & 
coup  de  fusil,  de  pique  et  de  pierre,  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir.  D'après  la  description  qui  en  a  été 
consignée  dans  les  Aiiatie  Researchu  par  le  docteur 

(i)  Ce  fait  est  une  réponse  aux  lettrés  et  aux  sa- 
vants qui  ont  voulu  et  qui  veulent  ranger  cette  caté- 
gorie de  singes  parmi  les  races  liumamos.  Il  n'y  a 
qu'une  dirHcullé,  irés-siniple  du  reste,  à  celte  pré- 
tention, la  voilà.  On  n'a  trouvé  nulle  part,  dans  les 


Clarke  A  bel,  sa  (aille  était  de  7  pieds,  sod  corps 
bien  proportionné,  sa  poitrine  large,  et  il  éuit 
mince  de  la  ceintiure.  A  son  menton  pendait  oœ 
barbe  en  forme  de  franges,  il  avait  les  bras  longs, 
même  à  proportion  de  sa  stature,  et  eom|»anliT^ 
ment  à  ceux  de  Tbomme;  mais  ses  jambes  étaient 
beaucoup  plus  courtes.  A  l'eut  de  ses  dents  on  le 
jugea  jeune  encore.  Quand  on  l'apporta  sur  le  pont 
du  bàiiment,  il  avait  la  tête  de  plus  que  rhomme  te 
plus  grand  de  l'équipage,  placé  dans  l'attitude  qn'oB 
lui  supposait  la  plus  ordinaire  (t). 

Partout  les  marécages  fourmillent  d'animaux  di 
genre  de  la  grenouille,  et,  à  l'approche  de  U  pluie, 
le  bruit  qu'ils  font  est  assourdissanL  Ils  sont  lanonr- 
riture  des  serpents,  et  à  Sumatra  il  y  en  a  de  tontes 
les  grosseurs,   dont  beaucoup  sont  inoffensifs.  On 
voit  ces  reptiles  avaler  des  animaux  qui  ont  deux  et 
trois  fois  leur  propre  circonférence,  et  cela  aumojea 
de  la  force  compresstve  de  leur  gosier,  qui  réduit 
leur  proie  aux  dimensions  convenables.  Les  rivages 
de  la  mer  fournissent  écrevisses,  crevettes,  crabei, 
kimas  ou  pétoncles  gigantesques,  huîtres  d'une  e^ 
pèce  inférieure,  moules,  œufs  de  mer,  etc.  Parmi  les 
poissons  il  faut  nommer  le  dugong,  grand  aolmalde 
l'ordre  des  mammifères,  avec  deux  fortes  nageoires 
pectorales,  connu  pour  pafire  an  fond  de  l'eau;  les 
voiliers,  ainsi  appelés  à  cause  de  leur  épine  dorsate 
qui  ressemble  à  une  voile;  le  requin,  la  raie,  lamo- 
rène,  le  gymnote,  le  rock-cod,  le  mullet,  le  poisson 
volant  et  un  grand  nombre  d'autres. — Les  espèces  d'oi- 
seaux ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins  n- 
riées  :  on  y  trouve  faisans,  paons,  aigles,  vaotooif, 
milans,  corbeaux,  choucas,  martin-pêcheurs,  cigo- 
gnes, volailles  sauvages  et  domestiques,  bécassines, 
foulques,  pluviers,  pigeons,  cailles,  étourneau,  hi- 
rondelles, perroquets,  oies,  canards,  sarcelles,  etc. 
On  ne  voit  pas  l'oiseau  de  paradis  dans  cette  fie,  et 
le  casoar  qui  s'y  rencontre  y  a  été  apporté  de  Un. 
—  Quant  aux  insectes,  il  y  en  a  de  très-oombreoses 
espèces,  parmi  lesquelles  on  citara  le  grilloo,  ki 
abeillea,  les   mouches  de  toutes  les  variétés,  les 
Boustlcs,  les  scorpions,  les  mille-pieds  et  les  saof- 
sues  d'eau  et  de  terre.  La  moucha  de  feu  est  plas 
grosse  que  la  mouche  ordinaire,  et  lance,  comaeei 
respirant,  une  lumière  si  vive,  qu'en  tenant  an  de 
ces  Insectes  à  la  main,  et  en  l'approchant  du  papier 
on  peut  distinguer  les  mots  qui  y  sont  écriu.  La  U- 
mille  des  fourmis  s'y  subdivise  en  des  variétés  iai* 
nies,  qui  diffèrent  Tune  de  Taolre  par  le  go4t: 
quand  on  les  met  dans  la  bouche,  les  unes  sontcbiv- 
des  et  aigres,  les  autres  sures.  Les  grandes  fosriRit 
rouges  mordent  avec  furie,  et  laissent  ordioaire«c» 
leur  tête  dans  la  blessure,  comme  TabelUe  son  «• 
guiilon. 

einq  parties  du  monde,  de  singes  marchant  na»f^ 
temeiu  comme  riionime,  mais  on  a  tu  toutes  les  «a* 
riétés  de  singes  marchant  à  auaire  pattes, 

(IVOIS  dêCÊMWKt.) 
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faroî  les  productions  de  Sumatra  ,  regardées 
eoflime  articles  de  consooiinaUon,  la  plus  abondante 
et  aatrefois  la  plus  importante  était  le  poivre.  Dia- 
prés le  système  adopté  pour  la  culture  du  poivre, 
Jès  ports  et  districu  qui  sont  les  plus  productifs  une 
iDoée,  trés-peu  de  temps  après  se  trouvent  n*en  plus 
pouvoir  fournir  qu'une  petite  quantité.  Quant  au 
poivre,  le  premier  est  celui  de  Malabar  ;  vient  en 
Mooode  ll|^e  celui  des  côtes  de  Siam,  puis  celui  de 
lalantan,  sur  la  presqulle  de  Malakka  ;  celui  de 
Bornéo,  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  ;  et  enfin 
et  Rio,  dans  les  détroits.  On  a  estimé  par  approxi- 
■iiioi  fe  prodoit  de  cette  épice  à  45  millions  de  liv. 
penot.  La  presque  totalité  de  ce  commerce    se 
irwre  entre  les  mains  des  étrangers  ;  la  plus  grande 
partie  da  poivre  s*expédie  pour  TEurope,  et  le  reste 
povr  la  Chine. 
&prés  la  prise  des  Moluques,  en  1796,  la  muscade 
Cl  le  clou  de  girofle  furent  introduits  k  Benkœlen,  et 
m  deux  précieuses  épiées  y  ont  pris  nn  accroisse- 
lefil  très-rapide.  Maïs  probablement  les  produits  du 
eanpbre,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  y  diminueront 
daqne  année  par  Pimprévoyance  et  la  maladresse 
des  naturels,  qui  coupent  à  tort  et  à   travers  bn 
gnod  nombre  d*arbres ,  avant  d*en  trouver  un  qui 
«mueone  une  quantité  de  gomme  suffisante  pour 
payer  leur  travail,  quoiqu*iis  aient  la  précaution  de 
iel!iire  asMSter  dans  leur  recherche  par  un  devin  de 
profession.  Le  camphre  du  Japon  est  très-infér.  à 
eeioide  Sumatra.— C'est  dans  le  pays  des  Batus  ex- 
clusivement que  se  trouve  le  benjoin  ;  la  meilleura 
espèce  s*ezpédie  pour  TEurope,  et  celle  de  qualité 
ioféf.  pour  TArabie,  la  Perse  et  quelques  parties  de 
nirodousuo,  où  on  la  brûle  pour  parfumer  les  mal- 
soDs  et  les  temples  d'Angleterre:  on   le  réexporte 
four  ies  pays  catholiques  romains  et  mahométans, 
oàoD  remploie  comme  encens.  On  en  fait  aussi 
isage  eo  médecine  comme  styptique.  La  casse  et  le 
fauanfoornisseni  aussi  plusieurs  cargaisons.  Les  natu- 
rels cultivent  le  cuton,  mais  seulement  en  quantité 
sottiante  potir  leur  propre  besoin.  On  a  aussi  natu- 
lalité  le  café  dans  tous  les  quartiers  de  Tlle,  mais  il 
s'a  donné  jusqa'ici  qu'une  fève  médiocre  en  qua- 
Ad  (1).  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus,  parmi  les 
articles  du  comm»  de  Sumatra,  le  dammer,  sorte  de 
asi^*de-dragoo,  une  drogue  qu*on  tire  d'une  grande 
espèce  de  raiian  ;  le  gambir^  suc  extrait  des  feuilles 
d'Ode  plante  de  ce  nom  ;  les  bois  d*aloès  et  d*aig)e  , 
dont  on  fait  ao  très-grand  cas  dans  TOrient,  à  cause 
dei  parfoois  qa*Us  exhalent  lorsqu*on  les  brûle. 

Les  forêts  de  cette  Ile  renfermeni  une  inépuisable 
fsantité  et  une  variété  infinie  de  grands  arbres,  dont 
sa  peut  employer  plusieurs  espèces  à  Sa  construction 
des  vaisseaux  ;  mais  le  tek  ne  paraît  pas  indigène, 
|ao*quM  fleurisse  au  nord  et  au  sud,  à  Java  et  au 
P«gu.  Les  antres  arbres  remarquables  sont  le  poun, 

(t)  Nous  croyons  que  le  sol  et  la  culture  font  la 
ju^liié  avec  le  ctimat,  L*arboste  qui  produit  le  café 


ainsi  appelé  d*un  mot  malais  qui  signifie  bois  en  gé- 
néral, et  auquel  on  donne  la  préférence  pour  les 
mâts  et  les  esparres;  l'arbre  à  camphre  qu'emploient 
les  charpentiers  ;  le  bois  de  fer,  ainsi  appelé  à  cause 
de  son  extrême  dureté;  le  marban,  dont  on  fait  des 
poutres  pour  les  vaisseaux  et  les  maisons  ;  le  pénaga, 
dont  on  tire  des  couples  et  des  courbes  excellentes.  On 
doit  y  ajouter  Tébène,  le  kayngadis,  bols  qui  a  IV 
deur  et  les  qualités  du  sassafras  ;  le  rangt,  qu'on 
croit  être  le  mancenilier  des  Indes  occidentale^: ,  et 
qui  ressemble  à  Tacajou.  Des  diflérentes  espèces 
d*arbres  qui  fournissent  le  dammer,  quelques-uns 
sont  propres  aux  constructions,  et  Ton  trouve  aussi 
à  Sumatra  le  gros  bananier  de  THindoustan. 

Les  parties  centrales  de  Plie  donnent  de  Tor,  et 
Menancabow  a  toujours  été  regardé  comme  le  canton 
le  plus  riche.  Dans  les  districts  de  Tintérieur,  à  pa^ 
tir  de  Padang,  qui  est  sous  ce  rapport  le  marché 
principal,  on  tire  Tor  des  mines  et  des  lits  de  ri- 
vière :  on  a  quelquefois  trouvé  des  morceaux  d*or 
pur  et  pesant  jusqu'à  9  onces  et  plus.  On  croit 
qu'une  moitié  seulement  de  cet  or  passe  aux  mains 
des  Européens  ;  toutefois  on  peut  avancer,  d'après 
des  autorités  sûres,  qu'un  en  a  exporté  annuellement 
de  Padang  10  à  43  mille  onces,  de  Nalabou  2000  , 
de  Natal  809,  n  600  de  Mocomoco.  Les  marchands 
portent  For  de  l'intérieur  à  la  côte,  où  ils  réctiangent 
contre  du  fer  en  barre  et  ouvragé,  contre  de  l'opium 
et  de  belles  étoffes  du  Bengale ,  de  Madras  et  d*Eur. 
Ane,  dans  les  ports,  on  le  payait  sur  le  pied  de  80 
fr.  l'once,  mais  il  s'est  élevé  ensuite  à  un  prix  beau* 
coup  plus  considérable.  Dans  plusieurs  parties  de 
l'Ile  on  l'emploie  comme  monnaie,  et  à  cet  effet  cha« 
que  individu  a  sur  lai  une  paire  de  petites  balances. 
On  frappait  autrefois  à  Achem  une  petite  monnaie 
d*or,  mais  on  y  a  renoncé  depuis  quelque  temps.  On 
n'a  pas  connaissance  qu'il  se  trouve  de  l'argent  dans 
aucun  canton  de  Sumatra.  — L'étain  y  forme  une 
branche  de  commerce  considérable,  mais  les  mines 
qui  le  fournissent  sont  dans  Ftle  de  Danca.  On  tire 
sussi  du  fer  de  cette  Ile,  mais  en  petite  quantité  ;  la 
consommation  des  naturels  s'alimente  des  fers  d'An- 
gleterre et  de  Suède.  Les  volcans  fournissent  da 
soufre,  et  Tarsenic  jaune  forme  aussi  un  article  de 
commerce  du  pays.  On  voit  dans  le  paysdeKutuunde 
profondes  cavernes  da  sol  desquelles  on  extrait  da 
nitre;  d'autres  fournissent  des  nids  d*oiseanx  qu'on 
envoieen  Chine.  Les  autres  objeU  d'exporution  consis- 
tent en  cire,  gomme-laque  et  ivoire.  On  exportait  aa- 
trefois des  éléphants  d* Achem  à  la  edce  de  Coroman- 
del,  sur  des  b&timents  construits  exprès,  mais  ce 
trafic  a  cessé  depuis  longtemps. — Les  ouvrages  en 
filigrane  d'or  et  d^argent  de  Sumatra  Jouissent  d'une 
célébrité  anc.  et  méritée,  et  l'admiration  augmente 
quand  on  voit  de  quels  outils  grossiers  se  servent 
les  ouvriers  qui  les  font:  un  moreeaa  de  quelques 

est  délicat  de  sa  nature,  et  il  ne  se  plaît  point  partool 
où  il  y  a  du  soleilt  comme  on  se  Timagine* 

{Noie  ée  Cwleur.) 
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vieux  cerceaui  de  fer  sert  à  faire  la  machine  à  lirer  : 
une  lèie  de  marteau  enfermée  dans  une  pièce  de 
bois  sert  d'enclume,  et  le  compas  n^est  autre  cliose 
que  deux  vieux  clous  attachés  Tun  à  Tautre  par  une 
de  leurs  extrémités.  C'est  dans  un  pot  à  riz  que  i*on 
fond  Tor;  en  général  on  ne  se  sert  pas  de  soufflet  i 
mais  les  ouvriers  soufflent  avec  leur  bouche  par  un 
bambou  creux.  Si  la  quantité  d*or  à  fondre  est  un 
peu  considérable,  troisou  quatre  personnes  s'asseyent 
autour  du  fourneau,  qui  est  un  vieux  pot  de  fer ,  et 
soufflent  ensemble.  Les  naturels  d'ailleurs  montrent 
peu  d'habileté  dans  le  travail  de  la  forge.  Ils  font 
des  clous,  mais  on  en  emploie  rarement  dans  la  bâ- 
tisse. Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  et  ceci  constitue  une 
dérogation  exceptionnelle  à  un  lait  général,  c*est 
qu'ils  n'ont  aucune  idée  de  la  peinture  ni  du  dessin  ; 
il  y  a  chez  eux  quelques  sculpteurs,  dont  les  ou- 
vrages annoncent  de  l'imagination  ,  mais  sont 
presque  toujours  grotesques  et  hors  de  la  nature.  Ils 
fabriquent  des  étoffes  de  soie  et  de  coton  qui  sont 
portées 'par  les  naturels  dans  toutes  les  parties  de 
l'Ile.  Rien  de  plus  défectueux  que  leurs  métiers  et 
leurs  machines  à  tisser.  Us  font  aussi  différentes  es- 
pèces de  faïence  grossière,  ainsi  que  de  l'huile  de 
coco  qui  est  d*un  usage  général  dans  le  pays.  11  y  a 
des  fabriques  de  poudre  à  canon  dans  quelques  en* 
droits,  mais  moins  dans  la  partie  méridionale  que 
chez  les  habitants  de  Menancabow,  de  Battas  et  à 
Achem,  dont  les  fréquentes  guerres  en  nccessilent 
une  {grande  consommation;  leur  poudre  n'est  que 
très-imparfaitement  grénée,  attendu  que  fort  souvent 
ils  la  font  à  la  hâte,  en  petite  quantité,  et  pour  l'em- 
ployer tout  de  suite,  ils  reçoivent  par  l'importation 
la  plus  grande  partie  du  sel  qu'ils  consomment , 
quoiqu'ils  en  fabriquent  aussi  eux-mêmes  par  des 
procédés  les  plus  longs  et  les  plus  ennuyeux. 

Les  principales  divisions  politiques  modernes  de 
Sumatra,  sur  la  côte  nord-ouest,  sont  l'empire  de 
Menancabow  et  des  Malais,  le- royaume  d'Achem,  les 
Baita«9  les  Rejangs»  et  les  peuples  deLampong.  La 
chaîne  d'Iles,  qui  s'étend  en  une  ligne  parallèle  sur 
la  (  ôte  nord-ouest,  à  la  distance  d'un  degré  environ» 
est  babUée  par  une  race  ou  des  races  d'hommes 
qui  paraissent  appartenir  à  la  même  souche  que 
ceux  de  l'intérieur  de  Sumatra.  Ils  ont  conservé  à  on 
point  remarquable  l'originalité  de  leur  caractère  na- 
tional, tandis  que  les  Iles  à  l'est  sont  peuplées  de 
Malais.  11  n'y  a  guère  que  lâO  ans  que  toute  la  cête 
méridionale  de  Sumatra,  jusqu'à  la  rivière  d'Urei,  dé- 
pendait  du  roi  de  Bantam,  dans  Tile  de  Java,  dont 
l'agent  allait  chaque  année  à  Benl^œlen  ou  Sillebar 
lever  les  contributions  en  poivre,  et  nommer  aux 
coBplois  vacants. — Presque  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement à  Sumatra  offrent  un  mélange  de  régime 
féodal  et  d'autorité  p:)lriarcale.  Mtis  le  système  poli- 
tique des  peuples  qui  habitent  prè^  de  la  côte  se  res- 
sent beaucoup  de  l'influence  des  Européens  qui 
•lereent  de  fait  les  fonctions  de  la  s  uveraneté,  au 
grand  avantage  de  leurs  sujets.  Le  pays  sur  loqnel 


la  compagnie  anglaise  des  Indes  étendait  son  is- 
iluence  fut  maintenu  en  état  de  paix,  et  sans  les  me- 
sures imposées  aux  habitants,  il  n*y  aurait  pasoQ 
seul  village  qui  ne  fût  en  hostilité  permanente  avet 
là  village  voisin.  La  population  de  ce  pays  a  60,000 
individus,  disséminés  sur  un  sol  ingrat,  le  long  d'une 
côte  inaccessible  de  1^0  kil.  de  long,  et  remarqua- 
bles par  des  habitudes  de  paresse  dont  rien  ne  pou- 
vait les  réveiller.  La  forme  du  gouvernement  des 
Rejangs,  près  de  Benkœlen,  s'applique  en  général 
aux  Orang-ulus  ou  habitants  de  l'intérieur.  Dans  les 
cantons  de  bois  et  de  montagnes  c'est  l'oocupaiion 
seule  qui  constitue  la  propriété  du  territoire,  excepté 
là  où  il  y  a  eu  des  arbres  à  fruit  de  plantés,  et  comme 
il  n'exista  presque  jamais  des  limites  bien  déterminées 
entre  les  villages  voisins,  ce  sont  des  marques  de 
possession  que  l'on  viole  rarement. — La  côte  nord- 
est  de  Sumatra  appartient  nominalement  à  cinq  sou- 
verains ,  savoir  :  les  sultans  de   Palembang  ,  de 
Jambe,  d'indragiri ,  de  Siak  et  d'Achem,  mais  elle 
est  soumise  de  fait    à  une    multitude    de  peiiu 
chefs,  dont  les  domaines  respectifs  se  trouvent  com- 
plètement enfermés  et  isolés  les  uns  des  autres  par 
des  forêts,  des  marais  et  dos  broussailles.  Le  plus 
fertile  et  le  mieux  peuplé  de  ces  Etats  est  sans  coo- 
trcdit  celui  de  Palembang.  Les  tles  de  Rancao,  de 
Papan»  de  Sara  tas  et  de  Bancalis  sont  en  partie  ha- 
bitées par  des  Malais»  et  surtout  par  une  autre  race 
non  convertie  à  l'Islam. 

Quant  aux  lois  des  diverses   nations  de  Sumatra, 
elles  n*offrenl  à  proprement  parler  qu'un  amas  d'ao- 
dennes  coutumea,  transmises   de  génération  en  gé- 
nération, et  dont  l'autorité  est  fondée  sur  rhabiliida 
et  sur  un  consentement  général.  La  loi  qui  rend  loos 
les  membres  d'une  famille  solidairement  obligés, 
pour  les  dettes  de  tous  et  d'un  cliaciin,  établit  entra 
eux  un  lien  très-fort.  Quand  un  homme  meurt,  tout 
ce  qui  lui  appartient  se  partage  également  entre  ses 
enfants.  Le  code  de  Sumatra  admet  la  compensation 
pécuniaire  pmr  l'homicide,  cas  auquel  on  n'a  point 
à  s'occuper  de  la  distinction  entre   le  meurtre  et  ce 
que  nous  appelons  homicide  simple.  Les  punitions 
d'une  nature  quelconque  sont  extrêmement  rares.  — 
Le  lieu  le  plus  solennel  chez  eux  pour  la  prestation 
d'un  serment  est  la  sépulture  de  leurs  ancêtres,  et 
ils  ont  de  certiines  rt^liqiies  ou   appareils  i  jurer 
qu'ils  mettent  en  avant  dans  les  occasions  importan- 
tes :  c'est  une  vieille  lance  rompue,   un  canon  de 
fusil  brisé,  ce  sont  quelques  vieilles  balles  de  cuivre, 
ou  tout  autre  objet  auquel  le  ha8:ird  ou  le  caprice  a 
pu  auacher  l'idée  d'une  vertu  extraordinaire.  Ils  les 
trempent  ordinaireanent  dans   Teau,   et   font  hoirs 
cette  eau  à  la  personne  qui  Jure,  après  qu'elle  a  prv* 
nonce  la  formule  du  serment.    A  Hanna,  la  rvltqoe 
la  pltis   vénérée  autrefois,  en    |>aretlle  occurrence, 
était  un  vieux  canon  de  fusil  ;  lor8qo*Ofi  le  produisait 
pour  une  prestation  de  serment,  on  le  transportait 
au  lieu  désigné,  précieusement   enveloppé  dans  m 
morceau  d'étoffe  de  soie  et  som  on  pArùoL  V\ 
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me  de  Sooalri,  persuadé  de  rexîstence  de  puissan  - 
ces  infisibles,  mais  non  de  sa  propre  immortalité. 
De  Toit  qu'avec  un  respect  mêlé  de  terreur  ces  em- 
blèmes ou  ees  instruments  supposés  de  leurs  fonc- 
(jooSi  et  jure  sur  des  lances,  sur  des  canons  de  fu- 
sil et  tootes  clioses  qui  peuvent  être  des  moyens  de 
Jesmiriion  personnelle. 

Smdtnuiwit  Sondershausen,  ville  d*A11ema{;ne, 
ebeMieu  da  comté  inférieur  de  Schwarzbourg,  est  la 
résideoce  des  princes  de  ce  nom.  Cette  ville,  située 
ai  (oiifloeiit  de  la  Bébra  et  de  la  Wippcr,  renferme 
oocUiteia,  deux  églises,  un  gymnase  et  des  fllatu- 
M. On  remarque  dans  les  environs  le  château  de 
P(hseniTec  de  magnifiques  jardins,  et  la  source 
(Teioioiroreuse  de  Gunther$-Rad.  Popul:  5,^00  hab. 
La  possessions  des  princes  de  Schwarzbourg-Son- 
dersbauseti  ont  une  surface  de  23  m.  c.  g.  (o4  1.  c.) 
eiSO.OaO habitants.  On  estimeleur  revenu  à 580,000  fr. 
Unaison  de  Scbwanbourg  est  une  des  plus  an- 
omKt  mnisons  souveraines  d'Allemagne.  Si  on  ne 
peii  pas  faire  remonter  diplomaiiquemeni  sa  filiation 
luna'k  lin  certain  llVitekind,  qui  doit  avoir  été  dans 
i'  II'  siècle  premier  comte  de  Schwarzbourg,  tou- 
jwfs  esi-il  certain  qu'elle  possédait  dès  le  yi*  siècle 
des  terres  considérables  en  Thuringe.  Dans  le  xii* 
térot  GoDibler  111 .  dont  le  fils  atné  continua  la  li« 
foéedes  comtes  da  Schwarzbourg ,  iandi>  que  le  ca« 
kt  fut  la  souche  des  comtes  de  Kaefernbourg ,  qui 
l'éleignirent  dans  le  xiv*  siècle.  En  1549  In  maison  de 
S'bwanbourg  fournil  un  empereur  à  PAIlemagne 
ém  la  personne  du  comte  Gonthier,  qui  fut  empoi- 
Mfioé  quatre  mois  après  son  élection.  Son  frère  atné, 
Hari,  continua  la  suite  des  comtes  de  Scliwarzbourg, 
^  en  15S2  se  partagèrent  en  deux  lignes  encore 
ttbsistaotes,  celle  d*Arnstadt,  nommée  par  la  suite 
S^ndenbai'sen,  et  celle  de  Rudolstadt.  Elles  furent 
élevées  en  i697  et  i7iO  au  rang  de  princes ,  et  ob- 
tinrent en  1751  le  droit  de  siéger  à  la  diète  parmi  les 
l^occs.  La  maison  de  Scbwarzbourg  possédait  jus> 
fi'eo  Ih06  la  charge  d'archi-écuyer  et  relit:  de  grand- 
^aear  de  Tempire.  Les  prinees  portaient  aussi  le 
Utiles  quatre  comtes  de  Tempire  (der  Vier  Grafen 
daleicbs).  titre  dont  l'origine  est  problématique. 
(^  se  fat  qu'au  mois  d^avril  1807  que  les  princes  de 
^vjrsbonrg  entrèrent  dans  la  confédération  Rbé- 
^e.  Dans  la  confédération  germanique  ils  partagent 
'' qoîoiième  place  avec  Oldenhonrg  etAnlialt;  ils 
wt  deux  Toix  dans  rassemblée  générale.  La  princi- 
pjofé  de  Scbwarzbourg  se  compose  de  deux  districts 
i^rés,  qu*on  appelle  la  principauté  supérieure  et  ta 
principauté  inférieure.  Les  deux  branches  de  la  mai- 
i«ti  sont  luthériennes.  —  Les  princes  de  la  branche 
4e  Scbwanbourg-Rudolsiadt  résident  à  Rudolstadt, 
•r  ta  flve  gauche  de  la  Saale.  Cette  ville,  située 
•^ns  ooe  vallée,  est  bien   bfttie;  elle  possède  un 
pnoase  et  un  séminaire  luthérien.  Le  château  du 
pnace  renferme  une  bibliothèque  et  une  galerie  de 
i^tleanx  que  les  amateurs  estiment  beaticoup.  Ou 
Urique  à  RudoUtadt  des  étoffes  de  laine.  La  dis- 


tance de  Leipsick  est  de  lOi  kll.  sud-ouest,  la  popul. 
de  5,700  habitants.  Les  possessions  de  cette  branche 
ont  une  surface  de  22  m.  c.  g.  (61  lieues  c.)  et  une 
popul.  de  57,000  baUMants.  Ses  revenus  sont  esliméf 
à  450,000  fr. 

Suomali,  les  Finnois.  -^  La  f.imine  ues  peuples 
finnois  est  répandue  en  Russie,  dans  le  nord-est  de 
l'Europe  et  le  nord-est  de  TAsie.  Le  nom  de  peuples 
Ounliens  lui  conviendrait  be»ucou|)  mieux  :  car 
les  monuments  historiques  et  la  cou^paraison  des 
langues  s*accordent  pour  indiquer  la  première  de- 
meure de  ces  peuples  dans  les  conirées  voisines  de^ 
monts  Oural  ,  d*où  ils  sont  descendus  vers  Touest  et 
vers  Test.  Il  parait  qn'avaut  la  grande  migration 
des  peuples,  ils  habitaient,  du  moins  en  Europe, 
beaucoup  plus  au  sud  qu*aujourd*bui,  et  s'étendaient 
jusqu*à  la  mer  Noire,  où  ils  étaient  compris  avec 
beaucoup  d'autres  nations ,  sous  le  nom  vagua 
de  Scythes.  Peu  à  peu  les  Finnois  furent  repoussés 
plus  au  nord  par  d'autres  peuples ,  ou  bien  su  fon« 
dirent  avec  eux,  et  il  résulta  de  ces  événements  un 
mélange  d*idîomes. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  langue,  la  h* 
mille  finnoise  peut  se  diviser  en  quatre  tribus  priuei* 
pales,  renfermjint  chacune  plusieurs  peuples  qui  se 
donnent  des  noms  biens  différents  de  ceux  sous  les* 
quels  nous  les  désignons  ;  les  premiers  sont  indiqués 
en  caractères  italiques.  —  f  Finnois  teutoni^As.  Oq 
leur  applique  cette  dénomination ,  parce  que  leur 
langue  a  été  modifiée  par  celle  des  peuples  teutons« 
dont  elle  a  emprunté  iifi  tiers  de  ses  mots.  Ils  habi* 
lent  le  |>lus  à  rouest»  le  long  de  la  mer  Baltique. 
Ceite  famille  comprend  les  Finlandais  (Suoma  Lm^ 
nen)t  les  Estoniens  (Maha  rahvaêl)^  les  Karélieni 
(KyriaUs),  les  Ingriens  ou  Finnois d'OloneU  {Ichorij^ 
les  Lapons  {Same  Lad),  Tous  ces  peuples  sont  dési« 
gnés  dans  les  annales  russes  par  le  nom  Tehoudu^ 
qui  a  ensuite  été  appliqué  vaguemeiit  à  tous  les  peu« 
pies  du  nord-est ,  dont  Texisteuce  antérieure  est  \a^ 
diquée  par  des  tombeaux  et  des  travaux  pour  rexploi« 
talion  des  mines,  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'iiypo* 
thèses  fabuleuses  sur  un  peuple  primitif  placé  dans 
les  déserlH  et  les  montagnes  neigeuses  de   l'Asie 
moyenne.  —  2*  Finnois  volciens,  vivent  principale- 
ment sur  le^  bords  du  Volga  et  de  ses  affluents  :  les 
Morduines  [Erse),  les  Mokchanes  (If oiicAa), les  Tche* 
remis<«es  (ilf  art).  La  fréquentation  des  hordes  turques 
a  beaucoup  altéré  ridi(»me  de  ces  Finnois  de  Test. 
M.  Klaproth  pense  que  c'est  peut-être  chez  eux  qu^il 
faut  chercher  les  restes  des  Khasars  du  moyen  âge. 
— 5*  Peruiens^  habitent  la  Permiedes  annalistes  rus- 
ses (6i-76*e8t,  55-65"  nord),  pays  qu'il  ne  faut  pas 
confijndre  avec  la  Riarmie  des  Saga  ou  Mythes  i$lan<* 
dais  au  sud  et  à  Test  de  la  mer  Blanche.  Les  Yutiaks 
{oud  Mourd),  les  Syriaenes  (Homi  Mouri),  les   Per- 
miens  (Komi  Mourd  et  aussi  Souda  et  Mi),— A'  Fin* 
Nois  ouGOR.  Les  Vogouts  {Mansi,  ou  Manch  Koum)^ 
(!n!is  In  partie  septentrionale  de  l'Oural;  les  Ostiaks 
de  rob  (Ai-takA),  et  quelques  autres  peuplades  asla^ 
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tiques.  La  comparaison  des  langues  a  fait  reconnaî- 
tre qu^une  nation  belliqueuse  de  I*£urope,  les  Hon- 
grois {Madjar  ou  Madg^ar)^  appartenait  à  cette  qua- 
trième division  de  la  famille  finnoise.-^  Quoique  les 
différenis  peuples  qui  la  composent  soient  épars  sur 
un  espace  immense,  la  ressemblance  de  langage»  de 
mœurs,  de  physionomie,  prouve  leur  parenté  ;  les 
clieveux  roux  ou  jaunes-bruns,  le  derrière  de  la  tète 
grand,  les  os  des  pommelles  saillants,  les  joues  en- 
foncées, la  barbe  rare,  le  teint  brun  sale,  semblent 
les  caractériser.  Les  Vogouis  (If  muO  et  quelques  La- 
pons ont  des  cheveux  noirs  et  durs  et  le  nex  enfon- 
cé ;  ce  qui  provient  d*un  mélange  avec  les  peuples  de 
race  jaune.  C'est  d*uri  semblable  mélange  que  sont 
Issus,  dans  le  moyen  âge,  les  Huns,  les  Avars  et  les 
Khasars  dont  le  souvenir  seul  existe  dans  Thistoire. 
On  a  remarqué  que  la  plupart  des  peuples  finnois 
préféraient  les  lieux  marécageux  et  les  forêts.  La  chas- 
se et  la  pèche  furent  longtemps  leurs  occupations  fa- 
vorites. Aujourd'hui  les  Lapons  et  les  peuples  asiati- 
ques mènent  encore  la  vie  nomade.  Les  autres  sont 
devenus  agricoUeurs;  à  Texceplion  des  Madjar,  au- 
cun n'a  joué  un  rôle  marquant  sur  la  scène  du  monde; 
aucun  n'a  d'annales  particulières,  on  ne  trouve  leur 
histoire  que  dans  celle  de  leurs  vainqueurs. 

Du  temps  de  Strabon  et  de  Tacite,  les  Finnois, 
nommés  par  le  premier  Zov^ov,  par  le  second,  Fennt, 
habitaient  à  l'est  de  la  Pologne  :  la  première  de  ces 
dénominations  rappelle  le  mot  suotmi  :  la  seconde 
vient  du  mot  fen,  mardis  en  gothique.  Piolomée 
nomme  ces  peuples  «tw«c.  Tacite  les  décrit  comme 
très-pauvres  et  très-sales;  on  croit  lire  une  relation 
concernant  une  nation  sauvage  de  l'Océanie.— Les 
Norwégiens  ont  donné  aux  Lapons  le  nom  de  Fin- 
nm  :  ce  qui  a  fait  appeler  Finnmark  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  Norwége  ;  quant  aux  Finnois,  ce 
même  peuple  les  nomme  Quœnes.  La  ressemblance 
de  ce  mot  avec  qumna  (femme)  a  fait  imaginer  à 
Adam  de  Brème,  un  pays  des  Amazones  qu'il  place 
dans  le  nord  de  TEurope. 

La  Finlande  actuelle,  qui,  d'après  ce  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  ne  répond  nullement  au  pays  des 
Fenni  de  Tacite,  appartient  entièrement  à  la  Russie; 
elle  fut  cédée  à  cette  puissance  parla  Suède  en  1809. 
Conquis  au  moyen  âge  par  les  Suédois,  les  Finlan- 
dais ne  furent  jamais  sincèrement  attachés  à  leurs 
dominateurs,  qui  cependant  les  avaient  admis  à  par- 
tager les  droits  civils  et  politiques  dont  ils  jouis- 
saient. Leur  pays  forme  une  principauté  administrée 
d'après  les  lois  suédoises.  Le  paysan  y  jouit  de  tou- 
t«  sa  liberté,  et  envoie  ses  députés  aux  diètes  natio- 
nales. Dans  l'Esthonie,  au  contraire,  et  dans  l'Ingrie, 
le  paysan  est  serf  comme  dans  le  reste  de  la 
Russie.  Parmi  les  peuples  finnois  existant  dans  cet 
empire,  on  compte  1,800,000  individus  qui  appar- 
tiennent aux  Finnois-Teut'ins,  220,000  aux  Finnois- 
Ougor,  900,  000  aux  Finnois  Vogonls  et  Permiens. 

Supra    Ararim    Bellavilla^   Belleville-sur-Sadne, 
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dans  le  diocèse  de  Lyon,  arrond.  de  Villefraache,  i 
i2  kil.  de  cette  ville,  et  8  de  Beaujeu.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Ardière  à  un  kil.  de  la  Saône,  sur  la- 
quelle elle  a  un  pori  et  un  pont  suspendu,  et  compta 
près  de  3000  habitants  :  sa  situation  est  asses  agréi* 
ble  par  les  nombreuses  prairies  et  les  plantatioDi 
qui  l'environnent.  —  Belleville  était  autrefois  la  se^ 
conde  prévôté  du  Beaujolais,  et  se  divisait  en  quatre 
quartiers,  qui  avaient  chacun  à  leur  tèle  un  capitaiae, 
un  lieutenant,  un  enseigne  et  un  sergent.  Les  dra- 
peaux étaient  aux  armes  de  la  ville,  qui  sont  une  sa- 
lamandre dans  le  feu,  avec  ce  mot  :  Durobo.  On  y 
remarquait  alors  une  belle  abbaye  commendaiaire 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint*  Augustin, 
fondée  en  1160  par  Humbert  11,  sire  de  Beaujeu. 
Dans  leur  église  se  trouvaient  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs princes  de  cette  maison,  entre  autres  ceux  de 
Guichard  IV,  connétable  de  France,  mon  en  l5Gi; 
de  Louis  de  Beaujeu,  également  connétable,  décédé 
le  25  août  1696,  et  d*Edouard  I*^',  sire  de  ficanjea 
et  maréchal  de  France,  mort  en  1751. 

La  population  s'occupe  de  broderies  et  delafabri* 
cation  de  toiles  de  coton.  Le  commerce  consista 
surtout  en  tonneaux  et  en  vins  du  pays,  que  Ton 
expédie  pour  Paris  et  le  nord  de  la  France. 

Supra  Matronam  Ciiriaeum,  Gitry-Sainl-Poncei  oa 
Citry-sur-Marne»  paroisse  du  diocèse  et  de  r^irroa* 
dissement  de  Meaux,  canton  de  la  Ferté-eous- Jouarre, 
département  de  Seine-et-Marne  ;   elle  est  située  à 
Textrémité  orientale  du  département,  dans  une  val- 
lée agréable  ,  sur  le  bord  de  la  Marne  qui  décrit  oas 
large  courbe  et  qui  sépare  son  territoire  de  celui  ds 
département  de  TAisne.  —  La  famille  de  Renty, 
ancienne  maison  de  l'Ariois,  possédait  la  seigneurie 
de  Gitry  ;  plusieurs  membres  de  cette  illustre  fa- 
mille ont  éié  enterrés  dans  régliae  du  village,  où  Ton 
trouve ,  entre  autres  tombes ,  celles  de  Jacques  da 
Renty,  mort  en  1573,  et  de  son  épouse  ;  et  celle  di 
Gaston  (Jean-Baptiste)  de  Renty.  Ce  dernier ,  qai 
fut  un  modèle  de  perfection  chrétienne,  se  maria,  en 
1653,  à  Elisabeth  de  Balzac,  fille  du  comte  deGra- 
ville.  Après  s*èlre  distingué  dans  les  armées,  avoir 
mérité  Testime  de  son  roi ,  il  se  retira  de  la  oo« 
pour  s^appliquer  uniquement ,  comme  le  éil  son  his- 
torien ,  à  tout  ce  qui  regardait  la  gloire  de  Dieu  etis 
soulagement  du  prochain  ;  se  mit  à  la  tète  d*aoe  as* 
sociaiion  de  gens  riches  dont  le  but  était  de  secou- 
rir les  Anglais  catholiques ,  réfugiés  en  Fraace,  It 
faire  à  ses  dépens  des  missions  dans   nos  contrées 
pour  y  ranimer  la  foi,  et  institua  des  sociétés  d^arti* 
sans    qui  vivaient  ensemble  cooame  les  preoisi* 
chrétiens,  donnant  ain  pauvres  le  surplus  de  lev 
nécessaire.  Il  mourut,  en  1648,  à  trente-sept  ans,  cl 
fut  enterré  dans  Téglise  de  Citry.  On  rapporte  qat 
neuf  ans  après  sa  mort  on  ouvrit  son  tombeau ,  qss 
f  Ton  y  trouva  son  corps  entier  ,  la  peau  fort  Man- 
che, la  chair  ferme  et  revenant  contre  le  doigt,  lors* 
qu*on  la  pressait,  i  Ce  phénomène  ,  qui  n*est  pis 
rare  d'ailleurs,  s^expliqua  par  la  vie  exemplaire  qsi 
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lebiroodeRtfDty  tvait  menée. On  ajoute  que  les  peu- 
pltsseportérenl  en  foule  à  son  lorobeau. — L'église  de 
Qirféiaii 006  cure  régulière  de  Tordre  de  Saint-Augus- 
lii,  qui  dépendait  du  diocèse  de  Soîssons.  Elisabeth 
4eBaiac,  nsrcbant  sur  les  traces  de  8on  époui» 
ériges  dios  cette  église  une  chapelle  dont  le  cba- 
pehin  éuit  obligé  de  résider  dans  la  commune,  et 
IbiHla  ooe  insticution  charitable  en  faveur  des  pau- 
imét  Is  paroisse.  Cette  pieuse  fondation  s^est 
éidole;  oo  ignore  de  quelle  manière.  —  Le  château 
{$1  firoé  à  Textrémité  occidentale  du  village;  il  ne 
préseaie  rien  do  particulier.  On  y  Jouit  d'une  fort 
iielie  foe.  »  Le  hameau  de  ViUaré,  dont  le  nom 


vient  sans  doute  de  mlla  (habitation  rurale) ,  eet 
placé  i  mi-côte  au  sud  et  à  un  kil.  de  Citry  ;  il  con- 
tient trois  fermes ,  celui  du  Plessier  est  plus  au  sud- 
est  ,  plus  bas  et  plus  près  de  la  Marne  ;  celui  do  la 
Pierre  est  au-dessus  du  précédent  »  au  sommet  du 
coteau  ;  celui  de  Ghampestré  est  bftti  à  mi-côte  à 
Test  et  tout  à  fait  k  la  limite  du  département  ;  enfin 
la  Marne  fait  tourner  un  moulin  dans  la  commune. 

Les  productions  de  ce  village  sont  des  grains,  deo 
pâturages  et  du  vin  ;  une  partie  du  territoire  est  en 
bosquets  et  en  friches.  —  Citry  est  à  8  kil.  est  de  la 
Ferté-sous-Jouarre ,  à  26  kil.  est  de  Meaui,  et  à  68 
kil.  est  de  Melun.  Sa  population  est  de  850  hab. 


Ttgut,  le  Tage.  Ce  fleuve,  qui  traverse  une  partie 
icltspagne  et  du  Portugal,  a  une  réputation  légen- 
^fw  eilraordinalre.  Pendant  la  domination  des 
Tsigoibs  en  Espagne,  des  prêtres  et  des  chrétiens 
te  retirèrent  dans  les  montagnes  qui  bordent  ses 
rîTet  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  Taria- 
nme.  Lors  de  Tinvasion  du  midi  de  l*Espagne  par 
ies Arabes,  les  solitudes  que  ce  fleuve  parcourt  se 
roorérent  habitées  par  des  familles  entières  qui 
Tesiieni  y  chercher  un  refuge.  Il  s'éfeva  ainsi  dans 
lear  partie  la  plus  déserte  et  la  plus  escarpée  des 
ensilages  et  des   chapelles  qui  restèrent    même 
lADftemps  après  Texpulsion  des  Arabes  de  la  Pénin- 
MJe.  Les  poètes  ont  ajouté  à  la  réputation  du  fleuve 
}v  de  pompeuses  descriptions  de  son  cours;  mais  il 
«afllt  de  s'approcher  de  ses  rives  pour  se  convaincre 
que  leur  peinture  est  l'ouvrage  de  leur  imagination. 
Aieo  de  plus  Crisie  en  eflèt  que  le  tableau  que  présente 
ee  fieove  :  des  bords  escarpés  et  presque  coupés  à 
pic,  00  cours  généralement  impétueux,  un  lit  étrou, 
estrecoupé  k  chaque  pas  par  des  obstacles  naturels; 
dei  eaax  troubles  et  presque  toujours  bourbeuses , 
^&  ce  qu'offre  aux  yeux  du  voyageur  une  campa- 
|M  ordinaireaienl  nue ,  aride  et  inculte,  brûlée  par 
Tttinx  du  soleil,  lorsque  le  souffle  des  ouragans  ne 
tonléfe  pas  des  nuages  d^une  poussière  rougeàtre  qui 
P^re  les  vêtements ,  et  communique  sa  couleur 
WB-seulemenC  aux  habitants  des  champs,  mais  mémo 
ax  louffes  d^yeuses  qui  peuvent  à  peine  se  conserver 
stre  les  rochers  pelés  dont  ce  territoire  est  couvert 
a  grande  |»artie.  Au  lieu  de  ces  oiseaux  charmants, 
iré$  da  plumage   le  plus  éclaUnt  et  le  plus  varié , 
Mt  iioQs  parlent  les  poètes ,  à  peine  dans  le  pays 
9e  traverse  le  Tage  en  rencontre-t-on  d'autres  que 
»  oiseaux  do  proie ,  menaçant  sans  cesse  les  trou* 
eaui  de  brebis  que  leurs  misérables  bergers  peu- 
91  ^  peine  défendre ,  non^seulement  des  loups , 
«is  des  lynx,  des  renards  et  autres  bètes  voraces 

(I)  Le  principal  endroit  qne  baigne  le  Gallo  est 
alias  deAtmgon.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau 
^  la  mer  esl  de  i«64  varcs  (3792  pied»). 

(Kote  du  géographe  Antmon.) 
(I)  Par  les  obaerrations  barométriques  faites  si- 


qui  abondent  dans  les  montagnes  de  Gredos.  11  n'y  a 
pas  dans  toute  TEspagne  de  contrée  aussi  pauvre , 
aussi  sauvage  que  celle  que  les  poètes  nous  ont  dé*- 
peinte  comme  la  plus  riche  et  la  plus  agréable  du 
monde  ;  et  ce  ne  sont  pas  quelques  portions  de  ter- 
rain un  peu  pins  favorisées  par  la  nature ,  et  un  peu 
mieux  cultivées  par  Tindustrie,  telles  que  les  vallées 
d'Aranjuez  et  de  Talavera ,  qui  ont  pu,  à  juste  titre , 
mériter  au  Tage  Tépithète  de  dwré ,  ni  la  célébrité 
attachée  à  cette  qualification.  —  Ce  fleuve  coule  dans 
la  partie  du  terrain  qui  est  entre  la  chaîne  des  mon- 
tagnes connues  scus  le  nom  de  Sierra  de  Guadalupe 
{Montes  Carpetani  des  anciens),  danf  les  environs  de 
Tancien  magnifique  monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Jérôme  de  Guadalupe,  et  la  chaîne  de  Guadarrama. 
11  sort  d^une  faible  source  appelée  Pie  Ixquierdo , 
dans  la  chaîne d*Albarracin, dans  Tévèché  de  ce  nom, 
aoi  monts  de  la  Muela  de  San-Juan ,  couverts  de 
neige  pendant  huit  mois  de  Tannée  ;  non  loin  de  sa 
source,  et  déjà  grossi  par  de  petits  ruisseaux,  il  passe 
par  les  plaines  de  son  nom ,  où  il  nourrit  d*eioel- 
lentes  truites  saumonées ,  et  entre  de  suite  dans  la 
province  deCuença,  à  laquelle  il  sert,  sur  plusieurs 
points,  de  limite  avec  celles  de  Soria  et  de  Guadala- 
jara.  Dans  Is  première  ,  il  reçoit  par  sa  droite  la 
Oceseca,  la  Cabrilla  et  le  Gallo  (I).  Dans  la  troisième, 
la  petite  rivière  Gifoentes,  à  Touest  de  Trillo;  et  bien 
avant  d'arriver  à  Tolède ,  il  s'enrichit  par  sa  gauche 
de  la  Guadiela,  déjà  réunie  à  TEscabas  et  autres  plus 
petites.  Après  ce  confluent ,  et  avoir  dépassé   les 
montagnes  qui  lui  font  faire  plusieurs  chutes ,  et  où 
se  forme  la  Olla,  appelée  Bolarque,  espèce  de  puits 
profond,  il  coule  tranquillement  à  travers  les  champs 
de  Zorita,  baigne  les  superbes  jardins  d*Aranjuez  , 
élevés,  d*après  M.  de  Huniboldt,  de 621  vares  (1865 
pieds)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  entoure  les 
murs  de  la  haute  ville  de  Tolède  (2),  passe  par  Ta- 
lavera,  AlcanUra,  Abrantès,  Saniarem,  et  va  débou- 

mulunément  à  Tolède  et  à  Madrid,  et  calculée  selon 
la  formule  de  Laplace,  il  résulte  que  le  Pajsts  ar- 
chiépiscopal de  Tolède  e*t  à  tîn  vares  (3o7  pieds) 
au-dessous  du  niveau  de  Madrid,  dans  la  rue  Anoha 
de  San-Bernardo.  {Note  du  mim,) 
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cher  dans  la  mer  à  Lisbonne  (I),  quMI  laisse  sur  sn 
droite  (2).  Après  sa  jonction  avec  la  Guadiela ,  ce 
fleuve  reçoit  du  nord  le  Jantma  (3),  la  Gtiadarrama, 
TAlbercbe,  leTieiar,  TAlagon,  rErjas,  lePoitzul,  la 
Laça  et  le  Zezere  ;  et  par  le  côté  opposé  l'Algodor, 
le  Torcon,  la  Sedana,  la  Posa,  entre  Aranjuez  et  Tala- 
vera,  rAlija,  Hbor,  qui  sert  de  limites  aui  provinces 
de  Tolède  et  d'Ësiremailure,  li  Magasca,  la  Salor, 
la  Sever,  qui  sé|>are  rAlcntejo  de  TEsireinadure  es- 
pagnole, TAlpiarza ,  la  Zaïas  et  TAlnianzor.  —  La 
navigation  de  Lisbonne  à  Alcantara,  par  le  Tage, 
6*ouvril  en  1580.  Le  projet  d*Antouelli  •  célèbre  in- 
génieur, ayant  été  approuve,  on  conûnua  les  travaux 
pour  rendre  ce  fleuve  navigable  Jusqu'à  Tolède;  et  en 
effet  il  rétait  en  4588.  Sous  le  règne  de  Pbilippe  111, 
cette  navigation  a  cessé,  quoiqu'on  ait  songé  à  la 
rétablir,  en  ouvrant,  en  IG'iO,  des  canaux  de  Ma- 
drid à  Aranjuez,  ainsi  que  d*Aranjuez  à  Alcala;  puis, 
en  1755,  de  Tolède  à  Talaxera  ,  dont  les  eaux  arri- 
vent encore  jusqu*à  la  montagne  de  Cuença.  Aucun 
de  ces  projets  ne  fut  terminé,  et  ils  n*ont  servi  qu'à 
df^montrer  la  possibilité  d*éiablir  une  comniunicalion 
par  eau  de  la  Manche  à  TAtlantique,  de  laquelle  ré- 
fulteraienl  des  avantages  incalculaijles  pour  TËspa- 
gne.  —  Le  'lage  a  environ  I'jOJ  kil.  de  cours  ,  ou 
2i5  lieues.  Le  chiffre  de  16^  lieues,  ou  6i0  kil., 
fierté  dans  le  tableau  des  fleuves,  est  tuie  erreur. 

TalabricQ'Elvora,  Talavera-de-la-Reyna.  Cette 
Tille,  du  diocèse  de  Tolètie,  a  été  ainsi  surnommée 
parce  qu'elle  citfit  Tapanage  d'une  reine  de  Caslillc. 
Située  sur  leTage,  dans  une  plaine  ferl.le,  elle  est 
riche  et  commerçante;  elle  renferme  des  fabriques 
renommées  d'étoffes  de  soie  et  de  faïence  demi- fine. 
Son  climat  est  chaud;  Tbiver  y  est  assez  froid, 
mais  dure  peu;  il  gèle  souvent  dans  cette  saison, 
mais  la  neige  y  est  rare,  et  les  chaleurs  de  i'éic  ex- 
cessives. On  recueille  dans  son  territoire  des  grains 
de  toute  espèce,  des  vins  blancs,  faibles  eiv  qualilé, 
des  fruits  et  légumes  excellents.  Les  montagnes  en- 
vironnantes abondent  en  gibier,  et  quoique  le  Tage 
soit  généralement  peu  poiiisonneux,  on  y  pèche  de 
bonnes  anguilles  et  des  barbets.  —  Talavera  possé- 
dait treize  con vents  des  deux  sexes  avant  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques.  Elle  a  sept  parois- 
ses, parmi  lesquelles  on  distingue  une  église  qui  a  le 
litre  de  cathédrale.  Ce  monument,  dans  le  style  go- 
thique lourd,  est  néanmoins  d'une  architecture  im- 
posante, grandiose,  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 
A  un  deroi-kil.  de  la  ville,  on  voit  l'église  de  Noire- 
Dame-del-Prado,  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge, 

(1)  Le  Tage,  semblable  au  Duero,  à  la  Cuadiana  et 
au  Guadalquivir,  dans  sa  direction  la  plus  sensible, 
qui  est  de  l'ouest  à  iVst,  s'incline  toujours  un  peu  au 
sud,  ainsi  i|ue  le  démontre  la  comparaison  des  iati« 
tndes  observéi's  sur  quelques  points  de  st^s  rives.  De 
Triilo  à  lolède,  sa  direction  s'a[)proche  vers  l'équa- 
leur  tle  4^»'  6";  de  Tolc<le  à  Alcaniara,  seulemenl  de 
G'  2;"i  mais  d'Alcaniara  à  Li>h('r.nc  de  l"  i'  '.  .". 

(Svta  (tu  grr.'r.iyJic  A''iilloii.) 

(3^  Le  Tage  débouche  dai>s  rOcéau  Aiiantiiiuo  par 


qui  est  en  grande  vénération  dans  la  contrée  et  \M)* 
jet  d'un  pèlerinage  irès-fréqoenté.  Tatavera  est  à 
50  kii.  ouest  de  Tolèdi*  et  de  la  province  de  ce  m*'\ 
elle  offre  en  général  un  aspect  peu  gra'leiii;  les  s  • 
eiennes  maisons  sont  grandes,  mais  dépourvues  de 
toutes  conimodliés;  les  nouvelle;),  petites,  mesquines 
et  resserrées;  les  rues  étroites,  tortueuses,  mal  pa- 
vées et  malpropres*  La  campagne,  qiû  est  l)e))e  ei 
agréable,  présente,  de  quelque  côté  qu'on  se  dirige, 
de  charmantes  promenades,  notamment  le  bois  qu'un 
appelle  rAlameda,  sur  le  bord  du  fleuve,  que  l'on 
|Ni5se  sur  un  pont  de  2i5  toises  de  long,  dent  les 
piles  et  les  a  relies  sont  en  pierrea«  et  le  reste  en 
briques.  C'est  un  archevêque  de  Tolède  qui  Va  laU 
construire.  La  culture  des  mûrier^:,  la  fabrication  da 
la  soie,  de  la  chapellerie,  de  la  cire,  du  chocolat,  et 
de  tout  ce  qui  compose  la  confiserie  :  telles  soot  les 
principales  brauches  d*industrie  et  de  commerce  da 
Talavera,  autrefois  considérable,  mais  bien  dëchoa 
depuis  les  troubles  politiques  et  les  malheurs  de  U 
guerre.  Don  Ordono  11,   roi  de  Léon,  enleva  ceita 
ville  aux  Maures,  qui  la  reprirent  et  la  perdirent  dé- 
finitivement en  iÛS5,  après  la  conquête  de  T<'lèd« 
par  Alphonse  VI.  —  L*événemeut  le  plus  remarqua^  t 
et  le  plus  récent  qui  se  soit  passé  sous  les  murs  de 
cette  ville,  est  la  bataille  qui  se  donna  les  i7  ett^ 
juillet  1809,  entre  les  Anglais  et  les  Espagnols  d'au 
côié,  et  de  loutre  l'armée  française;   les  premiers 
étaii^ni  commandés  par  le  duc  dti  Wellington,  et  les 
Français  par  le  roi  Joseph  Boiia^arieen  personne ei 
le  maréchal  '.  ouït  :  ces  derniers,  après  des  elloru 
inunïs  de  valeur  et  d'hithileté,  plièrent   un  iosLtni, 
mais  une  sa  a.. le  manœuvre  du  général  français  sJ- 
fit  pour  faite  proiidre  la  fuite  à    l*arméc  anglaiieet 
espagnole  au  montent  où  les  généraux  anglais  tiec  r- 
naicnt  à  lord  Wellingii  n  le  titre  de  vainqueur  de  U- 
laveiu.  Celle  vi:ie  est  d'une    hante  antiquiié  :  on  5 
trouve  des»  pienes  couvertes  d^iiiscriplions  romahics 
et  des  t:«rrières   de  marbre   violet  et  bUnc.  Lw 
esta  iOO  kil   de  Madrid.  Popul.  12,000  hab. 

lalaveraestja  pjiric  de  Juan  de  Mariana,  de  U 
compagnie  de  Jésus,  un  d(;s  piemiers  écrivains  J< 
rEî>p;igne.  M.  liana  lit  ses  éluiie,^  à  Tuaiversilé  d'Aï- 
c;»Ij,  enseii^na  à  R-ine,  en  Sicile,  à  P.iris  et  en  &* 
pagne,  avoc  une  réputation  disiin^^ièe.  11  cowpo'J 
un  ,ivre  sur  l'iiihliiution  des  rois,  qui  fut  censuré  i 
Paris  par  la  Sorhonnc,  et  condauiné  au  feu  {^f  * 
parltinent.  L'auteur  y  soutieul  qu*il  est  permis  ^*  ^ 
défaire  d'un  tyran.  Mariana  écrivii  en  latin  un  a^fc 
ouvrage  sur  les  monnaies,  pour  lequel  il  lot  mis  cs 

une  eniboiicluire  étroite  au  sud  de  Lisbonne ,  à^  | 
la  position  rigoureusement  délenni née  est  aar  le»  j^* 
ÂfT  1 V  de  latitude  nord,  et  les  il"  :2S*  Xh*  île  lo^^^ 
ouest.  (i^oU  de  fttMKiir.) 

(o)  Le  Jarama  arrive  alors  enrichi  des  eiut  •'<'  ' 
Tajuna  et  de  l'ilénarès.  Celle  dernière,  en  p*><  • 
par  (iuadalajira,  coule  à  une  hauteur  de  prc«  \^ 
,s.,0  vares  (^:>50  pieds)  au-dessus  du  niveau  Jf  «• 
mer,  qui  est  au^^l  celle  de  celle  ville. 

{Sole  du  géographe  Ành  '  'i.t 
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priton  par  ordre  du  gouvernement  espagnol.  Cvsi  du- 
not  sa  ciplivilé  qu'il  pre^para  sa  renoarquable  Mis- 
t^ie  d'E»pagttey  laquelle  réunit  à  la  grandeur  du 
dessein,  la  noblesse  du  slyle  et  la  profondeur  des 
iperçus.  Ceire  Hisioire  (\it  d*abord  écrite  en  latin,  et 
ensuite  en  espagnol;  mais  la  première  est  bien  supé- 
rieure i  la  seconde  ;  sa  latinité  est  digne  du  siéclo 
(TAngusie.  Mariana  n*osa  pas  aller  au  delà  du  régne 
de  Ferdinand  et  d*lsabelle  la  Catholique.  Ses  conli- 
Duaieurs  Salcedo,  Soto  et  Miniana,  qui  s'étendent 
wccessi?einent  jusqu'à  îa  On  du  xvri»  siècle,  ne  sont 
^w  des  enregistreurs  de  faits  et  d'événements  plus 
M  Boins  importants. 

Tanrarfa,  ville  et  abbaye  de  Saint-Maurice,  dans  le 
mm  du  Valais  (Suisse).  Cette  petite  ville,  dont  la 
popalaiion  est  de  1800  habitants  environ ,  asseï  ré- 
pjiiércraenl  bâtie,  est  située  sur  la  rive  gauche  du 
KWoe.  ï  l'endroit  où  ce  fleuve  s'échappe  de  la  gorge 
toile  dans  laquelle  la  Denl  de  Morcle  et  la  Dent 
fc Midi  l'enserrent.  Le  passage  que  laissent  ces  deux 
■oniagnes,  les  dernières  des  deux  chaînes  qui  cei- 
IMSiIe  Valais,  est  si  étroit,  que  la  porte  de  la  ville, 
qni  se  trouve  sur  le  pont  du  Rhône,  le  ferme  eniiè- 
«flieoi.  Les  Romains  reconnurent  d'abord  l'impor- 
ttnce  de  la  place  de  Saint-Maurice,  comme  principal 
H»Ht  de  fa  vallée  Pennine  au  pays  des  Helvéticns, 
«  ils  y  tinrent  garnison.  Cetie  ville  s'appelait  alors 
îvnaias  ou  Tarnada,  et  plus   tard  Agaimum  ou 
M^uttut.  La  multitude  de  pierres  sépucrales  qui  y 
«o<  été  trouvées   fait  présumer  qu'il  y  existait  des 
caucoiiibes  du  temps  des   Rojuains.  D'après   une 
»icil  e  iradiclon,  il   doit  y  avoir  ea  des  chréti.  ns  k 
Saini-Maurice  dès  l'an  58  de  noire  ère,  c'est-à-dire 
wos  le  régne  de  l'empereur  Néron ,  et  l'égli>e  ac- 
iBelledc  Saint-Laurent  aurait  élé  leur  premier  lieu 
^réunion;  s'il  en   était  ainsi,  cet  édifice  serait  la 
première  maison  de  Dieu  qui  eût  existé  en  Suisse; 
»n -rtbiteclure  exliêmement  aniique  auiorise  à 
»i  ûier  quelque  foi  à  celte  Iradilion.  On  voit  aussi  à 
>*i4.Maurice  une  chapelle  qui  a  éié  bûiie  sur  l'ém- 
it soient  où  les  ofliciers  de  la  légion  Thébaine  su- 
i»''ai|a  mort  des  mariyrs,  le  n  sepiembrc  oOi, 
>^  n'avoir  pas  voulu  renier  le  chrisUanismc.  Ils 
"Tcfti  d'abord  enterrés  dans  les  catacombes  ,  mais 
M««  oss  luents  en  furent  tirés  plus  tard,  pour  être 
•^tés»  dans  l'église  de  l'abbaye,  érigée  en  leur  com- 
«iH>raUon.  Le  nom  tJe  Saint-Maurice,  adopté  par 
^.îicct  par  l'abbaye  ,  éiait  celui  du  chef  de  cette 
|»«.n  thébaine.  Eu  517,  Sigisinond  ,  roi  de  Bour- 
>8i»e,  dou  richement  cetie  abbaye  .  en  expiation 
I  meurtre  de  son  fils.  L'église  est  presque  entière- 
«'i  pa^^:^  de  pierres  sépulcrales ,  provenant  des 
>o»ains ,  mais   les  inscriptions  sont  généralement 
»*ie*  et  illii^ibles.   L'abbaye  conserve  dans  sa  Bi- 
wilièque  beaveoop  de  manuscrits  Irès-iniéressants, 
oft  trouve  dans  le  Collège  une  collidion  d'objeis 
*s*wre  naturelle. 

Oo  remarque   dans  la  ville  le  Pont  de  rirne, 
**t»eul6  arche,   construit  d'après  le  plan  donné 
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par  un  évoque  du  Valais  ;  et  Permîtage  de  Noire- 

Dame-du-Scx,  taillé  dans  le  roc  vif,  à  une  bauieur 

très-i  onsidérable.  On  y  jouit  d'une  très-belle  vue.  Il 

y  avait  auiref.iis  un  grand  concours  de  pèlerins  à 

l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  à  Notre-Dame  du  Sex. 

Les  deux  pèlerinages  existent  toujours,  mais  Us  sont 

moins   ftéqueniés.   L'abbaye  est  occupée  par  des 

chanoines;  elle  n'a  pas  été  épargnée  dans  la  contri- 

bution  de  guerre  que  la  Dièie  fédérale  a  imposée  aux 

établissements  ecclésiastiques  de  la  Suisse,  après  sa 

victoire  sur  les  cantons  catholiques,  &  la  fln  de  1847. 

—  Non  loin  de  Saint-Maurice,  et  du  côté  du  lac  ds 

Genève  se  trouvait  Epaunum,  Epaone  ou  Epaonc, 

célèbre  par  Icconcile  des  évèqoes  de  l'ancien  royaume 

de  Bourgogne  qui  y  fut  tenu  en  517,  car  la  plus 

forte  partie  de  la  Suisse  en  dépendaîL  Epaunum  fut 

détruit  par  la  chute  d'une  rooniagne.  Il  n'en  reste 

aucun  débris. 

Tarraco,  Tarragona,  ou  Tarragone.  C'éiaii  la  mé- 
tropole de  la  province  Tarragonaise   et  de  l'exar- 
chat des  Espagnes.  Elle  possédait  des  archevè.|ue8 
dès  le  IV»  siècle,  et  figurait  parmi  les  villes  les  plus 
considérables  de  l'Espagne,  ll's'y  est  tenu  cinq  con- 
ciles dans  le  moyen  âge,  en  516,  en  1250,  en  1242, 
en  1279  et  en  1512.  Ruinée  en  partie  lors  des  pre- 
mières incursions  des  Sarrasins  (Arabes)  en  Espagne 
ei  dans  le  midi  des  Gaules,  elle  fut  réduite  au  liiro 
de  simple  évéché  sous  la  métropole  de  Narbonne. 
Le  pape  Urbain  11  la  rétablit  dans  ses  droits  de  mé- 
tropole ,  mais  sous  la  prîmatie  de  Tolède,  que  les 
archevêques  de  Tarragone  ont  const.»mment  refusé 
de  reconnaître.  La  «athédrale,  bâUe  en  1117,  est  un 
monument  gothique  irès-remarquable,  parle  sombrs 
religieux  qui  y  règne,   et  les  énormes   piliers  qui 
supportent  la  voûte.  L'édifice  est  orné  de  tableaux  , 
de  sutues,  de  to'nbeaux  et  de  bas-reliefs.  Avant  la 
suppression  des  ordres  monastiques,  elle  comptait 
on7.e  couvents  des  deux  sexes.  —  Tarragone  est  une 
place  forte ,  dans  une  situation  pittoresque,  sur  une 
hauteur  escarpée,  au  bord  de  la  mer,  à  l'embouchure 
du  Francoli  ,   où  ou  a   construit  un  môle  qui  fait 
de  cette  ville  un  des  plus  riches  ét^ibli^sements  de 
la  côte,  en  facilitant  l'exportation  des  productions 
lerriUiriales  ,  et  faisant  de  celte  place  la  défense  la 
plus  sûre  des  lies  voisines.  Elle  jouit  d'un  climat 
tempéré  ,  malgré  les  vents  Impétueux  qui  y  régnent 
souvent  ;  on  recueille  dans  son  territoire  d'excel- 
lents fruits, un  vin  un  peu  grossier, mais  bon;  grains, 
légumes  et  chanvre.  Les  environs  sont  agréables  et 
mieux  peuplés  que  la  ville,  qui  n'a  que  12,000  âmes; 
ccquiest  bien  peu,  comparativement  à  la  population 
qu'elle  avait  sous  les  Romahis.  Elle  conserve  de* 
traces  de  celte  époque  de  sa  grandeur,  les  ru  nés  d*UQ 
arc  de  triomphe,  d'un  amphithéâtre ,  d'un  tempto 
élevé  par  les  habitants  en  l'honneur  de  l'empereur 
Auguste  et  de  son  vivant.  Ud  magnifique  aqueduc  , 
de  prés  de  28  kil.  de  longue. ir  ,  amène  l'e  mi  d    il 
celle  ville  étnii  privée.  C'cal  un  ouvia^io  d^'S  ro- 
mains, mais  qui  a  clé  réparé  par  un  des  archevé^iiei 
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de  Tarragone.  Piine  dit  qaVIle  eut  pour  fondateurs 
les  Scipions,  qui  la  foriiflèrent  conlre  les  Garlbagi- 
DOIS.  Elle  fui  colonie  romaine ,  et  donna  son  nom  à 
loate  TEspagne  ciiérieure.  Tarragone  fut  assiégée 
par  les  Français,  en  1810 ,  et  prise  d^assaut  après 
deux  mois  de  siège  et  une  vigoureuse  défense,  cette 
ville  est  la  patrie  du  célèbre  historien  ecclésias- 
tique Paul  Orose.  Elle  est  à  72  kiL  ouest-sud-ouest 
de  Barcelone,  440  kil.  sud-est  de  Madrid.  Latitude 
nord  41*  8*  CM)'*  ;  longitude  ouest  I*  4*  45^. 

L*archevéque  de  Tarragone  avait  pour  suffragants 
les  évèchés  de  Tortose,  de  Barcelone,  de  i^érida,  de 
Mequinenza,  de  Girone,  de  Vicb,  de  Solsona,  d*Am- 
purias  et  d^Urgel  ;  il  les  a  conservés ,  sauf  Mequi- 
nenza et  Ampnrias,  qui  n*exisient  plus. 

Tenmini,  les  Tcbérémisses.  Cest  un  peuple  de  la 
Russie  d*Ëurope,  de  race  finnoise,  qui  habite  les  gou- 
vernements de  Yjatka^  Cazan,  Simbirsk,  Orenbourg 
et  Perm,  les  deux  rives  du  Volga,  et  principalement 
la  rive  de  la  Kama  vers  son  embouchure.  Ils  se  nom- 
ment Mari ,  c'est-à-dire,  hommes  ;  le  nom  de  Tcbé- 
rémisses (orientaux)  leur  a  été  donné  par  les  Mor- 
duans  ,  parce  quils  étaient  à  l'est  de  ces  derniers. 
Leur  langage  est  un  dialecte  finnois  mélangé  de 
mots  russes  et  tartares.  Les  Tchérémisses  s'enten- 
dent parfaitement  à  réducaiion  des  abeilles,  et  cette 
branche  d'économie  devient  extrêmement  productive 
entre  leurs  mains.  Us  sont  fort  ignorants  ;  n'ayant 
pas  d'alphabet,  ils  n*ont  pu  conserver  aucune  notion 
de  leur  ancien  culte,  de  leurs  lois  ni  de  leur  histoire  ; 
ce  qu'ils  en  savent  encore  n'est  que  par  tradition  , 
et  celle-là  s'efface  tous  les  jours  de  leur  mémoire  , 
surtout  depuis  qu'une  grande  partie  de  ce  peuple 
s^est  convertie  au  christianisme.  De  taille  médiocre, 
Us  ont  presque  tous  les  cheveux  cbàtain-clair,  ou 
blonds  ou  roux.  Ces  couleurs  se  distinguent  surtout 
dans  leur  barbe ,  qui  n'est  pas  fort  garnie.  Très- 
blancs  de  visage,  ils  ont  de  gros  traits,  et  ne  sont 
pas  robustes,  mais  craintifs ,  dissimulés  et  d'un  en- 
têtement sans  égal.  Le  seze  y  est  d'une  figure  assez 
agréable.  Le  costume  des  Tchérémisses  est  presque 
la  même  pour  les  deux  sexes  que  celui  des  Morduans, 
à  quelques  petites  différences  près,  excepté  encore 
que  chez  les  Tchérémisses  les  femmes  mariées  et 
les  filles  s'habillent  de  même  :  elles  portent  Thiver 
et  l'été  des  caleçons  sous  leurs  chemises,  qui  sont 
étroites  et  as&ez  courtes.  Les  Tchérémisses  sont 
plus  propres  dans  leurs  habitations  que  les  Votiaks, 
Morduans  et  Finnois ,  et  approchent  beaucoup  eu 
cela  des  Tchouvaches.  Leurs  maisons ,  ressemblant 
à  celles  l'e  ces  derniers,  n'ont  point  de  cour,  et  sont 
dispersées.  Dans  la  plupart  des  maisons  il  y  a  un 
appartement  d'été  et  un  d'hiver,  avec  une  galerie 
couverte  et  un  escalier.  La  distribution  intérieure 
est  en  tout  la  même  que  celle  des  maisons  tartares. 
Ce  sont  d*excelleuU  agriculteurs,  aussi  leur  pays 
abonde-t-il  en  grains.  Lorsqu'ils  moissonnent ,  ils 
empilent  les  gerbes  en  meules  en  forme  de  cènes , 
fui  sont  soutenues  par  quatre  pieux  ou  poteaux  avec 


des  traverses,  et  couvertes  de  morceaux  d'écorecs 
d'arbres  ,  ce  qui  les  met  à  l'abri  des  souris  et  de  h 
pourriture.  Us  possèdent  beaucoup  de  chevAox  et  de 
bêtes  à  cornes.  Une  partie  des  Tchérémisses  vit  dani 
l'idoUtrie ,  et  ceux-là  mangent  volontiers  la  viande 
de  cheval ,  d'ours  et  de  toutes  sortes  d'anîmaui,  \es 
bêtes  mortes  et  le  porc  exceptés  qu'ils  ont  en  horreur. 
LorsquM  leur  naît  un  enfant ,  le  premier  vena  M 
donne  un  nom  ;  si  c'est  un  garçon  ,  un  homme  le 
nomme  ;  si  c'est  une  fille,  une  femme  en  a  l'honoeor. 
Ils  achètent  leurs  femmes  ,  et  le  prix  ordinaiie  est 
de  40 ,  50 ,  jusqu'à  100  roubles.  La  polygamie  est 
permise  parmi  ces  idolâtres ,  mais  ils  n'épousent  ja- 
mais  une  parente  ,  et  ne  peuvent  même  épouser  Ici 
deux  sœurs  ,  mais  après  la  mort  de  la  première  ils 
peuvent  prendre  l'autre ,  si  elle  y  consent.  Celui  qui 
a  donné  le  nom  au  garçon  est  Tentremetteur  de  son 
mariage.  Le  jour  des  fiançailles  le  prétendu  ani^e 
avec  ses  amis  chez  la  prétendue ,  et  y  donne  une 
espèce  de  bal ,  car  il  amène  des  danseurs  el  des 
musiciens  ;  il  paye  le  reste  de  la  somme  conveaos 
pour  sa  future  ,  et  fait  des  présents  aux  assisianls , 
après  quoi  Ton  se  diveriii  jusqu'au  lendemain.  Alors 
il  emmène  la  fiancée  ,  malgré  ses  pleurs,  ses  cris  et 
sa  feinte  résistance,  dans  son  logis.  Les  Tebérémisseï 
idolâtres  enterrent  leurs  morts  le  jour  même  do  dé> 
ces  ;  ils  ont  soin  de  poser  le  cercueil  du  sud  à  Test, 
de  façon  que  la  lête  reste  tournée  au  sud.  ils  UM 
chaque  année  un  grand  sacrifice  avec  l>eaueoiip  da 
cérémonies.  Les  Tchérémisses  chrétiens  ont  conse-vé 
plusieurs  usages  et  superstitions  du  paganisme;  fil 
se  joignent  encore  volontiers  aux  idolâtres  posr  iei 
cérémonies  et  pratiques  superstitieuses  de  ces  de^ 
niers,  et  surtout  quand  ils  croient  pouvoir  le  faire 
impunément  et  à  l'insu  de  leur  curé.  On  eompie 
190,000  habitants  de  ce  peuple  daus  toute  l'éteodae 
de  l'empire  Russe. 

Terra  Amoriiy  Futuna  et  Arofi.  Ces  deux  iles,€oB- 
prises  dans  le  vicariat  apostolique  de  la  ^ooveil^ 
Zeeland,  sont  évangélisées  par  les  PP.  de  la  société 
de  Marie.  Futuna  et  Ârofi  sont  deox  lies  vois^Mii 
communément  désignées  sur  lea  cartea  française! 
par  les  noms  de  AUou-Fatou^  en  océanien  .4rao/s 
(amour),  Aiou  (à  toi)  ;  le  premier  de  ces  deox  vsu 
est  le  salut  ordinaire  des  naturels.  Arofi,  notai 
grande  de  moitié  que  Futuna,  en  est  séparée  par  oe 
canal  dont  la  largeur  n'excède  pas  un  quart  de  bese: 
elles  sont  situées  à  environ  160  kiL  sud-ouest  di 
Wallis,  par  le  14«  degré  de  latitude  australe  ci  ^ 
179*  de  longitude  orienUle.  L*fle  de  Fuiuna  o*etf 
qu'une  montagne  de  peu  d'élévmlion  et  bien  bouée. 
ses  bords  sont  ou  des  rochers  à  pic  battus  par  1« 
flots,  ou  des  côtes  fortemeni  inclinées  sur  une  K°** 
de  cent  à  six  cents  pas  :  c*e8t  le  long  de  ces  rinfi* 
que  s*élèvent  les  habitations,  par  groupes  qui  ^^ 
ment  autant  de  villages.  On  ne  peut  guère  y  ub^tf^ 
qu'avec  de  légères  chaloupes  ;  encore  fsut-il  beN 
coup  de  précautions  pour  n^ètre  pas  jeté  ssr  li^ 
écueils  par  le  ressac  qui  règne  sur  toute  la  c^  * 
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Ve%ceçl'>on  d*Qne  pclile  anse  où  un  navire  serait  bien 
ï  VéuoU.— Ourelrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes  vé*- 
gétâui  que  dans  le  reste  de  TOcéanie  :  cocotiers,  ba- 
naniers, arbres  ii  pain,  bois  de  fer,  etc.,  sont  la  pa- 
rure la  plus  ordinaire  de  l*ilc,  et  la  richesse  princi 
pile  de  ses  babit^inis.  Les  belles  fleurs  sont  rares. 
Lacaoneà  sucre,  le  cotonnier,  le  tabac,  se  déve- 
loppent à  merveille  sous  Tinflucnce  du  climat.  Les 
niisioonaires  de  la  société  de  Marie  ont  Introduit 
diD$  Pile  l^oranger,  le  citronnier,  la  vigne  et  le  blé. 
li  Tigoe  y  dégénère,  et  quant  au  blé,  les  épis  en 
resieoi  vides.  —  A  côté  des  productions  utiles,  on 
irouTe  i  Fotana  quelques-uns  de  ces  accidents  heu- 
rcnqoi  prêtent  un  nouveau  charme  à  une  nature 
\tmét  fraîcheur  :  dans  les  bois  c*est  une  foule  de 
ftiiis  perroquets  ou  d'autres  jolis  oiseaux,  presque 
eoiiérement  blancs  ;  au  bord  de  la  mer  ce  sont  des 
fftssoRS  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  cou- 
,  les  oiis  bleus,  les  autres  rouges,  verts ,  tache- 
kiriolës  de  mille  nuances  gracieuses;  mais  il  en 
peu  de  gros,  à  cause  de  Pagitation  des  vagues 
jours  en  tourmente  sur  cette  côte  garnie  d'écneils. 
aqiie  pas  on  rencontre  des  traces  d'éruptions 
iniques  :  de  fréquents  tremblements  de  terre  en 
ient  craindre  la  réapparition  prochaine. 

es  Foluniens,  à  quelques  cxcepUons  près,  dif- 
nl  peu  des  Européens  pour  les  formes  physiques 
ensemble  de  la  physionomie.  Bien  qu'ils  soient 
ment  cuivrés,  leur  teint,  surtout  parmi  les 
,  paraîtrait  moins  htAé  que  celui  de  nos  com- 
tes occupés  aux  travaux  de  la  campagne,  sons 
ijoDs  d*un  soleil  d'été.  Ils  portent  en  général 
eveux  courts,  à  part  un  certain  nombre  de 
ables  qui  laissent  flotter  sur  leurs  épaules  une 
crinière,  dont  ils  prennent  un  grand  soin, 
ur  difformité  la  plus  saillante,  quoiqu'elle  n'ait 
fl  de  bien  désagréable,  est  un  nés  tant  soit  peu 
^é;  et  cela  provient  de  la  manière  dont  les  mères 
rient  leurs  nourrissons.  On  les  voit  s'incliner  pro- 
dément, puis  jeter  l'enfant  sur  leur  dos,  étendre 
^•deisus  deux  brasses  de  l'étofle  du  pays,  large 
fuM  demi-aune,  qu'elles  lient  par  devant  en  faisant 
\  pii^nn  bout  sur  l'épaule  droite  et  l'autre  sous  le 
trtfgiiiche.Le  marmot  est  là  parfaitement  bien  : 
*iïoerentend  jamais  pleurer.  Sous  ce  fardeau  chéri 
ie»  mères  peuvent  courir  où  bon  leur  semble  et  tra- 
Qiller  tout  â  leur  aise.  Le  tatouage  se  pratique  avec 
^  mêmes  cérémonies  et  la  même  bizarrerie  de  des- 
lis  qn'â  la  Nouvelle-Zeeland.  Il  est  toutefois  en  ce 
lenre  on  ornement  propre  aux  Futuniens,  et  dont 
ils  lirrotla  plus  grande  vanité  :  il  consiste  à  se  di- 
viser la  figure  en  quatre  carreaux  symétriques,  deux 
Mirset  deux  ronges;  les  premiers  sont  peints  sim- 
plt^ment  avec  du  charbon,  les  autres  avec  le  suc 
^uK  racine  que  les  naturels  récoltent  et  préparent 
o  commun,  avec  tous  les  joyeux  ébats  qui  signalent 
Cl  Esrope  l'époque  des  vendanges.  Ge  rouge,  sur  la 


figure  des  femmes,  indique  qu'elles  sont  séparées  de 
leurs  maris,  et  qu'elles  aspirent  à  contracter  une 
nouvelle  union.  Elles  doivent  faire  une  étrange  con- 
sommation de  cette  teinture  favorite,  car  il  y  a  si  peu 
de  mariages  de  longue  durée  !  Au  premier  méconten- 
tement de  l'un  ou  de  Tantre  époux  on  se  quitte,  et 
même  avec  moins  de  dilUcullé  qu'on  n'en  mettrait  i*n 
Europe  à  renvoyer  nir  domestique.  —  La  dtstrihutiiui 
des  emplois  est  assez  en  harmonie  avec  les  forces  et 
les  aptitudes  des  divers  membres  de  la  famille  :  aux 
femmes  le  soin  de  ramasser  les  coquillages  que  la 
marée,  en  se  retirant,  a  déposés  sur  les  récifs  ;  à 
elles  encore  la  fabrication  des  nattes  qu'elles  tres- 
sent avec  une  merveilleuse  dextérité,  et  celle  du 
stapo  ou  lape  de  Futuna,  renommé  dans  tons  les  ar- 
chipels voisins  pour  la  délicatesse  et  la  régularité  de 
ses  peintures.  Cette  étoffe,  tirée  de  la  seconde  écorce 
d*un  arbre,  que  l'on  étend  avec  un  marteau  de  bois, 
est  aussi  solide  que  la  plus  forte  toile  ;  mais  elle  ne 
résiste  pas  à  Tean.  Aux  hommes  sont  réservés  la  cul- 
ture des  terres,  l'entretien  des  arbres  et  la  grande 
pèche;  ils  sont  en  outre  chargés  de  la  cuisine  (1). 
Quand  les  aliments  sont  prêts,  on  se  réunit  dans  la 
maison  du  notable  de  chaque  village,  où  chacun 
porte  son  dîner;  les  femmes  prennent  leur  repas  à 
part,  dans  une  autre  habitation.  En  guise  de  cuiller 
on  se  sert  d'une  feuille  repliée,  et  pour  ceux  qui  crai- 
gnent de  se  brûler  les  doigts  en  tirant  l'es  herbages 
de  la  soupe,  la  fourchette  est  le  premier  petit  mor- 
ceau de  bois  qui  tombe  sous  la  main.  Ces  herbages 
sont  quelquefois  si  forts,  qu'un  instant  après  s'en 
être  nourri,  il  semble  qu*on  vous  prenne  à  la  gorge 
pour  vous  étouffer.  Si  le  festin  se  donne  en  Thonneur 
d'un  ami,  c'est  un  chien  qu'on  sert  aux  convives  ;  le 
porc  est  réservé  pour  les  jours  de  fèie;on  le  jette 
au  four  tout  entier,  après  lui  avoir  brûlé  le  po.l  et 
vidé  les  intestins  :  il  est  inutile  d'observer  qu'on  l'en 
retire  tout  faignant.  Aux  repas  ordinaires  on  se  con- 
tente d'un  potage  de  taro,  assaisonné  avec  la  chair 
du  coco,  que  l'on  a  fait  pourrir  en  terre,  ou  avec  une 
émulsion  de  la  noix  de  ce  même  fruit  non  fermenté  : 
en  y  ajoutant  quelques  menus  poissons  qu'on  décore 
le  plus  souvent  sans  les  faire  cnire,  on  surs  l'Idée 
d*un  diner  de  famille  à  Futuna.  —  Les  banquets  pn- 
blics  sont  présidés  par  le  roi,  devadt  lequel  chaque 
insulaire  vient  déposer  les  mets  qu'il  a  préparés. 
Après    la  prière  commune,    on  miche  solennel- 
lement le  kava  pour  l'offrir  à  la  divinité  de  l'tle  : 
c'est  le  roi  qni,  en  aa  qualité  de  tahenacie  du  dtsn, 
lui  fait  parvenir  la  précieuse  liqueur  par  la  voie  de 
son  propre  gosier.  Alors  les  aliments  sont  remis  aux 
chefs  de  villages,  qui  les  distribuent  &  leur  leur  aux 
pères  de  famille  :  on  mange  toujours  trois  ou  quatre 
dans  le  même  plat;  et  il  est  de  bon  ton  de  présenter 
à  ses  amis  le  morceau  qu'on  a  mordn*  Cbacon  s'ss^ 
sied  à  terre  sur  une  natte;  car  on  ne  connaît  dans  ee 
pays  ni  bancs  ni  chaises  ;  les  hommes  se  tlennem 


(1)  Les  aliments  se  préparent  à  Futuna  comme  à  la  Nouvelle-Zeeland.  {Noté  de  Tsainir.) 
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les  jambes  croisées  à  la  mode  des  tailleurs,  et  les 
femmes  sont  aceroiipies  sur  leurs  talons.  Le  rt'pas 
fini,  les  restes  ainsi  que  la  Taisselle  et  la  nappe  sont 
Jetés  aux  cbîens  et  aux  cochons,  qui  n'ont  cessé  de 
rôder  autour  des  convives  (I).  —  Les  habitations 
sont  très-simples.  Une  grossière  charpente  reposant 
srtr  quatre  ou  six  colonnes  et  supportant  un  toit  qui 
descend  à  2  ou  3  pieds  de  terre  ;  entre  les  piliers 
quelques  troncs  d'arbres,  destinés  à  protéger  contre 
les  atteintes  de  Tair  ceux  qui  sont  assis  ditns  l'inié- 
rieurdela  cabane;  pour  ouverture,  un  très-faible 
intervalle  ménagé  enire  le  rempart  d'enceinte  et 
rexlrémiié  de  la  toiture,  voilà  les  demeures  occu- 
pées par  les  insulaires.  La  forme  en  est  générale- 
ment ovale;  si  leurs  dimensions  ne  sont  pas  partout 
les  mêmes,  elles  sont  toujours  de  peu  d'étendue. 
Au  ntilieu  de  ces  huttes  sauvages  ,  celle  des  mis- 
sionnaires se  distingue  par  une  architecture  à  part  : 
elle  est  close  sur  toutrs  les  faces  par  un  trei  lis  de 
bambou  ;  eîle  a  portes  et  fenêtres  comme  les  mai- 
sons à  l'européenne;  an-dedans  elle  se  divise  en 
plusieurs  p'èce«.  II  est  vrai  que  ces  chamlreties 
sont  resserrées,  que  la  hauteur  en  est  peu  considé- 
rable, que  pour  tout  plafond  elles  n*ont  que  le  Teuil- 
lage.  Autour  de  chaque  maison  règne  une  sorte  de 
terrasse,  plus  ou  moins  vaste  suivant  la  richesse  des 
propriétaires ,  mais  partout  sablée  et  tenue  avec  une 
propreté  parfaite. 

Le  s<J  est  naturellement  d*une  extrême  fécondité  : 
la  rapidité  de  la  végétation  tient  du  merveilleux. 
Ain»i  au  mois  de  juillet,  temps  pour  les  sauvages  de 
W)m|>Ièie  inaction,  jM  suivi,  écrit  le  P.  Chevron,  de 
moments  en  moments  les  progrès  de  quelques  végé* 
taux,  et  sur  une  durée  de  vingt  heures  j'ai  vu  une 
feuille  de  bananier  grandir  de  sept  pouces.  Je  m*en 
étonnais,  et  l'on  me  dit  :  f  Ce  n'est  rien  ;  le  terrain 
qui  nourrit  cet  arbre  est  mauvais,  i  En  effet ,  sur 
d'autres  emplacements  il  se  développe  avec  une  vi- 
gueur plus  surprenante  encore.  Admirable  sollici- 
tude de  la  Providence  !  si  elle  accélère  avec  tant  de 
promptitude  la  végétation ,  c'est  que  ces  lies  en  ont 
besoin.  D'effrayantes  tempêtes  fréquemment  les  dé- 
solent; et  quand  ces  ouragans  se  déchaînent,  coco- 
tiers, bananiers,  arbres  à  pain,  tout  est  brisé  par  la 
tourmente,  ou  au  moins  dépouillé  de  ses  fruits.  Il 
est  rare  de  reocnnh'er  une  grande  tige  qui  n'ait  été 
plus  ou  moins  mutilée  par  les  orages.  Entre  les  cau- 
ses diverses  de  cette  fécondité ,  les  rosées  doivent 
occuper  la  première  place.  Elles  sont,  sous  ce  ciel, 
d'une  excessive  abondance;  la  nuit  ^urtout elles  éta- 
bliss^ml  dans  Pair  une  telle  humidité  que  celle  des 
brouillards  de  l'Europe  même  les  plus  épais  ne 
saurait  l»*ur  V^tre  com|>arée.  Il  est  facile  après  cela 
de  coitcevoir  qtie  le  sol,  ainsi  détrempé  et  sans  cesse 
rafraîchi^  soit  heureusement  disposé  à  profiler  de  la 
chaleur  viiiflante  du  soleil.  Mjîs  ce  qui  est  pour  la 

(I)  Cette  vaisselle  n'est  auti«  que  la  feuille  du  b.i- 
nanier  ,  longue  de  8  pieds  environ ,  sur  â  ou  5  de 
large;  elle  sert  non-seuicmeut  de  marmite  ,  de  plat, 


n:tttire  un  si  précieux  avantage,  devient  presque  ua 
fléau  pour  l'insulaire.  Couvert  d'une  sueur  roisse- 
lante  jusqu'au  moment  où  le  jour  tombe,  le  sauvage 
se  jette  dans  cet  état  sous  le  toit  de  sa  cabane  mal 
fermée  ;  et  qu'arrive-t-il  ?  C'est  qre  surpris  an  mi- 
lien  de  sa  transpiration  par  la  fraîcheur  de  l'atmns- 
phcre  qui  le  pénètre  et  le  glace,  il  |  uise  dans  ce  re- 
froidissement le  germe  d*une  foule  de  maladies  et 
d'infirmités  :  aussi  la  plupart  des  insulaires  sont-ils 
atteints  d'affections  plus  ou  moins  graves  h  la  i)eau; 
les  uns  sont  rongés  par  d^affreux  ulcères  ;  d*autres 
ont  des  bras  ou  des  jambes  d'une  grosseur  mons- 
trueuse; et ,  chose  encore  plus  déplorable,  à  peine 
un  petit  nombre  d*cntre  eux  veut  user  des  remèdes 
nécessaires,  parce  que  la  superstition  les  condamne 
à  se  ré>igner.  i  C'est  un  dieu  qui   nous  mange  ,  di- 
sent-ils ;  nous  ferions  de  vains  efforts  ponr  échapper 
à  sa  colère.»  Du  reste,  ils  ne  se  bornent  pas  ii  piea- 
dre  pour  aulai't  de  dieux  les  maux  qui  les  affligent  ; 
ils  placent  des  divinités  partout,  et  vont  même  jus- 
qu*à  supposer  que  le  plus  grand  de  tous  les  esprits 
repose  dans  la  personne  de  leur  prince  comme  dans 
un  sanctuaire  vivant.  De  cette  croyance  résulte  une 
manière  étrange  d'envisager  leur  roi,  et  de  se  con- 
duire  sous  son  autorité.  A  leura  yeux  le  souverain 
n'est  pas  responsable  de  ses  actes  ;  on  le  rej^arde 
comme  inspiré  par  l'Esprit  divin  dont  il  est  le  ta- 
bernacle ;  sa  volonté  par  conséquent  est  sacrée  ;  il 
n'est  pas  jusqu'à  ses  caprices  et  ses  fureurs  qu  on 
ne  vénère  ;  et  s'il  lui  platt  de  se  montrer  tyran,  ses 
sujets  se  prêtent  par  conscience  aux  vexitions  dont 
il  les  accable.  Mais  en  retour  est-il  insouciant  on 
faible  ?  chacun  devient  son  propre  maître  ;  comme 
le  dieu  ne  se  mêle   de   rien  ,    tout  insulaire  est 
investi  du  droit  de  régler  ses  actions  au  gré  de 
ses   fantaisies  ;  on  peut   même  égorger  son  voi- 
sin, sans  avoir  à  redouter  d'autre  vengeance  que 
celle  de  la  famille  à  laquelle  appartient  la  victioK. 
—  Ces  rois,  tout  dieux  qu'on    le^  suppose,  ne  sont 
pas  assez  heureux  ou  assez  habiles  pour  maintenir 
la  paix  au  milieu  de  leurs  tribus.  L'Ile  est  consum- 
ment  divisée  en  deux  partis  tour  à  tour  appelés  mar« 
ou  lava ,  suivant  qu'ils  sont  vainqueurs  ou  vaincu». 
Vaincu,  ou  appartient  corps  et  biens  au  vainqueur, 
jusqu'à  ce  que  redevenu  assez  fort  pour  lutter  contre 
ses  maîtres,  on  essaie  de  briser  leur  joug.  La  guère 
alors  se  déclare,  et  l'acharnement  est  affreux.  Tous 
les  vieillards  du  camp  défait  doivent   mourir  les 
armes  i  la  main.  Dans  une  lutte  semblable  qui  eut 
lieu  en  1840,  un  de  ces  malheureu»  à  cheveux  blancs 
était  tombé  sur  ses  genoux.,  tout  couvert  de  b*es* 
sures  :  le  prince  victorieux  lu!  dit  qu'il  lui  fai'>ait 
grAce  de  la  vie  :  t  Non,  répond-il,  je  veux  périr, 
cVst  mon  devoir;  i  et,  ramassml  le  peu  de  force» 
qui  lui  restaient,  il  se  mit  à  frapper  en  dcsespc't; 
dans  toutes  les  directions,  jusqu'à  ce  qu enfin  on 

d'assiette  et  de  nappe,  mais  encore  de  parapluie,  de 
parasol  et  de  vêtement. 

{yole  de  Cûuuw  ) 
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taàtHU  Le  roi  i«l-oièmd,  atteint  à  son  lour  ixir 
BM  buceqai  de  Tépaule  droite  alla  sortir  au-dessus 
delà biDcbe  gauche,  «ssaya  d^abord  de  Parracher; 
BMi8  les  pointes  recourbées  qui  garuissaieot  le  Ter, 
enpècbiient  Tarme  faUle  de  revenir  sur  la  plaie 
^o^eile  avait  faite  :  alors  le  prince ,  brisant  ce  qui 
demearait  en  dehors  de  la  blessure,  se  remit  à  coin- 
Uiireavec  foreur.  Un  catéchumène,  percé  à  la  jambe 
^r  un  trait  ennemi,  Ten  retira  aussitôt,  et  le  rejeta 
arec  une  étonnante  énergie  à  celui  qui  l^avait  lancé. 
-  A  fa  croaulé  les  naturels  joignent  presque  tous  la 
■Aoie  du  ?ol  :  c*est  surtout  aux  blancs  qu'ils  aiment 
i  dérober. 

Les  insulaires  ne  se  représentent  pas  leurs  dieux 
lou  les  traits  de  la  grandeur  ou  de  la  bonié;  une 
cruaDté  féroce  paraît  être  à  leurs  yeux  le  premier 
uiribut  de  la  nature  divine  :  Elle  a  de»  eniraiUes  de 
6ai,  disaient-ils  d^une  mère  qui,  ne  pouvant  ache- 
r^d'êiottirer  son  enfant,  Pavait  broyé  sous  ses  pieds. 
"  U  plus  grand  de  tous  ces  génies  porte  an  nom 
foi  n*est  pas  flatteur;  on  rappelle  Faka  veri  kéré 
ilalumt  la  terre  mauvaiu).  Au-dessous  de  loi  s*agîle 
BB  essaim  d'esprits  subalternes,  nommés  AtuttHouri, 
Conioie  leur  r'^: ,  ils  ont  pour  tabernacle  quelques 
MsaUires ,  hommes  ou  femmes,  qui  se  transmettent 
de|éuérati'>n  en  génération  la  divinité  devenue  bé« 
rédiiiire  dans  leurs  familles.  Ces  dieux  portent  une 
pode  responsabilité  :  tout  le  mai  qui  se  fait  est  né- 
cessairement leur  ouvrage.  Quelqu'un  est-il  sonf- 
fnot,  c'est  un  mauvais  génie  qui  le  mange,  et  il  faut 
ie  mettre  en  quête  pour  trouver  l'homme  en  qui  il 
réside.  Celui-ci,  après  s*ètre  fait  raconter  toute  la 
vie  du  malade  ,  déclare  solennellement  quM  est 
MBgé  par  son  dieu  en  punition  de  telle  ou  telle 
l'Oie.  L'i  racle  répondit  un  jour  à  l'un  des  puissants 
ée  l'We  qtit  VAtua  était  irrité  contre  son  enfant ,  à 
rause  d'une  cuisine  mal  faite;  mais  on  n'osait  pas  lui 
reprocher  u^avoir  fait  cuire  sa  propre  mère  pour  s'en 
Kpattre  avec  s^samis.  Si  la  maladie  continue,  mal- 
fré  les  promesses  de  guérison  données  en  échange 
^  présents,  le  labernaele  avoue  que  décidément  son 
|tf*ie  n*est  pour  rien  dans  ces  souffrances.  Alors  nou- 
teUi  recherches  el  nouveaux  cadeaux  ;  car  un  Aiua 
f«ar  one  famille  est  vraiment  la  poule  aux  œufs  d'or. 
Après  le  culte  des  dieux,  les  honneurs  rendus  aux 
■K)ru  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  solennel.  Dès  qu'un 
itiïulaire  vient  d^espirer,  on  s'empresse  de  l'envelop- 
per de  aîapos,  après  toutefois  l'avoir  lavé.  Ta  voir 
sondé  d'flue  huile  odorante,  et  paré  comme  aux  plus 
^eaui  jours  de  fête;  puis  on  l'enterre  encore  tout 
^o«l.  Une  fois   débarrassé  du  cadavre ,  la  famille 
^  dispose  k  recevoir  la  visite  de  l'Ile  entière,  qni  ne 
>rde  pas  à  venir  payer  au  défunt  le  tribut  de  ses 
'leurs,  ou  plutôt  de  ses  cris.  Chaque  naturel,  en  ar- 
luot,  commence  par  hurler  sa  douleur,  et  aussitôt 
armant  de  deux  coquillages ,  il  se  déchire  de  son 
bieui  le  visage»  les  bras  et  la  poitrine  :  ces  préli- 
minaires sont  de  rigueur,  si  Ton  veut  avoir  part  au 
ciiiu  qui  doit  ôire  servi.  Une  fois  à  table ,  adieu  le 


denill  On  croirait  assister  à  un  banquet  de  noces, 
tant  la  joie  est  franche  et  la  fête  animée.  Dix  jours 
durant,  les  divertissements  sesuccèdeut,  avee  quatre 
repas  par  jour  ,  et  promesse  d'anniversaire  à  la 
dixième  lune.  Assez  ordinairement  il  y  a  lutte  au 
pugilat  en  rhonneur  du  défunt;  les  coups  ne  cessent 
que  lorsqu'un  des  deux  champions  tombe  sur  l'arène  : 
le  vainqueur  lui  tend  amicalement  la  main  pour  Tai- 
der  à  se  relever,  et  revient  soutenir  un  second  as* 
saut  contre  un  nouvel  anugoniste ,  vengeur  du  pre- 
mier. Quelquefois  les  deux  combattants  sont  armés 
d'une  branche  de  cocotier,  moins  dure,  il  est  vrai, 
que  le  bols  ordinaire ,  mais  cependant  assez  forte 
pour  casser  les  membres  ;  et  ce  jeu  dure  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  aux  vieillards  de  dire  :  i  C*est  assez.  > 
Jusqu'ici  la  religion  n'a  fait  que  peu  de  progrès 
dans  Plie  :  quelques  catéchumènes  passablement 
instruits,  un  certain  nombre  d'enfanis  et  de  grandes 
personnes  baptisés  en  danger  de  mort,  voilà  à  quoi 
se  réduisent  tous  les  fruits  de  la  miâsion.  La  princi- 
pale cause  est  la  cupidité  du  roi  qui ,  en  sa  qualité 
de  tabernacle  de  Dieu^  croit  avoir  iniérèt  à  maintenir 
l'ancien  culte ,  dont  les  offrandes  reurichisseni.  A 
rimitatiun  du  prince  et  par  crainte  de  lui  déplaire, 
peut-être  aussi  parce  qu'en  se  faisant  chrétiens  il 
faudrait  devenir  sages,  la  plupart  des  insulaires  res- 
tent sourds  aux  sollicitations  de  la  grâce,  bien  qu*cn 
secret  ils  témoignent  le  désir  d'embrasser  la  foi.  Il 
est  à  croire  quVn  exprimant  ce  vœu,  la  jeunesse  est 
sincère  ;  il  y  a  en  effet  de  grandes  espérances  à  fon- 
der sur  elle;  mais  les  vieillards  sont  enuchés  d'un 
crime  qui  semble  peser  sur  leurs  têtes  comme  une 
réprobation ,  c'est  Tanibropophagie  poussée  par  eux 
aux  dernières  horreurs.  D'après  les  documents  re- 
cueillis  de  la  bouche  même  des  naturels,  le  nombre 
des  habiunis  des  deux  Iles  6'éle\ait  naguère  à  plus 
de  quatre  mille  ;  aujourd'hui  il  ne  dépasse  pas  dou»e 
centê!  et  c'est  en  grande  partie  la  dent  de  ceux  qui 
survivent  qui  a  opéré  cette  effrayante  réduction  !  Il 
y  a  tout  au  plus  vingt  ans,  la  fureur  de  manger  de 
la  chair  humaine  en  vint  au  point  que  les  guerres  ne 
suffisant  plus  pour  fournir  aux  hideux  festins,  on  se 
mit  à  faire  la  chasse  au  sein  même  de  sa  propre  tribu  : 
hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  qu'ils  fussent 
amis  ou  ennemis ,  étaient  tués  sans  distinction.  Ou 
en  vit  même  égorger  les  membres  de  leur  propre 
famille  :  des  mères  ont  fait  rôtir,  pour  s'en  repaire» 
le  fruit  de  leurs  entrailles...  Au  roi  seul,  en  sa  qua- 
lité  de  dieu,  étaient  servis  des  corps  entiers  ;  dans 
les  autres  cuisines  on  découpait  les  cadavres.  On  a 
compté  à  la  fois  quatorze  victimes  sur  la  tabla  du 
prince  :  et  lui  de  crier  :  i  Courage ,  courage,  arra- 
cIh*z  la  mauvaise  herbe  !  »  Avec  les  corps  rôiis, 
souvent  on  servait  aussi  des  hommes  vivants,  pii'ds 
et  mains  liés;  on  les  étendait  sur  de  grandes  auges 
pour  ne  pas  perdre  le  sang;  puis  on  leur  découpait 
les  bras ,  les  jambes,  et  en  dernier  lieu  la  tête,  ou 
plutôt  on  les  leur  sciait  avec  un  bambou  brisé  qui 
coupe  à  peu  près  comme  un  couteau  de  bols.  •-  Cette 
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tMucherie  conduisait  rapidement  le  peuple  à  une  ex- 
termination totale,  lorsque  le  roi  fut  tué  par  ses  com- 
plices dans  une  assemblée  religieuse.  Dieu,  qui  tient 
«ntre  ses  mains  le  cœur  des  hommes ,  inspira  au 
nouveau  prince  des  sentimenu  d'humanité  qu'il  im- 
posa à  tous  ses  sujets,  et,  depuis,  il  n'y  a  pas  un  seul 
insulaire  mangé.  Ce  n'est  pas  sans  regrets  que  les 
vieux  cannibales  ont  renoncé  à  Thorrible  pâture 
dont  ils  étaient  si  friands  :  plus  d'une  tenutife  a  été 
faite  par  eux  pour  remettre  leurs  goûts  sanguinaires 
è  la  mode.  En  1840,  un  vieillard  proposait  de  reve- 
nir à  la  nourriture  de%  dieux  :  f  C'était,  disait-il ,  une 
divinité  qui  lui  avait  demandé  en  songe  ce  retour  à 
l'ancien  culte.  »  Toutefois  il  suffirait  d^une  famine 
pour  replacer  l'He  entière  sous  le  règne  de  l'anthro- 
pophagie :  que  Dieu  la  préserve  de  ce  malheur!  elle 
ne  renferme  déjà  que  trop  de  principes  de  destruc- 
tion. Pour  ne  parier  que  de  l'infanticide ,  il  est 
porté  dans  ce  pays  à  son  «plus  haut  période.  Ce  n*esi 
iiiéiue  plus  une  home  pour  des  mères  de  fuire  périr 
leurs  enfants;  on  en  trouve  qui  ont  tué  jusqu'à  six 
()e  ces  innocentes  créatures  -:  les  unes  les  écrasent 
dans  leur  sein  en  se  pressant  lec-orps  avec  de  grosses 
pierres;  d'autres  les  étouffent  au  moment  de  leur 
Maisfcance,  ou  les  enterrent  vivants  dansie  sable.  11 
snflit,  pour  décider  une  mère  à  cette  barbarie,  que 
Ij  père  de  son  nourrisson  ait  cessé  de  lui  plaire ,  ou 
qu'elle  soit  abandonnée  de  son  mari.  Dans  l'un  ou 
loutre  cas,  si  elle  ne  se  sent  pas  le  courage  d'étouffer 
les  Gris  de  la  nature,  ses  vieilles  voisines  tiennent 
eoilsei^;  la  "vie  de  Penfant  est  mise  aux  voix ,  et  la 
condamnation  prononcée,  elles  se  chargent  de  Texc- 
cntion ,  même  contre  les  réclamations  de  la  mère. 
Quand  on  reproche  aux  naturels  ces  atrocités,  ils  ré- 
pondent froidement  que  c'est  la  mode  du  pays,  Kore 
fûka  Futuna;  C*est  un  usage  ancien,  Kore  nea  mango» 
Cette  dernière  excuse  est  toujours  celle  quMls  don- 
nent quand  ils  n'en  trouvent  plus  d'autres,  quel  que 
soil  d'ailleurs  le  sujet  sur  lequel  on  les  presse.  —  t)n 
n*est  pas  dans  Thabitude  d'étrangler  ici  les  vieillards, 
comme  cela  ae  pratique  dans  quelques  autres  Iles , 
mais,  lorsqu'ils  deviennent  à  charge ,  on  n'en  a  pas 
moins  l'an  de  s'en  débarrasser  en  les  soumettant , 
sous  préitxte  de  maladie,  à  une  diète  si  sévère , 
q«*ils  ne  tardent  pas  à  mourir  de  faim. 

Avec  toute  leur  férocHé  les  sauvages ,  sous  plus 
d'un  rapport,  sont  encore  de  grands  enfants  qu'un 
rien  anflltpour  émerveirer.  —  Ils  sMmagiuent,  dans 
Itnr  ignorante  vanité,  que  leur  Ile  est  le  principal 
coBitaenidu  globe  :  ceux  même  de  leurs  compatriotes 
qui  s«ni  allés  à  Sydney,  n'ont  pas  encore  pu  les  dé- 
trôna suree  point.' Les  objets  de  leur  prédilection 
aoni  un  morceau  de  fer  pour  défricher  le  sol  et  arra- 
cher la  mauvaise  herbe,  une  hache,  un  couteau,  des' 
ciseaux,  une  aiguille,  une  lime ,  un  rasoir  (autrefois 
ils  se  faisaient  la  barbe  en  la  frottant  avec  la  pierre 
ponce  ou  en  TarMChant  poil  par  poil),  un  clou  pour 
fabriquer  un  hameçon ,  ou  mieux  un  hameçon  tout 
Mt,  quelques  verroteries,  une  chemise  ou  un  lam- 


beau d'étoffe  ;  voilà  ce  qu'il  y  a  pour  eux  de  plus 
précieux  au  monde  :  le  reste  peut  exciter  leur  éton- 
nement;  mnis  ces  bagatelles,  ils  les  convoitenl/iis 
les  volent  s'ils  en  trouvent  l'occasion.  Un  vieil  babil 
est  encore  pour  eux  un  trésor.  —  Cnmme  les  Nou- 
veanx-Zélandais ,  les  insulaires  travaillent  par  bou- 
tade, sont  vKs,  faciles  à  la  colère  et  prompts  à  la  ven- 
geance ,  mais  très-sensibles    à    l'amitié.  Pour  la 
guerre,  nu  moment  d'engager  l'action,  ils  se  peignent 
en  noir  et  en  ronge*  se  revêtent  d'une  belle  ceiniore, 
lient  leurs  cheveux  an  sommet  de  la  tète,  font  rouler 
des  yeux  étincelants  dans  leur  orbite,  et  s'élancent 
au  cumbal,  tous  en  désiordrc ,  poussant  des  huile- 
ments  affreux  et  faisant  des  contorsions  horribles. 
Leurs  armes  sont  des-  massues  el  de  longues  lances 
dentelées  qu'ils  manient  avec  adresse.  La  femme  ac- 
compagne son  mari  sur  le  champ  de  baiailte,  por- 
tant avec  elle  de  l'huile  et  des  upes  pour  Pensevellr 
en  cas  qu'il  succombe.  Lorsqu'un  parti  est  vaincu , 
il  se  réfugie  sur  le  haut  des  montagnes  où  les  natu- 
rels ont  des  forts,  liais  les  vieillards,  pnur  qui  la 
fuite  serait  nn  déshonneur,  restent  paisiblement 
dans  leurs  habitations,  attendant  une  mort  certaine; 
et  quand  le  parti  vainqueur  a  tout  pillé,  tout  ravagé 
et  tout  tué,  11  va  présenter  aux  vaincus  des  proposi- 
tions de  paix. 

Futuna  abonde  en  reptiles.  A  la  grande  t!e,  il  n'e>l 
parlé  que  de  petits  serpents  aux  couleurs  bt.llam«s 
et  variées;  mais  à  l;i  petite  Ile  11  en  est  de  toute  di- 
mension et  de  toutes  nuances  ;  le  pi  us  gros  est  presque 
égal  à  un  corps  humain ,  et  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  sa  grossetnr.  Il  est  certain  que  ces  serpeats 
sont  venimeux ,  puisque  plusieurs   naturels  atteints 
de  leur  morsuie  ont  été  malades;  cependant  on  n'a 
pas  entendu  dire  que  quelqu'un  (f'eux  en  soit  mort. 
Dans  cette  lie  surtout  le  serpent  a  mille  ruses  pour 
saisir  sa  proie;  souvent  il  grimpe   «ur  le  haut  des 
arbres  qu'il  enlace  de  plusieurs  contours,  el  présente 
à  travers  le  feuillage  une  partie  de  son  cotps  qui 
ressemble  à  une  eau  limpide  ;  l'oiseau ,  surtout  lo  pi- 
geon, trompé  par  cette  apparence,  va  pour  s'y  dcsal- 
térer,  mais  il  y  trouve  la  mort.  D'autres  fois ,  caclê 
dans  répaisseur  des  rameaux ,  il  tourne  sa  tète  àt 
côté  et  d'autre   pour  épier  sa  proie ,  et  s'élance  sar 
elle  avec  impétuosité  pour  la  sjisir.  Hais  la  Provi- 
dence a  donné  aux  oiseaux  un  merveilleux  iustioct 
pour  s'avertir  routuettement  du  danger.  Paralt-lt  sa 
petit  serpent,  ils  se  réunissent  plusieurs  dans  reodroii 
où  se  cache  leur  ennemi  commun,  ei  foni  entendre  si- 
multanément le  cri  d'alarme.  Quand  le  serpent  est  gros 
il  n^y  a  qu'un  seul  oiseau  qui  annonce  sa  présence. 

On  retrouve  dans  ces  deux  lies  la  rotigère  gipn- 
tesque  de  la  NouveIle-2eeIand,les  collioes  aux  proit'* 
escarpées,  le  sol  volcanique  avec  des  ruisseaux  d'e^n 
chaude,  des  cratères  qui  fumeut  encore  d.>ni  N 
temps  de  ploie ,  et  des  tremblemenu  de  terre  sut 
secousses  plus  violentes. 

Ce  petit  coin  de  terre  a  été  arrosé  par  le  sang  d*«'K 
martyr.  Le  R.  P.  Chanel  avait   bap.îsécnyirM  'ii-~ 
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lyoaBle  personnes;  il  élait  sur  le  |K>înt  de  conquérir 
llfe  entière  à  Jésns-Chrisl,  par  la  conversion  du  flis 
do  roi;  déjà  un  cerlain  nombre  de  jeunes  gens,  mé- 
prisanlles  objets  de  leur  culte  superstitieux,  8*étaienl 
fait  inscrire  au  rang  des  eitéchumènes.   Mais  il  y 
3Tiit  tant  d^obstacles  à  la  prédication  de  rEvangile, 
que  la  semence  du  cbrisiianisme  n*était  jetée  qu1n« 
spiisiMemcnl  et  sans  bruit;  c'étiit  la  génération  nais* 
santé,  mieux  disposée  parce  qu*elle  était  plus  pure, 
qui  la  recerait  avec  le  plus  de  courage  ;  on  a  rapporté 
qa^Dn  enfant  de  dix  ans,  pour  se  soustraire  à  la  pcr- 
sécoiion  de  ses  parents  et  d^autros  infidèles,  se  reti- 
rai chaque  jour  dans  les  bois  pour  prier  Dieu,  et 
fB^I  cachait  comme  un  trésor  la  médaille  que  le 
P.  Chanel  lui  avait  donnée.  —  Tel  élait  Téiat  de  la 
mission  h  Foiuna,  lorsque  les  ennemis  de  PEvangile, 
4é%e5pérant  d*en  arrêter  auirenicni  les  prctgrès,  for- 
■érent  PaflTrenx  romplot  de  massacrer  le  zélé  niis- 
fiMuire.  Il  paraît  que  le  roi  avait  une  grande  bar« 
l4rie,  tout  en  paraissant  bon  à  Texiérieur;  car,  ce 
qo>D  ft*a  jamais  lu  dans  les  annales  de  la  cruauté 
ionaine,  il  avait  été  ju^qtrà  manger  sa  propre  mère, 
b'iprés  si'S  ordres ,  on  devait  massacrer  non-scule- 
ntciilltf  P.  CItanel,  mais  encore  tous  ceux  qui  avaient 
embrassé  la  foi  :  son  propre  Als»  que  la  séduction  ni 
la  crainte  des  châtiments  n*avaient  pu  ébranler,  élait 
compris  «laiis  U  condamnation  à  mort  ;  cependant  sa 
▼>e  fol  épargnée.  Trois  jours  auparavant  «  ce  jeune 
fToce,  dans  une  d<*rniére  entrevue  avec  IMiomme 
aposlol  qnc,  avait  saisi  vivement  la  croix  qui  pendait 
'0  COQ  du  Père,  ei  Tavait  suspendue  au  sien,  comme 
|K>ur  lui  dire  que  définitivement  il  embrassait  la  re- 
f';ion  de  Jésus  crucifié.  SU  ne  la  scella  pas  par 
reffusioo  de  loul  son  sang,  il  fui  du  moins  blessé 
pour  elle,  et  de  la  main  de  ceux  qui  étaient  déjà  en 
cWmin  pour  aller  massacrer  le  prêtre.  On  dit  qu'en 
apprenant  leur  aflTreux  projet,  il  s*liabilla  de  blanc 
Hrc  six  de  ses  compagnons,  ef  qu'ils  se  préparèrent 
ti'QS  à  cueillir  avec  leur  missionnaire  la  palme  du 
aartyre.  —  Au  moment  où  le  crime  se  consommait, 
naatre  jeui:e  homme,  très-attaché  au  P.  Cbanel» 
r«snit  vert  le  lieu  de  Texécuiion  pour  périr  avec  lui. 
(  Il  ne  pouvait  plus  vivre ,  liisaii-il ,  parce  que  le 
Vre  élait  mort.  »  Les  assassins  l'eussent  aussi  fr a p- 
•^t  si  ses  parents  et  ses  amis  ne  Tavaient  empêché 
e  »e  livrer  à  leurs  coups.  —  Le  triompbe  du  crime 
it  de  courte  durée  :  quelques  jours  après,  la  mort 
'appaii  un  des  plus  influents  conseiHers  du  roi,  qui 
vit  beaucoup  couiribué  au  martyre  du  P.  Ghanel; 
•  roi  Jot-inéine  suivit  son  complice  au  tombeau  , 
pt^ès  une  longue  maladie.  CVn  fut  assez  pour  per- 
■'der  aui  miurels  que  la  vengeance  divine  s'appesan* 
tiait  sur  les  meurtriers,  et  cette  opinion  seconda  mer- 
rilleasement  les  efforts  apostoliques  d*un  chef,  nom- 
tSm^  insulaire  distingué  par  ses  qualités  éminentes. 
Depuis  longtemps  il  y  avait  à  Fuiuna  deux  partis 
réciiDcilîables  et  presque  toujours  aux  prises,  celui 
H  vflffificeairs  et  celui  des  vmncuê.  Sam ,  qui  se 
oQvait  ^  U  tête  de  ces  derniers ,  eut  i  soutenir  la 


guerre  contre  leurs  rivaux.  Dans  cette  lutte  san- 
glan'e,  il  montra  uu  courage  héroïque;  ne  s'ai>erce- 
vant  pas  que  les  siens  avaient  pris  1»  fuite ,  Il  sou« 
tint,  lui  seul,  pendant  quelque  temps,  le  choc  de 
trois  cents  guerriers,  esquivant  les  coups  de  lance, 
et  combatUnt  comme  un  lion.  Forcé  enfin  d'aluiii- 
donner  le  champ  de  bataille  ,  il  courut  se  réfiigî*r 
sur  le  liant  d*(ine  nionUgn«,  où  le  P.  Chanel  alla  le 
visiter.  A  la  première  entrevue ,  le  bon  Père  pleura 
sur  lui,  Tembrassa  et  lui  recommanda  de  s*emhnr« 
quer  au  plus  tôt ,  pour  échapper  à  la  mort  que  l'ani- 
niosité  des  vainqueurs  n*aurait  pas  manqué  de  lui 
faire  subir;  car  il  était  surtout  pour  eux  un  objet  de 
haine,  à  cause  du  mépris  qu*il  professait  pour  Pido- 
l&trie.  Sam  suivit  ces  conseils ,  il  s*embarqaa  pour 
Wallis,  où  il  eut  le  bonheur  do  recevoir  le  bienfait 
de  rinstruction  chrétienne.  Quelque  temps  après  il 
revint  à  Futuna  à  bord  de  la  corvette  VAiUer;  mais, 
hélas!  son  bon  Père  n*y  était  plu9.  En  apprenant  sa 
mort  à  Wallis,  il  Favait  pleuré  pendant  Tespace  de 
trois  jours.  Dès  quM  eut  mis  pied  à  terre ,  il  alla 
avec  sa  femme  dans  la  maison  que  le  P.  Chanel  avait 
construite  de  ses  propres  mains ,  pour  y  foire  la 
prière  du  soir  ;  là,  il  rencontra  deux  enfants  de  dix 
à  douze  ans  auxquels  il  proprsj  de  croire  en  Dieu  • 
de  prier  avec  lui,  de  renoncer  aux  supcrsiitions  de 
nie  et  de  brûler  leurs  iapout^  en  se  résignant  à  bra« 
ver  toutes  les  persécutions  plutôt  que  d*abandùnner 
la  foi.  Non-seulement  ces  deux  enfants  répondirent 
à  rappel  de  la  grlice ,  mais  encore  ils  engagèrent 
leurs  parents  à  embrasser  la  religion;  ils  les  tiraient 
par  la  main  pour  les  conduire  à  la  prière;  ils  persua- 
daient aussi  à  leurs  jeunes  comp'gnons  de  reconnaître 
le  vrai  Dieu,  en  leur  disant  qu*une  lumière  intérieure 
leur  faisait  voir  qu*ils  étalent  en  possession  de  la 
vérité.  Dès  ce  moment,  toute  Tile  fut  éhninlée.  ^aiii 
courait  jour  et  nuit  dans  les  divers  villages  pour  y 
porter  rinstruction,  sans  se  laisser  ni  rebuter  par  les 
difficultés ,  ni  intimider  par  les  menaces.  Les  insu-* 
laires  attachés  à  Tidolàtrie ,  et  surtout  les  prêtres  et 
les  vieillards,  le  menaçaient  de  la  colère  des  dieux, 
eu  lui  disant  que  les  atua  le  mangeraient,  f  Qu*ils 
viennent  me  dévorer  cette  nuit ,  leur  répondait-il, 
j*y  consens;  mais  demain,  si  je  ne  suis  pas  mangé  • 
reconnaissez  leur  impuissance ,  et  croyez  au  grand 
Dieu  des  chréiiens.  i  Toute  la  population  de  Futuna 
ne  t;irda  pas  à  comprendre  que  riiistoiredeses^divini- 
tés  n*ctait  quNin  ti8:»u  de  mensonges,  ei  d^uii  commun 
accord  an  brûla  tous  les  objets  du  culte  superstitieux* 
Terra  Aquoia^  la  Guyane.  C*est  une  vaste  contrée 
deTAmérique  méridionale,  située  entre  la  rivière  des 
Amazones  et  celle  de  rOrénoque.  Elle  est  &  Torient 
de  TEtat  deVénézuéla,  depuis  le  5*  degré  de  latitude 
australe  iusqu*au  8«  degré  de  latitude  boréale  et  vers 
le  53*  et  le  64*  degré  de  longitude.  Ses  bornes  sont, 
du  côté  du  nord,.  fOrénoque,  et  du  côté  du  midi 
TAmazone,  qui  la  sépare  du  Brésil  ;  àrorieni,  la  mer 
baigne  ses  côtes  ;  et  à  Toccident  elle  est  bornée  par 
le  Rio-Négro,  grande  et  belle  rivière,  qui  joint  le 
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fleuve  des  Amazones  à  celui  de  TOrénoque  ,  par  le 
Cnssiqiiîari;  ainsi  la  Guyane,  renfermée  dans  ses  bor- 
nes, est  Une  fie  qui  peut  avoir  au  moins  800  kil.  du 
nord  au  sud  ^  et  plus  de  1^00  kil.  de  re^iàPouest.ayant 
pour  frontières  le  Brésil  et  la  Nouvele- Grenade. 
Des  géographes  lui  donnent  1860  kil.de  longueur  sur 
une  largeur  deiiOO  kil.  L'inlcrieur  en  est  peu  connu 
et  presque  point  fréquenté  par  les  Européens,  à 
cause  de  ses  imnienses  savanes,  de  ses  forêts  épais- 
ses, impénétrables,  qui  ont  jusqu'à  400  kil.  d^élendue. 
Néanmoins  cet  intérieur  est  beau,  ferlile  à  quelques 
exceptions  près,  et  peuplé  de  nations  indiennes  très- 
nombreuses,  dont  on  sait  à  peine  les  noms,  et  qui 
n^ont  de  communiciiion  qiravec  celles  voisines  des 
grandes  rivières.  Ses  côtes  sont  beaucoup  mieux 
€onnue<,  elles  s'étendeni  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à 
la  grande  embouchure  de  l*Orénoque,  ei  renferme 
dans  cet  espace  plus  de  1000  kil. 

Il  semble  que  celte  vaste  portion  de  terre  soit 
composée  des  débris  de  matières  volcaniques,  ou  de 
In  destruclion  d'un  ou  ph^ieurs  volcans,  qui  à  des 
épO(|ues  inconnues  auraient  bouleversé  ces  contrées 
ainsi  que  celles  des  Cordillères.  On  observe  que  les 
terres  n'y  sont  pas  rangées  par  couches,  mais  mô- 
lées  sans  ordre  et  au  hasard  ;  les  angles  saillants  des 
collines  ne  répondent  point  aux  angles  rentrants  des 
hauteurs  correspondant^'s  ;  on  n'y  vnit  point  de 
cailloux;  les  pierres  n'y  sont  que  des  morceaux  de 
laves  qui  commencent  à  se  décomposer  ;  indices  des 
feux  souterrains  qui  Pont  autrefois  bouleversée.  Le 
sol  en  divers  lieux  en  est  stérile  ou  presque  couvert 
des  eaux  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux  ou  de  ri- 
vières, qui  forment  en  plusieurs  endroits  des  lacs  et 
des  marécages.  Ses  rives  sont  riches  et  fécondes.  Le 
limon  que  déposent  sans  cesse  sur  leurs  rivages  de 
.grands'fleuves  y  est  gras  et  produit  en  quelques  an- 
nées des  arbres  magnifiques  et  surtout  des  palétu- 
viers, espèce  de  mangliers,  qui  en  peu  de  temps  y 
forment  de  vastes  forêts  couvertes  de  5  pieds  d*eaij 
dans  les  inondations,  et  d'une  vase  inaccessible  quand 
ces  inondations  se  sont  retirées.  Quelquefois  les  fo- 
rêts de  palétuviers  sont  emportées  parles  vagues  qui 
ne  cessent  de  les  heurter  avec  violence.  Une  côte  de 
4200  kil.,  qui  s*éiend  de  rOrénoque  au  Haragnon  ou 
Amaione,  est  bordée  de  ces  palétuviers,  détruits  et 
renouvelés  tour  à  tour  par  les  eaux,  la  vase  et  le  sa- 
ble; derrière  cette  bordure  sont  des  prairies  ou 
savanes,  inondées  lors  des  pluies,  et  qui  souvent 
restent  des  marais  dans  la  belle  saison;  les  eaux  in- 
fectes et  croupissantes  ne  contenaient  jadis  que  i\es 
reptiles  immondes  ou  venimeux  ;  mais,  à  mesure 
que  la  culture  s'étend,  ces  animaux  disparaissent,  et 
l'air  se  parifleb 

De  môme  que  dans  toutes  les  régions  équinoxia- 
tes,  où  la  chaleur  et  fliumidité  favorisent  la  végéta- 
tion, celle  de  la  Guyane  est  d'une  vigueur  prodigieuse. 
Le  rocouyer,  dont  la  graine  donne  une  couleur 
ruuge;  le  simarouba,  buis  extrêmement  amer;  le 
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caoutchouc,  qui  fournil  la  gomme  élastique  ;  beauconp 
d'arbres  dont  le  bois  est  excellent  pour  la  roarquel- 
leric,  remplissent  les  foiélsde  la  Guyane.  Toutes  les 
productions  qui  font  la  richesse  et  alimenient  lecosn- 
nieice  des  Antilles,  se  récollent  dans  cette  contrée 
dont  le  café  et  le  coton  sont  surtout  estimés.  On  y  a 
fait  des  planUtions  de  girofliers,  de  muscadiers,  ds 
canneliers,  et  d'autres  arbres  de  l'Inde  qui  ont  bien 
réussi.  —Rien  n'égale  la  variété  des  quadrupèdes, 
des  oiseaux,  des  serpents,  des  reptiles  qui  peuplent 
les  forêts,  les  savanes,  les  bords  des  riv  ères,  les  ri- 
vages delà  mer,  les  rivières  et  les  marais  de  ce  pays. 
La  mer  et  les  rivières  sont  très-poissonneuses. 

La  partie  septentrionale  du  Brésil,  située  presque 
sous  la  ligne  et  enclavée  dans  la  région  ^ytyéét 
Guyane,  est  sujette  à  do  grandes  pluies,  à  des  vents 
qui  ont  leurs  périodes  réguliers  ;  ils  commcnceni  eo 
mars  et  en  septembre;  des  tourbillons,  des  ouragans 
mêles  de  fortes  pluies  en  sont  les  avant-coureurs. 
La  partie  méridionale  jouit  d'un  climat  plus  tempéré, 
d'un  air  plus  sain  qu'aucun  des  pays  situés  sous  \i 
zone  torride,  avantage  qu'elle  doit  aux  vents  frais  ds 
la  mer  et  à  CtMixqui  descendent  des  Cordillères. 

La  Guyane  Portugaise  comprend  les  terres  situées 
aux  environs  des  côtes  occidentales  et  septentriona- 
les du  fleuve  des  Amazones,  depuis  le  cap  Nord  jus» 
qu'à  Rio-Négro,  borne  de  ses  derniers  éublissements. 

Ce  ne  fut  qu'en  1688  que  les  Portugais  s^appro- 
chèrent  du  cap  Nord  ;  ils  b&iirent  le  fort  Saint- 
Antoine  sur  la  rivière  d'Arwary,  mais  il  fut  renversé 
en  1G91  par  les  marées  ou  la  barre  de  la  rivière  des 
Amazones.  Dans  la  même  année  1688  ils  vinrent  se* 
tablir  à  Macapa,  sur  les  ruines  d^un  fort  que  les 
Français  avaient  abandonné,  et  où  ils  avaient  bisbé 
quatre  pièces  de  canon,  plusieurs  boulets  et  des  la!- 
les  de  mousquets.  Les  Français  s'en  plaignireM 
comme  d'une  usurpation; et  les  Portugais,  reconnais- 
sant la  justice  de  ces  plaintes,  sobli^èreni,  par  le 
traité  de  Lisbonne,  en  1701,  de  dcimire  le  fort  au 
Macapa;  mais  ils  le  rétablirent  bientôt  après.  Par  le 
traité  d'Utrecht,  de  1713,  la  France  leur  céda  la  par- 
tie méridionale  de  la  Guyane,  située  aux  environs  ds 
cap  Nord  et  du  fleuve  des  Amazones.  — Ce  ne  fut 
guère  que  vers  1654  que  les  Portugais  s'éablirent 
d'une  manière  stable  sur  les  bords  de  rAmasooe. 
Plus  tard  les  Jésuites  s'enfoncèrent  dans  les  lotH^ 
qu'arrose  le  fleuve  ;  et  au  xyhi»  siècle,  apréî^drt 
missions  très-pénibles,  ils  y  avaient  rassemblé  d:t 
mille  Indiens,  distribués  en  trente- six  bourga- 
des, douze  sur  le  Napo,  et  vingt-quatre  sur  l'Ama- 
zone. Quelques-unes  étaient  éloignées  entre  ^':«* 
de  60O  à  7-20  kilomètres.  Depuis  Texpulsion  des 
Jésuites  des  possessions  espagnoles  et  portii{a>* 
ses,  ces  pauvres  Indiens,  sans  oublier  tout  à  (^it 
les  robes  noiret  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  mis- 
sionnaires), ont  repris  leurs  anciennes  babîtodes  rt 
leur  vie  sauvage.  —  Dans  la  Hante-Guyane,,  qui  e4 
restée  jusqu'à  présent  impénétrable,  pour  aii  si  «lin»  à 
cause  de  ses  forêts  délétères,  on  rencontre  un  icr 
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(jio  nombre  de  pcnpbdes  indépenilantes  que  les  ra^* 
bft  Mira  n'ont  pu  encore  aborder,  et  que  des  notices 
iiioiJeroeft  présenti^nt  comme  anibropoplingcs.  OtJan( 
iiix  ioflicnn  de  la  Basse-Guyane,  ou  de  la  Giivane 
Europe'  noe,  leur  nombre  a  considérablement  dinii- 
nue;  et  leur  race  dis|iaraUra  tout  à  fait  dans  iin  temps 
donné. 

Le  langue  de  ces  sauvages  est  en  général  fort  pau- 
rre  :  ils  nVni  que  les  mois  qui  leur  servent  à  com- 
DQDiqaer  entre  eux  et  à  nommer  ce  qu'ils  compren- 
nent par  le  ministère  des  sens.  Aussi  n*«i-l-on  pas  be: 
soin  de  beaucoup  de  temps  ni  de  peine  pour  les  en^ 
leidre.  Du  huit  parties  de  l'oraison  dont  nous  corn- 
poMiis  UD  discours,  ils  nVn  ont  que  deui,   savoir, 
le  non  des  choses  et  le  verbe*,  pour  représenter  les 
Kiions  et  les  passions.  Ils  ont  deux  sortes  de  nom- 
bres, sans  cas  et  sans  articles.  S'ils  veident  dire  que 
leOe  cbAse  appanieul  à  Pierre,   ils  disent  Meiou 
Nre,  s*il5  veulent  vous  apprendre  que  cette  cabane 
est  à  leur  père,  ils  disent  cabane  père  ;  cependant  on 
peoi  dire  quMs  ont  un  vocatif,  car  ils  s'appellent  furt 
bien  entre  eux,  à  moins  que  le  ton  seul  ne  leur  eu 
tienne  lieu.  Au  li<*u  de  pluriel,  ils  se  servent  du  mol 
d'^paro,  qui  »>i,.(iiiRe  tous.  Ainsi,  poursigntler  plu- 
fieirs  hommes,  plusieurs  feuimes,   ou   dit,  homme 
(ia/f/anme  (oui.  Ils  n'ont  qu'une  seule  terminaison  pour 
luui  les  genres.  S'ils  veulent  esphmcr  les  qualités 
e>4itraires  à  celles  de  leurs  adjcciifs,  ils  ajoutent  la 
fiêfaii»n  oua.  Par  exemple,  les  Frairçais  sont  bons, 
1104  Francici  Iroapa  oua,  Le$  Anglaii  toni  bouê  non, 
|U)ar  dire  qu'ils  sont  niécbanls.  Ils  ont  les  pronoms 
déaionsiratifs,  moi,  toi,  lui,  qui  servent  pour   tous 
les  (ioss4'ssir$s9  et  pour  distinguer  les  personnes  des 
terbes.  Aou  signifie  moi,  nous,  je,  mien  et  noire  ; 
e»oii,  lui,  lu,  vous,   votre  ;  mocét  il,  ih,  lui,  eux, 
leur.  l\i  n'ont  pas  de  pronoms  relatifs,  ni  de  verbes 
»uliS'autib,  ni  de  conjugaison»  des  verbes,  ni  de  pa»- 
«r.  A  regard  des  i;ouil>res,  ils  ne  comptent  que  jus- 
qu'à quatre  :  un,  annik:  o^o,  deux;  oroua,  quatre; 
tiouraka  m/,  cinq.  Opovpomé  signifie  deux  fois  les 
sains  et  1rs  pieds. 

Les  missionnaires  sont  parvenus  h  entendre  les 
dilTérentes  langues  de  tous  ces  peuples,  qui  parlent 
rhacaii  b  leur;  ce  qui  semble  annoncer  les  débris  de 
Vhttteurs  nations,  mais  relract»  la  confusion  de  la 
tour  de  Babel.  Souvent  des  peuples  très- voisins  ne 
s'cBiendent  p«s;  il  y  a  né»nmoins  trois  langues 
principales  eu  usage  d:ins  une  gramle  étendue  de 
pa}s,  et  connues  au  moins  par  les  cbefs,  de  la  plupart 
^  bourgades.  La  première  e!»t  celle  des  Galibis  :  on 
b  parte  depuis  Cayenne  jusqu*à  l'Orénoque.  La 
fetonde  est  celle  des  Ou;iyes  :  on  la  parle  et  on 
r<:nifnd  depuis  Cayenne  jusqu'à  Ouynpok  et  à 
Haiskaré.  La  troisième  est  celle  des  Omaguas  :  on  la 
M^lc  sur  tous  les  bords  de  la  rivière  des  Amatones. 
La  langue  des  flouraguas  esteilrémemeut  difficile  : 
elle  a  quantité  de  mots  qu'il  faut  prononcer  avec  dcjs 
aspiMiioiu»  très-rudes  ;  d'autres  qu'on  ne  peut  arli* 


culer  que  les  dents  serrées,  et  d'autres  qui  obligent 
de  parler  du  nez.  Des  nations  indiennes  prononcent 
absolument  de  la  gorge;  celles-ci,  enfin,  parlent 
avec  une  volubilité  si  extraordinaire  qu'elles  articu- 
lent un  mot  de  buit  ou  dix  syllabes  eu  moins  de 
temps  que  nous  n'en  prononçons  un  de  trois  ou  quatre 
lettres. 

Dans  la  nation  Car  be  ,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  guerr ère ,  les  habitants  sont  grands  et  biin 
faits;  celle  nation  occupe  une  partie  du  pays  que 
la  rivière  de  Canca  arrose  ,  et  se  trouve  renfermée 
entre  l'Orénoque  et  la  chntnede  montagnes  qui  e-t 
au  sud.  Celte  nation  est  la  «plus  cruelle  de  toutes  ; 
elle  commence  cependant  à  se  civiliser  et  à  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  nations  soumises  aux 
Espagnols  américains. 

Il  est  difUcile  de  savoir  l'origine  de  toutes  ces 
nations,  dont  quelques-unes  se  croient  au-dessus  des 
autres,  et  qui  s'en  distinguent  en  effet  p»r  la  ligure, 
Tair,  la  taille  et  le  langage.  On  ne  trouve  chez  elles 
ni  peintures,  ni  biéroglypbes,  ni  aucune  auire  es^>èco 
de  monuments  qui  puissent  répandre  le  moindre  jour 
sur  letir  histoire.  Lorsqu'on  veut  s^en  instruire  chez 
les  Caribes,  en  leur  faisant  des  questions ,  ils  ré- 
pondent, avec  hauteur  :  c  Nous  sommes  des  hommes; 
les  antres  ne  sont  que  des  esclaves.  >  Leur  igno- 
rance ne  leur  permet  pas  de  donner  d'autres  éclair- 
cissements. Leur  tradilion  porte  que  l'Etre  suprême 
fît  descendre  son  Fils  du  ciel  (I)  pour  tuer  un  ser- 
pent horrible  ;  et  que  l'ayant  vaincu,  il  se  forma  dans 
les  entrailles  de  Tanimal  des  vers  qui  produisirent 
chacun  un  Garibe  avec  sa  femme.  —  Comme  ce 
monstre  avait  lait  ui>e  guerre  cruelle  aux  nations 
voisines,  les  Caribes,  qui  lui  doivent  le  jour,  les  re- 
gardent toutes  comme  des  peuples  ennemis.  Les 
Salivas  se  donnent  nue  origine  qui  n'est  guère  moins 
originale.  Ils  croient  que  la  terre  engendra  dt'S 
hommes  et  dt^s  femmes,  comme  elle  produit  aujour- 
d'hui d>*8  plantes  et  des  fruits,  et  que  certains  arbres 
portaient  pour  fruits  des  créatures  humaini^s.  Leurk 
pensées  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  que  la  terre 
qu'ils  habitent;  et  ils  n*ont  d'autres  idées  que  celles 
qui  sont  en  rapport  avec  les  objets  matériels. 

Ces  peuples  en  général  ne  connaissent  ni  Tarlth- 
mëiiijue,  g\  récriture.  Ils  ont ,  en  échange ,  la  mé- 
ni'>ire  excellente  :  c'est  un  répertoire  flilèle  qui ,  par 
indition ,  leur  conserve  les  coutumes  de  leurs  an- 
cêtres, les  annales  de  leur 'histoire  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  et  les  événements  des  guerres  qu^ils 
ont  eues  entre  eut  et  avec  les  Européens. 

Un  homme  studieux  et  patient  pourra  i,  à  forée  de 
les  interroger  et  de  recueillir  leurs  récits,  composer 
une  bisioire  de  ces  peuples,  qui  serait  fort  intéres- 
sante. Pour  exprimer  des  unités,  des  quantités ,  ils 
font  usage  des  duîgls  de  leurs  mains  et  de  leurs 
pieds,  et  quand  ils  veulent  énoncer  un  nombre  au- 
dessus  de  vûigl,  ils  saisissent  une  poignée  de  leurs 
cheveux,  et  la  montrent  en  prononçant  en  leur  lan- 


(I)  N'est-ce  pas  id  une  tradition  défîgurée  du  mystère  de  la  Réderoptioa  ?  {Nou  de  Cauteur.) 
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giie«  nutanL  Ces  sorles  de  quantités  qu'ils  ne  peuvent 
faire  entendre,  s*appellent  :  tapoiné.  Ils  oui  pourtant 
quelque  cliose  de  plus  précis  quand  ils  se  donnent 
des  rendez-vous  ;  ils  expriment  le  nombre  des  jours 
qui  doivent  s'écouler  par  des  nœuds  qu'ils  font  sur 
une  peiite  cordelette ,  ainsi  que  le  prailquaient  les 
Péruviens,  dont  ils  descendent  peut-é're.  Chique 
jour  ils  défont  un  nœud  ;  lorsqu'ils  sont  au  dernier, 
ils  voient  que  le  terme  de  leur  promesse  est  arrivé. 
—  Comme  les  Salivas  habitent  toujours  dans  les 
forêts ,  ils  n*ont  appris  qu'il  y  avait  des  hommes 
vêtus  que  par  le  moyen  des  missionnaires.  La 
première  fois  qu'ils  en  virent,  ils  furent  saisis  de 
frayeur ,  et  coururent  se  cacher  dans  les  bols ,  en 
poussant  des  hurlements  horribles.  Leurs  femmes  et 
leurs  filles  sont  entièrement  nues.  Elles  n'en  rou- 
gissent point  ;  lorsqu'on  leur  distribue  des  mou- 
choirs pour  couvrir  leur  nudité,  elles  les  jettent  dans 
la  rivière,  pour  n'être  point  obligées  de  s'en  servir. 
Si  on  leur  en  demande  la  raison,  elles  répondent  que 
ces  vêtements  leur  causent  de  la  honte. 

Toutes  les  nations  de  l'Orénoque ,  et  celles  de  la 
Guyane,  s'oignent  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds, 
avec  de  l'huile  et  de  l'achiolt,  ou  du  roucou;  et  les 
mères,  pendant  qu^elles  s'oignent  elles-mêmes ,  font 
la  même  chose  à  leurs  enfants ,  sans  en  excepter 
ceux  qui  sont  attachés  à  leurs  mamelles.  Cet  usage 
se  pratique  deux  fois  par  jour  au  moins,  lo  malin 
et  le  soir.  Elles  oignent  aussi  leurs  maris,  et  se  ser- 
vent pour  cela  d'un  gros  pinceau  de  poil  ;  les  jours 
de  fête  elles  ajoutent  à  cette  onction  une  grande 
quantité  de  figures  de  différentes  couleurs;  et  toutes 
les  fois  que  le  mari  revient  de  la  pêche  ou  de  la 
chasse  ou  de  quelque  autre  expédiilon,  l'une  de  ses 
femmes  ou  de  ses  filles  le  frotte  de  nouveau.  Cette 
onction  leur  sert  de  parure,  et  les  garantit  en  même 
temps  des  mousquites.  D^ailleurs  cette  matière  grasse 
les  rend  moins  sensibles  à  la  chaleur  du  pays  ;  elle 
empêche  aussi  la  trop  grande  transpiration.  Outre 
cette  onction ,  les  hommes  se  parent  de  plumes 
choisies,  et  s'attachent  autour  des  genoux  et  au- 
dessus  des  chevilles  des  pieds ,  quatre  grosses  lou- 
pes de  cotoo.  Ils  s'ornent  le  nez  et  les  oreilles  de 
divers  bijoux  ridicules,  se  passent  des  plumes  dans 
les  trous  pratiqués  aux  joues  ;  d'autres  emploient  à 
cet  usage  de  petites  lames  d'or  ou  d'argent ,  qu'ils 
travaillent  eux-mêmes  à  leur  manière.  Les  Salivas 
exigent  encore  de  leurs  femmes  qu'elles  les  peignent 
matin  et  soir.  Une  (ois  peigné  et  enduit,  un  Salivas 
n'ose  se  frotter  la  tête  ni  le  corps,  de  peur  de  gâter 
»a  parure  :  et  il  aime  mieux  endurer  quelque  mal 
que  ce  fût  plutôt  que  de  déranger  Péconomie  de  sa 
coiffure  et  l'arrangement  de  ses  plumes. 

Les  Caribes  se  parent  de  colliers  de  dents  de  morts 
les  j«turs  de  cérémonie,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  se  roa- 
rteiit,  lorsqu*il8  célèbrent  la  naissance  de  leurs  caci- 
ques et  de  leurs  capitaines,  ou  lorsqu'ils  reviennent 
de  voyage.  Ces  jours-l.H  ils  paraissent  d'abord  tout 
nus  en  public,  portant  leurs  pois,  leur  oing  et  leurs 


couleurs;  ils  s'oignent  d'abord  h  rordiaaire ,  tprèi 
quoi  ils  enduisent  d'une  espèce  de  colle  ou  de  résine 
de  petites  nattes  minces  de  différentes  couleur,  qu'ils 
s*nppliquent  sur  le  corps  avec  symétrie,  de  manière 
qu'étant  placé  dans   un    certain  éloignement,  un 
étranger  qui  ne  serait  pas  prévenu  les  croirait  vêtus 
d'une  étoffe  brillante.  Cette  décoration  n'est  pas  pour 
un  jour,  ils  sont  obligés  de  la  porter  tout  le  temps 
que  la  résine  conserve  sa  ténacité,  et  elle  ne  la  perd 
que  difficilement.  Quelques-uns  appliquent  sur  la 
dessins  que  celte  colle  laisse  sur  leur  corps,  des 
plumes  de  différentes  couleurs  »  qu'ils  arrangent  fy- 
mélriquement,  ce  qui  forme  un  coup  d'œil  tout  par- 
ticulier. Cette  parure  est  surtout  employée  par  ceux 
qui  dansent  ;  d'autres,  et  ce  sont  principalement  les 
guerriers,  portent  sur  leurs  têtes  un  bonnet  de  grandes 
plumes,  en  forme  de  couronne  ou  de  diadème.  Ils  se 
couvrent  aussi  la  tête  d'une  espèce  de  perruque  faite 
de  plumes  singulières  et  de  couleurs  tréa-vives;  ils  la 
portent  à  la  chasse  et  à  la  pêche ,  parce  que,  omrt 
l'ornement,  elle  les  garantit  encore  des  ardeurs  da 
soleil  et  de  la  pluie.  Rien  n'est  plus  risible  que  de  voir 
un  Indien  tout  nu  avec  une  perruque  fort  riche  sur 
la  tête,  ramer,  courir  les  boi^,  tout  fier  de  sa  parure. 
—  Dans  le  temps  que  les  premiers  navigateurs,  no- 
tamment les  Espagnols ,  ne  parlaieni  de  la  Gayana 
et  de  l'Amérique  méridionale  qu'avec  enihousiasne 
et  exagération  ,.  ils  prétendirent  qu'il  y  avait  uns 
province  dans  la  Guyane  où  les  habitants,  après  s'èlra 
frotté  la  peau  du  suc  de  certaines  herbes ,  se  coq* 
vraieni  ensuite  tout  le  corps  de  poudre  d\>r.  —  Dès 
qu'une  fille  vient  au  monde ,  la  mère  a  soin  de  Iw 
mettre  au-dessus  des  genoux  et  on  peu  au-dessus  de 
la  cheville  du  pied,  des  bandes  larges  et  épaisses, 
qui  font  grossir  exlraordinairemenl  leur   gras  de 
jambes.  Ce  que  nous  regardons  comme  un  défaut 
énorme  dans  une  femme ,  est  à  leurs  yeux  d'une 
beauté  sans  égale.  —  Les  femmes ,  outre  les  orne- 
meuts  du  nez  et  des  oreilles,  qui  sont  les  mêmes  i|<ie 
ceux  des  hommes,  portent  aux  bras,  au  cou, à  la 
ceinture  et  aux  jambes,  plusieurs  coUlers  de  i^tr^i 
c'est-à-dire  de  petits  colimaçons,  qu'elles  arrangent 
avec  beaucoup  d'adresse.  Elles  s'attachent  aus4  des 
colliers  de  dents  de  singe  et   d^autres  animaut. 
Celles  qui  peuvent  se  procurer  des  colliers  de  verre 
s'en  chargent  jusqu'à  ce  qu'elles   en  scenl  t<»ates 
couvertes;  el  pour  relever  leur  étrange  parure,  eîH 
se  fourrent  à  chaque  oreille    une  grosse  dent  de 
caïman,  après  avoir  fait  un  grand  trou.  —  Parni  tes 
nations  voisines  des  Espagnols  ou  qui  correspondent 
avec  les  Indiens  convertis,  les  lionimet  se  couvreoi, 
pour  la  plupart,  d*une  pièce  de  linge,  qne  quelqti<f«- 
uns  appellent  gaynw  et  les  autres  gumrumM.  Us 
femmes  ont  un  petit  tablier  part-emé  de  grain  de 
verre,  en  forme  d'éreiitail;  elles  rattaclient  avec  os 
cordon  sur  leurs  reins,  et  l'appellent  comcm* 

Les  Indiens  prennent  deux,  trois  et  quatre  km^ 
mes,  selon  qu'ils  sont  dans  une  sorte  d'aisance,  n 
moyen  de  la  chasse  et  de  la  péehe  ;  c'est  cbet  et> 
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ioe  marquedêgrandettr,  ot  même  de  f&fttey  dVn  avoir 
ja8qu*àdix  ou  douie.  Ccpciidamiisne  peuvent  8*as80- 
der  une  nouvelle  épouse  qu*UQ  ao  après  être  réunis 
k  la  précédente.  —  L*amoQr  que  ces  peuples  ont 
pour  leurs  enfaou  encore  dans  un  âge  tendre  leur 
persuade  souvent  que  le  plus  grand  bien   qu*une 
nére  puisse  procurer  à  sa  fille  est  de  la  faire  mou- 
rir dés  Hosunt  qu  Vile  voit  le  jour.  Un  mUsionnaiie 
reproclia  à  une  Indienne  cette  inhumanité  (1)  ;  elle 
l'écouia  d^abord  sans  lever  les  yeux,  et  Jorsqu^il  <^at 
cesié  de  parler,  elle  lui  fit  cette  réponse  :  i  Père,  si 
lo  Teox  le  permettre,  je  t'avouerai  ce  que  j*ai  ^ans 
kfcsr.  Plût  à  Dieu  que  ma  mère,  en  me  mettant 
u  nonde,  eût  eu  assez  de  compassion  et  d*amour 
pflor  moi,  pour  m'épargner  les  peines  que  J*ai  endu- 
rêet  jusqu'à  présent,  et  que  j'aurai  encore  à  souffrir 
juqtt^à  la  ÛM  de  mes  jours  !  Si  elle  m'eût  enterrée  en 
Niisant,  je  n'aurais  piûnt  senti  la   mort,   et  elle 
■'lurait  exemptée  de  celle  à  laquelle  je  suis  indis- 
pensablemenrassujettie»  ainsi  que  des  travaui  qui 
B«  Mut  aussi  cruels  que  la  mort  est  affreuse.  Ali  I 
qui  Mil  le  nombre  des  peines  qui  m'atiendent  avant 
qireUe  arrive?  Représente-toi  bien.  Père,  les  maux 
Kittquels  une  femme  est  assujettie  parmi  nous;  nos 
aafis  vont  à  Ja  cliasse  avec  leurs  arcs  et  leurs  flè- 
ches, et  c'est  k  quoi  se  borne  toute  leur  fatigue  : 
sous,  au  contraire,  nous  y  allons  chargées  d'une 
curbeille,  d*un  enfant  qui  pend  k  nos  mamelles,  et 
d'tfo  autre  que  nous  portons  dans  co  panier.  .Nos 
bomoies  vont  tuer  un  oiseau  ou  un  poisson;  et  non?» 
sous  bêchons  la  terre,  et  supportons  tous  les  travaux 
ds  ménage.  Xh  reviennent  le  &oir  sans  aucun  fardeau  ; 
ei  nous,  outre  celui  de  nos  enfants,  nous  leur  appor- 
tt'Oi  des  racines  et  du  mais.  En  arrivant  chez  eux, 
ils  vont  i'entre:eDir  avec  leurs  amis  ;  et  nous,  nous 
altoos  chercher  du  bois  et  de  Peau  pour  leur  prépa- 
^r  à  souper.  Oot-ils  mangé,  ils  se  mettent  à  dor- 
oùr  :  au  lieu  que  nous,  nous  passons  presque  toute 
h  nuit  à  faire  leur  boisson.  Et  à  quoi  aboutissent 
toutes  nos  veilles?  ils  boivent  et  s'enivrent,  et,  tout 
kors  d'eux-mêmes,  ils  nous  chargent  de  coups  de 
i4(0D,  nous  traînent  par  les  chfvcux,  et  nous  fou- 
lent lux  pieds.  Ah  I  Père,  plût  à  Dieu  que  ma  mère 
n'eiit  enterrée   dès  l'instant  qu'elle  m'a  mise  au 
■onde!  Tu  hais  toi«méme  que  nous  nous  plaignons 
ivec  raison,  puisque  tu  vois  tous  les  juuri  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de  le  dire;  mais  tu  ne  connais  pas 
eseor^  notre  plus  grande  peine.  Qu'il  est  triste  de 
nt une  pauvre  Indienne  servir  son  époux  comme 
ose  esclave,  aux  champs  accablée  de  sueur,  et  au 
^i  privée  de  sommeil,  tandis  que  ce  mari,  dédai- 
{ttinl  sa  première  femme,  prend,  au  bout  de  vingt 
tus  de  mariage,  une  épouse  plus  jeui  e  qui  bat  nos 
Mfaoïs,  qui  nous  maltraite  noiis-inémes  !  Et  si  nous 
Mons  noos  plaindre,  on  nous  impose  silence  avec  un 
^1*  Une  mère  peut-elle  procurer  un  plus  grand 
^•rt  ï  u  fille  que  de  Texempter  de  toutes  ces  peines 

(I)  Cet  étrange  amour  materne!  se  retrouve  dans 
d'aaires  partie»  du  globe,  nuiatnment  dans  qiiel(|ueâ 


et  de  la  tirer  d*une  servitude  pire  qoe  la  mort?  Plûl 
à  Dieu,  Père,  que  celle  qui  m'a  donné  la  vie  m'eût 
témoigné  son  amour  eu  me  l'étant  dès  ma  nais- 
sance !  Mon  cœur  aurait  moins  à  souffrir,  et  mes 
yeux  moins  h  pleurer  !  >  —  Lorsque  les  enfants  sont 
malades,  leurs  mères  se  percent  la  langue  avec  des 
dents  de  poissons.  Du  sang  que  ces  blessures  leur 
font  perdre,  elles  arrosent  le  corps  de  ces  enfants 
tous  les  malins,  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  ou  gué- 
rissent. S'il  arrive  qu'une  maladie  épidémique  afDige 
toute  une  peuplade,  celui  qui  en  est  le  chef  est  obligé 
de  procurer  le  soulagement  à  chaque  habitant.  Il 
leur  frotte  l'estomac,  après  s'être  percé  les  chairs 
avec  des  lancettes  d'os  de  poissons.  Un  de  ces  capi< 
taines,  pAle,  maigre  et  défait,  rencontré  par  un 
Yoyageur  qui  lui  demanda  s'il  était  malade,  répondit:] 
c  Je  me  porterais  bien,  si  mes  malades  ne  me  fai- 
saient périr.»  Ce  devoir,  qui  souvent  cause  la  mort, 
et  ce  qu*il  en  coûte  pour  satisfaire  son  ambition, 
n^empécbe  pas  de  briguer  le  funeste  honneur  d'être 
à  la  tète  d'une  peuplade. 

Pour  obtenir  la  qualité  de  capitaine,  il  faut  avoir 
donné  des  preuves  éclatâmes  de  valeur  et  de  pru* 
drnce.  Celui  qui  aspire  à  celte  grande  distinction, 
déclare  ses  vues  en  revenant  de  sa  case  avec  nue 
rondache  sur  la  tète,  baissant  les  yeux,  et  g  irJanI 
nn  profond  silence.  11  n'explique  pas  même  son  des- 
sein à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  Se  retirant  dans 
un  coin  de  la  case,  il  s*y  fait  faire  un  petit  retran- 
chement qui  lui  laisse  à  peine  la  liberté  de  se  re- 
muer. On  suspenJ  au-dessus  le  hamac  qui  lui  sert 
de  lit,  afin  quM  n'ait  occasion  de  parler  k  personne. 
Il  ne  Sort  de  ce  lieu  que  pnur  les  nécessitéi  de  la  na- 
ture, et  pour  subir  de  rudes  épreuves,  que  les  capi- 
taines lui  imposent  successivement.  On  lui  fait  d'a- 
bord garder,  pendant  six  semaines,  un  jeûne  fort 
rigoureux.  Toute  sa  nourriture  consiste  dans  un  peu 
de  millet  bouilli  et  de  cas^avc,  dont  il  ne  doit  man- 
ger que  le  milieu.  Les  capitaines  voisins  viennent  le 
visiter  matin  et  soir.  Ils  lui  représentent,  avec  beau*- 
coup  de  force,  que  pour  se  rendre  digne  du  rang  au^ 
qnel  il  aspire,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger;  que 
noH-seuIement  il  aura  llionneur  de  la  nation  à  sou- 
tenir, mais  à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en 
guerre  leurs  amis  et  leurs  pi«re  as,  et  qui  leur  ont 
fait  souffrir  une  mort  croelle ;  que  le  travail  et  la 
fatigue  seront  désormais  son  .«teul  partage,  et  quil 
n'aura  plus  d*atttre  voie  pour  acquérir  de  l'honneur. 
Après  cette  harangue,  qu'il  écoute  modestement,  on 
lui  donne  mille  coups,  pour  lui  faire  connaître  ce 
qu'il  aurait  âi  supporter  ail  toinb:iit  entre  les  mains 
des  ennemis  de  sa  nation.  Pendant  cette  exécution 
amicale,  il  se  tient  debout,  les  mains  croisées  sur  la 
tète.  Chaque  capitaine  hii  décbargesur  le  corps  trois 
grands  coups  d'un  fouet  composé  de  racine  de  pal- 
mier. Tout  le  temps  de  cette  cérémonie,  les  jeunes 
gens  de  l'habiution  s'emploient  k  faire  les  fouets;  et 

lies  de  la  Polynésie  et  de    l'Océante. 

(NoU  de  ruuteur.) 
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comme  il  ne  reçoii  que  trois  coups  d*iin  même  r< met, 
îi  en  faut  beaucoup  lorsque  les  capitaines  sont  en 
f^rand  nombre.  Ce  traitement  recommence  deui  fois 
le  jour,  pendant  l'espace   de   six  semaines.  On  le 
frappe  en  trois  endroits  du  corps,  aux  nianielle.<,  an 
ventre  et  aux  cuisses.  Le  sang  ruisselle;  ei,  dans  la 
plus  vi?e  douleur,  il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement,  ni  donner  la  plus  légère  marque  d*inipa- 
lienre.  Il  renire  ensuite  dans  sa  prison,  avec  la  li- 
berté de  se  coucher  dans  son  lit,  au-dessus  duquel 
on  met,  comme  en  trophée,  tous  les  fouets  qui  ont 
servi  à  son  supplice.  Si  sa  constance  se  soutient  pen* 
dant  six  semaines,  on  lui  prépare  des  épreuves  d*iin 
autre  genre  :  tous  les  chefs  de  la  nation  s*assemblent| 
parés  iiolennellement,  et  viennent  se  cacher  aux  en« 
▼irons  de  sa  case,  dans  des  buissons,  d*où  ils  pous- 
sent  des  cris  horribles.  Ensuite,  paraissant  tous  avec 
la  flèche  sur  Tare,  ils  entrent  brusquement  dans  la 
case;  ils  prennent  le  candidat,  déjà  fort  exténué  de 
son  jeûne  et  des  coups  qu'il  a  reçus,  ils  remportent 
dans  son  hamac,  qu'ils  attachent  à  deux  arbres,  et 
d^où  ils  le  font  lever.  On  Tencouiage,  comme  la  pre- 
mière fois,  par  un  discours  préparé;  et  pour  essai 
de  son  courage ,  chacun  lui  applique  un  coup  de 
fouet,  beaucoup  plus  fort  que  les  précédents.  11   se 
remet  dans  son  lit.  On  amasse  autour  de  lui  quantité 
d*herbes  d'une  odeur  très-repoussante,  auxquelles  on 
met  le  feu,  sans  que  la  flamme  pui.^se  le  toucher, 
mais  pour  lui  eu  faire  sentir  la  chaleur.  La  seule  fu- 
jiiée,  qui  le  pénètre  de  tontes  parts,  lui  fait  souffrir 
lies  mnnx  étrang^'s;  et  s'il  y  demeure  constamment, 
il  lombo  dans  des  pâmoisons  si  profondes,  qu'on  lo 
croirait  mort.  On  lui  donne  quelque  liqueur,   pour 
rappeler  ses  forces;  mais  il  ne   revient  pas  plutôt  à 
lui-même,  qu*on  redouble  le  feu,  avec  de  nouvelles 
exhortations.  Pendant  qu'il  list  dans  ces  souffrances, 
tous  les  autr 'S  passent  le  temps  à  boire  autour  de 
lui.  Enfin,  lorsqu'ils  le  voient  au  dernier  degré  de 
langueur,  ils  lui  font  uo  collier  et  une  ceinture  de 
feuilles,  qu'ils  remplissent  de  grosses  fourmis  noires, 
dont  la  piqûre  est  extrêmement  vive.  Ils  lui  mettent 
ces  deux  ornements,  qui  ont  bientôt  la  puissance  de 
le  réveiller  par  de  nouvelles  douleurs.  11  se  lève,  et 
s'il  a  la  force  de  se  tenir  debout,  on  lui  verse  sur  la 
tèie  une  liqueur  spirltucuse.  II  va  se  laver  aussitôt 
dans  la  rivière  ou  la  fontaine  la  plus  voisine,  et  re^ 
tournant  à  sa  case,  il  y  va  prendre  un  peu  de  repos. 
On  lui  fait  continuer  son  jeûne,  mais  avec  moins  de 
rigueur.  Il  commence  à  manger  de  petits  oiseaux, 
qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  capitaines. 
Les  mauvais  traitements  diminueut,  et  la  nourriture 
augmente  par  degrés,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  stm 
ancienne  force.  Alors  il  est  proclamé  capitaine.  Ou 
lui  donne  un  arc  neuf  et  tout  ce  qui  convient  à  sa 
dignité.  Cependant  ce  rude  apprentissage  ne  fait  que 
les  petits  chefs  militaires.  Pour  être  élevé  au  premier 
rang,  il  faut  éire  en  possesM  m  d'un  canot,  et  l'avoir 
fait  soi-même;  ce  qui  demande  encore  un  travail 
long  vt  pénible. 


Les  Indiens  oht  des  chefs  afin  de  maintenir  !e  Iton 
ordre  dans  les  bourgades  ;  ils  suivent  leurs  avis  pin* 
tôt  qtm  leurs  ordre**.  Le  chef  de  cliai|ue  l)0ur|ra<ie 
distribue  à  ceux  qui  Phibitent  leurs  occupations.  Des 
le  malin  il  en  envoie  une  partie  a  la  pèi  he,  une  aiw 
tre  à  la  chasse,  une  autre  aux   champs,  pour  dri 
abalis  ou  pour  cultiver  la  terre,  car  tous  les  biens 
'sont  communs.  Les  feniriies,  qui  ne  vont  point  ense- 
mencer, sarcler,  se  livrent  aux  travaux  du  ménage, 
et,  sur  le  midi,  elles  vont  jouer  à  la  paume.  Elles 
tiennent  le  battoir  k  deux  mains,  et  poussent  la  balle 
avec  tant  de  force  et  de  roidour,  quM  n'y  a  |K)iiit 
d'Indien  qui  ose  la  parer,  sans  sVxposer  à  avoir  Té- 
panle  démise.  Cet  accident  arrive  quelquefois,  cl 
divertit  les  joueuses.  Les  parties  sont  de  douze  et 
de  vingt  «quatre  contre  un  pareil  nombre.  Les  maris, 
simples   speciateur^,   parient  pour   leurs  fenitne^. 
Quand  ils  jouent  eux-mêmes,  ils  ne  se  servent  point 
de  battoirs  ;  ce  ii*est  qu'avec  l'épaule  droite  qu'ils 
doivent  renvoyer  la  balle  ;  et  si  elle  vient  à  tomhn 
quelque  autre  partie  du  corps,  on  perd  un  point  oa 
une  nie.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admh'er  rndresss 
avec  laquelle  ils  la  recbasseni,  dix  à  doo/e  fui^  de 
suite,  sans  la  laisser  tomber  à  terre  ;  mais  ce  qtii 
étonne  le  plus,  c*est  que  la  balle  venant  à  raser  te 
sable,  ils  se  jettent  vmtre  à  ferre,  et  la  relèvent  de 
fépanle  avec  une  agilité  surprenante.  Echauffés  par 
cet  exercice  et  par  l'ardeur  du  soleil,  les  loueurs  se 
font  des  incisions  aux  cuisses,  aux  jimbe^,  aiii 
bras;  et  lorsqu'ils  ont  répandu  assez  de  sang,  ils  en- 
trent dans  la  rivière,  ou  se  roulent  sm  le  sable.  Pen- 
dant ce  temps- là,  ils  tiennent  une  poignée  de  terrf. 
qu'ils  lèchent  et  savourent,  hommes  et  femmes,  avec 
un   plaisir  infini,  parce  qtrelle  est  Imprégnée  de 
graisse  de  tortue  ou  de  caïman,  qui  les  nmrrir,  et 
dont  ils  sont  très-avides.  Aussi  les  mères  qui  veu- 
lent apaiser  leurs  enfants,   leur  donnent-elles  uo 
morceau  de  cette   terre,  qu'ils  sucenl  comme  utie 
dragée. —  A  quatre  heures  les  pêcheurs  arrivent,  et 
chacun  rentre  dans  sa  cabane.  Les  femmes  et  le^en* 
fants  yont  prendre  le  poisson  ou  le  gib-er,  et  le  p<)r« 
tentan  capitaine,  qui  le  partage  également  entre  tou- 
tes les  familles.  On  soupe,  on  va  se  baigner  de  ti^ii* 
ve.iu,  Ton  danse  jusqu'à  ce  qiron  se  couche.  L^t 
hommes  se  tiennent  par  la  main,    et  forment  ko 
rond  ;   les  fi-mmes  en  font  un  second,  et  \e*  en- 
fants renferment  les  deux  preniiers  dans  un  troidiÀue 
cercle. 

Les  Indiens  de  l'Orénoqae  regardent  cooine  su 
très-grand  nialhettr  les  éclipses  de  lune:  les  o'^ 
croient  que  cet  astre  est  à  l'agonie  et  prêt  à  mourr; 
d'autres,  qu'il  est  irrité  contre  eux  ;  qu'il  se  retne 
pour  ne  les  plus  éclairer  ;  et  tons,  dans  cette  o^** 
sion,  se  livrent  à  mille  extra ▼agiinci's.  Cea<-^  *^* 
tent  de  leurs  cabanes,  et  poussent  des  cris  effrvj*- 
bies;  cenx-lè  courent  éplorés,  tenant  chacun  un  li^'a 
à  la  main,  qu'ils  vont  caclier  dans  la  terre  ou  dm* 
le  sable,  persuadés  que,  si  la  lune  mourait,  il  iKrr»* 
tctait  de  feu  qtie  celui  qu'un  aunit  dcrvbé  à  sa  ^'j^ 
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Les  noi  i^aemblent  an  brcH  du  latnbotir  ou  d*au- 
1res  iofllromeiiis  de  guerre,  se  rangent  en   file,  pré- 
fenleni  leurs  armes  6  Taslre  malade,  et  offrent  de  le 
défendre  coDire  ses  ennemis;  tandis  que  leurs  en- 
hnti  se  mettent  sur  deux  lignes  et  que  les  vîeillMrds 
le  fooeiient  avec  des  courroies.  Les  antres  prennent 
les  oolils  du  labourage,  et  vont  défricber  un  terrain, 
poor  letner  du  mais  k  Tusage  de  la  lone,  afin  de  Pen- 
pgtrine  point  les  abandonner.  Voyant  que  tous 
leurs  efforts  sont  Inutiles,  et  qu*elle  perd  peu  à  peu 
u  Ittoiière,  ils  rentrent  dans  leurs  cabanes  et  gron- 
deoi  leurs  femmes  de  ce  qu*elles  se  montrent  si  peu 
ttuiUes  à  sa  maladie.  Celles-ci  font  semblant  de  ne 
pu  les  entendre  et  ne  leur  répondent  rien.  Alors  ils 
id»ocissent  leur  ton,  les  supplient  de  pleurer  et  de 
prier,  piiiir  que  la  lune  reprenne  ses  forces  et  ne  se 
bii^  fxiiiit  mourir.  Leurs  prières  ne  font  pas  plus 
Ml  que  leurs  menaces.  Les  maris,  pour  vaincre 
r:((e  iiifieiibllilé,  les  comblelit  de  caresses  et  de  prê- 
tant*, lorsque  les  femmes  ont  tiré  d*eux   tout   ce 
qo'dies  soubaitent,  elles  offient  à  la  lune  des  brace- 
ifUde  verre  et  des  colliers  de  dents  de  singe,  etc. 
U!es  sortent  ensuite  pour  h  .^aluer,  et  lui  adressent 
iluo«  voix  plaintive  un  grand  nombre  de  prières. 
CooiRie  celte  cérémonie  commence  dans  le  temps 
fne  raiire  éclipsé  reprend  s:i  lumière,  et  quM  repa- 
rsit  bientôt  dans  son  éclat,  les  maris  font  mille  re- 
niercfmenis  h  leurs  femmes  d'avoir  flécbi  la  lune,  et 
de  ravoir  engagée  k  conserver  s:i  vie. 

Ces  difTêrents  peu  (îles  rendent  une  sorte  de  culte 
l'i  diable,  rumme  au  mauvais  génie,  toujours  dis* 
j»éài  leur  faire  tout  le  mal  possible,  et  dont  ils 
»*dtorcent ,  par  leurs  soumissions  »  de  désarmer 
I*  niéctiancelé.  ils  pensent  qu'ils  ne  doivent  aucun 
koQiinage  à  Dieu,  qui  leur  accorde  ce  qui  leur  est  né- 
ttttaire.  Ceux  de  ces  peuples  qui  croient  à  Timmor- 
L  li.'é  de  i*.^me  s'imnginent  qu*elie  ne  fait  qu^errer 
tmonr  de  leurs  tombeaux. 

LaGayaoe  française  est  une  préfecture  apostoli- 
^.  Le  préfet,  qui  est  ordinairement  pris  dans  la 
e»ftg]égation  du  séniitiaire  du  Saint-Esprit  de  Pa- 
ri*, réside  à  Cayenne.  Les  sœurs  de  la  rongrégation 
de  Saînt-Josoph  de  Cluny  y  ont  fondé  plusieurs  éta- 
Ui^ments  importants. 

La  partie  française  de  la  Guyane  occupe,  aii  sud 
«tàTeil,  la  moitié  environ  de  cet  immense  terri- 
^ire;  sescôtrs,  mesurant  à  peu  près  500  kil.,  sont 
comprises  entre  l'emboucbure  du  Maroni,  qui  la  sé- 
pare des  possessions  hollandaises,  et  le  cap  Nord» 
iinite  nord  de  Tempire  du  Brésil  :  sa  superficie  peut 
(tre  évaluée  âi  20,00;)  lieues  carrées,  ou  80,000  kil. 
^  Une  chaîne  de  montagnes,  désignée  par  les  In* 
diens  soos  le  nom  de  Tunmcumaque,  occupe,  à  la 
hastear  da  cap  Nord,  le  centre  de  la  Guyane, 
dont  cl!e  a  déterminé  les  formes  orographiques  ac- 
laeile^  en  donnant  naissance  à  une  ligne  antcclinale 
dirigée  de  Tesl  âi  Tooesi,  d*où  partent  deui  verfrants 
'Pposés,  nord  et  sud  ,  qui  consiituenl  le^  traits  gé- 
*craui  de  la   contrée.  Des  chaînons,  cs'pcces  de 


eontre-furts  de  cette  chaîne  princîpile,  s^en  déta- 
chent et  semblent  devoir  être  attribués  à   des  fail- 
les qui  auraient  brisé  Taxe  principal  perpcndicubi- 
rement  à  sa  direction.  La  direction  sud-ouest  de  la 
Sierra-Tumucumaque  est  sensiblement  parallèle  au 
cours  do  TAmazone,  qu*e!le  a  déterminé,  selon  tuu^e 
apparence,  comme  les  Al))es  et  le  Jura  ont  déter- 
miné en  France  le  cours  de  la  Saône  ei  du  Rhône 
qui  lui  fait  suite.  Le  parallélisme  de  la  Sierra-Tuiiiu- 
cumaque  avec  les  chaînes  centrales  du  Brésil  est  nu 
fait  d*autant  plus  rumarquable  que  la  composition 
du  sol  et  les  causes  de  soulèvement  paraissent  avoir 
les  plus  grands  rapports.  Une  autre  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  maiimuin  ne  dépas^^e  pas  600 
mètres,  et  qui  occupe  Tespace  compris  entre  le  Ma« 
roui  et  la  mer,  pnrati  être  iiidépendanie  du  syslcine 
de  soulèvement  de  la  chaîne  centrale  de  Tumucuiua- 
que,  qui  serait  venu  postériewrement  affecter  son 
relief  et  elTacer  en  partie  la  direction  générale  de 
ses  pentes  primitives,  pour  imposer  aux  rivières  de 
nouveaux  cours  ters  le  nord  et  le  nord-nord  est, 
en  les  obligeant  aujourd'hui  h  franchir  les  anciennes 
riiles  ou  ligues  de  faite  de  la  chaîne  primitive;  les- 
qneTes,  en  barrant  le  cours  de  toutes  les  rivières  de 
la  Guyane  française  ,dans  la  direction  du  nord-est,  don- 
nent naissance  à  ces  sauts  brusques  et  à  ces  estai  acie<; 
où  Tcau  se  précipite  avec  fracas,  et  qui,à60ou80  kil. 
des  côtes,  interrompent  la  navigation,  pour  ne  permet 
tre  que  celle  des  seuls  canots  qn*on  peut  transpor-> 
ter  à  bras,  au-dessus  de  ces.  barrages  naturels  sou- 
vent très-rapprocbés  les  uns  des  autres.  Le  lit  d>'S 
rivières  est  alors  encaissé  dans  des  rochers  qui  en 
rétrécissent  la  largeur,  jusqu'à  n'avoir  plus  que  20  à 
30  mètres;  des  arbres,  renversé;  en  travers,  y  for- 
ment des  ponts  naturels  de  Teffet  le   plus  magique 
et  viennent  encore  ajouter  aux  difficultés  de   la  iia« 
vigation.  Les  espèces  de  gradins  qui  donnent  lieu  à 
ces  chutes  d*eau  se  prolongent  au  loin  âi  travers  la 
contrée,  sous  forme  de  terrasses  et  de  plaines  hau- 
tes 61  quelquefois  marécageuses,  dont  le  sol  argileux 
a  éiè  formé  aux  dépens  des  roches  feldspalhiques 
sous-jacentes.  Le  niveau  de  ces  terrasses  s'abaisse 
succesbivement  en  se  rapprochant  de  la  mer,  jus- 
qu'au pied  de  collines  ferrugineuse^  dont  les  formes 
arrondies  semblent  être  le  fait  de  Térosion  des  eau\; 
puis  commence  une  vaste  plaine  d'alluvions  moder- 
nes allant  se  perdre  dans  la  mer,  et  qu'interrompent 
çà  et  là  des  masses  noires  rocheuses  s*élevant  brus- 
quement au-dessus  de  la  pUim*,    comme  pour  indi- 
quer la  charpente  do  sous-sol.  Leur  prolongement 
dans  la  mer,  et  ju^^qu'à  12  kil.  au  large,  constitue  le» 
nombreux  lluts  qui  bordent  la  côte,  et  dont  les  prin- 
cipaux »ont  :  les   Connétables,   les  Ilots  de    lié- 
mire,  TEnfaut  perdu,  les  Iles  du  Salut  et  les  lies 
Vertes. 

Vingt-deux  rivières  sillonnent  la  Guyane  française 
du  sud  au  nord  et  au  nord -nord -est,  et  débouchent 
dans  la  mer  après  avoir  reçu  les  eaux  d*un  grand 
nombre  de  ruisseaux  et  de  criques  qui  croiseui  le 
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pays  dans  tous  tes  sens  ;  ces  rivières  soni,  comme 
nous  Tavons  dit,  toutes  plus  on  moins  navigables 
jusqu*au  pied  des  montagnes  où  commencent  les 
premiers  sauts.  Les  principales  sont  :  le  Maroni,  la 
Mana,  Plracoubo,  le  Conanaraa,  le  Coura«sani,  le 
Sinnamary,  le  Kourou,  le  Macouria,  la  rivière  de 
Cayenne  ou  des  Cascades,  le  Malinri,  la  rivière  de 
Kaw,  TAppronague,  rOuanari,  POyapock,  TOuas  a, 
le  Cassipoiir  et  la  rivière  Vincent-Pinçon.  On  compte 
quelques  lacs  à  la  Guyane;  les  plus  étendus,  situés 
au  sud-est  dans  les  hautes  savanes  qui  avoisinenl  la 
côte  au  cap  Nord,  sont  connus  sous  les  noms  de 
Ouavine,  Mépépiicu,  Macari  et  Mapa.  Ce  dernier  ren- 
ferme une  île  où  l'on  avait  établi  un  poste  français, 
qu'on  a  évacué  momentanément  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

Quant  à  la  constitution  géologique,  toute  la  série 
des  Tormalions  sédimentaires  comprises  entre  le  ter- 
rain de  transition  et  l'époque  tertiaire    parait  man- 
quer dans  la  Guyane,  et  sa  place  être  occupée  par 
une  roche  ferrugineuse,  qui,  en  recouvrant  le  ter- 
rain ancien  sur  une  vaste  étendue,  a  formé,  soit  de 
puissantes  collines  et  des  mornes  dont  la  hauteur 
absolue  atteint  jusqu'à  250  mètres,   soit  des  vallées 
et  des  plaines  hautes  con? tiiuant  autour  des  terres 
basses,  depuis  TOyapock  jusqu'à  la  Mana,  comme 
une  ceinture  qui  comprend  les  montagnes  de  la  cri- 
•|ue  Katamina.d'Approuage,  de  Kaw,  de  la  Cabrielle 
cl  du  cours  moyen  de  l'Oyac',  ainsi  que  l'ile  de 
Cayenne  et  le  sol  rouge  de  la  ville  proprement  dite, 
notamment  de  la  savane  qui  en  occupe  le  centre.  Celle 
roche,  connue  sous  le  nom  de  limoiiiie,  est  composée 
de  fer  peroxyde  hydraté,  mêlé  d'argile  et  de  sable; 
elle  offre  plusieurs  variétés  d'aspect  et  de  composî- 
lioo;  untêtellea  une  ronteilure  spongieuse;  elle 
est  cendre  et  contient  des  lits  de  kaolin  coloré  en 
rouge,  l'eau  et  l'air  la  désagrègent  promptemeni;  on 
la  désigne  alors  dans  le  pays  sous  le  nom  de  RorMe 
àravel.  Tantôt  ses  cellules  se  rétrécissent,  elle  de- 
vient plus  compacte,  contracte  un  aspect  métallique, 
et  sa  richesse  en  fer  est  telle,  qu'elle  constitue  un 
witeble  minerai,  dont  il  eiiste  des  masses  considé- 
rahîessur  une  foule  de  points,  notamment  dans  les 
montagnes  de  la  Gal.rielle,  sur  les   rives  de  TAp- 
prouague  et  de  l'Oyac,  et  à  la  source  de  la  fontaine 
de  Baduel,  à  une  lieue  de  la  vilîe  de  Cayenne.  Sous 
le  rapport  de  la  composition,  ce  minerai  promettrait 
un  rendement  fort  avantageux,  et  Tabondance  iné- 
puisable des  bois  semblerait  offrir  l'un  des  éléments 
principaux  de  toute  eiploilaiion  de  fer,  le  coii.bus- 
lil.le.  Mais  serait-il  de  bonne  qualité?  H  est  permis 
d'en  douter.  En  effet,  il  est  à  remarquer  que  l'on  se- 
rait obligé  d'employer,  à  la  fabrication  du  charbon 
un  mélange  de  tous  les  bois  qui  croissent  dans  les 
forêts  voisines;  or  les  bois  à  nbre  lâche,  à  texture 
poreuse,  y  prédominent  et  donnent,  comme  on  sait, 
de  fort  mauvais  charbon.  Le  Biésil,  placé,  quant  au 
combustible,  dans  les  mêmes  conditions   que  la 
Guyane,  puisque  les  mêmes  essences  croissent  dans 


les  forêîs  de  ces  deux  pays,  a  offert  récemment  le- 
xemple  de  l'insuccès  de   plusieurs  eiiirepnses  de 
hauts  fourneaux  :  nous  nous  boriieroiis  à  citer,  mit 
la  foi  de  M.  Pissis,  un  haut  fourneau  établi  à  Ypj. 
nema  (province  de  Saint-Paul),  où  l'on  n'a  pu  oUc- 
nir  jusqu'ici,  avec  le  charbon  de  bois,  qu'une  fonie 
pâteuse  impossible  à  couler.  D'un  autre  côté,  les  mu 
nerais  de  fer  dont  nous  donnons  l'analyse  plus  but 
sont  très  réfraciaires,  et  le  pays  manque  absoloWi.! 
de  matières  propres  à  servir  de  fondant,  de  casiine 
en  un  mot:  c'est  là  un  obsucle  auquel  semblent  Ra- 
voir pas  le  moins  du  monde  pensé  toutes  les  pcnon- 
nés  qui  ont  annoncé  hautement  que  l'exploiuiioa 
des  mines  de  fer  de  la  Guyane  offrirait  de  granJi 
avantages. 

Deux  natures  de  dépôts  alluviens  bordent  la  eôie 
dans  un  rayon  dont  la  profondeur  moyenne  est  de  4 
myriamètres.  Les  parties  de  ce  dépôt  les  plus  rap. 
prochées  du  pied  des  montagnes  sont  d'immensfs 
plaines  dont  le  sol  argileux,  formé  par  la  mer  aux 
dépens  des  roches  feldspai biques  voisines,  cooserTi 
les  eaux  pluviales  dans  ses  dépressions  ,  résultant, 
sans  doute,  du  tassement  inégal  des  matériaux,  et 
donne  naissance  à  des  pinoiière$  et  à  des  savanes 
noyées  ou  pnspri$,  espèces  de  marais  qui  ne  sècbei.t 
jamais  complètement,  faute  d'écoulements  sufûsanU, 
bien  que  leur  niveau ,  exhaussé   par  un  abondant 
terreau,  soit  aujourd'hui  supérieure  celui  de  lancer. 
Des  bouquets  de  bois  interrompent  de  distance  ea 
dislance  ces  immenses  prairies  .  el  en  dérobent  à 
rœil  rétendue.  On  remarque  e.ifi'i ,  entre  Kaw  et  le 
Mahury,  ainsi  que  dans  le  quartier  de  Sinnamary.iie 
vastes  espaces   formés   par  l'assemblage    d'berli« 
aqualî,^ues  reposant  sur  un  fond  de  vase  molle;  « 
sont  de  véritables  tourbières  en  voie  de  forroatioti, 
qu'im  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Mronei 
iremblaniei.  —  Sous  le  vent  de  Cayenne,  c'est-à- 
dire  ati  nord-ouest  de  la  Guyane  français*-,  le  dépôt 
argileux  dont  il  s'agit  est  séparé  des  terres  alluneu- 
nes  toutes  modernes,  par  un  puissant  banc  de  wl.le 
mêlé  de  quelques  déhris  de  coquilles  marim s  dVs- 
peces  actuellement   vivantes  sur  la  côte.  Cebai.c, 
qui  forme  le  long  de  la  mer  de  légères  ondulations  et 
de  petites  dunes ,  depuis  le   quartier  de  Macoor.» 
jusqu'à  rembouchure  du  Maroni,  dans  une  longueur 
de  plus  de  200  kil.,  est  évidemment  un  relais  de  U 
mer  et  ne  saurait  être  attribué  au  cours  des  rif  iere* 
de  la  Guyane.  Mais  d'où  vient   aujourd'hui  quU  » 
cessé  de  se  former  pour  /aire  plaie  à  on  dépôt d'oat 
tout  autre  nature,  qui  est  venu  se  poser  à  ses  pieJs  ! 
Cerie  modification   ne  se   raïucberait-elle  pas  ai 
grand  courant  océanique  qui  longe,  comme  na  sait  • 
la  côte  dans  la  direction  du   sud  au  nord  ?  Ce  cuw 
rant,  après  avoir  longtemps   battu   la   ceinture  fâ- 
cheuse sous-marine,  formée  par  le  prolong rmeut  de» 
diverses  chaînes  de  montagnes  du  continent  bfe>i- 
lien,  et  dont  l'amiral  Uousstn  a  signalé  Vtii^ut 
sur  la  côte  du  Brésil  depuis  Saînle-Caikerine  jas- 
qu'à  Maranham,  et  avoir  charrié  ses  débris,  s«ii 
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Ibmie  de  nbie,  sur  les  c6tes  de  U  Guyane,  s'esl  au 
uqnéaoi  inciens  dépôts  aUu  viens  de  la  rive  droite 
4t  l'Amaione  qu*il  emporte  aujourd'hui  dans  son 
roors  et  qnll  dépose  sans  doute  un  peu  plus  loin  , 
cVst-à-dire  sur  les  côtes  de  la  Guyane  ,  à  la  faveur 
dn  remous  occasionné  par  sa  reuc* tntre  à  angle  droit 
iTfc  le  puissant  courant  des  Amazones  et  des  nom- 
bren^es  riTières  de  la  Guyane  ,  lesquelles  viennent 
inssi  ajouter  quelques  matériaux  au  dépôt  dont  il 
Tagii*  Ainsi  s'expliquerait  la  présence  de  ces  co« 
quilles  d'dallres  qu'on    rencontre  dans  les  terres 
basses  do  P.ntérienr,  celle  d'une  ancre  qu'on  a  trouvée 
eofooie  dans  les  v;t8es  de  la  vaste  plaine  que  dessé- 
che es  partie  le  canal  de  Torcy,  ancre  qui  indique 
0f!e  sdtion  de  navire  sur  ce  point  distant  anjour- 
dlivi  de  8  kil.  de  la  mer.  On  pourrait  aussi  attribuer 
9  relie  cause  Teiliaussement  du  fond  du  mouillage 
oftvpé  en  1676  par  Pescadre  du  maréchal  d*Esiré.*8, 
fmétê  Ilots  Mfllouins  ,  qui  font  aujourd'hui  partie 
atégnnte  de  rite  de  Cayenne,  et  où  il  eti^te  des 
allures  de  vivres,  de  cotonniers  et  de  girofliers  ; 
enfin,  réiévation   toujours  croissante  du  fond  de  la 
fer  sur  les  côtes  de  la  Guyane,  fait  si  évidemment 
èabH  par  les  caries  hydrographiques  les  plus  ré- 
centes. Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  plaines  ,  qui  se  pro- 
ie geni  au  loin  dans  la  mer,  sont  formées  de  vases 
iriileuses  qui ,  lorsqu'elles  se  découvrent  à  marée 
Ime,  ne  lardent  pas  à  6(re  occupées  par  une  forêt 
depalétovicrsetde  m.mgliers  dont  les  mille  racines 
iieiil  la  vase,  tandis  que  les  branches  et  les  troues 
^lent  un  obstacle  à  l'envahissement  des  eaux  de 
JiBier.  Derrière  cet  obri ,  divers  végétaux  qui  de- 
Modeot  un  sol  moins  mouillé  et  surtout  plus  des- 
ttlé,  succèdent  atix  palétuviers,  qui  ne  peuvent  plus 
îfiîre.  Tel  est ,  entre  autres  ,  le  palmier  pinot  ;  ce 
Mol  ces  mêmes  terres  qui,  desséchées  au  moyen  de 
lusés,  de  digues  et  d^écluses ,  jouissent  d'une  ferti- 
^^t  i  nulle  autre  comparable. 

La  leti'pérature  de  la  Guyane  n'est  pas  aussi  éle- 
vée que  te  ferait  supposer  sa  proximité  de  la  ligne 
§<lQatoriale  ;  elle  e»t  plus  uniforme  qu*en  aucun  lieu 
le  la  lerre  ;  mais,  il  faut  le  remarquer,  le  corps  hu- 
Baia  n'éprouve  pas  la  sensation  de  la  chaleur  à  la 
■aniérc  d'un  thermomètre,  que  Pair  en  mouvement 
il  rhumidiCé  n'affectent  pas  sensiblement ,  tandis 
|v  ces  deux  agents  exercent  une  action  très- 
urquée  sur  les  organes  de  Phumme;  aussi  une  lem- 
^tare  humide  plus  basse  qu'une  température  sè- 
^le  est-efle  moins  supportable  que  celte  dernière  ; 
*'.  ^  la  Guyane*  l'air  est  souvent  saturé  d'humidité, 
ar  suite  de  l'immense  évaporatiou  d'un  sol  presque 
osiinuellement  inondé.  Di'puis  le  mois  de  novembre 
i»qii'eo  jaillei ,  Thygromètre  est  presque  constam- 
>cai  k  zéro.  CTest  cette  humidité  qui,  combinée  avec 
I  diiieur,  énerve  les  forces  de  l'homme.  Toutefois, 
!s  brises  du  soir ,  pendant  l'hivernage  ,  en  rafral- 
bissant  Tatr,  Tiennent  rendre  du  ton  à  ses  organes, 
U  Jtt  demeurant,  h  la  Guyane  ,  la  température  , 
iiàoà  un  ne  se  livre  pas  à  un  exercice  violent ,  est 


supportable  »  plus  supportable  que  la  chaleur  en 
France,  dans  les  beaux  jours  de  l'été.  Le  climat  est 
bien  loin  d'être  aussi  malsain  qu'on  le  pense  générale- 
meni ,  par  suite,  sans  doute,  de  quelques  essais  de 
colonisation  aussi  mal  conçus  que  mal  exécuta.  Le 
pays  est  flévreux,  e'est  chose  incontestable  ;  les  fiè- 
vres intermittentes  y  régnent  partout,  avec  plus 
ou  moins  d'intensité,  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée,  excepté  àGayenne  même,  ville  où  l'air  est 
aussi  salubre  que  dans  les  deux  tiers  des  villes  de 
France.  Ces  fièvres  sont  quelquefois  fort  tenaces  et 
conduisent  à  des  hépatites  et  à  des  hydropisies  ;  la 
dyssenterie  vient  aussi  s'y  mêler  ,  mais  elle  n'offre 
pas,  à  beaucoup  près,  les  mêmes  dangers  qu'ailleurs, 
et  Ton  en  guérit  ordinairement  en  s'assujettissanl  à 
un  régime  sévère.  Les  blessures  les  plus  légères  or« 
casionnent  quelquefois  le  tétanos  ;  toutefois ,  cette 
maladie  n'est  guère  plus  fréquente  qu'eir  Europe 
pendant  les  chaleurs.  Toutes  les  autres  maladies 
n'offrent  pas,  à  la  Guyane,  d'autres  caractères  qu'en 
Europe,  si  l'on  en  excepte  l'effet  de  rinsolatlon,  qui 
y  détermine  quelquefois  des  maladies  inflamroatoiree 
du  cerveau,  dont  l'invasion  et  la  marche  effrayent 
par  leur  rapidité.  Hais,  enfin,  on  a  beaucoup  exagéré 
l'effet  du  soleil,  et  il  est  facile  de  s'en  garantir  en 
évitant  de  s'y  exposer  eu  plein  midi,  et  en  plaçant 
quelques  feuilles  dans  la  coiffe  de  son  chapeau.  Il  est 
évident,  toutefois,  que  la  constitution  de  l'Européen 
s'altère  à  la  longue,  à  la  Guyane,  sous  l'influence  de 
la  chaleur  humide  qui  y  règne  constamment.  Son 
p:emier  effet  est  la  décoloration  de  la  face,  qui  con* 
tracte  une  teinte  jaun&tre  ;  puis  les  forces  diminuent 
graduellement ,  le  corps  perd  de  sa  Tîtalité,  l'esprit 
de  son  activité.  La  fièvre  a  pour  effet  immédiat  de 
paralyser  l'énergie  de  l'âme  ;  alors  ,  dans  llsolement 
d'une  habitation,  la  nostalgie  s'empare  bien  vite  de 
TEuropéen,  qui  se  voit  comme  abandonné  du  monde 
entier,  et  il  meurt,  faute  de  la  volonté  de  vivre.  Les 
tenipéramenis  nerveux  sanguins  paraissent  résister 
infiniment  mieux  au  climat  de  la  Guyane  ;  ainsi  la 
constitution  des  blondi  s'altère  moins  profondément, 
moins  rapidement  que  celle  des  bruns  ;  ils  ne  sont  pas 
autant  abattus  par  la  fatigue,  et  perdent  moins  de 
leur  énergie  native.  Celte  opinion  paraîtra  peut-être 
contraire  à  la  loi  providentielle,  qui ,  en  procédant 
à  la  distribution  des  races  en  Europe ,  a  placé  les 
bruns  au  Midi  et  les  blonds  au  Nord ,  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  exacte;  les  faits  sont  là  :  qu'on  les 
consulte.  Si  l'on  eonsidère,  au  surplus,  qu'à  la  Guyane 
la  plupart  des  mabdies  des  Européens  sont  des  af- 
fections bilieuses ,  auxquelles  les  brons  sont  bien 
plus  di.<posés  par  leur  coubtituiion  que  les  bbinds,  on 
s'étonnera  moins  de  la  remarque  que  nous  avons 
faite. 

Les  saisons,  à  Cayenne,  ne  sont  guère  marquées 
que  par  l'époque  des  pluies  ,  car  la  température 
moyenne  entre  l'été  et  l'hiver  ne  diffère  que  de  3  à 
4  degrés.  Il  y  a  deux  saisons  :  la  saison  scclie  ,  qui 
dure  quatre  à  cinq  mois ,  pendant  laquelle  il  pleut 
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peu  ou  il  né  pleut  point ,  et  la  saison  pluvieuse , 
dont  la  durée  est  de  sept  k  but  mois,  et  qui  est  or- 
dinairement interrompue  en  mars  par  trois  ou  (piatre 
semaines  de  beau  temps.  La  pluie  y  tombe  timiôi  par 
grains  avec  des  embellies,  tantôt  d*une  manière  con^ 
tinue  et  avec  une  violence  dont  on  ii*a  point  d'idée 
dans  le  nord  de  la  France.  —  La  Guyane  est  le  pays 
de  la  terre  où  il  tombe  le  plus  d>au  ;  et  la  qnaniiié 
qui  tombe  vers  TOyapock  peut  être  estimée  à  5", 80; 
c*ebt  à  peu  prés  sept  fois  auinnt  qu'à  Paris,  où  la 
moyenne  est  de  C^SS.  Dans  une  expérience  fîiite  au 
port  de  Hapa,  en  i859  ,  Tudomètre  a  donné  0",09S 
d'eau  en  vingt-quatre  beures.  Aui  approches  de  la 
saison  pluvieuse,  les  vents  se  rapprochent  de  Test 
pour  rallier  ensuite  le  nord-est;  ils  balayent  alors 
devant  eux  les  abondantes  vapeurs  qu'engendre  Tim- 
roense  surface  d'évaporalion  des  mers  tropicaies,  les 
portent  vers  le  continent  de  la  Guyane,  et  en  accu- 
mulent d'abord  les  nuages  sur  les  points  culminants 
de  l'intérieur,  où  ils  s^arrètent  et  se  condensent  par 
le  rerroidisseroenf,  avant  de  s  abattre  eur  les  plaines 
basses  et  cbaudes  des  bords  de  la  mer;  aussi,  les 
pluies  de  rinléricur  devancent-elles  celles  du  littoral, 
et  voit-on  les  crues  des  rivières  précéder  de  plusieurs 
jours  l'époque  des  pluies  qu'elles  annoncent  aux  ha- 
bitants des  terres  basses.  Vers  le  mois  de  juillet,  les 
vents  serrent  l'isl,  le  dopassent  même  et  se  rappro- 
chent du  sud  ;  les  vapeurs  de  TOcéan  sont  alors 
chassées  vers  la  chaîne  des  Antilles,  et  y  détermi- 
nent la  saison  des  pluies ,  tandis  qu*uue  sécheresse 
plus  ou  moins  opiniâtre  régne  à  la  Guyane,  sans 
que  les  brises  de  mer  en  viennent  rafraîchir  l*a»mn- 
splièrc  embrasé.  Durant  le  petit  été,  c>»t-à  dire  vers 
I  équinoxe  du  printemps ,  les  vents  rallient  le  nord 
et  le  nord  nord-ouesty  les  vapeurs  océaniques  ne 
sont  plusi  poussées  en  aussi  grande  abondance  vers 
le  continent  de  la  Guyane  ;  quelques  beaux  jours 
luisent  pour  ce  pays,  et  viennent  interrompre  celte 
série  sans  fin  de  jours  pluv.enx.  —  La  périodicilé  des 
vents  généraux,  jointe  à  Teffet  du  courant  océanique 
qui  se  diiige  du  nord  au  sud,  rend  très-difficile,  pour 
tous  autres  bâtiments  que  les  navires  caboteurs,  qui 
calent  peu  d'eau  et  qui  peuvent  dès  lors  serrer  la 
côte  et  profiler  des  remous,  les  communications  par 
mer  du  nord-ouest  au  sud-est,  di^puis  le  mois  d'avril 
ju^qu'au  mois  de  décembre  ;  mais,  â  cette  époque  » 
les  vents  du  large  deviennent  traveniert  et  permet- 
tent,  pendant  trois  ou  quatre  moiSt  aux  navires  du 
plut  fort  tonnage,  de  lutter  contre  les  courants  pour 
suivre  le  sud-est.  —  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à 
S8  â  52  kil.  de  la  côie  ;  sa  hauteur  maximum  est  de 
5»,  17,  cl  sa  hauteur  minimum  de  2«",I7;  consé- 

quemment  sa  hauteur  moyenne  est  de  !2n,67. Au 

solstice  d*été,  le  22  juin,  le  lever  du  soleil  a  lieu  à 
5  heures  51  minutes,  et  son  coucher  à  6  heures  9 
minutes  ;  ce  jour,  le  plus  long  de  Tannée,  a  12  heures 
i8  minutes.  Au  solstice  d'hiver,  le  22  décembre ,  le 
soleil  se  lève  â  G  heures  9  minutes,  et  se  couche  â  5 


heures  5i  minutes  ;  ce  jour,  le  plus  court  de  Tsasée, 
a  11  heures  42  minutes. 

Les  phénomènes  électriques  de  ratroospbère  est 
peu  d'intensité  â  la  Guyane;  aussi  les  orages  y  sont 
rares  l't  les  ouragans  loconuus.  Les  tremblementi  de 
terre  n'ont  jamais  causé  le  moindre  dommage  It  U 
Guyane,  dont  le  sol  n'est  pas,  d'ailleurs,  de  la  natare 
de  ceux  qu*agiient  de  préférence  les  forces  miemes 
du  globe.  Depuis  cinquante  ans»  on  n*a  ressenti  que 
trois  légères  secousses  :  la  première,  en  1794;  \a  se- 
conde, en  1821  ;  et  la  troisième,  le  8  février  1845, 
â  11  beures  25  minutes  du  matin.  Cette  dernière  est 
celle  qui  a  détruit  de  fond  en  comble  la  Poiute-à-PI- 
tre  ;  elle  a  été  à  peine  sensible  &  la  Guyane. 

La  population  de  la  Guyane  se  compose  d'Euro- 
péens, de  créoles,  d'individus  de  sang-mèlé,  de  noirs 
libres,  de  noirs  esclaves  et  de  quelques  tribus  d*b- 
diens  aborigènes.  La  population  blanche  entre  pour 
1003  à  1100  individus  dans  les  5746,  formant  le  ciiif- 
fre  de  h  population  libre  séJentaire  de  la  colonie  : 
elle  se  compose  de  créoles ( c'est  ainsi  qu*on appela 
les  individus  nés  dans  la   colonie)   et  d'Européens 
venus  pour  y  chercher  fortune  ou«  tout  au  moms,  éa 
moyens  d'existence.  Nuus  avons  dit  ailleurs  quels 
sont  â  la  longue  les  effets  du  climat  de  la  Gufaoe 
sur  les  individus  de  race  blanche.  Nous  ajouterotii 
que,  contrairement  à  une  opinion  généralement  a<l- 
mlsc,  le  climat'traite  à  peu  près  de  la  mè  ne  manière 
le  créole  et  l'Européen,  alors  que  ce   dt^rnièr  a  été 
acclimaté  par  un  séjour  d*une  année  environ,  séjuur 
pendant  lequel  il  a  vu  diminuer  plus  ou  moins  rapi* 
dément  cetic  dose  de  vitalité  qu'il  possédait  à  soa 
arrivée  d'Europe,  et  qui  est    la    conséquence  d'u'i 
sang  riche  en  fibrine,  circonstance  qui,  diins  leeours 
de  la  première  année,  le  prédisposait  aux  effets  d^ 
rinsolaiion.  Les  fièvres  interiiiti tentes  de  marais  et 
les  muhdies  qui  les  accompagnent  atteignent  à  peu 
pi  es  également  le  créole  et  TEuropécn.  Toutefois,  ce 
dernier  reste  plus  longtemps  sujet  aux  maladies  in- 
flammaioircs  aigîies  dites  fièvres  pernicieus<  s  et  ij- 
plioïilcs,  qui  enlèvent  quelquefois  le  mnladc  au  iroi< 
siéme  accès. 

Les  préjugés  de  caste  sont  moins  prononcé», 
moins  vivaces  à  la  Guyane  française  qu'aux  Antilles  : 
on  ne  les  rencontre  guère  plus  que  dans  les  salom 
et  chez  les  daines  créoles,  qui  se  rcgarderaicot  en- 
core comme  fort  humiliées  de  recevoir  à  leur  tabU, 
ou  même  chez  elles,  un  habitant  de  sang  mék  (*« 
de  sang  africain.  La  population  de  sang  mêlé  sercn4 
d'ailleurs  chaque  jour  davantage  digne  de  coo&iJè' 
ration  par  sa  manière  de  tivre  comme  par  ses  mttiiri- 
Q.;ant  à  la  population  noire,  libre,  les  nouveaux  af* 
franchis  éprouvent  une  vériiaiile  antipathie  pour  U 
travail  de  la  terre,  qui  Oat,  sprè»  tout,  pour  eus  U 
symbole  poignant  de  resclavagc.  Biais  ceux  qoi  so^^ 
libres  depuis  longtemps  n'onl  plus  ces  idées  ;  teo( 
surtout  qui  possèdent  de  petites  habltaiions  dinge^t 
le  travail  de  leitrs  quelques  esclaves,  el  j  preoBeai 
une V  part  directe;  tou'.efois,    cette  classe  comp'* 
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b«aiicnuji  dlndiTliftiS  dont  los  moyens  «J'exislence 
sotil  fort  problémjtiques.  —  La  promiscuilé  des  se- 
les  est  un  goût  que  Tesclafage  entretienl  chez  le 
DégFf .  Qu^ls  <|*i0  «oieai  les  encouragements  de  son 
BuKrepoor qu'il  se  marie,  il  &*y  décide  difflcilemen', 
et,  sll  cède  à  rsppAt  des  faveurs  qui  lui  sont  pro- 
mhei.  ton  union  est  rarement  de  longue  durée  :  les 
époui  Dc  tardent  gnèrc  à  se  sépnrer  ;  le  mari  aban- 
ômie  insoiicîeu«ement  ses  enranls.  —  Les  femmes 
soDi  inOnlment  moins  fécondes  h  la  Guyane  qu*en 
èXnqnt  :  on  en  peut  chercher  la  cause  dans  la  vie 
dissoloe  qu*eHes  mènent.  On  a  remarqué  que,  dans 
les iieliers  écartés  et  sans  voisinage,  elles  sont  a«i<^ez 
(eenndes  pour  que  le  nomlire  des  naissances  égale  ou 
dépMse  celui  des  décès,  tandis  qu*il  est  des  ateliers 
«iiootesles  femmes  sont  stériles,  et  ce  sont  princi- 
p'empnt  ceui  qui  reçoivent  de  fréquentes  visites  de 
IMS  les  nègres  du  voisinage.  Les  nègres  sont  sou- 
■is,  il  est  vrai,  à  plusieurs  maladies  graves,  en   tête 
(fe»iael(ps  il  fjut  placer  la  lèpre,  ré'éplianiîasis  ci  le 
pUti,  mais  ces  a(r<^ctiotis  sont  rares  ;  les  fièvres  inter- 
mve\ie<ïes  attaqnent  plus  fréquemment.  Ils   sont 
)nsi  sujets  à  des  maladies  infl:immntoires  qui  les 
enporleiii  rapidement  etqu*on  a  dû  souvent  prendre 
pMr  les  effets  du  poison.  — Il  existe  Mir  quelques  bâ- 
ti a.'ions  plusieurs  exemples  de  longévité  remarqua- 
ble. Un  y  voit  des  nègres  plus  que  septuagénaires,  et 
d^  négresses  octogénaires. 

(j  popnlailon  aborigène  devient  tous  les  jonrs 
piiK  rare  :  elle  est  divisée  en  tribus.  Les  prIncipaTes 
Mntre  les  des  Galibis,  de  TAppronague,  des  Emc- 
ril^iDS,  lies  Ojarnpis,  etc.;  quelques  Tapouilles, 
Htas«ésduP.ira,  sont  venus  dans  ces  derniers  temps 
iiMir  leurs  carbets  daus  le  haut  des  rivières.  —  Les 
'Miî>*ns  C'iltivent  un  peu  de  manioc,  des  ignames  et 
Iri  ban  mes  ;  mais  \U  tirent  surtout  leurs  ressonr- 
tt  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  exercices  dans  les- 
|ue  s  ils  excellent  :  ils  se  louent  quelquefois  pour  ce 
eare  d  occupation  ;  ils  s*empIolent  aussi  a  Texploi- 
ition  des  bois  ;  mais  ils  ne  sauraient  se  déterminer 
prendre  part  h  un  travail  quelconque  de  culture. 
SMennent  vendre  dans  les  villes  de  la  poterie  et 
^  paniers.  Ils  sont  sujois,  comme  les  autres  habi- 
K'tft  de  la  Guyane,  k  Pinlluence  délétère  des  mias- 
^.  La  Hèvre  et  les  désordres  qu'elle  amène  snnt 
^affections  fort  communes  parmi  eux;  la  petite 
rroley  a  exercé  d^affreux  ravige«.  La  population  des 
liages  indiens  de  Maraoun  et  de  Mouragps,  qui  ba- 
laient le  haut  de  la  riviè<e  de  TApprouague,  a  dis- 
ni  Complètement,  à  Texcepiion  de  trois  ou  quatre 
L^idus.  L^u^age  du  tifla,  que  les  Indiens  désignent 
Qi  le  nom  d*esprit  dé  blaac,  a  été  des  plus  funes- 
tàres  malheureux,  qui  aiment  avec  passion  cette 
liieur. 

U  Guyane  hollandaice  forme  im  vicariat  aposlo- 
oe  sous  le  titre  de  vicaire  apoitoiique  dc  Surinam, 
colonie  compte  environ  60,060  habit,  sur  lesquels 
r  a  16.000  Indiens  et  Nègres  marrons.  Avant  la 
Binatioo  boDaùdaise,  en  i67i,  les  missionnaires 
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pi»rtugais  et  espagnols  avaient  cherché  à  instruire 
les  indigènes  dans  la  foi  catholique.  Mais  il  fallut 
renoncer  à  cette  noble  et  laborieuse  entreprise  k 
Tarrivée  des  Hollandais.  Alors  cette  vaste  contrée , 
qui  n*a  pas  moins  de  1309  kil.  de  côtes,  sur  une 
profondeur  de  800  kil.,  fut  abandonnée  à  Pimmoralité 
et  à  la  barbarie.  Les  Nègres  ne  recevaient  aucune 
instruction  religieuse ,  il  n'y  avait  aucun  ministre 
pour  Its  baptiser;  on  apercevait  à  peine  deux  ou 
trois  églises  calvinistes.  La  polygamie,  TidolÂtrie  et 
la  sorcellerie,  que  les  Nègres  et  les  colons  appellent 
obeah  ,  doniinaient.  On  sait  que  la  race  noire  a  un 
penchant  prononcé  pour  la  sorcellerie,  penchant  que 
l'esclavage  n'a  pu  que  fortifier  et  augmenter.  Tel 
était  rétat  religieux  de  la  colonie  lorsqu'une  partie 
en  fut  cédée  à  TAugleierre,  il  y  a  quelques  années. 
Cette  partie  a  pris  le  nom  de  Guyane  anglaise.  Elle 
est  beauc  up  plus  pnuplée  que  les  deux  autres  ;  elle 
possède  160,000  habitants,  sur  lesquels  il  y  a  pins  do 
50,000  Indiens  et  Nègres  marrons.  Peu  de  temps 
après  la  prise  de  possession  dc  cette  contré  ;  par  T  Angle- 
terre, on  bâtit  plusieurs  églises  de  la  rtiigion  étal  lie. 
G*est  ainsi  qu*on  désigne  ranglicanisme.il  vint  ensuite 
les  presbytériens  d*£cosse,  les  méthodistes  et  los  au<* 
très  sectaires.  La  colonie  a  aujourd'hui  plus  de  25 
églises  hérétiques,  avec  leurs  terres,  leurs  presbytères, 
leurs  écoles.  L'introduction  dn  eatholicisme  n*v  date 
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que  de  1$19.  Quelques  catholiques  sollicitèrent  du 
gouvernement  anglais  la  liberté  et  des  secours  pour 
leur  culte.  Lord  liaihurst,  alors  seerétaire  d*ÉUt 
pour  les  colonies,  leur  répondit  laconiquement  :  i  Si 
les  catholiques  de  Démérary  veulent  avoir  une  église 
et  un  prêtre,  qu'ils  b&iissent  Tune  et  qu'ils  entre- 
tiennent l'auire.  i  Le  premier  prêtre  catholique  qui 
parnl  dans  la  colonie  fut  un  dominicain  irlandais ,  le 
P.  Hynès.  Une  chambre  dans  une  maison  particulièie 
lui  fccrvit  d'abord  de  chapelle.  La  Guyane  anglaise 
compte  aujourd'hui  de  10  à  11,000  catholiques  sur 
plus  de  100,000  ftmes  qui  appartiennent  à  diverses 
sectes.  Le  gouvernement  colonial  a  enfin  volé  une 
faible  allocation  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois 
prêtres,  &  cause  des  soldats  irlandais  catholiques, 
répandus  dans  les  casernes  et  les  postes  de  la  colo- 
nie. Les  églises  sont  de  pauvres  chapelles  en  bois;  il 
y  en  a  nne  à  Georges-Town,  siège  du  gouvernement 
colonial,  une  autre  à  Berbice.  Il  o*y  ta  a  qu*une  seule 
dans  le  vaste  établissement  d*E8sequibo,  et  pas  une 
dans  riniéneur  des  terres ,  où  les  Indiens  si  nom- 
breux  et  encore  païens  pourraient  se  réunir  pour  lip- 
prendre  à  connaître  le  christianisme.  Les  catholiques 
de  Berbice  se  composent  de  1000  à  1S03  pauvres 
Afiicains,  esclaves  affranchis,  et  de  quelques  proirs* 
lant>  convertis.  La  colonie  a  sur  son  territoire  une 
tribu  catholique  d^indiens,  autrefois  soumise  aut 
Espagnols,  au  nombre  de  500  environ,  qui  ont  émi- 
gré du  territoire  espagnol  lors  du  Moalévement  de  la 
Nouvelle-Grenade  contre  la  mère-patrie.  Le  P.  Hynès, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  demanda  pour  eux  au 
fouveroement    anglais    deux  prêtres    catholique? 
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comme  ils  les  avaient  sous  i^administmlion  espa- 
gnole. Celle  demande  ne  fut  pas  accueillie.  Il  se 
proposa  pour  aller  résider  avec  eux  au  milieu  de 
leurs  forèls  séculaires;  mais  on  repoussa  également 
celle  généreuse  proposition. 

La  Guyane  anglaise  a  élé  érigée  en  vicariat  dont 
le  lilulaire  porte  le  titre  de  vicaire  aposlolique  de 
Démërary.  Il  existe  dans  ce  vicariat  huit  tribus 
d^lndiens  encore  païens ,  formant  ensemble  une  po- 
pulation de  27  à  28,000  individus ,  qui  vivent  sans 
connaissance  du  vrai  Dieu  et  sans  idée  de  civilisa* 
lion.  Voici  le  tableau  que  irace  de  leur  situation  le 
P.  Hynès,  qui  a  passé  plusieurs  années  de  sa  vie 
dans  la  mission  de  la  Guyane  :  c  Ces  tribus  différent 
de  toutes  les  autres  auUinl  pour  les  mœurs  que  pour 
la  flgure  et  le  langage.  Elles  ont  peu  d*idées  reli- 
gieuses :  on  n*a  point  encore  trouvé  parmi  elles  ces 
traditions  si  répandues  ailleurs  sur  la  création  do 
monde  et  celle  de  Thomme,  sur  le  déluge,  sur  la  ré- 
surrection future  ;  et  bien  que  la  colonie  de  la  Guyane 
anglaise  soit  babiiée  depuis  deux  siècles  par  des 
liommes  qui  se  donnent  le  beau  nom  de  chrétiens, 
les  gouvernements  n*onl  fait  aucun  effort ,  pendant 
celte  longue  période ,  pour  améliorer  Tétat  des  sau- 
vages »  qui  souvent  habitent  à  peu  de  distance  des 
plantations,  et  dont  quelques-uns  viennent  journel- 
lement promener  au  milieu  de  Georges-Town  leur 
déplorable  nudité.  Plusieurs  tribus  ont  été  réduites 
en  esclavage,  et  les  prédécesseurs  des  Anglais  (les 
Hollandais)  ont  exploité  au  profit  de  leurs  passions 
l'avilissement  de  ces  infortunés.  Hais  ni  eux  ni  lei 
Anglais  n*ont  jamais  attaché  la  moindre  importance 
à  faire,  de  Uni  de  créatures  pensantes,  des  chrétiens 
ni  même  des  hommes.  > 

Tina  Murina,  File  des  Rats ,  ou  tle  Maurice,  an- 
cienne lie  de  France.  C*esi  un  vicariat  apostolique. 

—  La  nature  s'est  plu  à  réunir  sur  ce  point  de 
rOcéan  des  avantages  dont  peu  de  pays  ont  été  fa- 
vorisés ;  elle  lui  a  donné  des  sites  pittoresques  d^une 
rare  magnillcence,  un  sol  d*une  feriilité  inépuisable, 
et  un  climat  dont  nul  autre  ne  surpasse  la  salubrité. 

—  L*lle  de  France,  qu*on  appelle  aujourd'hui  Mau- 
rice, est  située  par  le  20*  degré  de  laiitude  méri- 
dionale et  par  le  55<  de  longitude  orientale  :  elle 
n^est  éloignée  de  Pile  Bourbon  que  de  160  kil.  ma- 
ritimes. On  prétend  que  dans  les  beaux  jours  on 
voit  de  Maurice  le  sommet  des  montagnes  de  Bourbon, 
dont  quelques-unes  sont  fort  élevées  et  souvent  cou- 
vertes de  neige.  Maurice  a  48  kil.  de  longueur  de 
Test  à  Tooest,  et  52  kil.  de  largeur  du  midi  au  nord. 
La  partie  occidentale  est  presque  entièrement  cul- 
tivée; à  rorient  la  main  de  Phomme  ne  s*est  point 
encore  fait  sentir  :  le  sol  y  est  mauvais  et  ne  &e 
prête  pas  à  la  culture  des  cannes  à  sucre,  qui  sont 
la  princ'rpale  richesse  des  insulaires.  Le  cemre  est 
occupé  par  des  montagnes  dont  la  plus  élevée  a  la 
forme  d'un  doigt  et  s'appelle  ie  Po«c<.— Au  pied  de 
celle  chaîne  de  montagnes,  dans  la  partie  méridio- 
nale, be  trouve  comme  encaissée  dans  une  demi- 


circonférence  la  ville  unique  dtt  la  contrée,  Port- 
Louis.  Quand  d'une  hauteur  voisine  on  voit  du  même 
coup  d'œil  la  ville  et  le  port,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  divine  Providence  qui  semble  aïoir  dis- 
posé cet  amph  théâtre  naturel,  pour  recevoir  an  pied 
de  son  enceinte  protectrice  les  vaisseaai  des  vo^i- 
geurs  et  les  demeures  des  colons,  pour  les  abriter 
contre  les  furieuses  tempêtes  qui  régnent  dans  cet 
parages,  depuis  le  commencement  de  février  jusqu'à 
la  (in  de  mars.  Le  ciel  est  magnifique  et  pres(\ue 
toujours  sans  nuage  ;  on  y  volt  briller  des  étoiles 
sans  nombre  ,  et  beaucoup  plus  de  première  gran- 
deur que  sur  l'horizon  de  France  :  on  en  compte 
plusieurs  dans  Thémisphére  m<^ridional,  qui  sont 
presque  aussi  brilbntes  que  i'étoile  du  Berger.  Si 
l'un  conservait  en  ce   pays  la  vigueur  du  tempé- 
rament européen,  on  serait  tenté  de  passer  les  Doits 
en  plein  air  pour  jouir  du  spectacle  qu'offre  cette 
magnifique  illumination  ;  mais  le  climat  ôle  beau- 
coup à  r4me  de  son  énergie  et  de  son  activité.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  ardeurs  du  soleil  pendant 
huit  mois  de  l'année  qui  amollissent  tout  ensemble 
le  physique  et  le  moral ,  il  semble  que  la  douceur 
de  l'air  pendant  la  nuit  et  une  partie  du  jour  y  coa- 
tribue  aussi  :  on  n'éprouve  aucime  impression  qui 
réveille,  aucune  sensation  qui  ranime  ,  à  peîoe  si 
Ton  se  sent  exister;  l'Âme  que  rien  ne  provoque 
reste  comme  endormie  ,  ne  pense  qu'avec  effort,  ne 
veut  qu'avec  nonchalance ,  et    n'agit  qu'avec  «as 
singulière  lenteur.  Ce  climat  séducteur  et  tyna- 
nique  traite  l'homme  comme  on  traite  qudqueloii 
les  oiseaux  :  on  les  flatte,  on  lea  caresse  ;  mais  ob 
leur  coupe  les  ailes.  —  Les  merveilles  de  Hle ,  ce 
sont  ses  montagnes  et  ses  forêts.  Les  premières, 
sans  être  gigantesques ,  affectent  des  formes  si  bi- 
zarres, si  capricieuses ,  la  coupe  en  est  si  élancée  al 
si  hardie,  qu'on  dirait  qu*en  les  façonnant  Dieu  s'eit 
joué  des  lois  quMl  a  imposées  à  U  matière.  U  en  est 
une,  la  plus  célèbre,  qui  représente  un  pain  de  sucra 
renversé;  vue  de  loin,  on  ne  peut  concevoir  Cf>aH 
ment  elle  peut  se  soutenir ,  bien  moins  encore  cobh 
ment  on  en  pourrait  tenter  Taccès.  Toutefois,  il  y 
a  quelques  années,  un  Anglais  appelé  Péierboth 
conçut  le  projet  de  mettre  à  fin  celte  fabuleosa 
aventure  :  il  prit  avec  lui  dix  hommes  ,  fit  pro\i^ioa 
de  crochets,  de  cordes ,  d'échelles  ,  et  s'achcmias 
vers  la  montagne.  A  force  d*audace  et  d^efforts  il 
parvint  heureusement  au  sommet  avec  trois  de  ses 
compagnons ,  y  passa  la  nuit  plus  content  et  plii 
fier  qu  un  vainqueur  sur  le  champ  de  halaillf;!^ 
lendemain  il  redescendit  après  avoir  fait  tomber  ta 
quartier  de  roc  sans  lequel  rascenslon  devenait  im- 
possible ,  ifln  de  conserver  k  lui  seul   la  gloift  da 
l'avoir  exécutée.  L'admiration  fut  universelle  :  f** 
s'en  fallut  que  le  héros  ne  se  vit  porté  en  tiioaiphe, 
et  la  montagne  devenue  le  théâtre  de  ses  eiH<^» 
fut  baptisée  du  nom  de  Péterboth.  Quel<|«e  lemH 
après ,  en  parcourant  lea  archives  Je  la  viJJe  •  » 
trouva  qu*au  xvia*  siècle  un    Français  seel,  saas 
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crmpagDOBS  el  uas  bruii,  ftvaîi  accompli  la  même 
entreprise  :  de  là,  comme  on  le  pense,  désappoiiiie- 
Beoteomplel  pour  lee  admirateurs  du  (cariste  bri- 
unniqoe ,  et  morlificition  grande  pour  sa  personne. 
^Ut  forêts  de  Maurice  sont  plus  iielles  que  ses 
floslsgnes;  plosfenrs,  encore  vierges,  décorent  la 
piitie  orientale  :  la  naiore  y  est  entièreroeni  lifrée 
i  dle-mème,  on  ptntdi  à  ructîon  de  11  Providence  ; 
M  s'y  décoarre  pas  nn  sentier ,  pas  nne  trace  bn- 
Btioe,  'pas  un  arbre  abattu,  pas  une  branche  coupée; 
il  vvfféuUnn  sans  cesse  y  périt,  sans  cesse  s*y  re- 
noQTeile  psr  ses  propres  forces ,  et  Ton  ne  peut 
l'capèeber  d*adorer  la  Sagesse  divine  qui  maintient 
«si  bel  ordre  an  mîliea  de  ce  cbaos  apparent.  A 
Ti^peet  de  ces  lieux  s:iuTages ,  de  ces  arbres  des 
s  «des  passés,  qu'on  volt  pourrir  gisants  sur  le  soi 
09  sécher  lentement  sur  pied,  de  cette  Tîeille  herbe 
bote  el  si  épaisse  qu*elle  semble  former  un  indis- 
KflsUe  tissu  ,  de  ces  lianes  qui  se  replient  e*»  mille 
He-oioos  et  dimf  on  n^aperçoit  ni  le  commencement 
li  h  fin ,  de  cette  riche  création  où  la  main  du 
fnnd  OoYrier  se   laisse  voir  encore  fraîchement 
empreinte,  et  où   tout  semble    néanmoins   avoir 
(OOO  aas ,  resprit  se  sent  porté  à  la  méditation  1 1 
le  coeur  ï  la  vertu.  On  trouve  dans  ces  bols  de  beaux 
Aésiers  très-recbercbés  dans  le  commerce.  Les 
pimplemousses  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie 
«ccideotale ,  particulièrement  au  lieu  qui  leur  em- 
prunte ton  nom.  Les  principaux  arbres  nourriciers 
soQi  le  cocotier  et  le  bananier  ;  mais  leurs  fruits 
B*)pprochent  point  de  Texquise  délicatesse  de  Pa- 
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Maurice  n*a  que  deux  rivières,  appelées  Tune  pe- 
tite riYière ,  et  Tautre  grande  rivière.  En  Tait  de 
Sraodeor,  tout  est  relatif;  car  si  grande  riifiére 
D  Y  a,  c*esi  uniquement  par  comparaison  2i  Pautre 
ipii  est  extrêmement  petite  :  à  part  le  temps  des 
ploies ,  il  n*est  pis  besoin  d*étre  leste  pour  sauter 
le  fleave-riviére  h  pieds  joints.  Une  demi-lieue  avant 
lie  te  jeter  dans  la  mer,  elle  forme  une  jolie  cascade 
soi  peat  avoir  f  00  pieds  de  hauteur.  Un  lait  surprenant, 
tcttrabsencecomplèsede  bêtes  féroces  et  d^animaux 
reaineux;  en  revanche  »  les  rats  fourmillent  et  font 
le  cootinneb  dégâts  dans  les  plantations  de  cannes 
*  sucre;  ausei,  quand  les  Hollandais  y  abordèrent  » 
'sppelèrenl-ils  VîU  aux  Raté,  du  nom  de  ses  princi- 
ttsx  habicanu.  11  est  d*auUnt  plus  difflcile  d'expli- 
|ser  la  multitude  de  ces  petiu  rongeurs ,  qu'ils  vi- 
ttl  en  présence  d*nn  grand  nombre  de  chats  sau- 
H^qui  doivent  leur  laisser  peu  de  repos.  On  trouve 
^  quelques  singes  sur  une  montagne  voisine  de 
1  Ville  :  il  parati  qu*ils  se  sont  fixés  \h  afin  d*êire  à 
I  porte  des  vergers  quMIs  visitent  pendant  la  nuit  ; 
s  ;  ont  dVilleurs  Tavantage  d'une  relraiie  inabor- 
ible.  —  L'oiseau  le  plus  commun  est  Tétourneau  : 
rend  de  grands  ser? ices  en  Taisant  la  guerre  aux 
tiecieSy  qui,  à  son  défaut,  se  multiplieraient  bientôt 
B  point  de  ne  pas  laisser  un  brin  d'herbe  dans  les 
^amps  ;  aossi  e>t-il  le  favori  et  le  protégé  des  créo- 
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les;  il  est  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  et  de  l'opinion; 
le  meurtrier  est  mis  à  l'amende  et  déclaré  l'ennemi 
du  bien  public.  L*étourneau  ae  sent  fort  de  sa  posi- 
tion ,  et  à  peine  daigne-i-il  se  détourner  quand  on 
passe  prés  de  lui.  11  ^a  des  compagnons  plus  bril- 
lants 9  mais  non  plus  courtisés  :  le  cardinal  et  le 
pallle-en- queue.  Le  cardinal  est  ainsi  appelé,  à 
cause  d'un  petit  chaperon  qui  orne  sa  tête  et  lui 
donne  un  air  de  dignité  tout  à  fait  imposant.  Le 
paille-en  «queue  doit  son  nom  aux  plumes  de  sa 
queue  qui  sont  fort  longues  et  très-efDIées  de  ma* 
nière  h  imiter  des  brins  de  paille.  Cest  un  oiseau  très* 
élégant;  la  couleur  de  son  plumage  varie  beaucoup , 
mais  elle  ea  toujours  bette.  Ce  gmcienx  animal  ne 
manque  jamais  de  rendre  une  visite  de  congratulation 
aux  navigateurs  qui  arrivent  heureusement  à  Maurice; 
il  vient  qutlquefois  à  leur  rencontre  jusqu'à  80  ou 
420  kit.,  et  ne  les  quitte  qu'au  port.  Pendant  ce 
temps  il  voltige  autour  du  navire  et  fjit  mille  circuits 
en  tous  sens ,  pour  ne  pas  le  devancer.  Cest  vrai* 
meAt  Tami  des  marins  :  rien  h*égale  sa  confiance  » 
si  un  matelot  coiffé  d'un  bonnet  rouge  va  se  percher 
au  haut  d*un  màt,  l'oiseau  vient  se  |H)6er  sur  sa  tète, 
et  il  n'est  pas  rare  qu'il  lui  en  coûte  la  liberté.  Voilà 
les  beautés  extérieures  de  l'Ile  de  France  :  le  fond 
est  assez  riche  pour  que  Timagination  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  ait  pu  y  faire  une  élégante  broderie. 
La  population  toule  de  VVe  est  d  cnvh'on  100,000 
Ames,  dont  70,000  à  la  campagne  et  50,000  à  la 
ville.  Port-Louis  est  uise  ville  par  excellence  dans  te 
sens  que  les  Romains  attachaient  à  ce  mot;  car  elle 
n'est  guère,  dans  son  ensemble  ,  qu'une  réun'ou  de 
maisons  de  campagne  alignées  et  mises  en  ordre. 
Chaque  maison  a  son  parterre,  son  jardin,  son  ver- 
ger et  son  mur  de  clôture.  Les  maisonSi  générale- 
ment peu  élevées ,  sont  richement  bâties  et  ornées  ; 
les  rues  sont  larges  et  presque  toutes  tirées  au  cor- 
deau ;  l'élise  est  simple  et  élégante  tout  à  la  fois  ; 
l'évêché,  qui  est  rancienne  cure,  est  commode,  pro- 
pre, m^is  sans  luxe  et  sans  recherche.  Le  plus  grand 
édifice  est  la  caserne,  qu'on  dit  assex  v.iste  pour 
loger  S00()  soldats  :  c'est  encore  un  legs  de  ran- 
cienne domination  française.  On  voit  à  Port-Liuiis 
des  hommes  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  reli- 
gions :  des  Français,  des  Anglais ,  des  Européens  de 
toutes  nations,  des  Américains,  des  Africains,  des 
Malgaches,  des  hidiens,  des  Parsis,  des  Malais ,  des 
Chinois,  etc.  ;  aussi  un  homme  d'esprit  rappelait-il 
YOmnibmiJia  rnnlvers.  Comme  il  y  a  beaocoup  d'é- 
trangers, la  police  s'y  fait  avec  une  exactitude  qui 
devient  souvent  de  la  sévérité*  L'immense  majorité 
de  la  population  est  catholique  ;  comme  partout ,  il 
s'y  rencontre  des  catholiques  fervents ,  d*aotres  tiè- 
des  et  d'autres  Troids.  Il  n'y  manque  pas  non  plus 
de  ces  sortes  de  gens  qui  ne  professent  aucune 
croyance,  qni  n'«mt  de  foi  qu'aux  plaisirs  et  aux 
piastres.  Il  peut  y  avoir  de  12  à  15,000  inildèles  de^ 
toute  espèce  de  sectes.  On  compte  3  ou  4000  pro- 
testants, dont  un  grand  nombre  sont  des  emi^lyés 
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ilu  gouvci  nemeni.  Pour  tin  troupeau  peu  considé- 
rable il  y  a  trois  mioi&tres ,  tandis  quM  n'y  a  que 
ail  préires  pour  adiniuislrer  plus  de  .70,0^0  catho- 
liques disséminés  sur  toute  la  surface  de  Tlle.  — 
Cependant  les  ntinistres  ont  fait  jusqu'à  présent  peu 
de  prosélytes  :  la  population  a  une  propension  déci- 
dée pour  le  catholicisme  ;  le  simple  bon  sens  lui  dit 
que  la  religion  doit  être  enseignée ,  et  ne  saurait 
s'infeuter  à  Taided^une  bible  souvent  mal  comprise. 
La  beauté  du  culte  catholique  et  la  nudité  du  pro- 
testantisme serTent  aussi  k  déterminer  les  justes 
préférences  de  ces  pauvres  gens.  —  A  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  lorsque  Tlle  appartenait  à  la  France,  le 
christianisme  avait  presque  disparu  de  la  face  du 
pays;  un  gouvernement,  qui  proscrivait  chez  lui  le 
culte  de  Dieu,  ne  pouvait  être  disposé  à  le  propager 
dans  ses  colonies.  Quelques  prêtres,  dont  le  nombre 
dépassa  rarement  dix  ou  douze  ,  luuaient  contre  les 
progrès  du  mal,  et  répondaient  de  leur  mieux  aux 
besoins  spirituels  de  la  population.  Il  e&t  vrai  qu'a» 
lors  elle  ne  s'élevait  probablement  pas  à  la  moitié  du 
chiffre  qu'elle  atteint  aujourd'hui.  En  18M,  les  deux 
tles  de  France  et  de  Bourbon  cédèrent  aux  forces 
de  la  flotte  britannique,  et  furent  occupées  par  les 
troupes  anglaises  qui,  à  Tissue  des  hostilités,  rendi- 
rent Bourbon  à  ses  anciens  matires,  et  gardèrent 
l'Ile  de  France  qui  reprit  son  nom  hollandais  de 
Maurice.  —  A  eu  juger  par  le  nombre  annuel  des 
baptêmes,  la  population  catholique  doit  dépasser 
80,000  âmes.  La  grande  majorité  se  compose  de 
noirs,  dont  la  profonda  ignorance  est  le  résultat  du 
malheur  de  leur  condition.  Pour  une  Eglise  aussi 
considérable ,  le  gouvernement  a  reconnu  et  réiri- 
tribué  d'abord  huit  prêtres ,  et  plus  tard  dix.  Ce 
chiffre  n'a  pas  été  dépassé  depuis  que  la  colonie  ap- 
partient à  l'Angleterre. 

f^es  es(  laves,  dont  le  nombre  s'élevait  à  60,000  , 
furent  émancipés  en  i839.  Avant  leur  affranchisse- 
ment, ils  étaient  généralen^ent  traités  avec  huma- 
nité et  presque  avec  bienveillance.  Bien  qu'ils  vé- 
cussent dans  l'ignorance  de  la  doctrine  chrétienne  , 
faute  de  prêtres  et  de  catéchistes  pour  les  instruire, 
ils  étaient  presque  tous  baptisés.  Aujourd'hui  encore 
la  plupart  d'entre  eux,  tout  en  se  disant  catholiques, 
ne  connaissent  pas  les  premiers  éléments  de  la  reli- 
gion ,  et  ne  savent  pas  même  réciter  le  Pater,  ni 
faire  le  signe  de  la  croix.  Il  est  certain  que  depuis 
l'émancipation  leur  condition  n'a  f^it  qu*emp:rer  : 
indolents  par  caractère ,  ils  se  refusent  au  travail 
dès  qu  il  n'est  plus  pour  eux  une  nécessité.  Leur 
unique  ambition  se  borne  à  se  procurer  un  petit 
coin  de  terre  pour  y  semer  du  mais  et  se  construire 
une  méchante  cabane  ;  tout  leur  bonheur  consiste 
à  passer  leur  temps  couchés  à  terre  sous  ce  chéiif 
abri.  Un  peu  de  riz  suffit  k  leur  nourriture,  et  le  la- 
beur d'un  jour  leur  en  fournit  assez  pour  tivre  une 
semaine  entière.  Ils  aiment  beaucoup  les  cérémo- 
nies religieuses;  et  de  toutes  les  fêtes,  celle  qui 
émeut  le  plus  leur  piété  est  la  commémoration  des 
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morts.  Le  soir»  ils  se  rendent  au  cimetière  et  5  br4* 
lent  des  cierges  sur  les  tombeaux  de  leurs  amis  dé- 
funts ;  Tenceinte   funéraire  ressemble  alors  a  va 
champ  en  feu,  dominé  par  une  eroix  loniioeiweeUe' 
même.  Au  centre  s'élève  un  grand  crucifix  ;  des  flots 
de  lumières  se  pressent  à  ses  pieds,  et  le  semai 
de  si  près  que  la  base  en  est  toute  noircie  et  presqie 
à  demi  brAlée.  C'est  on  spectacle  singulier  et  vrai- 
ment saisissant  de  voir  ce  lugubre  séjour  des  morts, 
inondé  ainsi  d'êtres  vivants  qui ,  Têtus  les  vas  à 
l'européenne,  les  autres  à  la  mode  bizarre  des 
Orientaux,  viennent  se  courber  tristement  sur  des 
tombes ,  au  milieu  d'une  forêt  de  torches  embrasées. 
Dans  le  district  de  Savanne  on  rencontre  le  Grand- 
River,  torrent  rapide,  qui  comme  toutes  les  rivières 
de  l'Ile  coule  dans  un  ravin  non  moins  escarpé  que 
profond.  Son  lit  est  encombré  d'énormes  blocs  de 
rochers,  à  travers  lesquels  11  se  précipite  avec  fracas. 
Souvent  il  se  dérobe  aux  regards  sous  les  massifs  de 
verdure  qui  ombragent  ses  rives  ;  mais  alors  œêoie 
que  ses  eaux  disparaissent,  on  les  entend  mugir,  elles 
s'indignent  et  frémissent  contre  les  obstaeies  qat 
semblent  vouloir  les  empêcher  de  courir  vers  IXkéan. 
—  Ces  ravins,  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
nie ,  sont  tellement  abruptes  et  vont  se  perdre  si 
loin  ,  que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent  seuls  en  ivàr 
ter  les  gouffres  inaccessibles.  Le  voyageur  en  voit 
souvent  voltiger ,  au-dessus  de  ces  abîmes,  de  nom- 
breuses tribus  aux  ailes  blanches  et  rouges  :  paisi- 
bles habitants  de  ces  solitudes ,    dont  le  brillant 
plumage    contraste   heureusement  avec  la  sombre 
verdure  de  la  végétation.  L'éclat  d*an  ciel  admin- 
blement  pur  ajoute  à  ce  paysage  un  charme  ravis- 
sant, et  lui  donne  Faspact  d'une  terre  encbantée.  Mas 
loin  on  traverse  une  plaine  qui  s'élève  par  gradatioa 
h  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  TOcéan.  Elle  offre  à  sa 
surface,  comme  tout  le  reste  du  pays,  des  traces  de 
son  origine  volcanique ,  que  les  siècles  ne  peuvent 
effacer.  —  Dans  l'intérieur  de  IMle  ,  on  trouve  aae 
forêt  traversée  dans  sa  longueur  et  sa  largeur  par 
une  bonne  route.  Les  arbres  qai  la  bontenl,  inter- 
ceptent la  vue  dans  toutes  les  directions ,  au  point 
que  le  voyageur  n*aperçoit  plus  rien  devant  lui  ni  aa- 
dessus  de  sa  tête,  si  ce  n'est  par  Intervalle  le  sonuDSt 
lipre  et  sauvage  de  quelquea  montagnes  qui ,  cooaa 
la  chaîne  dont  elles  dépendent,  présentent  les  forma 
les  plus  irrégulières.  Elles  semblent  braver  les  lais 
de  l'équilibre  ;  on  dirait  qu'agitées  par  quelque  géoie 
malfaisant  qui  s'est  enfui  soudain,  mais  qui  va  rtft- 
nir  leur  rendre  le  mouvement  ;  ellea  attendent  soa 
retour  pour  précipiter  leur  chute  un  momeut  isK^* 
rompue.  —  Un  ruisseau  souterrain  et  m  lac  far*^ 
dans  le  cratère  d'un  volcan  éteint  se  font  remarqaer 
à  peu  de  distance  de  chaque  c6të  de  la  route  :  ce  soai 
encore,  af  milieu  d*autres  Indices  si  nembr>^i< 
comme  des  témoins  Irrécusables  des  agitatloas  cas* 
vulsives  qui  ont  autrefois  bouleversé  le  pays.  Des 
lits  de  eorails,  dea  stratifications  sons-mariaes,  trst- 
vées  dans  le  centre  de  Die,  attestent  que  les  paisif 
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lei  plus  ilevës  gisaieiU  ftutrerois  daaa  les  profon- 
deur! de  rOcéao.  —  Après  un  trajet  de  douze  ou 
qflatorxe  milles»  oo  sort  de  la  forél  et  Ton  arrive  à 
feiiréaiié  de  Tlle»  dans  un  pays  ouvert  et  bien  cul- 
lire.  C*esl  là  qu'est  situé  Je  village  de  Port-Souillac, 
Aw<  li  pupoJaiion  est  considérable. 

A  peiney  a-t-il  dans  toute  Hle  un  village  ou  même 
flo  bameao  uo  peu  considérable,  où  les  méibodistes 
D*aieiil  érigé,  pour  les  enrants  du  peuple ,  une  école 
fnluiie,  dont  la  direction  est  confiée  à  des  maîtres 
«(  maîtresses  Venus  d^Angleterre.  Les  enfants  de  la 
datte  émancipée,  qui  vont  y  chercher  rinstruciion, 
ilouculeot  en  même  temps  les  piéjugi^s  dont  leurs 
nallres  sont  imbus,  et  quoiqu'ils  aient  été  baptisés , 
lia»!  que  leurs  parenu,   dans  TEglise  catholique  , 
awiiAt  qu'ils  ont  fréquenté  ces  écoles,  les  ministres 
fes  considéreni  comme  appartenant  à  leur  commu- 
oion.  —  Les  catholiques  ont  aussi  à  Port-Louis  une 
école  gratuite»  soutenue  principalement  par  Tévéque. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'en  donnant  à  cette  instituilon 
u  développement  plus  convenable,  on  préviendrait 
la  cbttte  de  plusieurs  centaines  d*enfants  catholiques 
ÇQi,  pour  se  faire  instruire,  n'ont  d*autre  ressource 
que  les  établissements  méibodistes  du  gouvernement 
coluoial.  —  Un  collège  royal  a  éié  fondé  pour  Té- 
diicaiion  des  enfants  d'origine  européenne.  Sa  di- 
rection, confiée  d'abord  à  un  prêtre  catholique ,  a 
pas»é  entre  les  mains  d'un  protesunt  irrandais.  On 
)  donne  un  soin  tout  i  ariiculier  à  l'étude  de  Tan- 
liais,  dont  on  se  sert  pour  l'explication  des  auteurs 
classiques.  Les  efforts  du  gouvernement  tendent  à 
iotrodaire  fosnge  de  celte  langue,  aussi  bien  que 
re>pritet  les  coutumes  anglaises  :  il  est  trcs-proba- 
lile  que  Tentreprise  réussira,  elle  ne  demande  que  du 
temps  pour  atteindre  son  but.  Mais  avec  sa  langue 
1«  gouvernement  espère  (et  nous  croyons  qu'il  s'en 
flatte  vainement)  que  la  colonie  adoptera  la  religion 
DJiionale  de  la  Grande-Bretagne. 

due  morulité  progressive  a  décimé  la  population 
nègre  depuis  son  émancipation;  la  cause  en  est 
surtout  dans  la  funeste  habitude  de  l'ivrognerie,  vice 
^i ,  dans  un  climat  chaud ,  est  toujours  fatal, 
rtos  d'une  fois  on  a  trouvé  le  long  des  chemins 
qoelqnes-uns  de  ces  malhenreux  morts  des  suites 
de  l'ivresse.  II  a  été  constaté  que  dans  le  cours 
d*aoe  année  plus  de  quarante  noirs  avaient  succom- 
bé, victimes  de  leur  intempérance,  avant  d'arriver 
>  U  porte  de  l*bôpiial  et  avant  d'avoir  reçu  les  pre- 
miers secours  du  médecin.  A  cet  égard  ,  la  dégra* 
dation  des  nègres  s'est  accrue  depuis  leur  affranchis^ 
leinent.  Sans  doute,  l'esclavage  est  une  plaie  de 
t'kananité  dont  la  religion  s'afflige  ;  Il  ne  devrait 
Ptt  être  toléré  par  un  peuple  chrétien,  et  tout  gou- 
vernement qui  protégerait  un  tel  système  par  des 
(twsidérations  d'intérêts  matériels  ou  politiques,  mé- 
rilerait  la  flétrissure  des  nations  civilisées.  Néan 
Moins  II  est  démontré  par  l'expérience  que  son  abo 
litioo  danii  les  colonies  britanniques  ,  faute  d'avoii 
è^é  accompagiide  de  ces  mesures  sages  et  prudentes 


qui  seules  pouvaient  en  assurer  le  bienfait,  est  do» 
venue  un  véritable  malheur  pour  cette  classe  infor^ 
tunée,  en  faveur  de  laquelle  on  Pavait  si  généreuse^ 
ment  conçue  et  si  loyalement  exécutée.  Pour  rem- 
placer les  bras  dont  l'agriculture,  et  particulièrement 
la  culture  de  la  canne  Si  sucre,  se  trouvaient  priTées 
par  l'émancipation  ,  on  introduisit  dans  l'Ile  plus  de 
vingt  mille  coolie$  amenés  ici  des  différentes  prési- 
dences de  l'Inde.  Ce  sont  des  hommes  de  couleur 
cuivrée,  do  haute  taille  et  d'une  maigreur  affreuse  ; 
ils  portent  pour  tout  vêtement  une  ceinture  de  toile 
autour  des  reins ,  et  un  lambeau  de  même  ét»ffe 
roulé  autour  de  la  tête;  ce  qui  leur  donne  une 
étrange  toumure  aux  )  eux  d'un  Européen.  Quclques<>- 
uns  recherchent  avec  une  prédilection  toute  parti* 
culière  les  vieilles  vestes  que  les  soldats  européens 
ont  jetées  au  rebut;  ce  sont  pour  eux  des  habits  do 
luxe.  Rien  n'est  bixarre  comme  de  voir  l'a'r  de  sa-  ' 
lisfaction  avec  lequel  ils  posent  et  s'admirent  sous 
cet  accoutrement  favori,  avec  un  turban  k  la  léte,  et 
autour  du  corps  an  misérable  haillon  rouge ,  d'oè 
s'échappe  une  longue  paire  de  jambes  noires  et  ton- 
tes nues.  Cette  classe  d^hommes  est  encore  païenne  ( 
elle  a  i:onservé  l'usage  de  brûler  ses  morts.  Jusqu'ici 
il  n'a  pas  été  possible  d'entreprendre  sa  couver» 
sion. 

La  mission  de  Maurice  a  sous  sa  dépendance  di(« 
férentes  Iles  dont  les  habitants  sont  catholiqves. 

L'Ile  Rodrigue! ,  située  à  one  distance  de  quatre 
cents  milles  du  côté  de  l'est,  a  été  peuplée  ^r  des  fa- 
milles qoi  autrefois  émigrêrent  de  111e  Maurice.  Eltei 
professent  la  foi  catholique ,  et  se  composent  d'en» 
viron  500  personnes.  Ces  infortunés,  non-seulemeni 
n'ont  pas  de  pasteur  au  milieu  d'eux,  mais  on  dit 
qu'ils  n'ont  jamais  reçu  la  visite  d*un  prêtre;  ils  vl«> 
vent  sans  secours  religieux  et  meurent  abandonnés  à 
leur  sort.  —  A  six  cents  milles  i  dans  une  autre  di- 
rection ,  rtle  d'Agalega  compte  quelques  centaines 
d'habitants  condamnés  au  même  abandon.  —  Cmq 
cents  milles  plus  loin»  et  à  plus  de  trois  cents  lieues 
de  Port-Louis ,  on  trouve  le  groupe  des  tles  Sey- 
chelles.  lA  aussi»  les  principales  familles  sont  ori- 
ginaires de  M;iurice,  et  revendiquent  le  nom  de 
catholiques,  parce  que  leurs  pères  s^honorsient  de 
le  porter.  Jamais  ,  depuis  qu'elles  existent ,  ces  tles 
n'ont  joui  de  la  présence  d'un  prêtre,  bien  que  leur 
population  soit  d'en? iron  flOOO  Ames ,  y  compris  les 
nègres  qu'on  y  a  transportés  des  côtes  d'Afrique.  A 
diverses  reprises ,  leon  habitants  ont  adressé  des 
pétillons  au  gouvemeineot  loeil  pour  obtenir  un 
ministre  de  leur  culte  ;  mais  ces  demandes  sont 
toujours  restées  sans  résultat. 

Terra  SénogûUa,  le  Sénégal  on  la  Sénégambie.  — * 
—Celte  contrée  forme  une  préfecture  apostolique,  di- 
rigée par  les  prêtres  do  séminaire  du  Saint-Esprit 
de  Paris.  Elle  tire  son  nom  du  Sénégal,  flenve  ap- 
pelé dans  son  cours  supérieur  B^-Fing  (eau  noire), 
qui  se  jette  dans  rOcéan  Atlantique,  sur  la  eôte  oc^ 
cideiitale.  Le  Sénégal  prend  sa  source  sur  le  ver* 
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Mni  occident:!  I  des  montagnes  qui  traversent  le 
pays  des  Mandingues,  à  120  ou  160  kil.  ouest  des 
sources  du  Niger.  Dans  touie  son  étendue  II  coule 
à  travers  un  pays  montueui  entrecoupé  de  collines 
et  de  précipices  jusqu*à  Galam,  où  commence  une 
plaine  unie  dont  les  lisières  sont  couvertes  de  forêts 
peuplées  de  singes,  de  perroquets  et  d*une  grande 
variété  d*oiseaux.  Depuis  Galam  jusque  dans  le  pays 
plat  il  se  divise  en  plusieurs  bras,  ei  forme  un  grand 
nombre  délies  infestées  de  crocodiles,  et  se  déborde 
comme  le  Nil  ;  il  inonde,  depuis  la  fin  d*aoùt  jus- 
qn*en  novembre,  les  plaines  situées  le  long  de  ses 
bords,  et  présente,  dans  les  lieux  dégarnis  d*arbres, 
des  courants  ou  des  nappes  d*eau  douce  de  plusieurs 
lieues  d*éteiidue.  A  son  embouchure,  obstruée  par 
un  banc  de  sable  trés-dangereux  qui  s*étend  dans 
loute  la  largeur  du  fleuve,  les  eaux  montent  ^  celte 
époque  au-dessus  des  plus  bautes  marées;  mais 
quand  les  pluies  ont  cessé,  elles  baissent;  le  flux  s*y 
fait  seniir,  et  l'eau  devient  salée.  La  barre  laisse  ce- 
pendant une  passe  qui  permet  rentrée  aux  barques 
et  petits  bâtiments  pontés.  A  une  époque  p^is  éloi- 
gnée ce  fleuve  perd  toute  la  force  impulsive  du  cou- 
rant, et  ses  eaux  douces  ne  sont  plus  mises  en  mou- 
vement que  par  le  flux  qui  les  refoule  dans  leur  lit 
vers  leur  source,  et  ensuite  par  le  reflux,  qui  leur 
permet  de  jlesceiidre  vers  Ja  mer.  Comme  les  ter- 
rains à  travers  lesquels  coulg  le  Sénégal  sont  très- 
plats  et  très-peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  l'O* 
céan,  ce  flux  et  ce  reflux  se  font  sentir  successive- 
ment de  proche  en  proche  dans  les  eaux  douces, 
|iisqu*à  une  distapce  de  320  kil.  du  bord  de  la  mer. 
Dans  celte  dernière  partie  de  son  cours  le  Sénégal 
B*a  plus  de  courant.  Ce  fleuve  se  grossit  du  Falémé 
et  du  Kokoro.  Il  est  navigable  dans  les  hautes  eaux, 
dans  une  étendue  de  400  kil.  A  80  kil.  au-dessus  de 
GaUm  la  contrée  preud  un  aspect  montueux,  et  un 
chaînon  de  rochers  barre  le  lit  du  fleuve  au  point  de 
ne  pas  permettre  aux  barques  de  le  remonter.  C*est 
ce  qu*on  appelle  la  cataracte  de  Filou.  On  estime  la 
longueur  de  son  cours  à  plus  de  1200  kil.  Dans  les 
premières  descriptions  de  TAfrlque  on  a  dépeint  ce 
fleuve  comme  identique  avec  le  Niger,  et  sortant  des 
contrées  intérieures  de  cette  partie  du  monde  ;  ce- 
pendant les  Français  ayant  formé  leur  premier  éta- 
blissement dans  le  Sénégal  à  Saint-Louis,  à  l*embou- 
chure  de  ce  fleuve,  pénétrèrent  jusqu'à  Galam,  où  ils 
bâtirent  un  fort.  On  regardait  alors  Tombouctou  ou 
Teembectou  comme  Tentrepôt  de  TAfrique  centrale; 
on  fit  depuis  plusieurs  tentatives  pour  arriver  dans 
cette  ville  par  le  Niger;  mais  elles  furent  Infruc- 
tueuses. On  peut  fixer  les  sources  du  Sénégal  vers 
11*50*  de  latitude  nord  et  0*  20*15**  de  longitude 
ouest.  Les  femmes  s'occupent  de  tirer  de  Tor  de  ses 
ubles  par  le  Uvage. 

La  Sénégainbie  est  bornée  au  nord  par  le  Sahara, 

à  Teslpar  la  Nigritie,  au  sud  par  la  Guinée  supé- 

rienrc*  et  à  Touest  par  TAilantique.  Elle  est  com- 

j^rtse  entre  9*  et  18*  de  latitude  nord,  et  entre  (>«  et 


20<*  de  longitude  ouest.  Sa  longueur,  de  Test  l^roiest,' 
estd*environ  1200kil.,  et  sa  largeur  moyrnne,  du 
nord  au  sud,  deS80  kil.;  sa  superficie  est  évaluée  à 
54,600  lieues  carrées  ou  210,400  kil.  carrés. 

Les  rivages  de  la  Sénégambie  sont  composés 
d'immenses  terrains  d^alluvion,  exposés  à  de  farieoi 
ouragans;  les  embouchures  des  fleuves  y  lont  en- 
trecoupées d*iles  presque  noyées  sous  les  eaux  :  on  y 
éprouve  les  chaleurs  les  plus  intenses,  mais,  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  contrée,  où  le  climat  est 
aussi  très-cbaud,  les  nuiu  sont  fraîches  el  les  pluies 
abondantes.  En  s*enfonçanl  dans  Tintérieur  des  ter- 
res, Paspect  du  pays  devient  plus  varié  ;  à  côté  de 
plaines  d*une  excessive  fécondité,  on  rencontre  des 
collines  revêtues  de  la  plus  riante  verdure,  et  des 
forêts  épaisses,  qui  renferment  des  palmiers,  des  co- 
cotiers, des  mangUers,  des  tamariniers,  des  papayers, 
des  citronniers,  des  orangers,  des  grenadiers  et  ûa 
sycomores.  Le  baobab,  le  plus  volumineux  de  tous 
les  aibres,  est  commun  dans  la  Sénégambie.  Les 
crocodiles,  les  hippopotames,  les  singes,  alxfndeoi 
dansceite  région.*— Les  monts  Badet,  CooroetTangoé 
s*élévent  dans  la  partie  méridionale.  De  leurs  ver- 
sants descendent  trois  fleuves  considérables,  tribu- 
Uires  de  TAtlantique,  le  Sén^al,  la  Gambie,  large 
fleuve,  qui  arrose  la  partie  centrale  de  la  contrée, 
et  le  Rio-Grande,  qui  baigne  la  partie  méridionale. 
Le  Diali-ba  ou  Niger  se  montre  dans  la  partie  orien- 
tale, et  il  en  sort  pour  entrer  dans  le  Soudan. — On  ne 
connaît  que  trois  lacs  remarquables  dans  ta  Séné- 
gambie :  celui  de  Gayor,  près  du  Sahara,  au  nord  du 
Sénégal  ;  celui  de  Panié-Foul  ou  N'gber,  près  a  au 
sud  du  même  fleuve,  et  celui  de  Dendoudé-Tbiali.  à 
peu  près  au  centre  de  la  contrée.  La  côte  se  dir{|e 
d*abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  jusqu'au  cap  Vert, 
le  point  le  plus  occidental  de  Tancien  cootlnent,  en- 
suite du  nord*nord-ouest  au  sud-sud-est,  eo  présen- 
tant le  cap  Sainte-Marie,  k  rembouchure  de  ta  Gan- 
bie,  et  le  cap  Rouge,  un  peu  plus  ao  sud.  A  Tea- 
bouchure  du  Sénégal  est  Tlle  Satnt-Louis«  basse, 
aride  et  peu  salubre  ;  elle  appartient  aux  Français. 
Trèi-près  et  au  sud  du  cap  Vert,  on  trouve  Plie  de 
Gorée,  qui  dépend  aussi  des  Français  :  ce  n*est  pres- 
que qu*un  rocher,  mais  elle  est  întéreasaDte  par  la 
bonté  de 'son  mouillage.  Entre  Temiioachure  de  la 
Gambie  et  celle  du  Uio-Grande   t^^éiend  rarcMpèl 
des  Iles  Bissagos  ou  Bijugas,  remarquables  par  leur 
fertilité,  et  Aoni  les  principales  sont  Yaie,  Bossi, 
Bissao,  Bulama  et  Formosa  ;  elles  |»araîsseni  répon- 
dre aux  Hespérides  des  anciens. 

Le  Portugal  est  la  première  puissance  européenne 
qui  ait  paru  sur  les  côtes  de  la  Sénégambie.  La 
France  et  TAngleterre  y  sont  venues  ensuite,  mas 
bien  plus  tard.  Les  ministres  protestants  et  le-i  mt* 
thodistes  y  ont  formé  des  missions  qu!  réussls^eat 
peu.  La  race  noire  aime  les  céréoionies  et  tout  ce 
qui  apparaît  à  la  vue.  Or,  iesfcctes  protestantes  sont 
toutes  d*une  sécheresse  et  d*ttne  nudité  extrêmes. 
L*Mam  est  répandu  parmi  les  Nègres  de  la 
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bie;  nuis  la  jiarlie  ia  plus  nombreuse  de  la  popula- 
|jo0  esf plongée  dans  la  grossièreté  brutale  du  féti- 
chisme. On  évahie  à  plus  de  12  millions  le  nom- 
bre des  habitants,  parmi  lesquels  on  distingue  une 
gnade  variété  de  peuples  que  nous  allons  faire  con- 
saltre.  Les  Français  ont  la  plupart  de  leurs  établîs- 
lefDeotssurles  rires  du  Sénégal.  Le  chef-lieu  de  leurs 
posiessions  est  Saint- Louis,  ville  forlinée,  sur  l'Ile 
an  même  nom,  è  remboochnre  du  Sénégal.  Abreda, 
SDinptoir  sur  la  Gambie,  est  une  de  leurs  principales 
/épendances.  —  Celte  colonie  a  éprouvé  de  grandes 
réioluiions  politiques  :  en  1756  elle  était  soumise  à 
rAngleierre,  qui  la  céda  à  la  France  en  1763,  et  la 
cooflrma  de  nouveau  à  cette  dernière  puissance  en 
I7S5.  Dans  la  dernière  guerre  les  Français  la  per- 
direot,  mais  ils  la  recouvrèrent  à  la  Restauration. 
Ce  fot  en  allant  prendre  possession  de  cet  éiabiisse- 
■eat  que  la  fr^ate  la  Médute  essuya  ce  terrible 
aaofrage  qui  flt  tant  de  bruit  dans  le  monde.  —  Les 
Anglais  ont  des  comptoirs  sur  la  Gambie;  les  princi- 
paox  sont  Te  fort  James,  cbef-liea  de  toutes  leurs 
H&e-sions  dans  la  Sénégambie.  et  Bathurst  dans 
IHede  Sainte-Marie,  près  de  Temboucbure  du  fleuve. 
Les  Portugais  possèdent  Caclieo,  ville  de  9000  âmes 
nr  le  Rio  San-Domingo,  Geba,  petite  ville  entre  la 
Gambie  et  le  Rio-Graude,  et  quelques  autres  petits 
comptoirs  sur  le  même  fleuve  ou  dans  le  voisinage. 
Le  Sénégal  préâcnte  d*inappréciables  avantages, 
car  il  dépend  d*uii  vaste  continent  arrosé  par  un 
grand  fleuve,  et  il  est  situé,  en  outre,  précisément 
dans  le  pays  d^où  Ton  tirait  jadis  les  travailleurs  de 
rAmërîque  et  des  tles  tropicales.  L*espIoitation  ma* 
térielle  n^uffre  point  de  dirflcultés,  et  Ton  n'aura  ja- 
mais en  Afrique,  comme  dans  les  autres  colonies,  la 
cninie  de  voir  abandonnée,  faute  de  bras,  k  une 
déplorable  stérilité,  une  terre  qui  aurait  pu  fournir 
de  riches  et  abondants  produiu.  La  situation  de 
celte  colonie  est  néanmoins  loin  d'être  prospère  :  la 
gomme  est  à  peu  près  Tunique  produit  de  son  com- 
oierce  ;  et,  ootre  qu*elle  est  exposée  par  là  aux  chan- 
ces d'une  mauvaise  récolte,  elle  est  placée  encore 
ions  la  dépendance  des  Maures  (1),  qui  peuvent,  s*ils 
le  veulent,  cesser  de  lui  apporter  celte  denrée,  et 
compromettre  ainsi  Teiistence  de  la  plus  grande 
partie  de  la  popolation  européenne  ou  Indigène.  Les 
Maures,  turbulents  et  guerriers,  sont  ausi^i  de  foi 
douteuse;  il  e»t  prudent  de  les  ménager»  quelquefois 
même  de  souffrir  leurs  rapines,  parce  quil  est  diffl- 
rile,  presque  impossible,  d'établir  parmi  eux  son 
influence  asses  solidement  pour  les  dominer.  L*anar- 
tbie  qui  les  divisée  et  leur  vie  nomade  n'offrent  ni 
garanties  de  relations  durables  de  b  nne  harmonie, 
ni  faciles  noyens  de  leur  infliger  des  chfttimenis  à 
propos.  —  Le  Sénégal  ira  pas  toujours  été  aussi  res- 
(rtrinc  dans  soo  importance  et  dans  ses  mr»yens  de 
transaction.  La  compagnie  française  d^Afrique,  lors- 
Qu  elle  vins  remplacer  les  Portugais,  ne  se  Itorna  pas 

(I)  L.es  llaares  dool  il  est  question  sont  venus dn 
nof  d  le  rACIrique  occidentale.  Ce  sont  eux  qui  f  raii- 


a  Tunique  commerce  des  gommes  ;  elle  poussa  se» 
reconnaissances,  dès  son  début,  vers  le  haut  de  ce 
fleuve,  qui  n'offrait  point  alors,  comme  aujourd'hui, 
les  mêmes  garanties  de  sécurité  aux  explorateurs. 
Cette  compagnie  de  marchands  ne  se  borna  pas  à  une 
exploration  infructueuse  et  stérile;  elle  eut  la  gloire 
de  fonder  des  établissements  dans  des  lieux  dont  ac- 
tuellement nous  connaissons  à  peine  le  nom,  et  elle 
les  fonda  en  dépii  de  difflcultés  immenses,  et  chex 
des  peuples  don:  Téiat  de  civilisation,  beaucoup 
moins  développé  qu'aujourd'hui,  ne  pouvait  faire  es- 
pérer ni  confiance  ni  protection.  Le  fort  Saint  Joseph, 
à  Dramané,  le  fort  Saint-Pierre,  dans  la  Falémé, 
celui  de  Farabana,  dans  le  Bambonk,  ont  été  succes- 
sivement établis  par  elle. 

De  toutes  les  possessions  que  la  France  a  eue^  dans 
le  Haut-Sénégal,  il  ne  lui  reste  que  Baliel.  Poste  mi- 
litaire et  comptoir,  cet  établissement  est  d'une  assez 
grande  importance  commerciale,  et  les  bénéQces 
qu'il  s'y  fait  annuellement  ont  dû  depuis  longtemps 
démontrer  que  l'extension  des  relations  les  accrot« 
trait  encore.  Bakel  n'est  pas,  à  vrai  dire,  heureuse- 
ment choisi  sous  le  rapport  sanitaire  :  sa  situation 
topograph'que  contribue  particulièrement  k  en  ren- 
dre le  séjour  dangereux  aux  Européens  :  aussi,  de- 
puis  plusieurs  années,  est-il  expressément  défendu 
d'en  diriger  sur  cette  possession.  D<'ux  causes  de 
maladies  se  rencontrent  presque  exceptionnellement 
dans  cette  localité,  c'est  d'abord  le  rayonnement  dti- 
terminé  par  les  collines  pierreuses  et  stériles  qui 
Tentouront,  et  qui  élève  énormément  la  température 
pendant  le  jour,  et  ensuite  la  stagnation  des  eaux 
dans  des  trous  profonds  et  étendus;  ces  eaux,  vapo- 
riftées  par  l'action  d'une  température  de  65  à  70  de- 
grés, dégagent  en  abondance  des  gaz  délétères  for- 
més par  des  matières  animales  et  végétales  putré- 
fiées. —Le  comptoir  de  Bakel  est  dirigé  par  un  agent 
appartenant  à  une  compagnie  établie  à  Saint-Louis 
sous  le  nom  de  compagnie  de  Galam  et  Cazamance, 
et  exploitant,  sous  quelques  restrictions,  le  com- 
merce du  haut  du  fleuve.  On  traite  à  Bakel  de  la 
gomme,  de  l'or,  de  llvoire.  des  peaux  de  bœuf,  du 
mil  et  de  la  cire.  Les  échanges  s'opèr/ent  au  miyeo 
de  marchandises,  dont  la  guinée,  la  poudre,  les  ver- 
roteries et  le  sel  sont  les  principales. 

Des  Maures  de  diverses  nations  contribuent  parti- 
culièrement à  la  prospérité  du  commerce  de  Galam, 
en  apportant  les  gommes  qu'ils  vont  récolter  dans  les 
forêts  qui  servent  de  limites,  du  côié  do  sud-est,  au 
grand  désert  de  Sahara.  Ge  produit  est  ici,  comme 
au  bas  du  fleuve,  la  plus  importante  branche  de 
commerce.  Les  Dowiclies  conduisent  leurs  gommes 
à  Bakel  même;  les  Ou.ilad-el-Kois8is,  qui  avaient  au- 
trefois choisi  Makana  pour  marché,  et  les  Oualad-ni- 
Bareck,  qui  se  rendaient  à  MéJme,  portent  les  leurs 
à  un  comptoir  flotunt  expédié  chaque  année  par  le 
gérant  de  Bakel  et  placé  dans  les  environs  de  Uakana. 

quent  rislam  et  qui  probablement  Tout  répandu  dans 
cette  partie  du  continent  africain.  (iYtfie  de  Teuifiir.) 
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Les  auires  ubjels  de  comnerce  ci-rclessui  désignés 
sont  apportés  le  plus  souvent  à  Bakel,  quelqnefo's 
aussi  au  comptoir  flottant,  par  des  caravanes  dem.ir- 
chands  colporteurs  ou  revendeurs  connus  sous  le 
nom  général  de  Dioulas,  el  appartenant  aux  nations 
des  Sarracolets,  des  Mandingucs,  des  Bambaras  el 
des  Foulalis  du  Bondon  et  du  Kas$on.  Enfin  ces  mê- 
mes objets  sont  encore  apportés  par  des  Mandingues 
du  Danilmuk  et  de  Ségou,  qui  les  ont  recueillis  eui- 
mômcs  dans  leur  propre  pays.  —  Les  Sarracoleis 
qui  po  sèdent  Pétat  de  Galam,  où  est  situé  le  comp- 
toir Trançais  de  Bakel,  forment  un  peuple  indus- 
trieux, cuUivateur  et  marchand,  adonné  particulière- 
ment et  presque  exclusivement  à  on  commerce  de 
colportage.  Il  offre,  par  ses  goûis  paisibles  et  ses 
mœurs  douces,  des  garanties  de  bonnes  relations. 
—  Les  Sarracoleis,  répandus  dans  différents  pays 
du  hnut  Sénégal,  Torment  des  espèces  de  colonies 
marchandes,  d'uù  parlent  des  caravanes  qui  vont 
chercher  en  diverses  contré  s  de  TAfrique  les  pro- 
duits qu'elles  ruurnissent,  et  qui,  de  retour  à  leurs 
établissement»,  en  partent  de  nouveau  pour  aller 
Tendre  ces  produits  aux  Européens. 

Il  y  a  trois  classifications  principales  parmi  ce 
peuple,  peu  considérable  numériquement,  quoique 
disséminé  dans  une  grande  étendue.  Les  Guidiagas 
sont  les  plus  nombreux  ;  ils  habitent  la  rive  gauche 
do  Sénégal,  le  Bondou  et  parîiculièrement  le  Galum. 
tes  Guihimahas  sont  en  petit  nombre,  ils  habitcnl 
la  rive  droite.  Mêlés  aux  Maures  dont  ils  sont  volon* 
tairement  devenus  tributaires,  ils  ont  complètement 
Tait  scission  avec  les  Guidiagas,  contre  lesquels  ils 
commetienl  parfois  des  brigandages,  à  Texemple  des 
Maures.  Les  Aérankais,  également  peu  nombreux, 
habitent  le  Fouta-Damga,  limitrophe  du  Galam  ;  ils 
lont  alliés  aux  Guidiagas. 

L^éiat  de  Galam  est  divisé  en  deux  parties  sépa* 
rées  par  la  Falémé  ;  la  partie  occideolale  se  nomme 
Goye  ou  bas  C;i|am,  la  partie  orientale,  Kiniéra  ou 
haut  Galam.  Elles  étaient  autrefois  toutes  deux  sous 
la  domination  d*un  seul  chef;  mais  des  dissensions 
les  ont  séparées,  et  ont  même  amené  de  sanglantes 
luttes  dans  lesquelles  le  Tounka  du  Kaméra,  Samba- 
Tîrcinn,  envahit  avec  une  armée  de  Bambaras  le 
pays  de  Goye,  pilla  et  déiruisit  Tuabo,  sa  capiiale, 
cl  eommit  partout  bs  plus  atroces  cruautés.  Les 
Guidiagas,  qui  occupent  les  deux  parties  du  Galam, 
se  subdivisent  en  dt*ux  nouvelles  classifications  ;  les 
Bakiris  ou  guerriers,  et  les  Saybobés  ou  marabouts. 
Les  Bakiris  sont  les  jossesseurs  véritables  du  Ga- 
lani,  don(  le  gouvcrnemeni,  placé  d'ordinaire  aox 
mains  d'un  vieillard,  est  fiible  et  chancelant.  C'est 
une  monardiie  dont  Tabsolutisiiie  est  tempéré  par 
une  espèce  de  représentation  uu  de  conseil  (  hoisi 
partie  parmi  les  bakiris,  qui  sont  seuls  appelés  au 
Irène,  et  partie  parn.i  les  Saybobés  qui  en  sont  tou- 
jours exclus.  La  transmission  du  pouvoir  a  lieu  par 
ligne  collatérale,  comme  dans  presque  fous  les  Etats 
du  hanl  du  fleuve  ;  c'est  lonjours  le  frère  aîné  qui 


succède.  Or,  dans  ces  pays,  où  r^oe  la  polypmie, 
et  où  la  loi  donne  la  qualification  de  frère,  noa-seo- 
lomcnt  aux  frères  véritables,  mais  encore  aux  cou- 
sins, on  doit  concevoir  que  le  successeur  au  Irène  te 
doit  pas  être  extrêmement  jeune.  —  Les  Bakiris  du 
Goye  et  ceux  du  Kaméra  sont  encore  divisés  et  en- 
nemis. La  mort  de  Samba-Yacinn,  du  pouvoir  do-' 
quel  ses  enfants  ont  hérité»  grâce  à   l'anarchie  qui 
existe  dans  cette  partie  du  Galam,  et  contrairemeikt 
à  la   transmission  régulière  ci-dessus  indiquée,  a 
calmé  un  peu  les  haines  que  les  cruautés  de  leur 
père  avaient  soulevées  chex  leurs  frères  du  Goye. 

Le  Galam  n'occupe  qu'une  mince  partie  du  liito- 
rai,  à  peine  8  ou  10  kilomètres  dans  le  Goye,  et  i8 
nu  32  dans  le  Kaméra.  Il  est  borné  au  nord  par  Is 
Sénégal  et  le  Fouu-Damga  ;  au  sud,  par  le  Bondouei 
leBambouk;  à  Touest.  par  le  Fouta-Damga,  et,  à 
Test,  par  le  Bambouk  et  le  Kasson. 

En  définitive,  les  Sarracolets,  peu  guerriers,  fai- 
blement gouvernés,  et  livrés  à  des  divisions  intesti- 
nes, sont  peu  redouta  blt*s. 

Au  sud  du  bas  Galam  se  trouve  le  Bondon,  occupé 
par  des  Foulahs,  émigrés  du  Fouta-Toro.  La  création 
de  cet  Etat  a  donné  lieu  à  une  légende  que  voici: 
Les  Sissibés,  famille  puissante  do  Fouta,  chassés  de 
leur  pays  par  des  troubles  politiques,  vinrent  un 
jour,  sous  la  conduite  de  leur  chef,  demander  asile 
au  Tounka  du  Galam,  alors  grand   royaume  dont  la 
capitale  était  Tuabo.  Les  fugitifs  furent  reçu;  avec 
bonté  par  le  Tounka,  qui  mit,  dans  sou  bosp'talité, 
ime  courtoisie  remarquablement  chevaleresque.  Ainsi 
il  ne  leur  dés'gna  pas,  comme  il  Taurail  pu  faire, 
une  ré'idence  momentanée;  il  ne  leur  offrit  pas  une 
protection  stérile,  qui  les  eût  laissés  pauvres  el%f- 
famé^  dans  un  pays  étringer  pour  eux,  quoique  ami; 
il  voulut  qu'ils  trouvassent  dans  ses  Eiau  une  pairie 
nouvelle,  qui  leur  fil  oublier  les  outrages  du  sort 
qui  venait  de  les  frapper  si  cruellement.  Il  fild^nc. 
parcourir  le  Galam  au  chef  des  Sissibés  jusqu'à  le 
que  celui-ci  rencontrât  un  lieu  qui   lui   pl6i;  puis, 
lorsqu'il  eut  bien  fait  son  choix,  le  Tounka  convint 
avec  lui  qu'à  un  jour  désigné,  au  lever  du  soleil,  cha- 
cun d^eux  partirait,  le  chef  des  Sis^sibés,  du  lieu  qu'il 
venait  de  choisir,  et  le  Tounka,  de  Tuabo,  où  il  allaii 
se  rendre,  et  que,  marchant  Tun  vers  Tauire,  le  point 
de  rencontre  formerait  la  limite  de  deux  Etats,  dnat 
le  nouveau  deviendrait  celui  des  proscrits,  el  aurait 
pour  capitale  un  grand  village  éleTë  à  la  place  qss 
leur  chef  avait  préférée.  Le  jour  convenu,  le  chef  des 
Sissibés  partit  à  Theure  fnét^  mais  le  Toonka  ne  se 
ressouvint  de  la  convention  que  forl  avant  dans  la 
matinée.  Il  partit  aussi,  el  ne  tarda  pas  à  reacoatrcr 
tout  près  de  Tuabo  son  hèle  moins  oublieux.  Ainsi 
commença,  dit  la  légende,  le  royaume  du  Boudée, 
qui  s'agrandit  successivement  par  la  conquête,  et  se 
peupla  de  nouveaux  mécontents  du  Fouta  et  de  d>« 
verses  colonies  de  Sarracolets,    ci  de  Foulabs  do 
Fouta-Djallon.  La  famille  des    Sissibés  est  réelle- 
mcni  celle  qui  règne  dans  le  Bondoo^  cl  l'AInanif  « 
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lOQJooneo  ooe  grande  Référence  pour  le  Tounka  de 
Qoje,  qu'il  a  protégé  el  défendu  dans  sea  guerres 
iiecles  Bakirii  do  Kaméra. 

Celle  l<^ende,  fort  suspecte  de  véraciië,  comme 
beaucoup  de  légendes,  servirait  au  moias  à  expliquer 
b  coosUDie  alliance  des  Bakiris  de  Goye  et  des  Sis- 
libés  du  Bondou,  et  le  peu  d*étendue  du  royaume  de 
GâiâiD  perpendiculairement  au  fleuve. 

Les  habitants  du  Bondou,  pris  en  masse,  sont, 
comme  ceui  du  Fouta,  appelés  Toueouleurs  par  les 
lotres  nations  nègres.  Ce  nom  ne  se  trouve  cepen- 
dant employé  pour  désigner  la  population  d*un  Etat, 
ni  dans  les  relations  des  voyageurs,  ni  dans  les  géo- 
inphies.  Confondus  pour  nous  avec  les  Peuls  ou 
Mes,  nous  n'avons  point  établi  de  distinction  Iran- 
ebée  entre  eux,  et  nous  leur  appliquons  k  tous  In* 
disiiociement,  dans  ceux  de  nos  ouvrages  oà  il  est 
quettioo  des  peuples  de  l'Afrique  occidentale,  les 
ioms  de  Foulaks,  Fellatab,  Fellabs,  Foolans,  Fel- 
Itiis,  Foules,   Fellanies,  Poules,  Peuls,  dont  nous 
hiMii  des  synonymes.  En  Sénégambie,  au  contrains 
m  distingue  parfaitement  les  Peuls  oa  Poules,  des 
Toocouleurs.  Les  premiers  forment,  en  réalité,  un 
peuple  de  race,  de  mœurs,  de  condition  et  de  cos- 
lome  différents.  Leur  couleur,  d*un  brun  teinté  de 
nage,  tient  le  milieu  entre  celle  des  Maures  et  celles 
des  Toncouleurs;  leur  nei,  moins  épaté  que  celui  des 
ségres  de  pure  race  éibiopique,  est  cartilagineux,  ca- 
nctére  particulier  à  la  race  caurasique,  qui  manque 
i  la  race  éibiopique  ;  leurs  lèvres  minces,  leur  visage 
onle,leur  front  plus  large,  et  leur  angle  facial  moins 
s>gQ,  en  font  bien  évidemment  une  race  à  part,  mais 
ooe  race  quelque  peu  hybride.  Leurs  mœurs  no* 
maJes,  leur  constitution   en    bandes  de  pasteurs 
presque  toujours  tributaires  d*auires  nations,  enfin 
leir  élat  de  prolélarisme^k  qui  les  eropècbe,  en  les 
prirant  de  propriétés  foncières,  de  former  entre  eux 
ce  qa*oii  appelle  une  nation,  sont  de  nouvelles  preu- 
Tesde  leur  origine  étrangère.  —  Un  intéressant  mé- 
■oire  de  M.  d'EicbulI  est  venu,  à  U  vérité,  éveiller 
fatiention  sur  cette  race  particulière;  mais,  quoi- 
4M*iI  ilgnale  avec  une  grande  *exacu'tude  les  diflé- 
itoces  physiques  du  peuple  peul ,  qaoiqu*il  n'oublie 
JUS  de  désigner,  sous  les  noms  de  Toucoolors  et  de 
Torados,une  race  molAtre  et  un  peuple  occupant 
prinitivemeiii  le  pays  avant  la  venue  des  Peuls,  cet 
«dwologue  ne  a*arréie  pas  assez  sur  la  condition  po- 
Uiiqoe  de  ceuz-ei  et  sur  la  diiférence  qui  existe  entre 
les  éléfoenla  qoi  forment  aujourd'hui  la  population 
ies  Euts  qu'il  appelle  aussi  Peuls  ou  Foulabs,  et  qui 
Vivent  être  appelés,  comme  ils  le  sont  par  les  natu- 
rels, Euts  toncouleurs,  (C*est  bien  ainsi  que  les  né- 
respronoooeiii  le  mot.) 

Après  avoir  présenté  les  opinions  des  Toyagears 
*«  rorigine  que  chacun  d'eux  attribue  aux  Peuls,  et 
avoir  combauo  ce  que  ces  opinions  renfermaient 
^inexact,  M.  d*£icbtall,  qui  s'est  livré,  k  propos  de 
^tte  question,  à  des  rediercbes  lingalaiiques  très^ 
é:cadaea,  donne  son  opinion  particulière,  qui  sem- 


ble  être  en  effet  la  meilleure  et  la  plus  satisfaisanie. 
Des  analogies  remarquables  observées  par  lui  entre 
différents  dialocces  de  la  famil'e  malaisienne  et  la 
langue  que  parlent  aujourd'hui  Its  Peuls,  donnent 
un  point  d*appiii  excellent  à  sa  version,  et  permet* 
tent  de  présumer  avee  lui  que  ce  peuple  de  la  Séné- 
gambie descend  des  insulaires  de  Tarchipel  malai* 
sien,  par  une  succession  de  migrations  dont  rbistoire 
fournit  plusieurs  preuves.  Les  voyageurs  avaient 
tous  été  frappés  des  différences  physiques  et  ethno- 
logiques qui  distinguent  la  race  nègre  du  peuple 
peul,  et  chacun  d'eux  avait  cherché,  dans  ses  souve- 
nirs de  voyages  peut-être,  des  comparaisons  plus  ou 
moins  vraisemblables;  mais  la  question  en  était  restée 
là,  c'e^t-à-dire  à  l'état  de  confusion  et  de  désordre. 
C'est  ainsi  que,  dans  ce  chaos  hypothétique,  les  Peuls 
descendent  alternativement  des  Ethiopiens,  des  Ba- 

rabrasde  la  Nubie,  des  habitants  de  Tétouan  dans 
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l'empire  du  Maroc;  on  a  été  même  jusqu'à  leur  don- 
ner pour  ascendants  les  soldats  d'une  légion  romaine 
disparue,  dans  la  Numidie,  pendant  la  deuxième 
guerre  punique,  étrange  et  biiarre  origine  que  rien 
ne  justifie,  si  ce  n'est  peut-être  leur  costume,  dont 
la  coiffure,  entre  autres,  rappelle  par  sa  forme  et  letf 
ornements  de  cuivre  dont  ils  la  parent,  le  casque  des 
légionnaires.  Toutes  ces  versions  manquaient  donc 
de  vraisemblance,  et  celle  de  M.  d'Elchtall,  au  con< 
traire,  basée  sur  les  présomptions  les  plus  fortes  qui 
paissent  être  admises  en  ethnologie,  sur  la  compa- 
raison des  langues,  demeure  encore  la  plus  proba- 
ble. Cependant,  quelque  séduisante  qu'elle  soit,  nous 
devons  rectifiiT  une  assertion  qui  n'est  point  parfai- 
tement exacte  :  les  cheveux  des  Peuls  ne  sont  point 
plats  et  unis  comme  ceux  des  individus  de  race  mon- 
golique;  Ils  sont,  en  effet,  moins  laines  que  ceux  des 
nègres,  iU  sont  plus  longs  et  disposés  d'ailleurs  en 
coiffures  qui,  souvent,  ne  manquent  pas  d'un  certain 
bon  goût.  —  Le  peuple  peul,  qui  ne  se  trouve  que 
dans  des  Etals  occupés  par  des  Toncouleurs,  y  est 
toujours  dans  une  condition  inférieure  qu'on  pour* 
rait  comparer  à  peu  près  à  celle  des  Bohémiens  ou 
Egyptiens  établis  en  France  et  particulièrement  en 
Ecosse,  à  la  An  dn  moyen  âge,  et  dont  on  trouvait 
encore  des  traces  dans  le  dernier  siècle.  H  existe  ce- 
pendant, dana  le  Yoloff  surtout,  et  dans  quelques 
Etala  mandingnes,  des  camps  de  Peuls  nomades, 
maifl  leur  condition  y  est  pire  encore  que  dans  les 
Etats  toncouleurs  ;  c'est  parnti  eux  que  les  rois  choi- 
sissent les  hommes  qu'ils  chargent  de  la  garde  des 
troupeaux.  On  dit  communément  :  ie$  Peuls  du  rou 
comme  on  dirait  les  captifs  ou  les  domesiiques  du 
roi.  On  donne  aussi  quelquefois,  en  Sénégambie,  le 
nom  de  Peuls  à  des  Toucouleors  tributaires,  pasteursi 
ou  cultivateurs;  mais  c'est  par  une  extension  plutôt 
politique  que  physiologique,  et  ici  Pen^  veut  dire 
uniquement  tributaires.  —  Les  Toocouleurs  sont 
bien  certainement  le  résnitat  do  croisement  du  peu- 
ple peul  avec  les  Torodos  qui  habitaient  primitive- 
ment le  Fottta-Toro  et  aussi  avec  des  Toloffs  et  des 
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MandingiMi  :  lear  eouienr,  plut  foncée  que  celle  des 
PeuU,  r<'Si  moins  que  celte  des  nègres  aborigènes  ; 
leurs  csracière<(  physiques,  modifiés  par  le  mélange 
do  sangv  ne  sont  pas  exactement  ceux  du  type  élhîo- 
pique  ;  enfin»  leur  constitution  en  corps  de  nation» 
ft  l:i  présence  parmi  eut  (à  peu  près  exclosiTement 
à  tout  autre  peuple)  des  PeuU,  dont  ils  parlent  la 
langue,  vienuent  donner  une  nouvelle  vaieur  à  la 
double  hypothèse  sur  laquelle  on  peut  fonder  Pexis- 
tence  d*«in  peuple  étranger  k  la  race  éthiopique  et 
d*un  peuple  métis,  dont  celui-ci  serait  le  générateur. 
En  elTei,  à  quelque  opinion  qu*an  s*arréte  sur  Tori- 
gine  des  Pfuls,  on  s^expliquera  toujours  facilement 
leur  état  actuel  et  celui  des  Toucouleurs;  car,  ouïes 
premiers  ont  reçu  l'hospitalité  en  qualité  d*étrangers 
immigrants,  ou  ils  ont  été  d'abord  conquérants  ;  e(, 
dans  Tun  ou  Tautre  cas,  Ils  ont  dû  former  des  al- 
liances avec  les  femmes  du  pays  où  ils  se  sont  éta« 
blis,  soit  en  hôtes,  soit  en  vainqueurs.  Or,  comme 
dans  les  anciens  Eltats  torodos,  yoloffs  et  mandin- 
gues,  ce  sont  les  femmes  et  non  les  hommes  qui 
transmettent  la  noblesse  du  sang,  il  a  dû  nécessaire* 
ment  résulter  de  ce»  alliances,  après  une  suite  d'an- 
nées, qui  peut  même  ne  pas  è'.re  longU'S  une  géné- 
ration nouvelle  (les  Toucouleurs),   toute  puissante 
dans  Tupinitin  et  dans  les  institutions  du  pays.  C«*tte 
*  génération,  devenue  en  ee  multipliant  la  plus  foi  te 
en  nombre,  comme  elle  Tétait  déjà  en  influence,  a 
pu,  ce  qui  serait  parrjitenient  dans  l'ordre  des  évé- 
nements admissibles,  faire  exactement  ce  qui  s'est 
fait  depuis  peu  d'années  dans  certains  Etats  de  TA- 
mérique.  Quant  aux  Peuls,  ta  conserr^tion  de  leur 
race,  qui  a  dû  être  tant  soit  peu  altérée  par  les  rela- 
tions postérieures  des  deux  peuples,  s'expUque  par 
le  petit  nombre  de  femmes  qui  les  auraient  suivis 
dans  leur  émigration  première  ;  et  leur  condition  de 
tributaire  est  déjà  expliquée  par  la  révolution  poli- 
tique, qu'o  1  peut  admettre  avec  quelque  confiance. 
Les  Foulabs  du  Bondou  sont  cultivateurs  et  pè- 
dieurs,  moins  commerçants  que  les  Sarracolets  et 
plus  guerriers.  Leur  gouvernement,  qui  n'est  point 
la  théocratie  élective  du  Foata-Toro,  est,  coipme  ce- 
lui des  Sarracolets,  one  monarehie  qu*on  pourrait 
appeler  géront»cratique,  ce  mot  étant  pris  lei  dans 
un  sens  sérieux  ;  car  c'est  la  noème  règle  de  sucées^ 
sion  au  trône^  Cepend.int  des  rérolutions  ebangent 
de  temps  k  autre  Fonlre  éubli.  —»  Le  goaverneoient 
du  Bondou,  dégagé  de  r«imbre  de  représentaiion 
4u*on  rencontre  dans  le  Galam,  est  toujours  plus  ab- 
solu et  plus  ferme.  Sadda-Amady,  qui  règne  aotuel- 
%     lement,  tient  les  rênes  d'une  main  vigoureuse,  et, 
sous  lui,  les  habitants  du  Bondou,  rompus  k  une 
obéissance  pa^ive,  sont  de  dociles  aninsaux  qu'il  di- 
rige k  son  gré  ;  bien  différents  en  cela  de  leurs  frères 
duFouia,  dont  le  caractère  Indiscipliné,  développé  et 
presque  favorisé  par  le  mode  de  gouvernement  qu*ils 
ont  i  hoisi,  donne  si  fréquemment  aux  Européens  des 
embarras,  souvent  sans  la  participation  et  mette 
•oi.tre  le  gré  de  leurs  chefs.  -*  Les  Foulabs,  généra- 


lement paisibles,  industrieux  et  adonnés  k  la  caltare, 
sont,  en  outre,  plus  particulièrement  que  lei  sutrss 
nègres  de  la  Sénégambie,  sons  rinfloenea  da  malHW 
métisme.  C'est,  au  Bondou,  une  garantie  de  pins  de 
leurs  pacifiques  dispositions  :  cette  religion  dont  Us 
ont  su  repousser  le  fanatisme,  haineux  et  qoelqve- 
fois  cruel  chez  les  Arabes  du  nord  de  l'Afrique,  n'est 
pour  eux  qu'une  pratique  sévère  du  rit  mosulnsa, 
et  un  code  de  morale  qu'ils  observent  avec  une  grands 
fidélité.  Les  habitants  sont  exempts  de  tous  ces  vi- 
ces qui,  comme  le  vol,  la  fraude  et  le  mensonge, 
troublent  l'harmonie  des  relations,  et,  8*il  arrive  par 
hasard,  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'en  rendent 
coupables,  un  châtiment  grate.  Infligé  par  Falmamy, 
retient  ceux  qui  pourraient  se  laisser  aller  kmt  iini- 
latioii  dangereuse. 

Le  Bondou  a  pour  limites,  au  sud,  le  Tends  et  le 
Woolli,  k  très-petite  distance  de  la  Gambie;  k  l'oueit, 
le  Fouta*Damga  ;  à  l'est,  la  Falémé  ;  au  nord,  le  Ga- 
lam. L'almamy  possède  aussi,  k  titre  de  suxeraiiieié, 
une  étroite  ligne  de  territoire  sur  la  rive  orientale  de 
la  Falémé  :  ce  sont  des  colonies  d'émigrés  du  Foula- 
Djallon,  qui,  sous  sa  protection  et  en  lui  payant  des 
tributs,  sont  ^enus  s\itablîr  sur  cette  rive,  abandon- 
née par  les  Mandingues  du  Bambouk,  ses  habitants 
naturels,  à  la  suite  de  leurs  démêlés,  soit  entre  eux, 
soit  avec  les  Bambaras. 

H  exi  te  entre  les  Foulabs  et  les  Mandingues  une 
sorte  de  haine  profonde,  engendrée  par  rindiflérence 
religieuse  de  ces  derniers,  et  elle  les  lient  éloignés 
les  uns  des  autres  avec  une  si  opiniâtre  persistance, 
qu'un  accord  semble  bien  difficile  à  réaliser.  L'anti- 
pathie des  deux  peuples  est  poussée  k  un  tel  point, 
que  Talmamy,  dans  une  entrevue  avec  les  Français, 
leur  dit  qu'il  verrait,  ainsi  que  le  Touhka  de  Goye, 
avec  un  vit  déplaisir,  le  rétablissement  de  ranciea 
comptoir  français  de  âbkana,  chez  les  Bakiris  du  Ki* 
niera,  alliés  encore  actuellement  amL  Bambarai  ;  et 
il  ajouU  que,  tant  qu'il  serait  roi  au  Bondou,  H  as 
ferait  jamais  alliance  a vee  ceux  qui  B*aoraienl  pu 
pour  ennemis  les  Bambaras,  qu'il  qualifia  de  croeli 
et  d*impies.  — Cette  pn^fondeaTersIon  d^m  poiplt 
religieux  k  Tégatrd  d*un  peuple  qui  a  en  quelque  séria 
renié  ou  au  moins  repoussé  la  naérnu  rettgloo,  ssft 
difficile  k  détruire  entièrement. 

Le  Bondou,  PEtat  le  phis  voisin  de  la  poaiaiiits 
française  de  Bakel,  après  le  Galana,  aa  trouve  daai 
les  meilleures  conditions  pour  faire  désirer  son  il* 
llanee.  C'est  un  Eut  populeux  et  grand,  non  posiu^t- 
ment  puissant  par  les  armes,  mais  asaea  fort  pour  ré- 
sistera nne  invasion  et  asseï  énerg Iqneroeutgoavrmè 
pour  imposer  aux  autres  peuples  el  suspendre  leon 
mauvais  dessein*.  Le  Bondou  m  en  outre  lalsid  de 
glorieux  souvenirs  dans  la  mémoire  des  natious  ^ 
l'entourent. 

A  Test  du  Bondou  est  situé  le  Bambouk,  oeeupépi 
des  Mandingues,  appelés  Malinknis  par  tes  Sarrat»* 
lets  et  les  Toucouleurs.  L'orgalilsation  politiqvs  ^ 
Bambouk  est  très-défeclueuse^t  rn  fait  un  Etat  ftibK 
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ep  dépil  Je  MB  éieadue  territoridle.  Vers  la  Falémé» 
il  est  fonnë  eo  petiiei  républiques  iodépendanles, 
flbéisttot  cbacwie  à  un  chef  qui  ne  relè? e  de  per- 
iMoe.  n»  Ten  Pest,  ee  ajrslème  de  gouveraement 
eiine  aossiy  nais  les  républiques  offreot  une  force 
plif  graade  ei  se  ironveot  eo  outre  liées  entre  elles 
demaatère  à  fomer,  par  leur  ensemble,  une  sorte 
(TEuiféJératif  assex  puissant  pour  résister  aux  in- 
mioos  des  peuples  turbulents  et  pillards  qui  les  ap* 
^beot.  Leur  gouvernement,  quoique  morcelé  et 
divisé,  est  néanmoins  plus  ferme  que  celui  des  petits 
EUd  de  i*Oceident.  Quelques-unes  de  ces  républi- 
(jocs  de  Test  se  sont  alliées  aux  Bambaras. 

Les  Maiidinguest  dont  la  moralité  n*a  pas  été  dé- 
Teloppée  par  des  enseignements  religieux,  sont  né- 
tt^irement  bien  inrérieurs  aui  Foulabs.  Leur  in- 
dustrie rsTorite  est  U  cbasse,  eiercice  qui  ne  con- 
bibue  pas  à  adooi  ir  les  mœurs  et  à  donner  des 
iCttdaDces pacifiques;  ils  cultivent  peu,  par  pare&se 
et  peot-étre  aussi  par  mépris  pour  un  genre  d'occu- 
psiioB.qo'ils  trouvent  infime;  ils  exploitent  oependant 
les  Bombreoses  mines  d'or  que  coniient  leur  pays  : 
ee  sont  leurs  fenomes  qui,  par  des  lavages  successirs, 
ié{«reoi  Tor  des  corps  étrangers  avec  lesquels  il  se 
tfuuve  mêlé.  L*or  de  leuri  mines  et  Tivoire  des  élé- 
phants tués  dans  leurs  chasses,  et  qui  abondent  dans 
le  Bàflibottk,  composent  presque  eiclusivement  les 
Biaiières  de  leur  commerce.  Ils  le  fout  au  moyen  de 
onTSiies  quMs  conduisent  eui-mémes  aui  comp- 
toirs européens,  ainai  que  les  Sarracolets  et  les  Fou- 
libs. 

Le  gouvernement  des  Bamboukains  ne  présente 
point  ssns  doute  la  consistance  qui  doit  nécess:iire- 
meut  exister  pour  constituer  une  nation  puissante  et 
redoutable,  et  cependant  celte  division  en  petits  Etais 
isdé(«ndants,  souvent  bosiiles  les  uns  aux  autres, 
bien  qu'elle  prive  ces  nègres  de  Tunion  et  de  Tunité 
<iit  rendent  Tort^en  fait  néanmoins  de  trés-incom- 
■odes  voisins,  surtout  pour  les  émigrés  du  Fouta- 
Djilloo  établis  dsos  leur  pays.  Leur  organisation  po- 
litî>|oe,  aux  abords  de  la  Falémé,  offrant  trop  peu  de 
Mbésion  pour  quMs  pussent  s*opposer  aus  empiéte- 
Mau  du  chef  do  Bondoo,  les  Bamboukains  ont  dû 
Wraer  leur  protesiatioii  k  des  invasions  de  pillards 
Vi*tls  n^épargnent  pas  aux  étrani;ers  que  leur  faiblesse 
b  oblige  k  tolérer.  Ils  revendiquent  aussi  avec  force 
la  propriété  des  mines  voisines  des  lieux  occupés  par 
les  Foolabs,  et  ils  gênent  autant  qu^ils  le  peuvent 
rexploliation  qui  en  est  faite. 

Quels  que  soient  tes  défauts  des  Mandingues  du 
fombook,  défauts  dont  la  cause  n*est  autre  queTab- 
s^ncs  de  croyances  religieuses  qui  auraient  pu  les 
aioraliser,  ils  ne  sont  pas  cependant  cruels  et  barba- 
re! an  point  de  porter  les  Européens  k  un  éloigne- 
laent  absolu.  A  cause  des  richesses  nombreuses  que 
renferme  leur  pays,  ils  désirent  et  recherchent  Tal- 
lisnee  de  la  France,  qol,  do  reste,  y  avait  autrefois 
sa  Kwt  sor  «n  cours  d'esu  qui  se  jette  dans  la  Falémé 
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vis-k  visNayé  (le  Sénou-Colé,  que  les  Portugais 
avaient  appelé  Rio-del-Ouro  ). 

A  Test  du  Kaméra  et  du  Bambouk,  sur  les  bords 
du  Sénégal,  existe  le  Kasson  (Cassou  ou  Kasso  ),  oc- 
cupé par  des  Fonlahs  émigrés  originairement  do 
Fouta-Djallon.  Etat  autrefois  puissant,  placé  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  il  est  en  proie  k  Tanarcble  et 
k  la  destruction.  La  partie  do  Kasson  qui  occupait 
la  rive  gauche  est  presque  détruite  ;  les  habitanu  qui 
y  sont  demeurés,  sont  ei  posés  aux  plus  affreuses 
persécutions  de  la  part  des  Bambaras  :  le  reste,  for- 
mant le  plus  grand  nombre,  est  en  fuite  vers  le  Bon- 
dou,  où  Talmamy  a  bien  voulu  recevoir  ce  peuple 
proscrit  et  son  roi  Sambala.  Ce  malheureux  prince, 
chassé  de  ses  Etats  par  ses  frères,  alliés  aux  Bamba- 
ras, a  vu  le  pays  dont  il  était  le  chef  sur  le  point  de 
devenir  en  entier  la  proie  de  ses  ennemis  naturels, 
avec  lesquels  ses  frères  ont  eu  Timprudence  de  faire 
alliance.  Le  Kasson  n*est  donc  aujourd*bui  pas  mémo 
l'ombre  d*un  Etat,  car  la  partie  restante,  celle  de  la 
rive  droite,  se  fond  et  s*agglomère  en  quelque  sorte 
avec  le  Raarta,  où  habitent  ces  terribles  Bambaras, 
le  fléau  du  pays. -— Les  Foulabs  du  Kasson  sont 
beaucoup  moins  religieux  que  ceux  du  Bondou*  L'in- 
fluence démoralisante  des  Mandingues  du  Bambouk 
et  du  Kaaru  les  a  rendus  au  moins  indifférents,  et 
ils  ont  maintenant,  pour  les  mœurs  et  les  croyances, 
plus  de  rapports  avec  les  Bambaras,  dont  iis  parlent 
k  peu  près  la  langue,  qu'avec  leurs  anciens  compa- 
triotes et  les  autres  Foulabs.  Les  qualités  et  les 
mœurs  douces  des  hommes  du  Bondou  et  des  Sarra- 
colets sont  remplacées,  cbex  eus,  par  les  défauts  de 
leurs  voisins.  Le  vol,  la  paresse,  un  éloignement 
profond  pour  les  occupations  agricoles  et  paisibles, 
sont  les  conséquences  fkcheuses  de  leurs  relations 
avec  les  Mandingues  et  surtout  avec  les  Bambou- 
kains. Leur  pays,  pauvre  et  sans  industrie,  fournit  k 
peine,  en  temps  ordinaire,  une  nourriture  indispen- 
sable; ils  luttent,  en  se  livrant  k  la  chasse  des  élé- 
phants, contre  cette  pauvreté  que  leur  paresse  a  vo- 
lonUirement  acceptée,  et  ils  vont,  en  outre,  en  cara- 
vanes chercher  dans  les  paya  voisins  des  produits 
qui ,  jo'mu  k  ceux,  bien  faibles,  de  leur  propre  indos- 
trie, sont  vendus  par  eux  aux  comptoirs  français  ou 
k  ceux  des  Anglais. 

A  Test  et  au  nord  de  la  partie  du  Kasson  située  sur 
la  rive  droite  du  Sénégal,  ae  trouve  le  KaarU.  ayant 
pour  babiunu  ces  Mandingues-Bambaras  qui  sèment 
la  discorde  et  la  guerre  chez  tiras  les  peuples  qui  les 
entourent.  Aventureux  et  guerriers,  ils  tiennent  à  la 
fois  des  Romains,  au  temps  de  leur  splendeur,  lors- 
qu'on recherchait  avec  empressement  leur  alliance, 
et  des  routiers  bandits  et  mercenaires,  pillant  nos 
campagnes  an  m*  siècle,  après  les  guerres  du  roi 
d'Angleterre  Henri  II  contre  ses  fils,  et  qui,  soldats 
de  profession,  vendaient  leurs  services  k  ceui  qui 
les  payaient  le  mieux.  Du  reste,  bien  supérieurs  k 
leurs  voisins  dans  l'art  de  la  guerre,  les  Bimbaras 
sont  vériublemcnt  reloutables, et  leur  appui  est  sol- 
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liciié  rréquemmenl,  tantôt  pour  décider  des  querel- 
les particulières  de  famille,  comme  dans  le  Galam  et 
le  Kasson,  untôt  pour  8*en  faire  des  auxiliaires  puis- 
sants contre  les  autres  peuples.  L*aliiance  des  Bam- 
baras  s'obtient  par  des  tributs,  et  ils  sont  d'ordinaire 
lidéles  observateurs  de  leurs  engagements.  —  Les 
Mandingues-Bambaras  dépassent  encore  les  Mandin- 
gues  du  Barobouk  dans  leur  irréiigiosiié;  mais,  en 
revanche,  soumis  à  un  gouvernement  régulier,  ils 
cultivent  différentes  industries  avec  plus  de  succès 
encore  que  les  Foulahs  et  les  Sarracolels.  Us  fabri- 
quent eux-mêmes  de  la  poudre  en  se  procurant  aux 
comptoirs  français  du  soufre  quUls  n'ont  pas  chez 
eux  ;  ils  possèdent  des  cultures  de  mil,  a^arachides, 
ùt  coton  et  d'indigo,  dont  lei  rccoltes  pourvoient  à 
leur  nourriture  et  à  leur  habillement;  enfln  ils  tra- 
vaillent le  fer,  et  savent  même  lui  donner  une  assez 
bonne  trempe. 

La  religion  musulmane  est  peu  observée  chez  les 
Barobaras.  Us  pratiquent  dans  les  grandes  circons- 
tances une  espèce  de  fétichisme  qui  consiste  à  adorer 
un  énorme  vase  de  terre,  qu*on  appelle  dans  le  pays 
Canari,  et  qu'ils  remplissent  de  gris-gris  de  toute 
sorte;  ils  le  consultent  toujours  avant  d'entreprendre 
quelque  chose  d'important,  et  ses  décisions,  qui  se 
révèlent  à  eux  par  des  signes  mystérieux,  sont  tou- 
jours strictement  suivies.  —  Leur  gouvernement  est 
une  monarchie  héréditaire  semblable  à  celle  des  Sar- 
racolets  et  des  Foulahs  du  Bondou.  C'est  aussi  le 
même  ordre  de  succession.  On  y  remarque  une  es- 
pèce de  vasselage  hiérarchique  qui  rappelle  avec  as- 
sez d'exactitude  la  féodalité  du  moyen  âge.  —  Les 
captifs  (1)  du  roi  des  Bambaras  ressemblent  parfai- 
tement aux  leudes ou  fldèles  des  lois  Franks  de  la 
première  et  de  la  seconde  race;  ils  commandent  les  ar- 
mées et  possèdent  eux-mêmes  des  captifs  lesquels 
en  possèdent  aussi.  Les  hommes  libres  du  pays 
manquent  de  protection  et  de  patronage,  et  ils  re- 
grettent souvent  eette  liberté  qui  les  livre  sans  appui 
à  la  discrétion  d'un  captif  puissant.  On  ne  peut  voir 
finalement,  dans  celte  constitution  de  l'état  des  per- 
sonnes, d*autre  différence  que  celle  du  nom;  car 
c'esttoujours  l'application  du  même  principe  hiérarchi- 
que :  de  vassal  à  captif,  il  n'y  a  qu*une  faible  nuance  ; 
c*e8t,  sous  rune  comme  sous  Tautre  désignation, 
l'homme,  moins  sa  liberté.  —  On  retrouve  dans  d'au- 
tres Etats  de  la  Sénégambie,  dans  le  Bondou,  par 
exemple,  quelques  vestiges  d'une  organisation  ana- 
logue ;  mais  elle  n'est  point,  comme  dans  le  Kaarla, 
régulièrement  adoptée. 

Les  Bambaras  sont  dans  le  haut  pays  le  seul  peuple 
nègre  susceptible  d'inspirer  quelque  doute  sur  la 
nature  des  relations  que  les  Européens  pourraient 
avoir  avec  lui  ;  car,  forts  de  la  crainte  qu'ils  inspirent, 
soumis  à  un  gouvernement  ferme  et  bien  établi,  il 
serait  difficile  d'amener  leur  orgueil  à  souffrir  une 
influence  étrangère. 

(1)  On  dont:e  le  nom  de  éapiifs,  chez  les  Indigènes 
deTAfiiquect  à  Saint-Louis  même,  aux  hommes 


Les  autres  peuples  nègres  des  pays  voisini  soai 
tous  ou  Foulahs,  ou  Mandingues.  Ces  derniers  lont 
les  plus  nombreux  :  les  bords  de  la  Gambie  sont  uni- 
quement  occupés  par  eux.  Le  Foula-Djallon,  puis- 
sant Etat  au  sud-est  de  ce  fleuve,  est  peuplé  de  Foo- 
lahs,  au  milieu  desquels  vivent,  comme  dans  le  \o- 
lufl*  ei  le  Foula-Toro,  des  bandes  nomades  de  ces 
PeuU,  si  originaux,  dont  nous  avons  fait  connatire 
les  caractères  tranchés  qui  les  distinguent  ûti  autres 
habitants  de  TAfrique  occidentale. 

Après  tous  ces  peuples  sédentaires  viennent  les 
Maures  Dowiches,  Oualàd-el-KoissIs  et  Ooalàd-m- 
Bareck,  nations  puissantes  vivant  au  grand  désert, 
et  amenées  accidentellement  sur  la  rive  droive  du 
Sénégal  pour  les  besoins  de  leur  commerce.  Les  Do- 
wiches  sont  ceux  qui  viennent  à  Bakel,  et  avec  les- 
quels les  Français  ont,  par  conséquent,  le  plos  de 
relations.  Us  sont  mêlés  aux  Sarracolets-GiiihimahaB, 
qui  ont  formé,  sous  leur  protection,  des  établisse- 
ments sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  même  dsas 
l'intérieur.  Ces  Sarracolets,  quoique  leurs  tributai- 
res, ont  cependant  su  conserver  une  espèce  de  na- 
tionalité, qui  a  empêché  une  complète  fusion.  —  La 
rcli^'ion  mabométane,  sévèrement  observée  par  les 
Maures,  est  encore  pour  eux  à  l'état  d*intolérance 
exclusive  et  presque  persécutrice  qui  existait  ches 
leurs  ascendants.  Le  fanatisme  de  leurs  prêtres  a 
pénétré  aisément  en  eux,  et  en  a  fait,  de  ceui  da 
moins  qui  se  qualifient  de  vrais  croyants,  de  farou- 
ches ennemis  des  chrétiens.  —  L'histoire  des  Duwi- 
cbes  présente  une  série  de  crimes  qui  ont  bouleversé 
si  souvent  l'ordre  légal  de  succession  au  pouvoir, 
qu'il  est  bien  difficile  de  sortir  du  chaos  de  baiacs, 
d'ambitions  et  d'intrigues  qui  s'agitent  parmi  leors 
princes.  Cette  histoire,   beaucoup  liop  longue,  ai 
servirait  qu'à  mieux  mettre  au  jour  rembarras  où  i'i 
sont  de  choisir,  au  milieu  de  tous  les  prétendants, 
celui  qui  aurait  le  plus  de  droits  au  trône.  —  Leur 
gouvernement,  qui  a  S9ns  doute%ervi  de  modèle  ï 
ceux  des  peuples  nègres  des  environs,  est  une  ma- 
narchie  absolue  transmissible  aussi  par  ligne  collaié- 
rale.  Mais,  chez  eux  plus  qu^ailleurs,  les  révoltes  a^ 
rêtent  presque  toujours  l'application  du  principe  ré- 
gulier de  succession,  et  l'anarchie  la  plus  désordos- 
née  est  devenue  depuis  longtemps  l'état  norisal  da 
leur  constitution  politique.  En  ce  moment,  les  Do«i- 
ches  Kont  divisés  en  deux  camps  principaux,  ayaai 
embrassé  chacun  le  parti  d'uu    préteodanL  De  là  de 
j[>ermanentes  hosillités,  qui  jettent  parmi  les  dosh 
breuses  tribus  de  cette  nation  le  plus  déplorable  dé- 
sordre, qu'augmente  encore,  de  temps  à  autre,  l'ia- 
tervention  de  plusieurs  nations  maures,  dost  Vanf, 
les  Braknas,  défend  la  cause  d'Abdalaye,  frère  J« 
dernier  roi  et  héritier  légal  ;  et  Piiutre,  les  Oualâd- 
m-Bareck,  celle  de  Hamet-Deya,  flls  d'un  prince  de 
posé  et  mort  en  exil. 
Les  Dowiches  sont  pillards,  comme  tous  les  Mitf* 

nommés  eNlairet  dans  les  Antilles. 

(Not4  de  raatssr.) 
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re^  de  rAfriqqeoeridaniale.  Leurs  exconioM,  fré- 

i|fleniM  el  prodociîTes,  ont  lieu  dans  la  saison  sè- 

dM,  lorsque  le  relrtil  des  eaux  a  ouvert  des  gués 

prificables.  Il  D'est   pas  d*année8  dans  lesquelles 

des  partit  de  ces  Maures  ne  viennent  ravager  tan- 

latleGalaiB,  UiilAt  le  Bondou,  et  tanUU  enfin  le 

Bambook,  semant  sur  leur  passage  uns  telle  Trayeur, 

^  les  liéfres,  quel  que  soit  leur  nombre,  futetit 

Ikbeneitl  derant  une  poignée  d*bommeâ,  qu*ils  dé« 

irninient  aisément  s*IIs  ne  se  laissaient  trop  faeile- 

meni  dominer  par  un  effroi  pusillanime.  Ils  abandon» 

Ksi,  dans  leur  fuite  honteuse,  leurs  troupeaux, 

bn  recolles,  quelquefois  leurs  femmes  et  leurs  en- 

laau,  qsi  deviennent  le  butin  de  leurs  faciles  varn- 

qtevit  dont  la  cruauté,  justement  proverbiale, 

k'aerce  sooveiit  sur  ceux  qui  leur  semblent  ou  trop 

lii^/es  pour  éire  captifs,  ou  de  trop  peu  de  valeur 

|Nr  être  vendus  :  car  Ils  ne  pourraient  pas  les  nour» 

tir.  Les  Naores  qui  se  livrent  à  ces  pillages  n*ont 

!)'« celle  unique  industrie  pour  subsister.  Aussi  at- 

(esdeoi-ils  impatiemment  chaqueannée  le  retour  de  la 

tiiMM  des  basses  eaux,  pour  recommencer  leurs 

fof  nés  dévastatrices  ;  ou  bit-n,  pressés   parle  bc» 

sain,  Ivrsque  les  gués,  tardivement  ouverts,  les  re- 

desAenisur  Tauire  rive,  ils  attaquent  et  pillent  leurs 

cMprioies  qui  viennent  appor'cr  leur  gomme  an 

cumpioir  français.  Les  Ouali^d-eURoîssis  et  les  Ooa- 

ttd-m-Uarecfc,  plus  éloignés,  commettent  leurs  bri* 

padages  quelquefois  dans  le  Bambouk  oriental  et  le 

lisMii,  quelquefois  dans  le  Raarta,  pays  des  Bam- 

brat,  en  guerre  assez  souvent  avee  les  Lakiates, 

mbo  de  marabouts  des  OualAd-m-Bareck.  Les  Bam* 

liras,  comme  on  le  voit,  ont  eu  l'énergie  de  la  ré- 

lûùBce;  ils  ont  osé  faire  ce  qu*aucune  nation  nègre 

lavaii  encore  fait  ;  ils  ont  repoussé  par  une  décla- 

itioo  de  guerre  les  excursions  des  Maures.  Les  inva- 

ions  des  Oua!ftd-el-Eoisiis  et  des  OuaIftd-m-Bareck 

«ar,  ao  surplus,  moins  préjudiciables  au  commerce 

iaropéen  que  celles  des  Dowiebes.  Le  gué  par  le- 

N  its  passent  le  plus  souvent  est  ii  Tancieu  village 

leToabo,  dans  le  Galam,  à  environ  tO  kil.  au-dcs- 

oss  de  Bakel  ;  celui  de  Sasse-Makana»  près  Koun- 

Wl,  est  égalemeot  trés-fréquenté.  Les  autres  font 

^Hfgéspar  des  villages  dont  les  habitants  leur  im- 

oteat  toujours  on  peu. 

U  pillage  entre  tribus  de  Dowiebes  est  cbose 
rtconuDune,  soit  pendant  la  roule  pour  se  rendre 
reicale,  soit  à  l^escale  même,  située  sur  la  rive  op* 
»ée  au  comptoir;  et  les  princes,  qui  devraient  pro- 
(er  leurs  sujets  et  empècber  les  rapines,  sont  sou- 
Mies  premiers  à  dépouiller  les  mallieureux  mar- 
(andsqui  revienneiti  de  Bakel.  Ils  ne  regardent 
tee  pas  SI  les  hommes  qu'ils  volent  sont  ou  ne  sont 
ts  de  leur  parti.  Que  leur  importe,  pourvu  quMIs 
lient  1  Duos  l*éut  d*anarcbie  et  de  division  qui  rè- 
«  parmi  eux,  aucune  protection  n*est  certaine,  au- 
ne sécurité  D*est  donnée  aui  trafiquants,  et  cela  en 
pil  des  coatvmes  que  les  Européens  payent  préci- 


sément pour  maintenir  Tordre  et  empêcher  les  mar- 
chands d*étre  inquiétés  dans  leur  commerce. 

Kéniéba  est  un  village  du  Bambouk,  actuellement 
occupé  par  des  émigrés  du  Ponia-Djallon,  placés, 
sous  la  protection  de  l^almamy  du  Bondou,  auquel  ils 
payent  tribut.  Ce  village,  cbeMieudece  qu*on  pour- 
rait appeler  un  canton  de  mines,  est  h  49  kih  de 
Sansandig,28k{|.du  villagede  Samba-Taya  sur  la  Fa- 
lénié,et  3ou4kil.  des  mines.  La  principale  se  nomme 
Dambagnagney;  elle  est  située  au  milieu  d*un  bots,très« 
prés  d^une  ligne  courbe  de  collines  formant  un  demi- 
cercle  de  rouesi  au  sud-est.  Les  abords  en  sont  se- 
més de  pierres  siliceuses  blanches,  légèrement  vei* 
nées  de  rouge;  les  terres  sont  fortement  colorées 
par  l*oxyde  de  fer  et  laissent  voir  une  nouvelle  es^ 
pécede  roche  du  genre  schisteux.  Pour  descendre 
dans  celle  mine,  on  a  pratiqué  un  tiDU  ayant  la  for- 
me irrégulière  d*un  cône  dont  la  base,  placée  en  bas, 
présente  de  singulières  conditions  de  solidité;  ce 
trou  est  d*une  profondeur  de  7  à  8  mètres  au  plus, 
et  ses  parois,  dépourvues  d*éuis,  ont  à  leur  partie 
supérieure  plusieurs  fissures  verticales  qui  menacent 
d*uue  chute  prochaine.  Ces  sortes  d'acddents,  inévi- 
tables pour  les  hommes  du  pays,  si  inhabiles  dans 
de  semblables  travaux ,  sont ,  comme  on  doit  le 
penser,  très-communs.  Au  fond  de  ce  trou,  une  ou- 
verture latérale,  de  0"*60  k  i  mètre  de  hauteur,  eon^ 
doit  dans  une  galerie  souterraine,  d^une  étendue  de 
40  à  ^0  mètres.  Le  terrain  des  mines  est  un  terrain 
d*alluvion,  formé  de  sable,  de  cailloux  quartzeux 
roulés  et  de  schiste  ferrifère  micacé,  contenant 
quelquefois  dos  parties  de  terre  grasse  et  noirâtre* 
|4*en8emble  de  cette  roche  se  brise  aisément  sous  le 
doigt.  Tout  autour  de  celte  mine,  qui  est  la  seule  ac- 
tuellement en  exploitation,  on  rencontre  des  trous 
d*une  effrayante  profondeur,  garnis,  de  distance  en 
distance,  de  traverses  de  bois  scellées  aux  parois  et 
formant  des  croix  horizontales  ;  ces  traverses  ser- 
V(*nt  à  recevoir  les  échelles  des  mineurs,  dont  les 
muntanu  sont  faits  avec  de  jeunes  arbres  tenus 
écartés  par  des  échelons  grossièrement  et  irréguliè- 
rement fixés  au  moyen  de  liens  d^écorce.  Ost  par 
de  semblables  échelles,  si  mal  posées  sur  des  pièces 
de  bois  en  croix,  que  ces  malheureui  descendent 
dans  ces  mines,  dont  la  profondeur  est  au  niuins  do 
55  k  41)  mètres.  On  doit  dire,  il  est  vrai,  qu*elies 
sont  peu  eiploitées.  L*one  déciles  porte  le  nom  de 
Gaêdy  :  on  y  descend  par  deux  trous  différents 
communiquant  Tun  k  Taatre  par  une  petite  galerie. 
•-  Dans  le  nord-est  t;4  est  de  Dambagnagney,  k  une 
distance  de  2  kil.  au  plus,  au  sommet  d*un  mamelon 
du  nom  de  Pellel,  les  indigènes  disent  qu*il  y  a  des 
mines  bien  plus  riches  que  celles-lk,  mais  que  ceux 
qui  y  vunt  meurent  ou  deviennent  fous.  Cestchex  eux 
une  conviction  si  profondément  arrêtée,  qu*on  est 
forcé  de  lui  chercher  une  origine  rationnelle  qui  se 
trouverait  peut-être  dans  Thypothèse,  fort  admis- 
sible, de  la  présence  de  Tarsenic  dans  ces  mines.  En 
effet,  les  premiers  explottateurs,  si  ce  métal  exista 
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réellement,  ont  pii«  soit  par  lorgaiie  de  la  respira- 
lion,  soit  en  prenant  leur  nourriture  sans  se  laver 
les  mains,  en  absorber  une  assez  forte  quanlilé  pour 
ôtre  vivement  incommodés,  et  par  suite  mourir;  et 
alors  les  témoins  de  ces  accidcnls,  hors  d*élat  de  les 
expliquer  par  des  causes  naturelles,  leur  auraient 
assigné,  cédant  à  leurs  super.vtilieuses  idées,  une 
cause  surnaturelle,  comme,  par  exemple,  les  malé- 
fices d'un  a^ent  occulte  donnant  la  mort  ou  la  lo- 
lie.  Celle  opinion  est  générale  dans  tout  le  Bambouk, 
et  aucune  des  mines  situées  sur  les  collines  n'est  ex- 
ploitée, il  faut  nécessMJrement  cependant  que  cette 
exploitation  ait  été  tentée;  car,  sans  cela,  comment 
les  naturels  connaîtraient-ils  rexistence  de  ces  mi- 
nes ? 

LVxploiiaiion  des  mines  de  Kéniéha  est   ordinai- 
rement faite    par  les  habiianls  foulabs  des  villages 
voisins  et  de  celui  de  Kéniéba  n  éme,  moyennant  un 
droil  rayéauclief  deSaml)a-Yaya.quie>t  lecliefsu- 
prême  de  toutes  les  colonies  de  sa  nation  établies  sur 
h  rive  droite,  et  qui  traite  seul  avec  Talmamy  du 
Uundou  pour  le  tribut  général.  Les  femmes  du  village 
de  Kéniéba  ont  le  monopole  de  la  manipulation,   et 
partagent  Tor  qui  provient  des  produits  de  la^wine, 
avec  l'individu   qui  les  leur  a  donnés   à   travailler! 
L'exploitation  n'est  pas  sans  danger  :  elle  se  fait 
dans  la  saison  des  ba^ses  eaux,  et  les   travailleurs 
ont  à  redouter,   outre  les  agressions  permanentes 
des  Mandingues-Bamboukains,  celles  des  Maures  qui 
ont  traversé  à  gué  le  Sénégal  ou  la  Falén.é.  Au.>si 
irest-elle  entreprise  qu'avec  un  certain  déploement 
de  forces  :  les  femmes  travaillent,  aidées  seulement 
de  quelques  hommes;  les  autres  veillent  armés.  Les 
eaux  pluviales  qui  sialionnenl  dans  les  mines  long- 
temps après  la  mauvaise  saison  ne  permelienl  d'y 
liavailler  que  pendant  cinq  mois  environ,  de  janvier 
à  mai.  —  L'extraction  de  Tor  est  d'une  imperfection 
qui  étonne.  Voici  comment  s'y  prennent  les  femmes 
qui  en  sont  chargées   exclusivement  :  les   prodniis 
delà  mine,  composés  de  schiste  en  Iragmen  s  assez 
gros,  de  cailloux  et  de  terre  sablonneuse,  sont  placés 
dans  une  calebasse  pleine  d'eau,  et  pétris  avec  les 
mains  pour  être  écrasés;  les  cailloux,  une  grande 
partie  du  sable  terreux,  et  de  très-gros  fragments  de 
fichiste,  sont  rejetés  à  la  suite  de  celte  première  opé- 
ration, qu'il  a  été  impossible,  on  le  conçoit,  d'exé- 
cuter parfaitement.  La  calebasse  ne  contient  plus 
alors  qu'un  sable  boueux,  qui,  soumis  à  différenls  la- 
vages, finit  par  donner  un  résidu  de  sable  noir  très- 
fin,  dans  lequel  se  trouve  l'or,  sous  forme  de  molé- 
cules et    de    paillettes    quelquefois    extrêmement 
ténues.  La  séparation  des  niidécules  aurifères  et  du 
sable  se  fait  aussi  très-grossièrement  :  le  tout,  plaie 
d.ins  une  valve  de  coquille,  subit  encore  de  nouveaux 
lavages,  à  la  suiie  de  chacun  desquels  on  jette  des 
parties  de  i<ablc,  et  bien  souvent,  avec  elles,  des 
paillettes  d'or,   malgré  l'adresse  des   orpailleuses  ; 
enfin,  un  petit  caillou   ct  rase  cl  réduit  en  poussièie 
le  sable  restant.  On  soumet  le  contenu  delà  v.ilve 
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à  l'action  du  soleil  pour  f;; ire  sécher,  puis  on 50,1- 
fle  le  plus  légèrement  possible;  il  ne resie plus a.oi, 
que  for,  considérablement  réduit,  il  est  vrai,  w 
une  grande  partie  a  dû  en  être  perdue  par  leslav*. 
ges  successifs  que  les  divers  produits  de  la  mine  oui 
supportés.  De  petites  cornes  de  chèvre  reço  una 
provisoirement  les  molécules  et  les  paillettes  auri- 
fères, jusqu'à  ce  que  celles-ci  s'y   Iruuvem  réunies 
assez  abondamment  pour  être  agglomérées.  Ceiie 
agglomération,  qui  est  obtenue  par  la  fusion  des  mo- 
lécules dans  un  creuset,  termine  ropéralion,  dont 
le  résultat  est  de  présenter  l'or  sous  forme  de  torna- 
des ou  d'anneaux  à   vives  arêtes  iransversiles,  liiui 
qu'il  est  vendu  aux  comptoirs  européens. 

Le  couimercc  anglais  et  le  commerce  français  pr^ 
sentent,  en  Sénégambie,  de  telles  différences, qu'une 
comparaison  nous  semble  vëri ta blenieni  impossible 
à  établir  entre  l'un  et  Tautre.  Dans  la  Gambie,  1$ 
échaj.'ges  se  font  à  très-peu  de  frais  et  avec  le  se- 
cours d'un  seul  établissement    protecteur,  placé  4 
Mac-CarlbyVIsland  (Yanyambouré);    celte  iie,  î 
180  Miiiltis  anglais  de  Batburst  ( Sainte-Marie •,  est  :> 
icsidenee  des   commerçants   qui  ont  des  compioirs 
sur  le  fleuve;  c'est  au  si  une  espèce  de  centre a>i- 
lisaieur  et  commercial.   Il    y  a  des   missionD;iirei, 
des  libérés,   auxquels   le   gouvernement  a  failMi 
concessions  de  terres,  une  garnison  de  80  lionoBes 
et  une  quinzaine  de  piècos  de  canon  suruflùls  mobi- 
les, disposés  dans  diverses  parties  de  Tlle,  maissio* 
plement   en  batterie  de  campagne ,    sans  aucuM 
construction  pour  abriter  les   canonniers.  Lesconip* 
loirs  sont   échelonnés  au-dessus  et  au-dcssuus  di 
Mac-Carti>y  VIsland,   et  chacun  d'eux,  dirigé  p^r  m 
noir,  se  compose  d'un  vieux  bâtiment  mouilé  u 
large  qui  sert  de  magasin,  et  de  quelques  cases  1 
terre  servant  de  caravansérail  pour  recevoir  les  ci- 
ra vanes.  Avec  une  si  heureuse  disposiliou,  favort>ce 
par  la  faciUté  des  communications,  sur  un  fleure 
navigable  en  toute  saison  jusqu'au  comptoir  le  piui 
élevé,  on  conçoit  que  le  commerce  anglais  puisses! 
faire  sans  le  secours  de  canons  et  de  soldai;  ctf,i 
la  moindre  alerte,  le  b&timent  comptoir  reçoit  U 
trafiquants  et  les  protège  contre  toute  attaqoe«  te 
commerce  est  libre  dans  la  Gambie  :  il  est  eipto 
par  des  maisons  anglaises,  représentées  aox  cosp* 
toirs  par  des  traltanis  noirs;  mais  il  n*y  spiscba 
eux  celle  affreuse  plaie  de  concurrence  individoellA 
qui  les  ruinerait  tous.  Chaque  traitant  cboisil  «m 
place,  et,  dès  qu'elle  est  choisie,  personne  ne  vi»ti 
comme  au  Sénégal ,  la  dispuler  au  premier  occupju'- 
On  traite  eu  Gambie  des  peaux,  des  arachides,  de  is 
cire,  de  l'ivoire  et  de  l'or  :  les  deux  premiers  ifti- 
clés  forment  lo  principal  commerce.  Les  Aiigtais  vi 
établi,  dans  les  villages  voisins  du  fleuve,  destftr^ 
pôis  de  marchandises  dont  la  direction  est  cor.tii^ 
au  chef  ou  à  un  habitant  de  confiance  ;  ils  eoipl('i<^t< 
en  outre,  des  courtiers  indigènes  qu*ils  expédie»  u 
loin,  quelquefois  avec  des  objeis  dVcJIangc.  Ce^"*' 
là  doux  excelle:ils  moyens  d'augmenter  leur  cvh»- 
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lerce  :  cir,  eo  exposant  aui  regards  des  babiUiits 
è  liAUiqw  des  marchandises  qoi  les  teolent,  ils 
«r  créeai  de  DOUTeaux  besoins  et  développent  en 
BL  povr  arriver  à  les  satUraîre,  le  goAt  du  iravail, 
nrf,  ebeslaMandltigaes  surtout.  On  a  remarqué 
Bf,  daas  plofieiirs  villages  à  entrepôt,  les  ciihwes 
aient  irés-eoignées,  einotérienr  des  cases,  la  tenue 
s  bbiuiitt,  tout  respirait  onair  d^aiunceetdeeivill- 
iik»  qoi  ne  se  remarque  pas  toujours  dans  les  Etats 
iBdiiigoes,  pas  plus  que  dans  les  autre»  parties  de 
tfriqoe  occidentale  et  orientale.  Quant  à  Tlnté- 
ieir,  Pesclavage  s^y  rencontre  sous  la  forme  la  plus 
ffresK  que  rimaginaiion  puisse  concevoir.  Ce  sont 
réuiDies  figures,  amaigries  par  la  aouffrance  et  la 
lin;  ce  sont  des  corps  grêles  et  chanceLints,  cou- 
srts  de  plaies  et  de  gale. 

fkwytiiN,  Tbengea,ou  Theningen  ,  bourg  du 
niddaché  de  Bade,  sur  la  rivière  d'Elz,  à  16  kil. 
mkuestde  Fribourg,  avec  une  population  de  f  100 
klkaais.  Celait  un  comté  princier  et  un  ftef  du 
«sd-duché  de  Bade  qui  appartient  à  la  maison 
Awnberg.  Geite  maison  fait  remonter  avec  une 
srtaiM  probabilité ,  son  origine  à  une  famille  ro- 
■iseqoi  est  venue  se  fixer  en  Garniole  :  toutefoia 
I  téoéilogie,  en  unt  qu'elle  est  fondée  sur  des  di- 
Itaes,  ne  commenee  qu'an  x*  siècle. 
Ui  eDDites  d*Auersberg  se  divisent  en  un  grand 
Mbre  de  lignes  ei  de  brancbes.  Une  seule  de  ces 
^hes ,  revêtue  depuis  1653  de  la  dignité  de 
iocei,  a  été  souveraine  jusqu'en  1806  pour  le 
»té  princier  de  Tbengen,  et  a  siégé  è  la  Diète  au 
^tdtê  princes.  Celle  maison  possédait  aussi  en 
^Àie  les  dociles  do  Miinsterberg  et  de  Frankens- 
iBi  qa'dle  vendit  en  i79i  au  roi  de  Prusse.  Le 
K  ducal  fut  alors  a ttacbé  à  son  comté  de  Gottscbée 
>  Camiole.  Le  doyen  de  la  famille  exerce  les 
■rges  hérédîulres  de  grand  cbambellan  et  grand 
tféchsl  do  ducbé  de  Caniiole. 
Cette  liaison  caibollque  réside  communément  k 
(«ne.  La  plus  grande  partie  de  ses  vastes  posses- 
Ns  le  trouvent  dans  la  monarchie  autrichienne. 
Tàintsm,  Thoune  (Thun)  en  Suisse  dans  le  can- 
>de  Berne,  k  âS  kil.  de  celte  ville.  —  La  route 
^7  eondoit  est  non-seulement  excellente,  mais 
^Mènent  variée.  Des  sites  agrestes,  beaucoup 
'  jolies  campagnes  et  les  beaux  villages  de  Mûri, 
'  Vsosiiigen,  de  Wichtrach,  de  Eiesen,  etc.,  se 
**ateDi  successivement  à  l'œil  du  voyageur,  et  des 
Bvips  bien  cultivés  lui  annoncent  Taisance  des  ha- 
i^ts  de  toute  cette  contrée.  A  mesure  qu'on 
"^^^  vers  Thoone,  Is  perspective  des  montagnes 
approche,  et  lorsqu'on  y  est  arrivé,  les  scènes  im- 
Msies  de  rOberland  frappent  Fœil  du  voyageur. 
Ceue  jolie  petite  ville  est  située  sur  TAar,  non 
">desa  sortie  du  lac,  et  sa  position  pittoresque,  à 
^-trée  de  rOberland,  rend  ses  environs  aussi  agréa- 
^  qalntéressants.  Sur  une  plate-forme  (vulgaire- 
^l  appelée  le  cimetière)  qui  entoure  Téglise  ci  qni 
^presqoe  aussi  élevée  que  le  cbftfcan,  on  découvre. 


conmie  dans  celui-ci  »  une  vue  magnifique  qui 
embrasse  la  ville  mémo,  ses  environs,  le  lac,  ré- 
norme masse  isolée  du  mont  Niesen  et  la  chaîne 
de  montagnes  du  StodLhorn.  Une  promenade  con- 
duit, le  long  de  PAar,  à  Scberzlingen  et  de  là  Jusqu'à 
la  Sehadau.  Une  vieille  fabrique  qui  se  trouve  dana 
le  premier  de  ces  endroits,  lui  donne  un  aspect  très- 
pittoresque  ,  et  rappelle  A  la  mémoire  son  anti. 
que  fondateur,  Rodolphe  de  Sirattlingen ,  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane.  i^  Sehadau  est  particu- 
lièrement remarquable  par  sa  position  sur  le  lac; 
Un  petit  bois,  qui  le  côtoie,  offre  une  promenade 
bien  agréable  et  présente  des  poinu  de  vue  déli- 
cieux. A  peu  près  vis-à-vis  de  la  Sehadau  on  voit 
Hofstetten,  campagne  qui  mérite  d'être  vue,  non- 
seulement  à  Cl  use  de  sa  situation,  mais  par- 
ticulièrement pour  les  alentours  dont  la  nature  et 
l'art  Font  embellie.  Un  petit  château,  bàirdans 
le  style  gothique,  et  stirmonté  d*une  tourelle  or- 
née de  vitraux  peints,  se  trouve  à  l'entrée  d'une 
promenade  romantique,  appelée  le  Dachiholzlein 
(petit  bols  du  Bacbi).  Tout  ce  que  le  goût  simple, 
mais  le  mieux  entendu,  peut  Imaginer,  se  trouve 
réuni  dans  ce  petit  parc,  où  reposent  les  cendres 
du^noble  chevalfer  et  troubadour  Henri  de  Strati- 
ilngen.  On  trouve  toujours  des  bateaux  à  Scherzligen 
qui  conduisent  le  voyageur,  dans  peu  de  minutes, 
à  Hofsieiien,  et  on  y  va ,  depuis  Thoune,  en  sui« 
vaut  la  rive  droite  de  l'Aar.  —  Thierachern.  est 
un  villiige  à  3  kil.  de  Thoune;  on  y  arrive  par  la 
plaine  de  l'Aiment,  où  se  trouve  le  polygone  de  l'école 
d'artillerie  et  du  génie  de  la  Confédération  suisse. 

La  traversée  du  lac,  depuis  Thoune  au  Neuhaus 
(maison  neuve)  est  de  16  à  20  kil.  On  peut  la  faire 
dans  les  baie^iux  de  la  poste  et  du  marché. 

La  diversité  des  points  de  vue  que  présentent  les 
deux  rivages  et  les  glaciers  éblouissants,  dont  on 
approche  insensiblement  sur  la  surface  d'une  onde 
claire  qui  réfléchit  tant  d*images  variées,  ajoutent 
aux  charmes  de  ce  voyage.  ^  En  arrivant  prés  de 
la  Wandfluh,  on  doit  quitter  le  bateau  et  monter  sur 
le  Déatenberg  (montagne  du  Saint-Béat),  tant  pour 
y  jouir  d'une  vue  superbe,  que  pour  visiter  la  Béa- 
tenbohle  (caverne  de  uint  Béat)  que  ce  disciple  de 
l'apétre  saint  l>ierre  habita,  pendant  qu'il  répandit 
la  doctrine  chrétienne  en  Helvétie,  et  où  il  mourut 
dans  Tannée  112,  anivant  la  légende. 

Tf^ris,  le  Tigre ,  ou  Tygil.  Ce  fleuve  poasède  une 
haute  et  ancienne  célébrité,  à  cause  des  grandes  et 
magnifiques  cités  bâties  sur  ses  rives,  comme  Ninive, 
Séleucie,  Giésiphon.  Le  Tigre  a  sa  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arménie,  vers  le  lac  de  Wan,  à  72 
kil.  nord  de  Diarbëkir  et  20  kil.  est  de  la  source  de 
l'Euphraie.  Ces  deux  fleuves  coulent  parallèlement, 
mais  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre.  A  Bag- 
dad, se  rapprochant,  l'espace  qui  les  sépare  a  moina 
de  40  kil.  lis  s'éloignent  de  nouveau,  et  forment  le 
riche  district  de  l'fr.ik-Arabi;  le  premier  fleuve  coule 
à  Test,  baigne  à  droite  Dirrbék'r,  llesn-Keifa,  tourne 


835 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


U 


Jtt  sod-est,  arrose  à  drolic  Djeziréh  el  Mossoul,  des- 
cend ensuite  vers  le  sud  jusqu'à  Bagdad ,  passe  par 
Tecrid  el  Samarah.  Le  Tigre  se  dislingue  par  la  ra- 
pidilé  de  son  cours,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Teer,  qui  signifie  flèche.  Au-dessus  de  Bagdad  il  n*esl 
navigable  que  pour  de  petits  navires.  Ceux  qui  font 
'  le  commerce  entre  celte  ville  et  Mossoul  consistent 
en  esquifs  soutenus  par  des  peaux  de  brebis  enflées; 
ils  descendent  la  rivière,  et  à  leur  arrivée  à  Bagdad, 
on  vend  la  laine,  et  les  peaux  retournent  à  Mossoul 
sur  des  chameaux.  Entre  Bagdad  et  Korna,  le  Tigre 
â  100  toises  de  large,  et  est  navigable  pour  des  ba- 
teaux de  20  à  30  tonneaux.  Ses  rives  escarpées  et 
couvertes  de  broussailles  servent  de  repaires  aux  bê- 
tes féroces.  A  Konia  il  joint  l'Euphraie,  et  leur  cours 
réuni  sous  le  nom  de  Shat-el'Arab  débouche  dans  le 
golfe  Persique.  Ce  fleuve  déborde  deux  fois  dans 
Tannée  :  la  première  el  la  plus  remarquable  en  avril, 
est  occasionnée  par  la  fonte  des  neiges  des  monta- 
gnes d*Arménie.  Le  deuxième  débordement  a  lieu  en 
novembre  par  les  pluies  périodiques.  Son  cours  est 
d'environ  1480  kiL  ;  Il  se  grossit  k  gauche  du  Kha- 
bour,  du  Touz,  Sfnne  on  Kicbelak,  et  du  Roumis- 
koun,  près  de  son  confluent. 

Tipasa^  Teffessed.  C'était  une  ville  épiscopalede 
la  province  de  Mauritanie  Césarienne ,  eu  Afrique, 
sous  la  métropole  de  Julia  Cœtarea  :  ses  ruines  ont 
été  récemment  explorées  et  décrites  par  M.  Ber- 
brugger.  Elle  eut  beaucoup  k  souffrir  des  rois  van- 
dales, qui  ne  pardonnaient  pas  k  ses  habitants  leur 
attachement  à  la  foi  catholique.  En  484,  le  roi  Umé- 
ric  ayant  voulu  imposer  un  évéque  arien,  au  pre- 
mier bruit  de  l'arrivée  du  faux  pasteur,  ils  rassem- 
blèrent le  plus  grand  nombre  de  barques  passible, 
el  passèrent  en  Espagne^  préférant  l'exila  Taposia- 
sie.  Tous  cependant  n^avaienl  pu  quitter  ces  rivages. 
A  cette  nouvelle  le  tyran  redouble  de  fureur  et  de 
rage,  il  envoie  un  messager  revêtu  de  pouvoirs  sans 
bornes,  Il  donne  des  ordres  extraordinaires,  une  ar- 
mée entière  investit  Tipasa  ;  toutes  les  autorités  de 
la  province,  la  province  elle-même,  sont  convoquées 
{illue  provineia  advocala  ) ,  tous  les  catholiques  fidè- 
les, dignes  et  généreux  frères  des  exilés,  B^ni  traî- 
nés dans  le  forum,  soomiés  une  dernière  fois  de  re- 
connaître révêque  arien  :  tous  refusent.  Bientôt  tous 
sans  exception  auront  la  main  droite  coupée  et  la 
langue  arrachée.  Mais,  ê  prodige  1  ils  parlent  encore, 
ils  confessent  encore,  avec  plus  de  ferveur  que  ja- 
mais ,  la  foi  catholique.  Dispersés  plus  tard  par  tout 
POrieul,  ils  y  furent  Jusqu*à  la  mort  Tobjel  de  Tad- 
mlr&tion,  de  la  vénération  des  penpies  el  des  prin- 
ces. Sans  parler  d'une  foule  d*auteurs,  soit  profanes, 
soit  sacrés,  qui  nous  ont  transmis  la  mémoire  de  ces 
admirables  scènes,  Tempereur  Justinien  en  a  consi- 
gné rimpérissable  souvenir  dans  son  recueil  célèbre 
des  Lois  Romaina  ;  et  il  exis'e  un  ouvrage  fort  re- 
marquable. Intitulé  :  La  Divinité  du  ehmlianiitnef 
prouvée^  démontrée  par  le  miracle  de  Tipasa» 
Les  ruines  de  Tipasa  se  découvrent  actuellement 


aux  environs  de  Cberchell,  dans  le  diocèse  d*Àlger. 

Tismrica^  Tischnowitz,  petite  ville  de  la  lionTis 
(Allemagne).  —  A  iùuS  de  cette  ville  il  eiiite  un 
couvent  de  religieuses,  très-ancien  et  fort  be»,  sé- 
cularisé sous  le  règne  de  Joseph  II,  en  1781  Lé- 
glise  possède  on  excellent  tableau  de  Pécole  Ib- 
mande.  —  Sur  la  route  de  Tischnowiix  à  Bluisko, 
on  rencontre,  dans  un  pays  fort  pittoresque,  les  rai- 
nes d^uue  église  de  Sainte-Catherine  et  du  Chàteas 
Nowyhrod,  détruits  tous  deux  lors  de  la  guens 
des  Ilussiies.  ^  Tischnovitx  doit  son  origine  à  l'ab- 
baye. Celle  peâie  TÎUe,  située  sur  la  rive  gauche  ds 
la  Scbwarxa ,  est  à  16  kil.    nord- nord-ouest  di 
Brûnn.  La  population  est  de  1600  babiUnU. 

Tobôlicaprovincia^  province  deTobolsk.  EUefonu 
un  des  gouvernements  les  plus  considérables  et  ks 
plus  vastes  de  la  Sibérie,  dans  la  Russie  asiatiqae. 
La  Sibérie,  conquise  sous  le  règne  do  tur  Ivaa  IV, 
surnommé  le  Terrible,  offrait,  surtout  dans  le  diitr<t 
de  Tobohk,  de  vastes  contrées  presque  désertes  d 
qu*il  fallait  peupler.  Les  travaux  des  mines  éiaieit 
d*ailleurs  d*une  nature  à  ne  pas  tenter  le  coanit 
d*exploraieurs  libres  et  bénévoles  ;  la  force  seule  po«- 
vaii  y  attacher  le  malheureux  destiné  k  ne  plus  revoie 
le  jour,  sitôt  quUl  est  descendu  dans  celle  espèce  di 
tombeau,  où  il  irooTe  one  mort  certaine  et  préantu* 
rée.  En  1753,  l'impératrice  Elisabeth  Pelrowoa  (Giia 
du  tzar  Pierre)  abolit  la  peine  de  mort  il  ans  ses  Eun. 
Sous  cette  grave  mesure  se  cachaient  des  motib  ps* 
litiques  et  des  intérêts  porement  matériels.  Il  h\\i^ 
peupler  les  solitudes  glacées  de  la  Sibérie.  Aiua. 
depuis  cette  époque,  la  déporution  est-elle devcsM 
un  moyen  de  gouvernement,  et  elle  a  surtout  frappé 
la  population  catholique  des  anciennes  provinces  po- 
lonaises. Dans  le  commencement ,  le  goaveroeoKst 
de  ToLolsk  éuit  surtout  désigné  pour  recevoir  ^ 
déportes.  Aucun  prélre  catholique  n*a  le  droit  J^ 
pénétrer  pour  offrir  les  secours  de  son  ministère  m^ 
pauvres  exilés,  qui  doivent  s*adresser  aux  popes  r«^ 
ses  (prêtres  greci  schismatiques),  dont  riguoraiM 
et  la  d^radation  morale  sgut  un  phénomèoe  lUu 
Tordre  intellectuel  et  religieux.  Il  est  expre>séiKot 
défendu  aux  déportés  catholiques  de  ialre  de  la  pro- 
pagande ,  et  même  de  parler  de  religion  aoi  tribtf 
nomades,  qui  sont  encore  idolâtres. 

Le  gouvernement  de  Tobolsk  est  borné  as  n^ 
par  rOcéan  Glacial  Arctique,  la  mer  de  Kan  rt'< 
golfe  d'Ob;  à  Test  par  la  province  de  Tomsi.  t^^ 
par  celle  d^Om&k,  à  Touest  par  les  moou  Ourab.  4*^ 
le  séparent  des  gouvernements  d^Arkhangei,  ^  ^^ 
logds,  de  Perm  et  d'Orenbourg.  il  a  environ  ii^ 
kll.  de  long  sur  1600  kiL  do  large,  et  310.104  U- 
carrés.  Le  golfe  d*Ob  ,  dans  ce  g<inveroeineBt,de 
pend  de  IMcéan  Glacial  Arctique,  et  prend  soa  a^* 
du  fleuve  Ob  ou  Oby,  qui  j  a  son  emboocbure.  V^ 
les  rivières  d*lrtyche,  do  Vakb.  de  Sosva ,  q«<  *^ 
jettent  dans  TOb ,  et  une  iafioité  d^antrcs  riTitftt 
moins  considérables,  rarroseni  de  toutes  parts,  l^* 
tendue  do  ce  gouvernemeui  éunt  immensci  b  ^'^ 
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nié  de  SOD  territoire  n*etl  pas  la  même  partout  ;  oo 
toit  lei  contrées  qui  aYoisioeni  le  cercle  polaire 
eraveries  de  marais,  et  d*auires  hérissées  de  forêts. 
La  tieppe  de  Baraba,  an  contraire,  offre  un  pays  fer- 
tiie  et  riche  en  pâturages.  En  général,  ce  gouverne- 
meot,  dans  sa  partie  méridionale,  aux  environs 
dVmtfc,  ec  sur  les  bords  de  richime ,  jusqu^à  ceux 
di  Vagaie,  est  beaucoup  moins  fécond  ,  et  renferme 
noeiieppe  sablonneuse  remplie  de  lacs  lalins,  peu 
pro)re  an  labourage.  Les  rives  du  Vagaie,  les  terres 
foi  iTobioent  le  cours  méridional  du  Tobol,  de  l*Is- 
Ki,  de  la  Toura,  et  josqu*à  la  Tavda,  produisent  au 
rootraire  une  si  immense  quantité  de  blé ,  que  non- 
sevlemeot  elle  sufflt  à  approvisionner  les  contrées 
septentrionales  et  incultes  de  ce  gouvernemeni,  mais 
encore  ï  Ttisportation  dans  les  gouvernements  'de 
Perrn  et  d*Oreobourg.  Les  immenses  forêts  qui  cou- 
vrent une  partie  de  la  province  abondent  en  bêtes 
boTes,  dont  les  précieuses  fourrures  sont  très-re- 
d^ercbées  dans  le  commerce.  Les  pêcheries  dans  les 
tics  et  les  grandes  rivières,  ainsi  que  Téducation  des 
bestiaux  dans  la  partie  méridionale,  y  sont  très-pro- 
daciîTes.  Le  nombre  des  habitants  n*esi  pas  propor- 
Hooné  à  Bà  grande  étendue,  car  on  y  compte  k  peine 
^,0(yo  âmes.  Les  peuples  qui  composeni  cette  po- 
pMofli  sans  compter  les  Russesi  sont  les  Zirianes, 


Kirgnlss,  sous  le  S2*  30''  de  latitude  nord,  et  le  61* 
30**  de  longitude  est.  11  sépare,  près  du  fort  dH)rs- 
kaîa,  les  terres  des  Kirguiss  du  gouvernement  d*0- 
renbourg,  traverse  la  province  d*Omsk,  entre  ensuite 
dans  le  district  de  Tobolsk,  y  parcourt,  les  cantons  de 
Koorgane,  d*Taloutorovsk  et  de  Toumène,  et  se 
jette,  près  de  Tobolsk,  dans  Tlrlyche,  après  un 
cours  de  5i0  kil.  Il  reçoit  à  gauche  TOoI,  après  quoi 
H  devient  navigable.  L*l5sel,  la  Toura  et  la  Tavda 
sont  également  ses  affluents.  Son  eau  est  saum&ire 
et  amère  vers  sa  source,  ce  qui  provient  des  marais 
imprégnés  d'alun  et  de  vitriol  qu*îl  traverse  ;  maïs  il 
perd  ensuite  celte  amertume.  Comme  ses  rives  sont 
très-basses,  il  déborde  facilement  et  souvent. 

ToboUca^  vel  Tobolia^  vel  Civîtat  Scythiea,  To- 
bolsk. Celle  ville  est  le  chef-lieu  d'un  district  dans 
Ip  gouvernement  du  même  nom.  Ce  district  occupe 
le  centre  d*une  plaine  immense  sous  un  climat  trèi- 
rude,  qui  cependant  subitdes  chaleurs  considérables: 
en  été  le  thermomèire  de  Réaumur  s'élève  à  26  ou 
28*  :  les  pluies  sont  très-fortes  et  les  orages  fréquents. 
11  y  règne  un  froid  si  grand  en  hiver,  que  souvent 
le  thermomèire  descend  jusqu'à  40*  au-dessous  de 
xéro.  Le  sol,  en  général,  d'une  terre  noire  et  légèrci 
n'exige  jamais  d'engrai  s,  et  produit  toute  espèce  de  blé. 

Tobolsk,  ancienne  capitale  de  la  Sibérie,  est  située 


W  (Ktiaks,  les  Samoîèdes,  les  Yogouls,  les  Tchou-  «  sur  la  rive  gauche  de  l'Irt)  che,  près  de  l'endroit  où 


ndics  et  les  Toangouses ,  dont  une  parde  professe 
l'iilamisroe  et  l'autre  le  schamanisme.  Le  clergé  russe 
;  CM  lotts  la  direction  d'un  archevêque,  qui  réside  à 
Ti)boltk,  et  qui  prend  le  titre  d'archevêque  de  To- 
Uhï  et  de  Sibérie.  Ou  divise  ce  gouvernement  en 
»epi  districts,  qui  portent  les  noms  de  leurs  gouver- 
aemenU,  savoir  :  Tobolsk,  Bérézof,  Tourtnsk,  Tou- 
ineite,  Yaloatorovsk,  Euurgane ,  Ichime.  La  ligue 
niiiuire  d*Icbîme  se  trouve  aussi  dans  ce  gouverne- 
nu'Dt'.elle  cominence  à  la  ligne  de  l'Ouï,  continue 
uni  interruption  sur  une  distance  de  520  kil.  jusqu'à 
Oïdsk,  et  sépare  le  gouvernement  de  Tobolsk  de  la 
ptoiîDce  d'Omsk. 

Cette  province,  quoique  presque  partout  plate  et 
■è^iie  inclinée  yen  le  pèle,  a  cependant  de  hautes 
nooiagnes  granitiques;  car  les  monts  Ourals,  limites, 
^  ce  cété,  entre  l*Europe  et  l'Asie,  courent,  sans 
/Rferraptioo,  depuis  la  steppe  des  Kirguiss  jusqu'aux 
iRWds  de  l'Océan  Glacial  Arctique.  Ce  gouvernement, 
irei-ridie  en  mlnéraas,  offie  en  général  aux  rechcr- 
cltes  di  naturaliste,  dans  les  iruis  règnes  de  la  nsan- 
fff  nae  source  Inépuisable  et  peu  connue.  Les  manu- 
l^uires  quM  possède  se  réduisent  à  peu  de  chose  ; 
1<e{ques  dîsUîleries ,  forges,  verreries,  fabriques  de 
uvao,  de  suif  et  de  potasse,  voilà  tout  ce  qu'on  y 
tnnve  en  ce  genre*  Son  commerce  intérieur  se  vivi- 
^  presque  enlièrement  par  celui  de  la  Chine. 

TiMmm^  le  Tobol.  C'est  on  affluent  de  l'irtyche, 
rivière  considérable  de  la  Sibérie  dans  la  Russie  asia- 
i*|oe.  Quelques  géographes  croient  qu'il  a  donné  son 
•««i  à  la  ville  ei  à  la  province  de  Tobolsk  qu'il  ar- 
rose. Le  Tobol  prend  sa  source  dans  la  steppe  de 


Il  reçoit  le  Tobol.  L'archevêque,  dont  le  diocèse  est 
d'une  étendue  considérable,  prend  le  titre  de  méiro' 
politain  de  la  Sibérie  ;  il  appartient,  comme  tout  le 
clergé  russe,  à  l'Eglise  grecque  schismatique.  Ce 
siège  métropolitain  a  été  créé  par  le  tzar  Jean  Basi« 
lowitz  (Ivan  IV  le  Terrible),  qui  transporu  des  ba« 
bitants  de  Moscow  (Moscou),  de  Nowogorod  et  d'au- 
tres localités  dans  sa  nouvelle  conquête  pour  la  peu* 
pler.  Tobolhk,  bâtie  en  bois  (c*est  un  usage  presque 
général  en  Sibérie),  est  une  vilie  grande  et  riche  par 
son  commerce  ;  elle  est  comme  le  centre  des  habita* 
Uuns  des  Vogouls  et  des  Osiiaks.  Ses  rues  sont  droi* 
tes  et  plaitchéiées  en  poutres.  Elle  est  divisée  en  vile 
haute  et  l)asse  :  la  première  se  trouve  sur  la  partie 
très-élevée  de  la  rive  orientale  de  l'irtyche,  et  ren- 
ferme la  forteresse  ou  kréml  en  ruines;  la  basse,  sur 
le  bord  du  fleuve,  est  snjette  aux  débordemenu  de 
l'irtyche  et  du  Tobol  :  on  ne  peut  alors  y  entrer  que 
par  eau.  Des  caravanes  apportent  dans  cette  ville  dif« 
férentes  marchandises  de  la  Chine,  des  mousselines^ 
de  la  soie,  de  la  laque,  de  la  rhubarbe  et  des  dattes  i 
on  en  remporte  des  fourrures,  des  draps  et  de  la 
mercerie.  Elle  a  un  palais  archié|iiscopal,  une  bourse» 
un  séminaire,  une  école  centrale,  une  maison  pour 
les  enfants  trouvés,   des  maisons  de  charité,  un 
théâtre,  une  imprimerie  et  un  entrepôt  des  pelleté^ 
ries  de  la  couronne.  La  population  est  de  SS,000  ba* 
bitants,  dont  les  Tariares  forment  près  d'un  cin*  ' 
quième.  Dist.  il 20  kil.  est  de  Moscou.  LaU  nord  58' 
ll'4r;Iong.  esi65'46*. 

Toeatum,  Tokai.  —  La  plus  grande  confusion  cl 
la  plus  grande  obscurité  régnent  sur  le  passé  de  cette 
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fille.  Les  ras  veulent  qoe  ce  soit  rancienne  Néocé- 
tarée,  les  aoirei  raodemie  Cosana.  Qoelquei -nos 
en  teiil  rancleone  Berisa,  ou  BerisM.  Enfin  il  en  eal 
qui  crdeni  que  Tokel  ëtill  Eudodat.  L*abbé  de  Corn- 
inanTllIe  est  de  cet  avis.  On  voit  dans  la  proTÎnee  de 
Lazique  (exarchat  de  Pont)»  an  u*  siècle,  deux  évé- 
cbéi  soos  la  métropole  de  Trébisonde,  noBunés  Fun 
Tokat-Zlizl,  et  Pautre  Toket^Zierul.  Lequel  éuit  le 
Tokat  d*aoJourd*liui?  Ces  deux  évécbés  ont-ils  Uen 
réellement  existé»  et  ne  seraii-oe  point  une  erreur 
dans  la  notice  épisoopale  de  1a  proTince!  Quoi  qu*il 
en  soit»  le  Tokat  actuel  est  une  ville  considérable 
du  pacbalik  de  Siwas  (Fancienne  Sébaste)»  où  Ton 
rencontre  encore  beaucoup  de  chrétiens,  mais  qui 
n'ont  plus  que  des  églises  en  ruine,  parce  que  les 
anciennes  s'écroulent  de  vétusté,  et  qu'on  ne  peut  les 
réédifler  sans  une  autorisailon  écrite  du  divan  de 
ConstanUnople. 

Tokat  est  à  60  kil.  nord-nord-ouest  de  Siwas,  dans 
TAnatolie  (ancienne  Asie  Mineure),  sur  un  haut  pla- 
teau formé  par  trois  collines,  et  baigné  par  le  Tozen- 
lou,  afauent  du  Kizil-lrmak.  et  entouré  de  murs  , 
avec  une  vieille  forteresse  bftiie  sur  un  rocher  es- 
carpé, et  qui  domine  la  ville.  Il  a  des  rues  étroites, 
mais  bien  pavées;  des  maisons,  la  plupart  à  deux 
étages;  beaucoup  de  mosquées,  douze  pauvres  égli- 
ses grecques  et  arméniennes.  On  y  fabrique  beaucoup 
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beau:  au  saint,  result  seule  debout;  die  s^écrotb 
enfin  de  vétusté.  Alors  les  Arméniens  birélîqMs  is 
sont  emparés  du  sépulcre,  et  Tout  tramporté,  laai 
qu'il  y  eftt  1a  oMindre  réclamation  de  la  pan  do 
Grecs,  dans  un  vieux  monastère  qu'ils  ont  daos  ki 
montagnes  k  deux  lieues  plus  loin.  Cest  là  que  is 
fait  actnellement  le  conoours  des  pèlerins  de  tsm 
rites.  Le  village  se  compose  de  quatre  lamiUts  »• 
méniennes  hérétiques  et  de  huit  h  dis  tailles  tir» 
qnes.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pauvre  q^e  le  wh 
nastère;  un  seul  prêtre  Thabite  et  dit  quelquefois  bi 
messe  pour  les  pèlerins.  Le  sépulcre  de  saint  i«u 
Chrysostome  est  de  marbre  blunc;  sa  partie  iafé- 
rieure  a  la  forme  d'une  bière,  son  couroonenent 
ressemble  à  un  couvercle  convexe;  on  n'y  reaan|M 
ni  inscription  ni  sculpture  ;  des  espèces  de  iréieiQS 
rélèvent  un  peu  au-dessus  de  terre. 

Tokat  est  célèbre  par  ses  usines  où  de  nombrevi 
ouvriers  travaillent  le  cuivre  que  fournissent  la 
mines  de  Mahden.  Cette  ville,  qui  compte  une  pops- 
lation  de  plus  de  100,000  habiunts,  a  beaucoup 
souffert,  en  1825,  d'un  tremblement  de  terre,  pareil 
à  celui  qui  reuversa  .Alep  en  18i2.  Les  secottssd 
cependant  se  fireiit  sentû*  plus  violemment  dani  lo 
environs  que  dans  la  ville  même.  Les  Turcs,  le&  Ar- 
méniens et  les  Grecs  qui  rbabileni,  vivent  eu  asM 

m 

bonne  harmonie.  Les  Arméniens  sont  presque  iras 
de  Toiles  peintes,  lapis,  étoffes  dé  soie  légères,  bou-  *  hérétiques.  Ils  ont  un  archevêque  qui  réside  au  «o^ 


tons,  toiles  de  coton,  maroquin  bleu  et  jaune,  et 
quantité  d'ouvrages  en  cuivre,  qui  occupent  plus  de  300 
forgerons.  0»  y  fait  un  commerce  très-important, 
Tdkat  étant  le  point  central  de  beaucoup  de  cara- 
vanes, et  un  entrepèt  de  marchandises  d'ismir.  On 
ei porte  principalement  des  ustensiles  de  cuivre  pour 
l'Egypte  et  Constantinople  :  du  plomb,  du  maroquin, 
de  la  soie,  du  safran,  des  toiles  peintes  et  des  toiles 
de  coton.  Latitude  nord  40*  7';  longitude  est  5i<>  10*. 
De  Tokat,  on  fait  aisément  dans  une  journée  le 
pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jean  Chrysostome. 
Comana  est  le  nom  que  portait  la  fille  où  cet  illustre 
pontife,  succombant  aux  fatigues  du  voyage  et  aux 
mauvais  traitements  de  ses  guides,  lermina  sa  glo- 
rieuse carrière.  Quelques  pierres  sépulcrales  enfon- 
cées en  terre,  des  pans  de  murs  écroulés,  les  piliers 
d'un  pont  restés  debout  au  milieu  de  la  rivière,  voilà 
tout  ce  qui  indique  aux  curieux  la  place  où  s'élevait 
Jadis  la  ville  de  Comauu.  Le  saint  reçut  en  ce  lieu 
les  honneurs  d'une  première  sépulture  ;  le  fils  et  suc- 
cesseur de  l'empereur  qui  avait  exilé  Chrysostome, 
fit  ramener  son  corps  à  Constantinople,  d'où  il  a  été, 
quelques  siècles  après,  transporté  è  Rome  ;  mais  on 
conserva  longtemps  à  Comana  la  terre  qui  avait  re- 
couvert les  précieuses  reliques  et  le  tombeau  dans 
lequel  Pempereur  les  avait  fait  déposer  svsnt  que 
i^opérer  leur  translation  dans  la  capitale.  La  ville  de 
Tokat  s'éunt  élevée  à  8  kil.  seulement  de  disunce, 
Comana  perdit  peu  à  peu  sa  population;  les  maisons 
abandonnées  tombèrent  en  ruines  ;  au  milieu  de  ces 
décombres,  la  petite  chapelle  qui  avait  servi  de  tom- 


nai>ière  de  Thiwatavank  ou  de  Sainte-Anne,  à  il  ItU. 
de  Tokat.  Les  Grecs  y  ont  aussi  un  archevêque.  Les 
Arméniens  catholiques,  au  nombre  de  itÛO  euTiroi, 
sont  généralement  pauvres,  mais  dignes  du  plus  tH 
Intérêt  par  leur  foi  et  leur  piéié.  Ils  dépendent  do 
vicaire  apostolique  qui  réside  à  Consuntinople,  et 
qui  a,  sous  sa  juridiction,  une  partie  de  ^An2U>li^ 
ou  Asie  Mineure. 

Toletana  Provincia^  province  de  Tolède,  dans  b 
Nouvelle-Castille,  Espagne.  Elle  se  compose  des  uw 
districts  de  Tolède,  d'Ocana  et  de  Taiavera.  EUe  i 
pour  bornes,  au  nord  la  province  de  Madrid,  à  Test 
celle  de  la  Cuença,  au  sud  la  Manche,  à  TooeU 
l'Estramadure,  et  au  nord-ouest  la  province  d'Avib. 
Elle  a  264  kil.  de  long  sur  192  de  Urge,  et  Il5i 
lieues  carrées.  Elle  occupe  le  centre  de  la  I>éaia> 
suie,  et  se  compose  de  toutes  lea  natures  de  icrrais«, 
platSy  montueux,  gras  et  légers.  On  voit  les  plaises, 
dont  le  sol  est  sablonneux  et  calcaire,  gènéfstocat 
dépourvties  d^arbres,  ce  qui  est  comaano  k  pnsisi 
toute  la  partie  centrale  de  l'Espagne  ;  mais  ells 
abonde  assex  en  toutes  sortes  de  prodactioM,  surinii 
en  grains.  La  partie  montneuse,  composée  é'ms 
chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle  monu  de  Têièéi, 
occupe  un  espace  d aviron  200  klU,  qui,  s'il  éuit 
garni  de  tous  les  arbres  et  arbostes  qui  pourraicet  v 
réussir,  fournirait  aisément  de  bois  et  de  charkoa 
une  portion  considérable  de  la  Castllle.  Oa  y  troeit 
une  infinité  de  plantes  médicinales,  et  des  |  Atonfet 
excellents,  où  l'on  élève  des  troupeaux  de  toute  es- 
pèce. Les  mauiotis  donnent  une.  laine  très^csimtcr. 
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et  ee  qui  ni  8*eiporte  pas  sert  à  alimenter  les  Tahri- 
i)iM  de  la  province.  Ces  mêmes  montagnes  sont  peu- 
plées de  sangliers,  cerfs,  loups,  cliats  de  montagnes, 
diims,  renards,  lièvres  et  lapins.  Le  Tage,  avec  ses 
affliienti,  la  Tajona,  le  rio  Ansarés,  le  Guadarrama 
•irAlberebe,  arrosent  Li  contrée,  dont  la  richesse 
consiste  stirlout  en  grains  de  toute  espèce,  légumes, 
froili,  somae,  soude,  safran,  bois  de  construction, 
vlof,  holles,  cire,  miel,  laine,  etc.  Des  fabriques  de 
toiles,  draps,  couvertures,  serges,  bas,  chapeaux, 
ftiOBn,  laifetaS,  cuirs,  quincaillerie,  vitrerie,  galons 
d'oretd'argeni,  savon,  eau-de- vie,  etc.,  composent 
rifldiBirie  de  ses  habitants. 
Totom ,  Tolède.  C*éuit,  dés  le  in«  siècle,  une 
rille  épiscopale  de  la  province  Carthaginoise  et  d^ 
fonrcbat  des  Espagnes,  sous  la  métropole  de  Car- 
ihfène.  Après  la  ruine  de  cette  dernière  ville  opérée 
yir  les  Vandales,  Tévéque  de  Tolède  prit  le  titre  de 
léiropoUtain  de  la  province  Carpetana ,  et  ensuite 
ée  la  province  Carthaginoise.  Tolède  demeura  la 
apiiale  do  royaume  des  Goihs  jusqu'en  567,  ce  qui 
lii  11  accorder  la  priroalie  sur  tous  les  évéques  de 
ti  pétiiosule.  Mais  en  714  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Aribes,  et  perdit  tous  ses  droits.  Reprise  en  1085 
pir  Alphonse  VI ,  le  pape  lui  rendit  ses  droits  en 
1088.  La   primalie  cependant  lui  a  toujours  été 
CDoiestée,  surtout  par  les  archevêques  de  Tarragone. 
//s*jr  est  tenu  Ttngt-sept  conciles ,  savoir  :  en  400, 
m.  531,  589,  597,  610 ,  633,  636 ,  658, 646  ,  G53 , 
iSo,  656,  675 ,  6Si  ,  683,  684,  G88,  693,  694,  704, 
1086, 1339, 1547  ,  1355, 1473.  L'archevêque  de  To- 
l(Me  avait  on  revenu  de  750,000  fr.,  d'api  es  Tabbé 
le  Commanville.  Nous  croyons  que  c'est  Tévaluation 
!i  plus  exacte  ;  car  on  a  publié,  à  ce  sujet,  des  exagé- 
atioDs  incroyables.  Aujourd'hui  il  reçoit  de  TËtat 
n  iralteoient  modeste.  Du  reste,  les  biens  de  Tar- 
heièché  n*ont  pas  tous  été  aliénés. 
Tolède,  aatrefois  la  capitale  du  royaume  des  Yisi- 
Pths,  et  ensaite  d*une  monarchie  particulière  sous 
n  Sarrasins  oo  Arabes ,  était  une  ancienne  colonie 
es  Romains.  La  tradition  légendique  porte  qu'elle 
n  d'abord  bf  tie  par  des  Juifs  sortis  de  la  captivité 
e  Babylone  ;  que  César  en  fit  une  place  d'armes , 
t  qu'Auguste  y  établit  une  chambre  impériale.  Les 
otbs  Pagrandirent ,  et,  embellie  par  les  Sarrasins, 
irtifiée  par  les  Castillans ,  ornée  d'un  magniQqpe 
i&teau,  elle  fui  longtemps  la  résidence  de  ses  rois, 
i  est  encore  aujourd'hui  une  des  principales  villes 
!  b  nouvelle  Castitle.  Le  Tage,  qui  coule  entre  des  ro- 
lers  escarpés  ,  Fenvironne  de  deux  cêtés;  le  reste 
t  eoioorë  de  vieux  murs  ,  flanqués  d'un  nombre 
"odigieux  de  toura ,  qu'on  dit  être  Fouvrage  des 
tsigotbs  et  des  Arabes.  Sa  situation  sur  un  rocher 
rt  escarpé  la  rend  inégale ,  et  oblige  presque  tou- 
ttrs  de  monter  ou  de  descendre.  Les  rues  sont 
roites ,  mais  les  maisons  sont  assex  belles.  Le  chA-  * 
ao  roy^l  a  été  ruiné  dans  les  dernières  guerres  ; 
aisU  ea  reste  des  débris  assex  considérables,  pour 
ire  joger  de  son  ancienne  magnificence.  Il  occupe 
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unq  des  extrémités  de  la  villo,et  est  b&ii  sur  un 
rocher,  d'où  l'on  découvre  toute  la  cimpagne.  Il 
consistait  en  quatre  gros  corps  d^  logis  avec  des  pa- 
villons. On  montait  aux  appartements  par  un  grand 
escalier ,  que  l'on  voit  encore  au  fond  de  la  cour,  et 
qui  en  tient  toute  la  largeur. 

Tolède ,  divisée  en  vingt-trois  quartiers,  n'est  pas 
peuplée  k  proportion  de  sa  grandeur.  On  n'y  compte 
guère  que  15,000  habitants ,  partagés  en  vingt-sept 
paroisses,  dont  deux  suivent  le  rite  mozarabe.  Après 
la  conversion  des  Goths  ariens  k  la  foi  catholique  , 
saint  Isidore,  archevêque  de  Séville,  régla  parmi  eux 
le  culte  divin ,  et  composa,  par  ordre  du  coneile  de 
Tolède ,  un  office  et  un  missel  qui  furent  reçus  dans 
toutes  les  Eglises  d'Espagne.  Cette  discipline  dura 
jusqu'à  l'invasion  des  Arabes,  où  tous  les  chrélieos 
furent  dispersés.  Ceux  de  Tolède  eurent  la  liberté 
de  rester  dans  la  ville,  et  furent  appelés  Mozarabes, 
du  nom  deMoza,  chef  des  Sarrasins ,  qui  leur  per- 
mit de  suivre  leur  religiou.  Ils  conservèrent  l'office 
de  saint  Isidore,  et  cène  fut  qu'après  l'expulsion  de 
ces  infidèles  qu'on  parla  de  leur  laire  prendre  le  rite 
romain.  Le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  s'y  op- 
posèrent, par  respect  pour  l'ancien  usage,  et  il  y  eut 
de  grandes  contestations  pour  savoir  laquelle  des 
deux  liturgies ,  la  romaine  ou  la  mozarabe ,  serait 
conservée.  Après  des  jeûnes ,  des  processions,  des 
prières,  on  fit  allumer  un  grand  feu ,  et  Ton  convint 
qu'en  y  jetant  un  exemplaire  de  chaque  liturgie , 
celui  qui  résisterait  aux  flammes  serait  admis  dans 
toutes  les  églises.  L'oflice  mozarabtque  fut  triom- 
phant; car  si  Ion  eu  croit  la  légende,  il  ne  fut  pas 
même  endommagé,  tandis  qu'on  vit  l'autre  réduit  en 
cendres.  Cependant  Tusag*:  du  rituel  mozarabe  ne 
fut  permis  que  dans  quelques  Eglises.  Ce  culte  per- 
dit Insensiblement  de  sa  faveur;  le  souvenir  mèine 
en  serait  totalement  eflacé,  si  le  cardinal  Xiroenès, 
archevêque  de  Tolède ,  ne  l'eût  rétabli  au  commen- 
cement du  xvi«  siècle.  11  fonda  une  collégiale  com- 
posée de  douze  chanoines  et  d'un  doyen ,  qui  suivent 
leritemozarabique,  et  dépensa  50,00 J  écus  k  faire 
imprimer  des  missels  et  des  bréviaires  pour  cet 
usage. 

On  ignore  l'origine  du  nom  de  Tolède ,  qui  ren- 
ferme plusieurs  iuscripiions  et  autres  antiquités  ro- 
maines, gothiques  et  arabes.  Son  climat  est  dé»a- 
gréable ,  son  territoire  inoniueux  et  nu  eu  grande 
partie;  on  y  ressent  une  chaleur  excessive  en  été. 
On  n'y  voit  ni  place  ni  fontaine  digne  d'une  cité  de 
cette  importance ,  les  habitants  étant  dans  l'usage 
de  se  servir  d'eau  de  citerne.  Elle  a  trois  portes  prin* 
cipales  sur  les  bords  du  Tage ,  et  tout  près  de  la 
ville  deux  ponts  de  pierre,  dont  un  d'une  seule  arehe, 
et  fameux  par  la  hardiesse  de  sa  construetioa. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  l'Alcazar , 
ouvrage  des  célèbres  architectes  espagnols  Covarru- 
bias,  Vergara,  Vega  et  Villalpando,  roaisqui  a  beaucoup 
souffert  dans  la  guerre  de  Tindépendance  ;  l'église  nié^ 
tropoliuiiite,  une  des  plus  magnifiqu<*s  vi  des  plus 
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richt  t  de  roniTere ,  fondée  par  le  roi  Flave  Reca- 
redo  en  587 ,  rebâtie  en  1227  par  sa'mi  Ferdinand. 
L'arcbiteciure  el  les  omemems  sonl  dans  lé  Riylc 
gothique.  Cet  édifice  a  40  i  pieds  de  long  el2)4  de 
lar^'e ,  ei  se  divise  en  cinq  nefs  soutenues  par  84  co- 
lonnes. Plusieurs  cliapellt-s  de  celle  église  niérii'nl 
Tatlt  D(  on  des  curie  :x  ,  entre  anties  ceHes  de  San- 
tiago ,  de  Musarabe  »  de  Saint-Pierre ,  ornées  de  vi- 
traux peints  avec  une  rare  perfeclion,  el  de  (.tbieaux 
des  plus  grands  maîtres  des  écoles  espagnoles ,  ita- 
liennes et  flamande^,  eie.  Ln  tour  carrée  de  la  ca- 
thédrale renrerine  une  bibliothèque  ricbe  en  manu- 
scrits précieux  :  on  montre  dans  la  sacristie  une 
Bible  du  xti«  siècle,  ornée  de  vignettes  parraiiemeut 
conservées,  et  dont  saint  Louis,  loi  de  France,  fii, 
dit-on,  présent  à  cette  église.  La  plupart  des  autels 
et  des  gradins  par  où  Ton  y  moirUalt  étaient  de  ver- 
meil ;  la  quaniiié  de  perle»,  de  diamants,  de  pierres 
précieuses  renfermée  dans  les  sacristies  formait  un 
prix  inestimable.  Il  y  avait  quatre  grandes  figures , 
représentant  les  quatre  parties  du  monde  ,  montées 
sur  deux  globes  de  2  pieds  de  diamètre ,  et  ornées 
de  toutes  les  difiTérentes  sortes  de  pierreries  qui  se 
trouvent  dans  les  pays  qu'elles  représentent.  Les 
globes  reposaient  sur  des  piédesUux,  et  tout  y  était 
d*argent  massif,  les  piédestaux,  les  globes  et  les 
figures.  Ce  magnifique  présoni  venait    de  la  reine 


Catholique  et  Uabelle ,  y  tenait  le  premier  rang  ;  ti 
Toii  racoi'le Minime  unecho«e  remarquable,  t^ue  le 
mcdne  Xinienès  ,  qui ,  hous  leur  règne,  parviai  i  U 
d  gniié  d'ar' l.evêqne,  de  ca'dmal  et  depretaiet  wi- 
ntsire ,  Tut  le  premier  novice  de  celle  mai^w.  Aux 
murs  de  la  ville,  t>rès  de  ce  couvent,  Ouvoyii^ il  n*5 
apa>  longtemps  encore,  d*én(Tmcs  cliaines  auxquelles 
les  Arabes  aiaciiiient  les  esclaves  chrétiens ,  anal 
Texpulsion  de  cos  inlidèies. 

Ce  qui  donne  encore  de  la  cclébriiê  à  cell'*  m- 
cienne  capitale,  est  la  quantité  de  guerres  quelle 
a  essuyées  el   les  conciles  nombreux  qu'un  y  a  te- 
nus. Le  pr<  miei    fut  assemblé.  Tan  400,  cunirt  \m 
prisciiliaiiistes,  dont  rhércsie  avait  commenré  ea 
Espagne.  Leur  doctrine     élaii  en  p  rie  ce  le  dei 
manichéens ,   et  en    |>ariie    celle   des   gnu>iiques. 
Comme  les   premiers  ,    ils    admettaient  un  mith 
vais  principe,  nioleur  de  la  matière  et  de  son  im- 
perfection.  Comme  les  seconds,  ils  autorisaient  U 
dissolution  el  la  débauche.  Ils  tenaient,  la  naît,  da 
assemblées  où   les  hommes,  les  femmes,  les  filles, 
les  garçons  assistaient  nus,  et  se  mêlaient  sans  m* 
cune  distinction  d'âge,  de  parenté  ou  de  sexe.   Fris* 
clllien,  chef  de  cette  secte,  Espagnol  noble  et  ridM, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  l'empereur  Maxiiae, 
qu'il  avait  traité  d*usurpaieur.  —  Dans  un  autre eoih 
elle  tenu  à  Tolède  en  658,  il  fut  statué  qn^aoconroi 


Marie -Anne    de    Neubourg,   seconde  femme    de    «d'Espagne  ne  m^^nlerait  sur  le  trône,  à  moins  qu'il 


Charles  It.  Il  y  avait  un  nombre  infini  de  châsses, 
de  rellqnaires,  de  vases  ,  de  Limpes,  d'encensoirs  , 
de  chandeliers ,  de  croix ,  de  statues,  de  crosses  et 
deeoiA*onnes  d'or,  d^argent,  de  vermeil,  qui  rem- 
plissaient les  j^rmoires.  Tous  ces  trésors  ont  disparu 
dans  la  guerre  civile,  occasionnée  par  le  testament 
de  Ferdinand  VIL  Le  cardinal  Ximenès  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  rembellissemenl  de 
cette  église*  Il  orna  la  salle  du  chapitre  des  portraits 
de  tous  les  archevêques  de  Tolède,  fil  faire  des  tapis- 
•eries  d*or  et  de  soie ,  et  une  argenterie  moins  esti- 
mable encore  par  la  matière  que  par  la  beauté  et  la 
perfection  de  l'ouvrage.  Il  y  avait  aussi  quelques  ta- 
bfeaux  remarquables,  dont  un  entre  autres  était  du 
Titien.  Le  chapitre  comptait  quatorze  dignitaires  , 
quarante  chanoines ,  cinquante  prébendes,  autant 
de  chapelains ,  et  tout  le  clergé ,  y  compris  les  offi- 
ciers, les  enfants  de  chœur  et  les  desservants ,  était 
d^envlron  six  cents  ecclésiastiques ,  dont  les  revenus 
passaient  1,500,000  fr.  Autrefois  ce  chapitre  était 
régulier,  suivait  l'ordre  de  saint  Augusti  >,  cl  vivait 
en  communauté  avec  l'archevêque  ;  mais  le  relâche- 
ment s*y  étant  ihlrodutt,  on  convint  qu'il  valait  mieux 
le  séculariser  que  de  le  laisser  vivre  plus  longiemps 
d^ne  manière  opposée  è  l'esprit  de  son  institut.—  Il 
y  avait  à  Tolède  trente-huit  communautés  rel  gieuses, 
àmi  dix-sept  d'h(»nimcs  et  vingt-une  de  filles.  Le 
oouventde  Sainl-François ,  fondé  par  Ferdinand  le 


ne  promit  de  conserver  la  foi  catholique  (1). 

On  dislingue  aussi  parmi  les  monuments  de  Tolède 
l'église  de  San-Jnaii  de  las  Heyes,  l'hôpital  de  SaiiU- 
Cruz  ou  des  enfanls  trouvés,  riiôpiial  des  foos 
et  l'hôtel  de  viKe.  Une  des  curiosités  les  plt» 
singulières  de  Tolède  est  la  Caverne  dfUercuUt 
ouvrage  de  la  nature,  antérieure  à  la  fondation  de  la 
ville,  et  cr<Mis  e  <lans  les  rochers  roéiiies  sur  lesqt -ft 
elle  a  été  con>lruite:  on  n'en  trouve  pas  la  fin,  l  en- 
trée en  est  large  et  se  rétrécît  par  degr^,  et  rintérieor 
est  entrecoupé  de  plusieurs  rues  et  sentiers.  —On 
comptait  autrefois  un  gr.ind  nombre  d'éiablisseneoU 
industriels  et  norissanis  à  Tolède;  il  n'en  res.e  ao* 
jouid'hui  qu'une  fabri(|ue  irorneineiits  d'église,  uoa 
de  tissus  de  laine,  dans  Thôpital;  quelques  fabriques 
parliculiéres  de  lainages  et  de  soieries,  de  cuirs,  àê 
corde^  de  guitare,  de  verre  blanc  commun,  dOAiein* 
lureries  el  Tim portante  manufacture  royale  d'Kn>e* 
blanches  ;  on  admire  rédilice  où  est  ce  dernier  eia- 
brsseineni,  et  on  vante  les  armes  qui  en  strieui. 
pour  la  finesse  de  leur  trempe,  qu^on  attribue  a«t 
eaux  nièlécs  de  la  Xarama  et  du  Tage*  dans  levoi- 
siniigede  lt*ur  confluent.  —  Le  territoire  de  ToUe 
fournit  grain^,  vin,  huile,  fruits  et  beaucoup  àt 
bestiaux.  On  trouvo  dans  les  environs  on  granit hk* 
lé  de  fi-ldsi^ath  entièrement  converti  en  terre  i  pa^- 
celaii.e,  un  gra ni i  commun  ;  des  mines  d^argeot  ci 
d'hyacinihe,  et  dans  l'iniérieur  même  de  U  vdie  une 


(l)Celte  clause  s'e>p!iqu«»  p  r  les  persécutions  que      ariens  ;  et  elle  donne  en  même   temps  la  rti^o»  ^ 
S  catholiques  ava;eni  éprouvées  sous  les   GoUis      l'établissement  de  l'inquisi lion.    {SoigdtCmUnr») 
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«in6  de  soufre.  —  Tolède  esi  aujouriTbui  en  coin- 
pièie  décadence;  on  voit  qu'elle  se  sent  chaque  jour 

Doorir. 

Le  siège  ëpiscopl  de  Tolède  date  du  m*  siècle. 
AoT'il  fut  érigé  en  archeTèclié  et  en  primatîe,  droit 
9D*il  perdit  quelque  temps  après,  mais  quo  le  saiul- 
»ifge  lai  rendit  au  xr  siècle,  el  qu'il  a  dcGnitiTC- 
ronservé  jusqu'à  ce  jour.  Tolède  avait  punr  suffra- 
pnls  Cordooe,  Martos  ou  Marlos  (Tuccum),  Jaen, 
ioniécarou  Montéj  >r  {MeiiUra),  Carlhagène,  Alca- 
Inie-Bénarès,  Baesa  (Becetia)^  Casflona  (CMtulo)^ 
Lorcbou  Lorequi  (Elioerota),  Oreio  {Oretum)^  Cuen- 
(i,Valera  (Va/eria),  Arcos  {Arcobriga),  Siguenza, 
SéfOTJe,  Osina,  Valladolid  et  tirgavica.  Ces  suiïra- 
|iDU  sont  restés  les  mêmes,  b  Texceplion  de  Tue- 
nm,  qui  n*est  plus  qu*un  village  appelé  Martos,  ou 
Hirins,  el  dont  le  siège  a  disparu  dès  le  vi«  siècle  » 
leV'niéj tr,  qui  a  été  Iraiisféré  à  Jaen  au  xiii«  siè- 
^;  lie  CasHona,  qui  n*est  plus  qu'un  village  et  qui 

I  ffnluson  litre  au  ^  i*  siècle;  d'Oreto,  dont  il  ne  reste 
>^«  qiMine  cUn pelle  ;  de  Valcra  et  d*Arcobriga  dont 
es  Méges  ont  été  transférés  et  réunis  à  Cuença  dans 
ei!i' siècle;  d'Ergavica,  dont  on  ne  connaît  pas 
Mme  l'emplacement. 

Torfl/(f\  les  Tchouvacbes.  Ils  sont  de  race  finnoise 
Micboude,  et  habitent  la  Russie  d'Europe.  -^  Les 
)6i»es  eux-mêmes  se  donnent  le  nom  qu'ils  portent  ; 
m  la  Morduans  les  nomment  Vidki ,  et  les 
Vliéréfnis>es  Courk-mar^  c'est-à-dire  gem  de  mon'^ 
^ftet.  Les  Tchouvacbes  payent  la  capilalion  pour 
lu  de  50,000  ftmes  et  se  lieniient  sur  les  deux  bords 
B  Volga,  dans  les  gouvernemenis  de  Cazan,  de 
i;nei->owgon>d  et  d*Orenbourg  ;  ils  sont  extérieu- 
ioirnt  cbréJens»  ii*oiit  pas  de  lettres,  et  ne  savent 
n  coiiséquMit  ni  lire  ni  écrire.  Ils  vivent  maiiiie- 
ini  dan»  des  demeures  Axes,  et  h'alt;<cbeni  boucoup 
r<griGu(iure,  quoique  toujours  chasseurs  déicrnii- 
^'  Ils  ne  s'arrêtent  pas  dans  les  villes.  Les  hahi« 
'Is  païens  sacritlent,  comme  les  Tcliéréuii.>seSv 
lis  des  kéreme's,  et  le  plus  souvent  un  cheval,  ils 
»o»ent,  comme  ces  derniers,  des  noms  aux  mois 
(  Tannée,  selon  les  occupations  qu'ils  amènent ,  ei 
«<nieMcefit  leur  semaine  pur  le  vendredi ,  qu'ils 
fcUeiit  ama  :  cVat  en  même  temps  chez  eux  le 
or  do  repos.  Du  reste  ils  rt  ssemblent  presque  en 

II  aui  Tcbérémisses»  ayant  les  mêmes  cuui unies, 
^urs  »'t  Usages,  et  soui  seuli^ment  plus  malpropres, 
^païens  paniii  eux  mangent  toutes  sortes  d'animaux 
de  l>é;es  mortes;  ils  abhorrent  cependant  le  porc, 
pal.  370,000  habitanto. 

Tradui  ta  JuUa^  Tarifa.  —  Cette  ville ,  du  diocèse 
^ix,  est  une  place  forte  qui  a  Joué  un  rôle  dans 
'  drver^es  invasions  que  l'Espague  a  subies;  son 
ai  e-i  d'origine  arabe.  Elle  est  située  sur  le  iioiiii 
cr.dioiiat  de  l'Europe,  à  2ik.l.  sud-est  et  sur  le 
ifMiiije  G.braltar,  avec  une  lie  fortifiée  su  sud- 
(Uuest.  li  y  a  dai>s  l'iniérieur  de  la  place  un 
'^l'au,  ouvrage  des  Arabes,  et  la  ville  est  eni-urée 
>Q«ur».  Les  troupeaux  foui  la  principale  lichesse 


de  son  territoire,  qui  ne  produit  que  de^  grains  d'ui»c 
qualité  médiocre,  à  cause  des  vents  d*est  qui  réf  nent 
pendant  le  mois  de  mai,  et  les  foni  mûrir  avant 
qu'ils  aient  eu  le  temps  de  prendre  la  nourriiuro 
nécessaire  ;  ses  oranges  pussent  pour  les  meilleures 
de  l'Andalousie.  Son  industrie  se  borne  à  quelque^ 
fabriques  de  cuirs,  de  briques  et  de  poterie.  Tarir» 
est  célèbre  par  plusieurs  sièges  mémorables ,  entre 
autres  eelui  qu*y  soniint  contre  les  Maures ,  au  xiii* 
siècle,  don  Alonxo,  père  de  Guzman  le  Bon  ,  qui« 
menacé  par  les  ennemis  de  voir  égorger  sou  fils,  6gé 
de  neuf  ans,  s'il  ne  livrait  pas  sa  ville,  leur  jeta 
loi-même  le  couteau  qui  servit  à  donner  la  mon  k 
cet  enfant.  Elle  fut  assiégée  en  1811  par  les  Français, 
qui  se  retirèrent  sans  la  prendre.  L'^le  de  Tarifa  est 
presque  au  centre  et  dans  la  pan  le  la  plus  resserrée 
du  détroit,  à  prés  de  600  toises  de  la  ville.  Elle  a 
360  toises  de  Test  à  Touest,  et  540  du  nord  au  sud, 
et  offre  une  côte  escarpée  dans  toute  sa  circonfé- 
rence. En  1808  on  l'a  réunie  au  continent  par  une 
ehausiiée  solide,  et,  défendue  par  plusieurs  ouvrages. 
Dans  l'Ile  sont  trois  forts,  plusieurs  batteries  et  un 
quartier  à  i*épreuve  de  la  bombe.  Sur  la  pointe  la 
pins  méridionale  on  a  construit  une  tour  avec  un 
magnifique  fanal ,  de  i35  pieds  d'élévation ,  qui  se 
voilà  une  distance  de  48  kil.  II  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  la  carte  du  détroit,  pour  apprécier  la  posi- 
tion avantageuse  de  cette  Ile,  et  l'utilité  dont  elle 
peut  être  à  l'Espagne  en  temps  de  guerre  et  en  temps 
de  paix.  Distance,  80  kil.  sud-est  de  Cadix.  PopuL 
14,000  habitants. 

Tramalda^  Trautmannsdorf,  bourg  de  la  basse 
Autriche,  situé  près  de  la  Leiilia,  qui  doit  son  ori- 
gine au  château  fort  des  comtes  de  Trautmannsdorf. 
La  population  est  de  700  habitams.  —11  n'y  a  pas  de 
itnm  plus  illustre  dans  riiistoire  militaire  et  politique 
delà  maison  d'Autùche  (]ae eelui  de Trantmaunsdorf» 
Ainsi  que  1rs  Fablu<;  dt'S  Romains,  on  compte  Ici 
Trautman:isiiorf  qui  ont  péri  da.ts  les  batailles  livrées 
par  les  empereurs  de  cette  maison.  Quatorze  cheva- 
liers de  ce  nom  payèrent  de  leur  sang  la  victoire  que 
Rodolphe  de  Habsbourg  ga^^ni  en  li7S  sur  Ottocir, 
roi  de  Bohême,  et  qui  fonda  la  grandeur  de  sa  mai- 
son. De  vlngt-ttois  Trauimaunsdorf  qui  défond. rent 
k'S  droits  de  Frédéric  d'Autriche  contre  Louis  dit 
Bavière,  vingt  périrent  k  la  bataille  de  Muhlher;  en 
1522  ;  mais  c'est  surtout  le  premier  comte  de  Traut- 
mannsdorf qui  rendit  son  nom  célèbre  en  terminant 
beureusemeut  les  oégoctatlOAS  de  àlQnster  et  d'Oi- 
nabrûck. 

La  famille  de  Traotmsnnsdorf  est  de  la  plus  h.iuie 
antiquité  ;  son  nom  vient  de  deox  châteaux  siuiés, 
l'un  en  Styrie«  l'autre  en  basse  Autriche.  Lorsqu'on 
i6i5  l'euipereur  Ferdinand  créa  le  Inrou  de  1  lani- 
niannsdurf  comte  d'Eutpin*,  il  lui  reconnut  dans  la 
dipiêine  une  ancienneté  de  sept  siècl»*8.  La  famille 
se  divise  en  plusii^urs  lignes,  d  «ni  IMnée,  qui  pos- 
sède les  terres  do  Weîn^lterg  cl  de  NtMista  !t  sur  le 
Kochor  en  Sou^bo,  obiiui  en  i778^éanccau  collège 
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des  comtet  de  la  Sooabe.  ei  fut  életée  en  1804  i  la 
dignité  de  prince,  laquelle  fut  aiucbée  à  sa  seigneo- 
rie  d^Uroprenbach  en  Franoonie^qui  a  été  médiatisée 
en  1806.  —  La  famille  est  catholique. 

TranquiUuê  Fluviuê^  Thiala,  ritiére  de  rflindous- 
lan.  Elle  est  fameuse  ft  plus  d*un  titre  dans  la  lé- 
gende hindoue.  On  n'en  connaît  pas  la  sonrce  d*une 
manière  certaine.  Suivant  Popinion  de  quelques 
voyageurs,  elle  sort  du  Thibet ,  coule  an  sud  ,  et 
8*ou?re  un  passage  k  travers  la  grande  chaîne  de 
THimalaya.  A  sa  sortie  des  montagnes ,  à  environ 
68  kll.  au  nord  de  Jelpigori ,  la  Thista  forme  une 
chute,  et  entre  dans  le  désert  de  Rungpour,  prés  de 
sou  extrémité  septentrionale,  ot^  il  est  borné  parla 
principauté  de  Sikkim  ;  son  lit  a  400  toises  de  large; 
ses  eaux,  abondantes  dans  toutes  les  saisons,  coulent 
avec  impétuosité   parmi  des  roclters  rapides.  Dans 
les  temps  de  sécheresse  de  petits  bateaux  peuvent 
monter  jusqu^à  Paharpour,  prés  des  frontières  du 
Sikkim ,  mais  pendant  les  pluies  on  peut  faire  le 
même  voyage  avec  des  bateaux  de  40  ou  50  ton- 
neaux. En  traversant  les  possessions  anglaises,  cette 
rivière  se  grossit  de  plusieurs  cours  d*eau ,  change 
souvent  de  nom  et  de  lit ,  jnsqu^à  ce  quVnfin  elle 
tombe  dans  le  Podda,  ou  grande  branche  orientale 
du  Gange,  près  de  Nabobgunge,  après  on  cours 
d*environ  540  kil.,  y  compris  ses  sinuosités.  La 
déesse  de  cette  rivière  passe  pour  une  vieille  femme, 
qui ,  en  raison  de  cette  croyance,  est  au  nombre  des 
objets  du  culte  ou  des  divinités  de  village  parmi  les 
païens  des  environs.  La  Tbista  eommence  k  s*enfler 
au  printemps,  et  s*élève  ordinairement  de  2  ou   3 
pieds  entre  le  12  avril  et  le  12  juin ,  probablement 
par  suite  des  fontes  de  neiges  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  la  saison  des  pluies  qu'elle  prend  un  accroisse- 
ment un  peu  considérable.  Au-dessus  et  au-dessous 
de  Cbilmary  elle  communique  par  plusieurs  branches 
avec  le  Brahmapoutre. 

Trapewê,  Trébizonde.  C'était  dès  le  iv*  siècle  un 
évèché  de  la  province  de  Lazique ,  dans  Texarchat 
de  Pont,  sous  la  métropole  de  Phasis.  Cette  dernière 
ville  ayant  été  ruinée  par  les  inond.itions  du  Phase, 
on  iransféia,  dans  le  xi*  siècle,  le  titre  de  métropole 
à  Trébiionde,  qui  Ta  conservé  jusqu'à  ce  jour,  puis- 
que Parchevèque  grecschismatiquequiy  rébide  prend 
le  titre  de  métropolitain.  Située  sur  une  hauteur  qui 
s'élève  en  pente  douce  des  bords  de  la  mer,  la  ville 
est  couverte  par  deux  gorges  on  défilés  réunis  à 
Test  et  k  Tunest  par  un  fossé,  par  des  ouvrages  ex- 
térieurs qui  vont  jusqu'au  rivage.  Elle  a  une  cita- 
delle qui  domine  la  place,  avec  des  fossés  taillés  dans 
le  roc ,  des  murailles  très-hauies  et  six  doubles 
portes.  Les  rues,  étroites,  quoique  pavées,  sontules; 
les  maisons,  bktles  en  pierres  et  en  petites  briques, 
offrent  un  triste  aspect  et  sont  très-Incommodes;  son 
vieux  ebâteaa  tombe  en  ruines.  Elle  possède  dix 
grandes  mofqnées,  un  grand  basar  carré,  cinq  bains: 
son  industrie  consisite  en  filatures  ei  teintureries  con- 
ai^lcrables,  tanneries ,  savonneries ,  tissus  de  soie , 
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colon,  etc.  Cette  ville  expédie  la  plos  grande  piriia 
des  produiu  du  pays,  tels  que  bois  de consuue. 
tion,  laine,  fmiu,  poisson  et  enivre;  ellepreoden 
retoor  sucre,  café,  grains ,  sel .  fer.  Elle  eniittieni 
quelques  bâtiments  pour  le  cabotage,  fait  uoe  foris 
pèche,  sale  do  poisson  et  du  caviar;  elle  a  uoende 
grande,  mais  peu  sûre,  avec  deux  petits  portt  oo- 
veru  au  vent  do  nord.  Elle  est  éloignée  de  240  kil. 
nord-ouest  d'Erxeroum ,  et  de  960  kil.  est  de  Con^ 
stantinople.  Latit.  nord4i*  V;  longic.  est  S?»  2V3r. 
Trébiionde,  dans  les  temps  les  plus  recules,  pona 
le  nom  de  Trapexv$  (table  ou  carré),  probablemeoi 
à  cause  de  la  fcirme  de  son  enceinte,  qui  enveloppe 
encore  aujourd'hui  la  forteresse  sur  la  pente  d'one 
montagne.  Colonie  grecque  de  Sinope,  et  tenue  dans 
la  dépendance  de  la  métropole,  elle  offrit  un  accacil 
hospitalier  aux  Grecs  de  Xénoplion  poursuivis  par 
le  roi  de  Perse.  L'on  ignore  ce  que  fit  Mithridiie 
pourTrapezus;  mais  les  embellissemenU  ordonnés 
par  Trajan,  Adrien  et  Juslinien,  sont  encore  atiesiés 
par  des  inscriptions  et  des  médailles,  par  les  resiei 
du  port  et  de  l'aqueduc.  {Vay,  Tournefort,  t.  III, 
p.  79.)  Elevée  depuis  Trajan  au  r.ing  de  capiialeds 
Pont  de  Cappadoce,  Trébizonde  fut  le  but  des  pre- 
mières piraienes  des  Gotbs  dans  la  mer  Noire,  qoi  b 
déva«tèri m  et  la  ruinèrent.  (Voy.  Zozime,  1. 1,  p. 
32  et  53,  et  Gibbon,  1.  i,  p.  219.)  Après  la  conquête 
deConsiantinople  par  les  croisés  latins,  lesConinéoes, 
en  1260 ,  établirent  leur  trône  à  Trébizonde;  mais, 
environnés  de  voisins  puissants .  ils  se  maintinrent 
par  des  alliances  de  famille,  et  roarièrenl  leurs  fillci 
aux  princes  des  dynasties  du  Mouton-Blanc  et  d« 
Mouton-Noir,  aux  petits-flls  de    Timur-Kan  et  ï 
d'autres  barbares  voisins ,  tels  qoe  les  Lases  et  les 
Abases  ou  Cabaeiitaei  de  Cbalcondyloe. 

Trébizonde  payait  un  tribut  aunuel  de  ÎOOOdacsis 
au  sultan  Moliammède  11.  ^  Elle  avait  été,  dans  les 
premiers  siècles ,  illustrée  par  le  martyre  d^  44 
soldau  chrétiens  que  l'empereur  Licinius  fit  mourit 
dans  un  étang  glacé.  —  C'est  la  patrie  do  célèbre 
cardinal  Bessarion.  —  Moliammède  11,  qui  h  prit  es 
1461 ,  s'empara  de  300  jeunes  gens  des  plus  bciui  ei 
des  premières  familles  pour  en  faire  des  esctom. 
Ainsi  disparut  de  l'histoire  Tempire  grec  et  la  race 
souveraine  de  Byzance,  écrasée  par  la  honte  et  noyée 
dans  le  sang.  Un  seul  membre  de  la  famille  iaïf^- 
riale,  rimpérairice  Hélène  des  Canlacozènes,  soaint 
avec  force  et  courage,  et  mourut  avec  gloire. 

Trébizonde  devient  maintenant  le  lieu  de  pasis|e 
des  nombreux  voyageurs  qui  vont  en  Perse  et  es 
Géorgie  ;  et  Tentrepôt  pour  les  marchandises  qae  W 
négociants  européens  expédient  en  ce  pays.  Ss  »- 
tuation  aux  bords  de  la  mer,  aux  pieds  d*uDe  noaiapie 
du  sommet  de  laquelle  on  voit  encore  en  jeia  b 
neige  du  Caucase  est  fort  piiioresque.  La  popaisiioa 
s*évalue  à  40,000  âmes  environ.  La  grande  majsrib' 
est  composée  de  Turcs;  il  y  a  aussi  des  Jui  s,  dit 
Grecs,  des  Ai  menions.  Les  Grecs  ont  «me  damûai 
d'églises,  ce  qui  est  beaucoup  pour  leur  nombre.  il> 
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Mt  même  011  monastère  de  femmes,  silué  au  milieu  des  am'roaui  crevés  jusqu*à  ce  que  les  chiens  ou  la 
d(g  ruine»  d'un  ? ieui  château  royal ,  auprès  d'un  corruption  les  fassent  disparatlre,  y  suscitent  tour  à 
rocher  dans  lequel  est  creusée  la  chapelle.  Au  reste ,      tour  ce  redoouble  fléao. 

on  hésite  à  donner  le  nom  de  monastère  à  un  amas  Jl  y  a  en  France  une  imposition  qui  rend  au 
de  maisonneites  ëparses ,  de  hauteur  et  de  formes  .  gouvernement  des  sommes  considérables,  et  qui  pnn 
direrses,  où  babilent  séparément  plusieurs  de  celles     duirait  peu  de  chose  djos  les  villes  turques  de  TA- 

naiolie  •  c'est  l'imposition  des  portes  et  fenêtres.  A 


q!ii  vi^-nneiit  y  faire  profession  de  la  vie  religieuse. 
U  communauté  se  compose  d'une  trentaine  de  per- 
sortnes,  sous  la  direction  d'un  aumônier.  Les  Grecs 
mi  là,  comme  ailleurs,  encore  fort  prévenu.«  contre 
les  LMins.  Aux  environs  de  la  ville  et  dans  la  ville 
fliéne,  se  trouve  un  nombre  considérable  de  familles 
dorigiiie  grecque»  qui  font  profession  extérieure  de 
Biihouiélhme,  et  qui  vivent  en  chrétiens  dans  Fin- 
uricuf  de  leuri  maisonft.  On  a  peine  à  concevo  r 
toimtai  il  se  trouve  des  hommes  qui  cherchent  ^ 
ttir  ensemble  la  religion  de  Jésus-Christ  si  pure  et 
suiote,  et  celle  de  Mahomet,  si  corrompue  et  si 
icfraJante.  Ce  n'est  pas  le  seul  pays  ou  l'on  rencon- 
tre des  chrétiens  professant  l'islamisme   par  crainte 
M  pir  cirpidiié,  et  le  christianisme  par  coiivicUon. 
Dans  les  provinces  d'Europe  de  l'empire  Ottoman . 
plujieors  familles  catholiques  se  trouvent  dans  celte 
fî'iéiarie.  Déjà  souvent  TarcheVèque  catholique  de 
S'opia,  en  Servie,  é»  rit  afin  d'obtenir  la  permission 
^t  professer  librement  et  publiquement  le  christia- 
«isoie  pour  ces  pauvres  gens,  dont  les  ancêtres,  dans 
iWpéfancc  d'échapper  aux  cruelles  vexations  des 
f«rc8  leurs  dominateurs,  ont  professé  le  culte  de 
Ihhoinci,  touten  conservant  la  connaissance  du  chris- 
terac.  ~  On  voit  k  Trébixonde  quelques  familles 
*nnéoiennes  catholiques.  Elles  sont  pauvres  :  un 
^rc  leur  est  envoyé  d'Erzeroum  pour  les  assister; 
«nme  il  ne  sait  d'ordinaire  que  l'arménien  et  un 
tndeiure.il  ne  peut  rendre  service  aux  caiboli- 
■•I  latins  00  autres  qui  s'y  trouvent.  Les  envoyés 
(la Société  biblique  sont  établis  dans  hi  ville  de- 
Btt  dix  ans;  deux  prédicants  avec  femme  et  enfants 
*«t  filés  et  s'occupent  à  faire  l'école,  distribuant 
«livres,  des  remèdes  et  des  instructions  soinlisant 
^Tfoses. 

^  l'ays  est  agréable  et  serait  fertile  s'il  était  cul- 
'^•00  j  trouve  une  espèce  de  miel  qui  a  l.i  pro- 
wé  singulière  €^entvrer  ceux  qui  en  mangent  ;  on 
facile  une  grando  quantité,  d'où  Ton  relire  la 
c  qui  est  bonne.  Les  vignes  sont  attachées  aux  ar- 

*  Cl  en  convreot  les  branches  ;  et,  chose  singu- 
t  pour  on  climat  assex  froid ,  on  laisse  le  raisin 

1«  vigne  jnsqu*au  mois  de  j  mvier  :  h  cette  épo- 

•  seulement ,  les  vendangeurs  grimpent  sur  les 
rts  pour  couper  le  raisin.  On  regarde  à  Constan- 
>plt*  la  vi:te  et  le  pays  de  Trébiionde  comme  le 
er  de  la  peste  la  plus  maligne  qui  puisse  se  déve- 
per  dans  ces  contrées;  k  Trébizonde,  au  con- 
rCf  OQ  est  dans  la  persuasion  que  la  peste  ne  s'y 
siff^te  jamais,  si  elle  n'est  apportée  de  Consunti- 
'l*?.  Pour  nous ,  nous  sommes  persuadés  que  la 
'i>ro|'reté  commune  i  ces  deux  villes,  l'usage  des 
uts  ouverts  su  milieu  de  plusieurs  rues,  l'iihandun 


Trébixonde ,  on  ne  volt  point  de  fenêtres  sur  les  mes  ; 
l'ombrageuse  jalousie  des  Turcs  interdit  à  leurs 
femmes  la  vue  du  dehors.  En  marchant  dans  les 
rues,  on  croit  longer  les  clôturés  de  vastes  parcs, 
ou  des  murs  de  prisons.  Les  femmes  ne  sortent  qu'a- 
vec un  long  voile  qui  pend  jusqu'aux  talon»,  et  dont 
elles  se  couvrent  la  figure  avec  grand  soin,  même 
devant  les  personnes  de  leur  connaissance  :  au  reste, 
sous  cette  Iqngue  pièce  de  toile  rayée  les  ornements 
ne  sont  pas  négligés.  Il  en  est  un  surtout  trop  appa- 
rent pour  ne  pas  frapper  les  regards  :  c'est  une 
chaîne  d'or  à  trois  ou  quatre  brins  qui  est  atUcbée 
aux  deux  oreilles,  et  qui  pend  sous  le  menton,  ornée 
de  pierres  précieuses  si  elle  est  portée  pur  une  per- 
sonne riche.  —  C'est  à  Trébizonde  ou  dans  les  ports 
voisins  que  les  marchands  d'isclaves  amènent  ceux 
qu'ils  ont  ou  volés  ou  achetés  en  Circassie ,  pour 
\e$  consigner  à  ceux  (|ui  les  viennent  vendre  à  Cons- 
tantinople,  où  jusqu'à  picscut  loi  Turcs  seuls  oot 
droit  de  les  acheter.  On  voit  souvent  des  jeunes  filles 
et  des  jeunes  garçons,  et  des  cnfanu  encore  au  ber- 
ceau :  ci'S  pauvres  créatures  sont  d'autant  plus  dignes 
de  pitié,  qu'on  leur  fait  embrasser  la  religion  mabo- 
métane  ;  et  pourtant  plusieurs  dans  leur  pays  ont 
reçu  le  baptême. 

Cette  contrée  est  riche  de  souvenirs.  A  Trébisoode» 
tout  près  de  la  ville ,  ou  montre  le  lieu  où  les  dix 
mille  Grecs,  dans  la  célèbre  retraite  conduite  et  ra- 
contée par  Xénophon,  rejoignirent  l.i  mer.  A  peu  de 
distance  de  la  même  ville  se  trouve  la  ville  de  Céra- 
sonte ,  d'où  l'arbre  du  cerisier  nous  est  venu.  Les 
villes  de  Samszun,  Sinope ,  Héraclée  sont  sur  cette 
même  côte  :  on  remarque  dans  la  première  d*aii- 
ciennes  foriidcations  vénitiennes.  Sino|ie  rappelle 
les  guerres  des  Romains  contre  Mithridate,  dont  elle 
était  la  capitale.  Le  christianisme,  autrefois  si  fUh 
rissant  dans  ces  pays  qui  sont  la  Cappadoce ,  la 
Galatie,  la  Oiihynie ,  y  est  aujourd'hui  bien  pauvre 
et  bien  dégradé.  Dans  les  siècles  derniers  les  reli- 
gieux Récolleis  avalent  sur  cette  cête  de  la  mer 
Noire  divers  établissements ,  qu'ils  ont  dû  abandon- 
ner faute  de  ressources  ou  de  sujets,  et  peut-être 
même  pour  l'une  et  l'autre  cause.  —  Les  catholiques 
de  Trébizonde  sont  sous  la  juridiction  du  vicaire 
apostoliiiue  patriarcal  de  Constantinople.  La  ville  est 
le  chef-lieu  d'un  pachalik  de  ce  nom,  s'étendant  le 
long  de  la  mer  Noire  qui  le  borne  au  nord-ouest  ;  il 
a  pour  limites  ft  l'est  le  TchelJir  ,  au  sudest  et  au 
sud  TErzeroum,  au  sud  ouest  le  SiwH;  il  s'étend  do 
540  kil.  de  long  sur  80  kil.  de  large.  Ce  pays  maritime 
est  couvert  de  hautes  montagnes  d'où  sortent  une 
quantité  de  fieuves  et  de  rivières.  Os  s'y  livre  plus 


9^\ 


DICTIONNAIRE  DE  6E0GRAPHIK  ECCLESIASTIQUE. 


ft  rédacaiion  de*  bestiaux  qu'à  la  colUire  ;  cepen- 
dant Pagri(  ulture  o*j  est  pas  négligée  totalemeoi. 
Un  y  fait  beaucoup  de  vio  ;  ou  y  recueille  beaucoup 
de  fruits»  et  le<  foréis  abeodent  en  toutes  sortes  de 
beaux  urbres.  On  y  trouve  marbre,  albâtre,  porphyre, 
cliaux ,  etc.  L'industrie  s*oceupe  prineipalemeut  de 
la  fabrication  des  toiles,  cuirs,  lapis  et  savon,  mais 
setilernent  dans  les  grandes  Tilles.  L'exportation 
consiste  en  bois  de  eonstruction,  laioe,  poisson  salé, 
fruits  secs ,  toile  de  lin  et  de  chanvre,  fin ,  poix, 
goudron,  plomb  et  cuitre.  Popul.  188,000  bab. 

7re4  PottUê,  les  Trois-Ponu,  dans  le  canton  d*llri 
(Suisse).  —  Les  scènes  les  plus  imposantes,  et  en 
mêiue  temps  les  plus  attrayantes,  sont  sans  contre- 
dit ceHes  que  Ton  rencontre  sur  la  route  du  Saim- 
Gotbard,  mais  elles  sont  si  variées  et  souvent  si  su- 
blimes et  si  horribles  à  la  foi.s  quil  est  impossible 
de  les  décrire  avec  préci^^ion;  il  faut  les  voir  pour  en 
saibir  tous  les  détails  et  pour  s'en  faire  une  juste 
idée. — A  une  petite  dist«ince  deGeschenen  on  trouve 
le  PonUL.ong  {lange  Brucke}^  ou  pont  de  Haederli 
(Uàderli-Brucke);  là  commence  celle  gorge  effroyable 
connue  sous  le  nom  de  Schœliinen;  la  ruute  traverse 
dans  celte  gorge,  Untôl  d*un  côté  et  tantôt  de  Tautre, 
trois  ponts  qui  ont  été  jetés  avec  une  hardiesse  in- 
i:oncevable  par-dessus  d*affreux  précipices  ;  sur  le 
puiit  du  milieu,  appelé  Tanzebein,  se  trouve  la  borne 
<|ui  sépare  le  district  d*Uri  de  celui  d'Urseren.  Le 
ncriiier  de  ces  ponts  est  le  Pont  du  Diable  (Teufels' 
Bruike);  ce  pont,  d'une  seule  arche  de  75  pieds 
d'ouverture,  s'appuie  6ur  deux  parois  de  rochers  nus 
presque  perpendiculaires  ;  sa  construction  hardie 
passe  pour  un  chef-d'œuvre,  et  sa  position,  dans  une 
solitude  affreuse  et  sauvage,  est  une  des  scènes  les 
plus  grandioses  de  la  Suisse.  La  Renss  passe  en  mu- 
gishani  sous  ce  pont  et  se  précipite,  en  se  brisant  sur 
(les  roches,  à  une  profondeur  de  plus  dt'.  100  pieds; 
sa  chute  fait  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre, 
et  le  vent  qu'elle  produit  élève  en  tourbillon  la  Irui- 
iie  de  la  colonne  d*eau  et  en  mouille  constamment 
le  pont  et  les  voy.tgeurs.  Aptes  ce  passage  terrible, 
mais  qui  ne  présente  cependant  aucun  danger,  on 
iinive  à  la  montagne  du  Diable  (Teufels-Berg),  au  tra- 
vers de  laquelle  la  roule  est  taillée  dans  le  roc  ;  on 
appelle  ce  passage  le  Trou  d'Uri  {Urner-Loeh);  il  est 
long  de  230  pieds,  large  de  15,  et  haut  de  12;  des 
ouvertures  également  pratiquées  dans  le  roc  lais- 
sent pénétrer  un  peu  de  lumière  dans  ce  passage 
souterrain.  Au  delà  du  Truu  d*Uri  se  déploie  une 
contrée  extrêmement  ronrmtique,  G*est  la  vallée 
d'Urseren  (Urêeren-Thai)  qui  autrefois  ne  pouvait 
être  atteinte,  de  «c  côté,  qu'en  passant  un  pont  sus- 
(londu  dans  des  chaînes  êur  le  flanc  de  la  montagne 
<>t  à  une  hauteur  prodigieuse  au-dessus  de  la 
Keuss  ;  il  était  connu  sous  le  nom  de  Pont  de  pous- 
sière (Staàbênde  Bmcke),  à  cause  de  lu  bruine  dans 
laquelle  il  était  toujours  enveloppé.  Le  Trou  d'Uri 
n'existe  que  depuis  l'année  1707;  c>st  un  tialiile 
liigéolMr  du  val  Maggla,  au  canton  du  Tessin, 
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nommé  Pierre  Moraitini,  qui  l'a  construit,  et  ce  sont 
les  quatre  communes  de  la  vallée  d  Urseren  qui  ca 
ont  payé  les  frais'.  Après  avoir  traversé  une  régios 
si  affreuse,  le  voyageur  se  réjouit  de  l'aspect  de  ceUe 
vallée  riante,  et  parcourt  avec  hilarité  les  quatre 
villages  qui  s'y  trouvent;  ils  se  nomment  AiiderauU 
ou  Urseren,  Uospital,  ZumDorf  et  Réalp.  Le  pre- 
mier de  ces  villages  se  trouve  i  une  élévaiiuD  de 
444t>  pieds  au-dessus  de  la  Méditerranée,  et  le  de^ 
nier  à  celle  de  4753.  Mais,  malgré  la  haute  posiiioo 
de  la  vallée  d'Urseren,  le  climat  y  est  a&sez  doux  et 
la  végétation  très-belle  ;  on  n'y  rencontre  eependaot 
point  d'antres  arbres  que  le  sapin  el  le  saule,  quoiqoe 
autrefois  toute  la  vallée  fût  couverte  de  bois. 

Tubalia,  vel  Tubalica,  Tafalla,  ville  du  diocèse  de 
Pampelune,  dans  la  Navarre  ,  province  d'Espigoe. 
Elle  est  située,  à  b  kil.  nord  d'OLte,  sur  la  côte 
orientale  d'une  colline ,  dans  un  terrain  lerlile.  Si 
ferlHité  a  donné  lieu  au  dicton  populaire  :  Oint  | 
Tafalla  la  flor  de  Navarra  (  Olile   et  Tafalla  la  flfor 
de  la  Navarre).  Il  s*est  tenu  à  Tafalla  plusieurs  cor- 
lès  générales,  entre  autres  celles  de  146^,  où  Nosea 
Pedro  de  Peralta  assassina,  le  25  novembre,  Nicolas 
Akevarri,  évéque  de  Pampelune.  Tafalla  avait  trois 
couvents  avant  la  suppression  des  ordres  religieui; 
elle  a  conservé  deux  paroisses  et   un  hôpital.  Il  ta* 
reste  un  palais  qui  appartenait  aui  anciens  rois  de 
Navarre.  Par  la  partie  orientale  des  murailles  doit 
elle  est  environnée,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Cida- 
cos,  qu'on  traverse  sur  deux  ponts  en  pierre,  patfi 
la  roule  royale,  avec  une  chaussée.  Près  de  ta  pUtt 
d'armes  est  la  basilique  de  Sainte-Lucie,  et  sur  «ai 
éminenee,  en  vue  de  la  ville  ,  une  autre  basiliqse, 
près  de  TEsclavitud.  Elle  jouit  d'un  climat  si  doof 
ei  si  sain  qu'à  plusieurs  époques ,  en  raison  d'épidé- 
mies qui  régoiiient  à  Pampelune,  on  y  a  transporté 
les  tribunaux.  Ses  environs  produisent  vins^  graiB^ 
fruits  et  légumes.  On  y  élève  de   nombreux  tro^ 
peaux  de  toute  espèce.  Son  industrie  consiste  es 
plusieurs  fabriques  de  cuirs ,  de  serrurerie  et  d*eii- 
de- vie.  Popul.  5980  liab. 

Turfioacum  ^  Touman  ,  petite  ville  du  diocèse  de 
Meaux  ,  arrondissement  de  Melun,  départemeot  de 
Seine-et-Marne.  —  La  ville  de  Tournan.  située  dans 
une  vallée  sur  la  route  de  Paris  à  Sezanne ,  esi  in- 
versée par  un  ruisseau  qui  vient  des  bois  qui  i»^ii 
au  nord  et  se  termine  à  %  kil.  eiivinm  au  moulinée 
Villeginart',  commune  de  Presles  ,  dans  un  go  ^^t 
placé  sous  la  roue  du  moulin  même.  —  On  p:c  -'>l 
qtie  ce  nom  de  Tournan  vient  du  mot  celtique  '^^ 
ou  îorn  ,  dont  on  ignore  la  véritahle  <^iguifialioi),c( 
qui  ferait  présumer  que  l'origine  de  ce  lieu  rciiu>  (« 
k  la  plus  hniite  antiquité ,  quoique  rien  d'aï  ktsr<  f< 
le  constate,  les  guerres  et  les  caln mités  pu!* 'M'=' 
ayant  H) il  pérr  tontes  lt*s  pièces  au tbeniiq"^^ 'i*' 
pouvaient  donne  r  quelques  luniiéros  à  cet  ég<rd.  ^ 
Dans  les  anciens  actes,  Touri)»ii  e>t  dé  igi>ê  »«*»»  '* 
noms  de  Ttirn/Ziamus  ;  plus  laid  on  ae*rif*^^ 
mium ,  Turnoacum  p  fant^Niicm  M  quelfocfo»  J^^ 
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nemtMm ,  et  en  français  Tornan,  Tomen  ou  Tortiotn, 
puis  7oiinio;j  et  quelquefois  Towmehem.  —  Si  Ton 
doi(  s'en  rapporter  à  une  ancienne  iradilien  ,  la  terre 
dcToornan  viendrait  des  ancêtres  de  sainte  Fare  » 
abbesse  du  diocèse  de  Meaux.  Celle-ci  aurait  éiabli 
Dii  monasière  dans  cet  endroit ,  colonie  de  celui  de 
f  armoutiers  ;  mais  les  religieuses  l'abandonnèrent 
dannl  Tiovasion  des  Normands  dans  le  iz*  siècle.  — 
Uvéque  de  Paris,  ayant  retiré  les  biens  de  ce  covh 
veut  dont  des  mains  étrangères  s^étaient  emparées  , 
ea  détint  le  premier  Seigneur  et  y  établit  des  cba- 
Boiaei ,  qoi  n*y  restèrent  pas  longtemps  puisque  nous 
loyoBS  qu'en  1088,  Guy  de  Viiry  et  Hatise  sa 
fesne  donnèrent ,  du  consentement  des  chanoines, 
aox  iDoioes  de  Saiot-Maur  Pégiise  de  Saint-Denis  de 
Tournan.  —  Cette  église  de  Saint-Denis  dans  te 
lieui  château  à  roccident  de  la  ville  est  un  édifice 
te  xui*  siècle  ou  du  commencement  du  xiv*,qui  n*a 
m  de  remarquable  ;  on  y  voit  une  tombe  du  zii* 
i<'^t.  —  Le  prieur  de  Saint- Denis  jouissait  de  pré- 
HiûsH  assez  considérables.  En  1 19â ,  Anseau  de 
G  rbnde  ,  II*  du  nom  ,  seigneur  de  Tournan ,  avait 
reconno  que  les  moines  avaient  toute  justice  dans 
Ms  terres,  que  ceux  qui  demeuraient  sur  ces  mêmes 
ittTti  lie  lui  devaient  pas  de  corvées  ni  iréiaient 
leuus  de  moudre  â  son  moulin  ;  enfin  qu*il  ne  pou- 
Ui[  s'établir  aucune  école  dans  la  paroisse  de  Tour* 
l'iflsausla  permission  du  prieur. 

LVglise  de  la  Madeleine,  construite  avant  le  xt* 
iKcl.',  était  la  seule  paroisse  de  Tournan ,  l*égiise  de 
Sini-DeDis  ne  servait  qu*aux  moines  de  Saint>Maor 
K  ur  faire  roffiee  divin  ;  et ,  comme  la  Madelaine 
leur  était  soumise  ,  ils  ne  permettaient  pas  qu*on  la 
regardât  aatrementque  comme  une  chapelle.  — Cettt 
igli&e  a  été  détruite  k  la  révolution ,  et  le  culia 
l'eierce  maintenant  datis  Pégiise  Saint-Denis.  -« 
Us  évèques  de  Paris  ont  toujcurs  conservé  quelques 
^itssur  la  seigneurie  de  Tournan.  C'étaient  eui 
qni  donnaient  Tinve^titure  au  nouveau  seigneur  en 
Ivi  nettaot  au  doigt  un  aiineail  ;  droit  qui  leur  fut 
(bilrmé  par  une  chartre  de  Philippe-Auguste  doub- 
lée à  t^rit  au  mois  de  mars  118S ,  et  le  seigneur 
à^  Tournan  avait  ht  singuliérrt  prérogative  d*é(re  un 
de  ceui  qui  portaient  le  nouvel  évèque  ii  son  entrée 
*|>  ûége  épiseopal.  —  Le  pins  aseien  seigneur  de 
îovrnaD  dont  on  ait  eonnaiasanc^  est  Quy  ou  Cuil<- 
<»iwde  Viiry.  Il  vivait  en  1088;  son  fils  Manassès 
Isi  Mceéda ,  et  Gvy  ,  son  petit-fils,  voulant  entre- 
pnndteie  voyage  de  Palestine,  vendit ,  en  H 47,  la 
tene  de  Tooman  à  Guy  de  Garlaade.  —  La  maisoit 
^  Garlaade  poaséia  cette  terre  soua  sept  aeigneura 

K>  1i70 ,  Tournan  était  un  lieu  réputé  pour  le 
<^»  boQ  ;  la  voyer  de  Paria  avait  alors  la  droit  de 
iMidre  deux  saes  chaque  marché  dans  le  nombre 
^  cedx  qaVii  y  ipporuit  (1).  —  La  ville  de  Tour- 
Maeitiis«  bien  bàiie  ;  elle  ne  eofisiste ,  pour  ainsi 
dire,  qi*ea  «■«  longue  rue  avec  un  gros  de  maisons 

(i)  lAoÊÊ,  iriuetre  du  diocèu  de  Paris,  t.  XIIL 
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aux  environs  de  Téglise.  La  place  du  marché,  la 
seule  de  la  ville,  est  peu  spacieuse.  Le  quartier  de  la 
Madelaine  est  séi  are  par  le  iiiisiseau  que  Ton  nomme 
glacis  et  que  i*on  traverse  sur  un  poia.  —  Il  se  lien*! 
ft  Tournan  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine  iiu* 
roarclié  asaei  fon  en  denrées ,  mais  dans  lequel  oh 
vend  peu  de  blé.  En  ItiGU,  Henri  de  Beringhen,  pre- 
n)ier  écuyer  du  roj,  seigneur  de  Tournan,  obtint  des 
leures  patente^  pour  réiablissi^ment  de  ce  marché  et 
pour  deux  foires  par  an.  —  Les  restes  de  Tancicn 
château  ne  consistent  plus qu*en  deux  tour<iles  en 
rpines ,  et  Ton  a  édifié  ^ur  Tune  des  portes  des 
constructions  mo(|erpes.  C^esi  dans  ce  local  que  se 
tîenneht  les  assemblé^  municipales  et  les  audiences 
du  juge  de  paix.  —  Il  y  avait  aussi  à  Totirnan  un 
Hôlei-Dieuqui  subsistait  du  temps  de  Saint-Louis,  et 
une  maladrerie  qui  fut  par  la  suite  réunie  à  cet 
ll^el-Dieu.  Maintenant  le»  secours  sont  adiuinisirés 
à  domicile  aux  indigents.  —  Tourn;in  était  avant  U 
révolution  le  siège  d'une  justice  royale  ,  d*unc  pré- 
vôté et  d*unp  (  hàlel)enie  ;  cette  ville  est  :iujourd'itui 
le  chef-lieu  d*un  canton ,  le  siège  d'une  jusiicc  de 
paix  cl  la  résideoce  d^une  brigade  de  gendarmerie. 

Tournau  a  plusieurs  écarts  ;  ce  sont  :  i*  Com- 
breux,  ct^àteau  sittié  au  sud-est  de  Toiirnan.Ou  pré- 
tend que  ce  nofn  vient  de  combros;  on  sait  que  /a- 
cere  combros  signifiait  abattre  des  :irbres  et  en  cou- 
vrir 1^  chemin.  Dés  le  xii*  siècle  il  y  a  un  Gervaia 
deConibrcux  :   en   12G8  Pierre  de  Comhreux  fut 

■ 

choisi  par  Anseau  de  Garlande»  seigneur  de  Tour* 
nan,  pour  le  remplacer  dans  ritonneur  de  porter  le 
liouvel  évèque  de  Pariç ,  Ktienne  Tempier,  .à  sa  pre- 
mière entrée  dans  la  ville  cpiscopale.  Celte  sei- 
gneurie relevait  du  «eigneur  des  Egrefins,  commune 
de  Neufuioulier.  Le  château  de  Comhreux  a  été 
nouvellement  reconstruit  :  il  dontinc  un  joli  vallon; 
;$on  parc  e^t  traversé  par  le  ruisseau  qui  sépare  la 
ville  de  Toumau  du  quartier  de  la  Madelaine.  t* 
Armainvilliers,  qui  est  aussi  nommé  £i  niainvilliers, 
et  llennainviilicrs ,  Hermnni  villare  ,  campagne 
c|*llermau  ,  est  un  château  situé  à  Touesi  de  Tour- 
nan, a>ec  un  parc  qui  renferme  un  étang  considé- 
rable. Gaucher-duCliàiel  en  était  seigneur  en  1380. 
—  En  1704,  Jucques  Louis  de  Beringhen  ,  premier' 
écuyer  du  roi,  dont  la  famille  éiait  originaire  du  du* 
ché  de  Gueldie ,  obtint  des  lettres  patentes  qui  éri- 
geaient eu  litre  de  comté  sou.«  le  nom  d'Arma'n- 
viliiers  lès  terres  d'Hermainviliiers,  Tournan,  Châ- 
tres ,  Maries  ,  Gretx  et  autres.  3*  La  Bourgognerie  , 
aulre  fief  au  sud-est.  4*  Courcelles  la  Mole  à  Test, 
sur  le  bord  de  la  route  de  Tournan  à  h  Houssaie. 
5*  Ville,  Mocquesouris,  au  nord-est,  etc.,  etc. 

La  population  de  Tournan  est  de  i800  habitants. 
Cette  ville  est  située  à  38  kil.  au  nord  de  Melun  ; 
son  lerrlioire  est  en  lerre»  labourables  ,  en  prairies 
et  en  bcns. 

Tnrris  Strëtoniê,  tel  Cœunea^  Tour  de  Straton ,  o« 
Césarée  de  Palestine.  Cette  ville  s*appela  d*abonl 
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Tour  aa  Stralon,  du  nom  d*nn  célèbre  général  de 
Darias.  Hérode  le  Grand,  ou  aalrement  rAscalonite, 
la  itoroma  depuis  Césarée,  en  honneur  de  Céaar- 
Augusle,  qui  Pavait  confirmé  dans  la  possession  de 
ses  Etais.  Mais  celte  cité  n*offraii  rien  encore  qui 
répondit  à  la  grandeur  de  ce  nouveau  nom.  Hérode 
invita  tous  les  artistes  fameuz.de  l*univers  à  se 
rendre  à  sa  cour.  Il  leur  communiqua  son  dessein^ 
en  conféra  avec  eus,  et  de  ce  conseil  des  talents 
émanèrent  des  chefs-d^œuvre  en  tous  genres,  qui 
bientôt  filèrent  les  regards  de  Rome.  L*enceinie  de 
Césarée  s*agrandit,  des  rues  alignées  se  formèrent, 
des  palais  blkiis  de  marbre  s'élevèrent  sur  les  an- 
ciennes masures  ;  on  vit  paraître  des  cirques,  des 
théâtres  ei  des  amphithéâtres,  qui,  regardant  la 
mer,  étonnaient  au  loin  la  vue  des  navigateurs.  Hé- 
rode sut  tirer  avantage  d'une  colline  qui  divisait  la 
cité  en  deux  parties  égaies.  II  y  fit  construire  un 
temple  qu'il  dédia  à  César  Protecteur,  en  y  plaçant 
sa  statue  modelée  sur  le  Jupiter  Olympien,  et  celle 
de  Rome  aussi  grande  que  la  Junon  d^Argos.  L.es 
écrivains  du  temps  nous  ont  laissé  une  description 
pompeuse  de  ce  temple;  mais  il  suffit  de  dire,  pour 
en  donner  une  idée,  que  le  granit  et  le  porphyre  en 
furent  les  matériaux  ordinaires,  et  que  Tintérieur 
réunissait  tout  ce  qu*on  peut  imaginer  de  rare  et  de 
précieux. 

Césarée,  nouvellement  agrandie,  avait  besoin 
d^habiiants.  Son  port,  vaste  et  commode,  creusé 
aussi  par  Tordre  d*Hérode,  manquait  de  vaisseaux. 
Les  ateliers  du  commerce  attendaient  des  bras  in- 
«iusirieux.  One  partie  des  étrangers,  que  le  désir  du 
iiKTveilleux  y  avait  attirés,  fut  retenue  par  la  géné- 
rosité du  prince. 

Cette  ville  essuya  avec  les  temps  différentes  révo- 
lutions politiques.  Gouvernée  d*abord  par  des  rois 
qu'elle  avait  vu  naître,  elle  devint  colonie  romaine 
sous  Yespasien,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
FI  ivia.  En  iU8  de  l'ère  chrétienne,  elle  eut  à  souf- 
frir tous  les  excès  du  fanatisme,  de  la  part  des  Juifs 
cl  des  Samaritains,  divisés  en  deux  factions.  Beau- 
coup de  chrétiens  périrent  sous  leurs  coups.  Toiis 
les  temples  furent  brûlés,  et  le  préfet  Etienne  lui- 
même  se  vit  assaillir  dans  le  prétoire,  où  on  regor- 
gea, après  qi)*on  eut  pillé  ce  qui  lui  appartenait.  Les 
armes  victorieuses  d*Omnr,  Tun  des  successeurs  de 
Mohamméde,  forcèrent,  en  655,  les  habitants  de  Césa- 
rée (le  se  rendre  k  la  foi  de  TAIcoran.  Elle  fut  re- 
prise aux  Sarrasins  par  Baudouin  !•',  roi  de  Jérusa- 
lem, en  1101  ;  les  Génois  lui  furent  d'un  grand  se- 
cours dans  cette  expédition ,  et  en  récompense  il 
leur  fut  accordé  le  tiers  du  butin.  Il  échut  dans  leur 
lot  un  vas  ?  de  couleur  verte,  qu*on  crut  être  une 
émcratido,  et  qui  fut  porté  à  Gènes  comme  une  ra- 
reté digne  de  celle  ville.  Il  esi  déposé  dans  l'église 
méfropulitaine  de  Saint  -  Laurent.  Les  chrétiens 
perdirent  de  noovenu  Césarée  en  il87,  sous  le  rè- 
gne du  fameux  Alaeddin. Un  combat  la  leur  rendit  en 
1191  ;  un  autre  la  leur  enleva  quelques  années  après. 


Ils  la  reprirent  en  1251,  soos  Louis  II,  q^réptrx 
ses  fortifications,  et  enfin  ils  la  cédèrent  aux  inQdé- 
les  en  1264,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

Au  milieu  de  ses  désastres,  unt  de  Ibis  renoove- 
lés,  cette  capiule  de  la  Palestine  vit  anéantir  sa  pre- 
mière splendeur  et  la  magnificence  de  ses  dmmo- 
ments.  Il  ne  reste  du  temple  bâti  par  Hérode  qu'as 
débris  de  murailles  et  une  partie  de  la  forteresse 
qui  l*avoisinait  :  çà  et  là  sont  éparses  plusieun  co- 
lonnes de  porphyre;  et  dans  l*enceinte  de  la  cité  oa 
voit  encore  quelques  ruines  d'édifices,  constraiu  ea 
marbre  blanc,  mais  que  les  injures  du  temps  ont  lo- 
ulement  noircis.  On  ne  peut  reconnaître  la  place  de 
Tancien  port,  que  plusieurs  historiens  ont  vanté 
comme  une  autre  merveille  du  monde.  11  est  proba- 
ble qu'il  n*a  pas  subsisté  longtemps,  puisque  Guil- 
laume de  Tyr  n'en  dit  rien  dans  U  description  do 
cette  ville. 

Césarée  fait  partie  du  gouvernement  de  Damas, 
mais  elle  est  tellement  abandonnée,  que  le  pacha 
n'en  tire  aucun  parti  avantageux.  —  Cest  dans  celte 
cité  fameuse  qu*Uérode-Agrippa  donna  au  monde  oa 
exemple  terrible  de  la  colère  céleste.  Enivré  de  sei 
succès  et  des  basses  adulations  de  sa  cour,  ce  prioee 
s'aveuglait  jusqu'à  se  croire  un  dieu  ;  mais  dans  on 
instant  où,  revéïu  de  ses  habits  royaux,  il  parlait 
avec  mépris  aux  Sidoniens  qui  lui  demandaient  la 
paix,  il  tomba  de  son  trône,  ei  mourut  rongé  de 
vers. 

Après  la  chute  de  Jérusalem,  Titus  vint  passer 
l'hiver  à  Césarée  avec  les  prisonniers  nombreux 
qu'il  traînait  à  sa  suite.  Il  y  célébra  avec  la  plos 
grande  pompe  la  naissance  de  son  frère  Donitiefl, 
et  telle  éuit  la  barbarie  du  paganisme,  que  deax 
mille  cinq  cents  hommes  furent  livrés ,  en  signe  da 
joie,  aux  flammes  el  aux  bétes  féroces.  L*apôire  des 
Gentils  y  prèclia  la  foi  catholique,  el  ne  craignit  pas 
de  combattre  l'orateur  Teriuilus  en  présence  do  pré- 
sident Félix.  Il  fut  chargé  de  fers  par  Tordre  «la 
proconsul  Feslus  Porcins,  qui  ▼oulut  le  juger  à  sos 
tribunal  ;  mais  Paul  fil  valoir  son  droit  de  ctiojea 
romain,  qui  i*autorisaii  â  récuser  tout  auue  JMge 
que  César  lui-même,  et  en  effet  il  obtint  d'être  coo- 
duit  à  Rome. 

Comme  Césarée  était  la  résidenee  da  gouiernetf 
de  la  Judée,  on  y  amenait  les  ehrétieos  penccstés 
pour  y  recevoir  leur  sentence  de  mort.  Des  oitUicfS 
de  fidèles  y  souffrirent  le  martyre,  soes  les  rèfn^ 
de  Gallien,  de  Dioclétien  et  de  Valons.  Le  bsesi 
Origène  y  séjourna  quelque  temps,  et  y  perfectlenaa 
le  célèbre  Cantique,  dont  il  avait  conça  l'idée  à 
Athènes.  —  On  compte  plusieurs  boaiaies  tUssires 
parmi  les  archevêques  de  Césarée,  tels  que  Thèh 
phile,  Agricolaûs,  Talasshis,  Glicoa,  El  e,  Cslofitf» 
et  paniculièremenl  Eusèbe,  dont  les  onvrages  sait 
bien  connus. 

Cé$arée  fut  évéché  dès  le  preoiler  siècle  et  laé* 
tropole  de  toute  la  Palestine  au  iii«,  soes  le  palha^ 
cat  d*Aniio(he.  Au  v*  siècle,   sa  jaridiclioa  de  vé* 
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Iropole  ne  8*étendil  plus  que  sur  la  première  pro- 
vioce  de  Palesline,  par  suite  de  rérecllon  de 
plusieurs  autres  inëtropoles,  el  du  patriarcat  de 
Jërnssleni.  La  première  province  de  Palestine  coro- 
preaait  Irenle-qualre  sièges  tant  archevêchés  qn*è- 
vécbés,  qui  tous  dépendaient  de  Gésarée.  Cette  ville 
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est  encore  aujourd'hui,  malgré  ss  ruine,  le  iitr« 
d^ln  archevêque  grec.  Lors  des  Croisadrs,  les  La- 
tins y  établirent  un  archevêque  de  leur  rite,  qui 
avait  vingt  suffraganis.  Cette  organisation  ne  survé- 
cut pas  à  leur  défaite. 


Vrbt  Alka,  la  Ville-Blanche»  ou  Akschelir.  G*est 
Boe  fille  sainte  dans  la  légende  musulmane,  à  cause 
Jes  nombreux  cloîtres  et  des  tombeaux  de  pieux 
penoonages  qu*elle  renferme.  Elle  se  trouve  à  2  kil. 

ivd-ooest  du  lac  Eberdy,  qui  est  fort  poissonneux, 

for  11  base  orienule  de  la  MonUgne  Akschehr,  dans 
m  canton  fertile*  Chef  Heu  d'un  sandschak  qui  porte 
lOA  nom,  elle  fait  un  commerce  de  laine ,  de  cin\ 
dégomme,  de  noix  de  galle  et  de  riches  tapis  que 
bbriqoe  la  population  et  qui  s'exportent  à  Smyrne, 
et  sont  appelés  dans  le  commerce  tapis  de  Smyrne. 
Timur  s'empara  d*Akschehr  en  UOi.  On  croit  que 
tesDiUD  Bajésid  (Bajaxei) ,  qu'il  fit  prisonnier  dans 
h  biiaille,  mourut  dans  cette  ville.  C*est  pour  cela 
qs'oo  y  a  élevé  un  collège  consacré  à  sa  mémoire. 
-Akschehr  est  h  80  kil.  sudest  d'Afioum  Karahis- 
nr.  Ut.  nord  38*  13*;  long,  est  29*  i5'\ 

Ceue  ville  est  comprise  dans  le  vicariat  apostolique 
pitrijrcal  de  Constaniinople.  La  population,  de 
10,000  habitants,  se  compose  en  partie  de  Turks,  de 
Grecs  et  d*Arméniens  qui  se  livrent  au  commerce. 

Urbi  Amariœ^  Amasièh,  Tancienne  Amatia,  dont 
le  Dom  (chose  rare)  s'est  conservé  intact  jusqu'à  ce 
joor,  en  passant  à  travers  tant  de  siècles,  et  par  la 
boacbe  de  Unt  de  peuples  barbares.  —  Cette  ville 
est  située  dans  la  Natolie  sur  Tlris  ou  Tschehars- 
ebenbessiiji.  Enlevée  aux  Grecs  par  les  Danische- 
■endes,  à  ceux-ci  par  les  Seldschuks,  aux  Selds- 
e!.nb  par  les  Isfendiars,  aux  Isfendiars  par  les  Ot* 
lomans,  elle  est  surtout  remarquable  par  les  ruines 
^ePancien  cbftlean  royal,  les  tombeaux  des  rois  du 
l^t  y  sont  creusés  dans  le  roc,  psr  les  anciens  aque- 
te  et  le  palais  d'Isfendiar.  —  Cette  ville  compte 
Meurs  édifices  remarquables  el  des  tombeaux 
(loi  soat  un  sujet  de  pèlerinage*  Amasia  était  au  iv« 
Mt  la  métropole  de  la  province  d'Hénélopont  ; 
elle  étendait  sa  Jaridiction  sur  les  archevêchés  d'Eu- 
c^ic,  de  Lieonlopolis  ;  sur  les  évêcbés  d'Amisus, 
^  Sinope,  dlbyra,  d'Andrapa,  de  Zela  ou  Tiia.  — 
CUe  a  conservé  un  archevêque  grec  auffragant  du 
Patriarche  de  Constanlinople,gui  compte  beaucoup 
plat  de  Turcs  el  d*Arroéniens  que  de  Grecs  dans  son 
(diocèse;  ces  derniers  ont  aussi  leur  archevêque, 
1>i  m  soumis  au  patriarche  de  Sis  dans  la  Kara- 
■aoie.  Celle  ville  fait  un  commerce  important  en 
^M,  soie,  garance  et  grains.  La  population  est  de 
M.0O0  habiunu.  Lat.  nord  40*  33'  ;  long,  est  31*  6'. 

Orh  AaloniiHi,  tel  Ancyra^  Aiicyre,  aujourd'hui 
Aitgora  ou  plutôt  Etignrije,  métropole  de  la  première 
province  de  Galatie,  dans  l'exarchat  d'Asie ,  dés  le 
<v'  iiécle.  Saint  Paul  a  adressé  une  de  ses  Eptires 


u 

aux  Calâtes  qui  étaient  une  colonle'de  Gaulois.  Celle 
métropole  comprenait  neuf  évêcliés.  Elle  fut  nommée 
Antonine  sons  Temperaur  Caracalla.  Lors  de  l'em- 
pire grec,  elle  reprit  son  nom  d'Anoyra. 

A  moitié  chemin  de  Koutaiéh  à  Engurije  on 
traverse  en  bac  (les  ponts  sont  chose  rare  en 
Turquie)  la  rivière  appelée  Sakaria;  c'est  là  que 
commence  le  pays  dont  les  pâturages  donnent  aux 
chèvres  renommées  d'Engurije  un  poil  fin  comme  la 
soie,  mats  qui  dégénère  et  n'offre  plus  qu'une  toison 
commune  dès  qu'on  les  transporte  ailleurs.  Plus 
loin ,  à  la  descente  d'une  chaîne  de  montagnes,  on 
entre  dans  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  jusqu'aux 
murs  d'Engurije  même  :  elles  sont  arrosées  par  une 
multitude  de  rivières  et  de  ruisseanx  bien  propres 
à  y  entretenir  la  fertilité ,  si  l'on  savait  profiter  de 
ces  avantages  ;  mais  les  Turks  n'aiment  pas  le  ;ravail, 
et  d'un  autre  côté  ils  ne  permettent  pas  que  les  rajas 
deviennent  de  gros  propriétaires;  de  sorte  que  ces 
beaus  champs  restent  incultes,  faute  de  bras  qui 
exploitent  leur  richesse  naturelle. 

Engurije,  grande  et  ancienne  cité,  est  mal  bàiie  ; 
les  maisons  sont  en  bois  et  en  briques  cuites  au 
soleil  ;  il  n'y  a  aucun  édifice  public  remarquable.  On 
montre  aux  voyageurs  quelques  restes  d^uii  temple 
qui  date  des  empereurs  romains ,  et  les  ruines  d'un 
vieux  château  dont  on  fait  remonter  la  prem'ère 
fondation  à  Mithridate.  La  population  de  cette  ville 
se  compose  de  Turks,  de  Grecs  et  d^Arméniena.  L>es 
Turks  en  forment  la  grande  majorité;  les  Grecs  sont 
peu  nombreux  et  tous  hérétiques  ;  la  nation  armé- 
nienne y  est  représentée  par  dix-huit  cents  familles 
(on  compte  cinq  personnes  par  famille).  Trois  cents 
d'entre  elles  ferment  encore  les  yeux  â  la  vraie  foi, 
et  retiennent  à  leur  usage  toutes  les  anciennes  églises, 
dont  plusieurs  tombent  en  ruines,  parce  que  les  fonds 
manquent  â  leur  entretien.  Les  quinze  cents  autres 
sont  catholiques  ;  douze  prêtres,  nés  pour  la  pluptrt 
dans  le  pays,  administrent  les  secours  de  la  religion; 
un  vicaire  général,  délégué  par  l'archevêque  armé- 
nien de  Constantinople,  est  chargé  du  gouvernement 
spirituel  et   temporel  de  cette  chrétienté.  —  Les 
fidèles  d'Engurije  se  distiogueiit  entre  leur»  frères 
du  Levant  par  leur  attachement  â  l'Eglise  romaine, 
centre  de  l'unité  catholique,  et  par  une  grande  assi- 
duité à  à  s'approcher  des  sacrements.  On  voit  régner 
chez  les  personnes  du  sexe  un  goût  particulier  pour 
les  \œux  monastiques;  plus  de  dcut  mille  marobêteê 
(cVst  ainsi  qu'on  appelle  les  religieuses  en  arménien) 
font  profession  de  l;i  vie  ascétique,  sous  U  surveil- 
lance et  la  direi'tion  d'une  supérieure.  Elles  n'oal 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


m 


point  et  fflonasiêre,  ai  ne  formeiit  point  de  commu- 
nauté; cliaeiine  reste  dans  sa  famille  ou  dans  quel- 
i|a«  antre  maison,  pour  y  eiercer  son  emploi;  louies 
sont  vètots  de  noir  et  n*ont  pas  diantre  uiarque  di»- 
linciive.  Les  catholiques  occupent  un  quartier  ré- 
servé qui  se  fermait  avec  des  portes ,  à  une  époque 
encore  peu  éloignée;  celte  précaution  était  néces- 
saire pour  écliapper  au  pillage  qu^exerçait  au  gré  de 
ses  caprices  rindisciplinable  milice  des  janissaires. 
C'est  au  centre  de  re  quartier  qu*à  force  de  sacrifices 
et  de  eonstance  les  catholiques  sont  parvenus  à  bâtir 
une  église,  dont  les  travaus,  plusieurs  fois  arrêtés 
par  la  mauvaise  folonié  des  Turks  et  surtout  du 
paclia  ,  sont  enfin  terminés.  Toutefois  elle  est  loin 
de  répondre  aux  besoins  de  la  population  catholique; 
il  faudrait  encore  un  ou  deux  temples  semblables , 
pour  que  tous  les  fidèles  posaient  assister  aux  saints 
offices. 

Engurije  est  Pentrepôt  des  riches  produits  du  pays 
en  laine  et  en  poil  de  chèvre;  des  négociants  euro- 
péens y  accréd lièrent  des  agents.  Ceux-ci  devenant 
chaque  jour  plus  nombreux ,  les  vicaires  a|)OStoii- 
(fues  de  Constantinople  envoyèrent  à  leur  tour  des 
missionnaires  pour  assister  les  catholiques;  les  héré- 
tiques se  montrèrent  dociles,  peu  à  peu  il  s'en  con- 
vertit un  bon  nombre;  les  familles  rentrées  dans  le 
sein  de  rfigUse  donnèrent  des  s^ujets  au  sacerdoce  « 
et  Dvec  Taide  de  ce  clergé  indigène,  qui  sut  agir 
dans  un  prudent  silence ,  le  prosélytisme  devint  en- 
core plus  facile  et  fit  de  rapides  progrès.  Aujour- 
d1iul  les  eeclésiasiiqiies  d'Ëngurije  snflisent  k  la 
direction  de  leurs  frères,  et  poursuivent  avec  zèle 
la  conversion  de  ce  qui  reste  d'hérétiques.  Il  y  a 
dans  cette  ville  un  prêtre  chargé  de  veiller  sur  le 
petit  troupeau  de  catholiques  latins  qui  s'y  trouvent 
encore. 

Le  seul  monument  religieux  digne  d'attention,  est 
le  tombeau  de  saint  Clément,  évéqueet  martyr;  les 
reliques  dn  glorieux  ponlife  sont,  dii-on,  restées  in- 
tactes dans  le  sépulcre  qui  les  renier. ne,  et  jusqu'ici 
aucune  parcelle  n'en  a  été  dét:ichée.  Ce  tombeau  est 
im  lieu  ie  pèlerinage  fréquenté  indistinctement  par 
tous  les  chrétiens,  soit  sectaires,  soii  catholiques. 

La  ville  d'Engurije  devrait  éirc  riche,  et  elle  Ta 
été  en  effet  jusqu'à  ces  derniers  temps  :  la  fabrique 
de  ses  rhàles  en  poil  de  chèvre  ofTralt  à  tous  une 
occupation  lucrative  ;  les  femmes  filaient,  les  hommes 
travaillaient  à  la  confection  des  tissus,  et  les  négo- 
ciants exportaient  annuellement  do  vingt -cinq  k 
trente  mille  pièces  de  ces  étoffes.  Il  y  avait  prohibi- 
tion de  transporter  le  poil  de  chèvre  atstremeni  qu'en 
fil,  et  par  ce  moyen  les  pauvres  gens  ne  manquaienl 
jamais  d'ouvrage.  Depuis,  cette  prohibition  a  été 
levée;  des  spéculateurs  d'Ruropc  font  acheter  les 
lain>*8  et  poils  de  chèvre  h  leur  éiat  brut,  pour  ètte 
travaillée  dans  les  filatures  étran  èns  ,  et  \\>  fabri- 
quent ainsi  des  ch&les  d'une  qualité  supéritMirc  à  dus 
d'Kt'gurIje.  En  déplaçant  son  indust>le,  on  :i  ntlevé 
JS  un  seul  coup  à  tout  ce  i^euple  ^on  uniqu  ns^  ru  e; 


dés  lors  il  est  tombé  dans  une  inisèie  qui  n  to^ 
j'iurs  croissant;  les  catholiques  en  souffrent  plus  qoi 
personne.  D'un  autre  céié,  les  Tuics  se  oumUeii- 
ncnt  en  possession  du  privilège  ,  rtïuié  aux  cliié- 
tiens,  de  nourrir  des  troupeaux,  d'è«re  propriétairts 
ou  cultivateurs;  lesimpèiiidu  gouvernement accruis- 
sent  avec  la  détresse  des  contribuables;  iUaottt 
triples  de  ce  qu*ils  étaient  à  Tépoqce  la  plus  florii« 
santé  du  commerce. 

Les  Arabes  prirent  Engurije  sous  Tempereur  llë- 
raclius.  Le  Lhalife  Harun- Aï-Ras- Kbid  se  glorifia 
beaucoup  de  sa  conquête,  parce  qu*elle  était  le  point 
de  jonct  on  de  toutes  les  routes  qui  mènent  de  Syrie 
et  d'Arménie  à  la  côte  de  Tbrace  et  de  Cilieie.  Ea 
1422,  Tiinur-Khan  s'en  empara,  après  avoir  vaioca 
et  pris  le  sultan  Bajezid  IL 

Engurije  n  une  population  de  28,000  babiiants.Oa 
y  voit  beaucoup  de  bains,  de  tombeaux  et  de  mos- 
quées; on  y  distingue  surtout  celles  d'Iladschi-Bei- 
ram  et  d'AhmetPacha.  Celte  ville  est  à  560  kil.  di 
Constantinople,  jt  l'estsud-est,  et  jt  240  ouest  d'A- 
masie.  Lat.  nord  40*  i'.  Long,  est  30^  45\ 

Les  énormes  queues  des  moutons,  les  longaci 
suies  des  chèvres  d'Engurije  étaient  fameuses  daiis 
les  temps  les  plus  anciens,  comme  aujourd'hui  sont 
renommés  ses  couvertures,  ses  camelots,  ses  poires 
savoureuses,  ses  pommes  et  ses  raisins  secs.  Les 
jardins  de  Katjiscb  si  bien  arrosés»  si  riches  de  vé- 
gétation, sont  comptés  parmi  les  plus  fertiles  des 
plus  beaux  cantons  de  l'Asie  Mineure»  et  les  sour- 
ces d*Ajasch  signalées  parmi  les  plus  salutaires  poor 
bain  et  pour  boisson. 

Vrbs  Carrodunenùs^  tel  Cracovia^  Craeovie.— L'é* 
vèebé  de  cette  ville  date  de  l'année  065;  il  lat  pres- 
qu'aussitêt  érigé  en  archevêché,  avec  le  titre  de  méir^ 
pôle.  Mais  la  tradition  légendique  rapporte  qo*eu  lOjd 
le  liiulaiie,  nommé  Lambert,  ayant  négligé  d'envoyer 
à  Rome  pour  le  Pailium,  perdit  ses  droiu.  Qoelqoe 
temps  aprè;:,  Cracovie  fut  dévastée  et  ruinée  par  Ici 
Slaves  de  la  Bohème.  Pendant  la  vacance  du  siège, 
l'arcbevéque  de  Gnesne ,  qui  eut  l'admini^iration  di 
diocèse  réclama  pour  son  église  le  titre  de  méiro- 
pôle,  et  pour  lui  celi^i  de  primai  de  l'ologne»  qu*ilt 
toujours  porté  depuis;  de  sorte  que  Cracovie  rede- 
vint un  simple  évêché.  Saint  SianibJas  en  a  été  évé- 
que,  et  il  y  a  une  église  sous  s:>ii  invocation. 

Fondée  par  Cracus  k  la  fin  du  vu*  siècle»  Cr.ico- 
vie  fut  la  résidence  des  rois  iu>qu*aia  cousroeocemcit 
du  XVII*  siècle»  époque  il  laquelle  Sigismond  111 
alla  s'éublir  à  Varsovie,  et  jusquVn  I7G4  elle  a  ob* 
serve  le  privilège  de  couronner  les  souverati»  dt 
Pologne.  Ses  évéques  prétendent  à  la  dignité  de  |4^* 
totiônes  (expression  en  usage  dans  r£gli<^  grei^quc. 
—  Tout  dans  celte  ville  porte  un  caracière  iaii«- 
s:\nt  d'anciennelé  ;  tout  rappelle  un  nom.  une  dai^ 
un  fait  mémorab'e.  Un  rempart  entoure  encore  celle 
ciié  des  princes»  comme  au  temps  où  elle  étut  k 
bouclier  de  la  Pologne.  Les  rues  »oot  pour  b  pie- 
part  tortueuses  et  sooabres,  comme  celles  des  viiki 
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' .  les  maisons  portent  des  pignons  fes- 

*  celles  d*Aiigsbourg  ou  de  Nuremberg. 

*  ft  des  portes  ornées  de  eolonnettes  et 
il'  n  cep  de  vigne,  comme  <ians   les 

.ades  des  bords  du  Rhin;  ta  «'es  sta- 

.  i*s  mains  jointes  sous  leur  dais  ciselé, 

ji  décorent   le  portail  de  nos  vieilles 

..  is   loin,  Tnilà  le   palais  de  Tévêclié 

.  igu»ient  jadis  la  faveur ,  et  la  maison 

la  plus  ancienne  université  des  con- 

»rés   celle  de  Prasrue.  De  tous  côtés, 

^  surgir  des  flèches  aiguës,  des   croix 

1  pas  moins  de  trente-huit  églises  à 

*  que   toutes  remarquables ,  les  unes 
itecinre,  d^autres   par  leurs    pieuses 

^   le  de  Notre-Dame  date  du  commen- 

*  '•  siècle;  elle  renferme  trente  autels 
une  quantité  de  tombeaux    histori- 

'  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  née   rc- 

'  Sigismond  III  sur  le  modèle  de  Snint- 

"'  -ne  ;  celle  des  Dominicains,  fondée  en 

«  ^  une  double  rangée  de  st.tlles  en  chêne 

-  t  •  un  art  admirable. 

-  ^  :  vicissitudes  politiques  qui  ont  désolé 
^  .      peuple  de  Gracovie  n*ont   pas  en- 

.  ^    .xi  loi  le  sentiment   religieux   Les  di- 

'^  voit  les  artisans  de  la  ville,  les  pay- 

^  ;^,.  mpagne  avec  leurs  larges  redingo- 

,  ^  ruées   de  bordures  pouges,  les  fem- 

^   I    «    draps    de    toile  blanche  qu'elles 

.^5ars   épaules  comme    des  écharpes, 

)  CD  église ,  se  prosterner  dans  le  par- 

e  pavé  de  la  nef.  —  Au  centre  de  la 

large  roc  qui  domine  au  loin  la  plaine, 

^m  château  des  Rois,  rebâti  par  Casimir 

'■^  rîchi    par  ses   successeurs,  lîëvasié  par 

^^  os.  En  gravissant  les  escaliers,  en  par- 

' -^  alertes  de  ce  château,   on   n'y  retrouve 

-'"Jes   ornement^  décrits  jadis  avec   tant 

i'  ^   par  les  voyageurs  du  xvii^  siècle  ;  mais 

^*^'  ' i  épaisses, ses  vieilles  tours  lui  donnent 

' "'  spect  imposant,  et  les  héroïques  souve- 

s   ,i-^  '''  lent  son  enceinte  lui  impriment  un  rnrac- 

r^  '^  '.  Ce  clià(e.;u  a  vu  passer  sous  ses  vuûles 

.    i.'"'"^'»  pul>sanies.  Il  a  vu  un    prince  français 

iii  •  )^  r  le  trône  des  Jagellons,  et  deux  fem- 

fft  t  'lice,  Marie  de  Gonzague  et  Marie  d*Ar- 

fir^'  er  le  sceptre  et  la  couronne  de  Pologne. 

^  je  j^'ieutft  de  Gustave  Wasa  y  ont  reçu  le:  in- 

jp*'^-!  royauté,  puis  les  descend  inis  des  éicc- 

^.    axe, et  le  noble  StnnM  «s  Lesczynski,  dont 

e  bénit  encoiti  la  méinotro.  A  présent,  c^eii 


t 


-.    .r. 


/  -* 


^      ^^  ces  jours  de  splendeur,  de  ces   fêtes  na- 

.j  'li  attiraient  les  regards  de  TEurope  entiè- 

iieau  a  été  dépouillé  dt^  ses  richesses.  Té* 

eouroiines  des   rois,  elle   n*a    gardé  qoe 

,^'  neils.  Là  reposent  tous  ces   cœurs  agités 

.  '  6ne  excit;iii  les  battements   inutéiucux  ;  !à 

le  sur    la  pierre  bépulcrule  tonte  une  his- 
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loire  de  cinq  siècles ,  souvent  funeste  et  souvent 

Sublime.  Là  sont  les  monuments  de  Boleslas,  de  Ca- 
simir le  Grand  ,  dVJliennc  Batori ,  du  valeureux 
Jean  III,  et  ta  chapelle  dos  Sigismond,  revêtue  en- 
core d*un  dernier  éclat  par  la  piété  de  leurs  succes- 
seurs et  le  ciseau  d'un  habile  nrtiste.  Dans  les  ca- 
veaux sont  les  restes  des  héros  auxquels  la  Pologne 
a  voué  un  éternel  sentiment  d*amour  et  de  vénéra- 
tioi>.  Sous  ces  voûtes  souterraines,  à  la  lueur  d'une 
lampe,  vacillante,  on  lit  sur  un  sarcophage  noir  le 
nom  de  Sohieski  ;  sur  un  autre  celui  de  Kosciusko; 
sur  un  troisième  celui  de  Poniatowski,  glorieux  as- 
seir.lilage  de  (rois  noms  impérissables,  derniers  tré- 
sors d^un  peuple  auquel  on  a  tout  enlevé. — Le  royal 
château  des  Piasts  et  des  Jagellons  n*est  plus  à  pré« 
sent  qu  une  caserne  autrichienne.  L'Université,  l'une 
des  plus  anciennes  et  naguère  encore  Tune  dos  plus 
riches  universités  de  TEurope ,  compte  à  peine 
soixante-dix  éludinnis.  La  ville  de  Gracovie  «  dont 
la  poiuilatiori  s'élevait  autrefois  à  100,000  âmes, 
i\\  n  renferme  pas  maintenant  plus  de  50,000.  —  Du 
haut  de  la  terrasse  de  Wawil  on  aperço  t  encore, 
sur  trois  points  différents  de  Phorizon,  trois  tumu- 
lus  gigantesques,  trois  tertres  funèbres,  pareils  à 
ceux  qui,  près  d*Upsal,  portent  le  nom  des  tiois 
dieux  Scandinaves.  Le  premier  de  ces  tertres  ren- 
ferme, dit-on,  sous  ses*  couches  de  sable  et  son 
manteau  de  verdure  les  restes  de  Cracus,  le  fonda- 
teur de  Cracovie  ;  le  second,  ceux  de  Wanda,  Phë- 
roique  reine  ;  le  troisième,  élevé  pieusement  par  les 
mains  de  tout  un  peuple,  e>i  consacré  â  la  mémoire 
de  Kosciusko.  Entre  ces  sépulcres  du  législateur,  de 
la  jeune  femme  et  du  guerrier,  sépnrés  l'un  de  Tau» 
tre  par  un  espace  de  onze  siècles,  s'élève  la  ville  de 
Gracovie,  qui  est  aujourd'hni  le  plus  triste  monument, 
le  cercueil  des  rois,  le  tomheiudc  la  Pologne.  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Visiule,  au  confluent 
de  11  Itudawa  ,  dans  ce  fleuve  qu\)n  prisse  sur  un 
pont  volant.  Les  principaux  articles  de  son  conn 
merce  consistent  en  bols,  poissons,  vins  de  Hongrie, 
cire ,  n)iel  ,  toiles  de  lin.  Gracovie  se  rendit  aux 
Suédois  en  170^  ;  il  s*y  établit  une  confédération  en 
176^;  mais  les  confédérés  y  furent  assiégés  par  tes 
Russ<  s,  qui  prirent  la  ville  d*assaut  et  les  firent  touf 
pri^onniers.  Les  Polonais  la  reprirent  en  1809.  Ge 
fut  à  Gracovie  que  Kosciusko,  la  nuit  du  24  mar| 
4704,  se  déclara  général  de  toutes  les  forces  po- 
lona  ses. 

Gette  ville  est  éloignée  de  îiO  kil.  sud-ouest  de 
Varsovie,  de  5()0  nord-est  de  Vienne  ,  de  320  ouest- 
nord  de  Lemberg,  de  600  sud- est  de  Berlin ,  et  de 
1300  est  de  Paiis.  Lat.  nord  50*  3'  58**  ;  long,  est 
17*  50*  :4".  Kn  1S15,  le  congrès  de  Vienne  déclara 
(  racovie  ville  libre  et  cheMieu  d*une  petite  repu* 
blique,  démembrée  de  la  Pologne,  sous  la  protectiofi 
de  la  Bu«sie,  do  la  Prusse  et  de  rAniriche.  En  1846, 
une  insurrei't  on  ;tyant  écla  é  d.tns  cette  ville,  les  trois 
puissances  protectrices  suppiimèrent  la  répulîlique  , 
et,  ni^ii^'ié  les  stipulations  contraires  du  traité  d^ 
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Vienne,  réunirent  Cracovie  aux  Euts  aulricbiens. 

Vrbs  Meldarum,  Meaux,  évèché  dès  Tan  280  de  la 
quatrième  province  Lyonnaise  ei  de  rexarcliai  des 
Gaules,  sous  la  métropole  de  Sens,  actuellement  de 
celte  de  Paris.  Le  diocèse  éuit  assez  circonscrit  en 
1789;  mais  par  le  concordat  de  i801,  il  comprenait 
les  départements  de  Seine-el-Marne  et  de  la  Marne, 
rarchevécbé  de  Reims  et  révècbé  de  Chàlons-sur- 
Mame.  tous  deux  supprimés.  Par  le  concordat  de 
1817  et  par  les  conventions  particulières  de  18i2, 
passées  entre  la  Restauration  et  le  pape  Pie  VU,  le 
diocèM  eut  le  département  de  Seine-et-Marne  pour 
circonscription. 

Rien  ii*est  mieux  constaté  que  Tantique  origine  de 
la  ville  de  Meaux.  A  Tépoque  des  Romains  elle  était 
déjà  la  capitale  d^un  peuple  que  régissaient  des  lois 
particulières  et  qui  avait  son  gouvernement  propre. 

Sous  les  empereurs,  Meaux  devint  Je  cbeMieu 
d*une  cité  ;  il  était  alors  administré  comme  les  au- 
tres elles  par  un  comte  dépendant  d*un  président 
{prœuê)  qui  résidait  à  Sens,  métropole  de  la  pro- 
vince. 

Lorsque  les  anciennes  provinces  eurent  remplacé 
les  provinces  Gauloises,  Meaux  fut  la  capitale  de  la 
Brie;  et  c*esi  à  tort  que  certains  géographes  et  cer- 
tains bistoriens  ont  accordé  cet  honneur  aux  villes 
de  Provins  et  de  Brie-Comte-Robert.  Ce  qui  a  pu 
«lonner  lieu  à  Terreur,  c*est  que  les  comtes  de  Drie 
et  de  Champagne  faisaient  leur  résidence  ordinaire 
à  Provins,  et  qu*ils  tenaient  leur  cour  dans  celte 
ville,  préférence  que  lui  avaient  méritée  sa  situation 
aa  centre  des  étais  de  ces  seigneurs ,  et  son  égal 
éloigneroent  des  villes  de  Meaux  et  de  Troyes. 
Quant  à  Brie-Comte-Robert,  ce  ne  peut  être  que 
reflet  d'une  méprise  établie  sur  la  similitude  des 
noms;  il  y  avait  longtemps  que  la  province  de  Drie 
existait,  qu'elle  «vait  ses  comtes  souverains,  lorsque 
ta  ville  de  Brie  fut  fondée  ;  et,  bien  que  celle  der- 
nière eût  ses  comtes  ou  plutôt  ses  seigueurs  particu- 
liers, ceux-ci,  quoique  de  sang  royal,  ne  jouirent  ja- 
mais d^aucun  droit  de  suxerainelé  sur  le  reste  de  la 
contrée.  —  La  ville  de  Meaux  fil  partie  du  royaume 
d*Austrasie  jusqu'au  commencement  du  vu*  siècle 
que  Clotaire  II  réunit  sous  sa  puissance  la  monar- 
cliie  tout  entière.  Elle  eut,  sous  la  suxerainelé  des 
comtes  de  Brie  et  de  Champagne,  ses  vicomtes  piir- 
ticulleis  liérédiuiret  dont  l'existence  remonte  à  la 

(1)  Dans  le  roilieodu  iii«  siècle,  sous  Tempire  de 
Dèie ,  saint  Denis  vint  annoncer  la  foi  dans  les 
Gaules;  il  fut  le  premier  évéque  de  Paris,  et  Ton 
suppose  qu'il  fui  aussi  le  premier  évc^qiie  de  Meaux, 
ou  pluiôi  qu'il  gouvernait  les  deux  di<cèses,  ce  que 
rien  ne  constate. 

•  li)  Disciple  de  saint  Denis,  fut  institué  évéque  de 
Ml  aux  parce  pontife;  il  y  souffrit  le  martyre  sous 
Dit  ctéiien  :  une  abbaye  n  éié  édifiét*  sur  son  lombrau; 
nous  n'avons  d'ailleurs  que  des  renseignements 
v;igues  sur  plusieurs  des  premiers  prélats  de  cette 
égii*e. 

(3)  Prêtre  que  saint  Denis  avait  donné  à  saint 
Saïutin  pour  l'aider  dans  len  fonctions  du  ministère 
et  qui  luiauctéda.  (Gotlia  Chrisitana.) 


fin  du  Xi*  siècle.  Elle  fut  un  siège  épisoopal  èès  \m 
premiers  temps  que  la  foi  pc^nélra  dans  les  Gaules. 
C'est  ce  qui  prouve  l'importance  qu'elle  .iva\i  a\on, 
puisque  Ton  sait  que  les  premiers  pasteurs  séiabli- 
rentdans  les  lieux  les  plos  considérables  afin  que  \t 
concours  des  peuples  contribu&t  à  la  prop»gaiioo  du 
christianisme. 

Le  premier  nom  sons  lequel  est  désignée  la  ville 
de  Meaux  est  Jadnum  ou  Gatinum»  Elle  est  apoelêe 
dans  la  table  tbéodosienne  Fix/umam,  pois  Mtldi, 
Mêldœ^  Meldorum  urbs^  Melediêt  Meldis  d'où  l'on  » 
fait  Meaux.  —  Cette  ville  avait  été  b&tie  dans  le  lieu 
qu'occupent  aujourd'hui  les  faubourgs  de  Chage  et  de 
Saint-Faron.   Détruite  dans  le  viii*  siècle  par  les 
peuples  du  Nord  qui,  après  avoir  traversé  rOcéin 
sur  leurs  frêles  embarcations,  remontèrent  encore  la 
Seine  et  la  Marne  jusqu'au  delà  de  Meaux,  elle  fu^ 
reconstruite  dans  les  lieux  où  elle  est  assise  maioie- 
nanl.  La  Marne  la  divise  en  deux  parties  inégales  : 
celle  du  nord ,  la  plus  considérable,  s'appelle  la 
Yiile;  l'autre,  qui  était  jadis  un  grand  champ  de 
foire,  bâtie  dans  une  anse  que  forme  la  rivière,  se 
nomme  le  Marché.  Ces  deux  quartiers  communi- 
quent ensemble  par  un  pont  de  pierres.  Ao  sud  du 
Marché  on  a  creusé  le  canal  dit  de  C<>rnillon  qui  réu- 
nit l'anse  de  la  Marne  ;  c'est  par  le  canal  que  s'opère 
toute  la  navigation  d'une  rivière  dont  le  courant  ra- 
pide présenterait  trop  de  dangers.  L'enceinte  totale 
de  la  ville  fut  primitivement  très-resserrée,  et,  cha- 
que jour  encore,  l'on  découvre,  en  construisant,  les 
restes  de  ses  anciennes  fortifications.  Elle  fut  brùléa 
en  1358  et  rebftiie  sur  un  plus  vaste  plan. 

Les  évéques,  d'abord  simples  particuliers,  acqm* 
rcnt  bientôt  une  grande  prépondérance  sur  le  reste 
du  peuple.  Ils  eurent  luus  les  avantages  féodaux  et 
en  profitèrent  pour  embellir  la  ville  ei  11  doter  d'oa 
grand  nombre  d'cdilices  religieux.  On  ne  compte  pas 
moins  de  cent  quinze  on  cent  seize  de  ces  prèbls 
depuis  rétablissement  du  catholicisme. 

1.  Saint  Denis  (1).  — 2.  Saint  Sainiln  on  Samin  (i). 

—  5.  Saint  Antonin  (5).  —  4.  Mansuei  (i).  ^ 
5.  Modeste.  —  6.  Acher.  —  7.  Rieul.  —  8.  Promer. 

—  9.  Primit.  —  10.  Principe  (5).  —  11.  Saint-Rn 
gomer  (6).  — 12.  Crescent.  — 15.  Anius.  — 14.  Prs- 
sidius.  —  15.  Prouiissus.  —  16.    Médouée  en  549. 

—  17.  Eden.  —  18.  Bondouald.  —  19.  Gondoalden 
6U.  —20.  Saint  Farun(7).—  ».  Saint  Milde- 

(i)  Il  vivait  sous  le  règne  de  CIotîs. 

(l)  On  ignore  Tépoque  précise  de  rinirealsation  et 
de  la  duréederépiscopatdeeesdiz  preiniersévè^es. 

(0)  Né  ^  Meaux ,  il  vivait  vers  U  Un  da  v*  siècle; 
on  louait  surtout  l'ardeur  de  son  zèle  contre  les  ea* 
neniis  de  la  foi.  (Galiia  ChrUlianm») 

(7)  Fils  d'un  des  seigneurs  de  la  cour  de  Tbéode« 
bert,  roi  d'Ausirasie,  comte  de  Meaox ,  il  était  pas- 
sesbcur  de  biens  immenses  dont  il  lit  trois  parts  : 
l'une  qu'il  donna  au  clergé  de  sa  cailiëdrale ,  l'aslre 
à  l'abbaye  que  sa  sœur  Fare  avait  fondée  h  E^ûrianm 

Î|ui  de|>uis  porta  par  reconnaissance  le  nom  de  sa 
ondatrice  (Fareinouiier),  ei  de  la  inûsiéme  il  érigei 
un  monastère  sous  le  nom  de  Saini<s Croix  en  i»4i  os 
Obo.  On  donna  depuis  à  cette  abbaye  le  aoai  da  iMh 
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vert  (1).  —22.  Rerling,  en  684.  —  £3.  SaiDl  Pa- 
jQj  (3),  ^  H.  Sainl  Ebrigislle  (5).  —  25.  Edold. 
*  S6.  Adulfe.  —  27.  Rsgaminal.  —  28.  Sigenold. 

—  î).  ErUureus.  —  30.  Aidener.  —  31.  Romain, 
eo  744(4).— 32.  Vtilfran»  en  765(5). —53.  Bru- 
mer.-  34.  Hilderic.  ^  35.  liuberl  !«',  en  8i3  (6). 
36.  Hildegerl,  en  855  (7).  — 37.  Rainfroi,  en  876. 

—  38.  Segemond,  en  887. — 39.  Engucrraiid,  en 
900.  -40.  Haben  11%  909.  —  41.  Rliolard ,  936. 
-41  Giidric,  947.  —  43.  Agerac  (8).  —  44.  Ar- 
chaarad,  en  986  (9).  —  45.  Saint  Gilbert ,  en 
995  (iO).  —  46.  Macaire,  en  iOi5.  —  47,  Berner,  en 

daiear.  Saint  Faron,  qui  ëuit  éféque  de  Meaux  en 
t^,  assista  au  second  concile  de  Sens  en  657  et 
Botrot  le  28  octobre  672 ,  âgé  de  près  de  quatre- 
Tîaitis  ans. 
(I)  Né  à  Meaux  ;  ses  grandes  vertus  le  firent  choi« 
tir  en  680  pour  succéder  à  saint  Faron  dont  11  était 
Idéfe.  11  fut  enterré  à  Vigoely^  canion  de  Claye, 
é»s  réglise  de  ce  lieu  qu*il  avait  fondée.  {Gallia 

(%)  Né  à  Meaux ,  fut  choisi  par  les  clercs  et  par  le 
peuple  pour  remplacer  Uerling  qui  venait  de  mou* 
rir.  Oii  dit  que,  se  croyant  indigne  d*un  tel  honneur, 
il  désira  mourir  le  jour  même  de  son  élection  et  que 
le  oel  evauçi  ses  vœux.  {Gallia  Chrisliana.) 

\d)  Né  à  Meaux,  fiére  de  sainte  Agilbertei  ab- 
betse  de  Jooarre,  fut  lui-même  moine  dans  le  mo« 
Mitke  d'oomroes  établi  dans  ce  lieu  par  Odon. 
Elevé  à  répiscopai  en  680,  il  choisit  pour  le  lieu  de 
n  sépulture  le   c  metière  qui  environnait  Téglise 
Sara(-f^nl  de  Jouarre. 
(4)  Moine  de  Tabbaye  de  Saiot-Faroo. 
js]  Moine  de  la  même  abbaye. 
(6)  Ce  fut  sous   son  pontificat  qu^en  845,  se  célé- 
bra le  i«r  concile  de  Meaux,  principalement  dirigé 
(OBlre  ceux  qui  détenaient  l»'s  biens  de  rfiglise.  A 
ce  concile  nssistèrent  les  métropolitains  de  Sens,  de 
Beioiset  de  Bourges,  et  leurs  sufTragants  les  évêques 
tfeMeJux,  Paris,  (Chartres,  Orléans,  Troyes,  Auxerre 
Hevers,  Soissons,   Ghàlon.«-sur-Marne,  Laoïi,  Senlis, 
Heaovais,  Amiens,  No)on,   Boulogne,  Cambrai, 
foiirnai,  Arras,  Qermont,  Limoges,  le  Puy,  Tulle, 
Saini-Flour,  Âlby,  Rodez,  Castres,  Cahors,  Yabres, 
rt  Vende.   Un    y   recueillit  plusieurs   canons  des 
^Mciles  précédents  et  Ton  en  ut  plusieurs  nouveaux. 
l^  pères  du  concile  se  plaignirent  de  ceruins  abus 
ini|(fels  ils  priaient  le  roi  de  remédier.  De  ce  noin- 
^e  était  rbabitude  qu*avaient  les  sotiveriius  de  loger 
à»iA\ts  maisons  épiscopales  et  d^y  faire  loger  avec 
an  ks  seigneurs  de  leur  suite,  avec  leurs  femmes  ; 
^  bisser  impunément  piller  les  villes  par  leurs 
artisans ,    laquais  dorés ,    espèces  de  vampires 
^mI««  du  sang  des  peuples ,  et  dont  la  race  est  la 
|énie  sous  tous  les  climats  et  à  toutes  les  époipies. 
afin,  Ton  priait  le  roi  de  ne  plus  détourner  les  pas- 
ttrs  de  leurs  roncuons  prlncipalemeut  peniiant  Ta- 
Hit  ou  le  c:a renie.  On  demanda  encore  de  permettre 
Ml  fois  par  an  la  célébration  de  conciles  provin- 
aax. 

(7)  Moine  de  Salut-Denis  en  853. 
(S)  En  ÎKJS,  sous  le  pontificat  de  Giidric  ou  sous 
-'•ai  d'AgenkCv  les  évéques  des  provinces  de  Reims 
!  de  Sens  tinrent  un  coucile  dans  uu  lieu  du  diocé>e 
^  Meaux  qne  Ton  ne  saurait  désigner  d'une  manière 
HiûTe ,  mais  qui  éuiit  situé  sur  la  Marne.  11  fut 
les' ion  (ton^  cette  assemblée  d*établir  sur  le  siège 
«tiâc^l  de  Reines  Hugues  de  Vermandois,  fils  de 
uU*rt  t^'»  cornue  de  Champagne  et  de  Brie;  mais  oii 
ifisa,  sur  la  repré  enlation  de  deux  des  évéques  pré- 
nis^que  ceprt  I  «t  qui  n'avait  été  qu'un  inlru$  imposé 
ir  la  force  à  Téglise  de  Reims  et  (^ui  avait  été  ex- 


1028.  —  48.  Dagobert,  en —49.  Gauthier  !«% 

en  1045(11).  —  5'3.  Robert  l«',cn  1082.  — 51.  Gau- 
thier ll«  de  Chambly,  en  1105.  ^  52.Hana6sés  l*^ 
en  1120.— 55.  Burckard,  en  1134.— 54.Manas8ès  II*, 
en  1157.  —  55.  Renaud,  en  1161.  —  56.  Hugues,  en 
1171.  —  57.  Etienne  de  la  Chapelle,  en...^  — 

—  58.  Pierre  !«',  on  1172  (12).  59.  Pierre  II,  en.... 

—  6).  Simon  !•',  en  1176  (15).  —  61.  Anseau  ,  en 
1207.  —  6i.  Geoffroi  de  Tre$sy,  en  1208.  — 
65.  Guillaume  1*^,  fils  de  Philippe  de  Nemours,  en 
1214.  —  64.  Amaury,  en  1221.  —  65.  Pierre  111  de 
Guisy,  en  1223  (14).  —66.  Aleaume.  en  1267.  — 

communié  par  un  grand  nombre  d*évéques  ne  pouvait 
èire  reconnu.  Leur  sentiment  fut  partagé  par  tous  les 
pères  du  concile.  Hugues,  étant  dépossédé,  fut  rem* 
placé  parOldoric. 

(D)  Ce  fut  le  premier  évéqne  de  Meaux  qui  ras- 
sembla dans  son  église  cathédrale  un  synode,  nom 
qu'on  donne  à  des  assemblées  d*ecclésiastiques  con- 
voqués par  l'évéque  pour  s'occuper  des  aCTaires  du 
diocèse. 

(10)  Né  à  Meaux  ou  à  Saint-Quentin,  saint  Gilbert 
fut  choisi  d*un  commun  accord,  à  la  mort  d*Archan- 
rad.  pour  romplarercf^  prélat  dont  il  était  un  des 
archidiacres.  {Gallia  Christiana,)  11  est  le  dernier 
évéque  de  Meaux  qui  ait  été  canonisé. 

(il)  Sou4  son  pontificat,  Hugues,  évéque  de  Die, 
légat  du  Saint-Siège,  tint  un  concile  à  Meaux  dans 
lequel  Ursion,  ayant  été  chassé  du  siège  de  Soissons, 
on  lui  substitua  Amont,  moine  de  Saint  Médard, 
homme  d'une  éminente  piéié.  Api  es  la  mort  de  Gau- 
thier 1«',  Hugues  de  Die  assembla  un  autre  eoncile 
k  Meaux  dans  lequel  il  sacra  Robert,  abbé  de  Resbais, 
évéque  de  Meaux  ;  mais  Richard ,  archevêque  de 
Sens,  considérant  celle  entreprise  comme  uneusur- 
paiion  sur  ses  drâts  de  inétropolilaio  ,  ordonna 
Gauthier  ou  Gaulthier  de  Chambly.  Il  fut  encore  ré- 
glé dans  ce  concile  que  tout  monastère  qui  ne  pour- 
rail  entretenir  que  dix  moines  passerait  sous  la  juri- 
diction de  Tabbaye  de  Cluny  ou  de  Marmoutier.  H  y 
en  avait  quatre  dans  le  diocèse  :  ceux  de  la  Celle,  de 
Courtevroult,  de  Kanteuil-le-Haudouin  et  de  Grand- 
Champ. 

(12)  H  fut  élu  cardinal  par  le  pape  Adrien  IV. 

(15)  En  1204,  Jean,  abbé  deCasemare,  légat  du 
papeCéle^iin  III,  ouvrit  un  concile  à  Meaux  :  il  sV 
ffl  sait  de  rétablir  la  concorde  <  nire  le  roi  de  France, 
Philippe-Auguste,  et  Jean,  roi  d'Angleterre.  Le  mo- 
iiarqie  français  avait  cédé,  à  titre  de  fief,  la  province 
de  Poitou  :tu  roi  Jean,  et  s'était  remis  en  possession 
de  cette  province.  Anseau ,  évéqua  de  Meaux,  et  les 
autres  prélats  français  qui  assistaient  à  cette  assem- 
blée, voyant  que  le  légat  cherchait  k  favoriser  le  roi 
d'Angleterre,  en  appelèrent  au  pape  et  se  rendirent 
Il  Rome  munis  de  plusieurs  lettres  de  recoitimanda- 
tion  auprès  d'Innocent  lit  qui  avait  succédé  à  Gé- 
lestin» 

(14)  En  1220,  une  assemblée  ecclésiastique  ou  un 
concile  fut  réuni  à  Meaux,  dans  lequel  Raymond  VU, 
dit  le  Jeune,  comte  de  Toulouse,  fut  réconcilié  avec 
TËglise.  On  sait  que  Raymond  VI ,  père  de  celui-ci, 
doiil  la  conduite  poUtique  (ut  très-équivoque,  soutint 
rbérésiedes  Albigeois,  tout  en  protestant  de  la  sin- 
cérité de  sa  foi  et  de  son  attachement  au  saini-si^te; 
qu'en  1215,  il  fut  privé  de  son  comté  de  Toulouse 
par  les  conciles  de  Montiieliier  et  de  Latran  qui  en 
donnèrent  rinvesttture  à  Simon  de  Montfori  ennemi 
du  comi!  de  Toulouse;  celui-ci  s'était  déjà  p;ir  la 
forci!  des  armes  emparé  d'une  partie  des  Etats  de 
Raymond.  Raymond  Vil,  d -ni  tous  les  efforts  furent 
Tains  pour  obtenir  U  permission  de  faire  ensevelir 
son  .père  parce  qu'il  était  mort  dans  son  hérésie»  suc- 
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67.  Jean  !•'  de  Poincy,  en  1268.  —  68.  Jenii  H  de 
Garlande,  en  i27i  (1).  —  09.  Jean  III  de  Mon- 
troles,  en  i283.  —  70.  Adam  de  VauiJoy,  en  12;8. 
—  7i.  Jean  lY  de  la  Grange,  en  1301.  —  72.  Nico- 
las Volé,  1505.  —  73.  Simon  II  Festu ,  1309.  -^ 
74.  Guillaume  11  de  Brosse,  1318.  —  75.  Pierre  IV, 
1321.  —  76.  Durand  de  Salnl-Pourçain  ,  132G.  — 
77.  Jean  Y  de  Meulan  ,  1355  (2).  —  78.  Philippe  de 
Yilry,  1551.  —  79.  Jean  VI  Royer.  1304.  —  80.  Gnil- 
laume  III  de  Dormans,  en  1378.  —  81.  Pierre  V, 
Fresnel,  1390.  —  82.  Jean  VU  de  Saints ,  1401).  ^ 
83.  Robert  H  de  Giréme ,  1418.  --  84.  Jean  Vlil  de 
Brian,  1426.  —  85.  Pasqiiier  de  Yeaui,  143 '•  — 
86.  Pierre  YI  de  Versailles,  1439.  —  87.  Jean  IX 
Meunier.  —  88.  Jean  X  du  Broc,  1458.  —  89.  Tris- 
tan de  Salasar,  1474.  ^  90.  Louis   !•',  1475  (3). 

céda  à  ses  qnerelles.  Il  combattit  le  fils  de  rusurpa-* 
leur  et  fat  excommunié  en  1226.  Enfin ,  après  avoir 
soutenu  une  longue  guerre,  il  fit  la  paix  avec  les 

Êapes  et  avec  son  souverain.  Le  traitîé  fut  conclu  à 
leaux  qui  appartenait  alors  au  comte  de  Champa- 
gne, mais  à  des  conditions  dures.  L^  signature  du 
traité  eut  lieu  le  jeudi  saint,  et  Raymond,  en  b^ibit 
lie  pénitent,  en  chemise,  en  baui-de-chausses  et  nu- 
piens,  fut  introduit  dans  Notre-Dame  de  Paris,  où  fa 
réconciliation  s*opéra.  (Velly,  H  ri/,  dt  France.)  — 
Kn  1240,  il  y  eut  à  Meaux  une  nouvelle  réunion  iPé- 
Ténues  dans  lat^aelle  Jacques  de  Palestine,  légat 
do  saint-siége ,  fulmina  la  sentence  d'excommunica- 
tion contre  TempHereur  Frédéric  II ,  et  indiqua  un 
concile  général  qui  devait  s\)uvrir  à  Rome  le  jour  de 
Pâques  lie  Tannée  suivante.  Ce  coDciie  n'eut  point 
lieu,  etjesévéques  français,  qui  s*étaie'>i  mis  on  route 
pour  8*y  rendre,  furent  pris  par  un  I)àtard  de  Tempercur 
qui  leur  fit  souffrir  les   plus  mauvais  traitements. 

(i)  Frère  d^Anseau  de  Garlande,  seigneur  de 
Tornen  (Tonrnan). 

(2)  De  la  famille  de  Tllnspital. 

43)  De  la  ma  son  de  Melun.  11  mourut  de  la  peste 
lermigny-rEvèquc,  sa  maison  de  campagne. 
(i)  Parut  d*abord  au  barreau  de  Pari>,  fut  f:iit 
ensuite  lieutenant  général  au  bailliage  de  Monlferrant, 
puis  avocat-général  au  paiement  de  Tiiulouse.  Llevé 
de  cbarge  en  charge ,  il  devint  premier  président  du 
parlement  de  Paris  en  l.\U5,  et  chancelier  de  France 
en  1615.  La  comtesse  d'Angouléme,  n  ère  de  Fran- 
çois l**^,  lui  conlia  Téducation  de  son  lils  dont  il 
gagna  la  confiance.  Ay.ini  ciitbrassé  l'ëiai  ecclésias- 
tique, il  fut  nommé,  en  1Ô35,  cvéque  de  Meaux,  pnis 
évéque  d*Alby,  de  Yalence,  de  G.ip,  culin  arche>6|iie 
de  Sens;  cardinal  en  15.:7,  pnis  légal  a  laiere,  il  cou- 
ronna en  France  la  reine  l^lcoiiurc  «rAntriilie.  Il 
mourut  en  1535,  à  Tft^e  de  suixanle-donze  ans. 

(5)  ^é  et  enterré  à  Vjllemarenil. 

(6)  Né  âi  D.jon  le  27  septembre  16i^7,  il  vir:t  h 
Paris  en  164^,  nçut  le  bonnet  de  docteur  en  i()52, 
remplit  avec  éclat  les  principales  chaires  do  Paris , 
et  prêcha  plusieurs  fois  devant  le  roi  de  16i;i  à  tC6). 
Nommé  à  Tévèché  de  Condom,  le  13  ceptembrc  l(i(  9, 
il  fut  tait  piécepteur  du  dauphin  en  1G70;  premier 
aumônier  de  la  dauphine  en  lo8o;  évéque  de  Meaux 
en  1681; conseiller  d'Ftat  en  1697;  premier  auinôiiier 
de  la  du<'liesse  de  Bourgogne  en  16  S;  ji  muiirut  en 
1704  et  fut  enterré  d.>ns  la  cathédrale  de  Mi\inx. 

Sa  vit!  entière  a  été  une  suite  de  travaux  et  ime 
carrière  de  gloire.  La  Bruyère  a  dit  de  lui  :  c  Parlons 
d'avance  le  lan^^ge  <te  la  postérité,  un  Père  de  CE- 
oHie.  I  La  postérité  a  conlirnic  ce  mot.  V<dlairo,  si 
h'Hijngeen  cette  matière,  rapjejie  le  seul  Fnnçnis 
éloquent  oanni  tant  d^écri vains  devants.  Il  est  avec 


—  91.  Jean  XI   rHuillier,  en  1483.  —92.  lean  XII 
de  Pierrepont,  1501 .  —  93.  Louis  11  Pinelle .  1  iû. 

—  04.  Guillaume  lY,  Briçonnet,  1516.  —  O.'.  An- 
toine du  Prat,  en  1535  (4).  96.  Jean  de  Bas  XUl, 
en  l.'N"i2  (5).  —  97.  Jean  XIV  de  Levis,  de  Clurlos, 
en  1553.  —  98.  Louis  lli  de  Brezé,  en  1ac4.  ~ 
90.  Jean  XY  du  Tiliet,  en  1570.  —  100.  Alesandre 
de  la  Marche.  —  101.  Jean  XYl  Toucbard.  - 
102.  Louis  YI  de  THôpital.  —  103.  Jean  XVIl  àt 
Vieuponi,  eo  1603.  —  104.  Jean  XVIll  de  Belleau, 
en  1()26.  —  105.  Dominique  I*'  Séguier,  en  1637. 

—  106.  Dominique  II  de  Ligny,  en  1659.  — 107.  Ja^ 
ques-Rénigne  Bossuet,  en  1681  (6).  —  108.  Heniy 
de  Thyard  de  Biisy,  en  1705.  —  100.  Laroche  de 
Foiitenille.  —  110.  La  Marthonie  de  Caussade ,  en 
175;>.  —  114.  Camille  Apollinaire  de  Polignac,  eo 

Pascal  le  seul  auteur  dont  on  lise  encore  les  écriu 
polémiques.  On  rapporte  qu'annoncé  comme  un  pro- 
dige  aux  beaux  esprits  de  Thôtel  de  Rarubouillei ,  il 
fil  devant  une  assemblée  nombreuse  et  choisie  im 
sermon  sur  un  sujft  qu'on  lui  donna.  Il  parla  conime 
s'il  se  lût  préparé.  Le  prédicateur  n*avait  que  ^eize 
ans  cl  il  était  onze  heures  du  soir.  Ce  qui  fit  duc  i 
Yoiture ,  si  fécond  en  jeux  de  mots ,  qu'il  D*av)it 
jamais  entendu  prêcher  ni  si  idt  ni  si  laid.  Il  s'op- 
pliqna  surtout  à  Tinstruction  des  protestants  et  ea 
ramena  plusieurs  à  la  foi  c^itholique.  Ses  succès  eu- 
rent de  réctat  et  commencèrent  sa  renommée.  Pjrni 
ses  ouvrag  s,  tons  remarquables,  tous  dignesd'uii  é^% 
plus  beaux,  d*nn  des  plus  profonda  génies,  on  cite 
surtout  son  HnloWe  des  Vanaliont^  son  Diseownnr 
rUittoire  unver$eUe^  ses  Oriûionê  funèbres  .u  ùé» 
fente  de  la  déclaratinn  du  clergé  de  France  sur  U 
puissance  ecclési  siique^  elc. 

Sun  style,  sans  être  châtié  et  poli,  est  plein  de 
force  et  d'énergie;  il  ne  marche  point  sur  des  fleurs, 
mais  il  v.i  rapidement  au  snbliiiie  dans  les  sajei»  i\ui 
rexigeni.  Ses  écrits  fr.mçais  ne  le  cèdent  en  rieo  à 
ceux  de  nos  meilleur^  écrivains.  Il  osa  dire  à  lor* 
gue. lieux  Louis  XlY,  qui  voulait  mander  à  la  cour 
les  rxéques  de  P.imiers  et  d'Aletli  afin  de  les  accabler 
du  poids  de  sa  colère  parce  qnMs  avaient  r«si«té  i 
sa  volonté  dans  la  gr.inde  affaire  do  la  Régale  :  i  Hè! 
ne  c 
deu 

sai  ^     ^   ^ 

iriandera  leur  bcné  lirtiou  àgenuux?...  »  llcundamui 
les  dnigonnades  ei  dis;iit  :  i  Lrs  baïonnettes  ne  sont 
pas  de>  insirumen'sde  conversion. •.  •  Ce  lut  encore 
lui  <,ui  écrivit  celte  léllcxion  au^si  profonde  qa<:  phi- 
lo ojthique  :  c  Un  parle  toujours  des  flatieura  des 
prince»,  et  Ton  ne  du  rien  des  flatteurs  dos  peuple* 
Tout  ilatienr,  quel  qu'il  soit,  est  lunjours  un  auiiial 
liaiiri:  et  odieuv;  mais  s'il  lailaii  Citinparer  les  ùs^- 
leurs  des  rois  avec  ceux  qui  vont  (laitt  r  ,  dai.s  le 
cœur  des  peuples,  ces  i  rincipes  d'indorilîté  rt  ceue 
liberté  farouche,  qui  est  la  cause  des  révoltes,  ^e  te 
sais  letpiel  seiaii  le  plus  honteux  1  » 

Se>  ni(jeur<t  élaionl  anssi  hévcrts  que  sa  iiinrak. 
Tout  son  temps  était  absorbé  par  l'élude  ou  par  'et 
trav.tnx  de  son  miiisicre.  Il  se  tiv.ait  >aits  ré^e^r 
aux  ^oln<  et  à  l'inhtruciini  de  stiii  diocèse»  UéM>is  et 
tinir  ses  jours  d.tns  son  sein,  dôgoCktc  du  monde  ci  <^ 
la  (gloire ,  il  n'a  plr.iit  plus,  di!»aii-ii,  qu'à  être  en- 
terré aux  pii'i^s  de  ses  prédéce>beurs.  A  pies  avoir, 
dans  sa  jeunesse,  effrayé  par  .>a  morale  éloqU(*Dte  •€» 
souveiaiiiK  et  les  gianJs  de  la  terre  ,  il  consola  p  r 
cette  même  éloquente  l'-s  faih'es  et  Icsindi.ei-» 
c>)i:!  és  à  son  zèle.  Il  descendait  !itèiiie  jusqu'à  f'irt 
lo  Cité,  hibine  an\  euiauts  el  sur.out  aux  pa;<\ri*^  u 
ne  se  Cl  oyait  j  a>  dégradé  par  cette  f  onction  si  d.,  f 


I  volonté  dans  la  gr.inde  aflaire  do  la  Régale  :  i  Hè! 
e  ciaigncz-vous  pas,  Sire,  que  toute  la  route  des 
eux  évéïues,  du  fond  du  Languedoc  jusquià  Ver- 
litles,  ne  soit  bordée  d'un  peuple  immense  qoi  d*-* 
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1779.  -  ifî.  Thaîn  ,  en  1700  (I).  —  \  15.  LfMiis 
Mat'ibs  lie  Barra!,  en  i8'*3  (â).  —  li4.  Pkmtc- 
Paol  de  fjudoas,  en  ISO".  —  115.  Jean-Jacqncs- 
Hlri^Vi^loirc  deCosnac,  en  ISI)  (5).  —  ilJ.  Ro- 
inaifi-Fré'fëricGallanl,  en  iS5l. 

Les  comtes  de  Bric  et  de  Champngno  prenaient 
aa«'î  le  litre  de  comtes  de  Meaux  ,  capitale  de  la 
première  de  ces  deux  provinces  ;  mais  cette  ville  eal 
^*ab(»rd,  soui  la  suzeraineté  de  ces  seigneurs  et  après 
\t  réunion  de  la  Brie  et  de  la  Champagne  à  la  cou- 
rnnne,  ions  la  suzeraineté  du  monarque,  ses  vicomtes 
firticoiiers. 

On  prétend  que  la  ville  de  Meaux,  bien  qtre  placée 
nfeopiff  au  nord  qu'elle  ne  se  trouve  maintenant, 
néanmoins  située  Sur  la  rive  gauche  de  la 
qui  environnait  tmitesa  partie  septentrionale, 
^ façon  qoe,  celte  rivière  établissani  les  limitt^s  en- 
tre la  Gaule  celtique  et  la  Gaule  belge,  Meaux  faisait 
IHliade  b  première  de  ces  deux  provinces.  P;«r 
Inn  iceroissements  successiFs,  la  ville  et  le  murché 
éttitnt  devenus  contigns,  lorsqu'au  cr»mmenremï*n' 
km*  siècle,  Ththanlt  IV,  comte  de  Bne  et  de 
Gbfliptgne,  qui  avait  déjà,  pour  la  facilité  de  la  na- 
vifaiian,  fait  crettser  à  lextrémité  méridionalt»  du 
9Màé  le  Canal  de  Cornillon,  Ht  pratiquer  un  large 
Miopied  ée  son  ch&tr.nn,  entre  la*  ville  tt  le 
Mrebé,  fossé  qui  devint  le  nouveau  lit  de  la  rivière; 
carrelle«ci  avait  jnsqne-là  suivi  sou  cours  jusqu'au 
pied  de  la  roche  de  Crégy,  dans  la  d  rection  que  dé- 
crit encorn  aojourd*lioî  le  Brasser  que  Ton  regarde 
CMnne  rancion  lilde  la  Marne  (4). 

'taux,  ville  épiscopale,  avnit  été  dotée  par  ses 
^eors  et  par  des  personnes  pienses  d'un  grami 
•AiDbre  d*édiflees  religieux  ;  aussi,  avant  la  révolu- 
^n  t  ae  comptait-on  pas  moins  de  se;  t  paroisses 
"lire  la  oïliédrale,  de  plu-i  eors  chapelles,  d<;  troig 
ibbayes,  deMX  couvents,  dont  trois  d1tomme«>  et 
trois  de  léniroes,  de  deux  séminaires  et  deux  lio^pi- 
^..*La  catliédrale  est  le  principal  monument, 
Mn->ealement  de  la  ville  de  Menux,  mais  de  tout  le 
'l(t>nenient.  Situé  sur  une  place  vaste  qiit*iqu*irré- 
?"  »éfe,  re  chef-d'œuvre  d'archrterlure  gothique  do* 
»«ei«»us  l«s  aitirea  ôdlllces  de  la  ville.  Il  fut  corn- 
•eoeé  sous  l'épiseopai  de  Gauiiiier  !•' ,  dit  Saveyr 
'uleS.ige,  évèt|ue  de  Meanx,  en  lOio,  et  lorsque  ce 
1^14  rnoorot,  le  20  octobre  lOHâ,  le  chœur  seul  vt- 
^ti  d*étre  lenniné  ;  il  oomposali  alois  tout  l'édiûce. 

d*ttii  évèqne.  f  Celait,  dit  un  écrivain,  un  «•pectacle 
^3  e  (>i  louchant,  de  voir  le  grand  Bossnet  transporté 
^  1)  chapt>||e  de  Versailles  dans  une  église  de  vil- 
o^c,  apprenant  aux  paysans  à  supporter  leurs  maux 
itw  paiienoe,  rassemblant  avtx  tendresse  leur  jeune 
'-aille  autour  de  lui,  aimant  Tinnocenre  des  enfants, 
'J Simplicité  des  pères,  et  trouvant,  dans  l«Mir  nai- 
r«té,d;ins  leam  mouvements,  dans  leur  aiïeriion  , 
r«i(e  vérité  précieuse  qull  avait  vainemeni  cherchée 
'  u  cc.ir.  I 

L*î  déiiariemeni  de  Seine-et-Marne  a  fait  ('lever 
hn^  Ptylise  qit*i|  illustra  un  moniimeni  à  cv\  liOîMine, 
^1  àui  Texprea-ion  de  Mits^ilion,  «  d'ua  p«ji»ie  ^.«sitî 
ît  iKiircux ,  d'une  candeur  qui  caraciénso  toujours 
M  grandes  &roes  et  les  esprits  du  premier  ordre  , 


On  érij^ea  la  nef  et  les  ha^-cèlés  pendant  les  xii'  A 
xiii  '  siècles  ;  on  fit  ensuite  la  tour,  le  portail  et  leg 
cli.1  {-elles  ;  mais  le  monument  n*a  été  terminé,  dent 
l'ét..t  où  nous  le  voyons  i  présent,  que  «ersio  milieu 
du  XVI*  siècle  ;  et  Ton  pent  facilement  reconnaître 
aux   différents   styles   d'architecture   les    diverses 
phases  de  sa  construction.  — *  L'église  offre  eue  lon- 
gueur de  cinqnanedeux  toises,  depuis  le  grand  por- 
tail jusqu'à  la  chapells  de  la  Vbrge-du«Chevet  ;  sa 
largeur,  de  la  porte  du  nord  jnsqu'à  celle  du  midi, 
est  de  vingt  toises  ;  sa  hauteur,  de  seize  t'iaes  sous 
elef ,  non  compris  l'espace  qui  se  trouve  entre  la 
viûte  et  le  faite  du  b&tlneni  qui  est  encore  de  neuf 
toises.  Des  deux  tours  qui  devaient  orner  le  bis  de 
l'église,  une  seule  est  achevée  :  c'est  ceUe  du  cété 
septentrional  ;  elle  a  près  dedeilz  63nt8  pieds  d*élé« 
va 'ion  et  se  termine  par  une  plate-fonne  environnée 
d'une  halustrade  d'où  Ton  découvre  par  un  temps 
favorable  les  hauteurs  de  llontmerlre  et  du  mont 
Vnlérien,  quoique  leur  éloignement  soit  de  plus  de 
dix  lieius.  Dans  l'intérieur,  le  sanctuaire  est  fermé 
par  six  colonnes  que  leur  délicatesse  fait  remarquer. 
Le  chœur,  qui  a  vingt  toises  de  longueur  sur  dix  de 
largeur,  est  soutenu  par  qnatorse  piliers  en  faiêceam^ 
on  colonni^  ron  'es  ;  dix-buit  autres  piliers  du  même 
genre  supportent  la  nef*  La  disposition  des  chapelles 
est  telle  que  du  sanctuaire  on  les  découvre  toutes  à 
travers  les  arcndes,  et  que   réciproquement   ieuns 
croisées  éclairent  le  sancinaire,  mais  de  cette  do  :ce 
lumière  qui  porte  si  lucn  Ta  me  au  recueillement  ^t 
à  la  prière.— La  cathédrale  est  sous  l'invocation  «la 
saint  Etienne,  premier  martyr.  Il  ettistait  dans  cette 
église  certains  usages  fort  extraordinaires,  entre  au- 
tres celui  de  Tuffrande  des  cierges  le  jonr  île  la  fête 
du  patro  s  usage  qui  remonte  jusqu'au  xti*  siéele  et 
qui  se  pratiquait  de  cette  manière.  Pendant  la  célé- 
braii  )n  de  la  messe  solennelle  du  |«)nr  de  saint 
Etieime,  c  sont  apposés  près  du  grand  autel  trws 
grands  cierges  de  chacun  deux  livres  ou  environ,  à 
l'un  desquels  est  ou  écu^son  des  armoiries  de  la  ma- 
jesté du  roi,  notre  sire  ;  et  aux  deux  antres  il  n'y  a 
pas  d'écusson.  Alors  de  l'offertiire  de  ladite  grand'- 
n>esse,  le  seigneur  révérend  évèqne  s'asstiel  dans 
une  chaise  estant  dans  la  closture  et  parquet  dodit 
grand  autel,  lieu  où  ledit  sieur  évè'iiie  et  ses  pré  lé- 
ecsseurs  évèques  ont,  de  tout  temps  et  ancienneté* 
accoutumé  lesdits  jours  saint  Etienne,  dire  l'Ëpistre 

l'ornement  de  l'épiscop^l,  et  dont  le  clergé  de  France 
se  fera  honneur  dans  tous  les  siècles;  on  évèqne  au 
milieu  de  la  cour  ;  l'homme  de  tous  les  talents  et  «le 
toutes  les  sciences;  le  docteur  de  toutes  les  é^slises; 
la  terreur  de  toutes  les  sectes;  le  pèro  du  xvir  >iccle, 
et  il  qui  il  n'a  manqué  que  d*étre  né  dan^  !<•»  premiers 
temps  pour  avoir  clé  la  lumière  des  conciles,  l'ànie 
de4  Pères  assemblés ,  dicté  des  canons  et  présidé  à 
Nicée  et  à  Ephè^e.  >  (Eloge  de  monêeiijtuur  U  DuU" 
pliin),  (Féïx  Paspal.) 

(I)  Kvéqiie  dit  constitutionnel. 

(i)  Nommé  arctievéque  du  Tours. 

(.'»)  Noiiimé  arclievô'in-î  de  Seos. 

(i)  l)ti|»iess.s.  Histoire  de  l'éjiujie  Maux;  Hf* 
moires  de  Lenfani. 
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de  ladite  grand^messe  audit  grand  autel  en  célébrant 
icelle.  Et  alors  le  voyer,  ou  apparaieur  dudii  sieur 
révérend,  appelle  par  trois  fois  à  haute  voix  nôtre- 
dit  sire  le  roi  ;  et  après  lesquelles  proclamations  se 
présente  le  procureur  de  Sa  Majesté  et lun  de  ses 
avocats  au  bailliage  el  siège  présidial  dudit  Meaulx, 
leqoel  prend  le  cierge  où  est  ledit  ècusson,  et,  après 
avoir  baisé  Panneau  que  porte  ledit  sieur  évèque  à 
la  main  droite,  offre  ledit  cierge ,  et  puis  après,  au 
même  instant  »  sont   semblableroent  appelés  Pun 
après  Tautre»  par  ledit  voyer,  par  trois  fois,  à  haute 
voix,  le  vicomte  dudit  Meaulx  et  le  vidamede  Trilbar* 
douf  près  ledit  Meaulx,  les  ofQciers  desquels  prennent 
semblablement  chacun  leur  cierge  ;  et ,  après  avoir 
par  eux  baisé  l'anneau   dudit  sieur  évèque ,  font 
pareilles  et  semblables  offertoires  que  dessus.  > 
(  Si  révèque  de  Meanx  n*avait  aucun  titre  d*honneur 
temporel  attaché  à  sa  dignité  épiscopale,  il  avait  d'au- 
tres prérogatives.  Ainsi,  en  i2i8,  Philippe,  comte  de 
Boulogne  et  de  Dammariin,  lut  accorda  le  droit  d'en- 
trée avec  sept  personnes  de  sa  suite  dans  le  château  de 
cette  dernière  ville,  lorsque,  dans  les  fréquentes  que- 
relles qui  survenaient  entre  le  comte  de  Champagne  et 
Ini,  il  craignait  de  ne  pouvoir  demeurer  en  sûreté  à 
Meaux.  Il  avait,  comme  beaucoup  d'autres  prélats  do 
royaume,  le  droit  de  battre  monnaie,  droit  que  Phi* 
lippe  le   Bel  supprims  en  1308  dans  toute  réten- 
due de  ses  Etats.  {E  labulurio  epitcoin  Meldentis.) 
Au  nord  de  la  place  se  trouve  le  palais  épiscupal, 
dont  la  structure,  qui  n*offre  rien  de  bien  remarquable 
ni  par  son  antiquité,  ni  parson  élégance,  ne  remonte 
pu  plus  haut  que  le  milieu  du  xvii«  siècle.  L'es  jar- 
dins ont  été  dessinés  par  Le  Nôtre  et  augmentés  par 
la  démolition  de  plusieurs  maisons  de  chanoines;  on 
a  reculé  leurs  limites  jusqu'aux  anciennes  fortifica- 
tions. La  terrasse,  qui  donne  sur  le  boulevard,  con- 
duit au  cabinet  de  Bossuet,  que  Ton  a  religieuse- 
ment conservé  ;  Bonaparte,  premier  consul,  n*a  pas 
dédaigné,  en  1800,  de  concourir  à  sa  restauration. 
—  Attenant  à  Tévèché,  et  toujours  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale,  est  le  b&timentde  la  maîtrise  des 
enfants  de  chœur.  Si  Ton  en  croit  la  tradition  du 
pays,  Texistence  de  cet  édiflce  remonterait  jusqu'au 
règne  de  Dagobert,  et  l'on  s^auiorise  pour  lui  assi- 
gner cette  date  des  restes  d*uD  escalier  que  Ton  sup- 
pose, d'après  quelques  formes,  avoir  été  construit 
▼ers  le  vi«  ou  le  vii«  siècle  ;  cependant  un  examen 
plus  sévère  fait  reconnaître  que  les  sculptures  qui 
couvrent  les  poteaux  et  différenies  parties  ne  remon- 
tent guère  au  delà  du  xv«  siècle.  —  Jadis  vis-à-vis 
du  grand  portail  de  Péglise,  on  voyait  une  fontaine 
élevée  en  1200  par  Thibault  111 ,  comte  de  Brie  et 
de  Champagne,  qui  mourut  Tannée  suivante.  Ce  petit 
monumentconsistait  en  une  colonne  qui  supportait  une 
statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  l*enfant  Jésus  dans 
ses  bras  ;  dans  de  petites  niches  placées  au-dessous 
on  avait  sculpté  refligie  des  sainu  Etienne,  Nicolas, 
Thibault,  Christophe  et  Rémi,  considérés  comme  les  pa- 
ttonsdeli  ville.*Cette  fontaineaété  détruiteenISiS. 


L*HôielDieu  est  situé  au  couchant  de  la  méatt 
place  ;  Fensemble  de  ses  bàtimenu  ne  remplit  qu*ii»i 
parfaitement  le  but  de  se  destination.  —  Il  ifait  été 
construit  attenant  à  une  des  portes  de  ht  ville,  s^ 
pelée  d*abord  porte  dorée  et  qui  prit  ensnile  le  dooi 
de  Saint-Melar  d*une  église  voisine  qui  éuit  tous 
Tinvocation  de  ce  saint.  Avant  1527,  la  porte  et  Té- 
glise  avaient  été  rasées.  —  LMiépital  dut  sa  fonds- 
tion  à  la  munificence  d*un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs du  voisinage,  parmi  lesquels  on  cite  psrticn- 
lièrement  Ade,  vicomtesse  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
Barthélémy  deMontyon,  quelques  comtes  de  Brie  et 
de  Champagne,  etc.,  Thibault  111  qui,  en  ratifiant, 
en  il99,  plusieurs  donatlona  de  ses  prédéeesseon, 
en  ajouta  de  nouvelles  que  leur  singnlaricé  noos 
engage  à  rapporter  ici.  Ainsi  il  donna  entre  autres 
droits  celui  dusage  dans  la  forêt  de  Mant ;  deni 
muids  de  blé  par  an ,  un  demi-setier  de  vio  aox 
quatre  fêtes  annuelles  et  aux  jours  de  TEpiphaoie, 
du  mardi-gras  et  de  la  Saint-Martin  ;  pareille  quaa- 
tiié  par  jour,  lorsqu'il  séjournerait  à  Meaux ,  avec 
six  deniers  et  la  moitié  des  mets  qui  resteraient  ni 
sa  table  ;  enfin  à  TAscenslon  ei  à  la  Pentecète ,  sa 
quartier  d*:>gneau.  —  En  1244,  par  un  accord  passé 
entre  Thibault  IV,  roi  de  Navarre,  comte  de  Brie 
et  de  Champagne ,  et  Pierre  de  Guisy,  évèque  ds 
Meaux ,  rHôtel-Dieu  de  Meaux  fut  donné  aux  reli- 
gieun  de  Tordre  de  la  Sainie-Trlnilé ,  en  stipalaot 
toutefois  que  tous  les  biens  es  tous  les  revenus  qi 
y  étaient  attachés  seraient  affectés  aux  pauvres  et 
h  Tentretien  des  religieux,  sans  permettre  nène 
qu'on  en  séparât  le  tiers,  selon  Tusage  de  Toidre, 
pour  l'employer  à  la  rédemption  des  captits.  (  E  (s- 
bulario  majoris  noiocomn  Meidetwê,  )  En  ISM,  Il 
parlement ,  par  un  arrêt  rendu  sur  les  plaintes  éi 
révèque  el  des  habiUnU  de  Meaux ,  qui  aceusaieat 
les  trinitaires  d*une  conduite  scandaleuse  et  d'une  fi* 
cessive  dissipation  dans  le  temporel  de  rilétel-Difi, 
retira  des  mains  de  ces  religieux  radminîstratioB  es 
la  maison  pour  la  confier  à  des  séculiers.  Cet  bèpi- 
.  Ul  est  maintenant  desservi  par  les  dames  de  la  caa- 
grégaiion  de  Saint-Augustin.  —  Âu-desa4Nis  de  cet 
édifice,  vers  Touest  se  trouvaii  Tégllse  paroissiale  4e 
Saint-Bemi ,  Time  des  plus  anciennes  paroisses  de 
Menux.  On  prétend  que  saint  Faron,  qui  occspaUle 
siège  épiscopal  eu  626,  allait  souTeiM  faire  sa  prifrs 
dans  cette  église.  Si  ce  fait  éuli  bien  ooosuté,  H 
témoignerait  de  l'antiquité  de  cet  édifice.— En  fâOi. 
Blanche ,  comtesse  de  Champagne,  obtint  des  fks* 
noines  de  la  cathédrale  la  cure  de  Saint-Remi  p^ 
la  réunir  à  THôtel-Dieu  qui  avadt  besoin  d*un  d•^ 
lière  et  de  fonts  baptismaux.   Les  clunoiaes  ces* 
sentirent  à  ce  changement  «  k  la  condition  i9Ê\tkè 
que  le  chapelain  de  rflôieUDieu ,  qui  deveiiaii  F'' 
là  curé  de  Saint-Remi ,  reeevraii  rtosllistion  4cs 
mains  de  l'évèque,  promettrais  fidélité  au  chapitit  H 
serait  tenu  de  faire  à  la  cathédrale  le  roéme  senicf 
que  tous  Ici  curés  de  Saiut-Remi  y  avairnt  fstt  jss- 
qu'alors  ;  car  chaque  curé  de  la  ▼ille  avait  dans  cfls 
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temps  une  fonction  servîle  à  la  caibédrale  ;  celle  du 
curé  de  Saini-Remi  consislait  à  sonner  les  clocb**^. 
(janvier,  Hhloire  de  Meaux  et  du  diocèse,)  —  L*égli&c 
de  Saini-Remu  mince  en  ii47  par  les  Anglais,  re* 
Miie  par  les  libéralités  d*iin  conseiller  au  cliàiclet , 
Doniné  Gérand  Lecoq ,  détruite  une  seconde  fois  en 
1590  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  fnl  réédillée 
en  KOGpar  Jean  de  Vieupont,  évèqua  de  Meaux. 
Elle  est  aujourd'hui  détruite  et  remplacée  par  des 
nuij'ooa  particulières. — Le  séminaire  consiste  en  un 
f^mtï  bâtiment  moderne  formé  de  quatre  corps  de 
logis  parallèles  ;  il  est  situé  *près  du  boulefard  qui 
féfiare  le  faubourg  Saint-Remi  du  reste  de  la  yille. 
-Ubôtel  de  ville  a  été  récemment  construit  ;  ayani 
ose  destina  lion  spéciale,  cet  édiGce  offre  tous  les 
araouges,  toutes  les  commodités  que  Ton  peut  sou- 
haifer;  son  aspect  a  quelque  cbose  d'Imposant,  quel- 
que cLose  de  grandiose  bien  en  barmonie  avec  Tiui- 
ptrtance  de  h  cité  ;  seulement  il  serait  désirable 
^11  commandait  une  plus  vaste  place.  L'ancienne 
Biisnn  commune  •  placée  dans  une  autre  partie  de 
h  Tille,  oflTrait  bien  moins  de  magnificence;  con- 
stnite  en  1710 ,  elle  vient  d*étre  démolle. 

En  1200 ,  Thibault ,  lit*  du  nom ,  comte  de  Brie 
et  de  Champagne,  b&tit  le  cb&ieau  de  Meaux.  Il  était 
sfUw  entre  la  ville  et  le  marché ,  et  fut  séparé  de  ce 
deroier  par  le  large  fossé  que  ce  seigneur  fit  creu« 
$er,  et  qui  devint  depuis  le  lit  principal  de  la  Mar- 
ne; il  avait  son  entrée  par  la  rue  de  la  Jniverie  ;  des 
fff^éi  en  environnaient  renceinte  que  circonseri- 
V3ieoi  de  massives  fortifications.  On  appela  ce  lieu 
le  rasiel-Rnyal ,  puis  le  ChûteleL  Le  présidial  y  fut 
^i*bli  en  i55t  ;  Il  y  donna  ses  audiences,  aint^i  que 
le  bailliage  royal ,  jusqu*à  l'époque  de  la  révolution. 
Ses  fortifications  détruites ,  ses  fossés  comblés ,  for- 
cent des  rues  et  des  places  publiques.  L^ou  voyait 
encore  en  177R  les  ruines  de  son  ancienne  chapelle. 
L'enceinte  de  la  ville  renfermait  encore  la  paroisse 
&iQt-Christophe,  qui  datait  du  xi*  siècle.  Les  guer- 
res Payant  ruinée»  le  roi  Charles  VI  ordonna  en  1590 
tt  bailli  de  Meaux  de  faire  contribuer  les  habitants 
^ Ma  rétablissement,  et  la  ville,  qui  avait  donné 
dcvi  cent  quarante  livres  pour  les  réparations  de 
b  cathédrale ,  donna  encore  cent  francs  pour  aider 
J  rtbàilr  Saint^Cliristophe.  Cette  église  est  aujour- 
^boi  détruite.  —  Les  juifs  ont  aussi  habité  Meaux  : 
*B  appelle  jniTerie  le  quartier  où  ils  résidaient.  Ce 
laartier  consiste  en  quelques  petites  rues.  Si  Ton 
t'en  rapporte  à  ee  qu*en  écrit  Pierre  Janvier  dans 
ie  u>me  6  de   sa  Tolumineuse  et  indigeste  compi- 
'tttoo ,  les  Juifs  se  seraient  établis  à  Meaux  en  635, 
H  ils  en  auraient  été  chassés  «  comme  de  beaucoup 
f*aotres  villes  de  France,  en  1182.—  En  4648,  llé- 
cae  Boullé,  ireuTe  de  Samuel  Champlain,  lieutenant 
féoéral  à  la  Nouvelle-Vrance,  eut  Tidée  de  fonder  à 
ieaax  nn  cooTent  d^Ursulines  ;  elle  donna  pour  ce 
vjet  20,000  livres ,  et  les  libéralités  d*autres  per- 
«»i»cs  firent  mouler  cette  somme  à  2o,600 ,  avec 
tqtielle  on  acheta  quelques  héritages  situés  dans  le 
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quartier  anciennement  habité  par  les  juifs.  La  ville, 
concéda  une  maison  de  la  rue  Poitevine ,  qui  servait 
jadis  de  collège  ;  les  chapelains  de  la  cathédrale  et 
Tablié  de  Cliage  abandonnèrent  les  drois  qiriU 
avaient  sur  celte  lusiisou,  et  les  religieuses  arrivèrent 
h  Meaux  le  21  mars  4(^48.  La  fondatrice  fit  profession* 
dans  ce  couvent,  au  mois  d'août  siiivaui.  En  jetant 
les  fondements  de  la  n»aison ,  on  trouva  quantité  de 
sépultures  de  juifs,  et  Ton  remarqua  qu'ils  avaient 
chacun  une  pierre  sous  la  tète  pour  leur  servir  de 
chevet.  Le  collège  communal  occupe  aujourd'hui  les 
anciens  bâtiments  de  ce  couvent.  —  A  leur  sortie  de' 
THôtel-Dieu ,  les  Trinitaires  se  bâtirent  un  cnuvens 
près  de  la  paroisse  de  SaInt-Remi ,  au  de  à  du  bou- 
levard ,  sur  le  bord  de  la  route  de  Paris.  L*église  ne 
fut  achevée  qu*en  1533 ,  et  Tévèque  de  Russie  en  fit 
la  dédicace  la  même  année.  —  Sur  la  rive  droite  dé 
la  Marne,  hors  de  la  ville  et  vers  la  commune  de 
Villenoy,  se  trouvait  encore  une  maison  nommée 
Venise  qui  était  destinée  à  loger  les  pestiférés  dans 
les  temps  de  contagion.  Démolie  en  1589,  pendant 
les  guerres  de  la  ligua,  elle  fut  réublie  en  1596  à 
Toccasion  de  la  peste  qui  ravagea  la  ville.  —  Fran- 
çoise SimoQ,  veuve  d*un  receveur  des  Utiles ,  fonda, 
en  1631,  dans  le  faubourg  de  Chage ,  un  couvent  de 
dames  religieuses  de  la  Visitation.  Ce  couvent,  vendu 
comme  propriété  n;tiiiinaie  à  Pé^ioquc  de  la  révolu* 
lion  ,  forme  aujourd'hui  des  maisons  particulières. 

On  prétend,  comme  nous  Pavons  dit,  que  la  cathé- 
drale de  Meaux  fut  d'abord  érigée  dans  ce  même 
faubourg  de  Chage,  au  lieu  où  exisuit  auparavant  un 
amphithéâtre  destiné  aux  spectacles  publies.  Ruiné 
rar  les  Normands  dans  leurs  invasions  successives  « 
tout  l'édifice  ne  consista  plus  que  dans  une  chapelle 
dédiée  à  la  \ierge,  qui  fut  ensuite  élevée  à  la  di« 
gnité  de  paroisse.  En  1135,  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Meaux  fonda  dans  cette  paroisse  mie 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  et  Tégllse  prit  le  nom  de  paroisse 
et  d*abbayo  de  Chage.  Construite  sur  ur  vaste  pian« 
cette  maison  éprouva  diverses  vicissitudes  par  relTet 
des  guerres  dont  Meaux  a  souvent  été  le  théâtre* 
klle  Tut,  en  1594,  en  partie  détruite  ;  on  Ta  ré^iarée 
depuis  :  mais,  à  Tépoque  de  la  révolution,  on  sap-» 
prima  Téglise  ainsi  qu'une  partie  do  monastère;  le 
reste  forme  aujourdMiui  un  couvent  de  dames  de  la 
VisiUtion.  —  En  1475,  le  pape  Sixte  IV  concéda  à 
Tabbé  de  Cliage  le  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mi^ 
tre  comme  les  évéques.  —  Vers  Pan  660 ,  saint  Fa- 
ron,  étant  comte  et  évèque  de  Meaux,  établit  au  nord 
de  la  ville  un  monastère  dont  Péglise  fut  consacrée 
sous  le  nom  de  Sainte-Cro  x.  Les  religieux  suivireui 
d'alNtrd  la  régie  de  salut  Colonilian,  mais  le  saint 
évoque  ayant  été  enterré  daiis  cette  abbaye,  et  im 
immense  concours  de  peu|>le  venant  visiter  son 
tombeau,  Pabbaye  prit  alors  le  nom  de  son  fonda** 
teur.  Un  grand  nombre  de  seigneurs,  parmi  lesquels 
on  cite  Hugues  d'Oisy,  vicomte  de  Meaux,  Ramill'^^ 
comie  de  Verinandois,  ThibaiiU  île  Crépy,  llugueS| 
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HBÎgnciir  de  Li^y,  Jean  de  Cliâiilton ,  Guy  de  Gar- 
Mode,  Thibault,  coitile  de  Brie,  Alphoose,  cAmte  de 
Poilieri,  Gaucher  de  Chàiillon,  firent  du  bien  à 
cette  maison  dont  ils  prirent  l*babit.  —  Le  céJébre 
Oger,  appelé  aussi  Otger  et  Autcaire,  célèbre  dans 
les  anciens  romans  sous  le  nom  de  ùanM,  et  qui,  si 
I  on  en  croit  les  historiens,  rendit  de  grands  serf  ices 
à  Cbariemagne,  et  fut  estimé"  et  chéri  du  prince  eC 
de  toute  sa  cour,  touché  de  la  Yerto  des  religieui  de 
saint  Faron,  abamloiina  sa  brillante  destinée  pour 
venir,  avec  un  de  ses  ami<:,  nommé  Benoit ,  partager 
les  austérités  du  cloître  où  ils  moururent  l'un  et  l'au- 
tre dans  le  it"  siècle  avec  les  plus  grands  seniiments 
de  piété.— En  1596»  Benoît  Xlll  accorda  à  Pabbé  de 
saint  Faron  le  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mitre. 
—  Dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Meaus , 
l'abbaye  et  Téglise  Saini-Faron  furent  désolées  plu- 
sieurs fois.  Cette  dernière  a  été  rebénite  eo  dernier 
iieu,  en  1758.  Tout  est  maintenant  détruit  et  forme 
des  habitations  pariiculières.  L*abbaye  de  Saint- 
«Faron  avait  son  -trésor  et  sa  bibliothèque  qui  font 
•Aujourd'hui  partie  de  la  hîbllolhèque  de  la  ville.— 
Au  coromeneeroent  du  xvii*  siècle,  4es  capucins  se 
^filèrent  à  Meauz,  dans  le  voisinage  de  Tabbaye  de 
S:tint-Faroii,  et  ce  fut  même  cette  abbaye  qui  eon- 
*4ribua  la  première  k  leur  établissement.  M.  Devien- 
.pont  acheta  de  ses  propres  deniers  les  restes  de 
raiicienchlkteau  de  La  Mueiu,  dont  on  fait  remonter 
resiiilonce  jusqu'aux  premiers  temps  de  la  ville  de 
Bleaux,  sans  pouvoir  toutefois  en  donner  la  preuve  ; 
<^t  des  démolitions  des  massives  fondations  de  ce 
dernier  on  tira  les  pierres  nécessaires  à  la  construc- 
4ion  du  couvent.  Il  fut  supprimé,  comme  tous  les  or- 
dres roonasti<4ues,  «n  1790.— La  paroisse  de  Saint- 
Thibault  était  autrefois  dans  relise  Saint-Faron 
même;  on  rappelait  Saint- Pierre  dans  TEnclos,  et 
longtemps  les  religieux  de  ce  monastère  la  desservi- 
rent. Dans  la  suite  des  temps,  pour  honorer  sans 
doute  les  comtes  de  Brie  et  de  Champagne,  on  lai 
donna  le  nom  de  Saint-ThibauH  ;  et,  comme  les  re- 
ligieux se  trouvaient  incommodés  d'avoir  cette  pa- 
roisse dans  leur  abbaye,  ils  la  transférèrent  près  de 
là  dans  leur  grange  dimeresse  :  c'est  l'emplacement 
qu'elle  occupe  encore  {Butoirêdu  dioeèiede  Jf eaux). 
£llesen  maintenant  de  temple  aux  calvinistes  qui  y 
exercent  paisiblement  leur  culte. 

Entre  la  ville  et  le  faubourg  Saint-Nicolas  on  voit 
l*arc  de  triomphe  appelé  porte  Saint-Nicolas.  Elevé 
à  l'extrémité  d'une  belle  esplanade  bordée  d'arbres , 
«e  monument  a  quelque  chose  de  fort  gracieux.  On 
appelait  le  plateau  l'espace  qui  est  au  devant  de  cette 
liorte  ;  il  était  obstrué  par  une  butte  énorme  qui  avait 
le  nom  de  Butte  des  Cordeliers.  M.  de  Tillière, 
maire  de  Meaux,  la  fit  aplanir  en  1767. 

La  légende  rapporte  que,  sous  le  règne  de  Childé- 
rtc,  père  de  Clodovech,  il  y  avait  à  Meaux  une  jeune 
personne  recommandable  par  sa  beauté,  pnr  sa  no- 
Llesse*  autant  que  par  ses  vertus  :  Céline  était  son 
Dom  ;  accordée  ù  un  jeune  homme  du  lieu ,  elle  al- 
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lait  a'eiigager  sous  les  lois  de  l*bynen,  lonqQt 
sainte  Geneviève  vint  dans  la  ville*  La  grande  répo- 
utioo  dont  jouissait  la  sainte  eut  bientôt  gagné  U 
eiinfianre  de  Céline  ;  celle-ci  lui  découvrit  tous  lei 
roouvemenu  de  sou  cœur,  son  éloignement  du  a», 
riage  et  son  ardent  désir  de  se  consacrer  unlquenent 
à  Bien.  Geneviève  Pencouragea  dans  cette  pieiis« 
résolution  ;  mais  le  fiancé  accourut,  b  rage  daas  la 
cœur,  pour  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  croTiH 
avoir  reçu.  Persuadées  qu'il  y  avait  tout  à  rtémn 
d'un  homme  que  transporiaîeoi  les  foreurs  d'os 
amour  méprisé,  les  dedx  saiuies  femmes  cherché- 
reiit  un  asile  contre  ses  persécutions.  Elles  le  iroi- 
lèrent  dans  l'église,  dont  la  porte  du  èapiistere  s'oo* 
vrit  miraeuleuêement  devant  elles.  Céline  prit  le 
voile  sacré  des  mains  de  Geneviève  ei  passa  l« 
{este  de  ses  jours  dans  l'abstinence  et  la  cbariie. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  sainte  syul 
été  enterrée,  selon  l'usage,  hors  de  la  ville,  les  fidè- 
les érigèrent  sur  son  tombeau  une  chapelle  qui  d^ 
vint  bientôt  une  abbaye  considérable  ;  mais  les  re- 
ligieux qui,  avant  le  x«  siècle,  étaient  au  nombre  ds 
plus  de  soixante,  furent  réduits  k  un  seul  par  h 
succession  des  temps  et  la  mauiratse  administratioi 
du'  temporel  de  la  maison.  En   1096,  fabbaye  d« 
Sainte-Céline  i»*ëtait  plus  qu'un  prieuré  dépeaJast 
•deMarmoutier.  Depais  lia  subi  le  sort  de  tous  les  as- 
tres établissemenu  monastiques;  il  fut  détruit  à  fé- 
poque  de  la  révolution  de  1789. 

Les  Cordeliers  vinrent  k  Meaux  dans  la  prenière 
moitié  du  xiii*  siècle  ;  ils  édifièrent  leur  couTeni 
sur  un  fonds  situé  au  faubourg  Saint-Nicolas  q<e 
Jean  Rose,  riche  bourgeois  de  la  ville,  donna  pour 
cet  objet.  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  bitii  \w 
église,  leur  dortoir  et  leur  eloitre.  Ruiné  dans  Ut 
guerres  civiles  de  la  fin  du  x\f  siècle,  cecoo^est 
avait  été  entièrement  réparé,  lorsqu*en  1*89  U  ser- 
vit à  loger  les  bureaux  ei  Padminîstration  du  du- 
trict.  Aujourd'hui,  l'église  est  un  magasin  de  ré^erre 
pour  la  ville  de  Paris,  et,  comme  une  partie  des  rr** 
tes  du  cloître  appartient  k  la  commune  de  Meaoi, 
on  y  a  placé  la  bibliothèque  publique,  cuBipo$<e 
d'environ  dix  mille  volumes  dat  s  lesquels  se  iroo- 
vent  quelques  ouvrages  précieux.  Ce  local  renient* 
encore  la  gendarmerie  et  les  écoles  primaires  din> 
gées  par  des  frères  de  la  doctrine  cfa retienne  qm  •'^ 
fixèrtf*nt  à  Meanx  par  les  soins  du  cardinal  de  B^. 
en  17!t9,  et  qui,  supprimés  en  93,  furent  réfaNisN 
1805. —  Yet s  le  milieu  du  su*  sièGlc,  on  érifiei 
dans  la  paroisse  de  Saint-I^tus,  canton  de  DjH<n>* 
tin,  une  abbaye  de  Béiiéilictiues  sous  le  nom  ^ 
Noéfort.  Par  suite  des  craintes  que  pouvjîcot  (o^ 
cevoir  les  religieuses  pour  leur  sûreté  persefti»îe 
dans  un  monastère  en  pleine  campagne*,  au  m"'" 
de<  troubles  civils,  on  transféra  cette  maison  éan 
le  faubourg  Saii^t-Nicolas  de  la  vdl^  éftisToraf^* 
cette  translation  eut  lieu  en  I6i9.  N>»éf  »rt  »uS 1 1 
sort  des  antres  couvents  :  il  fut  supprimé  en  17^^ 
Son  local  sert  aiyourd'hui  de  ningasln  ntliiaift.  -* 
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En  l'in  1667,  oo  avait  comoiehcë  à  foriuer  au  fau- 
JNwrg  Sainl-Nicolaa  TbôpiUl  général  qui  dut  loa 
«listencfl  aux  bienfaits  de  M.  Deligny,  évéque  de 
U<*aas,  el  de  plusieurs  citoyens  de  celle  ville.  Il 
renferme   aujourd'hui   ceni  vieillards  el  cent  en- 
fants orphelins.  Les  lettres  patentes,  délivrées  par 
Louis  KtV  pour  réiabli&femeiii  de  cette  maison, 
reiifenneot  ce«  clauses  singulières  :  c  Voulons  aussi 
que  tous  les  officiers,  avocats,  procureurs,  notaires, 
sergens  et  autres  qui  doivent  serment  à  jusiiice,  dans 
i'éteoiiue  du  baillage  de  Heaux  ;  les  compagnona  de 
métiers  el  aspîrans  aux  maîtrises  et  les  maîtres  ju- 
rés, lors  des  élections  à  la  jurande,  fassent  avant 
leur  réception  quelques  aumônes  audit  liospîlal-gé- 
iéral;  et  serool  exhortés  les  curés  et  nouires  qui 
reotvroot  des  testamens  de  faire  souvenir  les  testa- 
leiirs  de  faire  part  do  leurs  charités  audit  hospi- 
H',  etc.,  etc.  >  Par  les  mèmeii  patentes,  Tbôpital 
lénéral  avait  le  monopole  de  la  tenture  des  églises 
ds  la  Tille  pour  les  funérailles,  le  soin  de  fournir 
Ica  pauYres  qui  defaient  porter  les  torches  aux  en- 
lerrenents  ;  il  était  de  plus  affranchi  de  tous  sub« 
iides,  impositions,  droits  d*entrée,  billettes,  coutu- 
mes, octrois  de  fille,  gardes,  fortifications,  répara- 
tions et  de  toutes  taxes  généralement  quelconques. 
—  L'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Nicolas 
fenne  aujourd'hui  une  succursale.  Cette  église  et  la 
cathédrale  sont  les  deux  seuls  édifices  publics  où 
roo  célèbre  le  cnlte  catholique;  elles  remplacent 
les  sept  aadennes  paroisses. 

La  Daladrerie ,  dédiée  sous  le  nom  de  Saint-La- 
me ,  qui  servait  à  recevoir  les  lépreux,  et  dont  la 
teidatiiMi  remonte  an  commencement  do  su*  siècle, 
était  sîiiiée  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Nicolas. 
Elle  fui  rénnie  k  riiôtel-Dicu  de  Meaux  en  1542. 

La  partie  de  la  ville  située  au  sud  de  la  Marne, 
que  roB  appelle  le  Marché  ,  Tut  bàiie  par  Thibault 
111,  comte  lie  Brie  ;  elle  devint  une  fortero^se  consi- 
éérable  qui  commandait  la  ville  ;  mais,  en  1567,  les 
fortifications  en  furent  entièrement  détruites  et  les 
fossés  comblés  par  buiie  des  représenutions  que  fi« 
reii  les  prévèts  des  marchands  et  échevins  de  Pa* 
Hs,  ^  les  maîtres  de  ce  château  pouvaient  à  voi 
i0Bié  albmer  la  capitale.  Dea  décombres  de  ces  dé- 
■mitions  on  a  formé  une  longue  buiie  qui,  plantée 
^Vbres  dans  le  siècle  dernier,  est  une  des  plus 
aaréable^  promenades  des  environs  de  Meaux  ;  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  BelUvue  sous  lequel  on  la 
ihsigne.-— Le  Grand-Uarché  fsiis;iii,  pour  ainsi  dire, 
uae  ville  à  part;  les  habitants  frétaient  tenus  è  fjire 
toi  guet  ni  garde  dans  la  ville,  et  C4:ux  de  la  ville 
3*éuieat  obligé»  k  r^en  pour  le  marché.  Gbacun  de 
^  Jeux  quartiers  avait  sa  police  et  ses  officiers  in« 
«lepeiidanu  les  uns  des  autres  ;  il  y  eut  même  long- 
temps séparation  des  deniers  communs ,  ce  qui  dura 
ja^iiu*esi  1513  (Doplessis,  HiUoin  €celé$iastiquê  éê 
^ttifx).  —  Le  marché,  comme  le  reste  de  la  ville , 
^ttrermait  an  grand  nombre  d*édifices  religieux  ou 
^piuliers;  c*éulenl  :  1*  la  paroisse  Saint-Saintin , 


monument  qui  dauit  du  ix«  siècle ,  simple  oratoire 
d*abord  ,  que  Ton  érigea  sur  le  tombeau  de  ce  saint 
évéque  ;  les  dons  des  fidèles  en  firent  bientôt  uns 
abbaye  qui  devint  dans  la  suite  une  église  collégiale 
et  paroUsiale,  avec  son  chapitre,  ses  prébendes  « 
ses  dignités.  Elle  est  actuellement  détruite  ;  2*  la 
paroisse  Saint-Germain  de  Gornillon  ,  qui  fut  sup- 
primée en  1736  par  le  cardinal  de  Bissy,  et  dont  les 
habiunts  furent  partagés  entre  la  paroisse  Saint- 
Saintîn  et  celle  de  Najiteuil-lez-Meaux  ;  3*  l'église 
Saint-Martin  ,  fondée  avant  le  x«  siècle ,  et  que  le 
curé  abandonna  en  1561  aux  calvinistes  pour  y  célé> 
brer  leur  culte  ;  mais  qui  fut  peu  de  temps  après 
rendue  aux  catholiques  ;  i*  le  prieuré  de  Saint? 
Pierre  de  Gornillon ,  ancienne  abbaye  de  Bénédic- 
tins ,  réduite  par  les  guerres   à  TéUt  de  prieuré  ; 
5*  Sain^Rigomer  qui,  dès  le  xi«  siècle ,  était  égale- 
ment une  église  abbatiale ,  et  deviut  un  prieuré 
simple.  —  Eh  1234 ,  Jean  de  Courlandon  fonda 
près  de  Fîmes ,  diocèse  de  Reims,  sous  le  nom 
d*Ormoni,  une  abbaye  de  filles  de  ronire  de  (;iteaax, 
que  Ton  transféra ,  en  1626 ,  au  Grand-Marché  de 
Meaux  pour  soustraire  les  religieuses  aux  horreors 
de  la  guerre.  Les  b&timenu  de  ce  monastère  for- 
ment aujourd'hui  un  très-beau  quartier  de  cavalerie. 
—  Avant  Tan  1100,  on  avait  établi  an  lieu  dit  Ter- 
/au,  près  du  faubourg  do  Gornillon,  on  petit  hépitat 
qui  fut  porté  ,  en  1200,  au  Grand  Marché,  dans  une 
place  que  des  particuliers  de  cette  psrtie  de  la  ville 
achetèrent  de  leurs  propres  deniers.  Les  revenus  de 
cet   hospice  ont  été,  en  1696,  par  éd  t  do  roi^ 
joiiiu  k  ceux  du  grand  Hôtel-Dieu ,  et  il  ne  reste 
plus  dsns  ce  lieu  qu'une  chapelle  qui  subsista  jus- 
qu*à  la  révolution.  —  En  faisant  doi  fouilles  pour 
établir  uu  chemin  près  le  Ppihuii  de  Chage^  on 
trouva,  en  1581,  les  restes  d'une  ancienne  balle  à  la 
construction  de  laquelle  on  ne  peut  assigner  de  date 
ceruine.  Depuis  on  en  avait  élevé  une  autre  au  mi- 
lieu de  la  place  du  marché ,  où  Ton  vendait,  dit-on, 
les  draps  que  Ton  fabriquait  k  Meaui  :  elle  fut  rui- 
née par  la  guerre;  mais,  en  1772,  la  Marthonie  de 
Gaussade,  alors  évéque  de  Meaux ,  er  madame  do 
Lannion,  qui  était  vicomtesse  de  cette  ville ,  firent 
ériger  celle  qui  existe  aujourd'hui. 

Avant  la  révolution,  Meaux  éuil  le  siège  d'un  gou« 
verneinent  partieolier»  d'un  présidial,  d'un  baillla|e 
civil  régi  par  une  coutume  particulière  rédigée  en 
1509»  et  enfin  d'un  bailliage  criminel  qui  ressortis* 
saient  au  parlement  de  Paris  et  suxque:s  unédit  de 
1749  avait  réuni  la  prévôté;  d'une  police,  d*une  ma- 
réchaussée, d'une  élertiou,  d*ungrenh:r  k  sel  et  d'une 
subdélégation.  Aujourdhui,  cette viUe  est  le  cbof- 
lieu  d'une  sous-préfecture,  le  èié^e  d'un  tribonsi 
civil  de  première  insunce,  d'un  tribnnal  de  commer- 
ce, d'une  justice  de  paix,  la  résidence  d'un  lieute- 
nant et  d'une  brigade  de  gendarmerie.  La  ville  ilo 
Meaux  renferme  aussi  une  société  savante  sous  U 
nom  de  société  d'agrlciiliore,  sciences  et  arts,  etc., 
la  première  qui  se  soit  établie  dans  le  dépjrteiuenu 
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«—  lleaoi  esi  traversé  daos  son  plus  grand  diamètre 
par  la  rotate  de  Paris  en  Allemagne  ;  les  rues  pria- 
eipales  sont  bordées  de  belles  maisons,  de  boutiques 
élégantes;  cependant  on  rencontre  encore  des  restes 
d'anciennes  fortifications  avec  leurs  tours  du  moyen 
âge,  mais  chaque  jour  des  constructions  nouvelles 
s'élèvent  ^  la  place  des  vieux  'remparts.  Leurs  larges 
Ibssés  comblés  offrent  maintenant  nn  boulevard 
planté  de  plusieurs  rangées  d^arbres  qui  environnent 
la  ville  d^une  ceinture  majestueuse;  tandis  qu*iiiie 
population  de  plus  de  8000  àmcs  donne  à  la  ville 
on  aspect  animé  que  n^ont  point  les  autres  cités  du 
département.  —  Il  se  tient  à  Heaux,  le  mercredi  et 
te  samedi  de  chaque  semaine,  un  miircbé  atmndam- 
ment  pourvu  de  denrées  et  de  grains,  hn  1576  les 
bàbiUnts  obtinrent  du .  roi  que  ce  marché  serait 
frane  tous  les  premiers  samedis  de  chaque  mois.  On 
trouve  à  Meaux  des  tanneries»  des  fabriques  dln- 
diemies,  de-calicots,  de  salpêtre,  de  colle  forte  et  de 
vinaigre. 

Le  canal  de  TOurcq  borde  la  ville  dans  sa  partie 
septentrionale,  et  le  chemin  de  1er  de  Paris  à  Stras-' 
bourg  s*ajouie  à  eelte  voie  d«  communication.  Heaux 
est  à  40  kil.  est  de  la  première  de  ces  villes  et  à  tô 
kil.  itord  de  Melun.  Son  commerce  consiste  surtout^ 
^1  grains,  eu  farines,  produits  de  ses  nombreux  mou- 
fina,  et  en  fromages  dits  de  Brie;  son  territoire, 
4rès-fertile,  rapporte  beaucoup  de  blé. 
''Vrbi  HWodttiieiisis ,  Metun,  ville  du  diocèse  de 
Meaux ,  chei-lieu  de  préfecture  du  département  de 
Seine-et-Marne ,  siège  de  la  cour  d*assises ,  d'un 
iribuMl  de  première  instance ,  de  deux  justices  de 
paix;  ré*>idence  d^une  direction  des  doqiaines,  des 
^onlributions  directes  et  des  contributions  indifectes, 
d*un  commandant  et  de  deux  brigades  de  gendarme^ 
rie,  elle  est  située  à  40  kil.  sud -est  de  Paria  sur  la 
-Seine  qui  la  partage  en  trois  parties  inégales.  Tra- 
versée dans  un  sens  différent  par  les  deux  routes  de 
Genève  et  diulie  par  le  Simplon ,  elle  est  b&tie  du 
nord  à  Test  sur  les  penchants  des  coteaux  qui  bordent 
U  rive  droite  du  fleuve  et  s*éteud  du  sud  à  fouest 
dans  une  plaine  découverte  qui  laisse  apercevoir  la 
toi^t  do  Fonuinebleau  dans  le  lointain.  —  Cette 
ville  est  appelée  par  César  Melodunmn^  dans  Fitiné- 
rake  d'Antonin  Miiiietum  et  dans  d'autres  Chartres 
ou  par  d'anciens  historiens,  MUiduHum,  MeUdunum^ 

^  ife/danam,  l/e/odanam,  Meiiedon,nnUtaHumcasirumi 
eaarum  mUtonem^  sans  que  Ton  puisse  donner  une 
étymologie  plausible  de  ces  différents  noms. 

*|  L'origine  de  la  ville  de  Melwi  remonte  à  une  haute 
I  antiquité  ;  mais  nous  o*avon&  rien  de  précis  sur  la 
date  de  sa  fondatiocui  sur  son  état  priuiilir:  en  effet, 
sil  est  absurde  d*admeUre  qu'une  reine  d'Egypte , 
nommée  lo ,  déifiée  depuis  sous  le  nom  d'Isis,  et  qtû 
était  la  contemporaine  dn  patriarche  Abraham ,  se 
aoit  arrêtée  dans  nie  que  la  Seine  forme  à  cet  en* 

(1)  ra?s.,  Comm.  de  Bilio  tjaUico.  lib.  vu. 
(î)  Suliùa  proiiiuiarum  et  civ,  Gatliœ^  SiimuuJ., 
toui.  I. 


dMît ,  et  y  ait  jeté  les  premiers  fondemeiiis  d«  U 
ville ,  il  niesl  pas  mieux  constaté  que  Metan  se  soit 
d*abord  appelé  Isis  ;  que  les  habitants  par  recoanatt- 
sance  aient  voué  un  culte  &  cette  déesse;  que  Parii, 
bàii  plus  de  mille  ans  après,  Pait  été  sur  sou  modèle 
et  qu^'l  en  ait  tiré  son  ndm  ;  enfin  qu'elle  soit  de?e- 
nue,  dès  le  principe,  une  ville  considérable  puisque 
cotte   tradition    n'est  appuyée  sur  le   témoignage 
d'aucun  auteur  digne  de  foi ,  mais  seulement  sur  dei 
bruits  populaires  recueillis  par  quelques   écrivains 
du  moyen  tige  et  notamment  par  Jacques  Maguy, 
moine  espagnol,  confesseur  des  rois  Charles  VI  et 
Charles  Yll,  qui  vivait  à  la  fin  du  xiv*  et  au  commen* 
cernent  du  xv«  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
que  lorsque  Labienus ,  lieutenant  de  César,  eu  fit  li 
conquête  l'an  700  de  Rome,  52  ans  avant  notre  ère; 
cette  ville  appartenait  aux  Senonais  (i);  qu'elle  de- 
vait  son  importance  h  sa  position  sur  le  fleuve,  plus 
qu'à  sa  population  et  à  son  étendue;  qu'elle  éiaii 
inrérieure  sous  tous  les  rapports  à  Paris;  qu'elle  n'a 
jamais  été  la  capitale  d'un  peuple,  et  que»  lorsqoe, 
sous  l'empire  d'Auguste ,  la  Gaule  fui  divisée  ea 
provinces ,  elle  ne  fut  même  point  élue  pour  être  la 
chef-lieu  d'une  cité  (i);  qu'enfin,  dans  le  vi*  siède, 
elle  n'était  encore  qu'une  simple  position  mHitairOi 
puisque  Grégoire  de  Tours,  auteur  contemporain,  as 
la  qualifie  jamais  des  titres  d'ares  ou  d'oppidum^  nais 
seulement  de  celui  de  coêirvm,  —  Comme  on  sapp<H 
sait  que  la  déesse  Isis  avait  été  Tobjet  du  culte  des 
premiers  habitants  de  Melun,  on  clierdia  s'il  n'exis- 
tait pas  des  vestiges  de  quelque  édiflce  consaeré  i 
cet  usage,  et  l'on  pensa  les  avoir  trouvés  dans  les 
restes  d'un  Mtlment  carré  long  qoe   l'oo  voit  daas 
nie  près  de  l'église  Noire-Dame;  maU«  enexamiaaat 
ces  ruines ,  on  peut  facilement  se  convaincre  qoe  cê 
bâtiment  ne  remontait  pas  au  delà  du  x«  siècle;  qoe 
ce  n*était  pas  un  temple,  mais  une  grande  salle  qvi 
servait  de  lieu  d'assemblée  aux  chanoines  de  Notro* 
Dame ,  ou  peut-être  une  ancienne  chapelle  que  les 
vicomtes  de  Melun  b&tirent  en  1216,  et  qwi  tonbs 
faute  d'entretien  (3).  —  Longtemps  lome  la  ville  de 
Melun  ne  consista  qu«  dans  Tétendae  de  111e  qas 
depuis  on  nomma  la  Cité.  Dans  la  suite,  des  babiu- 
tiens  s'élevèrent  sur  les  deux  rives  opposées  de  U 
Seine;  on  y  construisit  des  édifices  religieai,  tt 
leurs  populations  s'augmentèrent  rapldeosent;  ouis 
ces  nouveaux  habitants  ne  Jouirent  que  tardiveiaest 
des  privilèges  et  des  immunités  des  villes,  psi"^*^ 
dans  le  xtii"  siècle  lia  étaient  encore  esclaves,  fiscs* 
lins  et  mortaillables. 

Melun  se  compose  maintenant  de  File  on  cité,  dt 
quartier  Saint-Anibroise,  au  sud,  et,  soi!Oid,>'« 
quartier  Siiiut-Aspais  qui  est  la  portion  b  plus  ccw 
Sidérable  de  la  ville.  La  Seine  sépare  ces  differeatrt 
parties  qui  communiquent  entre  elle%  par  deux  putu 
Ue  pif  rre  établis  sur  le  fleuve. 

« 

(3)Sét).  Rouillard,  llittoire  dû  Mclum.  —  0.  M^ 

riii,  Uis'oircdu  Câlinais, 
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Dés  lei  premier!  temps  de  la  monarchie,  la  ville 
ée  Nelmeat  des  comtes  panicttliers.  Ces  titres  alors 
■*éuwnt  point  liérédiiaires  comme  lis  le  devinrent 
ptrla  sofie,  et  le  souverain  lea  accordait  pour  rë- 
Minpenser  les  services  i)ii*on  rendait  à  TEtat  ou  ^  sa 
personne.  G*esl  ainsi  que  Clovis  flt  Anrélien  comte 
ooducde  Melon,  parce.  qu*il  avait  été  le  principal 
Insfrument  de  son  mariage  avec  la  princesse  Cftitilde. 
riusleiirs  autres  ont  porté  le  titre  de  comtes  de  Me- 
Im  jusqu'à  Pépoque  où  les  vicomtes  le  possédèrent 
conme  fief  bërédiiaire.  —  Le  premier  vicomte  liéré- 
diiiire  de  Melon,  dont  il  est  question  dans  riiistnire, 
ot  iosselln  ou  Goscelin,  premier  du  nom.  Il  était  un 
ifsplos  grands  seigneurs  de  la  rour  des  rois  Hugues 
ûpei  et  Robert.  Ayant  pris  lliablt  religieui  au  mo- 
Msière  de  Sain  t-Maur- des  Fossés ,  il  y  mourut  en 
nan998. 

Avant  la  révolnlion,  Melun  était  le  sicgc  d*un  gon- 
leriiement  particulier,  d*un  bailliage  et  d'un  |lrc^idial 
rrgis  par  une  coolame  particulière;  d'une  séucchaus- 
f^,  d'une  prévôté ,  d'une  élection  de  la  généralité 
k  Paris ,  d*un  grenier  à  sel  et  d'une  gendarmerie 
^iii  jogcalt  prévôtnlement.  —  On  y  comptait  cinq 
[ûroittes,  une  collégiale,  une  abbaye  et  cinq  mona&- 
lères.  De  tous  ces  édiflces  religieux,  il  ne  reste  plus 


mais  cette  église  ne  fut  terminée  et  mi>e  dans  Télat 
oft  nouft  la  voyons  aujourd'hui  que  sons  le  règne  de 
Roliert  Ih  Pîeui,qni  retendit  et  y  comfrit  lachaiielle 
Saint- Laurent.—  Une  inscription,  pHcée  sur  l'un  des 
piliers  de  celte  égliiie,  attestait  qu'elle  n'avait  été  coo-> 
sacrée  qu*en  l'an  !  i  98  pnr  Michel  de  Corbeil .  archevè  • 
que  de  Sens  (t).  D'autres  écrivains  ont  pensé  que  Char- 
lemagne  en  fut  le  véritable  fondatcar  et  qu'elle  ét^nt 
une  des  vingt-quatre  basiliques  que  ce  prince  fit  bAiir 
selon  l'ordre  des  lettres  de  l'alpha l)et  (i).  —  En 
1622  00  1623,  si  Ton  en  croit  D.  Morin,  la  voAto  du 
temple  ayant  crevé,  il  en  tomba  plus  de  detii  mille 
éeui  d*ar  au  pore-éinc  ,  qui  portaient  pour  légende, 
d'an  côië  :  Karolu$  Magnus^  rex  FrmieoTum^  et  sur 
le  revers  une  croix  avec  ces  mots  :  /n  nomintChriui^ 
om^n.  Cette  somme  était  accompagnée  d'un  écrit  cun*. 
tenant  le  nom  de  celui  qui  l'avait  fait  nicUre;  H  por- 
tait en  outre  que  l'intention  du  doiiaieur  était  qu'elU 
servit  à  réparer  Tcglise  si  elle  venait  à  être  dévas- 
tée.  —  Celte  église  fut  d'abord  une  abbaye  qui  eut 
son  abbé  et  ses  moines,  et  que  Ton  désignait  sous  le 
nom  de  Petite-Abbaye-Notre-Dame-de-Helun.  Depuis 
elle  fut  érigée  en  collégiale  avec  un  chapitre  de  cha- 
noines, ce  qui  dura  jusqu'à  la  révolution  de  95  ;  elle 
est  maintenant  la  paroi^fse  de  la  partit!  de  Melon  qui 


9K  deux  églises  consacrées  au  culte  :  les  autres  onl   .  comprend  111e  et  tout  ce  qui  est  au  sud  de  la  rivière. 


été  détruits  ou  bien  ont  changé  de  destination.  — 
Le  cbltean  de  Melun,  l'un  des  plus  anciens  monu- 
menis  de  cette  ville,  situé  dans  ta  partie  occidentale 
de  nie ,  fut  pendant  longtemps  l'habitation  des  vi- 
romles  de  Melun  ;  et  plusieurs  rois  de  France  ne 
«lêdaignèrent  point  de  l'occuper  et  d'en  faire  leur 
nsis<*n  de  plaisance.  Cependant,  «^és  le  régne  de 
Cbaries  IX ,  il  ne  servait  déjè  plus  qu'à  loj;er  des 
prisonniers.  Il  a  été  entièrement  démoli  vers  1740 
et  remplacé  par  des  habitations  particulières.  —  Il 
a*y  a  pas  encore  longtemps  que  l'on  voyait  dans  l'Ile 
loe  grosse  tour  dont  on  attribuait  la  construction 
i  isles  César,  tandis  que  quelques-uns  en  faisaient 
koaneor  à  Chilpëric  ;  mais,  en  examinant  l'architec- 
iwe  de  cet  édifice,  on  pouvait  Ttcilement  se  con- 
vaiifre  qn'il  datait  seulement  du  moyen  âge  et  qu'il 
•'eiaii  que  les  restes  d'une  ancienne  forteresse  éle- 
^  dans  HnCention  d'arrêter  les  eiciirsions  des 
peaplesduNord. 

Dès  le  premier  siècle ,  Melon  et  tout  le  Scnonais 
Aviient  reçu  les  lumières  de  la  foi  ;  cepeodant  ce  ne 
bt  que  vers  l'ain  2ii,  lorsque  les  persécutions  eurent 
ceiM,  que  les  chrétiens  élevèrent ,  à  la  pointe  orien- 
tale de  nie ,  un  petit  temple  sous  l'invocation  de 
Saint-Laurent.  —  Cbilpéric,  père  de  Clovis,  donna, 
Tan  471,  une  cbarire  pour  établir  prés  de  ce  lieu  un 
cimetière  dans  lequel  seraient  séparément  enterrés 
les  chrétiens  ec  les  païens  :  c'est  ce  que  Ton  appelio 
aaj<»ard'bui  la  Courtille.  —  Clovis,  devenu  chrciien, 
Kta  les  premiers  fondements  de  l'église  Notre-Dame 
ias  devant  de  la  petite  chapelle  Saint-Laurent.: 
Ckarlemagne  y  ajouta  de  nouvelles  constrnciiims  ; 
(I)  D.  Mvriii,  n  ttoire  du  Gàtwm. 


—  L'église  Notre-Dame  date,  ainsi  qu'on  le  voit,  du 
X*  siècle  :  c'est  un  bâtiment  ciirré  long  qui  consiste 
dan&  une  nef  principale  avec  deux  collatéraux  ;  elKs 
présente  toute  la  simplicité  de  Karchitecture  romane 
avec  ses  pilastres  épais,  ses  formes  massives,  ses 
pleins^inlres  el  l'absence  de  cette  richesse  d^orne- 
mciits  dont  on  a  été  si  prodigue  dans  les  siècles  sui- 
vants. ~  Vis-à-vis  de  cette  église  ^e  trouvait  celle 
de  Saint*  Etienne,  paroisse  de  toute  la  ciié,  qui  n'é- 
tait dans  le  principe  qu'une  chapore  destinée  au  ser- 
vice des  chapelains ,  des  domestiques  de  chanoines 
de  la  collégiale  et  des  habiianls  du  cloiire.  Elle 
ew^btait  avant  le  x«  siècle»  puisque  nous  avons  une 
chartre  des  rois  Hugues  ei  Robert,  donnée  en  975, 
qui  en  ordonnait  la  réparation.  Elle  est  maintenant 
remplacée  par  des  habitations  particulières.  —  Le 
monastère  des  religieuses  hospitalières  de  l'ordre  d» 
Saint-François,  sous  le  non|  de  couvent  de  Saint- 
Nicolas  ou  Maiion-Dieu^  qui  servait  d'hôpital  pour 
les  femmes,  environnait  le  côté  méridional  de  l'égliso 
Notre-Dame.  Cette  maison  est  ircs-aticienne;  elle 
était  déjà  établie  en  l'an  t25B,  puisque  ,  dans  un 
titre  de  cette  année,  il  est  que»iion  d'un  échange  qui 
l'intéresse.  ^  Il  parati ,  d'après  cette  chartre ,  et 
d'après  une  autre  qui  hii  est  postérieure,  que  l'Iiô- 
pilal  étsit  desservi  par  un  ordre  mi%te  do  religieux 
(t  de  religieuses ,  comme  cela  avait  lieu  dans  quel- 
ques autres  monastères  oi'k  les  hommes  poruient  le 
nom  de  Béguards  et  les  femmes  celui  de  Béguines. 
Ces  associations  ayant  été  depuis  supprimées  dans 
l'église  à  (  anse  du  scandale  qui  pouvait  en  résulter» 
les  religieuses  notèrent  seules  en  possession  du  omk 

('2)Scb.  Uouillard,  llh'ofc  de  Uctm 
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naslère.  —  G*et(  sur  l'emplacement  de  cet  ancien 
couvent  que  8*eu  élef  ée  la  maison  centrale  de  déten- 
tion qui  sert  pour  les  condamnée  do  ressort  de  la 
cour  d*8ppel  de  Paris.  —  Elle  est  formée  de  quatre 
grands  corps  de  logis  parallèles,  composés  de  trois 
étages  chacun ,  et  elle  occupe  une  superficie  toule 
de  18,000  mètres.  Les  condamnés  y  sont  employés  à 
divers  genres  de  travaux  :  ainsi  Ton  y  trouve  dea 
menuisiers,  des  relieurs,  des  tailleurs ,  des  cordon- 
niers, dot  ébénistes ,  des  serruriers,  des  chapeliers, 
des  filaicurs  de  coton  et  des  tisseurs  de  calicot  et 
d*étoiïcs  de  crin.  Tous  ces  ouvrages  sont  esécutés 
avec  une  grande  perfection. 

On  pense  que  Ton  dut  à  Philippe  le  Bel  la  cha- 
pelle qui,  sous  le  titre  de  Saint-Vincent,  avait  exis- 
té dans  le  ch&teau  de  Melun.  Un  acte  de  1352  nom- 
me un  Pierre  Désessart  chapelain  du  chAteau  comme 
en  étant  le  titulaire.  —  F.nfln,  RaynaudouRaguenault, 
évèque  de  Paris,  Ois  du  comte  Bouchard  ou  Bour- 
ehard,  comte  de  Melun,  fonda  une  église  de  Saint- 
Sauveur  près  du  cliûleau  de  Helun  :  ce  fut  vers  le 
X*  siècle.  Cette  église  devint  ensuite  un  simple 
prieuré. 

La  partie  de  Melun  qui  est  au  nord  de  la  Seine  est, 
comme  nous  Tavoiis  déjà  dit,  la  plus  considérable  ; 
elle  renfermait  autrefois  trois  paroisses.  Les  collines 
sur  lesquelles  elle  est  bâtie  sont  séparées  par  le  val- 
lon où  coule  TAImont;  celles  qui  se  trouvent  sur  la 
rive  droite  de  cette  petite  rivière  ont  reçu  les  noms 
de  montagne  Saint- Barthélémy  qui  est  plus  près  de 
la  Seine,  et  l*aotre  de  montagne  des  Carmes  ou  du 
Pa2ai8-d(^-Justice.  La  ttMMiiagne  Saini-Liesne  est  sur 
Tautre  bord.  —  L*église  dédiée  à  Saint-Aspais  est  au- 
jourd'hui la  seule  paroisse  de  tout  ce  grand  quartier, 
ir parait  qu*Aspais,  évéquo  d'Elusa,  Eeause,  métro- 
pole de  la  Novem-PoDulanie,  assista  au  second  con- 
cile d*Orléans  tenu  en  655;  que  des  troubles  dés»o- 
lant  la  province  où  était  situé  son  évèché,  il  se 
retira  à  Melun  el  qu*il  y  mourut  vers  Tan  588  (i). 
Cette  église  existait  déjà  sous  le  règne  d*llugues 
Capei.  Elle  est  remarquable  par  son  architecture  qui 
n*est  pas  sans  élégance  ni  (lans  hardiesse,  et  par  la 
peinture  de  ses  vitraux  qui  mérite  de  fijter  Taiien- 
tioo  des  connaisseurs  ;  mai<î  Tédifice  a  trop  peu  de 
longueur  pour  sa  laigeur  et  son  élévation  :  la  tour 
est  placée  au  bas  de  Téglise  du  côté  du  septentrion. 

L'ancienne  abbaye  de  Bénédiciins.  dite  de  Saint- 
Père,  était  située  au  nord  de  Melun,  au  sommet  do 
la  montagne  de  Saint-Bartliélemy,  emre  la  route  de 
Melun  à  Paris  et  la  Seine.  On  attribue  «a  première 
fondation  au  roi  Clovis,  ce  qui  parait  hasardé; 
mais  il  est  certain  qu'en  l'an  973,  les  rois  lingues 
Capet  et  Robert  donnèrent  une  chartre  pour  rétablir 
cette  abbaye  qui  avait  été  ruinée  par  les  Normands. 
—  PLicée  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  exposée  aux 
insultes  de  l'ennemi,  cette  maison  fut  pillée,  abat- 
tue jusqu'à  quatre  foi^,  puis  détruite  de  fond  en  com- 
ble par  on  incendie,  la  nuit  du  iOau  3t  septembre 

M)  Séb.  Romllird,  flhtoire  de  Melun, 


1590.  RecoDstnilta  depuis  cette  épeqoe,  sei  UU- 
menu  n'offrent  rien  de  bien  reman|oiUe  par  kar 
antiquité  ;  m  aïs  on  jouit  de  ce  lieu  d'un  des  phn 
beaux  points  de  vue  du  départemenl.  Avec  quelques 
chaiigementa,  quelques  enibeliissêments,  cette  ab- 
baye est  devenue  Thôtel  de  la  Préfecture,  et  l«  i^ié- 
fet  en  habite  l'ancienne  maison  abbatiale. 

Dans  une  petite  place  triangulaire  située  devaat 
l'hôtel  de  la  Préfecture,  sur  le  bord  delagraiidfl 
route  de  Melun   à  Paris,  était  l'ancienne  église  pi- 
roissiale  de  Saint-Barthélémy.  Cet  édifice,  qui  da- 
tait du  XI*  ou  XII*  siècle,  a  été  tout  à  fait  détnutà 
la  révolution.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le 
clocher,  surmonté  d'une  flèciie,  qui  a  été  cmiwné 
comme  point  de  reconnaissance  pour  mesurer  Isi 
degrés  du  méridien.  La  cure  de  Satnt-Bartliélemy 
et  celle  de  Saint-Aspais  étaient  à  la  coUaiiou  de  Talh 
baye  de  Saint- Père,  dont  la  seigneurie  s'èteaihit 
jusqu'au  marché  au  blé  dépendant  de  la  paroisse  et 
auparavant  du  bourg  Saint-Aspais»  et  sur  )>liisieorsp»- 
misses  des  environs.  —  Les  tiois  monastères  d'boa- 
mes,  qui  existaient  avant  la  révoluiioii  dansée  q1U^ 
tier  de  la  ville,  s'y  étaient  établis  dan$  le  coorjat 
du  xv^  siècle.  Le  couvent  des  Capucins  est  m^inie- 
nant  une  belle  maison  bourgeoi^e  placée  à  Teitré- 
mité  du  faubourg  des  Carmes,  sur  le  bord  de  laros- 
te  de  Meluo  à  jieaox.  Le  couvent  des  Carmen,  ués- 
spacieux,  situé  sur  le  penchant  de  la  oiéuie  iiioau* 
gne,  au-dessous  de  celui  des  Capucins,  f orme  aujour- 
d'hui le  palais  de  Justice  et  sert  de  caserne  à  U  geo* 
darmerie.  —  L'ancienne  église  des  Carmes,  traii>f«r- 
roée  en  une  salle  de  spectacle,  sert   aussi  dans  cer- 
taines occasions  à  donner  des  fêtes  publiques.  L'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Liesne   était  siioée  is 
faubourg  de  ce  nom,  sur  le  penchant  du  coteau  q«i 
descend  à  l'Almont  et  sur  le  bord   de  la  route  <to 
Melun  à  Montereau-faut- Yonne  et  à  Lyon.  Cette  ë^iiM 
est  détruite  depuis  la  révolution.  —  D'après  «a« 
tradition  »  saint  Liesne  aurait   été  évéque  de  Me- 
lun, et  la  ville  aurait  perdu   Pavanuge  d'être  VÊit 
ville  épiscopale  auunt  par  la   négligence  de  ses  li^ 
bitaiits  que  par  les  dévastations   successives  doat 
elle  avait  été  le  théâtre.  Mais   cette  opinion  n'ea 
même  pas  probable;  car,  si  Melun  eût  été  un  sicfs 
pontifical,  plusieurs  évéques  l'auraient  successive 
ment  occupé»  et  il  serait  néoessairement  resté  daai 
quelques  endroits  des  traces  de  leur  existence  .'nui 
l'on  ne  saurait  trouver  rien  de  semblable.  Quaati 
saint  Liesne,  dont  la  vie  est  d'ailleurs  U9eK  pes  €«- 
nue,  il  est  cité  au  martyrologe  comme  confessear  « 
non  comme  pontife. 

Le  couvent  des  RécolleUét»it  construit  au  sooaiei 
de  la  montagne  de  Saint-Liesne.  L.a  fiositio^  ér  tt 
mouastère  est  à  Test,  et  horufle  la  villf ,  dansaa  liei 
où  Ton  jouit  de  l'air  le  plus  por;  ses  vasie»  h^t" 
ments  environnés  de  beaux  jardins,  oè  coule  tas 
source  d'esu  vive  aboodante,  le  firaat  choisir,  i 
l'époque  de  la  suppression  des  eouveois»  p<mr  y  co* 
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blir  rbdpiul.  On  a  rëani  aanfl  ce  local  riWVpiul  des 
loflseseï  celui  des  femmes  qui  éuieni  auparavsni 
i^paréi.  Le  premier  était  situé  près  de  la  place  du 
laarrbé  au  blé  ;  la  petite  église  dite  Saint-Jacques- 
de-rilAi»iul  en  ^ai^ait  partie.  On  prétend  que  cet 
édifice,  fondé  par  Cbarlemagne,  avait  été  augmenté 
pir  Louis  VII  ;  mais  rétablissement  de  riiépital  éiatt 
déàlamuaiflcence  de  quelques  citoyens  de  Melun. 
*  Ces  bftiiroents  sont  maintenant  reflH>lacés  par  un 
iréi-liel  béiel. 

Lliéiel  de  ville  ,  au  centre  de  llelun ,  dans  une 
belle  rue,  est  un  grand  bAllment  que  rien  ne  distingue 
é»  babitstions  parliculières.  Il  contient  plusieurs 
lallcs  OÙ  se  tiennent  les  différentes  réunions  admi- 
Miflniifes,  politiques  ou  scMutifiques  ,.ct  renferme 
eicore  une  bibliothèque  composée  d^eoviron  huit 
miik  volâmes  • 
Au  bas  du  faubourg  de  Saint^Liesne ,  eu  deçà  du 
pool  \M  sur  l'Almont,  il  y  avait  autref«MS  une  petite 
^îi^e  de  Saiiit-Jcan-Bapiiste,  sous  le  titre  de  C41111- 
Miiderie,  dépendant  de  Saint- JeJii-fn- l'Ile  de  Cor- 
betL  DéTuite  en  1590,  elle  fut  remplacée  par  un  ci* 
uKiiè  e.  Peu  de  temps  après,  les  KécuUets  vinrent 
l'éuUir  dans  le  voiainage. 

Sotf  le  règne  de  Louis  le  Jeune ,  les  juifs,  qui 
ifiisBides  Sjfiiagogues  danà  plusieurs  villes  des  en- 
tirons  de  Paris,  en  avaient  également  une  âi  Melun. 
11 7  a  toute  probabilité  qu'elle  était  dans  la  rue  de  la 
loiierie.etSéb.  liouillard  croit  même  avoir  reconnu 
la  maison  où  on  TaYait  établie. 

Le  moulin  Poignet,  placé  sur  FAImont,  entre  les 
bobourgs  des  Carmes  et  Saint-Liesne,  niériie  une 
Rientiou  paniculiére  par  son  ancienneté,  puisqu'il- 
tti»iait  d'après  uiie  cbartre  de  la  reine  Blanche,  dès 
Fannée  liSO. 

f/ancienne    paroisse  de  Saint-Ambroise ,    dont 
té%\iêt  est  maintenant  démolie ,  fut  fondée  avant 
fan  1047.  Elle  renfermait  toute  cette  partie  de  la 
ville  qui  est  au  sud  de  la  rivière  et  que  traverse  la 
MHiif  qui  Ta  de  Melun  à  Fontainebleau.  Cette  pa- 
roiue  comprenait  dans  son  étendue  fancienne  pri- 
'<«.  randenne  caserne  et  la  maison  des  Frères  de 
h  doctrine  chrétienne,  cher-lieu  de  Tordre,  cous- 
trile  dans  le  iviii*  siècle,  sur  remplacement  du 
^oovent  des  Dames  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  et 
de  plusieurs  autres  édifices  (1).  Ce  grand  bàliineat 
forme  aujourd'hui,  avec  quelques  constructions  qn*on 
yajoimes,  rim  des  phis  beaux  quartiers  de  cava- 
lerie des  environs  de  Paris.  Les  tribunaux  siégènnt 
peaitant  longtemps  dans  re  local. 

La  population  de  la  ville  de  Melun  b^accrolt  d*une 
Ktanière  rapide.  On  y  comptait  à  peine  4()00  &mes 
>l  y  a  quarante  ans;  il  y  a  aujourd'hui  8iOO  habi- 
tants. Des  mes  larges,  de  grandes  places,  des  quais 
a^nifiques,  ont  remplacé  les  rues  petites  et  étroites 
que  naguère  encore  encombraient  d*ignobIes  bAii- 
■'''nts.  Les  deux  grandes  routes  d'Italie  et  le  fleuve 
q<M  traversent  cette  ville  la  vivifient  et   facilitent 

(I)  Pian  maniMcrit  de  Melun,  année  16C0. 


son  commerce  qoi  consiste  en  grains ,  farine,  vins, 
volailles  et  fromage.  Il  s*y  tient,  le  mercredi  et  sur- 
tout le  samedi,  un  marché  bien  fourni  en  denrées 
de  toute  esièce.  —  On  trouve  k  Melun  plusieurs éta*  ^' 
blisseroenis  industriels  ,  comme  filatures  et  tissages  ' 
de  colon,  tanneries,  fours  à  chaux  et  à  plâtre.  —  La  ' 
ville  est  placée  au  milieu  d*uu  ray»age  très-vjrié. 
Elle  est  la  patrie  du  célèbre  trad>ic.eur  de  Plutarque, 
Jacques  Amyot,  né  le  15  octobre  1510,  dans  une 
condition  si  obscure,  que  Ton  ignore  quel  fut  Téiat 
de  son  père,  et  qui,  après  avoir  m«*ndié  pour  vivre 
et  avoir  été  recueilli  par  charité,  devint  précepteur 
de  Charles  IX  qui  le  fit  évéque  d' A uxerre,  grand- 
aumônier  de  France,  chevalier  du  Saint-Esprit,  etc. 
Abeilard  a  tenu  pendant  longtemps  une  école  à  Me* 
lun,  qui  compte  trois  conciles ,  assemblés  par  lesi 
évèques  de  la  province  de  Sons,  en  iil6, 1223  et- 
1300;  Cette  ville  n*a  que  deux  écarts  :  une  partie  du 
hameau  des  Trois-Moulius  situé  au  nord,  à  1  l^il.  de 
Melun  sur  TAlmont ,  et  la  ferme  de  Montagu  ,  au 
nord. 

tJrbê  Nicœna^  Nicée,  aujourd'hui  IsniL,  sur  le  lac 
de  ce  nom,  à  Test  de  Moudania  dans  l'Anatolie , 
Asie-Mineure.  C'était  une  ville  considérable  de  la 
Seconde  Province  de  Biihynie,  dans  Texarchat  du 
Pont,  qui  comptait  plus  de  100,0l]0  habitants.  Ello 
en  a  aujourd'hui  à  peine  4000.  Le  concile  de  Chat- 
cédoine  loi  accorda  le  titre  de  métropole.  Le  sixième- 
concile  général  lui  assigna  pour  suffragants  les  évé« 
elles  de  Linoé,  Gordoservus,  Numerica,  Modrena  ou 
MeKna,  Taum  et  Maximiana.  L*Eglise  grecque  y  a 
conservé  un  archevêque.  Elle  dépend ,  sous  le  rap- 
port catholique,  du  vicaire  apostolique  patriarcal  de^ 
Consiantinople,  et  constitue  un  titre  d'archevêché  in- 
partibu»  infidelium* 

Isnik,  autrefiis  Antigona^  de  son  fondateur  Anii- 
gonas,  prit  le  nom  de  Nicée  en  l'hoimeur  de  l'épouse 
de  Lysimaque.  Cette  ville  est  célèbre  dans  l'histoire 
de  l'Eglise,  par  les  deux  conciles  OBcuméniqnes  qui 
s*y  sont  tenus ,  le  premier  et  le  septième ,  dont  Purv 
détermina  la  profession  de  foi  de  l'Eglise  catholique,, 
prononça  la  condamnation  d'Arius,  fisa  le  temps  de 
la  fête  de  Piques,  et  posa  les  bases  de  la  discipline- 
ecclésiastique  ;  et  dont  l'autre  condamna  rbéré»ie  de»- 
iconoclastes,  ou  briseurs  d'images.  L'Egli*e,  où  les 
518  évêques,  parmi  lesquels  on  voyait  plnsfeurs  Pè- 
res et  plusieurs  saints,  réunis  de  TOccidiMit  et  de  • 
rOrient ,  en  présence  de  Tenipereur  Constantin , 
avaient  établi  contre  les  ariens  la  eonsubstantialiié 
du  Père  et  du  Fils  comme  article  fondamental  de  Toi 
pour  tous  les  temps  à  venir;  cette  église  fut  trans- 
formée en  mosquée  par  le  sultan  Urchan ,  dont  on 
voit  encore  le  nom  taillé  au-dessus  de  la  porte,  sur- 
don pierres  conservées  au  milieu  des  mines.  L'église 
du  S;tini- Synode  est  également  devenue  une  mos- 
quée. L'iiistoire  de  celte  villes  été  fort  agitée,  et  par 
son  importance  elle  occupe  une  première  place  dans 
les  annales  de  l'Orient.  Mlc  ciaii  la  capiulo  dessuW 


887 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  EGCLESIASTIQDE. 


m 


uns  Seldsctiuks  de  Runi,  lorsqu'elle  subit  le  long  et 
rigoureux  siège  des  premiers  croisés  conduits  par 
Godefroy  de  Bouillon,  Tancrède,  Bobemond,  Hugues 
le  Grand,  Robert  de  Flandre,  Robert  de  Normandie, 
etc.  Au  xi]«  sîérie,  en  4106,  elle  dcTinl  la  résidence 
de  IVmpert'ur  grec  Théodore  Lascaris,  durant  la  do- 
mination des  Latins  à  Gonstantinople;  et  ce  fut  sous 
Tempereur  Androuicus  le  Jeune  qu'elle  se  rendit  au 
snliau  Urch.<o  par  capitulation.  Aujourd*bui  cette  ville 
n'est  plus  qu'une  enceiote  de  hantes  murailles,  seules 
respectées  par  la  main  des  hommes  et  du  temps,  où 
l'on  ne  rencontre  que  quelques  cabanes  Isolées 
comme  dans  un  parc  soliiaiie.  Ainsi  cette  ville  bril- 
lante et  célèbre  sous  tant  de  rapports  vint ,  comme 
tant  d'autres  cités»  échanger  entre  les  mains  des 
Turks  son  opulence  et  son  illustration  contre  la  mi* 
8ère  et  la  ruine.  —  Jsnik  est  éloigné  de  Nikmid ,  ou 
Nicomédie,  de  60  kil.  On  fait  la  route  par  des  mon- 
tagnes couvertes  de  belles  forêts,  au  milieu  desquel- 
les on  aperçoit  avec  surprise  les  restes  d'un  chemin 
très-bien  pavé,  souvenir  perdu  dans  les  montagnes 
d'une  civilisaUon  qui  a  disparu. 

Urbs  Pergamenm ,  tel  Pergamum,  Pergame.  — 
Après  avoir  été  l'opulente  capitale  de  la  Mysie,  la 
résidence  du  roi  Attale  ;  après  avoir  paru  avec  éclat 
dans  l'histoire  des  arts  et  des  sciences  par  ses  ma- 
gnifiques upis  si  recherchés  des  Romains,  par  l'in- 
vention du  parchemin,  par  sa  bibliothèque  de  iOO,000 
vol.,  par  ses  temples  d'Esculape  et  de  Minerve,  et 
par  ses  églises  encore  plus  admirables  ;  après  avoir 
eu  la  glfûre  de  figurer  parmi  les  sept  anges  de  i'A|io- 
calypse,  Pergame  n'est  plus  qu'un  bourg  misérable 
et  désolé  du  paclialikde  Smyrne,  dans  l'Anatolie, 
qui  a  nom  Bergama  ou  Pergamo.  Son  évèi:hé ,  feous 
la  métropole  d*Ephè$p,  dans  la  Première  Province 
d*Asie,  datiit  du  i«'  siècle;  au  ix*  il  obtint  le  litre 
d*arcbevèché.  Déjà  la  ville  se  mourait.  —  Pergame  a 
vu  naître  Galien  et  Apoilodore,  le  maître  d'éloquence 
d'Auguste.  Elle  a  fourni  au  christianisme  des  mar- 
tyrs, des  évéqnes  illustres  et  de  saints  confesseurs. 
Il  s'y  est  tenu  un  concile  en  l'an  150.  La  population 
est  d'environ  âOoO  liabil:)nts,  sur  lesquels  on  ne 
compte  pas  plus  de  deux  à  trois  cents  chrétiens  ;  elle 
habite  des  huttes  délabrées  qui  se  perdent  au  milieu 
des  ruines  imposantes  des  anciens  édifices.  On  re- 
marque les  débris  du  temple  d*Esculape,  de  celui  de 
Minerve,  les  restes  d'une  porte  magnifique  et  d*un 
at|uednc.  La  cathédrale  est  encore  entière.  Le  bourg 
de  Pergamo  dépend  du  vicariat  apostolique  de 
{Smyrne. 

Urbs  Philudelphica,  Philadelphie,  aujourd'hui  Alas- 
4'hclir,  et  au  moyen  âge  Kallatebos.  L*évéché  datait 
tiu  1^'  siècle;  il  faisait  partie  de  la  province  de  Ly- 
liie,  sous  la  métropole  de  Sardes  :  c*était  un  des  sept 
anges  de  TApocalypse.  Des  commentateurs  et  des 
légendaires  ont  prétendu  que  ces  paroles  du  livre 
mystérieux  de  saint  Joan  :  Si  lu  es  tiède,  je  te  voini- 
rai,  s'appliquaient  à  ceito  ville.  Qnui  qu'il  en  Sdit  , 
comoie  rien  n'a  manqué  à  Sun  illubiraiion  iiibtoriq.ie 


et  chrétienne,  rien  non  plus  n'a  manqué  li  n  raine. 
On  y  aperçoit  les  débris  Imposants  de  li  Plùiaâeiplna 
des  Grecs,  fondée  par  Atule-Philadelpbe,  dans  le  n« 
siècle  avant  Jésus-Christ.  Hérodote  en  parie  li  eams 
de  ses  gâteaux  de  miel,  qui  étaient  et  qui  sont  tou- 
jours en  grande  faveur  dans  tout  l'Oneat.  —  CeUe 
ville  fut  la  dernière  possession  de  l'empire  grec  es 
Asie.  En  1590,  le  sulun  Bsijesid-lldirim  s'enenpm 
avec  le  concours  des  empereurs  grecs  Jean  et  Ma< 
nuel  Paléologues,  père  et  fils ,  qui ,  n  osant  résister 
à  ce  barbare,  montèrent  eui-mèmes  i  rasssui  de 
cette  malheureuse  ville,  à  la  léie  de  iS.OOO  bommei 
qu'ils  avaient  armés  contre  leurs  propres  sojeu. 
L'empire  grec  n'existait  déjà  plus  ul  de  droit,  ni  ds 
f  «it;  on  ne  comptait  que  des  esclaves  qui  se  bâuleot 
d'obéir  en  tremblant.  La  ville  fut  dévastée,  la  ^o^ 
lalfon  transportée,  les  ^lises  démolles  on  changées 
en  mosquées.  Avant  ce  désastre,  la  dignité  de  métro- 
pole lui  avait  été  transférée  de  Sardes.  Il  y  a  encore 
aujourd'hui  un  archevêque  grec  scbismatique.  — ?lii- 
ladelpbie  est  située  dans  l'Anatoiie ,  sur  l'Tariii- 
Tchaï ,  au  pied  du  Bouz-Agadj  ;  sa  position  favonsA 
beaucoup  son  commerce,  parce  qu'elle  est  un  lieode 
station  pour  les  caravanes.  Un  grand  nombre  d'Ar- 
méniens la  fréquentent.  Les  habitants,  dont  on  porte 
le  chiffre  à  15,000,  sur  lesquels  il  y  a  %000  grecs,  se 
livrent  à  la  fabrication  des  cotons  :  leurs  teintureries 
sont  très-renommées.  Alaschehr  est  à  iiO  kil.  est 
de  Smyrne  et  sous  la  Juridiction  du  Ticaire  apostoli- 
que de  cette  ville.  Lat.nord  58*  20*;  long,  est  W  5i'. 
Il  y  avait  deux  autres  évèchés  de  ce  nom.  Ton  se 
trouvait  dans  la  province  d'Isaurie,  patriarcat  d'An- 
tioche ,  Fautre  dans  la  Seconde  Province  Arabiqoer 
patriarcat  de  Jérusalem.  Le  premier  datait  dnV 
siècle,  et  dépendait  de  la  métropole  de  Séleocie 
{Seleueia  Atpera),  Get  évècbé  n'existe  plus,  U  ville 
étant  tout  à  fait  ruinée.  Le  second  datait  également 
du  v«  siècle,  il  dépendait  de  lamélropole de Bosirs, 
laquelle  n'est  plus  aujourd'hui  qu^un  village  habité 
par  de  pauvres  Arabes. 

Vrb$  PrineipUf  la  Ville-du-Prince,  on  Begscbebri 
(quelques  géographes  mettent  Beg-Gheher  :  en  écri- 
vant Begscbebri ,  nous  avons  suivi  les  géographes 
arabes.)  —  Begscbebri  est  ta  ville  par  excellence  des 
légendes  musulmanes  durant  une  partie  du  moyco 
âge  ;  elle  ligure  avec  éclat  dans  les  contes  oriea* 
taux  ,  à  cause  de  la  noble  et  mystérieuse  figure  de 
son  fondateur  Alaeddin  ,  le  grand  prince  des  Scld^ 
chuks  de  Rum.  Aussi  habile  administrateur  que 
conquérant  heureux,  Alaeddin  fonda  dans  IaKan* 
manie  la  VilIe-du -Prince  sur  la  rive  orîeniale  do  ^^ 
Begscbebri ,  qui  a  40  kil.  de  lour  ,  et  qui  est  iK^ 
poissonneux.  Située  dans  une  plaine ,  celte  ville  ^< 
le  clief-lieu  d'un  sandschak  de  la  Turquie  a$i.itiq"^' 
On  y  voit  des  Arméniens  et  quelqu<*â  grecs  ;  nt>i>  <« 
mnsse  de  la  population  se  compose  de  11usu1hi2<>>* 
Elle  esta  120  kil.  deKoniéh. 

Vrb$  Samastrenm^  vd  Amattrts^  rd  Sn^^-^ 
Atitaslrali,  ou  Ainasberah,ouAnia&ieb,  vici'ici  tj.  > 
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TApocalypse.  Ses  églises  étaient  des  monuments  re- 
iiiarqaablei  autant  par  leur  construction  que  par  la 
richesse  de  leur  omemeniaiion.  Les  Turks  8*en  em- 
parèrent à  la  Ad  du  xiii*  siècle,  après  un  siège  long 
et  meurtrier  ;  ils  la  reuTersèreut  entièrement,  après 
SToir  massacré  une  partit:  de  la  population  ,  et  ré* 
duit  Tauire  à  Pesclavage.  On  en  voit  les  ruines 
dans  l'Anatolie ,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Cnnstan- 
tinople.  Elle  était  b&tie  sur  une  élévaikm  qui  domino 
la  plaine  de  THermus  :  les  ruines  de  ses  murailles  se 
prolongent  des  deux  côtés  do  Pactole.  Deux  colonnes 
ioniques  soutenant  un  entablement  sont  les  seuls 
restes  du  temple  de  G>bèle.  Sur  le  penchant  de  la 
colline  «  de  Tautre  côté,  sont  on  théâtre  et  un  stade* 
11  n'existe  plus  d*habitaiions  dans  celle  ville  célèbre. 
Quelques  tentes  de  pauvres  Urucks  ,  peupNs  noma- 
des ,  ornent  seuls  les  bords  du  Pactole  ;  et,  Tlii  haut 
d'f  la  citadelle  de  Grésus,  on  n^aperçoit  dans  la  cam- 
pagne que  les  tombeaux  des  rois  de  Lyilie'.  Ge  sont 
de  grandes  bulles  ((umu/t),  au  nombre  d'envicpn 
soixante ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  touibeau 
d*Alyaltcs ,  père  de  Grésus ,  dont  parle  llérodoie 
comme  du  monument  le  plus  considérable  qu'd  eût 
vu  après  les  pyramides ,  et  qui  ressemble  t* n  effet  à 
nne  montagne  naturelle.  —  En  sortant  de  Sarde,  on 
traverse  THermus,  !a  plaine  d*flyicanie,  ei  Ton  en* 
ire  dans  la  cbatnc  de  montagnes  connue  sous  le  noni 
de  Youssof-Djgh ,  qui  &*éiend  du  mont  Olympe  au 
moui  Ida  et  forme  la  séparation  des  eaux  de  la  mer 
de  Marmara  avec  celles  de  T Archipel. 

Vrbê  Scbastena ,  Sébaste,  rancieniie  Samarie.  — 
G'élait  une  ville  épiscopale  du  iv*'  siècle ,  lifttie  sut 
remplacement  de  Samarie,  dans  la  Première  Pro< 
viuie  de  Palestine,  sous  la  métropole  de  Gésarée» 
patriarcat  de  Jérusalem.  Ge  n'est  plus  qu*iiD  village, 
qui  possède  encore  néanmoins  une  église  dédiée  k 
saint  Jean-Baptiste,  autour  de  laquelle  se  groupent 
quelques  cabanes  de  chrétiens  et  d'Araltes.  Ge  mo- 
nument a  trois  nefs,  dont  la  proportion  est  admira- 
ble. Les  matériaux  en  sont  précieux  ,  les  pilastres 
travaillés  avec  délicatesse;  une  tribune,  que  la 
temps  a  épargnée,  offre  des  médailUms,  qui  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  sculptiirt*.  Lors  des  Croisades  , 
pendant  la  dominaiion  des  Latins  dans  la  Paiesline» 
Sébasie  eut  un  évéque  catholique 

Vrbs  Sebasiemis ,  Sébasie  ,  Saustia ,  aujourd'hui 
Siwas.  —  Cette  ville  est  célèbre  dans  le  martyrologe 
du  chiistianisme.  Dans  les  premiers  siècles,  le  sang 
de  ses  enfants  a  largement  coulé  pour  la  foi.  Au  coinr* 
meiicen:ent  du  moyen  âge  ,  elle  partagea  les  vicissi- 
tudes de  rArniénie,  et  eut  l>eaucoiip  a  souffrir  des 
guerres  des  rois  de  Perse  contre  les  Grecs  de  By- 
zance.  Ueb&lie  entièrement  par  Alaeddin ,  grand 
prince  des  Seldschuks  ,  elle  était  Tune  des  ville:»  les 
plus  peuplées  et  des  places  les  plus  fortes  de  TAsie* 
MineuM  ;  elle  comptait  plus  de  100,000  habitants. 
Ses  ouvrages  étaient  construits  avec  des  pierres  da 
5  mèires  50  centimèlre»  de  loiigutiur  sur  1  mètre  50 
ccntiiiièires  d*éi>ui^scur  ;  las  murailles,  d'une  élé^ft> 
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était,  sui  V  &'*^'^f  on  archevêché  de  la  province 

de  l'apbisgonie ,  dans  Texarchat  de  Poiu ,  sous 

la  métropole  de  Gangra.  A  cause  de  sa  situation 

'nr  DM  petite  presqu  Ile,  de  ^on  double  port  sur  la 

■er  Noire,  et  de  la  beauté  de  ses  édifices ,  Pline  le 

Jesoe  la  nommait  r<n7  dic  monde  (  Epist.  lib.   x, 

p.  99  ).  Nicélas  et  Hanneri  en  parlent  comme  d'une 

rifle  dont  te  commerce  était  très-important.  Elle  de- 

fiflt,  dans  le  xv*  siècle,  le  chef-lieu  des  possessions 

fémÀs»  dans  la  province  de  Pont.  Holiammède  11 

^eaeiDpara,  et  depuis  ce  moment  elle  n^a  fait  que 

déerottre.  On  y  découvre  des  restes  de  temples  ainsi 

qte  des  ruines  de  rantîquité  grecque  et  du  moyen 

Ige.  Son  territoire  fournit  beaucoup  de  bois  de 

(ODSinction,  dont  Pexportation  occasionne  le  mouve- 

nesidu  port.  Elle  est  à  370  kil.  est-nord  de  Cons- 

uniinople,  et  à  f  90  du  petit  port  de  Triboli.  Elle  est 

WBprise  dans  le  vicariat  apostolique  patriarcal  de 

GMSiantinople. 

Vrbi  SariUceiuiê  »  vel  Sardiea^  Sardlque,  ou  Sar- 
dika,  aojoord*bui  Sofia,  Sophie,  qui  a  été  la  patrie 
defeopereur  Maximien,  et  la  métropole,  dès  leiv* 
iiéde,  de  la  province  de  Dada  Mediterranea  ;  elle 
o'ivaii  que  deux  suffragants,  Nissa  et  Remesiana.  Il 
i*/tim  en  547  un  concile  pour  juger  la  cause  de  saint 
iilanase  contre  les  partisans  de  Tarianisme.  Ravagée 
par  les  Huns,  dévastée  par  les  Valaques,  rebfttie  par 
Temperenr  Justinien ,  elle  parvint  à  se  maintenir 
dans  te  moyen  Age,  sous  *le  nom  de  Sofia  ;  et  au* 
jourd*bui  c*est  encore  une  ville  remarquable  par  ses 
■osqoées ,  ses  bains ,  ses  sources  chaudes  et  froides. 
Située  dans  nne  grande  plaine  entourée  de  hautes 
BMQiagnes  entre  Tlsker  et  la  Nissava ,  elle  est  ceinte 
de  mnrs  flanqués  de  tours ,  avec  un  chAieau  ;  elle 
possède 25  mosquées,  plusieurs  églises  grecques  et 
aae  catholique.  Quoiqu'une  des   |Jus  belles  et  des 
plus  riches  de  la  Turquie  d*lîurope ,  cette  ville  n*en 
est  pas  moins  ,   comme  toutes  les  autres  ,  très-mal 
Utie  dans  rintérieor  *  on  n*y  voit  que  de»  n»aisons 
étbiili  en  pan  le  sans  fenêtres,  et  garnies  seulement 
d^e  grille.  Elle  a  quelques  fabriques  de  soierie , 
lAïlesde  coton,  labac,  etc.,  et  fait  un  assez,  bon  com- 
n^rce.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Turtis  en  1582, 
par  capitulntion.  —  Sofia  est  à  544  kil.  ouesl-nord- 
eoest  de  Constantinople.  La  population  est  d'environ 
50.0 '0  habitants,  partie  Turks,  partie  Grecs,  Armé- 
niens ,  Juifs  et  Bulgares.  Elle  est  le  chef-lieu  d'un 
aandschak  ô*i  la  Rumétie  (Turquie  d*Eorope).  qui  est 
borné  au  nord-ouest  par  celui  de  Widdin,  au  nord- 
esi  par  celui  de  Nikopoli ,  à  Test  par  celui  de  Tschir^ 
Bwn,  au  sud  par  ceux  de  Gallipoli  et  de  Ghios- 
leihlil ,  à  l*ooe&i  par  celui  d*Aladschaissar.  —  Sofia 
m  la  résidence  d\\u  métr^poliiain  grec;  et,  pour  les 
caiboliques  »  elle  forme  un  vicariat  apostolique  et 
■oe  mission  qui  est  remplie  par  les  PP.  Capucins. 

f/ràf  Smrdium  vel  Sardis,  Sardes.  Dès  le  i«'  siècle, 
Mie  ville  devînt  la  métropole  de  la  Lydie,  dans 
Pei^rcKat  d'Asie  ;  elle  eul  ensuite  |kOur  suffragants 
viii^ubuii  c^ècliés.  Elle  était  un  des  sept  anges  de 
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vatioo  de  24  oèlres ,  eo  a? aient  6  de  profoodeur.  el 
0  au  iommet.  Les  aepi  portes  de  la  tille  roulaient 
aur  des  gonds  de  fer.  Elle  fat  néanmoin*  prise  en 
1400,  par  Timiir,  qui  fit  enterrer  vitants  une  par- 
lie  des  liabiiaiits  aveeun  raffinement  de  cruautés  in- 
croyables (I).  «-  Le  sultan  Asdiiin-Eeikawus,  i  la  fleur 
de  son  âge,  y  mourut  an  etimmeneement  dn  iiii* 
siècle.  On  y  voit  son  tombeau  à  côté  d'un  hôpiul 
qiril  avait  fondé.  Ville  épiscopale,  elle  fut  érigée,  an 
v<  siècle ,  en  métropole  de  la  Première  Province 
d^Amiénie.  Sa  juridiction  8*étendait  sur  les  archevê- 
chés suivants  :  lléracléopolis ,  Rbeniim  »  Colonen , 
Sebastopolb,  et  sur  les  évècbés  de  Nicopolis,  de  Sa- 
tttla  et  de  Berissa.  Sébaite  est -actuellement  fort  dé- 
labrée ;  elle  possède  un  archevêque  grec  Mhismaii* 
que,  un  archevêque  arménien  dépendant  du  plriar- 
che  d*Ecsmiaiin.  Celte  ville  compte  encore  un  asseï 
grand  nombre  de  catholiques.  Mais  iU  n*ont  point 
d'égli»e8,  celles  qu*ils  avaient  étant  tombées  de  vé- 
tusté, tlles  iront  point  été  rebâties ,  faute  d*autorî- 
salion  du  divan  de  Constanlinople* 

Siwas,  clieMieu  du  pachalik  de  son  nom,  on  de 
num,  dans  rAnatolie ,  est  dans  une  plaine  sur  le 
Kizil-Irroak,  que  Ton  passe  sur  un  beau  pont.  Elle» 
plusieurs  mosquées  et  une  église  arménienne.  Elle  est 
éloignée  de  Consiaiilinople  de  520  kil.  est-sud.  Le 
population  esi  de  8C00  liabiianis.  Les  eatholiquee 
sont  sonr  la  jiiridiciion  du  vicaire  apostolique  pa» 
iriarcal  de  Cnn8ianilno|»le.  —  Le  pachalik  deSiwas 
ou  de  Rum  est  borné  au  nord  par  la  mer  Noire,  au 
nord-esi  par  le  ^achiilik  de  Trébiiomli-,  à  Test  par 
celui  d*Erzerouni,  au  sud  par  ceux  de  Diaibékîr  et 
de  Harascli,  au  sud-oufst  par  la  Karamauie.  Il  a 
4S0  kil.  de  long  sur  320  de  large.  Celle  province 
mariiime,  une  des  plus  belles  et  des  plusferti'es  de 
la  Turiuie  d*Asie,  renferme  plusieurs  montagnes  qui 
apparlieufienl  à  la  chaîne  de  TAnii-Taurus  ;  on  dis- 
tingue le  Jitdis-Tagti,  chaîne  du  Tiiurus.  qui  s*életid 
de  Siwas  A  Ksiiiaricli  ;  le  Kizil-Irmak,  rieschil-lrniak 
(r/ris),leTliermé(7modofi),  TAskida  (T^oarû),  etc., 
TurrosenU  L*air  y  est  sain, et  il  y  pleut  abondamment 
en  é;é  :  on  y  iruuve  peu  d'indu»trie  et  de  fabriques* 
Les  exporiadons  consislent  en  cuivre  ,  cnivreries, 
bois  de  charpente  et  de  construction,  miel,  cire, 
grain,  riz,  fruits  secs,  laine,  plomb,  poils  de  chèvre, 
crin,  bétail,  poisson  séché  ou  salé,  vin.  On  divise  ce 
pachalik  en  sept  sandjacks,  dont  queli|UfS-uns  sont 
peu  connus,  savoir  :  Siv^as,  Djanik,  Ama»iéh,  Tchou- 
rum,  Jeuzgait  ou  Hozuk,  Diwrigi  et  Arabkir.  Popul. 
ruv.  800,000  habiiaiits,  Turks,  Turkomans,  Grecs  et 
Arméniens. 

Urbi  Thesialon'centii,  tel  Thesialoniea^  Thessato- 

(I)  Timnr-Kan  (Tamenan)  réunit  sur  sa  lète  les 
enuronni'S  de  viiigl-sepl  pays.  Ses  cnnqnéles  sVlcn- 
dirent  en  Orient,  jusqu'en  Chine;  an  Nord,  jusque 
dans  le  centre  de  la  Russie  ;  k  l'Ouesi,  jusflu'è  la 
Mcdilerranée  ;  au  Sud ,  jusqu'à  TEgypie.  C*éiait 
Phomme  du  triomphe  de  la  force  et  de  rorgnnisation 
intolligente  :  il  s'entendait  A  gouverner  comme  A 
faiucre* 


Biqoe,  00  Saleolqne,  o«  SaloBiki.  —  Haigré  In  4ê* 
plorablea  vicissitudes  attachées  aoi  thmn  hm%h 
ne»,  on  ne  peut  disconvenir  leaiefoîs  qolî  «e  fknk 
sur  quelques  cl'és  uue  Cauliié  plus  sombre  que  m 
d'autres.  Il  en  est  ainsi  de  Tbessalonlqiie  :  t^^\^ 
d*abord  HaUa  et  Tk€rmm  (TberiBes),  cette  ville  i eçit 
de  Casundre,  qui  la  rrbAtit,  le  non  de  sa  îmmt^ 
Thessalonica,  tœvd^AleiandreleGraod.  Après  là 
ruine  et  la  suppressioa  du  royaume  de  Macéduias 
par  les  Romains,  elle  fut  pillée  ei  dévastée  par  Icun 
généraux  et  leurs  consuls.  Au  tempe  des  guerres 
civiles,  le  sénat  romain,  qui  défendait  le  parU  de 
Pompée,  s'y  transporta  et  y  tint  ses  séances.  Com- 
Untin  loma  d'arcs  de  triomphe  dont  on  voit  encon 
les  beaui  débris;  Théodose  y  plaça  set  sutueset 
celles  de  Timpératrice,  sa  femme.  Elle  n'échappa 
point  aui  barbares,  qui  la  pillèrent  dans  leon  pie- 
roiéres  comme  dans  leurs  dernières  invasions.  Saint 
Paul  y  séjourna  et  y  prêcha  l'Evangile  avec  uu gjsad 
•uccès.  Thessalonique  devint  métropole  dès  le  !•' 
siècle  ;  elle  eut  ensuite  vingt  et  un  suffraganis  tant 
archevêchés  qu'évèchés.  Ses  évéques  éuieni,  dasi 
les  premiers  siècles  du  pauiarcat  romain»  eiarqaes 
et  vicaires  apostoliques  des  papes  pour  les  dii  pro- 
vlucet  de  l'illyrie.  L'empereur  Juslinlen  leur  en  es* 
leva  cinq  pour  composer  Texarcbat  de  la  Dacîa  sou 
Ochridii  »  de  sorte  qu*il  ne  leur  resU  que  l'exarchat 
de  Macédoine,  qne  Léon  l'Isauriquc  SAumit  au  pa* 
trbrcat  de  ConsUntinople.  Innocent  III  remit  Salo* 
nique  sous  robéis»ance  des  papes,  ei  lui  rendit  Is 
paliium   latin,    lorsqu'elle    fut    la    capitale  dïia 
royaume  qui  avait  été  établi  par  les  Croisés,  etqsi 
passa  aux  Vénitieus  en  I4i3.  Mais  les  Turks  8*es 
rendirent  maîtres  en  14^1,  et  depuis  ce  umpsià 
elle  est  resiée  au  patriarche  de    Gunsiantinople, 
sous  lequel  elle  n'a  que  le  litre  d*exurqnu  de  Matè> 
doine,  ou  plulêt  de  Thessalie.  Le  titulaire  n'a  mais- 
tenant  que  soixante-dix  prêtres  dans  son  diocèse; 
mais  il  a  huit  évêques  suffragants. 

La  mission  de  Salonique,  qui  dépend  du  vicsnat 
apostolique  patriarcal  de  Constantinopl<*^  a  été  col- 
livée  par  les  PP.  Jésuites  français»  jusqu'à  rêpoqai 
de  leur  suppression  :  rétablissement  éuit  dana  m 
état  prospère,  lorsqu'il  leur  fallut  rul>andooner.  te* 
Lazaristes  français  l'ont  accepté  après  te  départ  dei 
Jésuites;  depuis  lors,  ils  y  ont  toujours  eu  desi 
prêtres.  Par  leurs  soins  Téglise  n  été  bien  déearér. 
abondamment  pourvue  d'ornemenu  et  nôtres  ob)«tt 
nécessaires  au  culte:  ils  entreiieoDent  uue  took 
pour  les  garçons,  et  il  y  a  quelques  innées  ilsenMt 
fait  ouvrir  une  pour  les  filles.  Le  nombre  de*  h- 
milles  catholiques  qui  résident  à  Snlonique  varie  le* 

Timur,  d'une  haute  stature  ,  nvnii  la  léte  extraor- 
dioairenieut  grossi*,  le  front  large,  élevé,  le  Iriat^*! 
et  animé  ;  par  une  particulariié  singulière  ,  dèi  p-» 
enfance  il  avait  les  cheveux  blnnrs  ;  à  chacune  ^ 
ses  oreilles  il  poilaii  une  perle  d%in  grand  nni.  Se* 
rieux  et  sombre,  il  était  cni.eini  de  U  gaieté^  rttcv-  r 
plus  de  riiypocnse.  (AToie  de  Cêm'fv.^ 
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ion  qoe  Peut  du  commerce  esi  plus  ou  moins  prot- 
père.  Ce  nombre  est  rarement  an^dessou^i  <1e  cio- 
i|»ifl|p.  Li  piété  des  cbréiien^  de    ce    lieu  e^t 
digne  des  éli>ffes  que    PApôlre   donnait   à    ceui 
qu'il  y  iwil  iitsiru  to.  Lo»  seuls  vestiges  maiériels 
àtt  p-iss'gc  du  grand  A|iôlre  >ont  trois  rhaîres  du 
fciut  des4|oeiles  le  sublime  Paul  avait,  dit*nn,  in** 
f  mil  les  TbcBMloiiidens.  L*une,  qui  est  en  bois,  se 
trouve  enire  les  mains  d^un  juif  :  persotme  ne  va  la 
voir,  Uni  Pantîquité  en  est  suspecte.  Les  deux  an- 
\m  sont  dans  les  mosquées  des  Turks  ;  ceux-ci  les 
CMnervent,  à  cause  dei  cadeaux  des  curieux  qui 
wA  tes  visiter.  Mais  ces  clialre:i  ne  se  composent 
plmque  de  quelques  morceaux  de  marbre,  aux* 
fufli  «ont  attachés  quatre  âi  dnq  niarcbes  d*un  es- 
calitr  éiroit.  On  reconnaît,  à  Texameu  de  ces  res- 
lei,  quMs  ont  éié  enlevés  à  quelqucii  cbaires  du 
fcare  de  celles  qo^on  retrouve  dans  les  ëglit^es  grec- 
fKf  (f  )«  Il  est  donc  probable  que  les  Turks  les  ont 
ifwvée»  dans  les  temples  rliréiiens,  lorsqu'ils  se 
Hsl  eoparés  du  pays,  et  qii*ils  ont  converti  ces 
Irsi^  eo  autant  de  mosquées.  Celles  de  ces  ancien- 
mé^Vueê  qui  subsistent  encore,  sont  spacieuses, 
diHi  bon  goftt  ii*arcliiieclure,  et  quelques-um^s  re- 
■STfMbles  par  la  beaulé  de  leurs  colonnes  en  mar- 
èn:les  Turks  fB*y  ont  fait  aucun  cbangemeut  nota- 
>.  Dans  une  dVIies,  on  voit  les  portraits  en  mo- 
uii|iie  de  Notre-Seigneur  el  des  apôtres;  dans  une 
astre,  le  tonilie:iu  d*un  s:iiiit  »|»tee  Uéutém.  Il  y  s 
iotj*Hirs  une  lampe  allnniée  sur  ce  louii'cau:  et  ri- 
ma qui  est  |iré|»osé  à  la  garde  de  la  mosquée  a  soin 
d*eiHreti*nir  d^buile  cette  lampe. 

L.a  popuLilton  de  Salonique,  t\w  ^i  de  70  000  ha- 

k'Uiits,  secnnipiise  de  Turks,  d<*  Greis  et  de  Juifs. 

ù»  derniers  sont  l»'S  plus  iiomlireui ,  et  reninumés 

enireliiS  Juifs  môuie  par  leur  atuicbenieni  à  leur  loi. 

Néjniiioins  |.i   soif  du  gain  dont  celte  nation  e^tdt'*- 

Vf^ree,  et  le  dë^ir  de  se  soustraire  aux  avanies  des 

Tftrk>,  eu  ont  «lélaclié  un  bon  nombre,  qui  ont  em- 

W)iié  II  religion  musulmane,  sans  renoncer  toule- 

Im  au  judaïsme  d^iue  manière  absolue;  malMimé- 

tMs  au  dehors,  juif»  duns  riniérienr  de  leur  famille, 

tels  sont  ces  malheureux,  dont  le  nombre  peut  s*é- 

kftr  i  50(M>.  Les  Turks  n'ont  jamais  pu  les  amener 

à  contracter  des  alliances  avec  eux,  mais  ils  ne  s*al- 

fieai  pas  non  plus  avec  les  véritables  Juili  ;  en  sorte 

qalls  lormeol  one  iribu  à  part,  qui  se  sufHt  à  elle- 

aiéme.  Ils  sont,  du  reste,  fort  riches,  La  population 

grecque  s^élève  tout  au  plus  k  10  ou  12,000  Ames; 

ces  nectaires  possèdent  plusieurs  églises,  qu*ils  ont 

b&iies  pour  remplacer  celles  que  les  Turks  leur  ont 

ealcfées  ;  toutes  ces  églises  Bravaient  rien  de  re- 

BarqualUe. 

La  liévTS  régne  presque  toute  Tannée  i  Salonique. 
Cette  ville  a  encore  ses  murailles  telles  qu'elles 
euieot  qnsnd  les  Turks  s*en  emparèrent.  Les  portes 
K  (emieul  ehsqae  soir  au  coucher  du  soleti,  et  on 


ne  les  ouvre  plus  pour  personne  ;  celui  qui  a  le  mal- 
heur de  se  trouver  dehors  doit  passer  la  nuit  à  la 
belle  étoile.  —  Salonique  est  le  chef-lieu  du  sané- 
schak  de  la  Rumélie,  Turquie  d*Ettrope,  borné  an 
nord  et  à  louest  par  celui  de  Gallipoli,  à  l'est  et  au 
sud-est  pr  rArciil|)el,  au  sud-ouest  par  le  sandsehak 
deTîrhala,  à  Touest  par  celui  de  Gallipoli;  il  ren- 
ferme 520  lieues  carrées  et  250,000  habitanU. 

Salonique  est  située  à  Textrémité  septentrionale 
tlu  golfe  du  II  éme  nom,  au  pied  du  Kurtiaih  ou  Ilor- 
lascb,  contre  lequel  elle  est  en  part  e  b&iie.  Elle  a 
la  forme  d'un  triangle  irrégutier,  et  est  environnée 
de  murs  construits  en  briques  sur  rondalious  en 
pierre  de  uille,  dune  épaisseur  énorme  et  flanquées 
de  tours.  Ses  dômes  et  ses  minaret^,  ses  maisons  la 
plupart  entourées  de  jardins  et  bâties  en  amplii- 
théâtre,  lui  donnent  à  l'extérieur  le  plus  bel  aspect, 
mais  rimérieur  ressemble  à  toutes  les  autres  villes 
turi|ttes  :  on  n*y  trouve  que  des  rues  étroites,  des 
places  peu  étendues,  des  maisons  basses  et  mal 
4^nstruites,  qui  ressemblent  en  partie  i  des  bara- 
ques. Cependant  on  y  remarque  plus  de  propreté  et 
d'activité;  les  quais  abondent  en  marchandises;  les 
bazars  fourmillent  de  vendeurs  et  d*atheieurs  ;  quan- 
tité de  persoimes  sont  occupées  autour  des  vaisseaux 
et  des  mai$a>in6.  On  y  compte  dès  consuls  de  toutes 
les  nations,  et  un  nombie  cnnsidérable  de  marchan  's 
franks  qui  ont  tout  le  commerce  entre  les  mains, 
ainsi  que  10  grandes  mosquées  et  plnsi*-ur3  pe- 
tites ;  des  églises  grecques  et  couvents,  d  s  syn.igu- 
gues,  plusii-ors  fabriques  et  nianuractiirt-s,  surtout  de 
Guton.  maroquin,  tapis,  Uibac  et  vêtements  de  fem- 
me» en  soie.  Le^  exportations  consistent  en  grains, 
laine,  tabac,  coton,  miel  et  cire,  huile  d*olive, 
soie,  etc.  Cette  vdie  esi  une  des  plus  commerçantes 
du  Levant  ;  on  y  importe  Indigo,  c-ifé,  coclieuille, 
surre.  oifévrerie,  épices,  colon,  laine,  cire,  cuivre» 
drips,  plomb,  montres,  etc.  Un  eu  4'Xt>orte  pour  en- 
viron 9  millions  (Je  piastres;  et  la  valeur  des  impor- 
tations ne  va  pas  au  delà  de  5  millions.  On  trouve 
djins  les  environs  beaucoup  d*antiquites.  Elle  est  à 
^(M)  kil.  ouest  par  sud  de  Consianiinople.  Lat.  nord 
40*  58*  éTi  long,  est  20*  36'  58^  Sur  les  70,000 
habitanU  quelle  compte,  il  y  a  20,000  Juifs,  12,. 00 
Grecs»  3000  FranLs. 

Vrbg  TiHhalenni.vël  TMhatum,  Tschorli.— C*esi 
une  ville  de  la  Rumélie,  Turquie  d'Europe,  qui  fait 
partie  du  sandscbak  et  qui  est  à  72  kil.  sud-sud-ouesl 
de  Visa,  sur  le  Zorulus.  Elle  est  ceinte  de  murs, 
mais  qui  tombent  eu  ruines.  On  y  voit  une  mosquée, 
un  khan  et  quelques  chapelles  grecques  délabrées. 
On  y  fait  un  commerce  de  bestiaux,  et  surtout  de 
fromages  qui  sont  renommes  et  recherchés  dans 
toute  la  Rumélie.  La  population,  de  41)00  habitants, 
y  est  très-mélangce;  elle  se  compose  de  Tuiks,  de 
Grecs  et  d'Arméniens. 


(\)  Elles  MBt  un  tiers  pms  élevées  que  les  mkres,  de  forme  ronde,  petitei,  aver  un  escaliar  étroU  ai 
i«kurtiaiii  a«iioar  d*im  pilier. 
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-  Vrbi  TreeensU^  vel  Trecœ,  vel  Tricauet^  vel  Au- 
ffuitobona^  Troyes,  —  Son  évéclié  date  du  m*  siè- 
cle, était  et  e»t  encore  suiïragaul  de  Sens.  Con- 
senré  par  le  concordat  de  4801 ,  il  a  sous  sa  juridic- 
tion tout  le  déparieuient  de  PAube.  —  H  s^est  tenu  à 
Troyes  cinq  conciles,  en  867,  878,  IlOi,  1107 et 
1128. 11  y  a  un  grand  et  un  petit  séminaires. 

Les  étymologistes ,  qui  souvent  trouvent  des 
mystères  où  il  u*y  en  a  pas,  disent  que  cette  ville  a 
été  appelée  Trecœ^  comme  qui  dirait  Tra  af^m,  par- 
ce qu*il  y  avait  autrefois  trois  châteaux  dont  on  voit 
encore  les  vestiges.  Le  plus  considérable  était  celui 
où  les  comtes  de  Champagne  faisaient  leur  demeure* 
L*église  Saint-Elicnne  en  était  la  sainte  cha|)eile.  Le 
second  de  ces  châteaux  est  presque  entièrement 
abattu  y  et  l'on  ne  voit  plus  qu'un  leste  de  tour  et 
quelques  murailles  qui  étaient  ilerrière  le  couvent 
des  Cordeliers.  L*église  autrefois  appelée  Saint-Jean- 
le-Chatel  et  Beffroi,  et  depuis  Saint-Blaîse,  servait  de 
chapelle  à  ce  château.  Le  troisième  enfin  était 
entre  Téglise  de  Saint-Nicolas  et  la  porte  du  Beffroi. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  que  le  roi  de  France  Louis 
le  Bègue  accueillit  vers  l'an  878  le  pape  Jean  VIII, 
'  après  avoir  reçu  de  sa  main  la  couromie  impériale 
dans  un  concile  tenu  dans  Téglise  cathédrale  de 
Tioyes.  Ce  troisième  château  fut  ruiné  par  un  io» 
cendie  arrivé  en  Tan  15i4. 

Quoique  Jules  César  n*ait  pas  (Ai  mrntlon  de 
Troyes, H  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celte  ville  eiis- 
tait  de  son  temps,  car  elle  était  déjà  une  des  plus  no- 
tables de  la  Gaule  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère. 
Pline  parle  du  peuple  Tricanes,  Tiolémée  appelle  la 
capitale  de  ce  peuple  Auguslobona  ou  Augustomana 
Trieasiium.  Elle  dut  perdre  le  nom  d*Angustobona 
pour  prendre  celui  de  la  peuplade  dont  elle  était  le 
cbeMieu,à  peu  près  vers  le  temps  où  la  ville  de  Lu- 
lèce  prit  celui  de  Paris.  —  Troyes  fui  d  abord,  com- 
me Paris  et  Blelutf,  circonscrite  dans- une  fie  formée 
par  deux  bras  de  la  Seine.  Dès  l'an  556,  elle  était  fer- 
mée de  murs,  ainsi  que  nous  rapprend  Ammien  Mar- 
cellin.  En  441,  Attila,  roi  des  lluns,  ayant  été  défait 
par  Aétius,  lit  sa  retraite  sur  Troyes,  où  Talarme  de- 
vint générale  lorsqu*on  apprit  qu^il  marchait  sur  celle 
ville,  sous  les  murs  de  laquelle  il  arriva  le  20  se|)- 
tembre.  Saint  Loup,  qui  en  était  évè()ue,  avait  tout 
â  craindre  d*uiie  armée  composée  de  gens  fcroces  et 
accoutumés  au  pillage  :  la  ville,  alors  peu  considéra- 
ble, n^avait  pour  défense  que  des  murs  construits  â 
la  hâte  deux  siècles  auparavant.  Le  prélat  négocia 
avec  Attila  pour  le  passage  de  son  armée  dans 
Troyes.  Par  une  des  conditions  de  ce  traité,  AitiU 
exigea,  pour  sa  sauvegarde  et  celle  de  son  arméo, 
que  révèque  raccompagnât  jusqiruu  Uliin,  lui  pro- 
mettant de  le  laisser  revenir.  En  effet,  dès  que  Toc- 
casion  s*en  présenta,  le  barbare  ne  s*opposa  pas  â 
ion  retour.—  La  ville  de  Troyes  fut  réduite  en  cen- 
dres par  les  Normands  en  889.  En  1228,  le  comte 
Thibault  IV  y  fut  assiégé  par  les  seigneurs  qui  vou- 
lurent enlever  la  régence  à  la  reine   Blanche.  Saint 


Louis  vint  en  personne  au  secours  de  Troyes,  ei  le 
siège  fut  le«é.  Le  jeune  roi  n*était  encors  que  dam 
sa  quatorzième  année;  Il  Ht  ses  premières arun 
dans  celte  expédition.  Le  doc  de  Bourgogne  l'on, 
para  de  Troyes  vers  1415.  Après  Tassassinat  de  ce 
prince  à  Moniereao,  pr  ordre  du  dauphin  Chartes, 
la  reine  Isabeau  de  Bavière  crut  cetie  ooeasioii  favo- 
rable pour  le  perdre  ;  profitant  do  b  faiblesse  d'e»* 
prit  du  roi,  elle  loi  persuada  de  déclarer  son  Als  eii* 
mînel  de  lèse-maJesté,  enneni  de  l*Etat,  de  le  dét< 
béritor,  de  marier  leur  fille  au  roi  d'Angleterre,  Hss- 
ri  V,  et  de  lui  donner  pour  dot  la  cooroDae  4t 
France.  Le  38  mam  1420,  le  nouveau  due  de  B««^ 
gogne  arriva  à  Troyes  avec  une  suite  nombreuse,  H 
il  lut  admis  à  prêter  foi  et  hommage  au  roi  pour  le 
duché  de  Bourgogne,  les  comtés  de  Flandre  et  d*A^ 
lois  et  ses  autres  seigneorles.  H  y  fut  reçu  avee  est* 
fiance  par  le  roi,  la  reine  et  madame  Catherine;  leroi 
u*avait  plus  ni  mémoire  ni  Jugement.  LescondiiioM 
de  la  paix  avaient  été  conveimes  pendant  que  latrèie 
était  prorogée  seulement  de  dix  jours  en  dix  jowt, 
et  le  9  avril,  Isabean  en  fit  signer  les  préliinioaiNi 
à  Charles  VI ,  qui  ne  savait  pas  ce  qiiH  faisait.  Ces 
préliminaires  obligeaient  Henri  V  à  renoncer  au  liin 
•de  roi  de  France,  qu'il  s'attribuait ,  pour  se  contea- 
ter  de  celui  de  régent  et  héritier  de  la  couronae  ; 
mais  en  retour  ils  lui  transmettaient  imroédisleoiest 
Tadminisiraiion  du  royaume  :  ni  la  reine  ni  le  doe 
de  Dourg'*gne  ne  s*y  étaient  réservés  aucune  pari. 
Les  négociations  avaient'  porté  dès  lors  sur  la  ga- 
rantie des  libertés  du  royaume  et  de  son  inl^rité, 
et  sur  quelques  réserves  pour  Pentretien  du  roi  et  de 
la  reine,  ou  |Hiur  le  douaire  de  madame  Hicbelie , 
duchesse  de  Bourgogne.  Le-  29  avril ,   le  chancela 
de  France  donna  communication  de  Pétat  des  oéf^ 
ciaiions  ù  une  assemblée  formée  à  Paris ,  du  lorie 
ment,  de  la  chambre  des  comptes  ,  de  Tuniverstie, 
du  chapitre,  des  gens  du  roi  ,  du  prévôt  de  Pans , 
du  prévôt  des  marchands,  enfin  des  quarteniers,  (it« 
disainiers  et  cinquanteniers.  Aucune  voix  ne  s*citrv« 
contre  ces  préliminaires  ;  on  ne  répondit  â  leur  lec> 
ture  que  par  des  cris  de  :  Vive  le  roi ,  la  reine  r(  ^ 
duc  de  Bourgogne  !  Le  chancelier  et  le  premier  pr^ 
aident  se  rendirent  ensuite  à  Pontoise»  auprès  du  roi 
d^Angleterre  :  tout  éiait  conclu ,  et  le  20  mai,  cehb* 
ci  se  transporta  lui-même  k  Troyes.  Il  était  acci«- 
pagué  par  les  ducs  de  Glocester  et  de  Clareoce.  fe> 
Irères,  et  il  conduisait  avec  lut  une  armée  de  ThiO 
hommes  d*armes.  Le  duc  de  Bourgogne,  fb  la  téie  (it« 
seigneurs  de  son  parti  et  de  celui  de  la  reine,  a(U 
au-devant  de  lui,  et  le  conduisit  à  Pbôtel  qui  lai  è(«'i 
destiné,  au^deaoubg  dt  Cêiglue  Salnei^ikwL  Es  a^ 
rivant,  ce  prince  vit  le  roi ,  la  reine  et  dame  (.Vt^f 
fine,   leur  fille ,  qui  feirent  de   irèê^gramU  konnttn 
l'ung  à  Cautre.  Le  ^0  mai ,  lendemain  »  suivant  1^ 
febvre ,   du  jour  de  la  Trinité ,  que  VArt  de  nrri^^ 
leê  dates  place  au  2  juin  1420,  et  le  2  juin,  suit,  at 
Juvenal  des  Ursins,  c*est-àdire,  le  jour  métue  tic  I' 
Trinité  ,   Henri  V ,  voulant   que  le  martûg^^  w  ^ 
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niNua  te  rooi/NiM  de  tWanu^  épousa  madame  Ga- 
tberioe  daos  r^^/tse  parochiale.  Henri  de  Savoisy  » 
ardievèque  de  Sens»  leur  donna  la  bénéJiciioii ,  et. 
pour  treixe  deniers  il  mil  sur  le  livre  treize  nobles» 
Aroffrande*  svec  le  cierge,  les  nouveaux  é{>oii& 
offrireol  chacun  trois  nobles,  et  donnèrent  à  ladite 
^lisedeox  cents  nobles ,  et  (eurent  le$  toupa  au  vin 
(ûicteten  la  magniere  accoutumée  et  te  lit  bém*  c  S*y 
fetirenc  faictes  ce  jour-là  par  les  Anglais ,  ajoute 
saint  Rcmy,  grands  esuts  et  bombanz,  esiani  riche* 
pieni  vesius  et  pnrex  de  draps  d'or  et  de  soye  de 
riches  couleurs  et  chargiez  de  pierres,  que  François 
et  GoifoignoQS    s'esmerveilloient    où    telles    ri- 
chesses poutoient  avoir  esté  prinses.  Là  esioient  du 
fartj  du  roi,  le  duc  de  Borgoigne ,  par  le  moyen 
duquel  les  iraictiez  et  alliances  se  faisoient;  et  avec 
loi  le  prince  d*Orange ,  le  seigneur  de  Joinville,  h 
Veau  de  Bar,  le  seigneur  de  Honlagu,  messire  Jean 
de  Cotiebrune,  marcscbal  de  Borgoigne  et  Picardie, 
kcomtede  Conversan,  messire  Jehau  de  Luxem- 
hm%,  le  seigneur  de  Groy,  te  seigneur  de  Hmnber- 
coiir,  le  S.  de  Longueval,  le  S.  de  Robec,  M.  Hère 
de  Uunoy ,  etc.  »  —  Le  fameux  traité  de  Troyes  » 
^r  lequel  Gharles  VI  rendait  la  France  sujette  dt^ 
ni  «l'Angleterre,  fut  signé  le  21  mai.  Par  ce  iraiié, 
Heari  V  s'engageait  à  conserver  à  Gharles  VI  et  à 
Ip^o,  durant  la  vie  du  premier,  la  couronne  et  U 
d^fliié  royale,  avec  les  revenus  nécessaires  pourea 
loolenir  la  splendeur.  Mais,  après  la  mort  de  Ghar-. 
les  \lf  la  couronne  de  France  devait  être  perpé- 
neliemeot  dévolue ,  avec  tuus  ses  droits ,  à  Henri  V 
«  i  ses  héritiers.  Même  pendant  la  vie  de  Gharles  VI» 
rUiuioistration  da  royaume  devait ,  à  cause  de  l'in* 
inaité  du  roi ,  être  confiée  à  Henri  V;  mais  il  était 
tenu  d'oser  pour  cela  des  conseils  des  nobles  et  des 
nges  du  royaume,   de  maintenir  la  juridiction  du 
parlement,  ainsi  que  les  droits  et  libertés  des  nobles, 
pairs, diés, villes  et  communautésdeFrance.G«ux-^i, 
es  retour,  deTaienl  prêter  serment  de  le  servir  lldè- 
ieneat  et  de  le  reconnaître  pour  roi  au  décès  de 
Charles  VI.  Ueori  s'engageait  à  réduire  à  robétssanee 
^  loi  toutes  les  villes  et  provinces  qui  tenaient  Iq 
ptni  d'Armigiiac  ou  du  dauphin  ;  mais  toutes  ces 
nttpiêtes ,  û  Normandie  exceptée ,  devaient  être 
f^Bsies  au  royaume  de  France.  1^  Normandie  elle- 
■ésM  devait  y  être  réunie  aussi  quand  Henri  V 
ivrleodrait  i  la  couronne.  Henri  s'engageait  à  ne 
lever  aocuoe  imposition  sur  le  royaume  ,  sans  cause 
niaoooable  et  oécessaire.  Les  deux  royaumes  de- 
vient demeurer  perpétuellement  unis  et  gouver- 
*^  psr  le  même  roi ,  mais  chacun  selon  ses  lois  et 
ses  usages,   et  par  ses  officiers  nationaux.  Les 
deux  rois  et  le  dur.  de  Bourgogne  s'engageaient  enfin 
^  se  jamais  traiter  avec  Gharles,  qm  u  dit  dauphvn 
de  Kienaott,  si  ce  n'est  d*un  commun  consentement, 
et  avec  le  eonseil  des  trois  Eisis  du  royaume,  à  eauee 
dit  herribUi  et  étwnaee  crimee  quHl  a  commie.  L'es* 
pénnce  de  la  paix ,  après  Unt  et  de  si   cruelles 
•ouffrances,  fit  acctielUir  ce  traité  avec  joie  par  une 


|)urtie  de  la  France,  et  surtout  par  la  ville  de  Paris, 
qui  éuit  réduite  au  dernier  dcg»é  de  misère  :  beau- 
coup d'autres  cependant  ii*y  voy;iient  qu  i  lliumi- 
liation  de  la  France  et  le  triomphe  des  Anglais,  que 
yendant  un  siècle  on  s'était  accoutamé  à  regarder 
comme  ennemis.  Aussi  plusieurs  des  grands  sei- 
gneurs attaché»  au  duc  de  Bourgogne,  et  entre  au-. 
1res  les  deux  frères  de  Luxembourg,  refusèrent-ils. 
d'abord  de  jurer  le  traité  de  Troyes.  Les  villes  de. 
Bourgogne  ne  montrèrent  pas  moins  d^éloignement 
pour  le  recevoir.  Les  bourgeois  de  Paris ,  au  con-, 
traire ,  écrivirent  le  2  juin  à  Henri  V,  pour  accepter 
ce  traité  de  paix,  et  protester  de  leur  soumission. 
Les  trois  Etats  du  royanme  furent  convoqués  à  Paris, 
pour  donner  leur  sanction  à  ce  même  traité.  Ghar« 
les  VI  présida  lui-même,  le  (i  décembre,  leur  aasem' 
blée  dans  son  palais  de  Saint-Paul  ;  il  avait  alors 
suffisamment  de  présence  d^esprit  pour  ré)»éter  la 
leçon  qu'on  lui  avait  faite*  et  déclarer  qu'il  regardait 
le  traité  de  Troyes  comme  pouvant  seul  assurer  la 
paix  du  royaume.  Il  invita  les  trois  Etats  à  se  retirer, 
dans  leur  chambre  pour  délibérer,  et  à  se  réunir  de 
nouveau  le  10  décembre,  en  assemblée  générale.  Ce 
jour-là  le  traité  de  Troyes  fui  solennellement  accepté 
par  tes  trois  Euts  du  royaume  »  et  déclaré  loi  de  la 
monarchie. 

En  U29,  Gharles  VH,  sur  les  insunces  de  la  Pih 
celle  d*Orléjns,  prit  la  détermination  de  se  rendre  ^ 
Rtrims  pour  s'y  Caire  saerer.  U  arriva  sous  les  mors 
de  Treyes  le  !«'  juillet ,  et  fit  sommer  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitants ,  dominés  par  les  Anglais ,  re» 
(usèrent  de  le  reconiialtre  et  se  préparèrent  à  la  ré- 
SisUHce  ;  mais  Jeanne  d'Are  ayant  attaqué  la  place 
avec  vigueur,  les  assiégés  entrèrent  en  négociations^ 
qui  se  terminèrent  par  la  soumission  de  la  ville  au 
roi ,  qui  y  fit  une  entrée  solennelle  et  proclama  une 
amnistie  générale.  •—  Sens  le  règne  de  François  1*'', 
Troyes  devint  une  place  importante  durant  les  guer- 
res de  ce  prince  avec  l'empereur  Gharles-Quint  :  les 
officiers  municipaux  employèrent ,  pour  réparer  les 
fortifications ,  le  produit  d'un  octroi  qui  leur  avait 
été  accordé ,  et  cette  ville  fut  munie  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  une  forteresse  capable  de  soutenir  un 
long  siège.  En  15i4,  la  ville  de  Troyes  fut  en  grande 
partie  brûlée  par  des  boute-feux  au  service  de  l'em- 
pereur Gbarles-Quint.  Lincendie  commence  le  21 
mai  à  U  maison  de  l'^omm^  santals,  à  l'emrée  de  la 
rue  du  Temple;  il  gagna  et  consuma  toutes  les  mai- 
sons jusqu'aux  portes  de  Groncels  et  de  Belfroy,  le 
château  de  la  Vicomte,  les  églises  de  Ssint-Jean  du 
Temple,  du  Saint-Esprit ,  de  Saint-Panialéoîn,  Saint- 
•>  Nicolas,  Saint-Bernard,  une  partie  de  celle  de  Sainl- 
Jean  au  Marché ,  où  cinq  grosses  cloches  forent  fon- 
dues ;  enfin  Saint-Abraham ,  où  le  feu  commença  à 
s'apaiser,  après  avoir  duré  vingt-huit  heures.  Plus 
de  vingirdeux  rues  furent  la  proie  do  cet  incendie  » 
et  quelques-uns  disent  que  trois  mille  maisons  furent 
consumées  par  les  flammes;  mais  ee  nombre  paraît 
exorbtunt ,  vu  l'étendue  de  la  ville.  Quoi  qu'il  eu 
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•0!l,  la  perle  fut  immense ,  el  quantité  de  magasins 
de  grains,  de  vins  et  de  marchandises  furent  entlè* 
rement  consumés. 

La  religion  réformée  ^introduisit  k  Trnye4  vers 
fSO,  et  y  fli  de  nombreux  frosélyics.  Après  le  roas- 
6»rre  de  Sens  ((*n  l.^'iî),  où  plus  de  cent  calvinisivs 
fur^'iit  j<*téâ  dans  TYonne  au  snriir  de  leur  prêche  , 
C4*ux  de  Troyes  ,  craignant  le  même  sort,  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  ,  que  reprit  bientôt  le  duc 
de  Nevers,  g'^iverneur  de  la  province,  dont  les  sol- 
dais commirent  les  pins  grandes  violences  comre  les 
reliiiionnaires.  Ces  malhourenx,  consternés,  résnlu- 
reiit  d*;ibandonner  leur  patrie  et  d'einmeneravec  eux 
le*itrs  fenimi'S,  leurs  enfants  et  une  partie  de  leurs 
effets  ;  ils  se  retirèrent  âi  Bar-sm-Seinedont  ils  s'em- 
parèreni,  mais  qui  l«Mir  fut  enlevé  peu  après  par  les 
Ciiiholiques. 

Troyes  est  la  première  viMe  où  fut  signée  Tasso- 
ei:ilion  dit«*  de  la  sainte  ligne  ;  dès  l'an  1562 ,  le  cur- 
dinal  de  Lorraine  éiant  :iu  concile  de  Trente,  conçut 
le  plan  d'ntie  $amte  ligue  ^  ou  associalinn  de  catholi- 
ques, qui  devait  avoir  le  triple  but  de  défendre  à 
main  année  l'église  catho'ique  en  France,  de  faire 
rendre  au  frère  du  canlinal,  François  duc  de  Guise, 
kl  lieutenance  générale  du  roytiume,  dans  le  cas  où 
la  race  des  Valois  viendrait  à  s'éteindre.  La  mort  du 
duc,  assassiné  devant  Orléans  par  Potirot,  ne  permit 
pas  au  cardinal  d'exécuter  son  plan.  Cinq  ans  après, 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  aîné  de  Fran- 
çois, el  alors  Agé  de  huit  ans,  6i,  pour  la  première 
(bis,  composer  une  formule  de  serment,  par  laquelle 
les  signataires  s'engageaient  è  sacrifier  leurs  biens 
ei  leurs  vies  è  la  défense  de  la  religion  caihnliqne 
envers  et  contre  tous ,  excepté  contre  le  roi,  la  fa- 
mille royale  et  les  princes  de  son  alliance.  Cette 
formule  fut  signée  par  la  noblesse  de  Champagne  et 
de  Brie,  provinces  dont  Henri  ^tait  gtmvernenr  ;  et 
le  35  juillet  1568,  Tévèque  et  le  clergé  de  Troyes  la 
signèrent  également.  L'association  est  nommée,  dans 
la  formule,  minte  ligue,  ligue  chrétienne  et  roya/e(1). 
Jusqu'à  l'année  i576,  cette  association  resta  secrète 
et  ne  passa  pas  les  limiies  de  la  Champagne;  mais 
ù  Tavénement  de  Henri  III  au  trène,  l'édit  de  pacifi- 
cation  de  1575  ayant  été  rompu,  Henri  de  Guise 
commença  à  mettre  ù  exécution  les  plans  de  son 
oncle  le  cardinaL  Après  l'abjuntion  de  Henri  IV,  les 
Troyens  le  recontuirent  pour  leur  souverain ,  el 
chassèrent  les  ligueurs  de  leur  ville,  où  le  roi  fit  une 
entrée  solennelle  le  30  mai  1595. 
.  La  ville  de  Troves  eut  des  comtes  liércditairea 
vers  le  milieu  du  x*  siècle.  Le  comte  Robert,  qui 
s'empara  de  cette  ville  sur  Tévêque  Ansigise,  mou- 
rut en  968,  el  eut  pour  successeur  son  frère  Héri* 
bert  de  Vermandois.  Ce  dernier  transmit  le  comté 
lie  Troyes  à  Etienne ,  son  Als,  en  qui  s*éieignit  la 
première  race  des  comtes  de  Troyes.  Vers  i*anlU!9» 
iJKles  ,  dit  le  Champenois ,  b'euipara  du  comté  de 
Troyes  et  de  Champagne.  En  lui  commence  la  se- 


conde race  des  puissants  comtes  de  Champagne,  qui 
soutinrent  des  guerres  contre  les  empeieurs,  les  rois 
de  France  et  de  Bmirgogne,  etc.  Quoique  leur  lef 
relevât  de  la  couronne  ,   ils  ne  craignaient  pat  de 
s'atirihuer  l'autorité  souveraine,  et  même  de  pren» 
dre  qutfli|uefois  la  quulité  de  rois.   Au  comté  de 
Champ:igne  plu>ieurs  réunirent  ceux  de  Blois,de 
Chartres  et  de  Brie.  Leur  séjour  le  plus  ordinaire 
ét^ii  1.1  ville  de  Tniyes ,  dont  la  grandeur  répondit 
bientôt  il  celle  de  ses  sou  venins.  Thibault  l\,  qui 
récita  de  1102  à  115i,  déploya  sur  cette  ville  tome 
la  magnificence  d'un  prince  véritahlement  grand.  Il 
aiïranchii  les  hommes  et  les  appliqua  aux  ans  uti- 
les  ;  il  attira  toute  l'Europe  aux  foires  de  sa  capitale, 
qui  fut ,  fiendant  quatre  siècles ,  l'entrepôt  du  cadi- 
meree  de  toutes  les  parties  occidentales  de  ce  eonti* 
neni  ;  créa  des  manufactures  ;  et,  pour  leur  commo- 
dité,  il  partagea  la  Seine  en  une  inlinité  de  ramifica- 
tions qui  la  portèrent  dans  tout  les  ateliers  ;  entre* 
pri>e  digne  de  l'admiration  des  siècles  les  plus  édif- 
rés,  soit  par  sou  objet ,  soit  qu'on  la  considère  da 
côté  de  Part  qui  a  présidé  ù  cette  distribution ,  daoi 
cette  ville  jouit  encore  anjoord^hoi.  En  on  mot,  la 
comte  Thibault  créa  et  fixa  à  Troyes  rindustrie  et 
IVsprit  de  commerce  qui  la  scmtiennent  depuis  qa*ella 
a  ces!ié  d'être  une  des  premièrea  places  de  PEurope. 
La  race  des  comtes  de  Champagne  est  éteinte  depois 
des  siècles.  Leur  grandeur  et  leur  palais  ont  disjMra, 
leurs  poésies  et  leur  puissance  sont  tombées  dans 
l'oubli  ;  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le  bien  des  peupiei 
subsiste,  et  leur  mémoire  recueille  encore  desbé..^ 
dictions. 

La  ville  de  Troyes  a  été  visitée  par  plusieurs  roi 
de  France  :  Charles  le  Chauve  y  séjourna  avant  la 
bataille  de  Fontenay ,  pris  de  Chablis  «  où  périt  li 
plus  grande  pai  tie  de  la  noblt^sfie  de  Cùampagoe; 
événement  qui ,  dit-on  ,  a  donné  lieu  ù  la  noblesie 
utérine,  par  laquelle  la  mère  anoblissait  renfant 
qu'elle  tenait  d'un  père  roturier.  En  13ii,  Char- 
les IV,  dh  le  Hel,  épousa  dans  le  palais  des  comtes 
de  Cb»mpngne,  Marie  de  Luxembourg,  fille  àt 
Henri  Vllt,  empereur  d'Allemagne  ;  Charles  Vlll  T  61 
une  entrée  solennelle  en  14^6;  Louis  XII  y  vint  es 
1510;  Charles  iX  y  séjourna  en  1564  :  c'est  pend»! 
son  séjour  à  Truyes  qu*il  signa  la  paix  avec  klisi- 
beth,  reine  d'Anglelerre,  après  la  reprise  dulb^re. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  Henri  IV  y  eoira 
en  1595.  Louis  XIII  séjourna  en  cette  ville  en  .6i^; 
honneur  qui  coûta  un  pencher  aux  Troyens,  car 
après  le  départ  du  roi ,  on  leva  sur  tqus  les  Itati- 
tantsde  la  ville  et  des  faubourgs,  la  %omme  àt 
•  800,0^1  livres  17  sous,  pour  payer  les  frais  iPen  rre 
et  de  séjour  du  monarque.  Loui!^  XIV  s'y  arréu  ra 
1668,  au  retour  de  la  Franche-Comté  qii1l  venait 'i^ 
Conquérir.  —  tu  1795,  la  commune  de  Trojre»af*< 
terrorisée  :  Rousselm  y  fut  envoyé  par  le  comité  J* 
salut  luiblic ,  le  td  brumaire  an  II;  il  arriva  le^^« 
érigea  le  tribunal  criminel  en  tribunal  réroluti^^* 


i\)  Journal  d»  Henri  III,  t.  III,  pag.  51,  édition  de  1741. 
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nairt,  et  fit  dresser  ane  guillotine  permanente  sur  la 
place  S»iDt-Pierre.  Le  même  jour,  îl  imposa  révolu- 
iNMinsireDeiit  1,700,000  lîTie^  sur  les  cîu»yens  de 
loi»  ëuis.  —  L*empere«r  Napoléon  passa  à  Troyes 
ai  1805.  Il  rendit  dans  celte  ville  un  décret  concer- 
lantUnavigaiion  de  la  liante  Seino,  qni  devait  être 
rendoe  navigable  jnsqu^à  Cbâiilltin.  La  ville  de 
Troyes  accorda  iOO.OOi  fr.  pour  commencer  les  tra* 
nai.  Le  4  féfrier  i8i4.  Napoléon  reprit  la  ville  de 
Troyes  sur  les  Russes  ,  qui  sVn  étaient  emparés  ; 
éfaôfée  quelques  jours  après  par  Tannée  française* 
celle  ville  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  armées 
élnagéres,  qui   y  commirent  toutes  sortes  d*es- 

La  ville  de  Troyes  est  située  aa  milieu  d*uno  vaste 
H  fertile  plaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qui 
IViiionre  en  partie  et  distribue  ses  eaux  dans  son 
intérieur  par  de  nombreux  caift^ux  de  dérivailun,  qui 
ilimenleot  un  grand  nombre  d'asines  et  de  manu- 
kiores.  Elle  est  enceinte  d^assez  bonnes  murailles 
dont  ou   détruit    anniiellement  quelques  parties, 
presque  entièrement  construite  en  bois  et  généra  (e* 
ment  mal  bâtie  :  cependant  plusieurs  quartiers  of- 
(reat  des  rues  spacieuses,  propres  et  assez  bien  per- 
cées. La  Seine,  qui  se  divise  en  deux  bras  avant *de 
liitper  ses  murs,  furme  une  multitude  de  canaux 
et  de  petites  rivières  qui  vivifient  ses  gracteux  alen- 
loan  :  uo  sentier  cAtoie  leurs  bords  nants  :  il  con- 
dait  aux  blanchisseries,  aux  foulons  et  aux  nom« 
Presses  manufactures    répandues  au  milieu  d^un 
paysage  pittoresque ,  entrecoupé  de  prairies ,  bordé 
de  baies  vives  et  ombragé  de  bouquets  d*arbres.  De 
qvelque  côté  que  Ton  se  dirige,  on  découvre  k  cha- 
q»te  f>as  des  eaux  limpides ,  des  jardins   agréaliles 
et  bien  cultivés,  de  verts  ombrages,  des  vignes,  des 
bof(|oets  et  des  liabitaiioos  charmantes.  Dans  la  lon- 
|oear  de  ces  divers  bras  de  la  Seine,  on  a  pratiqué 
des  rigoles  qui,  recevant  aussi  des  eaux  de  sources, 
coepent  le  terrain  qui  avoisine  la  ville  :  ces  cantons 
loBl  occupés  par  des  jardinages,  des  chenevières,  des 
Neraies,  des  bois,  plants  de  saules ,  etc.  Quelqnrs 
Mtres  le  sont  par  des  vignes  ;  et  à  peine  trouve-t- 
00.  i  \  kil.  de  Troyes,  des  terres  labourables  :  Tom- 
bra(ie  contino  qui  les  remplace,  oflre  de  tous  côtés 
des  prtimenades  champêtres.  La  idaine  où  la  ville 
est  située    se   termine ,  do  côté  de  Touesl,  par  un 
cordon  de  coteaux,  qui  règne  h  peu  près,  dans  la 
direction  du  sud  au  nord,  dans  une  étendue  de  ii 
à  16  kil.  Ces  coteaux  ,  revêtus  de  vignes  d*un  cêté , 
lont  couverts  de  bois  à  leiir^  sonunets,  et  s'ont  élevés 
s  liO  ou  liU  mètres  environ,  au-dessus  du  niveau 
de  la  Seine. 

LVglife  cathédrale,  dédiée  à  safnt Pierre,  eii  un 
tiean  monument  d*archiii*cture  gothique.  La  France 
en  a  très-peu  qui  lui  soient  comparables  par  l'éien- 
dae  du  vaisseau ,  par  la  hardiesse  des  voûtes,  par  la 
JQ«li?^^e  et  le  grand  effet  des  f  ro|)oriions.  Il  ne  manque 
â  S'S  perfections  qu'un  peu  plus  de  légèreté  djins  les 
piliers  qui  séparent  la  nef  des  bas  cêté^.  Le  portail 


et  la  grosse  tour  qui  le  domine  ont  une  élégance 
qui,  dans  Ls  bâtiments  gothiques,  n';if  compagne 
pas  toujours  la  légèreté.  Les  premiers  fondements  de 
cette  église'  furent  jetés  en  87S.  Elle  fut  ruinée  par 
les  Normands  en  8S8,  et  réparée  vers  la  fin  du  siècle 
suivant.  Le  23  juillet  1188  file  fut  détruite  p^ir  un 
incendie  »  qui  consuma  presque  toute  la  ville.  C*est 
seulement  en  1203  que  fut  commencée  la  construc- 
tion de  réglise  actuelle;  le  rond-point  éuit  déjâi  élevé 
en  1225  ;  le  chœur  et  la  nef  sont  des  ouvrages  du 
1111%  du  XIV*  et  du  XV*  siècle.  La  tour  et  le  portail, 
commencés  en  4506,  furent  terminés  ^ers  la  fin  du 
zvi*  siècle.  La  longueur  intérieure  du  vaisseau  est 
de  351   pieds,  et  la  largeur  intérieure  est  de  154 
pieds  ;  la  largeur  de  la  nef  et  de  la  croisée  est  de  34 
pieds;  la  hauteur  des  voûtes  sous  clef  est  de  90 
|tieds,  et  la  hauteur  de  la  coupole  et  des  tours  est  de 
191  peds.  Cinq  arcades  composent  la  nef  de  ce  grand 
édifice  :  elles  fi  ruent ,  avec  celles  des  croisillons  et 
du  cliœur,  un  en«»emble  parfait.  La  gnierie  de  la  nef 
est  des  plus  riches.  Dans  la  chapelle  des  fonts  à 
droite ,  il  existe  un  groupe  de  cinq  figures ,  ouvrage 
du  XVI*  siècle,  représentant  le  baptême  de  saint  Au- 
gustin  ;  en  face ,  sur  Tautel ,  est  une  copie  de  la  Cène 
de  Léonard  de  Vinci;  à  droite  de  Tautel  est  un 
autre  tableau  sur  bois,  divisé  en  plusieurs  panneaux, 
représentant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Tous  les 
tableaux   qni  existent  d^ns  les  antres  chapelles  ne 
méritent  pas  d*être  cités,  k  Texeeptlon  toutefois  d*un 
tableau  représentant  rentrée  du  pape  Pie  Vil  dans 
la  cathédrale,  dont  toutes  les  figures  sont  d^une 
grande  ressemblance  ;  c'est  l'œuvre  de  M.  Paillot  de 
Montabert,  auteur  d*on  7r«id  complet  de  peinlmrê 
très -estimé.  Les  vitraux  des  chapelles  qui  envi- 
ronnent le  sanctuaire ,  datent  du  commencement  du 
XIII*  siècle  :  les  sujets  de  TAocien  et  du  Nouveau 
Testament  y  soot  représentés    dans    des  cercles 
et  des  Tisanges;   malheurensement ,  ces   vitraux 
ont  souffert ,  et    il  y  a  plusieurs  panneaux  qui 
manquent.  Ceux  des  grandes  fenêtres  du  chcsnr  sont 
précieux  par  leur  belle  conservation  et  par  les  su- 
jets q>i*ils  représentent  :  ce  sont  la  plupart   des 
figures,  grandes  comme  nature,  de  rois  de  France, 
de  comtes  de  Champagne,  de  princesses  de  leur  mai- 
son, d*évêques  de  Troyes  et  de  saints  personnages  du 
xiii*  siècle,  dont  les  différents  costumes  sont  rendus 
avec  beaucoup  d*exactitude.  Dans  la  fenêtre  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  sanctuaire  est  le  rniciflement  ; 
dans  celle  à  droite,  le  martyre  de  sain!  Pierre  et  le 
pêche  miraculeuse;  è  gau<he  est  Tapothëose  de 
sainte  Nathie ,  patronne  de  la  ville  de  Troyes.  Dans 
les  vitres  de  la  nef  sont  des  généalogies ,  avec  Phis- 
toire  de  Tobie,  de  Joseph ,  de  David  ,  de  Salomon  ; 
les  costumes  sont  évidemment  de  convention ,  mais 
les  couleurs  sont  vives  et  brillantes.  La  grande  rose 
placée  au-dessus  du  grand  portail  e<t  surtout  re- 
marquable par  IMiarmonie  et  la  vivacité  des  couleurs. 
—  t^ancienue  collégiale  de  Saint-Urbain  ,  citée  |»ar 
Millin  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  d'arehi* 
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icclLTC  g<oiirKjiic,   el  doiil  la  léj-cnic  siirp:«^sc  rel'c 
rie  ):i  Saîiktc  Cliapellc  de  Paris,  esi  ini  odifue  élevé 
par  le  pape  Urbain   IV   vers   la  (in  iJii  xiii^    siècle. 
Après  la  mon  d'Url>aifi  IV,  CliMiient  IV,  son  sncfe>- 
Kcnr,  envoya   rarchcvcrpie  de  Tyr  à  Troyes   pour 
liénir  la  uonvcllo  éi:li>o.  Un  SfMil  has-n'Urf  se   fait 
rcniarqncr  dnns    le  mur,  près  de   la  poric  méridio- 
nale de  celle  église.    Le  scnlptfur  y  a  roprésenlé , 
dans  nne  i^ropoiiion   plus   pc:ile  que  nalnre,   une 
Jeinfinî  conc.liée  snr  nn  loinhcan  et  enveloppée  d*nn 
linreul  :   le  naturel  de  la  pose   el  la  snnples?e  des 
«Iraperies   re/ulent  celle  figure   digne  du  ciseau   de 
François  Genlil,  auquel  on  ra'irihue.  Au-dessus,  on 
lit  une  !égen<le,  avecla  daie  de  l'wO.  Le  maîire-anlel 
a  éié'  récemment  onionré  d'ornemenls  (rarchileclure 
gothique,  qui  soni  loin  d'élre  en   liarmon-e  avec   le 
style  de  r<'dili.  c.  —  L'église  de  S;iint-Jcan,  sans  êlrc 
comparable  aux  deux  premières,  mériie   l'atlenlion 
des  étrangers.  Le  mnîireaulel  est  décore   jl'un  beau 
tableau  de  Pierre  Mignnrd,  représenlaiil  le   bapième 
de  Jésus-Christ  dans  le  Jourdain;  c'est,  sons  le  rap- 
port de  la  couleur  et  du  clair-obscur,  une  des  meil- 
leures produc  lions  de  cet  artiste  célèbre.  La  fi-nre  du 
Père  élernel  qui  est  au-dessus,  dans  Paiiiqne  du  re- 
table, ne  le  cède  en  rien  pour  rexécution  au  l:  bleau 
du  bapiôme;  on  y  trouve   même  plus  de  chaleur  el 
d'inspiration.  C'est  un  don  que  xMignard  (it  dans  le 
temps  à  la  paroisse  Saint-Jean ,  sur  laquelle  il  était 
né.  Sur  Pautel  sont  deux  anges  adorateurs  de  peliic 
proporiion  ,  en  cuivre  doré,  (mvrage  de  Girardou.  Le 
retable  de  la  chapelle  des  fonis ,  à  gauche  de  la  nef, 
est  décoré  de  plusieurs  bas- rel.efs  en  albâtre,  de 
Jacques  Juliol  :  le  plus  grand  rcprésenlc  la  cène; 
les  figures,  presque  de  ronde  bosse,  sont  travaillées 
avec  beaucoup  de  soin.  —L'église  Sainte-Madeleine, 
Li  plus  ancieime  de  la  ville,  offre  dans  sa  conslruoilon 
des  détails  précieux  du  xii»  et  du  xvie  siècle.  Le  jubé, 
remarquable  par  la  légérelé  et  par  la  richesse  de  ses 
délails,  futconst.uit  en  1518  par  Jean  Cuaido,  ila- 
lien  ;  c'est  le  seul  exislant  des  cinq  jubés  qui  déco- 
raient autrefois  les  églises  deïroyes;  deuv   statues 
d'assez  bon  siyle  et  bien  drapées  Tout  purlie  inté- 
grante de  sa  décoration.  Les  viiraux  des  chapelles 
qui  environnent  le  sanctuaire  ,    sont    remanjuables 
parla  vivacité  des  couleurs  et  ])ar  la  manière  fran- 
che dont  b'S  riches  étoffes  sont  rendnes;   ils  repré- 
sentent pour  la  plupr^rt  des  sujets  tirés  de  la  Genèse 
Cl   de  la  vie  de  la  Madeleine.  Dans  une  chapelle   à 
gauche  du  chœur  ,  on  remarcpic  huit  pcliis  tableaux 
peinis  sur  bois,  et  deux  plus  grands  peints  sur  loile, 
par   Nicot,   offrant  les    principaux   traits  de  la  vie 
de    la   Madeleine.  —  L'éj^lise   de    Saint-Uemy   est 
déeoiée  d'un  fort  beau  chrisl  en  bronz»;,  de  trois 
j)ieds  quatre  pouces  de  proporiion,  que  l'on  voit  sur  la 
grille  du  chœur;  c'est  un  de?  plus  beaux  ouvra-es  du 
(élèbre  Girardon,  qui  en  gralilia  l'église  Sainl-Ucmv, 
sa  par-oisse.  Sur  l'aulel  d^rnc  chapelle,  à  dr.  il*»,  est 
une  slaïuc  de  s;\inl  IJoberl,  renjarquablc  par  la  naï- 
veté de   l'expression  cl  la  vériié  des  draperies.  On 
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voit  aussi  dans  la  môme  éj^lise  trois  tableaux  de 
Mnet  <le   Letin,   élève   de  Voiiet.  —  Les  piliers 
de  la   nef  .  t  du  chœur  de  féglisc  Snini-McMas 
sont  décorés  de  statues  iiui  proviermerii  d'anciennes 
n«aisons  religieuses.  Ou  y  remarque  celles  de  %m 
Nicohjs,  de  saint  Frobert,   de  plusieurs  apôtres  el 
autres  saints  [lersonnages;  mais  ces  statues n'oiïrenl 
aucrrn  intérêt  sons  le  rapport  de  l'art  :  elles  sont  en 
général  de  mauvais  goût,  à  l'exceplion  loulefois  dt 
celle  de  la  Vierge,  qui  a  de  la  grâce  dans  la  pose,  el 
d(ml  l'exécution  est  bien  supérieure;  on  la  croit lic 
la  main  de  François  Gentil,    sculpteur  estimé,  qui 
nioirrul  à  Troyes  en  loS).  Dans  la  chapelle  hame, 
dite  le  Calvaire,  et  qui  est  à  l'extrémité  de  la  nef, 
on  voyait  une  peinture  curieuse  du  xvie  siècle,  qui 
en  occupait  toute  la  largeur.  Elle  représentait  le  cm- 
cihemcnt  :  le  fond  offrait  une  vue  de  Jérusalem,  exé- 
cutée d'après  un  dessin  pris  sur  les  lieux  parnn  ha- 
bitant  de  Troyes  qui  avait  fait  le  voyage  de  la  terra 
sainte.  Cette  fresque  a  été   lopeinie  entièremenl  par 
un  barbouilleur  qui  l'a  totaleinent  perdue.  Au  miluu 
de  celte  même  chapelle  du  Calvaire,  on  voiluncbri>l 
à  la  colorme,  de  proporiion    plus  forte  que  rjalure, 
que  l'on  attribue  à  François  Gentil.  Celle  î-taiace>i 
adossée  à  la  colonne  qui  soutient  la  retombée  de  fa 
voiUe;  elle  oarait  être  du  même  bloc.  Malhew^€lls^ 
ment  elle  a  éié  barbouillée  ù  l'huile  d'une  leintedi^r 
de  citai)',  dont  la  crudité  choque  l'œil  le  moins M\- 
cal.  Cette  figure,  dont  la  pose  est  cependanC  ass<i 
naturelle,  ne  paraît  pas  digne  de  Genlil,  si  on  U 
compare  aux   productions  bien  connues  de  cet  ar^ 
liste.  Dans  le  caveau  dit  le  Sépulcre,  qui  esiau  ba 
de  celte  chapelle,  il   y  a  une   statue  couchée  du 
Christ  mort,  qui,  dit-on,  est  estimée  ;  mars  l'obscu- 
rité qui  règne  dans  ce  lieu  ne  permet  guère den  if- 
précier  le  mériie.  Au-dessus  de  ce  caveau,  sous  un 
dôme  porté  par  six  colonnes  d'^ordre  coriuibien,  on 
voit  une  autre  statue  du  Christ  reprérenté  debout  et 
dans  une  attitude  qui  semble  indiquer  la  résurrec- 
tion. Les  tableaux  qui  existent  dans  la  mémeéglisâ 
ne  méritent  pas  d'élre  mentionnés  ;  un  seul  pourtant, 
exécuté  dans  le  xvi«  siècle,  peut   olTrir  de  rintérêt 
sous  le  rapport  des  costumes.  Il  est  sur  bois  et  divise 
en  trois  panneaux,  où  sont   représentés  les  sacre- 
ments du  baptême,  de  Teucharislie    el  de  la  tonlir- 
maiion.  Les  vitres  de  la  chapelle  à  droite  du  cbonir 
sont  d'assez  jolies  grisailles,  représentant  rhisloirô 
de  saint  Claude,  archevêque  de  Besançon.  — La  pe- 
tite é^'lise  de  Saint-Pantaléon  est  de  toutes  celles  de 
la  ville  la  plus  riche  en  monuments  des  arts,  les 
douze  piliers  isolés  qui  soutiennent  les  voùles,  soii 
ornés  de  riches  culs-de-lampc  et  de  clocbeluos  f|ifi 
abritent  et  supportent  vingt-deux  statues  disposè^^s 
sur  deux  ranijs,  et  de  proporiion  un  peu  au-dessous 
du  naturel.  Dans  la  nef,  sont  celles  de  plusieurs  vier- 
ges, saints  el  saintes;  dans   le  sanctuaire,  celles  de 
saint  Joseph  avec  l'enfant  Jésus,  de  sainte  Annea>ec 
la  Vierge,  de  saint  Nicolas,  de   saint   André,  de  li 
Madeleine,  de  saint  Jean  cl  de  saint  Grégoire.  TouUj 
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ces  sUlues,  quoique  faibles  soas  le  rappori  de 
réiode,  ont  une  certaine  naif  été  qui  plait,  el  ne  sont 
pis  de  miuvais  goût.  On  les  attribue  fénëraleroent  à 
Fnoçois  Gentil;  mais  les  deoi  petites  statues  de  la 
Fol  et  de  la  Gbarité,  qui  sont  plus  rapprochées  de 
Tauiel  de  chaque  côté,  paraissent  seules  dignes  du 
dseau  de  cet  artiste.  Dans  la  chapelle  à  droite  de 
raotel,  il  y  a  un  groupe  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne  se  rencontrant  sous  la  porte  dorée  ;  il  est  aussi 
de  François  Gentil.  La  première  chapelle  à  droite 
de  U  oef,  arrangée  en  calvaire,  renferme  plusieurs 
groupes,  dont  deui  seulement  paraissent  être  de 
Gentil:  celui  de  Pilate  montrant  Jésus-Ghrist  au 
peuple,  et  celui  de  la  Vierge  soutenue  par  saint  Jean 
et  par  la  Madeleine.  Le  rouble  de  la  chapelle  qui 
soit  Immédiatement,  est  décoré  d^uo  groupe  curieux 
dont  les  figures  ont  trois  pieds  de  proportion.  Il  re- 
préseole  saint  Crépin  el  saint  Grépinien,  occupés. 
Tan  ï  conper  do  cuir,  Tautre  à  coudre   la  semelle 
d'an  soulier,  pendant  que  des  soldats  viennent  les 
saisir.  L*eipression  de  calme  et  de  résignation  est 
irés-bie»  rendue  sur  la  figure  des  deux  saints,  et 
coDiraste  avec  la  joie  barbare  qui  est  peinte  sur  celle 
des  deux  satellites.  Les  costumes  de  ces  derniers 
MOI  ceux  du  temps  de  Henri  II  ;  la  draperie  et  les 
figures  ont  été  chargées  de  couleur  et  de  dorures 
foi  ont  conservé  leur  éclat.  Les  fenêtres  de  la  cha- 
pelle sont  ornées  de  grisailles  d'un  bon  style:  exé- 
calées  au  xvi*  siècle  par  Macadrée  et  Luthereau,  son 
élève,  peintres  eur  verre  à  Troyes,  elles  représentent 
uwte  rhistoire  de  Daniel  et  celle  du  Nouveau  Testa* 
neoi.  Les  arcades  de  la  nef  et  celles  du  chœur  sont 
remplies  par  des  tableaux  peints  dans  le  xvii*  siècle 
pir  Jacques  Carré,  élève  de  le  Brun  ;  ils  représentent 
dirers  tajeiB  de  la  vie  de  saint  Pantaiéon.  La  ma* 
oière  de  ce  peintre  n*est  qu'une  faible  imitation  de 
celle  de  son  maître;  néanmoins,  les  animaux  qui 
ioni  représentés  dans  ces  tableaux  sont  d'une  exécu- 
lioQ  bitu  supérieure  k  celle  des  figures.  —  On  re- 
marque encore  à  Troyes  le  musée,  renfermant  une 
lieJle  colleetion  de  minéralogie,  classée  d'après  la 
néibode  d^Uaûy»  divers  objets  d'histoire  naturelle» 
et  quelques  tableaux  pour  la  plupart  fort  médiocres; 
le  pabis  de  justice;  les  magnifiques  promenades  qui 
estourent  la  Tille;  les  bains  de  TArquebuse,  etc.  — 
La  bçade  de  Tliêtel  de  ville  est  remarquable  par  U 
regubrité  de  son  architecture.  Huit  corps  avancés, 
décorés  dans  leur  partie  supérieure  decolonqes  com- 
posites de  marbre  noir,  annoncent  avantageusement 
ce  bâtiment,  commencé  en  16i4,  et  terminé  en  1670. 
La  grande  salle  est  ornée  des  bustes  en  marbre  des 
(rands  bommes  nés  dans  la  ville  de  Trojes,  et  dé- 
torée d'un  médaillon  de  Louis  XIV»  en  marbre 
^i*ae,  grand  morr eau  de  Girardoo,  dans  lequel  la 
richesse  ëe  la  composition  et  la  précision  du  dessin 
Mttt  rehaussées  par  la  légèreté  du  oiseau  et  le  fini 
de  l'exécution.—  L'Hépiul  est  un  bâtiment  construit 
ters  le  miliea  du  xviu*  siècle.  U  est  fermé,  du  côié 
delà  rue,  par  une  siiprri'C  grille  de  105  pieds  de 
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long  sur  57  pieds  de  haut.  —  La  Bibliothèque  pu- 
blique, formée  des  débris  des  bibliothèques  des 
communautés  religieu^es,  et  particulièrement  de  la 
majeure  partie  des  livres  du  docteur  Hennequin  et 
du  président  Bouhier,  est  une  des  r>lu8  précieuses 
richesses  de  Troyes.  Elle  renferme  55,000  volumes 
imprimés,  et  près  de  5000  manuscrits.  Dans  le  nom- 
bre des  livres.  Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  éditions  : 
aucune  ne  remonte  à  l'origine  de  rimprinierie;  la 
plus  ancienne  est  de  1470.  Les  manuscrits  sont  pos* 
térieurs  au  xi*  et  au  xii*  siècle.  La  salle  qui  ren- 
ferme la  Bibliothèque  a  environ  50  mètres  de  lon- 
gueur sur  iO  de  largeur  et  7  de  hauteur.  Les  croisées 
sont  ornées  de  peintures  historiques  sur  verre,  re* 
présentant  les  principaux  événements  de  la  vie  do 
Henri  IV,  exécutées  par  Linard-Gonthier. 

Troyes  est  la  patrie  de  plusieurs  hommes  célèbres, 
parmi  lesquels  on  cite  Thibault  IV,  le  premier  cban« 
sonnier  parmi  les  rois,  le  premier  écrivain  français 
dont  les  vers  puissent  s'entendre  et  se  lire;  Pierre 
Comestor,  auteur  d'une  histoire  abrégée  de  TAncieii 
et  du  Nouveau  Testament  Salomon  Jarchi,  qui  se 
distingua  par  une  connaissance  profonde  de  TEcri- 
ture  sainte  et  une  perspicacité  heureuse  à  l'expli- 
quer; Chrestien  de  Troyes,  l'un  des  romanciers  les 
plus  féconds  du  xii«  siècle;  Guiter,  abbé  de  Saint- 
Loup,  auteur  d'une  histoire  de  son  monastère,  où  i* 
cite  un  titre  de  l'année  893,  qni  jette  quelque  Inmière 
sur  les  ravages  des  ^ormands;  le  pape  Urbain  IV, 
lils  d'un  pauvre  cordonnier;  Juvénal  des  Ursins,  bi» 
torien  du  xv«  siècle;  Jean  Passerat,  littérateur  dis* 
tingué  du  xvi<  siècle,  l'un  des  auteurs  de  la  fameuse 
satire  Henippée;  Pierre  et  François  Piihou,  célèbres 
jurisconsultes  :  on  doit  au  premier  la  découverte  do 
Phèdre,  dont  il  a  donné  à  Troyes,  en  1596,  ches 
Ottdot,  l'édition  priuceps;  François  Girardon,  un  des 
plus  célèbres  sculpteurs  dont  s'honore  la  France; 
Pierre  Mignard,  peintre  célèbre;  Jean  Grosley, 
homme  de  lettres  et  savant  antiquaire,  etc.  — 
Troyes  possède  des  manufactures  considérables  de 
bonneterie  en  coton  très-esiimée,  de  toiles  de  coton, 
basins,  molletons,  calicots,  percales,  finettes,  coutils 
blancs,  draps,  ratines,  couvertures  de  laine,  toiles  pein* 
tes,  fabriques  de  lacets,  savon  noir,  blanc  de  Troyes, 
moutarde,  cierges,  peignes  de  corne,  cordes  d'instru* 
ments,  amidon,  etc.;  de  nombreuses  et  belles  filatures 
de  laine  et  de  coton;  huileries;  brasseries;  belles 
blanchisseries  de  bas  el  dévoiles;  papeterie,  etc.,  etc. 
—  Le  commerce  consiste  en  céréales,  légumes  secs, 
vins,  eaux-de-vie,  chanvre,  cire,  lames,  boiineterie, 
toiles,  draperie  et  bois  de  construction.  Mais  la  ville 
est  bien  déchue  du  rang  commercial  qu'elle  occupait 
dans  le  moyen  âge.  On  y  eomple  près  de  40,000  ha- 
biianu,  sur  lesquels  il  y  a  une  nombreose  population 
ouvrière  qui  ne  travaille  pas  touioors  par  suite  de 
cbémage. 

Troyes  est  le  chef-lieu  de  préfecture  dn  départe- 
ment de  l'Aube.  Cette  ville  est  à  160  itil.  cM-sud-esl 
de  l»aris.  Lai.  nord,  iS*»  Ih'  5";  long.  est.  !«  44'  54" 
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—  L«  département  de  TAube,  qui  est  compris  i!ans 
le  diocèse  de  Troyes,  est  formé  de  la  ci-devani  ba«^se 
Champagne  ,  d*une  partie  da  Vallage ,  de  qoelqaes 
enelavetdu  duché  de  Bourgogne,  et  de  plusieurs 
déniembremems  de  l'ancienne  généralité  de  Paris. 
Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d*Aabe,  qui  le  iraTcrse 
eu  sud-est  au  nord-ouest.  Ses  limites  sont  :  an  nord, 
le  département  de  la  Marne  ;  à  Test,  celui  de  la  Haute- 
Marne;  au  sud-est,  celui  de  la  C6le-d'0r;  au  sud  et 
au  sud-ouest,  celui  de  1*  Yonne;  au  nord -ou  est,  celui 
de  Seine-el- Marne.  La  surface  de  ce  département, 
quoique  généralement  plane  et  unie,  est  coupée  dans 
sa  partie  nord -ouest  par  de  petites  collines  situées 
à  de  graudes  distances  les  unes  des  autres,  qui  aug- 
mentent en  liauteur  et  se  rapprocbent  à  mesure  qu'on 
avance  au  sud  et  à  Test.  Le  territoire  n*est  pas  éga- 
lement feriile  partout  :  le  sol  de  la  région  nord  et 
nord-ouest  est  de  mauvaise  qualité;  cVst  un  fond  de 
craie  recouvert  d'une  légère  couche  de  terre  végétale 
qui  ne  produit  que  de  Tavoine ,  du  S'jrrahin  et  du 
seigle  assex  bon ,  mais  en  si  petite  quantité  qu*OD  en 
relire  à  peine  les  frais  de  culture,  ce  qui  fait  qu*une 
grande  partie  des  terrains  reste  en  friche.  Cette  ré- 
gion n'offre  à  la  vue  que  des  campagnes  dépouillées 
dVbres,  et  dont  la  nudité  laisse  les  troupeaui  expo- 
sés à  Tardeur  du  soleil  ;  c^est  la  Champagne  Pouilleuse, 
Toutefois,  des  plantations  d*arbres  verts,  tentées 
avec  snccé»  dans  ces  dernières  années,  donnèrent 
Tespoir  de  grandes  améliora  (ions  pour  Tavenir.  La 
siériUté  de  cette  contrée  est  heureusement  compensée 
pr  la  fertilité  de  Tautre;  le  sol  de  la  région  sud-est 
est  très-productif,  quoiqu'il  soit  quelquefois  si  fort 
que  quatre  ou  «rnq  bons  chevaux  suffisent  à  peine 
pour  tirer  la  charrue.  Cette  partie  produit  abondam- 
ment tqute  sorte  de  grains,  des  fruits,  des  légumes,  de 
la  navette,  du  foin,  du  bois  et  beaucoup  de  ciianvre  : 
on  y  irovve  des  vignobles  bien  exposés,  qui  donnent 
d*excellents  vins.  La  Seine  et  TAube  arrosent  dans  le 
départemotit  de  riches  irairies  qui  nourrissent  beau- 
coup de  gros  et  de  menu  bétail,  et  produisent  une 
grande  quantité  de  foin  pour  Tappro vision nement  de 
Paris.  <*  Dans  one  partie  du  département  de  PAube, 
les  fermes  et  dépendances  forment  des  enclos  pins 
ou  moins  vastes,  suivant  la  quantité  de  i erres  à  cul- 
tiver; ils  contiennent  oMinalrement  depuis  deux  jus- 
qu'à huit  et  dix  hectares.  Chaque  b&timenvest  dis- 
tinct et  occupe  tin  emplacement  séparé  ;  mais  les 
corps  de  ferme,  c*e6t-à-dire,  les  maisons ,  les  gran- 
ges, les  pressoirs,  les  écucies,  les  étables  et  berge- 
ries, rémils  dans  on  enclos  particulier,  sont  bâtis  en 
bois,  et  couvens  le  plus  souvent  en  chaume.  L'éten- 
duodes  terres  attachées  à  chaque  ferme  est  depuis  20 
jusqu'à  150  hectares.  On  remarque  avec  peine  que 
les  bibitations  des  petites  fermes  sont  en  général 
placées  dans  une  situation  malsaine  :  la  cour  se 
trou? a  quelquefois  au-dessus  du  niveau  de  la  maison, 
doflt  la  porte  est  obstruée  par  des  tas  de  fumier;  les 
pièces  de  Tintérleur  ne  reçoivent  le  jour  que  par 
•ne  petitv  croisée  fixe,  qui  ne  permet  pas  d'en  re- 
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non  vêler  Pair  ni  d'en  dessécher  le  pavé,SM?eQt 
trop  humide. 

Le  département  est  divisé  en  cinq  arronëissetnents 
et  en  %6  cantons,  renfermant  447  commones.  Sa  so- 
perficie  e«»t  de  13i0  kil.  carrés,  et  sa  popalatioB  4i 
305,000  habitants. 

Vskudaina^  vel  HadrianopolU  ^  Andrinople,  o« 
Endrem.  —  Andrinople  était,  dès  le  v*  siècle,  b 
métropole  de  la  province  d'Hémimont  dans  Peilr- 
cbat  de  Thrace.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  cinq 
archevêchés  et  sur  dix  évèchés;  elle  laisaii  ^m 
du  patriarcat  de  Home,  auquel  elle  fut  enlevée  Ion 
de  la  création  de  celui  de  Constantinople.  Elle  eit 
située ,  dans  ta  Rumélie ,  à  170  kil.  nord-oacst  da 
Constantinople;  sur  la  Maritza,  à  l'embouchure  de 
la  Tounilja  et  de  TArda.  Lai.  nord  41*  48';  long,  esi 
24*  9*.  La  population  est  évaluée  à  90,000  habitantt, 
dont  45,000  lurks,  30,000  Grecs  et  Bulgares,  le 
reste  Arméniens  et  Juifs.  Cette  ville  est  coDsidérée 
comme  la  seconde  capitale  de  Tempire  Ottoman  ;  elle 
est  protégée  par  une  citadelle,  entourée  de  vieiles 
muraîlles,  et  possède  un  arsenal  et  une  fonderie  de 
canons.  Son  industrie  est  assez  active  ;  elle  consisie 
dans  la  préparation  importante  de  cuirs  et  de  laaro- 
qulns  ;  dans  la  fabrication  de  soiries,  cotons,  laiaiges, 
tapis;  dans  des  distilleries  d'eau  et  essence  de  roses; 
dans  des  teintureries  en  beau  rouge  garance, di( 
rouge  turk,  rouge  tt Andrinople.  Le  commerce  eH 
très-actif  en  produits  du  sol  ;  l'entrepôt  s'en  iroure 
à  Eiios ,  à  l'embouchure  de  la  Maritza ,  le  fleure 
n'étant  navigable  jusqu'à  Andrinople  que  ta  nioiiie 
de  l'année,  dorant  les  grandes  eaux.  L'eiporuiioi 
se  fait  en  belles  laines ,  en  vins  estimés,  eouw, 
opium,  soie,  fruits,  teintures,  eau  de  rose,  cuirs  et 
maroquins.  Le  savon  d'Andrinople  rivalise  avec  celui 
de  Syrie  ;  ses  sucreries  et  ses  sorbets  valeai  ce ui 
de  Koniéh  et  d'Hama.  On  admire  dans  eette  ville  lei 
édifices,  ses  palais,  ses  marchés,  ses  mosquées,  m 
Pécules  et  ses  ponts.  On  y  remarque  les  imiDeiises 
Jardins  du  palais  des  sultans,  commencé  par  Mond  1*' 
en  1305;  la  mosquée  de  Sélim  11 ,  le  plus  besa  leta- 
pie  construit  par  les  Ottomans;  celle  deVoradl^'; 
le  bazar  d'Ali-Pacba;  l'aqueduc  qui  aUmeoie  ^ 
fontaines  de  la  ville. 

Andrinople  rebJtiie  par  Pempereur  Adrien  qui  <« 
doima  son  nom,  sur  les  ruines  dUskudama,anclcnBe 
ville  des  Bessiens,  appelée  aussi  Orestia,  est  célèlwt 
dans  l'hibtoire  par  le  siège  et  les  dévastations  des 
Goths  sous  Fritigern,  du  temps  da  Tempereur  Vileas, 
qui,  vaincu,  fut  brûlé  vif;  par  le  pillage  des  Bulpre» 
sous  Romanus,  et  par  le  passage  des  croisés  soos  lei 
Comnènes.  Murad  !•'  prit  Andrinople  sur  les  Gwo 
en  1360.  «  y  éublitle  siège  de  aon  empira  en  I5t* 
Elle  continus  d'être  la  résidence  des  «iltans  J«M«j 
la  prise  de  Conauntînople  parllohammèdeII,en  U»^ 
Cest  malmenant  la  seconde  ville  de  l'empiit  Ott^ 
ma».  Les  Rosses  s'en  emparèrent  en  IW •  rt  «  '^ 
conclut,  le  14  septembre  de  la  même  année,  onin  w 
de  paix  entre  la  Rusrie  et  la  Turquie.  Pw  de  l«»P* 
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iprèi  elle  souffrît  beaiicoop  du  tremblement  de 

lene  qii  ravaget  a«  même  intiint  lâ  €•? ila ,  Ltgos 

«I  Orfano.  —  Andrinople  est  aussi  f^irenintée  pour 

sa  titattion  à  la  j«Mti<m  de  tras  rivières,  dent  Tiifie 

dédies,  rHèkra,  route  aea  eaai  à  tfaTera  des  champs 

06  rosîoia* 

L^rcbevéfM  gfoe  d*AildHm>ple  n*a  pins  à  présent 

'  fi*ao  BtiffragaM.  La  misaion  eatbolîqne  est  confiée 

SBi  soias  des  reKgtent  franelseaina  italiens  appelés 

CMfeB(aefs,el  connus  autrefois  en  France  sou&  le 

■an  de  Gordeliert.  Ces  religieux  sont  au  nombre 

de  deui;  qoelqœfois  oependant,  quand  lea  sojeis 

lear  attaquent,  le  aecond  de  eea  Pères  eai  remplacé 

fir  oa  prêtre  séculier.  Ils  possèdent  une  petite  égliae 

eiaae  maison  pour  loger  lea  miasionnairea.  Gelte-ci 

a  éié  bitie,  H  y  a  queiquea  annéea,  par  les  soins  et 

mê  la  sarreillance  d*on   religieux  conventuel , 

ftaaçais  de  nation.  Il  y  a  à  Andrinople  une  quaran* 


laine  de  familles  catholiques,  ee  qui  fait  prèa  de  deux 
cents  peraonnos. 

Malgré  leur  beauté  el  leur  reriilUé ,  lea  plainea 
imnaenaas  qui  s'étendent  presque  sans  interruption 
depuia  Constantinaple  juaqu*à  Andrinople,  généralo- 
Bent  restent  aans  eulture.  On  voyage  plusieura  jour- 
nées aans  trouver  ni  ville  ni  village  ;  seulement  on 
aperçoit,  de  loin  en  loin,  de  rares  Iroupeaux  confiés 
à  la  garde  de  quelques  pfttrea  bulgares  ou  albanais  : 
ce  sont  les  seuls  qu*oo  applique  aux  traranx  pénibles 
de  la  campagne.  Dans  ces  cantons,  comme  partout 
atlleura  en  Turquie ,  les  populations  de  diverses  re- 
lif  ioiiseï  rites  n*onl  jamais  une  liabitation  communr; 
•lea  Turks  ont  leurs  villages,  et  les  Grecs  les  lenr;:. 
Dans  les  villes,  il  y  a  quartier  turk,  quartier  grec  i*t 
Uièinu  quartier  des  Arméniens ,  sll  s'en  trouve  dans 
i*en  Iroit.  Les  villages  grecs,  dans  la  partie  d^Europe, 
aentan  moin^  d*un  tiers  |4ds  nombreux  que  les  turks. 


faga  Gau^  les  Kosaques,  lea  Kirguis-Kaissaks  ei 

les  Ealinouks,  peuples  nomades  de   TEurope  et  de 

Tkûe,  soumis  à  la   Russie  et  à  la  Chine.  Il  existe 

tbex  les  Kosaques  et  les  Kalmouks  une  légende  qui 

es  ftit  le  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  ;  ils  y  ont 

Met  n'en  parlent  qu'avec  vénération.  Les  Kosuques, 

dsos  la  Russie  d'Europe  ,  forment  actuetleiuent 

oae  nation  diatincte  des  Russes,  tant  par  leur  ma- 

aière  de  vivre,  leurs  occupationa  et  leur  consiitution 

goerrièri*,  que  par  leur  costume,  leurs  mœurs  ei 

fuelques  privilèges.  Ils  descendent  des  peuples  sla- 

vesqui  babikiient  anciennement  les  mêmes  contrées 

fve  les  Rosaquea  du  Don  occupent  aujourd'hui.  Une 

esloQie  de  ces  peuples,  formée  de  tous  ceux  qui  ne 

voulaient  pas  s^astretndre  à  un  gouvernement  réglé, 

ic  retira  dana  les  steppes  entre  la  mer  ^oire  et  la 

■er  Caspienne.  LÀ  Us  menèrent  une  vie  errante,  se 

Hvnnt  i  la  chaase  et  à  la  pèche,  et  souvent  au  brigan- 

^e•LesRusse8lesnontmèrentPo/ovuisoucbas8eura• 

le  nom  de  Kosaques  qu'ils  portent  leur  fut  donné  en* 

Mite  par  les  Tartares,  qui  nommaient  ainsi  toua  les 

vagabonds.  Lea  princes  slaves,  russes  et  tartar«ts  les 

enployaient   souvent  à  leur  solde  pour  se  faire  la 

(oerre,  ou  pour  garder  leurs  frontières,  et  leur  assi- 

(niieBi  des  terres  dans  la  contrée  qu'ils  devaient  dé- 

^Nxire;  de   ]à  difléreou  établi: aeiueots  où  ila  ae 

liaient,  et  qulla  nommaient  tianUtyê  on  campement. 

'Cs  Rosses  donnaieni  aux  habitants  de  ces  atanitzya 

les  Doma  particuliers  tirés  de  leur  manière  de  vivre, 

le  la  villequMs  habitaient  ou  de  celle  dont  ilsétaient 

lus  près,ei  qui  ont  été  Torigine  de  cette  grande  va- 

•êié  de  Kosaques  que  Ton  trouve  en  Russie.  On 

-»  divise  en  deux  branches  principales  d*où  sont 

orties  les  antres  :  l*les  Kosaques  du  Don,  desquels 

ni  provenus  dans  la  suite  ceux  du  Volga,  du  Té- 

^f  les  Grebenskii,  les  Seymens,  ceux  de  Mozdok, 

B  lX)ural  et  de  Sibérie  ;  2*  les  Kosaques  d*l}kraine, 

tti  ont  donué  naissance  aux  Kosaques  Zaporogues, 

c'  emomorskoo  de  la  mer  Noire,  et  aus  régiments 

•'bodiens.  Viennent  ensuite  les  Kosaques  de  Tscbou* 


gou-ief,  et  ceux  du  Boug,  qui  n'appartiennent  ni  h 
la  première  ni  à  la  deuxième  branche.  Nous  allons 
les  passer  en  revue  en  suivant  Tordre  alpliabctiquc. 

Kosaques  d'Astrakhan.  Ils  descendent  des  Kosa- 
ques du  Don,  et  habitent  eirtre  Tzariisin  et  Astra- 
khan. Ils  entretiennent  les  postes  sur  cette  roule 
dans  ce  dernier  gouvernement;  lenrs  bourgs,  ainsi 
que  ceux  de  tous  les  Kosaques  de  la  ligne  du  Cau- 
case, sont   entourés  d^un  rempart  de  terre. 

Kosaques  du  Doug.  Ils  proviennent  d*nn  corps  de 
chrétiens  moldaves,  valaques  et  bulgares,  que  les 
Turks  firent  marcher  contre  les  Rtisses  en  t7G9. 
Depuis  ce  temps  ils  forment  un  corps  régulier  do 
1500  Kosaques  qui  prennent  tous  les  armes  en  te.nps 
de  guerre.  lU  ont  le  privilège  d'incorporer  dans 
leurs  milices  les  Moldaves,  les  Valaques  et  les  Uni- 
gares.  Leurs  établissements  se -trouvent  dans  les 
districts  de  Khrrson,4i*Elisabelgradet  d*Olviopol. 

Kosaques  du  Don,  province  de  la  Russie  d^Kuro- 
pe,  qui  comprend  la  contrée  qu*babitcnt  les  Kosn« 
ques  du  Don  en  Rus:>ie  ;  elle  est  bornée  an  nord- 
ouest  |)ar  le  gouvernement  de  Voronèje,  au  nord  - 
est  par  celui  de  Sarator,  à  Test  par  celui  d*Astrj- 
khan,  au  sud-est  par  celui  du  Caucase,  au  sud-one&t 
par  la  Tanride  et  la  mer  d'Azof,  à  Pouesl  par  lo 
gouvernement  d'Ekaterinoslaf.  Elle  a  130  liencs  de 
long  sur  100  de  laige,  et  10,050  lieues  carrées.  Cette 
grande  étendue  de  ."^ays  partout  fertile  est  arrosée 
par  le  Don,  qui  la  purconrl  presf|u*en  entier  de 
I  ouest  à  l'est,  et  ensuite  de  Test  au  sud  par  le  Kbo« 
per,  la  Medvéditza  et  un  grand  nombre  d'autres  ri- 
vières plus  petites  qui  viennent  se  réunir  à  ceiles-ci. 
Des  steppes  très-riches  en  pâturages  et  en  be>iiaux, 
des  bois  remplis  de  gibier,  et  asseï  nombreux  pour 
les  besoins  des  h:<biiants,  des  rivières  excess  ve- 
ment  poissonneuses,  des  champs  fertiles  et  des  vi- 
gnobles, suffirent  non-seulement  à  Tentretien  de  ses 
lieurcus  habitants,  mais  leur  fournissent  encoie  les 
moyens  de  se  procurer  les  objets  de  luxe  et  d*arts, 
en  expoitant  le  superflu  de  leurs  denrées.  Les  priii* 
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cipales  prodaciions  de  cette  proYinee  ftooi  orge,  avoi- 
ne» millet,  froment,  tamiln,  légomei  de  toute  es- 
pèce, melons,  citrons,  citroailles,coiieombref,  fruits, 
fin  parmi  lequel  on  distingue  le  tymoroilEa,  les  ol^ 
jets  de  commerce  consistent  en  toile,  draps,  «ao- 
teauz,  laine,  pelisses,  cheyaui,  bestiani,  caviar,  as- 
sez recherché,  colle  de  poisson.  Les  Kosaqoes  du 
Don  liabitent  des  bourgs  fortifiés  quMIs  nomment 
sloni/syf ,  le  long  du  Don  ei  sur  touie  retendue  du 
pays  compris  mire  les  gouvernemenis  d*Eka(erinos- 
laf,  de  Voronèje,  de  Saratof  et  du  Caucase.  Le  chef- 
lieu  de  leur  pays  est  TscherlLask;  leur  population 
peut  monter  k  235,856   mâles,  qui  fournissent  en 
temps  de  guerre  35,400  combattants  tous  armés  à 
la  légère,  inoniés  sur  de  bons  chevaux  et  à  leur 
propre  frais.  Ces  troupes  ne  reçoivent  leurs  appoin- 
tements et  munitions  que  du  moment  qu'elles  sor- 
tent de  leurs  terres  :  chaque  homme  est  armé  d*une 
l:inre,  d*un  sabre,   d'une  carabine  et  d'une  paire  de 
l•i^lolcls  ;  ce  sont  les  meilleures  troupes  légères  de 
la  Russie,  tant  pour  aller  à  la  découverte  de  Tenne- 
mî  que  p  )Ur  les  avant-gardes,  où  elles  ne  se  laissent 
j.imais  surprendre  ;  elles  sont  infatigables  ;  et,  sou- 
tenues  des  troupes  régulières,  elles  attaquent  avec 
fureur  et  courage  ;  mais  seules  elles  sont  làclies  et 
moins  hardies.  On  les  a  vues  en  France,  en  1814, 
meltie  bas  les  armes  devant  quelques  braves,  et 
même  dev.int  quelques  paysans  hardis  et  des  fem- 
mes. Ordinairement  les  Kosaques  n'ont  pas  de  ca- 
nons avec  eux  ;  rien  ne  peut  les  arrêter  quand  une 
fois  l'ennemi  cèt  en  déroute  ;  ils  le  poursuivent  sans 
reli^ciie,  sans  lui  laisser  de  repos.  Ils  ne  payent  au- 
cune imposition  à  l'Etat;  mas  aussi  tout  Kosaque 
est  soldat  depuis  l'âge  de  15  ans  jusqu'à  celui  de 
50.  lu  marchent  chacun  &  leur  tour  quand  on  les 
requiert;  mais  ils  peuvent  se  faire  remplacer  s'ils  le 
veulent,  en  louant  et  équipant  un  Kosaque  de  bonne 
volonté  ;  leurs  troupes  sont  divisées  en  régiments 
coniposci  chacun  de  500  à  700  hommes,  comm:)ndés 
par  un  colonel  et  plusieurs  centeniers.  ils  ont  (roisélen- 
danls  que  la  chnncellerie  leur  donne  au  moment 
d'entrer  e>i  campagne.  Maintenant  ils  comptent  leur 
temps  de  service  avec  tonte  l'armée,  ont  leurs   offi- 
ciers, leurs  colonels  et  leurs  généraux,  comme  le 
reste  des  troupes  russes  ;  et  souvent  on  a  vu  des 
généraux  kosaques  commander  des  corps  d'armée 
rcgniière  très-considérables.  Ima  Kosaques  ont  un 
costume  mixte,  qui  tient  de  celui  des  Tscherkesses 
et  de  celui  des   Polonais;  ils  portent  m  lionnet 
fort  haut ,  des  pantalons  larges  pre<:que  sembla- 
bles à  ceux  des  Turks,  et  le  sabre  au  cOié  en  temps 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre;  ils  coupent 
leurs  cheveux  en  rond,  et  leur  donnent  quelquefois 
la  forme  d'une  calotte.  —  Les  Kosaques  sont  régis 
par  un  voiskovoy-attaman  ou  hetman,  chef  des  trou- 
pes, choisi  parmi  oui  par  l'empereur,  et  qui  a  rang 
de  lieutenant  général  et  souvent  de  général  en  chef  ; 
le  dernier  est  le  célèbre  Matthieu  Plaiow,  mort  en 
1818,  et  fameui  par  ses  pillages  en  France  en  1814 


et  1815.  Dans  la  campagne  de  Rossie  en  18ii,  ce 
barbare  fit  massacrer  vu  grand  nombre  de  priioih 
niera  français.  L'atUman  préside  à  une  ebaneellerie 
composée  de  trois  départementt;  ceux  de  h  guerre, 
du  civil  et  des  finances  :  car  ils  prélèvent  parai  e«x 
un  petit  impôl,  qu'ils  fiseni  eux-mêmes  pour  tes  be- 
soins de  leur  gouvernement;  il  a  sons  lui  deux  coi- 
seillers  ayant  ordinairement  rang  de  généraux  mi- 
jors,  et  quatre  assesseurs  ou  colonels.  Tous  cet  di- 
gnitaires  sont  élus  par  les  Kosaques,  et  chaa^eai 
tous  les  trois  ans.  —  Les  terres  des  Kosaqoes  di 
Don  sont  partagées  en  sept  districts,  et  ceux-ci  ei 
119  bourgs  ou  sunitzys.  Ils  ont  des  maisons  ordi- 
nairement b4ties  en  bois  comme  celles  des  paysm 
russes,  excepté  qu'en  général  elles  sont  plus  graadei 
et  plus  propres.  Leurs  femmes  portent  toutes  des 
pantalons  d'étoffes  de  coton  on  de  soie.  Celles  de 
leurs  chefs  ou  généraux  commencent  déjà  à  adopitr 
l'habillement  des  européennes  ;  mais  les  femmes  d« 
peuple  ont  conservé  leur  costume  ;   elles  portent 
beaucoup  de  coraux,   de  perles,  et  souvent  des 
monnaiei  d'or  et  d'argent  sur  leur  cou.  Les  Kon- 
ques  sont  hospitaliers;  ils  ont  une  table  très-simple, 
et  aiment  les  liqueurs  ;  on  leur  reproche  la  paresie 
et  l'ivrognerie  ;   ils  suivent  la  religion  grecque,  et 
ont  pour  évéque  celui  de  Voronèje.  On  divise  lei 
Kosaques  en  deux  classes,  la  noblesse  et  le  peuple; 
ils  sont  cependant  tous  égaux  devant  la  loi.  —  Les 
Kosaques  du  Don  font  un  commerce  considérable  m 
poisson,  caviar,  colle  de  poisson,   qu'ils  exporteit 
dans  l'intérieur  de'  l'empire  ;  ils  vendent  égaleaeot  • 
beaucoup  de  laine,  et  surtout  des  chevaux  dont  ils 
ont  des  haras  nombreux,  et  dont  la   répuiattoo  e^t 
très-grande  pour  le  service  de  la  cavalerie  légère, 
en  ce  qu'ils  sont  agiles,  vifs  et  infatigables.  Popol^ 
tion,  500,000  habitants. 

Kosaques  Grébenskii,  formés  d'une  troupe  de  W^ 
hommes,  qui,  après  s'être  séparés  de  rannée  de 
fameux  Jarmak  Tlmofeevitch,  furent  dispersés  par 
des  troupes  qu'on  envoya  contre  eux,  et  se  retiré* 
rent  dans  les  montagnes  du  Caucase  8ou«  le  rêgse 
de  Pierre  le  Grand  ;  ils  revinrent  sur  le  Tcrek,  oi 
ili  occupent  cinq  bourgs.  M&  sont  réputés  les  plus 
Lravos  de^  Kosaques,  cultivent  la  vigne,  et  veodeot 
du  vin  à  Astrakhan. 

Ko.oai|ues  de  Mozdok,  colonie  considérable  dif^ 
sée  en  six  stanitzys  ou  bourgs,  est  tirée  desiotf- 
ques  du  Volga.  Ils  sont  placés  entre  llozdok  et  En* 
liar. 

Kosaqu»*s  de  l'Oural,  la  plus  nombreuse  oolooe 
des  Kostiques  du  Don;  ils  liabitent  la  partie  la  p'o^ 
méridionale  ilo  gouvernemeni  d*Orenbourg  sv 
l'Oural.  Ces  Kosaques,  ainsi  que  le  fleuve,  se  m*- 
maient  anciennement  Jaila;  mais  depuis  la  ré«i!«^ 
du  fameux  Pougatcbef,  dans  Inquelle  plusieurs  d  et- 
tre  eux  avaient  pris  part,  ceux  qui  étaient  rcM<^  i* 
dèles  demandèrent  à  changer  leur  nom,  ce  i«iii  1-^ 
fut  accordé  eu  1775,  par  riinpératrice  Catherine  U- 
On  compte  parmi  eux  50,000  babitanU  ;  ils  k^i  - 
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Dissent  dii  régioienU  de  800  hommes  réparlis  sur 
b  frooijères  de$  Kirguiss.  Ils  sont  presque  tous 
pécheurs,  et  font  un  grand  commerce  de  poissons. 
Kossqoes  Seymens.  Ils  foni  ptrlie  des  Kosaques 
iû  Térek,  et  babiient  trois  bourgs  sur  la  rive  gauche 
ûa  Térek. 

RoiAqnes  de  Sibérie.  Ils  descendent  oes  Kosaques 
du  Don,  qui  sous  la  conduite  du  célèbre  Jarmak  ou 
Jarmolay,  firent  la  conquête  de  la  Sibérie,  et  s'y  éts- 
blireni  dans  des  villes  et  villages  ;  ceux  qui  sont 
Ksiâ  Kosaques  ,  au  nomlire  d*environ  15,000,  sont 
répartis  dans  les  différentes  contrées  de  la  Sibérie , 
et  ressemblent  aux  Kosaques  du  Don;  ceux  des  vil* 
les  se  forment  plus  de  régtments,  mais  de  petites 
troopes  subordonnées  aux  commandants  des  villes. 
Un  les  emploie  pour  le  service  des  postes,  pour  des 
cooTois  de  caravanes. 

Kosaques  Slobodiens;  ce  sont  cinq  régiments  de 
kosaques  connus  sous  les  noms  d'Akhtirka,  Soumi , 
kbarkor,  Uum  ,  Rlbna  ou  Ostrogosk.  Ils  se  sont  sé- 
parés des  Kosnques  de  TUkraine  en  1652,  pour  aller 
bbiier  Vers  les  steppes. 

Kosaques  Tchernomorsk ,  ou  de  la  mer  Noire. 

Lotsque  Pukase  que  Catherine  II  éonm  en  1775  pour 

dissénioer  les  Kosaques  Zaporogues,  parut ,  on  les 

transporta  dans  le  district  de  Bieiogorod  ,  où  ,  abju- 

mi  le  célibat,  ils  formel  en  t  des  colonies  de  cutii* 

meurs.  Lors  de  la  déclaration  de  guerre  avec  la 

Tsrquie  en  1787,  plusieurs  d'entre  eux  demaudèreul 

i  former  des  régioients  de  Kosaques.  Après  la  guerre 

àkta  laquelle  ils  avalent  rendu  de  grands  services , 

on  les  établit  dans  Hle  de  Taman.  En  17&2  ils  cons- 

irotsireiit  la  forteresse  Ekaterinoslaf.  Us  ont  encore 

il  Tille  de  Taman  ou  Phanagorie.  Leurs  terres  s*é- 

tendeni  sur  la  riye  droite  du  Kouban,  jusqu'à  Tem- 

koQchure  de  la  Laba,  qui  s'y  jette  en  y  joignant  Pile 

de  Taman.  Ils  cultivent  peu  la  terre,  malgré  sa  grande 

utilité,  mais  ils  font  un  commerce  considérable  de 

N»ons,  Ils  sont  au  nombre  de  f  1,500  hommes;  en 

Icops  de  guerre  tous  montent  à  cheval. 

Kosaques  d'Ukraine  ou  Malorossieos.  Ce  sont  des 
R>»es  qui,  lors  de  l'invasion  des  Polonais  dans  la 
Kosiie  Rouge  en  1340,  se  retirèrent  dans  les  bas- 
tes  eooirées  du  Don.  Harcelés  sans  cesse  par  les  Po- 
lo>^s,  les  LUlMsnniens  et  les  Tartares,  voisins  du 
IBfs  qu'ils  avaient  choisi  pour  retraite,  ils  se  virent 
^  la  itéeessiié  de  combattre  sans  cesse  contre  eux 
)oor  leur  défense,  ce  qui  établit  naturellement  chez 
m  ceue  constitution  militaire  qu'ils  ne  connaissaient 
^taoparavanl.  Lors  de  la  deuxième  dévastation  de 
^iew  en  1415,  et  surtout  lors  de  l'Incorporation*  de 
I  prov.  de  Kiew  à  la  Pologne,  les  Russes  allèrent 
<<i  Srand  nombre  rejoindre  leurs  compatriotes  pour 
e  soustraire  k  cette  domination  étrangère.  C'est  à 
<iic  époque  que  l'on  doit  rapporter  le  nom  de  Pe- 
>te-nossie  qui  fut  donné  à  ce  pays.  Les  Kosaques 
'ILraine  i*étendireni  peu  à  peu  jusqu'au  Boug  et 
tt  Dniester,  et  occupèreut  tout  le  pays  qui  est  entre 
es  deux  fleuves,  lis  bftiirent  des  villes  et  des  villa- 


g<>s  dans  lesquels  ils  passaient  les  hivers  avec  leurs 
familles.  Le  pays  des  Kosaques,  communément  ap- 
pelé Ukraine,  nom  qui  signifie  limitrophe ,  parce 
qu'il  formait  la  séparation  de  la  Russie,  de  la  Polo- 
gne, de  la  Petite-Tartarie  et  de  la  Turquie,  comisie 
en^  une  plaine  extrêmement  fertile,  coupée  de  belles  '^ 
riviéieset$i*iigréables  foréu.  11  est  divisé  en  plu- 
sieurs gouvernements,  qni  sont  Pultavra,  Tchernigof, 
Kiew,  Kliarkof,  Novgorod-Severskoy,  et  une  partie 
d'Ekateriiioslaf. 

Kosaques  du  Térek.  Ce  sont  les  Kosaques  du  Don 
qui  suivirent  Pierre  le  Grand  dans  ses  campagnes 
de  Perse,  et  qu'il  établit  à  son  retour  sur  la  mer 
Caspienne  ;  mais  Tlmpératrice  Anne  les  fit  passer 
sur  les  bords  du  Térek  où  ils  sont  actuellement.  Ces 
Kosaques  forment  trois  régiments,  et  se  gouvernent 
eux-mêmes;  ils  sont  toujours  en  activité  de  service 
et  commandés  par  les  généraux  russes  qui  se  trouvent 
à  Kisliar. 

Kosaques  du  Volga.  Des  Kosaques  du  Don  que 
Ton  envoyait  chaque  hiver  faire  le  service  des  fron- 
tières du  Volga,  trouvant  trop  dur  de  revenir  chez 
eux,  se  fixèrent  en  nombre  assez  considérable  sur  le 
Volga.  Bientôt  un  plus  grand  nombre  vint  se  joindre 
à  eux,  et  ils  finirent  par  ptMipler  les  villes  de  Samara, 
Saraiof  et  d'autres  de  cm  contrées.  En  1734  Ils  sa 
séparèrent  entièrement  de  ceux  du  Don,  élurent  leur 
propre  voiskovoy,  et  formèrent  deux  régments  qui 
se  nomment  Doubowskoy  et  Aslrakhanskoy.  Leur 
genre  de  vie  ne  diffère  eu  rien  de  celui  des  Kos^quoi 
du  Don.  Leurs  éublissements  sont  le  long  du  Volga 
près  de  la  ville  de  Donbovka  et  sur  les  deux  rives  de 
la  rivière  de  ce  nom. 

Kosaques  Zaporogues.  Ils  occupaient  la  Selcha  ou 
forteresse  située  dans  les  Iles  du  Dnieper,  et  furent 
longtemps  le  boulevard  de  l'empire  contre  les  Tarla- 
res  de  laKrimée.  Catherine  11  les  supprima  en  1775, 
et  donna  leur  pays  à  d'autres  cultivateurs,  en  puni- 
tion de  ce  qu'ils  avaient  émigré  chez  les  Turks  et 
combattu  pour  eux.  Ils  ont  été  transportés  ei  partie 
dans  l'Ile  de  Taman,  où  il>  sont  connus  sous  le  nom 
de  Tcliermorskié. 

Kosaques  de  Tcbou-gou-ief.  Ils  sont  originaires 
du  Don,  mais  s'étani  établis  près  de  la  ville  de 
Tchou-gou-ief,  ils  recueillirent  des  Russes  et  des 
Kalmouks  qui  vinrent  se  joindre  i  eux,  se  choisirent 
un  aitaman,  et  firent  bande  à  paru  Ces  Kusaques 
forment  un  régiment  de  10  escadrons;  on  y  a  joint 
deux  régiments  d'anciens  Kosaques  d'Ukraine;  leur 
chef  réside  dans  la  ville  de  Tchou-gou-ief. 

Les  Kirguls-Kaîssacks  habitent  le  nord  du  Turkes- 
tan.  Les  Kirguis  sont  un  peuple  liclliqueux  et  pasteur, 
libre  de  tout  joug  despotique  :  la  moyenne  et  la  petit*! 
horde  jurent  fidélité  à  l'empereur  de  Russie,  mais  ils 
ne  se  reconnaissent  nullement  pour  ses  sujets,  et  ne 
lui  pnyent  aucun  tribut.  Leur  manière  de  vivre,  leurs 
mœurs,  li^ur  religion,  semblent  interdire  louie  civili- 
sat.on  aux  Kit  guis.  Les  faibles  lumières  dont  ils  sont 
ét*'airc<  sont  même  obscurcies  par  la  superstition. 
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Lfî'jr  lant/age  est  un  dialf^cif;  lurk  corron^pu  ,  eriir»-- 
I  é  é  de  rnoU  au-si  ininlel  i^ible-  pour  un  Turk  que 
pf>  .r  un  Tarure  de  Krirîit;»*,  et  souvent  niêrne  poar 
I  li-«ljilaiii  d'Orenbourg.  De  plus,  la  où  l-à  Turks  et 
ics  Tarlare*  emploieni  le  sch,  le?»  Kirgui?  prononcent!. 
Aux  sons  ta,  iéy  n\  io,  iou  des  premiers,  ils  substi- 
lueni  les  articulations  dja,  djé^  dji^djo,  djou,  Aa  lieu 
du  gué,  ils  emploient  le  kh,  La  plupart  de  le  ts  voyel- 
les iront  pts  de  -iOn  déterminé,  et  iU  conîo  'dent  si 
souvent  les  letire>  a  et  «,  que  Ton  ne  i  eut  en  faire  la 
d  siinrtion,  ou  plulAl  qu'elles  fornienldes  espér»'S  de 
soMS  intermédiaires.  —  Un  Kirjznis  qui  comprend 
J'Alforari,  et  «onséquemojeni  qui  sait  l'arabe,  pa<se 
pour  un  prodige  de  science  Celui  qui  peut  écrire  et 
lire  dans  la  langue  tartareest  regardé  comme  un  sa- 
vant. Mais,  en  général,  presque  aucun  d*eux  ne  sait 
lire.  L^iirs  khans,  sultans  et  beys,  ne  sont  pas  plus 
instruits  a  cet  égard  que  leurs  sujets  (1),  et  ils  ont 
auprès  dVui  des  secrétaires  ou  mullahs,  dont  les 
fondions  consistent  à  faire  lecture  de  leurs  lettres  et 
à  y  répondre.  Les  chefs  des  bordes  impriment  sur 
leurs  dépêches  un  sceau  où  leur  nom  est  gravé,  et 
qni  sert  pareillement  à  la  signature  des  passe-ports 
et  saufs-conduits.  Les  gens  des  classes  inférieure>  se 
servent  de  tamgui  ou  marques  distinctive^,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  signature. 

Malgré  tout  cet  appareil  d^ignorance  et  de  gros- 
sièreté, l'on  trouve  cependant  chez  les  Kirguis  quel- 
qu>'S  commencements  de  poésie  et  de  musique.  Sans 
doute  la  poésie  n'est  pas  une  science,  mais  les  chan- 
Kons  nationales  des  Kirguis  et  les  chants  que  presque 
chacun  d'eux  improvise  pourraient  venir  à  Tappui  de 
rcl  ancien  axiome  eu  civilisation,  que  Thomme  est 
né  poète  et  musicien.  Us  possèdent  au<si  un  grand 
nombre  de  contes  remplis  de  prodiges,  d'enchanle- 
mi  uIn  et  de  meurtres,  et  dont  les  héros,  semblables 
;iux  chevaliers  des  xii*  et  xiii®  siècles,  vont  courir 
le  monde  pour  chercher  des  aventures.  —  La  mélo- 
die de  leurs  chants  est  presque  nulle;  leurs  princi* 
paiix  instruments  de  musique  sorit  le  A'o6ouize  et  la 
ultibouizga;  les  cordes  du  premier  sont  des  crins  de 
ctn*val,  et  ne  rendent  que  des  sons  grossiers  et  dé- 
iiiiéH  de  toute  pureté.  La  tchibouizga  est  une  eS]  éce 
de  MiUe  en  roseau,  longue  d'environ  trois  quarts 
d  atine,  et  pourvue  de  trois  ou  quatre  trous,  sans 
elrl.  11  n'est  pasdilfli  ile  de  concevoir  que  cet  ins- 
iMimenl  est  encore  plus  désagréable  que  le  kobouize. 
—  Ils  ont  encore  des  balalaïka^  luth  grossier  à  trois 
((•(les,  et  une  autre  espèce  de  kobouize,  qu'ils  ont 
(  i».|Hunt('e  aux  Hus^es,  et  à  laquelle  les  gens  du  peu- 
{.If  ont  donné  les  noms  de  taigan  et  organ.  C'est  or- 
dinairement une  l:«me  de  fer  ou  d'acier  très-flexible, 
qo  lis  applirfuent  contre  leurs  dents,  et  dont  ils  tirent 
(h  s  sons  en  faisant  mouvoir  un  petit  fil   de  fer  qui 

(I)  Par  des  ukases  de  1781, 1780  et  autres,  l'im- 
pératrice Catherine  II  ordonna  qu*il  serait  construit 
>ur  la  frontière  des  Kirguis  des  mosqué*  s  et  des 
et  oies,  où  tous  leurs  entants  seraient  élevés  :iu\  frais 
d  1  goiivernenici't.  Sc^  volontés  ont  été  exécutées, 
mais  les  écoles  sont  toujours  restées  vides,  ei  iiK*iii- 
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lient  lieu  de  cordes.  Les   Grecs  Iroovaient  que  la 
musique  était  indispeii>ab!e  pour  adoucir  les  iu«urs. 
Les  Kirguis  ne  la  cultivent  que  pour  propager  leurs 
superstitions  et  guérir  les  malades  :  c'est  re  dont  on 
peut  se  convaincre  en  voyant  les  représenutioDs 
iragi-comiqnes  des  baxciy  qui  remplissent  chei  m 
les  fondions  de  médecins  et  de  nécroraancieDS. - 
Cependant  les  vaines  et  superstitieuses  cérémonies 
de  ces  imposteurs  ne  constituent  pas  tout  l'an  médi- 
cal dt^s  Kirguis  ;   ils  connaissent  plusieurs  remèdes 
salutaires,  dont  voi«  i  les  principaux  :  Pour  les  maot 
de   poitrine,  une  décoction    de   racines  d'églantier 
avec  du  miel  et  du  beurre;  pour  la  phlhisie  et  quel- 
ques autres  maladies,  des  bains  dans  des  lacs  d'eau 
sa'ée;  pour  les  enflures,  des  fumigations  de  tiifféreniî 
végétaux.   Une  plante  qu'ils  nomment  schiraco  \m 
tient  lieu  de  salse-paieille,  et  ils  se  servent  du  liel 
d'ours,  ainsi  que  nous  faisons  des  mouches  canibi- 
rides,  pour  rétablir   Tépuisement  des  forces.  Poar 
remédier  à  la  fièvre  chaude  et  à  riiydrophobie,  ili 
fofii  sécher  les  pattes  d'un  oiseau  qu'ils  appellent 
lilegnuss,  assez  semblable  à  la  perdrix;  ils  les  pileol 
dans  un  mortier,  et  en  donnent  la  poudre  ï  anler 
dans  de  l'eau.  —  Quant  à  leurs  connaissances eois* 
tronomie,  TEtoile  polaire,  en   raison  de  son  cm 
presque  imperceptible  et  de  sa  position  au  mdoe- 
cupe  à  leurs  yeux  la  principale  position  dans  \t(é\ 
ils  l'appellent  limii-kazyg,  c'est-à-dire.  Taxe  de  fer: 
elle  leur  sert  de  guide  pour  s'orienter  dans  leots 
voyages.  Vént»s  porte  chez  eux  le  nom  de  tchwia- 
djouldouss  (étoile  du  soir),  et  la  Grande  Ours  ce'ni 
de  djidi-karatchki.  Ils   prétendent  que  cette  coosiel- 
lation  est  formée  par  sept  loups  qui  courent  iprci 
deux  chevaux  qui  fuient  devant  etix,  et  qoe  la  6o 
du  monde  arrivera  lorsque  ces  derniers  aaront  M 
dévorés.  Ils  nomment  les  Pléiades  le  mouion  saih 
vage  (azkar  ou  ourkar),  et  comme  cet  animal  céle^U 
devient  invisible  pour  eux   pendant  une  partie  do 
printemps,  ils  s'imaginent  qu'il  descend  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  qu'il    en  fait  sortir  les  pAtornges  né- 
cessaires à  leurs  troupeaux.  Ils  donnent  à  li  confit!- 
lation  de  la  Vierge  le  nom  de  siuiunbutia;  au  Bé  er 
celui  de  nonr;  aux  Gémeaux  celui  de  éjaouZa^- 
rudji  ;  et  la  voie   lact(»e  est  pour  eux  le  chemin  des 
oiseaux  (koutchnvul-djoul),  parce  qu'ils  la  regarlenl 
comme  la  route  que  prennent  les  oiseaux  pour  pis* 
ser  d'Europe  en  Asie  et  d'Asie  en  Europe.  —  L'ae- 
néc  des  Kirguis  conm^ence  au  mois  de  mars  lo  pre- 
mier jour  duquel  ils  donnent   le  nom  de  naouroa:, 
c'est-à-dire  le  nouvel  an.  Cet  usage  a  été  in'roduil 
chez  eux  avec  la  religion  mahoinétane,  aussi  U  p  u- 
part  d'entre  eux    Piguorent-ils.  Voici  les  noms  des 
mois  :  Mars,  kokoss;  avril,  mamotttr;  mai,  maifjm: 
juin,  arai;  juillet,  ichildai;  août,   $iunbouHa;  î^^" 

ten:int  même  tous  ces  établissements  tombent  earii* 
nés.  Les  elforls  des  missionnaires  écossais  ooi  it*' 
lement  été  infructueux  pour  faire  disparaître  la  iMf- 
barie  de  chez  ces  peuples  grossiers. 
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jenbre,  mrêjttamomxe;  octobre,  karauhahaoul  ;  do- 
fembi«i  djiontchtitsehaskam;  décembre,  kantor  ;  jan- 
r)er,  éjlichtounal  ;  février,  byrdini.  Ils  ont  emprunté 
des  Peruns  la  manière  de  compter  les  jours  de  la 
semaine  qu*ils  commencent  au  samedi,  ainsi  que 
(f  la  H  pratique  dans  TAlcoran.  Les  noms  des  joirs 
sont  tous  poriMis  :  êembé  posr  scAtfmM,  samedi; 
tfj^iiMiM,  dimaneho;  duuiumbé^  lundi;  àuemM^ 
nardi;  nêrstmbé^  nercredi;  bii$$embé^  jeudi;  djouma^ 
Madredi.  Le  dernier  jour  se  célèbre  comme  le  di- 
■aaclie  càei  les  ebréiiens.  —L'ère  de  rhégire  n'est 
csADiio  que  des  mvllabs;  la  reste  de  la  nation 
CMpte  par  jubilés  nM>nf[oles,  de  douze  années,  dont 
càMOM  porte  le  non  dVn  animal  (I).  Voicl^rordro 
de  ces  jubilés  :  !'•  année,  Sytschkane,  de  la  souris; 
i«  lyfwr.dela  vacbe;  3"  djcuibans,  du  lins  ;  4«  /oit- 
ftiKilwjM  ou  dEotiianc,  du  lièvre;  5*  ioïc,  du  croco- 
dile; B^djUâiÊê,    du  serpent;  7*  d/fffci,  du  clieval; 
i< J»i, du momon ;  9«  piichine^  du  singe;  {^•taeuk, 
delà  ppoJe;  il*  it  ou  oi/,  du  cbien;  it»  doungou%t 
du  porc.  Puis  revlenneiit  Tannée  de  la  souris,  celle 
de  la  faclio,  ei  ainai  de  suite  dans  le  même  ordre. 
ÏA  conptaal  de  cetio  manière,  pour  dire  qoe  tel 
éféMaent  est  arrivé  il  y  a  36  ans,  les  Kirguis  sVi- 
prineot  aiaai  :  Trois  améss  de  la  Poule  ;  au  lieu  de 
Su  aai»  ils  disent  :  Quatre  annéu  du  mouton  et  deux 
nUn  €êmwmne$» — Comme  ils  n'exercent  diantre 
cofluneiee  que  celui  des  éclianges,  ils  n^ont  ni  mon- 
■aiss,  ni  balaaoea,  ni  toutes  les  mesures  générale- 
■eat  adoptées  par  les  auircs  peuples.  Leurs  mou- 
aaie»  lont  les  movioas  ei  les  brebis,  dont  ils  flxeni 
ie  uombre  soi? anl  le  prix  qu'ils  attachent  à  tel  os 
isi  objet.  Quant  aiu  Marcbaudtses  sosceptibles  d*étre 
pelées,  ils  les  prennent  à  vue  d'oeil. 

Lei  Kalmouks  habitent  l'Asie  centrale  et  orieniale. 
Ib  dépendent  en  partie  de  la  Russie  et  en  partie  de 
b  Cdine.  c  Les  Kalmeobs,  dit  M.  Hommairede  Hell» 
ttvaat  voyageur  nodenie,  sont  boudliisies,  ou  plutôt 
lanites,  comme  la  plupart  des  peuples  qui  appar- 
MeoMiit  ainsi  qu'eux  à  la  race  mongole.  On  sait  que 
^  grand  lama  est  le  chef  de  ee  culte ,  et  quil 
toeore  au  Tbibet  Tous  les  livres  des  Kalmouks 
AtWcat  4t  rexisteaee  de  quatre  grandes  terres  :  la 
première  «  sîtnée  à  rorient ,  est  occupée  par  des 
léaais  qni  vivent  cent  cinqnaitie  ans  ;  la  seconde , 
ven  l'occident,  est  peuplée  d'individus  encore  plus 
iraods,  qui  vivent  cinq  cents  ans;  la  troisième, 
l'bcée  an  nord-est,  est  peuplée  dNiabitauls  qui  sent 
plsÂ  grands  encore ,  exempts  d'InArmités  et  qui  vl* 
v«ot  aiille  ana;  enfin  la  quatrième  est  celle  que  nous 
i<abitenSt  et  i|tt*tl  dépend  de  la  Divinité  de  combler 
de  fjavenrs«   An   mUieu  d'une  des  montsgnes  du 

(l)  Cette  manière  de  compter  les  années  en  usage 
>ians  une  grande  partie  de  l'Asie  est  connue  des  uns 
^us  le  nom  de  mongo/ienne,  des  autres  sous  ce- 
lai d'oatgonrt^nne  ou  de  iMr^si.  H  est  présumable 
^*elle  tut  inventée  dans  les  teB»ps  fsbnleux  de  l'his- 
loire  moogolo-iartare,  mais  personne  ne  saurait  dire  ^ 
par  qui  ni  b  quelle  époque.  M.  Abel  Rémusat  rap- 
pelle àirfniiisnne,  snppossnt   que  les  Kirguis  l'ont 


Tbibet ,  les  Kalmouks  supposent  qu*il   existe  un 
élépbaiit  long  de  deux  lieues  et  blanc  comme  la 
neige.  Ce  fabuleux  animal  a  trente-trois  tètes  rouges, 
munies  chacune  de  six  trompes,  d'où  jaillissent  un 
même  nombre  de  fontaines  surmontées  de  six  étoiles, 
et  sur  chaque  étoile  se  tient  assise  une  vierge,  tou- 
jours jeune  et  toujours  parée.  Ces  vierges  sont  filles 
des  esprits  aériens,  dont  l'un  ,  le  plus  puissant,  se 
met  à  cheval  sur  le  milieu  de  la  tète  de  Téléphani, 
quand  cet  intelligent  animal  veut  changer  de  place. 
Les  Kalmouks  ont  des  divinités  terrestres  appelées 
bourkhans ,  et  qu*ils  vénèrent  comme  des  génies 
bienfaisants.  Après  ces  bourkhans  vi»^nnent  les  esprits 
aériens,  qui  sont  ou  bienfaisants  on  méchants.-  I.<s 
Kalmouks  adorent  de  préférence  ces  derniers  (Oninie 
pouvant  leur  nuire,  tandis  que  les  autres  ne  pouvcni 
leur  renilre  que  de  bons  offices.  Ces  mauvais  génies 
enfantent  les  orages,  et  lorsque  les  Kalmouks  en- 
tenilent  le  tonncTre,  duquel  ils  ont  si  (;rand'pcur,  ils 
se  h&ient  de  tirer  des  coups  de  fusil  pour  éloigner 
b'S  démons  qui  planent  au-dessus  d'eux,  il  y  a  eu 
outre ,  dans  la  religion  lamite,  un  grand  nombre 
d'idoles  monstrueuses,  et  qui  n\>nt  généraleuieni  que 
des  figures  de  femmes.  Les  Kalmouks  adressent  des 
hommages  à  ces  divinités  secondaires ,  et  ils  croient 
également  à  la  transmigration  des  âmes,  ainsi  qu*à 
un  er.fer,  dont  le  grand  juge  passe  en  revue  tontes  les 
âmes  au  sortir  de  la  vie.  Ce  roi  des  enfers  est,  du 
reste ,  assez  bon  pour  permettre  à  un  malheureux 
pécheur  un   peu  repentant  d'aller  vivre  de  nouveau 
sur  la  terre  sous  sa  première  forme.  Erlik-Khan ,  ce 
juge  des  trépassés ,  et  en  même  temps  souverain 
absolu  du  royaume  des  damnés,  habite  uii  palais  où 
l'on  fait  coniinui:llement  retentir  des  timbales  ;  ce 
pal  lis  est  situé  dans  une  grande  ville  entourée  de 
murs  blancs,  en  deçà  Je  laquelle  s'étend  un  cloaque 
infect,  séjour  des  maudits.  Un  sentier  de  fer  traverse 
cette  mer,  et,  ainsi  que  le  rapporte  M.  de  Hell» 
lorsque  les  coupables  tentent  de  le  franchir,  il  s'a- 
mincit sous  leurs  pas  ju>qu'à  présenter  k  peine 
répaisseur  d'un  cheveu,  puis  il  se  brise,  et  les  Ames 
dépravées  ainsi  reconnues  sont  aussitôt  précipitées 
dans  les  enfers  sans  autre  forme  de  procès.  Non  loiu 
de  ce  lieu  d'horreur  on  remarque  une  mer  de  sang, 
au-dessus  de  laquelle  surn:igentde  nombreuses  tètes 
humaines  :  c'est  là  que  sont  torturés  ceux  qui  ont 
excité  des  querelles ,  et  donné  lieu  à  des  meurtres 
entre  parents  et  amis.  Plus  loin  se  trouve  renouvelé 
le  supplice  de  Tantale  :  sur  un  sol  blanc  ei  aride 
une  foule  de  damnés  souffrent  ra  faim  et  la  «oif.  Us 
creusent  et  fouillent  incessamment  la  terre,  ei  leur 
travail  n'a  d'autre  résultat  que  d'user  peu  à  peu  leurs 

composée  à  l'instar  do  cyrfe  des  Chinois  ;  mais  les 
preuves  de  cette  assertion  ne  sont  pas  évidentes  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sous  le  nom  de 
Kirguis,  il  ne  faut  pas  comprendre  les  Kirguis4[aia* 
saks ,  qui  n*existaient  pas  encore,  lorsque  depuis 
longtemps  déjà  on  ^e  servait  de  cette  rhr.  noiogle» 
mais  bien  ïes  anciens  Kirguis,  ou  les  Kara-Kirguie 
(Kirguis  sauvages  d'aujourd'hui),  (^ote  de  Vttuleur.) 
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bras  josqu*âux  épaules  ;  puis  leurs  membres  ainsi 
Kwgés  rcpoussenlbieniAt  pour  que  leur  lourmenire- 
eommence.  Telle  csi  la  punition  inûigéc  à  ceux  qui 
oni  négligé  de  pourvoir  aux  besoins  et  aux  habitudes 
de  bonne  cbére  du  clergé  lamiie,  lequel,  au  moyen  de 
ses  Tables,  tient  sous  sa  domination  les  petits  et  les 
grands.  Les  prèires  kalmouks  font  vœu  de  chasteté  et 
de  continence,  mais  cela  ne  les  empêche  pas  d*a  voir  des 
relations  avec  des  femmes  mariées;  du  reste,  lors- 
qu'un mari  kalmouk  s'en  aperçoit ,  il  accepte  avec 
résignation  sa  mésaventure,  et  la  regarde  même 
comme  un  honneur»  tant  il  vénère  ses  chefs  reli- 
gieux. Les  princes  partagent  avec  les  prêtres  ces 
sortes  de  privilèges  ;  ils  vont  même  plus  loin  :  lors- 
qu'une femme  leur  plaît,  ils  la  font  enlever  sans 
façon,  puis  ils  la  renvoient  quand  ils  en  sont  fati- 
gués. Le  mari  endure  tout  cela  d'une  manière  très- 
philosophique;  il  a  d'ailleurs  l'espoir  de  se  faire,  par 
ce  moyen,  absoudre  de  bien  des  peccadilles  à  venin 
Valdemoniium  Sedunetue,  Slon-Yaudémont.  C'est 
une  paroisse  du  diocèse  de  Nancy,  à  32  kil.  aud-ouest 
de  celte  ville,  départ,  de  la  Meurthe.  La  population 
est  de  550  habitants.  Elle  devait  être  plus  considé- 
rable autrefois ,  si  l'on  en  juge  d'après  les  débris 
des  fortiflcations  qui  restent  encore.  En  effet,  d'après 
quelques  indications  fournies  par  des  Chartres  el  des 
chroniques  du  moyen  âge,  Sion-Vaudémont  aurait 
été  alors  une  place  importante  ;  mais  elle  aurait  été 
Kans  doute  démantelée  et  ruinée  dans  les  guerres 
presque  continuelles  qui  ravagèrent  la  Lorraine  aux 
XV*  et  XVI*  siècles.  —  Cette  paroisse,  située  sur  une 
montagne,  est  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre  dans 
toute  la  contrée,  à  cause  d'une  statue  roiraculçuse 
de  ta  sainte  Vierge,  honorée  depuis  un  temps  immé- 
morial. On  a  établi  dans  ces  derniers  temps  à  Sion- 
Yaudémont  un  institut  de  Frères  pour  les  écoles 
primaires,  qui  portent  le  titre  de  Frères  de  Notre- 
Dame-de-SiuD. 

Vatentia  Latinorum^  vel  Roma,  Rome.  Cette  ville 
est  le  centre  de  la  catholicité,  la  métropole  da 
monde  chrétien,  la  résidence  du  pape,  et  la  capi- 
tale des  Etats-Romains.  Elle  est  la  plus  riche  de 
toutes  les  villes  actuelles  en  monuments  anciena  et 
modernes  auxquels  se  rattachent  de  nombreuses  lé- 
gendes, toutes  fort  intéressantes.  Ses  souvenirs  em- 
brassent l'ancien  et  le  nouvean  monde  ;  et  elle  a  ce 
privilège  que  son  histoire  est  celle  des  peuples  an- 
ciens et  des  peuples  modernes.  Sans  égale  dans 
Tantiquité,  elle  a  été  la  première  dans  le  moyen 
âge.  Prise  et  dévastée  successivement  par  les  Bar- 
bares ,  elle  survit  à  ses  ruines  amoncelées.  —  Nous 
renvoyons  à  son  article  Rome^  dans  le  vol.  III. 

VaiUê  Aurea,  Airvault,  ancienne  abbaye  commend. 
d'hommes  en  France  dans  le  Haut-Poitou,  à  iO  kiL  ouest 
de  Poitiers,  à  12  sud  de  Thouars,  et  20  est  de  Parthenay. 
G^tle  abbaye,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fut  fon- 
dée par  Hildegarde,  veuve  d'Herbert,  premier  vi- 
rointc  de  Thouars.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  la 
Uochello.— Airvault  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de 
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canton  du  département  des  Deux-Sèvres,  ai  diocèie 
de  Poitiers,  sur  la  rivière  de  Thoae.  On  y  récolte  di 
vin,  des  céréales  ;  on  y  cultive  le  chanvre  et  le  lia. 
Ses  habitants,  au  nombre  de  2000,  labriquefit  de  h 
toile,  et  commercent  sur  les  laines. 

Vallit  Clouta,  Vaucluse.  Il  y  a  dans  le  diocèse  et 
à  16  kil.  d'Avignon  une  paroisse  de  ee  nom.  Elle  est 
située  au  pied  de  la  monugne  et  à  2  kil.  de  b  fon- 
taine de  Vaucluse,  sur  la  rive  droite  de  hi  Sorgue, 
avec  une  population  de  517  habitants;  elle  possède 
des  papeteries  et  des  fabriques  de  garance.  A  pea 
de  distance  de  ce  village,  ou  remarque,  sur  des  ro- 
chers, les  ruines  pittoresques  d'un  ancien  cb&teti 
qui  appartenait  autrefois  aux  évéques  de  CavailluD, 
et  que  Ton  nomme  improprement  le  ch&teao  de  Pé- 
trarque. De  ces  ruines,  un  sentier  étroit  conloome 
la  montagne  de  Vaucluse,  et  conduit  en  trois  quarts 
d'heure  au  sommet  du  rocher  élevé  verticalement  sv 
l'antre  de  la  fontaine.  Là,  un  spectacle  magnifiqw 
frappe  les  regards  :  aux  pieds  de  robservaieur  noe 
rivière  bleuâtre  s'échappe  en  grondant  du  valloa 
qui  la  gène,  ralentit  son  cours  pour  former  des 
méandres  gracieux,  revenir  sor  elle-même,  conne 
si  elle  quittait  à  regret  les  prairies  ombragées  qu'elle 
traverse,  se  diriger  en  canaux  qui  alimentent  pis* 
sieurs  usines,  embrasser  de  petites  ties  et  se  diviser 
encore.  Un  distingue  des  villes,  des  villages,  dtt 
habiutions  éparses,des  champs  fertiles,  des  pnî* 
ries,  des  vignobles,  des  lieux  incultes  et  ceux  que  le 
laboureur  fertilise.  Les  regards  se  reposent  avec  ii 
plaisir  indicible  sur  un  horizon  tranquille  et  sur  les 
plus  riants  tableaux.  —  La  fonlaine  de  Vaucluse,  # 
donne  son  nom  au  départemeni  el  rappdie  le  sos- 
venir  de  Pétrarque  comme  poète  et  comme  pbiloK^ 
phe,  est  une  des  plus  belles  de  France;  elle  occepe 
le  fond  d'une  vaste  et  profonde  caverne  qui  s'oirrre 
en  arceau,  au  pied  d'un  roc  élevé  à  pic.  Pour  irriter 
à  cette  source,  objet  de  la  pies  grande  cariosiiê,  oo 
entre,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Vaoehisc, 
dans  un  vallon  un  peu  tortueux,  fort  étroit,  dirigé 
du  sud  au  nord,  bordé  de  part  et  d'autre  de  rocken 
très*élevés  et  fort  escarpés,  lesquels  vont  se  ^i^ 
à  un  immense  rocher  qui  termine  bmsqoeroeat  le 
vallon,  et  en  forme  un  vrai  cul-de-s«c,  d'où  elle  tirt 
le  nom  de  Vaucluse  (ve/tts  clouim).  Cest  au  pied  k 
ce  rocher  que  se  trouve  le  bassin  de  la  footaioi. 
Pour  y  arriver,  on  suit,  te  long  de  la  rive  droite  M 
la  Sorgue,  on  sentier  rocailleux  ;  et  oo  voit  sortir  d" 
dessous  ce  sentier  20  torrents  d'eau,  dont  la  pispait 
sont  de  la  grosseur  d'un  bomme,  qui  se  préctpiii<< 
avec  fracas,  et  forment  une  rivière  majestueuse  ci* 
pable  de  porter  bateau.  An  delà  de  ces  sources,  » 
découvre  un  entassement  de  blocs  énormes  de  is> 
chers  que  couvrent  les  eaux  qui  débordent  par-dfs- 
sus  le  bassin  de  la  fontaine,  dans  le  icmps  de  b 
fonte  des  neiges.  Ce  bassin,  dNiu  diamècredeatin» 
60  pouces,  est  à  peu  près  circulaire,  et  traoé  ce 
entonnoir  ;  le  rocher  auquel  11  est  adossé  hf90  '< 
fond  du  cul'desac,  et  est  coupé  à  pieioi4>^^' 
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bittteur  de  500  pieds.  —  On  ne  doit  visiter  la  fon* 
laine  de  Vauclose  que  lorsqu'elle  esl  irès-basse  ou 
dans  toute  sa  hauteur.  C'est  dans  le  premier  étal 
tett/emeot  qu*on  peut  s'approcher  de  la  caverne,  et 
parcourir  sans  danger  le  lit  naissant  de  la  rivière. 
CesC  pendant  Tbiver,  et  aurtout  à  Péquinoxe  da 
printemps,  époque  de  la  fonte  des  neiges»  que  la 
source  de  Yaucluse  est  dans  toute  sa  force  et  toute 
>a  beauté  ;  alors  elle  verse  ses  eaux  par-dessus  les 
tords  de  la  caverne,  dont  elle  cache  et  surmonte  de 
beaucoup  l'ouverture  :  un  figuier  qui    à  pris  nais- 
saoce  dans  les  veines  du  rocher,  à  plusieurs  mètres 
au-dessus,  est  désigné  comme  la  marque  de  leur 
plos  grande  élévation.  Lorsque  ce  moment  arrive, 
Toode  se  soulève  du  gouffre  sans  fond  qui  recèle 
son  origine  ;  elle  s'enfle,  monte  sans  laisser  aperce- 
voir d'abord  ses  mouvements;  bientôt  elle  ne  peut 
plus  être  contenue  dans   la  grotte,  qui  disparaît 
lus&i  sous  l'abtme  des  eaux  ;  les  flots  bouillonnants 
se  pressent  l'un  l'autre  et  se  précipitent  avec  fureur 
contre  les  blocs  entassés  qui  semblent  s'opposer  à 
leor  passage.  Cette  lutte  produit  un  fracas  horrible, 
ooe  longue  suite  de  cascades,  une  mer  d'écume,  un 
bninoi  tumulte  que  l'écho  des  montagnes  redouble 
et  fait  reteutir  au  loin.  Le  vallon  étant  fermé  du 
côté  du  midi  par  les  immenses  rochers  qui  environ- 
seot  la  fontaine,  jamais  elle  ne  fut  éclairée  par  les 
nyoos  du  soleil.  — A  la  tète  du  bloc  de  rochers,  et 
Mr  le  bord  même  du  bassin,  l'académie  de  Yaucluse 
a  fait  ériger  une  colonne  avec  cette  inscripllon  en 
lettres  d*or  : 

A  riTBAKQUE,  1809. 

La  base  de   celte   colonne  porte  la  marque  des 
noi  qui  la  baignent  lors  de  la  crue  de  la  source. 

Le  département  de  Yaucluse,  qui  forme  le  diocèse 
(TAvignon,  comprend  le  comtat  Yenaissin,  l'ancienne 
principauté  d*Orange  »  la  viguerie  d'Apt  et  la  vallée 
it  Sault.  Ses  bornes  sont  :  au  nord,  le  département 
de  la  Drdne;  au  levant,  celui  des  Basses-Alpes;  an 
Bidi,  la  Durance,  qui  le  sépare  du  département  des 
i^ches-du-Rb6ne ;  à  l'ouest,  le  Rhône,  qui  le  sé- 
pare de  celui  do  Gard.  Le  territoire  de  ce  départe- 
sttat,  renfermé  d'un  côté  dans  l^ngle  obtus  prodoit 
par  la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Durance,  oaVe  sur 
^os  les  autrui  pointa  oppoaés  des  montagnes  plus  ou 
aoios  élevées,  dont  les  unes  bordent  le  cours  du 
tibène,  les  autres  celui  de  la  Durance,  et  qui  sem- 
iient  tout  à  coup  s'éloigner,  s'enfoncer  au  loin,  et  se 
■leuser  en  demi-cercle  au-devant  du  confluent  des 
taux  impétueuses  de  cea  deux  rivières.  La  natoie 
•emble  donc  diviser  le  département  en  pays  de  piai- 
les  ec  pays  de  montagnes;  cette  dernière  partie  est 
beaucoup  plus  éteudue  que  la  première.  La  plaine  » 
'n  effet,  n'est  autre  chose,  premièrement,  que  la 
oniinuaiion  de  la  vallée  du  Rhône  ,  depuis  l'entrée 
lu  département  à  la  I  alud  jusqu'à  Avignon;  et  se* 
^indement  l'aire  de  l'angle  au  sommet  'duquel  se 
cunisH^nt  le  Rhône  el  la  Durance.  Tout  le  reste  du 
i^partentent  doit  être  regardé  comme  pays  de  mon- 


tagnes. Les  plaines  peuvent  se  diviser  en  trois  bas* 
sins  :  celui  d'Orange,  ou  du  nord  ;  celui  d'Avignon  à 
Carpentras,  ou  du  milieu,  et  celui  de  Cavaillon ,  ou 
du  midi.  De  la  plaine  à  la  montagne,  le  passage  n'est 
pas  subit  ;  divers  points  intermédiaires  en  forment 
la  liaison  graduelle.  D'abord  quelques  collines  bor- 
dent et  coupent  ensuite  les  plaines  que  nous  venons 
de  désigner  :  dès  l'entrée  du  département ,  on  ren- 
contre assez  près  du  Rhône  et  dans  la  direction  de 
ce  fleuve,  les  hauteurs  de  Bollène,  de  Montdragon, 
de  Mornas,  de  Piolenc  ;  d'où,  après  une  courte  In- 
terruption, se  présentent  les  collines  d'Orange,  de 
Courtbezon ,  de  Bédarrides;  ensuite,  en  se  rappro- 
chant du  Rhône,  se  trouvent  les  coteaux  de  Clià- 
teauiieut-Calcernier.  Peu  après,  toujours  dans  la  di- 
rection du  nord  au  midi ,  on  toit  les  collines  de  Yé- 
dène ,  de  Saint-Saturnin ,  de  Jonquerette,  de  Gada- 
giie,  se  terminant  obliquement  sur  les  bords  de  la 
Durance  aux  roches  de  Bon- Pas.  D'autres  collines 
sont  encore  jetées  ait  devant  des  montagnes  de  Yau- 
cluse, et  leur  servent  en  quelque  sorte  de  prélude: , 
dans  ce  fond  circulaire  du  bassin  des  plaines  du 
milieu.  Ainsi  sont  placées,  au  nord,  les  collines  de 
Yacqueiras,  de  Sarrians,  d'Aubignan  et  de  Lauriol  ; 
à  l'est,  celles  de  Serres,  de  Mazan  et  de  la  Lègue  ; 
au  midi ,  celles  de  Saint-Didier,  de  Pemes,  de  Lè- 
gue, de  Robion  et  de  Taillade.  Les  points  culminants 
de  ces  montagnes  sont  :  le  Mont-Yeutoux,  dont  l'é- 
lévation est  de  2021  mètres  au-dessus  du  niveau  do 
la  mer  :  le  Léberon,  au-dessus  d*Oppède  de  1760  m.; 
le  Léberon,  au-dessus  de  Cucuron,  de  1180  mètres; 
la  montagne  de  Lngarde,  4495  mètres  ;  celle  de  Saint- 
Saturnin,  1387  mètres;  le  passage  des  Abeilles,  980 
mètres;  la  montagne  de  Yaucluse,  654 mètres.-^Les 
montagnes  de  Yaucluse  sont  assez  peu  intéressantes; 
aucun  fleuve ,  aucune  grande  rivière  n'y  prennent 
leur  source  ;  la  nuditéet  hi  stérilité  de  leurs  somtneu 
repoussent  même  la  simple  curiosité.  Une  multitude 
de  vallées  s'enfoncent,  il  est  vrai,  au  milieu  d'elles  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  vaflées  ne  sont 
exactement  que  de  aimples  vallons  très-courU  et 
fort  étroits,  ou  plutôt  des  ravins  oà  coulent  entre  les 
montagnes  les  torrents  qui  en  descendent.  Ce  n'est 
qu'en  approchant  de  la  plaine,  et  en  quelques  en- 
droits particuliers,  que  se  forment  les  vallées  pro- 
prement dites.  11  faut  UMitefois  en  excepter  la  vallée 
de  Sault  et  le  torrent  qui  la  parcourt  ;  située  par 
delà  et  au  levant  du  Mont-Yentoux,  elle  s'étend  du 
nord  an  midi  dans  une  longueur  de  10  kil.  sur  une 
largeur  de  S  à  3  kiL 

Le  sol  du  département  de  Yaueluae  étant,  comme 
nous  l'avons  vu,  entrecoupé  de  montagnes,  de  co- 
teaux et  de  plaines,  offre  nécessairement  de  grandes 
variétés.  En  général,  les  terres  sont  calcaires  et  mê- 
lées plus  ou  moins  avec  l'argile  et  le  sable,  ce  qui 
les  rend  tantôt  trop  fortes,  quelquefois  ménie  abso- 
lument dures  et  compactes,  tantôt  trop  légères  et 
sans  aucune  liaison.  Le  bassin  qui  s'étend  le  long  du 
Rhône,  depuis  la  Pahid  jusqu'à  Caderousse,  offre  des 
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terres  franches  et  fortes  ;  msis  la  psriie  méridionale 
de  ee  bsssin  présente  Taspect  le  plus  déplorable;  la 
terre  végétale  a  presque  partout  disparu,  et  à  peine 
en  retroov»-t-on  une  eouebe  légère  el  sablonneuse 
dans  quelques  parties  basses  et  humides;  tout  le 
reste  est  roc,  eaîlloui  roulés,  gravier  et  sable.  La 
fanie  du  bassin  comprise  entre  Avignon  et  CarpeiH 
tras  ne  présente  que  des  calHoux  roulés,  qui  cou- 
vrent, à  quelques  eiceptions  près,  toute  la  plaine  de 
Sorguea  à  Avignon.  Le  bassin  de  ce  valion  est  ton* 
terols  le  plus  fertile  et  le  plus  couvert  d'arbres  et  de 
verdure,  parce  qu*il  est  le  mieui  arrosé;  il  faisait 
autrefois  seul  la  renoromé0  du  Gomtat  :  peu  de  plai« 
nés ,  en  effet,  présentent  un  plus  bel  aspect.  Cepen- 
dant, si  Ton  excepte  quelques  terres  de  Caumont  el 
de  Cavaillon,  qui  sont  exactement  sur  les  bords  de 
la.Durance,  la  fertilité  de  ce  bassin  vient  moins  de 
la  bouté  intrinsèque  du  sol  que  de  rindusirie  qui  le 
euttive.  —  En  général,  le  sol  est  peu  ferti'e  en  grains 
et  ne  produit  pas  assez  de  céréales  pour  la  consom- 
mation des  habitants  :  quelques  plaines  cependant 
donnent  des  grains  de  bonne  qualité;  mais  sa  plus 
grande  richesse  consiste  en  vins  estimés  et  presque 
toujours  abondants.  Dans  la  majeure  partie  du  terri- 
toire on  récolle  tout  à  la  fois  du  grain  et  du  vin  ;  le 
terrain,  planté  de  vignes  très- espacées,  est  partagé 
en  deux  bandes ,  dont  Tune  est  façonnée  en  terres 
labourables,  et  Tautre  en  vignes,  qui  donnent  des 
vins  chauds,  capiteux  et  fortement  colorés.  —  Le 
département  ne  compte  aucun  candi  navigable,  mais 
il  possède  plusieurs  canaux  servant  à  Tirrigation  des 
terres  ou  au  mouvement  de  quelques  usines.  En  lan- 
gage  du  pays,  ces  canaux  sont  appelés  Béais,  et  Tod 
donne  le  nom  de  Prise  au  lieu  où,  par  le  moyen  de 
l*6uverture  d*une  écluse  disposée  obliquement,  une 
portion  des  eaux  s*écbappe  du  lit  de  la  rivière  ou  du 
torrent,  et  entre  dans  le  canul.  Pour  jeter  les  eaux 
dans  ces  canaiy  d*élroiie  ouverture ,  on  est  obligé 
de  construire  transversalement ,  dans  le  Ut  du  lor^ 
rent,  des  ouvrages  destinés  k  retenir  les  eaux  ;  ces 
ouvrages  ne  sont  quelquefois  que  des  espèces  de  ba* 
tardeaux,  grossièrement  faits;  mais  quelquefois  aussi 
Ils  sont  construits  avec  la  plus  grande  soliditéet  selon 
toutes  les  règles  de  l'hydraulique  :  on  peut  en  voir 
des  modèles  curieux  sur  le  torrent  d*Auson,  entre 
Haaan,  Carpentras  et  Monteux.  Le  Lex,  TAigues , 
rOuvèze,  la  Nesque,  le  Gaulun,  la  Limerguo,  la  Lèze, 
fournissent  aussi  une  multitude  de  canaux  dlrriga- 
lion  ;  mais  un  canal  beauetinp  plus  important  est  ce- 
lui ouvert  depuis  plus  de  six  siècles  des  rives  de  la 
Durance  à  Mérfndol ,  pour  arroser  le  territoire  de 
Cavaillon  et  du  Cheval-Blanc.  A  côté  de  ce  canal,  et 
aortout  presque  du  même  point  latéral  de  la  Durance 
i  Mérhidol,  est  celui  du  Cabédan,  qui  féconde  un  ter- 
ritoire jadis  tout  k  fait  inculte.  Deux  autres  canaux 
sent  encore  tirés  de  la  Durance  auprès  de  Bon-Pas  ; 
run,  soos  le  nom  de  Durançole,  arrose  le  territoire 
i'Avignon,  coule  autour  et  dans  riiitérieur  de  la  ville 
tto  ce  nom,  et  se  perd  dans  le  RhOne;  Tauire  porte 
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le  nom  do  canal  de  Crillon  ;  il  arrose  une  graaés 
étendue  de  terres,  couvertes  seulement  autrefois  et 
pierres  et  de  cailloux. 

Le  climat  du  départemeot  de  Yauduse  est  siia  et 
fort  tempéré  ;  mais  ratmosphère  y  est  sujette  i  es 
grandes  variations.  En  été,  au  milieu  des  plus  forLi 
chaleurs,  comme  en  hiver  au  milieu  des  froids  le^ 
plus  rigoureux,  le  thermomètre  monte  eu  descend 
tout  à  coup  de  4,  5,  C  et  8  degrés.  Après  une  pluie 
douce  et  légère,  s*élève  une  tempête  furieuse,  et  celle 
inconcevable  agitation  de  Tair  cesse  soudainenieni  et 
est  suivie  du  calme  le  plus  plat.  Dans  ce  départe- 
•  ment,  les  saisons  peuvent  se  réduire  à  deux  ou  tout 
au  plus  à  trois.  A  peine  y  coanait*on  le  printemps  à 
moins  qu*on  ne  le  place  dans  le  mois  de  janvier  et  de 
février  ;  presque  toujours  les  arbres  fruitiers  sont  es 
fleur  dans  le  second  mois  de  l'année  ;  mais  Pliifer 
reprend  ensuite  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  mai.  U  D*cst 
pas  rare  de  voir,  le  lendemain  d'un  temps  froid  et 
désagréable,  commencer  les  chaleurs  de  Tété,  et  IV 
ver  succéder  quelquefois  presque  immédiatement  m 
derniers  jours  de  chaleur.  Toutefois ,  les  auiomMi 
sont  presque  constamment  beaux  et  se  prolen^st 
jusqu'au  15  décembre;  c'est  alors  la  plus  belle  ssi- 
son  de  Tannée.  Les  plus  grands  froids  de  Thiver  fosi 
rarement  descendre  le  thermomètre  an-desseas  àà 
iO  à  iâ  degrés  de  Réaumur  ;  ordisaireoieot  il  se  sos* 
tient  entre  4  et  6.  Cea  froids  durent  on  omhs  et  dsni; 
ils  sont  secs,  sans  brouillards  ,  et  toujours  lempéréi 
par  la  présence  du  soleil  ;  aussi  tombe-i-ll  très-pea 
do  neige  dans  les  plaines.  Pendant  l'été,  le  tberaM» 
mètre  monte,  dans  les  plus  fortes  chaleurs,  jusqu'à 
29,  30»  5i  et  52  degrés  :  ces  chaleurs  excessives  ds- 
rent  souvent  plus  de  deux  mois,  et  rarement  mwM 
d'un  ;  les  chaleuis  ordinaire  élèvent  le  thermomè- 
tre de  2.^  à  28  degrés.  C'est  alors  que  les  orages  ssot 
fréquents  et  accompagnés  de  détonations  terrîNe^ , 
prolongées,  et  de  torrents  de  plaie.  Quelquefois  Pair 
en  est  rafraîchi  pour  un  moment,  et  le  vent  du  nord, 
qui  souffle  aussitôt,  fait  éprouver  à  la  tempérstsia 
ces  brusques  variations  dent  nous  avons  déjà  parlé. 
— ^  Las  vents  dominants  sons  eeax  ém  nord  et  es 
midi  ;  le  vent  du  nord^ouest  est  quelquelMS  d*BM 
fureur  iiieoacevable  :  il  courbe  et  déracine  les  ar* 
hres,  découvre  les  maisons,  renverse  les  cheminées; 
au  priniemps,  il  arrache  les  fleurs  «  emporte  toaicfl 
les  espérances,  arrête  tout  à  coup  la  «égéiaaoa,  m- 
serre  et  crispe,  pour  ainsi  dire,  toute  la  nature*  Pir 
lui ,  en  été,  les  b'és  sont  couchés,  les  plantes  flétries, 
les  fruiU  abattus  ;  par  lui ,  le  froid  m  la  iristcMi 
succèdent  au  plus  beau  Jour,  et  l'hiver  renaît  seevesl 
au  milieu  du  temps  ordinaire  ées  chaleurs. 

On  commence  généralement  les  semailles  daas  k 
département  de  Yaucluse  vers  la  On  de  seplembrt, 
et  du  15  au  20  octobre  celles  des  seigles,  des  or|cs 
et  des  Idoines  sont  achevées  ;  on  ne  s*oecups  de 
celles  du  froment  que  vers  le  M  octobre,  et  ellis 
sont  terminées  du  15  su  20  de  novembre*  C*est  ordi- 
nairement vers  le  15  février  que  le  printemps  s*s»* 
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MMiee  ptr  Ici  doai  pM'foois  de  la  violette,  et  par  la 
floreiioo  des  anandiera.  Lea  arbres  froiliera  ae  eou- 
ircQi  de  flaars  dès  la  fin  de  ea  mois  ;  roaia  ee  prin- 
lenps  préaBainré  ëUparaH  aoofenr  devant  les  aqui- 
loAS  foafaetti  qui  mnénent  on  nouvel  hiver,  de  pea 
de  dorée  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
pcroieiaai.  km  comnenoement  d'avril ,  lés  mûrierâ 
iaisieat  aatrevoir  faelqoea  fauillea,  le  grenadier  en- 
(r'ouvreMS  bôvgeooa,  le  eeriater  fleurît,  la  plupart 
des  lulKS  arbres  eol  noué*  et  la  vigne  en  pleura  sort 
de  foa  cflgourdlsaemeiit.  En  juin»  iea  raoiasoM  com« 
■eaoeat  Le  foulage  des  gerbes  par  les  chevani,  lea 
■lieli  f t  les  ânes,  et  quelquefois  par  les  bosufi,  suit 
imëdiatenent  les  moissons.  Les  vendanges  se  foni 
itn  la  fin  de  septembre. 

Le  départemeal  île  Taucluse  a  pour  cbeMieu  Avi- 
|BOB,  gai  est  un  archevéebé.  Il  est  divisé  en  4  ar« 
rasdisseuieola  et  en  22  eantom,  renfermant  150 
(oaiBOBes.  —  Superflcia»  288  lieues  carrées.  -* 
Fopoblion,  294,113  babîlanis. 

YâUiilmum,  Walleratein,  bourg  do  la  Bavière, 
éiai  la  aeigiieurie  d'OEttingen-Walleraleio,  à  i  kil. 
aerd<aord-oueai  de  Nordiingen.  Sa  population  est  do 
IMO  habiUntt.  Il  y  a  un  cbàteau  où  résident  lea 
priactt  dXKttingen-Wallerttetn.  Quel«iues  auteurs 
nuacbent  Torigine  de  cette  famille  aux  empereura 
d'Altoagnede  la  maison  de  Saie;  maisàTaide  des 
diartresen  ae  pool  la  faire  reoMNiter  qu*au  commen- 
ttmeat  du  tiu«  siècle.  Il  parait  qi*âi  Tépoque  où  la 
^sabe  était  divisée  en  pluaieurs  gau  ou  cantons, 
dwi  cbacua  était  préaidé  par  un  comte»  dea  anoétres 
de  la  maison  d*OBttingen  d*aujourd1iul  Turent  inves- 
ti» de  H  cbaïf e  des  comtes  du  Riess  ou  Reisgau, 
daas  laquelle  ila  trouvèrent  mojen  de  se  maintenir  à 
litre  béréditaire.  Frédéric  111,  comte  d*ÛEtiingen, 
^'Ottsa  Adélaïde  p  béritiére  du  landgraviat  de  la 
basse  Alsace;  mais  sea  fils  vendirent  en  1559  à  Té- 
^dcbé  de  Strasbourg  In  partie  du  landgraviat,  qui 
coasUuit  en  flefs  de  TégUse  do  Strasbourg;  quant 
<sx  ieHs  d:i  landgraviat  qui  relevaient  immédiate- 
iMai  de  TEmpire,  ils  les  abandonnèrent  à  Tempo- 
rcar  Cbarles  IV,  qui  en  disposa  en  partie  eu  faveur 
^  seigneurs  de  Licbtenberg.  La  maison  d'OEttin* 
r  0  conserva  cependant  son  droit  de  domaine  direel 
(ur  la  seigneurie  de  Fleckenalein  en  Alsace  qui,  lors 
i<  resiinctionde  la  maison  des  baronsdeFleckensiein 
oHiO.futoonléréQ  par  Louis  XV  à  colle  de  Roban- 
^Qbise.^Louls](Y,comtedXEttingen,  mort  en  1548, 
s;  la  soucbe  cosnaume  de  toutes  les  brancbes  de  It 
'>ison.  Son  ttU»UuislVI,  fonda  la  ligne  aînée,  dite 
l^Ulngen,  on  évangélique,  qui  obtint  en  i67é  le 
'Of  de  prince,  et  s*éteignit  en  173!  ;  Frédéric,  se* 
'^od  fils  de  Loais  IV,  fonda  la  ligne  catbottque  on 
e  Walleraseio.  La  ligne  de  Walfcrateinse  subdivisa 
n  irois  brancbes.  nommées  Spielberg,  Walleratefn 
1  lUtaenatein  Baldero.  La  dernière  s*est  éteinte 
•  1798  :  lea  deai  autres  subsistent  encore. 
1^  dernier  prince  do  la  ligne  évangéllquo  avaH^ 
k>Uuaé  béritiére  de  sea  Biais  la  brancbe  de  Walloff»- 


tcin,  à  reiclusion  de  celles  de  Spielberg  et  de  Kat-* 
aerisiein-Baldern.  Le  procès  qui  sMIeva  à  ce  sujet 
fot  terminé  par  un  arrangement.  La  brancbe  de Wal» 
lerstein  céda  li  son  atnée  le  tiers  de  la  succession  ; 
mais  la  brancbe  de  Kaixensiein-Baldern  resta  privée 
de  aa  part.  Après  Texiinciion  de  celte-ei,  ses  posses* 
slons  furent  partagéea  entre  les  branches  de  Spiel- 
berg et  de  Waliersteii),  dont  la  première  possède 
ainsi  environ  5/12,  et  la  seconde  7;12  de  h  totalité 
du  comté  d^CEttingen.  Les  dei»x  brancbes  portent 
depuis  1751  le  titre  d'OEttiiigen-OEttingen,  auquel 
l'une  ajoute  Spielberg  et  Pautre  Wallerstein.  Le 
comte  de  Spielberg  a  été  créé  prince  d*Empire 
en  1734,  celui  do  Wallerstein  en  1774.  Chaquo 
prince  obtint  par  le  recès  de  1803  une  voix  au  coN 
lége  des  princes;  mais  Tacte  de  la  confédération  du 
Rbin  les  soumit  Tun  et  Poutre  à  la  souveraineté  du 
roi  de  Bavière. 

.  Les  deux  princes  sont  catboliqoes;  celui  de  SpieK 
beig  réside  k  ÛEitingen,  celui  de  Wallerstein  à  Wai« 
lersleia. 

Vandopera^  Vendeuvre,  on  Vandœuvre.  C*est  une 
peiiie  ville  du  diocèse  de  Troyes,  arrond.  de  Bar- 
sur-Aube^  120  kil.  de  cette  ville,  chef-lieu  de  can- 
ton do  département  de  l*Aube.  La  population  es| 
de  1930  habitants.  —Quelques  autenrs,  s'api>uyant 
sur  une  de  ces  analogies  de  nom  si  souvent  troni< 
penses,  ont  prétendu  que  Vendeuvre  avait  été  fondé 
au  commencement  du  v*  siècle,  par  les  Vandalei, 
qui  à  cette  époque  envahirent  la  France  :  suivant 
eus,  Vendeuvre  ou  son  nom  latin  Vandoperap  signi- 
fie œuvre  deê  VandaU$,  Mais  celte  opinion  a  été  ré- 
ftitée  par  le  baron  Pavée  de  Vendeuvre,  propriétaira. 
du  cbikteau,  dans  une  dissertation  historique,  pu- 
bliée en  1812.  Le  plus  ancien  monument  qui  fasse 
mention  de  Vendeuvre  est  un  acte  de  Tan  664. 
En  865,  Ingiltrude,  femme  de  Roson,  qui  s*était  en- 
fuie avec  un  amant,  fut  reçue  à  Vendeuvre  sous  fai 
proloction  de  Cbaries  le  Chauve,  roi  de  France  et 
de  Bourgogne.  Le  pape  se  disait  seigneur  de  Ven- 
deuvre en  vertu  d*une  donation  qu*il  prétendait  lui 
avoir  été  faite,  soit  par  Louis  le  Germanique,  soie 
par  un  ancien  comte  de  Vendeuvre,  nommé  Gérard. 
Malgré  ses  prétentions,  un  prince  Boson  s*empara 
de  Vendeuvre,  et  y  établit  nn  de  ses  vassaux 
nommé  Arembert.  Le  pape  Jean  VIII,  informé  do 
cette  usurpation,  écrivit  pour  s*èn  plaindre  à  Hn* 
gués,  à  Rodolphe  et  h  Boson  lui-même.  Dans  sa  let- 
tre, il  appelle  Vendeuvre  vilUtm  suorn  fandeoram^  Il 
ordonna  aussi  à  hase,  évèque  de  Langres,  d*excom- 
munier  Boson  s'il  ne  rendait  Vendeuvre  an  cooveni 
de  Pouliières.  Précédemment ,  le  même  pape , 
Jean  VIII,  ayant  appria  que  des  difficultés  s*éuient 
élevées  entre  révéque  de  Langrea  et  celui  do 
Troyes,  pour  savoir  à  quel  diocèse  devslt  apparte- 
nir Vendeuvre,  avait  décidé  dans  un  concile  tenu  à 
.Troyes  en  878,  et  où  il  se  trouvait  en  personne,  que 
cette  petite  ville  dépendrait  de  révèché  de  Langres. 
—  Quoi  ^ull  en  aoit  dea  prétentlona  du  pape  sur  l« 
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lerre  de  Vendeuf  re,  il  est  ceruin  qu'elle  eut  plus 
lard  des  seigneurs  particuliers.  En  fISI,  Roulin  et 
Hédouin,  frères,  en  portent  le  nom.  Tous  deux,  à  la 
prière  de  Hugues,  comte  de  Troyes,  concédèrent  de 
fastes  propriétés  aux  moines  de  Poultières.  A  peu 
près  à  la  même  époque,  les  seigneurs  de  Vendeuvre 
aidèrent  par  leurs  bienfaits  à  la  fondation  du  coû- 
tent de  TArrivour.  En  1271,  Guillemette  et  Gérard 
8on.fils,  alors  seigneurs  de  Yendeuvre,  affranchirent 
leurs  hommes  de  Vendeuvre,  à  la  charge  de  la  cor- 
vée pour  Cœuvre  du  château  une  foii  par  semaine.  Ces 
derniers  mots  portent  à  croire  que  la  construction 
du  château  de  Vendeuvre  remonte  à  cette  époque. 
Cet  antique  édiOce  est  d'un  assez  bel  effet,  vu  du 
sud-ouest  ;  il  domine  de  ce  côté  un  vaste  parterre  de 
gazon,  que  couronnent  des  coteaux  couverts  de 
plantations  et  de  vignes.  En  i6U,  Henri  de  Luxem- 
bourg fit  décorer  avec  un  goût  bizarre  une  cham- 
bre, dont  on  a  conservé  la  distribution,  dans  la- 
quelle on  remarque  le  chiffre  de  Henri  IV,  et  une 
vue  du  château  de  Vendeuvre,  tel  qu*il  était  à  cette 
époque. 

La  source  de  la  Barse  est  au  pied  du  château,  et 
pour  ainsi  dire  dans  ses  fondations  mêmes  ;  sou  eau 
limpide  est  reçue  dans  un  bassin  voûté  et  ombragé 
de  quelques  arbres,  puis  s'échappe  de  là  pour  arroser 
le  parc  et  la  ville.  Autrefois,  à  Tune  des  ailes  du 
ebâteau  et  près  de  la  chapelle,  existait  une  tour  très- 
élevée»  qui,  dans  les  temps  reculés,  communiquait, 
dit-on,  avec  les  châteaux  de  Brienne  et  de  Cliace- 
nay.  —  Vers  le  commencement  du  ziv*  siècle,  la 
terre  de  Vendeuvre  passa  à  la  famille  des  Noyers. 
Elle  eut  ensuite  pour  seigneurs  des  Luxembourgs  et 
des  Mesgriguy  :  elle  avait  été  érigée  en  marquisat 
en  faveur  de  Tun  de  ces  derniers.  —  L'église  parois- 
aiale  de  Vendeuvre  est  un  ancien  édifice,  où  Ton 
voit  plusieurs  tombes  séf4ilcrales.  Vendeuvre  est  la 
patrie  de  Nicolas  Bourbon,  ditrancien,  poète  latin,  né 
en  1503.  l\  parle  de  sod  pays  dans  plusieurs  de  ses 
poèmes. 

De  Vendeuvre  dépend  le  Val-Suzenay,  hameau  si- 
toé  dans  une  charmante  position,  sur  la  lisière  d*un 
bois  où  Ton  voit  une  petite  chapelle,  très-fréquentée 
le  jour  de  la  Noire-Dame  de  septembre. 

Vanum,  vel  Artemila^  Wan.  —  C'était  une  ces 
villes  les  plus  considérables  de  TArménie,  dont  elle 
a  partagé  toutes  les  révolutions  religieuses  et  politi- 
ques. Successivement  attaquée  par  les  Perses,  les 
Grecs,  les  khalifes  abassides  et  les  Selschuks  de 
Rum,  elle  fut  assiégée  par  le  farouche  Timur.  Le 
êicgQ  ne  dura  que  vingt  jours  ;  et  cette  ville,  qui  ne 
s'était  abaissée  devant  aucun  vainqueur,  fut  empor- 
tée d'assaut  et  livrée  à  la  fureur  des  troupes.  Timur 
enleva  un  butin  considérable,  et  les  églises  firent 
dans  ce  désastre  des  pertes  ii  réparables. 

Wan  est  un  archevêché  arménien  schismatique , 
dont  le  titulaire  réside  dans  le  couvent  de  Warach. 
Située  sur  la  rive  orientale  du  lac  du  môme  nom,  la 
ville  est  ceinte  d'une  bonne  muraille  et  d'un  fossé 


profond,  avec  quatre  portes.  Un  cbâteao  fort,  situé 
au  nord  sur  un  rocher  perpendiculaire,  la  défend. 
Elle  a  des  rues  longues  et  bien  pavées,  des  maisons 
bâties  en  pierre  et  couvertes  en  tuiles  ;  elle  est  bieo 
pourvue  d*eau  et  de  provisions  de  toute  espèce.  Oa 
remarque  ses  environs. 

Le  lac  de  Wan  est  borné  au  sud  par  une  cbalne 
de  montagnes  fort  élevées  et  abmptf»,  qai  fait  suite 
â  celle  de  Moucb.  —  La  rivière  Djennet-Soui ,  oo 
Eau  du  Paradis,  un  des  principaux  affiuents  do  Ti- 
gre, dont  le  nom  contraste  singulièrement  avec  la 
nature  sauvage  du  pays,  coule  presque  consiammeat 
dans  une  vallée  excessivement  resserrée  et  très-pre- 
fonde»  puis  s'échappe  par  un  défilé  formé  d'une  cbtt- 
ne  régulière  de  calcaire. 

Wan  compte  plus  de  46,000  habitants  :  il  appir* 
tient  à  la  Porte  depuis  Tan  1549,  et  est  le  cheMiea 
d'un  pachalik  de  son  nom,  dans  la  Turquie  asiati- 
que. Ce  pachalik,  composé  d*une  partie  de  l'Armé- 
nie et  du  Kourdistan  turks,  est  borné  au  nord  par 
celui  d'Erzeroum,  à  l'est  et  au  sud-est  par  la  Perse, 
au  sud  par  celui  de  Chehrezour ,  à  l'ouest  par  le 
Diarbeck  ;  il  environne  le  lac  trésH^onsidérable  du 
même  nom.  Ce  pays  très*montagneui  offre  des  plai- 
nes et  des  vallées  étendues  et  bien  arrosées  par  uie 
multitude  de  rivières  qui  descendent  des  monugncs. 
On  y  néglige  l'agriculture  :  à  peine  les  habiunu  ré- 
coltent-ils le  grain  nécessaire  à  leurs  besoins.  On  ; 
cultive  du  coton,  du  lin,  du  tabac,  des  fruits  et  du 
vin.  De  belles  prairies  nourrissent  de  nombreux  bes- 
tiaux, deschevaux  et  des  chèvres.  Onoxporle  besnaos, 
manne,  noix  de  Galles,  contre  da  fer,  sel,  étoffes  de 
coton ,  de  soie  ,  armes ,  plomb  et  poudre,  ii  a  »ne 
faible  population,  composée  de  Turks,  Turkomanii 
Arméniens  et  Kourdes.  Population  160,000  babitaou. 

Yaporifer  Rivu$^  le  Raz-EI-Akba,  ruisseau  sortant 
de  ia  montagne  de  ce  nom,  à  120  kilomètres  de  fione. 
dans  le  diocèse  d'Alger.  A  4  kilomètres  au  sud-ouest, 
on  découvre;des  sources  d'eaux  thermales  où  les  Ro- 
mains avaient  fait  un  bel  établissement,  ainsi  fit 
l'atieslentdes  ruines  encore  parfaitement  conserTées. 
Après  avoir  traversé  la  Seybouse  et  des  collines,  os 
voit  8*étendre  à  droite  une  petite  plaine  bordée  par 
un  ruisseau  dont  il  faut  remonter  le  cours.  Toul4- 
coup  ia  végéution  cesse,  le  sol  est  blanc,  dur,  reiea- 
tissant  et  comme  formé  par  une  couche  de  pl^itt 
dans  une  étendue  de  plus  de  60  mètres  de  oètë.  Sur 
cette  plate-forme  on  voit  s'élever,  éloignés  de  4  os  3 
mètres  les  uns  des  autres ,  environ  trente  céaei 
blancs  de  grandeurs  diverses,  mais  dont  les  pluséle 
vés  n'ont  pas  moins  de  4  mètres  de  hauteur  ;  ils  «^ 
fectent  exactement  la  ferme  d'an  pain  de  sucre.  Ces 
cènes  sont  pleins,  mais  ils  sont  percés  à  leur  som- 
met d*ttn  trou  qui  semble  être  rorifiee  d'ua  cioal 
intérieur  par  lequel  coulaient  les  eaux.  Ces  source 
sont  taries.  Le  plateau  finit  brusquement,  et  de  ris* 
fractuosité  qui  le  borne  s'élèvent  des  nuages  d*uat 
Aimée  épaisse  qui  |torte  une  odeur  fortement  va^ 
foreuse.  D'espace  en  espace  on  Toit  dans  Téiesdai 
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ife 50  métrés  environ,  8*élever  des  petils  e6at%  sia 
ioflimel  desquels  bouillonnent  encore  dans  on  petit 
entéredw  eaox  parfaitement  limpides.  Ces  eaux  se 
répandeol  en  nappe  yers  la  partie  déclive  du  ravin , 
en  coulant  sur  des  couches  salines  qu*elles  ont  dé- 
posées. Parvenues  au  bas  du  ravin,  elles  se  mèleni 
i  celles  d*Qa  petit  ruisseau  très-rapide  qui  va  se  je- 
ler  dans  la  Seybouse.  C^est  après  ce  mélange  et  à 
éeux  on  trois  cents  pas  de  leur  chute,  qu'elles  ont 
me  température  convenable  pour  le  bain  ordinaire* 
Tout  lecDors  de  ce  ruisseau  est  marqué  par  une  riante 
fégéistton  de  lauriers  roses,  d*arbousiers,  de  vignes 
twvages  et  de   plantes  rampantes  ou  parasites  dont 
la  verdure  élemelle  contraste  avec  l'aspect  aride  et 
désert  des  terres  voisines   brûlées   par  un  soleil 
afdeoc.  La   traditloii  arabe  porte   que    ces   eaux 
étaûent  d'abord   mairaisantes,  el  qu'elles  ne  sont 
derenoes  salutaires  que  parce  qu*uu  musulman  a 
passé  dans  une  grotte  voisine  40  ans  de  sa  vie 
ï^Qer  Dien  ei  son  prophète,  et  à  lire  le  koran. 
Le  parfum  de  ses  prières,  dit  la  légende  arabe,  tù- 
lontaii  comme  une  douce  rosée  sur  ces  eaux  et  leur 
courouniqnait  une  vertu  eflicace  pour  la  guérisonde 
aaladies  cuunées  dont  souffrent  particulièrement  les 
Arabes. 

}/tn€m^  Warna  (1).  Cette  ville  est  située  sur  le 
eoié  septentrional  d'un  golfe   de    la  mer   Noire 
fermé  par  deux  capt  dont  l'un,  à  gauche,  est  une 
peoie  de  rH«inus,  à  rextrémiié  de  laquelle  s'étend 
ua  lofig  bourg  appelé  Macropolls  ;  sur  le  promon- 
toire du  midi  s'élevait  Galata,  à  500  pas  seulement 
de  la  ville. —  Place  forte  et  sandschak  de  la  Rumélie 
(on  prononce  Roumélie)  dans  la  Turquie  d'Europe, 
à  120  kil.  sad-ealde  Silistri,  Warna  se  trouve  à  l'em- 
boucbure  de  la  rivière  du  même  nom.  Sa  rade  peut 
t%e«vuir  une  ««cadre  ;  elle  est  bornée  d'un  celé  par  le 
rap  ffaiala,  el  de  l'autre  par  le  cap  Hodrova  ou  Sok« 
Unlik,  oDverie  aux  vents  d'ebl  etdesod*est  :  elle  passe 
pwiréire  jocommode,  mais  comme  elle  se  trouve  à 
l'abri  des  vents  du  nord-ouest,  les  plus  dangereux 
wr  h  mer  Ivoire,  el  que  le  fond  eu  est  très-bon,  lea 
marins  h  dîseot  Irès-s^re  en  été  :  les  plus  gros  vais- 
Sfatix  peuvent  y  mouiller  sur  8  à  15  brasses  de  pro- 
foadeur.  bon  fond.  On  jette  l'ancre  à  l'eat,  entre  la 
«>or  hexagone  de  Warna  et  Tansede  Sokhanlik;  les 
navires  plau  «e  placent  au  sud  de  la  ville,  où  il  y  a 

(1)  If  régne  ane  grande  confusion  parmi  les  éru- 

dii%  et  les  géographes  au  sujet  de  Warna.  M.  de 

UimmeTf  dans  i»on  BUloirê  àê  Vempire  ouaman,  dit 

p  'sittveinent   que  Warna  est  l'ancienne  Constantin 

d<^  Romains,  qu'elle  fui  érigée  en  évécbé  au  ix«  siè- 

df,  soos  la  métropole  de  Phiitppopoli.  Dans  sa  Géo- 

yrëphie  éfucopaU^  l'abbé  de  Gommanville  admet 

SQs&i  rexistence  de  Constantin  dans  la  province  de 

Thrice,  soos  la    métropole  de  Philippopolî  ;  puis  il 

place  dans  la  seconde  provinc^e  Moesie,  soos  la 

aaéiropote  do   Ntcopolis ,  Tibériopolis,  sm  Odesiut, 

quM  appelle  W:irna,  et  dont  il  fait  un  archevêché  do 

v«  siècle.    Dans  sa  Géographie  eecUtiatlique,   le  P. 

Cbêrtes  de  Sai ni-Paul  se  tait  sur  la  Consiaiitia  de  la 

Thrace,  inaU  II  nomme  dans  t»  province  de  Mœtia 

infmw  Odessus ,  qu'il  écrit  OdfHUê.  Un  géographe 


5  âi  C  brasses  d'eau.  Warna  est  fortifié  et  a  un  vieux 
cbMeau  avec  de  grosses  tours.  On  y  compte  douze 
mosquées  et  deux  églises  grecques;  c'est  rentrepét 
du  commerce  de  la  Bulgarie  el  de  la  Valachie  avec 
Constaniinople  ;  il  consiste  en  blé,  beurre,  fromage, 
vin,  volaille,  œufs,  etc. 

Les  pages  qui  concernent  cette  ville  dans  l'his- 
toire du  moyen  âge  sont  ensanglantées.  Il  se  livra, 
sous  ses  murs,  le  49  novembre  1444,  une  bataille 
entre  Ladislas  Yl,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  et 
le  sultan  Murad  II.  Le  brillant,  mais  malheureux 
Ladislas  périt  dans  la  mêlée,  et  il  ne  resta  de  l'armée 
chrétienne  que  quelques  pauvres  fuyards,  pour 
aller  prévenir  de  cet  immense  désastre  les  popula- 
tions consternées.  Le  !  1  octobre  1828,  Warna  tomba 
au  pouvoir  des  Busses.  La  Russie  aurait  voulu  gar- 
der cette  conquête,  car  c'est  le  meilleur  port  de  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Noire.  Elle  consentit  ce- 
pendant à  le  rendre  à  la  Porte,  par  le  traité  de  paix 
qui  se  conclut  à  Andriiiople  eu  1829.  —  Warna  pos- 
sède un  évèque  grec  schismatique.  Quant  aux  ca- 
tholiques, peu  nombreux,  ils  dépendent  du  vicaire 
apostolique  de  Sofia.  La  population  est  de  18,000 
habitanu.  LaL  nord,  43*  12'  15";  long,  est,  25* 
35'  5.V\ 

Venetiola,  Venezuela.  Il  y  a  une  ville  épiscopale 
connue  sous  ce  nom,  et  plus  sous  celui  de  Coro , 
puis  la  province  de  Venezuela,  dans  TAmérique  mé- 
ridionale, qui  forme  aujourd'hui  TEtat  de  Venezuela. 
La  ville  de  Coro  ou  de  Venezuela,  de  fondation  espagno* 
le,  fut  érigée  en  évêclié  en  15j2,  sous  la  métropole  de 
Dominicopolis,  Saint-Domingue,  dans  l'Ile  de  ce  nom. 
L'évêque  avait  24,000  francs  de  revenu.  En  raison 
de  l'état  d'agitation  continuelle  où  se  trouve  ce  pays 
depuis  trente  ans,  l'évêché  n'est  pas  occupé.  11  était 
dans  ces  derniers  temps  suffragant  de  rarchevêché 
de  Léon-deCaracas,  capitale  de  l'Ëiat  de  Véné- 
suéla. 

Coro,  chef-lieu  du  district  de  son  nom,  est  situé 
dans  une  plaine  sablonneuse,  sur  un  isthme  qui  sé- 
pare le  lac  de  Maracaîbo  de  la  mer  des  Caribes  ou 
Caraïbes.  Ses  rues  sont  régulières,  mais  ses  maisons 
chétives,  son  port  el  son  commerce  peu  importants. 
Coro  est  à  180  kil.  ouest-nord-ouest  de  Barquisimeto; 
sa  population  monte  à  12,000  habitants.  Lat.  nord, 
ir  44';  long,  ouest  69»  72^ 

duxviu*  siècle  soutient  que  le  Warna  de  la  mer 
Moire  est  positivement  l'Odessus  des  Grecs,  qu'il 
appelle  Odessus  Milesiorum. 

Il  est  possible  qu'au  milieu  des  guerres  et  des  vi- 
cissitudes politiques  dont  cette  partie  de  TEurope  a 
été  victime  du  v«  siècle  au  x«,  Warna  fùi,  au  v«  siè- 
cle ,  archevêché  sous  la  métropole  de  Nicopolis  avec 
le  nom  de  Tibériopolis  ou  Odessus,  et  redeviut  au 
IX*  siècle  évèché,  sous  la  métropole  de  Philippopolî, 
avec  le  nom  de  Coiistantia.  Mous  ne  disons  pas  que 
cela  ait  eu  lieu,  mais  nous  disons  qu'eu  raison  des 
révolutions  permanentes  de  l'époque,  il  en  a  pu  être 
ainsi.  Nous  voyons  en  effet  que  ^iroiK)lis  de  la  Mœsie 
inférieure  avait  perdu  au  ix*  siècle  sou  titre  de  mé* 
tropole.  (Nou  de  Cauieur.) 
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L*EUit  acluel  de  Venezuela,  avant  rinsurrcciion 
des  colonies  espagnoles  contre  la  mère-patrie,  dé- 
pendait de  la  capitainerie  générale  de  Caracas  dans 
b  Castille  d*Or.  Les  Espagnols,  découvreurs  de  cette 
partie  de  rAmérique,  sous  la  conduite  de  Christophe 
Colomb,  lui  avaient  donné  le  nom  de  Castille  d*Or, 
parce  que  le  sol  renfermait  des  richesses  immenses. 
Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  se  faire  une  idée 
de  Teiagéraiion  des  esprits  à  ce  sujet.  Les  légendes 
sur  la  Castille  d'Or  sont  très-nombreuses,  remplies 
de  récits  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres  ; 
elles  formeraient  à  elles  seules  une  bibliothèque.  Les 
Indiens,  voyant  le  côté  faible  de  leurs  conquérants, 
se  plaisaient,  pour  se  venger  d*eux,  à  eiagérer  la 
rithesse  minéralogique  de  leur  pays,  et  à  multiplier 
ses  mines  aurifères.  Cest  ainsi  qu'ils  avaient  créé 
le  lac  Parime,  dont  la  vase  inépuisable  était  de  l*or; 
plus  on  en  retirait,  plus  il  y  en  avait  ensuite.  Mais 
hi  chef-d'œuvre  de  leurs  créations  fantastiques  en 
ce  genre  consistait  dans  Texisience  d*nne  contrée 
très-riche  située  vers  les  sources  de  rOrénoque, 
où  Tor*  natif  tenait  lieu  de  sol  pour  ainsi  dire.  La 
découverte  de  cet  heureux  pays  faisait  le  tourment 
et  le  désespoir  tout  *â  la  fois  des  Espagnols  ;  car  les 
Indiens,  sous  divers  prétextes,  refusaient  de  les  y 
conduire  ou  de  leur  en  indiquer  la  route.  Du  reste, 
les  tribus  entre  elles  avaient  prononcé  le  serment 
solennel  de  ne  jamais  indiquer  aux  Etprit$  niulftà^ 
êonu  (expression  dont  ils  se  servaient  dans  leur  lan- 
gue pour  désigner  les  Espagnols)  les  sources  de  leur 
père  et  de  leur  amu  Les  Aborigènes  du  Haut-Oréno- 
que  appellent  ainsi  le  fleuve  encore  atijourd*liui.  De 
1^  est  venue  l'expression  el  dorado.  Aussi,  pour  ex- 
primer la  fertilité,  la  prodigieuse  fécondité  d'une 
lejrre  quelconque,  dit-on  :  C'est  un  el  dor;)do. 

Après  rindépendance  de  F  Amérique  espagnole , 
la  province  de  Venezuela  fit  partie  de  la  république 
de  Colombie.  Mais,  depuis  quelques  années,  elle 
former  sous  le  titre  de  république,  un  Etal  indépen- 
dant, quoique  toujours  agité  par  la  guerre  civile. 
—  Cet  Elut  e^t  borné  au  nord  par  la  mer  des  An- 
tilles, à  Test  par  TAtlanlique  et  la  Guyane  anglaise, 
au  sud  par  le  Brésil ,  à  Touest  par  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Il  est  compris  entre  l**  et  13*  de  latitude 
nord,  et  6\^  et  73«  de  longitude  ouest.  Il  a  i,%00 
kil.  de  longueur  de  Test  à  Touest,  1000  de  largeur 
moyenne  du  nord  au  sud. 

Les  steppes  tm  Umoi  appartiennent  à  ces  im» 
inenses  plaines  qni  occupent  un  si  grand  espace  sur 
le  nouveau  continent.  L*égali té  apparente  de  leur  sol, 
rhorkoa  sans  bornes  que  Ton  y  découvre,  leur 
daanent  Taspect  de  fOcéan.  On  se  formerait  néan- 
Dioitis  Une  Idée  peu  exacte  des  Uanoi ,  si  on  les  con- 
sidérait comme  umo  plaine  ayant  partout  un  même 
ftivoau.  Les  steppes  ont  des  plateaux ,  très-peu  éle- 
vés à  la  vérité ,  mais  d*one  étendue  souvent  considë- 
rnble  ;  ce  sont  les  meias  (tables),  les  bancoi  (bancs). 
Ces  inégtilités  peu  ippareniea  de  la  surface  do  sol 
mérjtem   partieaKèremeut  d*ètre  éiudiées ,    puis- 


qu'elles jouent  un  rôle  importanl  dans  la  forantiao 
des  rivières ,  dans  l'aménagement  des  eiii.  Uai 
^hauteur  au-dessus  des  grandes  plaines  varie  de  100 
à  200  mètres.  Cet  exhaussement,  toui  faille qnll  «it, 
donne  aux  plateaux  de  rimporlanee,  en  ea  bisiii 
un  refuge  pour  les  êtres  vivanu  à  l'époque  péric^ 
dique  des    inondations,   en  conservant  les  etni 
pour  la  saison  sèche  ;  car  dans  les  llaiios,  rhomm« 
se  trouve  successivenent  en  présence  de  denx  is* 
convénienis  contraires,  renyahissemenc  des  eaai 
et  la  sécheresse  du  désert.  —  La  constitiition  géolo- 
gique des  metM  diffère  à  quelques  égards  de  edla 
des  Uûttoê.  Les  plateaux  sont  généralement  loraéi 
d'un  sable  dispoeé  en  couches  horizontalei,  repa» 
sant  sur  le  grès  dur  et  imperméable  des  plaiaei; 
ce  sont  comme  les  lambeaux,  ko  reeles  d'uoa  ait- 
vion  qui ,  à  une  époque  aacienne ,  couvrait  la  lali* 
lité  du  sol.  Ces  amas  de  sable,  par  leur  nature  pa* 
reuse  ,  perméable,  s'imbibent  d'eau  dorant  la  saiNs 
pluvieuse ,  et  quand  les  rivières  rentrent  dans  km 
lits,  quand  l'inondation  cesse,  ces  alUivîonslaisMat 
échapper  avec  lenteur  les  eaux  qui  t'y  trouvent  ac- 
cumulées, et,  préservées  des  tShlM  de  révaporatiia, 
ces  mesos  deviennent  alors  de  véritables  sontei. 
Ainsi,  de  la  meia  de  Guanipa  il  ne  sort  pas  meoiséi 
quarante  rivières  dont  les  eaux  se  readeot  à  VOri' 
uoque,  au  golfe  de  Paria,  o«  directement  I  la  mer. 
—  C'est  peutpètre  à  la  nature  géologiqee  des  m«m 
qu'une  grande  étendue  des  Uanoê  doit  de  ne  pas  eut 
un  désert.  Les  llanoi  sont  fertiles,  on  y  rencontre 
des  villes,  des  villages  nombreux  et  peuplés.  Lesn 
habitants  sont  d*une  force  et  d'une  activité  S0rpr^ 
nantes.  Le  LIanero  passe  sa  vie  à  dompter  les  che- 
vaux ,  à  lutter  contre  le^  taureaux  ;  il  traverse  i  la 
nage  les  fleuves  les  jilns  rapides  et  se  plallà  chii- 
ser  le  tigre,  à  combattre  le  caïman.  Sons  on  climit 
ardent,  les  besoins  du  Uanero  sont  trèi4îmiiés. 
Dans  la  paix,  une  courroie  et  un  hamac;  dans  la 
guerre,  une  lance,  un  cheval  toujours.  L*expérieiice 
l'a  prouvé ,  dans  les  plaines ,  ces  hommes  n'oet  ï 
redouter  que  leurs  semblables  ,  et  pour  qnieonqM 
connait  bien  l'Amérique  du  Sud ,   les  llanos ,  avec 
leurs  courageux  habitants ,  forment  le  rempart  le  pivi 
solide  de  l'indépendance  nationale.  ^  Les  llanoi, 
malgré  les  caractères  généraux  qui  leur  sout  propres* 
offrent  eependant  à  un  œil  exercé  des  différences 
porcepiibles  qui  influent  sur  leurs  productions  et  »r 
la  condition  de  leurs  habitants.  Ainsi  les  plaines  et 
l'Apure  et  de  la  Guyane  ne  ressemblent  pas  abscla* 
ment  aux  phines  de  Varinas.  La  descriptioo  de  l'A- 
pure est  des  plus  intéressantes  :  dans  ees  Uanasle 
terrain  présente  une  grande  égaliié ,  ou  n>  voit  fH 
une  pierre  ;  quand  un  Indien  de  l'Apure  approcie 
pour  la  première  fois  des  montagnes  des  Andes,  le 
moindre  caillou  deTtent  pour  lui  un  objet  d'étés* 
nement.  Les  rivières  Apure  et  Métn  ,  qui  «ont  les  h- 
mites  naturelles  de  ces  llanos  ,  ont  dee  ceeranu  a 
peu  prononcés  qu'on  est  souvent  incertaia  sur  fc** 
directions  .  le  moindre  vont  d'est,  U  moindre  crti 
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refoalent  rastitAi  vers   leur»     lerop§  il'éiiage.  Alors  le  fleuw  n'i  pM  encore  rr çu 

le  liifHCaroni,  un  de  ses  principam  afDuenU.— L*Oré> 


Il  lH)réMqtt,  > 

ioircei.  Ae milieu  d*tto  Océan  de  verdure,  dit  M.  Gn^ 
éaà ,  ingénicur-géi-graphe  qui  a  composé  la  des- 
cri^OA  géographique  de  TEiai  de  Venezuela  par 
orâre  lin  gouvernement ,  les  groupes  de  palmiers 
que  Ton  découvre  çà  et  là  à  rhorizon  font  Teffel  de 
«rires  à  la  voile  :  Tillusion  est  complèie.  L'inonda- 
lioD  des  basses  plaines  de  l'Orénoque  fîst  toujours  la 
conséquence  des  grandes  crues  hivernales  ;  bieniôt 
les  ssvaDCS  se  changent  en  autant  de  grands  lacs  ; 
sur  plosieurs  points ,  la  terre  se  couvre  de  i  à  2 
nètres  d*eau;  les  communications  deviennent  flif- 
ieiles,  et   pour  aller   d*une    habitation   à    une 
»tre,  il  faut  le  plus  souvent  avoir  recours   à 
ées  embarcations.  Les  Llaneros  les  plus  expéri- 
nealés  sont  les  seuls  qui  se  hasardent  à  parcou* 
rira  cheval  ces  lerrains  inondés;  car,  pour  enire- 
preodre  one  telle  traversée ,  il  faut  joindre  Tba- 
bileié  du  cavalier  à  la  prudence   du  pilote.  — 
fkas  le  bassin  de  l'Orénoque,  il  tombe  annuelle- 
iieot  2"  54  d*eau  dans  les  forêts  ;  dans  les  plaines 
!■  SI  En  tenant  compte  de  retendue  et  des  con- 
ditions plijaiques  des  surfaces,  on  trouve  2«,  01 
pMr  h  pluie  annuelle  moyenne.  L*Orénoqne  reçoit 
iMtes  les  eaux  du  bassin  dont  il  porte  le  nom,  les- 
ffoelies  arrosent  les  Uano$  de  TEtat  de  Venezuela.  11 
s  des  circuits  multipliés,   et  traîne  un  prodigieux 
roiunie  d'eau.— La  communication  directe  avec  le 
Marignon,  dit  rivière  des  Amazones,  a  été,  pendant 
longues  années,  le  sujet  des  discussions  les  plus  vives 
mire  tes  géographes.  On  se  demandait  s'il  était  pos- 
«ble  d'aller  d'un  fleuve  à  Tautre  sans  passer  par  des 
poruges,  sans  traîner  sur  lerre  les  canots.  Aujour- 
Alioi  la  communication  directe  des  bassins  de  TOré- 
soqne  et  de  TAmazone  est  un  fait  incontestable,  et 
il  bifurcation  de  TOrénoque,   quoique  phénomène 
léographique*   est  bors  de  doute.  Au  point  de  ^a 
bilttrcaiioo,  rOrénoque  verse  le  tiers  de  ses  eaux 
t^aoi  It  Cassiquiare,  qui  les  déverse  ensuite  dans  le 
Hio-Négro,  afOaent  de  l'Amazone.  L'incertitude  sur 
fcf  sources  de  rOrénoque  existe  toujours,  malgré  les 
recherches  faites  à  ce  sujet  par  des  savants,  des 
^ofageurs  ef  des  géographes.— Les  eaux  de  l'Oré- 
"oqae,  selon  M.  Codazzi,  ont  une  température  qui  se 
floiiïiieni  entre  27*  2  et  Î9*  4.  Mais  cette  tempéra- 
ture ne  se  conserve  pas  dans  les  rivières  du  Haul- 
Vrénoque^  et  à  la   proximité  des  moniagnes  de  la 
Panaie.  là  où  les  plaines  sont  ombragées  d'épaisses 
hréis.  Les  eaux   du  Cassiquiare  et  du  Rio-Négro, 
f4r  exemple,   n'ont  plus  que  25*  à  24*,  4.— L'Oré- 
boqœ  coule  encaissé  dans  on  lit  resserré  et  dont  ta 
largeur  n'est  que  de  6688  mètres,  ou  presque  une 
i  eoc  3|4.  Un  rocher  placé  naturellement  an  mnieu 
liu  canrant  osl  iK>iir  les  riverains  un  vériUble  orl- 
Boeométra.   l>nsM  ce  détroit,  à  l'époque  des  basses 
P3«\,  n  passe  8,«n  mètres  cubes  d'eau  par  seconde. 
i  >*i  environ  huit  fois  plus  que  la  Seine  à  Paris,  en 

(1)  lusqn^à  présent  les  géographes  ««rop^^^^^    n« 
donoaient  à  rOrénoque  qu'un  cours  de  1*00  kil.  ou 


noque,  après  avoir  décrit  autour  du  groupe  de  la 
Parime  une  li(^e  deini-cirettlaire,  marche  directe- 
laent  à  Test  jusqu'à  la  mer.— Le  court  sinueua  et 
contourné  de  ce  fleuve  s'explique  par  la  forme  ascai^ 
pée  du  plateau  de  la  Parime,  par  la  peata  des  grandes 
savaaes  da  lleia  et  du  Guaviare.  Ces  plaiaeB  aaio- 
lèvent  insensUilement  vers  les  Cordillères,  et  e'aal 
us  fait  curieux,  peut-être  plus  général  qu'on  ne  ia 
suppose  communément,  que  cette  iafluanee  eseicée, 
à  une  si  grande  distance,  par  la  dkectiea  des  mon- 
tagnes, par  des  lignes  de  fakes  auaai  étoignées.-** 
Après  nn  cours  d'environ  620  lieues  (i)  ou  4480 
kilomètres,  l'Orénoque  pren»!  une  largeur  considé- 
rable dans  le  voisinage  de  Siacoa.  C'est  le  commen- 
cement du  Délia,  qui  occupe  1Î3,  4,  myrîamèlres 
carrés,  tu  environ  508  ItHMS  carrées,  et  qui  présente 
un  labyrinthe  inleminable  da  eoBaux.  Il  n*y  a  plus 
rien  d'extraordiaaire  dans  la  réunion  d'une  auesi 
grande  masse  d'eau,  quand  oa  sait  que  ses  eaux  pro- 
viennent éts  pluies  qui  tombent  sur  un  territoire  de 
8955  royriamèues  carrés,  ou  M,586  lieues  carrées. 
Dans  la  botanique  de  l'Eut  de  Venezuela»  oa 
trouve  le  palmier  mariehe  (cseuê  awan^ia)  que  lue 
missionnaires  ont  désigné  par  le  nom  expressif  da 
fmn  éê  la  vie.  Ce  imlmier  crats  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  la  hauteur  de  700  mètres;  seajeuiiaa 
pousses  servent  d  aliments;  ses  fiuiis  verts  présen* 
tent  une  nourriture  ftrrineuse  :  parvenus  à  l'étal  de 
maturité,  ils  donnent  de  l'huile  en  abondance.  Oa 
fait  des  hamacs,  des  toiles  avec  la  parUe  fibreuse  de 
son  écorce  ;  les  jeunes  feuilles  servent  a  fsbnquer 
des  chapeaux,  des  nattes,  des  vwles  pour  les  embar* 
cations  ;  on  tissu  naturel  qui  enveloppe  les  fruits  pro- 
cure aux  Indiennes  un  vêlement  qui  n'exige  aucune 
fa^)n  ;  la  sève,  riche  ea  principes  sucrés,   produit 
une  liqueur  vineuse;  le  tronc,  avant  sa  fraetiûcaUoik 
renferme  une  moelle  amllacée,  avec  laquelle  on  fait 
du  pain;  eetie  moelle,  en  se  pulréflaot,  donne  nais» 
sance  à  une  multitude  de  gros  vers  blancs,  que  les 
Indiens  caraïbes  recherchent  comme  un  meis  des 
plus  délicats  ;  entin  le  ligneux  du  moartiia  est  un 
excellent  bois  de  construction.— Tel  est  encore  le 
IMlmier  ckiqmkiqm,  si  commun  dans  les  foréu  du 
mo-Négro,  qui  produit  chaque  année  une  espèce  de 
chevelure,  avec  laquelle  les  Indiens  confectionnent 
des  cordages  remarquables  par  leur  solidité  et  leur 

élasticité. 
Woici  l'état  de  la  population  au  Véiiéxuéla  : 


Blancs, 
Caste  mixte, 
Esclaves, 
Indiens  civilisés. 
Indiens  catéchisés. 
Indiens  indépendanU, 

975,548 

300l.et.es.  Ce  chiffre  ^^'''''''''nttu^^ 
cipales  gcograpliies  inodemei.   (Note  de  fsutesr.) 


260,000 

4ti,151 

49,782 

155,000 

14,000 

82,415 
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Les  montagnes  de  la  Parîme  forroeni  au  Venezuela 
on  système  qui  s'éloigne  des  autres  sysièmes  de 
montagnes  de  cette  contrée,  autant  par  sa  position 
que  par  sa  constitution  géologique.  Placées  pour 
ainsi  dire  en  dehors  du  monde  connu,  couvertes  de 
rorôU  impénétrables,  ces  montagnes  ont  été  peu  étu- 
diées; leur  eiistence  ne  se  révèle  que  par  des  pies 
granitiques  isolés,  dont  le  sommet,  souvent  recou- 
,  vert  d*une  abondante  (végétation,  présente,  suivant 
/  M.  de  Humboldt,  Timage  de  forêts  suspendues  sur  une 
forêt  (I).  11  est  à  peu  près  impossible  d*escalader  ces 
masses  colossales.  Les  sommeU  les  plus  élevés,  sui* 
vant  ringénieur  Codazsi,  sont  : 


Le  Garumo, 
Le  Maraguaca, 
Le  Duida, 


2341  mètres. 

2508 

2474 


11  est  vraiment  impossible ,  dit  M.  Codaizl,  de 
reconnaître  une  direction  prononcée  au  groupe  de  la 
Parime;  tout  y  paraît  désordre  et  confusion.  L*idée 
la  plus  naturelle,  la  seule  qu'il  soit  possible  d*avoir 
aujourd'hui  sur  la  formede  ce  système  de  montagnes, 
est  celle  d'un  large  plateau  convexe,  s'a llongeant  sen- 
siblement dans  une  direction  de  l'est  à  rouest.—- Du  res- 
te, après  avoir  examiné  atieniivement  les  deux  autres 
systèmes  de  montagnes,  M.  Godazzi  regarde  la  chai« 
ne  entière  de  Vénéiuéla  comme  iadépendante  du  ra- 
meau  des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Cette  opi- 
nion peut  être  contestée  peur  ce  qui  concerne  la 
chaîne  des  Andes  qui  de  la  Nouvelle-Grenade  s'é- 
tend dans   le  Venezuela.  Au  !•  de  latitude  nord, 
commence  la  région  alpine  de  Venezuela,  qui  passe 
par  Mérida,  Truxillo  et  Barquizimeto.  Cette  cbatne, 
ramiflcaiion  des  Andes  de  Pasto,  court  dans  une  di- 
rection à  peu  près  esi-nord-est ,  traverse  toute  la 
Nouvelle-Grenade  et  supporte  les  grands  plateaux  de 
Bogota ,  deTunja  et  de  Paroplona.  La  sierra  de  Mé- 
rida, dont  la  eiroe  est  couverte  de  neiges  perpétuel* 
les,  atteint,  suivant  une  mesure  trigonométrique, 
l'altitude  de  5479  mètres.  Les  roches  arénacées  de 
cette  chaîne  sont  fortement  bouleversées,  contour- 
nées, repliées  sur  elles-mêmes.—  La  région  chaude 
((terra  eallente)  commence  au  niveau  de  la  mer,  et 
se  continue  jusqu'è.  une  hauteur  de  585  mètres;  les 
lempèraturts  y  sont  «7%  6  et  25*,6.  La  région  tem- 
pérée {iierra  umpladà),  dont  on  a  fixé  la  limite  supé- 
rieure à  2144  mètres,  possède,  à  cette  limite,  une 
température  moyenne  de  i8*.  Enfin  dans  la  région 
froide  {tierra  fria),  qui  atteint  4580  mètres,  la  cha- 
leur moyenne  n'est  plus  que  de  2*  à  la  limite  supé- 
rieure» 

LRUt  de  Venezuela  se  livre  à  la  culture  du  tabac 
et  de  la  canne  à  sucre.  —Le  tabac  est  un  objet  des 

(I)  Une  basse  température  et  une  grande  humi- 
dité peuvent  produire  sous  des  latitudes  très-diffé- 
rente» des  effcu  analogues.  Ainsi  on  a  remarqué  à 
rcxlréuûté  australe  de  l'Amérique  jusqu'au  niveau 
de  la  mer  le  même  phénomène  observé  au  4*  nord 
environ  de  réquatenr  par  une  hauteur  de  3601)  mè- 
tres. Dans  la  Nouvelle-Grenade ,  sur  les  Andes ,  par 


plus  importants  pour  l'agriculture  de  la  proihceda 
Varinaa  qui  en  exporte  126, 800  kilograounei,  les- 
quels représentent  une  valeur  de  45  millions  ile 
francs.  A  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  mer,  par 
une  température  de  27*,  la  culture  du  tabac  dure 
quarante  à  cinquante  jours.  Dans  les  moniignes, 
comme  à  Bayladores,  d  ans  un  climat  tempéré,  la 
durée  de  cette  culture  est  d'environ  six  mois.  En 
moyenne ,  un  hectare  renferme  i3,928  plants  qui 
fournissent  1592  kilogrammes  de  tabac  propre  à  l'usa- 
ge ;  en  France,  on  porte  le  produit  annuel  à  950  kilo- 
grammes par  hectare.  Quanta  la  canne, on  distingue 
trois  variétés  :  la  canne  créole,  originaire  de  rttia- 
doustan,  et  qui  est  arrivée  en  Amérique  en  passant 
par  les  Canaries  ;  la  canne  d'Othaîii,  beaucoup  plus 
productive  que  la  créole;  enfin  la  canne  violette 
(cana  tnorada)  qu'on  suppose  originaire  de  hn  : 
celte  dernière  est    prélérée  pour  la  fabrication  da 
rhum.  La  température  la  plus  favorable  à  la  canne 
est  de  27*  à  25"  ;  le  produit  en  sucre  varie  d'ailleurs 
considérablement  avec  le  climat,  les  coudiiioos  phy- 
siques du  sol  et  les  soins  de  la  ctilture*  En  Vene- 
zuela, M.  Codazzl  estime  qu'un  hectare  de  terrain 
produit  1855  kilogrammes  de  sucre.  En  France,  ut 
hectare  planté  eu  betteraves  ne  rend  que  1271  kilo- 
grammes de  sucre  brut,  qui  équivalent  à  1017  kilo- 
grammes de  sucre  blanc.  Ainsi,  à  surface  égale,  le  soi 
des  tropiques  produit  près  de  deuz  fois  auunt  de  si- 
cre  que  le  sol  de  la  France. — La  culture  des  céréales 
est  assez  limitée  dans  le  Venezuela.  La  cuUuie  dn 
blé,  dans  les  climats  chauds,  s^allie  à  celle  do  café 
et  de  la  canne  à  sucre.  Sous  rinfluence  d'une  cha- 
leur moyenne  de  25»  à  24°,  le  froment  met  environ 
trois  mois  pour  parvenir  à  sa  maturité.  En  moyenne, 
et  dans  les  localités  favorables  ,  on  récolte  par  be^ 
tare  771  kilogrammes.  C'est  un  produit  inférteorà 
celui  que  l'on  obtient  dans  certaines  parties  de  U 
France,  où  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  bounes  lert» 
à  blé  donner  1500  kilogrammes.  Cette  inrérioriid  di 
produit,  à  surfaces  égales,  est  due  sans  nul  doste^ 
celte  circonstance  que,  sous  les  tropiques,  le  gnia 
se  sème  beaucoup  moins  dru  qu'en  Europe.  Câ( 
une  nécessité  reconnue  par  la  prat\que.  En  seaiist 
dru,  la  végéution  des  céréales  présente  d'abord  U 
plus  belle   apparence,  mais  le  blé  moule  eo  berte, 
et  la  récolte  devient  insignifiante.  Cette  pratique^ 
semer  clair  dans  les  régions  les  plus  fertiles  des  ir»* 
piques  ne  s'applique  pas  seulement  au  (ro»eoi« 
elle  convient  également  au  maïs;  l'espacement  ^ 
arbres  à  café,  à  cacao,  doit  èire  aussi  d^auiaot  ^^ 
grand  que  le  sol  est  doué  d*une  plus  grande  fertiiii^ 
Eu  rapprochant  trop  les  plantes  dans  une  terre  ie- 
conde,  on  arrive  toujours  à  faire  nalue  une  vr^t-u- 

une  atmosphère  humide  el  froide ,  les  trsacs  do 
arbres  et  leurs  ramcaui  se  oouvreal  de  petites  i^** 
gères  et  de  lichens  qui  forment  par  leur  eatn^''*' 
mentunsol  factice  sur  lequel  on  parcoundes^eH*  ! 
assez  consitiérables  à  une  élevai!  m  il*  !■  TiOa  i*  '• 
au-dessus  du  vrai  soU  (iVofe  de  i'oalfsr.l 
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uoB  berbaeëd  des  plus  vigoureuses,  on  fait  one  fo- 
rèl,  mais  on  obtient  peu  de  fruits.  On  diriit  que  les 
f^Utti  exigent  d'autant  plus  de  lumière  solaire, 
pour  élaborer  utilement  les  principes  qu'ils  puisent 
iim  iesoJ,  qne.ce  sol  contient  lui-même  plus  de 
socs  Doorriciers. 

8ar  les  côtes  du  golfe  de  Gariaco*  la  culture  du 
eocoUer  a  pris  un  grand  dé?eloppement;  déjà  Tex- 
porution  de  rbuile,  qui  en  est  le  résultat,  est  une 
loarce  importante  de  richesse  publique.  Dans  un  sol 
eonfenable,  le  cocotier  fructifie  à  quatre  ans  et 
dent,  et  continue  à  donner  des  fruits  avec  abon- 
dance jusqu'à  rage  de  trente  à  quarante  ans.  Les 
cseillettes  se  continuent  même  jusqu'à  la  suiian- 
lième  année.  Une  surface  d'un  hectare  contenant 
Sol  eococîers  en  plein  rapport  fournit  1671  kilo- 
grammes d*huile,  production  bien  supérieure  à  celle 
da  oUrien,  dont  la  récolte,  par  ^ne  bonne  culture  et 
éas  uoe«  contrée  abritée,  n'est  que  de  918  kilo- 
paouDes  d*hujle  par  hectare  ap  maximum. 

Les  Guaharibas,  Indiens  de  l'Etat  de  Venezuela» 
àalMtent  h  région  occidentale  du  bassin  du  Haut- 
Oréooqoe,  arrosée  par  la  rivière  Mei^,  on  des  af- 
fioeats  de  ce  fleuve.  Ces  Indiens  sont  insoumis  ;  ils 
sut  défendu  jusqu'à  présent  leur  indépendance  avec 
sue  vigoureuse  énergie,  et  ont  repoussé  tous  les 
àijDcsqni  ont  voulu  parcourir  leur  contrée.  —  Les 
aotres  tribus  indiennes,  répandues  dans  le  Yé- 
nëioéla,  sont  les  Maipoures,  les  Caraïbes  ou  Cari- 
ht%,  les  Ottomaques,  etc.,  etc. 

La  religion  catholique  est  la  seule  qui  soit  prati- 
quée dans  la  république;  mais  des  idées  de  sépara- 
(m  d*avee  le  saint-sié^e  y  prédominent  depuis 
loBgiemps  déjà.  Le  clergé  séculier,  du  reste,  comme 
dans  (onces  les  colonies  espagnoles,  est  ignorsLt  et 
peu  lélé.  Lee  Franciscains  et  les  Dominicains 
aiaienc  été,  dés  la  découverte  de  l'Amérique,  char- 
lés  des  missions  des  aborigènes.  Ces  religieux 
OM  encore  quelques  missionnaires  dans  le  Yéné- 
ztiéb. 

fenii  MottSt  1^  Mont-Yentoux.  —  Cest  une  mon- 
tagne isolée,  située  dans  la  partie  orientale  du  dio- 
cèie  d*A vignon  (  Vaucluse  ) ,  sur  les  confins  de  celui 
deTsIence  (Drôme).  — La  plus  grande  élévation  du 
Moet-Yemouz  est  de  1959  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  ei  le  sommet  en  est  souvent  cou- 
vm  de  neige  pendant  que  de  fortes  chaleurs  se 
^ti  seuUr  à  sa  base.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle 
4*00  cône  placé  sar  un  dôme  immense.  Du  côté  de 
Vaudose,  il  se  prolonge  par  une  pente  assex  douce  ; 
naîs  ao  nord  il  esl  tnès-escarpé  et  inaccessible  sur 
àencoop  de  pointa^  Le  sommet  du  Mont-Yentoux 
e^t  éloigné  de  f  0  kil.  du  vilbge  de  Bédouin,  d*où 
roQ  part  ordinairement  pour  en  faire  Tascenslon. 
Il  ne  iaot  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  heures  pour 
es  atteindre  la  cime,  sur  laquelle  est  bàiie  une  cha- 
pelle d*où  la  Toe  se  perd  de  tous  côtés  dans  un  im- 
neose   horizon  ;    on  y  trouve  une  fontaine  que  la 
seige  reeourvre  une   partie  de  l'année,  qui  ne  larli 

Diction IV Ain B  de  GROCftirniB  bgcl.  IL 


Jamais  dans  les  chaleurs  de  Tété,  cl  dont  la  tempé- 
rature est  constamment  de^VR.  Celte  chapelle 
est  fort  ancienne  ;  on  y  venait  autrefois  en  pèleri- 
nage. La  tradition  légendique  rapporte  qu'elle  a  été 
élevée  par  suite  d'un  vœu  fait  par  un  voyageur  qui 
avait  failli  mourir  de  froid  sur  le  Mont-Yentoux. 
Lorsque  le  temps  est  favorable,  on  aperçoit  la  chaîne 
des  Alpes,  les  côies  de  la  Provence  et  du  Langue- 
doc; on  découvre  même  les  Pyrénées.  Peu  de  mon- 
tagnes offrent  un  aussi  bel  observatoire,  une  vue 
aussi  étendue.  Du  côté  de  l'ouest,  les  plus  grandei 
hauteurs  ne  semblent  que  de  vagues  ondulations; 
on  découvre  à  peine  les  villes  et  les  villages.  Le 
Rhône  offre  plutôt  Taspect  d'un  ruban  argenté  né- 
gligemment étendu  que  celui  d'un  vaste  fleuve.  On 
ne  voit  que  des  masses;  les  collines  à  quatre  ou 
cinq  lieues  se  confondent  avec  la  plaine^  Un  vert 
sombre  indique  les  forêts  ;  un  vert  moins  rembruni 
les  prairies.  Plus  loin,  tout  prend  un  aspect  uni- 
forme et  une  teinte  plus  ou  moins  axurée.  La  plaine 
bleuâtre  qu*on  distingue  dans  le  lointain,  vers  le 
sud,  est  la  mer.  Â  l'orient  apparaissent  les  Alpes 
avec  leurs  sommets  couverts  de  noires  forèis,  de 
rocs  azurés  ou  blanchis  par  la  neige.  On  est  vive* 
ment  frappé  du  magniflque  spectacle  aue  développe 
aux  regards  et  à  la  pensée  un  horizon  aussi 
étendu. 

Vkului  Mapiciani,  Mainpincien ,'  hameau  dépen- 
dant de  la  paroisse  d'Andrezel ,  diocèse  de  lleaux, 
canton  de  Mormant ,  arrond.  de  Melun,  départ,  de 
Seine-et-Marne.  Mainpincien  est  à  3  kil.  ouest  d*An- 
dresel.  —  Simon  de  Brie,  qui  fut  pape  sous  le  nom 
de  Martin  IV,  était  né  dans  ce  hameau,  et  non  dans 
un  village  de  Touraine,  comme  l'insinuent  certains 
auteurs,  contrairement  aux  témoignages  des  plus 
graves  historiens.  Garde  des  sceaux  de  saint  Louis, 
il  rerusa  son  élection  au  trône  pontiQcal  jusqu'à  «e 
faire  déchirer  son  manteau  quand  on  voulut  le  re- 
vêtir des  insignes  de  la  papauté.  Durant  son  règne 
de  quatre  ans  et  cinq  jours ,  il  montra  toute  la  sé« 
vérité  de  son  caractère  ;  frappa  d*anathème  Michel 
Paléologue,  comme  fauteur  de  Thérésie  des  Grecs , 
et  Pierre  d*Aragon,  promoteur  des  vêpres  siciliennes; 
donna  à  Charles  de  Talois,  fils  de  Philippe  le  Hardi, 
le  royaume  d*Aragon ,  et  ordonna  une  croisade  con« 
tre  Pierre;  mais  Texpédition  fut  malheureuse ,  et 
l'armée  des  croisés ,  frappée  de  contagion  ,  fut  dé- 
cimée parla  maladie;  Philippe  lui-même  y  trouva 
la  mort  :  issue  funeste  que  Ton  regarda  alors  comme 
la  punition  des  crimes  et  des  profanations  auiquels 
les  croisés  s'étaient  livrés.  —  Le  hameau  des  Hautes- 
Loges,  dans  la  même  direction  et  au  delà  de  Main- 
pincien, est  il  plus  de  4  kil.  d'Andrezel.— L.a  popu- 
lation de  cette  commune  avec  ses  dépendances  est 
de  i6l  hahiUnts  ;  sa  situation  à  6  kil.  ouest  de  Mor- 
mant et  à  12  kil.  nord-est  de  Melun.  Productions  : 
grains  et  prairies. 

Vieui  Aikerti,  Kônigsfelden,  ancienne  abbaye  du 
diocèse  de  Bàle ,  dans  le  canton  d'Aargovie,  Suisse, 
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mainicnanl  proprié-é  canlonale,  où  se  iroiiYenl  un 
hôpital  el  un  éubtissemenl  pour  les  aliénés.  C*e>t 
ici  qu'en  1308,  le  l^**  mai,  Ait  assassiné  Temperear 
Albert  1*'  par  son  neveu  Jean,  duc  de  Souabe,  et 
ses  conjurés.  Deux  années  plus  tard  ,  il  y  fut  fondé 
un  couvent  de  minimes  et  un  couvent  de  religieuses 
de  Saime-Claire.  La  reine  Agnès,  fille  de  Tempereur 
assassiné,  y  prit  elle-même  le  voile.  On  montre  en- 
core aujourd'hui  sa  cellule,  et  ^  la  place  où  Albert 
perdit  la  vie,  se  trouve  maintenant  Tautel  de  Téglise. 
Les  vitraux  peints  que  Ton  voit  tlans  le  chœur  sont 
des  plus  beaux  et  des  p!us  remarquables.  On  peut  re- 
garder comme  Cttrio»ités  de  cet  endroit  le  caveau 
servant  de  sépulture  aux  princes,  ainsi  que  plu- 
stcurs  restes  d*architecture  romaine. 

A  i  kil.  de  Kônigsfelden  on  trouve  Brougg  (Brticfc), 
petite  ville  d'environ  800  habitants,  située  sur  TAar 
et  sur  les  grandes  routes  de  Zurzach  et  de  Bâle ,  à 
44  kil.  d'Aarao.  La  ri\ière  est  ici  très-resserrée  par 
de  grosses  roches ,  qui  s*élèvent  sur  les  deui  rives 
et  qui  supportent  un  pont  de  65  pieds  de  longueur. 
L^i  tour  appelée  tour  noire ,  qui  est  à  l'entrée  du 
pont ,  est  regardée  par  beaucoup  de  personiwis  pour 
un  ouvrage  des  Romains,  mais  elle  est  d'origine 
plus  moderne  et  a  probablement  été  bâtie  avec  des 
pierre  de  taille  de  l'ancienne  Vindonissa.  Les  incen- 
dies qui  si  souvent  ont  dévasté  cette  ville  sont  sans 
doute  la  cause  de  la  teinte  noire  de  ces  pierres.  Une 
tête  antique,  tréa-bien  sculptée ,  que  l'un  remarque 
dins  le  gros  du  mur,  à  peu  près  au  milieu  de  la 
tour,  est  envisagée,  par  les  uns,  pour  une  tète  de 
Néron,  ei,  par  d'autres,  pour  une  tèie  de  Tibère.  Sur 
une  colline  très<pruche  de  la  ville,  nommée  auj.)ur- 
d*hui  le  Bôtzberg.  et  ancien nemenl,  par  les  Romain?, 
Moceiiuit  on  jouit  d'une  très-belle  vue. 

A  î  LU.  de  lirougg  et  à  1  kil.  de  Kônigsfelden  se 
pr^&eiite  Windisch ,  sur  une  hauteur  qui  domine 
ItfS  confluents  de  la  Keuss  et  de  la  Limmat  avec 
l'Aar.  Ce  petit  village  rappelle  à  peine  le  souvenir 
de  Tautique  et  télèbre  Vindonissa,  qui,  placée  sur 
les  contins  de  rilelvctic ,  forma ,  pendant  plus  de 
cinq  cents  ans ,  un  boulevard  contre  les  peuples  de 
ia  Germanie.  Du  presbytère  de  Windisch  on  décou- 
vre toute  la  vabie  enceinte  qu'avait  cette  ville,  jadis 
si  florissante.  On  y  voit  aujourd'ltui  la  ville  de 
Urougg  et  les  villages  de  Fahrwindisch ,  de  Gebis- 
torf ,  de  Kônigsfelden  et  d'Altenbourg.  On  y  trouve 
assez  souvent  des  antiquités  romaines,  et  dans  un 
endroit  apiMtlé  Berlii^ruben  ^  les  ruines  d'un  am- 
phithéâtre. Le  premier  évèque  en  Helvétie  établit 
son  siège ,  dans  le  vi®  siècle ,  à  Vindonissa  ;  nuiis , 
lors  de  la  dernière  destruction  de  cette  ville,  en 
5U5 ,  Il  fut  transféré  à  Constance  «  par  Childebert  11 , 
roi  d'Austraste. 

Vîctii  AUdê ,  Alix,  village  du  diocèse  de  Lyon 
(Rliône)  à  t5  klL  nord-ouest  de  cette  ville,  à  4  kil. 
d'Anse,  prés  delà  source  du  petit  ruisseau  deCharcin , 
ivaiijadis  un  chapitre  de  chanoinesses  régulières.  De- 
puis 1751  il  fallait ,  pour  y  entrer,  faire  preuve  par 
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écrit  de  cinq  quartiers  de  noblesse.  L'année  saivante 
il  fut  permis  aux  chanoinesses  de  |;orter  one  mé- 
daille d'or  éroaillée,  surmontée  d'une  couronoe  de 
comte  et  attachée  à  un  ruban  pouceau  passé  eo 
écharpe. 

L'ancien  ch&teao  de  Mavré,  dont  il  ne  reste  plus  ac- 
tuellement que  quelques  ruines,  donna  à  ce  village  use 
ceruine  célébrité  au  moyen  ftge.  Alix  possède  aoe 
très-belle  fontaine  qui  fournissait  de  l'eau  au  châ- 
teau. Il  y  a  des  fours  à  chaut,  et  Ton  y  fait  de  la 
poierie  de  terre.  La  population  n  est  que  de  520  ha- 
bitants* 

Vieui  Amaihl^  anciennement  Amathonte,  actoel- 
lement  LImassol-la- Vieille,  pour  la  distinguer  de 
Limassol-la-Mouvelle.—Cetie  ville  n'est  plus  qu^un 
village,  qui  néanmoins  a  conservé  un  évèque  grec, 
suffragant  de  Nicosie.  L*évôché  date  du  v«  siècle, 
et  a  été  réuni  au  litre  de  LimassoNa -Nouvelle  dans 
le  xiv«  siècle.  Les  deux  villes ,  Tancienne  comme  la 
nouvelle,  sont  aussi  ruinées  l'une  que  Tautre  ;  elles 
sont  situées  sur  la  côte  méridionale  de  Plie  de  Cby- 
pre.  On  y  établit  un  évéché  latin  en  I25G ,  qui  était 
suffragant  de  Nicosie  ;  mais  il  disparut  après  Tei- 
pulsion  des  Latins.  L'évèqoe  grec  réside  au  bourg  de 
Lescare. 

L'ancienn  '  Limassol  était  célèbre  même  au  com- 
mencement du  moyen  âge ,  sous  ses  ducs  Byzaotios. 
Le  roi  Richard ,  vainqueur  du  dernier  de  ces  vassaux 
de  Tempire,  la  rasa  en  1191  ;  elle  ne  fut  jamais  relia* 
tie  depuis.  Celte  ville,  dans  l'origine,  était  fameuse 
par  son  temple ,  élevé,  comme  nous  rapprend  Pau* 
sanias,  en  l'honneur  de  Vénus  et  d^Âdonis. 

Amalhonle  fut  le  siège  d'un  des  neuf  premiers  rois 
de  l'Ile,  et  entre  autres,  d'Onéliste,  qui  succomba 
dans  la  suite  sous  les  armes  d'Ariaban ,  général  des 
Perses.  Elle  a  donné  le  jour  à  beaucoup  de  persos* 
nages  célèbres  par  leur  science  et  la  sainteté  de  leur 
vie.  Le  plus  distingué  d'entre  eux  est  Tévèque  Léoo* 
ce ,  qui  florissait  vers  l'an  580  de  Jésus-Christ,  cl 
vécut  jusqu'en  G 16.  Saint  Léonce  écrivit  une  Vie  de 
saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexaudrie ,  ne 
à  Amathonte,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qn'd  ^ 
rail  trop  long  de  nommer.  —  Il  y  a  dans  les  eori- 
rons  plusieurs  mines  de  cuivre  que  les  Torks  oai 
été  forcés  d'abandonner. 

Le  lieu  où  est  aujourd'hui  la  nouvelle  Lissassol 
prenait  anciennement  le  nom  de  Néiuoaie,  de  ceue 
multitude  de  bois' qui  l'enviroonalent.  Riebard,  rti 
d'Angleterre,  ayant  détruit  AmatlioDte,  Gui  da  U- 
signan  jeta,  dans  le  su*  siècle,  le  Jondement  de  crttt 
nouvelle  ville,  que  les  Grecs  appeléreiil  aussi  Ne** 
poléos ,  et  les  Latins  NeapoUê  Nemuii.  La  ba«ill( 
de  Lusignau  continua  de  l'embellir  ei  de  la  foruacr. 
y  bàilt  des  palais,  des  églises  grecques  et  latiues*  et 
en  Qt  le  siège  d'un  évoque.  A  U  pri^e  de  lie P  ' 
les  Turks,  en  1570,  l'armée  ouomaue  eeira  Ua» 
cette  ville,  le  2  juillet,  et  y  lit  les  plus  grands  rai*^ 
gcs  :  elle  devint  la  proie  des  a;inuiies.  Ce  u'c$i  p'^' 
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iajoor(rboi  qu*ane  misérable  ciié,  où  Tœil  disiiogue 
i  peine  quelques  restes  de  ses  anciens  édifices.  — 
Son  port  eMsssez  commode,  il  est  à  Tabri  des  vents 
iopétiieoi,  et  offre  un  asile  sûr  aux  vaisseaux  sur- 
prit par  la  tempête.  La  caroube  est  ici  plus  abon- 
dante que  parfont  ailleurs,  et  c*est  aussi  dans  le 
port  de  Limassol  que  s'en  font  les  chargements  les 
ploi  considérables  ;  on  en  exporto  encore  du  sel  que 
l'on  tire  d'an  lac  voisin  des  Salines,  beaucoup  moins 
éienda  que  le  lac  des  environs  de  Citti.  Les  cotons, 
jeugraiflest  Torge,  les  mûriers  sont  à  la  fois  abon- 
dants ei  bien  cultivés  dans  cette  partie  de  File;  le 
lemla  produit  quantité  de  fruits  et  de  légumes.  C*est 
tttsi  sur  les  coteaux  de  Limassol  que  se  recueille 
k  meilleur  vin  de  Chypre  :  on  rassemble  tous  les 
tins  du  royaume  dans  cette  ville  pour  les  transpor- 
ter k  Larnic,  qui  off^edes  celliers  plus  considérables, 
et  devient  par  là  le  centre  naturel  de  ce   com- 


fieut  Ampûrieniiif  Ampuis,  paroisse  du  diocèse, 
del'arrotid.  et  à  27  kil.  de  Lyon,  dans  le  canton  de 
Sainte-Colombe,  dépt.  du  Rbône.  Ce  bonrg  est  très- 
agréablement  situé  sur  la  rive  droite  du  Rbône  ;  il 
lime  population  de 2100  habitants.  Son   territoire 
eai  remarquable  par  son  admirable  fertilité  ;  c*est 
DosAflede  peu  d*éiendue,  formé  des  sédiments  du 
Rbône,  où  la  végétation  la  plus  riche  témoigne  des 
ibieiifjjts  de  la  nature  et  des  soins  du  cultivateur. 
La  colline  qui  le  protège  contre  les  injures  du  nord 
fl'éiajf  autrefois  qu*un  rocher  aride  où  des  religieux 
laborieux  transportèrent  des  terres,  pratiquèrent  des 
iDifrs  pour  les  retenir,  et  plantèrent  ces  sarments 
précieux  qui  produisent  les  vins  renommés  sous  les 
noms  de  Côte-Rôtie,  célèbres  dans  toute  l'Europe 
par  leur  qualité  spiritueuse,   leur  finesse  et  leur 
a^^réable  parfum.  On  désigne  ces  vins  sous  le  nom 
de  Côte-Rôtie  brune  et  Côte-Rôtie  blonde  :  ils  ont 
besoin  de  rester   en  tonneau  cinq'  ou  six  ans  pour 
acquérir  la  maturité  convenable  ;  mis  ensuite  en 
boQteilles,  Ils  y  gagnent  encore  de  la  qualité  pen- 
(iant  on  grand  nombre  d^années. 

^icuê  Aquœ^   Zwickau,  ville  d'Allemagne,    au 

njaume  de  Saxe.  Elle  est  située  sur  la  Mulde,  et, 

quoiqu'elle  soit  devenue  une  localité  toute  indus- 

^'ede,  elfe  ia*a  rien  conservé  de  rimporlance  qu'elle 

avait  au  moyeo  Age,  époque  à  laquelle,  déclarée  ville 

itopéria/e,  elle  comptait  une  population  nombreuse 

et  riche.  Auparavant  elle  avait  appartenu  aux  comtes 

ée  lEdiœnboarg»  Comme  la  ville,  cette  maison  est 

^t  ancienne;    ses  possessions  consistent  en  cinq 

frands  Ùefa  saxons ,  savoir  :  les  seigneuries  de  Giau- 

(^n,  de  Waldenbourg,  de  Lichtensl«in,  de  Harten- 

itein  ei  de  Stein,  et  dans  plusieurs  fiefs  communs, 

t<*^  uns  et  les  autres  enclavés  dans  le  royaume  de 

^^e,  et  soumis  à  sa  souveraineté.  Les  quatre  grands 

'^fs  sont  aussi  désignés  sous  le  nom  de  seigneuries 

le  recés  {Receê^- Bemchaften),  parce  qu'en  vertu 

('one  transaction  ou  d*un  recès  conclu  en  1740  entre 

Vi«ctejir  de  Saxe  et  la  maison  de  Schœnbourg,  celle  - 
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ci  y  Jouit  de  eertains  droits  régaliens  qui  découlenl 
de  la  souveraineté.  Cet  arrangement  a  été  confirmé 
par  le  congrès  de  Vienne.  Quoique  la  maison  de 
Schœnbourg  n*eût  jamais  possédé  aucune  terre  im- 
médiate, elle  avait  cepetidaat  séanceà  la  Diète  parmi 
les  comtes  de  Wettercvle. 

Les  princes  et  comtes  de  Schœnbourf  dérivent  tout 
origine  d'une  famille  d*outre-Rh'm,  et  nommémeui 
d*Alban  de  Scli<Bnl>ourg ,  que  Tempereur  Otton  !•' 
établit  en  936  à  Zwickau  pour  défendre  le  payscon 
tre  les  Sorabes.  Ernest  de  Schœubourg  possédait  les 
grands  fiefs  saxons  que  nous  avons  nommés  ci-des- 
sus; il  mourut  en  1534,  et  est  la  souche  de  tons  les 
princes  et  comtes  de  Schœnbourg.  Ses  fiU  Hugues  et 
Wolfgang  fondèrent  les  deux  lignes  de  Waldenbourg 
et  de  Penigk,  dont  chacune  se  subdivisa  en  plusieurs 
branches.  Elles  obtinrent  au  commencement  du  xyiu^ 
siècle  le  rang  de  comtes»  et  la  ligne  de  Waldenbourg 
en  1790  celui  de  princes  d*Empire.  Elle  possède  les 
grands  fiefs  ci -dessus  nommés,  excepté  Glaucteu, 
qui  est  le  patrimoine  de  la  ligne  de  Penigk.  Toutes 
ses  terres  ont  une  surface  de  8  m.  e.  g.  (22 1.  c.)  et 
t9,000  habitanu.  On  en  estime  les  revenus  à  560,0iM> 
fr.  Les  possessions  de  la  ligne  de  Peoigk  ont  aussi 
8  m.  c.  g.  avec  25,809  babiunts;  mais  les  revenus 
de  celte  ligne  sont  proporilonnellement  beaucoup 
moindres,  et  estimés  à  12U;000  fr.  seulement. 

Toute  la  maison  de  Schosnbourg  est  luthérienne. 
La  ligne  de  Waldenboui^  se  divise,  depuis  1813  seo» 
lement,  en  deux  branches,  nommées  Stein-Waldeii* 
bourg  et  Stein-Hartenstein. 

Zwickau  est  à  72  kil.  de  Lelpsick^La  population, 
qui  est  de  5200  &mes,  se  livre  à  la  culture  du  hou* 
blon  et  du  tabac.  L*ancien  chAteau  d*Osterstein  sert 
de  maison  de  travail  et  de  correction.  On  remarque 
quatre  églises,  un  lycée  avec  une  bibliothèque  de 
16,000  volumes  et  un  cabinet  d*bi&toire  naturelle,  un 
hospice,  des  magasins  miliuires,  des  fabriques  de 
draps,  de  casimirs,  de  colon,  d'indiennes,  de  cire  à 
cacheter,  de  carmin  et  d'autres  couleurs  ;  des  pape- 
teries, tanneries  et  brasseries,  divers  moulins,  des 
carrières  d*ardoi$es,  de  (lierres  à  aiguiser,  etc.,  des 
houillères  dans  lesquelles  brûie,depuisl6il  ,un  feu  sou- 
terrain allumé  exprès,  dit-on,  àcetteépoqueoù  la  ville 
se  trouvait  assiégée  par  les  impériaux  et  les  Saions. 

La  décadence  de  Zwickau  date  de  la  Réformation 
de  Luther,  que  les  comtes  de  Schosobourg  et  les  ha- 
bitanls  accueillirent  avec  empresbcmeut. 

Vieuê  Arothi ,  Arolsen,  ville  d'Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  prineipauié  de  Waldeck,  à  18  kil.  nord  de 
Waldeck,  sur  l'Ahr.  Lat.  nord  61*  23'  ;  long,  est  6« 
42'.  La  populaiion  est  d'environ  3000  liabilaals.  On  y 
remarque  un  beau  château  habité  par  les  princes  de 
WalJeck.  —  La  famille  de  Waldeck  est  de  la  plus 
bauie  antiquité.  Outre  les  comtés  do  Waldeck  et  de 
Pyrmont,  elle  possédait  anciennement  ceux  de  Schwa* 
lenberg  et  de  Sternberg,  lesquels,  à  Textinction  des 
lignes  qui  en  portaient  le  nom,  passèrent  b  la  nai* 
son  de  Lippe.  Les  comtes  de  Waldeck  se  partage- 
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renl,  en  i580,  en  deux  brincbes,  dites  d^Eîsenberg 
cl  de  Wiidongen  :  la  dernière  obtint,  en  i682,  la  di- 
gnité de  prince;  mais  elle  8*éieîgnU  en  1692,  après 
quoi  sa  dignité  fut  iransférée,  en  i 711,  ^  Frédéric- 
Anloine  Ulric,  de  la  ligne  atnée.  Son  frère  Josie  a 
fondé  la  ligne  apanagéedes  comtes  de  Waldeck-Berg- 
beim.  Le  comté  de  Pjrmont,  ancien  domaine  de  la 
maison  qui  en  était  sorti  par  mariage,  y  est  rentré 
en  1625,  ^  rextinciion  des  comtes  de  Gleicben.  Le 
prince  de  Waldeck,  qui  arait  obtenu  en  1803  une 
▼oix  virile  k  la  Diète,  entra,  le  18  avril  1807,  dans 
la  confédération  Rhénane.  11  est  aujourd'hui  mem- 
bre de  la  confédération  germaulque,  et  occupe  à  la 
Diète  la  dernière  place  avant  les  villes,  en  pariici* 
pant  ^  la  seizième  voix  curiale.  Dans  rassemblée 
générale,  Il  précède  les  maisons  de  Reuss  et  de  Lippe. 
—  La  famille  est  luibérienne. 

La  principauté  de  Waldeck,  bornée  au  nord  et  à 
foaesl  par  la  province  prussienne  de  Wesiphalie,  à 
Test  et  au  sml  par  la  liesse  électorale,  a  48  Lil.  de 
long  sur  52  kil.  de  large,  et  210  kil.  c.  Situé  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  rAllemagiie,  ce  pays  est 
montagneux  et  froid;  le  aol  se  prête  en  partie  au  la- 
bourage et  en  partie  aux  pAturages.  Il  recèle  des 
mines  de  fer,  enivre  et  plomb,  carrières  de  marbre, 
des  eaux  minérales.  Le  comte  de  Waldeck  possède 
en  outre  le  comté  de  Pyrmoni,  enclavé  entre  la  ré- 
genre de  Minden,  la  principauté  de  Lippe*Detmold 
at  le  diicbé  de  Brunswick.  Cette  principauté  se  di- 
vise enlrois  l>alHiagesou  districts,  savoir  :  Diemel, 
Eisenberg  et  Eder.  Ses  revenus  s*élèvenl  à  1  mrllion 
de  fr.,  son  «contingent  à  519  hommes.  Elle  a  irne 
voix  à  la  Diète  lî^dérative  conjointement  avec  llolieii- 
lollern,  Lichtenste  n»  Itetiss  et  Lippe,  et  une  pour 
elle  seule  à  la  Diète  générale.  Popol.  56,000  bah. 

Vkut  Aseriei^  Aisier,  bourg  de  Normandie,  dans 
le  pays  de  Gaux,  diocèse  de  Rouen,  dépt.  de  la 
Seine-inférieure.  —  Aisier  appartenait  k  Fabbaye  de 
Fécamp,et  avait  exemptionde  juridiction  épiscopale. 

Vieui  Atenaaniii^  Avenas,  paroisse  du  diocèse  de 
LyoD,  dépt.  du  Rhône,  arrond.  et  à  25  kil.  de  Ville- 
franche,  k  4  kil.  de  Beaujeu.  —  Il  parait  que  la  route 
de  Lyon  (Lugdunum),  pour  aller  à  Autun  (  Ati/ocf  unam), 
passait  près  d*Avenas  du  temps  des  Romains.  Une 
grande  partie  de  cette  route  subsiste  encore  près 
de  Saint-lean  d^Ardière.  Au  liaut  de  la  mont»gne, 
on  voit  les  ruines  d^un  ancien  monastère  dont  IV 
rigine  remontait  au  berceau  du  christianisme.  La 
tradition  rapporte  que  dans  la  suite  les  moines  de 
Cluny  ayant  Introduit  la  réforme  de  Saint-Benoit, 
plusieurs  oionaatères  Padoptèrent,  entre  autres  celui 
d*Avenas. 

On  remarque  dans  Téglise,  dédiée  k  rAssoroption, 
répitapiie  suivante  : 

Nie  jacêt  Dominui  Jonnnei  Pinet  P.  curatui  hujui 
eeclêùm,  qui  obiU  anno  Domm  MCCXCli. 

On  voit  sous  un  autel  latéral  un  retable  en  pierre, 
sculpté  en  relief,  qui  était  d^abord  sous  le  maître- 
aa>el,  que  Ion  a  regardé  longtemps  comme  un  des 


plus  anciens  monuments  du  cbrisUanisnie.  il  repré- 
sente, disait-on,  Louis  le  Débonnaire,  la  cooroane 
en  lete,  fléchissant  le  genou,  tenant  entre  les  mm 
une  espèce  de  chapelle  qn^il  présente  à  un  religieui 
(saint  Vincent),  et  que  celui-ei  bénit,  ayant  la  nais 
gauche  sur  la  poitrine,  pour  marqoor  TacceptatioB 
qu*il  en  fait,  ou  comme  si  tous  les  deux  voolaieat 
offrir  un  temple  à  la  Vierge.  Au-dessous  est  eelts 
inscription  : 

Rex  Ludovieui  proprius  ae  virtulit  arment 
Offert  eecleiiam^  recipit  VineenHut  iêUm. 
iAunpade  fnttena  puiluetu  Juliut  t6al, 
if ofj  fugiU  ob  poiilum  régis  ad  interilum. 

Sur  la  face  opposée,  qui  regarde  le  nord,  est  r^ 

présentée  TAnnonciatlon  de  la  Vierge  ;  et,  sur  la  tiM 

antérieure,  Jésus  au  milieu  de  ses  douze  apôtrei. 

On  assure  que  ces  bas-reliefs  ont  été  découveru,  ea 

1612,  par  les  soina  de  Tévéque  de  Mkcon,  Gth^ri 

Dlnet. 

Sévert  rhistorien  prétend  que  Lonîs  le  Débootiaî- 
re,  traversant  les  provinces  du  Lyonnais  et  du  Beti* 
jol.iis,  gouvernées  alors  par  Balmundus,  vers  f» 
821,  résolut  de  raser  entièrement  le  cbkteao  de  Ga- 
nelon,  bâti  sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Toun 
véon,  dans  la  paroisse  de  Gbenoeletle,  et  que  Char 
leniagne  avait  déjà  fait  détruire  en  partie  ;qoe  et 
fut  pour  rendre  grâces  k  Dieu  de  la  victoire  rempor- 
tée sur  Ganelon ,  que  Tempcreur  fit  bktir  rëgiise 
d*Avenas,  dont  il  confia  le  service  k  des  religie«i 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  résidaient  alors  sarle 
même  territoire  ;  et  que  Tun  des  bas-reliefs  ci-éci- 
sus  décrits  était  destiné  k  conserver  la  mémoire  ds 
cet  événement,  dont  Sévert  place  la  date  au  12  jvil* 
let  de  la  même  année.  —  Maia  un  antre  fait  histori* 
que,  rapporté  par  Philippe  delCoroines,  semble  dé 
traire  Tassertion  de  Sévert  :  il  y  est  dit  que  le  ra 
Louis  XI,  revenant  de  Saint-Claude,  où  il  éuU  aU« 
acquitter  un  vœu,*  passa  par  Beaujeu  et  y  s^ounu; 
que  ce  fut  sans  doute  puur  satisfaire  à  quelque  acte 
de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  qu*il  enirepfit 
ce  voyage.  Or,  si  Ton  compare  ces  deoi  faits,  il  e>t 
bien  pins  probable  que  rinscriptioo  ae  rapparie  à 
Louis  XI  qu^à  Louis  le  Déboanaire,  qui  d*.iiiesrt 
était  empereur.  Alors  le  munumeol  en  queslioo,stf 
lequel  il  n>iiste  aucune  date,  ne  remonterait  qa'aa 
XV*  siècle. 

Avenas  possède  une  populatloa  de  350  balii* 
tants. 

Vieui  Ammanœ^  Aimai^gacs  ou  Aymargues.  C6t 
une  petite  ville  du  moyen  Age  qui  a  perdu  de  m 
imporUnce.  Elle  est  do  diocèse  et  de  rarrood.  de 
Ntuies,â  18  \\\,  sud-ouest  de  cette  vtUe,  dépi.  ^" 
Gard.  Elle  portait  autrefois  le  litre  de  baroaiie,  C 
appartenait  aux  ducs  d'Usés.  Cesl  Ib  que  sit»< 
Louis  réunit  les  truupes  qu^il  fit  embarquer  à  Ah 
gues*Mortes  en  1248  et  en  IStiS  pour  ses  craisadeb 
La  population  est  de  2300  iiabitana. 

VicHi  Bditenn,  Beilstein,  petite  ville  d'Alleoapf, 
dans  le  royaume  de  Wilrtetiiberg.  Elle  est  titaée  f^ 
une  montagne;  ^es  eaux  oiincralea  ont  de  br^pi^ 
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lion,  ilnti  qao  les  vins  recollés  dans  ses  environs. 
Elle  compte  1600  habitants;  sa  disunce  de  Stuttgard 
est  de  iii  kil.  On  y  remarque  un  ancien  cli&ieau 
qoi  a  été  ravagé  dans  la  guerre  dite  de  trente  afis 
par  le  duc  Welmar»  en  1643,  et  par  les  Français  en 
1693.  Il  appartient  à  la  Tamille  Metternicli,  originaire 
de  II  Westpbalie,  et  dont  une  tradition  respectable 
par  son  antiquité  Tait  remonter  rorijsine  jusqa*au  temps 
de  Charleniagne.  On  annonça,  dit-on,  à  cet  empereur, 
qu'un  chef  saion,  nommé  Métier,  avec  plusieurs  de  ses 
earoarades  nonvellement  convertis  au  i  bris'iantsme, 
araieni   abandonné  Tarmée  des  Franks  pour  re- 
tourner au  culte  de  leurs  Idoleg.  Au  nom  de  Métier, 
Cbarleniagne  arrêta  les  dénonciateurs  :  c  Pour  les  au- 
tres, c'est  possible,  dit«il,  mais  Métier,  non  (Uei'er 
ff  >Af>.  •  Que Iq> tes  jours  après, ayant  pénétré  plusnvant 
dans  les  épaisses  forêts  de  Paderborn,  on  trouva  Mét- 
ier qui,  avec  une  poignée  de  fidèles,  avait  cbercbé 
rennemi,  et  était  occupé  à  renverser  la  Taroeuse  Ir- 
mtMunU,  c  Ne  tous  Tavais-je  pas  dit?  s*écria  1  V>n- 
p^reor  :  Métier^  non!  1  L*arniée  répéta  les  derniers 
9ots,  qui  restèrent  comme  nom  au  chef  sason. 

La  souche  diplematiqtiemeiit  prouvée  de  celle  mai- 
son, Charles  de  Metteniicb,  acheta  on  1400  la  sei- 
Uneorie  de  ZicTcl  dans  le  pays  de  Juliers.  Edmond, 
vn  de  ses  desrendants  au  quatrième  degré,  eut,  avec 
une  seule  femme  vingt- cinq  enfants,  et  devint  le 
fondateur  de  la  branche  de  la  mnison  d'où  viennent 

1^  princes  de  Metiernicb.  Deux  Hetlernich  occupè- 
rent, dans  le  xvii«  siècle,  le  siège  électoral  de  Mayence, 

utfolr,  en  1673,  Lotbaire-Frédérie,  de  la  ligne  au- 

hordliui  éteinte  de  Ourschcid  (dans  le  duché  de 

Loienbourg),  et,  en  1676,  Charles-Henri, de  la  bran- 

rbe  de  Winnebourg.  Un  autre  baron  de  Metiernicb, 

A^MDfflé  Lf/tbaire,  fui  nommé,  en  1599,  électeur  de 

Trêves,  el  gouyerita  jusqu'en  1623.  Son  règne  est 

remarquable  eorome  Tépoque  de  la  formation  de  la 

l.i|ne  catholique  dont  ce  prélat  fut  un  des  promo- 
teurs. Les  seigneurs  de  Winnebourg  et  de  Beitsiein 

leiaot  éteints  au  commencement  du  xvii*  siècle,  et 

lenrs  fiefs  éimi  dévolus  k  rarciievèché  de  Trêves, 

LMliaîre  les  conféra  à  ses  neveui,  qui  formèrent  d*a- 

^d  deui  br:>nclie9,  mais  elles  se  léunirent  en  1695, 

M  en  1696  la  branche  suivivinle  obtint  le  rang  de 

imte  d'Empire.    Le  reccs  de  1803  donna  au  comte' 

le  Metiernicb- WinnehourgBeilstein  l'abbaye  d'Ocli- 

Mhausen  en  Souabe,  ayant  prés  de  3  m.  c.  g.  (8  I. 

•)  de  surface  et  6000  babiianU,  et  l'empereur  lui 

salera,  pour  loi  et  les  chefs  de  la  maison  après  lui, 

>  dignité  de  prince  d*Empire.  L'acte  du  12  juillet 

W6  le  plaça  sous  la  souveraineté  du  rot  de  WOr- 

ifliberg.  La  maison  possède,  dans  tes  Ktais  de  la 

tonarchie  autrichienne,  le  comté  de  Kœnigswarlh, 
les  seîgneories  de  Daruvar,  Ummendorf,  Ilorn- 

fcbbacb,  Amons  et  Marcusgrunn,  et  Miltigau  ;  le 

'an  domaine  de  Jobannisberg  dans  le  duché  de  Nas- 

u  a  été  donné  au  prince  à  Tcpoque  du  congres  de 

#nne«  —  La  famille  est  catholique. 

Vtms  BeUijoctmh,  re/ Fe//f;ort/s, Dcaujcu, da:  S  le     qu*il  était  construit  sur  le  roc;  il  a  été  également 


diocèse  de  Lyon  ,  départ,  du  Rlidue ,  chef-lieu  oe 
cnnion  de  Farrond.  et  à  23  ikil.  de  Villefrandie,  avec 
une  population  de  2000  bab.  —  Cette  petite  ville 
e>t  assez  bien  b&iie.  dans  une  position  agréable,  sur 
PArdière,  au  pied  d*une  montagne  dont  le  sommet 
est  couronné  par  les  ruines  de  Tancien  chftteau  fort 
des  sires  de  Beaujeu.—  Beaujeu  {BeiUjocuê)  a  donné 
son  nom  au  pays  qu*il  occupe ,  et  qui  forme  le  pre- 
mier arrondissement  du  département ,  appelé  encore 
aujourd'hui  le  Beaujolais,  parce  qu*il  en  fut  d*abord 
la  caMÎlate.  Cest  la  plus  ancienne  cité  de  la  province, 
et  il  semble  en  avoir  été  longtemps  la  plus  consiilé- 
rable.  L*bonneur  qu*il  avait  d*éire  la  résidence  des 
seigneurs  de  ce  petit  Etat  lui  donnait  une  très-grande 
importance. 

La  province  du  Beaujolais  était  Puue  dos  pins  an- 
ciennes siries  et  baronnies  du  royaume,  qui  cinii-u^ 
celles  de  Bourbon,  Beaujeu  et  Coucy.  L*eiistence  des 
sires  de  Beaujeu  remonte  au  x*  siècle.  Ils  tiraient 
leur  origine  d*un  comte  de  Flandre,  à  qui  Charles 
le  Simple  avait  confié  le  gouvernement  de  celle  pro- 
Tînce  pour  réprimer  les  excès  des  seigneurs  de 
Tourrcon  ,  qui  s*étaient  déclarés  les  ennemis  du 
royaume.  Ce  qui  prouve  la  haute  01  igine  de  la  no- 
blesse des  sires  de  Beaujeu  est  la  qualité  de  eous'nt>t 
qui  leur  fut  donnée  par  Louis  le  Gros,  dans  la  per- 
sonne de  Humberl  111,  fondateur  de  Villerrauche.  — 
La  ville  ii*avait  pas  d*anires  armes  que  celles  de  sou 
seigneur.  Un  quatrain  en  langue  vulgaire  les  désisna 
de  celle  manière  : 

If  II  lion  nai  en  ehamft  d'or  a 
Le%  anglei  roge  et  la  quona  re\  erpa 
Vn  himbey  roge  sur  h  iona 
Y  iont  lee  arnui  de  Bejonam 

On  lisîiit  autrefois  la  devii^e  suivante  sur  les  tî^ 
tTMUi  de  la  salle  d*»iidtence  de  cette  ville  : 

A  iont  venant  beau  jeu. 
Cependant  on  assure  que  la  devise  des  ancieni 
seigneurs  était  fori,  fort.  La  maison  de  Beaujeu  fonda 
son  illustration  sur  les  plus  hautes  dignités  que  set 
membres  occupêsent  :  Guîcliard  111  fut  ambassadeur 
prés  le  pape  Innoeent  III ,  el  fut  tué  au  siège  de 
Douvres,  en  1216;  Qumbert  V  fut  connétable  de 
France  ;Guicliard  IV  fut  ambassadeur  en  Angleterre, 
où  il  mourut ,  en  1263  ,  connétable  de  France  ; 
Edouard  !•',  maréchal  de  France  ;  et  Louis  de  Beau- 
jeu  ,  connétable.  —  Les  sires  de  Beaujeu  reeenna  s- 
nient  les  rois  de  France  pour  seigneurs  suzerains, 
ils  habitaient  utt  chftteju  extrêmement  fortifié  ,  en- 
touré de  fossés  et  flanqué  de  cinq  grosses  tours  , 
dont  une  renfermait  les  archives  et  le  trésor.  Il  ne 
reste  plus  que  quelques  ruines  de  celte  ancienne 
forteresse,  que  sa  position  rendait  Inexpugnable,  et 
qui  fut  démolie  en  1611.  Un  autre  cb.^teau  a  été 
construit  depuis  au  pied  de  raocien.  Il  renfermait 
d.ins  son  enceinte  Tégiise  collégiale  dédiée  â 
Notre-Dame ,  et  les  maisons  des  chanoines  qui  la 
desservaient.  On   le  nommait  Pierre^Aigue  ,  parce 
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«Idlniit.  Aa  milieu  de  la  cour  coule  une  belle  fon- 
taine, dont  les  eaui  limpides  et  abondantes  suffisent 
aux  besoins  des  habitants  de  Deaujeo.  —  L*église 
collégiale  a  été  Tendue  et  démolie  pendant  la  révo- 
iulion.  Au-dessus  de  la  porte  principale  était  un 
lias-relief  antique  de  marbre  blanc  ,  représentant  un 
de  ces  sacrlGces  en  nsage  chex  les  Romains.  C'est 
une  espèce  de  frise  composée  de  vingt-sept  figures 
Itès-saillantes,  et  servant  à  donner  une  assez  juste 
idée  de  ces  sortes  de  cérémonies.  Ce  beau  morceau 
de  sculpture  a  éié  détaché  avec  soin  et  placé  au  mu« 
Bée  de  Lyon.  L'église  paroissiale  actuelle  est  dédiée 
à  saint  Nicolas  ;  ou  lisait  sur  une  ancit^nna  pancarte 
fl|ue  la  dédicace  de  ce  monument  pieux  avait  été 
consacrée  Tan  de  grâce  1229 ,  par  le  pape  Inno- 
cent Il ,  à  la  prière  du  sire  de  Beaujeu  Guichard  11 , 
q  i  avait  reçu  ce  pape  avec  empressement  à  son  pas- 
sage pour  se  rendre  à  Gluny.  La  commune  des  Etoux, 
sur  le  territoire  de  laquelle  cette  église  est  située, 
a  été  réunie  à  celle  de  Beaujeu. 

La  situation  de  Beaujeu  au  fond  de  la  vallée  de 
TArdière ,  entre  les  montagnes  de  Gonty  et  de  Cor- 
iiillon,  qui  forment  sur  ce  point  un  vallon  resserré , 
a  donné  lieu  à  une  tradition  suivant  laquelle  rem- 
placement orcupé  par  cette  ville  était  autrefois  un 
vaste  étang,  et  rinspeciinn  des  lieux  rend  ce: te  con- 
jecture assez  vraisemblable  ;  en  effet ,  en  barrant  la 
rivière  dans  Tendroit  appelé  VEiroihPoni,  il  serait 
f;icile  de  convertir  en  un  lac  Beaujeu  et  les  prairies 
qui  Tavoisinent.  —  On  assure  que  le  fils  d  un  sei- 
gneur de  Beaujeu  s'étant  noyé  en  conduisant  des 
chevaux  à  Téiang,  son  pèr»  fil  vœu  de  b&iir  une  é^'lise 
à  Pendroil  où  serait  trouvé  le  corps  du  jeune  prince; 
qu'ensuite  il  fit  mettre  Tétang  à  sec  et  s'acquitta  de 
son  vœu  ;  que  bientôt  des  maisons  s*élcvèreui  autour 
de  la  nouvelle  église  et  donnèrent  nai.^sance  à  la  ville, 
de  manière  que  sa  fondation  scnit  posiérie|ire  à 
celle  du  château. 

Beaujeu  est  le  clieMieu  d'un  canton  qui  comprend 
i9  communes  et  la  partie  vignoble  la  plus  considé- 
rable du  Beatijobis.  Ce  pays ,  aujourd'hui  si  couvert 
d'hibitations  de  toute  espèce,  est  un  des  mieux 
cultivés  de  toute  la  France,  et  il  était,  il  y  a  soixante 
sins,  un  des  muins  peup'és;  à  l'exception  de  quelques 
pr&iries,  le  sol  était  grenelé ,  maigre  et  stérile.  C'est 
à  la  culture  de  la  vigne  qu'on  est  redevable  de  cet 
heureux  changement,  et  à  la  belle  route  qui,  traver- 
sant des  muniagnes  autiefois  impraticables  ,  joint  la 
Saéne  à  la  Loire,  et  favorise  singulièrement  le  trans* 
port  de  toutes  les  productions  de  cette  iicho  con- 
trée. Les  vins  du  Beaujolais  ,  facilement  transportés 
jusqu'à  la  Loire,  y  sont  embarqués,  et  de  là,  par  le 
«anal  de  Briare,  parviennent  à  P;«ris  à  peu  de  frais, 
l'ar  la  Saéne,  il  s'en  expédie  toujours  beaucoup  ptur 
le  Nord  et  la  Belgique.  -^  Lesi  vins  les  plus  remar- 
quables de  ce  canton  sont  ceux  de  Chenus  ,  Fleuri , 
Juliénas,  Morgon,  Chirouble  cl  Ronianèchc  ;  viennent 
ensuite  ceux  de  Qiiineié,  Reignié,  Linligiié,  etc. 

Beaujeu  offre  peu  détoblisscmcnts  industriels  : 


deux  manufactures  de  papier  ,  situées  sar  la  cotn- 
mune  des  Eioux  ,  et  qui  font  maintenant  partie  de 
son  territoire,  une  belle  filature  hydraulique  de  co- 
ton, sont  les  seules  usines  que  l'on  poisse  citer; 
elles  sont  mues  par  les  eaux  de  l'Ardière  :  maisoa 
y  trouve  beaucoup  de  fabriques  de  tonneaux,  et  de 
nombreuses  tanneries  ,  dont  une  établie  d'après  le 
système  anglais.  U  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
vins  d'excellente  qualité ,  de  grains,  fer,  cuirs,  etc* 
—  Entrepôt  des  productions  qui  s'échangent  eaire 
la  Saône  et  la  Loire.  —  Marché  imporUot  toos  les 
mercredis. 

B  y  a  un  hôpital  à  Beaujeu,  établi  par  les  habi- 
tants vers  la  fin  du  xvii»  siècle,  dont  l'adminlstralioa 
et  le  service  sont  confiés  à  des  sœurs  de  Saint  Jo- 
seph. Le  bien  qu'elles  font  est  considérable. 

Viens  BrafellWf  Braunfcis,  bourg  de  la  Prusse  Rhé- 
nane, à  68  kil.  est-nord-est  de  Coblenti,  et  8  ooest 
de  Wetziar.  Popul.  1700  habiUnts.   On  y  voit  as 
ancien  château  fort  qui  appartient  aux  princes  de 
Soirhs,  et  où  Us  résident.  On  distingue  différentes 
branches  qui  toutes  sont  protestantes.  —  Celte  mai- 
son est  de  la  plus  haute  antiquité,  quoiqu*on  ne  puisse 
en  établir  la  filiation,  avec  une  certitude  diplomail- 
que,  que  depuis  le  commencement  du  xiv  siccl«. 
Henri  V,  surnommé  Weslerbourg,  parce  qu'il  anit 
épousé  une  demoiselle  de  cette  maison,  possédait  le 
comté  de  Braunfels,  et  mourut  en  i51i.  Son  fils  aliM 
épousa  l'héritière  du  comté  d'Otienstein  en  Westpba- 
lie,  et  abandonna  à  son  frère  cadet,  Bernard,  rbéd- 
tage  paternel.  Les  princes  et  comtes  de  Solms  de>« 
cendent  de  ce  dernier.  En  1409  les  comtes  de  Solms 
se  partagèrent  en  deux  lignes  qui  existent  encore: 
Bernard,  petit-fils  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  fonda  celle  de  Braunfels,  et  Jean,  son  Uèrt, 
la  ligne  de  Lich.  La  ligne  de  Draunfels  se  subdi- 
visa en  trois  branches,  dites  de  Braunfels,  de  Greif- 
fenstein  et  de  llungen.  Il  n'en  existe  plus  qutiM 
seule,  celle  de  Greiffenstein,  qui  depuis  1695  a  pris 
le  nom  de  Brnunfels,  et  a  été  élevée  en  iTiiau  rang 
de  prince.  La  ligne  de  Lich  f>e  subdivisa  eo  deni 
branches  principales,  celles  de  Lich  ou  de  Bohetr 
solms,  et  celle  de  Lauhach.  La  branche  de  Lic^  i 
obtenu  en  1792  la  dignité  de  prince;  la  branche'^ 
Laubach  a  conservé  le  titre  de  comte. 

Yicut  Capellu  C^ppcl,  village  du  canton  de  Zorich 
en  Suisse,  est  situé  à  16  kil.  de  Zurich,  sur  la  ri>uic 
do  Zug  et  près  des  frontières  de  ce  canton.  U  >! 
livra,  en  1551,  un  combat  acharné  entre  l^'S  parb* 
sans  de  Calvin  et  ceux  d*(Jlrich  Zwingli,  où  ce  dcrnifr 
perdit  la  vie  :  ce  qui  amena  la  défaite  de  »ei  pni- 
sans  et  le  triomphe  du  calvinisme  en  Suisse,  tirich 
Zwingli,  qui  mi'difiait  et  corrlgc;iit  les  doctrine*  da 
farouclio  et  atrabilaire  Calvin,  était  né  à  Wiidtu'J^. 
village  le  plus  élevé  de  tout  le  Toggenbourg ,  dan»  •« 
canton  de  Saint-Call.  Wltdhaiis  cal  à  1150  ncuo 
au-dessus  du  niveau  de  la  Mêd.terraoée. 

Vf  CMS  Cappensitt  Chappcs,  paroisse  du  à\o«^*  «* 
Troyes,  arrond,  de  Bar-sur:Soiuej  à  7  àil.  dcitie 
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ville,  départ,  de  TAiibe.  La  population  eat  de  525 
iMbiiaoïs.  —  Quelques-uns  prélendent  que  Chappes 
a  éié  dans  les  temps  reculés  uue  ville  considérable, 
(ju'oo  y  a  hatiu  monnaie,  qu'avant  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules  Cé-^ar,  c*éiail  le  chef-lieu  d'un  pe- 
lil  peuple  gaulois.  Quoique  ces  prétendons  ne  soient 
pas  siiflisammeut  justifiées,   il  convient  de  dire 
qu'elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  dénuées  de  fonde- 
menl.  Grosley,  qui  a  laissé  sur  Chappes  une  nniire 
historique,  partage  Tavis  de  ceux  qui  croient  h  Tan- 
cieone  importance  de  ce  village,  c  Chappes,  dit-il, 
éiaii,  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  un 
lieu  important,  et  par  sa  situation  comme  frontière 
de  Tancien  royaume  des  Bourguignons,  et  par  son 
fort  qui  commandait  le  passage  do  la  rivière  de 
Seine,  et  par  son  port  sur  cette  rivière,  qui,  Tavo- 
risaut  le  commerce  entre  deux  royaumes,  y  fixait 
les  marchands  qu*il  enrichissait,  et  les  artisans, 
dont  llndnstrie  était  animée  par  la  certitude  du  dé- 
bit.,... Chappes  était  partagé  en  haute  et  basse 
ville,  dont  ta  première  sur  la  rive  droite  de  la  ^ine, 
défendue  par  un  château,  avait  un  prieuré  ;  la  se- 
conde remplissait  un  espace  considérable  sur  ta  rive 
opposée.  L*église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Loup, 
ét»t  dans  la  basse  ville.  L*une  et  Tautre  étaient  ha- 
bitées par  des  artisans  et  des  manufacturiers,  aux 
différents  corps  desquels  étaient  assignées  d.iTéren* 
te«  rues  qui  en  portent  aujonrd*hui  le  nom.  i  — 
Cbapftes  est  mentionné  des  Tan  752.  Saint  Loup, 
abbé  de  Ferrîères,  nous  apprend,  dans  uue  de  ses 
lettres,  que  vert  8.0  il  fut  obligé  de  se  retirer  au 
cliâieau  d*Aix  en  Othe,  parce  que  Ici  Normands 
menaçaient  de  remonter  la  Seine  jusqu'à  Chappes. 
Us  anciens  seigneurs  de  Ch  ppes  étaient  des  plus 
puissants  de  la  province.  Ils  étaient  du  nombre  des 
barons  qui  rendaient  la  justice  aux  coriseils  des 
Comtes  de  Cbampagne,  dans  les  assemblées  appelées 
la  tjrands  four»,  où  ils  siégeaient  à  cAïc  des  sei- 
geurs  de  Joinville  et  de  Brienne.  Parmi  le^  droits 
dont  ils  jouissaient,  était  celui  c  du  rapt  du  bâtt)n, 
qui  ëtoii  .que  les  grands  seigneurs  pouvoient  aller 
oa  envoyer  parla  ville,  et  tuer  au  bâton  les  poules 
dudit  lieu,  el  pouvoient  emporter  les  poules  qu'ils 
twient»  en  payant,  p»r  chacune  poule,  six  deniers,  i 
—  En  M!29,  le  ehàteau  de  Chappes,  alors  tenu  par 
i^eques  d^Aumoni,  allié  des  Anglais,  soutiiu  un 
&<ége,  à  la  suite  duquel  il  fut  pris  et  détruit.  «  En 
ce  temps-là,  dit  Moiisirelei ,  le  duc  de  Bar,  nommé 
litùé  de  Cécile,  convoqua  très-grand  nombre  de 
gens  d'amies.  Et  pouvoit  avoir  icelui  duc  de  deux  à 
trois  mille  combattants,  à  tous  lesquels  il  alla  assié- 
Ser  Cbappes,  k  Irais  lieues  de  Troyes,  dvdans  la- 
quelle étoiesl  le  seigneur  d*Aumont ,  et  son  frère, 
et  avee  eox  plusieurs  gens  de  guerre  qui  irés-vail- 
lammeni  ko  oiireni  en  défense,  i  Les  Bourguignons 
«inreni  à  leur  secours  au  nombre  de  quatre  mille 
rotnbauants ,  mats  ils  furent  mis  en  d4>arroi.  f  Si 
îai  ci»\iroo  que  moru  que  prins  bien  soixante,  en- 
la*  lesquels  le  seigneur  de  Plancy  ;  cl  particiilicre- 


menl  le  seigneur  d*Aumont  eo  saillant  hors  de  sa 
place  pour  aider  à  combattre  ses  ennemis  avec  an* 
cun  de  ses  gens,  fut  prins  prisonnier.  Si  convint 
qu*il  livrftt  sa  forteresse  an  duc  de  Bar,  laquelle  fui 
du  tout  démolie,  el  son  frère  fut  prins  comme  lui.  • 
Quelque  temps  après ,  Chappes  fut  repris  par  les 
Anglais,  qui  furent  délogés  une  seconde  «fois  de  ce 
bourg  par  Oarbe^ey  en  1431. 

VtciM  Casu/ît,  Chazaj,  paroisse  du  diocèse  de 
Lyon,  départ,  du  Rhône,  à  12  kil.  de  Villefrancbe, 
et  autant  de  Lyon.  Ce  bourg,  situé  sur  TAzerque, 
dans  une  contrée  fort  agréable ,  est  uue  ancienne 
baronniedu  Lyonnais.  C'était  autrefois  une  forteresse, 
appelée  le  fort  SaJnt*André,  qui  servait  de  retraite 
aux  paroisses  voisines  dans  le  temps  des  guerres 
civiles  ;  l'église  est  même  dédiée  k  saint  André.  11  y 
avait  au<si  une  abbaye  de  Bénédictins  qui  ont  été 
sécularisés  et  transférés  li  Alnay.  On  trouve  dam 
les  environs  différents  fossiles.  Les  babilants ,  qui 
sont  au  nombre  de  950,  se  livrent  au  tissage  de  la  soie. 

FiVmj  CenacemiSf  Chenas ,  paroisse  du  diocèse  de 
Lyon,  départ,  du  Rhône,  à  10  kit.  de  Beaujeu, 
avec  800  habitants.  Le  nom  de  ce  bourg  désigne  n» 
lieu  planté  de  chênes.  Baluze  rapporte  le  capitulaire 
de  Charlemagne  par  lequel  ce  prince  ordonna  d*ar- 
racher  une  partie  des  bois  qui  couvraient  ce  pays. 
C'est  sans  doute  de  cette  époque  que  date  le  défri- 
chement d*une  poriion  du  sol  du  Beaujolais,  etnotam- 
ment  de  Chen.ts.  On  y  récolte  beaucoup  do  vin  d*une 
bonne  qualité.  11  y  a  sur  ta  crête  qui  fait  la  limite  de 
cette  commune  avec  celte  de  Fleury,  une  maisunnelte 
appelée  la  maison  du  Canonnier,  où  un  homme  du 
village  est  chargé  d'aller  tirer  des  boites  quand  les  «ra- 
ges se  forment,  afin  delesdissiper  par  leur  détonation. 

Vkut  Chilliaei^  Chaitly,  ou  Chilly,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de 
Versailles,  canton  de  Longjumeau,  arrond.  de  Cor- 
beil,  Seineet-Oise,  h  2  kil.  nord  de  Longlumeau,  8 
de  Corheil  et  16  sud  de  Paris.  Pl'isicurs  villages  en 
France  sont  nommé»  Chilly  ou  Cbailiy.  Celui-ci  a  été 
appelé  Chailly  au  xin*  siècle  et  dans  les  suivants;  ce 
n'est  guère  que  depuis  2  à  300  ans  qu^on  s'est  mis  à 
évriie  Chilly.  Il  est  pi-obable  que  les  possesseurs 
romains  de  ce  lieu  ont  été  d'une  famille  dite  Ce/î* 
dia^  ou  Callidia,  ou  bien  de  celle  qui  se  nommait 
Caiulia  on  Catilia,  Ces  non^s  se  trouvent  dans  la 
recueil  d'inscriptions  de  Gruter  ;  en  sorte  que,  selon 
ce  piiucipe,  le  nom  latin  de  Chnilly,  dans  sa  pre- 
mière pureté,  aura  été  CaUidiacvm  ou  liien  CatulUa- 
cum.  On  trouve  dans  Valois,  CaUlaeum,  et  les  titres 
des  xn*  et  xni*  siècles,  qui  sont  tes  plus  anciens  qui 
fassent  mention  de  ce  lieu,  rendent  en  latin  te  nom 
de  ce  village  par  Calliaeum  ou  ChaiUiacum;  mais  cd 
dernier  pnratt  évidemment  formé  sur  le  français, 
—  La  lerre  et  seigneurie  de  Chilly  a  toujours  été 
possédée  par  des  familles  du  premier  rang  ou  par 
les  rois  de  France.  Au  xiv*  siècle,  ce  village  n'était 
pas  remarquable,  quoique  Robert,  comte  de  Dreux, 
nis  de  Lou'S  le  Gros,  y  eût  fait  bftiir  un  ohAteau  et 
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ville,  af  ec  urne  jnsiice  de  paii,  située  sur  la  roole  <Ie 
Paris  â  Coolommiers,  dans  une  ratlée  agréab*e  et 
sor  la  rifiére  du   Grand-MoriD,  qui  s*y   partage  m 
plusieurs  braocbes  ;  à  12  kîl.  au  sud  de  Meaus,  40 
kil.  au  nord-est  de  Melon,  et  42  kil.  est  de  Paris. 
Elle  e»t  entourée  en  partie  de  vignes  et  de  belles 
prairies.   La  population  est  de  1760  habitants.  — 
Crécy  était  aneiennement  le  siège  d*une  seigneurie 
étendue,  dont  les  possesseurs  portèrent  d*abord  le 
litre  de  vicomte,  puis  celui  de  comte.  Leurs  noms 
paraissent  dans  plusieurs  actes  relatifs  à  des  fonda* 
lions  pieuses  et  datés  des  premiers  régnes  de  la 
truisième  dynastie.  Une  chapelle  avait  probablement 
existé  en  ce  môme  lieu  avant  qu'ils  y  eussent  établi 
leur  résidence;   ils   Térigérent  en  une  collégiale, 
dont  il  est  fait  mention  dans  un  litre  de  1123.  Dans 
les  siècles  suivants,  Crécy  appartenait  à  la  maison  de 
CliMillon,  et  divers  mem lires  de  cette  famille  s^at- 
lacbèrent  ^  enrichir  l'église  dédiée  à  Saint-Georges, 
ainsi  que  plusieurs  autres  du  pays.  Plus  tard  la  sei* 
gneurie  fut  tenue  immédiatement  par  les  couitcs  de 
Champagne,  comme  comtes  de  Brie.  En  1465,  Louis 
XI  donna  cette  seigneurie  en  échange  à  Antoine  de 
Chabannes,  comte  de  Dammartin.  Au  xiii*  siècle,  un 
IJÔteUDieo  existait  h  Crécy,  et  quelques  titres  de 
cette  époque  prouvent  que  cette  maison  était  dirigée 
par  des  religieux.   Une  ma  ladrerie  plus  ancienne 
encore  existait  à  Tune  des  pertes  de  la  ville,  et  le 
souvenir  en  a  été  conservé  par  une  chapelle  de  Saint- 
Michel  qui  en  faisait  partie.  Au  xvii«  siècle  cette  ma- 
ladrerie  fut  réunie  à  l'hôpital.  A  Pépoque  des  trou- 
bles religieux,  le  château  seigneurial  de  Crécy  était 
un  des  plus  forts  de  la  contrée,  et  la  ville  était  flan- 
quée de  99  tours,  dont  il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges. Une  garnison  royale  la  défendit  contre  les  ef- 
forts des  lii$ueurs.  Au  commencement  du  xvii«  siè- 
cle, il  fut  établi  à  Crécy,  comme  dans  plusieurs  aij- 
trc*s  lieux  de  la  France,  des  communautés  religieuses 
des  deux  sexes.  On  y  comptait  avant  la  révolution 
un  couvent  des  Minimes,  des  Mi8sionn:*ires,  aux- 
quels le  roi  donna,  en  1641,  son  cbftieau  de  Crécy, 
un  prieuré  de  religieuses  de  Tordre  deSaInt-Benoli, 
et  d*nutres  religieuses  non  cloltré«s,  dites  Miramion- 
iics.  Les  revenus  dont  jouissaient  ces  dernières  ont 
été  réunis  à  ceux  de  l'hospice.  —  On  trouve  h  Crécy 
p'usieurs  tanneries  et  chamoiseries,  et  une  manufac- 
ture de  lacets  établie  dans  Tancien  couvent  des  Mi- 
nimes, il  s*y  fait  un  commerce  assez  considérable  de 
laines.  Il  y  a  deux  foires  annuelles  :  le  premier  jeu- 
di de  mai  et  le  jour  de  Saint-Michel,  le  29  septem- 
bre :  celle-ci  est  la  plus  considérable.  Les  marchés 
sont  le  jeudi  de  chaque  semaine;  ils  abondent  en 
denrées  de  toute  espèce  ;  celui  du  jeudi  saint,  remis 
nu  lendemain  vendredi,  peut  être  comparé  à  une 
foire  par  Taflluence  de  monde. 

Victti  Criipincl  Silvanecti,  Crépy,  petite  ville  du 
diocèse  de  lieauvai»,  cheMieu  de  canton  de  Tarron- 
discernent  de  Senlis,  avec  justice  de  paix,  Oise,  à 
t:u  kil.  C:t  de  Scnlis,  ÎO  sud  de  Compicgnc  et  56 


nord-est  de  Paris.  —  CéTail  un  gouveniemeni  de 
place,  le  si^e  d'un  présîdial,  d^ane  électioo  et  d'un 
bailliage,  où  Ton  suivait  une  coutume  particulière*, 
mais  commune  à  tout  ce  duché,  qui  appartenait  à  la 
maison  d'Orléans.  Il  y  avait  aussi  bôlel  de  vite, 
grenier  à  sel  et  sobdélégatioo.  On  a  voolo  donnera 
cette  ville  niluslration  de  Fantiquité,  parce  qu'on  ^ 
a  découvert  quelques  médaîlles  romaines;  maii  ces 
objets  mobiles  et  portatifs  ne  présentent  aacune 
preuve  suffisante,  n*éiant  point  appuyés  par  des  lé- 
moignages  bi<^toriqiies.  Le  moine  Hdgaud  est  le  pre- 
mier écrivain  qui  fasse  mention  de  Crépy.  Il  non 
apprend,  dan^  sa  vie  du  roi  Robert,  que  ce  lieuéiaii 
un  château  que  W^iiérius  ou  Gautier,  dit  Lebbnc, 
comte  d'Amiens,  fit  construire  dans  le  Soissoiinais, 
et  où  il  fonda  Tabbaye  de  Saint-Aniould.  Ce  cliàleav 
et  cette  abbaye,  dont  la  fondation  est  de  la  û<i  du  i* 
ou  du  commeneemeut  du  xt*  siècle,  donnèrent  oiis- 
sance  à  la  ville  de  Crépy.  Gautier  transmit  ce  cbi- 
teau  à  son  quatrième  fils,  Rodolphe  on  Raoul,  beii- 
père  du  roi  Philippe  1*';  celui-ci  vivait  de  brigiA- 
dage,  comme  les  se'gneurs  de  son  temps,  et  dëvssu 
souvent  les  terres  de  ses  voisins.  Ce  Raoul,  sur- 
nommé le  Grand ,  sans  doute  à  cause  de  sa  grantle 
puissance,  se  qualifiait  de  comte  par  la  çrèaiiùnt. 
Raoul,  ou  son  successeur  du  même  nom,  ooniiana 
les  usurpations  et  les  violences  de  son  prédéco- 
seur.  Simon,  son  fils,  marcha  sur  les  traces  de  son 
père,  devint  le  plus  riche  seigneur  du  royaiioe,  et 
fit  la  guerre  au  roi  Philippe  !«',  qui  fut  ctNitraisI 
d*en  venir  à  un  accommodemeot  avec  lui.  Qoelqae 
temps  après,  le  remords  de  ses  crimes  Payant  déter- 
miné à  renoncer  au  monde  et  à  se  faire  moine,  il  m 
relira  au  monastère  de  Saint-Claude»  on  il  fol  ac- 
compagné par  cinq  ou  six  chevaliers  qu*il  avait  oos- 
vcriis,  et  qui  comme  lui  voulaient  embrasser  U  ^ie 
religieuse.  Il  mourut,  en  1082,  à  Rome,  où  il  était 
allé  remplir  une  mission  t>our  le  pape.  —  Les  Tssies 
,  possessions  de  Simon  furent  démembrées  il  fëpaqte 
de  sa  retraite  du  monde.  En   1077,  Herbert  iV, 
comte  de  Vermandois,  son  beau-frère,  lui  avait  ssc- 
(  édé  dans  le  comté  de  Valois ,  et  dès  ee  inooKst 
rhisloire  des  comte;»  de  Vermandois  devint  celle  des 
comtes  de  Valois.  —  Le  chàeau  de  Crépy  fui.  ^« 
commencement  du  xi«  siècle,  construit  aw  a»- 
blesse  par  le  comte  Gautier,  nobiiiter  eonttnd^m, 
dit  le  moine  llelgaud.  Il  construisit  ensuite  «a  bea« 
corps  de  logis  dont  la  façade  regardait  le  monisierc 
de  SainteAgathe«  Gautier  fit  tracer  renceiote  q« 
environne  encore  la  ville  de  Crépy.  OaasrinterTalie 
qui  se  trouva  entre  celle  enceinte  et  le  Mi^**  ^ 
se  forma  un  bourg  en  peu  de  temps  par  l'agglomiTi* 
tion  d*un  certain  nombre  de  familles  aoiquellr 
Gautier  permit  de  bâtir  des  demeures  moyenn.'»» 
une  redevance  annuelle.  Le  comte  fournit  ces  u* 
milles  à  un  gouverneur  qui  prit  le  nom  de  hr^n- 
on  le  nommait  aussi  ii  bogre  et  même  H  bof^y**'^ 
Cré.'y.  On  appela  faubourg  une  autre  p«ii*«  J' 
maisons  qui  se  forma  hors  de  renceiu:c-  Cn  la 


f57  GEOGRAPHIE  ORS  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


éuUH  4101  ceUe  partie  un  second  officier  qui,  dans 
iD  lîin  de  IO7O9  Ml  mommé  wUtkm$,  Le  ieofliie.Gju- 
tier  fooda  aoasi  on  monastère  dn  titre  de  Saint- 
Arnould  ,  à  la  place  des  clercs  oh  chanoines  que 
Raoal  i"  anil  placés  daus  son  église.  La  conslroc- 
lion  du  bâliment  de  Téglise  de  Saini-Arnoold  dura 
plui  de  60  ans.  Quant  à  la  ville,  elle  éuit  alors  et 
lût  jusqu'à  la  Un  du  ziii*  siècle  l'une  des  plus  fer- 
liliées  de  cette  époque.  On  distinguait  cinq  quartiers 
diiai  la  Tille,  ou  plutôt  sur  le  territoire  de  Crépy  : 
ceioi  du  doujon»  celui  du  château,  le  bourg,  la  ville 
ei  les  Bordes.  Les  seigneurs  de  Nanieuil,  auxquels 
sppiirlenait  le  donjon,  entretenaient  dans  cette  es- 
pèce de  citadelle  un  cliâielain  qui  était  Indépendant 
des  seigneurs  de  Crépy,  maîtres  du  château.  On  en- 
iriil  daos  renceiute  du  donjon  par  la  porte  souter- 
niae  du  grand  chemin  de  Bapaume.  L^espace  occupé 
par  le  château  se  terminait  aux  premières  maisons 
delà  Wile,  k  la  poterne,  à  la  Croiz-au-Bourg  et  â  la 
porte  aux  Sentiers.  On  entrait  dans  le  chàieau  par 
deux  portes  principales  :  celle  de  Gompiègne  et  celle 
des  Pourceaux.  On  perça  plus  tard  une  nouvelle  porte 
du  celé  du  Aef  des  Bordes ,  qui  paraît  être  celle 
qu'on  nomma  depuis  porte  du  Paon.  L'enceinte  du 
bourg  coniinoaii  depuis  remplacement  de  la  porte 
do  Paon  jusqu'à  la  eroix  de  son  nom  ei  jusqu'aux 
murs  du  château  et  du  donjon  ;  c'est  cette  troi- 
sième partie  de  Crépy  qui  avait  le  gouverneur  par- 
ticuher  auquel  les  titres  donnent  les  noms  de  àtir- 

forf,  /i  bûgre  et  li  boug Cette  fonction,  si  bizar- 

rvmeol  désignée,  était  lu  même  que  celle  de  châtelain. 
Le  dernier  boug,.,.  de  Crépy  dont  on  ait  connais- 
sance se  noromait  Robert  ;  il  mourut  à  la  fin  du 
lur  dècle.  A  peu  près  à  Tépoque  où  Cliarles  de 
France  reçut  en  apanage  le  comté  de  Valois  et  éta- 
hlii  sa  résidence  au  château  de  Crépy ,  la  charge 

ou  au  moins  le  titre  de  60119 ^^^  aboli.  —  Crépy 

arait  depuis  longtemps  une  charte  de  commune 
qo'oD  trouve  en  entier  dans  V Histoire  du  Valois,  par 
CarJier.  Suivant  des  titres  des  années  1240, 1276  , 
l^i,  le  corps  de  ville  de  Crépy  devait  être  composé 
(}*UQ  maire,  de  buit  jurés,  d'un  argnilier  ou  rece- 
veur, et  de  douze  ou  quatorze  liommes  jugeants ,  qui 
formaient  le  tribunal  de  la  commune.  —  Les  forti- 
fications de  la  Tille  de  Crépy  ,  par  les  guerres  des 
iNivarrais  et  des  Anglais,  avaient  éprou\é  de  notables 
dégradations.  Elle   resta  pendant  54  ans  ,  depuis 
l5oS  jusqu'à  1592,  sans  murailles  et  sans  autre  dé- 
fense que  quelques  pans  de  murs  et  des  fossés  â 
demi  comblés.  Louis,  duc  d'Orléans ,  frère  du  roi 
Charles  Vi,  Ot  rétablir  ces  forliftcations  de»  Tannée 
ou  il  commença  à  jouir  du  comté  de  V.ilois  ;  ces  ou- 
vrages ne  furent  achevés  qu'en  1451.  En  fan  15D9 
fut  faite,  par  le  même  prince,  aux  habitants  de  Crépy, 
U  remise  d'une  exaclio^i  dont  les  détails  caracté- 
risant le  système  féodal.  Ce  prince  les  exempta 
d'S  droits  de  prise  pour  son  bôtel  et  pour  celui  de  sa 
r**mme.  Cette  viUe  eut  beaucoup  à  souiïrir  des  dis- 
seusions  qui  eurent  liea  entre  le  duc  d'Orléans  et  le 
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doc  de  Bourgogne.  En  1451,  les  AngfausaveB  tes 
BeurfntgDons  vinrent  meure  le  siéfe  devant  Crépy, 
surprirent  le  faubourg  et  pillèrent  la  collégiale,  en- 
trèrent dans  les  maisons  des  chanoines  et  en  emme- 
nèrent tous  ceux  dont  ils  espéraient  obtenir  quelque 
rançon  ;  ils  enlevèrent  ensuite  de  chaque  maison  ce 
qui  leur  convint,  puis  ils  passèrent  du  cloître  à  la 
Tîllo,  qu'ils  mirent  au  pillage,  et  détruisirent,  dit-on, 
plus  de  15t)0  maisons.  Ils  attaquèrent  ensuite  le 
chAieau,  dont  rencetnie  répondait  au  contour  ac- 
tuel de  la  ville  de  Crépy.  Cet  espace  était  rempli 
par  de  grands  édifices,  des  places  spacieuses,  des 
cours,  des  janlins,  des  tours  et  de  vastes -corps  de 
logis.  Le  capitaine  de  Crépy  se  défendit  vîgourcnsc- 
ment  ;  malgré  tous  ses  efforts  la  place  fut  emportée 
d'emblée,  et,  furieux  de  la  résistance  opposée,  les 
Anglais  passèrent  la  garnison  au  fil  de  Tépée,  sans 
épargner  personne.  Les  vainqueurs  voulaient  con* 
server  la  place  ;  mais  le  feu  prit,  et  l'incendie  s'éten- 
dit  de  telle  sorte  que  le  désastre  fut  complet.  Les 
Anglais  et  les  Bourguignons  étaient  depuis  deux  ans 
maîtres  de  Crépy,   lorsqu'en   1435  Charles  VU  fit 
|H*endre  cette  place  par  escalade  et  passer  la  garni- 
son an  fit  de  l'épée.  Le  duc  d'Orléans,  rentrant  dans  le 
duché  do  Valoiâ,  fit  réparer  h  Crépy  quelquescorps  de 
b&timent  échappés  à  l'incendie ,  ainsi  que  le  don» 
jon,  et  permit  aux  bourgeois,  ensuite  aux  habitants 
de  la  campagne,  de  venir  s'établir  sur  les  décom- 
bres de  Tancienne  ville.  Cette  resuuration  fut  l'ori- 
gtne  de  la  ville  actuelle.  L'ancienne  ville  de  Crépy 
renfermait  dans  l'espace  actuellement    découvert 
qu'on  traverse  lorsqu'on  va  de  Crépy  à  Duvy,  deux 
vastes  chftieaux,  l'iiêtel  de  la  Comtesse ,  près  de 
Sainte-Agatbe,  et  le  palais  de  Bouvîlie  à  cêté  du 
Parc-aux-Dames;  le  château  forLou  le  donjon  était 
situé  du  côté  de  Duvy.  On  y  Toyait  buit  beaux  h^ 
tels  et  cinq  églises;  mais  cette  viUe,  b&tte  snr  un 
plan  irrégttller,  ofl'rail  des  rues  mal  alignées  et  des 
maisons  en  général  très-basses.   La  charte  de  la 
commune  de  Crépy  suppose  que  la  banlieue  conte- 
nait plusieurs  petits  ch&teaux  occupés,  par  des /if^^s 
opulents.  Le  nombre  des  habitants  de  l'ancienne 
ville  devait  monter  à  plus  dô  18,000,  sans  c«»mpter 
les  familles  établies  dans  le   chftteau  de  Bouville, 
dans  la  forteresse  et  dant  l'iiètel  de  la  Comtesse. 
Suivant  un  état  de  1456,  la  ville  de  Crépy,  malgré 
la  protection  du  duc  d'Orléans  et  les  soins  qu'il  prii 
d'y  rappeler  les  familles  dispersées  en  1451,  ne? 
renfermait  encore  que  la  moitié  des  liabiuuts  qu'on. 
y  compta  plus  tard.  En   1588  la  ville  de  Crépy  fMi 
prise  par  les  ligueurs,  sprès  une  tentative   inut^ilft 
sur  Seiilis.  Henri  lY,  ayant  repris  eeite  ville,  en^  fi* 
réparer  les  fortifications.  Les  bâtiments  qu'il  y  rcta* 
blit  furent  décorés    du  chiffre  du  roi  .  c'est  i^ 
dire  d'im  II  couronné  de  branches  de  kurior   et  de 
lierre  sculptés  sur  la   picîre.  Ce  roi  donna  en  fa* 
veur  des  habitants  des  leiUes  patentes  où  il  déclare 
qu'il  prend  sous  sa  sauve-garde  spéciale  les  bour* 
geois  de  Crépy,  et  permet  auxdiU  bourgeois  de  cotv- 
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lir  sus  à    lous  ceux  qui    ronlreviendraienl    à    Tor- 
donnance.  Sur  la  lin  de  Taimée  1616,   la   garnison 
de  Pierrefonl,  commandée  par  Villeneuve,  vint  faire 
«les  courses  jusqu'aux  poiifs  de  Ciéiy  el  essaya  mê- 
me de  surprendre  la  ville.  Charles  de  Valois,  comie 
d'Auvergne,  fui  envoyé  au  secours  de  la  place  avec 
une  armée  de  14,000  hommes  de   pied   cl  de  3iK  0 
chevaux  ;  de  là  il  marcha  sur  Pierrefonl.   Lor^  des 
trouhles  survenus  sous  la  minorité  du  roi  Louis  \IV, 
les  hahilaiils  de  Crépy  el  de  plusicur>  aulres    lieux 
vrisins  pensèrenl  à  relever    les  muruilles  de  leur 
ville,  a(iu  de  se  mellre  à  Tahri   d'un  coup  de  main. 
Depuis  celle  époque,  aucun  événemenl  rcMiar(|uahle 
ne  s  Côl  pas^é  à»Crépy. — 9n  compiail  dans  Crépy  irois 
paroisses,  Sainie-Agaihe,  Sainl-Dcnis  el  Sainl-Tho- 
nias.  Celle   dernière  avail  élé  bàlie,  en   1182,   par 
Philippe  d'Alsace,  comie  de  Vcnnando  s,  en   rimii- 
neur  de  Thomas  Hcket,  archcvéqi;e  de   Canlorliéry. 
|{  y  avail  aussi  deux  collégiales  de  chanoines,  Saini- 
Aubin  et  Saiiil-Thoinas;  uncniiveitldcChmi&ies  rëlor- 
iiiés,  sous   le  lilre  de  Sainl>x\rnouUI,  el  un  auire  de 
Capucins,  qui  élaii  hors  de  la  ville;   un  prieuré  de 
liénédicl'ns,  sous  le  liircdiî  Saini-Micliel;  deux  coni- 
munaulés  de  religieuses.  Tune  de  Saini-Augusiin  el 
l'aulre  d'Ursulines,   qui  élevaienl  des  jeunes   filles 
un  collège  où  l'on  cnseignail  le>  hnninniiés;  en  (m- 
Ire,  les   religieux   de   Sainl-Arnould  f.iisaienl  ehez 
eux  un  cours  de   l'hilosophie.    Des   Irois  pari»isso5, 
ce  le  de    Sainl-Denis  suhsisle   seule  :  le  chœur  de 
Téglise  est  soulenu  por  deux  colonnes   de  chacune 
2  pieds  de  diamètre.  Ces   colonnes   soûl   regardées 
comme  un  chef-d'œuvre  d'archilcciure.  L'ancien  cltâ- 
teau  ne  présente  plus  que  de  vieilles  murailles.  La 
population  de  Crépy  est  d'env.  2G<H)  hab.  Cette  >ille 
csl  environnée  d'un  cours  planté  d'arbres  el  île  pro- 
menades agréables.  On  y  entre  par  cinq  portes.    La 
place  pub'iqi'.e  est   vaste.'  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  grains;    deux    foires  s'y   liennenl  chique 
année  :  la  première,  le  lundi  de  la  deuxième  semai- 
ne de  carême,  cl  la  seconde,  le  5  novembre.    Celle 
dernière  esl  la  pins  considérable;  on  y  xend  nol/im- 
inenl  de  grosses  toi'es  de   mèiiage    fabriquée ^  dans 
les  environs,  ainsi  que  du  (il  commun  connu  sons  le 
nom  de  fil  de  Crépy.  Tous  les  premiers  merci  edis  de 
chaque  mois  il  y  a  un  marché  franc;  les  marchés  or- 
dinaires sont  les   mercredis,  vendredis   el  samedis 
de  chaque  semaine.  Le  blé  s'y  vend  les  mercredis  et 
samedis  ;  ce  dernier  jour  la  vente  esl  beaucoup  plus 
forte.  Dans  le  couvent  des  Ursulines  esl  établie  une 
manufacture  de  tissage  de  coton.  Sur  l'emplacement 
îlif  prieuré  de  Sainl-Arnould  Â'eslé  evëe  une  pension 
de  jeunes  gens.  La  situation  en   est  agréable  et  en 
bon  air. 

V'ffM*  Crhtotius,  Créieil,  paroisse  du  niocèse  de 
Paris,  canton  de  Charenlon  ,  arrond.  de  Sceaux, 
Seine,  à  5  kil.  de  Charenlon,  à  0  de  Paris,  el2  de  la 
Marne,  dans  une  plaine.  —  Ce  village  remonte  h  une 
ttès-hauleaniiquiié,  si  Ton  en  croit  lu  ir.'dition  po- 
pulaire de  Créieil,  et  son  nom   luin  rie  s  Cri^'oilus 
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est  célèbre  d.»ns  les  légendes  des  saints.  Isiiard,  (].ii 
écrivait  dans  le  ix«  siècle,  nous  apprenti,  dans  sou 
Martyrologe,  que  saint  Agoard  et  saint  Aglibfrt,  Pi 
une  foule  d'autres  ehrétiens,  furent  martyrisés  ilaui 
un  bourg  du  terroir  de  Paris,  appelé  rimCr/j/oj/n^; 
il  s'exprime  en  ces    termes:/»    terriiorio  Parim. 
cemi  vico  Cristoilo,  jmssio  smictorum  Agoardi  el  AqU- 
birli  cum  aliis  iiinuwer  s   promiseui  sexui.  Qiiel(|iic> 
copies  melteni  r  co  CristoliOt    el  Ton  a  dit  l'un  ri 
l'autre  en  laiin.  Usuard  ne  dé>igne  point  l'époque  de 
leur  mort,  el  ce  n'esi  que  dans  le  x«  siée  le  que  quel- 
ques auteurs  ignorants  ou  crédules  s'avisèrent  d'c  riro 
que  ce'^  saints  martyrs   avaient  élé  massacres  djns 
le  r'  siècle  de  Jésus-Christ,  c  Mais,  dit  l'abbe  L^ 
beuf,  celle  supposition  est  une  pure  in>eniion  deli 
part  de  ces  auteurs.  Aujourd'hui  Ton  juge  à  la  Sfu!e 
prononciation  de  leur  nom,  qui  irest  ni  grec,  m  ro- 
main, ni   gaulois,   qu'il   fallait  que  ce  fussent  des 
étrangers  qui,   dans  le  cours  du  v«  siècle,  eussent 
élé  mis  à  mort  par  les  barbares  lorsqu'ils  Gientleun 
incursions  dans  les  Gaules....  Toul  le  reste  esiiiv 
connu  ;  on  sait  seulement  qu'en  remontant  la  Marll^ 
un  peu  plus  haut  que  Créieil,    commence  nue  île 
assez   considérable,   appelée  r//^-/îflr6Jérg, que lîfî 
titres  latins  du  xin^  siècle  appellent /nsu/a  fiarWù. 
Celte  île  irc>l  arrosée,  du  coié  du  midi ,  que  p/' 
Vieille- ^larne  ,  <lile   autrement  3Iorlbras,  i\m,h^ 
r.ncien    lit  de   la  Marne,  prouverait  qu'elle  ami 
fait  primitivenjent  parte  de   la  grande  péninsule Jî 
Sainl-Manr.  On  sait  cncoie  que  vis-à-vis  cette  ile,(l« 
l'autre  côté  de   la    Marne,  il  y  a  eu  auirefuis  un« 
chapelle  et  un  crypte  du  nom  de  Saint-Félix,  marqua 
dans  d'anciennes   caries  sous  le  nom  de  C  ve  At 
Saitit'FéliXt  el  quelquefois  par  aliér.ilionde  Cc^rff 
Saint-Philippe.,,,  Si  le  terme  de  cave  ne  signiliep*»!'' 
en  ecl  endroit  une  chapelle  souterraine  en  forme  de 
voûte,  il  peut  signilier  une  prison  où  l'on  renftrmiri 
le>  hèles  pour  le  speende.  Ce  saint  Félix  ,  marUr, 
était  apparenimenl  un  des  notables  de  la  troupe  des 
ehiéiiens  qui   fui  in.issacrée  dans  ce   lien,  el  d-nt 
étaieni  les  {\c\ix  saints  dont  parle  Usnard.  i  La  tra- 
dition veut  que  tous  ces  sainis,  nés  à  Créieil ,  ax*"! 
dtmenré  à  la   p(»rie   Cf/i7/o//n,  el  qu'ils  soient  mort» 
à  la  Croix  Tabuunj.  Le  preniier    monument  authfn- 
tique  où   il   soit  faii  meuiion  de  ces  saints  et  de 
Créieil  esl ,  d'après  le   Martyrologe  d'Usuard,  m 
charle  du  roi  Charles  le  Simple,  de  Tan  900,  etdaic< 
du  palais  de  Verberie  ,  que  Sauvai  avail  cra  fausi»^ 
ment  de  Charles  le  Chauve.  Dans  cette  lettre,  le  mo- 
narque français  confirme  les  donations  que  le^i* 
comte  Grimoard  avail  faites  h  une  église  de  Sami- 
Christophe  ,   dans   laquelle    nposent  les    oum^^* 
des  mat  ttjrs  morts  en  même  temps  que  tut,  el  cela  ijn> 
les  nommer.   Ces  biens   donnés  par  Grimoard  sont 
dits  être  siiué>i  dans  le  village  de  Christcilum  sot  le 
territoire   de  Paris.   On  ignore  comment  ils  éiaie"' 
passés  en  Oi'^'t*  à  la  eaihédrale  de  Paris  ;  car  on  troo»e 
que  Lybiard  ,  évcquc  de  Paris ,  lit  don  ccite  annct 
à  SCS  elinnoines  de  la  lerrc  et  de  réalise  de  Croui. 
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Le  roi  LMbsire  et  son  frère  Louis  conflrniérent  ci  tic 
doiiatloo.  —  La  prévention  des  habitants  de  Créteil, 
au  fojet  de  l^antiqaité  de  leurs  martyrs,  leur  fait  as- 
larer  que  l*église  de  ee  lieu  date  de  Tépoque  oà  les 
reliques  de  ces  saints  y  Turent  déposées  ;  mais  sa 
consinicttoii  est  d*un  temps  bien  plus  moderne.  La 
Itior,  placée  sur  le  milieu  du  portail  de  Féglise , 
comme  celle  de  Sainl*Germain-des-Prés  à  Paris,  pa- 
nn  être  du  rè^ne  de  Henri  ]•>*.  Le  chœur  est  du 
xni*  liède  ou  environ.  Getie  église  est  vaste,  et  ac- 


avoit  offensé  cette  église,  il  vooloit  la  dédommager. 
On  lui  répondit  :  Vraimenl^  sire^  e^etl  vovi-même  qui^ 
contre  le$  coutumes  et  le$  libertés  sacrées  de  cette  sainte 
église,  avez  soupe  hier  à  Créteilt  non  à  vos  frais,  mais 
à  ceux  des  hommes  de  cette  église  ;  c*est  pour  cetu 
que  f  office  est  cessé  ici  et  que  la  porte  est  fermée  ,  les 
chanoines  étant  résolus  de  plutôt  souffrir  toutes  sortes 
de  tourments  que  de  laisser  de  leur  temps  enfreindre 
leurs  libertés,  Lo  roi  fut  frappé  de  ces  paroles.  Ce 
qui  eAl  arrivé,  dit-il ,  n*a  point  été  fait  de  dessein  pré* 


compagnée  âi  droite  et  à  gaiicbe  de  bas-côtés  as<cz  •    médité.  La  nuit  nCa  retenu  m  ce  lieu,  et  je  n\n  pu 


bien  exëcoiéâ.  On  voit  dans  la  chapelle  du  fond  de 
Taile  septentrionale  le   modèle  qui  a  servi  pour 
l'imige  de  la  sainte  Vierge  de  la  métropolitaine  de 
Psrii;  aui  côtés  du  grand  autel  sont  les  ch&sses  en 
bois  doré  qui,  dit-on,  contiennent  les  reltqnes  des 
nints  Agoard  et  Agtiliert,  Dans  le  temps  des  guerres 
de  religion,  elles  furent  cachées  entre  deux  murailles 
qQ*oo  voit  encore  ;  on  les  a  soustraites  de  cette  ma- 
nière à  la  fureur  et  aux  spoliations  des  huguenots. 
Les  vitraux  de  Péglise  représentent  les  mêmes  saints 
sméi  de  pied  en  cap  et  couverts  de  fer,  suivant 
Puiage  des  premiers  siècles  de  la  monarchie.  La  ce- 
lébri  é  des  reliques  de  cette  église  avait  fait  recher- 
(ber  le  cimetière  qui  est  autour.  Nos  pères  aimaient 
h  reposer  dans  les  lieux  qui  possédaient  les  restes 
des  bommes  qui  avaient  souffert  pour  le  soutien  de 
leur  religion.  On  a  trouvé  vers  le  commencement  du 
ini«  lièele,  en  fouillant  dans  ce  cimetière,  plusieurs 
de  ces  tombeaux  en  pierre,  que  les  anciens  se  fai- 
saient construire  et  qu*on  enfouissait  avec  eux  en 
terre.  Dans  ron  d*eux  éiait  une  pièce  de  monnaie 
antique,  et  dans  un  autre  de  petites  houles  ou  bou- 
lons ,  dont  ne  put  pas  déterminer  Tusage.  —  En 
conséquence  de  la  donation  que  Tévéque  Lysiard  fit 
de  la  terre  de  GrétetI  au  chapitre  de  son  église ,  les 
cbanoines  de  la  cathédrale  de  Paris  étaient  seigneurs 
de  ce  village.  On  rapportera  h  ce  sujet  une  anecdote 
précieuse  par  son  antiquité,  qui  prouve  que,  dans  les 
teflips  reculés  de  notre  monarchie,  les  monarques 
étaient  leio  d'avoir  retendue  d*autorité  qu'ils  ont 
VMsédée  depui».  Le  roi  Louis  VII,  étant  venu  bi  Pim- 
provltte  k  Crëteii,  y  prit  son  logement  b  rentrée  de 
h  nuit.  Etienne  de  Paris ,  écrivain  contemporain  , 
raconte  de  cette  manière  et  avec  toute  la  naïveté  de 
sofl  tempe  les  suites  de  cet  événement  :  c  J*ai  vu , 
àil'ii,  que  le  roi  Louis,  qui  vouloit  arriver  un  cer- 
tain jour  b  Paris,  étant  surpris  de  la  nuit,  se  retira 
dans  00  village  des    chanoines  de  la  cathédrale , 
appelé  Créteil  ,  ChrisioUlum,  Il  y  coucha,  et  les  habi- 
laofs  foomirenl  la  dépense.  Dès  le  grand  m^tin,  on 
le  viflt  rapporter  aux  chanoines  ;  ils  en  furent  fort 
alBigés  et  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Cen  est  fait  de 
téqtise,  tes  prMîéges  sont  perdus.  Il  faut  ou  que  le  roi 
rende  la  dépense,  ou  que  Cofice  cesse  dans  no^re  église. 
Le  roi  vfiii  à  la  cathédrale  dès  le  même  jour,  suivant 
la  coutanae  oè  il  étéit  d*aller  b  la  grande  église 
quelque  temps  qu*il  fit.  Trouvant  la  porte  fermée  , 
il  en  demanda  la  raison ,  disant  que  si  quelqu'un 


arriver  à  Paris  comme  je  me  Ntois  proposé,  Cest  saus 
force  ni  tans  contrainte  que  les  gens  de  Créteil  ont  fait 
de  la  dépente  pour  moi  ;  je  suis  fâché  maintenani 
d'avoir  accepté  leurs  offres.  Qmc  Neéque  Thibaud 
tienne  avec  le  doyen  Clément,  que  tous^  les  chanoines 
approchent,  et  surtout  le  chanoine  qui  est  prévôt  de  ee 
village  :  si  je  suis  en  tort,  je  veux  donner  satisfaciion  ; 
si  je  n'y  suis  pas,  je  veux  m^en  tenir  à  leur  avis.  Le 
roi  resta  en  prières  devant  la  porte ,  en  attendant 
révoque  et  les  chanoines.  On  fit  Touverture  des 
portes  ;  il  entra  dan?  Téglise,  y  donna  pour  caution 
du  dédommagement  la  personne  de  Tévéque  même. 
Le  prélat  remit  en  gage  aux  chanoines  ses  deut 
chandeliers  d*argent,  et  le  roi,  pour  marquer  par  un 
acte  extérieur  qu^il  vouloit  sincèrement  payer  la  dé- 
pense qu'il  avoit  causée,  mit  de  sa  propre  main  une 
bague  sur  Tautel,  laquelle  bague  toutes  les  parties 
convinrent  de  faire  conserver  soigneusement ,  parce 
que  Ton  avoit  écrit  dessus  qu*elle  étoit  en  mémoire 
de  la  conservation  des  libertés  de  I  Eglise,  i 

En  1547,  révoque  de  Paris  échangea  avec  les  cha- 
noines de  son  église  sa  terre  de  Wissoos  pour  celle 
de  Créteil.  Cette  terre,  devenue  propriété  desévèqoes 
de  Paris,  reçut  de  ses  illustres  possesseurs  beaucoup 
d'accroissements  et  leur  a  dû  tous  set»  embellisse- 
ments. Différents  prélats  contribuèrent  à  la  cons- 
truction d*un  ch&teau  qui ,  lors  de  la  révoln- 
tion,  était  encore  la  maison  de  plaisance  des 
archevêques  de  Paris.  Il  appartint  depois  ao 
maréchal  Serrurier,  ancien  sénateur  et  gouver- 
neur des  Invalides  pendant  le  régne  de  Napoléon  et 
ao  commencement  de  la  restauiration,  mort  en  1819. 
Ce  chàieao  a  été  vendu  et  démoli  en  iSil.  —  L.a 
popul.  de  Créteil  est  d'environ  fSOl)  hab.,  en  y  com- 
prenant quelques  habitations  Isolées  sous  diverses 
dénominations.  Les  prhicipsies  productions  du  ter- 
roir de  cette  commune  sont  en  grains  ;  les  coteaui 
offrent  pourtant  quelques  vignes,  et  les  bords  de  la 
Itarne  sont  alternativement  garnis  de  bois  oo  de 
prairies.  On  trouve  dans  Créteil  deux  établissements 
de  commerce  :  Ton  est  one  fabriqoe  ou  distillation 
d'eao-forte,  et  l'autre  tme  filatore  de  coton.  La 
moulin  qui  fait  marcher  cette  filature  est  mis  en 
mouvement  par  la  Marne  ,  sur  les  bords  de  laquelle 
il  est  établi.  Ce  village  a  aussi  sur  son  territoire  des 
carrières  de  pierres  de  uiile  et  de  plâtre  très- 
an(  i«nnement  exploitées. 

Xieut  Hor'.orum^  la  Ville  des  Jardins,  oo  Bebensi 
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dans  la  Turquie  d*Asie.  Les  ërudiis  sont  partagés  sur 
son  origine.  Les  uns  veulenl  que  ce  bourg  ail  éié 
fondé  par  les  Grecs,  les  autres  par  les  Romains; 
quelques-uns  par  les  Arabes,  dans  le  premier  siècle 
de  leur  invasion.  Celte  opinion  nous  parait  la  plus 
probable.  —  Bebensi,  cheMleu  d*un  disirict  du 
inéate  nom,  fe  trouve  sur  le  cbemin  de  Meraasch  ou 
Mœraasch  (  Tancienne  Germanica)  à  Kaizarije  (Césa- 
rée)  ;  il  esi  entouré  de  nombreux  jardins  qui  sont 
arrosés  par  une  petite  rivière.  De  là  lui  vient  le  nom 
de  la  Ville  des  Jardins^  Les  habitants  ont  porté  au 
plus  haut  degré  la  connaissance  de  la  science  horti- 
cole. Lors  des  Croisades,  Buudrand,  comte  d*Edesse, 
s'empara  de  Behensi,  en  1116,  —  La  population,  de 
3000  habitants  environ,  est  en  partie  musulmane; 
on  y  voit  quelques  Grecs,  et  trois  ou  quatre  pauvres 
familles  arméniennes  catholiques. 

Victts  Jnsulœ^  Isle-Aumont.  C'est  une  paroisse  du 
diocèseeiderarrondissementdeTroyes,  à  11  kil.  de 
celte  \ille,  dépU  de  TAube.  La  population  est  de 
3^  habitants.  Ce  village,  situé  au  confluent  de  THo- 
zain  et  de  la  Mogne,  a  des  souvenirs  fort  anciens,  et 
a  eu  sous  le  régime  féodal  beauct»up  plus  d*iropor- 
tance  qu'aujourd'hui.  La  terre  d*Aumont,  érigée  en 
duché,  en  1665,  relevait  du  roi  seul,  à  cause  de  la 
grosse  tour  de  Troyes.  Dès  le  iv'  siècle,  elle  est  men- 
tionnée dans  les  anciennes  légendes.  Saint  Urbain  y 
établit  alors  un  monastère,   qui  fut  ruiné  par  les 
Normands  dans  le  u«  sièc'e,  ei- rétabli  environ  iOd 
ans  après  par  saint  Robert,  natif  de  Troyes,  fonda- 
teur des  abbayes  de  Molesmes  et  de  Ciieauz.  Plus 
tard  ce  monastère  fut  de  nouveau  détruit.  Au  com- 
mencement du  ziii*  siècle,'  un  autre  couvent  fut 
fondé  à  Isie,  par  des  religieux  connus  sous  le  nom  de 
Bons-Hommes  ;  il  a  aussi  disparu.  A  l'époque  où  le 
calvinisme  pénétra  à  Truyes,  ses  partisans  établirent 
à  Isle  un  prêche,  qui  devint  un  oljet  de  dissensions 
dans  le  pays.  ^  On  voit  encore  à  Isle  les  traces  d*un 
ancien  château  fort,  bAii  sur  une  hauteur  formée  de 
terres  rapportées,  et  entouré  de  fossés.  Aucun  sou- 
venir historique  ne  se  rattadie  à  cette  construction, 
dont  on  ignore  Torigine  ainsi  que  Tépoque  de  la  des- 
truction. ' 

Vieus  Itcintl,  Lésigny,  pardisse  du  diocèse  de 
Meaux.  Ce  village  fait  partie  du  canton  de  Brie- 
Comte-Robert,  dans  Parrond.  de  Melun,  départ,  de 
Seine^uMarne;  il  est  à  6  kil.  nord  de  la  première 
de  ces  villes,  à  24  nord  de  la  seconde.  Sa  population 
fst  d'environ  500  habitants.  Le  territoire  deLésigny 
se  compose  de  terres  labourables  de  médiocre  qua- 
lité, de  bois  et  de  quelques  prairies.  Situé  dans  une 
plaine  à  Texirémité  d*un  vallon,  le  village  est  formé 
d*une  seule  rue ,  dont  les  maisons  sont  assez  bien 
alignées.  Il  y  avait  autrefois  une  porte  à  l'extrémité 
septenirionale  de  cette  rue.  L'église  est  du  commen- 
cement du  xvi«  siècle;  elle  est  surmontée  d'une  flèclie 
en  aiguille  qui  s'aperçoit  de  Irès-loin.  —  Le  château 
éult  autrefois  flanqué  de  deux  énormes  tours  avec 
une  longue  galerie,  une  salle  de  Justice  et  une  cha- 


pelle qui  ne  subsistent  plus.  H  consiste  msiniensnt 
en  un  corps  de  logis  construit  en  grès  et  en  brtqaei, 
et  se  fait  remarquer  par  son  architecture  gothique. 

La  commune  de  Lésigny  a  pour  écaru  :  t*  Mon- 
téti,  Montétis  {Mont  œuiims),  ancienne  chapelle  à 
une  demi-lieue  nord-est  de  Lésigny,  dans  une  peiiu 
plaine  environnée  de  bois ,  éuit  primitivement  ooe 
abbaye  de  chanoines  réguliers ,  érigée  dans  le  m» 
siècle.  On  pen^e  que  cette  abbaye ,  dont  on  plice 
la  fondation  vers  l'an  1170,  fut  transférée  avant  raa 
1218  dans  la  vallée  à  A  kil.  de  là.  à  rooesi,  mais 
toujours  sur  le  territoire  de  Lésigny.  On  ignore 
quelle  fut  la  cause  de  cette  translation,  que  Too  i 
également  attribuée  k  la  dîseue  d'eau,  à  on  iocendie 
ou  au  voisinage  du  grand  chemin  de  la  Brie.  Il  is 
tient  dans  ce  lieu,  depuis  le  règne  de  Louis  XII,  lesl 
et  9  septembre,  une  foire  considérable  de  bestiau. 
2<»  Romaine ,  cbftteau  situé  dans  une  vallée  à  Test 
de  Lésigny.  Les  titres  qui  parlent  de  ce  lieu  remoi- 
tent  jusqu'au  règne  de  saint  Louis  ;  mais  il  est  ridi- 
cule d'aitribuer  son  nom  à  ce  que  des  Romaias  Toat 
habité,  puisque  rien  ne  témoigne  de  la  vérité  de  ce 
fait.   3«   La  Jonchère ,  chftteau  à  l'oueii  et  à  i 
kil.  de  Lésigny,  sur  le  penchant  d'un  coiean  in- 
cliné au  midi  et  au  bas  duquel  coule  le  Rcveilloa. 
C'est  une  habitation  dont  l'existence  ne  remonte  pu 
au  delà  de  deux  cents  ans.  4»  Sous-Carrière,  sa- 
cien  nef:  le  château  n'oflre  plus  que  quelques  ruioes 
et  le  parc  se  confond  avec  celui  de  la  Jonchère. 
50  Le  buisson,  dont  il  est  parlé  dans  le  cartulairedc 
Saini-Maur  de  Tan  1284 ,  château  et  ferme  à  roueil 
de  Lésigny.  6<>  Maison-Blanche ,  maiaoa  de  campi- 
gne  au  nord  de  Lésigny.  ?<>  Villarceaa ,  ancien  châ- 
teau détruit,  contigu  à  la  commune  et  près  de  Ro- 
maine. 80  Iliverneau  ou  Ivernal,  ancienne  abbaye.  Oa 
prétend  que  l'abbaye  de  Montéti  et  celle  d'iveness 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  couvent  qui  a  senleniest 
changé  de  lieu,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  d-dessas; 
il  est  toutefois  certain  qu'il  n'est  plus  question  dsss 
les  anciens  titres,  de  l'abbaye  de  Montéti,  dèsq«'ilc«i 
parlé  de  Pabbaye  d'Iverneau ,  et  eela  des  faonée 
1218.  Celle  abbaye,  qui  avait  été  affaiblie  par  iei 
guerres  civiles  des  xiv*  et  xv«  siècles,  miaée  psr 
celle  des  calvinistes  du  m;  entièreoieiil  réubliess 
1684,  fut  supprimée  cent  ans  après.  Il  parait  ao»i 
qu*il  avait  existé  jadis  un  hameau  qui  n*est  plus  sa* 
jouid'hui  qu'une  ferme  de  peu  d'importance;  d  avst- 
sinait  Tégiise,  dont  les  vestiges  attestent  00  édifice 
du  xiii«  siècle. 

Yicuê  Lusinaeif  Lusigny,  paroisse  du  diocèse  de 
Troyes.  Ce  bourg,  situé  dans  une  plaine  fertile,  prêi 
d'une  Celle  prairie  arrosée  par  la  rivière  de  Bane  ^ 
bornée  par  la  forêt  de  l'Arrivonr,  est  de  Parrond.  rt 
à  U  kil.  de  Troyes,  dépt.  de  l'Aube.  11  compte 
1168  habiUnts.  —  Lusigny  sottfTrit  beaucoup  dans  le 
temps  de  la  Ligue  de  la  part  des  retties  veeai  <* 
secours  de  Henri  iV.  ils  incendièrent  une  pat  tiède 
village,  connu  encoie  sous  le  non  de  Maison  brûlée. 
Cest  aussi  une  des  communes  qui  ont  le  pin  Svof- 
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ffrcde  rinvssion  des  étrangers  en  i8U.  Les  Fran- 
cis I  arrétèrenl  pend:iiit  trois  jour»,  au  ponl  de  la 
Gttilfoiiére,  Tannée  des  coalisés,  qui  y  éprouva  dea 
perles eoaudérables.  Après  la  bataille  de  Montereao, 
Htoûnik  Lusigny  des  eoorérences  qui  avaient  pour 
•bjet  4e  traiter  des  conditions  d*an  armistice  de 
qol9tB  jours,  pendant  lequel  on  devrait  b*occnper 
déposer  les  bases  d*iiiie  paix  déiinltive  ;  mais  comme 
les  alliés  ne  vottlateni  que  gagner  du  temps,  ces 
cooférences  militaires  n'eurent  aucun  résultat. 

L*Arrivoor,  ancienne  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  CIteaoi,  située  sur  la  rive  droiie  de  la  Darse,  et 
dent  il  oe  reste  plus  que  des  ruines,  est  une  dépen- 
dioeede  la  commune  de  Lusigny.  Vers  Tan  1135, 
TkibaoU  11,  comie  de  Cbampa^ine,  saint  Bernard, 
$bbé  de  Clairvaux,  et  llalton,  évéquc  de  Troyes, 
Sfftst  mis  la  réforme  dans  Tabbaye  de  Saini^Loup, 
touçuftai  le  dessein  d'établir  un  monastère  dans  le 
lerraio  appelé  Uuxel  ou  Buxi»,  sur  la  paroisse  de 
Loiigny.  La  fondation  n*eut  son  entier  accomplisse- 
neot  qu'en  1139*  L'abbaye  de  TArrivour  devint  dans 
buite  une  des  plus  célèbres  de  la  Champagne;  la- 
gricvlture  et  les  lettres  y  ont  été  florissantes;  et  dès 
le  ifi*  siècle  il  y  avait  une  imprimerie  dirigée  par 
Kicole  Pftris,  qui  dtinnn,  en  i^i7,  une  édition  de  la 
tnduetion  en  françaia  de  rinstitulion  du  prince  par 
fiHddé,  faite  par  Jean  de  Luxembourg,  alors  abLé 
it  TArr^vour, 

Vints  Perthvêii,  Pertbuîs,  petite  ville  du  diocèse 

d^Avignon,  cheMieu  de  canton  de  Tarrtind.  d'Apt, 

i  iOkil.  de  cette  ville.  Elle  a  une  population  de  5000 

imes,  et  an  tribunal  de  commerce.  Les  habitants 

t'occupent  spécialement  de  la  fabrication  des  eaux- 

dc-vie.  —  Cette   ville  passe  pour  avoir  été  fondée 

inut  rentrée  des  Romains  dans  les  Gaules.  Elle  est 

d<«ns  une  belle  situation,  sur  une  éminence,  entourée 

de  remparts,  et  traversée  par  la  Lèze.  Ses  dehors 

sont  agréables  et  son  territoire  très-  fertile.   Depuis 

Bo  temps  imméaiorial,  les  habitanu  de  Perthuis  sont 

dans  l'usage  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  l'ermitage 

deSjîftte-Vif  Uilre,  bail  sui*  la  montagne  de  ce  nom, 

situé  i  20  kil.  de  disuiice,  de  l'antre  côté  de  la  Du- 

raoee,  dans  le  diocèse  d'Aix,  dét>artement  des  Bou- 

dies-du-Rkône.  Il  existait  sur  cette  montagne  un 

eoovent  qui  a  été  supprimé  en  1780.  Le  21  avril,  au 

rotni  du  Jour,  les  gros  tambours  parcourent  la  ville 

et  annoneent  le  départ.  On  ne  saurait  se  faire  une 

Klée  de  la  joie  qol  s'emptre  de  tous  les  espriu  et  de 

lardeur  que  montrent  les  babitanti de  Perthuis  pour 

bire  ce  pieux  voyage.  Il  n*est  aucune  raison  qui 

poisse  retenir  les  jeunes  gens  et  les  hommes  dans 

la  rorce  de  TAge  ;  mais  ce  qui  a  lieu  de  surprendre, 

c^est  que  les  vieillards  eux-mêmes  prétendent  ne 

pas  pouvoir  s'en  dispenser.  Les  mères  Je  famille  sont 

obligées  de  veiller  de  près  sur  leurs  petits  enfants, 

H,  malgré  leur  surveillance,  il  y  en  a  toujours  quel- 

luesHias   qui  se  joignent  k  la  caravane.  Tout  le 

Boode  étam  réooi,  deux  chefs  connus  ^ous  le  titre 

le  prieurs,  et  cliargés  de  la  police  et  de  la  surveil- 


lance du  pèlerinage,  se  mettent  à  la  lèie  de  la  tronpe, 
et  les  tambours  donnent  le  sii;nal  du  départ.  Après 
avoir  passé  le  bac,  la  troupe  se  dirige  en  ligne  droite, 
par  des  earrmreM  ou  sentiers  destinés  aux  troupeaux. 
Elle  s'anéte  au  pied  de  la  montagne  pour  prendre 
un  léger  repas.  Les  prieurs  font  distribuer  h  cbaenn 
du  pain,  des  fruits  et  diflTéi  entes  provisions  apportées 
sur  des  &nes.  Après  ce  repas,  la  caravane  gravit  la 
montagne,  et  le  premier  soin  dont  on  s'occupe,  c'est 
de  ramasser  du  bois  sec  et  des  racines  pour  f»ire  un 
feu  de  joie.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  feu  est  allumé 
sur  la  terrasse  du  couvent,  sur  un  point  assez  élevé 
pour  que  la  flamme  puisse  être  aperçue  de  Perthuis. 
Les  habitanu  restés  dans  la  ville,  rassemblés  sur 
une  esplanade  en  dehors  des  remparts,  répondent  au 
signal  des  pèlerins  par  un  autre  feu,  et  témoignent 
par  toute  sorte  de  cris  et  de  démonstrations  qu'ils 
participent  â  l'œuvre  entreprise.  Cependant  les  pèle* 
rins,  après  leur  feu,  n'ont  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  coucher  sur  le  roc,  exposés  à  toutes  les 
intempéries  de  l'air,  sur  une  montagne  élevée  de  500 
toises,  où  l'air  est  fort  vif  et  même  froid  dans  cette 
saison.  Avant  la  destruction  du  couvent  ils  y  trou« 
valent  quelque  abri  ;  mais  aujourd'hui  qu'il  y  aurait 
du  danger  à  se  blottir  dans  ces  ruines,  il  faut  se  ré- 
soudre à  passer  b  nuit  à  la  belle  étoile;  aussi  tout 
le  monde  est  sur  pied  avant  le  jour.  Le  curé  de  Vau« 
venargues  célèbre  la  messe,  h  laquelle  assistent  tous 
les  pèlerins  :  chacun  d'eux  dépose  son  offrande,  et 
tous  vont  visiter  le  Garaguaî,  gouflire  où  Marius  fit 
précipiter,  dit-on,  cent  prisonniers  teutons  après  sa 
victoire.  On  retourne  au  couvent  pour  déjeûner,  et 
chacun  ayant  eu  soin  d'attacher  au  chapeau  et  à  la 
boutonnière  des  brins  de  verdure,  la  caravane  re- 
tourne à  Perthuis,  où  elle  rentre  tambour  battant  en 
poussant  des  cris  de  joie.  Une  tradition  constante  et 
générale  ratuebe  cette  coutume  vraiment  remar» 
quabte  à  la  victoire  remportée  par  llanus  sur  les 
Teutons  et  les  Ambrons.  On  assure  que  la  bataille  se 
donna  le  24  avril,  et  que  le  soir  les  Romains  allu- 
mèrent un  grand  feu  au  sommet  de  la  rooniagnot 
qu'ils  désignèrent  alors  sous  le  nom  de  Mom  VicHH 
fim.  Uarius  fil  ensuite  le  vœu 'd'élever  un  temple  ù 
la  Victoire,  et  ce  temple  fut  en  eifet  bâti  non  au 
sommet  de  la  montagne,  maïs  li  m  base,  du  côté  de 
Vauvenargues,  où  l'on  en  voit  encore  quelques  ruines 
à  la  ferme  qui  a  conservé  le  nom  de  Délabre.  Les 
i^erthuisicns  ne  se  sont  pas  bornés  à  conserver  le 
souvenir  de  la  victoire  de  Marius,  Ils  ont  aussi  une 
fête  annuelle  qui  a  pour  but  de  célébrer  le  triomplie 
de  ce  général. 

YicM  Hamemeit  Rameropt,  paroisse  du  diocèse 
de  Troyes,  arrond.  d'Areissur-Aube,  li  iè  kil.  de 
ceUe  ville,  dép.  do  l'Aulie.— Ce  bourg  est  situé  dans 
une  plaine  feitile  sur  le  ruisseau  du  Puits,  et  il 
compte  013  babiUoU  qui  se  livrent  à  la  labrication 
de  la  bonneterie. 

L'existence  de  Ramerupt  remonte  au  delà  de  Pan* 
née  407  ;  Albé.ic  eu  fait  mention   dans  ses  cliruui- 
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ques,  où  il  dil  qae  Caneton  prit  naissance  à  Rame- 
rupc.  C*étaii  alors  une  pellte  Tille  bien  b&tie,  riche» 
commerçante  et  bien  peuplée,  entourée  de  fossés  el 
défendue  par  un  château  fort  dont  on  ne  Toil  plus 
aucuns  Yesiiges.  Des  fossés  communiquant  à  la  ri- 
vière, qui  les  remplit  de  ses  eaui  ;  des  éminences  de 
terrain,  élevées  par  la  main  des  hommes,  et  des  sou- 
terrains lré«-éiendus,  sont  tout  ce  qui  reste  de  cette 
ancienne  cité.  Détruit  en  4Q7  par  les  Vandales;  ruiné 
à  différentes  époques  par  les  guerres  cifiies;  ravagé 
en  1580  par  les  Anglais  sous  la  conduite  du  duc  de 
Buckinghnm;  détruit  en  partie  par  un  incendie  en 
4775,  Ramerupt  a  perdu  depuis  longtemps  une  par- 
tie de  son  importance.  De  Ramerupt  dépendait  Tan- 
cienne  abbaye  de  la  Pitié,  fondée  en  1219,  dontTé- 
glise  a  été  démolie  récemment. — Le  bourg  est  assez 
bien  bâti  sur  le  revers  d'une  colline  crayeuse  ;  Il 
possède  deui  belles  places  publiques,  sur  Tune  des- 
quelles est  une  vaste  balle  où  il  se  tient  annuelle- 
mont  quatre  foires.  Prés  de  Tautre  place,  nommée 
place  des  Granges,  on  remarque  une  butte  trés-haiiie, 
formée  de  terres  rapportées,  construite  à  une  épo- 
que ancienne,  dans  le  but  de  protéger  le  pays  lors  des 
guerres  de  Fépoque.  Du  sommet  de  cette  hauteur, 
qui  domine  une  grande  étendue  de  pays,  on  jouit 
d'une  vue  magnifique  sur  de  nombreux  villages  dis- 
séminés dans  une  vaste  plaine. — Ramerupt  est  tra- 
versé par  le  chemin  de  Troyes  à  Vitry.  Ses  commu- 
■icatious  avec  les  communes  de  la  ri?e  gauche  de 
TAube,  favorisées  autrefois  par  un  bac,  ont  été  ren^ 
dues  plus  sûres  el  plus  faciles  par  rétablissement 
d'un  pont. 

VicM  Rhenm^  Rheina,  ville  de  Prusse ,  province 
de  Westphalie  ,  dans  le  cercla  de  Steinfurt ,  à  i^ 
kil.  de  Munster,  «e  trouve  sur  la  rive  gauche  de 
TEms ,  qui  y  est  navigable.  Elle  possède  un  hôpital, 
des  (ilalures  et  des  rafflneries  de  sucre.  On  exploite 
de  la  tombe  dans  les  environs.  Son  château  sert  de 
résidence  aux  princes  el  comtes  de  Looz  et  Cors- 
waren.  —  Les  princes  et  comtes  de  Loox  ont  la 
même  origine  que  les  anciens  ducs  de  Brabant ,  car 
ils  descendent  des  comtes  de  llainauli.  Ils  furent  éle- 
vés en  1754  par  Gharles  Y I,  et  en  1778  par  Marie* 
Thérèse,  au  rang  de  ducs.  Guillaume-Joseph,  duc  de 
Loox-Corswaren,  obtint,  par  le  recès  de  la  députa- 
tion  de  TEmpire  de  1803,  une  partie  de  Tévéché  de 
Milnsier,  sous  le  titre  de  principauté  de  Rheina- 
¥folbeck,  avec  suffrage  â  la  Diète  ;  mais  Pacte  de  la 
confédération  du  Rhin  le  soumit  au  grand-dnc  de 
Dftrg.  Aujourd'hui  la  principauté  qui ,  sur  12  m.  c. 
g.  (32 1.  c),  a  91G0  hab.,  el  rapporte  120,000  fr.,  est 
en  partie  sous  la  souveraineté  prussienne  et  en  partie 
sous  celle  do  Hanovre.  La  famille  possède  des  biens 
considérables  dans  les  Pays-lias.  Elle  est  catholique, 
•t  réside  à  Rheina,  petite  ville  sur  TEms. 

FIctts  Rheuecœ^  Rlieincck,  petite  ?ille  de  Suisse,  du 
canton  deSainl-Gail,  h  18  kil.  est-nord-est  de  cette 
ville,  dans  une  position  suprrbe,  sur  la  rive  gauche 
du  lUiiu,  près  de  Feudroii  où  le  lleuve  tombe  dans 


le  lac  de  Consunce  ;  elle  possède  ploslears  beiai 
bâtiments,  et  fait  un  grand  commerce  en  bais.  Sts 
manufactures  en  toiles  de  fil  el  de  eotoa,  tes  blao« 
chisseries,  ses  ateliers  de  teinture,  en  foataaevîUs 
Industrielle.  Ses  environs  offrent  des  proneaades 
furt  pittoresques.  Le  Bochberg,  coteau  situé  près 
de  Rheineck ,  produit  les  meilleurs  vins  roages , 
non-seulement  des  bords  du  Rhin,  mais  encore  ds 
toute  la  Suisse  allemande.  Cette  ville  formait,  ao 
moyen  âge,  un  bourgravbt  qui  depuis  a  paa»é  à  la 
maison-  de  Sinzendorf.  —  La  maison  de  Sik/sadorf 
fait  dé.iver  son  origine  des  anciens  Guelfs paru 
comte  Ethicon ,  fiéreputnéde  Rodolphe  (Gaelf), 
duc  de  Bavière.  Auguste  de  Sinzendorf  fut  créé  ba- 
ron en  1611.  Son  Ois,  Rodolphe,  fut  Investi  en  1655 
de  la  charge  de  trésorier  hérédiuire  de  FEuipire.  0 
acheta  le  bourgraviat  de  Rheineck,  et  devint  aiasi 
éutel  comte  d'Empire.  Ce  bourgraviat  ayant  été 
perdu  pr  la  paix  de  Lunéville,  le  comte  de  Shoea- 
dorf  obtint  en  1803  le  bourgraviat  de  Winterriedea, 
que  Tempereur  éleva  au  rang  de  principauté,  aaii 
par  l*acte  de  la  confédération  du  Rhin  elle  fat  soi* 
mise  â  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière.  —  La  ii- 
mille  de  Sinsendorf  est  catholique  el  habite  Yienoe. 
Elle  possède  la  charge  hét édiuire  de  grand^cbaasw 
de  rarcbiduché  d'Autriche  au-desaua  de  rEns,et 
plusieurs  autres  grandes  charges.  Le  nom  de  Sioiea* 
dorf  est  illustre  dans  les  annales  de  la  diploaiaiie. 

Viau  Hiecieniit^  Les  Ricevs,  dans  le  diocèie  éi 
Troyes.  arrond.  de  Bar-sur*Setne,  à  12  kil.  sodés 
cette  ville,  chef-lieu  de  canton  du  dép.  de  rAabe, 
avec  une  population  de  3950  babitanU.  On  conpitsé 
sous  ce  nom  trois  bourgs  distingués  par  tes  noms  es 
Ricey-ilaut,  RiceyHauterive  el  Ricey-Baa.  Quoi^M 
généralement  mal  percés  et  assex  naal  bâtis,  cci 
bourgs  renferment  plusieurs  belles  habiutioos.  Os 
sont  situés  <lans  une  vallée  arrosée  par  la  peliieti* 
vière  de  Laignes,  et  formée  par  iea  montagnes  les 
plus  élevées  du  département,  dont  les  penlei,  coa- 
vertes  de  vignes,  offrent,  dana  un  cadre  resscrié, 
des  points  de  vue  agréables  el  variés. 

Les  anciennes  chroniques,  d*accord  avec  bi  iradi* 
lion,  font  remonter  rorigine  dea  Rieeys  jasqu'» 
temps  de  César  et  â  rétablissement  des  Buleos  ssr 
les  confins  de  la  Bourgogne,  après  la  défaite  que  es 
conquéraui  des  Gaules  fil  éprouver  aux  Halvéticai 
près  d'Autun,  et  ensuite  près  d*A«beriv«.  Yotci,  à 
Tappui  de  celte  version,  un  passage  de  la  ChroaiqM 
de  Langres  (L'Aroatcon  Lln^onense  «x  proMmihi 
hUlorids  contêxium;  1055)  :  t  Caesar,  incoodiim 
inultitudinem...  acri  prftlio  fundii  et  tnici4au  Sa* 
perstites  ad  cisx  millia,  refugi  non  longe  ah  Ails* 
maduno  iterum  cafiduolur,  artniaqoe  spollati  re9»t- 
tuniur  eo  unde  erant  profeeti,  reienlia  Boiis,  Raar>* 
cisque,  et  illis  quidem  inler  ifiduos,  bis  in  Aai>tf* 
rorum  sive  Barrensium  Aiiibos  eolloeatis,  car  ^si^ 
RkcUnuê.  I  Ce  qui  ajouterait  quelque  valeur  â  tt» 
traditions,  â  défaut  d*aulres  preuvea  el  de  «or»* 
menU,  c*cst  que  les  OMSurs,  le  langage  d  j«H*' 
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riMbillemant  det  Ricatoos,  et  suriout  des  femmes»     Il  est  entouré  de  bois  ei  de  belles  plantations  de 
001  eooierfé  qnekioe  chose  d'exceptionnel  qui  leur  ,  peapliers,  avec  un  parc  ira? ersé  par  plusieors  eotin 


a  bissé  le  caractère  d*ane  peuplade  isolée  au  milieu 
des  pays  les  plus  voisins.  —  On  voit  encore  quelques 
restes  des  merailles  et  des  fossés  dont  chacun  des 
boorgs  ëuit  ceint.  Un  édit  de  Henri  III»  daté  de 
Blois,  4588,  conservé  dans  les  archives  de  la  corn* 
muse,  60  avait  permis  la  reconstruction.  Les  poriei 
D*oot  été  démolies  que  depuis  peu  d'années.  Les 
trois  églises  sont  vastes»  d'une  assez  belle  construo- 
tioo,  et  surmontées  de  clochers  élevés  qu'on  aper- 
çoit de  loin.  Celle  de  Ricey-Bas  se  fait  remarquer  par 
100  ^\m\  et  la  délicatesse  de  sa  flèche  en  aiguille. 
Os  ii*a  pas  de  notions  précises  sur  leur  fondation, 
qui,  d'après  le  style  de  rarcbitecture,  ne  doit  pas 
Roooter  plus  haut  que  l'époque  de  la  renaissance. 
Lecbâtean  de  Ricey-Bas  était  uu  des  plus  anciens 
de  la  Bourgogne.  Bâti  par  Robert»  baron  des  Riceys» 
dtss  le  XI*  siècle,  possédé  ensuite  par  Rollin^cban- 
celier  de  Philippe  le  Bon»  duc  de  Bourgogne,  il  passa 
m  Vignier,  aox  CréquI,  etc.,  et  fut  érigé  en  mar- 
^t  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Une  partie  a  été 
reUUe  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  ;  l'autre  par- 
tie est  de  constmctioQ  primitive  et  n'a  rien  de  re- 
Diniiiable  que  la  grande  épaisseur  de  ses  murs.  On 
j  roK  encore  Teropreinte  des  tours  dont  il  était  flan- 
qoé,  et  qui  d*oiii  été  démolies  qu*aprèa  la  révolution 
de  1789. 

Les  Riceys  aoat  plus  particulièrement  connus  com- 
ne  uo  vignoble  aussi  important  par  son  étendue  que 
psr  h  qualité  de  ses  produits.  Leurs  vins,  distingués 
Rir  /eor  inesse  es  par  une  sève  agréable,  s'eipor- 
lest  ï  Paris,  dans  les  départements  du  Nord  et  jus- 
40e  dans  la  Belgique.  Ils  sont  rangés,  dans  la  classi- 
fieatioo  des  vins  de  France,  sur  la  même  ligne  que 
b  secondes  elasscs  de  la  Côte-d'Or  et  lok  premières 
ds  Maçonnais.  Las  Riceys  possèdent  des  fabriques 
d*eia-de-vie,  laoneries,  et  teintureries. 

^icu  Rinmlimcenm  ad  Sequanam^  Romilly-sur« 
Mue.  C*est  une  petite  ville  do  diocèse  et  à  20  kil.de 
Trojes,  ehef-lieo  de  canton  de  l'arrond.  de  Nogent- 
'U'Seine  avec  une  population  de  3600  habitants.*— 
Caie  ville  est  assez  bien  bAtie,  au  pied  d'une  petite 
Mstagne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qui  y  ar- 
me de  belles  prairies  le  long  desquelles  elle  s'étend 
M  demi-cercle  sur  un  espace  de  près  de  4  kil.  On 
tgoore  répoque  de  sa  fondation,  qui  parait  remonter 
I  des  temps  très-reculés;  on  sait  seulement  qu'avant 
«s  guerres  de  la  Ligue»  sa  population  était  beau- 
n>sp  plas  Booibreuse  qu'aujourd'hui.  Au  sud  du  ter- 
naire de  la  oominime,  sur  les  bords  du  ruisseau  le 
1^^  ea  remarque  plusieurs  tombelles  ou  tumulus, 
^  la  tradilioo  fait  remonter  au  temps  des  guerres 
rAtUla. 

Rsuûlly  possède  un  superbe  château  construit  sur 
^eaplacemeni  d'une  ancienne  forteresse  démaate- 
ee,  défendue  autrefois  par  des  tourelles,  éts  bas- 
ions. Ci  fermée  de  portes  et  de  ponts-levis.  Les  bàii- 
seots  des  avant-  cours  du  château  sont  magnifiques. 
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d*eau  et  onié  de  bosquets  charmants.  Les  anciens 
fossés  ont  été  convertis  en  de  beaux  canauv  qui  s'é- 
tendent au  levant  à  perte  de  vue.  —  Du  aemmet  de 
la  montagne  des  Hautt-Buissons,  Romilly  oifre  nu 
aspect  très-agréable  :  des  prairies,  des  champs  ferti- 
les, variés  par  la  plus  riche  culture,  s'oflreat  au  pre- 
mier plan  ;  au  second»  la  ville,  en  formant  une  cour- 
be régulière»  se  laisse  voir  presque  en  entier  avee 
son  ch&teau  et  les  nombreuses  usines  bâties  sur  les 
divers  bras  de  la  Seine;  dans  le  lointain,  une  masse 
de  bois  et  de  peupliers  forme  le  cadre  de  ce  riant  ta- 
bleau. Du  haut  de  cette  montagne,  on  jouit  d'un  fort 
bel  horizon  :  au  nord-ouest,  on  aperçoit  les  côtes  de 
la  Brie  et  la  foré!  de  la  Tracone,  dominant  Hont-le- 
Potier,Villenauxeet  Séznnne;  au  nord-est,  on  distin- 
gue le  Mont-Aymé,  où  l'empereur  Alexandre  avait 
établi  son  quartier-général  lors  de  la  revue  qu'il 
passa  de  ses  troupes  en  1815;  à  l'est,  on  découvre 
les  plaines  de  la  Champagne  ;  au  sud-est»  les  nom- 
breux villages  qui  bordent  le  cours  de  la  Seine,  et 
les  tours  de  la  cathédrale  de  la  ville  de  Troyes;  au 
sud»  les  hauteurs  de  la  forèi  d'Otbe;  à  l'ouest,  la 
ville  de  Pont-sur- Seine,  et,  dans  le  lointain,  la  tour 
du  château  de  Fougeon,  ancienne  habitation  de  la 
reine  Blanche. 

Romilly  est  le  lieu  de  naissance  du  lieutenant-gé- 
néral comte  de  Partouneaux»  ancien  député  du  Var» 
qui,  avec  moins  de  i2,000  hommes,  soutint  la  rty 
traite  mémorable  de  la  campagne  de  Russie,  con- 
tre plus  de  90,000  Russes.  L'industrie  de  cette  ville 
a  principalement  pour  objet  la  fabrication  de  la  bon- 
neterie ,  qui  occu)  e  seule  800  métiers.  On  y  trouve 
aussi  deux  moulins  à  blé»  deux  huileries,  deux  bcie- 
ries  hydrauliques,  plusieurs  teintureries,  et  une 
usine  pour  la  cuisson  et  la  pulvérisation  du  plfttre. 
L'éducation  des  abeilles  est  très-soignée  dans  cette 
commune. 

Sur  un  tertre  environné  de  prairies  sillonnées  par 
les  eaux  de  la  Seine,  qui  en  cet  endroit  se  divise  ea 
plusieurs  canaux,  on  remarque  à  une  demi-lieue 
ouest^nord-ouest  de  Romilly,  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Scellières ,  ancien  monastère  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux.  Fondée  en  1167,  par  Hugues  de  Romilly, 
cette  abbaye  fut  ruinée  par  les  huguenots  en  1567  ; 
reconstruite  peu  de  temps  après,  elle  fut  ruinée  de 
nouveau  à  l'époque  de  notre  première  révolution. 
L'église  éuit  un  bel  édifice  construit  au  commence- 
ment du  XIII*  siècle.  —  L'abbaye  de  Scellières  est 
célèbre  pour  avoir  conservé  pendant  ireixe  ans  les 
restes  de  Voltaire,  transportés  par  son  neveu  Mignot, 
abbé  commendataire  de  cette  abbaye.  Volulre  fut 
inhumé  dans  l'église  le  i  juin  1778,  et  y  demeura 
renfermé  dans  uu  cercueil  de  plomb  jusqu'au  10  mai 
1791  y  époque  oh  ses  restes  furent  exhumés  en  ver- 
tu d*un  décret  de  TAssemblée  constitiianle,  et  trans- 
portés à  Paris  pour  être  déposés  au  Panthéon.  L*a(  te 
d*inhumation  de  Voltaire  dans  l'église  de  Tabbaye 
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de  Seelliéres,  en  date  du  %  juin  1778,  et  un  procès- 
verbal  dtt  8  du  même  mois,  jusiificilir  de  la  con- 
doile  que  tint  en  cette  circonstance  dom  Poiberatde 
CorbièreSy  prieur  de  l*abb:iye,  et  par  lui  adressé  à 
JMgr  révoque  de  Troyes,  qui  voulait  empêcher  celte 
inbumation,  ont  éié  déposés  le  19  août  1807,  par 
dom  Meunier,  dernier  procureur  de  Tabbaye,  en 
rétode  de  M*  Thomas,  alors  notaire  à  Romitly. 
c  Afin,  est-il  dit  en  Pacte  de  ce  dépôt,  que  b  pos- 
térité poisse  toujours  y  trouver  et  y  puiser  les  élé- 
ments et  les  matériaux  d*un  fait  bistoriqiie  aussi  re- 
marquable. I  L*acie  d'exhumation  existe  aux  archi- 
ves de  la  mairie  de  Romitly.  —  Il  ne  reste  plus  de 
Tabbaye  de  Seelliéres  que  deux  arcades  de  Téglise, 
tis-à-fift  desquelles  était  le  tombeau  de  Voltaire,  re- 
couvert d'une  pierre  sépulcrale  ornée  des  doux  lettres 
initiales  entrelacées  AV.  Cette  pierre  a  été  conservée 
par  le  comte  de  Plaitcy. 

Vicus  Sateml  Veierit ,  le  Vieux-Salm,  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  Prusse  Rhénane ,  qui  était  le 
cheMieu  de  la  partie  basse  du  comté  de  Salm.  Elle 
est  à  60  kii.  nord  de  Luxembourg ,  elle  a  5000  habi- 
tants.—  Il  existe ,  ou  plutôt  il  a  existé  deux  comtes 
de  Salm,  Tun  situe  dans  les  Vosges,  entre  TAIsace 
cl  la  Lorraine ,  Tautre  dans  les  Ardennes  ,  ou  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  sur  les  frontières  deTévé- 
ché  de  Liège.  On  appelait  le  premier  le  comté  infé- 
rieur, Taulre  le  comté  supérieur  de  Salm.  L*origine 
des  anciens  possesseurs  de  ces  comtés  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans 
le  IX*  siècle  les  deux  familles  étaient  réunies  en  une 
seule  par  suite  d*un  mariage.  Cctteancienncet  vcri- 
inble  maison  de  Salm  se  partagea  en  i040  en  deux 
lignes  par  Henri  el  Charles  ,  les  deux  fils  du  comlc 
Théodoric,  dont  Talné  eut  Salm  su|iérieur  et  le  cadei 
Salm  inrérieur.  —  Jean  V,  comte  de  Salm  supérieur, 
mort  en  1451,  laissa  deux  fils,  Jean  VI  et  Simon  II, 
qui  partagèrent  entre  eux  le  comté  supérieur  de 
Salm.  Les  descendants  de  Jean  VI  se  subdivisèrent 
de  nouveau  en  deux  brandies ,  dont  la  cadette  eut 
la  moitié  du  comté  appartenant  à  celte  ligne ,  la- 
quelle passa,  ao  commencement  du  xvn«  siècle,  par 
mariage,  dans  la  maison  de  Lorraine.  L*atné  acquit 
le  comté  de  Neubourg  sur  Tlnn ,  et  s*éteignil  en 
1754,  sans  avoir  eu  pan  au  comté  de  Salm.  Simon  II 
ne  forma  pas  lignée  ;  sa  fille  Jeannette  apporta  en 
1475  sa  moitié  du  comté  supérieur  de  Salm  à  son 
époux  Jean'V,Wild-et-Rhingrave,  dont  descend  une 
nouvelle  maison  de  princes  de  Salm.  Quant  à  Char- 
les, second  fils  de  Théodoric ,  qui  eut  le  comté  in- 
férieur de  Salm  dans  les  Ardennes,  ses  descendants 
acquirent  le  duclié  de  Limbourg,  de  manière  que  le 
comté  de  Salm  fut  abandonné  à  un  cadet  de  la  mai- 
fefOD,  d^t  la  lignée  s*éleignii  en  1415  avec  Henri  IV, 
qui  institua  son  héritier  Jean  lY,  comte  de  ReifTers- 
cheid.  Ce  Jean  IV  était  lui-même  de  la  maison  de 
Salm  y  puisqu'il  descendait  de  Gerlac,  (ils  caiiet  de 
Hciiri  11,  duc  de  Limbuiirg.  Ainsi  la  maison  de  Reif« 
lerscheld  est ,  de  toutes  les  familles  qui  portent  au- 


jourd'hui le  nom  de  Safm  ,  l.i  seule  qui  y  ait  droit, 
en  n*ayant  égard  qu*â  la  filiation  masculine.  Aussi 
les  princes  de  cette  maison  ont-ils  grand  soin  de  m 
qualifier  d'Aligraf  (Vieix -Comtes)  de  Sain.  ~  U 
maison  de  Reifferscheid  ,  qui,  depuis  1151,  reprit 
son  ancien  nom  patronymique  de  Salm,  se  divi^)  n 
1629  en  deux  lignes.  Eric-Adolphe  ,  61s  aîné  dïr- 
nest-Frédéric  ,  eut  Salm  et  ReifTcK^cbeid;  Emen- 
Valeniin ,  le  cadet,  eut  Dyck.  Les  deux  lignes  exis- 
tent encore;  ta  première  s^est  subdivisée  en  trois 
branches,  dont  deux  portent  le  titre  de  princes;  h, 
troisième  branche  a  conservé  le  titre  de  comir;  li 
branche  de  Dyck  a  été  élevée  en  1816  ao  ra;<g  <)e 
princes  de  la  monarchie  prussienne.  —  Eric-Ad*i- 
pbe,  souche  de   la  ligne  atnée  de  Reilferschtii, 
mourut  en  1678.  Son  fils  afné,  Gharlcs-Antoine-io- 
seph ,  fonda  la  branche  de  Reifferscheid -Bedlnr, 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Salm-Reiffersclieid-Krag- 
theim  ;  Léopold ,  le  second ,   fonda  la  brancbe  de 
Hainsbach  ;  la  brandie,  dite  de  Reifferscheid,  des- 
cend du  troisième,  nommé  Atttoine.  —  La  bnncbe 
aînée  de  la  maison  de  Salm  ayant  perdu  ses  posses- 
sions par  la  paix  de  Lanéville ,  le  rccèsde  IMôln 
donna  à  titre  d'indemnité  des  terres  en  Franconie, 
qui,  en  1804,  furent  érigées ëti  principauté  de  Kui 
theim.  Celle  principauté  a  une  surface  de  6  m.  c.^ 
habiles  par  11,000  5mes  ,  el  Mpporiani  160,(K«^(i 
L'acte  de  la  confédération  du  Rhin  la  plaçai  sons  b 
souveraineté    du    roi  de  Vûrlemberg  et  do  gns^ 
duc  de  Bade.  Le  prince,  qui  est  catholique,  lé^ide  j 
Gerlachsheim  ,  petite  ville  sur  h  Taubér.  —  La« 
coude  maison  de  Salm  est  une  branche  des  ^W* 
et-Hhingraves ,  et  eniièrement  étrangcit  à  1>^- 
table  maison  de  Salm.  Dans  un  temps  où  lescooiia 
étaient  encore  des  espèces  de  fonctionnaires  prè> 
ses  ,  pour  Tadmiiiistration  de  la  justice ,  i  ceruiiH 
cantons  nommés  guu  ,  on  appelait  wildgntei  « 
rhaugraves  (comtes  silvestrcs)  ceux  que  le  son  an" 
placés  dans  des  districts  montagneux  et  sao^Jg»- 
C'est  ainsi  que  les  fils  de  cet  Ollon  de  Wiiieisbich, 
qui  avait  assassiné  l'empereur  Philippe  de  Souibe, 
établis  comtes  dans  les  Ardennes ,  furent  nomina 
Wlldgravçs  ,  et  devinrent  les  souches  tfunc  roi^ot 
qui  se  perpétua  jusqu'au  commencement  do  IvMl^ 
de.  Les  biens  de  la  famille  forent  alors  yom  P*' 
mariage  dans  la  maison  des  Rhingraves,  posse»- 
scurs  du  comté  ou  rhingravial  de  Siein  sur  la  ^àt 
Celte  dernière  maison  existait  depuis  longteœp*  * 
fait  remonter  son   origine   jusqu*à    nn  rbingn'« 
Adhelme,  qui  a  vécu  au  viii*  siècle,  roaisaTWl'^* 
de  certitude  jusqu'à  Siégefroi  II.  qui  est  duxin'»»*- 
de.  Après  rexiinciion  des  Wlldgrtves,  les  RIhb«"' 
ves,  leurs  héritiers,  réunirent  les  deuxnomf.»* 
s'appelant  Wild-et-Rhingraves ,  c'est-à-dire  cw"-^ 
dans  la  forêt  (des  Ardennes)  et  sur  le  Rbm.- 
Jean  V ,  Wild-et-Rhingrave,  épousa  Jeannette,  fi  < 
et  héritière  de  Simon  II,  possesseur  de  la  »oti*^'* 
comté  supérieur  de  Salm ,  et  se  nomma  Jè^    •» 
Wild-cl-Rhingrave  de  Salm.  Sous  ses  desceodii^'^ 
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limille  66  pariageA  en  plusieurs  branches  ,  doni 

ralliée  porte  le  nom  de  Salin,  tandis  que  les  aiiires 

cooiinuéreni  à  se  servir  de  celui  de  Wild-et-Bbin* 

graves  jubqu*en  iSl6  qu'elles  récbaogèreni  contre 

celui  de  princes  de  Salm-Horsunar.  —  Frédéric, 

comie  (le  Salin,  seigneur  de  Neufvilte,  arrière-pelit- 

lils  de  Jean  Yl ,  Wild-ei-RbiDgra?e  par  son  père , 

ei  coinie  de  Salm  par  sa  mère  ,  est  la  seucbe  de 

celte  secaude  maison  de  Salm  supérieure.  Ses  frères 

foodèreot  les    ligues    des  Wild-et-Rliiograves  de 

Grmbzcb  (aujourd'hui     Salm-Horslmar) ,  et  des 

Wild-et-RbingraYos  de  Dbaun,  éteints  eu  1750.  — 

Frédénc,  comte  de  Salm-Meufville ,  laissa  en  IGIO 

deux  fils,  Pbilippe  Otion  et  Frédéric-Magnus,  qui 

îmûi  les  souches  de  deux  lignes  ,  dites  de  Salm  et 

de  Neafville.  Philippe-Otton  fut  créé  en  IGstS  prince 

d'Empire ,  ei  son  fils,  qui  épousa  rbériiièredu  comté 

d'ÂBbolt ,  obtint  le  droit  de  siéger  au  collège  des 

liriflces  à  la  diète.  Ces  princes  de  Salm  s*é(eigiiirent 

CD  1758.  Leurs  possessions  passèrent  alors  aux  des- 

lendaDls  de  Frédéric-Magnus  ,  comte  de  Meufville. 

Ceux-ci  avaient  formé  deux  branches  qu*on  appelait 

de  Hoogslraien  et  de  Leuz  :  elles  se  partagèrent  la 

aoccession  qui  leur  advint  en  1758,  de  manière  que 

Salffi-Uoogstratea  eut  le  comté  de  Salm  dans  les 

Vi«ges ,  et  Salni-Leuz  le  comté  de  Kyrbourg.  Elles 

l'appelèrent  dès  lors  Salm-Salm  et  Salm-Kyrbourg. 

Ainsi  les  princes  de  Salm,  sortis  de  la  maison  des 

ÏÏild'ttBhingraves,  forment  aujourd'hui  les  lignes 

de  Salin  Salm,  Salm-Kyrbourg  et  Salm-Horslinar. 

Les  princes  de  Sahn-Salm  possédaient  le  comté 
de  Salm  dans  les  Vosges,  une  partie  des  terres  wild- 
et>rbiiigravieiiiies,  et  la  seigneurie  d'AnboU  entre  la 
ne»ipiialie  et  les  Pruviuces-l  nies,  ils  les  perdirent, 
àleiopiiou  (t'Aubolt,  par  suite  de  la  réviluiion 
fniflçaiae  ,•  le  recés  de  1803  forma  en  leur  faveur  une 
nouvelle  principauté  dans  révèclié  de  Munster,  de 
fluiiiére  qu'ils  oui  en  tout  environ  21  m.  c.  g.  avec 
58,OCO  babiunU  ,  rapportant  340,000  franco.  Le 
pTii^c  de  Saiiii-S.ilm  fut  partie  contractante  de  la 
CKiifedér^iioii  du  ilbin;  mais  le  sénatus-consuliedu 
Il  dcceuibre  1610  le  priva  de  sa  souveraineté.  11  se 
trouve  aujourd'liui  sous  celle  delà  Prusse.  Ce  prince 
M  catholique  ,  et  réside  à  i3ocholt ,  bunrg  situé  sur 
TAa. 

Deê  diiférentes  branches  de  la  maison  des  Wild- 
tt-Rhiogratves  »  qoi  avaient  conservé  ce  litre  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  il  n'en  exista  plus  qu'une 
seule ,  la  brancbe  de  Grumbacb.  Elle  s'était  subdi- 
visée eo  deux  hraacbes  ,  dites  de  Rheiografenstein 
et  «ie  Grumbacb ,  qui  obtinrent ,  en  1803,  pour  la 
perle  de  leur  psiirimoine  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Kiiio ,  le  bailliage  de  Hortsmar  dans  i'évèché  de 
Mù/isler,  ayaiat,  sur  il  m.  c.  g.  (86  1.  c),  46,000 
kabtuou  ,  et  rapporumt  au-deU  de  400,000  fr.  Les 
deux  lignes  le  possédaient  en  commuii  ;  mais  l'iicte 
le  la  confédéraiion  Rhénane  les  priva  de  leur  sou- 
(Taiueté  :  aujourd'hui  le  p»ys  est  sous  celle  de  la 
[russe.   La    branche  de  Rbeingrafenâteiii   s'élant 


éteinte  ,  le  Wild-et-Rhingrave  de  Hortsmar  fut  créé 
en  1817  prince  par  le  roi  de  Prusse  ;  et  depuis  ce 
temps  il  se  nomme  prince  de  Salm-liorismar. 

Celte  branche  est  luthérienne;  le  prince  réside  à 
Gœsfeld. 

Vtoii  SancH  A/^mî,  Saint-Aubin,  paroisse  du  dio* 
oèse  de  Troyes,  arrend.  de  Nogent-sur-Seiiie,  à  0 
kil.  de  cette  ville.  —  Ce  village,  situé  sur  TArdus^ 
son,  a  une  population  de  520  habitants. 

De  Saint- Aubin  dépend  le  Paraclet,  situé  sur  FAr- 
dusson  qui  te  sépare  de  la  commune  de  Quincey, 
sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouve  une  partie  des 
bâtiments  du  couveni.  Le  Paraclet  doit  son  établis* 
sèment  à  Abailard,  qui  se  retira  sur  les  terres  du 
comte  de  Champagne,  où,  du  consentement d'Hattun, 
évèquede  Troyes;  il  b&tit,en  1025,  aux  environs  de 
Nogeut,  une  petite   chapelle  formée  de  jonc  et  de 
branches  d*arbres,  qu'il  dédia  à  la  Trinité  et  qu'il 
nomma  le  Paraclet;  le  motif  de  celte  dédicace  est  la 
condamnation  de  ses  opinions  sur  la  trinité,  obtenue 
sur  les  instances  de  saint  Bernard.  Poursuivi  dans  cet- 
te retraite  où  sa  réputation  attirail  un  grand  nom- 
bre d'élèves,  Abailard  fut  obligé  de  Tabandonner  :  il 
la  laissa  à  deux  de  ses  amis  et  se  retira  en  Bretagne. 
En  1128,  Uéloîse  fut  ciiassée  du  couvent  d'Àrgen- 
teuil  dont  elle  était  supérieure.  Abailard  lui  fit  don 
de  sa  solitude  du  Paraclet,  où  elle  vint  se  ûxer  avec 
ses  compagnes  en  1129.  Le  pape  Innocent  11  con- 
firma, en  1 13 i,  rétablissement  de  ce  monastère, 
dont  Héluïse  fut  la  première  abbesse.  L'oratoire  du 
Paraclet  reçut  bientôt  des  dons  considérables  :  p.^r 
la  suite  il  devint  chef  d'ordre  et  avait  p(|isieurs  mo- 
nastères sous  sa  dépendance.  A  la  mort  d'AbatIurd, 
arrivée  le  21    avril  1142,  son  corps  fut  envoyé  à 
liéloîse,  qui  le  fit  enterrer  au  Paraclet.  \iiigt-deui 
ans  aprè:},  Uéloîse  mourut  dans  ce  monastère.  Lors- 
qu'on 1792  on  vendit  l'abbaye  du  Paraclet,  les  no- 
tables de  Nogeut  y  allèrent  en  cortège  enlever  les 
corps  d'iléloîse  et  d'Abailard,  qu'ils  déposèrent  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  M.  Lenoir,con^ervateur  du 
musée  des  monuments  français,  ayant  obtenu  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  la  permission  de  Ifes  faire  trans- 
férer à  Paris,  dans  cet  établissement,  ie  rendit  à  l'é- 
glise de  Nogent  avec  les  magistrats  de  la  ville.  L'ou- 
verture du  caveau  se  fit  en  présence  du  sous-prél'et 
de  Tarrondissement,  qui  remit  à  M.  Lenoir  le  cer- 
cueil où  les  deux  corps  avaient  été  renfermés,  et 
qui  n'étaient  séparés  que  par  une  lame  de  plomb.  Le 
monument  élevé  au  Paraclet  sur  le  tombeau  d'A  bai- 
lard  avait  été  brisé  à  Nogent  en  1794,  de  môitic 
que  les  trois  figures  représentant  la  Trinité,  sym- 
bole de  la  croyance  d'Abailard.  M.  Lenoir  ne  put 
donc  y  joindre  cet  ancien  monument.  Le  tontbeau 
qui  recela  les  deux  époux,  et  fit  pendant  longtemps 
l'ornement  du  musée  des  Petits- Augustins,  est  aujour- 
d'hui au  cimetière  du  PèreLacbaise;  c'est  celui  où 
Abailard  fut    enseveli    Immédiatement    après  ss 

mort  arrivée  au  prieuré  de  Saint-Marcel  de  Ch& 

Ions-sur- Saône.  —  Après  avoir  cdilié  et  gouverné 
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Tabbayc  du  Paraclet  pendant  53  ans,  Hélolse  dé- 
céda le  17  mai  ii63,  étani  âgée  aussi  de  65  ans. 
Elle  fut  Inhumée  dans  le  même  tombeau  qu^Abailard, 
qui  fut  d*abord  placé  et  disposé  de  manière  qu*une 
^rtle  se  irouv.iit  dans  Téglise  et  Pautre  dans  le 
chœur  des  religieuses, afin  qu'elles  pussent  prier  sur 
le  tombeau  de  leur  fondateur  san^  sortir  de  leur  cloî- 
tre. La  première  épitaphe  éiail  seulement  à  la  louan- 
ge d*lléloIse.  Gourtalon  la  rapporte  ainsi: 

Hoc  iumtUo  ahbalissa  jacel  prudens  HelcUssa. 
Paracletum  aatuit^  cum  Paractelo  requietcV. 
Caudia  sanctorum  sva.tunt^  tuper  alla  po/ortim, 
JSoi  merith  precibusque  suit  exaltet  ab  fmtt. 

Plus  lard,  le  tombeau  fut  placé  à  la  partie  la  plus 
reculée  de  réglisc  des  religieuses,  et  enfin  Mme  de 
Roucy,  qui  en  fut  la  dernière  abbesse,  en  1780,  le  Ht 
meure  au  pied  de  la  chapelle  diie  de  la  Sainle-Tri- 
nitë,  qui  se  Irou? ait  au  centre  de  Téglise.  On  y  lisait 
les  deui  épitaphes  suivantes,  Tune  en  français  et  l'au- 
tre en  latin  : 

c  Pierre  Abnilard,  fondateur  de  celle  abbaye,  vi- 
c  vaii  dans  le  xn®  siècle;  il  se  distingua  par  la  pro- 
f  fondeur  de  son  savoir  et  la  rareté  de  son  mérite, 
fl  Cependant  il  publia  un  traité  de  la  Triniié, qui  fut 
c  condamné  par  un  concile  lenu  à  So!8sons,enll20; 
c  il  se  rétracta  aussitôt  par  une  soumission  parfaite, 
I  et  pour  témoigner  quMl  n'avait  que  des  sentiments 
c  orthodoxes,  il  fil  faire  d'une  seule  pierre  ces  trois  fi- 
c  gures  qui  repré:entent  les  trois  personnes  divines 
c  dans  une  même  nature.  Après  avoir  consacré  ce 
fl  monastère  au  Saint-Esprit,  il  !e  nomma  Paraclet,  par 
fl  rapport  aux  consolai  ions  qu'il  avait  goûtées  pendant 
(  la  retraite  qu'il  fit  en  ce  lieu.  —  Il  avait  épousé  Hé- 

<  loise,  qui  en  fut  la  première  abbesse.  L'amour, 
c  qui  avait  uni  leur  esprit  pendant  leur  vie  et  qui  se 

<  conserva  dans  leur  absence  par  des  lecture)  les 
fl  plus  tendres  et  les  plus  spirituelles,  a  réuni  leurs 
fl  corps  dans  ce  tombeau  :   il  mourut  le  21  avril 

<  lUi,  &gé  de  G3  ans,  après  avoir  donné  Tun  et 
fl  l'autre  des  marques  d'une  vie  chrétienne  et  spi- 

<  rituelle. 

f  Par  très-haute  et  très-puissante  dame  Cathe- 
f  rine  de  la  Rochefoucault,  abbesse  du  Para- 
fl  clet,  le  5  juin  1701.  t 
Mme  de  Roucy  marqua  son  séjour  aô  Paraclet  par 
des  monuments  remarquables;  elle  sollicita  et  ob- 
tint de  l'Académie  des  Inscriptions  l'épitaplie  latine 
ci-après  : 

Sub  eodem  marmore  jacent 

Hujui  monattern 
Conditor  Petrui  Abelardu», 
Et  abbalisâa  prima  Helouêa, 
Olim  iltidfti,  inqenio,  amore^  infausti»  nupliit 
Et  pœnitcntia , 
NwK  œtêma,  quod  tperamus^  feticitate 
Conjuncti. 
Peina  obiit  xx  prima  aprilit  1142, 
Heloina  xvii  maii  1465. 
Clirtf  Carolœ  de  Ronqf  Paraeleti  abbatiuof. 

M.  OGG.  XXIX. 

I>écniU  en  partie  pendant  la  révolution,  le  mo- 
niatére  du  Paraclet  fut  acheté  par  le  comédien  Mon- 


vel.  Cette  abbaye  n'offrait  plus  que  des  raines  Ion* 
qu'elle  devint  la  propriété  du  général  Pajol,qQ'v,»iec 
les  débris  de  la  maison  abbatiale,  a  fuit  recoostniire, 
sur  les  anciens  fondements,  un  édifice  régaliei  d'une 
belle  apparence.  Du  milieu  des  décombres,  le  géné- 
ral a,  pour  ainsi  dire,  exburoé  le  caveau  où  les  reitei 
d'Abailard  et  d'Héloîse  ont  reposé  ptndant  près  de 
huit  siècles,  et  dans  lequel  il  a  retrouvé  le  sarcopbge 
que  l'on  avait  trouvé  trop  lourd  pour  être  transféré 
ai  Paris,  avec  le  cercueil  où  les  deux  corps  éuieni 
renfermés  :  ce  sarcophage  a  été  restauré  et  replace 
dans  le  caveau,  dont  l'entrée  a  été  fermée;  pour  en . 
désigner  la  place,  le  propriétaire  a  fait  ériger  sur  le 
lieu  même  une  colonne  votive. 

L'emplacement  du  Paraclet  était  occupé  en  18S1 
par  une  usine  où  Ton  avait  établi  unefabriquede  linfli 
çi  d'acier. 

Viens  Werthemi^  Wertheiro,  ville  d^AUemagne, 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  située  au  confloeol  di 
Tauber  et  du  Mein  qui  y  forme  un  bon  port ,  est  à 
114  kil.  est-sud-esl  de  Mayence.  Popul. ,  4000  habi- 
tants. Cette  ville  commerce  en  Tins  et  en  tabac.  Od! 
voit  les  ruines  d'un  vieux  château,  autrefois  réi- 
denee  des  comtes  de  Wertheîm.  Les  princes  actods 
habitent  deux  ch&teaux  modernes.  Voici  quelle  est 
l'origine  de  la  mûson  de  Wertheim.— Frédéric  k 
Victorieux,  électeur  palatin,  mort  en  1476,  contracta 
un  mariage  morganatique  avec  Claire  de  Teuiagen 
(ou  plutôt  avec  Claire  Dett,  d'Augsbourg,  qu*il  anil 
connue  cantatrice  k  la  cour  de  Munich).  Il  en  eotn 
(ils  nommé  Louis.  L'électeur  lui  assena  pluaienft 
districts  du  P.ilatinat  ;  mais  Philippe,  son  successeor, 
annula  ces  donations.  Il  abandonna  toutefois  à  loe 
cousin  la  seigneurie  de  Scharfeneck  et  le  cooité  de 
Lœwensiein,  bien  patrimonial  que  le  père  de  Frédé- 
ric le  Victorieux  avait  acquis.  L*eropereur  y  ayant 
aitac  hé  la  qualité  de  comte  d'Empire,  Louti  dcTiat 
la  souche  d'une  nouvelle  maison  régnante.  Sou  V^^^^' 
flls,  qui  s'appelait  aussi  Louis,  épousa  Anne  de 
Stolberg,  héritière  des  comtés  de  Wertheim  etdi 
Rochefort,  et  d*autres  terres  dans  les  PaysrBas.  Ce 
dernier  laissa  deux  fils,  qui  furent  le.%  souches  de  dent 
lignes.  On  en  appelle  Tune  ligne  évingéliioe ,  o« de 
Virnebourg,  parce  que  Cbristoplie-Louis,  Talné,  qo^ 
la  fonda,  épousa  rhéritière  du  comté  de  VimelMm: 
l'antre  est  connue  sous  le  nom  de  ligne  catholique  m 
de  Rochefort.  Les  deux  lignes  possèdent  eo  tamm^ 
les  comtés  de  Lœwenstein  et  de  WertMm.  AiM' 
perdu  par  la  paix  de  Lunéville  les  comtés  de  Viiw 
bourg,  de  Rochefort,  de  Scliarfeneek,  PuClioge,  ^ 
en  général  tout  ce  qu'elles  possédaient  snr  la  rift 
gauche  du  Rhin,  elles  en  furent  indemnisées  fu  ^ 
parcelles  de  l'évèché  de  VITursbourg  et  d'aoir«s  hîtté 
ecclésiastiques  ;  mais  elles  perdirent  leur  sone- 
raineté  par  la  confédération  du  Rhin ,  et  fureai  «m- 
mises  à  la  Bavière  et  au  grend-doe  de  Ba<ie.  l* 
comté  de  Lœwenstein  était  depuis  longtemps  ^^^ 
souveraineté  du  Wurtemberg. 

^es  possessions  de  la  branche  atnee,  p>r9i  ^' 
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^oelles  le  rroiiveoi  aussi  la  seigneurie  wurtember- 
geoise  de  Limpourg-Souiheim-Miclielbacb  et  une 
partie  de  celle  de  Sontbeim-Obersontbeim»  ont  one 
lurfice  de  8  la.  c.  g.  (S2 1.  c.)  el  uue  population  de 
|g,S0O  Ames,  rapportani  265,000  fr.  Les  terres  de  la 
braocbe  csibolique ,  situées  en  Allemagne ,  forment 
13  lii  m.  e.  g.  (57  1.  e.)  et  ont  50,000  hablunts  ; 
Diaii  celte  branche  a  en  Bohème  des  terres  considé- 
rables, ayant  sur  9  m.  c.  g.  (i5  I.  c.)  18,000  habi- 
lanU.  Ses  refenns  passent  un  million  de  francs. 
Les  deai  lignes  portent  le  titre  de  prince,  la  ligne 
aînée  ayant  obtenu  cette  dignité  en  1812  par  le  roi 
de  Barlére. 

La  maison  de  Lœwenstein,  branche  légitime  de 
eelledeWiilelsbacb»  quoique  issue  d'un  mariage  iné- 
pt,  n'a  pas  renoncé  aui  droits  qu'elle  pourrait 
Uïn  valoir  un  jour  su^  la  succession  Palatine,  si 
loQtes  les  branches  de  la  maison  de  Bavière  venaient 
ï  manquer. 

Villa  ad  FirmUaiem^  Ville-sous-la  Ferlé,  paroisse 
du  diocèse  de  Trojœs,  arrond.  de  Bar-sur-Aube,  à 
li  kii.  de  celte  Tille,. dépt.  de  TAube.  Sa  population 
esidf  fôo  habitants. 

De  cette  paroisse  dépendait  la  célèbre  abbaye  de 
Clairfaux,  chef  d*ordre  de  la  filiation  de  Ctteaui, 
ibodéeen  ilUy  par  saint  Bernard  et  par  Hugues, 
cûoite  de  Champagne,  dans  un  fallon  entouré  de 
boit  et  de  montagnes,  appelé  Clairval.  Cette  pre- 
mière fondation  fut  augmentée  dans  la  suite  par 
Tliibaolt  le  Grand,  comte  de  Champagne,  et  ses  re- 
venus 8*accrareiit  des  dons  des  rois  de  France,  des 
coiDieft  de  Flandre,  et  de  ceux  d*un  grand  nombre 
de  seigneurs  particuliers.  La  Tailée  où  fut  bàiie  le 
monastère  portait  le  nom  de  vallée  d'Absinthe.  Cé- 
tiit  une  retraite  inculte  et  sauvage,  où  Bernard,  à 
p('ioe  âgé  de  vingt-quatre  ans,  Bernard  que  ni  les 
attraits  séduisants  des  sociétés  séculières,  ni  les 
msontrances  de  ses  parents,  toi  les  prières  de  ses 
>n  a,  ne  purent  détourner  du  penchant  qui  Tentral- 
t»\\  aa  fond  d'un  cloître,  vint  avec  quelques  autres 
sioines  bâtir  le  premier  asile  de  leur  communauté. 
Ej>  peu  d-années  Bernard  fonda  ou  agrégea  k  son 
iklAye70  monastères,  dont  55  en  France,  ii  on  Es- 
l^gne,  10  en  Angleterre  et  en  Irlande,  0  en  Flandre, 
^  en  Italie,  %  en  Allemagne^  2  en  Suède,  1  en  Hon- 
grie  et  1  en  Danemark.  Le  nombre  de  ces  fondations, 
to«t  incroyable  qu*il  paraisse,  n*a  tuutefoi;»  pas 
Kea  de  surprendre;  car  alors  les  institutions  mona- 
stiques avaient  une  iroponanee  que  nous  ne  pour* 
noas  guère  soupçonner  aujourd'hui,  si  elle  n'était 
«ttesiée  par  tons  les  monuments  de  cet  ftge.  Dix- 
lept  années  seulement  après  la  fondation  de  Clair- 
nui,  les  relîgieu!!  étaient  devenus  si  nombreui, 
qQ*on  fut  obligé  de  leur  bàlîr  un  plus  spacieux  mo- 
nastère, où,  vers  la  fin  de  la  vie  de  saint  Bernard, 
qui  mourut  en  il 55,  on  ne  comptait  pas  moins  de 
^OO  moines.  Cette  abbaye  a  été  la  pépinière  de  plu- 
sieurs grands  bommeSt  et  elle  a  donné  h  rKglise  un 
pape,  qui  fait  Eugène  III,  i5  cardinaux  et  un  très- 


grand  nombre  d'archevêques  et  évéqnes.  A  Fépoque 
de  la  suppression  des  communautés  religieuses.  Il  y 
avait  encore  à  Clairvaux  40  religieux  de  cbesur,  90 
frères  convers  et  un  grand  nombre  de  domestiques  : 
le  revenu  de  Tabbaye  était  alors  de  plus  de  669OOO 
livres  en  argent,  7  à  800  setiers  de  blé  et  7  à  800 
muids  de  vin  ;  ce  revenu  en  nature  augmentait  quel- 
quefois de  la  moitié,  et  cette  augmentation  sculo 
produisait  plus  de  iO,000  fr.  Les  murs  de  Tenclos 
de  Tabbaye  avaient  près  de  3  kii.  de  tour;  outre  les 
magnifiques  bâtiments  claustraux,  cette  vaste  en- 
ceinte renfermait  plusieurs  églises,  un  cellier  aussi 
spacieux  que  la  salle  des  Pas  perdus  du  Palais  de 
Justice  de  Paris,  un  pressoir  banal,  une  boulangerie, 
des  carrières,  un  four  à  chaux,  une  tuilerie,  une 
scierie  hydraulique,  des  moulins  à  tan  et  à  blé,  une 
tannerie ,  une  inflrmerie ,  une  prison ,  une  gla- 
cière, etc.  —  L'église  éuit  un  beau  bâtiment,  élevé 
l'an  4474  par  les  soins  deGasie,  évoque  de  Langres. 
La  bibliothèque  était  remplie  de  manuscrits  curieux. 
Ou  remarquait  dans  une  petite  église  séparée  et  cou- 
verte de  plomb,  le  tombeau  de  Philippe,  comte  de 
Flandre,  et  de  Mathitde,  sa  femme,  qui  avaient 
lait  de  grands  biens  à  cette  maison.  Les  os  de 
tous  les  religieux  k  qui  saint  Bernard  avait  donné 
Thabit,  regardés  comme  autant  de  saints,  éiaieni 
renfermés  dans  un  caveau  sous  l*autel  de  cette 
église.  —  Depuis  la  révolution,  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Clairvaux  ont  été  convertis  en  une 
maison  centrale  de  détention  pour  les  condamnés 
des  départements  de  PAin,  des  Ardennes,  de  TAube, 
de  la  Céte-d'Or,  du  Jura,  de  la  Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  la  Meurtlie,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle, 
de  la  Nièvre,  de  Saéne-et- Loire  et  de  T Yonne.  De- 
puis quelques  aimées  on  y  renferme  aussi  des  con- 
damnés pour  cause  politique.  Cette  maison  est  de- 
venue  un  vaste  éublissemeni  industriel,  qui  ren- 
ferme plusieurs  ateliers  où  les  condamnés  sont  em- 
ployés, suivant  leur  capacité,  au  battage,  à  Téplu- 
chage,  â  la  filature»  au  tissage,  etc.,  du  coton;  les 
balles  expédiées  pour  Clairvaux,  telles  qu*elles  arri- 
vent des  colonies,  ressortent  converties  en  tissus  de 
la  plus  grande  beauté.  Afin  de  ménager  aux  détenus 
qui  ont  des  états  en  entrant  dans  cette  maison  les 
moyens  de  les  cultiver,  on  y  a  établi  des  ateliers  de 
menuisiers,  de  tailleurs,  de  cordonniers,  de  sabo- 
tiers, de  cordiers,  etc.  La  laine  y  est  aussi  tissée  et 
filée  pour  rhabillement  des  détenus.  Le  chanvre  y 
est  Ole  et  tissé  pour  la  fabrication  du  linge.  Tous  les 
objets  nécessaires  aux  détenns  se  confectionnent  dans 
rétablissement.  Le  service  de  la  boulangerie,  dc4 
cuisines  et  des  infirmeries  est  fait  par  des  détenus 
qui  méritent  une  certaine  confiance,  mais  sous  la 
surveillance  d'employés  libn^s.  Ceux  qui  Joignent 
quelque  éducation  â  une  bonne  condaite,  sont  cm* 
ployés  dans  les  bureaux  de  Tentreprise  générale,  ou 
comme  surveillants  ou  comme  contre-maîtres  dans 
les  ateliers.  Les  feuimes  détenues  sont  aussi  occu- 
pées suivant  leur  capacité,  les  unes  à  h  eonfiection 
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.e   e  I'».  oii-.  Lhs  f.ai;it.'»iii>,  qiji  \,v•i^•f.'.  .Mrrrfoi-  far 

l'  ii'if.t  [àr  l*î  pr-onn- 1  de  la  ina.-Ofi  Cèfi'ra  ».-,  ri  le 
I.  '.ijver/t^M  i  (j'5!f:;i'res  qu'elle  OLf-aiion;  ^•. 

Sr-rc  Jr-^.  r-iro-'iedij  .i..jésee!à-2  kil.  Je  Houen.jH^i. 
de  '-<  he  ne  Inférieure.  Cello  If».  ;i!iié  esi  célèbre  d  ns 
iriii:  ,ji  Norrrj.'ifidie  par  une  jolie  «il.ape.ie  golj  que, 
(f  1  •-.:  ;i  \;i  \ier'.'e,  située  sur  un  coieau  élevé  qui  (1«>- 
i:<.f  le  eour.^  de  la  rivi»;Te.  Le  portail  de  ce  pei  i  édi- 
'.(■>•  •-!  <-ii  <';ive,  oriif  de  c.-ps  de  vi^ne,  de  puirlan- 
•  !•:  e'  'i'or;.eriirrii,  a  jour.  L'ifii»'rieijr  «:Sl  lapiss»'  d'une 
i-.'i  i  l'idc  dVi-io/o,  :ju  noifd^re  d»:-quels  on  reniai  que 
ur.  ,;r.,,.,]  ;,ornlue  de  peliis  vaisse;iu^,  déposes  sans 

'!"!i'*.  p.^r  quelques  fnaieluis  sauvés  du  naufra-e. 

[i,<,...srvi.le-IJon-Secours  esl  situé  près  de  la  Stdne. 
L.«  poi,i. lotion  est  en  partie  occupée  par  l'industrie 
c;  i  nniéir*. 

ViUa  Cenelem'n,   Cheneielte,    très-ancienne    pa- 
r  -i>'':  du  .liocèsc  de  Lyon.  dépt.  du  Rhône,  à  s  kil. 
■le  f^*;uij  u  cl  âi'ide  VilNdrancheavec  une  population 
iJc^-U  !i;iijit.'iuh.L,'i  nionlrt.^^'no  de  Tourvéon (en  raiois 
TrévaHln,  en  latin  tinru  vehens,  portant  des  (ours) 
r'sl  d..n«,  cette  c'.mmune;  elle  a  une  forme   coni.jue 
qui  ia  f.it  facilement  reconnaître.  C'est  sur  sou  soni- 
Miet  qu'élaitaiitrclois  la  forîeresse  appelée  le  cliàt-au 
<lc  (;anelun,  donl  les  seigneurs  s'éliiient  déclaré^  les 
enueurs  du  royaume,  et  répandai-ni  l'eiTroi  d.ins  les 
conirécs  enviroi^nantos.  Le  dernier  seigneur  de  celle 
uiiiison  s'était  nol^unment  rendu  le  IJéau  de  la  con- 
ii»  0  :  il  habitait  pendant  la  belle  saison   le  cliàieau 
<le  T(Mirvéon,  où  il  trouvait,  au  retour  de  ses  excur- 
sions sur  le  territoire  de  ses  voisins,  un   asile  inex- 
pugnable. Il  avait  en  outre  dans  la   vallée,  à   Touest 
d<î  celte  nioniagne,   un   chàleau  cValemcnl  iortilié, 
nù  il  descendait  pour  habiter  pendant  l'hivei'.    Une 
tradition  du  pays  rapporte  qu'il  voulut  irailer  avec 
l>ouis  XI  d'éj^al  à  ég  .1.  i  Vous  clcs  donc  bien    iMii.- 
:>.»nt  !  lui  dit  icroi.  —  Sire,  répondit  Ganclon,  j'habite 
un  rhruean  donl  toulc  la  paille  de  voire  royaume  ne 
s.  I. rail  combler  les  fossés.  »  L'emplacement  de   ce 
<  bateau   .S(»   reconnaît  fiicilemenl;  autant  qu'il   est 
passible  d'en  juger  par  rins|>ec(it)u   des  lieux,  il   se 
composait  d'un  immense  bâtiment  flanque  à  ses  deux 
exirémiiésde  deux  énormes  tours.  On  remarque  en- 
core des  portions  de  voûtes  qui  ont  dû  appartenir  aux 
caveaux  du  château,  et  nn  puits  dans  les  lossés,  dont 
.^n  retrouve  presque  partout  le  déblai.  Les  richoses 
de  Ganelon  faisaient  dire  vulgairement  que  ce  puits 

(1)  Lcbcuf,  Histoire  tin  diocèêc  de  Pi  i--    i    ^  'V 
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r:     i'  r.  Po.jf  d.  finer  le  c  .jn^.?  à  se, 
'.-  sr>  de  sa  marci.e,  le  prii.ce  de  (;,\. 
.  d  [-en,  ferrer  ses  f}i»-v.-,i;\  à  ren\e'5. 
s  ■   .10 1  fat  de<  siens  fïiêmedes  enn»- 1  is 
%r2ndu  p-.r  qii^rlq  e^-un?  d'entre  en. 
Oir-    r;  f.ji  T'-s  ai  retour    d'une  <b'  ses  excurMui^ 
<^'?  f    !  J-.  L.  r'iro  :,;ije  dit  qu'on  le  coridiiisii  pd« 
^'  T'i   --:-.'  >: '.  ursdeTourvéon:  làonl'.'nfHr.M 
d  •ii>  un  ••    r/:r!  d^ni  ou  avait  garfi:  les  parois  de 
p'^.ini.s  .  •j'je''  .:  de  lames  tranchantes,  et  on  Wm 
ro.jler  le  (onneju  >-  r  1^  ll.uic  «le  la  montagne  ju^qic 
dar.s  la  •allée.  Ce  fut.  d-l-on,  une  application  de  U 
b'i  du  talion,   et  Ganelon   ouiait  souvent  ir^Vné  de 
cette  m.i  i^re  se?  prisonniers. 

(•ans  T'iieien  langage,  e/i^a/i/uT signifiait  tromper, 
d'-  n.éii.e  qu'^  n  italien  on  dit  itifajiuare,  et  Gûnc'm 
dé?uiMit  un  :ro:i.peur,  un  iraiire.  Celle  forlere^>« 
de  Tourvé'^n,  donl  on  voit  en<  ore  les  ruines,  néiail 
qu".'  G  kd.  du  cbû'eau  fort  de  Heaujeu.  Quelques  ha- 
l'it.i-  i^  Oit  été  assez  crédules  pour  adinetlre  l'idw 
que  ro:i  p  ijvait  eomu.uni  juer  d'un  t  bàleau  à  \'Mn 
par  un  soul-Train. 

On  trouve  dans  les  flancs  des  m-'uiagnes  de  cm 
ciumijune  des  mines  de  plomb  sulfuré  et  de  zinc. 
Villa  Fab'iria ,  Favières  ,  paroisse  du  diocèse  de 
Me.ux,   canton  de  Tournans,  arrond.  de  Melw, 
déjiariemenl  de  Seine-et-Marne.  —   Le  nomiiefa- 
V  ères  dérive  naturellement  de  faba  ei  fabarii  ^^ 
si^rnifie  un   lieu  où  l'on  cultive  les  fèves.  Dès  k\\* 
siècle,   («lie   icrie   appartenait   à   l  abbaye  Stint- 
Maur  de^-Fos^é"i.  «  Celle  abbaye,  dit  le  Polyàvai 
ou  calai  >;^'vic  imprimé  des  biens  de  Pabbayc  deSainU 
Mâur-des-Fossés,  pos>è  le  à  Favières  sept  nians  (W 
nutisons  alVianchcs;  le  buiiième  mans  ou  mas  ap- 
partient à  réi;li>e  du  \illai;e   dédiée  à  saint  Marti». 
Anci  nnemcnt  chaque  mas  payait  cinq  sous  de^^ 
devance  pa'-  an.  Dans  la  suite  cela  fut  cli:u)gé,  et 
cbaque  maison  donnait  ln)is  jours  de  service  par 
mois  depuis  la  Saini-Jean  jusqu'à  Noél  ;  |t!us  mw 
corvée  de  trois  semaines  en  trois  semaines;  oiitra 
cela,  elle  faisait  une  corvée  dans  la  vendanjre,  une 
autre  dans  la  moisson  ;  deux  maisons,  mansoiifeui 
devaient  en  outre  amener  trois  charretées  jusqu'au 
monastère  des  Fossés.  Pour  le  droit  de  poisson  cln- 
que  feu  payait  douze  deniers,  irois  poaleis  et  ipinze 
œufs.  Le  neuvième  mans  ou  mas  était  celui  que  Toa 
qualifiait  tr;t/omi/nVanu,  c'est-à-dire  la  maison  sei- 
gneuriale ou  l'abbaye  ;  il  avait  cinq  coulures  oa  la- 
bourages ,  un  pré ,  des  bois ,  des  eaux  et  an  moB- 
lin  (I  ).  —  La  maison  de  GarLinde  |K)9séda  celte  sei- 
{^ncuric  depuis  le  xii«  siècle  jusqu'en  1295,  que  JeiQ 
cl  Agnès  sa  femme  la  vendirent  à  Pierre  de  Chambly 
avec  celles  de  Tournans,  Maries,  Fonienay,  fie, 
etc.  —  L'église  est  une  longue  chapelle  du  xiv*  siè- 
cle. —  Le  chapitre  du  Vivier  en  Brie  était  en  partie 
seigneur  de  Favières. 

Ce  village  est  situé  dans  une  vallée  où  coule  m 
petit  ruisseau  venant  de  la  foret  de  Crécy ,  à  â  kiit 
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nord  de  Tournans,  et  à  28  kil.  dans  la  même  diiec- 
lioo  (leMelun;  son  territoire  irès-marécageux  pro- 
duit Qopea  de  grnin,  des  fourrages,  mais  surlout 

da  bois. 

Us  éeorts  de  cette  comiiuinc  sont  :  i*  Saînt-Otien, 
mire  Tcornans  et  Favières ,  ancien  prieuré  qui  ap- 
partenait à  l*abbaye  de  Tliiron,  diocèse  de  Chartres, 
;iiéme  avant  Tan  Iti7.  On  ignore  n  quelle  éj.oque  et 
pour  combien  de  religii!ux  ce  prieuré  fut  fondé.  Au 
moment  de  la  révolution,  Téglise  n'était  plus  qu'ime 
simple  chapelle  que  Ton  avait  reconstruite  plusieurs 
kk.  Cet  ancieo  prieuié  est  maintenant  une  maison 
de  campagne  dont  un  ruisseau  arro&e  le  parc;  ce 
rwssean  est  eelni  qui ,  après  avoir  traversé  Tour- 
naos,  vase  perdre  dans  le  gouffre  de  Villegenart. 
î"  Hermières  aa  nord  do  Favières,  auprès  d*un  bois 
dît  des  Trettte-Arpents ,  entre  ta  forêt  de  Crécy  et 
crl!e  d*Ari»aînvilIiers ,  et  dans  un  lieu  trè&maréca- 
geux,  était,  avaol  la  révolution,  une  abbaye  de  ^o^ 
lire  des  prémontrds  •  fondée  vers  le  milieu  du  xii* 
siècle»  par  uo  nommé  Regnaud  ,  on  de»  comtes  de 
Cbimpgne  du  nom  de  Thibault ,  et  Â^èle,  épouse 
de  Louis  VII ,  auxquels  on  peut  joindre  Guy,  Ansel 
ei  Robert  de  Ga r lande.  —  L*ég lise  en  forme  de  croix 
éui(  un  ëdiflce  du  xiii*  siéde,  petit  et  bas,  orné  de 
pa'eries  vitrées  avec  lea  voûtes  supportées  par  de 
Imites  colonnades  réunies.  L*abbaye  n'existe  plus  : 
uue  maison  bourgeoise  el  une  ferme  la  remplacent. 
y  Alandegrîs  :  nous  ne  citons  ce  lieu  que  pour  faire 
roii naître  riiistabilité  des  choses  humaines  :  fief  dès 
k  xiji*  siècle ,  puis  chàtcnu  et  enfin  simple  ferme  ; 
ti  appartenait  en  1278  à  l'abbaye  d'Hermières,  et, 
rn  H94,  à  Robert  Sureau  écuycr,  prévôt  de  Cor- 
beil;  on  n'y  Toii  plus  aujourd'hui  de  traces  d'habila- 
lions.  — On  trouve  encore  dans  les  environs  de  cette 
cuiitmane  et  dépendantes  de  son  territoire  les  fermes 
dePuiis-Carré»  la  Sablonnière,  la  Hotte,  la  Planchette, 
1e^  Trente-Arpents,  YiDemigeon. 
La  population  de  Favières  est  de  760  Âmes» 

ViUa  Ferweoionm ,  Ferroles-Attily ,  paroisse  du 

Ji«H  èse  de    Meaux ,  canton  de  Brie-Comte-Rohert, 

t^rrond.  de  II  el  UQ ,  dépatl.  de  Seine  et-llarne. — 

0.1  p4'nse  que  le  nom  de  Ferrolcs  ne  peut  pas  venir 

lie  fitrges  de  fer  qui  auraient  été  éiahlies  dans  cette 

commune  puisque  Pon  n'en  voit  maintenant  aucun 

vestige ,  mais  bien  de  celui  de  Ferreoltu ,  que  l'on 

suppose  ayoir  été  Tun  de  ses  anciens  propriétaires; 

c*cst  avouer  d'une  manière  implicite  que  Ton  est 

dans  ri^orance  4  Tégard  de  celle  étymologie.  On 

pourrait  peat-éire  avec  plua  de  raison  supposer  que 

Ferrolcs   éiait  le  lieu  où  te  reliraient  les  ouvriers 

dont  les  forges  étaient  dans  les  bois  voisins  ;  ce  qui 

i  dtqueraic  le  nom  de  Ferreolorum  vUla  qu'il  porte 

<iaiis  les  anciens  actes. 

L^église  de  Ferroles  existait  dès  Tan  1090  ;  à  celte 
ép4»qoe  elle  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Saint-Maur*  — 
D.ins  le  ziii«  siècle,  Tabbaye  Saint-:Yictor  eut  aussi 
dt>s  bdces  dans  ce  lieu.  Il  en  résulta  des  difficultés 
entre  les  deux  monastères  qui  étaient  jaloux  de  leurs 


pr.v  :é;j;cs.  Pour  tout  aplanir  on  convint  que  les  ba- 
Mlai.ls  de  Ferrolcs  prèioraicnt  le  serment  de  lidelité 
à  Tiiria  el  à  rniilre  église.  Au  milieu  du  xvai»  siècle 
Jean  Legay,  curé  de  celle  parois^e ,  légua  les  fonds 
néccf\saires  pour  rétablissement  d'un  maître  d*écoLe« 
Le  village  de  Ferroles  çst  h  2  kil.  à  Touesl  de 
Clievry,  h  4  kil.  nord  de  Orie-Comtc-Robert ,  et  à 
20  kil.  dans  In  même  direction  de  Melun,  sur  le  pen-  ^ 
cliant  d*un  coteau  qui  borde  le  lléveillon ,  et  h  peu 
près  à  égales  distances  de  la  route  de  Paris  à  Bâle, 
el  de  Crie-Comle-Iiolicri  h  Tournans.  —  Le  château 
de  la  Darre^  plate  sur  le  coteau  opposé,  est  contigu 
au  village.  Son  parc,  agréablement  dessiné,  esl 
traversé  par  le  Réveillon.  Ce  château  avait  dono^ 
son  nom  à  la  fai  ille  le  Fèvre  qui  le  possédait  en 
1639.  —  En  17G0,  Jean-François  le  Fèvre,  cheva- 
lier dû  ta  Barre,  âgé  de  19  ans,  (ils  d*un  garde  du 
corps  el  dosceiMiaul  d'Anioinc  le  Fèvre,  seigneur 
de  la  Barre,  péril  à  Abbcville  sur  rccbalaud,  accusé 
d'avoir  mulilé  un  crucilis  placé  sur  le  pont  de  celle 
ville.  Si  Ton  en  croit  les  mémoires  particuliers  du 
temps,  le  jugement  aurait  été  le  résultat  de  la  ven- 
geance particulière  d*un  homme  qui  avait  été  en 

même  temps  accusateur  et  juge Le  tribunal 

d*Abbcville  avait  condamné  de  La   Barre  à  être 
biùlévir;  le  parlement  de  Paris  adoucit  la  sen- 
tence, (l  le  malheureux  iconoclaste  fut  décapité 
avant   d*ètre  jeté  dans  les  flammes.  —  La  Borde 
Grappin  était  nn  autre  fief  qui  appartenait  à  un 
noninié  Grappin  qui  vivait  à  la  fin  du  xni'  siècle.  Ou 
^ah  que  l«i  nom  de  La  Borde  signifiait  une  petite 
maison  couverte  en  jonc.  Dans  ce  même  siècle» 
Tabbayc  de  Saint-Maur  avait  au>8i  un  manoir  et  une 
grange  à  Ferroles  :  chaque  feu  lui  devait  par  an  trois 
œufs ,  que  l'on  appelait  les  œurs  des  croix,  ou  bien 
une  obole  ;  le  monastère  recevait  les  deux  tiers  de 
celle  redevance  et  le  prêtre  d  i  village  Tautre  tiers. 
—  Le  i>etit  village  d'Atiily,qMi  n'est  plus  qn^une  an- 
nexe de  la  commune  de  Ferroles,  est  situé  à  Tesl 
el  à  deux  pcirtées  de  fusil  entre  celle-ci  et  la  com- 
mune de  Chevry,  et,  comme  CiS  deux  villages,  sur 
les  bords  du  Réveillon.  Il  est  que&tion  d*AUily  dés 
le  xii"  siècle.  Milo  de  Aililiaco  était  seigneur  de  ce 
lieu  sous  Louis  le  Gros.  — Le  château  avait  été  b&ti 
sur  un  petit  monticule  environné  de  fossés  remplis 
d'eaux  vives  ;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  rui- 
nes ;  mais  il  est  remplacé  par  une  jolie  maison  de 
campagne. — Auhervilliers  ou  Haubert  Villiers,  ferme 
à  u^  quart  de  lieue  à  Test  tie  Ferioles,  dépendait 
autrefois  de  la  paroisse  d'Altily.^En  1196,  Thomas 
d'Auberi  Villiers  fit  présent  h  l*abbayede  Saint-Maur 
d'un  droit  de  froment  qu'il  percevait  tu  vUla  FertM^ 
lorum  ,  et,  en  iâ26,  il  existait  un  Johminet  de  Ifss- 
berto  villari»  —  Beaurose ,  ferme  à  l'est  de  Ferroles» 
à  rexirémilé  d'une  plaine,  et  sur  le  bord  des  bols 
d*Ozouer-la-Ferrière.  En  t580 ,  elle  a  été  appelée 
Bcauroy.  —  Les  Peiiies-Bomaines,  hameau  au  nord 
de  Ferroles.  —  Forcille,  cbAieau  et  ferme  au  sud  de 
Ferroles.  En  15^2,  il  y  avait  un  prêche  ou  assem- 
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blée  de  protesUnis  en  ce  lieo  où  allaient  des  orOciers 
du  roi  do  bailliage  de  Brie-('omte-RoberL  Le  [nrle- 
menl  ordonna  qu'il  serait  informé  sor  ce  fait. 

Le  territoire  de  Ferroles-Aitily  est  en  terres  la- 
bourables très-fertiles ,  en  bois  et  en  prairies.  On  y 
a  depuis  peu  de  temps  planté  quelques  vignes.  La 
population  est  de  450  habitants. 

Villa-Franca^  Yillefranchc.  Il  y  a  plusieurs  villes 
et  villages  de  ce  nom  en  Europe,  surtout  en  France 
et  en  Espagne.  —  Yillefranche-sur-Saône,  ville  du 
diocèse  de  Lyon  dans  le  département  du  Rhône.  Elle 
est  située  sur  la  roule  de  Bourgogne  et  sur  U  petite 
rivière  du  Morgon,  à  un  kil.  de  la  Saône,  à  28  kll. 
de  Lyon,  et  32  de  Mâcon.  La  population  est  de  9000 
bahitants. 

Plusieurs  historiens  placent  le  berceau  de  Ville- 
franche  dans  le  milieu  du  xi«  siècle, sous  Humbertlll, 
seigneur  de  Beaujeu.  Cette  famille  illustre  et  puis- 
sante, dont  la  fortune  commença  dans  la  personne 
d'Onfroy,  premier  comte  de  Beaujeu,  sous  Hugues 
Capet,  et  s'éteignit  vers  le  x\*  siècle  dans  le  tom- 
beau d'Edouard,  dernier  prince  de  cette  maison, 
d  >minaii  d'abord  les  deux  rives  de  la  Saône,  et 
réunissait. sous  son  obéissance  la  Dombe  au  Beaujo- 
lais. Cette  famille  souveraine  qui,  par  ses  alliances, 
mêla  son  sang  au  sang  royal,  et  compta  parmi  ses 
membres  des  chambellans,  des  généraux,  des  ambas- 
sadeurs, des  maréchaux  et  des  connétables,  voyait 
avec  peine  la  grandeur  de  son  nom  emprisonnée  dans 
renceinte  étroite  d'une  capitale  sans  gloire:  eHe 
franchit  les  montagnes,  et  descendant  dans  la  plaine 
fertile  qui  s'abaisse  vers  l'orleni,  plaça  à  rentrée  de 
ces  riches  campagnes,  sor  la  route  de  Lyon,  le  ber- 
ceau d'une  ville  nouvelle. 

Villefranche,  qui  ne  dut  son  nom  qu'aux  franchises 
qu'elle  obtint  plus  tard,  s'appelait  à  son  origine 
Lunna,  d'où  est  venu  peut-être  le  nom  de  Ltma, 
qui  appartient  maintenant  ai  une  commune  voisine. 
Elle  ne  s'étendait  pas,  comme  aujourd'hui,  sur  les 
deux  penchants  d'une  coliine  légèrement  inclinée  ; 
elle  était  tout  entière  placée  sur  le  coteau  méridio- 
nal, dans  le  lieu  qu'on  appelle  la  Porie-d'Anse.  Elle 
ne  dut  même  ses  accroissemenu  vers  le  nord  qu'à  la 
c;rcon$tance  suivante,  d'après  les  légendaires.  L'en- 
droit le  plus  bas  de  la  ville  actuelle,  qui  est  traversée 
par  le  Morgon,  ne  formait  alors  qu'un  marais  fan- 
geux dont  les  rares  pâturages  étaient  abandonnés 
au  premier  occupant.  Un  berger  qui  paissait  là  ses 
troupeaux,  les  vit,  ditron,  un  jour  s'incliner  d'un 
mouvement  unanime  :  Il  s'approcha  et  aperçut  une 
Image  «e  la  sainte  Vierge  Marie.  Pour  consacrer  le 
souvenir  de  ce  fait,  on  éleva  sur  ce  lieu  une  petite 
chapelle,  dédiée  à  Notre-Dame  des  Marais,  autour  de 
laquelle  se  groupèrent  quelques  habitations,  qui  for- 
mèrent un  second  noyau  des  accroissements  futurs 
delà  ville;  la  petite  chapelle  s'agrandit  successive- 
ment, et  devint  ensuite  église  paroissiale,  la(|uelle  esti 
aujourd'hui  un  des  monuments  remarquables  de  no* 
ire  architecture  gothique.  —  Lee  seigneurs  de  Beau- 


Jeu  comprirent  quelle  importance  s'attachait  i  u 
création  de  celte  ville,  placée  dans  lesemde  Uplv 
fertile  contrée,  à  d*égales  disUnces  entre  deux  gran- 
des cités,  Lyon  et  Màcon  ;  assez  près  de  la  Ssôna 
pour  emprunter  le  secours  de  sa  navigatioa;  isia 
loin  d'elle  pour  braver  les  dangers  de  son  voisinage; 
La  ville  nouvelle  éuit  en  même  tempe  le  boolevard 
du  Beaujolais,  dont  elle  fermait  l'entrée  au  midi,  ei 
le  dépôt  naturel  de  ses  marchandises,  dont  ellecoo- 
fiait  aux  eaux  de  la  Saône  le  transport  et  la  distri- 
bution. 

Villefranche  possédait  des  Cordeliers,  des  Capu- 
cins, des  Ursulines  et  des  Yisitandlnes.  Il  y  avait 
trois  hôpitaux,  qui,  vers  le  milieu  du  xm«  siède,  li- 
rent  réduiu  en  un  seul  par  la  munlOcenee  de  Sibylle 
de  Flandre,  femme  de  Guichard  III,  sire  de  Deaujes. 
Cet  hôpiul,  détruit  en  1562  par  les  huguenots  fat 
rebâti  par  un  simple  bourgeois,  d«nt  la  richesse  éga- 
lait la  charité.  En  l'an  i2i0,  le  même  Guichard  m, 
revenant  d'une  ambassade  à  Constantinople,  vit  es 
Italie  saint  François  d'Assise,  lui  demanda  quelques 
religieux  et  les  établit  dans  sa  capiule  :  ce  fut  1^  Is 
premier  couvent  de  Cordeliers  qu'ait  eu  la  Francs. 
—  L'église  paroissiale,  dont  on  a  vu  l'origine,  s'en- 
bellit  en  même  temps  par  lea  bienfaits  de  la  piété 
publique.  Le  clocher  qui  subsiste  aujourd'hui  n'est 
que  le  reste  d'une  tour  construite  en  I5i8,  et  rnsi 
des  plus  hautes  et  des  plus  admirables  du  roysam. 
Elle  fut  détruite  dans  un  violent  incendie  le  iS 
avrU  1566. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  rhistoire  de  Tille- 
franche  est  celle  qui  traite  des  franchises  et  des  pri- 
vilèges qui  lui  furent  accordés  par  Humbert  IV,  loa- 
dateur  de  la  ville,  et  qui,  pour  j  attirer  des  haki* 
Unte,  autorisa  les  maris  à  battre  leurs  femmes  ju* 
qu'à  effusion  de  sang,  pourvu  que  la  mort  ne  s*ea- 
suivit  pas.  Si  burgetwi  uxarem  tuam  pereuueritt  «i 
verberaverit,  daminm  non  dêbei  indê  redpen  tlm^ 
rem^  me  mendam  pelere^  me  ievare,  niti  iUe  es  àsr 
verberatura  moriaiur.  On  disait  piortaM  vulgaire* 
ment  :  VUlefranehe  sons  Itmekige  ;  comme  on  disait 
Beaujeu  tant  iHêmpht^  BelienUe  uau  beanlê. 

Il  y  avait  avant  1781^  à  Villefranche,  comae  capi- 
ule du  Beaujolais,  tontes  les  aatoritéa  goi  coasti- 
tuaient  le  gouvernement  de  la  province,  telles  ^ 
lieutenance  du  roi,  milice  bourgeoise,  ëut-essjsr, 
corps-de-vîlle,  grand-bailli,  bailli-<répde,  prévôf, 
capitaine  des  chasses  pour  les  eaux  et  forées,  iaspec* 
tion  des  gabelles,  chambre  des  aiannCicturas,  esa* 
pagnie  de  chevaliers  de  l'are,  compagnie  de  chevs- 
liers  de  l'arquebuse  (cette  dernière  existe  encore)i 
et  même  une  académie  royale  dea  sciences,  belle»* 
lettres  et  arts,  laquelle  était  célèbre  avant  queeelt 
de  Lyon  existât  :  on  se  rappelle  que  celle-ci  m  M 
instituée  qu*en  1700.  La  première  séance  de  raca- 
demie  de  Villefrancbe  eut  lien  en  1679,  mais  dlsss 
fut  autorisée  qu'en  4695  par  lettrea-pttenles,  esa- 
lirmées  en  1716  et  1723.  Le  due  dXWéaes  d*alsis 
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l'eo  déeten  le  proieeiaor,  oomme  Bdgneor  de  Ville- 
firaocbe. 

Les  bftbiuinlt  de  Vlllefrancbe  g*lniiiulenl  Cala- 
Ah8.  Cuiade  est  un  terme  qui  leur  est  particulier  :  ils 
i*eo  serYeot  pour  désigner  le  panris  de  leur  princi- 
pale église,  qui  est  pavée  en  dalles  carrées.  Ce  mol 
pinlt  dérifer  de  llialten  ealata,  descente. 

La  commane  de  Villerranche  ne  comprend  abso- 
JDineni  que  l'enceinie  de  Tancienne  ville  :  les  fau- 
bourgs, qui  deviennent  chaque  jour  plus  considéra- 
bles, apparriennent  aux  quatre  communes  qui  Ten- 
lironnent  :  Religny,  Gteizé,Ouillj  et  Limas.  Cesi  à 
tort  qoe  quelques  géographes  ont  dit  que  Villerran- 
ebe  n'avait  qu'une  seule  rue  allant  du  nord  au  midi» 
poiM|irel)e  en  a  quatre  autres  moins  larges,  il  est 
vrai,  mais  dans  la  même  direction,  dont  deux  occu- 
peoi  b  place  de  ses  anciens  remparts;  elle  est  en 
OQire  percée  de  beaucoup  d*auires  rues  qui  la  traver- 
sent de  Test  à  Pouest. 

Villerranche  est  aujourd'hui  la  seconde  ville  du 
département  par  Timporiance  de  son  commerce  el 
de  ses  fabriques.  Cest  un  chef-lieu  d'arrondissement 
et  de  canton.  Il  y  a  :  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce  ;  société  d'agriculture  ;  collège  com- 
munal; compagnie  de  chevaliers  de  Tarquebuse; 
bispice  civil  pour  quatre-vingts  lits  de  malades  et 
Tingt  lits  de  vieillards,  dont  les  revenus  s'élèvent  à 
50,0<>0  fr.;  un  couvent  d*Ursulines  ;  deux  marchés 
eeasidérahles  tontes  les  semaines;  une  grenelle; 
SM  halle  aux  toiles  ;  une  belle  promenade  publique. 
On  y  voit  des  fabriques  considérables  de  toiles  de  fil 
et  de  coton,  basins»  nankineu  et  toiles  peintes,  des 
teiniureries,  des  tanneries  et  des  filatures  de  coton. 
—Les  environs  de  Vlllefranche  offrent  des  vuespit- 
loresqoes,  de  nombreuses  maisons  de  plaisance  et 
des  ch4reaux  remarquables. 

I  VilIefrancho-de-Lauragiials,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Toulouse.  C'est  le  cbef-Ueu  d'un  arrondia- 
seaent  do  déparlement  de  la  Haute-Garonne  ;  il  y  a 
as  iribunal  de  première  insunce,  el  une  sociélé 
d'sgriculiure.  La  population  est  de  3000  babiunta 
environ.  Cette  ville,  bâtie  en  briques,  est  formée 
d'une  rue  très-longue  que  traverse  la  grande  route  ; 
die  est  située  dans  une  vaste  plaine  renommée  par 
sa  rertilité,  sur  le  Lers,  près  du  canal  du  midi.  On  y 
v<Nt  des  fabriques  de  toile  à  voile,  et  des  poteries 
de  lerre.  Les  environs  produisent  des  céréales,  du 
sais  et  du  ebanvre.  Villefranche  est  à  30  kil.  nord- 
est  de  Tonloiise,  et  760  de  Paris. 

I  Yiilefniicfae  dans  le  diocèse  d'Aucb,  k  12  kil. 
lerd-aord-oaest  de  celle  ville,  département  du  Gers. 
h  j  remarque  des  eaux  minérales  froides,  qui  sont 
itt  milieo  d*one  prairie  près  de  la  Mive. 

I  Villefranehe  dans  le  diocèse  de  Moulins,  dé- 
enement  de  FAIlier,  arrondissement  et  k  22  kil. 
st-nord-e^t  de  Montluçon.  Ce  bourg  compte  1000 
abitanu  environ  ;  il  possède  une  mine  de  houille 
a^  orcupe  on  certain  nombre  d'ouvriers. 
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I  Villefranche  dans  le  diocèse  de  Perpignan, 
arrond.  et  6  kil.  sud-ouest  de  Prades,  dépt.  des  Py- 
rénées-Orientales.  C'est  une  ville  forte  située  au  pied 
des  Pyrénées  sur  la  rive  droite  de  la  Tel,  avec  un 
château  bkti  sur  la  rive  opposée,  entre  deux  monta- 
gnes très-hautes.  Au  centre  d'une  montagne  est  une 
caverne  où  Ton  monte  par  un  escalier  de  pierres  de 
près  de  100  marches  et  dans  les  détours  de  laquelle 
on  n'ose  s'engager  trop  avant  :  on  y  aperçoit  de  dis- 
tance en  distance  des  morceaux  de  glace  (stalactites) 
suspendus  à  la  voûte.  Cette  ville,  qui  faisait  partie 
du  Roussillon,  fut  prise  par  les  Français  en  1654.  On 
trouve  dans  les  environs  des  carrières  de  beau  mar- 
bre et  des  eaux  minérales.  11  y  avait  autrefois  dans 
le  pays  une  tradition  qui  voulait  que  la  caverne  dont 
nous  venons  de  parler  eût  servi  de  retraite  à  de 
pieux  solitaires  au  moyen  âge,  et  que  plus  tard  on 
aitcélébré  la  messe  dans  celte  sorte  d'ermitage.  Il 
suffit  d'une  inspection  sérieuse  des  lieux  pour  s'assu- 
rer que  cette  tradition  n'est  pas  fondée.  La  popula- 
tion de  Villefranche  est  de  2000  habitanu. 

I  Villefranche-d'Âveyron,  dans  le  diocèse  de  Ro* 
dez,  chef-lieu  d'un  arrondissement  du  département 
de  TAveyron  avec  un  tribunal  de  première  instance, 
une  société  d'agriculture  et  un  collège  communal.  La 
population  est  de  10,700  habitants.  Cette  ville  est  à 
48  kil.  de  Rodex,  48  de  Cahors  et  600  de  Paris. 

Villefranche  doit  son  origine  à  Alphonse,  comte  de 
Toulouse  et  frère  du  roi  Louis  IX,  qui  en  traça  les 
fondations  près  de  remplacement  de  l'ancienne  cilé 
de  Carentoroag,  En  1551,  c'était  une  ville  fortifiée 
qui  fut  souvent  prise  et  reprise  ;  elle  souffrit  consi* 
dérablement  dans  les  guerres  du  xvi*  et  du  xvu* 
siècle.  Les  paysans  insurgés,  connus  sous  le  nom  de 
Croquanu,  la  pillèrent  en  4643.  La  peste  la  désola 
d'une  manière  cruelleen  151^  et  en  1628. —Cette 
ville  est  bâtie  dans  une  situation  agréable  et  saine, 
au  confluent  de  l'Alson  et  de  l'Aveyron  ;  elle  occupe 
la  léte  septentrionale  d'une  vallée  circonscrite  â  l'est 
par  une  petite  montagne,  et  sur  tous  les  autres  points 
par  un  rideau  circulaire  de  collines.  Au  levant,  cette 
ceinture  est  interrompue  par  deux  gorges  qui  don- 
nent passage  aux  rivières  de  l'Alion  et  de  T A veyron  ; 
au  sud,  par  le  cours  de  cette  dernière  rivière;  et  au 
nord-ouest,  par  rextrémité  d'un  vallon  d'où  coule  un 
ruisseau  qui  va  baigner  les  murs  de  Is  ville.  Les  ter- 
res et  les  coteaux  environnants  sont  soutenus  à  des 
disUnces  inégales  par  des  murs  de  terrasse  qui  for- 
ment des  gradins  plantés  de  vignes,  de  pêchers  et 
d'autres  arbres  fruitiers.  Cette  bdio  perspective  est 
encore  variée  par  des  bosquets,  des  flleU  d*eau,  des 
prairies,  des  terres  k  bM,  de  Jolies  maisons  de  plai- 
sance, et  par  un  grand  nombre  de  colombiers  isolés, 
dont  la  blancheur  ressort  sgréableasent  sur  le  vert 
foncé  du  pampre  des  vignes.  —  En  arrivant  par  les 
hauteurs  du  sud-ouest,  Villefranche  présente  deus 
villes  ;  Tune  dont  les  maisons  sont  groupées  sans  au- 
cun   iniervallc  ;  c'est   la  ville  proprement  dite  ; 
l'autre  dont  les  bâtiments  plus  espacés  paraissent 
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oîn!»ragôs  par  I -s  peupliers  ilcs  champs  voisins  :  ce 
s  'iil  li;s  laubdiirg^.  l/eiiceiiile  de  la  ville  a  la  l'orme 
d'une  losuiige  ;  sa  po-iiioii  eu  penlc  dom  c  dispose  les 
loiis  en  éolieloiis  ei  les  découvre  Ions  à  rœil;  ranli- 
que  église  collégiale  ei  sa  haulc  tour  doniinenl  lon- 
les  les  nulles  consduciions  el  lornient  un  elTei  tic  s- 
pilloresquc.  Les  quartiers  de  Yillefranclie  sont  régu- 
litTenjcnl distribués;  ilslonnenldesparillélograninics 
partagés  p:ir  une  ruelle  élroiie.  Ou.ilre  jiiandcs  mes 
n-sez  bien  alignées,  (|ui,  vers  le  centre,  se  eonpeul 
à  angles  droite,  divisent  la  ville  en  neuf  par;ies;  li's 
faubourgs,  au  nombre  de  cinq,  coirc^pondonl  aux 
I  riucipales  portes.  La  place  du  inareiié  est  grande  el 
carrée,  mais  les  mai>ons  qui  renioureut,  cl  (jui  pour 
la  plupart  sont  liantes  et  vieilles,  lui  doniicnl  un  air 
sf  mbre  et  irisie;  elle  c>t  eniourée  d'un  portique 
d'une  archilecliire  claustrale,  qui  sert  dtî  balle,  et 
met  à  couvert  pendant  le  mauvais  temps  les  mar- 
chands et  lesacbeleurs;  une  belle  terrasse,  à  la(|uelle 
on  monte  par  un  escalier  à  double  lanij.e,  orne  le 
côté  du  nord;  dans  un  enfoncement,  on  voit  une  fon- 
taine publique  de  forme  carrée,  amour  de  laquelle 
rè^ne  une  balustrade  en  fer. 

L'ancienne  collégiale  olfre  un  beau  vaisseau  d'ar- 
chileclnre  gothique,  qui  mériie  raltention  des  ariis- 
to^;  un  superbe  pordie  décore  son  entrée,  el  sert  de 
base  à  une  haute  tour  Hanquée  de  quaiio  tourelles.  — 
La  maison  commune  n'est  remarquable  que  p.ir  ses 
bàiimenls  spacieux.  Le  cbdlre  de  Tancienno  cbar- 
Ireiise,  affecté  aujourd'hui  à  nu  hôpital,  olfre  un  mo- 
dèle d'archiieclnrc  gothiriue.  — On  rcuianine  encore 
à  Villelranche  le  collège;  la  bibliolliè(pie,  contenant 
TOOO  vol.,  les  promonades  el  le  cabinet  de  physique. 

De  nombreuses  forges  de  cuivre  rouge  sont  éta- 
blies dans  les  environs;  on  y  fabrique  «livcrs  ouvra- 
ges en  cuivre  jaune.  La  population  urba-ne  et  rurale 
se  livre  à  la  fabrication  de  toiles  grises  el  de  toiles 
d'emballage.  Le  commerce  consiste  en  céréales,  vins, 
toiles,  quincaillerieel  chaudronnerie.  Villeffanche  a 
vu  naître  plnsie  :rs  personnages  di^inum'îs,  entre  au- 
tres le  maréchal  de  Belle-l>Ie  el  le  docteur  Alibei  t, 
qui  fut  un  des  médecins  de  Louis  XVIIl  et  de  Char- 
les X. 

I  Villefranclie  dans  le  diocèse  d'Agon,  arrond.  et 
à  ^l'I  kil.  sud  de  Marmande,  dépl.  Je  Lot-et'(faronne. 
Celte  ville  comple  près  de  TOOO  habitants. 

I  Villefranchedans  le  diocèse  d'Alby,  chef-lieu 
lie  canton  de  rarrond.  de  ceittî  ville,  d(''pi.  du  Tarn. 
Ce  bourg  est  à  16  kil.  e»l-sud-est  d  .vlby  ;  il  exploite 
une  mine  de  fer  très-riche.  Lap  q)ulaiion  e>t  de  900 
habitants. 

I  Villefranclie  dans  le  diocèse  de  Sens,  dépl.  de 
r  Yonne.  Ce  bourg  esl  de  l'arrond.  el  à  i-2  kil.  oiiesl- 
sud-onest  de  Joigny;  il  a  une  source  d'eau  minérale. 
La  |K)pnlalion  est  de  O'H)  habiianî-. 

I  Villefrnnche-de-Brlvez,  d. n  .  1.;  vliocè^o  de  Vé- 
rigueux,  dépl.  de  la  Doulu  jne.  ("fS'  nu  chiH-l  oii  de 
canlon  de  l'arrond.  do  Sarlal,  qui  e;l  (:I'ii_né  «io  cotte 
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v.lic  de  ."):>  Kil.  su(l-sud-oue.-i.  La  populaiioii  s uiove 
il  It.'iO  habit  )fi(s. 

I  VilloIrnnche-deLouchapl,  dans  le  diocèse  de 
IV'îrigueux,  dépl.  de  la  Dordogne.  C'eu  un  clioMieu 
de  canton  de  l'arrond.  de  Bergerac,  à.j8  kil.  ouesi- 
nonl-ouest  de  celle  ville.  On  y  compte  Otkiha. 
])ilnn!s. 

!  Yillafranca,  ou  Yillefranche,  dans  le  diocèse  ei 
à  r>  kil.  iiord-iiord-esi  de  Nice,  dans  les  Et.iivSjr- 
des.  —  Celte  ville  a  un  port  de  mer  qui  esl  dtifeiiJu 
par  deux  chàieanx,  et  une  des  pins  belles  nk>  k 
ri'j)rope,oùcent  vaisseaux  de  ligne  pourraionimouiN 
1er  facileineni.  La  population  esl  de  oOOÛ  habilaûis 
environ.  Lai.  N.  4"/  40'  '20".  Long.  E.  i"  511'  [o\ 

I  Villefranclie  de  Piénionl,  ou  Yillalranca  di 
Piamonie,  du  diocèse  de  Pigncrol,  à  18  kil.  est-sud- 
est  de  celte  ville  dans  les  Etats-Sardes. —Villefran' 
che  c>l  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  dans  une 
contrée  feilile;  elle  a  deux  paroisses  el  quatre  (ou- 
venis,  av.  c  une  population  de  G700  habitants. 

I  Villalranca,  du  diocèse  de  Vérone,  là  16  W. 
sud-oue.>t  de  cette  ville,  dans  la  Véuétie  (Italie  si>- 
périeure  oiientale  ).  Elle  est  située  sur  la  rivière  tk 
Tarlaro;elle  comple  une  population  de  5850  b^l'i- 
taîits. 

I  VillalVanca,  ville  du  diocèse  de  Girgenti.euN- 
cile.  Elle  est  à  ^20  kd.  ouest  de  Bivona.  \\)iM 
habitants. 

I  Yillafranca,  dans  le  diocèse  de  Tudela  en  h^^- 
gne,  à  -20  kil.  nord-nord-omsi  de  celte  vilk  Ell« 
poriail  autrefois  le  nom  d'.Alasvès,  q  l'ellc  a  consenê 
jusqu'au  règne  île  Sanehe  le  Fort.  Elle  prit  à  celle 
époque  le  n(mi  de  Yillafranca  à  cause  des  fraiifluHi 
qui  lui  furenl  accordées.  Cette  ville  e>i  située surun 
terrain  un',  près  de  la  riV(^  gauche  de  TR'. re,  w 
mili.Mi  (le  la  campagne  la  plus  belle  el  la  plus  f<'rii!e 
de  tf)Ute  la  Navarre,  que  baignent  le?  rivières  d'An- 
ton oi  d'Alfa,  et  qui  fournit  toutes  les  prodiicions 
{\\\  pay->  à  Pampelunc  et  aune  partie  delà  raonu^ae. 
C'esi  d:iiis  celte  plaine,  et  sur  la  rive  droite  de r.Vi-'a, 
que  se  trouve  Peralta,  où  il  se  fait  un  grand  coîq- 
morce  des  vins  fameux  connus  sous  le  nom  de  viià 

de  Pcrallu 
Les  habitants  de  Yillafranca  se  livrent  à  la  veuie 

des  vins  vieux  appelés  llancio  et  Tkto, 

I  Villahanca,  ancienne  ville  du  diocèse  d'.\n:ra. 
Elle  esl  située  sur  la  côte  méridionale  de  nicSaînl- 
Michel,  l'une  des  Açores,  qui  apparlieiineul  anPor- 
luaal.  Kenvel^ée  par  le  terrible  ircmbleinonl  de 
terre  de  1591,  qui  bouleversa  les  Açores,  elleae« 
rebâtie  ;  mais  sa  population  esl  restée  au-dessous  d< 
ce  qu'elle  était,  puisqu'elle  n'a  pu  s'élever  enot»f« 
qu'à  2iOi>  habiianls.  —  Yillafranca  a  un  petit  po^ 
nommé  llbco,  formé  par  une  ouverture  dan>  oo^'^' 
volcaniqiii',  où  quatre  vaisseaux  peu? enl  se ir'^u^«f 
en  sûreté.  La  ville  a  une  église;  elle  avaii  trotf 
couvents  avant  la  suppression  des  ordrei  r*J* 
gieux. 
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I  Villafrancâ  de  Jira,  dans  le  diocèse  de  Lisl>on- 
ne,  province  de  rEsiraroadure  portugaise.  Celle 
ville,  d'après  la  tradition,  fut  peuplée  en  1160  par 
les  Anglais  qui  servaient  comme  troupes  auxiliaires 
dins  Tarmée  du  roi  Alphonse  Henriquez,  quand  il 
s'empara  de  Lisbunne.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de 
Corniialla,  eo  mémoire  de  leur  pairie  ,  le  comté  de 
Cornouaîlles.  On  élève  à  Villafrancâ  beaucoup  de 
chevaux  qui  paissent  dans  les  prairies  toujours  ver- 
iti  des lÀêiriat,  petites  lies  du  Tage.  Villafrancâ  a  une 
paroisse  et  une  maison  de  cbariié  ;  elle  est  éloignée 
de  Lisbonne  de  28  kil.  au  nord-nord-est.  La  popu- 
latioo  est  de  5150  habitants. 

I  Yillafraoca  de  las  Marismas,  bourg  du  diocèse 
Je  Séville  (Espagne),  à  28  kil.  de  celte  ville.  On  y 
\uii  à  côté  »ur  une  éminence  un  palais  d*un  haut 
siyle  d*archiiecture.  Celte  petite  vtUe  avait  le  lilre 
Je  ojarquisal.  La  maison  qui  le  portait  élant  éteinte, 
le  roi  Ferdinand  VII  Tavait  accordé,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  au  banquier  Aguado,  célèbre  dans  This- 
luiie  contemporaine  par  sa  maguiûque  galerie  de  ta- 
bleaux de  rëcole  espagnole,  et  plus  encore  par  son 
iDieneotion  malheureuse  dans  les  finances  de  TEs- 
pajoe. 

I  Villafrancâ  de  las  Abujas,  dans  le  diocèse  et 
à  18  kiU  nord-aat  de  Cordoue  (Ëspague).  —  Celle 
Ville  est  située  dans  une  plaine  fertile,  auprès  du 
Goadalquivir,  entre  ce  fleuve  et  un  de  ses  afDueats» 
le  Goadalmellato.  G*était  une  cité  romaine,  on  j 
uouTe  deé  inscriptions  cl  des  restes  d^antiqaités  qui 
i'jttesienl.  Elle  a  une  paroisse  et  un  hôpital.  La  po- 
j>uiaiion  est  de  4590  habitants.  On  élève  dans  las  en- 
trons beaucoup  de  bestiaux. 

I  Villafrancâ  de  la  Sierra,  dans  le  diocèse  et  à  40 
Ul.  ouest  d*Av|la  (Espagne).  —  Ce  bourg  repose  au 
M  d*ane  sierra  (montagne),  et  près  de  la  rivière 
Coroeja.  On  y  trouve  quelques  fabriques  de  toiles, 
^trte  qu*on  cultive  le  chanvre  dans  les  environs.  La 
population  eat  de  4590  habitants. 

I  Villafrancâ  d*el  Vierzo,  dans  le  diocèse  d*As- 
i»rp  (Espagne).  — Ce  bourg  esi  à  IGkil.  ouest- 
■  ord-ouest  de  Ponferrada,  au  confluent  des  rivières 
le  Valearce  et  de  Burbin,  qui  se  jettent  dans  la  Sil. 
I  )  le  titre  de  marquisat.  On  y  voit  un  ancien  palais 
lonchèteau  qui  le  dominent.  Avant  la  suppression 
es  ordres  religieux,  Villafrancâ  possédait  un  iribu« 
^  ecclésiastique,  quatre  couvents  et  une  église 
oliégiale.  Il  lui  reste  trois  paroisses  et  un  hôpitah 
as  environs  produisent  un  vin  médiocre,  des  fruits 
t  lottte  espèce,  des  châtaignes  qui  servent  de  uour- 
ture  aux  habitants,  et  le  succin  en  abondance.  — 
«ani  dériver  h  Villafrancâ,  sur  la  route  de  Ma- 
<d,  on  rencontre  le  village  de  Manzamir  habité  par 
s  maragatas,  ainsi  que  quelques  autres  villages  de 
contrée,  qui  est  presque  stérile.  Ces  maragatas 
m  muletiers  de  profession,  et  passent  pour  les  plus 
èlei  conducteurs  de  TEspagne;  ils  ont  des  alliires 
des  habitudea  particulières.  —  Villafrancâ  est  la 


pairie  de  Martin  Sarmiento,  savant  bénédictin,  écri- 
vain d*un  goût  pur  et  éclairé. 

I  Villafrancâ  d*el  Cid,dans  le  diocèse  de  Ségorbe» 
h  28  kil.  sud-ouest  de  Morella,  est  b&tie  sur  un  ter- 
rain montueux  où  abonde  le  succin.  Les  habiianls 
fabriquent  quelques  toiles  et  du  savon  :  ils  sont  en- 
viron 2000. 

I  Villafrancâ  de  los  Caballeros,  dans  le  diocèse  de 
Tolède  (Espagne).  —  A  là  kil.  ouest-nord -ouest 
d'AIcazar  de  San-Juan,  cette  ville  s*élève  sur  la  rivo 
droite  de  la  Giguela,  affluent  de  la  Guadiana,  au 
milieu  d*une  plaine  dont  le  sol  est  nitreox,  et  les 
pâturages  excellents.  On  y  fabrique  du  salpêtre  et 
delà  poudre.  La  populntion  est  de  3000  habitants 
environ. 

I  Villafrancâ  de  Montés  de  Oca,  dans  le  diocèse 
et  à  28  kil.  est  de  Burgos  (Espagne).  -^  Ce  bourg, 
où  Ton  rencontre  diverses  .antiquités  romaines,  a  été 
bâti  sur  les  ruines  de  Pancienne  Anca,  ville  épisco- 
palc  de  la  province  Tarragonaise,  dans  Texarchat 
(1rs  E'ipagnes.  L^évèché  dalnit  du  v«  siècle;  il  fut 
réuni  à  celui  de  Burgos  en  i075.  L*église  cathédrale 
était  sous  rinvocation de  la  sainte  Vierge;  c*est  pour 
cela  qu*après  la  chute  de  Pempire  romain  la  ville  prit 
le  nom  do  Nostra  Signera  d*Oca,  qu*elle  conserva 
jusqu'à  la  fin  du  xi«  siècle  ,  époque  à  laquelle  on 
commença  à  la  désigner  par  ct^lui  qu*elle  porte  ac- 
tuellement. On  y  volt  une  belle  église,  mais  qui  a 
été  bâiie  depuis  le  transfert  de  révôché,  et  un  h6pl<* 
tal  fondé  et  doté  par  la  reine  Jeanne,  petite  fille  du 
roi  Alonzo,  pour  y  recevoir  les  malades  et  les  pèle* 
rins  qui  passent  en  allant  à  Saint-Jacques  de  (k)m- 
postelle.  On  y  file  le  lin  ,  le  chanvre  et  la  laine, 
et  Ton  y  fabrique  des  toiles  et  des  étoffes  de  laine 
communes.  Les  habitants,  au  nombre  de  900,  élè- 
vent aussi  beaucoup  de  volailles  et  exploitent  les 
bois  des  montagnes  voisines  qu*ils  expédient  à  Bri- 
viesca. 

I  Villafrancâ  de  Panades,  rancienne  Aniistiana, 
dans  le  diocèse  de  Tarragone  (Espagne).  —  Cette 
ville,  entre  Tarragone  et  Temboucbure  du  Llobre- 
gat,  a  été  comme  posée  entre  deux  montagnes,  qui 
sont  si  rapprochées  Tune  de  Pauire,  qu^elles  sem- 
blera se  toucher.  On  récolte  sur  sou  terroir  des  rai- 
sins fort  estimes.  Elle  a  des  tanneries,  et  les  babi- 
t;)nls  se  livrent  à  la  fabrication  de  Peau-de-vie.  II  y 
avait  un  couvent  qui  n*est  plus  habité.  Pierre  C.tman 
nos,  médecin,  qui  a  composé  un  commentaire  sur' 
Calien,  y  est  né. 

Villafrancâ  est  à  40  kil.  ouest  de  Barcelone.  On  y 
complc  environ  5000  âmes. 

Villa  Nova  ad  Castellum,  la  Villeneuve-au-Châlelot, 
dans  le  diocèse  de  Troyes,  arrond,  et  à  12  kil.  de 
Nogenl-snr-Seinc,dcpt.  de  PAube.^Ce  village  est 
situé  au  nord  de  la  belle  prairie  de  Pont,  près  d'un 
ancien  chemin  appelé  le  chemin  des  Uomains,  qui 
conduit  à  Pont- sur-Seine.  La  population  est  de  280 
lialiitmls. 

Tout  porte  à  croire  que  Villeneuve  était  Jadff  me 
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f  itie  asseï  considérable,  ruinée  par  les  guerres  civi- 
les. En  i  175,  Henri,  comte  de  Troyes,  lui.accorda 
une  charte  de  commune,  que  nous  croyons  devoir 
rapporter:  c  Moi  Henri,  comte  de  Troyes,  fais  savoir 
à  tous  présents  et  à  venir,  que  j*ai  établi  Les  coutumes 
ci*dessou8  énoncées  pour  les  habitants  de  ma  Ville- 
Neuve  (près  Pont-sur-Scine),  entre  les  chaussées  des 
ponts  de  Pagny.  Tout  homme  demeurant  dans  la- 
dite ville  payera,  chaque  année,  douze  deniers  et 
une  niined*avoine  pour  prix  de  son  domicile;  et  8*il 
veut  avoir  une  portion  de  terre  ou  de  pré.  Il  donnera 
par  arpent  quatre  deniers  de  rente.  Les  maisons,  vi- 
gnes et  prés  pourront  éire  vendus  ou  aliénés  à  la  vo- 
lonté de  façquéreur.  Les  hommes  résidant  dans  la- 
dite ville  nuiront  ni  à  Tost,  ni  à  aucune  chevau- 
chée (i),  si  je  ne  suis  moi-même  à  leur  tète.  Je  leur 
accorde,  en  outre,  le  droit  d'avoir  six  échevius  qui 
administrent  les  affaires  communes  de  la  ville ,  et 
assisteront  mon  prévôt  dans  ses  plaids.  J*ai  arrêté 
que  nul  seigneur,  chevalier  ou  autre,  ne  pourroit  ti- 
rer hors  de  ladite  ville  aucuns  des  nouveaux  habi- 
tants, pour  quelque  raison  que  ce  fût,  à  moins  que 
ce  dernier  ne  fût  son  homme  de  corps ,  ou  n'eût  un 
arriéré  de  taille  à  lui  payer.  Fait  à  Provins,  Tau  de 
rincarnation  1175.  »  Cette  charte  se  trouve  dans  le 
tome  VI  du  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de 
France. 

Villa  Nova  Bergana^  Villeneuvede-Berg.  Ccst  une 
petite  ville  du  diocèse  de  Viviers,  chef-lieu  de  can- 
ton de  Tarrond.  et  à  26  kil.  sud-sud-ouest  de  Privag, 
dépt.  de  l'Ardèche  ;  elle  est  sur  TAble,  et  est  la  pairie 
de  i*abbé  Barruel.  Né  le  2  octobre  17^11,  Augustin  Bar- 
ruel  flt  ses  études  chez  les  Jésuites  et  entra  dans  leur 
société.  A  la  suppression  de  Tordre,  il  se  retira  en 
Autriche,  et  parcourut  ensuite  une  partie  de  i*Eu- 
rope.  En  1784,  il  publia  son  livre  intitulé  :  Le»  Hel- 
vietine$  ou  Leitres  provincialet  philogophiquet.  De  ses 
divers  ouvrages,c*esl  le  plus  estimé.  De  1788  k  1792, 
îl  travailla  au  Journal  ecelétiattique.  Il  se  réfugia  en- 
suite, à  Tépoque  des  troubles  révolutionnaires,  en 
Angleterre,  où  il  publia  son  Hisloire  du  clergé  pen- 
danl  la  révoluliofu  Plus  tard,  il  écrivit  ses  Kémoiret 
pour  servir  à  Phistoire  du  jacobinisme.  Il  y  a  de  Texa- 
gération  dans  c«livie,et  beaucoup  trop  d'idées  systé- 
matiques. Rentré  en  France  en  1802,  Tabbé  Barruel 
défendit  le  concordat  de  1801  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Du  Pape  el  de  u%  droits  religieux  à  ^occasion 
du  concordat.  L*abbé  Barruel  mourut  dans  le  Viva- 
rais,  en  f8i0,  à  80  ans,  lai»sant  la  réputation  d^iu 
ecclésiastique  aussi  zélé  qu'instruit.  —  Villeneuve- 
de-Berg  est  aussi  la  patrie  d*01ivier  de  Serres,  qui  a 
rendu  de  grands  services  à  Tagriculture.  On  lui  a 
élevé  un  monument  devant  la  maison  qu*il  occupait. 
—  Lors  des  guerres  de  religiou,  cette  petite  ville  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Elle  était,  à  cette  époque,  en 
possession  d*un  pèlerinage  qui  cessa  peu  à  peu  par  la 
crainte  que  les  pèlerins  avaient  des  protestants. 

Yilla  Noxia^  Villenauxe-la  Grande.  Cette  petite 

(t  j  Armée  et  campagne  de  guerre. 


ville  du  diocèse  de  Troyes,  chef-lieu  dceanuuide 
rarrond.  et  à  16  kil.  de  Nogent-sur-Sdne,  dépt.  de 
FAube,  compte  2900  habiunts.  D'après  uneTietll« 
chronique,  sa  fondation  remonte  an  conuDencemest 
du  règne  de  Philippe-Auguste  (1 180).  Le  plos  ancies' 
titre  qui  en  fasse  mention  est  une  charte  de  Tsbbiye 
de  Nesle-Ia-Reposte,  de  1212.  On  présame  qo^aprés 
la  destruction  de  Nesie,  les  habitants  de  ceueV\U«, 
qui  depuis  longtemps  n'est  plus  qu*un  chéiir  village, 
dispersés  par  les  guerres,  vinrent  se  réfugier  sarles 
terres  qu'ils  possédaient  auprès  du  monastère  de 
NesIe  et  du  prieuré  des  Augustins.  Ils  b&tireoi  dV 
bord  Dival,   aujourd'hui  faubourg  de  Villenauie, 
mais  qui  forma  longtemps  une  commune  séparée»  et 
avait  encore  en  1608  son  maire  et  ses  échevias  par* 
ticuliers,  et  à  mesure  qu'ils  desséchaient  ta  prairie 
sur  laquelle  ils  b&tissaient,  ils  construisirent  V;ll^ 
nauxe.  —  Cette  ville  est  située  à  rcxtrémité  nord- 
ouest  du  département,  prés  des  confins  de  ceux  de 
la  Marne  et  de  Seine-et-Marne,  sur  une  assez  bonne 
roule,  qui  conduit  de  Mézières  à  Orléans,  par  Reins 
et  Sézanne.  Le  ruisseau  de  la  Nauxe  la  travers  di 
nord  au  sud.  Elle  est  beaucoup  plus  longue  qoe 
large,  et  était  autrefois  fermée  de  murs,  consiruiu 
en  1557,  et  entourée  de  fossés  :  on  y  entrait  par 
quatre  portent.  Tous  les  murs  ont  été  détruits,  et  dm 
partie  des  remparts  plantés  de  deux  rangs  de  til* 
leuls,  qui  formeront  par  la  suite  une  jolie  prooM* 
nade.  Le  centre  de  la  ville  est  bien  b&ti,  bien  percé, 
et  s'embellit  tous  les  jours  ;  le  reste,  et  suru>«i  Di* 
val,  est  mal  construit,  mal  percé  et  d'un  aspect  peo 
agréable. 

Villenauxc  possédait  avant  1789  une  abbaye  de 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Vaanci, 
connue  sous  le  nom  d'abbaye  de  Nesle.  Cette  al^ 
baye  fut  fondée  an  501,  à  Nesle-la -Reposte,  dM^cè» 
de  Chftlons-sur-Marne ,  suivani  les  légendaires, 
par  Clovis  !«',  i  la  sollicitallon  de  Gotilde,  s^ 
épouse;  elle  consistait  primitivement  en  deax  ois- 
nasières,  l'un  pour  des  religieux  et  l'autre  pottr  d«!f 
religieuses.  Les  religieux  se  livraient  à  ^eoseigD^ 
ment,  et  plusieurs  hommes  distingués  y  étudièrent 
avec  succès  dans  le  vu*  siècle.  Les  calvinistes  piD^* 
reut  l'abbaye  et  ruinèrent  l'église  vers  lexvt»siècle: 
on  en  répara  une  partie  ;  mais,  en  1670,  rioialubrre 
de  sa  situation  au  milieu  des  marais  qui  TenTiroo- 
naient  de  toutes  parts,  la  fit  transférer  à  Viileoauie, 
où  elle  conserva  le  nom  d^Abbaye  de  Nesle-U  A^ 
poste.  Le  poriail,  qui  éuit  le  morceau  le  f^^ 
précieux  et  le  plus  vénérable  par  son  antiquité,  5  ^^ 
transporté.  Vé%\'M  et  l'abbaye  de  Nesle  ont  M  d^ 
truites  lors  de  notre  première  révolution.  Us  n'^ 
n'offrent  plus  que  les  restes  d'une  tour  earrée,  »f 
portée  par  quatre  arcades,  donc  la  oonstnKtioo  a 
environ  treixe  siècles  d'existence.  La  maison  ails- 
tiale,  qui  subsiste  encore,  n'est  remarquable  que  K 
son  antiquité. —  Avant  la  révolution  il  ya«->»i^ 
Villenauxe  un  fort  beau  cit&teaa,  dont  te  pire  ^ 
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geai't  la  roaCA  de  Nogent.  Le  cb&teau  a  été  détruit, 

et  le  parc  divisé  entre  plusieurs  acquéreurs.  — L'é- 

fise  paroissiale  de  Villenauxe  est  sous  le  vocable  de 

Btini  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  tradition,  d*accord 

ivec  une  ancienne  chronique,  en  fait  remonter  la 

fofldaiion  i  Tannée  4482;  mais  l'inauguration  n*eui 

Jjeo  4o*en  1199.  Le  vaisseau  est  remarquable  par  sa 

gnodear  et  par  sa  beauté;  il  est  surmonté  par  un 

elocber  dont  on  admire  la  légèreté  ;  les  vitraux  sont 

beaox  et  dans  un  asseye  bel  état  de  conservation  ;  ils 

datent  du  commencement  du  xvi«  siècle,  c*est-à-dire 

de  la  période  la  plus  brillante  de  la  peinture  sur 

verre  eo  France.  L'église  de  Dival  est,  dit-on,  plus 

•Dciennede  deux  siècles  que  l'église  paroissiale  ;  elle 

a*a  rien  de  remarquable.  Outre  ces  deux  églises, 

Fillenauxe  possède  troia  petites  chapelles,  désignées 

loiis  les  noms  de  la  Trinité,  de  Notre-Dame  de  Lo- 

relie  et  du  Cimetière. 

En  1652,  UD  corps  de  Lorrains,  fort  de  14  à 
i5,U00  hommes,  tenta  sans  succès  de  s'emparer  de 
>.llenaaxe,  qui  fut  défendu  avec  courage  par  les  ba- 
btisais.  Le  9  février  1814,  Napoléon  passa  à  Viile- 
Daaxe  sur  les  deux  heures  après-midi,  allant  avec 
l<>,(M)0  hommes,  combattre  et  vaincre  à  Cliamp-Au« 
leri,  une  colonne  russe,  forte  de  10,000  hommes, 
coaroandés  par  le  général  AlsuAef.  Le  8  mars  de  la 
néne  année,  Villenauxe  fut  pillé  pendant  huit  jours 
far  Tarmée  russe. 

En  1516,  les  babiubts  de  Villenauxe,  incommodés 
depuis  plusieurs  années  par  des  petits  scarabées,  ap- 
pelés ubéricots,  urebecs,  (»u  hurebers,  qui  rava- 
geaient prÎDcipailement  leurs  vignes  et  celles  des 
lieux  voisins,  portèrent  plainte  contre  ces  insectes 
par-devani  le  juge  ecclésiastique,  et  provoquèrent  la 
célèbre  seotenee  rapportée  par  Grosley  dans  ses 
Epbémérides.  —  Les  habitants  s'occupent  de  vanne- 
rie. 11  y  a  des  tanneries  et  des  mégisseries.  On 
commerce  sassi  sur  les  vins. 

fUlm  Otàtea^  Otbis,  paroisse  du  diocèse  et  de  Far- 
rond,  de  UeMix,  canton  de  Dammartin,  dépt.  de 
Seioe-e-Marne.    Ce  village  est  situé  au  pied  des 
collines  sur  lesquelles  est  assise  la  ville  de  Daminar- 
tia,  dans  une  plaine,  à  l'entrée  d'un  vallon  où  com- 
aience  un  petit  ruisseau  qui  coule  au  nord  et  qui, 
entrant  imaiédiatement  dans  le  dépt.  de  l'Oise,  tra- 
verse la  fofféi  d^Ermeiionvîlle,  pour  se  joindre  à  la 
Nooeice.  —  Oihîs  est,  comme  on  le  voit,  la  dernière 
commune  du  département  sur  ce  point.  Son  terri- 
toire est  limitrophe  au  département  de  l'Oise;  aussi 
étaii-il  autrefois  du  diocèse,  de  Télection,  de  la  sub- 
déiëgaiioii  61  du  grenier  à  sel  de  Senlis,  dont  11  est 
à  peine  éloigné  de  cinq  à  six  lieues.  Le  chapitre  de 
fieolis  était  aussi  collateur  de  la  cure,  et  l'église  a 
été  liliie,  ainsi  que  le  constate  une  Inscription  dé- 
gradée que  Ton  voit  sous  le  portail,  en  1555. 

Cn quart  delà  populationseulement  habite  le  villa- 
ge :  le  reste  ass  réparti  entre  plusieurs  écarts  ;  ce 
sont  :  1*  Beaupré,  ancien  chftteau,  au  nord-ouest 
dVtliîs,  prés  le  bois  de  Saint-Ladre,  i*  Gaincourt 


ou  Gtiincourt,  ferme  à  côté  de  Beaupré.  5*  Beau- 
marchais, hameau  au  nord  du  bois  de  Saint-Ladre 
et  sur  les  confins  de  la  forêt  d'Ermenonville  (Seine- 
ei'Oise).  Entre  Beaupré,  Guincourt,  et  Beauroar- 
chais,  était  une  petite  chapelle  sous  l'invocation  de 
Saint-Eustache.  4*  Sur  un  plateau  plus  au  nord- 
ouest,  bordé  par  les  bois  dits  de  TEglise  et  la  forêt 
de  Dammartin,  est  la  ferme  de  Saint-Laurent, 
où  il  y  avait  une  ancienne  chapelle.  5*  Saini-Liadre 
ou  Saint-Lazare,  à  l'ouest  d'Olhis,  ancienne  ma- 
ladrerie  actuellement  transformée  en  ferme.  6*  Tout 
auprès,  la  Tuilerie  et  le  hameau  de  la  Caveite  ou 
Cahuette.  7*  Sur  une  petite  éminence  nommée 
Mont-Crépin,  un  moulin,  qui  était  jadis  une  ferme. 
8*  On  voit  encore  les  ruines  d'une  ferme  dite  de 
Sainte-Opportune.  Ce  nom  lui  vient  probablement 
d*une  chapelle  qui  en  dépendait  et  qui  était  sous 
l'invocation  de  cette  sainte. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  en  terres  la- 
bourables et  en  bois  ;  Il  s'y  trouve  des  carrières  à 
plaire.  Sa  population  totale  est  de  450  habitants. 
Elle  est  à  2  lui.  nord  de  Dammartin,  à  25  kil. 
nord-ouest  de  Meaux  ,  et  à  62  kil.  nord-est  do 
Melun. 

Vt//are  Ramberli^  Saint -Ramberl*,  paroisse  du 
diocèse  de  Lyon,  à  5  kil.  de  cette  ville,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône.  Popul.  600  habii.  —  L'historlea 
le  Liaboureur  prétend  que  Saint- Rambert  oecope 
l'emplacement  d*une  ancienne  ville ,  appelée  Orcto- 
cuifi.  Une  pierre  tumulaire,  qui  forme  le  bassin  d'une 
fontaine  près  de  Téglise ,  porte  une  inscription  ro- 
maine dont  voici  la  traduction  :  i  Aux  dieux  mÀues 
et  au  repos  éternel  d'Aulinus  Antonius ,  vétéran  de 
laSo*  légion,  et  de  Titia  son  épouse;  ils  ont  (ait 
élever  ce  tombeau  de  leur  vivant,  pour  eux  et  leurs 
descendants,  et  font  dédié  sousl'Ascia.  i  I^  petite 
ville  d'Occiacum  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Ram- 
bert,  après  la  translalion  de  ce  saint,  dont  Phistoire 
a  été  trouvée  dans  les  manuscrits  de  Tlle  Barbe , 
publiée  par  le  Laboureur.  L'église  de  cette  paroisse, 
l'une  des  plus  anciennes  des  Gauler,  fut  fondée  par 
les  religieux  de  l'tle  Barbe,  dédiée  k  saint  Eléazar,  et 
ensuite  à  saint  Rambert,  sur  la  fin  du  xii*  siècle. 
L'architecture  du  portail  conserve  les  traces  d'une 
haute  antiquité;  elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  du  temps  de  Charlemsgne,  dont  on  volt 
encore  des  rrstes  à  Lyon.  Près  de  Saint-Rambert  se 
trouve  la  belle  manufacture,  d'étoffes  appelée  la 
Sauvagére. 

11  y  a  dans  le  diocèse  de  Belley,  une  petite  ville 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Rarabert-de-Jouy.  An 
commencement  du  moyen  âge ,  dans  un  vallon  res- 
serré entre  deux  montagnes  fort  élevées,  au  pied  du 
mont  Jura,  sur  la  rive  droite  de  l'Aibarine,  on  aper- 
cevait une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Rambert. 
L.a  tradition  voulait  que  ce  saint  y  eût  passé  un  cer- 
tain temps  en  prières  et  en  contemplation.  On  venait 
en  pèlerinage  h  cette  chnpelle  des  pays  voisins  et 
même  d'asseï  loin.  Ce  concours  de  peuple  inspira 
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fidée  de  b&tir  un  monasièrc  dans  ceuc  soIUudo.  La 
modeste  chapelle  vii  donc  s'élever  à  côié  d'elle  une 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  de  la  congrégation 
de  Cluny,  laquelle  à  son  tour,  donna  lieu  à  la  fon- 
dation d*un  village  qui ,  dans  la  suite ,  est  devenu 
une  ville.  Le  duc  de  Savoie  éiait  seigneur  et  baron 
de  Saint-Ramberl.  Sur  Tune  des  deux  montagnes,  H 
y  avait  autrefois  un  château  qui  commandait  la  ville 
et  Tabbaye.  Le  maréchal  de  Biron  le  fit  raser,  après 
le  traité  de  Lyon  de  1601.  —  Sainl-Rambert-de-Jouy 
est  actuellement  un  cheMieu  de  canton  de  Tarrond. 
e(àâ8  kii.  nord-ouest  de  Belley,  département  de 
TAin  ;  il  a  une  filature  de  soie,  des  fabriques  de  lai- 
nage et  des  manufactures  de  toiles  communes,  dites 
de  Saint'Rambertf  qui  occupent  les  populations  des 
montagnes  voisines.  On  compte  à  Saint-Rambert 
2,600  habitants. 

On  trouve  dans  le  diocèse  de  Lyon  une  autre  pe- 
tite ville  du  nom  de  Saint-Rambert.  Cette  localité 
possédait,  dit-on,  des  reliques  du  saint  :  ce  qui  fait 
qu'elle  en  a  pris  le  nom  dans  la  première  paplie  du 
moyen  âge.  Saint-Rambert-sur-Loire  est  situé  sor  la 
Ti?e  gauche  de  la  Loire ,  qui  y  est  navigable.  C*cst 
on  chef-lieu  de  canton  de  Tarrond.  de  Montbrison, 
à  18  kil.  sud-est  de  celte  ville ,  départ,  de  la  Loire  , 
qai  possède  un  entrepôt  des  vins  du  Forez  ei  du 
Beaujolais.  Ses  environs  sont  riches  en  forges  et 
hauts-fourneaux.  La  population  est  de  2,900  habit. 
Viliultt   Chirolienm  ,   Chiroubles  ,   paroisse    du 
diocèse  de  Lyon ,  à  4  kil.  de  Beaujeu ,  départ,  du 
Rhône ,  avec  705  habitants.  —  L'église  de  cette 
commune,  qui  est  dédiée  à  saint  Roch,  fut  construite 
par  Antoine  Blonde),  h.tbilant  du  lieu,  à  une  époque 
où  la  peste  exerçait  de  grands  ravages.  Le  procès- 
verbal  de  sa  fondation  rapporte  que  le  jour  où  Ton 
commença  à  la  bâtir,  la  peste  cessa  dans  la  paroisse, 
et  que  les  pestiférés,  se  trouvant  guéris,  vinrent  se 
joindre  aux  ouvriers  qui  y  travaillaient.   L'air  de 
Chiroubles  est  exirêmenienl  vif  et  pur  :  on  y  voit 
assex  commonément  des  centenaires  sans  aucune 
infirmité.  Le  sol  produit  de  très-bons  vins  et  d'ex- 
cellents navets ,   renommés  dans  tout  le  pays ,  et 
notamment  à  Lyon. 

Vimiacum,  Neuville-sur-Saône,  autrefois  Vimy, 
petite  ville  du  diocèse  de  Lyon,  à  12  kil.  de  ceîte 
ville,  avec  2000  habitants.  Elle  est  située  dans  une 
pOMiion  ravissante,  sûr  la  Saône,  qu'on  y  li averse  sur 
un  beau  pont  suspendu.  —  Vimy  n'était  d'abord 
qu'un  village;  en  devenant  une  petite  ville  il  prit  le 
nom  de  Neuville;  c'était  la  capitale  dn  Fnmc-Lyon- 
nais;  elle  faisait  partie  du  diocèse  de  Lyon  et  dcicn- 
dait  de  l'Ile-Barbe.  Le  Franc-Lyonnais  était  une 
petite  contrée  située  aux  portes  de  Lyon,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône.  Elle  conserva  culte  déiiumina- 
tion  jusqu'au  moment  de  la  révolution.  Les  habitants 
étaient  exempts  des  gabelles,  des  droits  d'aides  ,  de 
la  milice,  de  la  taille  et  de  tous  les  autres  iin|>ù(s 
qui  étaient  perçus  dans  le  royauMK*.  Ils  jouiasaiinl 
encore  de  plusieurs  autres  privilège?  cl  innnunilés. 
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Ce  pays,  administré  comme  tine/épubll<|uc,  offrait  un 
phénomène  étonnant  au  milieu  des  institutions  mo- 
narchiques d'alors.  En  IGC6,  les  baronnies  de  Vimy, 
Montancé,  Lignières,  la  terre  d'Ombreval,  les  fiefs  de 
Montjoly,  etc.,  furent  réunis  et  érigés  en  marquisat 
en  faveur  de  Camille  de  Neuville  de  Villcroi,  qpi, 
(rente  ans  après  la  mort  de  saint  François  de  Sales, 
vint  occuper  le  siège  épiscopal  de  Lyon  en  iC55,  Ce 
prélat ,  dont  le  frère  était  gouverneur  de  Lyon,  éta- 
blit à  Neuville  des  moulins  à  grains  et  à  organsioerla 
soic^  des  usines  et  des  fabriques  de  toute  es|ièce  :  b 
soie  seule  occupait  plus  de  cent  ouvriers.  C'est  au&M 
à  lui  que  Ton  doit  la  fontaine  et  la  belle  église  de 
Neuville. 

Neuville  possède  des  eaux  minérales  rerrogineaseï 
qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Cbarbon- 
uières.  C'est  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  nord^^ 
de  cette  ville,  dans  les  environs  du  domaine  dt 
Mont-Triblueux  {mont  Terribilis),  que  se  donna  la 
fameuse  bataille  qui  décida  du  sort  de  Fempire  ro- 
main, entre  Septime-Sévère  et  son  compéliteor  Albin. 
Des  vestiges  d'armures,  de  nombreux  ossements  bih 
mains  et  des  médailles  romaines  de  cette  époque  tv* 
testent  celte  assertion. 

Neuville  se  livre  à  la  fabrication  du  vetoun  et 
d'autres  étoffes  de  soie.  On  y  voit  des  blanchisseries 
et  un  laminoir  pour  le  plomb. 

Viremacum,  Ylllemaure,  paroisse  du  diocèse  et  M 
l'arrond.  de  Troye?,  à  30  kil.  de    cette  ville,  dpi. 
de  1  Aube.  Ce  bourg,  situri  sur  la  rivière  de  la  Vanii« 
qui  le  divise  en  deux  parties,  a  731  habitants.  — Pes 
écrivains  ont  prétendu  que  Ville  !:aure  d  vail  fa  fon- 
dation à  des  Maures  on  Sarrasins  qui  y  pénétrè:eia 
autrefois  on  à  un  officier  nommé  Maur,  qui  auril 
été '-'ratifié  de  celte  terre,   en  36  f,    par  rempruf 
Julien  :  mais  ces  conjeriures  ne  reposent ^sit  au  ifo 
fondement  historique.  Suivant  Chlore  de  la  Cliar- 
nielte,  qui  a  fait  l'bisioire  de  ce  bourg,  en  de  i  vo- 
lumes in-folio,  il  a  été  beaucoup  plus  considé  n)>it 
qu*aiijourd'hui,  et  a  porté  le  titre  de  ville,  dont  il  pa- 
rait avoir  eu  l'importance  :  des  restes  de  remfttrti 
qui  servent  actuellement  de  clôture  au  jnrdln  ilu 
l'resbytère,  et  les  noms  de  quartier  de  la  viUeeide 
faubourg  Saint-llonoré,  conservés  i>ar  «ertaines  par- 
ties de  la  commune,  confirment  ce  iérotâgnai;e  d« 
Tiiisloire  et  de  la  tradition.  Villeinaure  a  été  pu* 
sieurs  fois  rav^^gé  et  incendié,  et  a  beaucoup  soulTert 
dans  le  xm*  et  le  xiv®  siècle,  lors  de  roccupiooi) 
des  Anglais.  Un  incendie  désastreux  y  éclata  eu  I  Uti; 
le.'lise  fut   alors  consumée.  Un  autre  eut  lieti  t» 
MM,  En  io88,  la  Ligue  y  tenait  garnison  :  pri«c« 
^^94,   il  fut  livre  au  feu  et  au  pillage.  D'anciens  ti- 
tres apprennent  qu'il  y  eut  k  Yillcmaure  un  chapitr*. 
une  maladrerie,  cl  un  iiôtei-Dieu  qui  devmtlj  p'^'t 
des  Hammcs  en  159  i.  ~  Suivant  les  vieilles  lff«'* 
des,  le  corps  de  saint  Fi  a  vil,  qui  avait  été  iiit»u"( 
dans  un   erniitMgc  construit  .pour  lij,    prê«  <«  ^i 
b  lUicc  de  i'Ardo:  son, alors  appe'éo  lourct  d^  V  \'  •• 
dance^  fut  tianblété  au  comiuencciuent  du  ui*  »•<* 
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ele,  au  cliiOeau  de  Villemaure,  où  les  seigneurs  lui 
bàlirenl  une  église. 

La  cbàtellenic  de  Villemaure  était  une  des  plus 
imporianteâ  des  environs  de  Troyes.  Sa  mouvanee 
s*ëiendail  sur  plusieurs  fiefs  voisins.  Elle  eut  des 
seigneurs  de  distinction  que  Tbistorlen  de  Villemaure 
divise  en  six  races.  Le  plus  ancien  connu  est  Manas- 
sès  de  Villemaure,  vivant  en  1115.  Dans  le  xiii*  siè- 
cle celte  châieltenîe  appartenait  aux  comtes  de 
Champagne.  Après  plusieurs  mutations,  elle  fut  ac- 
quise, en  1647,  par  le  chancelier  Pierre  Seguier,  en 
uiéme  temps  que  le  oliàteau  d^Ësiissac  et  plusieurs 
terres  des  environs.  En  1658  elle  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie. 

Le  bourg  de  Villemaure  est  généralement  bien 
l»fttl;  la  plupart  des  maisons  sont  couvertes  en  tuiles, 
et  offrent  à  Tintérieur  une  propreté  et  un  air  d'ai- 
sance qu*on  n*est  pas  liahisué  h  rencontrer  daM  les 
villages  de  la  Champagne.  On  remarque  dans  Téglise 
«n  trè8-l>eau  jubé  en  bols,  représentant  les  princi- 
paux événements  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 

Vudami ,  les  Votiaks.  Ce  peuple  a  conservé  ,  en 
partie,  par  tradition  de  ses  pères,  Tidotâtrie  que  la 
race  finnoise  à  laquelle  il  appartient  pratiquait  dans 
le  nord  de  l*Europe,  et  que  le  christianisme  est  par- 
venu à  déiruire,  après  des  travaux  opiniâtres  et 
difficiles.  Ce  genre  d*idolâtrie  avait  un  caractère  de 
barbarie  mystérieuse  qu'il  empruntait  sans  doute  de 
rinclémence  du  climat.  Ceu\  ri^ui  sont  chrétiens  ont 
conservé  plusieurs  pratiques  païenucë,  ce  qui  fait  un 
christianisme  défiguré  et  bizarre.  Les  Votiaks  habi- 
tent en  grande  partie  les  gouvernements  d'Orenbourg 
et  de  Viaika,  dans  la  Russie  d'Europe.  Les  Tartares 
leur  donnent  le  nom  dMru;  il»  &*uppellent  eux-mêmes 
Oud  ou  Oudy  et  Mord,  c*est-à  dire  hommes ,  ou 
lïOudmord ,  peu  mélangés  d*aulres  peuples.  Leur 
langage  continue  d'élre  un  pur  dialecte  fuinois.  Ils 
conservent  encore  leur  ancienne  dislr.biitiou  par  tri- 
bus,  et  donnent  en  conséquence  des  noms  addition- 
nels à  leurs  villages.  Leur  nombre  est  asi>ez  consi- 
dér.tble  :  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg  ils 
sont  environ  IS^OOO  mâles,  et  50,000  dans  celui  de 
Viatka.  La  plupart  sont  baptisés  ;  il  y  en  a  cependant 
encore  qui  sont  païens.  Ils  ont  beaucoup  de  traits 
tara-  téri>tiques  qui  les  distinguent  parfailcmenl  dos 
Tchéi  émisses,  ainsi  que  des  autres  Finnois.  Ils  sont 
plus  vifs,  plus  gais,  moins  entèiés,  mais  en  revanche 
irès- ivrognes.  Le  sexe  même  ne  le  cède  point  en  cela 
aux  hommes.  11  y  a  parmi  eux  très-peu  d*hommes 
grands,  bien  faiis  et  robustes.  Les  femmes  surtout 
aont  petites  et  point  jolies.  Lon  ne  voit  chex  aucun 
peuple  autant  de  rouges  ardents  que  chez  les  Votiaks; 
il  y  en  a  cependant  qui  ont  des  cheveux  bruns , 
d*auires  des  cheveux  noirs ,  néanmoins  la  piuparl 
sont  châtains  ;  mais  ils  ont  en  général  la  barbe  rousse: 
ils  sont  aussi  moins  sales  que  les  Morduans  et  tes 
Finnois.  Quant  à  la  propreté  dans  le  mcu;igc  cl  dans 
1«8  habits,  ils  ne  le  cèdent  en  rien  aux  Tchéréutisses  : 
rien  de  plus  dégoûtant  que  leur  vaisselle  et  leurs 


mets.  Leurs  boissons  sptri tueuses  ne  sont  guère  plus 
agréables,  quoiquMls  n'y  épargnent  ni  malt  ni  miel. 
11  n*y  a  point  de  pays  dans  toute  la  Russie ,  où  les 
fenraes  portent  une  coiiïure  plus  singuliéremenf 
arrangée  et  plus  laide  que  chez  ces  tribus  :  leur  bon- 
net forme  un  demi-cylindre.  Les  Votiaks  sont 
4*assez  habiles  cultivateurs;  ils  payent  leur  rede- 
vance à  la  couronne  comme  les  paysans  russes. 
141,000  hab. 

Vulpium  Insulœ,  Âléoutes,  Aloutiennes,  ou  lies 
des  Renards.  —  Ces  lies,  situées  dans  le  Grand 
Océan  boréal,  à  Test  du  Kamtchatka,  vers  les  côtes  de 
TÂmérique  russe,  dont  elles  font  partie,  s'étendent 
de  la  pointe  sud-ouest  de  la  presqu'île  d'Alashkn, 
par  194*  11*  jusqu*à  160*  10*  de  loni;itude  est, 
entre  M"  40*  et  55"  de  latitude  nord.  Cet  archipel 
forme  une  espèce  de  chaîne  qui  se  prolonge  en  ligne 
courbe.  Elles  furent  découvertes  la  plupart  dans  lè 
dernier  siècle,  tant  pendant  les  voyages  entrepris  pat 
les  ordres  du  gonvernement  russe  que  par  divers  par- 
ticuliers qui  faisaient  le  commerce  de  fourrures. 
Beliring  et  Tchirikof  coitimencèrent  en  1711  ;  Bil- 
lings  et  Sarytchef,  dans  leurs  voyages  depuis  1795 
jusqu'en  1705,  achevèrent  les  découvertes  de  toutes 
les  îles  qn*on  coim.nlt  â  présent.  —  Les  lies  Aléoutes 
se  ressemblent  presque  toutes  par  leur  description 
topographique  et  physique;  généraletnent  remplies 
de  rochers ,  elles  s'élèvent  considérablement  vers 
leur  centre;  leurs  bords  sont  entourés  de  bas-fonds 
et  de  rochers  cachés  »^ous  Teau,  ce  qui  y  rend  la  na*« 
vigation  très-dangereuse;  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  et  de  lacs,  dont  la  plupart  man- 
quent de  poisson.  L*hiver  y  e.st  beaucoup  plus  doux 
qu'en  Sibérie.  La  neige  ne  commence  guère  à 
tomber  avant  le  mois  de  janvier,  et  elle  rouvre  la 
terre  jusqu*à  la  fin  de  mars.  Il  y  a  des  volcans  dans 
quelques-unes  de  ces  fies,  dont  plusieurs  renferment 
du  soufre,  et  d'autres  des  sources  d'eau  chaude  où 
Ton  peut  cuire  de  la  viande  et  des  liqueurs  :  elles 
sont  en  général  passablement  peuplées  relativement 
à  leur  étendue.  Les  insulaires  habitent  sous  terre 
hiver  et  été  ;  ils  sont  d'une  taille  moyenne,  et  jouis- 
sent de  leur  liberté  moyennant  un  petit  tribut  en 
fourrures  qu*ils  payent  à  la  Russie;  encore  n'est*  il 
pas  général  pour  toutes  ces  lies,  car  il  y  en  a  plu- 
sieurs dont  les  habitants  sont  entièrement  libres.  — 
Les  idées  religieuses  y  consistent  dans  la  sorcellerie 
et  la  magie,  et  quelques  insulaires,  qui  passent 
pour  magiciens  dans  Tesprlt  des  autres,  se  mê- 
lent de  prédire  l'avenir  et  de  deviner  le  passé.  Les 
enfants  n*y  ont'ntil  respect  pour  leurs  parents  ei  les 
vieillards.  Les  indigènes  se' piquent  entre  eux 
de  constance  et  de  fidélité,  sont  d'une  humeur  gaie 
et  enjouée,  mais  sujets  à  la  colère  ;  du  reste,  Inca- 
pables de  mettre  la  moindre  distinction  entre  le  bien 
et  le  mal,  ils  se  livrent  sans  honte  à  toutes  les  actions 
que  la  bienséance  défend.  Les  enfants  ont  coutume 
de  se  baigner  dans  la  mer,  ce  qui  doit,  dans  Popîni'  n 
de  leurs  parents,  les  rendre  cotirageux  et  adroits  à 
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la  pèche,  lU  se  Mamuent  delà  chair  ei  de  la  graisse 
des  animaui  marios»  de  poissons  de  mer,  ainsi  que 
de  contes  sortes  de  racines  et  de  baies;  un  mets 
friand  pour  eui»  ce  sont  des  ognons  de  lis  ;  ils  pren- 
nent aussi  les  saumons  qui  remontent  leurs  lisières* 
Us  n*ont  point  d'heures  Aies  pour  leurs  repas,  île 
mangent  quand  ils  ont  faim,  et  si  leurs  provisions 
sont  épuisées,  ib  sont  capables  de  supporter  la  faim 
plusieurs  jours  de  suite.  Dés  leur  plus  tendre  enfance 
on  les  nourrit  des  aliments  les  plus  grossiers.  Quand 
nu  enfant  crie,  la  mère  le  prend,  le  porte  à  la  mer, 
Vy  plonge  tout  nu,  et  Ty  tient,  quelque  temps  qu*il 
fwse,  et  quelle  que  soit  la  saison,  jui^qu'à  ce  qo1l 
cesse  de  crier. «Ce  traitement  ne  fait  aucun  mal  aui 
enfants;  au  coniraire,  il  les  endurcit  tellement  au 
froid,  que  même  en  hiver  ils  peuvent  aller  pieds  nus. 
Les  hommes  portent  des  habits  faits  du  ventre  de 
divers  oiseaux,  comme  alqnes,  macareux,  cormorans 
et  autres.  Les  habits  dont  ils  se  couvrent  en  temps 
de  pluie  sont*  faits  des  entrailles  enflées  et  desséchées 
de  lions  marins,  de  grands  veaux  marins  et  de  ba- 
leines. Us  coupentleurs  cheveux  en  rond  tout  autour 
de  la  tète  jusqu'aux  oreilles,  et  se  rasent  le  sommet 
de  la  léiOi  où  ils  laissent  toujours  uue  petite  place 
ronde  et  absolument  nue.  Les  femmes,  au  contraire, 
ne  coupent  leurs  cheveux  qu'au-dessus  du  front,  et 
nouent  le  reste  ensemble  sur  la  tète.  Tout  autour  des 
oreilles  elles  se  font  de  petites  incisions  auxquelles 
elles  suspendent  de  petites  brancbet  de  corail  que  les 
Russes  troquent  avec  eux.  Les  deux  sexes  se  pei- 
gnent le  visage  de  toutes  sortes  de  couleurs  ;  mais 
leur  principal  ornement  consiste  à  porter  de  petits 
os  passés  dans  les  narines  et  à  travers  la  lèvre  infé- 
rieure. Ils  iraflqueut  en  castors  et  ours  de  mer,  en 
babils  de  plumes,  en  cbemises  d'entrailles  d\iniuiaux 
pour  la  pluie,  en  grandes  peaux  de  veaux  et  de  lions 
marins  pour  canots,  en  bonnets  d^osier,  flèches  ,  fil 
de  poil  de  vache  et  de  renne»  qui  leur  vient  du  pays 
^Aiaêhka,  Leurs  ustensiles  de  ménage  consistent  en 
de  grands  seaux  carrés,  en  de  grandes  haches  et 
autres  choses  semblables  qu'ils  font  eux-mêmes  de 
bois  flotté.  Leurs  armes  sont  l'arc  et  la  flèche,  dont 
la  pointe  est  faite  d'une  pierre  aiguë,  et  de  javelots 
de  la  longueur  de  deux  archines,  qu*ils  lancent  avec 
la  main.  —  Ces  peuples  ont  souvent  des  fêtes,  et 
particulièrement  lorsqu'ils  sont  visités  par  les  habi- 
tants des  lies  voisines.  Les  hommes  vont  au-devant 
de  leurs  hèles  avec  des  timbales,  et  leurs  femmes  en 
chantant  et  en  dansant.  On  emmène  les  nouveaux 
venus  dans  les  terriers,  on  les  fait  asseoir  sur  des 
nattesi  et  on  leur  oflye  à  manger  ce  qu'on  a  de  meil- 
leur. An  reste  ces  réjouissances,  qui  ne  manquent 
jamais  de  se  faire  à  l'arrivée  des  étrangers,  n'ont 
jamais  lieu  à  leur  dépari.  La  saison  où  ils  chassent 
le  plus  habituellement  est  l'automne,  depuis  le  20  oc- 
tobre jusqu'au  !•'  décembre.  Cest  alors  qu*ils  onl 
coutume  de  prendre  de  jeunes  ours  de  mer,  pour  se 
faire  des  habits  de  leurs  peaux.  A  cette  chasse  suc- 
cèdent des  réjouissances  telles  que  celles  que  Ton 
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vient  de  voir,  avec  cette  différence  qoedsiScellM«ci 
les  hommes  sont  couverts  d'un  masque  deboispéat 
de  toutes  sortes  de  couleurs,  avec  une  terre  grottière 
qui  se  trouve  dans  ces  Iles,  lesquels  naïquei  itpré- 
sentent  divers  animaux  marins.  Dorant  oes  lètei  ili 
vont  avec  toute  leur  famille  de  village  en  village,  et 
même  dlles  en  Ues.  Au  printemps  ils  partent  pov 
la  chasse  des  ours,  des  lions  marins  et  des  baleines. 
En  été,  lorsque  la  mer  est  ealme  et  mène  sgitée,  il| 
s'occupent  de  la  pèche  à  la  ligne.  S'il  leur  arrive  de 
se  blesser,  soit  par  une  chute,  soit  en  eonbausnt, 
ils  font  diète,  et  ne  mangeât  rien  pendant  dm  se- 
maine entière,  se  contentant  de  mettre  sur  la  pliie 
une  certaine  racine  jaune.  La  tète  leur  faitpelle  nul, 
ils  s'y  ouvrent  une  veine  avec  un  caillou  traachaot. 
Ont-ils  quelque  chose  à  coller,  ils  se  doaneot  ii 
grand  coup  sur  le  nei,  et  frottent  du  sang  qui  es 
sortKe  qu'ils  veulent  coller.  Parmi  eux  le  ncvue 
est  impuni,  faute  de  tribunaux  et  de  magisirau.  Us 
se  contentent  d'evivelopper  leurs  morts  dans  aai 
natte»  et  de  les  jeter  dans  une  fosse  qu'ils  recoomsi 
de  terre.  Si  c'est  une  personne  riche,  on  retend  à 
terre  dans  un  petit  canot  fait  de  bois  flotté,  oo  Fes- 
toure  de  tous  les  meubles  et  ustensUes  qui  ont  été  i 
son  usage,  et  on  la  laisse  là.  Depuis  quelques  aanées 
ils  sont  soumis,  payent  un  tribut  aax  Russes,  dool 
ils  entendent  la  Umgue  pour  1$  plupart,  et  tril- 
quent  avec  eux. 

On  divise  les  lies  Aléontes  en  Aléoutes  propfe* 
ment  dites,  et  ce  sont  les  plus  proches  :  oo  m 
compte  trois,  savoir  :  Atia,  Agitta  et  Sémitcbe;  es 
Iles  des  Rau,  au  nombre  de  quatre,'  qui  sont  :  Boni- 
dyre,  Kiska,  Amichitka  et  Krysiy-ostrov,  oa  llledi 
Rat;  en  Iles  d'Andréanof,  qui  sont  au  nombre  de 
quatone  :  nommément  Tanaga,  Kanaga,  BobrcTei 
ou  du  Castor,  Goréloi  ou  Ile  Brûlée,  Sémisopottbnci 
ou  des  sept  Cratères,  Adakhe  ou  Aîague,  Sitkis^ 
Tagiiilak  ou  Tagaoune,  Akhu,  Amiia  ou  kmlA,  Si- 
gouam,  Amoukhta,  Tchougagane  et  Tchétyré-Sope* 
chniaostrova  ou  les  Iles  des  quatre  Cratères;  en  Itei 
des  Renards,  fort  nombreuses,  savoir  :  Oamnak, 
Ounalashka.  Spirkine,  Acoutane*  Acoune,  Cafalg>9 
Ounimak,  Sannakh,  Chonmaguine.  —  Entre  111e  de 
Sannakh  et  celle  de  Choumaguioe  aa  trouve  sa  pecd 
archipel  de  sept  à  huit  lies  pea  considérables,  §>' 
voir  :  Naminak,  Animak,   LIaloskikh,  Arsmî*' 
Ksiakh,  Couéguedak,  Kitagodakh  eCOunakhlesb;ei 
un  petit  archipel  composé  de  sept  Iles,  qa*oo  àpçék 
Evdokéevskia  ou  Iles  d'Eudoxie.  On  les  nomme  aasa 
Semides.  On  remarque  eucure  lea  Iles  Tovgoidoki 
Kadiak,  l'archipel  qui  entoure  cette  dernière  He.  it 
dont  les  principales  sont  Siagkidak ,  Aaogaak ,  U- 
vrachitihei  et  Khonékh. 

Les  Russes  y  ont  on  évècbé,  une  petite  garnisos 
et  un  chantier  de  construciion.  Les  Iles  doTaoags.  de 
Kanaga  et  d'Akhta  sont  célèbres  par  leurs  vsWa' 
en  activité.  La  compagnie  russe  d'Amérique^  qa*  ' 
des  comptoirs  établis  dans  les  Iles  Kadiak  et  Oio»* 
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lashka,  met  les  habitants  e»  réquisiiion  pour  se  pro- 
corer  les  fourrures  d'ahimaux  marias. 

Vurtemburgum^  Wurtemberg.  -«  L*origîne  de  la 
maison  de  Wurtemberg  est  enveloppée  dans  Pobs- 
cuHié.  Ulric,  surnommé  avec  le  pouces  comte  de 
Wurtemberg,  profila  des  troubles  oecasionnés  par 
reiiioction  de  la  maison  de  Holienstaufeu»  pour 
aqoërir  plusieurs  domaines  de  cette  maison  et 
d'autres  terres,  tek  que  le  comté  d*Uracb.  Son  fils , 
Eberard  rillustre,   fut  un  seigneur  turbulent  que 
feoipereor  Henri  Yll  Ht  dépouiller  de  toutes  ses  pos- 
Ms&ioos  comme  perturbateur  du  repos  public.  Il  y 
hi  rétabli  en  13i3,  après  I9  mort  de  Pempereur. 
Soa  fils  Ulric  fut  un  prince  économe  qui  acheta  les 
domaines  des  comtes  de  Yachingen  et  des  comtes 
Câlins  de  Tiibingen  »  et  le  comté  de  Grœningen. 
£berard  le  Pacifique»  mort  en  1417,  épousa  la  fille 
dfl  dernier  duc  de  Teck,  qui  mourut  en  liST^Les 
imes  des  ducs  de  Teck  passèrent  à  la  maison  de 
Wûrteoiberg,  par  achats  et  auirement.  Eberard  lY , 
MO  fils,  acqnii  le  comté  de  Monibéliard  en  épousant 
rbériiière  de  ce  pays.  Cest  ainsi  que  se  forma  suo- 
cessifement  Téial  de  Wurtemberg»  que  Tempereur 
Maiimilien  l*'  ëleva,  en  1495,  au  rang  d*un  duché , 
ta  rësnissaot  tous  les  alleux  de  la  maison  en  un 
Ml  flef  masculin ,  et  permetunt  à  Eberard  Y  de 
prendre  le  titre  et  les  armes  de  la  maison  de  Teck, 
le  régne  da  duc  Ulric  1*^^  qy|  ^im.^  pendant  tonte 
b  noitlé  du  iti»  siècle»  est  fort  remarquable.  Sa 
prodfgaljië  et  les  charges  qui  en  résultèrent  pour  le 
paysoccasionoèfent  un  soulèvement.  Ulric  fut  obligé 
dépasser»,  eo  1514»  avec  ses  sujeu,  la  transaction 
de  Tûbingen»  qui  est  la  base  des  droiu  eonstitu- 
tioanels  des  Euu  de  W&rtemberg»  et  Torigine  des 
ceiicslttiona  qui  »  depoia  trois  siècles»  subsistent 
entre  la  maison  r^nante  et  ses  sujeu.  Un  différend 
^Tlric  eut  avec  la  fille  de  Rentlingen  renveloppt 
dans  noe  guerre  avec  la  ligne  de  Souabe  :  les  alliée 
firent  la  conquête  du  duclié  de  Wurtemberg  »  et  le 
vendirent  »  en   1519»  à  Charles-Quint.  Ulric  passa 
^oatone  années  dans  Texil  ;  mais  en  1534  il  recon- 
quit son  pays  par  l^ssistance  de  Philippe  le  Magna- 
aime,  landgrave  de  Hesse.  Sa  possession  lui  fut  as- 
sorée  par  la  transaction  de  Cadan,  mais  il  se  recon- 
ooi  Tasaal  antrîcblen.  Ulric  favorisa  ei  introduisit  la 
réformaiion.  — >  L*empereur  Rodolphe  II  renonça  » 
par  le  traité  de  Prague  de  1509»  au  domaine  direct 
sar  le  duché  de  Mrûnemberg,  que  le  traité  de  Cadan 
lui  arait  accordé»  en  se  réservant  cependant  h  ré- 
v^rsibi  iié  à  défaut  d'hoirs  mAles  de  la  maison  de 
Wûrfembeig.  Comme  la  maison  de  Habsbourg  s'iest 
éteinte,  en  1740  ,  dans  les  mâles,  les  ducs  de  Wir- 
(emberg  ont  rrgardé  cette  réversibilité  comme  égale* 
»eat  éteinte;  mais  fai  maison  de  Lorraine-Auiricbe 
s^  a  renonce  qa*en  1809.  —  Les  ducs  de  Wurtem- 
berg ayant  perdo»  par  la  paix  de  Lunévilie  »  leurs 
possessîoas  aar  In  rive  gauche  du  Rhin ,  Frédéric  II» 
Idi  régnait  depuis  1797»  profita  des  conjonctures 
mr  agrandir  son  pays;  le  recés  de  1805  lui  donna 
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une  riche  indemnité  en  fondations  ecclésiastiqi 
situées  à  sa  convenance  »  et  la  dignité  éleciorale. 
Il  obiint»i)ar  la  paix  de  Presbourg»  une  grande  partie 
des  possessions  de  TAuiriche  en  Souabe  »  et  la  aou» 
veraineté  avec  le  litre  royal.  11  fut  un  des  fondatenra 
de  la  confédération  rhénane  »  qui  lui  aonmit  plu- 
sieurs maisons  régnantes  en  Souabe.  Enfin  la  paix 
de  Schœnbrunn  lui  procura  de  nouvelles  acquisi- 
tions. —  Frédéric  ne  participa  pas  à  la  fondation  de 
la  confédération  germanique,  mais  il  y  entra  après 
coup»  ei  y  occupa  la  place  qu'on  lui  avait  réservée* 
Le  roi  de  W^ûrtemberg  occupe  la  sixième  place  à  la 
diète  ;  à  rassemblée  générale  »  quatre  suffrages  y  sont 
joints. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  a  une  suriace  de  369 
m.  c.  g.  (10251.  c.}f  renfermant  un  pays  riche  et 
fertile»  et  ayant  i»687»000  habitants  »  parai  lesquels 
il  y  a  193,000  sujeu  médiats.  11  est  donc»  sous  le 
rapport  de  la  popubtion»  le  plus  petit  en  Europe  » 
excepté  la  Saxe  et  le  Hanovre;  sous  le  rapport  de 
l'étendue»  Il  est  presque  de  la  moitié  inférieur  au 
Hanovre.  Situé  entre  les  47*  5o'  et  50*  de  latitude 
nord  et  les  6  et  8*  de  longitude  est  »  il  est  formé 
d*one  grande  partie  des  principautés  de  Hohcnlohe  » 
de  celle  d*Ellwangen»  du  duché  de  Wurtemberg»  des 
anciennes  villes  impériales  de  Heilbronn ,  Hall  » 
Gmûnd»  Biberach ,  des  comtés  de  Hohemberg  >  de 
KOnigseck-Attlendorf»du  landgraviat  de  NeUeabouvf» 
U  est  borné  au  nord*est  et  à  Tesipar  la  Bavière»  su* 
sud  par  rAulriche»  le  lac  de  ConsUnce  »  le  grand* 
duché  de  Bade ,  les  principautés  de  Hoheus»llerB  ; 
à  Touest  et  au  nord  par  le  grandnlocbé  de  Bade» 
En  1810»  il  fut  agrandi  de  la  ville  d^Ulm  et  d'une 
partie  du  territoire  situé  sur  la  rive  gauclie  de- 
rnier» etc.  Ses  principales  rivières  sont  le  Dsnobe. 
le  Necker»  TEnx  ,  la  Muhr ,  le  Kodier ,  Hatl  el  le 
Tauber.  Les  grands  traiu  naturels  de  ce  loyaome 
consistent  en  deux  chaînes  de  montagnes  :  l^iine,  ap- 
pelée la  Forêt-Noire  ou  Schwarswald,  court  reapace 
de  30  lieues  le  long  de  la  frontière  occidentale  ; 
Tautre,  nommée  Alpe  de  Souabe  on  de  Wûrtemberf» 
formant  une  suite  de  montagnes  privées  de  bois  » 
commence  à  Rothweii»  et  traverse  le  loyaune  de 
sud  au  nord.  Les  plus  hauts  sommets  sont  :  le  Kat- 
zenkopf  (Tète  de  chat),  de  plus  de  3000  pieds  de 
haut  ;  le  Stornberg»  de  2639  pieds  ;  le  HohenxoUem» 
de  2621  p.  ;  le  Kniebis»  de  2566  p.  ;  le  Teck»  de  2327 
p.  ;  le  Staifenberg,  de  2315  p.  Sur  ces  montagnes 
on  éprouve  une  température  froide.  Le  reste  du 
pays  esi  agréablement  coupé  de  collines  pen 
élevées  et  de  vallées  délicieuses  jouissant  d'un  climat 
très-doux.  Si  Ton  en  excepte  les  montagnes»  ce 
royaume  offre  noe  des  contrées  les  plus  fertiles  el  les 
mieux  cnliivées  de  TAIIemagne  :  on  y  récolte  toutes 
sortes  de  grains»  des  vins»  dont  la  meilleure  qualité 
est  connue  sous  le  nom  &éviniéu  Neeker;  des  fruiio 
de  toute  espèce.  Le  sol  recèle  mines  de  fer,  argenr, 
cuivre,  charbon ,  terre  à  porcelaine.  La  Forèt-Noire 
abonde  en  pins  et  sapins ,  dont  on  exporte  une 
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(grande  qusniîté.  La  principale  branche  d*iiidiislrie 
est  la  fabricaiion  des  toiles  et  des  étoffes  de  laine. 
La  Wurtemberg,  antrefois  dacbé,  mais  érigé  eo 
royaume  en  1806 ,  se  divise  en  quatre  cercles»  lait, 
Necker,  Furél-Noîre  (Schwarzwald)  et  Danube  « 
siibdJTisés  en  12  bailliages.  Le  gt  uvernenient  est  une 
inonardile  constituUonnelIe.  Le  pouvoir    exécutif 
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réside  entre  les  mains  du  roi,  ei  est  modlGé  par  um 
chambre  représentatîTO.  La  noblesse  jouit  de  grands 
privilèges. 

Le  roi  est  Inifaérîen ,  ainsi  que  sa  famille.  Il  ;  i 
un  évéché  pour  les  CJ^tboUques  du  royaume  à  Ro- 
tbenbourg.  L'évéque  est  suffragant  de  rarchevèclié 
de  Fribourg-eu-Brisgaw  (grand*ducbé  de  Bade). 


Xaekariui,  vel  Fluvim  Amazoniduê^  le  Rio-de- 
Cliahuaris,  ou  le  Maragnon,  POrclIana,  on  enfin  le 
fleuve  lies  Amazones,  le  plus  grand  affluent  de  1*0- 
l'éan  Allanliqne,  dans  FAniérique  méridionale,  en- 
ire  le  cap  Nord  et  Hle  Marajo,  sous  Téquateur  (!)• 
*-  Ce  fleuve  pi  end  d^bord  le  nom  de  Rio-d^-Cha- 
Quarts,  (fie  plus  bas  il  échange  contre  celui  des 
Amazones.  Il  arrose  la  contrée  habitée  par  des  tri- 
bus américaines  indigènes  nommées  individuelle- 
roent  Cbaliuarii^  Paucartûmbinoit  et  désignées  col- 
lectivement sous  le  nom  général  de  Chunehos.  De  là 
cette  premiè  e  appt-llatton  de  Rio^eCbahuaris.  Les 
Chnnehos  sont  du  nombre  des  tribus  barbares  qui 
habitent  les  plaines  arrosées  par  le  Béni  (i)  et  TA- 
maione ,  plaines  qn*a  parcourues  récemment  un 
voyageur  français  aussi  savant  que  courageui  et  in- 
fatigable (M.  de  Castelnau),  et  dont  les  découvertes 
conflrment  les  observations  liaites  il  y  a  plus  de 
deui  siècles  par  les  missionnaires  catholiques.  — • 
La  langue  dos  Chnnehos  est  totalement  inconnue 
aui  Espagnols  qui  habitent  sur  leurs  frontières.  La 
manière  de  compter  de  ces  peuples  est  irès-impar- 
ftiite  :  ils  ne  peuvent  aller  au  delà  du  chiffre  tr^is, 
n'ayant  d'autre  eipression  pour  le  nombre  quatre 
que  le  mot  beaucoup.  Cette  imperfection  est  presque 
eommune  à  toutes  les  tribus  sauvages  de  rAniérique, 
derOtéanie,  de  l'Afrique  et  de  TAsie  du  nord-est. 

L*Amasone  est,  pour  retendue  de  son  bassin  et 
la  hmgueur  de  son  cours,  en  y  comprenant  les 
braiicbes  qui  le  forment,  le  plus  grand  fleuve  du 
continent  amérieain  et  peut-être  du  monde.  On  fixe 
coflsfflunément  son  origine  au  confluent  de  ses  deui 
branches  supérieures  les  plus  considérables,  le  Tun- 

{\\  Considéiëe  dans  son  ensemble,  la  partie  du 
continent  américain,  siiuée  au  sud  de  Téquateur, 
montre  ime  grande  variété  de  configuration  orogra- 
pbique.  A  Test,  c'est  un  groupe  continu  de  monta- 
gnes basses  formant  un  massif  dont  les  rameaux 
s'étendent  depuis  quelques  degrés  au  su^  de  la  li- 
gne Jusqu'à  rembonclMire  de  la  PlHta  ;  à  Tonest, 
c'est  la  Cordillère  dont  les  cimes  élevées  couimeu- 
cent  vers  le  détroit  de  Magellan  et  se  pruloiigcnt 
jusque  dans  la  Nouvelle-Crenade^en  traçant  une  crête 
dirigée  en  sens  divers  et  de  laquelle  s'élancent  les 
plus  bauls  pics  du  nouveau  monde.  Entre  c«a 
grands  systèmes,  à  partir  du  sud  de  la  Paugonie, 
une  surface  presque  pl.ine  longe  la  Curdillcre,  oc- 
cnpe  ritiiervalle  compris  entre  cette  importante 
chaîne  et  l«  massif  do  Brésil,  passe  du  bassin  de  la 
Ptata  dans  celui  de  l'Aniaioue,  puis  s^é'argit  à  re>t 
et  vient  embraiser  au  loin  les  deux  rives  de  ce  fleuve 
immense.  (Note  de  Cauteur.) 

(i)  Le  Déni  ouParOi  tasie  cours  d'eau  navigable  de 


guragna  (3)  et  f  Ueayalé ,  à  Saint-Miguel- Tamipa 
(Pérou),  par  4«  W  latitude  sud,  et  74'  50'  longuuile 
ouest.  Son  cours,  depuis  ce  point  jusqu'à  soo  em- 
bouchure, est  d'environ  3000  kil.  ;  son  développe- 
ment total  serait,  en  y  comprenant  le  cours  do 
Tunguragua,  de  plus  de  6000  kil.  et  d'environ 
7500  kil.  en  le  faisant  commencer  aui  sources  les 
plus  éloignées  de  TUcayalé.  Son  immense  bis  io 
s'appuyant  au  faite  des  Andes,  près  de  la  côte  occi- 
dentale du  t;ont'nent,  sur  une  étendue  de  plus  de 
2509  kil.  (entre  5*  de  lat.  norJ,  et  21»  lai.  sud), 
comprend  plus  du  quart  du  continent  de  rAmériqoe 
méridionale.  Les  cours  d'eau  les  plus  considérables 
qui  sillonnettt  ce  bassin  sont  l'Vabary,  TYmay,  rio- 
rua,  le  Coary,  le  Piirus,  la  Madeira,  le  Tapajox  cl  le 
Xingu,  affluant  d;ins  l'Amazone  à  droite  ;  le  Napo, 
rJca  ou  Putumayo,  i'Yaperj  et  le  Négro  qui  y  afllaent 
à  gaudie.  Un  canal  naturel,  le  Cassîquiari,  aflliiaati 
la  fois  dans  le  Négro  et  dans  rOrénoque,  établit  ona 
eomnranicatîon  directe  entre  ce  fleuve  et  l'A mamne. 
Dans  tonte  son  étendue,  VAmazonc  coule  entre  des 
rives  entièrement  basses  et  sur  lesquelles  il  déborde 
à  une  distance  très-éloignée  au  temps  des  crues.  Ses 
bifurcations  nombreuses  forment  une  multitude  di- 
tes d'alluvion,  quelquefois  fort  étendues,  et  dont  h 
chaîne  se  termine  à  l'Ile  Cavlana,  à  rentrée  de  Tes- 
tnaire.  La  présence  de  ces  ties  dans  la  partis  hifé- 
rieure  du  fleuTO  dont  elles   rétrécissent  le  lit,  nt 
Tune  des  causes  du  phénomène  effrayant  dd  f^»- 
roea;  c*est  le  nom  que  les  Indiens  ont  donné  so  re- 
foulement impétueux  et  presque  instantané  deseasx 
par  Io  flux  des  grandes  marées.  Le  flux  re:noaie 
jusqu'à  OvidoSp  if  650  kil.  de  l'tle  Caviana.-U 

l'Anérique  méridionale,  gouvernement  de  Oucao- 
Ayres,  au  milieu  de  la  Cordillère  d^Acama,  p^ovil>c^ 
et  à  48  kil.  sud  de  la  Pax,  qu'elle  arrose,  entre  d<M 
le  Pérou  et  traverse  des  contrées  peu  connues.  V^ 
coule  au  nord,  puis  au  nord  -ouest,  et  se  réunit  j 
TApuriinac,  au  iO'  45'  de  latitude  sud  ;  elle  reçoit  a 
droite  le  Quetoto,  et  à  gauche  i'Iiiambah.  Son  cwirs 
est  d'environ  1080  kil.  On  l'appelle  av^si  rivière  ds 
Serpent.  D'An  ville  la  nomme  Amarumayn. 

{lyctedêCai'KV:) 

J3)  Le  Tunguragua,  autre  cours  d'eau  derAin^f'^ 
ridionale,  dans  le  Pérou,  province  de  T»rw. 
sort  du  lac  de  Lauricochsi  pràa  de  Goanoea»  in- 
verse le  Pérou,  jusqu'à  Jaen  de  Bracamorof^  €0>k 
au  nord-nord-oucst,  er,  après  avoir  f  anchi  les  4i* 
des,  au  Pongo  de  Mansericb,  se  jette  dans  le  V  * 
ragnon  au-dessous  du  village  de  Saint  Uégis,  *^^ 
un  cours  d'environ  240  LU.;  U  se  gro^^sit  Je  l> ^* 
sieurs  torrents  et  rivières,  dont  la  lluallap  ot  " 
plus  considérable.  {Npte  de  l*auU9r.) 
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dêTeloppemeiil  de  la  ligne  de  navigalion  qu'offre  le 
bàssin  de  PAmazone  n*e6t  pas  éYaliié  à  moins  de 
64,000  à  80,000  kil.  ;  le  fleuve  lui-même  est  navl- 
ph!e,  et  peut-être  pour  bàlimenis  de  tout  tonnage», 
jusqu'à  son  origine,  c*est-à-dire  jusqu'au  pied  des 
Andes.  Ces  avantages,  qui  doivent  faire  un  jour  de 
IWmazone  la  voie  de  communications  intérieures  la 
plus  importante  du  mondCi  sont  encore  sans  résuU 
ut  pratique»  Les  contrées  arrosées  par  le  fleuve, 
couvertes  de  forêts  ou  des  produits  vierges  de  la  vé- 
gétation la  plus  riche,  n'ont  toujours  pour  habitants 
que  quelques  peuplades  d'Indiens;  et  des  établisse- 
ments  on  villes  fondées,  en  petit  nombre,  par  les 
Européens,  aucune  n'est  devenue  remarquable.  Aussi 
la  nar/gaiion  sur  le  fleuve  est-elle  à  peu  pnès  nulle, 
Mcepté  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Les 
principales  relations  qu'il  établit  entre  le  Brésil  et 
les  Etats  occideotani  sont  celles  de  la  contrebande 
des  mélaox  précieui»  Le  cinquième  du  produit  des 
mines  du  Pérou  doit  passer  par  cette  voie  au  Brésil. 
Déi  Tannée  1499,  Yanez  Pinçon,  le  premier  Cas- 
tillan qui  passa  la  ligne,  découvrit  l'immense  em- 
bouchure de  la  rivière  des  Amazones,  qu'il  nomma 
Haragnon.  Lors  de  cette  découverte,  un  Espagnol, 
pour  confirmer  le  droit  de  ses  souverains^  écrivit 
lOQ  nom  sur  un  arbre  d'une  si  prodigieuse  gros- 
leuf,  que  seixe  hommes,  se  tenant  par  la  muin,  ne 
pouvaient  Tembrasser. — Le  Rio-de-€hahuaris   n'a 
pas  qu'une  seule  source  ;  il  en  a  plusieurs  qui, 
partaotdes  Cordillères,  dans  la  province  de  Qiiiio, 
détiennent  bientôt  de  grosses  rivières,  et  après  avoir 
parcouru  une  assez  vaste  étendue  de  pays, se  réunis- 
ieni  et  forment  ensemble  le  Maragnon,  si  célèbre 
sous  le  nom  de  civière  des  Amazones.  Son  cours,  qui 
ne  compte  seulementquedulac  de  Lauriebocha,àune 
fraode  dislance  de  sa  source,  est  au  moins  de  1800 
(ieues^n  reçoit  dans  son  sein  des  fleuves  larges  et  pro- 
foo<ls,qui  régalent  presque  par  la  longueur  de  leur 
tours  et  la  masse  de  leurs  eauz.  L*Apurimac  (4),  qui 
}itod  le  oom  ù^Ucayali  en  approchant  du  Mara- 
gnon, est  si  large  et  d'une  si  singulière  profondeur, 
)>i'on  ne  sait  pas  lequel  des  deux  se  jette  dans 
^aatre.  Lenra  eaux,  en  s'unissant,  se  heurtent  avec 
!aot  de  violence,  que  celles  de  TApurimac  ou  Ucalayé 
Te^sent  et  forcent  le  cours  du  Maragnon ,  jusqu'à 
?  faire  descendre   en  serpentant.  Le  P/d'Acubna, 
imeoz   missionnaire  portugais,  qui,  accompagné 
'Espagnols  et  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  en 
039,  descendit  le  fleuve  des  Amazones,  en  parle 
«ec  un  enthousiasme  curieuz  par  son  exagération, 
i  le  représente  comme  le  plus  vaste  de  tous  les 
«oves  du  monde.  «  Il  traverse,  dil-il,  des  royaumes 
i  grande  étendue  ,  et  les  enrichit  plus  que  le  Gange, 
(us  que  TEuphraie  et  le  Nil;  il   nourrit  infiniment 
'^os  de  peuples  ;  il  porte  ses  eaux  douces  bien  plus 

(1)  L'Apurtoiac  a  sa  source  au  milieu  des  sava- 
^  du  pUteau  de  Condoroma,  dans  la  Cordillère  du 
6roQ«  au  nord  d*Arequipa  et  à  l'ouest  du  lae  Titi- 
ica.  Elle  court  d*abord  au  nord-est,  puis  au  nord- 
lesi,  ensuite  an   nord-est,  traverse  le  territoire 


loin  dans  la  mer;  il  reçoit  beaucoup  plus  de  riviè- 
re». Si  les  bords  du  Gange  sont  couverts  d'un  sable 
doré,  ceux  de  l'Amazone  sont  chargés  d'un  sable 
d'or  pur,  et  ses  eaux,  creusant  ses  rives  de  Jour  ea 
jour,  découvrent  par  degrés  les  mines  d'or  et  d'ar« 
gent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  sou 
sein.  Enfin  les  pays  qu'il  fertilise  sont  un  paradis 
terrestre;  et  si  leurs  habitants  aidaient  un  peu  la  na- 
ture, tous  les  bords  d'un  si  grand  fleuve  seraient  d^ 
vastes  jardins,  remplis  sans  cesse  de  fleurs  et  de 
fruits.  Les  débordements  de  ses  eaux'^engraissent  tou- 
tes les  terres,  qu'elles  humectent,  non-seulement 
pour  une  année,  mais  pour  plusieurs.  Elles  n'ont 
pas  besoin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs  toutes 
les  richesses  de  la  nature  se  trouvent  dans  les  ré- 
gions voisines  :  une  prodigieuse  abondance  de  pois- 
sons dans  les  rivières,  mille  animaux  différents  sur 
les  montagnes,  un  nombre  infini  de  toutes  sortes 
d'oiseauz,  les  arbres  toujours  chargés  de  fruits,  les 
champs  couverts  de  moissons,  et  les  entrailles  de 
la  terre  farcies  de  pierres  précieuses  et  des  plus 
riches  métaux.  Enfin,  parmi  tant  de  peuples  qui 
habitent  les  bords  de  l'Amazone,  on  ne  voit  que 
des  hommes  bien  faits,  adroits  et  pleins  de  génie, 
pour  les  choses  du  moins  qui  leur  sont  utiles,  i 

c  Toute  cette  vaste  contrée,  dit  un  voyageur  qui 
l'a  visitée  au  commencement  de  ce  siècle ,  était  ha* 
bitée,  au  temps  de  sa  découverte,  par  une  infinité  de 
sauvages  répandus  en  différentes  provinces,  qui  fai- 
saient autant  de  nations  particulières.  Le  pays  était 
si  peuplé  et  les  habitations  si  proches  l'une  de  l'au- 
tre, que  du  dernier  bourg  d'une  nation,  on  enten- 
dait couper  le  bois  dans  un  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  servait  point  à  les  faire  vivre  en  paix  : 
Ils étaicntdiviséspardesguerres  continuelles,  dans  les- 
quelles ils  s'entretuaient  ous'enlevaîentmutuellement 
pour  l'esclavage.  Mais,  quoique  vaillants  entre  eux» 
ils  n'osaient  se  battre  de  pied  ferme  avec  les  Euro- 
péens, dont  ils  n^avaient  jamais  vu  les  armes  à  feu. 
La  plupart  prenaient  la  fuite,  se  Jetaient  dans  leurs 
canots,  d'une  construction  fort  légère,  abordaient 
à  terre  en  uo  clin  d'œil,  se  chargeaient  de  leurs 
canots ,  et  se  reliraient  vers  quelqu'un  des  lacs 
que  le  fleuve  forme  en  grand  nombre. 

f  Leurs  armes  ordinaires  étaient  des  javelines,* 
d'une  médiocre  longueur,  des  dards  d'un  bois  très- 
dur,  dont  la  pointe  était  fort  aigué,,et  qu'ils  lan- 
calent  avec  beaucoup  d'adresse.  Us  avaient  aussi 
une  sorte  de  lance,  qu'ils  nommaient  esiaika^  plate 
et  longue  d*one  toise  sur  trois  doigts  de  large,  au 
bout  de  laquelle  un  os,  de  la  forme  d'une  dent,  ar- 
rêtait une  flèche  de  six  pieds  de  long,  dont  le  bout 
était  armé  d'un  autre  os  ou  d'un  morceau  de  bols 
fort  pointu  et  taillé  en  barbillon.  Os  prenaient  cei 
instrument  de  la  main  droite  ;  fixant  leur  flèche  de 

des  Andes,  se  grossit  de  plus  de  50  rivières,  reçoit 
à  gauche  le  Fachachaca,  le  Pampa»,  le  Mantaro,  Il 
Perene  ;  2k  droite  le  Vilcomayo,  le  Paueartambo  ei 
enfin  le  Béni  ;  prend  le  qom  d*Ucayalé  après  plus 
de  800  kil.  de  cours.  {Note  de  Cauteur.) 
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ta  main  gauche  dans  Tos  d*en  liaiil,  ils  la  lançaient 
afec  tant  de  vigueur  et  de  justesse,  que  de  cinquanie 
pas  ils  ne  manquaient  pas  leur  coup.  Pour  armes  dé- 
lensives,  Hs  avaient  des  boucliers  d^un  tissu  de  can- 
Ms  fendues  et  si  serrées  entre  elles,  que  leur  lé- 
gèreté n*en  diminuait  pas  la  force.  Quelques  nations 
n'employaient  que  Tare  et  les  (lèches,  dont  ils  empoi- 
sonnaient la  pointe  avec  des  sucs  si  venimeux,  que 
la  blessure  en  était  toujours  mortelle.  > 

La  mission  de  Saint-Joacbim  est  composée  de  plu* 
sieurs  nations  indiennes,  surtout  de  celle  des  Oma- 
guas,  peuple  auirefois  puissant,  qui  habitait  les  Iles 
et  les  bords  du  fleuve,  dans  Pesp  ice  d'environ  800 
kil.  au-dessous  de  rembouchure  du  Napo.  On  les 
croit  descendus  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  quel- 
qu'une des  rivréres  qui  y  prennent  leur  source, 
pour  fuir  la  domination  des  Espagnols  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête.  Une  autre  nation  qui 
se  nomme  de  méir.e  habite  vers  la  source  d^une  de 
ces  rivières.  Parmi  tous  les  Indiens  qui  peuplent  les 
bords  de  TAmazone,  quelques  vestiges  de  la  céré- 
monie du  baptême,  et  quelques  traditions  déOgurées, 
<onUrment  la  conjecture  de  leur  transmigration.  Ils 
avaient  tous  été  convertis  à  la  foi  Chrétienne.  Leur 
nom  d^Omagtias  comme  celui  de  Camberas,  que  les 
Portugais  du  Para  leur  donnent,  en  langue  brési- 
lienne signiGe  lête  plaie.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre 
lisage  de  presser  entre  deux  planches  le  crâne  des 
enfants  qui  viennent  de  naître,  et  de  leur  aplatir  le 
front,  pour  leur  procurer  cette  étrange  figure  qui 
ressemble,  disent-ils,  à  la  pleine  lune.  D^autres  leur 
pressent  la  téie  de  manière  qu'ils  parviennent  à  la 
leur  rendre  fort  longue,  et  presque  semblable  à 
celle  d*un  chien.  Leur  langue  n*a  aucun  rapport  avec 
celle  du  Pérou,  ni  avec  celle  du  Brésil,  qu*on  parle. 
Tune  au-dessus,  Tautre  au-dessous  de  leur  pays,  le 
long  du  Oeuve  des  Amazones,  lis  prennent  d'une  fa- 
çon singulière  une  aorte  de  tabac  en  poudre  qui  les 
enivre  pendant  vlngt-quahre  heures^  et  leur  procure 
lès  plus  étranges  visions  ;  ils  se  servent  d^un  tuyau 
de  roseau  terminé  en  fourche,  et  de  la  figure  d*un 
y  grec,  dont  ils  iusèreut  chaque  l)ranche  dans  une 
des  narines.  Cette  opération,  suivie  d'une  aspiration 
violente,  leur  fait  faire  diverses  grimaces.  Les  Por- 
tùguis  du  Para  ont  appris  d'eux  à  fabriquer  différenls 
ustensiles  d'une  résine  fort  élastique,  commune  sur 
les  bords  de  PAmazonc,  et  qui  reçoit  toutes  sortes 
de  formes  dans  sa  fraîcheur,  entre  autres  celles  de 
pompes  ou  de  seringues,  qui  n^ont  pas  besoin  de 
piston.  Leur  forme  est  celle  d*une  poire  creuse,  per* 
cëe  d*ttn  petit  trou  à  h  pointe,  où  Ton  adapte  une 
canule.  On  les  remplit  d*ean,  et  en  les  pressant  lors- 
qu'elles sont  pleines ,  elles  font  Teffet  des  seringues 
ordinaires.  Ce  meuble  est  fort  en  honneur  chez  les 
Oroaguas.  Dans  toutes  leurs  assemblées,  le  maître 
de  la  maison  ne  manque  point  d*en  présenter  une  à 

(1)  Cet  usage  étrange  se  retrouve  dans  TOcéinie. 
Les  navigateurs  modernes  i*unt  rcmaraué  cl:cz  piu- 


chacun  des  assistants,  et  son  usage  précède  toujourii 
les  repas  de  cérémonie. 

On  a  ras  emblé  à  Pévas  des  Indiens  de  diflérenlct 
nations,  dont  chacune  parle  une  langue  différente; 
ce  qui  est  assez  ordinaire  dans  tous  les  bourgs  for- 
més par  les  missionnaires,  où  quelqiiefuti  la  même 
langue  n*esi  entendue  que  de  deux  ou  trois  ramille», 
reste  misérable  d*un  peuple  détruit  et  dévore  paraa 
autre.  H  n*y  a  point  aujourd'hui  d'anthropophages  sur 
les  bords  de  TAmazone,  mais  il  en  reste  encore  dans 
les  terres,  surtout  vers  le  nord  ;  et  La  Condamine 
assure  qu'en  remontant  l' Y upnra,  on  trouvait  des  in- 
diens qui  mangeaient  leurs  prisonniers. 

Parmi  les  bizarres  usages  de  ces  nations  concer- 
nant leurs  fe^t<ns,  leurs  danses,  leurs  instromenis, 
leurs  armes,  leurs  ustensiles  de  chasse  et  de  pèche, 
leurs  ornements  ridicules  d'os  d'animaux  et  de  pois* 
sons  passés  dans  leurs  narines  et  leurs  lèvres,  leun 
joues  criblées  de  trous,  qui  servent  d'étui  à  des  pis- 
mes  d'oiseaux  de  toutes  couleurs,  on  est  partieuli- 
rement  surprix,  en  voyant  les  Abane<«,  de  la  mons- 
trueuse extens'on  du  lobe  de  reiirémité  inférieota 
de  leurs  oreilles ,  sans  que  l'épaisseur  en  parsisse 
diminuée  (1).  On  Toit  de  ces  1>outs  d'oreilles  longs 
de  quatre  ou  cinq  pouces ,  percés  d'un  trou  de  dix- 
sept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre,  et  ce  spectaclo 
est  commun.  Tout  l'art  consiste  à  insérer  d'abord, 
dans  le  trou,  un  petit  cylindre  de  bois ,  auqad  oa 
substitue  un  plus  gros ,  \  mesure  que  rvuTertnre 
s^agrandit,  jusqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  penJe 
sur  répaule.  La  grande  parure  des  Indiens  est  «le 
remplir  le  trou  d'un  ^ros  bouquet  ou  d'une  tsuSe 
d'herbes  et  de  fleurs,  qui  leur  sert  de  pendants  d'o- 
reille. Us  s'y  attachent  aussi  un  oiorcean  de  bois, 
sur  lequel  ils  gravent  des  figures  grotesques ,  pelo- 
tes en  noir  ou  en  rouge ,  et  qui  donnent  i  celai  <(« 
porte  ce  bizarre  ornenieni  un  air  tout  a  fait  rbib>. 

Les  Abanes  ne  sont  pas  la  seule  nation  de  Vàmé- 
rique  qui  se  défigure  ainsi  les  oreilles.  Les  prenie  s 
Espagnols  qui  débarquèrent  sur  le  golfe  de  Hon- 
duras, s'aperçurent  que  lea  femmes  du  pays  aTateni 
toutes  les  oreilles  pendantes;  ce  qui  fut  cause  que 
cette  côte  fut  nommée  Costa  de  Oreja  (  la  Cète  des 
Oreilles). 

On  croit  communément  que  le  premier  Eoropée» 
qui  a  reconnu  la  rivière  des  Aroasones  fut  Français 
d'Orellana.  11  b*embarqua  en  1559 ,  assez  près  d^ 
Quito  ,  sur  la  rivière  de  Coca  ou  Cauca ,  qui  t^"^* 
bas  prend  le  nom  de  Napo  ;  de  celle-ci  tomba  dios 
une  autre  plus  grande,  et,  se  laissant  aller  sans  au^re 
guide  que  le  courant ,  il  arriva  nu  cap  Nord ,  sur  U 
côte  de  Guyane,  après  une  navigation  de  1^ 
lieues,  suivant  son  estime.  Le  même  Orellana  p<^  >' 
dix  ans  après,  avec  trois  vai&seaus  qui  lui  ar^ieat 
été  confiés  en  Espagne,  sans  nvoir  pu  retrouver  I« 
vraie  embouchure  de  la  rivière*  La  rencontra  qaV 
dit  avoir  faite,  en  la  descendant,  de  quelques  fes^t* 

sieurs  peuplades  du  monde  maritime. 

(Soit  lit  rn.w4 
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iméesduiii  un  cacique  in  dieu  lui  avaii  dii  de  se  défier, 

te  Ûi  nommer  rivière  des  Amazones,  Quet(iue$-uns 

lui  ool  donné  le  nom  iTOnHana;^  mais  avant  OreU 

)ana  elle  s'appelait  déjà  Maranon  (  prononco«  Ma- 

ngnon).  Les  géographes  qui  ont  fait  de  TAmazoDe 

et  du  Blaragnon  deux  ri? ières  di/Térenies  »  trompés  » 

comne  Lad^  par  Tauioriié  de  Garcilas^o  et  d*ller- 

rera,  ignoraient  sans  doule  que  non-seuleiiienl  les 

|4iiS  anciens  auteurs  espagnols  originaux  appellent 

celle  dont  noua  parlons  Maragiion,  dés  Tan  1515  : 

ntais  qu'Orcllana  liil-ntéroe  dit  dans  sa  relation  , 

^uM  rencontra  les  Amazones  en  descendant  le  Ma- 

ragnoD^ce  qui  est  sans  réplique;  et  en  eiïet,  ce 

nom  lui  a  toujonrs  été  conservé  sans  interruption 

j<j>q«*aujourd*bui,  depuis  |*ius  de  deux  Mécles,  cbez 

lei  Espagnols,  dans  tout  son  cours,  et  des  sa  source 

difls  ie  liant  du  Pérou.  Cependant  les  Portugais  , 

éublis  depuis  1616,  au  Para  ,  ville  épiscopale  biiuéo 

vers  Temboucbure  la  plus  orientale  de  ce  fleuve,  ne 

le  connaissent  là  que  sous  le  nom  de  rivière  des 

Amazones,  plus  liant  soua  celui  de  Rio-do«-SoIi- 

iDoéns,  et  ils  ont  tcansféré  le  nom  de  Uarngnon,  ou 

de  Maranhaou  dans  leur  idiome  »  à  une  ville  et  à 

une  province  entière ,    ou  capitainerie  voisine  de. 

celle  du  Para. 

En  4*60,  Pedro  de  Ursoa,  envoyé  par  le  vice-roL 
du  Pérou  pour  checcber  le  fameux  lac  d*or  de  Pa* 
nntf  et  b  ville  d*£i  />or«</o  (1),  qu*on  croyait  voi- 
sins des  bords  de  TAmazone  ,  se  rendit  dans  ce 
fleure  par  une  rivière  qui  vient  du  côté  du  sud. 
La  fin  d*Ursoa  fut  encore  plus  tragique  que  celle 
d'Orellaua  ,  son  prédécesseur.  Il  périt  par  la  main 
d*Aguirre,  soldat  rebelle,  qui  se  fil  déclarer  roi.  Ge- 
/ai-cl  descendît  ensuite  la  rivière ,  et  après  une 
longue  loote  ,  qui  n^est  pas  encore  bien  éclaircie  , 
ayant  porté  cd  tous  lieux  le  meurtre  et  le  brigaiw 
dage,  il  finit  par  être  écaitelé  dans  Tile  de  la  Tri- 
aidad. 

De  pareils  voyages  ne  donnaient  pas  de  grandes 

lumières  sur  le  cours  du  fleuve.  Quelques  gouverneurs 

particuliers  firent  depuU,  avec  aussi  peu  de  succès^ 

d  ffécentes  tentatives.  Les  Portugais  furent  plus  heu* 

rcus  que  les  Espagnols.  En  1638,  un  siècle  après 

Oreliana ,  PeJro  Texeira  ,  envoyé  par  le  gouverneur 

du  Para ,  à  la  léie  d*un  nombreux  détacbemenl  de 

Portugais  et  d^lndiens  ,  remonta  TAmazone  |usqu*à 

remboochure  du  Napo,  et  ensuite  le  Napo  méine  » 

qui  le  conduisit  as^ez  prés  de  Quito,  où  il  se  reiidit 

par  terre  avec  quelques  Portugais  de  sa  troupe.  Il  fut 

l'ien  reçu  des  Espagnols ,  les  deux  u:iiions  obéis* 

saot  alors  au  même  maître.  Il  retourna,  un  an  après». 

au  Para  par  le  même  chemin,  accompagné  de»  PP. 

d'Acuboj  ei  d*Artiéda»  jésuites,  nommés  pour  rendre 

compte  k  la  cour  de  Madrid  des  pariicularités  du 

voyage.  Ils  estimèrent  le  chemin,  depuis  le  hameau 

4e  Napo,  lieu  de  leur  embarquement,  jusqu*à  Para, 

de  1356  lieues  espagnoles,  qui  valent   plus  de  1500 

Ittucs  marines  »  et  plus  de  7600  kil.  La  relation  de 


ce  voyage  fut  imprimée  à  Madrid  en  4640 ,  et  tra- 
duite en  français  en  1682,  par  Gomberviile. 

La  carte  très-défectueuse  du  cours  de  ce  fleuve« 
par  Sanson,  dressée  sur  cette  relation  purement  hU« 
torique,  a  depuis  été  copiée  par  tous- les  géographes, 
faute  de  nouveaux  mémoires  et  nous  b*en  avons  pa* 
eu  de  meilleure  jusqu'en  1717.  Alors  parut  pour  lu 
première  Cois  en  France,  dans  le  XII*  tome  des  le/* 
irei  édifianet^  etc.,  une  copie  de  U  carte  gravée  à 
Quito  en  1707,  et  dressée  dès  Tannée  1690,  par  le 
P.  Samuel  Friiz,  jésuite  allemand,  misUonnaire  sur 
les  bords  du  Maragnon,  qu*il  avait  parcouru  dans 
toute  sa  longueur.  Par  cette  carie,  on  apprit  que  le 
Nafo,  qui  passait  encore  pour  la  vraie  source  de 
TAmazone  du  temps  du  voyage  du  P.  d*Acuhiia,  n*é^ 
tait  qu'une  rivière  subalterne,  qui  grossissait  de  ses 
eaux  celle  des  Amazones  ;  et  que  celle-ci ,  sous  le 
nom  de  Maragnon,  sortait  d*un  lac  près  Guanuco,  à 
120  kil.  dti  Lima.  Du  reste,  le  P.  Fritz»  sans  pendule 
et  sans  lunette,  n*a  pu  déterminer  aucun  point  ea 
longitude.  11  n*avait  qu*un  petit  demi-certle  de  bois» 
de  trois  pouces  de  rayon  pour  les  latitudes  ;  enûn  il 
était  malade  quand  il  descendit  le  fleuve  jusqu^au 
Para.  11  ne  faut  que  lire  son  journal  manuscrit,  pour 
voir  que  plusieurs  obstacles  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  les  observations  nécessaires  pour  rendre  sa  carte 
exacte,  surtout  vers  la  partie  inférieure  du  fleuve. 
Cetie  carte  n*a  été  accompagnée  que  de  quelques 
notes  sur  la  même  feuille,  sans  presque  aucun  détail 
historique;  en  sorte  qu'avant  le  voyage  de  La  Con- 
damine  dans  TAmérlque  méridionale,  on.  ne  savait 
en  Europe,  sur  les  pays  traversés  par  TAmaxone,  que 
ce  qu*Qn  ^ait  appris  le  P*  d'Aculina  par  sa  relation. 
Le  Maragnon,  après  être  sortLdu  lac,  où  il  prend 
son  origine  vers  11"  de  latitude  australe ,.  court  ani 
nor^  jusqu'à  Jaen-de-Bracanioros,  dans  retendue  de 
6*  ;  de  U  il  prend  son  cours  vers  Test ,  presque  pa- 
rallèlement à  la  ligne  équinoxiale  jusqu'au  cap  Nord» 
où  il  entre  dans  rOcéan  sous  l'éiiuaieur  même,  après 
avoir  parcouru,  depuis  Jaen,  où  il  commence  à  être 
navigable,  30*  en  longitude,  ou  750  lieues  communea 
évaluées  par  les  détours  à  iJOO  ou  44(i0.kil.  —  Les 
bords  do  Maragnon  étaient  encore  peuplés,  il  y  a  un 
siècle,  d'un  grand  nombre  de  nations ,  qui  se  sont 
retirées  dans  l'intérieur  des  terres,  aussitôt  qu'ell«s  ont 
vu  les  Européens.  On  n'y   rencontre  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  de  bourgades  de  naturels  du  pays, 
récemment  tirés  de  leurs  bois,  eux  ou  leurs  pères  « 
les  uns  par  les  missionnaires  espagnols  du  haut  du 
fleuve,  les  autres  par  les  missionnaires  portugaU 
établis  dans  la  partie  inférieure. 

Il  y  a  troh  chemins  qui  conduisent  de  la  province 
de  Quito  à  celle  de  Maynas,  qui  donne  soo  nom  aux 
missions  espagnoles  des  bords  du  Maragnon.  Cas 
trois  chemins  traversent  cette  fameuse  chaîna  de 
montagnes  couvertes  de  neigp  et  oonnue^i  sous  lo 
nom  de  Cordillères  des  Andes.  Le  premier,  presque 
sous  la  ligne  équiaoxiale,  h  l'orient  de  Quito,  pa:>se 


(f)  Moos  en  expliquons  l'origine  à  l'article  V(rNrlîo/o,|  Venezuela.  {SqU  ic  Cautcw.^ 
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par  Arerbidôna,  et  conduit  au  Niipo.  Ce  fut  le  che- 
min que  prit  Teieira,  à  son  retour  de  Quito,  et  ce- 
lui do  P.  d*Acubna.  Le  second  est  par  une  gorge  au 
pied  du  volcan  de  Tnnguragua,  à  1<>  et  demi  de  lati- 
tude australe.  Par  cette  route  on  parvient  &  la  pro- 
vince de  Canelos,  en  trayersant  plusieurs  torrents , 
dont  la  Jonction  fait  la  rivière  nommée  Pastaça,  qui 
se  jette  dans  le  Maragnon,  600  kil.  plus  haut  que  le 
Napo»  Ces  deux  chemins  sont  ceux  que  prennent  or- 
dinairement les  missionnaires  de  Quito ,  les  seuls 
Furopéens  qui  fréquentent  ces  contrées  »  dont  la 
communication  avec  la  province  voisine  de  Quito  est 
presque  totalement  interrompue  par  la  Cordillère  « 
qui  n*est  praticable  que  pendant  quelques  mois  de 
Tannée.  Le  troisième  chemin  est  par  Jaen-de-Bra  - 
camoros,  par  5'  et  demi  de  latitude  australe ,  où  le 
Ifaragnoo  commence  à  porter  bateau.  Ce  dernier  est 
le  seul  des  trois  où  Ton  puisse  conduire  des  bétes  de 
charge  et  de  monture,  Jusqu*au  lieu  de  l*embarque^ 
ment.  Par  les  deux  autres  il  y  a  plusieurs  jours  de 
marche  à  pied  ,  et  il  Caut  tout  faire  porter  sur  les 
épaules  des  Indiens  ;  cependant  celui-ci  est  le  moins 
fréquenté  des  trois ,  tant  à  cause  du  long  détour  et 
des  pluies  continuelles  qui  rendent  les  chemins 
presque  impraticables  dans  la  plus  belle  saison  de 
l*année ,  que  par  U  dilUculté  et  le  danger  d'un  dé- 
troit célèbre,  appelé  le  Pongo,  que  l*on  rencontre  eu 
Boruut  de  la  Cordillère.  —  Au-dessous  de  San-lago 
on  trouve  Borja«  cbef-lleu  du  gouvernement  de  May- 
nas,  qui  comprend  toutes  les  missions  espagnoles 
des  bords  du  Maragnon.  Boija  n*est  séparée  de  San- 
Isgo  que  par  le  fameux  Pongo  de  Mansériche.  Pongo, 
anciennement  Puncu  dans  la  langue,  signifie  tous  les 
passages  étroits.  C'est  un  chemin  que  le  Maragnon, 
lonrnant  &  Test ,  après  plus  de  800  kil.  de  cours  au» 
nord,  s'ouvre  au  milieu  des  montagnes  de  la  C'>fdil- 
lére,  en  se  creusant  un  lit  entre  deux  murailles  pa- 
rallèles de  rochers,  coupés  presque  à  plomb.  11  y  a 
vn  peu  pi  >s  d'un  siècle  que  quelques  spldals  espa- 
gnols, de  San-kigo,  découvrirent  ce  passage ,  et  se 
basarilèrent  à  le  franchir.  Deux  missionnaires  jésui- 
tes de  la  province  de  Quito  les  suivirent  de  près,  et 
fondèrent  en  {C39  la  mission  de  Maynas,  qui  s'étend 
fort  loin  en  descendant  le  fleuve. 

Les  naturels  du  bassin  de  l'Amaxone  sont  basanés 
et  de  couleur  rougeàtre,  plus  ou  moins  claire  ;  la  di- 
versité de  la  nuance  a  vraisemblablement  pour  cause 
principale  la  différente  température  de  l'air  des  pays 
qu*ils  habitent,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
ie  la  xone  torride,  jusqu'au  froid  causé  par  le  voisi- 
nage de  la  neige.  Cette  dlfTérence  de  climats,  celle  des 
pays  de  bois,  de  plaines,  de  montagnes  et  de  riviè- 
res; la  variété  des  aliments,  le  peu  de  commerce  qu'ont 
entre  elles  les  nations  voisines,  et  mille  autres  causes 
doivent  nécessairement  avoir  introduit  des  difTéren- 
ces  dans  les  occupations  et  dans  les  coutumes  de  ces 
leuples.  D^ailleurs on  conçoit  bien  qu*une  nation de- 
\enue  chrétienne  et  soumise,  depuis  un  ou  deux  siè- 
cles, à  la  liominalion  espagnole  ou  porlt'gaise;  doit 
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infailliblement  avoir  pris  quelque  chose  des  mobuit 
de  ses  conquérants,  et  par  conséquent  qu*on  Indien 
habitant  d'une  ville  ou  d'un  village  du  Pérou,  pir 
exemple,  doit  se  distinguer  d'un  sauvage  de  rî.iic- 
rieur  du  continent,  et  même  d'un  nouvel  habitant  des 
missions  établies  sur  les  bords  du  Maragnon.  Il  fju. 
drait  donc,  pour  donner  une  idée  exacte  des  Améri- 
cains, presque  autant  de  descriptions  qull  y  9  de  na- 
tions parmi  eux  ;  cependant,  comme  toutes  les  n:iti  us 
d'Europe,  quoique  différentes  entre  elles  en  langa«>s, 
mœurs  et  coutunses,  ne  laisseraient  pas  d'avoir  quel* 
que  chose  de  commun  aux  yeux  d'un  Asiatique  qiit 
les  examii;eralt  avec  attention ,  de  même  tous  lei 
Indiens  américains  des  différentes  contrées  parais- 
sent avoir  certains  traits  de  ressemblance  les  uns  avec 
les  autres;  et,  à  quelques  nuances  prè«,  on  recoimii 
dans  tous  on  même  fond  de  caractère.  L'insensibilité 
en  fait  la  base.  <  Je  laisse  à  décider,  dii  La  Conda* 
mine  dans  la  Relation  de  son  voyage  dans  rAméri- 
que  méridionale,  si  on  la  doit  honorer  du  nom  d*!- 
pathie,  ou  l'avilir  par  celui  de  stupidité.  Elle  naît  ssm 
doute  do  petit  nombre  de  leurs  idées,  qui  ne  s'ciend 
pas  au  delà  de  leurs  besoins.  Cloutons  jusqu'à  h  vo- 
racité, quand  ils  ont  de  quoi  se  satisfaire;  sobres, 
quand  la  nécessité  les  y  oblige,  jusqu'à  se  passer  ds 
tout,  sans  paraître  rien  désirer;  pusillanimes  et  poU 
trons  à  l'excès,  si  l'ivresse  ne  les  transporte  ras 
ennemis  do  travail,  indiOérents  à  tout  motif  de  gloire, 
d'honneur  00  de  reconnaissance;  uniquement cccopés 
de  l'objet  présent  et  toujours  déterminés  par  lui; sans 
inquiétude  pour  Tavenir;  incapables  de  prévoyaaco 
et  de  réflexion  ;  se  livrant,  quand  rien  ne  les  g^i 
à  une  joie  puérile,  qu'ils  manifestent  par  des  sauts  et 
des  éclats  de  rire  immodéiés,  ils  passent  leur  Vm 
sans  penser,  et  ils  vieillissent  sans  sortir  de  l'enfance, 
dont  lis  conservent  tous  les  défauts. 

f  Toutes  les  langues  de  l'Amérique  méridionale 
sont  fort  pauvres  ;  plusieurs  sont  ënergiqua  et 
susceptibles  d'élégance,  et  singulièrement  l'ancien:  e 
langue  do  Pérou;  mais  toutes  m  nqueni  de  terrocâ 
pour  exprimer  les  idé«'S  abstraites  universelles;  prenne 
évidente  du  peu  de  progrès  qu'oui  f;iît  les  esprits  de 
ces  peuples.  Temps,  durée,  espace^  être,  gubstana.mi- 
tière,  tous  ces  mois  et  beancoop  d*aiitres  n'ont  point 
d*é(]uivalents  dans  leurs  langues  :  non«seuIerarni  k»s 
noms  des  êtres  métaphysiques,  mais  cenx  mêmes  des 
êtres  moraux  ne  peuvent  se  rendre  chcx  eui  qu'ion* 
parfaitement  et  par  de  longues  périphrases  11  nS  » 
pas  de  mots  (iropres  qui  répondent  exactement  a  ceux 
de  vertu,  juitice,  liberté,  reeonnahêùnce,  ingrtfnt»-'- 
Tout  cela  parait  fort  difficile  à  concilier  avec  ce  !:«« 
Garcilasso  rapporte  de  la  police,  de  l'indostrie,  des 
arts,  du  gouvernement  et  du  génie  des  nncieos  Pc- 
ruviens.  Si  l'amour  de  la  p:itrie  ne  lui  a  pas  fait  i  îJ- 
slon,  il  fîiul  convenir  que  ces  peu»  les  ont  bien  de. ^ 
néré  de  leurs  am êtres.  Quant  aux  autres  nations  ^e 
rAraériqiie  australe,  on  ignore  quelles  soient  jan  •  ? 
sorties  de  la  barbarie. 

I  J'ai  dre  se  un  vocabulaire  dc3  mots  le  pîu     - 
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pge  de  diverses  langues  indiennes.  La  comparaison 
dt'  ces  mots  avec  ceux  qui  oni  la  môme  significaiioo 
en  d*aulres  langues  de  rintéricur  des  lerres  peut 
non-seulement  servir  à  prouver  les  diverses  trans* 
mi^raiions  de  ces  peuples  d'une  extrémité  k  Taulre 
de  ce  vaste  cnntinent;  mais  cette  même  comparaison, 
quand  elle  se  pourra  faire  avec  diverses  langues  d*A- 
friqoe,  d'Europe  et  des  Indes  orientales,  est  peut- 
être  le  seul  moyen  de  découvrir  rorigine  d«s  Amé- 
ricains. Une  conformité  de  langue  liien  avérée  déci- 
derjit  sans  doute  la  question.  Le  mot  Abba^  Baba, 
Vapa,  et  celui  de  Mama^  qui  des  anciennes  langues 
dVrieiit  semblent  avoir  passé  avec  de  légeis  cliau- 
gemcDts,  dans  la  plupart  de  celles  d*Europe,  sont 
communs  ^  un  grand  nombre  de  nations  d*Amé.i.|ue, 
dont  le  langage  est  d'ailleurs  bien  différent.  Si  Ton 
regarde  ces  mois  comme  les  premiers  sous  que  les 
coraiiis  peuvent  articuler,  t:t  par  conséquent  comme 
<eui  qui  ont  dft  par  tous  pays  être  adoptés  préféra- 
bicmcut  |!ar  k&  parents  qui  les  entendaient  prononcer 
pour  les  faire  servir  do  signe  aux  idées  de  père  et 
deniére,  il  restera  à  savoir  pourquoi,  dans  toutes  les 
autres  langues  d*Auiériquc,  où  ces  mots  se  rencon- 
ireui,leur&igniAcation  s'est  conservée  sans  se  cnJscr? 
hrquel  liasard  dans  la  langue  ontagua,  par  exemple, 
au  centre  du  continent,  ou  dans  quelque  auiiopa- 
rcille,  où  les  mots  de  Papa  et  de  Marna  sont  en  usage, 
il  u*est  pas  arrivé  quelqueCuis  que  Papa  slgnifiÂl  mère 
et  }lamu  père  ;  mais  q  ron  y  observée  constamment  le 
contraire,  comme  dans  les  langues  d*Uiient  et  d*£u» 
rope?  11  y  a  beaucoup  de  vraisemblance  qu*il  se 
trouverait  parmi  les  naturels  d^Amérique  d'autres 
ternies  dont  le  rapport  bien  constaté  avec  ceux  d*une 
autre  langue  de  l*ancien  monde  pourrait  répandre 
quelque  jour  sur  une  question  Jusqu*ici  abandonnée 
aui  pures  conjectures.  > 

Les  outils  des  Aborigènes  pour  la  construction  de 
leurs  canots  et  de  leurs  édifices  n'étaient,  rapporte 
1«?  P.  d*Acuhna ,  que  des  cognées  et  des  hacbes ,  et 
^nk\  par  quelle  industrie  ils  les  fabriquaient  :  Tins- 
t<iici  ou  le  besoin  leur  avait  appris  à  couper  Técaille 
de  tortue  la  plus  dure ,  par  feuille  de  quatre  à  cinq 
doifis  de  large,  qu'ils  aRIItlent  sur  nue  pierre; 
ipréi  ravoir  fait  sécber  à  la  fumée ,  ils  la  Bcbaient 
djos  un  manehe  de  bois ,  pour  s'en  servir  à  couper 
les  bois  tendres  ei  légers,  dont  ils  fatuient]  non« 
s^olenieAt  des^  eanois ,  mais  encore  des  tables ,  des 
'rmoires  et  des  sièges.  Pour  abattre  les  arbres,  ou 
touper  du  liois  plus  ferme,  ils  avaieol  des  cognées 
*'^  pierre  fort  dure  »  qu'ils  amiaient  à  force  de  bras. 
Leurs  ciseaux,  leurs  rabots  et  leurs  vilbrequins 
«aient  des  dents  de  sangliers-ei  des.eomes  d'ani- 
maux ,  entés  dans  des  manches  de  bois.  i\$  s'en  scr- 
Taieot  comme  du  meilleur  acier. 

Uodique  toutes  leurs  provinces  produisent  natu- 
rellement diverses  sortes  de  colon ,  Ils  ne  Tem* 

(I)  Le  Rio-Négro,  rlr  ère  considérable  de  l'Ame- 
'i^ue  méridioiiale  (  Brésil  )i  donne  son  nom  à  Tim* 


p'oyaieut  point  à  se  vêtir.  Ils  allaient  nus  presque 
tous ,  et  sans  distinction  de  seic. 

La  religion  de  tous  ces  peuples  est  presque  la 
même.  Ils  ont  des  idoles  fabriquées  de  leurs  m.tîns  , 
auxquelles  ils  attribuent  diverses  opérations.  L»es 
unes  président  aux  eaux  ,  d^aulrcs  aux  moissons  ci 
aux  fruits.  Us  se  vantent  que  ces  divinités  soutdos*» 
cendues  du  ciel  pour  demeurer  avec  eus ,  el  peur 
leur  faire  du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pa>  le 
moindre  culte.  Elles  sont  gardées  ^  l*écart ,  eu  d  uis 
un  étui ,  pour  les  occasions  où  l'on  a  besoin  de  leur 
secours.  C'est  ainsi  que ,  prêts  à  marcher  à  la  guerre, . 
its  élèvent  à  la  proue  de  leurs  canots  l'idole  dont  ils 
attendent  la  victoire,  ou  qu'en  partant  pour  la  pécbe 
ils  arborent  celle  qui  préside  aux  eaux.  Cepemiant 
ils  reconnaissent  qu'il  peut  exister  des  dieux  plus 
puissants.  Un  de  ces  barbares ,  chef  d'une  peuplade , 
voulut  parler  aux  Portugais,  après  leur  avoir  fourni 
des  vivres  ;  et  marquant  beaucoup  d'à  tmiratlon  pour 
le  bonbeur  qu'ils  avaient  eu  de  surmonter  les*diflU 
cultes  de  la  grande  rivière»  il  leur  demanda  en  grâce 
et  par  reconnaissance  pour  le  bon  traitement  qu'il 
leur  avait  fait ,  de  lui  laisser  un  de  leurs  dieux ,  qui 
fût  capable  de  le  servir  a^cc  autant  de  puissance  que 
de  bonté  dans  toutes  ses  entreprises.  Un  cacique  iU 
connaître  qu'il  se  formait  aussi  quelque  idée  d'un 
dieu  supérieur  aux  stens ,  par  la  folie  vanité  qu'il 
avait  de  vouloir  passer  lui-nièine  pour  le  dieu  de  son 
pays,  f  C'est  ce  que  nous  apprimes  ,  dit  d'Acuhna  , 
quelques  lieues  avant  que  d'arriver  à  son  habitation* 
Nous  lui  fîmes  annoncer  que  nous  lui  apportions  la 
connaissance  d'un  dieu  plus  puissant  que  lui.  Il  uni 
au  rivage  avec  toutes  les  apparences  d'une  vive  curio* 
site.  Je  lui  donnai  les  explications  qu'on  lui  avais 
promises.  Mais,  demeurant  dans  son  aveuglement, 
tous  prétexte  qu'il  voulait  voir  de  ses  propr^^s  yeux 
le  dieu  que  ie  lui  prêchais ,  il  me  dit  qu'il  était  iiU 
du  Soleil  ;  que  toutes  les  nuits  il allailen  esprit  dans 
le  ciel ,  donner  ses  ordres  ponr  le  jour  suivant  ci 
régler  le  gouvernement  général  du  monde.  Un  ca* 
dque  d'un  autre  lieu  me  marqua  plus  de  raison.  Ja 
lut  demandai  pourquoi  sea  compagnons  avaient  pria 
la  fuite  à  la  vue  de  notre  flotte ,  Undis  qu'«l  c:ais 
venu  lUbrement  au-devant  de  nous ,  avec  quelques- 
uns  de  ses  parents.  Il  me  répondit  que  des  hommes, 
qui  avaient  été  capables  de  voyager  sur  la  grande^ 
rivière  malgré  Unt  d'ennemis  »  et  sans  essuyer  au- 
cune perte,  devaient  être  un  Jourlesseigneurs.de 
cette  contrée;  qu'ils   reviendraient  pour    la  sou« 
mettre,  et  la  peupleraient  de  nouveaux  babitanu; 
qu'il  ne  foulait  pas  toujours  vivre  en  erainte  ei 
trembler  dans  sa  maison  ;  qu'il  aimait  mieux  se  sou- 
mettre de  bonne  heure ,  et  recevoir  pour  ses  maîtres 
et  amis  ceux  que  les  autres  seraient  un  jour  con* 
traints  de  reconnaître  et  de  servir  par  force.  • 

Le  P.  d'Acuhna  fait  une  description  fort  poéiîqu^ 
du  Rio-Négro  (I).  C'est  la  plus  belle  et  la  p'ua 

mense  éiendne  de  pays  quMÏ  parcoorf  dans  la  i.ro- 
vince  de  Para,  descend  du  versant  onculal  Ue*  AuOea 
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fraode  rivière  de  toutes  celles  qaî  se  Jettent  dans 
rAmazone»  dans  Tespace  de  5200  kit.  cOn  peut 
,  dire  q«e  cette  paissante  rivière  est  si  orgneilleuse  , 
4|a*elle  semble  choquée  d'en  trouver  une  plus  grande 
4|a*eUe.  Aussi  rineomparable  Amazone  semble  lui 
tendre  les  bras;  tandis  que  Tautre,  dédaigneuse  et 
Miperbe,  au  lieu  de  se  mêler  avec  elle ,  8*en  tient 
séparée»  et  qu^occupant  seule  la  moitié  de  leur  lit 
commun  »  elle  fait  distinguer  ses  flots  pendant  plus 
de  13  lieues.  Les  Portugais  ont  eu  quelque  raison 
de  la  nommer  rivière  Noire,  parce  qu^à  son  embou« 
cbure»  et  plusieurs  lieues  au-dessus,  sa  profondeur, 
jointe  à  la  clarté  de  toutes  ses  eaux  qui  tombent 
de  plusieurs  grands  lacs  dans  son  lit ,  la  font  pa- 
raître aussi  noire  que  si  elle  était  teinte;  quoique 
dans  un  Terre  aes  eaux  ayent  toute  la  clarté  du 
cristal,  t 

Les  Tobinambas  du  fleuve  habitent  une  tle  de  180 
kil.  de  large,  et  par  conséquent  de  plus  de  800  kil. 
de  circuit.  Ils  confirmèrent  auz  Portugais  re\i!>tence 
de  traies  amaiones,  dont  le  fleuTc  a  tiré  son  nou- 
veau nom.  Les  preuves  que  le  P.  d*Acuhiia  ,  d^une 
crédulité  naive,  a  réunies  sur  Texistence  de  ces 
frmmes  eitraordinaires ,  lui  paraissent  si  fortes, 
qtt*on  ne  peut  les  rejeter,  dit-il,  sans  renoncer  à 
toute  fol  humaine.  Mats,  dit  La  Gondamine ,  si  leur 
ancienne  existence  ne  peut  être  révoquée  en  doute , 
il  est  probable  qu*elles  ont  disparu  depuis  quelques 
siècles  du  lieu  qu'elles  habitaient,  soit  par  reffei  de 
quelque  révolution ,  soit  parce  que  leur  race  s*est 
insensiblement  éteinte. 

dans  le  Caguan,  pays  de  la  Nouvelle -Grenade ,  coule 
k  IVt,  près  de  480  kil. ,  puis  au  sud  dans  un  espnce 
de48i)a  530  kil.,  reprend  sa  première  direction 
orientale  iusqu'à  ta  ville  de  Thomar  pendant  560  à 
600  kil.t  où  il  se  dirige  au  sud-est  avant  de  se  J(^ 
fer  dans  TAmazone,  dont  il  est  le  plus  vaste  af- 
fluent, et  où  il  forme  plusieurs  lies  assez  spa- 
cieuses, sur  Tune  desquelles  on  a  élevé  le  fort  Sau- 
iozé,  dans  un  cours  de  plus  de  2,000  kil.  Le  Rio- 
Négro  reçoit  un  nombre  prodigieux  de  rivières,  dont 
les  principales  sont,  k  droite,  le  Rio-Xic,  Tissa- 
na.VUaupès,  le  Guricurari,  le  Rio-Teya,  riurn* 
bass,  rUjuana,  rUrubaxa,  le  Quinini,  le  Baruri, 
rUaiunari  et  le  Cevaboris.  11  se  grossit  à  gauche  du 
Chamuguisseni,  du  Conoricbite,  du  Cassiquiari  (*), 
au  moyen  duqtiel  il  communique  avec  rOrénoque;  du 
Dimiti,  du  Cababuri,du  Palaviri,  du  Severiui,  du 
l>enemeni,  du  Rio-Parime  on  Branco,  de  1  lagiiapuri, 
du  Rio-Anavone  ou  Anavillana ,  et  du  Curumahi. 
Cette  rivière,  parsemée  dalles  Innoiiibrables ,  est  peu 
connue.  L.es  villes  ou  villages  qu*elle  arrose  sont ,  à 
droite,  San-Marcellino,  San  Felipe,  San-Joaquim  , 
Lamalonga ,  Thomar ,  Horeira ,  Barcellos  ,  Moura  ; 
a  gauche,  Maroa,  San-Miguel,  San-Carlos,  San- 
Jiiié.  San-Joftu-Baiisla ,  SanPedro  cl  Yilla-de-Kio- 
Mégro.  Elle  est  située  par  3»  i6*  de  latitude  sud,  an 
confluent,  largedei233  toises.  Quelquesauteursr^ar- 
dent  cette  rivière  comme  identique  avec  la  Caqueta. 

{ NoU  de  VauUur,) 
(I)  (<e  Tapoyos ,  Tapajos  ou  Topayos,  grande  et 
magnifique  nvié  edc  TAïuérique  mérid.Oiiale,  Brésil 

(•)  Le  Cassiquiari,  rivière  de  I  Etat  de  Véoèzuéla,  af- 
flueat  du  RIo-Négro,  fut  décourerl  en  173 1  par  le  P.  Ro- 
man ,  religieux  capucin ,  qui  inspeciaii  les  missions  du 
Haut  Oréooqoe*  A  Ij  hauteur  du  Guaviare,  il  rencontra 
plie  iiirogue  montée  par  des  Portug«ii ,  qui  fùrcoi  très- 


La  nation  des  Tapajos  (!)  donne  soa  nom  à  one 
très-belle  rivière.  Le  pys  est  très-fertile,  et  ses  lia- 
bitants  sont  redoutés  des  nations  voisines,  parce  iiue 
le  poison  de  leurs  flèches  est  si  mortel,  qu  un  d  y 
trouve  aucun  remède. 

Enfin  le  P.  d^Acuhna  et  ses  compagnons,  apré^  aue 
longue  et  pénible  navigation,  arrivèrent  saios  etsaob 
à  Para,  possession  portugaise,  sur  les  cèies  du  Bré- 
sil, où  FAmazone  se  jetie  dans  la  mer,  et  n*a  pas 
moins  de  320  kil.  à  son  embouchure.  Par  son  ei- 
tréme  rapidité,  elle  conserve  la  douceur  de  ses  eaux 
près  de  8d  kîl.  dans  TOcéan.  Elle  est  si  prof  inde  ea 
certains  endroits,  qu*une  ftonde  ne  trouve  point  de 
fond  à  {05  brasses. 

Xavati ,  les  Samoîèdes ,  ou  Sémoyades.  Ils  for- 
ment un  peuple  nomade  de  la  Russie  asiatique, encore 
ido'âtre,  qui  habite  la  partie  nord-est  du  gouverne- 
ment d*Arkh9ngel»  les  landes  glacées  du  disirici  de 
Il ezen,  et  enfin  le  nord  de  la  Sibérie  jusqu'à  ilénis- 
séi.  Ils  paraissent  avoir  reçu  leur  idolâtrie  del*Àmé< 
rique,  c*csl  du  moins  Topinion  de  quelques  géogn- 
phes.  Quant  à  nous,  en  comparant  leurs  idées  reli- 
gieuses et  leurs  coutumes  superstitienses  avec  celles 
des  Roliouges,  qui  habitent  PAmérique  septentrio- 
nale extrême,  nous  iCj  avons  pas  aperçu  un  carac- 
tère diflëreniiel  bien  considérable.  S'ii  n*ya  pas  dV- 
flnité  entre  les  deux  peuples,  quant  â  rorigioe  des 
races,  il  en  existe  du  moins  une  entre  leurs  idéci 
religieuses.  Les  Samoîèdes  se  donnent  eux-mêmes  le 
nom  de  Kliaiova;  les  Oaiiaks  les  appellent  Yérounh 
cho^  et  les  Toungouses  de  Tlénisséi,  D$hiandaL  QnaoC 

\Maito  Grosso),  tire  ses  sources  abondantes  des  non- 
breux  cours  d'eau  qui  desceiident  des  Paresis,  mos- 
t:>t;nes  intérieures  du  Brésil.  CVst  un  des  plus  grandi 
aifluents  de  i*Amazoiie  qui  viennent  du  kud.  El>^ 
coule  au  nord  plus  de  800  kil.,  entre  le  Xiugu  et  la 
Madeira.  et  se  jette  dans  l'Amazone  ou  llar.tgnoo, 
a». lès  un  cours  de  152  J  kil.  Elle  se  grossit,  à  dreiie, 
de  l'Apiaca,  du  Moiibiari  et  du  Rio  de  Tres-Uaras  ;  s 
gauche,  du  Tunuviia,  du  Negrinno  et  du  Uiodos 
Uregaïus.  Le  seul  endroit  qu'elle  arrose  est  le  vil- 
lage d'AIter-do-Cham  ou  Pinhcl,  à  soti  cotdiueot 
avec  le  Maragiion^  par  ^*  2«'  5o*'  de  latitude  sad  et 
57*  20'  15**  de  longitude  ouest.  Ou  peut  dire  que  le 
Tapoyos  se  forme  de  la  jenctitai  des  deux  rivières 
Ariiios  et  Juiueiia,  non  loin  des  sources  do  Pan* 
guay,  de  sorte  qu*il  pourrait  établir  une  coiuniaoH-a- 
lion  enire  ces  deux  rivières,  il  est  évident  aussi  qoe 
par  hs  1  apoyos  et  par  ses  larges  brandies,  TArino^ 
ei  le  Juruena,  il  serait  faûle  de  communiquer  avec 
la  vil  e  de  Para,  le^  mines  de  Matto-GrossoetCujal»*- 
Cette  navigaiion  jusqu'au  Matiol^rosso  e>t  ;'U  iiio|o* 
800  kil.  plus  courte  que  celle  qui  a  lieu  par  U  v^- 
deira  et  le  Guaporé,  ce  qui  |<fOcurerait  un  gr>Ru 
avantage  (lour  Texploitation  des  uiines  de  Guyii>3* 
La  navigaiioii  de  cette  rivière  pourrait  aussi  laciitcr 
les  découveries  dans  ces  vastes  contrées  ioeiplo«N| 
jusqu*à  son  entrée  dana  les  Campoa  Paresis;dett 
on  péiiétreraii  dans  la  région  immense  de  TAïuasune* 
Le  Tapoyos  est  connu  par  les  sables  aurifères  ({«" 
dépose  uans  une  grande  partie  iie  son  omis- 

(!foU  dt  feaKur.^ 

surpris  d'apprendre  qu'ils  naviguaient  sur  le  J^"^^ 
um|ue.  Ili  éiaieoi  venus  par  U  RiiwNégr  s  sflww»»  *" 
l'Amaioue .  et  de  cette  rivière  par  le  Cas&iqaun.  q»<  •• 
P.  Roman  di-scendU  avec  eus  pour  visilor  les  «las^  »  •« 
ltio->*gro.  (  -Verr  dt  l^ntttn  j 
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M  Dom  de  Samoièdet  que  les  Russes  leur  donnent 
improprement,  il  parait  leur  être  venu  de  ee  qu'ils 
les  ont  confondus  avec  les  Lapons,  aoiquels 
ils  arajeot  depuis  longtemps  donné  le  nom  de  leur 
piys,  qui  en  langue  bponne  s'appelle  Sumémda,  et 
aon  parce  qu'ils  les  supposent  cannibales  :  Ciir  on 
ne  Toit  nulle  part  que  ce  peuple  ail  jamais  eu  la 
coolone  barbare  de  quelques  sauvages  du  midi.  Il 
isdifiseen  trois  principales  tribus,  qui  ont  des  dia- 
lectes différents,  et  auxquels  ils  donnent  eux-mêmes 
les  noms  suivaiits  :  l*les  Vanot/esji'les  Tysia-Igo^ 
iéjf,  et  y  les  Kimiehes,  Les  premiers  habitent  sur 
Im  bords  du  Mezen,  de  la  Petehora,  et  sur  TOb,  dans 
lesenfirons  d^Obdorék;  les  seconds,  dans  Tintérieur 
ds  gouvernement  d*Arkbangel  ;  et  les  troisièmes, 
dsBs  riatérieur  de  la  Sibérie,  au  delà  des  montagnes, 
daasie  district  de  Béréxof,  etc. 

On  pariage  le  pays  habité  par  les  Samoièdcs  en 
dent  parties  principjles  :  la  première  s*étond  le  long 
de  U  mer  Gladale,  depuis  le  cap  Canine,  qui  se 
trouve  au  nord-est  de  Temboucbure  du  Mexen,  jus- 
ija*»  cap  Saint,  près  de  la  rive  occidentale  de  la 
Pttdiora;  elle  rentre  ensuite  dans  i*iutérieur  des 
leires,  en  suivant  une  petite  chaîne  de  montagnes 
qui  longe  le  cours  de  ce  fleuve,  et  qu'on  nomme 
Tckmitme  Camene  ;  tout  ee  pays  s*appelle  terre  de 
Cêriin*  La  deuxième  partie  du  pays  des  Samoièdcs 
coDoeoce  au  bord  oriental  de  la  Petcbora,  et  suit 
les  cèles  de  Itkéan  glacial  Arctique,  jusqu'à  la  grande 
cblt.e  des  monts  Ourals;  elle  est  bornée  au  sud  par 
les  gouvernemeota  de  Perm  ei  d'Arkhaiigel.  Toute 
cette  vaste  région,  arrogée  par  on  grand  iioiubre  de 
rivièret,  se  couvre  de  neige  et  de  glaces  pendant 
bttit  mois  de  rànnée.  Les  Samoîèdes  ignorent  eux- 
néoes  leur  erigîoe.  La  vie  dure  et  pénible  qu'ils  me- 
ttent, les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés,  ont 
Mtts  doute  effacé  de  leur  mémoire  toute  espèce  de 
luoQument.  L'assertion  la  plus  certaine,  c'est  que 
In  limites  les  plus  reculées  de  Thémisphère  boréal 
ofti  été  peuplées  par  une  nation  opprimée  par  les 
pierres,  et  chassée  de  ses  habitations.  On  trouve  en* 
cwe  des  restes  de  cette  même  nation  dans  la  par- 
lie  orientale  de  la  Sibérie,  près  de  Hénisséi.  Tout 
{•roQva  que  ces  contrées  étaient  autrefois  bien  plus 
pnpiées.  On  ne  doutera  plus  que  ce  pays  ne  soit  la 
vraie  patrie  des  Samoièdcs,  lorsqu'on  saura  que  les 
Caîbals,  les  Camaches,  les  Abotors,  les  Soyotes  et  les 
Karsgasses  ont  la  même  flgnre  que  les  Samoîèdes  rt 
partent  leur  langue*  Les  Samoîèdes  diffèrent  eniiè- 
reneni  des  Ostiaks  par  la  langue  et  les  traits  de  la 
H*t;  les  visages  de  ces  derniers  ressemblent  à 
essi  des  Finnois,  tandis  que  le^  Samoîèdes  ont  beau- 
eoop  de  ressemblance  avec  les  Toongouses.  Ils  ont 
le  visage  plat,  rond  et  large ,  de  larges  lèvres  re- 
iroQisées,  le  net  large  et  ouvert,  peu  de  baibe  et  des 
^lieveux  noirs  et  rodes;  la  plupart  sont  au-dessous 
de  la  taille  médiocre,  mais  bien  proportionnés ,  plus 
iripusetplus  gns  que  les  Ostiaks;  ils  sont  en  revan- 
cuejiQs  sauvages  etplusremu^ntsque  ce  peuple  'in  peu 


civilisé  par  ses  relations  de  commerce  avec  les  Rus- 
ses. Leur  soumission  parfaite  a  le  plus  contribué  à  ce 
changement.  —  Les  Samoîèdes  mènent  au  contraire 
une  vie  libre  dans  les  déserts  éloignés  quils  habitent. 
Ils  professent  ridolàtrie ,  dont  ils  conservent  quel- 
ques cérémonies  par  tradition.  Le  prineipal  dieu 
chez  eux  est  Nouni,  qui  régit  le  ciel  et  la  terre  :  il  a 
sous  lui  une  quantité  innombrable  de  divinités  d'un 
ordre  inférieur,  d'esprits  et  de  demi-dieux,  quMs 
nomment  Tadepttiet  ;  ifs  les  partagent  en  célestes  et 
terrestres ,  et  ce  sont  eux  qui  font  le  bien  et  le  mal 
aux  hommes.  Noum  ne  saurait  être  représenté  chez 
eux  pir  aucune  image  r  ils  n'ont  pas  de  termes  pour 
exprimer  ni  sa  grandeur  ni  sa  toute- puissance.  Us 
représentent  au  contraire  les  Tadeptzies  par  de  pe* 
tites  idoles  en  bois;  cHes  ont  une  figure  humaine, 
et  ils  les  couvrent  de  chiffons  et  d'autres  ornements. 
Ces  idoles  se  placent  dans  les  bois  ou  dans  les  mai- 
sons; quelquefois,  les  transportant  d'un  endroit  à 
l'autre.  Ils  les  appellent  Khaé.  Leur  culte  consiste 
en  sacri lices  qu'ils  n'offrent  qu'en  action  de  grâces 
pour  un  bien  qui  leur  arrive,  ou  pour  un  mal  qu'ils 
prétendent  avoir  détourné  par  là.  Ces  sacrifices  coti- 
sl!»tent  presque  toujours  en  uu  renne  qu'un  immole 
au  pied  de  l'idole.  Leurs  schamans  s'appellent  Tadî* 
ieay  parmi  eux  ;  les  Russes  les  nomment  Gotidesntkt. 
^L'habillement  des  hommes  diffère  peu  de  celui  des 
Ostiaks  :  les  uns  se  rasent  la  tète  entièrement  ou  en 
partie,  les  autres  conservent  leurs  cheveux;  plusieurs 
portent  des  moustaches,  d'autres  laissent  une  petiie 
barbe  de  chaque  côté  du  menton,  quoique  clair* 
semée.  On  remarque  dans  l'habillement  des  femmes 
beaucoup  de  détails  qui  leur  sont  propres,  et  qu'el- 
les n'ont  empruntés  d'aucune  autre  nation  ;  elles  ne 
connaissent  pas  le  voile  ni  le  vorop  des  femmes  os- 
tlakes.  Elles  ont  la  tète  et  le  visage  découverts,  ex- 
cepté dans  les  voyages  d'hiver;  leurs  cheveux  for* 
ment  deux  tresses  qui  pendent  par  derrière,  el  qu'el- 
les ne  défont  jamais.  Elles  portent  des  penJanU  d'o* 
reilles  de  grains  de  coraux.  Leur  robe  offre  on  as- 
semblage de  morceaux  de  drap  dont  le  devant  de  la 
poitrine  et  le  dos  sont  communément  formés  de 
peaux  de  jeunes  rennes.  Elles  les  ornent  par  devant 
et  par  derrière  de  quelques  morceaux  de  drap.  Le  bas 
de  la  robe  de  dessus  est  garni  de  trois  bandes  de 
belles  fourrures,  qui  forment  le  tour.  Cette  robe  est 
ouverte  par  devant  ;  elles  rabattent  un  des  côtés  sur 
l'autre,  et  les  Axent  au  moyen  d'une  ceinture  qui  a» 
au  lieu  de  boucles,  un  gros  anneau  de  fer,  auquel  el- 
les attachent  ces  deux  extrémités.  Les  femmes  Sa- 
moîèdes portent  des  culottes  de  peaux  de  renne,  pré- 
parées comme  nos  peaux  de  daim.  Elles  ne  quittent 
point  leurs  habiu,  môme  pour  se  coucher.  Les  hom- 
mes ôtent  les  leurs,  mais  ils  gardent  leurs  culottes. 
On  ne  s*aperçolt  p;is  autant  de  la  malpropreté  des 
Samoîèdes  qne  de  celle  des  Ostiaks  »  parce  qu*ils 
mènent  tout  l'hiver  une  vie  errante,  passant  d'une 
contrée  à  Pautro  avec  leurs  yourUns.  Ils  choisissent 
toujours  pour  camper  des  plaines  dépourvues  de  boist 
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qu*j!8  appellenl  toundra.  Les  SamoîèJes  gardent 
niix-niémes,  avec  leurs  familles,  leurs  rennes  d.ms 
les  p&lurageSy  à  rexceplinn  des  riches,  qui  payent 
des  pauvres  pour  leur  servir  de  pâtres;  ils  ne  se  ser- 
vent guère  de  ces  animaux  domestiques  que  pour  les 
atteler  à  leurs  traîneaux.  Ils  ne  savent  pas  train;  les 
^  rennes  pour  sa  procurer  du  lait  (I).  Ils  viveut  de 
chasse,  ainsi  que  les  Toungouseset  plus'eui^s  peuples 
de  PAmërique  septentrionnle;  ils  mangent  beaucoup 
de  rennes sauvaj^es qu'ils  prennent  de  {lusieurs  ma« 
iiières.  Ces  animaux  suffisent  à  presque  tous  les  be- 
s<»in8  des  Samoîèiles,  soii  pour  la  vie,  soit  pour  leurs 
icutcs  ou  leur  hubillenient.  Ils  se  servent  des  nerfs 
de  ranimai  pour  eoudre  ei  pour  d*aulres  u^ges;  ils 
en  tirent  aussi  une  colle;  ils  font  des  pelles  avec  les 
cornes.  Lorsqu'ils  sont  sur  les  côtes  de  la  mer,  ils 
se  nourrissent  d*ours  marins  qui  viennent  sur  le  ri- 
vage, de  baleines  mortes  que  les  eaux  y  jettent,  et 
d'autres  animaux  mirins.  Ils  les  mangent  sans  pré- 
férence et  sans  aversion.  Pochant  de  temps  à  autre 
dans  les  golfes  de  la  mer  et  dans  les  lacs,  ils  se  font 
des  filets  arec  Tccorce  du  saule,  et  lescordcs  néces- 
saires avec  les  jets  ou  baguettes  de  cet  arbn»..  Leur 
principale  occupation  en  auiomne  est  la  chasse  Ju 
renard  blanc:  hommes,  femmes,  enfanU,  lotil  le 
monde  s'en  occupe.  Les  premiers  leur  dressent  des 
pièges,  les  autres  s'amusent  &  les  déterrer  dans  leurs 
terriers  et  à  les  assommer.  Quelques  Samoîèdes 
riches  vont  en  élé  fixer  leor  résidence  [Tés  de  l'Ob, 
pour  jouir  du  p.'aisir  de  la  pô<  lie.  II>  font  pnllre  el 
garder  leurs  troupeaux  par  dts  enfaulson  de:»  pâtres, 
et  y  séjoiirnen»  jusqu'à  la  saison  de  la  ch..sse. 

Les  Samoïéde»  enterrent  les  morts  peu  après 
leur  décès ,  et  n'oni  pas  de  lieu  fixe  pour  les  sépnl- 
lures.  Ils  choisissent  la  première  hauteur  ou  colline 
qu'ils  trouvent  :  ils  mènent  à  leurs  mo  ts  amant 
d'habits  qu'ils  peuveni,  cl  placeni  autour  du  cadavre 
ceux  qui  sont  trop  éiroils;  ils  lui  renversent  un 
chaudron  par-dessus  ta  léte,  persuades  que  l'àme 
y  réside  même  après  la  destruction  du  corps.  Ils  en- 
veloppent ensuite  le  cadavre  avec  tous  ces  objets 
dans  une  couvcrluicde  tente  faite  de  peaux  dî  rvn- 
iie?,  l'emballent  avec  des  cordes,  et  le  tirent  la  tête 
en  avant,  par  une  ouverture  faite  à  la  lente  où  la 
personne  est  dccédce.  Jamais  on  ne  le  fait  passer  par 
la  porte,  parce  qu'ils  croient  que  le  mort  entraînerait 
bientôt  après  lui  quelqu'un  de  la  famiL'e,  s'il  y  pas- 
sait.  Arrivé  au  lieu  de  la  sépulaire,  on  creuse  une 
f  .ssc.  On  la  fait  si  peu  profonde  en  élé,  que  le  mort 
est  à  peine  entièrement  couvert  ;  ils  couvrent  la 
tombe  de  branchages,  et  jettent  de  la  terre  par-des- 
sus. Ils  construisent  en  hiver  une  cabane  avec  du 
bois  et  des  branchages;  ils  y  placent  le  mon,  et  lui 
donnent  une  hache,  un  couteau,  un  are,  des  flèches 
du  tabac,  une  pipe,  une  cuillère  et  une  tasse.  Le 

(!)  Cette  circonstance  nous  donnerait  h  croire  que 
les  Samoîèdes  ne  sont  point  une  nation  indigène  do 
I  Asie,  mais  qu^ils  sont  venus  de  l'Amérique  s -plen- 
trionale  extrême.  En  effet,  Tusage  du  lal<  est  parti- 
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convoi  s'en  retooroe  ensuite.  On  lac  )ei  reaofs  i,iii 
ont  ttatné  le  corps  sur  le  lica  de  la  sëpakvf ,  «i  (« 
les  laisse  sur  la  tombe  avec  leur  harnais.  L^'srkVs 
tu; m  aussi  ceux  dont  le  défunt  se  nifvait  pt«r  i\fx 
à  la  chasse.  En  hiver  on  couvre  la  f««sse  Jeafi^f.ev 
élé  de  hranchages  et  de  miuss?^ ;  au^sl  leun  ih..nj 
servent'Us  de  pàiure  aux  renards  libacs^aiiçh-. 
tons  et  autres  animaux  carnassiers.  Obserrsm  a  S4 
une  cérémonie  avec  leurs  roorJs,  Ils  funt  \tii\r  i|î  |. 
quefois  un  magicien  {iadib)  pour  apaiser  Te  pr  i .!« 
défunt.  Ces  devins  samoîèdes  se  sen  ant  d'un  lamkir 
de  basque,  metient  un  habit  |*artjculîer,  garni  de  df. 
lerenU  colifichets  de  fer,  parlent  à  ^e^pri^  IVikor. 
tent  à  ne  pas  inquiéter  ceux  qu'il  Lisse  sur  la  km, 
et  à  ne  pas  les  entraîner.  Ils  finissent  par  le  prier 
d'abandonner  à  ses  parents  les  places  où  U  a  ch  &>é 
avec  succès.  Ou  tue  un  renne  poir  le  repas  iiti  fu- 
nérailles :  le  mari  ou  la  femme  da  défuut  uVe  \^ 
minger  avec  les  convives  avant  de  s'être  puiiiic  fa 
se  lavant  avec  du  muse.  Dés  qu'un  SamOièJt  f4 
mort,  on  ne  prononce  plus  son  nom,  il  f.ut  us.r  l'e 
déiours  lorsqu'on  veu!  p.irler  de  lui.  Celui  qui  pn>- 
n  .ncerait  son  nom  di^\LMidiait  le  noitel  eituinide 
tome  la  famille.  Le  nom  du  défunt  repasse  avec  le 
temps  dans  l.i  famil  e  :  on  le  donne  ii  un  euLiaide 
la  seconde  ou  lioisiéme  génération.  On  rtnouKÎle 
par  ce  moyen  la  mémoire  de  celui  qui  Ta  p<^ric. 

Une  chose  rennrquahle,  c'est  que  les  magi.iens 

et  un  (;rand  nombre    de  Samoîèdes  ont  quciijue 

chose  d'effrayant  dans  la  figure  :  ceci  provient  de  U 

ien«ion  et  d^î  la  sensibilité  extraordinaire  de  km 

libres,  du  climat  qu'ils  habitent ,  de  la  vie  qu'd-  m- 

nent,  de  leur  imagination  et  de  leurs  préjuges,  hs 

personnes  dignes  de  foi  assurent  qu'on  trouve  des 

figures  pareilles  chez  les  Toungouses  et  tesibnii- 

chadales.  Le  major  Is'énief  prétend  qu'il  en  eii>t't( 

au^si  chea  les  Yakoutes.  Il  y  en  a  parmi  les  fiouri  u 

et  les  Tartares  de  Ilénis^éi,  mais  ils  sontm  i&^e- 

frayants.  Pour  peu  qu'on  les  touche  aux  fiants  ou  t 

quelques  autres  parties  du  corps  sensibles»  on  cri  i  a 

un  Coup  de  sifflet  imprévu,  uu  rô  e,  etc.,  nxit  nt 

ces  malheureux  hors  d'eux-mêmes,  et  ks  Ibui  près* 

que  tomber  dans  une  espèce  de  rage.  Cette  rsge  est 

poriée  à  un  tel  degré  chez  les  Samoîèdes,  qoi  oct 

le  genre  nerveux  et  les  fibres  très- sensibles,  (;ai 

lorsqu'ils  en  font  atteints,  ils  «aisissent  coûte», 

bacbc^  ou  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main,  pour 

massacrer  la  personne  qui  est  cause  de  leor  saisi*- 

sèment,  ou  toutes  celles  qu'ils  rcRcontrent.  Oo  m 

s'en  débarrasse  que  par  la  force,  et  en  les  désar* 

mant;  lorsqu'ils   ne  peuvent  assouvir  leur  foreor, 

ils  frappent  des  pieds  et  des  mains,  pousseat  «ici 

hurlements,  se  roulent  par  terr(%  etc.  Les  Samoiè!^ 

et  les  Osiiaks  ont  un  excellent  remède  pour  gut'f> 

ces  maniaques  :  ils  allument  un  morceau  de  peau  4i 

culier  à  tons  les  peuples  asiatîqMCs  ,  civilisés,  t^ 
mades  ou  barbares;  et  on  ne  Ta  renoentrévoUepi'^fi 
en  Amérique,  lors  de  Sa  découverte • 

{Scfc  d   Caiwir 
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leone,  oo  on  peiil  ttmffton  de  fioil  de  renne»  et  tte 
leur  en  font  respirer  la  fumée  par  lo  nea.  Le  naïade 
tombe  ansiitôt  dans  un  assoupissement  et  une  lassi- 
tude qui  dureni  ordinairement  24  heures,  ce  qui  lui 
remet  eiiiiérement  les  sens.  Ce  remède  est  plus  pro- 
pre que  touie  autre  chose  à  répandre  des  lumières 
Kur  la  eaose  de  celle  maladie. 

Les  jours  de  fête  les  Samoïèdes  se  rassemblent 
pour  jooer  à  la  lutte  et  sauter  à  des  distances  mar- 
t|uées,  dansent  aussi  des  rondeaux*  et  chaque  dan- 
Miir  s  sa  dinseose.  Sans  s'écarter  beaucoup  de  leurs 
places,  Ils  roiil  des  figures  et  prennent  dilTérenlcs 
positions  ;  leurs  pas  sont  courts  et  ils  marclient  en 
cadeoce.  Leur  musique  consiste  à  chanter  du  nez  et 
de  la  gorge  quelques  syllabes  particulières  atec  des 


répétitions.  Les  femmes  nasillent  en  n  ente  tentais, 
et  marquent  la  mesure.  Les  Samoïèdes,  fort  encl  na 
à  rivrognerie,  aiment  le  inbac  avec  passion.  Lors- 
qu'ils sont  ivres  on  obtient  d*eux  tout  ce  qu'on  veut, 
autrement  ils  sont  assez  sauvages.  II.  Zouief  est  ce* 
lui  qui  a  donné  la  meilleure  description  de  ce  pcu<* 
pie;  c'esi  d'aptes  lui  que  nous  donnons  ces  détail:!, 
également  copiés  par  le  professeur  Pallas. 

On  compte  102  familles  Samuîèdes  babîiant  le 
cap  Canine,  et  900  sur  le  bord  de  la  mer  jusqu'à 
la  Pelchora.  On  peut  évaluer  jusqirSi  24,000  indivi^i 
dus  des  deux  sexes  tous  les  Samolédes  ;  ils  payent 
un  petit  tribut  en  fourrures  au  gouvernement  russe. 
D'autres  estiment  leur  nombre  à  34,000. 


Fve^o/t,  les  Voffouh^  ou  YogûidUches,  Cette  na- 
tion de  race  flnnoise  habite,  dans  la  Russie  asiati- 
que, la  partie  orientale  de  l'Oural  septentrional.  Son 
idotttrie  est  empreinte  d'un  caractère  particulier  qui 
réluigne  tout  à  fait  de  celle  qui,  sous  diverses  Tor- 
fl9(s, estgéiiériilemcnt  pratiquée  parles  peuplades 
s  iiuades  de  TAsie  centrale  et  orienialel  Les  Vogouls 
irreni  aux  environs  des  riv.ères  qui  se  réunissent 
iTcc  rirtycbe  A  rob,  dans  l'Océan  Glacial,  ou  se 
K^Loiavec  la  iUma  et  le  Volga  dans  la  mer  Cas- 
pienne, principalement  dans  les  gouvernements  de 
Perm  et  de  Tobolsk.  Ils  se  donnent  les  noms  de 
%oaly  Mansi,  suivant  M.  Georgi,  et  sont  appelés 
Vogunliicbis  par  les  Russes,  et  quelquefois  Ougrit- 
tbis.  Le  professeur  Fischer  pense  que  les  Vogouls 
tt  les  Hongrois  ne  forment  qu'un  n^éme  peuple.  Leur 
l^ngoc,  i  la  vérité,  offre  du  rapport  avec  celle  des 
l'uiuois;  mais  elle  a  néanmoins  be^mcoup  de  chost^s 
qui  loi  »ont  propres.  Les  Russes  crurent  aussi  pen- 
(iani quelque  temps' quMs  forniaient  un  même  peu- 
ple avec  les  Osti;«ks.  Des  documents  liistoriques  de 
plus  de 5'30  ans  de  dite  les  désignent  comme  nue 
aatioo  distincte.  Tomes  les  peuplades  des  Vogouls, 
lii'persées  dans  dilTérenis  cantons,  prises  colective- 
neni,  composent  une  nation  nombreuse;  mais  en 
BC  peut  avoir  de  dénombrement  exact  de  leur  popu 
lâiion.  Suivant  Irur  tradidoa,  ils  ont  toujours  résidé 
d.ns  les  lieux  qu'ils  liabiient  aujourd'hui.  Ils  pas>è- 
teot  soas  la  souveraineté  de  la  Russie  avant  la  con* 
qoéte  de  la  Sibérie.  Cette  nation  était  alors  si  brave 
ti  si  guerrière,  que  les  Russes  eurent  beaucoup  do 
P^ioe  à  les  réduire  sous  leur  obci>sauce.  Maintenant 
<es  peuples  demeurent  par  familles  ou  parentés, 
dans  leurs  forêts.  Chaque  famille  éiend  son  territoire 
aussi  loin  qu'elle  peut  chasser,  en  respectant  celui 
delà  Eamillequi  Tavulsine,  N'ayant  d'autie  occupa- 
tion que  la  chasse,  la  nécess'té  ne  leur  permet  pas 
d'habiter  eusemble  dans  des  villages,  elle  les  oblige 

(1)  Il  est  boa  de  eensiater  ici  que  la  philanthropie 
moderne  qui,  en  employant  les  os  à  faire  du  bouiUim 
0  i  de  la  gélatine,  s'imaginait  avoir  rendu  un  rare 
>vrTice  àrhumanité^  n'avait  pas  monte  l'iniiLuivc  de 


au  contraire  à  s'éloigner  les  uns  des  autres.  Rasseii^ 
blés,  il  leur  serait  impossible  de  trouver  assez  de  giv 
hier  pour  fournir  à  leur  subsistance.  Ils  n*ont  point 
de  cbevaux  ;  ils  leur  seraient  preçqiie  inuMics,  parce 
qu'ils  peuvent  plus  commodément  parcourir  à  pied 
leurs  forêts  marécageuses;  d'ailleurs  ils  n'uut*  point 
de  pâturages  pour  les  nourrir,  et  ces  animaux  se- 
raient toujours  exposés  à  être  dévorés  par  les  ours» 
qui  abondent  dans  cette  contrée.  Les  riches  possè- 
dent cependant  quelques  vaches,  qui  restent  auprès 
de  leurs  cabanes,  avec  leurs  femmcs..Fort  peu  de 
Vogouls  ont  des  chiens,  sans  autres  nnimaux  do- 
mestiques. La  nature  leur  fuurn<t  en  revanche  assea 
d'animaux  sauvages. 

Les  élans  sont  la  principale  nourriture  des  Vogouls 
du  Nord.  Chaque  communauté  a  des  enclos  de  i2  ^ 
46  kil.  et  même  plus^  dans  la  forêt.  Un  abattis  d'ar^ 
bres,  ou  de  jeunes  pins  et  sapins  posés  en  travers 
contre  des  pieux,  les  entoure.  Trè<-jaIoux  de  la  sA« 
reté  de  leurs  encios,  ils  les  gardent  avec  soin,  pour 
que  personne  ne  vienne  y  voler  leurs  foins,  cou- 
per du  bois,  s'y  établir  ou  sVmp.irer  du  gibier»  qui 
se  prend  dans  les  iro,;'S.  Ces  enclos  ont  des  ouver- 
tures de  distance  à  autre  ;  ils  y  tendent  des  pièces,  es 
Tont  des  trappes  pour  prendre  le  gibier.  —  Les  Vo- 
gouls paient  leur  tribui  en  peaux  d  élans,  et  vendent 
le  reste.  Ils  coupent  la  chair  de  ces  animaux,  qu'ils 
ne  peuvent  pas  consommer  dans  sa  fmtcheur,  ea 
langues  bandes,  et  la  font  ainsi  séchera  Talr,  sana 
sel,  ou  ils  la  fument;  ils  la  mangent  cuite,  et  même 
crue  lorsqu'elle  est  séchée.  Quand  ils  sont  quelque 
temps  sans  prendre  de  gibier,  et  quMs  se  trouvent 
dans  la  disette,  ils  ont  recours  aux  os  (i),  les  cas- 
sent par  morceaux,  et  les  font  cuire  dans  l'eau;  ils 
se  contentent  a!ors  de  ce  bouillon  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  se  procurer  de  nouvelles  provisions.  Mais  ils 
sont  rarement  réduits  à  cette  exirémilét  parce  qu'au 
moyen  de  leurs  flèches  ou  du  fusil,  ils  sont  presque 

sa  découverte.  La  philaothropie  venait  k  la  suite  des 
habitants  des  gorges  de  .l*Oural  et  doi  forêts  de  la 
Kam:i«  qui,  de  temps  immémorial,  usaient  de  ce  pro- 
cédé dans  la  disette.  {Noie  de  Cuuleur.) 
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loujours  pourvus  de  loulo  s  rre  de  yibier.  Ceux  qui 
deinerirent  pi  es  des  rivières  irouveiil  une  ressource 
dans  !e  poisson,  quMs  prenncni  au  filet  ou  à  1  »  nas- 
se. Ils  conslruiseiil  à  cet  tffel  des  car.ols  avec  des 
njorceaux  d'écorcc  de  bouleaux  qu'ils  assujetii^scnt 
avec  des  nerfs  d'élan,  ils  les  enduisent  ensuiîe  de 
résine.  Ces  viandes,  les  amandes  ou  pisiaclies  de 
cèdres,  cl  les  graines  de  marais,  composent  lowie 
leur  subsistance.  Ils  jooisseni  «le  U\  meilleure  sanlc, 
qutiique  demeurant  au  milieu  des  marais  ei  des  fo- 
rcis, dans  une  conirce  très  Iroide.  Les  Russes  leur 
vendent  la  farine  avec  la(|u<îlle  ils  s'a;  cou  lumen  i  peu 
à  peu  à  faire  toutes  Surles  de  pâles.  Ils  soui  f^rt  con- 
tents lorsqu'ils  penvenl  se  procurer  des  liqueurs  spi- 
rilucuses.  Ils  aclièient  dos  Russes  toutes  les  choses 
nécessaires  à  leur  liabillcmenl,  car  ils  ont  même 
oublié  la  préparation  des  peaux  et  fourruies. 

Les  Yogouls,  petits  et  efféminés,  resscniblent  un 
peu  aux  Katmouks,  excepté  qu*ils  sont  blancs.  On 
les  reconnaît  à  leur  visage  rond,  à  1  urs  cheveux 
noirs;  on  trouve  rarement  paiini  eux  dos  blonds  ou 
des  roux.  Us  ont  peu  de  barbe,  et  elle  leur  pousse 
Irès-iard.  Les  femmes  sont  assez  jidics  :  leur  habil- 
lement consiste  eu  ui.e  longue  clw'mi>e  de  dessus, 
de  grosse  toile  blanche,  (jui  dos(  end  jusqu'à  terre. 
Elles  ont  pour  coiffure  un  m(  uchoir  autour  de  la 
tétc,  et  portent  dessous  un  bandeau  noir  garni  do 
coratjx.  Les  lilles  ont  leurs  cheveux  tressés  comme 
les  Rtisses.  Ce  peuple  a  adopté  une  grande  partie 
des  mœurs  russes,  ainsi  que  les  danses,  qu'il  préfère 
aux  siennes.  Leur  instrument  ordinaire,  es;èce  de 
harpe  qu'ils  appellent  co}ujom\  a  la  forme  d'un  pitit 
canot  couvert  d'une  table  harmonique,  sur  la(|uelle 
est  posé  un  chevalet;  sept  cordes  de  boyaux,  lendiies 
dessus,  sont  attachées  à  Tun  des  bouts  de  Tinstru- 
inent  par  une  cheville  qui  le  traverse;  le  musicien 
lient  rinsiruiDcnt  sur  ses  genoux,  n)arque  tes  Ions 
de  la  main  droite,  et  joue  de  la  niiin  g>ucho. 

Les  cabanes  d'hiver  des  Yogouls,  qui  n'oni  pas  de 
maisons  pareilles  à  celles  des  paysans  russes  sont 
en  bois,  de  forme  conique  et  sans  toii;  elles  ont  li 
porte  au  nord  ou  à  l'est;  à  gauelie  do  la  pone,  et 
contre  le  mur,  est  un  fourneau  assez  bas  et  une 
cheminée  à  cùié,  au-dessus  de  laipielle  se  trouve 
une  ouverture  conique  qui  sert  de  pnssage  à  la  fumée 
et  de  fenêtre  à  la  cabane.  En  face  du  fourneau  est  un 
luge  banc  pour  s'asseoir.  Devant  cet  apparietnent 
il  y  a  communément  une  autre  pièce  couverte;  ils  y 
serrent  tous  leurs  vases  et  ustensiles.  Ceux-là  con- 
sistent principalement  d  uis  des  auges  et  des  ton- 
neaux de  troncs  de  bouleaux  évasés,  ou  de  l'ccorce 
du  même  arbre,  qu'ils  emploient  à  différents  usages. 
Ils  en  font  des  gobelets  et  des  plats,  et  les  femmes 
de  longs  berceaux  en  forme  de  b.itelets,  qu'elles  sus- 
pendent en  l'air  pour  y  coucher  leurs  enfants,  et  de 
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plus  petits  pour  les  porter  sur  le  dos.  \h\m\\\  jvu 
leurs  yourlens  pendant  l'été,  ils  occttpeiilalo'blmrs 
bala^-any^,  ou  cabanes  d'é:é,  faites  d'écorcesde  l.<ii- 
leau,  et  entretiennent  sur  le  dev^mt  un  feu  cuuu- 
nuel,  pour  en  éloigitcr  les  moucl.es  elles  taons  ipi 
fourmillent  dans  ces  contrées,  et  qui  ne  Icurbijv:- 
raieni  pas  un  moment  de  repos  sans  cette  prêt ath 
lion.  Ils  gardent  près  d'eux  leurs  animaux  duuie.^ 
tiques. 

Les  Yogouls,  non  encore  convertis  ati  christia- 
nisme, croient  également  en  un  Dieu  souverain  nui- 
tre  du  monde;  ils  lui  donnent  le  nom  de  Torom^,  ei 
pensent  que  le  soleil  est  le  lieu  de  son-  séjour  oriii< 
naire.  Ils  regardent  aussi  le  soleil  et  la  lune  comme 
des  divinités  du  second  ordre.  Leur  principal  lèie, 
qu'ils  nomu:enl  yébola,  est  consacrée  à  Torome  et  au 
soleil.  EIlî    ^e  ce  ébre  à   Pâques,  qu'ils  rczardeui 
connue  la  fête  de  la  descente  de  Dieu  sur  la  lc^r^ 
Celte  léte,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  pnn« 
lemps,    est   l'époque  k  la  jucre  leur  année  coin- 
u  ence.  Quand  la  nouvelle  lune  tombe  avecbpre> 
micro  de  ces  fêles,  ils  en  ft)nt  aussi  une  solemiii-i 
qu'ils  célèbrent  sous  le  nom  ù^ankobo.   Ces  jours-li 
ils  offrent  en  sacrilice  élans,   bœufs,   Létes   fiu\ts 
brebis,  porcs,  oies,  canards,  poules,  gdiuotles.pîT' 
diix,  gâteaux,  miel,  bière,  hydromel  et  eau-derif. 
Ils  ^c  disent  lous  chrétiens  (l);  il  est  cepemlantccf- 
tain  qu'ils  ont  un  grand  nombre  d'idoles  à  qui  ili 
rendent  un  culic  secret,   surtout   lorsqu'ils  panenl 
pour  la  (hassc  des  élan-,  des  libelines»  etc.;  \h  iti- 
voqneni  des  divinités  particulières,,  et  immolent  ce» 
animaux  devant  leurs  idoles  ou  figures.  Des  ii)ineur>, 
occupés  de  la  recherche  des  mines,  !rou?érenl,il  y 
a  plusieurs  années,  en  parcourant  une  forél  consu- 
mée par  le  eu,  entre  la  Sosva  et  la  Lobva,  uncsia- 
lue  de  cuivre  près  d'un    pin  fort  élevé  ;  elle  repré- 
sentait un  homme  tenant  un  javelot:  c^euit  prubi- 
blement  une  idule  vogoule.  Ce  peup'e,  avant  d'èire 
converti,  gardait  communément  ses  idoles  dans  les 
antres  des  rochers,  ou  au-dessus  des  rocs  escarpé*. 
ou  sur  des  pins  élevés,  pour  Oexeiter  à  une  pi"» 
grande  vénération.  Ou  voit,  près  de  la  Lobw,  aw- 
dessus  du  ruisseau  de  Cbaïiank;»,   une  grotte  dnjij 
une  montagne  calcaire,  que  l'on  regarde  encore  au- 
jourd'hui comme  un  temple  vogoul  :  ile-l  reinplid'* 
de  vie  limes,   et  on  y  trouve  quelquefois  de  ptl'i^> 
im:igcs,  des  anneaux  de  cuivre  avec  des  figiire^f^ 
vées,  et  autres  objets,  que  les  Yogouls  aclièttn;  do 
tinsses,  ei  auxqmls  ils  rendent  un  culte  secret. H '^ 
a  im  grand  nombre  de  ruisseaux  et  de  lieux  di''^ 
cette  partie  de  la  Sibérie,  qui    portent  le  nom  àt 
chaitanka  ou  cliaVauskaia,  parce   que  les  Y(^ul>  J 
sacriliaient    leurs    idoles    appr;Iées   communément 
chmian  par  les  Uusi^esde  cette  contrée.  Ouesiiorfi 
1 1,000  le  nombre  de  ce  peuple. 


(1)  11  y  en  a  une  partie  qui  professe  le  culte  do  l'E- 
glise grecque.  Le  gouvernement  rus>e  s'est  efforcé 
de  faire  adopter  le  christianisme  |  ar   tous  les  Yo- 


gouls; mais  il  n*y  a  pas  réussi,  et  ceux  qui  sonlcw»' 
voi  lis  pratiquent  le  christianisme  en  public,  et  ie^r 
idolâtrie  eu  particulier.  (Note  de  Cauteur,) 
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tamora,  tel  Sênika,  Zamora  eu  Espagne.  Uabbe 
de  Coinmanville  rapporte  que  celle  ville  se  nommait 
Humantia^  si  Ton  en  croît  une  ancienne  Notice  qui 
ifit  expressément  :  Numantia^  quam  Goihi  vocarunt 
Zomoram  (Nuroance,  que  les  Gotbs  nommèrent  Za- 
mora). Quant  II  nous,  Zamora  nous  paraît  plutôt  être 
un  mot  d*origine  arabe.  Quoi  quil  en  soit,  Tévéché 
deZ::mora  date  de  Pan  H 19;  Il  était  et  est  encore 
guffragant  de  rarcbevéché  de  Saint-Jacques  de  Com- 
posteUe.  Zamora,  auparavant,  faisait  partie  du  dio- 
céie  de  Numanila  (Pancienne  Numance),  que  les 
Romains  avaieut  rebâtie,  et  qiif,  sous  les  Gotbs,  avait 
échangé  ce  nom  contre  celui  de  Garray,  mot  d'origine 
évidemment  gotbique.  Comme  Namanlia,  ou  Garray, 
lomliaii  en  ruines  au  commencement  du  m*  siècle» 
rêTècbé  fat  transféré  à  Zamora.  Garray,  b&ti  sur  le 
Ihiero,  existe  encore  aujourd'hui  ;  mais  ce  n*esl  qu'un 
bourg.  Zamora,  dans  le  moyen  âge,  était  une  ville  de 
pasMge  pour  les  nombreux  pèlerins  qui  se  rendaient 
àCompostelle  en  Thonneur  de  Tapôtre  saint  Jacques. 
Aoisi,  pour  faciliter  leurs  voyages,  construisit-on 
dans  la  province  des  roules,  des  ponts  et  des  bôpi- 
Uax.  La  ville  de  Zamor?,  à  elle  seule,  possède  un 
hospice  et  trois  hôpitaux,  dont  la  fondation  remonte 
i  i*époque  dont  nous  parlons.  Elle  est  située  au  som- 
met d*une  colline  escarpée,  entre  Temboucbure  du 
Talderalduey  et  celle  de  PEsIa,  à  la  droite  du  Duero» 
qo'on  y  traverse  sur  un  pont  très-solide  et  d*une 
grande  architecture.  Le  Duero,  un  des  principaux 
fleuves  d^Espagne,  parcourt  le  vaste  espace  qui  se 
trouYe  entre  les  montagnes  de  Guadarrama  et  de 
R'ibanal,  pour  entrer  ensuite  dans  les  possessions 
portugaises;  il  prend  naissance  au  nord  de  la  ville 
fUsma  et  dans  les  limites  de  son  évècbô ,  près  d*un 
he  extraordinaire  et  profond,  qui  se  trouve  sur  le 
Mmmet  même  des  monlagnes  d*Urbiou,et  sur  lequel 
00  raconte  parmi  le  peuple  des  légendes  étranges. 
Ce  o*est  qu^à  vingt  pas  du  lac  qu'on  remarque  la 
toorce  do  Doero,  qui  a  peu  d*eau  ;  mtls  comme  il  re- 
çoit ensoite  beaucoup  de  petits  ruisseaux,  il  se  gros- 
sit presqoe  aussitôt  :  il  est  très-poissbnneux.  Il  dirige 
ion  cours  au  midi,  par  Garray,  dans  l^emphcement 
it  Numance,  et  par  Soria;  un  peu  avant  Almazan,  il 
tourne  à  Touesi,  et  dans  cette  direction  il  continue 
josfiu'anprès  de  Uirandn  ;  là,  il  tourne  au  sud  jusqu*!à 
Moocorvo,  où  il  reprend  son  ancienne  direi*tio:i  à 
l'ooea,  et  se  jette  dans  l*Océ.in  après  un  cours  de 
COO  kil.  Rien  que  dans  le  diocèse  d'Osma,  il  compte 
Mise  ponts  en  pierre  et  plusieurs  bacs.  Il  reçoit  par 
sa  ri\e  droite  dix  rivières,  et  dix*huit  par  sa  rive 
paclie. 

Zamora  possède  une  église  cathédrale  assex  vaste 
et  vingt-deux  paroisses  ;  elle  avait  seixe  couvents  des 
deux  sexes  avant  la  suppression  des  ordres  religieux. 
Elle  était  autrefois  une  pkce  d*armes  très-forte;  elle 
a*a  plus  maintenant  que  des  murailles  en  ruines  ei 
saas  défense.  Les  prodoits  de  son  sol  consistent  en 


grains  et  en  vins.  Quelques  métiers  pour  le  lin,  le 
chanvre  ei  la  laine  0(  cupent  une  |iartie  de  la  pO|>u- 
laiion. 

Zamora  a  liuit  portes,  près  d*one  desquelles  est 
Pancien  palais  de  la  reine  Urraca,  où  se  réfugia  Yel- 
lido  Dolfos,  après  avoir  donné  la  mort  au  roi  Sanche 
n.  On  conserve  près  du  palais  épiscopal  les  restes  de 
celui  qu*babita  le  Cid  rui  Diaz,  et  on  le  nomme  en- 
core atqourd^linl  la  maison  du  Cfd.  Cette  ville,  suc- 
cessivement détruite  et  rebâtie  par  ceux  que  la  vic- 
toire favorisait,  a  essuyé  bien  des  vicissitudes  sous 
les  Goihs,  les  Arabes  et  les  rois  catholiques.  Patrie 
de  Florian  de  Ocampo,  historien  et  un  des  plus  sa* 
vants  antiquaires  de  TEspagne;  d^Alfonse  de  Zamora» 
Juif  converti,  ainsi  nommé  du  nom  de  cette  ville,  on 
des  coopéraleurs  du  cardinal  Ximenès,  pour  rédiiion 
de  la  Polyglotte,  et  de  plusieurs  autres  personnages 
célèbres.  Zamora  a  une  population  de  10,900  habi- 
tants, et  est  à  96  kH.  sudonest  de  Léon;  elle  est  le 
cheMieu  de  la  province  suivante. 

I  Zamora,  province  d*Espagne,  faisant  partie  de 
Tancien  royaume  de  Léon,  dans  le  nord-nord-ooesl 
de  la  péninsule,  confine  au  nord  à  la  province  de 
Yailadolid,  au  sud  à  celle  de  Salamanque,  à  Touest 
à  des  portions  de  ces  deux  provinces  et  de  celle  de 
Ttas-ox-Montes  en  Portugal,  et  enfin  à  Test  encore  à 
celle  de  Valladolid  et  â  celle  de  Toro.  Le  climat  y  est 
en  général  tempéré,  sain  et  très-doux  au  printemps 
et  à  Tautomne;  cependant,  lorsqu'en  hiver  et  même 
au  printemps  régnent  les  vents  du  nord  et  do  nord- 
nord-est,  on  y  éprouve  des  froids  rigoureux,  et  on  a 
va  le  thermomètre  de  Réaumur  descendre  à  9*  au- 
dessous  de  léro  :  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  vents, 
partant  de  la  chaîne  des  montagnes  septentrionales 
qui  traversent  la  péninsuld  de  Test  à  Toiiest,  ne  ren- 
contrent ni  forêts,  ni  irrégularités  de  terrains  qui 
puissent  mitiger  leur  rigueur  avant  d^arrlver  dans  les 
grandes  plaines  de  la  Castîlle.  Généralement  parlant, 
le  sol  de  cette  province  est  uni,  quoique  coupé  dans 
différentes  directions  par  des  collines  peu  élevées» 
qui  déterminent  le  cours  des  eaux,  tantôt  du  nord  au 
sud,  tantôt  du  sud  au  nord,  lesquelles  vont  presqoe 
toutes  se  rendre  dans  le  Duero,  qui  Tarrose  de  IVst 
â  fouest.  Après  ce  fleuve,  la  rivière  la  plus  considé- 
rable de  la  province  est  TEsla.  11  n*y  a  peul-èsre  pas 
dans  tout  le  royaume  de  province  où  les  communica- 
tions se  trouvent  plus  rares,  soit  avec  Tinlérieur, 
soit  avec  les  points  extrêmes  de  la  côte;  et  elles  ne 
sont  ni  plus  faciles  ni  plus  nombreuses  avec  le  Por- 
tugal, à  laquelle  elle  touche  :  ce  quM  faut  attribui  r 
au  mauvais  état  des  chemins,  au  défaut  d'industrie,  à 
Tabsence  de  ces  curiosités  de  la  nature  on  de  Fart 
qui  attirent  les  étrangers,  et  enfin  aux  obstacles  près* 
que  insurmontables  que  présente  le  Duero,  forcé,  par 
la  disposition  du  terrain,  de  se  resserrer  dans  un  Ut 
profond,  et  de  couler  entre  des  montagnes  et  des  ro- 
chers escarpés  comir  e  des  murailles,  dont  la  seule 
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vue  fait  frissonni^r  le  <^i^e':ia!cnr.  Les  riclu'sscs  miné- 
r:ili)gi()ii<'S  (!c  \i\  province  siî  léJui^t'iit  à  une  n.inc  de 
sel  gemme  et  à  (jiiclijues  lorrains  iiilreux.  Ses  moii- 
Ingnes  sonl  par  inte:  v;ille  garnies  de  chênes,  pins, 
peupliers,  iié^j'?,  cl  olTreiit  (rcxicllenls  pâturages 
pour  les  besliaux.  Oii  y  trouve  saijrlieis,  loups,  re- 
nard-, cliais  sauv  gcs  cl  gibier  de  louic  espèce  en 
abondance.  Les  ri  vicies  et  les  ruisseaux  ;tbomIenl  en 
tanches,  Huiles  cl  b;irbots.  On  vauie  les  anguilles  du 
canal  de  Gucrra  au  Ducro  comme  les  plus  exquises 
q\ie  Ton  connaisse*. 

L'agi icnl;ure  y  est  dans  un  étal  nicdiocrc.  Sis 
principal  s  léailles  consistent  en  blé  cl  antres  cérca- 
Jcs,  en  vin,  lei3Un.es,  châtaignes  et  fruiis  de  d  verses 
espèces.  Oji  y  élève  moulons,  vaches,  chevaux  et 
porcs.  Dans  quelques  cantons  on  s'applique  à  réiïu- 
cation  des  abeilles  et  à  rengraissemcnl  <le^  volailles, 
cl  dans  d'autres  on  fait  d'assez  bons  fromage  .  Une 
des  causes  de  Pétai  peu  fiorissanlde  Pagricdliure  est 
le  défaut  de  chemins  \icinaux,  aussi  négligés  que  les 
{grandes  roules.  L*i(idnstrie  n'est  pas  moins  en  a'rière 
que  le  comm(  rce  et  ragriculture  dans  la  province  de 
Znmorn,  cl  quoiuu'rile  abonde  en  toutes  les  choses 
nécessaires  à  réiablisscnienl  des  fabriiiues,  il  n'y  en 
a  pas  une  seule  eu  grand  dans  loule  son  éiendue. 
Celte  province  ne  pc^sède  ni  université  ou  acadénjie, 
ni  école  d'agriculture,  ni  bibliothèque  puldi(|ue,  ni 
jardin  botanique,  ni  cabinet  d'hisloire  naturelle;  mais 
il  y  a  des  écoles  primaires  dans  les  villages  el  des 
écoles  de  laliniié  dans  les  bourgs.  Ces  dernières  ont 
cependant  souffert  de  la  fcrn.elure  des  maisons  nii- 
giouitcs ,  sans  qu'il  y  ait  eu  compensaiitu  jusqu'à  ce 
jour. —  Les  habilanls  sont  sobres,  paciliqucs  et  as- 
sez laborieux,  La  province  compte  U7,iOO  âmes,  sur 
une  étendue  de  •  ôl  kil.  carrés. 

Zdanda  iVot'fl,  Nouvelle- Zeeland.  Située  dans  le 
Grand  Océan  austral,  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  entre  5i^  et  -40*^  de  laiilude  sud,  ctenire 
164''  el  liD"  de  lungimde  est,  elle  a  éié  découvrrie 
ei\  1042  par  le  célèbre  navigateur  hollandais  Tas- 
nian,  qui  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui, et  qui  est  celui  de  la  Zélande,  province  de 
la  li  .11.1  nde.  Cette  grande  terre  est  composée  de 
deux  îios  ;  elle  offre  une  bande  de  KiOO  kil-  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  moyenne  de  100  à  l-2u  kil. 
S'éieudant  '  /ans  la  direction  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  elle  est  interrompue  par  le  détroit  de  Cook, 
dée«  uvert  en  1770  parle  navigateur  de  ce  nom,  et 
dont  la  largeur  varie  de  IG  à  100  kil.  La  circonlé- 
reiif  c  des  deux  îles  réunies  n'est  guère  inférieure  à 
Cf  lie  des  lies  liriianniques.  —  L'Ile  septentrionale  se 
nonune  ikanu-Maouï,  el  celle  du  sud  Tavaï-Pouna- 
nîou.  M.  d'Urville  nous  apprend  que  le  premier  nom 
signifie  poisson  de  Maouiy  fondateur  de  ce  (  euple,  et 
que  le  second  indique  le  lac  où  se  recueille  le  pou* 
uamcu  ou  jade  vert.  L'île  du  sud  n'a  jamais  élc  ex- 
])Iorée  avec  soin,  à  cause  de  sa  conformation  mon- 
int'use  cl  du  peu  de  sûreté  qu'un  petit  nomlire  de 
porîs  offrenl  aux  navigaioiiïs.  L'iîcseplenlrionale,  au 
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contraire,  est  pourvue  par  la  nature  de  ports  ni:.?n;. 
fiques  et  de  havres  habités.  Les  ports  frc.iueniés  ï<.i:i 
la  baie  Chalky,  la  baie  Dusky,  labaieT;»sman,  lab  ie 
de  TAmirauié,  le  canal  de  la  Reine-Charlotte,  la  Laie 
Cloudy,  le  port  Otage  et  le  havre  Molyneux  s  ir  U» 
Tavaï-Pounam(;u  ;  la  baie  51ounou-Kao,  le  liaTrc 
Kaï-Para,  la  baie  Tara-Naké ,  la  rivière  Chouki- 
Anga,  la  baie  Naiiga-Our.»u,  la  baie  OuduuJouJa 
baie  VVangaroa,  les  baies  Taoue-Roa,  Hawkeei  de> 
lUs,  le  golfe  Chouraki  et  ses  havres  nombreux. 

Parmi  les  l'es  qui  sonl  des  dépendances  géogra. 
phiques  de  la  Nouvelle-Zeeland,  on  remarque  lie 
Siewart,  où  l'on  trouve  le  port  Marion,  le  porl  Fa» 
cile  et  le  port  Pégase,  deux  îles  du  nom  de  Résolu- 
tion, l'île  d'Urville,  les  lies  Pain  de  Sucre  (Sujar- 
Loaf)  ,  Touhoua  ,  Tea-Uoura  ,  Pouhia-i-Wakaj, 
Otea,  Choniourou,  les  îles  Mercure,  les  îles  de  la 
baie  Chonraki,  les  îles  Manaoua-Toui  ou  les  Troij- 
Hois,  les  îles  Molou-Koaou,  ci  enfin  les  îlesTaouiii- 
Uahi.  Ces  terre?,  et  surtout  la  grande  î!e  du  nord, 
jouissent  d*une  température  uniforme  el  modéae, 
qui  rend  leur  climat  salubre  el  leur  sol  fcr.ile. 
Mais,  sur  leurs  côtes,  les  vents  régnent  avec  fureur; 
aussi  la  conformation  de  leurs  rivages  pone-i-eU 
Tempreinte  de  Tinclémen  e  des  élémenis.  Les  ro- 
chers s'y  fnonlreni  fréquemment  nus  el  déchiqueto 
on  forme  de  poissons  et  autres  animaux,  et.souTOi 
ceux  qui  sont  exposes  isolémenl  à  la  fureur  dési- 
gnes sont  percés  d'outre  en  outre,  el  forment  dâ 
arcades  de  différentes  grandeurs,  dont  la  plis  cu- 
rieuse pe  il-ctre  est  celle  do  Tega  iou,  qui  e?l  su^- 
moulée  d'un  pâ  ou  vi  lige  foniûé,  et  sous  Ij^neilâ 
passent  les  pirogues  ;  ce  qui  forme  uo  effet  iniini- 
ment  pittoresque.  La  Nouvelle-Zeeland  est  sillonnéô 
par  plusieurs  rivières  qui  sont  considérables,  quoi- 
que leur  cours  Suit  peu  étendu.  Elle  a  de  grandes 
cliaîiu's  de  montaguis,  qui  renferment  des  volcans; 
des  cltules  d'eau  en  de>cendenl  en  cascades  majes- 
tueuses. Dans  Pinlérieur  d'Ika-na-Maoui  se  iroUTcnl 
les  deux  lacs  de  Koto-Doua  el  de  Maupére. 

Le  solde  la  Nouvelle  Ztreland  peut  supporter toj te 
espèce  de  culture,  il  est  couvert  d'arbres  d'une 
beauté  remarquable,  surtout  dans  rintérieur  des 
terres.  Quelques-uns  sont  tellemenl  ^igaute§que<, 
qu'un  seul  tronc  fourni  une  pirogue  ik.giierre  coo- 
tenant  cinquante  à  soixante  guerriers.  Le  plus  beau 
lin  du  monde,  le  pliormium  tenax^  y  naii  spiintaué* 
n;ent  ;  on  le  récolle  surioul  au  bord  de  la  mer,  dans 
les  crevasses  des  rochers.  Les  femmes  le  feignent, 
le  ncuoienl  avec  soin,  el  en  fabriquent  des  éiolTes 
goy^^'uses  du  plus  beau  tissu. 

Ika-na-Maouî  préseu  e  presque  partout  un  sir- 
c\n\  el,  dans  qucUiues  parties,  la  plus  brillante  tc- 
gciaiion.  —  On  dépeinl  Tavai-Pounamoa  comra* 
beaucoup  moins  favorisée  à  cel  égard.  D'apré>* 
M.  Wallis,  la  superficie  des  terres  susceptibles  d'è  :e 
cultivées  ne  s'élève  qu'à  un  dixième  de  la  tohi'iè. 
Néanmoins  elles  sonl  toutes  Tes  deux  bien  boisée^, 
el  li'S  arbres  y  atieignenl  les  plus  grandes  diiPOB* 
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sions  ;  on  en  Toil  de  Pespéce  du  pîii  qui  ont  quatre- 
vingi-dix  pieds  de  haut  et  vingt  de  diamètre,  mais 
laos  une  seule  branche.  L*arbre  qui  domine  toutes 
}p$  forêts  est  le  cèdre  à  Teuilles  d*olivicr.  11  en  existe 
un  grand  nombre  qui  sont  propres  au  charpentagei 
à  la  menuiserie  etîi  l^ébénisterie.  Au  rappdrt  îles 
missionnaires,  ces  lies  jouissent,  en  gtinéral,  d'un 
ciiipat  doui  et  tempéré,  également  éloigné  des  cha- 
leurs brûfanies  des  contrées  équinoxiales  et  du  froid 
intense  des  réglons  septentrionales,  excepté  cepen- 
daot  rextrémité  nord  de  Tuvai-Pounaniou,  où  il 
pleut  très-fréquemment»  On  n*y  trouve  aucun  arbre 
dooi  le  fruit  o£fre  un  aliment  aux  Européens,  et  ^ 
peine  trois  ou  quatre  qui  présentent  le  même  avan- 
tage aux  indigènes.  Ou  y  récolle,  entre  autres  plan- 
tes lierbac  ées,  du  céleri  el  du  persil  sauvage,  de 
rtjerbc  des  Canaries,  du  plantain,  une  espèce  de 
tûjfgrau,  Yeniata  ou  glaïeul.  Enfin  les  naturels  cul- 
iJTcnt  un  peu  de  blé  d*inde,  des  pommes  de  terre 
en  abondance,  des  choux,  des  navets  et  une  espèce 
d'yain,  dont  les  semences  leur  ont  été  données  par 
les  premiers  navigateurs  européens   qui  les  visi- 
tèreiii. 

On  ne  connaît  jusqu*à  prisent,  dans  cette  grande 
lerre,  d*auires  quadrupèdes  que  des  rats  el  des 
cMens,  excepté  une  espèce  de  lézard  assez  gros  ap- 
pelé gouana*  H  n*y  existe  ni  reptiles  ni  Insectes  ve- 
liiii.eui.  Quant  aux  oiseaux,  quoique  les  espèces  en 
soient  pou  variées,  il  en  est  plusieurs  qui  se  distin- 
Kueai  aulani  par  leur  plumage  que  par  la  mélodie 
de  leur  chant  ;  de  ce  nombre  est  le  pou.  Il  y  a  aussi 
àc^  perroquets  de  diflcrentes  espèces,  un  petit  oi- 
seau qui  ressemble  à  un  moineau,  un  canard  qui  a  le 
ber,  lesjimbes  elles  pattes  d*un  rouge  brillant,  et 
le  corps  d*un  beau  noir  ;  des  canards  sauvages^  qui 
fcabiteot  les  lieux  marécageux,  et  une  multitude  d^oi" 
seaux  aquatiques,  auxquels  on  peut  ajouter  des  din- 
dons, des  oies,  des  poules  et  autres  volatiles,  dont 
les  missionnaires  anglais  ont  eu  soin  de  se  pourvoir 
en  iillani  s*éiabtir  dans  ce»  régions  éloignées,  et  qui, 
tù  se  multipliant,  offriront  bientèt  aux  naturels  de 
louTelles  ressources  alimentaires.  Les  rivières  et  la 
mer  sont  fréqtientées  par  des  ours,  des  lions  de  mer 
fi  des  cétacés,  dont  les  naturels  mangent  la  cbair 
sTec  délice. 

Une  particularité  digne  de  remarque,  c'est  que  le 
cenii|;ède,  qui  est  inconnu  à  la  Nouvelle-Zeeland, 
al>onde  dans  les  trois  petites  lies  Manaoua-Touî,  que 
Tasman  nomma  les  Troh-Rois,  el  qai  ne  sont  qu'à 
^^  kil.  de  rextrémité  nord-ouest  de  l'Ile  Ika-iia- 
Maouî.  D*apré8  le  recensement  fait  eu  1H46,  par 
ordie  du  gouvernemenl  colonial,  la  population  do 
He  septcutrioDalo  éuit  de  109,550  Ames.  On  y 
complaît  38,000  naturels  qui  suivaient  le  culte  an- 
glican, li,0aO  convertis  à  la  secte  des  wesleyens,  et 
environ  7000  catholiques.  Le  reste  était  encore 
p^ien.  Les  missions  protestantes  n'avaient  que 
^'iu  convertis  en  1827  lors  du  passage  de  Dumont 
d'irviile  à  la  baie  des  Ues  ;  ce  n'est  que  depuis  Tap- 


parllion  des  prêtres  catholiques  qu'e'les  ont  pris  de 
raciivité.  Jus.pralur8  elles  s'étaient  beaucoup  plus 
occupées  d'achats  de  terrains,  de  fermes,  de  moiti- 
plication  de  bélail,  que  de  la  conversion  des  na- 
turels. 

La  mission  catholique  a  été  fondée  eu  1838  par 
Mgr  Pompaliier ,  évèque  de  Maronée  in  panibut  In- 
/if/e/îttm,  vicaire  apostolique  de  TOcéinie  occidentale, 
qui  arriva  dans  la  Nuuvelle-Zeelanil  avec  un  prêtre  el 
un  catéchiste.  Le  succès  de  cette  mission  est  dû  en 
grande  partie  au  mérite  personnel  du  fondateur.  11  a 
subi  de  rudes  épreuves  dans  les  commencements  ; 
mais  il  est  sorti  triomph.int  de  ces  luttes  dani^ereuses, 
grâce  à  la  droiture  de  ses  intentions,  à  la  prudence 
de  sa  conduite,  et  â  sa  confiance  en  Dieu.  Lors  du 
désastre  et  de  la  ruine  de  la  ville  de  Kororaréka  en 
i84G,  à  la  baie  des  Iles,  il  fut  personnellement 
respecté  par  les  Maoris ,  ainsi  que  Téglise  catho!i(|ua 
et  les  bâtiments  de  1j  mission.  Les  prêtres  auxi- 
liaires du  vicaire  apostolii]ue  sont  les  Pères  de  la 
société  de  Marie,  dunt  la  maison  principale  est  à 
Lyon,  société  extrêmement  recommanduble  par  le 
dévouement  et  rinstruciion  dont  ses  membres  font 
preuve,  l^s  Maoris  appellent  le  missionnaire  catho« 
lique  TAriki.— L'administration  de  cette  mission  est 
aujourd'hui  parfaitement  réglée  :  à  l'aide  des  corres- 
pondances des  banquts.de  Londres  et  de  Sydney, 
l'argent  el  les  approvisionnements  .i rivent  ii  point 
nommé. 

'    Voici  les  principales  localités  de  la  Nouvelle-Zee« 
land. 

Ilokiarga,  ville  qui  possède  une  église  catboliqua 
et  où  résido  le  plus  souvent  le  vicaire  apostclique, 
Ccbi  un  port  situé  en  face  de  Sydney  (dans  la 
Nouvelle-Hollande),  d'où  la  traversée  pour  y  aller 
n'est  que  de  huit  jours.— Le  Port-Nicolson  est  le  prin- 
cipal établissement  européen  dans  la  partie  du  Nord  ; 
Il  compte  5C00  habiunts.  —  La  colonie  anglaise 
d'Auckland,  furte  de  2000  habitants,  est  également 
dans  la  partie  septentrionale  ;  elle  communique  avee 
rintcrieur  par  deux  rivières  dont  les  bassins  offrent 
des  terres  à  la  culture. — Wellington  est  une  autre 
colonie  anglaise  de  création  récente.  C'est  le  lieu  où 
demeurent  les  missionnaires  anglicans.  La  position 
n*en  parait  pas  avoir  éié  choisie  heureusement  ;  car 
le  pays  cultivable  ea  est  éloigné  de  plusieurs  kil.  ;  et 
précisément  à  cet  endroit  de  la  côte,  il  n*y  a  point 
de  port, 

Akaroa  est  nne  baie  et  un  port  de  la  presqu*lla 
de  Banks,  dans  l'Ile  en  Sud ,  par  le  45*  environ  do 
latitude  ;  ce  port  est  donc  tout  à  fait  aux  antipodes 
de  Joulon,  qui  est  au^si  au  43<>  de  lat.tude  nord, 
moins  la  différence  de  longitude.  Ainsi,  de  qaelqoo 
point  da  globe  qu'on  écrive  en  ce  pays,  on  ne 
pourra  le  faire  de  plus  loin.  La  presqu*lle  a  été 
achetée  par  des  Européens  français  et  anglais,  et 
pour  des  sommes  très-modiques.  Les  naturels  ap- 
précient peu  le  terrain.  Vers  le  fond  de  la  baie  il  y  ^ 
deux  colonies  des  deux  nations,  protégées  chacune 
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par  des  navires  de  leurs  goaTernements  respeclifs. 
Ce  n*est  que  depuis  la  paix  de  1815  que  les  mission- 
naires anglais  ont  abordé  dans  cette  tle. 

Bien  que  la  lempérahire  y  soit  plus  douce  qu*en 
Provence,  elle  t^i  sujette  à  des  variations  si  fré- 
quentes, la  transition  du  froid  au  chaud  est  si  brus- 
que,  qu^elIe  expose  les  étrangers  à  bien  des  mala- 
dies. Au  moment  où  Ton  jouit  d*un  temps  d'été,  il 
B*éléve  tout  à  coup  un  vent  furieux  du  sud,  accom- 
pagné de  grêle  et  de  pluie,  qui  vous  fait  sentir  les 
froids  rigoureux  de  Phiver,  et  laisse  les  sommets  des 
montagnes  blanchis  p:ir  la  neige.  Un  jour  après , 
Télé  levient  encore,  dure  quelques  jours,  et  puis 
c^est  à  recommencer.— Le  terrain  est  des  plus  ferti- 
les et  très-propre  à  la  culture  ;  de  lui-môme  il  ne 
produit  qu*une  espèce  de  fougère  très-épaisse,  et  des 
arbres  de  toute  grosseur  inconnus  en  France.  Il  est 
extrêmement  difflcile  de  voyager  soit  parmi  les  fou- 
gères, soit  dans  les  forêts,  et  tel  chasseur  qui  croit 
rallier  bien  vite  son  bord  ou  sa  case,  se  voit  souvent 
forcé  de  camper  sous  un  arbre  et  d*y  passer  la  nuit 
au  frais  ;  mais  comme  dédommagement,  il  rapporte 
quelquefois  une  trentaine  de  pigeons»  qui  ne  Tauront 
pas  fait  courir  beaucoup,  Texploslon  d'une  arme  à  feu 
ne  les  effrayant  guère.  Les  oiseaux  abondent  dans 
cette  contrée  :  leurs  cris  et  leurs  gazouillements  y 
font  un  concert  continuel,  auquel  manque  cependant 
la  voix  du  rossignol. 

Les  naiurels  de  Plie  du  Sud ,  moins  civilisés  que 
ceux  du  Nord,  sont  aussi  moins  nombreux,  par  suite 
des  guerres  désastreuses  qu^ils  se  sont  Taites.  11  faut 
espérer  qu*ils  dépouilleront  ce  caractère  de  férocité 
et  d'anthropophagie  qu'ils  conservent  encore  aujour- 
d'hui, dès  qu'ils  commenceront  à  prêter  l'oreille  à  la 
voix  de  l'Evangile.— Le  premier  vaisseau  qui  entra 
dans  la  baie  d'Akaroa  fit  sur  les  Indigènes  itne  im* 
pression  inexprimable.  N*ayant  aucune  idée  d*un 
grand  navire  et  de  sa  m&ture,  et  ne  sachant  s'expli- 
quer comment  une  si  lourde  masse  pouvait  se  mou- 
voir et  venir  à  eux,  ils  crurent  que  c'était  un  diable, 
et  s'enfuirent  à  toutes  jambes  dans  les  forêts.  Un 
d'entre  eux,  plus  brave  que  ses  compatriotes,  après 
quehjues  jours  passés  dans  les  bois,  voyant  le  diable 
arrêté,  s'avança  peu  à  peu  du  rivage,  ayant  grand 
soin  dese  cacher  à  la  faveur  des  arbres  ;  bientôt  il 
•perçoit  quelque  chose  qui  se  détache  du  navire 
(c'était  une  embarcation),  il  laisse  arriver,  épie  et 
reconnaît  des  êtres  ayant  bras  et  jambes  comme  lui  ; 
aussitôt  il  court  avertir  ses  frères,  tâche  de  les  faire 
revenir  de  leur  terreur,  et  tous  s'approchent  avec 
grande  précaution  de  ces  mortels  inconnus. 

La  vallée  d'Akaroa  est  habitée  par  des  naturels 
idoUtres  que  les  missionnaires  protestants  chercHInt 
i  catéchiser  ;  ils  sont  au  nombre  de  8000  environ. 

Les  Maoris  (Nouveau x-Zélandais)  sont  vifs,  intelli- 
genis,  d'une  conversation  agréable  et  surtout  amu- 
sante par  les  détails  qui  animent  leurs  narrations. 
Doués  d'un  esprit  observateur  et  d'une  mémoire  heu- 
feuse,  ils  Mconieni,  Ils  détaillent,  ils  développent 


les  plus  minutieuses  circonstances  du  liea,  da  temps, 
des  personnes,  il  faut  de  la  patience  pour  Us  enlea- 
dre  rapporiiT,  avec  une  scrupuleuse  eiactiiade, 
toutes  les  paroles  de  celui  qu'ils  mettent  en  scène,  ea 
imitant  le  son  de  sa  voix,  ses  gestes  et  ses  manières. 
Au  retour  d'un  voyage  ou  d'une  ambassade,  le  np- 
porteur  s'»ssicd  à  terre  ;  après  avoir  respiré  aa  ias- 
tant,  il  commence  son  récit  en  faisant  des  gestes 
expressifs,  en  se  frappant  la  poitrine  avec  força  et 
agilité.  Rien  ne  lui  échappe,  depuis  le  mooieat  de 
son  départ  jusqu'à  son  retour  ;  il  dit  tout  ce  qu'il  a 
rencontré  en  route,  ce  qu'il  a  vu  et  appris,  où  il  a 
couché,  ses  repas,  ses  privations,  s'il  a  eu  froiJ,  si 
le  vent  lui  a*  fait  courir  quelque  danger  dans  si 
pirogue,  combien  de  vagues  sont  entrées  d  os  sa 
barque,  l'accueil  qu'il  a  reçu,  si  on  lui  a  donné  en 
abondance  de  belles  pommes  de  terre,  de  beaux  ko- 
mara.  Les  paroles,  les  manières,  le  ton  de  vois  de 
ses  interlocuteurs,  tout  est  rendu  admirablement;  s'il 
est  entré  dans  la  maison  d'un  étranger,  il  sanra  ce 
qu'elle  renferme  aussi  bien  que  le  matire  du  logis.  — 
Les  Maoris  n'ont  point  de  secret  entre  eux,  et  ili 
se  croient  par  là  même  en  droit  de  tout  savoir  tar 
les  autres.  11  (aut  une  étude  pour  lès  satisfaire  sans 
mentir,  tout  en  évitant  de  leur  apprendre  ce  qa'oa 
veut  qu'ils  ignorent.  Leurs  discours  sont  pleins  4a 
tours  poétiques  et  figurés  ;  ils  parlent  avec  véhé- 
mence, durant  des  heures  entières,  sur  des  choies 
qu'ils  pourra'ent  exprimer  en  cinq  minutes;  car  la 
langue  maorie  est  plus  énergique,  plus  concise,  p'us 
expressive  que  les  idiomes  de  l'Europe.  Quand  ils 
traitent  des  questions  graves,  comme  la  guerre  os 
la  prise  de  possession  de  leurs  terres  par  les  étrai- 
gers,  ils  parient  en  se  promenant  ou  en  courant  arec 
lapidité  dans  le  cercle  de  leurs  auditeurs  accroapis. 
Alors  leurs  figures  tatouées,  leurs  habits  étrao(Cs, 
leurs  gestes  menaçants,  leurs  yeux  enflammés,  Ifi 
rendent  effrayants  à  voir.  Ces  hommes,  si  vib  dm 
l'action,  demeurent  cependant  accroupis  des  jour- 
nées  presque  entières,  autour  de  leurs  maisons  ci 
sur  quelque  lieu  éminent,  d*où  ils  peuvent  décoovrir 
le  pays,  faisant  des  réflexions  sur  tout  ce  qui  se  pré- 
sente à  leur  vue  :  le  vent  qui  agite  l'eau  do  lac,  la 
vol  d*un  oiseau,  la  plqAre  d'un  moucheron,  le  moîa- 
dre  incident  devient  pour  eux  un  sujet  d'obsem* 
tiens;  sans  que  la  pipe  reste  jamais  oisive.— Cookm 
tous  les  peuples  sauvages,  les  Maoris  sont  corieiti, 
touchent  à  tout  ce  qu'ils  voient,  et  sont  surtout  dans 
leurs  cases  d'une  malpropreté  dégoûtante.  Aissi  ks 
Européens  ne  les  approchent  qu'avec  une  ntrém 
précaution,  et  ne  les  souffrent  pas  chez  eux.  Cim»f 
ils  sont  à  peu  près  dénué*  de  tout,  ils  ne  se  soigaest 
pas  plus  en  maladie  qu'en  santé.  Leur  lit  est  la  terre 
nue  ou  recouverte  tout  an  plus  d'un  pou  d'herbe; 
leur  nourriture  la  même  qu'en  état  de  unie.  Q»^ 
ils  vont  au  combat,  ils  n'ont  pour  toot  baltit  qu'ont 
ceinture  à  franges  ;  ils  poussent  des  cris  aflreas.  ^ 
leur  prélude,  par  la  danse  guerrière,  est  bien  capa- 
ble d'animer  le  courage  des  coaabattanis.  ^evr«ss^ 
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ment  ces  peuples  ont  perdu  beaucoup  de  leur  hu- 
meur belliqueuse,  el  Too  ne  verra  plus,  il  est  ài 
croire,  ces  guerres  déTa«lairices  qui  finissaient  or- 
diDsirement  par  reitermination  de  Pun  des  deux 
partl«,  par  le  saccagemeni  des  récoltes  et  des  habi- 
utioni,  et  par  le  cannibalisme.  Ost  ainsi  que  cette 
rate  superbe  des  Zélandais  s'est  en  grande  partie  dé- 
tniile. 

Dés  qu*un  enfant  est  né,  sa  mère  elle-même  IVn- 
fdoppe  de  langes,  Tembras^e  tendrement  à  la  ma- 
olére  du  pays,  €*est-à-dire  en  faisant  battre  nez  con- 
tre nez  ;  elle  élargit  par  des  incisions  les  lobes  de  ses 
oreilles,  afin  qu*ils  puissent  dans  la  suite  éire  char- 
gés dVnements;  fiuis  elle  continue  à  vaquer  aux 
iravauz  du  ménage.  Lorsque  Fenfant  a  de  cinq  à  huit 
jours,  dans  certaines  tribus,  la  uière  le  suspend  aux 
branches  d'un  arbre  appelé  ftarfline,  et  lui  redit  quel- 
ques refrains  populaires  de  rOcéauie;  elle  Pemmail- 
loue  ensuite  avec  les  feuilles  du  karamo.  l*allaiie  et 
continue  à  le  bercer  en  chantant.  Ailleurs  c*est  un 
autre  usage  :  une  femme  porte  son  nourrisson  sur  le 
b<>rd  d*un  ruisseau,  et  le  présente  à  un  vieux  Taura 
sslarie;  ce  prêtre  prend  une  baguette,  7  f^it  des  eu- 
tailles  en  cinq  endroits  différents,  et  la  dépose  à 
terre  ;  il  reçoit  ensuite  le  nouveau-né  dans  ses  mains 
el  le  tient  un  moment  debout  en  face  de  la  baguette. 
S'il  arrive  alors  quelque  cbo>e  de  fàcheui,  ou  Ten- 
liiot  ne  vivra  pas,  00  il  sera  malheureux  et  poltron  ; 
mais  s*ii  ne  se  révèle  point  de  sinistre  augure,  il  sera 
lirave  ;  si  par  hasard  on  avait  entendu   roucouler 
une  colombe  k  la  naissance  d*uu  garçon,  ce  serait  si- 
gne qu*il  verra  quelque  jour  de  grands  événements; 
et  dés  lors  il  devient  Tespérance  et  la  joie  de  toute 
sa  famitle  ;  on  Télève  avec  le  plus  grand  soin.   La 
cérémonie  ne  se  termine  pas  là:  le  prêtre  plonge 
IVnfant  d;»ns  IVau,  lui  impose  un  nom,  balbutie 
quelques  paroles  que  les  assistants  ne  comprennent 
pa«,  mais  qu  ils  supposent  adressées  à  un  certain  gé- 
nie chargé  de  présider  aux  destinées  des  hommes  et 
(les  oisraùx  ;  on  croit  aussi  qu*elles  expriment  des 
vœux  pour  que  le  jeune  Océanien  se  familiarise  plus 
tjrd  avec  toutes  sortes  de  crimei.  LMnitiaiion  achevée, 
IVnfant  est  porté  sur  les  bras  du   prêtre  jusqu^à  la 
case  des  parents.  Son  nom  n*offensc-t-il  personne  ? 
00  se  livre  à  des  réjouissances  ;  mais  s*il  a  reçu  le  nom 
ucré  d^oo  grand  chef,  il  est  coupable  d*une  grave 
Injure  .et  il  sera  impitoyablement  tué  et  mangé,   à 
moins  qtt*on  ne  rachète  sa  vie  à  force  de  présents.  — 
Eogéuéral,  les  enfants  sont  mal  tenus;  souvent 
même,  par  une  certaine  crainte  superstitieuse,  c«lles 
qui  leur  onl  donné  le  jour  refusent  absolument  de 
les  nourrir  ;  et,  comme  la  charité  est  inconnue 
parmi  les  femmes  idolâtres,  si  les  mères  ne  veulent 
pas  ou  ne  peuvent  pas  en  prendre  soin,  ces  innocen- 
tes éréalurea  ne  trouvent  personne  qui  consente  h 
leur  sauver  la  vie. 

Outre  les  productions  importées  dans  les  Iles,  telles 
qoe  la  pomme  de  terre,  la  patate  doucf ,  le  melon 
it*esin,  ï\  calebasse  verte,  les  cbonx,  les  oignons,  le 
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tare,  la  pèche  et  le  mais,  les  Nouveau x-Zélandais  ont 
beaucoup  de  plantes  indigènes  qui  leur  servent  dV 
liment  ;  de  re  nombre  sont  :  la  racine  de  fougère, 
qui,  réduite  en  pAte,  est  savoureuse  pour  les  natu- 
rels, bien  qu*e1le  paraisse  insipide  aux  étrangers;  le 
ti,  racine  dont  le  goût  sucré  se  distingue  à  peine  de 
la  pomme  cuite,  lorsqu'on  Ta  préparée  au  feu,  après 
ravoir  laissé  sécher  deux  ou  trois  jours  au  soleil , 
plusieurs  espèces  de  fruit,  comme  le  korci  rouge,  do 
deux  lignes  de  circonférence  ;  le  ivotrampa,  de  la 
grosseur  du  précédent  et  de  couleur  blanche;  le  lî- 
toki,  rouge,  sucré,  mais  un  peu  sauvage  ;  le  rimu^ 
noir  et  aussi  petit  que  le  koroi  ;  la  faioara  aux  longues 
feuilles  qui  croissent  en  s*agglomérant  sur  un  arbre 
appelé  kiékie  ;  le  kupère,  fruit  jaune,  caché  sous  une 
mince  enveloppe  ;  il  a  un  goûi  appétissant,  mais  il 
devient  funeste  à  ct:ux  qui  en  mangent  avec  trop  d*a« 
vidité  ;  le  kohoho,  de  couleur  écarlaie;  le  kohuiuhuiu, 
noir,  de  la  grosseur  de  la  groseille,  et  d*uno  saveur 
très-agré;ible  ;  le  lupakihi,  c*est  la  vigne  sauvage  de 
ia  Nouvelle-Zélande  ;  le  jus  en  est  très-doux,  mais 
la  rairiue  et  surtout  les  liiamrnts  recèlent  un  poison  ; 
le  rifo,  on  appelle  ainsi  la  racine  très-sucrée  et  mé- 
dicinale du  nieao  ;  le  k'mau,  espèce  d*aniande  pour- 
pi  ée  dont  le  noyau  est  subaautiel  ;  le  lowa,  noir  et 
agréable  au  goût  ;  une  espèce  à^ananûif  petit,  acide 
et  très-aqueux  ;  enfin  le  kawakaua ,  dont  le  jus  fer- 
menté devient  une  liqueur  forte  et  enivrante.  —  Bien 
que  le  porc  et  le  puisson  abondent  dans  Pile,  les  na- 
turels n*en  mangent  qu'aux  jours  de  gra;;de  réjouis- 
sance;  ils  sont  particulièrement  dest  nés  aux  blanrs 
et  aux  étrangers.  Voilà  presque  tous  les  aliments  des 
Nouveaux -Zélandais.  Comment  les  préparent-ils  7 
D*abord,  pour  avoir  du  feu,  ou  prend  deux  morceaux 
d*un  certain  bois  sec;  ou  pratiiiue  une  entaille  h  l'un 
deux,  et  avec  la  pointe  de  Tautre  on  fmtte  dans 
Cette  entaille  jiisqu^âi  ce  qu*il  s'y  «oit  formé  une  pous- 
sière que  la  com)  ression  enfliiinnie.  Alors  on  fait  un 
creux  dans  la  terre,  on  le  remplit  de  bOiS  et  de  cail- 
loux ;  lorsque  les  pierres  sont  brûlantes,  on  nettoie 
cette espècede  four;  on  laisse  une  partie  des  cailloux 
tout  autour;  les  autres  restent  entassé*  au  fond;  par- 
dessus, sont  placées  les  pommes  de  terre,  arrosées 
d*un  peu  d'eau  ;  puis  on  étend,  p>ur  les  protéger, 
une  légère  couche  de  végétaux  et  de  feuilles  fraîches  ; 
on  arrose  encore  le  tout  et  on  le  couvre  de  terre. 
Les  aliments  cuits  de  la  snrte  pendant  une  demi- 
heure  sont  à  la  fois  propres  et  savoureux.—  Quand 
le  rep:is  est  prêt,  Tétituette  ne  demande  pas  qu*on 
se  fasse  avertir  deux  fois  :  au  premier  signal,  les 
convives  accourent  à  toutes  jambes,  et  en  quelques 
minutes  tout  est  dévoré.  Les  insulaires  ont  un  violent 
appétit  :  à  les  voir  man^^er,  on  n'oserait  prononcer 
sMs  sont  moins  avides  que  les  chiens  affauiés  qui 
les  obsèdent  pour  avoir  leur  part.  Ils  ne  prennent  que 
deux  repas  par  jour,  le  matin  et  le  soir.  Le  peuple 
n'a  ni  vaisselle  ni  batterie  de  cuisine  ;  quant  aux 
chefs,  Hs  ont  deux  espèces  d'assiettes,  l'une  plate, 
l'autre  en  forme  de  panier  ;  elles  sont  f.iiie«  en  feuil- 
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les  de  phormîum-tenax^  tressées  avec  beaucoup  d*a- 
dresse  par  les  femmes.  Les  chefs  iradmettent  pas  à 
leur  table  les  personnes  du  peuple  :  Pusage  ne  souffre 
pas  non  plus  que  les  étrangers  de  disilncUon  man- 
gent avec  les  esclaves. 

L*babillement  des  Maoris  consiste  en  an  petit  vè* 
tenicnl  simple  qui  couvre  le  corps  depuis  la  ceinture 
}U8qu*aux  genoui  ;  il  n*y  a  guère  que  les  femmoi  qui 
le  portent;  on  rappelle  patai.  Le  tatota^  plus  loi'g  vi 
plus  orné  que  le  patm,  est  Tliabii  ordinaire  de  des* 
sous;  celui  de  dessus,  appelé  karowai^  est  chargé 
d*ornements  :  souvent  cette  tunique  entière,  et  tou- 
jours ses  bords,  sont  garnis  de  franges  larges  d*iin 
demi-pied,  et  teintes  en  beau  noir.  Les  insulaires 
aiment  aussi  à  la  colorier  en  rouge.  On  distingue 
quatre  sortes  de  manteau i  ;  deux  sont  destinés  à  ga- 
rantir 'de  la  pluie  :  le  ngérif  court,  imperméable,  et 
si  fourré  à  lexlérieur,  qu*il  prête  à  celui  qui  le  porte 
une  grosseur  démesurée  et  un  aspect  sauvage;  le 
|Nila,qui  descend  des  épaules  jusqu'aux  talons,  bien 
qu*il  ne  soit  pas  fourré,  il  est  très-compacte.  Les 
deux  autres  sont  uniquement  pour  la  parure  :  le  kai* 
kaia,  tissu  du  ûl  soyeux  du  phormium-tenox,  est  re- 
marquable par  sa  blancheur,  par  sa  propreté  et  par 
les  ûgures  en  rouge  et  en  noir  qu'on  y  dessine  avec 
une  parfaite  symétrie;  le  topuni  est  une  simple  peau 
de  chien  que  les  chefs  se  font  honneur  de  porter,  et 
dont  Fusage  est  inicrdit'aui  esclaves. 

Les  habitations  de  ces  insulaires,  toujours  placées 
à  Tabri  des  vents  froids,  sont  construites  avec  des 
plantes  aquatiques.  Une  espèce  de  palmier,  appelé 
nikaOf  prête  ses  larges  feuilles,  à  forme  de  parasol, 
pour  faire  le  toit,  qui  présente  deux  surfaces  inclinées 
et  terminées  en  angles.  Celle  de  devant,  plus  vaste 
que  Tautre,  est  bordée  d*une  planche  d*un  demi- pied 
de  large,  peinte  en  rouge  et  ornée  de  sculptures 
faites  pour  perpétuer,  avec  leurs  figures  groiesques, 
la  mémoire  des  ancêtres  et  des  guerriers  morts  au 
champ  d'honneur.  Chaque  maison  a,  pour  Tordinaire, 
avec  rétroiie  entrée  dont  la  porte  ferme  berniéti- 
quenent,  plusieurs  petites  fenêtres  destinées  non- 
seulement  ài  donner  du  jour  et  de  Tair,  mais  encore 
k  laisser  échapper  la  fumée  éioulTante  du  feu  que  font 
les  naturels,  surtout  à  la  tombée  de  la  nuit  pendant 
rbiver.  -«  La  vaisselle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
une  natte  qui  tient  lieu  de  lit,  et  un  bloc  de  bois  qui 
sert  d'oreiller,  voilà  tous  les  meubles  dont  les  ca- 
banes des  grands  sont  garnies.  Les  cases  do  peuple 
sont  moins  grandes  et  encore  moins  ornées  :  souvent 
le  Nouveau-Zébndais  ne  prend  pas  même  la  peine  de 
a'e  procurer  une  natte  et  un  oreiller  de  bois  ;  il  trouve 
plus  simple  de  se  coucher  sur  la  terre  nue. 

Parmi  les  sauvages  la  propriété  est  connue  comme 
chez  les  nations  civilisées  :  les  enfants  succèdent  à 
toutes  les  possessions  de  leurs  pères,  sans  que  les 
ciiofa  eux-mêmes  puissent  les  en  dépouiller.  Les  na- 
turels n*é€rivent  pas  leurs  contrats  ;  mais  leur  mé- 
moire conserve,  aussi  fidèlement  que  des  écrits, 
4curs  titres  et  jusqu*aux  circonstances  les  j)lus  minu- 


tieuses qui  peuvent  attester  leurs  droits.  Les  cMlaves 
ne  possèdent  rien  que  ce  que  la  bienveillance  da 
maître  leur  a  donné.  Outre  le  dririt  de  soecssMoa, 
les  Nouveaux  -  Zélandais  reconnaissent  encore  l« 
droit  de  conquête,  en  vertu  duquel  les  vaincus  as 
peuvent  aliéner  leurs  propriétés  sans  l'autorisatioa 
du  chef  des  vainqueurs  :  depuis  la  cessation  de  la 
guerre,  ce  droit  somble  tomber  en  désuétude.  U 
possesseur  d'une  terre  permet  facilement  k  une  tribo 
amie  ou  alliée  d*y  semer  ou  d'y  planter,  moyennant 
une  redevance;  mais  si  on  ensemençait  un  champ 
sans  Tauiorisation  du  propriétaire,  celui-ci  poumlt 
en  récolter  tous  les  fruits.  Les  champs  sont,  pour 
Turdinaire,  très-éloignés  les  uns  des  autres  :  de  là 
une  vie  un  peu  nomade.  On  dtiit  clore  son  domaine 
pour  le  garantir  contre  la  dévastation  des  pores  et 
autres  an'maux  voraces.  Avant  l'introduction  parles 
é  rangers  des  instruments  aratoires,  les  insulaires 
cultivaient  leurs  terres  avec  une  bêche  de  bois  dur; 
quand  le  sul  est  préparé,  ils  font  comme  de  petites 
Liupinières,  où  ils  cachent  la  semence.  Les  cendres 
de  bois,  de  fougères  rt  d*aulres  végétaux  leur  ser* 
vent  d'engrais.  11  est  d'usage  que  les  cultivateurs  ta 
réunissent  et  s'aident  mutuellement;  ils  s^animeni  sa 
travail  par  des  chants  et  des  cris,  et  s^entendeat 
aussi  les  uns  avec  les  autres  pour  la  coosomoiaiiua 
ou  pour  la  vente  de  leurs  denrées. 

La  nécessiié,  mère  des  expédients  et  des  ressour- 
ces, a  inspiré  aux  Nouveaux -Zêlandais  d'excellentes 
manières  de  pêcher  :  ici,  on  fixe  des  filets  d'une 
dimension  extraordinaire  à  des  pieux  plantés  dans 
l'eau  ;  là,  on  emploie  l'Iiaraeçon  fait  d*une  dent  de 
lequiu  ou  de  la  coquille  d^uue  grosse  huître,  appelés 
paua;  ailleurs,  pendant  la  nuit,  on  attire  les  poissons 
avec  des  torches  ou  bien  avec  la  résine  du  luort  al- 
lumée, ei  on  les  perce  avec  une  lance  de  bois.  — 
Les  pirogues  de  guerre  sont  en  général  très-grandes  : 
il  y  en  a  qui  peuvent  porter  cent  personnes.  Quel 
travail,  quelle  patience  il  fallait  naguère  pour  couper, 
creuser  et  polir  des  arbres  aussi  énormes,  quaad  on 
n'avait  d'autre  outil  que  la  hache  de  marbre  ou  de 
jaspe  I  Les  guerriers  aiment  à  orner  ces  enibarca* 
tiens  de  sculptures,  peu  variées,  il  est  vrai,  m>ii 
régulières  et  gracieuses;  ils  les  peignent  en  rooga 
et  les  bordent  d*un  cordon  noir.  A  la  proue  est  ton- 
Jours  une  horrible  figure  humaine  qui  tire  la  langoe 
avec  de  violentes  contorsions,  emblème  des  gri- 
maces que  font  les  combattants  sur  les  champs  de 
bataille.  Les  pirogues  ordinaires  sont  plut  petites  et 
sans  ornements  :  ce  sont  simplement  des  arbres 
creusés  à  l'intérieur. 

Le  utouage,  avec  toutes  ses  variantes,  est  la  msrqoe 
distinctive  des  diverses  conditions.  Les  chefa  oac 
seuls  le  privilège  de  se  peindre  les  janabea*  On  re 
connaît  les  femmes  d'une  illustre  exiraetien  i  o> 
léger  tatouage  sur  les  lèvres ,  et  à  dena  ligaM 
droites  et  parallèles  tracées  sur  le  front*  Les  $»>» 
du  peuple  et  les  esclaves  sont  iiariolét  sur  le  doi. 
Ces  marques  sont  héréditaires,  et  ïeê  enl^ts  se  M 
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lioDDeor  de  porter  celles  de  leurs  sieui.  Yoid  com- 
nieot  00  imprioie  ee  luzsrre  ornement.  D'abord  oo 
irace  des  lignes  noires  sur  la  peau  ;  puis  on  fait  sur 
cliaciwe  d^elles  une  suiie  de  petites  blessures  avee 
uo  ciseiet  enfoncé  à  petlis  coups  ;  k  cbaque  piqûre 
on  trempe  le  ciseiet  dans  un  liquide  où  l*on  a  délayé 
la  racine  du  phomUum'tenax  réduite  en  poussière* 
Cest  celle  douloureuse  opération  qu«  tous  nos  sau- 
vages, arrivés  à  T^e  mûr,  sont  forcés  de  subir  : 
riionoeor  feiige  absolument. 

Autrefois  le  pouvoir  des  chefs  était  despotique  : 
au  premier  signe  de  leur  volonté,  un  esclave,  une 
femme»  un  enfant»  étaient  rois  à  mort;  ils  s'empa- 
raient presque  k  leur  gré  des  propriétés  de  leurs  su- 
jets, et  désignaient  arbitrairement  les  victimes  hu- 
maines dont  ils  faisaient  servir  la  chair  dans  d*bor- 
hbles  festins»  —  Les  Nouveaux  -  Zélandais  n'ont 
jamais  eu  uoe  forme  régulière  de  gouvernement; 
mais,  outre  ceruines  lueurs  d*équiié  naturelle  qu'ils 
ont  toujours  ronservées,  ils  ont  maintenu  plusieurs 
coutumes  de  leur»  ancêtres,  sur  lesquelles  se  règlent 
leurs  délerroinaiions  et  leur  conduite.  C'est  toujours 
le  grand  chef  qui  pré»ide  le  conseil  de  guerre  4>ù 
tottt  le  monde  a  voix  délibérative.  La  digniié  dont  il 
est  revêtu  commande  un  tel  respect,  que  sa  volonté 
présumée  exerce  uno  souveraine  influence  sur  les 
esprits.  Cbaque  tribu  reconnaît  encore  un  grand 
nombre  de  chefs  subalternes,  et  c'est  un  malheur. 
Désunis  et  indépendants  les  uns  des  autres,  ils  en- 
travent U  plupart  des  projets  utiles,  en  voulant  faire 
prévaloir  chacun  leur  seniiment.  C'est  peut-être  à 
leurs  brouilleries  qu'il  faut  attribuer  ces  înnumbra« 
btes  niassacres  et  ces  guerres  interminables  qui  en- 
aanglantaicui  naguère  la  Nouvelle-Zélande.  —  Au- 
dessuus  des  cher<i  et  de  leurs  sujets  sont  les  esclaves, 
ou  prisonniers  de  guerre  ;  on  les  traitait  jadis  d'une 
manière  cruelle;  ils  payaient  de  leur  tête  le  moindre 
manquement;  quelquelois   même  ils    portaient  la 
peine  des  injures  que  leur  ancien  roi  avait  faites  à 
leur  nouveau  maître  ;  souvent  aussi,  lorsque  un  per- 
sonnage distingué  périssait,  on  vengeait  sa  mort  par 
celle  d'un  malheureux  prisonnier.  Aujourd'hui  la 
peine  ordinaire  que  les  vainqueurs   Infligent  aux 
captifs  se  réduit  à  leur  imposer  un  labeur  sans  sa- 
laire ;  il  s'en  trouve  même  qui  les  récompensent  de 
leur  Gdélité  et  de  leur  zèle  soit  par  des  cadeauXi 
soit  en  les  rendant  â  leurs  tribus  et  ài  leurs  familles. 
La  servitude  est  réputée  si  Ignominieuse»  que  ce 
serait  no  déshonneur  de  porter  le  même  nom  qu'un 
enclave.  Cependant  on  en  voit  qui  commandent  l'es- 
lîme  et  s'introduisent  dans  les  assemblées  délibéra- 
tives,  où  ils  font  prévaloir  leur  sentiment  sur  les 
affaires  les  plus  importantes. 

Le  Nouvean-Zélandais  est  bon,  mais,  en  même 
temps»  emporté  et  vindicatif  :  en  recevant  de  vous 
nn  bienfait»  il  vous  a  donné  son  ccDur  sans  réserve; 
toutefois»  si  vous  lui  faites  une  injure»  il  oubliera  k 
Hnstant  tout  ce  qu'il  vous  doit,  sa  fureur  éclatera 
comioe  un  coup  de  tonnerre  ;  incapable  d'entendre 


raison,  il  se  portera  aux  dcniiers  excès.  Autant  d 
est  violent  dans  sa  colère  et  teirible  dans  sa  von- 
geance,  autant  il  est  tendre  dans  ies  lémoignsges  de 
son  amour.  Lorsqu'arrive  on  parent  ou  un  ami» 
on  lui  témoigne  la  joie  qu'on  éprouve  par  ces  pa- 
roles accueillantes  :  ViVns,  tiitis;  par  ie>  regards  les 
plus  aOectueuk»  par  des  soupirs  et  par  des  cris  ac- 
compagnés de  torrents  de  larmes;  puis»  tandis  que 
les  nés  sont  pressés  contre  les  nex,  que  les  visages 
se  décomposent  par  la  vivacité  du  seni.ment,  des 
vois  mélancoliques»  discorduntes,  enir  coupées  de 
sanglots,  et  divisées  en  deux  choeurs,  eo tonnent  m 
l'improvisant  le  chant  de  tendrene*  Ou  ne  s*en  lient 
pas  là  :  les  femmes  tracent,  avec  des  coquillages  de 
mer»  des  sillons  sanglants  sur  leurs  vis;iges  et  sur 
leurs  bras  :  ce  u'tst  qu'en  »e  décliirant  ainsi  et  en 
faisant  couler  leur  sang  qu'elles  prouvent,  dit-on» 
qu'elles  savent  aimer.  —  L'entrevue  doit  duier  plu- 
sieurs semaines  et  même  plusieurs  mois  ;  autrement 
la  famille  visitée  se  plaindrait  dans  un  langage  aussi 
tendre  qte  |)oétique  :  Tu  Cen  vat  !  nous  ne  t'^avom 
poê  encore  vu!  à  peine  avonê'nout  vu  tes  yeux!  etc. 
Quand  le  parent  ou  l'ami  est  sur  son  départ»  les 
chants  de  tendresse  et  do  regret  recommencent; 
ptiis  on  l'accompagne  fort  loin,  en  le  faisant  asseoir 
lie  temps  en  temps  et  le  priant  de  revenir  sur  ses 
pas.  Si  l'on  a  une  faveur  à  demander,  ce^ît  alors 
qu'on  la  sollicite.  La  visite  d'un  chef  a  quelque  chose 
de  pltis  solennel  :  le  lien  où  il  doit  être  reçu  est  ap» 
proprié  avec  soin,  couvert  do  feuillage  et  tapissé  de 
belles  nattes  qui  serviront  de  sièges.  —  Qu'on  ne 
s  étonne  pas  des  larmes  que  les  Nouveaux-Zélandais 
lépandent  en  quittant 'Ou  en  revoyant  leurs  amis  : 
ils  en  versent  à  volonté  lorsqne  Tusage  les  com 
mande;  et  l'étranger  est  quelquefois  surptis  de  voir 
le  sourire  succéder  en  un  instant  aux  pleurs,  le 
sang-froid  aux  émotions  extrêmes.  Aprè*^  qu'un  gnnd 
clief  a  reçu  les  témoignages  d'affection  de  son  peu* 
pie,  il  »*assied  à  la  place  la  plus  honorable;  leschi-fs 
inférieurs  se  rangent  à  ses  cêtés,  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  lui,  suivant  leur  dignité.  Chacun  garde 
un  moment  le  silence;  un  subalterne  ne  parlerait  pas 
avanison  supérieur;  tous  réfléchissent  longietnpset 
mûrissent  bien  leurs  pensées  svant  de  les  exprimer. 
C'est  encore  la  coutume,  dans  ces  sortes  de  visite.^» 
de  se  faire  des  présents  mutuels  :  le  grand  chef  doit 
être  le  plus  généreux,  et  il  Test  en  effet. 

Pi^ndant  longtemps  la  Nouvelle-Zélande  •  été  le 
théâtre  de  guerres  continuelles  et  ssnglantes.  Que  de 
montagnes,  que  de  vallées,  que  de  plaines  aujourd'hui 
désertes»  et  naguère  peuplées  par  des  tribus  que  les 
vieillards  ont  connues  et  qu'ils  nomment  à  leurs  pe- 
tits enfants!  Ce  fléau  terrible  les  a  exterminées.  L'é* 
ducation  des  Maoris  contribue  beaucoup  à  ces  hostî* 
lités.  Les  insulaires»  après  avoir  sucé  avec  le  lait 
l'humeur  belliqueuse,  entendaient  tons  les  jours  de 
leur  enfance  leurs  pères»  leurs  mères  et  leurs  voisins 
vanter  la  gloire  des  armes,  chanter  la  valeur, et  les 
actions  des  guerriers,  applaudir  au  massacre  des  en* 
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fiem's.  Or.  il  osl  facile  àf,  comprcinlre  (jue  des  liom- 
lïics  ainsi  élevés  ne  icspinMii  cpie  le^  combais.  Eti 
uniie,  les  misons  pour  lescpiolii'S  cm  en  venaii  aux 
mains  élaienl  infinies  .  la  pins  hgère  insulic  faile  à 
im  membre  de  la  irilni,  la  mort  d'nn  chef  atii  ibnée  à  la 
magie  d'nn  piètre  maori,  la  dévasialion  d'un  champ» 
nn  vol,  une  parole  injurieuse,  la  neuiraliié gardée  dans 
nn  démêlé  entre  deux  familles  rivales,  le  plaisir  de 
faire  cuire  dans  le  hangi  (cuisino)  la  lèle  des  vain- 
r4js,  enfin  la  seule  amhilion  d'un  chef  qui  voulait 
s'acquérr  une  répulalion  de  bravoure,  suffisait  pour 
mettre  Tile  en  feu.  Si  par  malheur  un  (bef  avait  été 
tué  ou  blessé,  la  guerre  devenait  inierminabte,  parce 
qu'il  ne  pouvait  êire  pleinenïent  vengé  que  par  Tex- 
(erminaiion  de  l'ennemi. —  Les  arniesde»  iNouveaux- 
Zélandais  sont  :  Tare,  avec  lenuel  ils  gavent  lancera 
«ne  grande  distance  des  flèches  meurtrières;  la  fronde, 
dont  ils  se  servent  pour  jeter  des  pierres  biùlanios, 
lesquelles  tombant  sur  des  navsons  toutes  construites 
svecdes  matériaux  inflammables,  allument  de  vastes  in- 
cendies (1);  une  lance  do  bois  dur,  tiien  travaillée  et 
dentelée  à  la  pointe;  le  liani, {\o\\l  un  bout  est  aplati  et 
vrancbant,  et  Tautre  représente  une  langue  et  denx 
yeux  ;  le  mère-  pounnmu  on  casse-lô  e,  fait  d'un  mar- 
bre verl,  cristallisé  et  lics-poli  :  c'est  Tarme  favorite 
des  chers.  Tantôt  la  trahison,  tantôt  la  ruse,  ei  plus  sou- 
vent la  force  ouverte  décident  du  triomphe.  Ordinai- 
ren)ent  les  naturels  commencent  j  ar  se  réun  r  en 
«onseil;  la  délibéraiion  e>t  vive  et  animée  :  les  ora- 
teurs fixent  d*abord  raitention  de  rassemblée  par  un 
chant;  ils  déploient  tour  à  tour  les  ros-oufcos  doTé- 
loquence  et  celles  de  la  poés  e,  pour  déterminer  les 
suffrages.  En  euK,  comme  nous  Taxons  déjà  dit,  tout 
parle  :  les  bras,  les  yeux,  les  traits  du  visage',  U\  corj  s 
entier  ajoute  à  l'effet  <le  la  haraigue.  Si  la  guerre  est 
résolue,  on  envoie  demander  ré|>araiion  d'honneur  à 
la  tribu  jugée  c<)upab!e.  Les  députés  font  cette  de- 
mande par  de  longs  discours,  qu'ils  prononreni  en 
fe  promenant  dans  Fattitude  de  la  fureur,  menaçant 
Tennemi  de  leur  hani  ou  de  leur  merepontiamu. 
Obtiennent-ils  la  satisfaction  exigée,  les  deux  paitis 
se  rendent  en  foule  dans  un  même  lieu  pour  exé- 
ruter  une  danse  guerrière,  en  signe  de  réconciliation  ; 
tous  y  prennent  part  en  faisant  dos  sauts  simultanés 
ti  en  poussant  des  cris  aigus.  Mais  si  la  réparation 
est  refusée,  Us  esprits  s'exaspèrent,  les  deux  camps 
é  bangent  des  défis  et  des  injures  ;  c'est  à  qui  fera  les 
contorsions  les  plus  horribles  (2)  ;  enfin  ils  se  jettent 
les  uns  sur  les  autres  et  se  déchirent  comme  des  lions 
furieux.  Quand  Tenneml  est  en  déroule,  on  le  poiir- 
fuii  en  répétant  des  chants  de  victoire  entrecoupés  de 
burlemenls  affreux.  Après  la  dispersion  des  vaincus, 

{{)  Cette  manière  d'incendier  \e'ê  habitations  ap- 
partenait aussi  aux  sauvages  de  la  Louisiane,  de  la 
Vloride  et  de  presque  toute  la  contrée  qui  forme 
aujourd'hui  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

(Note  de  l'auleur.) 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  les  Chinois,  dont  presque 
tous  It^s  gëogr.^phes  ont  fait  un  peuple  puis>anl  en  ri- 
\rli»filion,  ont  conservé  cette  ciiapge  inanicte  d'cn-^u- 


on  voit  ces  cannibales  saisir  les  malheureux  qui  nom 
pu  échapper  à  leur  vengeance,  déchiier  lenlemeni 
leurs  membres,  se  désaltérer  dans  leur  sang,  ci  m 
rassasier  avec  délices  de  leur  chair  palpitante.  Il» 
Conservent  les  têtes  pour  servir  de  trophées,  ei  à 
certains  j(»ui  s  de  réjouissance  ils  les  exposent  surKi 
toits  des  maisons. 

Les  naturels  portent  toujours  sur  eux,  comme  or- 
nement et  comme  souvenir,  des  objets  qui  ont  a;i|<ar 
tenu  aux  personnes  chéries  dont  la  mort  ou  TaliseoLe 
les  sépare.  Ces  oljets,  grossièrement  travaillés  en 
forme  de  figure  humaine,  ont  des  yeux  faits  avec  le 
brillant  coquillage  appelé  pnua.  Quelquefois,  à  l'ar- 
rivée d'un  ami  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps, 
on  détiiche  \es  gages  vénérés,  on   les  dépose  a^tc 
nspect  sur  une  touffe  de  feuillage  ou  de  gazon,  on 
se  rar>ge  tout  autour,  et  chaque  fois  que  sont  pronon- 
cés les  noms  des  êtres  bien- ai. i  es  qu'ils  rappellent, 
on  réitère  les  marques  d'aflèction  décrites  plus  but 
en  pillant  des  vsites.  —  Les  autres  ornements  sont 
aussi  variés  que  bizaires.  Les  Nouveaux-Zélandaisse 
chargent  la  tète  de  |)lumcs  en  forme  de  panache;  ils 
suspendent  à  leurs  oreilles  des  dents  de  requi*,  de« 
barbes  de  baleine  des  oiseaux  tout  entiers,  se  bar- 
bon, lient  la  peau  de  rouge  et  de  noir  ;  ils  ont  aus»!  la 
coutume  do  s'oiiulre  le  corps  avec  de  Thuile. 

Outre  la  danse  guerrière  qui  a  lieu  aux  traités  de 
paix,  aux  visites  des  grands  chefs,  et  autres  réjouis- 
sances publiques,  il  en  est  une  fort  remarquable,  où 
les  acteurs,  tournés  du  même  côté,  portant  une  bran- 
che d'arbre  à  la  maii  et  sur  la  tôle  une  couronne  de 
verdure,  et  chantant  tous  à  la  fois,  font  simultanément, 
sans  reinuer  les  pieds,  des  évolutions  à  droite  et  ^ 
gauelie.  Au  nombre  des  jeux  les  plus  usités  ou  compta 
le  Turiruri,  qui  consiste  à  s'asseoir  d  abord  encercle 
ou  en  demi-cercle;  puis,  tout  le  monde  à  la  fois  et  c:» 
cadence  se  frappe  les  jambes  et  la  poitrine,  agile  âfi^* 
rapid  lé  les  bras  et  le^  doigts,  etsilOe  en  prononçnni 
avec  volubilité  une  espèce  de  refrain;  enlre  iouko 
mouvements,  ces  gestes,  ces  sifflements,  ces  cris,  ces 
paroles  si  précipitées,  il  existe  un  accord  étonnant. 
—Les  naturels  sont  irès-seuàibles  aux  charmes  de  ta 
musique.  Autrefois  ils  avaient  plusieurs  sortes  tfin- 
sirumenls  ;  ils  n'ont  plus  aujciurd^hiii  qu'une  mao- 
vaise  flûte  à  trois  ou  quatre  trous,  qui  fatigue  tes 
oreilles  par  ses  sons  aigus  et  surtout  monotones,  car 
ils  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  notes.  Leurs  musi- 
ciens et  leurs  poètes  improvisent  avec  une  meneil- 
leuse  faci  ilé.  On  est  souvent  surpris  d^en tendre  exé- 
cuter par  plusieurs  indigènes  une  pièce  qu'un  d*e<x 
compose  à  mesure  qu^ils  la  jouent.  Leurs  diants, 
sui  tout  ceux  qui  ont  pour  sujet  Tabsence  d*un  p- 

ger  le  combat.  Comme  les  Maoris,  ils  font  des  gri* 
maces  et  des  contorsions  effroyables  ;  comme  les 
M'oris,  ils  représentent  des  figures  gr <naçantes,  «ia 
)mliqtie<^,sur  leurs  armes,  sur  leurs  étendards;  conuTH! 
les  Maoris,  ils  poussent  des  cris  confus,  inarticulés. 
des  espèces  de  hurlements,  au  moment  d'en  venir 
aux  mai  us.  (Sote  de  C  auteur.) 
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reot  oa  d*^ttn  tnii,  renrermeni  des  pensées  nobleit 
des  lentîmenis  tendres  ei  élevés,  des  traits  vraiment 
lyriques;  mais  ils  sont  défigurés  par  des  trÎTialiiés 
et  des  répétitions  fréquentes.  —  Quoiqu*iU  s*enien- 
(lent  fort  peu  en  peinture,  ils  aimqit  cependant  à 
barbouiller  le  frontispice  de  leurs  maisons,  ainsi  que 
leurs  pirogues  de  guerre  et  tous  les  objets  qu'ils  ont 
traniliés  avec  soin  ;  le  rouge  e:»t  leur  couleur  favo- 
riie.-~L'8rt  de  sculpter  est  celui  qu'ils  connaissent 
le  mieui  et  auquel  ils  s'appliquent  le  plus;  les  tom- 
beaui,  les  cabanes,  les  armes,  les  pirogues,  plusieurs 
usieosiles  de  ménnge  sont  ornés  de  figures  où  Ton 
admire  l'ordre,  le^  proportions  et  les  contours;  mais 
on  y  désirerait  plus  de  variété. 

Quoique  la  Nouvelle-Zélande  abonde  en  plante* 
médicinales,  les  naturels  ne  connaissent  guère,  en 
fait  de  simples,  que  le  pua^  le  nani^  le  ruruhau^  le 
II,  le  korau^  qu'ils  emploient  coniaie  ranratdiissants, 
la  racine  et  la  feuille  du  phormium,  et  la  racine  du 
Hngitrengû  qu'ils  font  cbauffer  et  qu'ils  appliquent 
luries  parties  ma'ades,  particnliètement  sur  les  tu- 
meurs et  sur  les  abcè<(.  Quand  une  personne  éprouve 
une  douleur  externe,  elle  se  eouche  sur  la  terre,  et 
tio  antre  insulaire  marche  sur  le  membre  souffrant 
pour  le  guérir.  La  manière  de  panser  les  blessures 
l'est  pas  moine  étrange  :  api  es  les  avoir  meurtries 
aree  une  pierre,  on  les  tient  exposées  à  la  fumée. 
Pour  les  maladies  internes,  on  ne  connaît  point  de 
remèdes.  Celui  qui  en  e«t  atteint  s'étend  déses|)éré 
sur  la  terre  et  fait  consulter  un  prèire  maori,,  pour 
iSYoirh'il  peut  compter  sur  quelque  chance  de  salut. 
U  prêtre  se  place  en  f;ics  d'une  machine  composée 
de  petites  pièces  de  bois,  et  observe  avec  attention 
les  mouvements  que  lui  imprimera  le  vent  ;  si  les 
augures  sont  défavorables,  il  déclare  que  le  malade 
ta  mourir.  Dès  lors  on  lui  refuse  tonte  nourriture  ; 
la  famille  même  l'abandonne  ;.on  le  labse  en  proie 
aadieuqa'%  croit-on,  lui  dévore  les  chairs  et  les 
roirailles  ;  ainsi  le  présage  du  prêtre  superstitieux  ne 
manque  jamais  de  s'accomplir  ;  car  le  patieni  meurt 
toujours,  sinon  de  la  maladie,  au  moins  de  la  faim. — 
Lorsqu'un  insulaire  a  fait  uu  songe,  il  ne  manque 
pas  d'en  infonnec  tout  sou  village  :  aussitôt  chacun- 
d'accourir  et  de  se  presser  autour  de  lui  pour  en- 
tendre le  récit  de  son  rêve  avec  ses  plus  puériles  cir- 
<^OQsunces;  les  anciens  et  les  vieilles  femmes  en  inter- 
pittent  les  obscurités  ;  on  avertit  les  hanMaux  envi- 
fonnants  el  les  tribus  voisines  de  la  vision  nocturne 
et  de  ses  commentaires  ;  et  c'est  1^  ce  qui  détermi- 
ne les  grandes  entreprises  des  pauvres  sauvages,  ce 
<|ui  règle  même  toute  leur  conduite.  Ils  croient  aussi 
vulootiers  aux  revenants  qu'aux  songes  :  souvent, 
>n  milieu  de  la  nuit,  lorsque  l'Ile  entière  est  dans  le 
^«"pos  et  le  Bîlence,  soudain  des  cris  de  frayeur  re- 
tentissent dexnuies  parts,  les  femmes  se  lamentent, 
^  village  entier  est  dans  la  consternation,  paître 
nue  l'ombre  d'un  parent,  d'un  ami,  ou  d'un  chef 
<^ntt  dans  les  combats  aura  apparu  â  quelqu'un  pen- 
dant qn*il  dormait.  Avant  d'eutrepr tiidi  c  une  g<ierre, 


on  consulte  l'aruspiee  :  si,  pendant  que  le  prêtre  in- 
specte les  entrailles  des  aniinaus  sacrifiés,  le  eri  dir 
hibou  se  fait  entendre,  c'est  un  msuvaisaugure;  mais 
si  c'est  un  faucon  qui  voltige  sur  la  tète  des  guerriers, 
l'ennemi  sera  défaut.  On  emploie  encore  un  autre 
moyen  pour  prévoir  l'issue  d'une  campagne  :  un  jeune 
homme  prend  un  nombre  de  baguettes  égal  à  celur 
des  tribus  belligérantes,  il  aplanit  un  certain  espace 
de  terrain,  y  plante  les  baguettes  comme  des  quilles 
sur  deus  lignes  parallèles  représentant  les  deux 
armées  en  présence,  el  s'éloigne  un  peu  en  attendant 
l'effet  que  produira  le  vent.  St  les  baguettes  qui  repré* 
aeiitent  l'ennemi  tombent  en  arrière,  l'ennemi  sera 
culbuté  :  si  c'est  en  avant,  H  sera  vainqueur  ;  si  c'est 
obliquement,  la-victoire  demeurera  incertaine. —  L'i* 
m»gination  ardente  des  Nonveaus-Zélandais  et  leurs 
mille  superstitions  les  font  vivre  S'ius  l'empire  d'un» 
terreur  continuelle.  Dans  les  ténèbres,  ils  sont  tris- 
tes et  mélancoliques  ;  ils  croient  voir  des  fantômes , 
entendre  les  sifflements  des  dieux  maoris ,  aperce* 
voir  des  monstres  qui  rôdent  autour  d'eux,  tout 
prêts  à  les  frapper  de  maladie  ou  de  mort.  Passer  la 
nuit  sans  lumière  est  pour  eux  un  supplice  ;  ils  ne 
peuvent  ni  parler,  ni  dormir  ;  ils  osent  i  peine  res- 
pirer, et,  quand  vous  leur  présentes  un  flambeau,  ils 
s'écrient  :  c  Maintenant  nous  commençons  à  vivre  !»• 
Mais  la  lumière  ne  dissipe  pas  toutes  leurs  craintes  :- 
c'est  une  croy;ince  parmi  eux,  que  la  violation  des 
lapons  est  toujours  pujiie  par  quelque  grand  maU 
heur,  tandis  que  la  fidélité  à  ces  riis  superstitieux  assure 
une  longue  vie,  une  bonne  santé  et  beaucoup  d'autres 
précieux  avanuges.  Ils  placent  en  mille  endroits 
le  dieu  Tatiiwa^  guettant  les  prévaricateurs  pour  les 
dévorer.  Les  chefs  Imposent  aussi  des  peines  qu'ils 
proportionnent  i  l'miportance  du  tapou  violé  :  queU 
qucfois  ce  sont  de  simples  réprimandes,  asseï  sou* 
vent  des  coups  de  bâton,  ou  bien  encore  la  confisca- 
tion d'une  propriété  ;  la  mort  même  peut  être  infli- 
gée comme  châtiment  de  ce  prétendu  sacrilège.  -* 
Mais.  qu'entendentpMs  par  les  iapouê  f  La  personne 
qui  s  rendu  les  derniers  devoirs  i  un  parent,  à  nu 
ami,  ou  qui  s'est  approchée  d'un  cadavre,  est  iëpmu  .-^ 
elle  doit  se  coucher  sur  le  ventre  ;  elle  ne  peut  ae 
servir  de  ses  mains  pour  prendre  sa  nourrltoret  et 
lorsqu'elle  ne  trouve  point  d'ami  disposé  à  lui  met* 
tre  les  aliments  à  la.  bouche,  elle  est  réduite  à  man- 
ger à  la  façion  des  bêtes.  Tout  peut  être  soumis  au 
tapou  :  les  hommes,  les  aninraux,  les  objets  insni- 
més,  les  lieui,  les  affaires  politiques  et  religieuses. 
Ainsi  tous  les  sauvages  qui  ont  totiché  un  mort, 
ceux  qui  ont  préparé  la  terre  pour  semer  les  k^unut- 
ras^  ceux  qui  les  ont  semés,  les  champs  où  ils  crois- 
sent comme  ceux  où  ils  ne  viennent  pas,  sont  iu' 
poui  ;  les  herbes  qui  poussent  au  pied  des  arbres  le 
sent  aussi  pour  certaines  personnes^  et  si  dlanirr^ 
que  celles  que  la  loi  désigne  osaient  les  arracher,  les 
arbres  périraient,  disent  les  pauvres  sauvages.  A 
rëpoqiie  de  la  grande  pèche,  sont  lapout  et  rempla- 
cement qui  sert  aux  prépaiatifs,  ci  les  filets  qui  uoi-> 
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Ti*iii  être  employés*  et  la  rivière  où  on  les  jettera  ; 
il  faut  ft*en  tenir  à  une  dislance  respectueuse,  jus- 
qu'à ce  que  Tiiisulaire  (|ui  préside  ait  pris  et  mangé 
un  poisson  ;  Vatamira  (cimetière),  et  le  lieu  où  meurt 
une  personne,  sont  aussi  tapons;  la  maison  où  vient 
d*eipirer  un  chef  et  les  objets  qui  lui  ont  apparte« 
nu,  6oni  soumis  à  un  tapm  qui  ne  se  lève  pas  :  il  faut 
les  brûler.  De  là  Tusage  de  porter  les  mourants  en 
plein  air,  ou  sous  quelques  mauvais  abris  dressés  à 
\'À  h&te.  Les  hangiê^  ou  cuisines,  sont  tapoua  pour  les 
chefs  ;  il  leur  est  défendu  é*j  dormir,  d*y  manger, 
de  s*y  chanOer.  Les  fêtes  de  ceux-ci  sont  toujours 
tapoues.  Parmi  les  animaux  lapout,  on  dislingue  deflt 
e.«pèces  d*oiseaux,  le  lut  et  Vhie  ;  Maouî,  le  créateur 
lie  la  Nouvelle-Zélande,  a  fait  part  de  son  esprit  à 
ce  dernier.  Les  anciens  avaient  des  chants  en  Thon- 
neur  de  ces  deux  oiseaux.  —  Quelle  est  l*origine  des 
tapou$?  Les  uns  sont  attribués  aux  dieux  du  pays , 
les  autres  aux  chefs  des  tribus  et  aux  prêtres.  On  les 
jette  en  prononçant  avec  précipitation  quelques  mots 
d*un  jargon  inintelligible  ;  pour  les  lever,  on  passe 
un  bâton  sacré  sur  Tépsiule  droite  de  la  personne 
iapoue^  puis  sur  ses  reins,  ensuite  sur  son  épaule 
gauche  ;  on  casse  le  bâton  en  deux,  et  on  Tenseve- 
lit  dans  la  terre,  ou  bien  on  le  fait  brûler,  d*autres  Je 
luttent  dans  IVau  ;  après  cette  opération,  Tinsulaire 
est  remis  au  rang  des  profanes. 

Il  n*y  a  guère  que  les  personnes  de  distinction  qui 
soient  admises  aux  fonctions  sacrées;  et  même  il 
n*est  pas  rare  de  voir  des  chefs  de  tribu  céder  le 
sceptre  à  on  de  leurs  enfants  pour  être  élevés  à  la  di- 
gnité sacerdotale.  Le  ministère  des  prêtres  se  borne 
il  consulter  les  augures,  à  donner  aux  enfants  cette 
espèce  de  baptême  dont  il  est  question  plus  haut, 
à  conjurer  les  tempêtes,  à  faire  des  prières  pour  la 
Kanté  des  hommes,  pour  le  succès  de  la  guerre,  pour 
la  conservation  et  la  prospérité  des  fruits,  pour  ob- 
tenir  an  veni  favorable  aux  navigateurs  et  une  douce 
pluie  aux  champs dessécliës.  Quelquefois  les  femmes 
partagent  avec  leurs  maris  les  honneurs  du  sacer- 
doce,  et  nos  crédules  insulaires  sont  assez  simples 
pour  regarder  les  songes  4e  ces  prêtresses  comme 
des  révélations,  leurs  décisions  ridicules  comme  des 
oracles. 

Il  y  a  trois  espèces  de  mariages  parmi  les  naturels  : 
le  premier  se  conclut  par  la  délibération  des  chefs  et 
des  parents,  avec  le  simple  acquiescement  du  jeune 
homme  et  de  la  jeune  Bile;  dans  le  second,  rinclina- 
tiori  des  futurs  époux  paraît  seule  consultée.  Le 
Nouveau-Zélandais  qui  a  résolu  de  prendre  une 
compagne,  va  chez  la  personne  qui  a  fixé  son  choix. 
If  Tenibrasse  i  la  maori ,  en  faisant  battre  nex  contre 
nés  ;  longtemps  il  pleure  auprès  d>lle,  lui  redit  dans 
ses  chants  tous  les  sentiments  quM  désire  faire  par- 
tager,  et  enfin  il  lui  demande  sa  main  ;  c*est  îd  que 
les  chefs  interviennent  pour  s*assarer  que  le  consen* 
temcnt  do  la  femmo  n*a  pas  été  arraché  par  la 
crainte.  La  troisième  espèce  est  plutôt  un  rapt  qu*un 
nariage  :  le  prétendant,  craignmt  un  refus  de  celle 


<|u11  veut  obtenir ,  a  recours  à  la  force  ouverte,  et 
Tenlève  à  sa  famille.  Alors,  pour  lui  disputer  ta  coo« 
quête ,  s*ehgage  une  lutte  sanglante  entre  les  parti- 
sans de  l'agresseur  et  la  tribu  insultée;  mais  si  le  ra« 
vissetir  dérobe  la  jeune  fiHe  aux  recherches  ée  les 
parents  pendant  trois  ou  quatre  jours,  il  y  a  pres- 
cription en  sa  faveur  :  elle  est  devenue  sa  légiUne 
épouse,  et  les  deux  partis  mettent  bas  les  armes.  — 
Parmi  le  peuple  ,  la  polygamie  est  défendue,  bien 
qu'il  soit  permis  à  tout  Nouveau-Zélandais  de  ren- 
voyer la  compagne  qui  n*a  plus  le  bonheur  de  lui 
plaire  ,  pour  contracter  une  nouvelle  union.  Quant 
aux  chefs ,  le  nombre  de  leurs  femmes  est  régté  wr 
leur  dignité  :  le  premier  en  a  un  plus  grand  nombrt 
que  ses  subalternes  ;  cependant  une  seule  est  consi- 
dérée comme  épouse.  Il  est  inutile  de  dire  qu'ici , 
eomnie  partout  où  elle  est  établie,  la  polygamie  en- 
traîne à  sa  suite  une  infinité  de  crimes;  outre  les 
jalousies,  les  dissensions  et  les  rixes  qu'elle  sèuie  ei 
perpétue  dans  les  ménages,  elle  est  la  source  la  plos 
commune  des  infanticides  et  des  suicides  qui  répaa- 
dent  le  deuil  au  sein  des  tribus. 

Dès  qu*une  personne  est  morte ,  surtout  s!  c*est 
un  chef,  des  messagers  en  portent  la  nouvelle  aux 
amis  du  défunt  et  aux  peuplades  Toisines;  son  ploi 
proche  parent  lui  ferme  les  yeux  ,  puis  on  le  froué 
avec  du  phormum  vert ,  afin  d*enlever ,  drsent  les 
naturels ,  les  restes  de  la  maladie  ;  ses  cheveux  soin 
arrangés  avec  élégance  et  ornés  de  fduiliage;  il  est 
revêtu  avee  magnificence  et  déposé  dans  une  bière 
tapissée  de  verdure  en  dedans ,  et  peinte  en  dehors 
avec  des  couleurs  ronges  et  blanches  :  dans  cet  ëui 
on  Texpose  en  publie,  et  ton!  le  inonde  vient  loi 
offrir  ses  derniers  témoignages  d*afliRction.  Jusqu'à  ce 
que  le  soleil  se  soit  levé  et  eonchë  trois  ibis,  Pair 
retentit  jour  et  nuit  de  chants  funèbres  et  de  cris 
lamentables.  Pour  exprimer  leur  aitachemcac  as 
mort,  s^s  parents,  ses  amis  et  ses  esclaves  se  dëchi- 
reiit  le  corps  d'une  manière  horrible  ,  se  traçant  en 
lignes  courbes  des  sillons  sanglants  sur  le  front ,  sor 
le  visage,  sur  la  poitrine ,  sur  les  épaules  et  sor  les 
br  s.  Le  moment  de  la  sépulture  arrivé,  les  hommes 
et  les  femmes  accompagnent  le  convoi  à  Valâmirê  os 
cimetière,  en  chantsint  tour  à  tour  Pbymiie  du  deuil. 
SMI  s*agit  d^un  chef,  on  pLice  le  cercueil  sor  a 
mausolée  élevé,  en  forme  de  colonne,  orné  de  sculp- 
tures et  peint  en  rouge  ;  les  corps  des  simples  ioso- 
laires  sont  suspendus  aux  branches  des  arbres.  Où 
dépose  auprès  de  la  tombe  du  guerrier  son  nure-pcu' 
Ramti,  son  m^e-paraira  et  ses  autres  armes,  pjrce 
quMI  en  a  besoin,  dit-on,  pour  faire  la  guerre  djns 
les  régions  de  la  nuit.  Les  funérailles  finies  •  ceut 
qui  y  ont  été  employés ,  vont  se  purifier  dans  U  ri- 
vière voisine.  —  Si  Ton  demande  aux  indigènes P'^or- 
quoi  ils  suspendent  en  i*air  leurs  parents  défunte  : 
«  Nous  voulons,  répondent*lls ,  qu*ils  soieni  toujoiirf 
présents  à  nos  jeux  et  quMs  vivent  en  quelque  sotm 
au  milieu  de  nous  :  ensevelis  dans  la  terre ,  îH  »<* 
raient  gênés  et  ne  voyageralenl  qii*avec  oeioe  dm 
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les  leniiende  la  nuit  :  lorsque  la  guerre  nous  otlige 
dequiuer  Boa  Tjllées  ,  noua  les  emportons  plus  fa- 
tikmtni  avec  nous  ;  car  nous  ne  saurions  nous  sé- 
pirpr  des  cendres  de  nos  pères,  i  —  La  nation 
miorie  a  pour  les  morts  un  aiiachement  et  un  res- 
pect qui  passe  toute  eipression.  Elle  aime,  honore, 
adore  presque  ceux  même  qu'elle  avait  méprisés  et 
kais  pendant  leur  vie.  Pour  Valamira  on  choisit  de 
préférence  un  lieu  élevé ,  solitaire  et  couvert  d*ar- 
bres  loufliis.  Il  est  soumis  au  plus  terrible  de  tous 
les  tapow  :  celui  qui  oserait  le  violer  ferait  à  la  na- 
tion  00  outrage  sanglant,  et  serait  impitoyablement 
puni  de  mort.  Si  toutefois  II  échappait  à  la  vengeance 
du  hommes,  il  ne  saurait  se  soustraire,  disent  nos 
indigènes,  ou  dans  ce  monde  ou  dans  Tautre,  au 
coorroui  de  riroplacable  Taniwa^  dieu  cruel  qui 
châtie  les  itifracieurs  du  tapou.  Plusieurs  tribus  se  réu- 
nissent BBC  fois  Tan  dans  niiamîra,  afin  de  descendre 
des  arbres  les  restes  de  leurs  morts  et  les  déposer 
dans  rmiérieur  du  bois  sacré.  Celte  translation  s'ap- 
pelle le  hahunga  ;  elle  a  quelque  chose  d'Imposant 
pour  les  étrangers.  Voici  l'ordre  de  U  cérémonie  : 
les  notables  frappent  le  cercueil  avec  une  baguette, 
es  prononçant  des  paroles  magiques;  ensuite  on  le 
^pese  à  terre  ;  on  remplace  le  vêtement  mortuaire 
ds  défunt  par  d'autres  ornements,  et  le  premier  des 
cbefs  le  prenant  sur  ses  épaules  ,  s'avance,  suivi  de 
la  foule  et  précédé  d'un  homme  qui  porte  à  la  main 
ane  branche  d'arbre,  vers  le  lieu  destiné  à  l'Inbu- 
«aiion.  Li ,  le  cadavre  est  placé  sur  un  tapis  de 
feuillage,  les  chairs  sont  ensevelies  dans  une  fosse, 
ane  fieille  femme,  toute  ruisselante  d'huile  et  pom- 
peusement parée,  reçoit  le  cr&ne  dans  les  plis  de  son 
manteau.  Alors  commence  le  pi Ae  ou  chant  funèbre  ; 
Mîîent  des  discours  longs  et  bruyants  {i)  ;  enfin ,' 
•près  avoir  peint  les  ossements  en  blanc  et  en  rouge, 
•û  les  lie  en  un  faisceau  pour  les  déposer  dans  leur 
^Jernicr  asile.  Avant  de  se  séparer  les  naturels  pas- 
mi  plusieurs  jours  en  réjouissances ,  et  se  chargent 
de  mutuels  présents. 

Les  Nouveaux-Zélandais  ont  tonjoura  cru  qu'il  est 
en  Boos  une  substance  supérieure  à  la  matière ,  et 
qa'nne  ?le  future ,  heureuse  ou  malheureuse ,  nous 
attend  su  delà  du  tombeau.  Le  voyage  qu'ils  font 
««reaui  morts  suppose  évidemment  cette  croyance, 
"•  disent  que  le  défunt ,  en  sortant  de  ce  monde , 
'•prendre  le  Tokuaîafua  (nom  du  sentier  qui  mène 
•1  empire  de  la  mort).  Ce  chemin  le  conduit  à  une 
•'ei.Bc  appelé  Piriia;  il  monte,  descetid.  se  repose 
^i  «oupire  après  la  lumière  ;  et  après  s'être  re.i.is 
'»  marche ,  il  arrive  dans  une  maison  appelée  Ana  ; 
^««ièlil  en  sort ,  trouve  un  autre  chemin  qui  abou^ 
«  •  an  ruisseau  dont  les  eaux  font  entendre  un  mur- 
|»»re  plaintif;  Il  franchît  la  colline  de  Herangi ,  et 
'«'oiiisu  Remga  (enfer).  Quiitant  alors  les  régions 

Fri!iL*Jr!iI"**^®  a^a^  *»•"  •'«•«^  înïfo<«"î»  ^n 
*'<^ru.  «*i  pratiqué  de  temps  immémorial  p:ir  une 
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inférieures  situées  au-dessous  de  la  mer,  il  écarte  le 
voile  transparent  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  chemin 
de  Motatau,  et  gagne  lesphînes  aériennes  ;  après  s'y 
être  réchauné  aux  rayons  du  soleil ,  il  rentre  dans 
la  nuii,  où  il  est  livré  k  la  tristesse,  aux  souffrances 
et  aux  maladies  ;  de  là.  il  revient  en  ce  monde  pour 
reprendre   ses  ossements,  et  retourne  encore  au 
Bemga,  pour  de  longues  années.  Plusieurs  des  néo- 
phytes ont  fait  remarquer  aux  missionnairea  caibo- 
liqiies  le  rapport  de  cette  croyance  avec  le  dogme^ 
de  la  résurrection.   Les  pauvres  IdoUtres  crotens 
ati^si  que  les  morts  ressuscites,  après  un  long  séjour 
dans  le  Reinga ,  meurent  une  seconde  fois,  et  fons 
de  nouveau  le  voyage  de  la  nuit;  qu'ils  ressuscitena 
et  meurent  encore,  jusqu'à  ce  que  leur  corps  sois 
transformé  en  un  certain  ver  qu'ils  appellent  tokê 
et  que  l'on  voit  souvent  en  creusant  la  terre.  La  vi» 
du  Reinga  est  d^ailleurs ,  selon  eux  ,  tout  à  foitsem- 
blable  à  la  vie  présente  :  on  y  éprouve  les  mêmei^ 
besoins,  ce  sont  les  mêmes  habitudes  et  les  même» 
rapporu  ;  et  cela  explique  pourquoi  ils  font  périr  le» 
esclaves  à  la  mon  de  leur  matire.  et  pourquoi  les 
femmps  se  suicident  anprèi  du  cercueil  de  leurs  ma- 
ris,  à  moins  qu'elles  n'a'ent  drs  enfants  qui  récla- 
ment leurs  soins  et  leur  tendresse.  -  Avant  la  pré- 
dicaiion  de  TEvangile ,  les  Nouveau x-Zélandals  no^ 
réservaient  pas  Timmortalité  à  eux  seuls;  ils  lac- 
cordaient  aussi  à  leurs  chiens  ;  et  ils  les  envoyaient, 
après  leur  mort .   dans  un    autre  monde  api  clé 
Wahwaowao.  —  Le  dieu  maori  Wiro  joue  on  grand 
rôle  dans  le  Reinga  ;  on  le  suppose  occupé  à  nuiro 
aux  morts  qui  voyagent  dans  les  régions  de  la  nuii. 
à  réduire  leurs  corps  en  poussière,  à  les  tenir  eux- 
mêmes  dans  Pesclavage;  il  ne  leur  laisse  d'autre  li- 
berté  que  celle  d^apparaltre  à  leurs  amis  par  des  sif- 
flements nocturnes.  De  là,  l'attention  des  naturels^ 
à  observer  les  moindres  broiu  qui  se  funi  entendre 
dans  les  ténèbres  (S). 

Jamais  les  Nouveaux-Zélandais  n^ontea  ni  temples» 
ni  autels,  ni  idoles.  Leurs  sculptures  ont  toujours  été 
consacrées  k  perpétuer  la  mémoire  de  leurs  parents 
et  de  leurs  amia  ;  mais  ils  se  Agurent,  répandues 
partout ,  des  puissances  invisibles  qui  exercent  une 
certaine  Inlluence  aur  leurs  corps  et  sur  leurs  âmes, 
sur  leurs  actions  publiques  et  privées,  sur  leur  des- 
tinée et  sur  leur  vie.  Ces  esprits ,  comme  ils  le 
croient,  sont  souvent  Irrités;  et  cette  croyance  fait 
vivre  les  pauvres  sauvages  sous  l'impression  près-  " 
que  continuelle  d*une  terreur  religieuse.  Un  coup  de 
tonnerre,  une  Umpête,  un  accident  funeste  ,  une 
mort  subite,  une  perte  imprévue,  une  année  sté- 
rile,  sontà  leurs  yeux  tout  autant  de  marques  certai. 
nés  du  courroux  d*un  diou  qui  punit  la  violation  d'un 
tapou ,  Puroission  de  quelque  prière  ou  de  quelque 
superstition  maori.  Sont-ils  atteints  de  cette  espèce 

peuplade  idolâtre  et  sauvage  du  Grand  Océan  Austr«l! 

(Noie  de  rautêur,) 
(2)  Le  dieu  IViro  ne  parait  être  ici  qu*une  parodie 
«"«^al'n-  (iVo/sd«rfl«/.ttr.) 


«047 


DICTIONNAine  DE  GEOGUAPillE  ECCLESIASTIQUE. 


<01S 


de  nrinladîc  qii  \^:S  consume  peu  à  peu,  et  dont  ils 
mourcni  {>resque  tous  ;  c*esl  un  dieu  anlbropopbage 
et  vengeur  qui  est  entré  dans  leur  corps  et  qui  en 
ronge  insensiblement  les  parties  vitales.  —  Pour  se 
garantir  de  ce<  génies  malfaisanus,  on  observe  exac- 
tement les  tapous  ,  ou  bien  Ton  a  recours  à  ceriai- 
inincs  prières,  h  des  enchantements  ,  à  des  malédic- 
tions même  ;  on  va  jusqu'à  les  menacer  de  les  tuer, 
de  les  manger  ou  de  les  biûler.  Les  Nouveaux-Zé- 
Inndais  prêtent  à  tous  leurs  dieux  les  nécessités  et 
tes  Taiblesses  des  hommes,  et  ils  ailribuent  à  chacun 
ii*eux  en  particulier  une  funciion  spéciale.  L*un  pré- 
side aux  éléments  ,  T^ulre  règne  sur  les  oiseaux  et 
les  poissons.  Tawcki  est  le  mailre  du  tonnerre  :  il  ie 
forme  en  roulant  et  déroulant  avec  précipitation  des 
tapei  qu*on  su))pose  placées  au-dessus  des  nuages. 
Mahucke  a  créé  le  chien  :  c*esl  un  dieu  limide  ou 
sauvage  qui  ne  quitte  jamais  les  antres  ténébreux, 
et  qui  est  peu  connu.  Tingara  ou  Huro  habile  oïdi- 
uairement  les  pays  étran;;ers  ;  il  n*aborde  que  de 
temps  en  temps  à  la  Nouvelle-Zélande,  et  ses  odieu- 
ses visites  sont  toujours  suivies  de  maladies  et  de 
mortalités;  de  là,  sms  doute  ,  le  préjugé  populaire 
qui  fait  considérer  aui  naturels  tout  rapport  avec 
les  blancs  comuie  funeste  à  leur  santé  et  à  leur 
vie. 

Au  commencement de>  temps,  les  ténèbres  élaieni 
iDCOiinues  sur  la  terre  ;  la  lumière  y  était  continuelle. 
Ce  fut  la  déesse  lima  qui,  pour  s^  venger  d*iine 
raillerie  de  Kae,  flt  succéder  la  nuit  au  jour.  Ce  ne 
sont  pas  là  tous  ses  hauts  faits  :  un  jour  que  sa  filio 
Roua  était  allée  ramasser  du  bois  parmi  les  brqus* 
milles  pour  préparer  un  repas,  elle  revint  les  pieds 
tout  ensanglantés.  La  vue  de  son  sang  et  la  vive 
douleur  qu*elle  éprouvait  la  flrent  entrer  en  fureur, 
et  dans  son  empor.ement  elle  maudit  La  lune,  en  lui 
criant  :  c  Que  tu  sois  m:<ngée,  parce  q>:e  tu  n*es 
pas  venue  m*éclairer  au  moment  où  j'allais  me  bles- 
ser les  pieds,  i  Indignée  de  cette  malédiction,  la  lune 
jeta  un  hameçon  sur  Rona,  et  Tayant  attirée  jusqu'à 
elle,  la  plaça  dans  son  disque  avec  la  batterie  de 
cuisine  qu'elle  tenait  à  la  m:iin  et  l'arbre  auquel  elle 
s*accro€hait  pour  n'eue  pas  enlevée.  Pour  punir  la 
lune,  la  déesse-mère  lui  ou  le  pouvoir  de  jeter  à 
raveoir  des  hameçons  sur  la  terre. 

Parmi  leurs  dieux,  les  naturels  en  distinguent  trois 
qu'Us  disent  être  frères,  et  auxquels  ils  attribuent 
particulièrement  la  création  de  leur  lie  :  ils  les  ap- 
pellent Mawi,  Mawipotiki  et  Taki.— If ou^t,  descend» 
du  ciel  sur  la  mer,  se  mit  à  cingler  jusqu'à  ce  qu'il 
rencontra  un  rocher  qui  s'élevait  à  l'en  ruit  où  se 
voit  maintenant  l'Ile  du  nord,  appelée  i&a-/Va-lfatt»i  ; 
Il  s'y  arrêu  et  8*assit  pour  pécher;  et  comme  il  n'y 
trouva  rien  de  mieux ,  pour  faire  des  bameçins,  que 
les  mâchoires  des  deux  enfants  qu'il  avait  eus  de  la 
déesse  de  Uina  sa  femme,  il  les  fit  mourir.  L'œil 
droit  de  Pun  flt  l'étoile  du  matin,  appelée  Maiariki, 
et  l'œil  droit  de  l'autre  devint  l'étoile  du  soir,  dont 
le  nom  est  nereahhhi.  U»  jour  que  Mawi    |»èch:iit 


.avec  la  m&cboireet  une  partie  d'une  oreiDadesoa 
fils  aîné,  il  sentit  que  quelque  chose  de  pesants'é- 
tait  accroché  à  son  hameçon  ;  après  de  longs  et  ioo- 
tiles  efforts  pour  tirer  ce  qu*il  croyait  être  un  moos* 
tre  marin,  il  attacha  sa  ligne  au  bec  d'une  eolurobe, 
à  laquelle  il  communiqua  son  esprit  ;  et  la  colombe, 
en  s'élevant  dans  les  airs,  tira  des  abtmesU  Itou- 
velle-Zélande.  Aussitôt  que  l'Ile  parut  hors  de  TOcéan, 
le  Dieu  péclieur  et  ses  compagnons  s'élancèrent  sur 
la  I  lage,  formèrent  en  se  promenant  les  plaioes,  les 
collines,  les  montagnes  et  les  vallées,  fécondèrtot 
la  nouvelle  terre  et  lui  firent  produire  des  arbres 
et  des  plantes.  Dans  une  de  ses  promenades,  Movi 
aprrçiit  du  feu  :  il  le  trouva  si  beau,  qu'il  s'empressa 
d'y  porter  la  main  ;  comme  il  se  biùlait  les  doigts, 
et  qu'il  ne  voulait  pas  cependant  s'en  dessaùir,  il  se 
précip'tA  dans  U  mer.  Bieatôtil  reparut,  les  épaules 
chargées  de  matières  sulfureuses  qui  foraiéreni  les 
volcans.  Quand  sa  grande  œuvre  fut  achevée,  ce 
dieu  mourut  ;  mais  il  n'emporta  pas  son  esprit  dans 
les  régions  de  la  ni  it  ;  il  le  légua  à  un  oiseau  qv'oo 
appelle  /We,  et  qu'on  voit  Ici  pendant  la  belle  saison. 
—  Mawipoiiki  et  Taki  partagèrent  les  travaux  et  la 
gloire  de  leur  frère.  C'est  au  second  qu'on  attribue 
la  création  du  premier  homme  dont  il  forma  le  corps 
avec  de  la  boue.  Après  sa  mort  il  fut  enlevé  an  civi 
sur  une  toile  d'araignée»  et  son  œil  droit  devint  Té- 
toile  polaire  du  Sud. 

Dans  ces  troH  dieux  principaux,  et  onis  par  les 
liens  de  la  parenté  ;  dans  la  manière  dont  ils  ont  créé 
le  premier  homme  et  la  Nouvell<e-Zélande,  <|M 
les  naturels,  avant  d'avoir  vu  les  Européens,  croyaieat 
être  à  elle  seule  tout  l'univers  ;  dans  ce  combat  qui 
eut  lieu  au  commencement  entre  les  esprits,  on  ae 
peut,  dit  le  P.  Servant,  prêtre  de  la  société  de  Ma- 
rie, et  missionnaire  apostolique  dans  l'Otéanie  oc- 
cidentale, s'empêcher  de  voir  des  lambeaux  épars 
et  défigurés  d'une  révélation  primitive  sar  la  sainto 
Trinité,  sur  la  création  du  monde  et  d'Adam,  et  sur 
le  combat  des  bons  et  des  mauvais  Anges. 

Dans  la  Nouvelle-Zélande  aucun  ùommene  reçoit 
de  son  vivant  les  lionneursde  Tapothéose  ;  mais  aa>»)' 
tôt  après  leur  mort,  tous  sont  placés  an  rang  de» 
divinités  du  second  ordre  ;  leurs  noms,  surtout  ceoi 
des  chefs,  sont  tellement /ajroiis  ou  sacrés,  qaVs  o' 
pourrait  même  les  prononcer  sans  se  rendre  coa|>a- 
ble  d'une  horrible  profanation.  Quand  un  ciiefoH't'r^ 
son  eeil  droit  va  se  placer  au  firmament;  ain^i 
toutes  les  étoiles  qui  brillent  dans  le  c  el,  v*^ 
pour  les  Polynésiens  idolâtres  de»  yeux  de  c!k(s 
lélandais. 

Zocata  Genê,  les  Zouks,  ou  lakouU,  ou  hLoa^> 
ou  Yakoutes.— Ce  peuple  forme  une  des  norobrcyKi 
peuplades  que  possède  TAsie  septentrionale.  H  P^* 
sonnifie  presque  à  lui  seul  toute  riiistoire  légeoiJiqi' 
si  étrai:ge,  si  merveilleuse,  des  tribus  sauvagr»  ^ 
cette  partie  du  monde.  A  ce  titre,  il  mériie  <i>*" 
connu;  d'autant  plus  qu'i.  diniinwc  progrcssivroK  . 
ei  qu'il  finira  par  di?pariiltrc  de  ta  carte  d'A^f.  * 


,„j  GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE.  «080 

reicxple  de  Pittieors  o.lion>  err*.»..  Souml.  à  la     autre,  objeis  dont  il*  onl  besoin,  et  leur  donne  même 
R„re  depui.  IfliO.  les  Iakoules  habitant  la  ,«)Tlnce     les  moyens  d'en  procurer  anx  peuple,  voisins.  Us  fa- 


dlakomik.  Ce  sont  les  Russes  qui  les  onl  nommés 
Yakotites;  mais  leur  nom  indigène  esi  Zooks.  Bien 
qu'ils  wienl  TOisins  des  Youkâgoirs,  ils  n'ont  ancun 
(rail  de  ressemblance  avec  eux,  élanl  d'une  origine 
eoiiérement  différente. 

Ce  peuple  habitait  anciennement  vers  les  monts 
Siîansk,  au  delà  même  de  l'Angara,  et  jusqu'aux 
Ijords  de  la  Lena  supérieure.  Opprimés  par  les  Bou- 
riats  ei  les  Mongols,  ils  se  transportèrent  plus  bas, 
en  soifint  toujours  les  bords  de  la  Lena,  jusqu'aux 
paji  froidi  et  arides  qu'ils  habitent  actuellement. 
Cesi  ici  qne  les  Kosaques  de  Mangazei  les  connurent 
ei  tes  conquirent  h  la  Russie,  conjointement  avec  les 
Kogaqucs  de  riénisséiv  en  16Î0.  Les  Russes  impo- 
lérent  un  iriboi  à  ces  peuples  en  1630.  Les  vices  et 
l'oppression  de  leurs  nouveaux  chefs  les  perlèrent 
plusieurs  fois,  quoique  sans  succès,  à  secouer  le  joug 
de  la  Russie  ;  mais  depuis  qu'on  les  gouverne  régu- 
lièrement, et  que  la  justice  est  administrée  comme 
dans  le  reste  de  l'empire,  ils  Tiven't  tranquilles,  et 
l'aiucbeut  tous  les  jours  daTantage  aux  Russes. 

Les  Taknutes  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  la 
Lena,  depuis  la  rivière  de  Vitim   î^isqu'à  son  em* 
boncliare,  et  depuis  TAnabara  jusqu'au  golfe  de  Pen* 
giftsk,  et  au  nord  jusqu'à  la  Kolima,  ce  qui  fait  une 
éleodoe  de  pays  qui  aurait  un  diamètre  de  2000 
kil.,  c'est-à-dire,  depuis  le  52*  jusqu'au  70*  de  lat. 
nord,  et  le  I05«>  jusqu'au  455*  de  long.  est.  Ce  peu- 
ple est  assez  nombreux,  quoiqu'on  ne  puisse  déter- 
miner au  juste  la  quantité  d'individus  qui  le  compo- 
sent. On  peut,   par  approximation,  faire  le  dénom» 
brement  sulvasit  :  comme  ils  payent  un  tribut  en 
foorrores,  et  que  ce  tribut  est  imposé  à  uni  pour 
chaque  mâle,  ils  n'avouent  ordinairement  que  le  tiers 
des  Individus  imposables ,  et  comme  on  paye  pour 
34,979  mâles,  en  comptant  tous  les  Oulouss  ou  tri- 
bus qui  errent  sur  cet  immense  territoire,  on  peut 
porter  toute  l3  population  des  Yakoules  à  88,0^0 
Biàles.  Le  célèbre  historiographe  Mnller  et  le  profes- 
•eur  Fischer  les  supposent  de  race  tartare. 

Peut-être  nulle  autre  nation  au  monde  ne  peut 
offrir  une  aussi  grande  variété  de  sUttire  que  les 
Yakoules.  Les  riches,  qui  habitent  aux  environs  des 
prairies  situées  at»  sud    des  monUgnes  de  Ver- 
khoyanski,  ont  en  général  de  5  p.  40  pouces  à  6  p. 
4  pouces  de  haut;  Ils  sont  bien  proportionnés,  trcs- 
fons  et  très-actifs.  Us  pauvres  Yaltouies,  qui  vivent 
aa  nord  de  ces  monUgnes,  sont  tous  au-dessous  de  la 
moyenne   uille,  indolents,   malsains,  et  paraissent 
devoir  ce  triple  désavanUge  à  une  mauvaise  nourri - 
tare,  à  la  sévérité  du  climat  et  au  manque  de  vèie- 
menî.— Les  propriétés  des  Yakoutes  consistent  en 
chevaux  et  en  bêtes  à  cornes.  Ce  peuple  peut  se 
passer  de  toutes  les  autres  nations  :  il  ne  lui  faut 
qirnn  couteau,  une  hache,  une  chaudière,  un  briquet 
et  «ne  pierre  à  feu.  Qtiaud  ils  ont  ces  objets,  la  bien- 
f^iante  main  du  Créateur  leur  procure  assez  les 


briquent  leurs  couteaux  et  leurs  haches  avec  le  fier 
qu'ils  tirent  des  mines  de  YiliouL  Ce  fer  est  si  facHe 
à  extraire  du  minerai,  qu*on  peut  le  considérer  com- 
me on  fer  natif.  Les  Yakoutes  font  eux-mêmes,  non- 
seulement  leurs  ustensiles,  mais  tout  ce  qui  sert  à 
leur  habillement  et  à  leur  parure.  Lorsqu'ils  vont  à 
la  chasse,  ils  n'emportent  jamais  d'autres  provisions 
qu'un  Reu  de  eoumis  s'abandonnant  au  hasard  pour 
tout  le  teste.  Si  leur  chasse  n'est  pas  heureuse,  et 
qu'ils  ne  puissent  pas  se  procurer  de  la  Yiande,  ils 
mangent  la  seconde  écorce  des  pins  et  bouleaux,  ou 
des  racines  qu'ils  connaissent.  Les  écureuils  sont  un 
très-bon  manger,  mais  leur  viande  a  moins  d'attrait 
pour  les  Yakoutes  que  celle  de  la  marmotte  siffleuse. 
—Les  Yakoutes  croient  être  absolument  dans  un 
état  de  démonocraUe,  c'est-à-dire  sous  l'influence  des 
espriu  malfaisanu.  Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de 
Tanoh^a.  11  a  été  impossible  d'apprendre  quels  sont, 
d'après  eux,  ses  attribuU.  Ils  reconnaissent  encore 
d'antres  divinités,  et  voici  ce  qu'ils  en  disent  :  Aar- 
toyon  (le  chef  miséricordieux)  est,  suivant  eux,  l'au- 
teur de  la  création  ;  ils  préiendcni  qu'ils  une  femme 
nommée  Koubey-khatoun  (brillante  de  gloire),  et  ils 
croient  que  l'un  ei  l'autre  sont  tout-puissanU.  Ils 
donnent  à  un  antre  dieu  le  nom  de  OacAiyi  (ravocai), 
et  ils  disent  que  c'est  lui  qui  porte  leurs  prières  au 
ciel,  et  qui  exécute  les  volontés  du  Tout- Puissant. 
Ouchsyt,  ajoutent-ils,  a  souvent  paru  parmi  eux,  et 
continue  encore  à  se  montrer,  tantôt  sous  la  forme 
d'un  cheval  Wanc,  unlêt  sous  celle  de  quelque  oiseau* 
€h€siougoi'tay(m  (le  protecteur)  intercède  pour  eux 
et  leur  procure  les  cJioses  qu'ils  peuvent  désirer,  tel- 
les que  des  enfants,  du  béuit,  des  richesses,  ainsi 
que  tout  ce  qui  contribue  aux  agréinenu  de  la  vie  ; 
il  a  une  femme  qu'ils  nomment  Mayt  (la  donneuse). 
Telles  sont  les  divinités  bienfaisantes  des  Yakoutes. 
On  peut  en  ajotUer  une  autre  qu'ils  adorent  dans  le 
soleil.  Ils  offrent  une  fols  chaque  snnée  seulement 
des  sacrifices  à  ces  divinités.  Ils  croient  qu'il  eaisie 
dans  le  feu  un  être  auquel  ils  supposent  le  pouvoir 
de  dispenser  les  biens  et  les  manx,  et  ils  lui  offrent 
des  sacrifices  conUnuels.  Les  espritt  ncalfaisanu  que 
reconuaissent  les  Yakoutes  sont  en  gnind  nombre  . 
iU  ne  comptent  pas  moins  de  47  tribus  d'espriU 
aériens,  dont  le  chef  se  nomme  Oul<m  toyon;  il  a 
une  femme  et  beaucoup  d'enhuts.   Sougài^ioyOH 
(Sougaï  signifie  une  A-cAe),  le  dieu  du  tonnerre,  est 
le  ministre  de  sa  prompte  vengeance.  Les  Yakoutes 
distinguent  les  autres  démons  parles  nomadediffé- 
rentes  couleurs,  ils  croient  que  dès  que  leurs  sc/io. 
nmHB  (magiciens)  meurent,  ils  se  réunissent  a  ces 

Tel''fê!^s  solennelles  des  Yakoutes  commencent 
avec  le  moi.  de  juin,  et  durent  45  iûu»^^J^  ^^^^^^ 
lorsque  les  JumenU  ont  mis  bas.  on  ne  *»  •«^^  ^ 
leMue  deux  fois  le  jour  par  leurs  poulains.  OlKo, 
n'estcc  que  pour  quelques  insunts.  Dans  l  m.erv.lU 
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les  poulains  sont  tttaehës  ou  renrermés  dans  un  parc 
auprès  de  la  maison.  On  trait  les  juments,  et  on  met 
le  lait  dans  des  ?ases  de  enir,  faits  en  forme  de  bon* 
teilles,  et  contenant  environ  une  ancre  (mesure  du 
pays).  On  jette  dans  ce  lait  un  morceau  dVstomac 
de  veau  on  de  poulain.  On  y  mêle  ensuite  un  peu 
d*eau,  et  avec  un  bâton  dont  ie  bout  est  aplati,  on 
le  remue  jusqo*à  ce  qiiM  soit  en  fermentation.  Le 
lait  acquiert,  par  ce  moyen,  un  goût  acide,  agréable, 
et  est  très- nourrissant  :  mais  si  l'on  en  boit  une 
grande  quantité,  il  enivre.  C*est  cette  boisson  que  les 
Yakoutes  appellent  eoumiê.  Ils  eu  fabriquent  autant 
qu^il  leur  est  possible,  et  quelques-uns  de  leurs  chefs 
en  font  faire  ]usqu*à  500  ancres.  Chaque  chef  liieun 
jour  pour  célébrer  une  fête  à  Toccaslon  de  son  cou- 
mis  ;  alors  on  pratique  les  cérémonies  suivantes  :  on 
construit  dans  une  grande  prairie  une  hutte,  âi  la« 
quelle  on  donne  une  forme  conique,  faite  avec  des 
pieux  fort  minces,  couverte  avec  de  la  seconde  écorce 
de  bouleau  ;  elle  a  un  foyer  au  milieu,  et  est  décorée 
de  branches  de  bouleau  en  dedans  et  en  dehors.  Les 
parents  et  les  amis  sont  spécialement  invités  an  ban- 
quel,  et  on  accueille  amicalement  tous  les  convives 
qui  se  présentent,  de  quelque  nation  qu'ils  soient. 
Les  scliamans  occupent  les  premières  places,  et  les 
autres  convives  s'asseyrnt  suivant  leur  rang  d'ancien- 
neté. On  n'admet  pas  les  femmes  dans  la  cabane  où 
se  célèbre  la  cérémonie  du  coumis.  11  leur  est  même 
défendu,  ainsi  qu'aui  Impurs,  de  boire  du  cnumis 
du  premier  symir,  parce  qu'on  le  regarde  comme 
SAiictiflé,  et  ayant  le  pouvoir  de  fortifier  Tesprit  et 
de  le  remplir  d'un  sens  divin.  Quand  les  Yaktiutes  à 
qui  il  est  permis  de  boire  du  coumis  sacré  ont  porté 
les  lèvres  à  la  coupe,  ils  sortent  tous  de  la  cabane,  et 
s'asseyent  sur  les  branches  de  bouleau,  formant  des 
demi-cercles,  et  faisant  face  k  Test.  Tous  les  symirs 
sont  portés  hors  de  la  cabane,  et  placés  entre  des 
branches  d'arbres  plantés  dans  la  terre,  et  les  con- 
vives eoiitroencent  à  boire.  Chaque  demi-cercle  a  son 
symir,  son  tchoron  et  un  sehaman  pour  le  présider. 
C'est  ce  sehaman  qui  remplit  la  coupe  et  la  fait  cir- 
culer, en  suivant  toujours  le  cours  du  soleil.  Il  be 
boit,  dans  ces  occasions,  une  quantité  de  coumis  in- 
croyable. Alors  commencent  les  joutes,  la  lutte,  la 
course,  les  sauts  et  divers  antres  jeui  d'adresse.  On 
regarde  comme  particulièrement  favorisé  des  dieux 
celui  qui  a  remporté  le  prix  dans  tous  ces  exercices, 
et  dès  ce  moment  son  témoignage  est  plus  respecté, 
et  a  plus  de  poids  que  celui  d'un  homme  ordinaire. 
Après  les  combats  gymoastiques,  les  Yakoutes  mon- 
tent à  cheval,  forment  encore  des  demi-cercles,  boi- 
vent le  coup  du  départ,  en  se  tournant  toujours  vers 
le  soleil,  et  se  retirent  cbex  eux.  Dans  ces  fêtes,  les 
femmes  se  tiennent  ensemble,  i  quelque  distance  des 
liomnes,  boivent,  dansent  et  s'amusent. 

On  admet  les  personnes  des  deux  sexes  dans  l'ordre 
des  schamansou  magiciens.  Malgré  cela, on  y  compte 
peu  4e  femmes,  parce  qu'il  faut  que  leur  naissance 
ou  leurs  premières  années  soient  signalées  par  des 
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circonstances  particulières  pour  leur  donner  droit  d'y 
entrer.  Les  jeunes  gens  destiné»  a  l'état  de  scbsinaB 
sont  instnilts  par  un  ancien  professeur,  qni  les  mène 
et  le  jour  et  la  nuit  dans  le  fond  des  r«tré(8  les  pins 
solitaires,  leur  montre  les  lieux  que  chérissent  Its 
esprits  aériens,  ainsi  que  ceux  que  préfèrent  les  es- 
prits infernaux,  et  leur  apprend  i  les  Invoquer  et  à 
réclamer  leurs  secours.  Les  schamans  sont  les  seuls 
médecins  des  Yakoutes  malades;  et  tout  leur  art 
consiste  dans  ces  occasions  i  invoquer  l'esprit  ia- 
fernal  qui  s'est  emparé  du  malade,  et  à  le  rendre  fa- 
vorable par  le  sacrillee  d'un  cheval,  d'une  vache  on 
de  quelque  animal  domestique,  etc. 

Les  Yakoutes  ne  sont'pas  adonnés  à  de  bien  gnnà 
vices  :  rarement  parmi  eux  il  se  commet  de  vols. 
Très*vindieailfs,ils  étendent  leurs  vengeances  méire 
sur  la  postérité  de  ceux  qui  les  ont  offensés;  miis 
aussi  ils  n'oublient  jamais  un  bienfait  reçu.  Non  con- 
tent de  pnyer  lui-même,  par  un  ample  retour,  le  bien 
qu'on  lui  fait  ou  les  services  qu'on  lui  rend,  un  T>- 
koute  recommande  toujours  à  ses  enfants  de  rester 
attachés,  par  les  liens  de  Painitié  et  de  la  gratitode» 
à  ses  bienfaiteurs. — Les  Yakoutes,  très-sourois  à 
lears  chefs  et  k  leurs  oghoniors  (anciens  ou  sagei), 
leur  prouvent  leur  respect  et  leur  dévouement  psr 
de  fréquentes  visites  et  des  présents.  Ils  exercent 
religieusement  l'hospitalité,  et  montrent  les  ploi 
grandes  aiteriiions  pour  les  voyageurs,  et  surtout  pour 
ceux  qui  se  conduisent  avec  honnêteté.  Ils  sontea 
même  temps  curieux  et  très-intelligents,  c'rsl-idiis 
qu'ils  interrogent  avec  beaucoup  de  franelthe,  être* 
pondent  toujours  sans  hésiter.  Jaloux  d*acqttérir des 
amis  et  de  jouir  d'une  bonne  réputation,  ils  étodieni 
avec  soin  le  caractère  des  personnes  qui  penvent 
leur  être  utiles  ;  ils  leur  font  souvent  des  présents, 
et  savent  même  les  flatter.  Tontes  les  fois  que  les 
Yakoutes  se  rassemblent,  ils  délibèrent  snr  leonia- 
térêts  communs,  dont  la  chasse  est  un  des  priae- 
paux  :  alors  les  oghoniors  sont  entourés  par  lasinl- 
li'ude,  et  leur  avis  est  toujours  suivi. 

Les  Yakoutes,  hommes  bien  constitués  et  pleiat 
de  courage,  supportent  l'excessive  chaleur  et  le  frid 
le  plus  rigoureux  avec  une  étonnante  ftdlilé:il* 
voyagent  &  cheval  dans  le  temps  des  plus  fortes  ge- 
lées, et  souffrent  souvent  beaucoup  de  la  disette.  Ui 
maladies  les  plus  communes  chei  les  Yakoutes  ^t 
les  rhumatismes,  les  furoncles,  la  gale,  les  Bsns 
d'yeux.  En  1758  et  en  1774,  la  petite  vérole  et  Ufw- 
geole  en  firent  périr  un  très-grand  nombre.  Jssmîi 
les  Yakoutes  ne  lavent  les  ustensiles  dont  ilssesf^ 
vent  pour  manger  ou  pour  boire  ;  mais  dès  quNw 
pUt  est  vide,  ils  l'essuient  avec  TinJe  x  et  le  doigt  du 
milieu.  La  raison  en  est  qu'ils  croient  que  c'eU  »• 
grand  péché  que  de  jeter  avec  les  lavurcs  U  plut  P^ 
tiie  partie  d'aliment,  et  ils  s'imaginent  qu'une  di»eui 
doit  en  être  l'effet.— Chaque  Yakoute  a  deui  no»s 
c'est-à-dire,  un  vrai  nom  et  uo  nom  qo*il  iào^* 
jamais  on  ne  l'appelle  par  le  premier,  si  ce  »>*< 
dans  le  cas  d'absulue  nécessité.  H  croit  que  uni  q«'«>* 
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ne  prononce  pas  son  vrai  nom,  il  peul  facilement 
échapper  il  la  recherche  des  esprits  qui  Teulenl  le 
i*  uraieiuer.  Lorsque  les  Takoiiies  ont  besoin  de  par- 
ler d*une  personne  morie.  ils  ne  citent  point  soo 
nom,  mais  ils  la  désignent  de  quelque  autre  ma- 
liére.  Aussitôt  que  quelqirunde  cette  nation  ineori, 
sa  hutte  est  abandonnée,  parce  qu'on  s*in)agine 
qu'elle  est  devenue  Tbabitation  des  démons.  Chez 
lesYakouies,  au  moment  de  IVnrantement,  on  ap- 
pelle le  mari,  et  deui  matrones  intelligemes  accou- 
cbeni  la  femme  en  sa  présence.  Si  Tenrant  est  un 
garçon,  le  troisième  jour  de  sa  naissance  on  tue  une 
jument  grasse,  on  invite  tons  les  voisins  à  souper, 
reniant  est  lien  frotté  avec  la  graisse  de  la  jument, 
et  on  lui  donne  un  nom.  LorsqirU  naît  une  fille, on 
o'ub&erve  aucune  cérémonie. 

Zocala  Provincia^  Province  d'Yakoutsk,  dans  la 
Rus&ie  asiatique  (Asie  septentrionale).  Elle  est  com- 
prise entre  53*  55*  et  76*  i5*  de  la  t.  nord»  et  entre 
Iv2*cti6i  de  long.  est.  Elle  touche,  au  nord,  à 
Yocé'éïi  glacial  Arctique  ;  à  Test,  au  pays  de  Tdiou- 
kotsk,  vers  lequel  la  Kolima  fait  une  partie  de  sa 
lioiiie;  àla  province  d'Okhotsk,  dont  la  llaîa  la  sé- 
pare en  partie,  enfin  à  la  mer  d'Okhotsk  ;  au  sud,  à 
Teuipire  chinois,  avec  lequel  elle  a  pour  frontière  les 
aïonts  Sianovoï;  au  sud  ouest,  au  gouvernement 
d'Iràouisk,  vers  lequel  le  Vitim  lui  sert  de  bornes 
m  une  assea  grande  étendue,  et  à  Tonest,  au  gou* 
lerneaneiit  d*lénisséi  k,  dont  TAnabara  la  sépare. 
Elle  a  environ  2400  kl.  de  longueur  de  Test  à  Touesi» 
et  ItiUO  kil.  de  largeur  du  nord  au  sud  ;  sa  superficie 
eii  de  201,000  kil.  carrés. 

La  vaste  étendue  des  côtes  que  cette  province  pos- 
sède sur  l'Océan  Glacial  e>t  généralement  basse, 
Ih  rdée  de  récifs  en  plusieurs  endroits,  et  obstruée 
Ittrles  glaces  pendant  une  grande  partie  de  Tannée; 
elle  est  découpée  par  des  bouches  multipliées  de 
grands  lleuves  ou  par  des  golfea  assez  profonds,  par- 
Diilesquelson  peut  distinguer  les  golfes  de  Boikhaîa, 
Abeliakliskaîa,  AmoulHk^ka  et  Kromovska.  Quelques 
lies  tout  répandues  près  de  ces  côtes  ;  les  plus  te- 
marqashles  seul  :  Stan-barkin,  Toumatsk,  Kanga- 
iMttoiti,  i  Pembouchure  de  la  Lena  :  et  celles  de  la 
>oovelle-Sibérie  proprement  dite,  Ti'e  de  Liakhof, 
FadevsÂîi  et  Koteinoî;  dans  la  mer  d'Okhotsk,  cette 
rro\iijce  a  les  Iles  Gliantarskoî  et  Fekiistov.  Les 
inoDis  Sianovoi  ou  lahlonnoît  qui  forment,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  limite  méridionale  de  ce  pays, 
le  traversent  au  sud- est,  et  reparaissent  dans  sa  par- 
lie  orientale  sous  le  noiv  de  montagnes  d'OkhêUk, 
Ils  envoient  vers  Tintérieur  de  la  province  de  lon- 
gues branches  qui  se  prolongent  jusqu^à  TOcéan 
Glacial,  et  parmi  lesquelles  on  peut  nommer  les 
rootiu  Aldan.  Eicepté  une  étroite  région  située  au 
^nd-e!.t  de  cette  chaîne  des  Stanovoî,  et  arrosée  par 
rOuda  et  TOkhoU,  ttibulaires  de  la  mer  d*Okhoisk, 
t"ute  cette  province  fait  partie  du  bassin  de  TOcéan 
(*tjcial,  auquel  elle  envoie  ses  eaux  par  de  grands 
fleoves;  le  plus  important  de  ces  cours  d*eau  estia 


Lena,  qui  se  grossit  de  roiekma,  de  PAldan  et  du 
Vilioui  ;  viennent  ensuite  la  Kolima,  Tlndigirka,  ou 
Kolima  de  Pouest,  Tlana,  POIenek  et  TAnabara  grossi 
de  roiem.  On  trouve  peu  de  lacs  dans  cette  immense 
contrée;  le  seul  remarquable  est  rOuniajili  vers  le 
centre. 

Le  territoire,  généralement  Inégal  et  montagneux» 
renferme  cependant  de  vastes  plaines,  mais  le  sol  y 
est  stérile,  et  ne  présente  que  quelques  espaces  cou- 
verts de  mousst^  où  les  habitants  font  paître  leurs 
rennes  pendant  l'été;  Thiver  ils  sont  obligés  de  9^ 
recirer  dans  les  forêts,  qui  commencent  à  65<>  de  lat. 
nord. — Ce  n'est  que  sur  les  bords  de  la  Lena  qu*on 
trouve  quelques  villages  russes,  dont  les  habitants 
s'appliquent  à  une  culture  précaire.  Vers  le  sud  on 
voit  quelques  montagnes  couvertes  de  forêts  où  crois- 
sent des  mélèzes,  des  sapins  et  des  bouleaux,  et  qui 
servent  de  retraite  à  un  grand  nombre  d*ours,  d*élaus» 
de  rennes,  de  martres  zibelines,  de  renards,  d'écu- 
reuils et  de  loups.^Le  saumon  abonde  dans  cette 
province  :  sa  chair,  sécbée  et  fumée,  sert  de  provi- 
sion d*hiver  aux  baéiitanls,  dont  la  chasse,  la  poche 
et  réducation  des  bestiaux  forment  la  principale  oc- 
cupation.— On  fait  dans  cette  province  un  commerce 
considérable  de  pelleterie  ;  le  tabac,  reau-de*vie,  le 
thé,  le  sucre,  le  nankin,  des  étoffes  de  coton,  de 
drap  et  la  quincailltrie,  constituent  les  importations. 
Les  revenus  du  gouvernement  se  composent  d'une 
fourrure  de  martre  imposée  à  chaque  famille,  et  taxée 
à  environ  56  fr.,  ce  qui  forme  près  de  500,000  roti» 
blés  d'impôts.  La  population  estdel 88,000  liabilanis. 

Zungoreêf  les  Téléoutes,  ou  Telengoutei»  C*est  un 
peuple  de  la  Russie  d'Asie  ,  mêlé  de  Turiares  et  de 
Kalmouks.  Les  Russes  les  appellent  Kalmouk»  bianeê^ 
parce  qu'ils  habitaient  autrefois  parmi  les  Zungors. 
Leur  langage  est  un  tartare  corrompu.  Ils  tinnt  leur 
nom  du  lac  Teleikoe,  dans  tes  montagnes  Allais  :  ils 
habitent  actuellement  le  gouvernement  de  Tomsk» 
district  de  Kouxnetsk.  Leur  nombre,  qui  est  peu  con- 
sidérable, ne  monte  qu*à  500  mfties.  Une  partie  de 
ce  petit  peuple  professe  la  religion  chrétienne,  une 
autre  le  maliométisme,  et  une  troisième  le  schama- 
nisme  ;  cela  ne  les  empêche  point  de  vivre  en  bonne 
intelligence  entre  eux,  sans  jamais  se  reprocher  tel 
ou  tel  culte.  Depuis  un  petit  nombre  d'années  ils  sont 
devenus  bons  cultivateurs,  sans  cesser  d'être  de  très- 
habiles  chasseurs  ;  aussi  ne  paient-ils  leur  redevance 
(qirils  portent  à  la  ville  de  Kouxnetsk)  qu*en  four- 
rures. L*année  solaire,  quils  nomment  inte^  se  par-» 
tage  chex  eux  en  année  d'été  et  en  année  d'hiver  ; 
l'année  d'été  {yaue)  commence  h  la  fonte  des  glaces 
sur  les  rivières,  et  à  la  première  herbe;  celle  d'hi- 
ver (ciiM^)  commence  avec  les  premières  neiges. 
Chacune  de  ces  années  contient  six  mois  lunaires 
(ai)  ;  le  treizième  est  confondu  entre  Tannée  passée 
et  la  nouvelle.  Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  mois 
sont  pris  des  productions  de  la  terre  qui  leur  sont 
propres,  ou  des  phénomènes  de  la  nature  qui  y  ar- 
rivent le  plus  souvent.  Ils  ont  leur  vendémiaire 
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{îehet'Oy) ,  leur  frimaire,  eie.  Ils  commencent  par 
celui  d'avril,  qu'ils  nommeot  courouz-aî^  le  mois  de 
rëcureuil,  car  c*est  vers  cette  époque  que  la  chasse 
de  cet  animal  commence  cbex  eux. 

.Ztiria,  vel  Iberia,  la  Géorgie.  —  Au  sud  du  Cau- 
case, entre  le  Daghestan  et  la  mer  Noire,  et  au  nord 
des  montagnes  de  Karabagh,  de  Pambaki  et  de 
Tclicldir,  habite  la  nation  géorgienne.  Elle  se  donne 
k  elle-même  le  nom  de  Karihouli^  et  se  divise  en 
quatre  branches  principales  qui  parient  des  dialectes 
différents.  La  première,  ou  celle  des  Géorgiens  pro- 
prement dits,  qui  sont  les  plus  civilisés ,  habite  le 
Karihli  et  le  Kakhéti,  vallées  arrosées  par  le  Kour  et 
ses  affluents,  et  Tlméretbi,  qui  est  à  Touest  des 
uionts  Oulouinba  et  Asmis-Mtha ,  et  s'étend  jus- 
qu'aux rives  du  Tskheni-Tsqali,  affluent  du  Rieni. 
Les  Pcbavi  et  les  Joudamaqari ,  qui  vivent  dans  des 
vallées  étroites  du  Caucase,  à  Test  du  Haut-Aragvi, 
aUQuent  du  Kour,  appartiennent  à  cette  même  bran- 
che, quoiqu'ils  parlent  Tancien  dialecte  géorgien, 
qui  diffère  considérablement  de  celui  qui  est  en 
usage  aujourd'hui.  I^es  Mingréliens  et  les  habitants 
de  rOdichi  et  du  Ghouria,  tous  dans  le  bassin  du 
Rioni,  appartiennent  à  la  seconde  branche,  dont  le 
dialecte  est  moins  pur  que  celui  de  la  première.  La 
troisième  se  compose  des  Souanes  ou  Cbanou,  qui 
demeuient  dans  les  Alpes  méridionales  du  Caucase, 
k  l'ouest  de  TEbronz  et  au  nord  de  riméreihi,  jus- 
qu'aux sources  du  Tskhéni-Tsqali,  de  TEngouri  et  de 
TEgrissi  ;  leur  langue,  déûgurée  par  an  grand  nom- 
bre de  mots  empruntés  aux  idiomes  caucasiens,  s'é- 
loigne eiiÉore  plus  du  géorgien,  et  est  inintelligible 
même  aux  Mingréliens.  La  quatrième  comprend  les 
Lazi,  appelés  Laj  par  les  Turks;  c'est  un  peuple  fa- 
rouche :  il  habite  le  long  de  la  mer  Noire,  depuis 
Trébizonde  jusqu'à  l'embouchure  du  Tchoronhi,  dont 
le  cours  les  sépare  du  Ghouria.  Leur  langue  a  de 
l'affinité  avec  le  mingrélien.  Dans  le  moyen  âge,  leur 
nom  désignait  tous  les  peuples  géorgiens,  qui  occu- 
paient les  pays  baignés  par  la  mer  N  ire.  Il  y  eut  un 
royaume  de  Lazes  qui  finit  par  appartenir  à  Pempire 
de  Trébizonde.  Les  historiens  byzaoïios  disent  una- 
Himement  que  les  Lazes  sont  les  anciens  Colcbi- 
dicns. 

Les  Géorgiens  embrassèrent  de  bonne  heure  la  re- 
ligion chrétienne;  ils  avaient  de  très-anciennes  tra- 
ditions qu'ils  raïuchèrent  à  celles  de  la  Genèse,  et, 
atloptani  les  généalogies  des  Arméniens,  \U  préten- 
dirent descendre,  comme  ceux-ci,  de  Thargamos, 
arrière-petit-fils  de  Noé.  A  travers  les  fables  qui  ea- 
veloppent  leur  origine,  on  volt  qu'ils  sont  descendus 
des  monts  de  Pambaki,  dont  la  double  rime,  qu'on 
nomme  Aleghès,  conserve  de  la  neige  jusqu'au  mois 
de  juin.  Les  Géorgiens,  marchant  vers  le  nord,  peu- 
plèrent les  vallées  situées  entre  relie  chaîne  et  le 
Caucase.  Leurs  chroniques  incertaine*»,  qui  remon- 
tent jusqu'au  III*  siècle  avant  notre  ère,  indiquent 
fr  pays  au  sud  du  Kour,  jusqu'aux  rives  du  fiedroiiji 
('>t*bete;,  comme  celui  où  demeurait  Karthlos,  qui 


passe  pour  le  fondateur  de  la  nation.  C'est  de  t^ 
qu'elle  se  répandit  aa  nord,  et  plus  tard  ï  l'ooest, 
jusqu'à  la  mer  Noire.  —  Quoique  la  langve  |éor- 
gienne  offre  plusieurs  points  de  ressemblaoee  avec 
les  langues  de  la  souche  indo-gerroaDique,  et  avet 
d'autres,  surtout  avec  celles  du  nord  de  l'Asie,  elle 
doit  néanmoins  être  considérée  comme  uoe  lanfoe 
pariculière  qui,  par  ses  racines,  de  même  qoepv 
sa  grammaire,  diffère  de  toutes  les  autres.  —  Tous 
les  voyageurs  sont  d'accord  sur  l'extérieur  iTanti- 
geux  des  Géorgiens.  <  Le  sang  de  Géorgie,  dit 
Chardin,  est  le  plus  beau  de  TOrient,  et  je  puis  diie 
du  monde.  Je  n'ai  pas  remarqué  un  visage  laid  en  ce 
pays-là  parmi  l'un  et  l'autre  sexe  ;  mais  j'y  ea  ai  m 
u'angéliques.  La  nature  y  a  répandu  sur  la  piepan 
des  femmes  des  grâces  qu'on  ne  vdit  point  aiilcors.» 
Les  voyageurs  postérieurs  à  Chardin  ne  root' pas 
contredit  sur  ces  éloges,  qui  pourraient  paraiVe  tu- 
gérés,  et,  de  même  que  lui,  disent  que  les  Géor- 
giens ont  beaucoup  d'esprit,  que  les  hommes  soot 
braves  et  excellents  guerriers,  mais  en  même  tempi 
fourbes,  fripons,  perfides,  traîtres,  ingrats,  superbes, 
d'une  effronterie  inconcevable  ,  et  vindicaiif«.  lU 
leur  reprochent  aussi  d*étre  adonnés  à  l'ivrognerifl 
et  aux  plaisirs  des  sens  ;  ils  conviennent  cependsni 
qu'ils  sont  civils,  hunyjiiiy,  graves  et  roodërés.- 
C'est  en  Mingrélie  et  élTCéorgie  que  se  recrotetit 
tes  harems  de  l'Orient  ;  la  perspective  d'y  passer  sa 
vie  n'a  rien  d'effarouchant  pour  une  jeune  Géor* 
gienne.  Si  elle  reste  dans  son  pays,  elle  y  est  de 
même  enfermée;  elle  sait  que,  pour  la  marier,  sm 
père  ne  la  consultera  pas,  et  qa'il  la  vendra  ^  rbotsiM 
le  plus  opulent;  elle  désire  donc  de  tomber  en  pir- 
tage  à  celui  qui,  par  ses  richesses,  pourra  lui  rendra 
l'existence  aussi  heureuse  qu>Ile  peut  rimagioer.  - 
De  fout  temps  le  paysan  géorgien  fut  serf  dt  s  pniices 
et  des  nobles  ;  par  conséquent,  il  ne  s'effrayait  pas 
de  l'Idée  d'être  conduit  comme  esclave  à  Consiami- 
Dople.  Il  savait  qu'en  restant  dans  son  pays,  il  le  s^* 
rait  également,  et  y  traînerait  une  vie  m'tsénblr. 
tandis  quM  pouvait  espérer^  par  sa  bonne  conduin 
ou  par  sa  bravoure,  de  parvenir  chex  les  Turb  à  ub 
SOI  t  brillant. 

La  Géorgie  portait  chez  les  anciens  le  nom  d^î* 
bérie.  Les  anciens  historiens  ne  nous  donnent  r^ 
beaucoup  de  renseignements  sur  ce  pays,  ni  turb 
Colcbide;  mais  probablement  ces  contrées  sV»ri- 
cbirent  de  bonne  heure  par  le  commerce.  Les  irc- 
sors  de  la  Cfilchide  y  atlirèrent  les  Grecs  ter»  las 
2700  avant  Jésus-Christ.'  L'expédition  des  Arr<*' 
nauics,  la  première  que  ce  peuple  eût  enirepri-^ 
hors  des  mers  qu'il  fréquentait ,  oinrit  aoi  peuil*^ 
de  l'Occident  la  navigation  de  la  mer  Noire.  N 
temps  des  Romains,  les  princes  del'lbcrie  fortit 
assez  puissants  pour  que  leur  alliance  eût  do  pn^ 
et  ils  tinrent  le  parti  de  la  république  contre  les  P^r- 
thes.  Avant  cette  dernière  époque,  les  Génft^f^^ 
avaient  été  soumis  à  la  domination  des  Pensas:  t« 
tombèrent  plus  tard  sous  celle  des  M.:cédoni<ii»  l' 
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pavernear  grec  ayant  été  chassé,  des  rois  indigènes 
récréai  daos  ce  pays  jusqu^à  l*eitinction  de  leur 
dynastie,  au  %5  après  Jésus  Christ.  Les  Géorgiens 
obéirent  ensuite  il  un  Als  du  rui  de  Perse,  msirié  k  la 
dernière  degeendante  de  leurs  derniers  rois.  Uno 
uooTelIe  dynastie.,  celle  des  Bagrations,  montée  sur 
t  trône  en  587,  Ta  occupé  jusqu^n  iSOO.  Ourani 
xite  période ,  b  Géorgie  fut  aUemaiiTOinent  libre 
M  dépendante  de  ses  Toisins ,  principalemevt  des 
liTers dominateurs  de  la  Perse,  qui,  k  plusieurs  re- 
irises,  rsvagéreni  celte  contrée,  et  y  déimisirent 
es  bienfaits  d*u|ie  civilisation  antérieure.  En  i4i4, 
Unandre  I*'  partagea  son  royaume  entre  ses  trois 
iis«  donnant  rimérethi  au  premier,  le  Karthli  au  se- 
mé,  le  Kakhéii  avec  le  Chirvan  au  troisième.  Ces 
trinces  ou  leurs  successeurs ,  trop  Talbles  poor'ré- 
isler  i  leurs  voisins,  devinrent  leurs  tributaires. 
/Kanlili  et  le  Kakhéti  reconnurent  la  suzeraineté 
le  la  Pef&e;  rimérethi  et  les  restes  des  contrées 
éorgiennes  à  Touest  des  montagnes,  furent  soumis 
rufloence  des  Turks.  Mais  la  crainte  de  subir  en- 
ièreneat  le  joug  des  musulmans,  et  la  conformité 
e  religion  avec  les  Russes,  portèrent  les  Géorg'ens^ 
il  1586,  k  rechercher  ralllance  de  cette  nation. 
'nfin ,  après  bien  des  vicissitudes,  le  czar  de  Kar 
^li,  qui  avait  hérité  du  Kukheti,  se  déclara  vassal  de 
I  Kussieeo  1783,  el,  en  4800,  abdiqua.  En  1802,  le 
urdlnéreihi  suivit  «on  exemple.  Par  le  traité  de 
m  de  4812,  la  Perse  céda  aux  Russes  toutes  ses 
réleniioossurle  Daghestan,  le  Chirvan,  le  Karthli, 
!  Kilhéti,  riméréthl,  le  Ghouria ,  la  Hingrélie  et 
âtoiie. 

UaoD  deGéorgieUt  que  quelques  auteurs  onl 
(fardé  comme  dérivé  de  celui  d*un  laboureur  en 
w»  oe  de  celui  des  Georgi ,  peuple  cité  par  les  an* 
tas,  vient  plus  probablement  de  Hurdji  (Giorji), 
^  de  cette  nation  an  xi*  siècle.  Le  pays  fut  appelé 
vdjistan.  Klaprotb  pense  que  le  Kour  a  pu  égale- 
«ci  faire  nommer  KourdjUtan  ou  Gurd/talanla  con- 
te qu*il  traverse.  Les  Russes  nomment  la  Géorgie 
rottia  ;  un  en  a  lait  Grousie  et  Grousinie ,  noms 
ô-incorrects.  —  La  Géorgie  est  un  pays  monta- 
Max  ,  mais  elle  a  des  valléei  fertiles  qui,  mieux 
Clivées ,  seraient  très-fécondes.  Le  vin,  quoique  fait 
w  1^  de  soin,  est  excellent  ;  les  Géorgiens  ont  été 
^«'â  présent  trop  insouciants  pour  le  mettre  en 
^vtt^  et  cependant  leurs  montagnes  abondent 
'  ^ia  saperbes.  Liméréihi  est  plus  froid  que  le 
vthli;  Il  est  presque  entièrement  couvert  de  fo- 


rêts, de  même  que  la  Ningrélie.  Les  montagnes  de 
toutes  ces  contrées  doivent  être  riches  en  métaux. 

Tiflis  (en  géorgien  Mikwari),  dans  le  Karthli,  sur 
le  Kour,  est  la  capitale  de  la  Géorgie.  C'est  une  ville 
fort  laide  ;  elle  a  beaucoup  aouffert  par  les  guerres  ; 
les  Russes  eu  ont  rebâti  une  partie  i  feuropéeunti. 
THlis  a  des  eaux  thermales  célèbres.  Oi  y  remarque 
une  vaste  et  antique  cathédrale.  La  population  est  de 
28,000  habitants. 

Gori  est  une  ville  assex  considérable  du  Karthli  y 
Thelavi  est  dans  le  Kakhéti;  Khouthaissi  (Cotatis) 
dans  rimerélhl.  Les  autres  villes  n*en  méritent  pas  le 
nom;  les  maisons  sont  ii moitié  enroncéesen terre, ei 
ont  des  murs  en  clayonnage  ;  les  toits  sont  en  roseaux. 

Le  Karthli  et  le  Kakhéti  forment,  sous  le  nom  de 
Géorgie,  un  des  gouvernements  de  l^emjiire  russe  ; 
ta  population^  qui  s*éléve  à  339,000  âmes,  se  corn- 
pe*e  de  Géorgiens,  d* Arméniens,  de  Juifs  et  de  tribus 
turques.  —  L*lmeréibi  est  occupé  militairement  par 
les  Russes,  de  même  que  la  Miugrélie,  où  règne  le 
dadian^  prince  misérable.  Sur  la  côte,  on  trouve  Re* 
dont  Kaléh,  port  avec  une  forteresse  à  remhoucliure 
du  Khoplii.  —  Le  Ghouria,  qui  produit  du  tabac  et 
du  coton,  a  aussi  un  prince  qui  se  qualifie  vassal  de 
la  Russie.  Cette  puissance  y  occupe  quelques  posi- 
tions, aOn  de  garantir  cette  contrée  contre  les  incur- 
sions des  Ottomans.  Près  de  la  moitié  des  habitants 
a  embrassé  l'islamisme,  afin  de  ne  pas  tomber  en 
esclavage.  Les  Ottomans,  autrefois  maîtres  de  tous 
les  pays  géorgiens  situés  sur  la  mer  Moire  et  baignés 
par  le  Rioni  (Phase  des  anciens)  ou  par  le  Kour  su- 
périeur, n^y  possèdent  plus  rien  dans  rintôrieur.  Le 
pachaiik  d*Akhibkhah  (Akal  Têikhé  en  géorgien),  où 
le  Kour  prend  sa  source,  est  une  province  russe. 

On  peut  évaluer  à  près  de  1,600,OOU&mes  la  popu- 
lation de  tous  les  pays  géorgiens,  qui  ont  pendant  si 
longtemps  été  ravagés  par  les  peuples  du  Caucase, 
ainsi  que  par  les  Ottomans  et  les  Persans. 

La  Géorgie  formait  depuis  plusieurs  siècles  une 
mission  catholique  desservie  p:ir  les  PP.  Capucins 
itsiliens,  qui  avaient  un  couvent  à  TiÛis.  Mais  depuis 
qu'elle  est  devenue  province  russe,  ces  bons  reli- 
gieux ont  été  obligés  de  se  retirer  devant  le  m.«uvais 
vouloir  et  les  tracasseries  du  gouvernement  russe, 
qui  ne  veut  de  liberté  que  pour  les  prêtres  de  !*£- 
glise  grecque.  La  mission  de  Tiflis  est  donc  aban- 
donnée, et  les  familles  catholiques  n^qnt  pas  de  prè« 
très  et  ne  peuvent  en  avoir  sans  sVxposer  à  la  prison 
ou  à  rexif. 
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^  ESSAI 

SUR  LES  TRAVAUX  DES  ANTHROPOLOGUES, 

▲U  POIHT  DE  TtlB  DE  LA  GÉOQBAFIIIB  BEUfilBUSB. 


L'anthropologie,  pour  remplir  dignement 
sa  missioo,  ne  saurait  être  circonscrite  dans 
la  comparaison  des  crAnes  et  des  caractères 
naturels,  tels  que  la  Torme  et  la  couleur,  pour 
le  classement  des  modifications  du  genre  hu- 
main.  CVst  amoindrir,  atténuer  cette  science 
que  de  renfermer  dans  d*aussi  étroites  limi- 
tes. Les  considérations  anatomiques  sur  les 
formes  de  la  tête  osseuse  dans  les  races  hu- 
maines n*ont  et  ne  peuvent  avoir»  dans  la 
question  d'unité  de  races,  pas  plus  que  les 
inductions  qui  s'en  suivent,  toute  l'impor- 
tance qu'on  leur  accorde.  De  l'aveu  même 
des  anthropologues  les  plus  distingués,  la 
science,  bornée  à  cette  partie  d'études  et 
d'observalions ,  est  incomplète  sous  tous  les 
rapports. 

Si   le  degré  de   perfectionnement  d'une 
science  devait   se  mesurer  par  le  nombre 
des  faits  qu'elle  possède,  nul  doute  que  l'an- 
thropologie ne  fut  l'une  des  branches  les  plus 
avancées  des  connaissances  humaines.  Mais 
si  l'on  attache  moins  d'importance  au  nom- 
bre matériel  des  observations  qu'à  leur  valeur 
scientifique,  s'il  esl  plus  rationnel  de  peser 
les  faits  que  de  les  compter,  il  faut  porter  un 
jugement  tout    contraire,    et   avouer   mé* 
me  que  presque  toutes  les  divisions  de  la  géo- 
graphie ont  devancé  par  leurs  progrès  l'hi« 
btoire  naturelle  de  l'homme.  Des  observations 
pour  la  plupart  incomplètes,  qu'aucun  lien 
méthodique  ne  coordonne  entre  elles,  et  dont 
les  conséquences  sont  souvent  nulles  ou  dou- 
teuses ,  tels  sont  les  imparfaits  résultats  aux- 
quels une  sévère  mais  juste  critique  réduit 
presque  tous  les  travaux  anthropologiques 
publiés  jusqu'à  ce  ionr.  Aussi  les  zoologistes 
qui  ont  presque  réussi  à  classer  l'ensemble 
du  règne  animal  dans  un  ordre  à  la  fois  na- 
turel et  logique,  ne  sont-ils  pas  encore  par- 
venus à  déterminer  avec  quelque  précision 
les  diverses  races  que  présente  le  genre  hu- 
main, pas  même,  sauf  de  rares  exceptions,  à 
les  décrire  d'une  manière  satisfaisante.   A 
quelles  causes  faut-il  attribuer  cet  éiat  si  im- 
parfait, cette  enfance  prolongée  de  i'anthro* 
pologie?  a  la  grande  difficulté  du  sujet  d'a- 
bord, à  la  mauvaise  direction  imprimée  aux 
études  et  aux  rechercher,  et  enfin  aux  idées 
systématiques  qui  ont  prévalu  dans  les  com^ 
mencements  et  qui  dominent  encore. 
:    L'étude  des  canictères  des  races  humaines 
esl  l'une  des  parties  principales  de  l'histuire 
naturelle  positive  de  l'homme.  Grâce  aux  dé- 
couvertes et  aux  voyages  récents,  la  popula- 
tion d'une  très-grande  partie  de  la  surface  du 


globe  se  troure  à  présent  connue  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  exacte.  Mais  alors  même 
que  cet  immense  travail  serait  complété  poor 
toutes  les  races,  alors  même  que  leurs  in- 
nombrables variations,  de  forme,  de  couleur, 
de  taille,  auraient  été  étudiées,  figurées,  dé- 
crites par  des  observateurs  instruits,  qo« 
d'obstacles  s'opposeraient  encore  à  ce  que  lei 
mille  et  mille  faits,  lésultats  de  cesloogsel 
pénibles  travaux,  pussent  être  coordoooés 
d'une  manière  satisfaisante,  et  surtout  ici 
qu'une  détermination  rigoureuse  et  anecls^* 
sification  exacte  des  diverses  variéléideU 
race  hunanine  vinssent  enfin  fournir  ane  bue 
solide  aux  théories  anthropologiques! 

Amoinsdecirconstancesfavorables^qaMoe 
rencontrequebienrarementyl'antbropologae. 

lorsqu'il  veut  se  rendre  compte  des  rapports 
et  des  différences  de  deux  on  plusieurs  rscei« 
est  presque  toujours  réduit  an  seul  rappro- 
chement de  descriptions  et  de  figures  qud* 
3uefois  infidèles,  manquant  le  plus  soorer.t 
e  précision  :  privé  de  tout  moyen  direcide 
comparaison,  comment  pourra*t-il  saisir  diDi 
les  descriptions  de  deux  types  voisios  In 
différences  si  légères  qui  seules  les  distin- 
guent entre  eux?  car  ces  différences  ne  sont 
souvent  que  des  nuances  fugîlivest  pmq*:« 
inappréciables.  Dans  les  traits  mêmes  qoi 
font  caractère  de  race,  il  y  a  dos  nuaocei; 
pour  assigner  ces  caractères,  ces  nuaocesjl 
importe  de  comparer  avec  soin,  cumparrrle 
plus  grand  nombre  d'objets  possible,  l'trhr^ 
cher,  au  moyen  de  cette  comparaison,  a  dé- 
gager les  circonstances  constantes  «tc.trsc^ 
risiiques  des  circonstances  individuelles  d 
variables.  Or,  de  faits  imparfaitement  coono* 
ne  peuvent  naître  que  des  conséquences  lo- 
parfaites,  c'est-à-dire,  ou  incomplètes  (^ 
douteuses.  Aussi,  dans  cette  partie  de  la  scies- 
ce,  trouve-t-on,  pour  une  «érité  bien  étjl).i^ 
dix  assertions  purement  hypothétiques  H 
souvent  directement  contradictoires.  Oomi 
les  livres  des  anthropologues,  et  si  voasoe 
faites  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  o^ 
vrages  originaux,  vous  trouves  exactenet 
autant  de  solutions  qu'il  y  a  d'aateufs.Qici 
tant  d'opinions  se  partagent  les  esprits,  e^* 
il  besoin  de  dire  que  la  vérité  oe  r^oe  po  ** 
cansia  science?  Un  nouvel  examen  deprr- 
que  toutes  les  questions  relatives  à  Tli  s<<^  ' 
naturelle  de  Thomine,  une  révision  de  1''* 
thropologie  presque  tout  entière,  soat  ^o'^ 
réclamés  «par  l'état  présent  de  la  scieocfl' 
attendant  celte  réorganisation  générale  ^ 
absolue  de  l'anthropologie,  il  serait  oiile  ^ 
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reprendre  et  de  soamelfre  a  an  nouTcl  eia- 
men  plosiVors  qaestîons  déjà  traitées  par  les 
anibropologues ,  mais  dont  ils  no  paraissent 
pas  avoir  autant  avancé  la  solTition  qu'ils  le 
poi/Vdient  en  mettant  à  proflt  toutes  les  res- 
sources dont  ils  auraient  pu  disposer  ;'d'în- 
iroJuiredans  la  discussion  plusieurs  données 
jasqQ*alors  négligées;  enfîn,  s'appuyant  sur 
des  bases  nouYelled,  substituer  sur  divers 
points  des  résultats  démontrés  A  des  opinions 
seulement  hypothétiques,  quelquefois  aussi 
des  conséquences  probables  à  de  simples  con« 
jeclures. 

Les  éléments  de  détermination  ordinaire- 
meol  employés  pour  la  solution  des  problè- 
nés  relatifs  A  Thistoire  naturelle  de  Thomme 
sont  :  en  première  ligne,  Tezamen  anatomi- 
]oe  des  individus,  la  comparaison  directe 
des  caractères  des  races  ;  en  seconde  ligne, 
Il  comparaison  de  leurs  langues,  de  leurs 
:Dutumes,  de  leurs  traditions,  de  leurs  mo- 
laments  de  faut  genre,  et  des  circonstances 
le  leur  habitation.  Ce  sont  lA  autant  de 
ioarces  d'inductions  ;  il  n'est  aucune  d'elles 
|0t  a'ajt  déjà  concouru  A  enrichir  la  science 
le  résultats  nombreux  et  intéressants.  Mais 
«s  éléments  de  détermination,  t|uelle  que 
oit  leur  valeu  r,  soffisml-ils  toujours  A  la 
olution  des  questions  si  difficiles  cl  si  corn- 
rfeies  de  Tantliropologie?  N'arrivc-l-il  pas 
rop  fréquemment  qu'appuyés  sur  leur  seul 
oplui,  les  efTorls  même  les  mieux  dirigés 
le  puissent  qu'entrevoir  et  indiquer,  mais 
ton  démontrer  d'importants  résultats  ;  ou 
ténue  qu'ils  échouent  complètement  devant 
es  dif.icultés  encore  insurmontables? 
Le  nombre  et  l'intensité  des  modifications 
bez  l'homme  deviennent  pour  ainsi  dire  il- 
mités.  Habitant  sous  tous  les  climala  et 
resque  A  toutes  les  températures,  variant 
î  eent  et  cent  manières  la  qualité  et  la 
lantiié  de  sa  Dourriture,  se  livrant  aux 
rofes»îons  les  plus  diverses,  il  présente 
lus  la  multiplicité  de  ses  races,  de  ses  sous- 
ices,  et  l'on  peut  ajouter  de  ses  innombra* 
tes  variétés  Individuelles,  l'effet  naturel  et 
to^aire  de  la  multiplicité  des  causes  qui 
lercenlsur  lui,  et  depuis  si  longtemps,  leur 
ifluence.  Les  modificateurs  chei  l'homme 
^1  les  circonstances  locales,  notamment 
tabiiatton,  le  genre  de  vie  et  le  réginie  dié- 
'(que.  Les  effets  des  variations  se  présen- 
Bt  d'abord  dans  la  taille  et  dans  la  cou- 
■>^  pois  dans  la  proportion  et  la  forme 
»  organes. 

La  science  anthropologique  ne  doit  pas 
itlemeot  se  borner  à  la  cl  issification  des 
'rrsps  variétés  des  races  humaines  ;  mais 
^  doit  s'étendre  aux  causes  physiques  qui 
rélent  leur  accroissement  ou  qui  occasion- 
iit  la  dépopulation  de  telle  ou  telle  con- 
^f  c'e!(t-AHiire  qu'elle  doit  rapporter  la 
aienclature  des  diverses  maladies  qui  s'at- 
l^eat  A  telle  oo  telle  race,  ou  A  des  varié- 
^  àe  cette  race.  Une  statistique  de  ces 
^^^j  si  lamentables  dans  l'histoire  du 
are  harnais,  ne  peut  manquer  d'avoir  son 
porunce  et  soo  utilité  sous  le  rapport 
i^ntiCqae.  Il   est  des  maladies   qui  soiit 


comme  particulières  A  telle  ou  telle  race  ;  il 
y  en  a  qui  paraissent  s'attaquer  de  préfé- 
rence A  telle  ou  telle  variété  de  race. 

Les  zoologistes,  fidèles  A  la  méthode  diffé- 
rentielle, divisent  et  subdivisent  sans  cesse, 
tandis  que  les  anthropologistes,  plus  assu- 
jettis A  la  méthode  analogique,  tendent  au 
GontraireAies  réunir,  parreque  cette  réunion 
est  le  trait  le  plus  disiinctif  de  la  nature 
dans  le  croisement  des  races  humaines.  Or, 
nonobstant  l'esprit  de  castes,  qui  a  été  si 
puissant  chez  toutes  les  nations,  ces  croise- 
ments ont  été  si  nombreux  et  si  multipliés, 
que  plusieurs  physiologistes  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  sur  le  globe  que  des  variétés 
croisées,  au  milieu  desquelles  il  était  impos* 
sible  de  retrouver  les  types  primordiaux. 
En  effet,  la  question  du  croisiemont  des  races 
mérite  un  examen  sérieux  et  attentif.  Oui 
peut  en  calculer  les  conséquence^^  depuis 
des  siècles  ?  Comment  apprécier  l'état  nor* 
mal  de  l'espèce  humaine,  apr^s  toutes  les 
migrations,  les  substitutions  volontaires  ou 
forcées  qui  ont  eu  lieu,  el  le  mélange  des 
races  qui  en  a  été  le  résultat,  lequel  a  dii 
jeter  une  grande  confusion  dans  la  science 
anthropologique?  Les  anthropologues  qui 
n'en  tiennent  compte,  s'exposent  A  commet- 
tre de  graves  erreurs. 

Il  en  est  des  diverses  variétés  de  Tespéce 
humaine  comme  des  individus,  qui,  bien 
qu'appartenant  A  la  même  nation,  vivant 
sur  le  même  sol  et  sous  le  même  climat,  dif- 
fèrent tous  plus  ou  moins  les  uns  des  au« 
très.  L'espèce  humaine  habite  lo  même 
globe,  vit  sous  le  même  ciel,  mais  se  partage 
en  plusieurs  races,  lesquelles  se  subdivisent 
en  une  iufinité  de  variétés. 

On  conçoit  cependant  que  la  détermina- 
tion des  types  {.rimordianx  est  la  clef  de 
l'anthropologie  ;  car,  avant  de  rechercher 
comment  les  races  se  combinent  par  l'vfft-t 
des  croisements,  il  est  nécessaire  de  préci* 
ser  leurs  traits.  Sans  cela  comment  séparer 
ce  qui  s'entremêle  sans  cesse,  comment  dis- 
tinguer ce  qui  tend  sans  cesse  A  se  con- 
fondre ? 

L'anthropologie  a  donc  fait  de  nos  jours 
on  véritable  progrès,  en  rapportant  A  trois 
types  primordiaux  toutes  les  variétés  hu- 
maines :  le  type  Caucaêique,  ou  la  race  blan- 
che ;  le  type  Mongolique^  ou  la  race  jaune, 
et  le  lype  Ethiopique^  ou  la  race  noire.  Lts 
savant  et  laborieux  Blumenbach  ajoutait  k 
ces  trois  races  V Américaine^  oo  la  cuivrée,* 
et  la  Malaise;  il  en  comptait  donc  cinq.  Ces 
deox  dernières  peuvent  se  rapporter  aux  ty- 
pes Mongulique  et  Ethiopique.  La  nouvelle 
classification  dont  nous  parlons  prend  un 
caractère  de  probabilité  des  \oics  différentes 
par  lesquelles  la  science  y  est  arrivée  et  ap- 
pelle une  attention  soutenue.  Ainsi  M.  de 
Watckenaer  a  été  amené  A  ce  résultat  par 
ses  recherches  approfondies  sur  la  géugra« 
phie  et  l'histoire  des  peuples;  Cuvir  par 
ses  études  comparatives  sur  le  règne  ani- 
mal ;  et  Oumont  d*Drvi:le,  ain^i  que  plu- 
sieurs autres  voyageurs,  par  l'observation 
directe  de  l'ensemble  des  traits  el  des  faabi- 
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tudes  des  peuples  divers  qu'ils  ont  visités. 
Cf"  résultai  sera-t-il  confirmé  par  la  compa- 
raison des  langues,  par  celles  des  traditions 
et  des  monumenis  des  peuples,  qui  sont  pré- 
sentement lobjel  de  recherches  si  actives? 
grand  pcobrème  qui,  en  ce  jour,  se  discute 
dans  toutes  les  parties  du  monde  les  plus 
éclairéeSi  et  dont  la  solution  s*approche  de 
plus  en  plus  par  des  découvertes  continues 
et  nouvelles.  11  est  difQcile  de  contester  que 
[rAmérique,  TAIrique  et  l'Europe  ont  ri'çu 
leur  papulation,  comme  leurs  langues»,  leur 
écriture,  leur  culte,  leurs  traditions  et  leurs 
sciences  de  Taniique  Asie,  où  la  Genèse  nous 
montre  les  premiers  hommes,  échappant  au 
dernier  cataclysme  qui  a  désolé  la  terre. 
Bientôt  cette  harmonie  complète  des  tradi- 
tions de  lous  les  peuples,  et  leur  accord  ad- 
mirable avec  les  dernières  observations  des 
géologues,  se  montreront  avec  une  force  ir- 
résistible à  tous  les  esprits  droits  et  dépouil- 
lés de  préjugés.  Effectivement  ceux  qui  ont 
le  loisir  d'observer  la  marche  générale  des 
découvertes,  les  voient  toutes  converger  vers 
un  même  et  important  résultat,  celui  qui 
établit  de  plus  eu  pHis  l'unité  de  l'espèce 
humaine,  et  la  vérité  des  hautes  et  antiques 
traditions  bîbliqueSf  retrouvées,  sous  une 
torme  à  peine  défigurée,  chez  tous  les  peu- 
ples, même  chez  ceux  que  l'isolement  et  les 
besoins  physiques  les  plus  pressants  ont  dé- 
moralisés. 

C'est  par  de  semblables  études  que  l'an- 
thropologie doit  essayer  de  se  rendre  raison, 
d*une  part  des  caractères  propres  à  chaque 
race,  et  de  rechercher  de  l'autre  les  lois  se- 
lon lesquelles  s'opère  le  mélange  et  la  com- 
binaison de  ces  caractères  par  l'effet  de  leur 
croisement  :  elle  arrivera,  par  celle  méthode, 
à  reconnaître  et  à  retrouver  encore  l'em- 

(1)  Les  ethnographes  disiinguent  les  langueupé" 
eiaiei.  Ainsi  fiiébreu,  teclialdéeii,  lesyriaaue,  Tarabe, 
le  persan,  le  turk,  rarmënteii,  le  grec,  le  laiîn,  se- 
raient de»  langues  spéciales.  Le:»  langues  boriies  ou 
dérivées  de  celles-ci  seraienl  des  idiomes.  Les  lan- 
gues parlées  aujourd'hui  dans  Tlnde  sont  toutes  dé- 
rivées du  sanscrit,  et  comprises  sous  la  dénomina- 
lion  générale  de  procrit,  de  niéiae  que  Titaiien  est 
un  procrit  du  latin. 

Les  dialectes  hiodoa,  guzérati,  tizhutya,  bengali 
et  autres,  sont  ions  procrits.  Il  en  est  de  même  du 
kasbmtrien,  qui  est  un  idiome,  du  reste  fort  grossier. 
Les  sikhs  le  connaissent. 

L'idiome  pehlevi  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
.le  pehlevi  persan,  et  on  entend  pr  M  récriture  per- 
sane du  temps  des  Parthes)  est  |ieu  connu,  c*etait 
la  langue  de  l'ancienne  Perse  ;  on  la  parlait  encore 
sous  les  derniers  princes  de  la  dynastie  des  Sassani- 
,  des.  Lederi  est,  dilron,  rancienne  langue  de  la  Perse, 
avant  Tinvasion  musulmane  au  vu*  siècle,  époque  à 
laquelle  le  persan  se  mélangea  d'arabe.  Ce  persan 
moderne  mélangé  d'arabe  est  la  langue  actuelle  de 
toutes  les  conditions  de  l'Azerbidjau  jusqu'à  Mtib- 
chid. 

\  A  Rérat  le  persan  commence  a  se  fondre  avec  le 
posthoun  ou  langue  desAffghans;  il  est  du  reste  parlé 
dans  les  hautes  classes  du  Punjob,  de  THindousian 
et  du  Turkestan.  L'arabe  introduit  par  les  conquêtes 
des  Mabon»éUns  a  disparu.  Dans  l'Ilindoustan,  il 
a>st  confondu  avec  ruindoustani,  qui  n'est  qu'un 
iviêUnge  de  l'hindi  et  de  furdu  ou  oordu.— L'hindi 


preinte  de  la  race  Caocasique,  et  à  expliquer 
comment  il  se  fait  que  dans  cette  race  cer- 
tains individus  rappellent  la  race  Mongoli- 
que,  d'autres  la  race  Ethiopique,  chex  lei- 
quels  on  les  remarque  souvent  à  des  de|rèi 
trèfr-marqués.  En  un  mot,  on  aora  la  c\t  d« 
la  diversité  des  tempéramenis.  Ces  nutioai 
physiques  acquises  pourront  servir  d'ioiro- 
duction  à  des  recherches  morales  qui  ensoni 
la  conséquence.  Les  rapports  du  pliysique 
avec  le  moral  de  l'homme  ont  frappé  dans 
tous  les  temps  l'atleniion  des  pbysiologisut 
et  des  philosophes.  Or  ces  rapports  peo  ap- 
parents chez  les  individus  de  la  race  Caaca- 
sique,  et  modifiés  en  outre  par  la  civiliialion 
et  l'éducation  des  peuples,  aont,ao  coDliains 
si  marqués  dans  les  races  humaines,  consi- 
dérées en  masse,  que  l'histoire  en  ioscrit  à 
chaqnepas  les  effets,  soit  dans  raptituderoiu- 
parée  de  ces  races  pour  les  sciences,  lalilti^ 
rature  et  les  arts,  soil  dans  liurs  babiludts 
et  leurs  mœurs. 

La  prononciation,  la  parole  et  la  voix  sont 
le  prodoit  d'un  appareil  très-compliqué  cl 
très- variable,  dans  les  proportions  respecti- 
ves de  ses  divers  éléments  d'une  raceâooe 
autre,  de  la  race  Ethiopiqoe  A  la  race  Cau- 
casique,  par  exemple.  Aussi  rezamencoin- 
paratif  de  l'appareil  vocal  dans  les  race»  hu- 
maines doit-il  être  pris  en  considéraiioa 
dans  rSlude  des  langues  primitives.  Ln 
idiomes  des  langues  se  classent  d'après  le 
groupement  deê  ^milles  humaines,  car  elles 
en  suivent  les  variations.  Pour  noits  borner 
èl'Océanie,  les  idiomes  des  Océaniens  peu- 
vent se  ranger  en  cinq  grands  rameaux  cor- 
respondant à  autant  de  variétés  de  races, 
lesquels,  suivant  l'opinion  de  Forsterelde 
M.  Oumont  d'Drville,  dérivent  d*Qne  laogot 
primitive,  aujourd'hui  perdue  (1). 

est  la  langue  écrite  de  Tlnde  poor  laquelle  db  en- 
ploie  les  caractères  dévanaoaris.  L*ardo  os  oor^s 
devint  la  langue  des  cours  après  riovasiooduTiiD«f- 
lan  ;  on  présume  que  c'était  la  langue  de  ses  suiibtf. 
Le  turki  parait  n*élre  qu^in  dialecte  du  turc,  cet 
d.ins  THliidoustan  une  langue  étrangère. 

M.  Wilson  de  Bombay  prétend  que  le  tend  ««( 
une  langue  forgée,  et  simplement  un  roélingedc 
sanscrit,  de  persan,  d'arabe  et  de  gozéraU.  Etcepeo- 
dant,  d*aprés  Rawlinson,  les  adoraleors  do  (es  ^ 
habitent  la  partie  de  Tancienne  Médie,  sitsëe  d^M 
les  nionUgnes  de  Desmor  en  Karadagsi,  à  ToueM  àt 
la  Caspienne  et  au  nord  de  rAserbtdjan,  parleniet- 
core  aujourd'hui  on  langage  ressemblant  au  xeod. 

La  langue  tibétaine  diffère  considérablemeni  >^< 
celle  deLadak.  C'est,  du  reste,  une  langue  psQ^ 
et  d'une  grande  simplicité  de  construction. 

La  langue  palmyrénienne,  parlée  à  Fsbsjit  et 
dans  les  environs,  avait  une  aifiuité  trés-étroitai*t( 
Tbébreu. 

La  langue  phénicienne  et  Tarabe,  suivant  Reer^< 
étaient  dérivé»  du  même  idiome,  et  la  didcre'-* 
n*était  pas  asses  grande  pour  empêcher  lesdcui  {<> 
pies  de  s*enteiidre.  Beaucoup  de  savants  se  cn^^^ 
pas  le  sanscrit  originaire  de  rHiiidousun,  et  le  m* 
dent  comme  une  langue  étrangère  à  la  eoauce  i^  ' 
ce  cas, d*où  serait-il  venu? 

La  langue  uinoule  a  des  alBnités  avee  les  idi«*^ 
de  Javs,  suivant  M.  Elks.  bile  9êI  dure  i  i'enitte  i* 
révérend  Schmidt,  miasionnaîre  aoglicas,  es  f^^ 
comme  d'une  langue  absolument  distincte  ds  9^ 
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Les  anthropologues  ont  remarque  que, 
dans  le  croisement  de  deux  races,  la  supé- 
rieure empreinl  ses  caractères  sur  le  produit 
qni  en  résuite,  d'une  manière  beaucoup  plus 
profonde  que  la  race  iDférieare.  Il  suit  de  ce 
fait  qoe  le  métis  D*est  pas  une  résultante 
moyenne  des  deux  prodiictears,  mais  une  ré- 
sultante inégale,  dans  laquelle  prédominent 
toujours  les  caractères  de  la  rîjce  supérieure. 
Cette  prédominance,  aussi  tranchée  au  mo- 
ral qu'elle  Test  ao  physique,  explique  com- 
ment, dans  le  croisement  des  races,  le  per- 
fectionnement intellectuel  de  Thomme  ac- 
compagne son  perfectionnement   physique. 
C'est  la  voie  naturelle  mise  on  œuvre  par  le 
Créateur  pour  ramener  toutes  les  races  hu- 
maines à  leur  point  de   départ   primitifi 
ranilé. 

L'anthropologue,  pour  ne  point  s'égarer 
dans  les  recherches  si  intéressantes  de  la  dis- 
sémination des  races  et  des  produits  de  leur 
croisement  sur  la  surface  du  globe,  doit  com- 
biner sans  cesse  Tétude  des  caractères  phy- 
siques et  moraux  des  peuples  et  des  nations, 
en  ayant  égard  aa  degré  de  perfectionnement 
des  types  qui  se  sont  croisés  ;  il  ne  doit  point 
oublier  qoe  les  peuples  portant  sur  leur  phy« 
sionomie  les  véritables  éléments  de  leur  pro- 
pre histoire  naturelle,  co  sont  ces  éléments 
qo'il  faut  s*attacher  à  déchiffrer,  en  mettant 
à  proGt  les  progrès  récents  de  ta  zoologie, 
e«ux  de  l'anatomiet  de  la  physiologie  et  de  la 
lingoistiqae. 

Dans  la  question  si  intéressante,  parexem^* 
pie,  de  rOcéanie,  la  linguistique  et  Tanthro- 
pologie  peuvent  s'éclairer  réciproquement. 
Là,  en  effet,  les  diverses  races  humaines  sont 
en  présence  l'une  de  l'autre.  Chacune,  à  sou 
tour,  est  venue  prendre  possession  des  archi- 
pels qni  la  composent.  La  nature  de  ces  ar- 
chipels, séparés  les  uns  des  autres  parTOcéaui 
formait  pour  ainsidireautantd'Elats  distincts, 
permettant  aux  facultés  phvsiques  et  mora- 
les de  chaque  race  de  se  déployer  sans  con- 
trainte. Chaque  race  a  donc  pu  montrer  ce 
qu'elle  sait  et  ce  qu'elle  peut  lorsqu'elle  est 
livrée  à  elle-même,  abandonnée  à  ses  propres 
moyens  de  conservation,  de  défense  et  d'or- 
ganisation sociale. 

En  s'arrélant  aux  modiGcations  que  pa« 
raissent  avoir  subis  dans  les  diverses  con« 
Irées  de  TOcéanie  les  types  de  la  race  cuivrée 

nit,  et  qui  serait  la  langue  pure  des  aborigènes  hin- 
dous. 

l^  langue  noobas,  ou  nubienne,  comprend,  sui- 
vant M.  Rùppel,  sept  dialectes  qui  sont  parlés  dans 
le  Kiffdolîin,  en  Nubie  ^'e  darfour,  le  scbaboun,  le 
^riii,  le  douké,  le  iakele,  le  scbilluk  et  lekoldagi. 

La  langue  ambargua,  parlée  dans  l'Afrique  orien- 
4le,  a  ofi  dialecte  commun  aux  nombreubcs  peupla- 
à\is  Gailas  de  PAirique  centrale. 

La  langue  tagale,  qui  vient  du  malais,  compte  |ilu- 
sieurs  idiomes  dont  se  servent  les  peuplades  de  ille 
(le  Luçon.  Les  Chinois,  épars  dans  toute  TAsie  orien- 
tale et  méridionale,  n'ont  pu,  malgré  l'extension  de 
leur  empire,  répandre  leur  langue.  Gela  se  cora- 
(•IV nd  ;  c'est  une  langue  informe  comme  celle  des 
l'ittanis.  En  Amérique,  cbaque  tribu  indigène  avait 
^a  langue.  MM.  Martins'et  S|)i«  ayant  observé  48  tri- 
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et  de  la  race  mélanésienne,  on  en  voit  sortir 
de  suite  les  questions  importantes  dont  se 
compose  rhisloire  naturelle  des  peuples. 
Quant  à  leur  origine,  elle  est  étrangère,  c'est 
un  point  actuellement  hors  de  discussion,  d'a- 
près Topinion  de  ceux  qui  ont  visiléces  peu- 
ples, de  ceux  qui  ont  écrit  sur  leur. histoire, 
et  d'après  les  découvertes  les  plus  récentes. 
Mais  ceci  posé,  il  a  fallu  chercher  à  les  rat- 
tacher aux  familles  humaines  qui  couvrent 
les  parties  du  globe;  et  alors  on  est  tonihé 
dans  le  champ  des  conjectures  et  des  suppo- 
sitions, d'autant  plus  difliciles  à  justifier  dans 
le  cas  présent,  que  les  anu^iles  historiqi^es, 
si  fécondes  pour  le»  migrations  des  peuples 
qui  habitent  TËurope,  l'Asie,  l'Afrique  et 
même  rAmérique,  sont  presque  nulles  pour 
ceux  qui  occupent  présentement  TOcéanie. 
L'incertitude  à  cet  égard  s'est  encore  aug- 
mentée par  les  différences  que  présentent  les 
individus  qui  composent  la  population  océa- 
nienne. Ces  différences  ne  sont  pas  seulement 
des  nuances  dans  la  coloration  de  la  peau« 
dans  la  disposition  des  cheveux,  dans  la 
forme  du  nez,  des  lèvres  et  des  orbites  :  elles 
portent  sur  tout  l'ensemble  du  crâne,  de 
la  face,  du  cou  et  de  la  stature.  Ces  différen- 
ces si  diversiGécs  ont  amené  quelques  savants 
à  croire  bien  à  tort  à  la  pluralité  d'espèces 
d'hommes  dans  l'Océanie. 

Forsler,  M.  de  Chamisso  et  l'amiral  Du* 
mont  d'Urville  n'ont  vu  que  deux  races  dis- 
tinctes dans  les  peuples  de  l'Océanie,  la  race 
Mélanésienne^  qui  n'est  qu'une  branche  de 
la  race  Ethiopiqne  d'Afrique,  et  la  race  Pc^ 
lynésienne  basanée  ou  cuivrée,  qui  elle-même 
n'est  qu'uD  rameau  de  la  race  Jaune  origi- 
naire d'Asie.  Dans  cette  opinion,  la  race  Ma- 
laise se  trouve  retranchée  du  nombre  des 
races  primitives.  Or,  ce  retranchement,  qui 
rend  la  race  Malaise  secondaire,  modifie  sin- 
gulièrement la  loi  du  croisement  des  racos 
humaines  à  son  égard;  car  dans  le  mélange  du 
Malais  et  du  Nègre,  le  Malais  étant  supérieur, 
le  Métis  devrait  reproduire  en  plus  ses  pro- 
pres caractères,  si  la  race  était  primili\  c;  tan- 
dis, au  contraire,  que  si  elle  n  est  que  secon- 
daire, son  mélange  avec  une  race  pure  devra 
la  ramener  vers  celte  dernière  ;  et  c'est  effec- 
tivement ce  qui  existe  dans  plusieurs  parties 
de  l'Océanie.  z\us»i  l'h^pothèste  que  la  race 
Noire  lui  a  donné  ses  habitants  primitifs, 

bus  dlndleiis,   irouvérent  48  dialectes,   dans  ItMir 
voyage  au  Brésil  de  1817  à  1X20. 

Les  Indiens  du  Mexique  se  divisent  en  beaucoup 
de  races,  et  chacune  a  sa  langue,  il  en  est  tO  diffe* 
rentes  qui  se  parient  encore.  Le  climat  influe  sur  le 
physique  et  le  moral  de  rhoiunie,  mais  encore  sur 
les  langues  et  sur  leur  prononciation.  Dans  les  cli- 
mats à  température  douce  et  humide,  les  langues 
perdent  de  la  rudesse  qu*elles  ont  dans  les  clifuat>  à 
haute  tempéra  turc,  et  de  Ténergie  qui  les  caraclëiise 
dans  les  climats  à  température  brûlante  et  sèche. 
Ainsi  la  langue  portugaise  nationalisi'^e  au  Brésil  a 
subi  des  altérations  ;  elle  a  perdu  cette  rudesse  de 
prononciation  et  &'Ue  arrogance  d*eipression,  si 
analogues  au  ciracière  des  Portugiiis;  ttllc  a  néan 
moiu»  conservé  ceue  mâle  énergie  qu'elle  possède 
(Ml  conimiiu  avec  la  langue  espagnole. 

(iSoie  (te  l\inteur,) 
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réanit  en  sa  ra?ear  tous  les  degrés  possibles 
de  probabilités  dans  cel  ordre  de  queslion*-. 
CVsl  l'opinon  de  l'amiral  Dumont  d'Drville  , 
de  M.  de  Frcycinet  et  de  plusieurs  anthro- 
pologues que  la  race  Noire  est  la  souche-mère 
sur  laquelle  sont  venus  se  greiïer,  par  la 
marche  du  temps  et  des  événements,  les 
Hindous,  les  Mongols,  les  Chinois  et  les 
Arabes;  et  il  est  constant  que  les  Océaniens 
porti  nt  Temprcinte  de  ces  mélanp:es  et  de  ces 
combinaisons.  Quelle  a  été  maintenant  Tin- 
fluence  du  climat,  de  la  religion  et  des  gou- 
vernements sur  ré(at  de  ces  peuples?  Gom- 
ment se  sont  disséminés  sur  ces  différentes 
Iles  et  la  nation  primitive,  et  les  rameaux  de 
la  race  cuivrée,  sortis  des  croisements  qui 
ont  pu  s'opérer?  Ce  sont  des  questions  que 
ranthropolo(;ie  d«il  adresser  à  la  géographie, 
à  l'histoire  et  à  la  linguistique.  Car  c'est  un 
phénomène  fort  intéressant  à  approfondir  , 
que  celui  de  la  substitution  d'une  race  à  une 
autre,  d'une  nation  à  une  autre  nation.  L'é- 
tude de  la  manière  dont  elle  s'ost  opérée  chez 
les  peuples  de  l'Océanie  serait  pour  l'huma- 
nité un  enseijj^nement  d'autant  plus  utile  , 
qu'elle  semble  s'être  opérée  autant  par  Tin- 
fluence  des  moyens  naturels  que  par  ceux  de 
la  force  et  de  l'art.  Ainsi,  en  suivant  Tinva- 
sion  hindoue,  on  la  voit  s'exercer  simulta- 
nément sur  la  langue,  les  mœurs  et  la  reli- 
gion. Lors  de  l'invasion  arabe,  le  même  phé- 
nomène se  reproduit  et  se  répèle  avec  des 
circonstances  à  peu  près  analogues  ;  et  dans 
les  deux  cas  c'est  toujours  une  race  plua 
avancée  qui  prend  la  place  d'une  race  qui 
l'est  moins. 

Quand  on  considère  avec  soin  les  mœors  , 
l'induatrie  et  la  religion  des  hommes  non  ci- 
vilisés, on  y  remarque  de  curieuses  similitu- 
des avec  les  pensées  des  plus  anciens  peu- 
ples dont  l'histoire  nous  ail  transmis  la 
croyance  et  la  sagesse.  Ces  observations  len- 
dent  a  démontrer  la  grande  unité  de  l'espèce 
humaine  et  les  communications  que  les  hom- 
mes ont  eues  entre  eux  à  une  époque  recu- 
lée, dont  les  livres  et  la  tradition  ont  égale- 
ment perdu  le  souvenir,  mais  dont  l'analo- 
gie nous  fournit  encore  des  preuves  irréfra- 
gables. 

Ce  sont  des  faits  très-remarquables,  que 
de  retrouver  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme  jusque  chez  les  peuples  que  nous  con- 
sidérons comme  placés  au  dernier  degré  de 
l'échelle  intellectuelle  ;  de  voir  que  l'idée 
d'un  malin  esprit  et  celle  d'une  puissance  ré- 
munératrice existent  partout  au  milieud'eux; 
que  presque  partout  encore  ils  conservent  la 
tradition  du  déluge ,  et  sor  beaucoup  de 
points  des  traces  évidentes  de  la  loi  mosaï- 
que. Les  lies  Philippines,  par  exemple,  con- 
servent une  page  de  l'Ancien  Testament. 
Suivant  M.  Renouard  de  Sainte-Croix,  Té- 
poux,  à  rimitalion  du  patriarche  Jacob,  doit 
servir  son  beau-père  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  il  faut  qu'il  l'aide  à  labourer  tes 
champs  de  riz ,  à  le  recueillir,  etc. 

Nul  doute  que  tes  Hébreux,  les  Arabes, 
tes  Chinois,  les  Japonais  et  plusieurs  autres 
nations  éloignées  de  nous  n'aient  eu  jadis 


de  hardis  navigateurs,  et  n'aient  poosséleors 
courses  aventureuses  à  de  prodigieuses  dis- 
tances  sur  le  grand  Océan  ;  peut-être  ne  se* 
rail  il  pas  difOcile  de  suivre  les  célèbres 
flottes  de  Salomon  à  travers  certaini  archi- 
pels. Ces  suppositions,  qui  ne  sont  encore 
que  de  simples  probabilités,  en  raison  de 
notre  ignorance  sur  la  vie  passée  des  peuples 
orientaux,  s'accordent  parfaitement  da  reste 
avec  les  nombreuses  variétés  qu  offre  la  po- 
pulation océanienne. 

Les  anthropologues  ont  encore  remarqué 
que  dans  les  races  humaines  antres  qoe  la 
Caucaêique^  telles  que  la  Mongoliqoe,  la  Ma* 
laise ,  TEthiopique,  la  forme  générale  do 
crâne  affecte  deux  types  principaux: 

1*  La  forme  globuleuse,  caractère  distinc- 
tif  des  crânes  du  Chinois,  du  Mongol  et  da  Ma- 
lais, qui  reproduit  un  des  caractères  ducrioe 
de  l'enfant  dans  les  races  européennes; 

2*  La  forme  allongée  propre  aux  crâoei 
de  la  race  éthiopique. 

Avec  ces  modifications  dans  la  forme  gé- 
nérale du  crftne  coïncident  les  différences 
suivantes  dans  les  régions  latérales,  anté- 
rieure et  postérieure  du  crflne. 

Dans  la  région  latérale  du  crâne,  la  sur- 
face d'insertion  du  muscle  temporal  tend 
de  plus  en  plus  â  s'agrandir,  soit  nue  celte 
région  s'aplatisse,  soit  que  Tarcade  ijgo- 
matique  se  déjette  de  plus  en  plus  en  de- 
hors. 

La  région  occipitale,  très-élalée  dans  le 
sens  transversal  cheiIeChinois,chetleHon« 
gol  et  chef  le  Malais,  se  prolonge  au  con- 
traire en  arrière  chex  le  Hottentot  et  chei  le 
Nègre. 

Dans  la  région  antérieure,  par  saite  da 
redressement  du  bord  orbital re  et  de  Y9ifo» 
physe  orbitaire  du  frontal,  l'orbite  gagne  ea 
étendue  dans  le  sens  transversal  ce  qoe  perd 
la  capacité  crânienne  par  suite  de  la  fuite  ea 
arrière,  de  plus  en  plus  prononcée,  de  la 
région  coronaie.  Bn  même  temps  les  arcades 
sourcilières  deviennent  plos  saillantes  dans 
toutes  ces  races-là  que  dans  la  raceCanca- 
sique,  de  sorte  que  Ton  peat  dire  que  toolei 
les  modifications  éprouvées  par  les  régions 
latérales  et  antérieures  du  crâna  tendent, 
dans  le  premier  cas,  à  donner  de  la  prédo- 
minance à  la  fonction  masticatrice,  et  par 
suite  aux  instincts  de  la  vie  végétative;  dans 
le  second  cas,  à  donner  de  rampliation  sut 
chambres  visuelles  et  olfactives»  par  suite  de  > 
rapports  du  bord  orbitaire  du  frontal  ei  dei 
arcades  sourcilières  avec  la  cavité  orbitaire 
et  le  sinus  frontal. 

Celte  ampliation  des  chambres  visodles 
et  olfactives  devient  beaucoup  plos  évidente 
lorsan'on  examine  la  manière  dont  cfaacus 
des  éléments  de  l'orbite  et  des  cavités  olf.ic- 
tives  se  combine  avec  ses  analogues  dass  U^ 
tètes  des  races  Mongoliqae,  Malaise  et  Eibi^ 
pique. 

On  voit  alors  que  si,  par  suite  du  redre»- 
sèment  du  bord  orbitaire  et  de  Tapopb}!* 
orbitaire  externe  du  frontal,  le  bord  sd^<^ 
rieur  de  l'orbi.e  gagne  en  étendue  dan»  !^ 
sens  transversal,  ses  dimensionsi  dans  It 
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même  sens,  s'accroissent  égalemrnl  sar  le 
bord  inférieur  par  suit-  de  la  prédoi  inince 
da  maxillaire  supérieur  sur  l'os  molaire.  Or, 
on  conçoit  que  te  sinus  maxillaire  doit  s'a- 
grandir, par  suite  de  l'augmentdlion  d'éieu- 
duedela  partie  de  Télémeut  facial  qui  le 
contient.  En  même  temps  la  courbe  décrite 
p<'ir  le  bord  alvéolaire  du  maxillaire  supé- 
rieur devient  plus  prononcée  en  avant  et  en 
dehors. 

Voili  doue  la  chambre  olfactive  augmen- 
tée à  son  (our,  1*  par  l'augmentation  d*éten- 
doe  dn  sinus  maxillaire;  2"  par  l'amplitude 
éprouvée  par  le  plancher  des  fosses  nasales, 
dont  les  uioiiiGi  aiions  sont ,  comme  on  le 
sait,  si  intimement  liées  à  celles  que  subit  la 
voûle  palatine,  et  par  suite  la  chambre  gu- 
srasive. 

Tels  sont  les  changements  principaux  que 
présentent  les  iéU*8  dos  races  Mongoliqne, 
Malaise  et  Ëlhiopique  comparées  aux  t^tes 
européennes.  Ces  moiiiGcaiions  do  foriiu;, 
éprouvées  par  le  crâne  el  par  les  chambres 
sensorialt's  y  vont  en  so  prononçant  <ie  plus 
en  plus  du  Mongi)l  au  Chinois,  du  Chinois  au 
Malais,  du  Malais  au  Nègre.  Cette  dernière 
race  parait  la  plus  éloignée  du  typecauca- 
sique. 

A  ces  considérations  d'un  savant  anthro- 
pologue, M.  le  docteur  Pucheran,  il  convient 
d'ajouler  que,  suivant  M.  Virej,  l\  position 
plus  ou  moins  centrale  du  troi  occipital  chez 
les  difTér«*ntes  races  hutnainos  mérite  une 
grande  attention,  lorsqu'on  se  propose  d'as- 
signer à  ces  races  un  ordre  de  prééminence. 
11  estime  que  ce  caractère  peut  servir  à  éta- 
blir la  supériorité  d'une  race  sur  une  autre, 
quand  on  veut  les  comparer  entre  elles  sous 
ie  rapport  de  leur  aptitude  à  ^e  civiliser.  En 
zoologie,  sur  un  tel  état  de  choses,  les  natu- 
ralistes établiraient  non«seulement  des  espè- 
ces, mais  des  genres,  et  peut-être  même  des 
familles.  En  ce  qui  concerne  l'histoire  na- 
torelJe  de  Thomme,  il  n*en  saurait  être  ainsi, 
et  si  Ton  compare  les  uns  aux  antres  les  in- 
dividus des  races  océaniennes,  si  Ton  rap- 
proche et  si  l'on  emploie  un  à  un  (Chacun  de 
ces  caractères,  on  voit  les  analogies  ressor- 
tir de  ces  difîérences  ;  de  sorte  que  tandis 
qae  riiomme  est  porté  à  diviser  dans  sa  pen- 
sée, il  s'aperçoit  que  le  Créateur  réunit  dans 
son  action.  Le  point  de  celle  réunion  parait 
résider  dans  rabaissement  ou  l'élévation  du 
pédicule  oculo -nasal  de  l'os  coronal  qui , 
dan»  iuatea  les  races,  forme  le  caractère  an- 
thropologique le  plus  constant  et  le  moins 
variable  dans  ses  résultats.  Par  la  position 
qu'il  occupe,  ce  pédicule  forme  d'une  part  la 
paroi  tolerne  et  supérieure  de  l'orbite,  et 
d'autre  part  sert  d'arc- boutant  aux  os  na- 
saux et  à  Tapophjse  montante  de  l'os  maxil- 
laire sopérieur;  d'où  il  suit  que  de  la  dispo- 
sition qa*il  affecte  résulte  celle  des  jeux,  du 
nez,  de!»  lèvres  et  des  p.irtlcs  laiérales  de  la 
face.  Or,  de  ces  pnrttes  de  la  face  et  des  dis- 
positions que  présentent  les  yeux,  ie  nez  el 
tel   In'uche,  ranihropologio  déduit  précisé- 
fiifiit  les    raractères  les  plus   signiGcalifSy 
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non-seulement  des   races  humaines  , 
aussi  de  leurs  principales  variétés. 

De  son  côté,  M.  Dubreuil,  professeur  à  la 
faeuHé  de  médecine  de  Montpellier,  est  con- 
vaincu que  les  caractères  ostéologiqucs  tirés 
de  la  tête  sont  nécessaires  pour  arriver  à  l.i 
connaissance  des  rares  humaines,  de  letirs 
principales  variétés,  et  découvrir  quelquefois 
dans  leurs  mélanges  celles  qui  dominent. 

M.  d'Omalius  d'Halloj ,  en  signalant  la 
tendance  an  développement  que  présentent 
les  variétés  de  la  race  blanche,  et  l'état  sia- 
tionnaire  ou  même  rétrograde  des  races  co- 
lorées et  de  leurs  variétés,  paratt  conclure 
que  ces  dernières  sont  intellectuel Uineni  in- 
férieures aux  variétés  de  la  race  blanche. 
Celte  conclusion  est  une  énormilé  morale 
qui  n*a  pas  de  fondement. 

ËnGn,  d'après  les  travaux  encé[>halolomi- 
ques  modernes,  un  analomiste  dislin<{ué, 
M.  Bourgerjr,  croit  que  l'homme  est  le  seul 
qui  oiTrc  une  supériorité  très-grande  du  poids 
du  cerveau  sur  celui  de  la  tige  céphalique 
représentant  les  ur[?aues  des  s  ns,  de  la  sen- 
sibilité générile  el  du  mouvement.  De  ces 
mêmes  travaux,  il  ressort  que  drins  Thommc 
rétenJue  et  la  variété  de  l'intclligeni  c  sont 
généralement  en  proportion  de  la  quantité  di) 
la  substance  cérébrale ,  sauf  les  conditions 
ph)sio!ogiquc8  de  la  (exturc;  que  chez  les 
animaux  le  développement  de  l'instinct  pa- 
rait en  rapport  avec  la  quantité  de  la  matière 
cérébrale  lia  ns  chacun  d'eux,  saut'également 
la  question  de  qualité  entre  les  indi  vidus  d'une 
même  espèce. 

L'encéphalotomie  comparée  des  races  hu- 
maines ,  qui  est  une  subdivision  de  l'anthro- 
pologie, constitue  une  science  toute  nouvelle. 
Oii  ne  peut  donc  pas  attacher  une  importance 
majeure  aux  modiiications  encéphaliques  qui 
Ciirrespondenl  aux  modificatioiis  de  forme 
crânienne.  Car  pour  saisir  les  lois  de  la  na- 
ture ,  il  ne  suffit  pas  de  discuter  quelques 
observations,  attendu  qu'elles  peuvent  ap- 
partenir à  des  cas  particuliers  :  il  faut  pou- 
voir en  comparer  un  grand  nombre  qui  aient 
été  faites  avec  beaucoup  de  soin  el  de  saga- 
cité. 

La  philosophie  ,  rhistoire  et  la  philologie 
se  tournent  actuellement  vers  l'anthropolo- 
gie et  lui  demandent  des  secours  devenus 
imJispensables  à  leurs  travaux  ;  mais  letat 
d'imperfection  où  est  encore  cette  science  ne 
lui  permet  pas  d'être  immédiatement  aussi 
utile  qu'elle  devrait  l'être.  Néanmoins,  mal- 
gré sa  faiblesse,  elle  rend  déjà  dis  services* 
N'a-t-^lle  pas  renversé  les  systèmes  des  pre- 
miers anthropologues,  qui  admeiiaient  ia 
pluralité  des  espèces  pour  rhomuie?  Aujonr« 
d'hui  elle  ne  reconn<iU  que  trois  typent  pri- 
mordiaux, ou  plutôt  trois  races  (ce  qui  cbl 
beaucoup  plus  clair  et  plus  précis) ,  |a  Cau- 
casique,  la  Mongolique  et  VLthiopique,  Au 
lieu  donc  de  diviser,  e.le  revient  a  lunità 
primitive  :  c'est  un  fait  capital.  Otiant  à  l'O- 
céaniei  qui  i  tant  préorcupé  les  esprits  de- 
puis un  hièclc,  1  aniliropologie  é  ib.>t  q  *  !a 
population  primitive  est  d'oiii:  >hj  eli<cn{,'.  rc, 
que  celle  population  appartenait  k  la  racu 
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Noire,  el  qae  les  Tnriëics  si  nombreuses 
d*habitants  que  celle  partie  du  monde  offre 
ne  sont  que  des  rameaux  sortis  de  la  souche- 
mère,  la  race  Noire. 

La  comparaison  dos  langues  réduit  à  un 
très-petit  nombre  les  nations  qu*on  croyait 
multipliées  à  TinGni.  Si  la  linguistique  uti- 
lise à  son  profit  les  recherches  et  les  études 
de  Tanthropologie,  de  son  côté  elle  lui  prèle 
«D  concours  très*précieux  dans  plusieurs 
circonstances.  Les  idiomes  des  langues  peu* 
▼ent  se  classer  d'après  le  groupement  des 
familles  humaines.  Ainsi ,  pour  l'Océanie, 
où  l'on  coTnpte  une  si  nombreuse  variété  de 
nations  qui  atteint  y  si  elle  ne  surpasse,  le 
chiffre  considérable  des  peuples  de  TA  nié- 
rlqne,  les  idiomes  se  rangent  en  cinq  grands 
rameaux,  d*après  M.  Guillaume  de  Hnm- 
boldt ,  correspondant  à  autant  de  variétés 
de  races. 

Quant  au  continent  américain ,  on  comp- 
tait sur  sa  surface  plus  de  mille  nations  ; 
M.  d*Orbigny  les  a  réduites  à  trente-neuf. 
Leur  répartition  avant  la  conquête  espa- 
gnole, comparée  i  leur  état  actuel ,  prouve 
que  touteê  occupent  aujourd'hui  les  mêmes 
lieux  qu'elles  habitaient  jadis.  Leur  ordre  , 
suivant  l'étendue  de  terrain  qu'elles  ha- 
bitenti  donne  le  premier  ranç  à  la  nation 
Guaranise,  qui  est  pour  ainsi  dire  à  l'état 
sauvage.  Les  migrations  des  peuples,  retrou- 
vées par  les  langues,  démontrent  à  l'auteur 
que  la  même  nation  ,  les  Guaranis  ,  les  6'a- 
libis  ou  CarVeSf  s'étendait  depuis  les  An- 
tilles jusqu'à  la  Plata,  depuis  le  pied  des 
Andes  jusqu'à  l'Océan  Atlantique.  D'après 
les  recherches  du  même  savant  anthropo- 
logue ,  le  nombre  actuel  des  Américains  purs 
de  race  s'élèverait  encore  à  plus  de  deux 
millions. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  deux  prin- 
cipes colorants  existent  parmi  les  indigènes, 
le  brun-olivâtre  plus  ou  moins  foncé  ,  el  le 
jaune-rongeâtre.  La  latitude,  l'élévation  du 
lieu  d'habitation,  ne  sont  pas  sans  influence 
sur  la  couleur  de  la  peau,  et  la  sécheresse 
do  l'atmosphère  a  plus  de  part  à  son  inten- 
sité que  la  chaleur.  Les  plus  petits  hommes 
sont  sur  les  plateaux  des  Andes ,  ce  que 
M.  d'Orbigny  attribue  à  la  raréraction  de 
l'air.  La  comparaison  tend  à  prouver  que  la 
forme  de  la  tête  des  Américains  n'offre  pas 
des  caractères  aussi  certains ,  aussi  tranchés 
qu'on  ratait  pensé.  L'influence  de  la  position 
sociale  sur  la  physionomie  des  Américains 
e.«t  on  ne  peut  plus  évidente  :  le  Péruvien  , 
de  tout  temps  soumis  à  la  plus  étroite  ser- 
vitude,  Ta  grave  ,  réfléchie,  triste  même; 
on  dirait  qu*il  renferme  en  lui  toutes  ses 
pensées,  qu'il  cache  ses  plaisirs  aussi  soi- 
gneusement que  ses  peines  sous  une  appa- 
rence d'insensibilité.  L'Araucano  ,  libre  , 
mais  toujours  en  guerre,  est  également  ré- 
fléchi et  froid  ;  mais  ce  n'est  pas  de  la  tris- 
tesse ,  c'est  du  mépris. 

Il  existe  une  inégalité  étonnante  entre  le 
mélange  des  Espagnols  avec  telle  ou  telle 
race  américaine.  Avec  les  Guaranis,  les  Mé- 
tis sont  de  belle   taille ,   presque   blancs  ; 


leurs  traits  sont  beaux  dès  la  première  gé- 
nération ,  tandis  qu'avec  les  Qaichnas  les 
traits  américains  sont  plus  tenaces  et  ne  dis- 
paraissent  qu'après  plusieurs  générations. 
Celte  remarque  vient  s'ajouter  aux  obsena- 
tionsdéjà  faites,  qui  prouvent  que  dans  le 
croisement  de  deux  races  la  supérieure  em- 
preint ses  caractères  sur  le  produit  qui  en 
résulte,  d'une  manière  beaucoup  plus  pro- 
fonde que  la  race  inférieure. 

Il  est  démontré  anjourd'hoi  que  les  facul- 
tés  intellectuelles  des  Américains  ne  sont  pas 
au-dessous  de  celles  dest  autres  hommes.  Les 
animaux  domestiques,  la  culture,  ont  une 
grande  influence  sur  les  causes  de  la  réunion 
des  Américains  en  grandes  sociétés.  L'eX". 
tension  cofnparalive  des  gouvernements  avec 
celle  des  nations  distinguées  par  le  langa^ 
démontre  que  le  degré  de  civilisation  ne  suit 
pas  toujours  une  marche  relative  à  leur  im- 
portance numéiique,  mais  se  rattache  d(V« 
tffidue  et  à  la  stabilité  des  sociétés. 

Les  trente- neuf  nations  de  rAmériqoese 
rapportent,  suivant  M.  d'Orbigny ,  à  trois 
types,   ou  r.jces  :  !'•  Ando- Péruvienne, 
couleur  brun-olivâtre  plus  ou  moins  foncée, 
taille  peiite,  front  peu  élevé  ou  fuyant;  yeox 
horizontaux,  pas  bridés  à  leur  angle  exté- 
rieur.—  2«Pampéenne,   couleur  brun-oli- 
vâtre, taille  souvent  très-élevée  ,  front  bom- 
bé, non-fuyant,  yeux  horizontaux ,  quelque- 
fois bridés  à  leur  angle  extérieur.  —  3*  Bra- 
silio-Guaranienne  ;  couleur  jaunâtre ,  taille 
moyenne,  fronl  peu  bombé  ,  yeu\  obliquei, 
relevés  à  leur  angle  extérieur.  La  première 
race   compte  trois  rameaux,  la  deuxième 
aussi,  la  troisième  n*en  compte  pas. 

Des  observations  et  des  comparaisons  ré- 
centes faites  en  Asie  ont  démontré  qo'ilexiste 
une  conformité  remarquable  de  type  entre 
les   ChaMéens,   les  Kurdes,  les  Mèdes  el  les 
Juifs.  Ce  serait,  suivant  Dureau  de  la  Malle, 
une  nouvelle  variété  de   Tespèce  humaine. 
On  sait  que  les  Juifs  de  Rome,  qui  ne  s'al- 
lient janwiis  qu'entre  eux,  ont  gardé  pins 
que  toute  autre  branche  de  la  race  juive,  le 
*  caractère  indélébile  de  leur   nation.  Ou  a 
saisi  également  une  identité  de  langage  en- 
tre ces  mêmes  peuples;  c'«  st-à-dire  que  les 
Chaldéens  et   les  Kurdes   s'entendaient,  rn 
parlant  leur  patois,  avec   les   Juifs  parlant 
rhébreu  littéral.  M.  Bore  pense  que  les  Be- 
breux  et  les  anciens  Chaldéens  sortent  d'une 
même  souche  et  sont  un  même  peuple.  Ce  te 
découverte  anthropologique  et  ethnographi- 
que est  du  reste  conforme  à  rhistoire. 

Mais  jusqu'à  présent  Tauthropologie  n*a 
point  compris,  et  par  conséquent  n*a  point 
expliqué  d  une  manière  conforme  à  la  vérité 
et  aux  faits  historiques  l'état  d'ii.férioriie 
progressive  des  peuples  sauvages  de  rA»<t, 
de  l  Afrique,  de  l'Amérique  el  de  TOceani  . 
La  dégéneration  et  Tabrutisseinent  de  ces  (^u* 

SU»  tiennent  tout  à  la  foisà  l*ordre  phy  siqur  t 
l'ordre  moral.  En  général,  toutes  les  na* 
lions  plus  ou  moins  sauvages  sortent  de  qu  1 
que  peuple  civilisé,  et  leur  état  social  dép  ni 

f presque  toujours  de  leur   aoiu   à   consen^t 
es  lois  qui  régissaient  le  inonde  primitifi  m 
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voir  :  rooilé  de  Dleo,  l'état  de  sociélé  et  la 
pratique  du  IraTaîl.  Ponr  comprendre  Tîn- 
fériorité  des  peuples  sao?agP8,   il  faut  en 
rhercbcr  TexpUcation  dans  leur  manière  d'é« 
trc  et  d*a(?ir.  En  effet  toutes  les  nations  sau- 
vages abhorrent  le  travail,  ou  no  s'y  livrent 
que  momentanément  et  comme  poussées  p<'ir 
mie  nécessité  absolue;  elles  vivent  isolées 
les  unes  des  autres  dans  l'oubli   des  tradi* 
liiins  reli|f^ienses  primitives.  Car  il  est  tout  A 
lv\  ineiact  de  dire  que  les  peuples  puissent 
s'élever  par  eux-mêmes  aux  idoes  relif^ieo* 
80S.  Le  fond    des  idées  religieuses  qui  exts* 
lent  dans  le  monde,  n'importe  à  quel  titre  et 
sous  quelles  formes,  n'est  qu'une  altération 
plus  ou  moins  profonde  des  révélations  pri- 
mitives. Affaiblies,  défigurées  pnr  la  corrup- 
tion 00  l'Imbécillité  de  la  raison  humu'ne,  elles 
passent  d'unpeuple  à  un  autre,  mais  el*es  ne 
s'inventent  pas.  La  puissance  de  l'esprit  hu- 
main ne  va  pas  jusque-là. 

L'état  sauvage  n'accuse  donc  pas  le  man* 
que  de  facallés  iniellecluelles  chez  les  peu- 
ples qui  le  subissent,  mais  il  accuse  leur  dé- 
génération morale  complète.  Or,  la  dégéné- 
ration  n'exclut  pas  leiislence  et  Tétendiie 
de  l'intelligence.  Ne  voit-on  pas  des  indivi- 
dus, possesseurs  de  hautes  et  belles  facultés 
iniellecluelles  tomber  cependant  dans  une 
déi^radalion  affligeantetllen  est  de  même  des 
peuples,  et  toutes  les  accusations  formulées 
contre  rinfériorilé  intellectuelle  de  la    rare 
Noire  et  de  la  race  Cuivrée,  comme  n'étant 
pas  du  même  type  primordial  que  la  race 
Caucasiqac,  constituent  autant  de  non-sens. 
La  permanence  de  l'état  sauvage  est  une 
anormalité   dans    l'existence  des   peuples, 
comme  la  permanence  de  la  dégradation  en 
est  une  dans  l'existence  des  individus.  Est- 
ce  que  l'histoire  particulière  des  sociétés  ne 
présente   pas  à  chacune  de  ses  pages  des 
hommes  bien  charpentés,  doués  d'une  orga- 
nisation vigoureuse  et  d'une  belle  figure  (1), 
qu'on  vpit  tomber  insensiblement  dans  le  dé- 
sordre, y  vivre  et  perdre  chaque  jour  quelque 
chose  de  la  beauté  de  leurstraitsjeur  vigueur 
et  leur  santé  ,  à  ce  point  qu'après   un  temps 
donné  ils  deviennent  méconnaissables?  Or, 
ce  cas  individuel,  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment même  dans  des  familles  entières,  est 
applicable  à  des  tribus,  à  des  peuplades. 
i^uand  le  désordre»  les  privations  et  la  mi- 
(ère  deviennent  permanenis ,  le  moral  de 
homme  se  brise,  riotelligence  lui  fait  dé- 
aut  ou  s'étiole.  N*a-tH>n  pas  vu  des  popula- 
atîons  entières  réduites  à  cet  état  par  des 
'^uses  direrses,  et  y  demeurer  ou  par  suite 
le  l'isolement  dans  lequel  elles  se  trouvaient, 
u  par  découragement?  Pour  pouvoir  bien 
pprécier  les  nombreuses  variétés  des  races 
umaînes,  il  faudrait  connaître  leur  histoire; 
t  c*est  ce  que  nous  ip:norons  complètement, 
^ue  s'eAt-il  passé  avant  notre  ère  en  Améri- 

(1)  Quanl  aui  dépressions  qui  se  remarquent  quel- 
j'f'iisdans  le$  régions  lalérales,  .intérieuroon  p^s- 
ri(*iire  du  crine.  elles  sont  desimpies  irrëgnlari'és 
Il  n*Hifli>eni  en  rien  sur  te  reste  de  la  con  for  million, 

ciK'ortf  moins  sur  le  développement  de  l*iti (ori- 
fice. On  a  remarqué  que  de  pareilles  auo.iialies  se 


que,  dans  l'Afrique  centrale,  dan  TOcéanie, 
dans  l'Asie  centrale?  Et  depuis  notre  ère 
que  s'est-il  également  passé  d.ins  ces  con- 
trées jusqu'au  xvi*  siècle?  Nul  ne  peut  le  dire, 
car  nul  ne  le  sait  :  c'est  un  mystère  profond 
sur  lequel  nous  n'aurons  jamais  que  des  hy- 
pothèses plus  ou  moins  incertaines. 

M.  Jarquinot,  auteur  d*une  ZTis/oire  nafti- 
relie  de  rhomme^  ne  partage  pas  l'opinion  de 
BufTon  et  deM.  Floitrens  q  ne  :  «  Les  degrés  de  la 
chaleur  mesurent  Tint^^nsité  de  coloration  de 
la  peau  des  ditférentes  races  humaines.  »  Il 
établit  que  chaque  groupe  d'hnmmes,  soit 
qu*on  l'appelle  variété,  ou  race,  existe  à  la 
fois  dans  une  grande  étendue  dn  globe,  sous 
des  climats  différents  et  opposés,  et  y  con- 
serve la  couleur  delà  peau, la  formedes traits» 
tous  les  caractères  zoologiques  en  un  mot. 

D'après  lui,  les  nuances  diverses  de  la  co- 
loration de  la  peau  chez  les  différents  peuples 
qui  ont  été  regardés  longtemps  comme  un 
de  leurs  principaux  caractères  dislinctifs,  et 
qui  ont  servi  de  base  à  la  plupart  des  divi- 
sions établies  pour  le  genre  humain,  n'ont 
pas  toute  l'importance  qu'on  leur  a  attribuée, 
et  ne  sont  pas  répandues  aussi  uniformément 
qu'on  le  pense. 

La  couleur  noire,  loin  d*étre  particulière 
aux  Nèiçres,  se  trouve  également  chez  les 
hommes  qui,  du  reste,  offrent  les  différences 
les  plus  saillantes  d'organisation. 

Selon  lui,  la  couleur  jaune,  rouge,  basa- 
née ,  cuivrée ,  fous  ces  mots  n'expriment 
qu'une  couleur  jaune  plus  ou  moins  intense» 
Elle  se  retrouve  au  même  degré  chez  les 
Arabes,  les  Hindous,  les  Chinois,  les  Hot- 
tentots,  et  chez  quelques  nègres  de  TOréanie, 
les  Américains,  les  Malais  et  les  Polynésiens. 

M.  Jacquinot  pense  que  la  couleur  de  la 

{^eau  n'est  pas  un  caractère  sufOsant  pour 
aire  reconnaître  et  différencier  au  premier 
abord  les  diverses  variétés  du  genre  bum-iin; 
que  les  dénominations  de  Caucasique,  Nè((re, 
Mongole,  ne  sont  point  synonymes  a>ec  cel- 
les de  race  blanchef  race  noire  et  race  jaune  ; 
que  ces  dernières  dénominations,  ainsi  que 
celles  qui  reposent  en  général  sur  la  couleur, 
sont  incomplètes  et  par  conséquent  vicieuses. 
11  regarde  comme  les  caractères  essentiels 
pour  la  détermination  des  races  humaines 
ceux  tirés  de  Tbomme  physique,  de  l'exté- 
rirur,  de  la  forme  et  de  la  proportion  des 
différentes  parties  du  corps,  des  traits  du  vi- 
sage, en  un  mut  des  caractères  zoologiques» 
Il  ne  conteste  pas  l'importance  des  caractères, 
tirés  de  l'élude  des  langues,  des  monuments^ 
des  traditions,  des  arts  et  des  coutumes.  Ces 
caractères^  appelés  ethnologiques  sont  très- 
importants  sans  doute  pour  constater  la  Glia- 
tion, l'origine,  les  rapports  éloignés  des  peu- 
ples entre  eux  ;  mais  ils  doivent  être  subor- 
donnés aux  caractères  zooiogiqaes.  Knlîo,  U 
se  résume  eu  disant  qu'on  ne  peut,  sur  des  liy- 

présentent  fréquemment  dans  le  systène  osseux  des 
télés  andalou'^es  ;  on  en  rencontre  égalentHit  en 
France  as^ez  souvent.  Le  crâne  d*ijn  de  wn  plus  lia- 
bilfs  anatomistes  (Bicliat)  portait  une  dépression  as^ 
si'z  prononcée  dans  la  région  gauclie  de  la  léte. 

{NûU  de  CttsUeur,)  ^ 
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pothèscs  mystérieuses  établir  que  rAmériqiie 
(iilété  (  euplée  par  les  Scandinaves, ei  prouver 
«ninsi!*uni(éde  rbomme  dans  les  deuxmondes. 
Lespreuves  dn  conlraire  se  présentenlen  foule* 
il  (race  ainsi  le  portrail  des  Scandinaves  :  Che- 
vcui  hlonds,  jeux  bleus,  teint  d'une  grande 
)>l.tncheur,  pommettes  colorées,  visage  ovale, 
conformation  régulière  do  crâne  des  Caucasi- 
qucs.  Cecaraclèro  des  Scandinaves  a  subi  des 
altérations  par  i'effel  du  mélange  drs  races. 
M.  lacquînot  a  remarqué  que  les  Noirs  qui 
habitent  le  littoral  derAsie,rintérieur  des  Iles 
de  la  Malaisie  et  de  la  Polynésie  sont  diffé» 
renls  de  ceux  de  l'Afrique,  que  les  Malais, 
hommes  au  teint  clair,  aux  cheveux  lisses, 
habitent  les  rivages  de  ces  mêmes  contrées  ; 

3ue  dans  THindoustan,  sous  le  même  climat 
la  fois,  les  Rohillas  blonds,  situés  au  sud 
du  Gange^  sont  bornés  par  les  Né})aulicns  à 
la  peau  noire,  par  les  Mahrattes  à  là  peau 
jaune,  et  les  Biugalis  d'un  brun  foncé  ;  et 
cependant  les  Rohillas  habitent  la  plaine,  et 
les  Népauliens  les  montagnes. 

M.  Jacquinot  afGrme  que  les  Pécherais,  les 
Patagons,  les  Araucanos  et  les  Botocudos, 
quoique  éloignés  les  uns  des  autres,  offrent 
entre  eux  des  analogies, à  Ci'  poiotqu*oh  croit 
que  tous  les  peuples  de  l'Amérique  du  Sud  ap- 
partiennent à  la  même  race. 

Les  peuples  de  l'Amérique  du  Nord,  après 
un  examen  préalable, ont  avec  les  précédents 
les  plus  grands  rapports,  et  appartiennent 
sans  aucun  doute  à  la  même  race. 

Ainsi  les  deux  Amériques,  toujours  selon 
]\].  Jacquinol,  ne  sont  peuplées  que  par  une 
soûle  et  même  race  d'hommes  dont  les  diver* 
ses  tribus,  rameaux  d'une  même  famille,  of- 
frent les  mêmes  caractères  anthropologiques, 
et  ne  sont  séparées  que  par  des  nuances  légè- 
res, à  Texcepiion  des  Esquimaux  et  de  quel- 
ques tribus  de  la  Californie. 

Indépendamment  de  l'analoffie  qui  parait 
exister  entre  tous  les  peuples  des  deux  Amé- 
riques, des  rapports  non  moins  frappants, 
une  similitude  non  moins  complète,  se  mon- 
trent entre  eux  et  d*autre8  peuples  situés  à  de 
grandes  distances  de  TAmérique,  les  insulaires 
de  la  Polynésie.  Il  y  a  entre  eux  la  ressem- 
blance la  plus  exacte,  la  plus  entière  des 
traits  du  visage  et  de  tous  les  caractères  phy- 
siques. Cette  ressemblance  existe  surtout  en- 
tre les  Nouveaux-Zélandais  et  les  Indiens- 
Joways.  —  Les  Foulahs  ,  hommes  à  peau 
jaune,  sont  étrangers  à  TAfrique.  —  Les 
Américains,  par  leur  ensemble,  par  les  ca- 
ractères généraux,  ne  diffèrent  pas  entre  eux. 
—  On  ne  voit  parmi  eux  ni  blancs,  ni  noirs, 
ni  cheveux  blonds, ni  cheveuxiaincux.  — Les 
Péciierais  sont  de  grande  taille,  quoique  plus 
maigre<i  et  plus  misérables  que  les  Patagons, 
ce  qui  s'explique  par  le  peu  d'abondance  de 
Doutriture  et  par  L*  peu  de  moyens  de  s'en 
procurer.  —  Les  Australiens  sont  noirs,  hi-. 
deux,  ont  les  cheveux  rudes  et  crépus  et  non 
laineujL,  et  n'ont  pas  de  rapports  avec  les 
noirs  d'Afrique.  — Les  habitants  de  la  terre  de 
Diémen  sont  noirs,  à  che«eux  très-frisés,  of- 
fiant  de  grandes  analosies  avec  les  noirs 
d'Afrique.  -^  La  race  polynésienne^  au  teint 


légèrement  brun,  aux  chrvt  ox  lisses  et  noirs 
au  visage  presque  ovale,  est  belle.  Cette  race) 
disséminée  sur  destles  sans  nombre, occupant 
un  espace  d'environ  500  myriamètrcs  en  la« 
titude,  ne  présente  aucune  différence  dans 
ses  formes,  sa  couleur,  en  un  mot  dans  ses 
caractères  zoologiques. 

Si  Ton  en  croit  M.  Jacquinot,  les  Indiens- 
Joways  offrent  tous  les  caractères  de  U  raG« 
américaine  proprement  dite,  et  une  grande 
analogie  existe  entre  eux  et  les  Polynésiens, 
surtout  les  Nouvcaux-Zélandais.  ^  l)*apr^i 
tous  les  auteurs,  les  Scandinaves  ont  le^  che- 
veux blonds,  les  yeux  bleus,  teint  très-blanc, 
pommettes  colorées,  yisage  ovale,  crâne  cao* 
casique.  De  nos  jours,  ces  caractères  sont  un 
peu  altérés.  —  Les  Joways  offrent  des  che- 
veux noirs,  lisses,  rodes  au  toucher;  les  poils 
et  la  barbe  noirs  et  rares;  les  yeux  peiils, 
nuliemeni  obliques;  paupières  larges  et  flas- 
ques; arcades  sourcilières  faisant  saille. U 
nez  est  long,  bosselé  ou  aquilin,  mais  élargi 
à  rexirémité;  les  narines  sont  saillantes  et 
très-uu  vertes,  ce  qui  est  cause  sans  doute  de 
la  finesse  si  remarquable  de  l'odorat  chez  ces 
peuples.  La  bouche  est  anseï  grande,  la  lèvre 
inférieure  est  large,  et  la  supérieure  très-ar- 
quée; les  dents  sont  belles,  blanches; elles 
s*usenl  sans  être  attaquées  par  la  carie.  Les 
pommettes,  larges  et  proéminenteS|  donnent 
au  visage  une  apparence  anguleuse.  Ln  mâ- 
choire inférieure  est  forte,  et  le  menton  asset 
saillant.  Les  pieds  et  les  mains  sont  remar- 
quablement petits;  la  peau  est  d*one  t^^inte 
basanée.  Le  crâne  est  arrondi,  élargi  au-des- 
sus des  oreilles,  aplati  de  chaque  cété  ao 
sommet  des  pariétaux.  On  y  rem  :rqoe  nn 
aplatissement  occipital  très-prononcé ,  <lû 
sans  aucun  doute  a  la  coutume  qu'ont  les 
mères  de  fixer  leurs  enfants    nouveau-nii 
sur  une  planche,  afin  de  pouvoir  les  irans* 
porter  plus  facilement.  Le  front  étroit,  pcs 
élevé,  a  une  direction  presque  verticale.  — 
Les  femmes  présentent  le  même  type  de  race, 
mais  à  un  degré  inférieur.  Cette  inférioiiiè 
a  déjà  été  signalée  chei  plusieurs  naUons 
sauvages. 

Cette  description  peut  s'appliquer,  à  quel* 
ques  nuances  près,  aux  diverses  peuplades 
de  l'Amérique  et  aux  Polynésiens. 

L'affinité  des  Joways  avec  la  grande  fa« 
mille  des  Siouxet  la  plupart  des  tribus  qii 
sonl  répandues  dans  les  parties  méridionairs 
de  la  grande  vallée  du  Mississipi  est  un  fait 
depuis  longtemps  reconnu  par  les  royageiirs. 

Les  Aztèques,  d*après  M.  de  llumboldt,vin* 
rent  au  Mexique  en  1190,  et  refoulèrent  \en 
le  Sud  les  Toltèqnes,  qui  les  avaient  pré- 
cédés, en  544,  sur  le  plateau  Anahuac.  S  r 
plusieurs  points  des  deux  Amériques  il  exbie 
encore  des  monuments  qui  paraissent  appar- 
tenir à  la  plus  haute  antiquité. 

La  côte  de  Labrador,  ou  Ttle  de  Terre- 
Neuve,  s'oppose  à  la  culture  de  la  vigne  psr 
son  climat  rigoureux.  Ce  n'aorail  donc  pi 
être  la  terre  de  Vinland,  laquelle»  située  pat 
le  41'  degré  de  latitude,  n'aurait  pu  être  qsa 
vers  l'endroit  où  eA  aujourd'hui  Boston. 

U  ne  parait  aucunement  probable  à  M.iio* 
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qnîQol  que  des  colonies  scandinares  aient 
peoplè  FAmèriqae,  et  1rs  Joways  ne  lui  pré- 
sentent aucune  des  todicaUons  conGrmanl 
ce  fait  historique.  Il  penso  que  le  type  des 
nouveaoi  venus,  soit  Scandinaves,  soit  Mon- 
gols, soit  Ch  nois,  se  fondit  bienlôt  dans  ce- 
lui des  habitants  primitifs,  et  qu*il  ne  resta 
des  traces  de  leur  pass'age  que  daiis  quel- 
ques mots,  quelques  couf  unies  que  la  science 
retrouve  aujourd'hui,  et  qui  donnent  lieu  à 
une  foule  d'IijpolhÙM^s.  Il  regarde  TAméri- 
.   que  comme  aussi  vieille  que  Tanclen  monde, 
sa  population  comme  primiliTc  et  antoch- 
thoDe,è  cause  de  son  type  propre,  de  ses  tan- 
goes  nombreuses,  qui  ont  entre  elles  une 
grande  affinité,  et  qui  no  dérivent  d'aucune 
langue  de  TaDcien  monde,  à  cause  de  ses 
anciens  monuments,   et  enGn  des  types  de 
figures  humaines  représentés  sur  les  ruines 
antiques  de  Palenque,   et  si  remarquables 
par  raplatissemeni  considérable  du  front, 
caractère   que     présentent  encore  de   nos 
jours  une  foule  de  peuplades  des  deux  Amé- 
riques. 

M.  Flourens,  professeur  au  jardin  des 
plantes,  soutient  que  Fanatomio  comparée 
de  \i\  peau  nous  donne,  par  l'analogie  pro- 
r  nde  et  partout  inscrite  de  la  structure  de 
ot  organe,  la  preuve  directe  de  l'origine 
(ommone  des  races  humaines  et  de  leur 
n.ité  première. 

L'homme  est  essentiellement  et  primitive- 
ment UD.  La  peau  de  l'homme  blanc  se  com- 
posede  trois  mmesou  membranes  distincies, 
!<'  derme  et  les  deux  épidenues  ;  et  ce  qui  est 
certain,  c'est  quVntrc  le  second  épldcrme, 
iVpiderme  interne  et  le  derme,  il  n'y  a  ab- 
solument aucune  trace  de  couche  pigmen- 
taie,  aucune  trace  de  pigmentum.  La  peau 
des  Kabyles,  des  Maures  et  des  Arabes  est 
couleur  de  bistre  ;  mais  en  général  cette  cou- 
leur est  plus  foncée  dans  l'Arabe  que  dans 
le  Maure,  et  dans  le  Maure  que  dans  le  Ka- 
byle. A  cela  près,  tout  est  semblable.  Il  y  a 
<t8ii»  toutes  deux  épidermes  et  un  derme,  et 
dan>  toutes,  entre  le  second  épidermr  et  le 
derme,  il  y  a  une  cou(  hc  de  pigmentum  et 
une  membrane  pigmentale.  —  La  peau  du 
mulâtre,  la  peau  du  Nègre  offrent  la  même 
•Tuclnre  qae  celle  du  Kabyle,  de  l'Arabe  et 
du  Maure  :  partout  deux  épidermes,  partout» 
entre  le  second  épiderme  et  le  dermcy  une 
nembrane  pigmentale  et  une  couche  de  pig- 
mentum (1).  —  La  peau  de  l'Américain,  Ta 
peau  de  l'Océanien,  présente  la  même  stru- 
cture commune  à  toutes  les  races  colorées, 
deux  épidermes  et  on  derme,  et  entre  le  se- 
cond épidémie  et  ie  derme  un  appareil  pig- 
mentai, c*est-à-dîre  une  membrane  pigmen- 
tais et  nne  couche  de  pigmentum. 

Que  l'on  compare  la  structure  de  la  peau 
dans  tontes  ces  races  si  profondément  dis- 
tinctes, le  Kabyle,  l'Arabe,  le  Maure  d'un 
^té,  el  de  l'autre  l'Américain,  le  Nègre,  et 
Ton  trouvera  que  celte  structure  est  par- 
tout essenllellement  et  fondamentalement  la 
même.  —  Le  Kabyle,  l'Arabe,  le  Maure  ap- 

'     (1)  AlpîMMv  anslomisie  de  Leyde ,  en  1758 ,  dans 
•oo  sot  rage  iulllalé  :  ih  êede  «l  causa  eotorit  i£lAio« 


partiennent  évirlemmont  à  l.i  rare  Cauca- 
sique;  et  cependant  ils  ont  un  appareil  pig- 
mentai tout  semblable  à  celui  de  l'homme 
noir  et  à  celui  de  l'homme  rou;>e. — L'homme 
blanc  Lui-même  a  une  peau  qui,  dans  cer- 
taines circonstances,  sur  certains  points, 
offre  toute  la  structure  de  la  peau  des  races 
colorées. 

M.  Srrre,  professeur  au  jardin  des  plantes, 
autour  d'un  ouvrante  sur  l'annlomie  compa- 
rée, avoue  l'imperfection  de  l'anthropologie. 
Il  reconnaft  que  les  hypothèses  et  les  systè- 
mes ont  pris  la  place  des  faits,  parce  que 
l'examen  direct  et  cntnparatif  des  obj -Is  de 
leurs  éludes  a  manqué  au\  anlhropolnp!;es. 
11  avoue  que  la  ncc  Noire,  si  anci  nnement 
connue  et  une  des  races  primitives,  a  été 
élraniremcni  défigurée  par  les  vues  systéfv.a- 
tiquesdos  philosophes  et  des  anthropologues. 
Au{  rè$  des  uns  et  des  autres,  le  Nogrc  est 
quelque  chose  de  plus  qu'un  singe,  mais 
il  est  considéré  comme  quelque  chose  do 
moins  qu'un  homme.  Depuis  Platon,  de- 
puis Galien,  que  d'hypothèses  sur  l'homme  et 
sur  la  nature  humaine  1  Depuis  Linné,  Buf- 
lon  et  Zimraerniann,  que  d'opinions  sur  la 
dispersion  de  l'homme  sur  la  surface  du 
globe,  sur  !a  circonscription  des  races  et 
leur  délimitation,  sur  le  parallèle  des  zones, 
des  variétés  humaines  avrc  les  zones  anin)a- 
les  el  végétales,  el  enûn  sur  l'action  que  les 
inilucnres  locales  ont  pu  exercer  sur  ie  dé- 
veloppement du  physique  el  du  moral  do 
l'espèce  humaine  !  Pour  apprécier  à  leur 
juste  v^ileiir  les  matériaux  que  la  science 
possède,  il  faut  au  préalable  que  les  carac- 
tères l'umains  soient  déterminés  arec  pré- 
cision. 

Suivani  ce  sarant  prof<*^seur,  l'anthropo- 
lo<;ie  s'est  enrichie  des  faits  qui  doivent  lui 
servir  de  hase.  A  ces  faits  sont  venues  se 
Joindre  tlc^  recherches  d'une  autre  nature  , 
rei^rtivrs  à  la  filiation  des  races  humaines,  à 
leur  dispersion  sur  la  surface  du  glohc,  à 
leur  mélange  entre  elles,  ainsi  qu'aux  (  om- 
binaisons  physiques  et  morales  qui  en  ont 
été  le  résultat.  Mats  quelque  nombreuses 
que  soient  ces  observations  et  ces  recherches, 
et  bien  que  les  nations  qui  peuplent  la  surface 
du  globe  soient  à  peu  près  toutes  connues  , 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ranthropolo;;ie 
ail  pu  suivre  1rs  progrès  des  aulnes  parties 
de  la  zoologie.  Cette  imperfection  re(  onnuc 
de  tout  le  monde  tient  à  des  causes  qui  arré« 
lent  à  chaque  pas  lobservaicnr,  et  le  itétour- 
nentdesa  route  en  l'empêchant  d'attaquer 
de  front  les  obstaclos  qu'il  rencontre.  P.irmi 
ces  causes,  la  plus  puissante  tient  à  la  diffi- 
cnlté  même  de  se  procurer  les  éléments  de 
l'observation,  et  à  l'absence  d'un  musée  an- 
thropologique, qui  est  le  résultat  de  cette 
difficulté. 

Privés  des  moyens  de  rapprocher  les  faits, 
de  les  comparer  entre  eux  pour  en  saisir  les 
rapports,  les  anthropologues  n'ont  pu  appré- 
cier avec  exactitude,  ni  leurs  différences,  ni 
leurs  analogies,  poar  en  déduire  quelque 

psm,  pense  de  même  sur  le  siège  de  coloration  de  la 
peau  des  noirs.  (Note  de  tantewr). 
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relaie  générale,  oa  quelque  prim  ipe  fixe,  qui 
pût  donner  à  cette  branche  de  nos  éludes  le 
caractère  scientîGque. 

Ce  caractère  manquant  à  fanthropologie, 
la  partie  spéculative  a  pris  le  dessus  sur  la 
partie  positive,  et  do  là  sont  sorties  ces  opi- 
nions si  nombreuses  et  si  conlrndictoiros,  sur 
Tunité  ou  la   pluralité  des  types  auxquels 

EeuTent  être  ramenée<f  les  variétés  du  genre 
umain  :  question  capitale  *  à  laquelle  tou- 
tes les  autres  se  rattachent  et  dont  le  vague 
atiesteàlaiseulle  peu  d'avancement  auijuel 
nous  sommes  parvenus.  Si  en  effet  ces  types  ' 
sont  très-nombreux  pour  les  uns,  il  est  uni- 
que pour  les  autres  ;  et  ces  deux  résultais 
qui  impliquent  contrailiction  sont  justifiés 
Tun  et  l'autre  par  la  subordination  de  l'an- 
thropologie à  la  zoologie. 

Dans  la  zoologie,  dit  M.  Serres,  l'espèce 
est  délerminée  par  rcxiste^nce  de  certains  ca- 
ractères différentiels  qui  se  transmettent  par 
?oie  de  génération.  Or,  cette  fonction  étant 
limitée  pour  les  animaux,  circonscrite  le 
p!as  souvent  entre  les  individus  de  la  même 
espèce,  il  en  résulte  que  rien  ne  vient  trou- 
bler chez  eux  la  conservation  et  la  trans- 
mission (les  types.  Si  le  genre  humain  eût 
été  renfermé  pour  la  génération  dans  le 
cercle  étroit  de  l'animalilé,  nul  doute  que 
ses  résultats  n'eussent  été  analogues  ;  mats 
il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  caractères  des 
races  humaines  se  transmettent  bien  hé- 
réditairement comme  chez  les  animaux , 
mais  de  plus  leur  promiscuité  étant  fé- 
conde, il  en  résulte  que  si  l'on  n'a  égard 
qu'à  la  génération  ,  l'espèce  humaine  est 
unique,  tandis  que  si  Ton  considère  la  trans- 
mission héréditaire  des  caractères,  la  plu- 
ralité des  espèces  ne  saurait  être  contestée. 

Pour  ne  point  s'égarer  dans  les  recher- 
ches si  intéressantes  de  la  dissémination  des 
races  et  des  produits  de  leur  croisement 
sur  la  surface  du  globe,  il  faut  combiner 
sans  cesse  l'étude  des  caractères  physiques 
et  moraux  des  peuples  et  des  nations,  en 
ayant  égard  au  degré  de  perfectionnement 
des  types  qui  se  sont  croisés. 

Comme  les  peuples  portent  sur  leur  phy- 
sionomie les  Térilables  éléments  de  leur  pro- 
pre histoire  naturelle,  ce  sont  ces  éléments 
qu'il  faut  nous  attacher  à  déchiffrer,  en 
mettant  à  proGt  les  progrès  récents  de  la 
zoologie,  ceux  de  Tanatomie  et  de  la  phy- 
siologie. 

M.  Serres  expose  que  la  race  Noire  conipte 
(!e  nombreuses  rariétés  plus  tranchées  que 
dans  les  autres  races;  que  dans  la  nature, 
les  passages  d'une  variété  ne  sont  indiqués 
que  p.ir  des  modifications  dans  les  caractè- 
res fondamentaux. 

Les  Américains,  tant  par  l'imperfection 
de  leur  civilisation  que  par  le  peu  de  mé- 
lange qu'ils  ont  eu  entre  eux,  ont  conservé 
les  qualités  primitives  de  Tespècc  humaine. 
Ces  qualités  physiques  et  morales  compa- 
rées é  celles  des  hommes  de  l'ancien  conti-i 
lu  ni  •  en  étal>)iss;i:si  la  supériorité  incon- 
testable do  ces  derniers,  montrent  les  effets 
de  la  civilisation.  Mais  quoique  peu  modi- 


fiée, la  race  américaine  n'est  cependant  pas 
identique  dans  tous  ses  membres.  Cet  aîr 
de  famille  que  l'on  remarque  parmi  les  pou- 
pies  qui  la  composent,  cette  conformité  ds' 
coloration,  cette  analogie  de  langage  que 
les  linguistes  modernes  (Wiseman,  Alexan- 
dre et  Guillaume  de  Humholdt)  ont  reconnue 
dans   les    idiomes  divers   des   Américains, 
tout  cela  prouve  bien,  sans  doute,  une  com- 
munauté d'origine,  mais  tout  cela  même  est 
loin  d'établir  une  similitude  complète.  Sur 
cette  base  commune,  des  diversités  se  sont 
établies,  et  de  ces  diversités  sont  sorties  les 
variétés  de  la  race  américaine,  compara- 
bles, sous  certains  rapports,  aux  variéiôs 
de  la  race  Cancasique.  A  la  vérité,  entre 
ces  divisions  de  la  race  américaine,  les  pas- 
sages de  l'une  à  l'autre  sont  souvent  dini- 
cilcs  à  saisir,  et  de  là  nait  la  difficulté  d*en 
formuler  nettement  les  variétés. 

Cette  difticulté  de  classification  poar  la 
race  humaine  de  TAmérique  n'est  pas  par<- 
ticulière  à  l'anthropologie,  elle  se  retrouve 
au  même  dep:ré  dans  la  mammalogie,  cl 
surtout  dans  les  mammifères  du  Sud,  comme 
Tatteste  M.  Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire 
qui,  dans  sa  Zoologie  (jénérale^  déclare  im- 
possible la  classification  des  mammifères 
américains. 

La  femme,  dans  les  races  humaines,  est 
conservatrice  du  type  de  la  race.  L'abaisse- 
ment de  la  race  américaine  a  sa  source  en 
partie  dans  le  délaissement  de  la  femme, 
comme  le  respect  de  la  femme,  porté  à  un  si 
haut  degré  chez  les  Scandinaves  et  les  Gaa* 
lois,  est  une  des  causes  de  l'inflaence  qu'ont 
exercée  ces  peuples  sur  les  desiioéesde  l'ha- 
manité.  M.  Serres  pense  qu'en  anthropo- 
logie les  rapports  de  l'homme  avec  la  fem- 
me doivent  être  étudiés  avec  soin. —  Il  es- 
time que  pour  se  rendre  coaipte  de  l'état 
présent  de  l'humanité  sur  le  globe,  l'anthro- 

f)ologie  doit  suivre  la  filiation  des  races.  Dans 
es  indiens-Joways,  que  M.  Jacquinot  rap- 
proche des  Nouveaux-Zélaodais,  M.  Serres 
a  trouvé  les  caractères  anthropologiques  drs 
Scandinaves,  et  dans  les  femmes  quelques 
traiis  de  la  race  Mongole  qu'il  avait  déjà 
trouves  chez  les  Bolocudot,  caractères  re*- 
connus  par  MM.  Spi\  et  Martios  dans  quel- 
ques tribus  brésiliennes;  par  M.  de  Hum- 
boldt  chez  des   peuplades  de  TOrénoque  et 

{»ar  M.  le  prince  Maximilien  de  Wied  cbes 
es  Purys. 

Son  opinion  sur  la  ressemblance  des  In- 
diens-Joways  avec  les  hommes  do  Nord  et 
partagée  par  MM.de  Humboldl  el  Alexandre 
Brongniart  et  par  M.  Duvernoy.  Cette  opi- 
nion s  appuie  sur  une  migration  des  Scandi* 
naves  dont  nous  devons  la  connaissance  i 
M.  JeanRevnaud. 

<f  11  parait  certain, dit  ce  pliil<}Sophe,  no»- 
seulement  par  les  chroniques  des  >candiQft* 
ves,  mais  par  le  témoignage  d'Adam  de  Bri- 
me, qui  a  si  bien  connu  tout  le  Nord  de  son 
temps,  que  ces  peuples  possédaient,  au  delà 
des  mers,  une  colon  e  fondée  par  des  Groeo* 
landais,  et  dans  laquelle  croissait  la  v igu^ 
ce  végétal  ^i  cher  aux  habitants    dn  Nard< 
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cet  établissement  en  avait  même  rrçu  le  nom 
de  Vinland,  terre  du  vin.  Sa  principale  ri- 
chesse venait  du  commerce  des  pellctcrios, 
2Q*ils  faisaient  avec  les  naturels  du  pavs. 
omme  on  y  arrivait  en  naviguant  au  sud,  à 
partir  d  o  Groenland,  il  est  incontestable  qu'il 
derait  se  trouver  soit  dans  IMlo  de  Terre- 
Neore,  soit  sur  la  côte  du  Labrador.  » 

Si  l'on  rapproche  l'époque  de  cette  migra- 
tion, qui  a  du  se  faire  vers  la  Gn  du  x*  siè- 
cle, de  l'histoire  des  anciens  et  des  nou- 
veaux Péruviens, que  nousdevonsà  Herrera; 
siron  consi'lèrc  que  les  Mexicains  ctai(*nt 
nne^ace  étrangère,  qui  montrait  le  Nord 
aoi  Ëspngnols  pour  leur  enseigner  son 
origine;  si  l'on  ajoute  que  la  prise  de  pos- 
session de  cette  race  datait  do  xi*  siècle  , 
la  colonie  de  Vinland  pourrait  bien  rat- 
tacher le  continent  américain  à  l'ancien. 

Quant  nu  rapprochement  supposé  par 
M.  Jacquinot,  entre  les  Polynésiens  et  les 
AraérIcainSy  dit  M.  Serres,'  M.  Bory  Saint- 
Vincent  fait  peupler  le  versant  occidental 
des  Andes  par  des  Océaniens  qu'il  appelle 
race  neptunienne,  supposition  que  rejette 
M.  Gustave  d*Ëicbtals. 

Les  lndirns-Joways,par  le  respect  de  la 
femme,  se  rapprochent  encore  des  Scandina- 
?es,ella  terreur  qu'inspire  leurcride  combat 
rappelle  celle  dont  furent  saisis  les  soldats  de 
Harius,  lors  du  débordement  delà  Scandina- 
vie dans  les  provinces  romaines. 

Les  Botocados  portent  l'empreinte  pro- 
fonde de  la  race  Mongole.  Chez  les  Joways 
il  o'y  a  que  les  femmes  qui  la  possèdent, 
elle  est  complètement  effacée  chez  les  hom- 
mes. 

On  a  reconnu  chez  les  Américains  du  Nord 
les  principaux  caractères  des  Scandinaves. 
Comment  le  type  américain  revél-il  le  type 
caacasiqueT  Esi-ce  un  efl'et  du  croisement 
des  deux  races?  C'est  un  problème. 

M.  Gustave  d'Ëlchtals ,  auteur  d*Eiude8 
»«r  Vhistoire  primUive  des  races  océanien^ 
n'i  et  a//i^rtcaine<  9  établit  une  civilisation 
primitive  dans  la  Polynésie  orientale,  puis 
la  répand  de  ce  point  vers  l'ouest,  à  travers 
rOcéanie  jusque  dans  l'Afrique,  et  à  Test 
jusqu'en  Amérique. 

Les  migrations  polynésiennes  s'étaient 
étendues  à  Touest  jusqu'à  l'Ile  de  Madagas- 
car. Les  Pool  ihs,  suivant  lui,  se  rattachent 
an  rameau  polynésien  d^une  manière  plus 
'•u  moins  directe.  Il  a  suivi  les  traces  de  fin* 
fluence  polynésienne  jusque  chez  les  Coptes, 
les  Mandingues  et  diverses  autres  popula- 
tions africaines.  11  croit  à  une  ancienne 
communication  entre  la  Polynésie  cl  l'Amé- 
rique, et  en  dehors  même  de  cette  communi- 
catiun  il  croît  à  Teiistence  de  rapports  en- 
tre l'Afrique  et  diverses  races  aujourd'hui 
itnérîcaines. 

M.  le  docteur  Guyon  s'exprime  ainsi  sur 
1  anthropologie  du  nord  de  l'Algérie. 

(1^  Les  Cagots  des  Pyrénées  ont  une  conformaiion 
àc  I  oreille  <iue  Tauleur  cunsidère  conmie  un  carac- 
l'it'  (iKiinciif  de  race.  Ce  caractère  consiiile  dans  un 
>r(i.n(iiv^tneiit  de  roreille  résuliaiU  de  Tabsence  de 
1  i>  de.  Ce  sont  les  descendants  des  Goilis  dans  les 


Arabe.  Corps  sec,  élancé;  cou  long;  taille 
au-dessus  de  la  moyenne;  yeux  noirs;  che- 
veux de  mémo  couleur,  tendant  à  se  bouclor; 
pi^nu  un  pc(i  basanée;  face  oblongqp,  dépri- 
mée latéralement;  crâne  ovoïde  d*av<int  m 
arrière;  front  étroit,  oblique;  nrz  long,  ar- 
qué, sec  ;  dents  lon|/ues,  très  boll»\s.  —  Les 
os  du  crâne  sont  remarquables  par  V'nr  peu 
d'épaisseur.  Hérodote  signalo  un  'caractère 
seinblahlo  chez  les  Perses.  Cetic  conformité 
organique  conduira  peut-être  plus  tard,  avec 
Taide  d'nulres  éléments,  à  établir  entre  les 
doux  ppuplos  une  communauté  d'orijfnc. 
Tous  doux,  du  reste,  habitent  des  contrées 
limitrophes,  et  cette  seule  circonstance  suf- 
firait dijà  pour  faire  soupçonner  qu'ils  ne 
sont  que  deux  branches  d'un  même  tronc. 

On  sait  que  rétablissement  des  Arabes  en 
Afrique  commença  à  s'opérer  dès  l'origine 
même  de  l'islamisme.  Ce  grand  événemonl 
était  accompli  dans  les  premières  années  du 
Titr  siècle,  époque  à  laquelle  TArabe  passa 
de  l'Afrique  en  Espagne,  en  s'aidaïU.  pour 
cette  nouvelle  conquête,  des  deux  peuples 
qu'il  avait  trouvés  dans  In  première  de  ces 
contrées,  le  M.iure  et  le  Berbère.  Ce  dernier 
nom,  comme  on  sait,  est  celui  du  Kabyle 
dans  les  montagnes  du  Maroc. 

Kabf/le.  Corps  trapu,  musclé;  cou  couri; 
taille  peu  élevée;  youx  et  cheveux  noirs, 
parfois  bnins,  avec  cheveux'châtàins:  pe.iu 
d'une  teinte  moins  foncée  que  celle  de 
l'Arabe;  face  ovale, pleine;  crâne  globuleux, 
conique  en  arrière;  front  moins  étroit  et 
moins  oblique  que  celui  de  l'Arabe;  nez 
moyen,  épais;  dents  moins  longues  et  moins 
belles  que  chez  l'Arabe.  —  Le  Kabyle  habile 
les  monlngnes ,  et  son  organisation  ,  comme 
celle  de  tous  les  peuples  montagnards,  se 
modifie  selon  les  localités.  Ainsi ,  dans  les 
vallées,  il  est  sujet  au  goitre,  et,  par  suite, 
au  crétinismo;  et  ce  n'est  pas  là  qu'il  fau- 
drait aller  chercher  le  type  de  la  race.  Déjà, 
dans  une  autre  circonstance,  nous  avons  fait 
une  remarque  semblable  à  Tégard  des  Gotbs, 
i|ui ,  sous  le  nom  de  Cagoîs  (1),  habitent  au- 

I'ourd'hui  nos  Pyrénées. Généralement, la  race 
[abyle  est  belle;  c'est  elle  qui  prédomine 
dans  une  race  que  nous  désignons,  à  son 
insu,  sous  le  nom  de  Maure,  et  qui  ne  rap- 
pelle duMaured'autrefois  queleslieuzoùelle 
lui  a  succédé.  Le  Maure  d'aujourd'hui  est  un 
produit  de  croisements  multipliés  :  son  or- 
ganisation est  des  plus  belles,  et  nous  nous 
en  occuperons  ailleurs.  C'est  lui,  comme  on 
le  saity  qui  constitue  en  très-grande  partie  la 
population  de  la  plupart  des  villes  du  nord 
de  l'Afrique. 

'  Le  Kabyle  est,  comme  TArabe,  étranger  à 
l'Afrique;  mais  il  lui  est,  dans  ce  pays,  de 
beaucoup  antérieur.  Son  origine  paraît  phé- 
nicienne :  aussi  je  vois  en  lui  l'ancien  Numi- 
de, lequel  n'est  pas,  selon  moi,  le  Maure 
d'autrefois,  celui  des  Grecs  et  des  Romains. 

Pyrénées;  ils  appartiennent  à  une  race  de  l;iille  éle- 
vée et  pirfailernent  conforniée.  Le  gntlre  et  le  créli- 
DÎsiiie,  dont  un  grand  uoiiibm  de  (fagots  sont  enia- 
ciiés,  ne  tiennent  qu^à  Ui  nature  des  localiiéi  habiléeê 
par  cei  derniers,  {Sote  de  Couleur,) 
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Celai-ci  me  paraît  avoir  été  le  peuple  abori- 
gène, sinon  de  toul  le  nord  do  l'Airique,  da 
moins  des  conirées  où  il  exislail  encore  du 
temps  de  Salluste.  C'est  ce  que  je  me  propose 
d'établir  ailleurs,  sur  des  données  qui  me 
paraissent  devoir  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits. 

Motabite,  Corps  plus  ramassé  et  plus 
charnu  que  celui  de  l'Arabe;  taille  moyenne; 
yeux  noirs;  cheveux  idtm^  bouclés;  peau 
olivâtre;  face  ovale,  moins  anguleuse  que 
celle  de  l'Arabe;  crâne  ovoïde  d'avant  en 
arrière,  déprimé  latéralement,  comme  chez 
l'Arabe  ;  étendue  verticale  remarquable  ; 
front  étroit,  moins  oblique  que  chez  ce  der* 
nier;  nez  assez  grand,  charnu,  parfois  ter- 
miné en  pointe;  dents  assez  longues,  belles. 

Le  Mozabite  vient  de  l'Orient,  comme  l'A- 
rabe et  le  Kabyle,  mais  l'époque  de  son  pas* 
sage  en  Afrique  est  inconnue.  Vont  quel-* 
aues-una,  l'émigration  des  Mozabites  sur 
1  Afrique  ne  remoule  qu'à  une  époque  peu 
éloignée. 

Le  baron  Larrey  dislingue  les  Arabes  , 
1*  en  Arabes  orientaux,  venant  des  bords  de 
la  mer  Rouge  ou  de  TArabie  proprement 
dite  ;  2*  en  Arabes  occidentaux,  ou  Africains 
orifîinaires  de  la  Mauritanie  ou  des  côtes 
d'Afrique  ;  3*  en  Arabes  bédouins  ou  scénites, 
errants  sur  les  lisières  des  déserts. 

Les  individus  de  la  première  classe,  qui  se 
sont  répandus  et  perpétués  dans  la  classe 
des  fellahs  (laboureurs)  et  artisans  de  toute 
TEgypie  et  des  contrées  fertiles  de  l'Afrique, 
sont  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne;  ils  sont  robustes  et  bien  faits;  leur 

Î»eau  est  hâlée  ou  brune  el  élastique  ;  ils  ont 
e  visage  ovale,  de  couleur  cuivrée;  leur 
front  est  large,  élevé;  le  sourcil  noir,  déta- 
ché; l'œil,  de  même  couleur,  vif  el  enfoncé; 
le  nez  est  droit,  de  moyenne  grandeur;  la 
bouche  bien  taillée;  les  dents  sont  bien 
plantées,  belles  el  blanches  comme  l'ivoire; 
l'oreille,  d'une  belle  forme  et  d'une  grandeur 
normale  (I). 

La  deuxième  classe  ne  diffère  point  essen- 
tiellcincnt,  pour  ses  formes  physiques,  de  la 
première,  el  il  y  a  une  parfaite  analogie  de 
caractère  entre  les  individus  de  ces  deux 
races. 

La  troisième  classe,  les  Arabes  bédouins, 
ou  Arabes  bergers,  sont  généralement  divi- 
sés par  tribus.  Leurs  yeux  sont  plus  étince- 
lants,  les  traits  de  leur  visage  généralement 
moins  prononcés;  leur  taille  est  moins  éle* 
vée  que  chez  les  Arabes  civilisés;  ils  sont 
aussi  plus  agiles,  et,  quoique  maigres,  ils 
sont  très-robustes;  ils  ont  l'esprit  vif,  le  ca- 
ractère fier  et  indépendant  ;  ils  sont  méfiants, 
disjiimulésy  errants,  mais  braves  et  intrépi- 
des; l'hospitalité  est  sacrée  chez  eux;  ils 
sont  d*une  profonde  et  rare  intelligence. 

Le  crâne  des  Arabes  a  une  forme  presque 
•phérique,  et  on  remarque  une  grande  elé- 
vallon  de  la  voûte  de  la  boite  0!>seuse.  La  si* 

(1)  Larrer  dit  que  le  pivlllon  de  roreille  peut 
vsrifr  à  rintni  psr  sa  forme  ei  sa  grandeur,  uon- 


tuation  respective  des  trous  auditifs  estab* 
solument  la  même  que  dans  les  télés  des  in- 
dindus  de  tous  le^  autres  peuples. 

Indépendamment  de  cette  élévation  de  U 
voûte  du  crâne  et  de  sa  forme  presque  iphé- 
rique,  la  surface  des  mâchoires  a  une  grande 
étendue  el  se  trouve  dans  une  ligne  droite 
ou  f)erpendiculaire;  les  orbites,  plus  évasèi 
qu'on  ne  l'observe  en  général  sur  les  crànei 
des  Européens,  sont  un  peu  moins  ioclioéi 
en  arrière;  les  arcades  alvéolains  sont  ma 
prononcées,  garnies  de  dents  très-blanciies 
et  régulières;  les  dents  canines  surtout  sont 
peu  saillantes,  ce  qui  confirme  VasserlinQ 
émise  par  les  vovageurs  qui  ont  été  à  oiéme 
d'observer  le  régime  des  Arabes,  poruui 
que  ce  peuple  mange  peu  et  rarement  de  la 
viande.  Les  os  de  îa  tète  des  individus  da 
cette  nation  sont  plus  minces  que  chez  les 
autres  peuples.  Celte  perfectibilité  des  os  de 
la  tète  s*ol>serve  également  dans  les  autres 
parties  du  squelette.  Les  os  des  membres 
sont  plus  denses,  d'un  tissu  plus  compaclet 
sans  cesser  d'être  élastique.  Les  circouvulo* 
lions  du  cerveau,  dont  la  masse  est  propor- 
tionnée à  la  capacité  du  crâne,  sont  plu 
multipliées,  les  sillons  qui  les  séparent  plos 
profonds,  et  les  substances  qui  forment  cet 
organe    plus  fermes  que  chez  les  autres  ra- 
ces. Le   système  nerveux  qui   part  de  U 
moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière  nous 
a  paru  être  composé  de  nerfs  plus  denses 
que  chez  les  peuples  européens  en  général. 
Le  cœur  et  le  système  vascuiaire  artériel 
présentent  une  régularité  et  un  développe- 
ment  parfaits.  Les  sens  des  Arabes  sont  ex- 
quis et  d'une  perfectibilité  remarquable;  U 
vue,  chez  eux,  s'étend  fort  loin;  ils  enleS' 
dent  à  de  grandes  distances.  Le  sysioM 
musculaire  uu  locomoteur  est  fortement  i-ro- 
noncc  el  se  dessine    sensiblement  soos  II 
peau;  ses  fibres  sont  d*un  rouge  foncé, fer- 
mes et  très-élasliques,  ce   qui  explique  U 
force  el  l'agilité  de  ce  peuple.  On  ne  trouve 
pas  celte  perfectibilité  physique  chez  les  na- 
tions mélangées  d'une  parité  de  TAsie.  de 
l'Amérique  et  de  TEurope  septentrionale. 

Les  Espagnols,  les  Basques,  les  Catalaoi 
el  les  Corses  ont  une  grande  analogie  diot 
les  qualités  physiques  el  instinctives  avec 
les  Arabes. 

M.  d'Orbigny,  qui  pendant  plusieurs  as* 
nées  a  parcouru  rAmérique,  range  daos  $l 
race  Ando- Péruvienne  la  variété  améri- 
caine Toltèquc,  remarquable  par  le  groupe; 
menl  de  ses  membres  et  une  civilisation  deji 
assez  avancée.  Des  autres  nations  erraoïf* 
ou  incivilisées  de  rAmérique,  il  en  f>il 
deux  races. — La  comparaison  des  cràors 
tend  à  prouver  que  la  forme  de  la  i<l< 
des  Américains  n'offre  pas  des  caraderH 
aussi  certains,  aussi  tranchés  qu'on  ra«»i 
pensé.  Les  caractères  des  traits,  de  la  pb}* 
sionomie,  paraisseitt  aa  contraire  devoir 
servir  de  base  â  la  dassiOcation  de  rhonoie 

seulement  chez  les  différents  peuples.  oMi»  *k^ 
chez  les  individus  de  chaque  esuéc*. 
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américain;  en  voici  un  eie<t)ple  :  lo  noz, 
long,  sainanl,  forlemmi  aquiiÎD  et  re* 
rourbé  à  son  extrémité  chez  le^  Péruviens, 
est  court»  légi^rement  épaté  chez  les  Arau- 
catios,  les  Mosm,  les  Chiquitos  ;  très-court, 
très-épaté,  Irèft-large  chez  les  Palagons; 
roort,  étroit  chez  les  Guaranis. 

Dans  une  position  géographique  donnée, 
dj(  M.  Durcao  de  la  Malle,  la  nature  du  sol 
el  sa  forme,  qui  résultent  de  causes  toutes 
géogiiosiiques ,   établissent  les   prinrîpales 
questions  de  rexistence  des  peuples,  de  leurs 
m«urs,de  leurs  liabituiles  et  du  rôle  qu'une 
roo(rée  a  joué  sur  la  scène  du  monde.  Ce 
n>st  pas  seulement  un  rlimai  à  peu  près 
unirorme  qui  fait  de  rHindoustan  supérieur, 
de  la  Perse,  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie, 
(te  la  Grèce,  de  Tltalie,  du  midi  de  TAIlema- 
fine  et  de  la  France,  de  toute  la  péninsule 
Ibérique    une    région    physique    distincte  ; 
c'esl  encore  ruoifurmité  de  leur  constilution 
^éognoslique  reconnue  aujourd'hui  depuis 
Lisbonne  jusqu'au  Liban,  el  même  depuis 
les  prnles  orientales  de  l'immaiis  jusqu'aux 
points  où  les  chaînes  des  Pyi  énées,  des  mon- 
tagnes espagnoles  et   portugaises,   vont  se 
perdre  dans    rAlIantique.   Les   peuples   de 
lesdiveises  contrées  pouvaient,  dans  leurs 
oilgratioas  à  travers  cette  large  bande,  re- 
trouver, avec  li^  même  ciel,  les  mêmes  qua- 
lités do  sol,  les  méii.es  formes,  les  mêmes 
a^^pects,  les  mêmes  productions  et  toutes  les 
circonstances  physiques  qui  exercent  une  si 
paissante  influence  sur  les  peuples  dans  l'en- 
fance de  la  civilisation. 

ToQi  changeait,  au  contraire,  de  nature 
el  d'aspect,  si  l'on  se  dirigeait  ou  vers  le 
oord ,  ou  vers  le  midi.  Là  ,  deux  régions 
géoguostiqaes  d'une  immense  ^étendue  ou- 
vraient encore,  de  l'orient  à  Toccidenl,  deux 
oooveilcs  voies  aux  mouvements  des  peu- 
ples, Tune  en  suivant  les  plaines  sablon- 
neoses  de  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  Vautre  à 
travers  les  iinuienses  steppes  des  lerraias 
tertiaires  du  nord  de  l'Asie  et  de  TEtirope. 

LcB  antiques  migrations  des  peuples,  de- 
puis longtemps  effacées  des  pages  de  l'his- 
toire, sont  tracées  en  caractères  indélébiles 
dans  la  constitution  géologique  du  globe, 
dans  les  éléments  de  notre  langage,  dans  le 
fipeef  dans  les  formes  de  nos  animaux  do- 
nestiques.  Ce  grand  événement  de  l'histoire 
)rfmjljre,  aucun  monumeuL  écrit  ne  l'att- 
este, et  cependant  nul  fait  historique  n'est 
nieux  priiuvé.  En  moins  de  cinquante  ans, 
es  recherches  patientrs  des  philologues  ont 
abli  sur  des  témoignages  irrécusables  Ta- 
'aJogîe  el  la  filiation  des  idiomes  indo-per« 
ans  avec  les  langues  anciennes  et  moder-^ 
es  de  l'Europe. 

Une  étude  longue  et  consciencieuse  de 
histoire  ancienne  des  animaux  m'a  démon- 
'é  que  la  plus  grande  partie  de  nos  espèces 
ome!»tiques  est  originaire  de  l'Asie.  Ainsi 
histoire  naturelle,  quoique  procédai*!  par 
antres  oioyrens  que  la  philologie,  conOrme 
»  fait  remarquable  :  c  ost  que  antérieure- 
enl  aasL  temps  historiques,  il  est  venu 
lus  notre  Occident  une  grande  immigration 


des  peuples  orientaux  qui,  s'avançant  de 
l'est  à  l'ouest,  à  travers  une  vaste  zone,  dont 
le  climAt,  dont  la  constitution  géognostiqne, 
dont  les  qualités  du  sol  et  les  productions 
étaient  semblables ,  nous  ont  apporté  les 
éléments  de  leur  langage,  leur  civilisation 
adulte  et  les  animaux  qui  en  marquent  l'ori- 
gine et  les  progrès. 

Les  recherches  entreprises  sur  l'histoire 
ancienne  de  nos  oiseaux  domestiques,  de 
nos  céréales  et  de  uns  plantes  u^^uelles,  n*ont 
fait  jusqu'ici  que  ronûrmer  ce  résultat. 

Maintenant  l'histoire  positive  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  assertion.  L'empire  persan  naît 
avec  Cyrus  et  grandit  sous  ses  successeurs. 
La  configuration  du  terrain,  le  climat  et  les 
productions  ont  posé  d'avance  1<>8  jalons  de 
la  marche  et  du  terme  de  ses  conquêtes.  De 
l'immaùs  au  Caucase,  du  Caucase  au  Taurus 
<i  au  Liban,  tout  se  soumet  sans  résistance, 
tout  s'amalgame  en  peu  d'années.  C'est  que 
les  lois  invariables  de  la  nature  et  du  climat 
avaient  doué  ces  vastes  régions  do  même 
C!cl,  du  même  sol,  des  mêmes  productions  ; 
c'est  que  les  conséquences  nécessaires  de 
ces  lois  immuables  avaient  créé,  chez  les  ha- 
bitants de  celte  zone,  l'identité  de  langage, 
l'identité  de  culture  ,  enfin  Tanalogie  de 
nui'urs,  d'hfibitudes  et  d'usages  qui  dérivent 
inévit«'iblemeut  de  ces  condiiions  naturelles 
et  sociales. 

Alexandre  parait  en  un  moment  dans  tout 
Tunivers,  c'ost-à-dire  dans  celte  vaste  zone 
analogue  à  la  Grèce,  de  climat,  de  mœurs  et 
de  langage,  qu'occupait  l'empire  persan.  Il , 
fait  plus;  il  j  sème  la  civilisation  grecune  ;  ' 
mais  cette  plante  exotique  ne  peut  croître^ 
ni  prendre  racine  dans  les  plaines  glacées  de 
la  Transoxiane  et  dans  les  sables  brûlants 
de  l'Arabie.  C'est  un  autre  monde,  ce  sont 
d'autres  mœurs. 

Rome  semble  avoir  été  fondée  pour 
conquérir,  gouverner  et  discipliner  l'univers. 
Dans  presque  toute  la  zone  montagneuse  que 
j'ai  signalée,  continue  M.  Dureau  de  la  Malle, 
dans  la  région  des  céréales,  des  peuples  agri- 
coles et  sédentaires,  elle  porte  ses  aigles  vio* 
torieuses.  Où  s'arrêtent  ses  invasions  suc- 
cessives ?  à  Test  et  au  sud,  devant  les  déserts 
brûlés  de  la  Mésopotamie,  de  l'Arabie  et  de 
l'Afrique  ;  au  nord,  devant  les  marais  et  les 
forêts  successives  du  terrain  tertiaire  de  la 
Hollande  et  de  la  Germanie.  Trajan  ne  fran- 
chit un  moment  ces  limites  naturelles  que 
pour  les  voir  tout  à  coup  abandonnées.  Ici 
l'exception  confirme  la  règle.  La  loi  do  sol, 
du  climat,  qui  commande  les  mœurs  et  les 
habitudes,  cette  loi  puissante  reste  imoiuable, 
et  prouve  que  le  bras  le  plus  fort,  que  les 
courages  les  plus  fermes  sont  des  roseaux 
qui  ployeot  devant  les  forces  irrésistibles  de 
la  nature. 

La  régence  d'Alger  nous  offre  dans  sa 
constitution  géognostique  lesi  deux  zones 
qui  ont  déterminé,  de  l'Orient  à  l'Occident, 
l'émigration  de»  peuples  agriculteurs,  et 
du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  celle  des  peuples 
nomades.  Aussi  deux  races  bien  distinctes 
s';  louchent  sans  se  confondre*  Ce  lonti  dani 


1..S7 


ESSAI  SUR  LES  TRAVAUX  DES  ANTHROPOLOGUES, 


\m 


Tantlquilè,  les  Numides  et  les  Berbères  ;  de 
nos  jours  les  Arabes  et  les  Kabyles. Ici  comme 
dans  les  différentes  zones  indiquées  par  l'au- 
teur, la  constitution  géognostique  du  sol  et 
le  climat  qui  en  dépend  ont  déterminé  inva- 
riablement les  différentes  espèces  de  produc- 
tions ,  de  culiures  et  d'habitations  ,  de 
mœurs,  d'habitudes  et  d'usages,  qui  en  sont 
la  conséquence  obligée. 
•  M.  Dnreau  de  la  Malle  estime  que  la  phi- 
lologie et  l'anthropologie  s'éclairent  récipro- 
quement ,  quoique  parfiiilemenl  indépen- 
dantes Tune  de  l'autre.  11  a  découvert  une 
conformité  remarquable  de  type  qui  existe 
entre  les  Chaldéens,  les  Kurdes  et  les  Mcdes, 
sculptés  sur  les  bas-reliefs  de  Persépolis,  et 
celui  des  Juifs  figuré  dans  les  sculptures 
grecques  ou  romaines  ;  enlin  inême  Tidenti- 
té  de  type  de  ces  divers  peuples  avec  Celui 
des  Juifs  du  Ghetto  à  Rome.  Celle  race,  qui 
ne  s'allie  jamais  avec  les  étrani^ers,  a  gardé, 
plus  que  toute  autre  branche  de  la  race 
juive,  le  caractère  indélébile  de  sa  nation. 

M.  Bore  a  remarque  dans  la  Perse  et  le 
Kurdistan,  celte  identité  entre  les  Juifs  et 
les  Chaldéens  répandus  depuis  le  Ponl-Eu- 
xin  jusqu'aux  bouches  du  Tigre  et  de  l'Ku- 
phrate  ;  sous  les  mois  de  Chalb,  de  Ka:d,  de 
Kurd,  apparaissent  les  Chalybes,  les  Kar- 
douques,  tes  Gordycns  des  anciens.  M.  l^oré 
a  observé  aussi  une  identité  de  langage  qui 
confirme  ainsi  l'observation  zoologique. 
Tous  ses  guides,  Chaldéens  ou  Kurdes,  s'en- 
tendaient en  parlant  leur  patois  avec  les 
Juifs  parlant  l'hébreu  littéral,  tout  comme 
les  paysans  des  comtés  de  Galles  et  de  Cor- 
nouailles  s'entendent  avec  les  l>as-Bretons 
du  tinistère.  M.  Bore,  par  le  rapprochement 
des  deux  langues  hébraïque  et  chaldéenne  , 
prouve  que  les  Hébreux  et  les  anciens  Chal- 
déens sortent  d'une  même  souche  et  sont 
un  même  peuple. 

'  Lé  savant' orientaliste  de  Hammer  raconte 
que  les  Turks  nommés  Tuku  par  les  Chinois, 
desrendirent  de  l'Altaï  (Altun-Togh).  De  là 
cette  vaste  étendue  de  steppes  qu'ils  habi- 
taient se  nomme  Turkistan.  C'est  un  pays 
renommé  par  la  fertilité  de  ses  pAlurages  , 
par  la  nature  de  ses  chevaux  et  les  mœurs 
de  ses  habitants,  dont  les  belles  proportions 
et  la  rapacité  sont  passées  en  proverbe  dans 
tout  l'Orient.. 

M.  Librî  ne  se  montre  pas  aussi  favorable 
aux  Arabes,  dans  le  portrait  qu'il  en  trace  , 
que  le  baron  Larrey.  Les  Arabes,  suivant 
lui,  n'avaient  ni  cet  esprit  d'invention  qui 
distingue  les  Grecs  et  les  Hindous,  ni  cette 
perfection  dans  les  arts  mécaniques  et  celte 
persévérance  dans  les  observations  qui  ca- 
ractérisent les  Chinois 

M.  Gandichaud  a  constaté  que  la  végéta- 
tion des  hautes  montagnes  difTère  totalement 
de  celle  des  plaines.  11  montre  toutes  les  puis- 
sanccs  intellectuelles  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes s'accordantà  penser  que  les  végétaux 
ont  précédé  les  animaux,  que  la  terre  était 
couverte  des  premiers  avant  l'apparition  des 
seconds  ;  ce  que  d'ailleurs  la  théologie  nous 


a  transmis  d'ftge  en  flge,  dans  l'histoire  des 
sept  époques  ou  divines  journées  de  la  crea« 
tion. 

Les  philosophes  de  notre  temps,  les  uns 
en  prouvant  que  l'homme  n'a  pas  laissé  de 
vestiges  dans  les  terrains  primitifs,  et  les 
autres  que  les  végétaux  les  plus  simples  ont 
précédé  les  végétaux  les  plus  composés,  sont 
venus  de  nos  jours  donner  la  consécraiioQ 
de  la  science  aux  grandes  époques.créatrices 
des  premiers  âges. 

Chaque  siècle  amène  ses  progrès,  et  cha-^ 
que  progrès  de  l'esprit  humain  est  une 
nouvelle  preuve  à  l'appui  des  vérités  éter- 
nelles. 

La  physiologie,  comme  tout  ce  qui  est, 
date  donc  de  la  création.  Les  hommes  de  tniis 
les  temps  ont  dû  s'en  occuper.  El  pourtant, 
qu'est-ce  encore  aujourd'hui  que  la  physio- 
logie ?  Malgré  les  efforts  de  tous  les  h'raraM 
qui  y  ont  consacré  leur  vie,  leurs  veilles  et 
leur  génie,  quels  en  sont  les  éléments,  les 
principes,  les  bases  et  même  les  vérités  bien 
démontrées? 

Les  sciences,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  se 
bornent  pas  seulement  à  l'observation  et  à 
l'inscription  des  faits  qui  rcssortentde  tooles 
nos  expériences,  à  la  coordination  cl  à  la 
simple  contemplation  des  phénomènes  de  l.i 
nature.  Leur  mission  est  plus  noble  ctpias 
élevée  :  elles  doivent,  après  la  généralisation 
de  ces  faits,  sans  laquelle  elles  n'existeraient 
pfls,  se  livrer  à  la  recherche  des  causes  ca- 
chées, mystérieuses  et  trop  souvent  iotrou- 
vables  qui  les  produisent,  et  tendre  parlai 
diriger  notre  esprit  vers  la  suprême  Intelli- 
gence qui  ordonne  tout  l'univers. 

Le  savantNIebuhr  a  remarqué  quî»  l«  frais 
Arabes,  les  Arabes  errants,  dits  Bédouins 
tiennent  plus  à  leur  liberté  qu'à  l'aisance  et 
aux  richesses,  vivent  en  tribus  séparées soai 
des  tentes,  et  gardent  encore  la  même  f^nnc 
de  gouvernement,  les  mêmes  mœurs  et  les 
mêmes  usages  qu'avaient  leurs  ancêtre» 
dès  les  temps  plus  reculés.  Ils  ont  l'odorat 
très-subtil.  —  Les  Arabes  sont  lrès-ti»t 
point  gais,  mais  fort  sérieux.  —  Lw  Kg jp- 
liens  ne  S(»nt  point  non  plus  gais.  — 1-^| 
Arabes  aiment  la  nombreuse  compagnie;»! 
est  de  là  aisé  de  conclure  qu'ils  sont  pins  ci- 
vilises qu'on  ne  pense.  —  Les  Arabes  tien- 
nent leur  moustache  très-courle,  quelques 
ans  la  coupent -tout  à  fait,  mais  jamais  n* 
ne  se  rasent  la  barbe. 

Niebuhr  a  aussi  remarqué  quelesKar** 
ont  conservé  leur  langage  jusqu'à  présent. 
On  trouve  beaucoup  de  mots  hébreux  «J"* 
la  langue  des  Kurdes  qui  errent  soot  dcs 

tentes. 

M.  de  Blainville,  professeur  au  jardin  Ah 
plantes,  regarde  comme  un  mystère  onerau* 
de  Nègres  au  milieu  d'hommes  d'autres  ra^^ 
dans  la  Nouvelle-Guinée.  Mais  ce  mjs^crt 
se  retrouve  A  l'tic  de  Luçon,  à  nie  de  Bor- 
néo, etc.,  etc.  11  dit  aussi  qu'on  a  beaurov 
exagéré  le  rapirochement  de  ces  premien 
singes  (les  variétés  de  rorang-oalan^;  a"* 
l'espèce  humaine,  et  combien  l'emploi  m 
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rigoareai  de  l'angle  facial  pourrait  induire 
en  erreur  sur  les  rapports  naturels  des  mam- 
mifères. D'après  lui,  fanatomie  du  cerveau 
de  rhommo,  de  cette  partie  évidemment  la 
plus  importante  de  son  système  nerveux»  et 
par  conséquent  de  toute  son  organisation,  a 
fait  le  sujet  d*un  nombre  férilablemcnt  in- 
croyable  de  travaux  ;  et  cependant  c'est  un 
des  points  de  l'organisation  sur  lesquels  il  y 
a  le  plus  de  difficultés  dans  la  conception  to- 
pographique  et  anatomique,  et  par  consé- 
quent dans  la  démonstration  ou  dans  l'expo- 
sition de  sa  structure.  Sans  doute  ce  grave 
ioconvénient  provient  de  la  nature  si  molle 
et  si  délicate  de  l'encéphale,  qui  permet  dif<<  ' 
ficilement  d'en  suivre  l'organisation,  si  ce 
D'est  qu'A  Taide  de  grandes  précautions  et 
.  de  procédés  fort  délicats  ;  mais  cela  provient 
peat-étre  encore  davantage  de  ce    que  la 
pbjsiologie  de  ce  substratum  des  sensations, 
de  rintetligence  et  de  la  volonté»  étant  en- 
core bien  plus  difficile  que  sou  anatomie 
slâtique»  et  par  conséquent  bien  plus  con- 
troversée, Tordre  suivant  lequel  l'investiga- 
tion de  cet  organe  important  doit  se  faire 
D*a  pu  avoir  rien  de  rationnel,  d'étiologî- 
que;  et  en  effet»  la  marche  suivie  dans  l'ana- 
(omie  du  cerveau  n'a  en  général  rien  de  na« 
tarel  et  qu'il  soit  possible  d'exécuter  autre- 
meol  que  par  routine  et  par  une  sorte  d'imi- 
tation. 

L'élioiogie  étant  démontrée»  il  sera  potsi* 
ble  d'arriver»  par  une  comparaison  maté- 
fielle,  à  trouver  la  signification  des  difTé- 
rentes  parties  du  cerveau  dans  la  série  des 
animaux»  mais  encore»  ce  qui  est  bien  plus 
difficile,  d'atteindre  par  une  comparaison 
ph}sioloçiqoe  expérimentale  volontaire»  ou 
pathologique»  et  autant  que  cela  est  possi- 
ble, A  un  rapport  proportionnel  de  masse  et 
d*effet  ;  car  personne  ne  peut  penser  A  con- 
cevoir celle  de  cause  et  d'effet. 

M.  d*Abbadîe»  savant  voyageur,  rapporte 
qu'on  parle  A  Massawwa  (Ile  de  la  mer  Rouge) 
une  langue  sémitique  distincte  de  l'arabe  et 
do  dialecte  du  Tigray.  D'après  les  oâœurs  et 
coutumes  des  Hhabab,  qui  demeurent  aux 
environs.  Il  croit  leur  origine  arabe.  D'après 
des  Iradilions  sur  l'origine  des  tribus  erran- 
tes des  Shaho,  et  un  vocabulaire  raisonné 
de  leur  langue,  il  établit  leur  affinité  lointaine 
avec  la  souche  sémitique.  Par  le  secours  de 
la  langue   ambargna,  il  étudia  le  dialecte 
commua   (afan-Il-m'orma)  aux  nombreuses 
peuplades  Gallas  qui  habitent  l'Afrique  cen- 
trale, ainsi  que  la  langue   des  Somalis  à 
Moklia.   Dans   ce  vocabulaire  un  quart  des 
mots  est  ideutique  avec  i'il-m'orma,  ce  qui 
prouve  la  connexion  des  deux  dialectes.  La 
tradition  somali  lui  confirma  celle  des  Gallas, 
qu'il  avait  recueillie  à  Gondar»  et  d'après 
laquelle   tous   ces  peuples  seraient  issus  du 
lUil  de  i*Ar«ibie. 

M. Louis  de  Frcycinet»  auteur  d'un  Voyage 
autour  du  wuntle^  veut  que  Ton  con^idèri! 
l'homme  corutiic  un  éite  physique  isolée  corn- 
ue tiinnt  en  famlle^  ci:fiu  cuinmc  appin  U- 
xanl  à  une  iociété  politique;  qu'on  éluJie  les 


mœurs,  les  usages  et  la  législation  des  peu- 
ples avec  une  investigation  minutieuse  et 
philosophique,  et  qu'on  y  ajoute  l'exaineii  de 
ses  arts»  de  son  industrie  mécanique,  de  sa 
littérature,  de  son  histoire  écrite  ou  tradi- 
tionnelle, de  sa  religion  et  de  son  langage 
usuel  et  poétique.  Suivant  ce  savant  marin, 
le  caractère  appartient  à  l'homme  individuel; 
les  usages»  qui  sont  les  lois  de  la  famille» 
constituent  les  mœurs  et  en  sont  les  consé- 
quences; tandis  que  les  lois  civiles  régissent 
la  société  ou  la  réunion  de  plusieurs  familles 
sous  un  même  chef.  M.  de  Fieycinet  a  trouvé 
chez  quelques  nations  sauvages  des  traces 
de  ce  gouvernement  politique,  réellement 
primitif,  qui  n'est  qu'une  extension  de  celui 
de  la  famille;  cerlains  auteurs  ont  bien  pu 
l'imaginer  dans  leurs  spéculations  systéma- 
tiques» mais  il  était  à  la  fois  curieux  et  im- 
portant d*en  obtenir  des  preuves  positives  et 
irrécusables. 

Quand  on  considère  avec  soin  les  mœurs, 
l'industrie  et  la  religion  des  hommes  non 
civilisés,  on  y  remarque  de  curieuses  simili- 
tudes avec  les  pensées  des  plus  anciens  peu- 
ples dont  l'bistoire  nous  ait  transmis  la 
croyance  et  les  usages.  Ces  observations  ten« 
dent  à  démontrer  la  grande  unité  de  ^espèce 
humaine  et  les  communications  que  les  hom- 
mes ont  eues  entre  eux  à  une  époque  recu- 
lée, dont  les  livres  et  la  tradition  ont  égale- 
ment perdu  le  souvenir,  mais  dont  l'analo- 
!;ie  nous  fournit  encore  des  preuves  irré- 
ragables. 

Nul  doute  que  les  Hébreux,  les  Chinois»  les 
Japonais  et  plusieurs  antres  nations  éloignées 
de  nous»  n'aient  eu  jadis  de  hardis  naviga- 
teurs et  n'aient  poussé  leurs  courses  aven- 
tureuses à  de  prodigieuses  distances  sur  le 
Grand  Océan. 

L'étude  de  la  religion  et  des  idées  qui  ê'y 
rallachent  montre  fréquemment  qu'nn  grand 
nombre  de  croyances  et  d'usages  bizarres 
ont  eu  pour  source  des  vérités  incontestables 
que  Tignorance  ou  les  passions  ont  dénatu- 
rées» mais  point  assez  cependant  pour  qu'une 
saine  critique  ne  puisse  les  dégager  de  l'er- 
reur et  les  montrer  aux  yeux. 
•  Chez  les  peuples  les  plus  éloignés  de  notre 
civilisation  on  remarque  des  traits  de  lu- 
mière qui  éblouissent»  et  une  sorte  d'instinct 
qui  supplée  à  la  science.  Par-exemple»  les 
pilotes  caro.linais  conduisent  leurs  barques 
avec  intelligence  ;et  une  singulière  préci- 
sion, durant  des  trajets  immenses»  sans  autre 
instrument  que  leurs  yeux  nos  et  une  saga- 
cité et  une  finesse  d'observation  qui  nous 
échappe.  L'habitant  de  la  Nouvelle-Hollande, 
semblable  au  pigeon  voyageur»  se  dirige 
sans  hésiter  au  milieu  des  foréls  qui  l'en- 
tourent» et  arrive  par  le  plus  court  chemin 
au  point  le  plus  éloigné  où  il  veut  se  rendre, 
tauitis  qu'un  Européen  s'y  égarerait  cent  fois. 
L  art  de  dresser  des  poissons  voraces,  et  do 
les  tenir  c.tptifs  pour  servir  à  prendre  d'au- 
tres poissons,  parait  tout  à  fait  ignoré  de  nos 
pécheurs  européens;  tnndis  que  cette  prati- 
que était  spéciale  aux  Alartannais;  et  ce  n'est 
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pas  la  seule  circonstance  où  Ton  puisse  re- 
marquer la  supériorité  de  ces  insulairt*^. 

D'après  M.  Isi«loro  Geoffroy  SaiiU-Hilaire, 
chez  riiomme,  le  froni  plus  saillant^  l'angle 
facial  plus  ouvert  (inns  Tt^nfanco,  lendeni  à 
diminuer,  et  la  faco  lend  à  s'allonger,  à  me- 
sure que  de  la  première  enfance  il  s'avance 
vers  Tâge  adulte;  mais  ces  changements  s'ar- 
rêtent bienlôl,  et  le  mém'*  type,  un  peu  mo- 
difie seulement,  se  conserve  [)endant  toute  la 
vie.  Cette  modiûcation  a  lieu  moins  chez  la 
race  Caucasique,  plus  chez  la  race.  Klh.opi- 
que.  A  un  certain  âge,  l'homme  élliiopitjue 
a  Tangle  facial  aussi  ouvert  qu'il  l'est  nor- 
malement chez  l'homme  caucasique  adulte; 
mais  la  face  continuant  à  se  développer,  et 
par  suite  l'angle  facial  à  diminuer^rb  >mme 
de  race  Ëlhiopique  acquiert,  en  dépassant  les 
conditions  du  type  caucasique,  celles  qui  ca- 
ractérisent son  propre  t}pe. 

Desmoulins,  zootomisle  distingué,  a  re- 
marqué que  les  Saïmiris,  les  Sajous,  les  Ouis- 
titis, variétés  de  singes,  ont  à  proportion  le 
cerveau  plus  volumineux  que  Thomme.  Il 
admet  l'existence  indépendante  de  onze  fa- 
milles dans  la  race  humaine. 

Le  docteur  Dubreuil,  professeur  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  di;  que 
Fimportancc  des  caractères  ostéoiogiqucs  ti- 
rés de  la  tôte  est  grande  ponr  arriver  à  la 
connaissance  des  races  humaines,  de  leurs 
principales  \arié!és,  et  découvrir  quelque- 
fois dans  leurs  mélanges  celles  qui  dominent. 
Ces  caractères  sont  le  poids  de  la  télé  os- 
seuse, ses  diiïérents  diamètres,  l'étendue  de 
l'angle  facial,  et  la  capacité  du  crâne»  mesu- 
rée au  mof  en  d'un  liquide. 

Le  célèbre  Geoffroy  Saint-Hilaire,do  Tins- 
lilul,  n'accordait  qu'une  râleur  très-secon- 
daire aux  caractères  tirés  de  la  considération 
de  l'angle  facial  (1).  * 

Le  voyageur  anglais  Makintosli  pense  que 
les  naturels  de  la  baie  de  Saint-Aogastin  à 
Madagascar  descendent  des  Cafres  par  leur 
tempérament,  leurs  (rails  et  leurs  cheveux 
laineox.  Au  nord  de  cette  tie  on  trouve  des 
habitants  qui  sont  des  descendants  d'Arabes. 
Il  croit  que  leur  mélange  avec  les  antres  na- 
turels a  contribué  à  rendre  les  traits  des 
habitants  moins  plats.  L'auteur  constate  un 
fait  surprenant,  c'est  que,  malgré  le  com- 
merce fréquent  des  femmes  avec  les  [euro- 
péens, on  ne  voit  pas  de  mulâtre  à  Mada- 
gascar. 

Les  habitants  des  lies  d'Andaman  ont  le 
teint  noir  et  les  cheveux  laineux.  On  dit 
qu'ils  descendent  desCafres. — Les  habitants 
des  lies  Nik<>bar  descendent  sans  aucun 
doute  des  Malais;  car  ils  ont  le  même  teint 
et  les  mêmes  traits.  Us  sont  carrés,  forte- 
ment musclés,  et  ils  ont  une  large  poitrine. 
Leurs  membres  sont  prooortionnés  comme 

(1)  Nous  avons  remarque  plusieurs  fois  que  des 
Individus  dont  Tangle  faci»!  éiail  peu  étendu  ircn 
avaient  pas  moins  de  brillantes  f.ciiilés  intell  rtnel- 
le».  Nous  cioyons  qu'on  a  bcanc(Mi|>  exaf^éré  rnlilité 
de  Innj^le  f.inal.  (Noie  d''  rédii'Ur.) 

(-.)  D<',  \  is  iMiNin  a  voulu  asiieuitliv  les  ahorii^èiirg 
delà  terre  do  Vau-l)iêMieii  aux  usn^es  euro|tceiis,  il 


ceox  d'une  statue  grecque  on  romaine,  ex* 
cepté  qu'ils  ont  (ie  plus  forts  masctes  aQ gras 
de  j<inil)e.  Leur  taille  est  en  (général  de  cinq 
pious  neuf  pouces.— Les  Hindous  ont  la  taille 
droite  et  élégante;  leurs  membres  sont  bien 
pnp  ^rtionnés ,  leurs  doigts  longs  et  bi  r 
faits;  leur  figure  est  ouverte  et  agréable. 

Suivant  le  géographe  J.  D.  de  Rieniijes 
habitants  des  Iles  d'Aniaman  ont  le  teint 
noir,  la  chevelure  frisée  et  laineuse,  leslèvm 
épaisse^,  le  nez  aplati,  le  ventre  proémineoi, 
la  siature  (  etite  et  la  taiiie  mal  prise.  lls|>a- 
raisscnt  appartenir  à  celle  grande  race  des 
Nègres  océaniens  répandus  dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  jusqu'à  la  terre  du  Diémen  [2j. 

Le>>  habitants  des  fies  NikobarsoDtderou- 
leur  cuivrée,  ont  les  yeux  petits  et  fendus 
oiiliquenient.  Ils  ressemblent  aux  Maldis. 
Ignorants  dans  l'art  deTagricullure,  presque 
dépourvus  d'industrie,  ils  raèaeal  oue  vie 
misérable. 

Le  voyageur  français  CailUé  a  reconnu 
deux  classes  chez  les  Nègres,  l'une  au  itpe 
tout  à  fait  nègre,  et  la  classe  des  Zoloffsel 
des  Foullahs,  qui  se  distinguent  par  ieor 
couleur  d'un  beau  noir,  leur  oei  aqoiliD, 
leurs  lèvres  minces  et  leurs  jeui  noirs. 

D*c^)rès  M.  Kijchct  li  Héricourt,  la  popu- 
lation des  royaumes  d'Adcl  et  de  Cboa  (Afri- 
que orientale)  se  compose  de  tribus  noma- 
des, adonnées  à  la  vie  pastorale  et  an  pil- 
lage. Ces  tribus  s'appellent  Danakyles;  iVor 
langue  diffère  de  l'arabe,  de  l'abyssin  mo- 
derne, de  l'éthiopique  et  de  la  langue  <n 
Gallas  ;  elle  se  rapproche  le  plus  de  celte 
dernière.  Les  Danakyles  sont  de  belle  taïUe 
bien  mu-'Clés  et  fortement  constitués;  leur 
teint  est  cuivre  plutôt  que  noir,  et  les  traili 
de  leur  visage  ne  les  rapprochent  nuliemnt 
des  Nègres.  Leur  front  est  large  et  haot;  i^ 
ont  le  nez  presque  aquilin,  la  bouche  i*i  i 
taillée,  et  leurs  lèvres  ne  suai  pas  épaiss'i 
comme  celles  de  la  race  nuire  propremcoi 
dite. 

Il  est  difficile  à  un  Européen  de  déiermi- 
m  r  les  différences  physiques  qui  distinguât 
les  GalLts  des  Abyssins  proprement  ditii^Q 
Ambaras.  Ces  derniers  sont  en  général  df 
haute  taille  et  de  constitution  vigoureuv; 
leur  teint  est  cuivré,  mais  leuis  traU>  sout 
réguliers,  et  de  grands  yeux  nuirs  étioc<^ 
lants  animent  leur  physionomie  :  ils  ont  eu 
général  le  front  d'une  bi'Ue  forme  et  c»- 
ronné  d'une  épaisse  chevelure  bouclée. 

La  race  Galla  est  fort  belle  :  son  arri'^e 
en  Abyssinie  ne  remonte  pas  à  unt*  epoq** 
furt  éioi^'uee;  elle  y  (tarait  être  venue  ii 
Zanguehar,  province  habitée  encore  aujD"* 
d*hui  par  quelques-unes  de  ses  tribu».  1^^ 
reste,  il  est  d  >uteux  qu'elle  soil  origp<  - 
du  coniinent  africain  :  en  effet*  une  «i^*^' 
tradition  répandue  parmi   les  Gallas  1rs  r^' 

b'esi  manirslé  cheï  ces  indigènes  un  dépéris^'W*** 
rapide,  à  tel  po.nt  qu'un  n'a  con^iaié  q  l'u  s^ulti» 
de  naisNonce  durant  le  cours  «io  Tannée  l"^^-  '* 
18.4  ou  conipliii  epcttrc  5ij  in  itgéiies  i^  u»»'»^» 
et  ioU  !'•  mines,  tài  i>4  »,  il  n'y  »  n  :iv.i  '.  p  «i^  j«  •" 
iloui  t:in(|  leumes  scu!cmenl.        (.\    i- U:  T  •  f^  • 
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présente  comme  ayant  traversé  deux  mers, 
nne  petite,  Tautre   grande,  avant  il*avoir 
touché  AUX  côtes  de  TAfrique;  ces  deux  mers 
sont  probablement  le  golfe  Persiqac  et  i'O- 
eéan   Indien.   Lt*urs    caractères    physiques 
n'ont  rien  qai  répugne  à  celte  supposition. 
Suivant  M.  d'Arnaud,  qui  a  fait  partie,  en 
1843,  de  l'expédition  égyptienne  à  la  recher* 
che  des  sources  du  Nil-Blanc,  la  division  na- 
turelle des  deux  peuples  qui   hahilenl  les 
rives  du  fleuve  Bahr-el-Abiad  (iViZ-^/anc)» 
à  partir  de  15*  33'  de  latitude  nord  et  2^)*  51' 
de  longitude  est,  jusqu'au  k""  42''  de  latitude 
nord  et  29*  18'  de  longitude  est,  et  d'après 
leurs  idioines,  offre   quatre   groupes  bien 
distincts  :  les  Arabes  nomades ,  les  Sche- 
louks,  les  Dinkiis  et  les  Barry.  Les  tribus 
comprises  dans  la  première  division  ou  pre- 
mier groupe,  habitant  les  deux   rives  du 
deove,   sont  des   pasteurs  nomades  ayant 
des  troupeaux  de  chameaux,  bœufâ,  mou* 
tons»  etc.  Ils  ont  aussi  quelques  mauvais 
chevaux,  qu'ils  tirent  du  Kordofan.  Ils  en-- 
seciencent  on  peu  de  dourah  dans  l'inté- 
rieor,  à  la  faveur  des  pluies  tropicales,  et 
ce  grain,  avec  le  lait  de  leurs  troupeaux, 
sert  à  leur  nourriture.  Ils  changent  leurs 
parcs  suivant  la   saison,  et  s'évitent  ainsi 
des  contrariétés  qu'ils  seraient  à  même  d'é- 
prouver  sans  cette  précaution.  D'après  cela, 
leurs    demeures  ne   peuvent  être  que  des 
(entes,  et  leur  commerce  un  échange  de 
bestiaux  et  d'esclaves  contre  quelques  toi- 
les grossières  de  eoton,  servant  à  faire  des 
chemises  à  larges  manches,  leur  unique  vê- 
tement. 

Les  Scbelooks,  peuple  nombreux  et  plein 
d'astuce,  habitent  la  rive  gauche,  sur  on 
développement  de  100  milles  environ.  Sa 
population  peut  élre  évaluée  à  un  million 
environ.  Ils  sont  aussi  pasteurs.  Quoique 
favorisés  d'un  beau  territoire,  ils  ensemen* 
cent  très*peu  de  grains  de  dourah,  préférant 
vivre  des  graines  des  plantes  qui  croissent 
naturellement  dans  des   terrains  maréca- 
geux  qui  les  avoisinent,  de  la  pèche,  leur 
plus  grande  occupation,  enfin  de  rapines 
exercées  sur  les  tribus  des  environs.  Ils  des- 
cendent à  cet  effet  le  fleuve  avec  leurs  pi- 
rogues, qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'ha- 
bîieté,  jusque  sous  le  14*  degré  de  latitude. 
— Les  grandes  lies   boisées  qui  se  trouvent 
dans  ces  parages  leur  servent  de  repaires» 
La  réputation  d'être  cruels  et  de  mauvaise 
r*i  a  empêché  jusqu'ici  toute  relation  suivie 
avec  eux.  Ils  ne  connaissent  encore  le  luxe 
d'aucun    vêlement.    Ce    peuple    reconnaît 
comme  son  souverain  un  mek,  nommé  actuel- 
Jeaient  Niedok,  qui  jouit  d*uoe  grande  au- 
loriié.  L'objet  de  leur  vénération  est  Nié- 
cocna,  qui  se  présente  à  eux  sous  la  forme 
d'on  arbre.  Ils  habitent  de  jolis  villages, 
cbacon  de  trois  à  quatre   cents  toukouls 
(espèce  d'habitation   de  forme  cylindrique, 
en  terre,  recouverte  de  paille],  très-peu  es- 
pacés les  uns  des  autres,  ^^  ^^'^'^s  |^  i^^^ 
u^    la  rivière,  sur  une,  deux  et  même  trois 
sa.igées. 

Les  Dinka  et  les  diverses  autres  tribus  qui 


parlent  à  peu  près  le  même  langage,  sont 
essentiellement  pasteurs  de  troupeaux  de 
bœufs,  moutons  et  chèvres  seulement ;-ils  ne 
s*a"prochent  des  rives  du  fleuve  que  lorsque 
l'ardeur  du  soleil  a  desséché  toute  l'herbe  de 
l'intérieur.   Ils  sèment  très-peu  de  dourah, 
et  vivent,  ainsi  que  les  Scbeiouks,  de  grai- 
nes qu'ils  récoltent  en  faisant  paître  leurs 
troupeaux ,  au   milieu  des  troupes  d'éjé- 
phants  el  dans  les  marécages  où  vivent  ces 
derniers.  Une  partie  se  livre  aussi  à  la  pê- 
che fluviale  el  à  la  pêche  des  marais.  L'in- 
fluence des  lieux  qu'ils  habitent  se  fait  sen* 
tir  sur  leurs  corps,  ils  ont  un  aspect  mala- 
dif. Leur  nudité  est  laide  à  faire  peur.  La 
pluparl  de  ces  tribus  sont  néanmoins  goer« 
rières.  Les  bœufs  ont  de  très-grandes  cor- 
nes, el  rappellent  le  bceuf  Apis  des  anciens 
Egyptiens.  Chaque  troupeau  eu  a  un  qui  est 
fêté  et  honoré  de  tous  les  habitants  de  la 
contrée.  Us  habitent  aussi  des  cabaues  en 
terre  et  en  paille,  de  diverses  formes,  épar- 
ses  en  général  ;  mais  la  majeure  partie  des 
habitants  vivent  au  milieu  de  leurs  trou- 
peaux, dans  les  parcs;  ils  y  forment  tous 
pêle-mêle,  dans  les  cendres  chaudes  prove- 
nant de  la  combustion  du  fumier  de  leurs 
bestiaux,  ce  qui  a,  entre  autres  buts,  celui 
de  produire  de  la  fumée  pour  les  garantir 
des  moustiques,  excessivement  nombreux  ot 
inquiétants;  ils  font  un  pou  de  commerce 
avec  leurs  bœufs  et  des  défenses  d'éléphants. 

Les  dernières  tribus,  désignées  par  l'ap- 
pellation de  Barrj,  sont,  comme  les  autres 
riverains,  pasteurs  ;  ih  s'occupent  de  la  pê- 
che, ils  sont  agriculteurs  et  guerriers  ;  aussi 
remarque*t-on  avec  plaisir,  en  ëhtraul  dans 
leur  pays,  de  belles  moissons  pendantes  sur 
tous  les  terrains  qui  les  environnent  el 
qu'entrecoupent  en  tous  sens  des  canaux 
naturels.  Les  bienfaits  de  l'agriculture  et  le 
petit  trafic  qu'ils  font  avec  leurs  voisins  de 
l'Kst  leur  procurent  une  vie  plus  douce  et 
cette  fierté  libre  qu'accompagne  si  bien  leur 
haute  et  belle  stature  (7  pieds).  Us  exploi- 
tent, au  pied  de  toutes  leurs  montagnes,  un 
très-bon  minerai  de  fer,  fort  abondant  ;  avec 
ce  fer  ils  fabriquent  des  instruments  agri- 
coles, des  lances,  des  flèches  pour  leur  usage 
et  pour  échanges.  Ils  se  servent  de  flèches 
empoisonnées,  ils  habitent  encore  des  villa- 
ges formés  de  toukouls,  établis  sur  les  ri- 
ves, dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  les 
montagnes.  Ils  sont  nus,  le  corps  oint  d'une 
pommade  rouge  à  l'oxyde  de  fer.  Les  fem- 
mes portent  à  la  chute  des  reins  une  cein- 
ture à  filets  en  coton,  parfaitement  travail- 
lée et  d'un  joli  effet. 

Après  la  contrée  de  ces  tribus,  le  fleuve 
entre  dans  une  vallée  formée  de  grandes  chal« 
nés  de  montagnes,  et  son  lit  devient  tout  à 
coup  hérissé  de  rochers  et  d'Ilots  syéniti- 
ques  qui  empAchent  d'aller  plus  en  avant  ^ 
dans  la  saison  des  basses  eaux.  Dans  les 
hautes  eaux,  le  fleuve  devient  encore  navi- 
gable au  moins  une  trentaine  de  lieues , 
c'est-à-dire  là  où  se  réunissent  différente!) 
branches  dont  la  plus  considérable  vient  de 
l'Est.  L'hypothèse  généralement  adoptée  que 


4095 


ESSAI  SUR  LES  TRAVAUX  DES  ANTHROPOLOGUES , 


1091) 


les  sources  da  fleuve  Tiennent  de  l'Ouest  est 
donc  mal  fondée;  et  ce  poinl  donnera  lieu 
encore  à  bien  des  controverses  et  des  discus- 
'  ftioDS,  ainsi  que  les  sources  mêmes. 

M.  Lund,  savant  danois,  dit  qu'au  milieu 
de  la  grande  diversité  d'opinions  sur  le  nom- 
bre* la  valeur  et  l'importance  des  différentes 
races  du  genre  humain,  il  y  a  un  fait  préé- 
minent qui  forme,  pour  ainsi  dire,  un  point 
de  rencontre  pour  toutes  les  opinions  diver- 
gentes, c'est  que,  quant  à  la  forme  du  crâne,  il 
seprésente  trois  types  généraux  nettenunt  pro- 
noncés» Ce  savant  prétend  aussi  que  :  l""  l'exis- 
tence de  l'espèce  humaine  dans  l'Amérique 
méridionale  remonte  non-seulement  au-delà 
de  l'époque  de  la  découverte  de  celte  partie  du 
monde,  mais  très-loin  dans  les  temps  histo- 
riques, probablement  même  au  delà  de  ce- 
lui-ci, jusqu'au  temps  géologique,  puisque 
plusieurs  espèces  d'animaux  semblent  avoir 
disparu  des  rangs  actuels  do  la  création  de- 
puis l'apparition  de  l'homme  dans  cet  hé- 
misphère ;  2*  la  race  d'hommes  qui  a  vécu 
dans  cette  partie  du  monde,  dans  son  anti- 
quité la  plus  reculée,  était,  quant  à  son  type 
général,  la  même  qui  l'habitait  au  temps  de 
sa  découverte  par  les  Européens. 

Il  est  clair  que  ces  résultats  ne  sont  pas 
très-propres  à  fortifier  l'opinion  générale- 
ment reçue,  que  le  nouveau  monde  a  été 
peuplé  car  l'immigration  d'habitants  venus 
de  I  ancien.  La  grande  affinité  qui  existe  en- 
tre la  race  mongolienne  et  la  race  améri- 
caine n'a  échappé  à  l'attention  de  personne; 
la  race  américaine  à  laquelle  les  joues  plus 
saillantes  et  le  front  plus  bas  et  plus  étroit 
assignent  le  degré  inférieur.  Il  fallait  donc 
considérer  cette  race  comme  une  variation 
de  la  mongolienne  qui,  par  l'immigration 
dans  cet  hémisphère,  était  descendue  du  de- 
gré de  développement  supérieur  qu'elle  oc- 
cupait dans  le  pays  d'où  elle  tire  son  ori- 
gine. Mais  à  une  pareille  opinion  s'oppose, 
continue  M.  Lund,  le  défaut  total  de  quel- 
que monument  d'un  ancien  développement 
supérieur  parmi  les  peuples  de  toute  la  par- 
tie orientale  de  l'Amérique  méridionale. 

M.  Louis  Marcus  croit  que  les  Cafres  de  Ma- 
dagascar, qu'il  regarde  comme  les  Gallas  de 
l'Afrique  antique,  ont  envahi  l'Abyssinie  et  te 
Sennaar  un  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est 
convaincu  que  les  Foullahs,  les  Laobès,  les 
Galoffes,  les  Minianas  et  autres  peuples  du 
Soudan  occidental  descendent  des  anciens 
habitants  indigènes  (ies  Etals  barbaresques  ; 
que  ces  habitants  indigènes,  les  anciens  Nu- 
mides et  Alanritainh,  descendent,  comme  leurs 
traditions  le  portent,  des  Persans,  des  Mèdes 
et  des  Arméniens  qu  Hercule  a  conduits  dans 
le  nord  de  l'Afrique. 

Le  do(  teur  Edwards,  professeur,  distinguo 
cinq  variétés  notables  dans  l'espèce  humaine  : 
la  Caucasienne;  la  Mon|;ole  ;  la  Malaise  ;  la 
Nègre;  rAméricaine.  il  croit  que  l'élude  des 
races  humaines  estt  d'un  grand  secours  pour 
l'histoire,  il  est  d'avis  qu'on  doit  se  borner 
à  l'observation  seule  de  la  tête,  puisque  seule 
elle  oITrc  des  dilTercnccs  cssenticlUs  daits  sa 
conformation.  11  ne  pense  pas  que  lo  croise- 


ment des  races  ait  produit,  physiologique- 
ment  parlant,  les  résultats  qu'on  loi  attribue 
ordinairement.  Ainsi,  il  s'est  assuré  qu'en 
Italie,  par  exemple,  les  invasions  des  barbare» 
ont  eu,  sous  le  rapport  physiologique,  peu 
d'influence.  Il  a  trouvé  en  Toscane  et  dans  les 
Etats  pontificaux  presque  exclusivemeoldei 
types  ou  caractères  romains-étrusques.  Le 
caractère  pbys^onomlque  des  Huas  ne  se 
borne  pas  a  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec 
une  partie  de  la  population  hongroise  :  la 
conformation  de  leur  tête  et  les  traits  de  leur 
visage  offrent  les  rapports  les  plus  frappants 
avec  ceux  des  Mongols,  dont  le  type  est  ce- 
lui de  presque  toute  la  moitié  orientale  de 
l'Asie. 

Le  docteur  Samuel  L.  Miichell,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  New- York,  regarde  les 
idées  et  les  travaux  des  premiers  anthropo- 
logues comme  des  visions  et  des  folies  hon- 
teuses pour  la  gloire  même  de  l'intelligence 
humaine.  Il  pense  que  la  race  qui  survécat 
aux  guerres  terribles  entre  les  diverses  na- 
tions des  anciens  indigènes  de  rAmeriqaedu 
Nord  est  évidemment  une  race  tartare,  et 
que  la  race  exterminée  était  une  race  malaise 
qui  occupait  la  région  située  entre  les  lacs 
Ontorio  et  Erié  au  nord,  et  le  golfe  dn  Me- 
xique au  sud.  Cette  race  avait  la  même  ori- 
gine et  les  mêmes  usages  que  les  habitants  de 
l'Australasie  et  des  lies  de  la  mer  Pacifique. 
Des  momies  de  cette  même  race,  découvertes 
et  examinées,  présentent  le  même  angle  fa- 
cial  et  la  même  forme  de  crâne  que  la  race 
des  Malais.  11  pense  donc  que  les  Malais  ont 
peuplé  les  lies  du  Grand  Océan  ;  qu'un  ra- 
meau de  cette  racea  habité  les  rives  de  l'Ohio, 
du  Kentucky  et  de  la  Tenessée  ;  enfin  qtie 
tout  établit  que  les  indigènes  qui  ont  peuplé 
l'Amérique  sunt  originaires  da  Nord  et  du  Sad 
de  l'Asie,  et  appartiennent  à  la  même  famille 
que  celle  qui  habite  ces  régions. 

Le  prince  Maximilien  de  Neawied  a  observé, 

dans  sun  exploration  du  Brésil,  que  les  in- 
digènes ne  sont  point  couleur  de  cuivre, mais 
d'un  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre.  Il  afiirme 
que  les  Indiens  établis  à  San-Pedro  das  in* 
dias  portent  sur  leurs  figures,  àqoelquesdiOè* 
rences  près,  tous  les  caractères  qui  désignent 
la  race  tartare.  Ils  ont  le  visage  large  eiplal, 
les  os  de  la  pommette  Irès-prononcês,  le  oex 
étiré  en  long  et  peu  saillant,  les  lèvres  épaiv 
ses,  les  yeux  et  les  cheveux  noirs. 

Les  Purys  qu'il  a  ensuite  rontontrés  pr^< 
de  Sanlidelis,  sur  les  rives  de  la  ParaKba,  res- 
semblent, d'après  lui, aux  Kalmouks  pourU 
figure;  ils  ont  les  os  des  joues  larges  ei» 
nez  épaté. 

Le  prince  de  Wied  rapporte  que  lesIodKSJ 
Bolocudos  et  les  Indiens  Joways  vivent  (ris* 
cipalenient  des  produits  de  la  chasse,  :*^ 
conséquent  sont  des  tribus  noaiad«  s. 

Les  Bolocudos  habitent  les  épai^s^s  f)^'' 
situées  entre  le  Rio-Prado  cl  le  Rio-Dv^f.^ 
s'étendent  du  13*  au  23"  degré  de  latitude  tt^> 
d'après  le  prince  de  Wied.  Les  Portugais  |e» 
ont  appelés  ainsi  à  cause  des  plaque»  q<i  '** 
portent  suspendues  aux  oreilles.  Leur  u  << 
nu)venne  varie  depuis  !•"  85  jusqu'à  I  "^  ^^^^ 
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celle  des  remmes  depuis  i*35,Ju8qu*à  1"  16. 
Lear  couleur,  d'uD  brun  rougealre,est  un  peu 
plus  rosée  que  celle  des  Joways  ;  Irurs  che« 
veux  sont  noirs,  épais,  courts,  lisses  et  li- 
mités en  demi-cercle  sur  le  front  ;  ceux  des 
hummes  sont  plus  rudes  que  ceux  de  la  femme. 
])an^  les  deux  seies,  les  jeux  sont  noirs,  les 
pommettes  saillantes  et  larges;  les  narines 
larges,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses, 
1rs  dcuts  belles  ei  bien  alignées.  Front  bas, 
visage  un  peu  aplati.  Chez  Tbomuie,  poitrine 
bien  conformée,  membres  supérieurs  bien 
développés,  mains  très-petites,  mollets  peu 
prononcés.  Chez  les  Juwajs,  les  membres 
étaient  en  rapport  avec  la  force  du  tronc, 
mais  tous  sont  remarquables  par  la  faibles- 
se relative  du  mollet  et  la  petitesse  du  pied 
el  de  la  main.  Leurs  cuisses  sont  légèrement 
infléchies  sur  la  jambe,  ce  qui  fait  qu'ils  ue 
sont  pas  parfaitement  droits. 

André  Sparzmann  soutient  que  les  Hot- 
tenlots  soui  généralement  aussi  forts  et 
aussi  bien  proportionnés  que  les  Européens, 
et  lorsqu'il  en  est  autrement,  il  fauJL  Taltri- 
buer  à  1  insufQsaoce  de  leur  nourriture.  Ce* 
pendant  leurs  mains  et  leurs  pieds  sont  très- 
petits,  en  proportion  du  reste  du  corps;  la 
partie  supérieure  du  nez  est  communément 
aplatie,  ce  qui  fait  paraître  leurs  yeux  plus 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  ceux  des  Euro- 
péens. Leur  teint,  en  général,  incline  yen  le 
noir;  il  reesemble  à  celui  des  Européens  qui 
ont  la  jaunisse  à  un  degré  considérable. 
Leurs  lèvres  ne  sont  pas  aussi  larges  que 
celles  des  habitants  de  Nigritie  et  de  Mo« 
zambique.  Leur  bouche  est  de  proportion 
moyenne,  ei  ils  ont  de  très-belles  dents.  Ils 
paraissent  couverts  d'un  poil  On,  mais  en 
approchant  d'eux  on  voit  que  c*est  seule- 
ment un  poil  fln,  comme  celui  des  Nègres. 
Ils  se  frottent  avec  une  soi  te  de  poudre  el 
d'Iioile,  et  ^ont  presque  nus. 

M.  Hombron,  voyageur  el  naturaliste,  dit 
qae  l'habitant  du  nord  de  la  Nouvelle-UoU 
lande  est  parfaitement  ressemblant  à  ceux 
que  Forster^  Pérou,  Lesson,  d'Urville,  Quoy 
et  Gaimard  ont  observés  sur  la  circonfé- 
rence de  ce  pays;  que  son  insensibilité  ma- 
térielie  est  en  rapport  avec  Timpassibilité 
de  ton  intelligence.  Aussi,  au  milieu  des  ma- 
tériaux propres  à  construire  des  habitations 
ou  des  pirogues,  ne  fait-il  rien  pour  amélio- 
rer sou  sort  ;  il  erre  dans  les  bois  et  sur  la 
plage,  et  tout  ce  qu'il  rencontre  Iqi  sert  io- 
différemment  de  nourriture.  —  La  chevelure 
des  naturels  retombe  en  longues  mèches 
tournées  en  tire-bouchons,  et  leur  fait  une 
grosse  tète  dispraportionuéc  avec  la  mai- 
greur de  leur  ensemble  ;  ils  se  barbouillent 
dechdut,  et  tracent  sur  leur  peau  des  lignes 
qui  semblent  être  h*,  résultat  du  jeu  d'uu  en- 
fant. Le  née  plus  ultra  de  teur  pittoresque 
consiste  à  se  donner  l'apparence  d'un  sque- 
lette, eu  passant  une  traînée  de  blanc  sur  le 
trajet  de  chacun  de  leurs  os.  Leur  ventre  est 
Ihsque  et  pendant;  leurs  grands  yeux  sont 
injectés  et  ont  le  regard  de  la  brute;  leurs 
grossi»  pommettes,  leur  frunt  fuyant,  la 
saillie  de  leur  énorme  maxillaire  supérieure, 
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leurs  moustaches  et  leur  barbe  crépue,  l'é- 
norme ouverture  de  leur  bouche,  les  rides 
épaisses  qui  sillonnent  leur  face,  tout  cela 
forme  un  mélange  de  brutalité  et  d'expres- 
sion humaine  qui  a  quelque  chose  de  re- 
poussant et  de  monstrueux. 

Les  habitants,  observés  par  M.  Hombron 
sur  les  bords  de  la  baie  Triton,  sont  des  mé- 
tis issus  de  Malais  et  de  Papous.  Leur  taille 
rappelle  celle  des  Malais,  aussi  dépasse-l- 
èlle  de  beaucoup  celle  des  Papous.  Leur 
peau  noire  reOète  une  teinte  do  cuivre  assez 
vive,  do  sorte  qu'il  serait  difBcile  de  dire 
auelle  est  de  ces  deux  couleurs  celle  qui 
1  emporte  sur  l'autre.  Ih  sont  bien  faits  et 
vigoorcuiL;  les  traits  de  leur  Ggure  no  sont 
point  aussi  délicats  que  ceux  des  Papous  ' 
dont  le  visage  a  des  formes  a>sez  déliées  et 
présente  un  ensemble  agréable;  mais  ils  en 
ont  conservé  le  jeu  de  physiouomie.  Leur 
alliance  avec  les  Malais  se  reconnaît  à  la 
vivacité  du  regard;  en  eflst,  tout  en  ayant 
les  grands  yeux  des  Papousi,  ils  n'en  ont 
point  l'expression  mélancolique.  Ces  métis 
l'emportent  en  beauté  sur  ceux  remarqués  à 
Waigiou  par  MM.  d'Urville,  Quoy  et  Gal-< 
mard.  Ces  métis  de  Waigiou  résultent  du 
croisement  des  Malais  des  Muluques  av^o 
les  Papous.  Or  les  habitants  des  Moluques 
sont  les  moins  beaux  des  Malaisiens  :  leur 
peau  brune,  leurs  traits  ordinairement  très- 
grossiers,  trahissent  leurs  fréquents  mé- 
langes avec  les  anciens  Aborigènes  do  cette 
partie  du  globe,  les  Alfaïuis^  lesquels  vi- 
vent encore  sur  une  chaîne  de  montagnes 
des  Iles  Philippines  jusqu'à  Van-Diémen,  en 
oubliant  un  moment  que  la  division  géolo* 
gique  lie  la  Nouvelle-Zciand«3  au  plateau 
asiatique.  La  position  géographique  des  ha« 
bitants  de  la  baie  Triton  les  met,  au  con« 
traire,  en  rapport  avec  les  Malaisiens,  inO« 
niment  plus  beaux  :  ce  sont  les  indigènes  de 
Célèbes,  des  Iles  de  la  Sonde,  et  en  particu- 
lier, de  Bali  et  de  Timor. 

Le  docteur  Puchrau,  auteur  de  considé- 
rations anatomiques  sur  les  formes  osseuses 
de  la  léte  dans  les  races  humaines,  estime 
que  c'est  à  l'avenir  qu'il  appartient  d'établir 
la  constance  des  caractères  différentiels  des 
races  humaines,  en  raison  du  petit  nombre 
de  matériaux  dont  la  science  actuelle  peut 
disposer.  Il  pense  qu'il  r.ut  procéder  avec 
réserve  dans  les  modiOcalions  encéphali- 
ques correspondant  aux  modiQcations  de 
forme  crânienne,  attendu  que  l'encéplialo- 
tomie  comparée  des  races  humaines  n'est 
pas  suffisamment  formée. 

Le  naturaliste  et  voyageur  Bory  de  Saint- 
Vincent  pense  que  l'on  ne  doit  pas  accorder 
trop  d'importance  aui  crânes  et  aux  débris 
ostéologiques,si  on  n'est  sûr  de  leur  authen- 
ticité ,  attendu  que  des  témoignages  de  ce 
genre  n'ont  de  valeur  réelle  que  par  l'au- 
thenticité. Effectivement  il  est  clair  qu'il  y 
aura  erreur  complète  si  l'examen  porte  sur 
un  crâne  que  l'anthropologue  croit  apparte- 
nir à  telle  ou  telle  va.iété  constatée,  tandis 
qu'il  vient  d'un  cimetière  commun. 

Un  examen  altcntil  n'a  rétélé  a  l'auteur 
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aucune  différence  en  Ire  les  Kabyles  et  les 
Maures,  qui  puisse  le  moins  du  monde  auto* 
riser  à  les  regarder  comme  appartenant  à 
deux  variétés  d'hommes  ;  seulement  les 
Maures  habit<>!nt  les  villes,  et  les  Kabyles  les 
campagnes.  La  seule  différence  qui  occa- 
sionne entre  eux  une  dirersilé  d'aspect  est 
celle  à'habitat  et  de  genre  de  vie,  mais  qui 
ne  va  pas  même  jusqu^au-dessous  d'une 
première  peau,  laquelle  demeure  sujette  aux 
effets  de  ce  hâle  dont  on  n'est  A  l'abri  nulle 
part,  ptus  ou  moins  toutefois. 

Les  Berbères  proviennent  également  de  la 
souche  primitive  ;  ils  parlent  comme  les  Ka- 
byles une  même  langue  propre ,  très-diffé- 
rente de  Tarabc  et  du  lurk. 

Les  Hrrbères,  les  Maures,  les  Kabyles  sor« 
teni  de  la  race  Allanlp  dont  sortaient  égale- 
ment les  Celtes  ,  les  Ibères  ,  les  Guanches^ 
habitants  éteints  des  Canaries,  ainsi  que  les 
Libyens,  les  Gétutes  ,  les  Garamantes  des 
premiers. âges.  Toutes  ces  variétés  ont  l'an- 
gle facial  comme  le  nôtre;  l'épaisseur  des  os 
du  crâne  est  pareille  à  celle  au  nôtre  ,  ainsi 
que  les  proportions  de  la  botte  osseuse. 

Les  os  du  crâne ,  chez  l'Arabe,  sont  plus 
minces  qu'ils  ne  le  sont  dans  la  race  Atlante 
et  Ethiopienne.  Son  profil  est  allongé,  l'an- 
gle facial  est  aigu,  d'où  résulte  que  le  visage 
se  rétrécit ,  encore  que  Técarlement  des  fos- 
ses orbilaires  soit  assez  considérable.  Les 
arcades  sourcilières  sont  unies  et  parfaite- 
ment lisses ,  ce  (|ui  fait  qu'il  n'existe  pas  de 
dépression  aussi  notable  entre  la  base  du 
front  et  l'origine  du  nez  ,  où  les  os  ,  plus 
longs  qu'ils  ne  le  sont  chez  tous  les  autres 
hommes  9  déterminent  la  courbure  aquiline 
avec  une  bosse  plus  ou  moins  prononcée  qui 
ji'esl  pas  sans  noblesse. 

Les  Arabes  sont  généralement  de  haute 
iaiUe  ,  tandis  que  leurs  femmes  sont  de  pe- 
.lite  taille.  L'obésité  est  presque  inconnue 

f»armi  eux.  En  quelque  endroit  qu'on  trouve 
'Arabo,  il  conserve  les  mœurs,  les  préjugés 
et  le  visage  de  ses  premiers  pères ,  vivant 
sous  la  tente  avec  ses  troupeaux  et  enclin 
au  vol.  Départis  en  tribus  indépendantes, 
les  Arabes  n'ont  nulle  part  et  à  aucune  épo- 
que vécu  en  corps  de  nation,  ni  fondé' d'em- 
pire célèbre  ;  Ils  n'ont  jamais  été  des  con- 
quérants ,  à  proprement  parler. 

L'épaisseur  des  os  du  crâne  est  phis  con* 
sidérable  chez  In  Nègre  que  chez  les  autres 
hommes.  La  proéminence  de  la  mâchoire 
fvpérieure  est  considérable.  A  la  base  du 
frontal,  qui  es^t  assez  élevé,  mais  latérale- 
ment fort  rétréci ,  se  prononcent,  au-dessus 
des  orbites  •  des  crêtes  sourcilières  presique 
aussi  considérables  que  sontcelles  d'un  orang 
d'âge  moyen.  D'autres  saillies  osseuses,  non 
moins  marquées,  couronnent  les  régions 
temporales  aux  attaches  des  crot»phitcs  ; 
une  dépression  très-prononcée  existe  â  l'o- 
rigine du  nez  ,  dont  les  os  propres  sont  aussi 
les  plus  courts  et  tellement  disposés  en 
avant,  que  leur  situation  en  devient  A  peu 
près  horizontale.  Aussi  la  largeur  du  nei 
étant  considérable,  les  narines  foit  ouvertes, 
les  lèvres,  dont  rinférieure  semble  être  pen- 
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dante,  étant  très-épaisses ,  il  résulte  de  cet 
ensemble  ostéologique  certains  airs  d'anima- 
lité. 

M.  Auguste  Saint-Hilaire  partage  l'opinion 
de  M.  Serres,  sur  la  ressemblance  des  In- 
dlens-Botocudos  avec  les  hommes  de  la  race 
Mongolique.  Les  Botocudos  habitent ,  an 
Brés:l ,  les  bords  du  Jiquitinhooha.  Il  y  a 
entre  eux  et  les  Chinois  une  eitrême  res- 
semblance. Chez  les  deux  peuples  les  yeai 
sont  divergents ,  le  nez  également  épaté ,  Tôt 
des  joues  également  proéminent  ;  enfin  la 
barbe  leur  manque  à  tons  deux. 

La  race  Américafoe  n'est ,  comme  les  tra- 
ditions des  indigènes  tendent  â  le  prouver, 
que  la  race  Mongolique,  modifiée  par  le  cli- 
mat et  mélangée ,  do  moins  dans  des  soai- 
races,  avec  quelqu'un  des  rameaut  lesmoim 
nobles  de  la  race  Cancasique  ,  tel  que  le 
Phénicien.  H  a  découvert  aussi  une  identité 
presque  complète  dans  le  chant  des  Botoca- 
dos  et  dans  celui  des  Chinois.  —Selon  lui,  il 
ne  faut  pasattriBoerlamémeorig'neètoDtes 
les  peuplades  du  Brésil  ;  car  il  y  a  des  diiïé- 
rences  entre  elles,  et  les  croisements  primi- 
tifs n'ont  pas  été  les  mêmes. 

Le  docteur  Boulin  a  observé  que  dans  le 
croisement  entre  le  Nègre  et  rAméricJiin 
indigène ,  le  métis,  comme  dans  les  colonies 
espagnoles  ,  sons  le  nom  de  Zambo,  a  cous* 
tamment  les  cheveux  plats.  Ce  fait,  qui  n'a 
été  jusqu'à  présent  signalé  par  aucun  voja* 
geur ,  est  bien  connu  de^  habitants  de  la 
Nouvelle^Grenade ,  où  l'auteur  a  eu  trèi^ 
souvent  occasion  de  l'observer.  Je  n'ai  pai 
rencontré,  dit-il ,  une  seule  exception,  et  j  ai 
été  d'autant  plus  frappé  de  la  nature  des  che- 
veux dans  le  métis  qui  a  encore  la  moitié 
du  sang  nègre,  que,  dans  le  croisement  avic 
le  blanc,  le  crépu  des  cheveux  du  nègre  sa 
fail  sentir  non-seulement  dans  le  mulâtre, 
dans  le  quarteron  ,  qui  tient  pour  le»  trots 
quarts  de  la  race  blanche,  mais  même  dans 
leproduit  du  quarteron  avec  le  birfnc. 

Le  docteur  Pritchard,  auteur  d'une  Hih 
toire  naturelle  de  rhomme^  regarde  les  Tar- 
tares  el  les  Turlis  comme  formant  histori- 
(fuemcnt  une  seule  race.  Il  signale  les  mé- 
tis d'Américains  et  de  Nègre-,  appelés  /asi- 
6os,  qui  ont  les  cheveux  très-crépus.  Les 
peuplades  de  Cafaros,  décrilet  par  AI.V.  Spii 
et  Martins ,  sont  remarquables  par  leur 
énorme  chevelure  crépue,  ^ai  est  simpts- 
ment  une  conséquence  de  leur  double  origi- 
ne. Leur  chevelure  lient  le  milieu  entre  la 
laine  du  Nègre  et  les  cheveux  longs  el  raitfei 
de  l'Américain. 

M.  G.-P.  Blom  a  étudié  la  Norwége  sous 
le  rapport  géographique  et  géologique.  Son 
ouvrage,  sous  le  litre  de  :  ycs  Acntigreich 
Norwegen  (te  royaume  de  Norwége),  descrip- 
tion statistique,  a  parnenl8i3,àLeip^ick.  La 
section  consjicrée  tout  entière  aut  Lapons 
est  d'un  grand  intérêt.  Ils  sont  peu  av.incfs 
sous  le  rapport  Intellectuel,  mais  l'aut^^ur  leur 
reconnaît  (tes  dispositions  égales  à  cellesdcs 
autres  hommes. 

Suivant  Renouard  de  Saintr-Cr«iix ,  1*** 
Holtentots  sont  très-doux  et  assex  adonna 
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an  IraYail.  Saos  leurs  cheveux  laineux,  ils 
poorraient  passer  pour  blancs,  lis  sont  sou- 
ples et  bien  faits,  lis  s'onduîsent  la  peau 
d^boile  et  de  graisse  parmesure  hygiénique, 
lift  son(  agriculteurs  et  pasteurs. 

L'auteur  a  remarqué  que  la  servitude  et 
réiat  de  réprobation  où  vivent  les  Boès»  pa- 
rias dans  THindoustan,  se  laissent  voir  dans 
leurs  esprits  et  sur  leurs  corps.  Us  n'ont 
point  de  noblesse,  point  de  dignité  dans  les 
habitudes  de  corps,  et  nulle  élévation  dans 
l'espril. 

Les  Hindous  musulmans  sont  de  plus 
beaai  hommes  que  les  Hindous  païens. 
Iliont  la  flgure  beaucoup  plus  régulière,  et 
surtout  les  yeux  très-fendus,  parce  qu'après 
leur  naissance  on  se  sert  d'un  grain  de  riz 
pour  les  couper  insensiblement  des  deux  cô- 
tés. Ces  musulmans  descendent  des  vain- 
queurs do  l'Hiadouslan. 

Les  Hindous  sont  généralement  bien  faits, 
ont  la  figure  belle,  miis  ils  sont  faibles  de 
constitution.  Us  ont  le  teint  noir  ;  c'est  ce 
qui  fait  que  des  anthropologues  les  ont' 
classés  parmi  les  variétés  de  la  race  Noire. 
M.  d'Omalias  d'Halloy  l'a  ainsi  fait. 

An  XVI*  siècle,  des  Portugais  s'allièrent 
à  des  familles  de  Parias;  il  en  est  résulté 
une  sorte  de  métis,  aussi  noirs  aue  les  Hin- 
dous, et  qui  parlent  la  langue  hindoue.  Ils 
sont  très-paresseux,  mais  bons  soldats:  c*est 
DO  instinct  de  race. 

Lt$  peuplades  do  l'Ile  de  Luçon,  réunies 
sons  la  domination  espagnole,  parlent  des 
idiomes  dérivés  de  la  langue  tagale,  laquelle 
vient  du  malais. 

Les  Tinguianes  de  la  même  tie  ont  les 
cheveux  lisses,  les  Tgorattes  les  ont  laineux  ; 
ils  forment  deux  types  distincts,  l'un  composé 
de  descendants  de  Malais,  l'autre  de  Nègres 
ressemblants  pour  la  couleur  et  la  figure  à 
ceux  de  l'Afrique,  excepté  qu'ils  sont  bcau- 
conp  plus  petits,  mais  tout  aussi  noirs.  Cfs  der- 
niers vivent  dans  les  montagnes,  dans  un  iso- 
lement complet,  fuyant  les  habitants  civilisés. 
Les  premiers  vivaient  en  société  sous  des 
chefs  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols.  Ils  ont 
la  couleur  d'un  bistre  clair,  les  membres 
bien  proportionnés  et  forts  ,  les  cheveux 
lisses,  les  yeux  grands,  très-ouverts  et  le  nez 
UD  peu  aplati.  Toutes  leurs  manières  et  cou- 
tumes étaient  semblables;  ce  qui  établit  qu'ils 
n'ont  qu'âne  seule  et  même  origine.  Ces 
Tinguianes  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
les  Chinois. 

Les  Ygorattes,  ou  Nègres  QËtas  des  mon- 
tagnes, sont  de  petite  taille,  ont  les  traits 
fort  noirs,  les  cheveux  crépus,  laineux,  le 
nez  aplati  ;  ils  sont  sans  vêtements,  absolu- 
ment nus.  Leur  langue  se  rapproche  de  celle 
des  Tinguianes.  Ces  OEtas  étaient  les  pre- 
miers habitants  de  l'Ile,  et  ils  ont  été  refou- 
lés dans  les  montagnes.  Fort  paresseux,  ils 
ne  travaillent  jamais,  dit  Renouard  deSainte- 
Croix.  Les  Tinguianes  sont  grands,  bien  faits, 
ayant  la  peau  couleur  de  bistre  clair. 

Ou  voit  dans  les  Iles  Babuyannes  des  des- 
cendants de  Chinois  assez  nombreux,  qui 
ont  coDseryé  beaucoup  d'usages   primitifs 


de  la  mère-patrie,  mais  dont  le  langage  s'est 
altéré. 

H.  d'Omalins  d'Halloy,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  Races  humainei,  établi!  que, 
dans  la  classification  des  diverses  modifica- 
tions du  ^enre  humain,  les  caractères  na- 
turels doivent  obtenir  la  préférence  sur  ceux 
tirés  du  langage  et  des  renseignements  his- 
toriques. Il  trouve  que  Tethnographic  est 
une  science  fort  peu  avancée  encore. 

11  existe  entre  les  caractères  naturels  des 
peuples  et  leur  état  de  civilisation  des  rap- 
ports qui  sont  tels  que,  quand  on  établit 
une  série  naturelle,  partant  des  Européens 
et  se  terminant  aux  Noirs  de  rAustralie,  on 
obtient  également  une  série  décroissante  de 
l'aptitude  à  la  civilisation. 

Los  croisements ,  très-importants  pour 
Thistoire  des  êtres  vivants,  sont  des  phéno- 
mènes peu  connus  ;  ils  appellent  l'attention, 
parce  qu'ils  semblent  expliquer  la  plupart 
des  anomalies  que  l'on  remarqoc  chez  Thom- 
me  et  chez  les  êtres  qui  se  développent  sous 
son  influence.  L'auteur  place  les  Hindous  et 
les  Abyssiniens  dans  la  race  brune  au  lieu 
de  la  blanche.  Sui?ant  lui,  la  race  blancha' 
et  ses  variétés  présentent  une  tendance  con- 
tinuelle au  dé?eloppement,  tandis  que  les 
races  colorées  ainsi  que  leurs  variétés 
sont  dans  un  étal  stationnaire  et  rétrograde. 

M.  Charles  Marten,  de  Philadelphie,  par 
l'inspection  du  crAne  des  Américains ,  fait 
de  ces  peuples  deux  divisions  principales  : 
dans  l'une  il  place  le  crâne  le  plus  arrondi  ; 
dans  l'autre  il  classe  le  plus  allongé. 

M,  Carus,de  Dresde,  auteur  d'une  Physio- 
logie, partage  la  masse  encéphalique  en  trois 
portions,  correspondant  aux  trois  vertèbres 
crâniennes,  et  le  développement  plus  ou 
moins  çrand  de  chacune  de  ces  portions  in- 
dique «  suivant  lui,  la  prééminence  d'une 
des  trois  facultés  essentielles  de  l'âme ,  la 
volonté,  le  sentiment  et  la  pensée.  Le  déve- 
loppement de  la  portion  occipitale  est  en 
rapport  avec  la  puissance-  de  la  volonté, 
celui  de  la  portion  coronale  arec  Tétenduo 
de  l'intelligence. 

M.  d'Olfers,  directeur  du  musée  de  Berlin , 
qui  a  longtemps  habité  le  Brésil,  alfirme  qde 
certaines  peuplades  brésiliennes  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Mongols  par  leur  visage 
aplati ,  leur  nez  entièrement  plat,  qui  se  perd 
en  quelque  sorte  dans  le  visage  lui-même  , 
l'os  proéminent  de  leurs  joues ,  leurs  loftgs 
cheveux  droits  et  d'une  couleur  foncée,  leurs 
yeux  un  peu  obliques  el  la  couleur  jaune  do 
leurs  corps.  On  est  fr«jppé  de  ces  rapports 
lorsqu'on  voit  en  même  temps  à  Rio-de- 
Janeiro,  uii  Chinois  et  un  Botocudos. 

L'amiral  Dumont  d'Urville ,  dans  son 
voyage  autour  du  monde,  n'a  vu  que  deux 
races  dans  les  peuples  de  l'Océanie ,  la  lié- 
lanésienne  ou  Noire,  qui  n'est  qu*une  bran- 
che de  la  race  Ëthiopique  d'Afric^ue ,  et  la 
race  Polynésienne,  basanée  ou  cuivrée,  qui 
elle-même  n'est  qu'un  rameau  de  la  race 
Jaune,  originaire  d'Asie. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  deux  zooloj^istes 
distingués,  qui  ont  accouipagnc  le  capitaioe 
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de  Freycioel  d*abord  ,  et  ensuite  Tamiral 
dXrville  «  dans  leurs  voyages  autour  du 
inonde,  ont  composé  de  tUu  l*anlhropo!ogie 
des  diverses  peuplades  de  TOcéanie.  Us  ne 
sont  pas  toujours  d'accord  avec  les  autres 
anthropologues;  mais  leur  travail,  déjà  im- 
portant, n*en  devient  encore  que  plus  fré^ 
cicux  sous  ce  rapport.  De  sa  comparaison 
avec  les  éludes  des  autres  observateurs ,  il 
résulte  des  éclaircissements  sur  divers  points 
obscursde  la  géographie  des  races  humaines  ; 
car  c*est  le  travail  le  plus  considérable  qu'on 
ait  eucore  fait  sur  la  géographie  anthropo- 
logique. 

«  Rien  ne  prouve  mieui  la  difGculté  que 
présente  la  zoologie,  quand  il.s'agil  de  bien 
caractériser  une  espèce  ou  une  variété  d'es- 
pèce ,  que  la  diversité  des  races  humaines 
admises  par  les  naturalistes.  Comment,  en 
iifTpl,  asseoir  sur  des  bases  solides  des  dis- 
tinctions qui  le  plus  souvent  sont  si  Tugacesl 
Lorsque ,  en  bonne  zoologie,  on  veut  déter- 
miner une  espèce,  c'est  en  réunissant  le  plus 
d'individus  qu'il  est  possible  qu'on  peut  ar- 
river à  quelque  certitude.  Comment»  dès  lors, 
saisir  toutes  ces  nuances  délicati  s  qui  con- 
stituent ce  que  l'on  nomme  le  faciesy  d'après 
(les  notes ,  des  desisins  ou  des  souvenirs  qui 
s'affaiblissent  par  les  distances  qu'on  a  par- 
courues et  par  l'absence  des  individus  qu'on 
a  à  comparer?  Pour  obtenir  des  résultats 
positifs  ,  il  Taudrait  donc,  ce  qui  est  pour 
ainsi  dire  impossible,  réunir  un  grand  nom- 
bre d'individus  de  ces  varit  tés  pour  les  com- 
parer entre  eux,  et  en  faire  Taiie  des  por- 
traits à  1  huile  bien  ressemblants,  aGn  d'in- 
diquer la  nuance  de  la  ()itysionomie.  C'est 
ce  qui  n'a  point  encore  été  exécuté  d*une 
manière  satisfaisante,  et  ce  qui  éprouverait 
d'assez  grandes  difGcultés  pendant  la  rapi- 
dité d'un  vovage  nautique.  Ce  n'est  qu'en 
procédant  oie  la  sorte  qu'un  naturaiibte 
pourra  rendre  avec  vérité  et  faire  concevoir 
en  Europe  ce  que  lui-ménie  aura  saisi  et 
senti  beaucoup  mieux  qu'il  ne  pourrait  l'ex- 
primer. 

«  On  concevra  facilement  que  si  nous 
sommes  aussi  sévères,  nous  ne  devons  point, 
A  l'époque  actuelle,  faire  un  très-grand  cas 
des  observations  des  premiers  navigateurs, 
qui  dépeignent  avec  tant  de  vague  et  les  ca- 
ractères physiques  et  la  couleur  des  peuples 
de  la  mer  du  Sud,  toutes  les  fois  que  cette 
teinte  ou  ces  caractères  ne  sont  pas  très- 
tranchés. 

«  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  se 
rapporter  qu'aux  nuances  qui  demandent, 
pour  être  saisies  et  appréciées,  l'habitude 
de  Tobservation  anatomique;  car  II  est  des 
r^ces  qui  sont  tellement  distinctes  qu'on  ne 
s'est  jamais  trompé  en  les  citant,  comme  par 
exemple  la  race  Moire  et  la  race  Jaune.  Les 
•difOcoltés  n'existent  réellement  qu'à  saisir 

(l)Forslcr,  en  la  comparant  à  la  Noire,  rap- 
pelle pluM  blanche,  i  Elle  est  moins  Itasauêe  que 
celle  d'un  Espagnol,  dit-il,  ei  n'est  pas  aussi  jaune 
que  celle  d*uii  Américain....  Cest  un  lilanc  mêlé 
ffun  jaune  bruulire;  mais  la  teime  n*e8l  pas  assez 
foHe  t'our  que,  sur  les  joues  Ue  la  plus  blanche  de 


les   variétés  de  ces  deux    types  principaui 
du  Grand  Océan. 

«  La  question  qui  nous  occupe  a  été  posés 
et  traitée  avec  la  plus  grande  sagacité  par 
un  homme  qui  servait  comme  de  complu 
ment  au  génie  du  marin  le  plus  intrépide  et 
le  plus  expéiimcnié  des  temps  modernes. 
Cook  et  Forster  ont  élevé  un  monument  de 
gloire  impérissable  qu'admirent  avec  res- 
pect tous  ceux  q,ui,  de  loin,  ont  cherché  à 
marcher  sur  leurs  traces. 

«  Les  divisions  admises  par  Forster,  poor 
Ci'iractériser  les  habiiants  de  la  mer  du  Sud, 
sont  si  naturelles  que  nous  n'en  emploierons 
pas  d'autres,  en  ajoutant  toutefois  aux  diiïé- 
rentes  peuplades  qu'il  a  visitées  et  que  nous 
avoiis  vues  nous-niémos,  celles  qu'il  n'a  pu 
connaître.  ^  ous  aurons  en  outre  la  précau- 
tion C(:nstantc  de  ne  parler  que  de  nos  pro- 
pres observations,  car  tous  les  jours  nous 
voyons  naître  une  foule  d'erreurs  dès  l'ios- 
lant  où  l'on  veut  s'affranchir  de  cette  règle. 
Il  nous  serait  facile  d'en  fournir  de  notn- 
breux  exemples. 

a  Ce  qui  frappe  le  plus  le  voyageur,  dans 
la  Polynésie,  ce  sont  les  deux  tjpes  pronon- 
cés qui  caractérisent  les  peuples  qu'on  y  ren- 
contre. Nous  y  verrons  donc»  avec  le  célèbre 
compagni  n  de  Cook,  deux  races  bien  dis- 
tinctes :  la  race  Jaune  (1)  et  la  race  Noire. 

De  la  race  Jaune  du  Grand  Océan,  —  «  Tous 
les  navigateurs  s'entendent  parfait*  ment  re« 
lativement  à  cette  race  d*bommes  ;  elle  rsi, 
en  effet,  tellement  caractérisée  par  sa  cons- 
titution physique,  qu'il  sufBt  de  l'avoir  tue 
pour  la  reconnaître  à  l'instant  partout  où  on 
peut  la  rencontrer.  Comme  nous  neconsidé 
rons  ici  Thomme  que  dans  ses  rapports  zoo- 
logiques, laissant  à  la  partie  historique,  qD« 
traite  M.  le  capitaine  d'Urville,  le  soin  de  le 
fare  connaître  dans  ses  mœurs  et  ses  habi- 
tudes, nous  ne  répéterons  ce  que  les  foja- 
geurs  ont  dit  tant  de  fois  que  lorsque  noire 
sujet  l'exigera  rigoureusement.  Nous  dirons 
seulement  que  nous  avons  observé  la  race 
jaune  à  la  Nouvelle-Zélande,  aux  lies  dei 
Amis,  aux  iles  Sandwich  (  dans  notre  pr^ 
mier  voyage  ),  sur  la  petite  tie  de  Tikopia  el 
euGn  au  milieu  des  nombreuses  lies  Carcli* 
nés  où  elle  a  subi  une  légère  varié:é  dans  la 
teinte,  variété  dépendant  du  sol  et  de  la  lali* 
tude.  On  sait  que  le  peuple  qui  babitf 
Taïti  et  toutes  les  lies  de  la  Société,  les  Mar- 
quises ,  rile  de  Pâques,  se  rattache  à  la  mémf 
origine.  L'opinion  de  Forster  à  cet  égaid  i 
été  confirmée  par  les  navigateurs  qui  Itii 
ont  succédé  ;  mais  n'ayant  pas  vu  oons- 
mêmes  ces  dernières  localités,  nous  noiii 
bornerons  à  les  citer.  Voilà  donc  les  débri$ 
de  ce  grand  peuple  disséminés  à  la  surface 
du  globe,  occupant,  sur  des  sommités  isolées, 
un  espace  immense  (entre  les  20*  degrc  de 
latitude  nord  et  48-  lie  latitude  sud,  et  1^^ 

leurs  femmes,  on  ne  distingue  aisément  les  profrès 
de  la  rougeur,  i  L*épilhcte  de  jaunt  lui  co(>M«rt 
mieux  que  celle  d'une  localité  queUoiique  p^f^ 
qu'on  la  trouve  dans  des  divisious  difléicitus  tia 
fiiobe.  (Noe  de  MU,  iiaimaid  cl  Q'mi  i 
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112*  degré  de  longilade  occidentale  et  tiO« 
de  longitude  orientale  ),  se  reconnaissant  à 
sa  conslitation  physique,  à  ses  mœurs  et  à 
son  langage,  caractères  qui  se  modiOent 
selon  les  distanees  et  les  latitudes. 

Noovbixe-Zélandb. — «  Cette  grande  terre» 
difisée  en  deux  lies  par  le  détroit  deCook, 
recalée  vers  rextrémitéderbémisphère  aus- 
tral, est  habitée  par  les  plus  beaux  indiyi* 
dos  de  la  race  jaune.  Sa  latitude,  qui  la  sou- 
met aux  Tariations  atmosphériques  des  con- 
trées tempérées  de  TEurope,  donnant  à  ses 
bsbitants  le  déreloppement  physique  et  la 
figoenr  qui  les  caractérisent,  il  en  résille 
Qoe  grande  énergie  morale  qui  fait  du  Zé- 
landais  le  peuple  le  ptus  remarquable  de 
toute  la  mer  du  Sud. 

fl  Nous  aYons  fait  six  relâches  successif  es 
sor divers  points  de  la  Nouvelle-Zélande,  sa- 
voir :1a  baie  Tasman,  la  baie  Inutile  ou 
Téra-Witi,  la  baie  Houa-Houa  ITolaga  de 
Cook),  la  baie  Wangari  ou  des  Brèmes,  la 
baie  Shooraki  (rirtere  Tamise  de  Cook),  la 
baie  des  lies,  et  sur  chacun  de  ces  points 
Bouk  avons  été  à  même  de  remarquer  plu- 
Meurs  centaines  de  naturels.  C*est  d'après 
eux  que  nous  donnons  Tesqui^se  suivante  : 

«Les  Zélandais  sont  grands ,  robustes , 
d*ane  physionomie  agréable,  quoiqu'ils  cher- 
chent à  la  défigurer  par  un  tatouage  en  in- 
citions, dont  la  disposition  neconlribue  pas 
Cn  à  leur  faire  paraître  le  nez  aqnifin. 
rmequi  d'ailleurs  est  assez  commune  et 
se  joint  à  Técartement  des  narines.  Ils  ont 
les  cheveux  longs,  lisses  et  noirs,  ainsi  que 
la  barbe.  Leurs  dents,  d'une  régularité  ad- 
mirable et  d'une  blancheur  éclatante,  sont 
oniformément  usées.  Le  caractère  de  la  phy- 
sionomie eal  aussi  varié  qu'en  Europe,  et« 
pour  tout  dire  en  un  mot,  nous  trouvions 
chez  CCS  insulaires  des  ressemblances  re- 
marquables avec  les  bustes  de  Socrate,  de 
Bnitus,etc.  La  basse  classe  a  les  Tormes  plus 
petites  et  moins  belles.  Peu  d'individus  sont 
taioués.  Ce  privilège  semble  appartenir  aux 
gnerriers,  et  particulièrement  aux  chefs  qui 
sont  loua  guerriers.  11  sufGt  de  voir  cet  or-* 
nement  pour  juçer  combien  il  doit  étredou- 
looreux  à  obtenir.  La  beauté  des  femmes  est 
bien  inférieure  à  celle  des  hommes.  Presque 
lootes  petites,  elles  n'ont  rien  de  ce  naturel 
gracieux  qu'on  trouve  quelquefois  parmi  les 
peuplades  non  civilisées,  et  que  nous  avons 
fréquemment  rencontré  dans  l'Archipel  des 
Sandwich,  hei  femmes  des  chefs  ont  seules 
)e  privilège  de  se  tatouer  les  lèvres  et  les 
épaules  d'une  manière  particulière. 

«  Si  quelque  jour  les  Européens  coloni- 
sent la  Nouvelle-Zélande,  les  habitants  de  ce 
pays  entreront  promptement  dans  la  voie  de 
fa  civilisation,  et  se  mélangeront  avec  les 
colons  pour  former  nue  nouvelle  race;  ils 
yM  bien  différents  en  cela  de  la  race  Noire, 
qui,  comme  à  la  Nouvelle-Hollande,  par 
eiemple,  et  à  la  terre  de  Van-Diémen,  s'isole 
des  Anglais.  Ceux-ci  la  poussent  dans  l'inté- 
ricnr,  à  mesure  qu'ils  prennent  plus  d'ao- 
troissement,  et  Gn iront  avec  le  temps  par  la 
faire  disparaître. 


Iles  des  Amis.  —  «  Quelques  dc|;résde  dif^ 
férence  en  latitude  apportent  déjà  dans  la 
constitution  physique  de  l'homme  de  légO- 
res  modiflcations  qu'il  est  facile  de  saisir, 
Don  sur  des  individus  isolés,  mais  sur  d<*s 
masses.  L'Ile  de  Tonga-Tabou,  dans  laquelle 
nons  avons  séjourné  pendant  un  mois,  est 
située  par  21*  8'  de  latitude  sud,  et  177«  33" 
de  longitude  est.  Sa  végétation  est  celle  des 
tropiques,  et  avec  elle  naît  l'abondance  que 
nous  allons  retrouver  dans  toutes  les  lies  qui 
en  éprouvent  la  fécondante  influence.  Los- 
hommes  sont  encore  là  grands  et  robustes , 
mais  les  chefs  ont  de  la  tendance  à  acquérir 
cette  énorme  obésité  que  nous  avons  vue  aux 
Iles  Sandwic  h,  lorsque  l'abondance  des  ali- 
ments vient  se  joindre  au  défaut  d'exercice. 
On  voit  parmi  eux  des  physionomies  très- 
agréables  à  nez  effilé.  Leurs  cheveux  noirs 
seraient  comme  les  nôtres  si,  au  moyen  de 
la  chaux,  ils  ne  led  frisaient  pa<i  en  buisson 
ou  ne  les  séparaient  pas  en  grosses  mèches. 
Les  chefs  les  portent  unis  et  se  les  coupent 
ras.  Les  hommes  ont  en  général  le  bas  do  la 

f'ambe  gros.  Leur  tatouage  en  noir,  qui  n'a 
ieu  qu^  la  ceinture  et  aux  cuisses,  est  uni- 
forme. Un  usage  bien  malheureux  auquel  se 
soumettent  les  habilants  de  Ton{;a,  consiste 
àsecouper  un  ou  deux  des  petits  doigts,  dans 
l'articulation  de  la  première  phalange,  lors- 
qu'un de  leurs  proches  parents  est  malade, 
dans  la  croyance  que  ce  sacrifice  lui  rendra 
la  santé.  Sur  dix  individus,  sept  à  peu  pn^s 
offrent  cette  mutilation.  Tous  les  chefs  sont 
dans  ce  cas;  et,  ce  qui  est  encore  plus  bar- 
bare, on  mutile  ainsi  de  jeunes  entants  qui , 
sans  aucun  doute,  ne  peuvent  pas  donner 
leur  consentement  à  un  acte  aussi  absurde. 

«  En  général,  les  jeunes  femmes  de  Tonga 
sont  assez  jolies.  La  fille  du  chef  Palou  avait 
quelque  ressemblance  avec  certaines  sta- 
tues égyptiennes.  Ses  bras  et  ses  mains 
étaient  très-bien  faits.  Le  sexe  serait  mieux 
encore  s'il  ne  coupait  pas  sa  chevelure  en  la 
défigurant.  Quelques  femmes  avaient  un  ta- 
touage blanchâtre  à  petits  points  qui  les  ren- 
dait affreuses  ;  on  le  croira  facilement  si  nous 
ajoutons  qu'il  ressemblait  à  la  lèpre  ou  à  des 
marques  de  petite-vérole. 

Iles  Sandwich.  —  «  C'est  dans  le  voyage 
de  VUraniCf  avec  M.  le  capitaine  de  Freyci- 
net,  que  nous  visitâmes  cet  archipel  en  1819. 
Nos  observations  furent  faites  sur  des  mil- 
liers de  naturels  des  Iles  Owhyhi,  Howi  et 
Wahou.  Comme  à  Tonga,  une  latitude  qui 
n'est  point  trop  élevée  permet  tout  le  déve- 
loppement des  forces  physiques  ;  là,  en  enéi, 
nous  avons  vu  parmi  les  chefs^des  hommes 
de  plus  de  six  pieds  qui  paraissaient  de  taillo 
ordinaire,  tant  ils  étaient  ^ros.  C'est  parmi 
les  femmes  des  chefs  qu'on  remarquait  la 
plus  d'obésité.  Ici,  la  mutîlalion  était  d'un 
antre  genre,  et  consistait  à  se  briser  une  ou 
deux  aents  non*seulement  pour  des  chagrins 
particuliers,  mais  aussi  a  l'occasion  d'un 
deuil  général,  comme  par  exemple  lors  de  la 
mort  du  roi. 

«(  Ce  peuple,  qui  .habile  des  Iles  grandes 
et  élevéesi  est  l'un  des  plus  nombreux  de  la 
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race  Jaune  et  l'un  de  ceux  qui«  avec  les  Taï- 
Uens,  marchent  le  plus  vite  vers  la  civilisa* 
tion.  On  peut  d'avance  se  faire  une  juste 
idée  des  améliorations  qu'éprouveront  dans 
leur  constitution  physique  ces  insulaires, 
s'ils  veulent  seservirde  vêlements  ethabiter 
les  contrées  tempérées  de  leurs  hautes  mon* 
tagnesi.  Il  est  probable  aussi  que  lés  chefs, 
roodîGantleur  genre  de  vieet  cessant  de  s'al- 
lier constamment  entre  eus,  n'offriront  plus 
les  formes  athlétiques  qui  les  caractérisent. 
Ile  tikopia.  —  «  Celte  lie,  d'une  très-pe- 
tite  étendue,  située  par  12<'  18'  de  latitude 
sud,  et  166"  12'  de  longitude  est,  à  peu  prés 
à  égale  distance  des  Nouvelles-Hébrides  et 
de  Tarcbipel  de  Santa-Gruz,  semble  avoir 
été  peuplée  par  la  race  Jaune  à  la  suite  de 

Quelque  accident.  Dans  une  circonférence 
un  peu  plus  d'une  lieue,  elle  contient  plus 
de  cinq  cents  habitants,  qui  sont  grands, 
robustes  ,  gais  ,  conGants,  communicatifs 
comme  tous  les  hommes  de  cette  race  en 
quelque  lieu  qu'on  la  trouve.  Leurs  usages 
sont  les  mêmes;  seulement  ils  en  ont  em- 
prunté quelques-ans  à  la  race  Noire  qui  les 
environne  et  habite  d'autres  lies;  c'est  ainsi 
qu'ils  ont  la  coutume  de  porter  des  anneaux 
aux  oreilles,  et  de  se  percer  quelquefois  la 
cloison  du  nez  pour  y  passer  un  bâtonnet. 
Ils  laissent  flotter  leurs  longs  chrveux  sur 
les  épaules;  mais  ils  en  altèrent  la  couleur 
au  moyen  de  la  chaux  qui  leur  donne  une 
vilaine  teinte  rousse.  Leur  tatouage  est  ré- 
gulier et  consiste  en  plusieurs  bandes  trans- 
versales sur  la  poitrine  ;  quelquefois  on  en 
remarque  aussi  trois  longitudinales  sur  toute 
la  longueur  du  dos. 

«  Il  y  avait  parmi  les  Tikopiens  un  habi- 
tant des  lies  des  Amis  qui  ne  présentait  au- 
cune dilTérenceavec  eus.  Nous  n'en  aurions 
rien  su  si  on  n'avait  pa»  eu  le  soin  de  nous 
en  instruire.  L'accident  qui  l'y  avait  amené 
est  important  à  connaître,  et  il  nous  servira 
à  expliquer  naturellement  la  manière  dont 
quelques-unes  de  ces  lies  se  sont  peuplées. 
Nous  en  parlerons  incessamment. 

Iles  Carolines.  —  «  Les  nombreuses  pe- 
tites lies  connues  sous  ce  nom  sont  éparses 
sur  la  vaste  étendue  de  mer  qui  *  se  trouve 
compriseenlre  les  3'etl'2«  degrés  de  latitude 
nord  et  les  128*  et  171*  degrés  de  longitude 
à  l'orient  de  Paris.  Comme  la  plupart  de  ces 
lies  n'offrent  aucun  port  sûr  aux  grands  na- 
vires, on  n'y  relâche  que  fort  rarement;  mais 
la  conGance  et  rintrépidilé  des  Carolînois, 
qui  les  portent  constamment  à  venir  recon- 
naître les  navigateurs  qui  traversent  leur  ar- 
chipel, peuvent  dispenser  jusqu'à  un  cer- 
tain point  d'aborder  chez  eux,  surtout  lors- 
qu'on n'a  pour  but  que  de  savoir  à  quelle 
race  ils  appartiennent.  Nous  n'avons  donc 
jamais  lait  aucunerelâcbeaux  lies  Carolines; 

(1)  Aui  Iles  Msriannes,  nous  eûmes  un  eiemple 
frappant  de  Pat  lion  du  stdeii  sur  Tespèce  humaine 
relaiivemenià  la  modiflcaiion  de  la  couleur.  Des 
S^indwichiens,  boromes,  (emmes  ei  enfants,  avaient 
été  plis  sur  un  corsaire  des  indépendants  d*Âiuéri- 
quf*  Ils  éiaient  devenus  si  bruns  que  nous  avions  de 
la  )  eine  à  les  reconnaître  pour  être  de  la  race  Jaune. 


mais  nousavons  parcouru  plusieurs  fois  cetar- 
chipel,  en  passant  devant  les  lies  Poolou- 
souk,  Poulouhot,  Tamatam,  Ollap,  Fanadlk, 
au  milieu  du  groupe  plus  éloigné  dam  le 
sud -est  que  les  naturels  nomment  Elivi.  Nous 
avons  câtoyé  la  grande  et  belle  IlediTap. 
Partout  nous  avons  communiqué  avec  lei 
indigènes,  et  de  plus  nous  aTons  vécn  i 
Guam  avec  un  asçez  bon  nombre  d'entre  eux 
qui  viennent  chaque  année  de  Satahooal  et 
de   Lamursek  pour  y  chercher  du  far.  Dans 
celte  étude  de  plusieurs  centaines  de  natu- 
rels, nous  avons  reconnu  et  confirmé  ce  que 
Forster  n'avait  admis  que  comme  une  sup- 
position, puisqu'il  n'avait  pas  vu  ce  peuple, 
qui  appartient  réellement  à  la  race  Jaaneda 
la  mer  du  Sud.  C'est  la  méoie  conformatioa 
générale  ;  ce  sont  les  mêmes  traits,  la  même 
chevelure  flottante  et  lisse ,  plus  belle  ici 
parce  que  rien  ne  Taltère.  Leur  taille,  rn 
général,  est  seulement  un  peu  moins  éleièe 
que  celle  des  autres  peuples  du  GrandOcéSD 
leurs  analogues.  Leur  tatouage,  i  l'excep- 
tioD  de  la  figure  qui  ne  présente  pas  cet  or- 
nement, est  des  plus  complets,  surtout  celui 
des  chefs  qui  portent   incrustée  dans  leor 
peau  la  marque  de  leur  puissance.  Un  usage, 
qui  leur  est  commun  avec  quelques  aotrei 
peuplades ,  consiste  à  s'agrandir  le  troa 
qu'ils  font  au  lobe  de  Toreille  de  manière 
à  y  pouvoir  quelquefois  introduire  le  poin^. 
«  La  seule  différence    que  les  Caroiioois 
présentent  avec  les  peuples  dont  nous  ve- 
nons do  faire  mention,  c'est  qu'ils  sont  qd 
Ceo  plus  foncés  en  couleur    tirant  sur  le 
run.  Mais  cette  nuance  qui  ne  suffit  pai 
pour  en   faire  une  race  particulière,  tient 
manifestement  aux  latitudes  qu'ils  habitent, 
au  peu  d'élévation  de  leur  sol  au-dessus  do 
niveau  de  la  mer,  à  Thabitude  qu'ils  oat 
d'éire  sans  cesse  dans  leurs  prosou  sur  les 
bords  de  TOcéan,  exposés   à  rinfluencs  d*uB 
soleil  ardent  (i).  Ces  différences  sont  ht 
mêmes  que  celles  qu'on  peut  remarquer  es 
Europe  entre  les  peuples  du  onidi  et  ceux  do 
nord.  Ainsi,  par  exemplot  en   France  oa 
distingue  facilement  les  Normands  et  les 
Bretons  des  Provençaux  et  des   Languedo- 
ciens; mais  ce  seront  toujours  des  Euro* 
péens,des  hommes  de  la  race   caucasienne, 
commeles  habitants  des  Carolines  doivent  être 
de  la  race  Jaune.  Nous  différons,  en  cela,  de 
notre  confrère  de  la  marine,  M.  Lesson.qoi 
regarde  les  Carolinois  comnne  différents  dei 
Sandwichiens,  des  Nouveaux-Zélandais,  elc 
«  Il  suffit  d'avoir  vu  la  race  Jaune  par- 
tout où  elle  se  trouve  pour  en   reconnaître 
l'idrntité,  et   il  est  peu  nécessaire  pour  la 
confirmer  davantage  d*y  joindre  des  habita* 
des  de  mœurs  ou  des  similitude»  de  langage- 
Ce  dernier  moyen  n'est  ménae  pas   toujours 
concluant;  car  il  arrive  quelquefois  qae. 

Nous  avons  vu  le  même  phénomène  sur  an  bono^ 
des  Marquises  ;  ei  tous  les  jours  on  poitvaii  Tobsf  r- 
ver  en  comparant  les  chefs  aux  honmes  de  pein' 
qui,  paur  se  procurer  leur  nourriture,  p^ssesi  kv 
vie  sur  les  récifs  et  presque  entière»eni  nos. 
{JSoiedt  UM.  Qaoy  sf  Gaîsiaril.) 
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lorsqoe  la  race  Jaune  e(  la  race  Noire  se 
trooTent  réaaies  dans  le  même  archipel»  sur 
deiilei  séparées,  elles  parlent  la  même  lan- 
roe,  00  bien  se  serrent  d*un  grand  nombre 
de  mots  communs  à  chacune  d'elles,  comme 
cela  a  lieu  entre  les  lies  des  Amis  et  les  lies 
Viti,  entre  Vanikoro  et  Tikopia. 

«  Noos  ajouterons  A  ces  peuples  que  nous 
avons  f  uSy  et  comme  de? ant  appartenir  à  la 
même  race,  d'autres  hommes  que  nous  n'a* 
yoDS  point  observés  nous-n^émes.  Nous  le 
ferons  a?ec  confiance  pour  les  naturels  de 
Taïti,  des  Marquises  (1)  et  de  l'Ile  de  Pflques, 
d'après  les  observations  de  Forster*  et  pour 
ceux  d'Oualan,  d'après  le  rapport  de  M.  Les- 
§00.  Ce  sera  avec  moins  de  certitude  que 
nous  joindrons  à  ceux-ci  les  habitants  oes 
MalgraTCs  et  des  lies  Palaos. 

Ilbs  Mabunnbs.  ^  <c  Parlerons -nous   du 
peuple  qui  habite  actuellement  les  lies  Ha* 
riaanes?  Mais  il  y  a  si  longtemps  qae  son 
caractère  originel  s'est  altéré  par  ses  allian- 
ces avec  les  Espaj^nols  d'Europe  et  de  Ma- 
nille, qu'il  serait  réellement  fjrl  difficile 
d'indiquer  à  quelle  race  il  appartenait  pré- 
cisément. La  position   des  Marianne»  non 
loin  des  Carolines  pourrait  porter  A  croire 
que  les  denx  peuples  devaient  avoir  une 
loéme  origine  ;  mais,  d'un  aulre  c6té,  si  l'on 
fait  attention  A  l'histoire  que  raconte  le  père 
LeGoblen,  de  ces  Carolinois  qui,  dans  une 
frêle  pirogue,  furent  jetés  sur  l'Ile  de  Goam, 
oà  leur  langue  était  totalement  inconnue  ; 
si  Ton  tient  compte,  chei  beaucoup  de  métis 
actuels,  de  la  forme  des  yeux  qui  sont  obli- 
ques et  assez  semblables  A  ceux  des  Chi- 
nois, on  sera  fort  embarrassé  pour  répondre 
à  la  question  qui  nous  occupe  ,  et  pour 
dire  A  quel   peuple  se  rattachait  celui  des 
Hariannes.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  race  en  est 
belle  et  le  croisement  ne  lui  a  nui  en  aucune 
façon.  Le»  Mariannais  ont  conservé  de  leur 
type  ancien   les  cheveux  noirs  et  lisses,  la 
largeur  des  pommettes,  l'obliquiié  de  l'angle 
inierne  de  l'csil  (sans  cependant  le  renfle- 
ment de  la   peau  qu'on  remarque  chez   les 
Chinois  dans  cet  endroit;,  un   peu  de  gros- 
seur daof  les  lèvres  et  les  ailes  do  nez,  et 
les  cheveux  noirs  et  lisses.  Leurs  membres 
sont  robustes;  les  inférieurs  sont  d'une gros« 
seur  remarquable,  et   paraissent  peut^-^tre 
un  peu  courts  pour  se  trouver  en  proportion 
arec  le  torse.  Leur  peau  fortement  basanée 
se  ressent  de  sa  double  origine.  Les  femmes 
des  chefs,  qui  ne  sont  point  exposées  A  la  fa- 
tigue ,  sont  d'un  brun  foncé  agréable;  mais 
une  maladie  terrible,  la  lèpre,  rend  hideux 

(I)  Nous  pourrions  invoquer  le  seniiment  unanime 
de  voyageurs  aussi  tnsiniiis  que  véridiques.  ne  vou* 
Uot  pas  mentionner  les  indivi.ius  isolés  de  ces  deos 
pri  niéres  Iles  que  nous  avons  eu  roccasion  d*exa- 
miner.  {Note  de  MM,  Quoy  et  Galmard, 

(i)  Ce  sont  les  Fidji  des  navigateurs,  ainsi  nom- 
mées par  leurs  voisins  les  tiabiiauis  de  Tonga-Tahou. 
Le  nom  de  Vtlt,  que  nous  adoptons  avec  M.  d*Ur- 
vilîe,  nous  a  été  fourni  p:irles  in5ulalres  eux-mêmes, 
{Note  de  MM.  Quo^  et  Gmmard.) 

{Z)  Vo9fage  de  CUrame,  Zoologie,  pages  1*9,  plan- 


ceux  qu'elle  attaque,  altère  et  détruit  leur 
constitution,  etc  ^etc. 

De  la  race  Noire  du  Grand  Océan.  —«En 
nous  serrant  de  cette  expression  de  race 
Noire^  nous  voulons  qu'elle  norte  en  queU 
que  sorte  sa  définition  avec  elle,  afin  au*on 
ne  la  confonde  pas  avec  la  race  TIT^ffre  d'Afri- 
que. Il  existe,  en  effet,  entre  ces  deux  races 
une  à^s^z  grande  différence  pour  qn*on  ne 
s*^  méprenne  point.  Quelques-uns  des  pre- 
miers navigateurs  seuls  ont  pu  commettre 
cette  erreur.  Sans  être  naturaliste,  tout  ob- 
servateur judicieux  ne  confondra  jamais  un 
naturel  de  la  Nouvelle-Guinée  ou  de  la  Nou- 
velle-Hollande avec  un  habitant  du  royaume 
de  Bénin  ou  de  la  côte  de  Mozambique. 

«  Malgré  notre  répugnance  poor  tout  ce 
qui  est  hypothétique  ou  seulement  obs- 
cur, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
croire  cependant  que  la  race  Noire  lire  son 
origine  de  la  Nouvelle-Guinée.  Nous  voulons 
dire  la  race  des  lies  qui  environnent  cetle 
grande  terre,  qui  a  poussé  ses  migrations 
dans  la  mer  du  Sud  jusqu'auprès  des  lies  des 
Amis,  et  oui  habite  exclusivement  le  grand 
archipel  des  Viti  (2)  ;  car,  pour  Tespèce  qui 
hcibite  la  Nouvelle-Hollande ,  nous  ne  pou- 
vons la  regarder  conune  identique.  Les 
caractères  qui  la  différencient  sont  trop  frap* 
pants  pour  qu'on  cherche  jamais  à  la  ratta* 
cher  aux  Papous.  Nous  citerons  les  faits 
sans  nous  engager  dans  aucune  conjeclare 
sur  son  origine.  Nous  demandons  seulement 
qu'on  nous  tienne  compte  de  la  réserve  que 
nous  appurtons  ddns  des  opinions  xoologi- 
ques,  qui,  vu  le  développement  actuel  de  la 
science,  pourraient  être  portées  fort  loin  et 
trapchcraient  bien  des  difucultés. 

NouvBLLBGuiif6B. — c  NoQs  avoBsparléail- 
leurs  (3)  de  ses  habitants  connus  sous  le  iioai 
de  Papous  ou  Papoues,  que  nous  avions  vus 
sur  nie  Vaigiou,  et  nous  avons  dqané  quel- 
ques détails  sur  ce  que  l'organisation  de 
l'homme  a  de  plus  caractéristique,  la  tête  os- 
seuse. Les  observations  que  nous  avons  fai- 
tes depuis  tors  sur  ces  hommes  qui  habitent 
le  littoral  de  la  Nouvelle-Guinée,  au  port 
Oorey,  nous  ont  confirmés  dans  l'opinion  que 
nous  avions  avancée  :  savoir,  que  ces  peu- 
pies  formaient  nue  race  distincte,  différente 
de  la  race  Nègre  proprement  dite.  Ses  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivants  :  les  che- 
veux crépus,  mais  non  laineux  (&), très-touf- 
fus par  le  soin  tout  particulier  qu'ils  en  pren- 
nent. Quoique  leur  crâne  ait  en  général  les 
dimensions  voulues  pour  constituer  des  hom* 
mes  doués  d'une  assez  grande  somme  d'intel- 

cbes  I  et  u. 

(4)  Celle  observation,  qui  est  de  F<>rster,  nous  pa- 
nti  irès-boone,  en  ce  qu'elle  dlsllngue  lu  chevelure 
d«*s  Papous  de  celle  des  Nègres  d'Afrique  qui  est 
courte  et  laineuse,  et  dont  on  ue  pdurr^iii  Jsmsis  faire 
ces  vastes  coitTures  des  Papous  dont  les  cbeveut  ne 
sont  que  crépus  ei  trè<(-longs.  Nous  ne  sous  dissi- 
mulons pns  4o  reste  qu*nne  description  ne  saurai: 
rendre  qu'imparfaitement  ce  qu*un  seul  eoup-d>iljeié 
sur  ces  liomroes  ou  sur  une  bonne  ftgitfe  indique  im« 
roédialemcni.     {Noie  de  MM.  Quoy  et  Gai«srd4 
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r'gence,  les  proportions  du  reste  de  leur 
corps  sont  loio  d*é(re  belles.  Ils  sunl  petits; 
ils  ont  les  membres  assez  grêles  et  le  ven- 
tre gros.  La  couleur  de  leur  peau  est  un 
brun  Toncé  mélangé  de  jaunâtre.  Ils  ont  le 
nez  épaté,  la  bouche  grande  et  les  deux  dia- 
mèlros  de  la  face  presque  égaux.  Cependant, 
parmi  les  jeunes  gens,  il  s'en  trouve  d'une 
physionomie  agréable;  et  nous  citerons  pour 
le  village  de  Dorej,  un  de  nos  guides  nommé 
ManbéoQ.  Il  joignait  à  l'élégance  du  jeune 
Age  la  plus  grande  coquetterie  dans  sa  fri- 
fture  qu'il  craignait  de  déranger  en  nous  ac- 
compagnant dans  les  forêts.  Aussi  sa  méro 
se  \antui(-elle  à  nous,  par  des  signes,  de  l'a* 
volrj)orté  dans  son  seiu. 

«  Dans  toutes  les  conlréesque  nous  avons 
parcourues,  nous  avons  trouvé  les  femmes 
moins  bien  que  les  hommes.  Ici,  elles  sont 
dégradées  au  dernier  degré  et  flétries  de 
bonne  heure  par  les  institutions  qui  les 
cbargont  des  travaux  les  plus  pénibles. 

«  Les  habitants  de  Dorey  nous  ont  paru 
de  mœurs  aussi  douces  que  simples,  sans 
cependant  manquer  de  sagacité.  La  fréquen- 
tation des  Malais  et  des  Chinois  des  Molu- 
qucs  leur  donne  Thabitude  du  commerce. 
Sans  vouloir  entrer  dans  des  détails  qui  ap- 
partiennent à  rhislorique  du  voyag(%  nous 
ferons  remarquer  cependant  qu'ils  savent 
fabriquer  la  poterie,  coutume  qui  semble 
propre  à  la  race  Noire,  qu'elle  a  portée  avec 
elle  dans  ses  migrations,  et-  que  nous  n'a- 
vons trouvée  nulle  pari  chez  la  race  Jaune. 

«  La  population  du  port  Dorey  présente 
de  singulières  différences  dans  le  caractère 
de  la  tête.  Nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de 
voir,  comme  â  Vaigiou  dans  notre  premier 
voyage,  des  flgores  de  Nègres  à  maxillaire 
avancé,  à.  lèvres  saillantes,  avec  le  front 
fuyant  plus  ou  moins  en  arrière.  Leurs  che- 
veux coupés  ras  ajoutaient  encore  à  la  res- 
semblance. Lu  couleur  de  la  peau  seule 
était  celle  des  Papous;  cependant  ces  indivi- 
dus, jeunes  pour  la  plupart,  appartenaient 
bien  à  la  même  peuplade,  y  étaient  nés,  en- 
fin c'étaient  des  Papous  comme  les  autres, 
ainsi  qu*ils  le  disaient  en  répondant  avec 
énergie  i  nos  questions  qui  paraissaient 
leur  déplaire.  Ce  fait,  qu'aujourd'hui  nous 
avons  de  nouveau  exuminé  avec  attention, 
ne  nous  en  semble  pas  moins  difficile  à  ex- 
pliquer. Nous  ne  pouvons  même,  pour  cela, 
faire  intervenir  une  race  existant  dans  l'in- 
térieur; car  les  habitants  de  Dorey  en  ont  la 
plus  grande  frayeur  et  sont  en  guerre  ou- 
verte avec  elle,  comme  nous  avons  eu  occa- 
sion de  le  voir  à  nos  dépens.  {Voyez  l'His- 
toire du  Voyage.) 

a  Les  Papous  du  littoral  se  dlstli^guent 
eux-mêmes  de  ceux  qui  habitent  les  monta- 
gnes et  qu'ils  nomment  Arfakis  ou  Alfakis. 
Comme  il  y  en  avait  plusieurs  familles  qui 
liabitaienl  trois  ou  quatre  cases  sur  les  hau- 
teurs de  Dorey,  où  elles  s'adonnaient  entiè- 
rement à  l'agriculture,  nous  les  visitâmes  en 
nous  faisant  accompagner  par  un  assez  bon 
nombre  de  Papous,  afin  de  pouvoir  établir 
une  comparaison  i:nmédiatc  et  tout  à  fait 
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zoologiquo.  Les  légères  différences  que  nous 
trouvâmes  entre  eux,  et  que  In  couleur  noire 
de  la  peau  rend  encore  plus  difTicilvs  à  ap- 

Îirécier,  ne  peuvent  tout  au  plus  nous  tes 
aire  considérer  que  comme  une  de  ces  va- 
riétés de  physionomie  qu'en  France  on  ob- 
serve entre  des  provinces  éloignées. 

a  De  grandes  contrariétés  ayant  empêché 
rAsrolabe  d'explorer  la  NouTelle-Guinée 
comme  on  en  avait  Tintention,  nos  recher- 
ches relativement  à  ses  habitants  n'ont  pu  se 
porter  sur  d'autres  points.  Ainsi,  nom  ne 
citerons  ceux  des  environs  des  Iles  Scbou- 
ten,  qui  s'avancèrent  vers  nous  avec  des  in- 
tentions hostiles,  que  comme  paraissant 
moins  bien  conformés  que  ceux  du  port  Do- 
rey, et  comme  étant  remarquables  surlont 
par  la  grosseur  du  venire. 

Nodvellb-Irlande.  —  «  La  race  Noire  tH 
ici  dans  son  état  le  plus  naturel,  loin  dn  con- 
tact des  peuples  un  peu  plus  civilisés.  Ce 
n'est  même  que  de  loin  à  loin  que  quelques 
Européens  visitent  ces  contrées.  Les  indigè* 
nés  du  havre  Carteret  vivent  en  petites  peu- 
plades isolées  et  sont  extrêmement  déGanls; 
ils   écartaient  toutes   les  propositions  qai 
tendaient  à  obtenir  la  permission  de  visiter 
leur  village.  Des  cadeaux  que  leur  fit  Tau 
de  nous  parurent  vaincre  un  Instant  leur  ré- 
pugnance à  cet  égard  ;  mais  bientAt  ils  cbao- 
gèrent  d'avis  et  ne  voulurent  plus  tenir  ieor 
promesse,  quoiqu'ils  eussent  reçu  des  pré- 
sents qu'ils  considéraient  comme  très-pré- 
cieux. La  différence  qu'ils  peuvent  prâen* 
ter  avec  les  habitants  de  Dorey  lient  pins  à 
l'usage  de  se  barbouiller  la  figure  de  blanc 
et  de  rouge,  à  celui  de  se  teindre  ies  che- 
veux de  plusieurs  couleurs,  qu'à  des  carac- 
tères réels  et  bien  tranchés.  Voici  du  resteU 
noie  qui  les  concerne,  tirée  de  notre  journal 
et  faite  à  l'anse  même  où  était  mouillé  no.re 
navire.  Ils  ont  la  taille  médiocre,  le  ventre 
gros  et  les  membres  grêles.  La  face  est  élar- 
gie par  la  saillie  des  pommettes.  Le  net  est 
épaté  ;  ils  s*en  percent  les  deux  ailes  pour  j 
passer  des  dents  -de  cochon  qui  divergeai 
comme  de  petites  cornes,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  tout  à  fait  singulier.  Ils  ont  les 
yeux  petits  et  un  peu  obliques,  et  n'ont  pres- 
que pas  de  barbe;  leurs  cheveux  sont  noirs 
et  disposés  par  petites  tresses.  Ces  hommes 
peu  industrieux  sont  entièrement  nos  et  pa- 
raissent fort  misérables.  Quoique  habitant 
sous  une  belle  latitude,  par  k*  sud,  ils  oe  sa- 
vent point  tirer  parti  pour  lear  bien-être  àt 
Tadmirable  végétation  qui  les  environne.  11> 
paraîtraient  au  contraire  en  recevoir  nnt 
mllueuce  funeste  pour  lear  développement, 
et  se  ressentir  de  Tatmosphère  humide  dans 
laquelle  ils  sont  si  fréquemment  plongés,^! 
qui  nous  contraria  beaucoup   pendant  les 
quinze  jours  que  nous  demeorâmes  au  hvtt 
Carteret. 

Ile  Vaniroro.  —  «  II  parait  que  la  racf 
Noire  du  Grand  Océan,  dont  le  point  ceolî*^ 
est  la  Nouvelle-Guinée,  a,  par  des  migra- 
tions successives^  gagné  la  Noavclle-BreU- 
gne,  la  Nouvelle-Irlande,  les  archipels  d<^ 
Salomon  et  de  Santa-Crux,  les  NouTtlii»' 
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Hébrides,  la  Noavclle-Calédonîe  cl  Ips  Iles 
Viti.  La  sralc  t!e  de  Tikopia,  sUore  entre  les 
Noavelles-Hébridcs  et  les  Iles  deSantn-Cruz, 
est  peuplée  par  des  horames  de  la  racQ 
Jauoe,  comme  noas  Tavons  ru  précédem- 
ment. 

fl  L*ile  de  Vanikoro  ou  Vanikolo,  derenue 
i  jarhais  célèbre  par  la  perte  des  vaisseaux 
de  Lapérouse«  appartient  à  rarcliipel  de 
Santa-Cruz.  Elle  est  située  par  le  11**  il^O*  de 
laliiude  sud  it  16<h*  82*  de  longitude  à  Test 
de  Paris.  Nous  devons  avouer  qalci  la  va* 
riété  de  Tespèce  Noire  est  des  plus  grandes, 
et  qu'elle  se  rapproche  autant  du  type  Nègre 
proprement  dit,  que  do  Papou;  mais  il  8*y 
joint  on  aatre  caractère  que  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part,  c'est  la  compression  laté- 
rale et  naturelle  de  la  tète  produite  par  la 
saillie  dû  coronal  très-bombé  en  devant  et 
par  la  forte  arête  que  décrit  la  ligne  courbe 
temporale  (!}•    Leurs  cheveux    n'avançant 

f ici 01  sur  le  front,  le  soin  qu'ils  prennent  de 
es  relever  et  de  les  rejeter  en  arrière  rend 
toutes  ces  parties  bien  visibles.  La  saillie 
des  pommettes,  qui  est  assez  considérable, 
rend  le  diamètre  transversal  de  la  face  plus 
grand  que  celui  du  crâne.  Un  autre  carac- 
tère non  moins  remarquable  encore  est  la 
dépression  des  os  do  nez,  ce  qui  fait  paraî- 
tre cet  organe  comme  écrasé  à  sa  racine  : 
siugulière  ressemblance  avec  celui  de  To- 
rang-outang.  Par  cette  disposition  ,  les 
bosses  orbildires,  déjà  très-bombées,  le  pa- 
raissent encore  davantage.  Le  nez  lui-même 
est  très-épaté  ;  ils  en  augmentent  l'élargis- 
sement par  d'assez  longs  bâtonnets  qu'ils  se 
passent  en  travers  dans  la  cloison.  Quel- 
ques-uns 80  percent  les  ailes  do  nez  et  y 
suspendent  d'assez  lourds  anneaux  d'écaillé 
de  tortue.  Le  maxillaire  inférieur  n'a  rien 
de  remarquable.  La  forme  bombée  du  front 
fait  que  leur  angle  facial  n'est  point  trop 
aigu.  L'œrl  est  assez  grand,  ovalaire,  en- 
foncé; le  globe  est  saillant  et  ressemble  pour 
la  forme  el  la  couleur  à  celui  des  Nègres  ; 
les  lèvres  sont  grosses»  le  menton  est  peiit. 
Les  hommes  âgés  ont  la  télé  nue  el  les  che- 
veux courts  ;  l'oreille  n'aurait  rien  d'ex- 
traordinaire si  ces  insulaires  n'en  perfo- 
raient le  lobe  et  ne  dilataient  l'ouverture  de 
manière  à  y  passer  le  poin^.  Lorsqu'on  ac- 
cident rompt  cet  anneau,  ils  en  percent  un 
antre  dans  fa  lanière  la  plus  considérable; 
et  ce  qui  est  très-singulier,  c'est  que  ces  par- 
lies  qui  sembleraient  devoir  s'amincir  en 
raison  de  leur  extension,  prennent  très-sou- 
vent au  contraire,  par  des  attouchements  et 
de>  tiraillements  continuels,  une  augmenta- 
tion de  volume  qui  pourrait  représenter  huit 
no  dix  fois  celui  du  lobe.  Les  membres*  in- 
férieurs, grêles  dans  les  uns,  sont  assez  bien 
nourris  chez  d'autres  ;  le  mollet  est  placé 
un  peu  haut,  et  le  calcanéum  chez  beaucoup 
d'individus  fait  une  saillie  assez  remarqua- 
ble, ce  qui  est  un  nouveau  rapport  avec  le 

(1)  Ce  rétrécissement  trés-apparent  n'est  cepen- 
daiii  que  relatif»  comme  il  a  été  facile  de  s'en  con- 
vaincre par  des  mesures  prises  avec  un  compas 
courbe  sur  une  quinzaine  d'individus,  et  comftarées 
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Nègre,  que  ne  présentait  pas  la  rnre  Poly- 
nésienne. Leurs  cheveux  sont  crépus,  cl 
bien  qu'ils  ne  les  coupent  pas,  ils  ne  pren- 
nent jamais  en  masse  un  grand  accroisse- 
ment ;  ils  les  tiennent  enveloppés  d.ms  une 
pièce  d'étoile  qui  leur  pend  jusqu'au  bas  du 
dos;  c'est  ce  qui  d'abord  semble  donner  plus 
de  développement  à  leur  chevelure.  Ils  fi- 
çonnenl  en  très-grands  anneaux  l'écaillc  de 
tortue  et  en  suspendent  jusqu'à  près  d'une 
demi-livre  à  chaque  oreille.  Du  reste  ils  se- 
raient entièrement  nus  sans  TétotTe  <  troi  e 
qui  cache  â  peine  leurs  parties  génitales. 
L'usage  du  bèiel  leur  détruit  les  dents  et 
rougit  désagréablement  le  contour  de  la 
bouche. 

«Les  femmes  sont  d'une  laideureffrayante. 
Ces  peuples,  comme  tous  ceux  qui  habitent 

f>ar  de  semblables  latitudes,  sont  sujets  à  la 
èpre,  maladie  qui  s'offre  le  plus  souvent 
sons  \i\  forme  d'éiéphantiasis.  Le  vieux  chef 
de  Manévé  avait  la  Ggure  couverte  de  pustu- 
les ulcérées  et  suppurantes. 

c  L'Ile  de  Vanikoro,  d'environ  douze  lieues 
de  tour,  peut  avoir  une  population  de  mille 
à  douze  cents  âmes  dont  nous  avons  vu 
plus  des  deux  tiers.  Dans  ce  grand  nombre 
d'individus  à  peine  pourrions-nous  en  citer 
quelques-uns  de  remarquables  par  le  déve- 
loppement de  leurs  formes.  Ils  sont,  en  gé- 
néral, petits  et  grêles.  Ces  misérables  peu- 
plades, divisées  et  constamment  en  guerre 
entre  elles,  habitent  sur  le  bord  de  la  mer 
un  sol  bas  et  marécageux  dont  ils  doivent  à 
la  longue  ressentir  l'influence,  comme  nous 
réprouvâmes  nous-mêmes  si  vivement  du- 
rant le  court  séjour  que  nous  fîmes  dans 
celte  tle. 

Iles  ViTi. —  «Les  Hes  Viti,  situées  dans 
le  Grand  Océan,  non  loin  du  tropique  du 
Capricorne,  forment  vers  l'est  la  dernière  li- 
mite de  la  migration  des  hommes  noirs. 
Cette  race,  qui  occupe  complètement  cet  ar- 
chipel, s'est  constamment  tenue  isolée  des 
habitants  des  Iles  des  Amis,  qui  les  touchent 
pourainsi  dire.  Cependant  riledeLagucmba, 
située  dans  la  partie  orientale  des  îles  Viti, 
est  souvent  fréquentée  par  les  insulaires  de 
Tonga,  et  le  sang  s'y  trouve  quelquefois  mé- 
langé. 

«  En  faisant  la  géographie  de  cet  archipel, 
nous  n'y  avons  point  trouvé  de  port,  et  le 
mauvais  temps  nous  a  empêchés  d'y  relâ* 
cher.  Toutefois  nous  avons  eu  à  bord  pen^ 
dant  quelques  jours  plusieurs  naturels  de 
nie  Emb.-iou,  au  nombre  desquels  il  s'en 
trouvait  un,  nommé  Tonmboua-Nakoro»  qui 
était  doué  d'une  rare  intelligence.  Par  un 
beau  temps  nous  communiquâmes  avec  une 
centaine  d*autres  habitants  de  Viti-Lévou. 
En  général,  tous  ces  Viliens  étaient  de  fort 
beaux  hommes.  Quelques-uus  avaient  de 
cinq  pieds  cinq  pouces  à  ciuq  pieds  dix  pou- 
ces. Bien  pris  dans  leurs  proportions  et  sans 
teudance  i  l'obésité,  plusieurs  auraient  pu 

ensoiie,  avec  les  dimensions  de  ceUe  pariie,  sur  des 
hommes  de  nou-e  équifiage. 

(Noie  de  MM.  Quoif  et  Ga»mard.) 
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servir  de  modèle  et  oiTraient  cette  vigueur 
et  celle  sécheresse  de  formes  que  Ton  re- 
marque dans  ta  statue  du  gladiateur  com- 
battant. Leur  peau  est  d*un  noir  tirant  sur 
le  chocolat;  ils  ont  le  haut  du  front  élargi 
do  même  que  le  nez  ;  leurs  lèvres  sont  gros* 
ses;  cependant  quelques-uns  avaient  d'asses 
beaux  traits  fortemenl  prononcés.  Leur  che- 
velure est,  comme  celle  des  Papous,  très- 
amplr^  et  très-rrisée  ;  ils  en  prennent  le  plus 
grand  soin  dès  l'enfance;  elle  est  naturelle- 
nent  noire,  el  ils  ausmenlenl  encore  Tin- 
lensilé  de  celle  couleur  au  moyen  du  char- 
bon. D'autres,  à  Taide  de  la  chaux,  la  rou* 
gissent,  la  blanchissent  ou  la  rendent  blonde  ; 
ces  diverses  substances  épaississent  les  che- 
veux cl  les  font  ressemblera  du  crin  frisé. 
Quelques-uns  les  taillent  en  rond  avec  beau« 
coup  d*art,  tandis  que  d'autres  les  divisent 
en  deux  touffes  par  un  large  sillon  qui  va 
d'une  oreille  à  l'autre  ;  ils  maintiennent  cet 
appareil  avec  une  étoffe  blanche  et  claire  de 
mûrier  à  papier,  disposée  en  forme  de  tur- 
ban, ce  qui  leur  donne  l'air  de  musulmans. 

a  Leur- taiouage  est  en  relief,  c'est-à-dire 
que  sur  les  bras  et  la  poitrine  ils  se  creusent 
des  trous  qu'ils  avivent  jusqu'il  ce  que  la 
cicatrice  se  boursouflant  devienne  grosse 
comme  une  petite  cerise  Pendant  le  temps 
qu'elle  met  à  se  former,  ce  sont  autant  d'ul- 
cères dégoûtants.  Le  tatouage  par  empreinte, 
qu'ils  doivent  avoir  emprunté  aux  lies  des 
Amis,  est  peu  répandu;  on  en  devine  facile- 
ment la  raison.  A  quoi  servirait-il  sur  une 
peao  noire? 

ff  Dne  industrie  qu'ils  ont  manifestement 
apportée  avec  eux  dans  leur  migration,  c'est 
la  fabricalioD  des  vases  de  terre^  qu'on  ne 
trouve  dans  aucune  des  lies  du  Grand  Océan, 
pas  même  à  Tonga-Tabou,  qui  est  si  près 
d'eux;  ils  n'ont  point  l'usage  du  bétel;  ils 
pratiquent  la  circoncision,  comme  à  Tonga 
et  dans  beaucoup  d*aulres  lies.  L'horrible 
coutume  de  manger  les  ennemis  morts  dans 
le  combat  est  portée  chez  eux  au  plus  haut 

fmnif  et  l'emporte  de  beaucoup  sur  ce  qui  a 
iea  à  cet  égard  à  la  Nouvelle-Zélande. 
«  Si  dans  ce  vaste  archipel  la  race  Noire  a 

t^ris,  dans  sa  constitution  physique,  un  déve- 
oppement  égal  à  celui  de  la  race  Jaune,  elle 
le  cloit,  ce  nous  semble,  à  l'agréable  latitude 
sous  laquelle  elle  vil,  à  une  température  qui 
n'accable  point  ses  habitants  par  une  cha- 
leur humide  ,  énervante ,  et  qui  n^étouffe 
point  les  productions  utiles  à  la  nourriture 
de  l'homme  sous  le  luxe  d'une  végétation 
équatoriale. 

NOUVBLLB-HOLLANDB.    —    «    NoUS    n'avOHS 

vu  de  ses  habitants  que  ceux  de  la  baie  des 
Chiens-Marins,  du  port  du  Roi-Georges,  de 
la  baie  Jervis  et  de  Port-Jackson.  S'ils  appar- 
tiennent à  la  race  que  nous  venons  de  dé- 
crire, il  faut  convenir  quMIs  en  forment  une 
variété  bien  distincte  el  des  plus  dégradées. 
Peut-être  l'en  isoleral-on  quelque  jour,  lors- 
qu'on aura  mieux  étudié  les  peuplades  qui 
couvrent  cette  vaste  partie  du  monde  et 
qu'on  aura  mieux  saisi  les  rapports  qui  les 
titnt  entre  elles  sous  diverses  latitudes.  Les 


Indigènes  de  Port-Jackion  étant  coooos  par 
la  foule  de  voyageurs  qui  en  ont  parlé,  noos 
ne  décrirons  que  ceux  du  port  du  Roi-Geor« 
ges.  Quant  aux  habitants  de  la  baie  dst 
Chiens-Marins,  ils  ont  élé  décrits  et  figurés 
dans  le  Voyage  de  rUranie» 

€  Les  habitants  du  port  du  Roi-Georgei, 
comme  tous  ceux  des  plages  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sont  peu  nombreux  et  divisés  en 
petites  tribus  dont  chacune  parait  composée 
au  plus  d'une  vingtaine  d*individns.  Nous  ne 
les  avons  point  vus  entièrement  réunis.  Les 
groupes  les  plus  considérables  avec  lesquels 
nous  ayons  communiqué  comptaient  à  ptioe 
douze  à  quinze  hommes  et  quelques  eufants 
de  dix  à  douze  ans  qui  pouvaient  les  suivre 
dans  leurs  courses.  Les  femmes  n*élalent  ja- 
mais avec  eux  ;  et  nous  sommes  fondés  à 
croire  que,  par  crainte  ou  par  jalousie,  ils 
les  cachaient  avec  soin.  Il  parait  même 
qu'elles  habitent  assez  loin  des  bords  delà 
mer. 

«  Le  caractère  de  physionomie  de  ces 
hommes  nous  semble  à  peu  près  le  même 
dans  toute  la  Nouvelle-Hollande,  autant 
qu'on  peut  en  juger  par  les  relations  des 
voyageurs  que  par  ce  que  nous  avons  tu 
nous-mêmes  à  la  baie  des  Chiens-Marins, i 
la  baie  Jervis  et  à  Port-Jackson.  11  peut  y 
avoir  quelques  différences  dues  aux  locali- 
tés, mais  elles  ne  modiflent  pas  esseoUelle- 
ment  le  t^pe  général. 

«  Les  indigènes  du  port  du  Roi-Georges 
sont  en  général  d'une  taille  au-dessous  delà 
moyenne.  Au  premier  aspect  on  est  frappé 
de  la  maigreur  et  de  l'exIguHé  de  leurs 
membres  inférieurs;  mais  cette  disposilioo 
ne  parait  pas  être  le  caractère  propre  i  ces 
peuples  :  elle  tient  à  l'état  de  misère  dans  le- 
quel ils  sont  el  au  défaut  d'une  nourriture 
suffisante  pour  le  développement  de  ces 
parties.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que 
nous  avons  vu  dans  cet  parages  des  femmes 
du  port  Dalrymple,  sur  la  terre  de  Van-Dié* 
men,  prises  dans  cet  élat  d'émacialioa  par 
les  Anglais  qui  font  la  pèche  des  phoques, 
vivant  avec  eux  et  faisant  usage  d'une  nour- 
riture abondante  et  animale,  el  qu'elles 
avaient  leurs  extrémités  très-bien  déTelop- 
pées  et  même  dans  un  élat  d'obésité.  Le  mê- 
me cas  s'est  offert  chez  plusieurs  individus 
des  peuplades  de  la  Nouvelle-Galles  do  Sud. 
Quoi  qu'il  en  soii ,  ce  caractère.de  maigreur 
est  si  marqué  chez  les  hommes',  qu'il  parait 
vraiment  extraordinaire  au  premier  aspect, 
et  que  le  dessin  que  M.  de  Sainson  a  fait 
d'un  enfant  nommé  YalépoQol  semble  être 
une  vraie  caricature  :  on  dirait  que  ses  me» 
bres  inférieurs  ne  sont  autre  chose  que  le  fé- 
mur et  le  tibia  recouverts  de  la  peau. 

«  Si  le  torse  parait  plus  développé  et  plus 
trapu,  on  ne  peut  attribuer  cela  qu'à  reii- 
guité  des  jambes,  car  il  est  géaéralemeot 
maigre.  Les  bras  participent  aussi,  mais  us 
peu  moins,  de  ce  même  état;  cependant  la 
ventre  est  arrondi  el  a  des  propensions  à  (il^* 
venir  gros,  ce  qui  s'explique  facilemeut  par 
Phabilude  qu'ont  les  peuples  sauvages,  e%* 
posés  à  de  longuei  abstinences,  de  orcndn 
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des  aliments  outre  metore  quand  ils  en 
iroovenl  roccasion. 

fl  Leur  léte  est  assex  grosse,  la  face  un 
pou  élargie  transversalement  ;  Tarcade  soar- 
cilîère  lrès*saillante«  d'autant  plos  peut-être 
que  leurs  jeux,  petits»  obliques,  noirs,  et 
dont  la  sclérotique  est  blanc- jauoâlre»  sont 
Irèft^eofoncés.  Ils  ont  les  narines  plus  ou 
moins  aplaties  et  écartées,  les  lèvres  médio* 
creœenl  grosses,  les  gencives  blafardes,  la 
bouche  itrande,  très-feodue,  ornée  de  dents 
fort  belles,  régulières  et  serrées,  dont  l'en- 
si'mble  ressemble  parfaitement  à  ces  rAte<« 
licrs  artiflriels  qu*on  voit  cbei  les  dentistes 
de  Paris.  Ils  ont  les  oreilles  médiocrement 
grandes,  les  cheveux  bruns  ou  noirs,  frisés 
sans  être  laineux.  Dire  que  la  couleur  de 
Iror  teint  est  un  noir  rougeâtre,  ce  n*est  pas 
indiquer  celle  qu'ils  devraient  avoir  naturel- 
lement, car  la  fumée  ei  l'ocre  dont  ils  se 
fodent  la  léte  et  le  corps  doivent  singuliè- 
rement modifier  cette  teinte;  toutefois  c*est 
le  noir  qui  domine. 

<r  Les  malbeureui  habitants  du  port  do 
Roi-Georges  n'ayant  en  hiver  pour  tout  abri, 
sous  un  climat  rigoureui  dans  cette  saison^ 
que  de  misérables  cabanes  ouvertes  à  tous 
les  vents;  pour  vêlement,  qu'une  mince 
peau  de  kanguroo  qui  loui'  couvre  les  épau- 
h^,  et  pour  toute  nourriture,  que  des  lésards 
00  de  maigres  racines,  peu.venl  à  peine  vé-» 
geler  sur  une  terre  qui  semble  tout  leur  re- 
fuser. Leur  seule  industrie  parait  se  borner 
à  la  fabrication  grossière  de  quelques  pêche- 
ries sur  la  rivière  des  Français,  où  ils  vont 
à  certaines  époques  de  rannée«  Mais  ils  ne 
connaissent  ni  1  arc  ni  la  flèche  pour  attein- 
dre leur  proie;  ils  ne  font  usage  ni  de  la  pi- 
rogue ni  de  l'hameçon,  instruments  naturels 
c'<ui  peuples  riverains. 

i  Cependant  ils  ne  sont  point  stup'des, 
quoique  leur  existence  s*écoule  presque  en- 
tièrcn^enl  dnns  le  repos  ou  à  la  lecherche  de 
leur  nourriture;  ils  ont  de  la  sagacité  et  de 
!a  finesse  dans  le  sourire  et  dans  les  manié* 
PS. Notre  présence  leur  causait  une  sorte  de 
gaieté,  et  ils  cherchaient  à  nous  communi- 
quer leurs  sensations  avec  une  loquacité  à 
Inquelle  nous  ne  pouvions  répondre,  car  nous 
n'entendions  pas  leur  langage.  Dès  que  la  ren- 
contre s'opérait,  ils  venaient  à  nous  les  pre- 
miers en  gesticulant  et  en  parlant  beaucoup; 
iN  poussaient  de  grands  cris,  et  si  nous  leur  ré- 
rondionssurle  même  ton,  leur  joie  était  ex- 
t'^me.  Bientôt  l'échange  de  nom  avait  lieu, 
("t  ils  ne  tardaient  pas  a  demander  à  manger, 
^n  se  frappant  snr  le  ventre.  Dans  une  nuit 
P'issée  au  milieu  d'eux  A  terre,  nous  obtîn- 
mes assez  facilement  les  mots  les  plus  usuels 
de  leur  vocabulaire,  et  ils  ne  cessèrent  de 
nnos  montrer  les  dispositions  les  plus  birn- 
îeilL'intes. 

•  Si  notre  approche  n*a  point  effarouché 
ces  tribus,  si  elles  se  sont  empressées  de 
communiquer  avec  nous,  si  nos  armes  à  feu 
ne  les  ont  point  effrayées,  nous  devons  Tat* 
ir.buer  à  la  présence  des  Anglais  qui  fré- 
nuentent  et  habitent  même  ces  parages  pen- 
dant une  grande  partie  de  Tannée  pour  la 
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pêche  des  phoques;  mais  si  nous  o*avons 
pas  vu  les  femmes  des  iodiffènes,  il  faut  pro- 
bablement encore  en  chercner  la  cause  oans 
la  présence  de  ces  mêmes  Anglais,  qui  en 
ont  enlevé  plusieurs  pour  leur  propre  ser- 
vice.  Elles  leor  sont  d'ailleurs  de  la  plus 
grande  utilité  quand  il  s'agit  de  leur  procu- 
rer leur  subsistance,  soit  en  prônant  des 
poissons,  des  coquillages,  des  lézards,  etc., 
soit  en  chassant  avec  les  chiens  et  même 
avec  le  fusil.  Elles  deviennent  promptement 
habiles  dans  ce  dernier  exercice.  Une  fois 
que  ces  malheureuses  femmes  ont  perdu  le 
souvenir  de  leur  liberté,  dans  laquelle  ce- 
pendant elles  sont  maltraitées  par  leurs  ma- 
ris, elles  ne  peuvent  que  trouver  agréable  la 
vie  qu'elles  mènent  a^ec  les  Européens,  qui 
ont  pour  elles  beaucoup  plus  d*égards.  Nous 
tenons  de  quelques  pêcheurs,  abandonnés 
par  leur  navire  plus  longtemps  qu'ils  ne 
pensaient,  qu'elles  leur  ont  étéd*un  extrême 
secours,  et  que  sans  elles  ils  seraient  peut- 
être  morts  de  misère. 

Ilb  db  Van-Diémbh.  —  «  Nous  n'avons  va 
que  quelques  habitants  de  cette  terre,  qui 
d 'Viennent  de  jour  en  jour  plus  rares. 
N'ayant  point  vonlu  proGter  de  quelques 
avantages  de  la  civilisation,  ils  ont  été  refou- 
lés dans  leurs  forêts,  et  il  s'est  élevé  entre 
eux  et  les  Anglais  une  guerre  à  mort  dans 
laquelle  ils  doivent  nécessairement  succom- 
ber. Us  uniront,  n'en  doutons  point,  par  dis* 
paraître  du  sol  que  la  nature  leur  afait  dé« 
parti. 

4  Ce  peuple  diffère  étonnamment  des  na- 
turels de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande 
dont  il  n'est  séparé  que  par  le  détroit  de 
Bass.Il  diffère  encore  plus  de  la  race  papoue 
et  de  ses  nuances  diverses  :  il  n'a  d'autres 
rapports  avec  elle  que  ceux  de  la  couleur.  Il 
n'est  pas  de  tête  et  de  physionomie  qui  se 
rapproche  davantage  de  celle  du  Nègre  d'A« 
frioue,  mais  avec  des  modifications  qui  sont 
à  I  avantage  de  ce  dernier,  car  il  est  loin 
d'avoir,  en  général,  le  nez  aussi  écrasé  et 
les  lèvres  aussi  grosses  et  aussi  saillantes* 
Les  cheveux  des  habitants  de  Van-Diémen 
sont  courts  el  Liineux.  Les  femmes  que  nous 
avons  vues  sont  dans  l'habitude  de  se  raser 
la  tête.  Ces  différences  n*ont  point  échappé  à 
MM.  de  Labillardière  et  Pérou;  elles  sont 
inexplicables  et  se  refusent  même  à  toute 
conjecture.Très-certainement  c'est  une  race 
distincte,  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
jeter  les  yeux  sur  les  dessins  des  deux  voya- 
geurs que  nous  Tenons  de  citer  et  sur  ceux 
que  nous  donnons  nous-mêmes. 

«  Lorsque  ces  insulaires  ont  une  nourri- 
ture abondante  et  qu'ils  ne  sont  point  expo- 
sés aux  intempéries  des  saisons  propres  à 
ces  latitudes, ilji  sont  susceptibles  de  preuire 
beaucoup  d'embonpoint,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  chez  les  femmes  qui  vivaient 
avec  les  Anglais.  Un  métis  provenant  de 
cette  union  n  avait  rien  de  désagréable  dans 
les  traits,  bien  qu*il  eût  conservé  la  couleur 
noire  de  sa  mère.  On  reût  pris  facilemeut 
pour  un  Indien.  » 
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Coup  (rail  général  sur  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  peuples. 

c  Noas  avons  tu  dans  la  race  Jaane  une 
grande  uniformité  physique,  quelles  que 
«oient  les  latitudes  diverses  où  nous  l'ayons 
observée  «  depuis  le  climat  tempéré  de  la 
Nouvelle-Zélande  jusqu'à  Tikopia  et  aux  ties 
Carolincs,  où  il  fait  une  chaleur  brûlante. 
Partout  ce  sont  les  mêmes  hommes  :  grands, 
robustes,  à  physionomie  ouverte  et  oont  les 
traits  ne  déplaisent  point;  il  n'est  même  pas 
rare  de  rencontrer  de  belles  figures  parmi 
eu\.  On  s'accoutume  facilement  à  la  vue  de 
ces  hommes  nus  de  couleur  jaune  cuivrée, 
parce  qu'ils  présentent  de  belles  propor- 
tions, telles  que  Tespéce  Noire,  en  général, 
est  loin  d'en  offrir,  et  que  même  souvent  on 
ne  trouverait  pas  chez  les  Européens, comma 
il  est  facile  de  s'en  assurer  dans  les  écoles  de 
natation  ou  en  examinant  les  régiments  que 
l'on  fait  baigner.  Leurs  longs  cheveux  noirs 
et  ondulés,  qu'ils  lai*ise.nt  flotter  sur  leurs 
épaules  en  boucles  élégantes,  ou  bien  qu'ils 
relèvent  avec  grâce  au-dessus  de  la  tête,  ne 
contribuent  pas  peu  à  leur  donner  un  agréa- 
ble aspect.  La  race  Noire,  au  contraire,  tor* 
tlire  9es  cheveux  en  tous  sens,  les  couvre  de 
poudres  de  diverses  couleurs,  et  leur  fait 
prendre  cette  forme  ébouriffée  qui,  de  prime 
«ibord,  parait  si  singulière.  I  es  habitants  de 
Vanikorq  ont  même  une  chevelure  tout  à 
fait  laineuse,  et  l'enveloppent  soigneusement 
dans  de  longs  cylindres  d'étofPes  qui  pendent 
jusqu'au  bas  du  dos.  Indépendamment  de  la 
couleur,  les  traits  de  ces  deux  races  ne  sont 
point  comparables.  Des  pommettes  élargies, 
un  front  rétréci  et  comprimé  latéralement, 
des  lèvres  épaisses  ou  avancées  ,  un  nez 
écrasé,  les  yeux  un  peu  obliques  et  quelque- 
fois saillant^  :  tels  sont  les  caractères  de  la 
Ggnre  des  noirs,  qui  ont  également  l'usage 
de  se  limer  les  dents  et  de  les  altérer  par 
l'usage  du  bétel.  Il  est  vrai  que  les  hommes 
jaunes  ont  aussi  les  narines  un  peu  élargies; 
mais  quelques-uns  d  entre  eux  ont  le  nez 
bien  fait. 

«  Le  tatouage  diffère  considérablement 
parmi  les  Océaniens.  Celui  du  Zéiandais, 
unique  en  son  genre,  est  le  résultat  d'inci- 
sions douloureuses  et  régulières  ;  il  parait 
propre  aux  chefs  qui  donnent  ainsi  a  leur 
figure  un  air  de  ressemblance  martîalB.  Chez 
les  insulaires  des  Carulines,  ces  distinctions 
ne  se  trouvent  que  sur  le  corps;  mais  ce 
n'est  plus  que  le  latouage  ordinaire,  produit 
de  simples  piqûres.  Comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  il  serait  sans  objet  sur  une 
peau  noire;  et  c'est  .vans  doute  pour  celte 
r.iison  que  les  Vitiens  lui  ont  substitué  le  tii- 
touage  en  relief  qui  est  le  produit  d'ulcéra- 
tions longtemps  entretenues. 

«  Si  nous  voulions,  ce  qui  n'est  pas  direc- 
tement de  notre  ressort,  descendre  à  Texa- 
men  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes, 
nous  trouverions  des  distinctions  non  moins 
fondamentales  ;  nous  verrions  cette  race 
Jaune,  si  confiante  et  si  joyeuse,  s'empresser 
d'a.eourir  au-devant  des  navigateurs,  leur 


apporter  le  produit  de  son  industrie,  y  îmo- 
dre  même  les  faveurs  de  ses  femmes,  nous 
la  verrions  pulluler  d'une  manière  ioconce- 
vable  sur  les  plus  petites  Iles,  comme  dans 
les  Carolines,  à  Tikopia,  etc.;  tandis  que  les 
Papous  vivent  par  peuplades  isolées,  molli* 
plient  peu,  sont  le  plus  souvent  en  guerre, 
paraissent  défiants  et  surtout  excessivement 
jaloux  de  leurs  femmes  qu*ils  cachent  avec 
le  plus  grand  soin  à  l'approche  des  étran- 
gers. Lorsque  nous  vînmes  près  de  Tikopia, 
btentêt  toutes  les  pirogues  de  l'Ile  entourè- 
rent {'As/ro/aft^;  et  trente  lieues  plus  loin, 
nous  demeurâmes   deux  jours  à  r6der  au- 
tour de  Vanikoro  sans  voir  un  »eu1  naloret. 
Cette  manière  d*agir  nous  fit  dès  lors  con- 
naître  quelle  race  l'habitait,  et  nous  allâmes 
les  premiers  à  sa  rencontre. 

«Il  résulte  de  l'état  de  guerre  presque  per* 
manent  dans  lequclse  trouve  la  race  Noire. 
qu'i*lle  est  redoutée  de  la  race  Jaune  qui 
communique  rarement  avec  elle.  Nous  ne 
connaissons  qu'une  exception  è  cet  égard. 

«  Si  nous  portions  nos  regards  sur  leur 
navigation,  nous  trouverions  celle  de  la  Noo- 
velIe-Guinée  dans  l'enfance,  les  pirogues  des 
noirs  océaniens  ne  perdant  jamais  les  cèles 
de  vue;  nous  verrions  les  pros  des  Caroli* 
iiois  et  les  pirogues  des  Sandwichiens  pren- 
dre Tessor,  abandonner  les  terres,  et  se  di- 
riger sur  les  astres  pendant  des  traversées 
di!  plusieurs  jours. 

«  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  dédire 
des  caractères  propres  à  ces  deux  peaplci, 
que  l'un,  sous  l'influence  des  Européens, 
marche  rapidement  vers  la  civilisation,  tas* 
dis  que  l'autre,  refusant  tout  contact,  de- 
meure stationnaire  dans  son  ignorance  et  sa 
barbarie.» 

Du  mélange  des  deux  races. 

a  Ce  n'est  qu'entre  l'archipel  des  Viti  et 
celui  desAmis  que  la  fréquentation  desnato* 
rels  a  lieu.  Tout  semble  prouver  qu'il  n'y  a  pis 
longtemps  que  ce  mélange  des  deux  peuples 
s'est  opéré,  il  est  à  remarquer  que  le!»  Vi* 
tiens  vont  très-rarement  a  Tonga,  et  que  ce 
sont  au  contraire  les  insulaires  des  Amisqoi 
se  sont  établis  sur  Laguemba,  une  àt%  Iles 
de  la  partie  orientale  de  l'archipel  Vitien. 
Ils  vont  y  chercher  le  bois  propre  à  la  coo»- 
truction  des  pirogues  qui  manque  dans  leurs 
Iles,  et  le  bois  de  sandal  qui  sert  à  parfumer 
l'huile  dont  ils  se  frottent  le  corps. 

«  Nous  avons  eu  pendant  plusieurs  joon 
avec  nous  un  de  ces  chefs  méti'i.  Par  la  cuo- 
leur  de  la  peau  et  par  les  cheveux  il  tenait 
du  Vittco  ;  mais  par  l'ensemble  des  traits  et 
surtout  par  son  obésité  il  appartenait  é  la 
race  Jaune.  Un  autre  cas  semblable  s>«i 
également  offert  à  nous  sur  Ttle  de  Vani- 
koro. On  reconnaît  promptement  ce  mé- 
lange :  il  est  tout  à  l'avaalago  de  la  rare 
Noire  parce  que  ces  métis  acquièrent  le» 
formes  et  le  caractère  de  la  race  Jaune  • 

Influence  des  localités  et  des  habitudes  dt  h 

vie  sur  ces  peuples» 

«  Comme  l'a  remarqué  depuis  longtem;^ 
Forster,  les  doux  grandes    races  qui  nou. 
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occupent  présentent  des  dîiïérences  qui  pea- 
vcnl  les  Taire  diviser  en  sous-variétés  ;  mais, 
il  faut  en  convenT,  ce  ne  sont  que  des 
nuances,  et  pour  quelques-uns  de  ces  insu- 
laires, elles  tiennent  aux  latitudes,  à  la  con* 
flgaration  du  sol,  à  Tabondance  de  la  vie 
animale,  aux  habitudes,  etc.  Nous  allons 
eiaminer  rapidement  TinOoence  de  quel- 
ques-uns de  ces  rooditicateurs  sur  l'espèce 
humaine. 

c  Si  nous  observons  d'abord  la  race  Jaune, 
il  es!  facile  de  remarquer  les  belles  propor-^ 
lions  qui  distinguent  les  habitants  de  la  Nou- 
velle-Zélande, et  la  grande  énergie  morale 
qui  les  caractérise.  Us  vivent  sous  une  zone 
tempérée.  Ce  n'est  pas  que  leur  sol  fournisse 
abondamment  et  sans  culture  aux  besoins 
de  la  vie;  mais  ils  trouvent  par  leur  intelli» 
genco  et  par  leur  industrie  une  partie  de  ce 
que  la  nature  leur  a  refusé.  Ils  la  forcent  à 
produire;  el  partout  cette  lutte,  lorsqu'elle 
n'est  pas  trop  inégale,  tourne  à  l'avantage 
de  l'espèce. 

«  Non  loin  de  celte  contrée,  chez  la  race 
noire,  à  la  Nouvelle-Hollandei  l'homme  seni- 
ble  abandonné,  opprimé  par  cette  nature  si 
prodigue  ailleurs  de  ses  dons.  Là  elle  ne  pro- 
duit rien  ;  elle  se  montre  si  ingrate  que 
DOQs  avons  vu,  au  port  du  Roi-Georges, 
Tbomme  se  nourrir  de  reptiles,  d'inaectes, 
de  poissons  morts;  à  la  baie  des  Chiens-Ma- 
rios,  il  est  forcé,  ainsi  que  tout  ce  qui  vit 
sur  cette  trrre  de  désolation,  de  boire  l'eau 
de  la  mer  pour  se  désaltérer.  On  conçoit  fa- 
ciiemcnl  toute  ractioii  d'une  cause  aussi  dé- 
primante, et  combien  l'espèce  doit  en  sonf* 
Trir;  aussi  tiou\e-t-on  que  les  habitants  du 
port  du  Koi-Georges,  par  exemple,  ont  les 
membres  d'une  maigreur  excessive;  que  ce 
caractère  de  misère  disparaît  chez  ceux  de 
la  baie  Jervis  qui  avoisinent  les  établisse- 
meols  anglais,  et  qu'cnûn  leur  constitution 
rentre  dans  sa  forme  naturelle  lorsque  tout 
concourt  à  ce  but. 

«  Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  rap- 
ports de  proportion ,  et  non  de  ceux  qui 
constituant  la  base  fondamentale  de  l'orga- 
nisation établissent  des  différences  dans  les 
races. 

«En  poursuivant  notre  examen  et  en  pre- 
nant nos  exemples  an  hasard,  nous  voyons 
que  sons  l'équateur,  par  de  petites  latitudes, 
l'aitioii  de  la  chaleur,  de  l'humidité,  le  voi- 
sinage de  la  uier  ou  des  marécages  agissent 
à  un  point  si  extraordinaire  ^Qr  l'orgaiiisa* 
tioD,  qoe  le  docteur  (iall  reconnut,  au  pre- 
mier aspect,  des  défjrmations  rachitiqucs 
sur  six  têtes  de  Papous  que  nous  lui  mon- 
trâmes, et  qu'il  eu  devina  la  cause.  Cepen- 
«aot  là  une  civilisation  commençante  lutte 
contre  ces  causes  de  déformation,  en  procu- 
rant aux  indigènes  une  nourriture  sinon 
Abondante,  du  moins  assurée. 

«Transportez  cette  même  race  sous  une 
latitude  moins  chaude,  aux  lies  Viti   par 

(I)  Les  habiUnudes  Marquises,  dit  Forsicr,  doi- 
^cni  leur  c<«uteiir  plus  basmiee  à  leur  rapprochement 
de  requatcur.  (Voyage,  tome  V,  page  ill.)  11  en  se- 


exemple,  vous  la  verrez  se  développer  au 
physique  et  au  moral  et  roarchrr  règ.lc  de 
la  race  Jaune  qui  Ta  voisine.  C*es(  ainsi  que 
le  climat  peut  modlGer,  jusqu*à  un  certain 
point,  nous  le  répétons,  le  caractère  de  tel 
ou  tel  peuple. 

«  Après  la  latitude,  les  causes  qui  excr* 
cent  ia  plus  grande  influence  sur  la  consti- 
tution physique  de  l'homme  sout  la  dispusi- 
lion  du  sol  et  les  habitudes.  C'est  de  là 
même  que  nous  tirons  nos  preuves  pour  dé- 
montrer que  si  les  Carolinois  ont  la  peau 
8 lus  foncée  en  couleur,  ils  le  doivent  à  leurs 
es  basses  et  A  fleur  d'eau  qui  reçoivent  une 
forte  réverbération  du  soleil,  el  à  la  néces- 
sité où  ils  sont  de  rester  constamment  dan^ 
leurs  canots  pour  se  procurer  une  partie  de 
leur  nourriture  à  l'aiJe  de  la  pèche  (1).  N.:us 
avons  déjà  dit  ce  que  nous  avons  vu  à  cet 
égard  relativement  aux  Saniiwichiens.  lit, 
comme  le  remarque  Forster,  lo  bas  peup.'e 
de  la  race  Jaune  qui  travaille  à  la  terre  ou 
exécute  des  travaux  qui  Texposeut  presque 
constamment  aux  rayons  du  soleil,  brunit 
au  point  de  se  rapprocher  de  la  race  Noire 
quant  à  la  couleur.  Nous  ajouterons  que  co 
ne  sont  que  des  apparences  pour  un  obser- 
vateur attentif  qui  retrouvcia  toujour:»  le^ 
distinctions  que  présente  l'organisation,  la- 
quelle ne  varie  que  très-peu. 

«  Ainsi,  en  accordant  a  ces  causes  tout  co 
que  l'observation  permet  d*accorder,  il  ne 
tant  pas  aller  trop  loiu  parce  qu*ou  pourrait 
bientôt  attribuer  au  climat  ce  qui  appartient 
eu  propre  à  l'organisation.  C'est  alors  que 
pour  se  guider  on  a  besoin  d'avoir  rccuurs 
aux  caractères  zoologiques  proprement  dits, 
afin  d'établir  une  opinion  sur  des  baccs  sta- 
ble^. C'est  ce  que  nous  avons  cherché  à,  faire 
le  p!us  souvent  qu*il  notts  a  été  possible  sur 
les  lieux  mêmes.  Malheureusement  nous 
n'avons  pu  apporter  des  preuves  irréfraga- 
bles de  tout  ce  que  nous  avançons  pour 
tous  les  peuples  dont  il  a  été  parlé,  parce 
qu'ils  tiennent  beaucoup  aux  dé|)ouilles 
Hàortellcs  de  leurs  compatriotis,  et  qu'on  no 
pourrait  pas  violer  leur  sépulture  sans  cou- 
rir de  grands  dangers. 

«  Nous  éviterons  toute  discussion  et  toulo 
hypothèse  relativement  à  la  question  de  sa- 
voir lequel  de  ces  peuples  a  la  priorité  d'oc- 
cnpalicv)  sur  Tantre,  surtout  dans  les  lieux 
où  ils  se  louchent  el  où  ils  parlent  la  même 
langue.  Encore  moins  chercherons-nous  d 
prouver  d'où  ils  tirent  priuiitiv<îmcul  leur 
origine.  Ces  questions,  surlcsquelles  chacun 
peut  dire  à  peu  près  ce  qu'il  veut,  ne  peuvent 
être,  ce  nous  semble,  suflL^amment  écluircies 
dans  l'état  actuel  des  choses,  et  demeureront 
toujours  très-obscures. 

«  Quelles  que  soient  d'ailleurs  les  preuves 
ou  les  raisonnements  qu*ou  apporte  pour 
retrouver  le  berceau  des  insulaires  du 
Grand  Océan  ou  celui  des  haliitantM  de  ia 
Nouvelle-Hollande,  toujours  pourra-t-on  dé- 
fait (le  même  pour  ceux  de  llle  de  PAiiues,  qui  esi 
presque  entièreinciit  dé*>niirv(iH  de  bois  et  d*onibra- 
gcr.  {Note  de  El  M.  Quoy  et  Ommurd.) 
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mander  d*où  viennent  ces  hommessi  extraor- 
dinaires de  nie  de  Van-Diémen,  qui  ne  res- 
semblent à  aucan  des  peuples  qui  les  avoi- 
sinent. 

«  Nous  dirons  seulement  un  mot  sur  la 
maniéré  dont  quelques  lies  ont  pu  se  peu- 
pler par  des  pirogues,  que  les  vents  cl  les 
courants  jetaient  au  lar^e  et  portaient  sur 
des  terres  que  le  hasard  leur  Taisait  rencon- 
trer. Les  navigateurs  parlent  de  ces  acci- 
dents qui  ne  sont  point  rares.  Un  témoin 
oculaire  nous  cita  un  événement  de  ce 
genre  arrivé  dernièrement  à  une  pirogue» 
qui  do  rtle  Rotouma  fut  portée  sur  les  lies 
Vili  ;  cependant  la  dislance  qui  les  sépare 
est  d'environ  cent  lieues. 

«  Tout  porte  à  croire  que  c*est  ainsi  que 
Tikopia,  située  au  milieu  d'Iles  habitées  par 
la  race  Noire,  aura  été  peuplée  accidentelle- 
ment par  la  race  Jaune* Néanmoins  diverses 
circonstances  peuvent  faire  penser  que  cette 
dernière  race  est  plus  ancienne  dam  cet  ar- 
chipel que  la  première,  qui  parle  sa  langue, 
et  qui  n'aurait  pas  manqué  de  -s'emparer  de 
toutes  les  lies  environnantes.  Voici  un  fait 
arrivé  de  nos  jours. 

c  Parmi  les  Tikopiens  qui  nous  accom- 
pagnèrent à  Vanikoro,  se  trouvait  un  natu- 
rel de  quarante  ans  environ  ;  il  nous  dit 
être  des  lies  des  Amis,  distantes  d'environ 
deux  cents  lieues.  D'après  sou  récit,  étant 
sorti  fort  jeune  deVavao  dans  une  assez 
grande  pirogue  avec  huit  des  siens  »  des 
vents  violents  et  les  courants  les  portèrent 
au  large.  Bientôt  ils  ne  purent  se  diriger  ni 
retrouver  leur  roule.  Abandonnés  ainsi  à  la 
merci  des  flots,  ils  eurent  à  suulTrir  horri- 
blement de  la  faim  jusqu'à  l'instant  où, 
jetés  sur  Tikopia,  ils  furent  accueillis  par  un 
peuple  semblable  à  eux.  Autant  qu'un  en- 
fant de  sept  à  huit  ans  peut  se  le  rappeler, 
il  dit  qu*aucun  d'eux  ne  mourut.  Cela  est 
vraisemblable,  lorsqu'on  sait  combien  ces 
hommes  supportent  facilement  une  longue 
abstinence.  Les  Carolinois,  dans  leurs  lon- 
gues navigations ,  se  contentent  souvent 
d'un  seul  fruit  de  coco  par  jour. 

«  Ainsi  la  nature  se  sert ,  pour  répandre 
les  races  humaines,  des  moyens  qu'elle  em- 
ploie pour  multiplier  les  végétaux,  dont  les 
fruits  abandonnés  sur  les  eaux  flottent  long- 
temps avant  que  d'aborder  aux  lieul  où  ils 
doivent  prendre  racine.  Dans  cette  grande 
harmonie  les  individus  et  le  temps  ne  sont 
rien.  Le  phénomène  finit  toujours  par  s'opé- 
rer» quelles  que  soient  d'ailleurs  la  distance 
et  les  difficultés  qui  le  retardent. 

«  Comme  il  suffit  d'avoir  va  la  race  Jaune 
poor  €U  reconnaître  l'identité  partout  où  elle 
M  trouve,  il  est  peu  nécessaire,  pour  confir- 
mer cette  identité,  de  joindre  aux  caractères 
xoologiqnes  la  description  des  mœurs  ou  les 
similitudes  de  langage.  Ce  dernier  moyen 
n'est  pas  même  toujours  conclaant,  car  il 
arrive  quelquefois  que  lorsque  la  race  Nuire 
et  la  race  Jaune  ne  trouvent  réunies  dans  le 
même  archipel,  sur  des  Iles  séparées,  cl!es 
par4Gnt  è  peu  près  la  même  langue,  comme 


cela  a  lien  entre  les  lies  des  Amis  el  les  llei 
Viti ,  entre  Vanikoro  et  Tikopia.  » 

Nott  sur  les  Al  fours  de  Célibis. 

«  A  la  Nouvelle-Guinée,  à  Vaigiou,  dam 
toutes  les  Moluques,  on  nomme  Aifours, 
Alfourous,  Alforèses  et  Haraforas,  des  bom^ 
mes  qui  habitent  dans  Tifitérieur  des  terres, 
sur  les  montagnes.  Ils  diffèrent  sensiblement 
des  Papous  oa  des  Malais  qui  occupent  la 
liitorai.  Cette  race,  qui  parait  fort  ancienns 
et  qui  pourrait  bien  être  autochtone,  csl  loia 
d'être   partout  identique. 

c  Voici  ce  que  noas  avons  vo  i  Célèbei, 
grAce  A  l'obligeance  de  M.   le  gooverneor 
Merkus,  qei  nous  donna  les  moyens  de  fairs 
un  charmant  voyage  au  lac  de  Tondano,  si- 
tué sur  une  montagne  du  comptoir  de  Ma- 
nado,  è  plus  de  deux  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Sur  ce  lac  est  on  granit 
village  peuplé  d'Alfours  qui  vivent  sooi  la 
domination  hollandaise*  Nous  ne  fûmes  pu 
.peu  surpris  de  voir  en  ce  lieu  une  race 
d'hommes  différente  de  la  race  Malaie ,  re- 
marquable d'abord  par  une  plas  grande  blan* 
chcur  de  la  peau  et  par  la  coupe  arrondie  i'q 
visage.  Il  y  a  fort  peu  d'exceptions  quant  à 
ce  dernier  caractère.  Leurs  yeux  sont  ovales, 
bien  faits,  el  ne  tiennent  en  rien  de  c^uxdes 
Chinois,  ainsi  qu'on  peut  souvent  le  remar* 
quer    dans  ces  organes  chea   les  Malais. 
Leurs  cheveux  sont  noirs ,  liues  ,  et  très- 
longs,  plus  particulièrement  encore  cbex  les 
femmes.  Les  hommes  n'ont  point  de  barbi 
ou  n'en  oui  que  fort  peu.  La  teinte  blanche 
de  leur  peau  est  d'autant  plus  claire  quMs 
habitent  les  montagnes  où  la  températare 
est  fraîche  et  le  ciel  assez  souvent  couvert  de 
nuages.  Ceux  qui  se  tieonool  dans  la  plaine 
ou  sur  le  bord  de  la  mer  ont  une  couleur  os 
peu  plus  foncée  ,  mais  qui  ne  peut  jamïit 
être  confondue  avec  celle  des  Malais.  Les  en- 
fants provenant  d*un  Européen  et  d'un  Al- 
four  ont  des  formes  très-agréables,  comoie 
nous  l'a  montré  une  jeune  personne  reoar* 
quable  aussi  par  la  beauté  de  ses  yeux.  Les 
Alfours  sont  de  petite  taille,  bien  faits  et 
alertes  ;  les  hommes  do  peuple  vont  presqni 
nus  :  une  pièce  d'étoffe  leur  cache  senlems  tt 
la  partie  moyenne  du  corps.  Quelqaes^vai 
d  entre  eux  portent  des  clieoiisea.  Les  km- 
mes  sont  vêtues.  Les  cheGs  ont  pris  le  cos- 
tume européen  dans  lequel  ils  ont  l'air  en* 
pesé,  ou  bien  ils  sont  vêtus  A  la  mabouiéiane, 
ce  qui  leur  sied  beaucoup  mieux.  Cependasi* 
chose  singulière  I  ce  peuple  n*est  point  oia- 
hométan  el  semble  n'avoir  jaaiais  rien  cous 
de  l'islamisme  ;  ce  qui  est  le  coalraire  to 
Malais  qui  l'environnent  de  loutes  paris.  Os 
n'a  pas  pu  nous  donner  des  renseîgaeaetl* 
positifs  sur  leur  religion  ;  tout  ca  que  l'as 
sait,  c'est  qu'ils  n'ont  point  de  colie  eil^ 
rieur  et  que  leur  croyance  est  toute  spin- 
tuel!e.  Il  est  certain  d*ailleurs  oue,  dans  os 
état  de  civilisation  qui  parait  ires-aocieOiil* 
doivent  avoir  une  religion  quelconque;  et  ^ 
soin  qu'ils  donnent  à  leurs  tombeaux  it0 
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Me  en  être  one  preuve  (I).  Il  faut  coD?enir 
qoe  celle  religion  doU  être  aussi  simple  qoe 
loléraDle,  puisqu'elle  parall  si  peu  les  occu- 
per. 

f  Les  Alfours  de  Célèbes  sont  bien  éloi- 
foés  de  celle  férocilé  qu'on  reproche  à  ceux 
des  autres  Iles  Moluques  ou  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  des  Iles  qui  en  dépendent.  Il  est 
constant  au  contraire  que  feurs  mœurs  soiti 
(rés-doDces.  Tel  esl  ce  peuple  dont  non»  nVi- 
vons  fait  qu'enlrevoir  quelques  individus  ^ 
éan$  ooire  premier  voyage  sur  VUranie , 
iorsqoe  nous  étions  à  Vaigiou.  Parmi  tant  de 
Malais  et  d'autres  indigènes,  nous  ne  savions 
à  quelle  race  les  rapporter,  puisque  nous 
dîmes  au*il  était  possible  que  ces  imiividus 
isolés  lussent  le  produit  du  mélange  d*un 
Chinois  avec  une  femme  de  ces  contrées  (2). 
«  Cet  aimable  peuple  construit  ses  habita- 
tions sur  des  pieux  très-élevés  ;  A  terre  ou 
sur  I  eau,  la  construction  ne  varie  pas.  Les 
maisons  des  chefs  sont  de  vraie  édiûces.  Les 
(êtes  qu'ils  donnèrent  au  gouverneur  Merkas 
ressemblaient  parfaitement  à  ci  Iles  de  TO^ 
péra  pour  Télègance  des  costumes  ,  avec 
celte  différence  qu'elles  avaient  lieu  en  plein 
air,  à  l'ahri  des  palmiers  et  sous  le  ciel  de 
réqaateur.  On  peut  voir,  pour  de  plus  amples 
détails,  la  relation  historique  du  Voyage. 

«  Dans  cet  exposé  rapide  des  peuples  di- 
vers que  noBS  avuns  vus,  nous  n'avons  voulu 
pèrkr  qoe  de  leur  organisation  physique, 
poor  contribuer  autant  qu*il  est  en  nous  A 
réonir  quelques  matériaux  propres  à  éclair* 
cirun  jour  Tbistoire  si  obscure  des  variétés 
de  1  espèce  humaine.  Il-nous  eût  été  bien  fa* 
cile  de  groasir  cet  aperçu  ;  car  peu  de  voya-* 
geurs  ont  été  à  portée  de  voir  autant  que 
ooos  les  insulaires  du  Grand  Océan.  Mais, 
voulant  noua  en  tenir  A  ce  que  nous  avons 
observé  noua-mémes  sur  les  deux  principa- 
les racea  qui   peupL'nt  la  mer  du  Sud  ,  nous 
nous  sommes  bornés  A  de  simples  remarques 
xoologiques.  Si  nous  y  avons  quelqueftis 
ajouté  des  détails  de  mœurs,  c'est  qu'ils  se 
liaient  naturellement  à  notre  sujet.  » 

Voici  actuellement  l'opinion  cl  le  travail 
de  Malle  Brun,  ainsi  que  de  son  cootinua- 
(eur  U.  Uuot  en  matière  anthropologique. 
Par  le  système  de  ces  deux  géographes,  on 
verra  quelle  confusion  règne  encore  dans 
l'aothropologie,  et  qu*au  fond  eelte  science, 
loin  de  ruiner  ronilé  du  genre  humain,  Té* 
^biil,  an  contraire,  par  ses  contradictions 
noltipllées  sur  les  mêmes  races  et  variétés 
le  races. 

<  L'homme,  cet  animal ,  si  distingué  de 
ous  les  autres,  formCi  dans  la  série  des 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  les  corps  y  sont  ployës 
n  double,  comme  cela  se  pratique  coez  quelques 
eiiple^  de  rAroérique  méridionale. 
(i)  Voyage  de  VVranit.  Zoologie,  p.ige  5« 
(5j  Nous  devons  faire  observer  cependant  que  la 
l'ih.ition  de  Ve^pèce^  l«lle  qu'elle  esl  donnée  ci-Ues- 
iis,  it^e*!  poiiil  dénature,  quoi  quVn  aient  dit  quel- 
Iles  «avants  naturalistes,  a  faire  rejeter  la  division 
Il  genre  humain  en  apècet^  puisqu'il  est  reconnu 
ii«  des  animitaB  d*es|ièces  bien  irancliées,  entre  su- 
es le  diieo  et  U  loup,  produbeut  des  ni^its  fé» 
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étresi  un  ordre  isolé  qui  ne  contient  qn'un 
seul  genre  et  une  seule  etpiee;  car  on  en« 
tend  par  espèce  un  ensemble  d'élres  organi-» 
ques  qui  se  reproduisent  entre  eux,  et  qui 
ne  diffèrent  que  par  des  qualités  variables 
et  étrangères  aux  caractères  qui  constituant 
respècc.  Or,  toutes  les  races  humaines  quo 
nous  connaissons  produisent  par  leurs  mé* 
langes  des  individus  féi  onds  ou  c<ip  ibies  de 
produire  à  leur  tour  (3).  D*un  autre  cété, 
les  dilTérences  qu'on  observe  entre  ces  races 
se  bornent  à  des  qualités  quo  nous  voyons 
encore  tous  les  jours  varier  par  l'influence 
du  climat,  de  la  nourriture  et  des  mala-> 
dies  (k).  ^ 

«  La  première  de  ces  assertions  n'a  pas 
besoin  d'être  développée;  on  connaît  assra 
les  nombreuses  classes  de  méii$  et  de  mulâtres 
qu'ont  produites  les  unions  des  diverses  r.i- 
ces  humaines.  Qaaut  au  second  point,  il  est 
bon  d'observer  que  les  dilTérences  par  les- 
quelles se  distinguent  les  variétés  dis  espi^ 
ces  sont  relatives  ou  à  la  stature,  ou  à  la 
phf/iionoinie^  ou  à  la  couleWf  ou  à  la  nature 
des  cheveux,  ou  enCn  à  la  forme  du  crâne, 

«  Personne  n'ignore  qu'une  vie  simple» 
une  nourriture  abondante,  un  air  salubre, 
donnent  à  tous  les  êtres  organiques  des  for- 
mes plus  belles  el  plus  grandes.  L'exemple 
des  Lapons  et  dei  Hongrois,  dont  la  langue 
indique  l'origine  commune,  cl  qui  diffèrent 
extrêmement  par  la  taille  et  la  physiono- 
mie, prouve  assez  que  la  beaulé  de  la  mémo 
race  varie  selon  le  climat  et  selon  les  quali-* 
tés  du  pays.  Les  Germains  do  Tacite,  ces  Pa« 
tagons  de  l'Europe,  ne  se  trouvent  plus  dans 
l'Allemagne  civilisée,  tandis  que  le  Hollao* 
dais,  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap, 
esl  devenu  un  géant  (5).  Combien  deconiras* 
tes  ne  rencontre-t-on  pas  dans  une  seule 
nation  et  à  de  petites  dislances  1  Les  paysan* 
nés  de  la  '>Veslrogotbie  sont  des  Vénus,  et 
eelles  de  la  Dalécarlie  sont  généralement 
laides ,  quoique  Tune  et  l'auire  province 
soient  au  centre  de  la  vraie  parie  des 
Guths  (6}.  Les  passions  violentes,  le  joug  de 
l'hypocrisie,  les  occupaiions  triste^  ou  agréa- 
bles, les  habitudes  de  l'activité  ou  de  l'iner- 
tie, impriment  un  caractère  permanent  aux 
physionomies  des  nations  entières. 

«  Plusieurs  différences  de  physionomie 
sont  l'uuvrage  de  l'arl,  du  moins  en  partie. 
D'aprôs  les  rapports  nombreux  de  témoins 
oculaires,  il  e>t  certain  que  les  nègres,  les 
habitants  du  Brésil  et  les  Caraïbes,  les  peu- 
ples de  Sumatra  et- ceux  des  tles  de  la  So- 
ciété, dépriment  et  aplatissent  soigneuse- 
ment le  nez  des  nouveau-nés,   usage  qui 

eomds.  J.  II. 

(é)  Rlumenbacli ,  de  Varietate  natita  generU  *«• 
matù,  traduit  en  Irançai^  par  SI.  CbarUel.  —  Plu- 
si«!ur4  variétés  accidentelles  paniBsent  être  en  eOet 
le  résultat  de  quelques  affeciions  maladives.  L*esi 
ainsi  que  se  perpétuent  les  AI^ho»  en  Alnt|ue ,  les 
t'afoff  dans  les  Pyrénées,  el  les  Crétins  dans  les 
Alpes.  J.  H. 

($)  Uarrow,  Voyage  au  Cap.  Sparnianu,  llium« 
berg,  eic. 

(U;  Areadt,  Vogage  en  Suède,  I,  i3é,  etc. 
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«ans  doute  ne  peal  pa»  faire  naflre  cette 
configuration  hérédilaire,  mais  qui  contri- 
bue à  rendre  les  exceptions  infiniment  rares* 

«  Les  variétés  de  couleurs  semblent  éga- 
lement dépendre  des  circonstances  eitérieu- 
res.  La  même  nation  renfi^rme  souvent  des 
individus  de  teintes  extrêmement  difTércn* 
tes.  La  cause  de  la  couleur  réside  dans  le 
tissu  muqueux  et  réliculaire  qui  est  immé- 
diatement sous  l*épidermc. Si,  par  Tinfluence 
d'une  exiréme  chaleur  ou  par  quelque  autre 
cause  locale,  le  carbone  surabonde  dans  Té* 
Gonomie  animale,  il  est  rejeté  au  dehors 
avec  rhydrogéue  par  Taction  des  vaisseaux 
sanguins  du  derme;  mais. le  conlacl  avec 
Tair atmosphérique l*ajant  précipité,  il  vient 
se  fixer  dans  le  réseau  muqueux.  Cette  ex- 
plication, fournie  par  la  chimie  moderne, 
nous  fait  concevoir  pourquoi  la  peau  des 
hommes  blancs  noircit  dans  certaines  mala- 
dies, tandis  que  les  nègres  dans  le  même 
cas  blanchissent  ou  plutôt  jaunissent.  L'un 
et  l'autre  phénomène  indiquent  un  dérange- 
ment dans  les  sécrélions.  Mais  nous  ne  dissi- 
mulerons point  le  seul  inconvénient  de  celte 
explicalion  ;  si  les  nègres  descendent  d'une 
race  originairement  blanche,  il  a  fâtlu  des 
millions  d'années  pour  que  l'action  répétée 
du  climat  leur  rendti  la  couleur  noire  héré- 
ditaire. Or,  les  monuments  géologiques  sem- 
blent démontrer  le  peu  d'aitliquité  du  genre 
humain.  «  Ainsi,  nous  diront  certains  philo- 
sophes, ou  accordez-nous  pour  l'action  des 
causes  qui  ont  formé  les  races  humaines  une 
immense  série  de  siècies,  ou  avouez  que  ces 
races,  si  elles  n'existent  que  depuis  5  à  6,000 
ans,  ont  dû  naître  de  couples  diflérents,  et 
]uldéjà  offraient  tous  les  caractères  de  leurs 
descendants  (1).  » 

«  Les  nombreuses  variétés  de  cheveux  dé- 
pendent également  des  sécrétions  des  sub- 
stances élémentaires  dont  le  corps  se  com- 
pose; mais  ici  se  présente  une  contradiction 
dans  les  faits.  Parmi  les  nations  civilisées  de 


(i)  Quelle  que  soit  l'influence  de  l'action  solaire 
sur  la  peau,  il  esi  ccriain  que  celle-ci  revieni  à  son 
premiiT  étal  lorsipi'clie  n'esi  plus  soumise  à  celle 
aciion.  Celle  nclion  d'ailleurs  a  des  bornes  asvez  res- 
ireinies  :  elle  irest  cerliiineroeni  pas  de  ualure  à 
transl'oruier  une  nation  de  Blancs  en  Nègres,  ni  une 
iialioii  de  Nègres  en  Blancs,  sous  quelque  latitude 
qu'elles  s'éiabiissent,  et  quelque  longue  que  puisse 
éire  la  durée  de  faciion  du  ciiniaL  uepuis  environ 
truis  siècles  que  les  Portugais  sunl  éubiis  sur  la  côie 
t  e  Guinée,  ^ur  le  territoire  qui  nourrit  la  race  nègre, 
un  ne  vuit  pas  qu*ils  aient  pris  une  teiule  plus  Ion- 
céc  que  sous  le  soleil  du  Portugal.  Les  Portugaises  et 
les  Espagnoles  sont  même  devenues,  au  Brésil  et  aux 
Philippines,  plus  bianfbe<>  que  dans  leur  patrie.  Un 
ne  vtiit  pas  non  plus  que,  Uan»  rAnicriquc  seplen* 
irionule,  tes  Nègres  soient  d'une  coulrur  uioius  noire. 
D'ailleurs  ce  qui  renverse  toutes  les  suppositions  des 
partisans  de  rinfluence  des  climats  Mir  la  teinte  de 
la  peau,  c'est  qu'aux  mêmes  latitudes  du  troux'e, 
dans  los  diverses  parties  du  glubt^,  des  peuples  de 
couleur  difl'érento.  Cette  ubservaiiou  a  été  faiic  avec 
beaucoup  de  sagaiiié  p>r  M.  Uoiy  de  bauit-Yinceut: 
«  Suus  ce  biùlant  êquateur,  dit-il,  qm  traverse  dans 
raiicifn  monde l;i  pairie  des  Liliiopiiiis  ei  des  Papous 
couleur  dNbèut*,  un  n'a  pas  ir'ntvc  do  ncgrc^  en 


l'Europe,  la  couleur  des  cheTcoi  devient 
constamment   plus  claire  à  mesure  qu'on 
avance  jusqu'à  une  certaine  limile  veri  le 
Nord  ;  parmi  les  nations  sauvages  ou  bar- 
bares de  l'Afrique,  de  TAsie  et  de  rAmcri- 
que,  on  retrouve  une  même  couleur  derbe- 
veux  dans  des  climats  absolument  différents, 
Aiiwi,  tandis  que  l'Italien  auxcbeveni  noirs 
et  le  blond  Scandinave,  bien  qu'appartenaal 
à  la  même  variété  de  l'espèce  humaine,  of- 
frent des  effets  sensibles  de  l'action  du  cli- 
mat, les  Lapons  et  les  Samoïèdes  odI  \es 
cheveui  aussi  noirs  et  aussi  rudes  quels 
Mongol,  le  Tibétain  et  le  Chinois,  à  la  race 
desquels  d'antres  raisons  les  font  joindre. 
Tous  les  peuples  nègres  ont  les  cheveu 
laineux,  même  les  Yoh>fs,  qui  les  onlunpeo 
plus  longs  et  moins  frisés  (2).  Il  ne  paraît 
pas  non   plus  que  les  cheveux  américains 
offrent  des  nuances  comparables  à  celles 
qu'on  voit  chez   les  nations  européennes. 
Ainsi  la  nature  des  cheveux  reste  tuojoiri 
un  des  arguments  les  pics  spécieux  eu  fa- 
f  eur  du  système  qui  admet  plusieurs  espècti 
d'hommes. 

«  Obsenrons  pourtant  qoe  dans  la  race  eu- 
ropéenne la  couleur  des  cheveux  semble 
changer  a? ec  !a  civilisation,  ou,  si  Ton  aime 
mieux,  avec  la  dépravation  des  nations.  La 
race  blonde  qui,  du  temps  d'H  »mère,  fosr- 
nissait  à  la  Grèce  des  rois  et  des  hért^^i,  lio- 
minait  encore  au  siècle  de  Tacitr,  en  Gaule- 
Belgique  et  en  Germanie  ;  aujourd'hui  elle 
parait  s'éteindre  dans  les  villes  du  nord  (3,. 

«  Les  rariélés  de  la  forme  du  crâne  seiih 
blent  être  de  plus  d'iuiporlance  que  toules 
celles  que  nous  avons  examinée.^».  C'pon- 
dant,  depuis  que  les  savantes  recherches  de 
Gall  {k)  ont  démontré  qoe  la  configaraiion 
extérieure  du  crflne  dépead  de  la  Ionise  du 
cerveau,  on  ne  saurait  considérer  ces  dlrar- 
sites  dans  une  substance  molle  et  susceptible 
de  prendre  toules  les  formes ,  comme  ait 
caractère  propre  à  indiquer  une  direr;iîé 

Amérique  ;  les  naturels  de  celte  autre  terri*  ^eiu- 
blent  au  contraire  être  d'autant  plus  blancs  quM^  »: 
rapi  rocheut  davantage  de  la  ligne  ëqniioiiale;  et  U 
preuve  que  la  couleur  noire  n*esi  pas  c4Umî«  oiiiiiu  ^ 
ment  par  Tardeur  des  contrées  lnieriropicilei,i'e>> 
que  les  Lapons  et  les  Groéulandsis»,  nés  sous  on  o> 
glacial,  oui  la  peau  plus  foncée  qoe  les  MsUi»  ù^ 
parties  les  plus  chaudes  de  Tuuiveis.  >  AjouiOBi|<><^ 
sous  le  ménie  climat  ou  volt  les  JaponaU  à  la  \<^*^ 
d'uu  jaune-orange  pÂle,  et  les  Aïiius  au  leiui  U  ^'^^ 
verdâire,  que  Pou  a  comparé  à  la  couleur  des  ev^- 
visses  vivantes.  i.  li. 

(2)  Bruns,  Africa,  V,  69. 

(5)  11.  A.  Desmoulins  {Uisioiré  natuieiU  io"^  ^ 
humaine9^  relaie  des  laits  qui  lendenl  il  prouver  (  * 
variabilité  de  la  couleur  des  cheveux  quand  i)  '^ 
pas  mélang;^e  de  races  ;  ainsi     df|tiiis  8J0  ans  t- 
race  aux  cheveux  blonds  esl  établie  en  Ulando.t 
n'y  a  point  éprouvé  le  inoiudie  cuanj^euteni  tu.-» 
couleur  descbeveui;  ils  n'y  cul  pa«k  pru  b  teinte  v' 
chevelure  des  Groéntaodais.  CVst  doue  au  oi^iji-^   * 
races  qu'd  faut  attribuer  les  ch.'ngvincnts  daa^  >  « 
leur  des  cheveux  chez  queUiue^  nations.       J  1^ 

(4)  Gall  et  Spurztieint,  Anaiomit  dm  c/;r-  *>.  '' 
avec  lig.  Chez  Schicll. 
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é*espèce  (1).  La  rorme  du  crâne  noua  parait 
dépendre,  autant  que  la  physionomie,  du 
caractère  moral  des  individus.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  possible  d'assigner  à  chaque  passion, 
à  chaque  talent,  on  organe  particulier  dans 
le  cerveau,  if  semble  constant  que  les  hom- 
mes doués  de  beaucoup  de  talents  et  de  pas- 
lions  fortes  ont  la  tête  plus  garnie  d'émi- 
nences  ou  de  bosses  que  la  multitude.  Un 
autre  fait,  c>&t  que  la  nation  où  les  individus 
se  ressemblent  le  plus  par  le  caractère  offre 
une  forme  nationale  constante  du  crAne  ; 
quand  on  a  va  une  tête  d'Hindou,  on  les  a 
vues  toutes  (2)  ;  au  contraire,  en  Europe, 
où  les  caractères  rarient  extrêmement,  on 
trouve  des  crânes  de  toutes  les  formes,  même 
les  plus  éloignées  de  ce  qui  nous  en  semble 
letjfpe  régulier. 

t  La  forme  du  crâne  dépend  souvent  d'une 
cause  artiflcielle.  Une  pression  exercée  con- 
tioaellement  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées donne  le  plus  souvent  aux  os  planes 
du  crâne  une  configuration  particulière  qui 
devient  même  nationale.  Cet  effet  peut  dé- 
pendre de  la  manière  dont  plusieurs  nations 
placent  leurs  enfants  dans  le  berceau,  ou 
bien  d*une  compression  manuelle  exercée 
avec  soin  pendant  longtemps.  Vesale  rap- 
por!o  que ,  de  son  temps ,  les  Allemands 
avaient  presque  tous  la  tête  aplatie  posté* 
rieurement»  et  élargie  sur  les  côtés,  parce 
qo'on  les  couchait  constamment  sur  le  dos 
pendant  qu'ils  étaient  au  berceau  (3).  Les 
Belges,  accoutumés  au  contraire  à  mettre 
les  enfanls  dormir  sur  le  cêté,  se  faisaient 
remarquer  par  la  longueur  de  la  lête.  Les 
Américains  sauvages ,  depuis  la  Caroline 
méridionale  jusqu'au  Nouveau-Mexique,  ont 
tous  le  crâoe  déprimé,  parce  qu'ils  donnent 
dans  le  berceau,  à  leurs  enfants,  une  posi- 
tion déclive,  de  manière  <^ue  le  vertex,  qui 
repose  *sur  un  sac  rempli  de  sable,  sup« 
porte  tout  le  poids  du  corps  (4). 

«  Un  usage  qui  a  existé  ches  les  nations 
les  plus  antiques  comme  chez  les  modernes, 
dans  nos  climats  et  dans  les  pays  les  plus 
éloignes,  c*cst  de  ramener  la  tête  des  nou- 
veau-nés à  une  forme  nationale,  au  moyen 
de  liens,  d'in&trunicnls  différents,  ou  de  la 
simple  pression  des  mains.  Cette  habitude 


eut  lieu  jadis  ou  se  retrouve  encore  aujour* 
d'hni  chez  les  habitants  de  plusieurs  parties 
de  la  Germanie  (5),  chez  les  Belges  (6),  les 
Français  (7),  chez  quelques  peuples  d'Italie, 
chez  les  insulaires  de  l'Archipel  grec  (8), 
les  Turks,  les  anciens  Sigynes,  les  Macrocé- 
phales  du  Pont-Euxin  (9)  ;  elle  est  en  vi- 
gueur chez  Ibs  habitants  de  Sumatra,  du  Ni-* 
kobar  (10),  et  surtout  chez  différentes  nations 
de  l'Amérique,  telles  que  les  peuples  du  dé- 
troit de  Nootka  (11)  ;  les  Chactas,  nations 
indigènes  de  la  Géorgie,  les  Waxsashs  de  U 
Caroline,  les  Caraïbes,  les  Péruviens  (12), 
les  Omaguas  (13),  et  chez  les  nègres  des  An- 
tilles (l£).  Cet  usage  fut  défendu  dans  TA- 
mérique  espagnole  par  le  décret  d'un  con- 
cile (15).  On  possède  les  descriptions  les  plus 
exactes  des  moyens  que  ces  sauvages  em- 
ployaient pour  donner  à  la  tête  de  leurs  en-^ 
fanta,  par  une  pression  uniforme,  la  confi- 
guration qu'ils  désiraient  (16).  Ce  fait  étani 
démontré  par  tant  de  témoignages  authenti- 
ques, il  reste,  à  la  vérité,  encore  â  prouver 
si  les  formes  du  crâne  obtenues  par  ces 
moyens  finissent,  après  une  longue  suite  de 
générations,  par  être  héréditaires  et  devenir 
une  conformation  naturelle,*  ce  qui  ne  parait 
pas  possible.  Hippocrate,  dans  son  Traité 
des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  parle  en 
particulier  des  Macrocéphales ,  nation  voi- 
sine  du  Pont-Euxin.  Selon  lui,  aucun  autre 
peuple  n'a  la  tête  faite  comme  eux  ;  celle 
conformation,  particulière  dans  le  principe, 
dépendait  de  leurs  usages.  Les  Macrocé- 
phales regardaient  la  iongueur  de  la  tête 
comme  un  indice  de  courage  ;  d'après  cetto 
opinion,  ils  pétrissaient  la  tête  des  enfants 
ùoo veau- nés ,  et  tâchaient  par  différents 
moyens  de  l'allonger  aux  dépens  de  sa  lar- 
geur. Cette  forme,  dit-il,  finit  par  devenir 
natnrelle,  et  il  fut  inutile  de  rien  faire  pour 
la  produire. 

«  Il  y  a  encore  d'autres  diversités  dans  les 
formes  do  corps  humain  qui  paraissent  pro- 
pres i  des  nations,  et  peut-être  â  des  varié- 
tés entières  de  l'espèce  humaine.  On  prétend 
que  plusieurs  tribus  sauvages  ont  les  oreilles 
mobiles  ;  mais  c'est  probablement  par  uno 
mauvaise  plaisauteria  que  plusieurs  auteurs 
ont  assuré  que  les  anciens  Bataves  avaient 


(1)  Il  fanl  luutefois  indiquer  ici  une  disiinction  im* 
portante.  Les  proiubéianccs  organiques  observées 
par  Gall,  e(  qu'il  considère  avec  tant  de  lalenl  et  de 
sagacité  comme  indices  des  diflTéreiiies  fai  ulics  rno* 
raies  et  intellectuelles,  ne  ch^mgent  poini  la  Tonne 
géticraie  du  crâne.  L'ouverture  de  Tangle  facial ,  la 
dépression  plus  ou  niDins  grande  de  la  boite  osseuse, 
U  saillie  des  pommelles,  la  direciion  des  inâichoires, 
rinclinaisoii  des  yeux,  peuvent  dont  éire  considéiées 
cuiiioie  siiUni  de  caractères  spéciliques.  Ainsi ,  à 
rhispeclioii  d'un  cràiie ,  on  peut  déiOruiiner  ii  quel 
|)eu|iie  il  appartient,  à  moins  qu'il  ne  provienne  d'uue 
race  abâtardie.  J.  U. 

(2)  Comp.  le  bel  ouvrage  :  Dehcrîplion  de$  Bin- 
àout^  par  SI.  Solvyns. 

(5)  Vésale,  cité  par  Blumenbach,  §  63. 

(4)  Adair,  ilUtory  of  ihe  norUt  Amerieatt  Indiant^ 
page  9. 

(n)  J.  Cbr.  Goitl.  A'kfrniaiiii ,  da-.s  Neue  Maga- 
m  fur  Aersie  de  Baidiiigur,  t.  Il,  p.  5  (i. 
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(6)  Spigel,  De  hum.  eorp.  fakHca^  p.  17. 

(7)  Andry,  OrlUopédie^  l.  Il,  p.  5. 
8)  Pliilites,  méiieciti  ép'rolo,  cité  par  Dlumen- 
liach.  Slrabon,  I.  xi ,  p.  358.  llipp.  de  Agrib.,  aq.  <l 
toc. 

(9)  Nie!  Foiiian^,  dans  Ashtic  Researehes,  l.|lll, 
p.  151. 

(10)  Marsden,  Hhtory  of  Sumatra,  p.  58. 
(il;  Meares*s,  Yoyngei,  p.  3&J. 

(li)  Oviedo,  Histoita  gêner,  deiag  /iii</ai.  Torque* 
uiada,  Mûuarchia  Indiana,  i.  tll.  Ulloa ,  lie  acio  del 
viayé,  I.  Il,  p.  bZ6. 

(13)  La  Condanitne,  Mém.  de  CAcad.  des  Scienctê^ 
1745.  p.  4Î7. 

(11)  Thibault  de  Cbanvalon,  roy«p«  à  la  àlardni* 
que^  p.  39. 

(15)  Jos.  Sans,  de  S^wrc,  CoUeitiomax'.maconci* 
tiorum  omnium  UUpnnio!  ei  novi  orbiê,  t.  VI,  p.  tO\t 

(16)  Journal  de  physique^  d'aoâi  1791,  p.  32. 
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les  oreilles  d'une  difformilé  particulière,  et 
que  chez  les  Biscayens  cette  partie  est  d*und 
longueur  remarquable.  Les  mamelles  pen- 
dantes des  négresses  sont  dues  à  Tusage 
d'allaiter  les  enfanis  suspendus  derrière  le 
dos  L'ampleur  de  celte  partie  semble  appar- 
tenir au  climat  chaud  et  humide.  Les  nègres 
ont,  à  eo  qu*on  assure,  les  signes  de  la  viri- 
lité très-prononcés.  Les  femmes  mongoles 
peuvent  encore,  après  plusieurs  accouche- 
ments, se  faire  passer  pour  vierges  (1).  Nous 
parlerons  autre  part  de  la  difformité  des 
femmes  boschismanes,  dans  rAfriqae  aus- 
trale. Chez  les  peuples  de  la  mer  du  Sud  ou  du 
Grand  Océan  oriental,  les  chefs  et  les  grands 
doivent  à  leur  paresse  et  à  leur  manière  de 
s'asseoir,  des  jambes  singulièrement  enflées. 
^cut-étreau«:si  l'éléphanliasis,  maladie  com- 
mune en  Afrique,  en  Arabie  et  dans  rHia«> 
doustan  (2) ,  étend-elle  son  empire  sur  les 
terres  océaniques.  Les  jambes  (orses  ou  cam- 
brées des  Nègres  avaient  déjà  frappé  les  an- 
ciens (3),  et  paraissent  également  communes 
aux  nations  monsoles  (^).  On  attribue  celle 
difformité,  soit  a  Téquitaiion  prématurée, 
soit  à  la  position  des  enfants,  qui,  fixés  pen- 
dant l'allaitemeni  sur  le  dos  de  leurs  mères, 
s'y  appuient  fortement  avec  les  genoux. 

«  11  y  a  des  variélés  plus  essentielles  dans 
la  proportion  des  membres  inférieurs,  et  qui 
tiennent  à  la  race.  Les  sauvages  de  la  Nou- 
velle-Hollande ont  les  jambes  extrêmement 
longues  et  minces  ^5).  Il  n'est  pas  vrai  que 
cette  parliculartlé  se  retrouve  chez  les  Hin- 
dous, comme  l'assure  un  observateur  peu 
digne  de  confiance  (6).  Mais  il  parait  certain 
que  les  Mongols  et  les  Américains  ont  les 
}ambes  et  les  cuisses  trop  courtes  en  propor- 
tion du  reste.  Plusieurs  nations  ont  naturel- 
lement les  mains  et  les  pieds  petits.  On  a  ob- 
servé sur  les  armes  des  Hindous  que  la  poi- 
gnée des  sabres  est  trop  petite  pour  la  plupart 
des  mains  européennes.  On  cite  aussi  les 
Chinois,  Us  Kamichadales,  les  Esquimaux, 
les  Péruviens,  les  Hottentots  et  les  habitants 
de  la  Nouvelle-Hollande  (7). 

«  Les  diverses  nations  diffèrent  encore 
beaucoup  par  le  d<  gré  de  force  dont  elles 
sont  douées.  Les  belles  expériences  de  MM. 
Pèron  et  Régnier  ont  prouvé  que  les  nations 
sauvages  ou  à  demi  civilisées  le  cèdent  aux 
Européens  pour  tous  les  genres  de  force  ac- 
tive ;  mais  nous  pensons  qu'elles  possèdent 
dans  un  degré  plus  éminent  cette  force  pas- 
sive qui  résiste  à  l'intempérie  des  saisons. 

«  En  résumant  toutes  les  observations  fai- 
tes par  les  voyageurs,  le  célèbre  Blumenbach 
réduit  toutes  les  varié:és  de  Tespèce  humaine 
à  cinq  types  principaux,  auxquels,  après  uu 
mûr  examen,  nous  croyons  ne  devoir  appor- 
ter que  de  légères  muaifications. 

(I)  Géorgi,  Deuriplion  des  naliom  delà  Ruisie  ^ 

II,  lOO. 

(i)  Alliird,  Histoire  il'une  maladie  particulière  au 
système  lympha  .que, 

(5)  Arisl.,  troblem.  V,  U,  etc. 

{i)  Pallas,  $ur  le»  Naliom  mongolei,  t.  I,  p.  fS. 

(h)  Pérou,  Yoyatjes  aux  terres  auitraifêj  Atl;i9, 
pi.  XX. 


DES  ANTHROPOLOGUES,  w^ 

a  La  première  variété  occupe  les  parties 
centrales  de  l'ancien  continent,  savoir,  TA 
$ie  occidentale,  l'Afrique  orientale  et  septen- 
trionale, THindoustan  et  l'Europe.  Ses  ca« 
ractères  sont  la  couleur  de  la  peau  plus  ou 
moins  blanche  ou  bt  une,  les  joues  teintn 
d'incarnat 4  les  cheveux  longs,  bruns  ou 
blonds,  la  téie  presque  spbérique,  la  bce 
ovale,  étroite,  les  traits  médiocrement  pro- 
noncés, le  front  uni,  le  nez  légèrement  ar- 
qué, la  bouche  petite  ;  les  dents  indsÎTcj 
des  deux  mâchoires  placées  perpendiculai- 
rement; les  lèvres,  et  surtout  Tinrérieure, 
mollement  étendues,  le  menton  plein  et  rond; 
la  régularité  des  traits  de  ce  visage,  qui  est  ce- 
lui des  peuples  de  l'Europe,  le  fait  en  général 
r4>garder  comme  le  plus  beau  et.le  plus  agréa- 
ble. Les  traits  de  l'Hindou,  ceux  de  l'Abjssi- 
nien  et  du  Berbère,  habitant  du  mont  Allas, 
ne  diffèrent  pas  esseutiellem«nt  de  ceui  des 
Européens  ;  il  n'y  a  que  la  peau  qui  est  rein- 
brunie  par  Teffet  du  climat,  et  qui  d'ailleori 
chez  rdindou  et  l'Abyssinien  même  fireod 
une  teinte  très-claire  dans   les  provinces 
montagneuses.  M.  Blumenbach  désigne  celle 
race  sous  le  nom  de  Caucasienne  ;  mais  ce 
nom  blesse  les  droits  de  rhistoire  civile,  qui 
n'a  aucune  raison  pour  croire  les  peuples 
du  Caucase  plus  anciens  que  ceux  du  mont 
Atlas  ou  des  Alpes.  Ni  la  physiologie  ni  la 
géographie  physique  ne  fouralaseni  la  moin- 
dre preuve  d'une  origine  commune  de  celte 
variété  de  l'espèce  humaine  ;  elle  a  pu  se 
former  partout  où  existent  les  causes  phy- 
siques dont  elle  dépend. 

«  La  deuxième  vatiété  est  celle  qu'on  avait 
d'abord  si  mal  désignée  potts  le  nom  de  TaV' 
tare^  quoique  les  Tarlarcs  oo  Taian  pro- 
prement Cils  n'y  appartienaent  point  ;  Blo- 
raenbach  la  nomme  BÊongolique^  nous  rap- 
pellerons variété  ou  race  orientale  de  ro»- 
cien  continent.  En  voici  le  caractève:  Cou- 
leur jaune;  cheveux  noirs,  roide»,  droits 
et  peu  fournis  ;  la  télé  presque  quadrango- 
laire  ;  la  face  large,  à  la  fois  plane  et  dépri- 
mée ;  les  traits  peu  marqués  et  comme  Ion- 
dus  ensemble  ;  l'espace  entre  les  sourcils 
large  et  uni  ;  le  nez  pettt  et  camus;  les  joues 
globuleuses  et  saillantes  en  dehors  ;  l'ouver- 
ture des  paupières  étroite  el  linéaire  ;  Il 
menton  pointu. 

c  Cette  variété  se  compose  de  tous  les  Asia* 
tiques  a  l'orient  du  Gange  el  du  mont  fie* 
lour,  excepté  les  Malais  de  rextrémilédeli 
Péninsule  au  delà  du  Gange.  En  Europe  oo  U 
retrouve,  selon  Blumenbach,  chez  les  La- 
pons, chez  les  Finnois,  et  en  Amérique,  chei 
les  Esquimaux  répandus  depuis  le  détroit  tf« 
Bering  jusqu'au  Gruën  and.  Mais  nousnoss 
sommes  cunvaiiicu  qu'il  faut  rapporter  le» 
Finnois,  descendants  dos   anciena  Scj  be» 

(6)  La  Boullaye  le  Govz,  Voyaget  ei  Oh^ft,  { 
455.  Comp.  Solvyns,  1.  r. 

(7)  De  la  liarbiiiais,  Voyage  auteur  du  w^oUt,  . 
Il,  p.  6i.  Dampicr,  Snite  du  Vowtge  outomrdê  mn 
de,  p.  loi).  Wale;»,  Philosopha  Transocl*.  t.  Ll,^ 
119,  ei  Curtis,  ibid.,  I.  LXlV,  383.  Wjlkia  Trnci. 
Account  o[  the  Settiement  o[  l'on  Juekêou^  p.  n^> 
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d'Europo,  à  la  première  ?arié(é,  dont  ils  for- 
meol  une  Irès-ancîenne  subilivision,  ayant 
comme  les  Celtes  et  les  Basques  leur  physio* 
Domie  et  leur  idiome  à  pari,  ainsi  qu*il  sera 
démontré  dans  notie  description  de  TËurope. 

«  La  race  orientale  de  Tancien  continent, 
circonscrite  dans  les  bornes  que  njous  venons 
de  tracer,  offre  une  remarquable  identité  de 
teinte,  de  physionomie,  de  forme  du  crâne, 
et  même,  ainâi  qoe  nous  le  verrons  dans  la 
snite,  de  langues. 

c  La  variété  Américaine  se  rapproche  à 
plusieurs  égards  de  celle  que  nous  venons 
de  considérer.  En  voici  les  principaux  ca- 
ractères :  Couleur  cuivrée  ;  clieveux  noirs, 
droits,  raides  et  rares  ;  front  court  ;  les  yeux, 
enfoncés,  le  nez  presque  camus,  et  cepen- 
dant saillant  ;  en  général,  les  pommettes 
éminentes  ;  la  face  large  sans  être  plane  ni 
déprimée  ;  les  IraitSt  fus  de  profil,  parais- 
sant très-prononcés  et  comme  profondément 
sculptés.  La  forme  du  front  et  du  vertex  est 
souvent  ici  un  produit  de  l'art. 

«  Cette  varié  é  occupe  toute  rAmériquc» 
excepté  les  extrémités  septentrionales,  ha- 
bitées par  les  Esquimaux.  Elle  parait  ren- 
fermer plusieurs  branches  qui  diffèrent  con- 
sidérablement solt  par  le  teint  qui,  blanc 
chez  les  Kristinaux,  arrive  presque  au  noir 
chez  les  Brésiliens,  soit  par  les  traits  et  par 
la  forme  du  crflne,  tantôt  aplati  et  tantôt  al- 
longé. Tous  ces  peuples  ont  de  la  barbe  (1), 
mais  elle  est  faible  ;  il  y  en  a  qui,  à  Tiusiar 
de  quelques  nations  mongoles  et  malaises , 
•e  l'arrachent.  Le  préjugé  qui  représente 
les  Américains  comme  imberbes  a  été  pro- 
page  par  le  philosophe  Paw;  un  écrivain 
encore  plus  accrédité,  Thistorien  Robertson, 
a  prétendu  que  tous  les  Américains  ont  les 
mêmes  traits  de  visage:  tant  les  vérités  de  la 
fféographie  physique  ont  été  méconnues  ou 
dédaignées  par  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire 
de  l'homme. 

c  Nous  allons  revenir  vers  l'est  pour  con- 
sidérer la  quatrième  variété  de  Tespécc  hu- 
maine ;  c'est  celle  des  terres  océaniques,  dé* 
signée  par  Blumenbacb  sous  le  nom  tiop 
arbitraire  de  race  Malaise»  En  voici  le  carac- 
tère encore  très-incertain  :  Couleur  basanée, 
cheveux  noirs,  mous,  épais,  abondants  et  fri- 
sés; la  tête  légèrement  rétrécie;  le  front  un 
pea  bombé;  le  nez  gros,  large,  épaté;  la  bou- 
che grande  ;  la  mâchoire  supérieure  un  peu 
avancée;  les  traits,  vus  de  profil,  paraissent 
marqués  et  disitincts. 

«  Cette  variété  comprend  les  insulaires  de 
la  mer  Pacifique,  les  habitants  des  lies  Ma- 
rlannes,  Philippines,  Moluques,  de  la  Sonde, 
et  les  indigènes  de  la  péninsule  de  Malakka, 
la  plupart  des  habitants  de  la  Nouvelle*Hol- 
lande,  et  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande,  peut- 
être  même  quelques-unes  des  nations  de  Ma- 
dagascar, Mais  qu'il  est  difficile  de  rien  sta- 

(I)  Btumenbach,  Magasin  de  Gottmgue^  etc.,  etc. 

(i)  Quiros,  dans  Darymple,  Coiicct,  o[  Yoy.  io 
ihe  Soulh  pacifie  Ocean^  U  I,  p.  16i. 

(3)  Doogsinvttle,  Voyage  autour  du  mondes  p.  211. 

<4)  Les  naiuraiiites  qui  ont  effeciiié  les  trois  der- 
fiicrs   voyages  de  circumnavigation  entrepris    par 


tuer  sur  des  peuples  aussi  imparfaitement 
connus,  et  qui  paraissent  renfermer  des  tri- 
bus d*origine  diverse I  L'immortel  Quiros, 
qui  le  premier  découvrit  les  Iles  de  la  So- 
ciété, distingua  soigneusement  la  disparité 
qui  existe  entre  leurs  habitants  ;  il  dit  que 
les  uns  ressemblent  aux  blancs,  les  autres 
aux  mulâtres,  et  enfin  aux  Nègres  (2).  Des 
voyageurs  plus  modernes  onl  également  com- 
paré  la  caste  dominante  dans  l'Ile  d'0-Taïii 
aux  Européens  du  Midi,  et  le  peuple  aux  mu- 
lâtres (3).  L'extension  très-arande  de  la  lan- 
gue malaise,  qui  a  d'abord  fait  supposer  l'i- 
dentlté  de  ces  nations,  pourrait  ne  provenir 
que  d'anciennes  migrations  et  conquêtes. 
Cependant  les  sauvages  de  la  Nouvclle-Gaires  \ 
du  Sud,  qui  parlent  un  idiome  différent  du 
malais  ,  offrent  les  principaux  caractères 
pbysioues  de  la  variété  telle  que  nous  l'a- 
vons dépeinte  (4). 

«  La  cinquième  grande  division  du  genre 
humain,  ou  la  variété  Nègre^  que  Blumen- 
bacb appelle  Ethiopienne^  ne  présente  rien 
de  douteux.  Ses  caractères  sont  :  La  couleur 
noire;  les  cheveux  noirs  et  crépus;  la  tête 
étroite ,  comprimée  sur  les  côtés;  le  front 
très-convexe,  voûté;  les  os  de  la  pommette 
saillants  en  avant;  les  yeux  i  fleur  de  tête  ; 
le  nez  gros,  et  se  confondant  presque  avec 
la  mâchoire  supérieure,  qui  est  portée  en 
avant  ;  le  bord  alvéolaire  étroit  et  allongé  ; 
les  dents  incisives  supérieures  placées  obli- 
quement; les  lèyres,  particulièrement  la  su- 
périeure, gonflées  ;  le  menton  retiré  ;  les 
jambes  en  général  cambrées. 

«  Cette  variété  répandue  dans  tonte  l'Afri- 
que occidentale  et  méridionale  se  retrouve 
aussi  sur  les  côtes  de  Madagascar,  probable- 
ment sur  celles  de  nord-ouest,  de  la  Nou- 
velle-Hollandei  dans  les  grandes  ties  de  Van- 
Diemen,  de  la  Calédonie  et  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  on  croit  même  qu'elle  occupait  an- 
ciennement les  Iles  Philippines,  Bornéo,  Java 
et  Sumatra  ;  les  Alfourous^  qui  habitent  en- 
core l'intérieur  de  quelques-unes  de  ces  lies 
sont  nègres;  les  indigènes  des  lies  Andaman 
le  sont  également.  Quand  nous  observons  les 
différences  entre  un  véritable  nègre,  A  teint 
de  jayet,  A  chevelure  laineose,  crépue,  un 
Cafro  à  teint  jaune  cuivré,  à  cheveux  lai- 
neux, longs,  un  Dieménois,  un  nouveau  Ca- 
lédonien, un  Papou  à  conteur  de  suie,  â  che- 
viUK  frisés  ;  nous  restons  incertains  si  ces 
trois  races,  séparées  d'ailleurs  par  des  mers 
et  des  montagnes,  sont  chacune  originaire  de 
son  domicile  actuel,  ou  si  elles  descendent 
d'une  souche  commune. 

«  Les  Hottentots  forment  encore  une  ex- 
ception remarquable;  la  forme  de  leur  crâne 
est  celle  de  la  race  malaise;  ils  ont  le  teint 
et  la  barbe  faible  de  la  variété  mongole,  mais 
leur  chotelure  laineuse  les  rapproche  des 
nègres. 

ordre  du  gouvernement  français,  onl  reconnu  quM 
était  impossible  de  comprendre  dans  la  race  roataist 
les  habita  II  ts  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  les  Taïtien»,  les  Mendocins  et  les 
Sandwicbiens.  J.  H. 
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*  c  Telles  sont  les  principales  Vttriélés  de 
Vespèce  humaine  répandue  sur  loute  la  sur- 
face du  globe  (1). 

«  F^es  anciens  s'élaient  à  tort  icnaginé  que 
la  zone  torride,  embrasée  des  (eux  du  so- 
.  leil,  ne  permeliail  pas  aux  habitants  de  deux 
lones  tempérées  de  communiquer  ensemble. 
Ces  préjugés  qui  rétrécissaient  Tunirers, 
ont  disparu  devant  les  lumières  que  les  Co- 
lomb, les  Gama,  les  Cook  nous  ont  procu- 
rées. Les  navigateurs  ont  trouvé  des  habi- 
tants dans  les  climats  les  plus  br-âlanls  et 
dans  le  voisinage  des  pôles»  sur  les  côtes  les 
mt.ins  abordables,  et  dans  ces  Iles  qu*un  im- 
m:  use  Océan  semblait  séparer  du  reste  du 
monde.  Les  Iles  de  Spitzberg  et  de  la  Nou- 
velle-Zemble, au  nord,  la  terre  Sandwich, 
les  Iles  de  Falkland  et  de  Kerguelen,  au  sud, 
sont  les  seuls  pays  d'une  étendue  remarqua- 
ble qui  se  soient  trouvés  absolument  sans 
habitants. 

a  La  terre  entière  est  donc  la  patrie  de 
l'homme.  Il  supporte  tous  les  climats,  et  ses 
habitations  sélendcnt  jusqu'aux  derniers 
contins  de  la  nature  animée.  Les  Esquimaux 
de  Groenland  habitent  jusque  sous  te  80* 
parallile.  À  Tautre  extrémité,  la  stériltï  Ter- 
re-de-Feu  nourrit  les  pauvres  Pécherai:>.  Le 
nouveau  monde,  quoique  en  général  moins 
peuplé,  est  donc  habité  d^un  bout  à  l'autre. 
Dans  Tancien  continent,  les  habilatrons  de 
rbomme  forment  un  ensemble  qui  n'e^l  in- 
terrompu que  par  quelques  landes  sablon- 
neuses; et  au  milieu  même  de  ces  déserts, 
Thomme  a  peuplé  les  Oasis ,  ces  Iles  do 
verdure  éparses  dans  un  océan  de  sable. 

«  Le  corps  humain  supporte,  sur  les  bords 
du  Sénégal,  un  degré  de  chaleur  qui  Tait 
bouillir  l'esprit-de-vin;  dans  le  nord-est  de 
l'Asie,  il  résiste  à  un  froid  qui  rend  le  mer- 
cure sulide  et  malléable.  Les  expériences  de 
Fordyce»  de  Boerhaaveet  de  Tillet  prouvent 
que  riiomme  est  plus  capable  que  la  plupart 
des  animaux  de  supporter  un  très-grand 
di*gré  de  chaleur.  On  peut  croire  que  notre 

(1)  Ntius  avons  conservé  d;jns  son  iiilégrîié  la 
ciaiisilicaliun  du  genre  humain  donnée  par  Malte 
lirun,  d*apiès  i31uiiieiibacli ,  quoiqu'il  nous  eûi  été 
facile  de  la  niod.lior  considérableiueiii  en  la  meliaiii 
KO  lapporl  avec  les  dilTérentes  cUssiGcaiions,qiii  onf 
t'ié  proposées  depuis  Linné.  Le  nauiralUie  suédois 
acîiiiet,  coitiine  iJufToii,  une  seule  espèce  bumaine , 
divisée  en  variétés.  Celles  qu'il  adopte  sont  les  citii| 
su  vantes  :  V Américaine  brune,  VEuropéertne  blanche, 
V  Asiatique  jaune  ^  VAfricttine  noire  el  la  Monstrueuse, 
M.  Uuiiiéril  reconnuit  cinq  variétés  :  la  Cauca%ique , 
ou  Arabe-Européenne^  VHyperboréenne,  U  Mongole^ 
la  MalaiiSf  la  ^ctjre  et  i' Américaine.  G.  («uvicr  ne 
voit  que  trois  races  éniinenles  disliiicies  :  la  Blanche 
ou  Caucasique^  la  Jaune  ou  MongoUque,  el  la  i\ègre 
ou  Eihiopique.  li  avoue  que  ni  le»  Malais  ni  les  Pa- 
pous ne  se  laissent  aisément  rapporter  à  Tune  de  ces 
trois  gruuiles  races;  mais  il  ne  trouve  pas  de  carac- 
tères biifli.->anis  pour  dsliiiguer  les  premiers  dc's  Hiii- 
dous  caucabiques  et  des  Ciunuis  uiofigolii|tjes,  et  se 
lient jode  si  les  I'j^jous  ne  seraient  p:us  dos  nègres 
aii«iennenienl  égarés  sur  U  tuer  des  Indes.  Les  h:i- 
Litaiits  du  no/d  des  deux  continents,  dit- il ,  les  Sa- 
iiioïédes,  les  Lapons,  les  Esquimaux,  vitMinent,  se- 
lon quel :|ues-uns,  de  la  race  niotigole  ;  selon  d*auires. 
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corps  résisterait  également  à  un  froid  eilré^ 
me,  pourvu  qu'il  eât  les  mouvemeofs  librei. 
Comme  d'ailleurs  le  froid  ne  doit  guère  auff* 
monter  au  delà  du  78'  ou  du  80*  degré,  il  est 
probable  que  l'homme  ferait  voile  tous  tei 
pôles  aussi  bien  que  sous  l'équateur,  s'il  oW 
était  pas  arrêté  par  les  glaces. 

«  La  faculté  qu'a  l'homme  de  s'acclimater 
partout  et  eu  peu  de  temps  parait  venir  de  U 
même  cause  qui  rend  sa  santé  moins  ferme 
et  moins  durable  que  celle  des  ammaut. 
Les  animaux  doivent  i  la  plus  grande  afli- 
nilé  des  molécules  de  leurs  corps  avec  U 
matière  brute,  ces  instincts  qui  nous  man- 
quent. Nos  sens  au  contraire  ne  sont  si  irri- 
tables, notre  corps  n'est  si  susceptible  d'im- 
pressions, la  fougue  de  nos  passions  n'est  li 
impétueuse,  que  parce  que  toute  notre  orga- 
nisation est  plus  tine,plus  délicate,  olusspiri- 
tuelle  pour  ainsi  dire.  L'instabilité  de  noire 
santé  et  l'incertitude  du  terme  de  noire 
via  dépendent  essentiellement  de  cette  mo- 
bilité de  nos  organes.  Mais  grâce  i  celte 
même  mobilité,  nos  organes  se  plient  avec 
facilité  et  promptitude  aux  volontés  de  notre 
âme.  Une  ferme  résolution  de  ne  point  se 
laisser  vaincre  par  une  maladie  esi,  de  Ti- 
vcu  de  tous  les  médecins,  un  des  remèdes  les 
plus  efficaces,  tandis  qu'une  imaginatioD 
craintive  aggrave  la  moindre  indisposilion. 
C'est  ainsi  que  notre  corps,  pour  s'endurcir 
et  se  roidir  contre  l'influence  d'un  climat 
nouveau,  n'attend  que  les  ordres  de  Tintel- 
ligence  à  laquelle  il  sert  d'organe  ;  sous  cha- 
que climat,  les  nerfs,  les  muscles»  les  fa.s- 
seaux,  en  se  tendant  ou  se  relâchant,  en  s« 
dilatant  ou  se  resserrant,  prennent  bient.l 
l'état  habituel  qui  convient  au  degré  de  cha- 
leur ou  de  froid  que  le  corps  éprouve. 

<r  On  d.t  assez  communémeut  que  le  no:a- 
bre  total  des  hommes  vivants  sur  li  terre 
peut  sélever  à  ou  milliard  ou  1000  millioas. 
Mais  tous  \ei  calculs  qu  ou  a  fjits  à  ce  so- 
jet  sont  el  doivent  être  déijourvus  d'eiiacli* 
lude.  D'oprès  toutes  les  probabilités,  U  p^ 

ils  ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  du  rameii 
Scythe  et  Tutar  de  la  race  Caut  asiq-«e.  Les  Amen* 
cains  eux-mêmes  ,  ajouie-t-il,  iruni  pu  encore  eue 
ramenés  clairement  ni  à  i'uiie  ni  à  Tautre  de  nosn- 
ces  de  fancien  coniiueni,  ti  cepenJant  ila  notit  t>ts 
non  plus  de  caractère  à  la  (ois  précis  et  con>biittqvi 
puisse  en  faire  une  race  parûculiérc  (Hègne  amML 
tome  !•',  18iii).  M.  Vircy  adii.et  detix  espèces  y*^ 
(Jisiiii(sue  par  ruuverture  de  Tjng  e  lacial»  ii<n; 
divise  en  su  races.  On  sait  (|ue  cet  angle,  :^[n'<^ 
angle  de  Camper ,  est  formé  par  deu&  lignes  parliv^ 
dttb  dents  incisives  supérieures,  et  U  r:gée»  ruii'*  3  a 
racine  du  nez,  et  Tautre  :iii  trou  auitiif.  t.a  \  rem  r  e 
espèce  a  Tangle  lacial  uuvcit  de  c»5  à  UO  iic^jres.  f:^-' 
comprend  la  race  lilaiicin*,  la  race  i)3>  nvriu 
race  Cuivreuse  ;  la  seconde  espèce  a  ran^l:  Uiu. 
de  To  à  82  degrés;  elle  renferme  ta  race  liruue-i>'- 
cée,  la  race  Moire  el  U\  race  Nuira  re.  M.  ti  r»» 
suit  une  iliVisioii  analogue  à  celte  de  M.  Lf'^vM.  t  - 
lui -Cl  leconiiJÎt  troii  races  :  la  Uiaiicb  *,  la  Jj*i"'  *^ 
la  iNo:re,  qui  se  dtviseui  chacune  en  rMm^aax  e.  f> 
vaih'têi,  LiidtiM.  A.  Desmouli:is  el  M.  liory  u«*  S*^^' 
Vincent  divisent  le  genre  tiomnie  :  le  premier  ru  tt 
cs.pèci  s,  et  le  second  eu  !5  espèces  i»  U^ 
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pulalion  do  globe  entier  doits'élefer  à  envi- 
ron 7i0  iniUlons  :  ce  serait  peut-être  l*ex<i- 
gérer  bcaocoup  que  de  Tévalaer  à  800  inil- 
lioDS.  Dans  cette  évaluation  l'Europe  est 
comprise  pour  228  inillion&,  l*Asie  pour  390, 
l'Afrique  pour  60,  rAmérique  pour  ^2,  et 
rOcéanie  pour  20  millions  (1).» 

M.  Levrault,  en  visitant  en  1836,  37,  38  et 
39,  l'Amérique  méridionale,  a  fait  quelques 
remarques  sur  Ips  Indiens  des  provinces  do 
Canélos  ci  du  Napo,  dans  TEtat  de  l'Equa- 
teur. Voici  ce  qu  il  dit  desSaparos  et  autres 
tribus  indiennes. 

«  Les  Indien^  Gxés  à  Suni-Curi  sont  des 
Saparos.  Cette  nation,  la  plus  nombreuse 
de  toutes  celles  qui  habitent  ces  parages,  est 
divisée  en  peuplades  souvent  ernintcs,  qui 
s'étendent  depuis  le  Yaqoino  jusqu'au  Âenve 
des  Amazones.  Les  unes  sont  Gxées  sur  Ics^ 
bonis  do  Coraray  et  duNapo;  les  autres 
changent  de  pays  suivant  leurs  besoins  ou 
leor  caprice.  Des  combats  sont  souvent  lo 
résultat  de  ces  émigrations,  qui  ont  généra- 
lement pour  but  de  s'emparer  des  Temmes  et 
des  terrains  de  chasse.  Les  vaincus  sont 
impitoyablement  massacrés;  les  femmes  et 
leienlants  pi»ssent  au  pouvoir  des  vain* 
qoeors,  qui  en  font  leurs  esclayesy  ou  les 
vendent  aux  étrangers. 

«  Leur  taille  est  an-dessous  de  la  moyen- 
ne, leur  couleur  d'un  jaune  pâle,  leurs  jam- 
bes sont  fortes  et  musculeuses.  Leur  figure 
e<t  couverte  de  peintures  rouges  et  noires; 
leurs  cheveux  sont  longs  et  en  désordre. 
Quelques-uns,  surtout  les  femmes,  se  rasent 
les  sourcils;  leur  langue  est  entièrement 
distincte  de  celles  des  Jivaros  et  des  In- 
cas. 

N'ayant  d'autres  relations  avec  les  blancs 
que  celles  d'un  commerce  d'échange  avec  le 

Eetit  nombre  de  marchands  qui  viennent  i 
anélos,  ils  sont  dans  un  état  de  barbarie 
qui  rend  leur  industrie  naturelle  d'autant 
pins  remarquable. 

t  Le  vêtement  des  hommes  est  une  espèoe 
de  chasuble  qu'ils  nomment  yan€hama9  et 
qu'ils  font  avec  Técorce  d'un  arbre  nommé 
ytire.  Celai  des  femmes  est  une  bande  de  la 
même  écorce,  allacbée  à  la  ceinture,  et  qui 
couvre  à  peine  les  parties  seiuelles.  Ils  ti- 
rent aussi  de  Técorce  d'un  arbuste,  cAamfri- 
ra^  une  ficelle  dont  ils  font  des  hamacs,  des 
Glets,  etc.  Leurs  armes  sont  des  lances  et 
des  javelots  de  chpnta;  ils  ne  se  servcut  pas 
de  boucliers. 

c  Les  Saparos  sont  |;énéralement  pares - 
seoi,  et  passent  la  moitié  de  leur  vie  éten* 
dus  dans  leurs  hamacs  :  aussi  ne  vont-ils  à 
la  chasse  ou  à  la  pêche  que  lorsque  la  né- 
cessité les  y  force.  Leur  tempérament  «se 
plie  également  à  une  dure  abstinence  et  aux 
excès.  d*ane  gloutonnerie  incroyable.  Dans 
lenrs  excursions,  ils  ne  se  chargent  jamais 
de  Tîvres  :  quelques  feuilles  de  guayusa, 

(i)  Ces  estimations  ne  s'éloignent  pas  leaueoup  de 
celles  qu'a  présentées  Bl.  A.  Baibi  dans  sa  Balance 
pratique  du  y/o6e,  en  1828.  Malte  Brun ,  en  1810 , 
douDaii  k  l'Europe  170  millions  d'4iabitanls  ;  à  TA- 
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lanle  qui  par  son  goût  et  ses  propriétés  of- 
re  beaucoup  d^analogie  avec  le  thé  et  le  til- 
leul, peuvent  leur  suffire  pendant  plusieurs 
jours.  Du  reste,  ils  dévorent  indistinctement 
toule  espèce  d'insectes  ou  de  reptiles;  les 
vers,  les  fourmis,  les  crapauds,  tout  leur  est 
bon.  Mais  lorsqu'ils  rencontrent  une  troupe 
de  sangliers,  ils  se  précipitent  dans  le  plus 
épais  de  la  forêt,  le  corps  nu,  la  lance  ou  la 
sarbacane  à  la  main  ;  et  lorsque  l'espèce  de 
délire  qu'ils  éprouvent  dans  la  chasse  8*a- 
mortit  par  la  fatigue  ou  par  l'impatience  do 
se  repaître  de  leur  viande  favorite,  ils  re- 
viennentàl'endruitoù  ils  ontlaissé leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  qui  ont  déjà  allumé  un 
grand  feu  sur  lequel  est  placée  une  marmite 
remplie  d*eau  ;  en  un  instant  le  sanglier  est 
dépecé  :  une  partie  va  dans  la  marmite,  Tau* 
tre  est  placée. sur  les  ch.irbons.  Us  n'atten- 
dent pas  la  moitié  du  temps  nécessaire  pour 
la  cuisson,  et  déjà  ils  dévorent  leur  proie. 
La  marmite  qu'ils  ont  retirée  du  feu  est  im- 
médiatement remplacée  par  une  autre,  et  ils 
ne  s'arrêtent  que  lorsqu'ils  ont  tout  en- 
glouti. Si  la  chasse  a  été  abondante,  ils 
s'arrêtent  deux  ou  trois  jours,  et  ne  se  lè- 
vent pour  continuer  leur  route  qu*aprcs 
avoir  achevé  le  gibier  qulls  ont  lue. 

Chaque  peuplade  a  son  cliefmi.Jtaire,  qui 
est  toujours  le  plus  brave,  souvent  le  plus 
fort  et  le  plus  grand.  Son  pouvoir  est  despo- 
tique, mais  il  en  abuseraremcnt  ;  car  les  In- 
diens ont  un  principe  inné  de  justice  et  de 
modération  qui  leur  fait  respecter  égale- 
ment le  plus  fort  comme  le  plus  faible. 

«  Les  Saparos  ne  pr  raissent  avoir  aucune 
idée  de  religion  ;  ils  croient  tout  au  plus  à 
un  génie  malfaisant  et  à  la  métempsycose  ; 
ils  n'adoraient  pas  le  soleil  comme  leslncas, 
et  faisaient  partie  de  ces  hordes  de  barbares 
qui  aidèrent  les  Espagnols  à  conquérir  le 
royaume  de  Quito. 

«  Les  Sarayacos  sont  de  taille  moyenne, 
ont  les  membres  robustes  et  proportionnés, 
et  se  font  remarquer  par  leur  force  et  leur 
bravoure.  De  fréquentes  alliances  avec  les 
Jivaros  ont  contribué  sans  doute  à  leur 
donner  un  caractère  du  phy<i«)nonûe  qui  leur 
est  propre  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  des 
traits  grecs  parfaitement  caractérisés ,  et 
presque  tous  les  jeunes  gens  sont  d*un  corps 
élégant  et  d'une  jolie  figure. 

d  Ayant  plus  de  relations  avec  les  blancs 
que  les  Saparos,  parlant  la  langue  quitchoa, 
ils  regardent  ceui-ci  comme  aes  barbares. 
Its  portent  des  caleçons  de  toile  qu'ils  teignent 
de  diverses  couleurs,  et  de  petites  blouses 
collantes  qui  descendent,  jusqu'à  la  ceinture. 
Ils  se  couvrent  de  peintures  rouges  et  noires, 
attachent  leurs  cheveux  près  de  la  tête,  et 
se  percent  les  oreilles  pour  y  passer  de  petili 
morceaux  de  roseaui.  Les  femmes  sont  tê- 
tues à  peu  près  comme  les  Indiennes  de 
Quito;  seulement  l'étoffe  est  la  même  que 

sie,  ZîQ  à  310  ;  â  l'Afrique,  70  ;  à  l'Amérique,  40,  et 
à  l'UcéMnie,  30  ;  ce  qui  formait  un  total  de  120  k 
GiO  millions.  J-  H- 
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celle  de  leurs  maris.  Dans  leurs  voyages  ou 
leurs  travaux  journaliers,  elles  portent  la 
blouse  collante. 

<  Les  productions  de  Sara-Yucu  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Canélos,  mais  peut- 
être  y  sont-elles  de  qualité  supérieure;  la 
pèche  et  la  chasse  y  sont  aussi  plus  abon- 
dantes. 

«  Son  climat,  quoique  chaud  et  humide, 
est  sain.  La  végétation  y  est  vigoureuse, 
mais  son  territoire  est  infesté  de  bétes  féro- 
ces, de  reptiles  et  de  moustiques. 

c  Les  Sarayacos  sont  d'un  caractère  doux 
et  afTable,  moins  paresseux  et  plus  difDciles 
pour  leurs  aliments  que  les  Saparos.  Ils  vont 
souvent  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  et  sont 
louiours  abondamment  pourvus  de  viande 
et  de  poisson. 

«  Ils  sont  naturellement  portés  à  se  di?er- 
tir,  et  se  réunissent  (rois  ou  quatre  fois  par 
semaine  chez  l^un  d'eux  où  ils  dansent  et 
boivent.  Lorsqu'un  Indien  a  fait  ample  pro- 
vision do  cbicha  et  de  vénillo  (boisson  que 
l'on  extrait  de  l'igname  cuite  à  la  vapeur,  et 
moisie).  Il  ya  inviter  ses  amis  pour  le  jour 
suivant.  Ceux-ci  se  rendent  chez  lui  au  point 
du  jour  avec  la  hache  ou  le  contelasi  et  tra- 
vaillent à  ses  plantations  jusque  vers  les  dix 
heures  ;  puis  ils  rentrent,  se  parent  de  leurs 
ornements  de  plumes  d'oiseaux,  de  leurs 
colliers  de  dents  de  tigre,  passent  dans  leurs 
oreilles  de  petits  bouts  de  roseaux,  et  se 
rendent  à  la  fête,  la  figure,  les  bras  et  les 
jambes  couverts  de  peintures  rouges  et  noi- 
res, une  couronne  oe  têtes  d'oiseaux  ou  un 
bonnet  de  plumes  de  perroquet  sur  la  tête. 

«  Les  Indiens  vivent  entre  eux  dans  la 
plus  parfaite  intelligence.  Les  ménages  sont 
un  modèle  d*amour  filial  et  de  fidélité  conju- 
gale,  et  jamais  la  moindre  querelle  ne  vient 
altérer  leur  bonne  harmonie. 

«  Les  femmes,  quoique  destinées  aux  tra- 
vaux les  plus  rudes,  ne  murmurent  jamais, 
et  remplissent  leurs  devoirs  sans  chercher  à 
s'en  faire  un  mérite  aux  yeux  de  leurs  maris. 
Vèpoque  de  leur  grossesse  et  de  leur  accou- 
chement est  eelle  ou  elles  montrent  le  plus 
de  courage  et  de  soumission. 

«  Dès  que  la  femme  ressent  les  premières 
douleurs  de  l'enfantement,  elle  se  retire  dans 
la  forêt  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  maison 
conjugale,  dans  une  cabane  de  feuilles  déjà 
préparée.  Cet  exil  est  le  fruit  de  la  supers- 
tition des  Indiens  qui  sont  persuadés  que  le 
génie  do  mal  s'attacherait  a  leur  maison  si 
les  femmes  y  faisaient  leurs  couches.  Lors- 
que le  terme  est  arrivé,  celle-ci  est  assistée 
par  une  de  ses  amies. 

«  Pendant  ce  temps,  le  mari  reste  chez 
lui,  buvant  de  la  chicna,  et  recevant  les  com- 
plimepts  de  ses  amis.  Le  huilième  jour  de 
ses  couches,  ce: te  femme  est  déjà  rentrée 
chez  son  mari,  et  travaille  dans  ses  planta- 
tions, Sun  enfant  sur  le  dos,  enveloppé  dans 
on  manteau  de  toile  qu'elle  attache  par«de- 
Tânt. 

«  Avant  leur  mariage,  qui  ne  consiste  le 
plus  souvent  qu'à  se  lier  toute  la  vie  par  une 
promesse  solennelle,  les  Indiens  virent  quel- 


quefois plusieurs  années  avec  leur  fiancée, 
pour  essayer  si  leurs  caractères  se  cooTirn' 
nent,  et  s'ils  pourront  remplir  leurs  en|a- 
gements  réciproques.  S'il  y  a  antipathie,  lit 
se  séparent;  si  au  contraire  ils  se  troo?eot 
d'accord,  la  demande  en  mariage  est  adres- 
sée aux  parents  de  la  femme.  Des  qu'elle  loi 
est  accordée,  le  mari  se  trouve  dans  l'obli- 
gation de  nourrir  ceux-ci,  et  de  les  aider 
dans  leurs  travaux. 

<f  De  même  que  les  Saparos,  les  Indieni 
canétos  croient  à  la  métempsycose.  C'est  sor- 
tout  sous  la  forme  du  tigre  qu'ils  pensent 
renaître;  aussi  ne  l'attaquent-ils  jamais  sans 
de  justes  motifs  de  vengeance. 

«  Il  y  a  environ  deux  ans,  la  mortd'oo 
Canélos  de  Sara-Yaco  nommé  Guallinfa, 
qui  fut  dévoré  par  on  tigre,  devînt  la  caase 
d'une  guerre  sanglante  entre  ceux-ci  et  les 
Ji varos.  Toute  la  famille  dodèfoni  s'étallmise 
en  campagne  et  avait  vengé  son  parent  par 
la  mort  do  tigre;  mais  bientôt  elle  se  figura 
qoe  ce  tigre  était  on  guerrier  jivaros;la 
guerre  fut  déclarée,  et  ne  cessa  qu'après 
plusieurs  morts  de  part  et  d'autre. 

«  Bien  que  les  Indiens  soient  familiarisés 
avec  les  dangers  de  toute  espèce  qu*offre 
une  vie  passée  dans  les  forêts,  ils  ont  rare- 
ment le  courage  d'attaquer  leors  adversaires 
en  face.  Les  chefs  seols  se  mesurent  quel* 

auefots  corps  à  corps,  et  la  mort  de  Toi 
'eux  décide  souvent  de  Taction.  Leur  tac- 
tique consiste  alors  à  surprendre  leors  ad« 
versaires  au  moyen   d'une  marche  forcis 
faite  pendant  la  nuit.  Ils  s'éclairent  avec  d« 
torches  de  copal  ou  avec  des  \ers  luisants; 
ils  s'arrêtent  à  quelque  distance  du  villsfe 
ennemi.  Leurs  espions,  qol  sont  générale- 
ment des  jeunes  gens  renommés  par  leor 
agilité,  sont  envoyés  à  l'avance,  et  vieoaesl 
rendre  compte  de  leor  mission.  S'ils  sont 
décooverts,  ils  se  retirent  sans  rien  tnitt- 
prendre;  mais  si,    ao  contraire,  l'enneni 
n'est  pas  sur  ses  gardes,  ils  l'attaquent  on 
peo  avant  l'aurore.  Qoelqnefois  ils  iocsft- 
dient  les  maisons  et  en  gardent  les  issues, 
et  lorsque  les    habitants  en    sortent  poar 
échapper  aux  flammes,  ils  les  font  eipirer 
sous  leors  coups.  Ces  guerres  se  renouTel- 
lent  fréquemment,  car  les  vaincos  éièvett 
leors  enfants  dans  des  sentiments  de  baise 
et  de  vengeance. 

«  Les  Jivaros  sont  généralement  d'osé 
taille  plus  élevée  que  les  Canélos.  Ils  sosi 
aussi  plus  forts,  plus  braves,  et  mènent  it^ 
vie  plus  agitée.  Ce  sont  les  senis  Indiens ebet 
lesquels  la  polygamie  soit  en  osage.  Letf 
idiome  est  distinct  de  ceux  des  Canélos  et  drf 
Saparos,  et  leur  parler  est  toujours  accestsé 
avec  tant  de  force,  qu'une  simple  conversa* 
tion  ressemble  à  une  vive  ouerdle.  l^ 
désunion  seule,  qui  provient  de  leor  amoar 
excessif  des  femmes  et  de  leur  jalousie,  lef 
empêche  de  dominer  toutes  les  aotres  tribut 
Leur  bravoure,  leor  force,  lenr  habileté  à  1^ 
cha%se  et  leur  industrie  leur  donnent  ssf 
sorte  de  supériorité  sur  leurs  voisins;  tit 
ceux-ci  s'enorgueillissent  do  leor  oaiooiT(< 
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0UI,  el  oot  quelquefois  à  leur  léte  on  guer- 
rier de  race  ji?aros. 

«  Le  coslume  fa? ori  des  Jtvaros  esl  on 
Tétemenl  ample,  et  qui  descend  jusqu*auiL 
pieds.  Une  ouverture  sert  à  passer  la  tête»  et 
une  autre  pratiquée  de  chaque  côté  permet 
de  sortir  les  bras.  Ce  vêtement  se  nomme 
cûshma,  et  se  fait  avec  Técerce  de  l'arbre 
jura.  Ils  portent  également  de  la  toile  leinie 
en  noir  on  en  violet.  Dans  leurs  fêtes,  ils 
ceignent  leur  tète  d'une  large  ceinture  de  la 
même  étoffe  que  la  cûshma,  et  peinte  comme 
rlle  en  jaune  et  rouge. 

«  En  outre  des  ornements  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  le!*  Jivaros  portent  de  grands  col* 
ijers  de  graines  noires  qui  viennent  se  croior 
sor  leur  poitrine.  Dans  les  peintures  dont 
ils  couvrent  leurs  visages,  une  large  raie 
noire  qui  couvre  le  menton  et  s'étend  jus- 

Jo'dux  oreilles  est  parmi  eux  une  marque 
'élég/ince. 

«  Lru  s  croyances  religieuses  sont  les 
mêmes  que  celles  des  Saparos,  et  ils  ont  leurs 
sorciers  ou  prophètes  qu'ils  consultent  avant 
d'entreprendre  une  expédition.  C*est  une 
liane,  qu'il*  nomment  iaxa-^uasca^  qui  déve* 
loppe  chez  l'un  d*eux  les  dons  prophétiques 
qu^  lui  sont  attribués.  Ils  la  font  bouillir,  et 
prennent  un  vase  de  cette  boisson,  dont  les 
effets  sont  de  produire  une  forte  ivresse  ; 
c'est  alors  que  i'itispiré  <  hante  la  louange 
des  siens,  et  traite  leurs  ennemis  de  femmes. 
Un  assoupissement  succède  à  ses  transports, 
el  un  songe  l'instru  t  de  ce  qu'il  doit  faire. 
A  son  réieil,  il  raconte  ce  au'il  a  vu  d^ns 
son  sommeil,  ce  qui  décide  de  leurs  projets 
ohérienrs. 

c  C'est  avec  les  Canélos  qu'ils  sont  le  plus 
souvent  en  guerre,  et  ils  la  déclarent  gêné* 
ralement  par  un  message  qui  contient  tou- 
jours la  aienace  d'enlever  des  femmes  â  leurs 
ennemis,  et  de  boire  leur  cbicha.  Les  autres 
répondent  qu'ils  n'ont  qu'à  se  présenter,  que 
de  leur  côté  ils  désirent  mêler  leur  sang  avec 
leur  chicha.  Leurs  armrs  sont  la  lance  et  le 
bouclier.  » 

Le  P.  Joseph  Sato,  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, chargé  en  18i3  et  W^k  d'une  mission 
dans  les  forêts  et  les  solitudes  de  la  province 
de  Rio-Grande  du  Sud,  au  Brésil,  parle  ainsi 
des  indigènes  qui  les  habitent  : 

«  Les  forêts  qui  entourent  de  toute  part 
le  territoire  connu  sous  le  nom  de  Champs 
de  Vacaria,  sont  habitées  par  des  Indiens 
plus  ou  moins  sauvages.  Parmi  eux  on  dis- 
tingue deux  nations  d'un  caractère  très-cruel: 
l'une  se  compose  des  Botocudot^  ainsi  appe- 
lés à  cause  d'un  trou  qu'ils  se  forment  sous 
la  lèvre  inférieure,  par  lequel  ils  sifflent 
d'une  manière  horrible,  ftoit  en  attaquant 
leurs  ennemis,  soit  pour  se  demander  mu- 
tuellement du  secours  dans  les  rencontres 
diniciles  ;  l'autre  porte  le  nom  de  Coronadot^ 
parce  qa'ila  ont  sur  la  tête  une  couronne  ou 
tonsure  semblable  a  celle  de  nos  prêtres. 
Ces  deax  tribus  irréconciliables  se  font  une 
guerre  atroce;  leurs  armes  sont  des  flèches 
cl  de  petites  lances  ;  chez  les  Botocudos,  les 
arcs  el  les  flèches  sont  d'une  dimension  bien 


plus  grande  que  chez  les  Coronados  :  les 
uns  et  les  autres  ont,  du  reste,  grand  soin 
de  les  orner  avec  toute  la  recherche  pos« 
sible. 

«  Ces  Indiens  ne  font  usage  d'aucun  vê- 
tement ;  ils  sont  trc8*forts  et  sortent  rare- 
ment de  leurs  forêts.  Ils  n'assaillent  les 
passants  que  quand  ils  sont  sûrs  de  leur 
coup,  ce  qui  les  oblige  à  rester  quelquefois 
plusieurs  jours  en  observation  pour  mieux 
attoindre  leur  but  :  les  malheoreuxqoi tom- 
bent entre  leurs  mains  sont  toujours  impi- 
toyablement massacrés;  mais  leurs  effets 
sont  laissés  intacts,  à  moins  qu'ils  ne  con- 
tiennent du  fer.  Ce  métal  étant  i'uniqoe  ob- 
jet de  leur  convoitise,  ils  l'enlèvent  avec 
empressement  :  couteau ,  clou,  serrure,  tout 
est  bon  pour  eux  ;  ils  l'arrangent  et  s'en 
servent  pour  leurs  flèches  et  leurs  lances. 
Le  reste,  et  même  l'argent,  est  abandonné, 
excepté  peut*êlre  quelques  pièces  de  mon- 
naie pour  orner  le  cou  des  Indiennes,  s 

La  province  de  Bahia,  au  Brésil»  est  en 

{partie  couverte  de  sombres  forêts  séculaires, 
fréquentées  par  des  sauvages  indigènes.  Le 
-P.  Louis  de  Livourne,  de  l'ordre  des  Capu- 
cins, parcourt  dopuis  plus  de  vingt  ans  ces 
immenses  solitudes  pour  en  évangéliser  les 
habitants,  il  a  recueilli  sur  cette  race  d'hom- 
mes  les  notions  suivantes,  transmises  par 
le  P.  Samuel  de  Lodi,  capucin,  au  P.  André 
d'Arezzo ,  du  même  ordre  :  «  Ces  Indiens  oc- 
cupent, entre  les  fleuves  Rio-Pardo  et  Taypo, 
un  territoire  d'environ  trois  cents  milles  de 
long  sur  deux  cents  milles  de  large,  tout 
couvert  de  forêts  encore  yierges,  tout  hérissé 
de  montagnes,  ou  coupé  p  ir  des  vallées  ma- 
récageuses. Ils  formentquatre  tribus  distinc- 
tes, connues  sous  les  noms  de  Camarans,  de 
Bolocudos,  de  Pa taxes  et  de  Mongoios.  Sans 
doute,  ces  enfants  dégénérés  appartiennent 
comme  nous  à  la  grande  fami'ie  humaine  : 
mais  on  a  souvent  de  la  peine  à  reconnaître 
des  hommes  dans  ces  créatures  rebelles  on 
étrangères  aux  grâces  de  l'Evangile. 

ff  La  chasse,  la  pêche,  des  fruits  sauvages 
et  quelques  racines  alimentaires  qu'ils  trou- 
vent dans  les  bois,  fournissent  aux  premiers 
besoins  de  leur  existence.  Us  mangent  à 
toute  heure,  et  prennent  plus  ou  moins  de 
nourriture  selon  qu'ils  ont  pu  s'en  procurer, 
sans  mettre  rien  en  réserve  pour  le  lende- 
main. Presque  toujours  vagabonds,  le  plus 
qu'ils  s'arrêtent  dans  un  même  lieu  est  l'es- 

S  ace  de  quelques  jours  ;  une  cabane  dressée 
la  bâte  pour  se  défendre  de  la  pluie  est  le 
seul  établissement  qu*ils  élèvent  dans  la  val- 
lée qui  a  su  Oxer  un  instant  leur  vie  errante. 
Le  caractère  traditionnel  de  la  tribu  se  per- 
pétue et  se  transmet,  invariable  et  uniforme, 
des  vieillards  aux  enfants  ;  le  Bis  imite  son 
père,  la  Bile  se  modèle  sor  celle  qui  lui  a 
donné  naissance,  el  c'est  là  tonte  l'éducation 
de  la  jeunesse. 

ff  Dans  leurs  mariages,  ils  ne  respectent 
ni  l'unité  ni  l'indissolubilité  de  celte  union. 
S'il  suflii  d'un  consentement  mutuel  et  de 
l'aveu  des  parents  pour  former  le  contrat,  il 
sufljt  aussi  do  la  volonté  capricieuse  des 
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ôpoux  pour  le  dissoudre:  le  caractère  difG- 
cile  d'une  femme,  sa  stérilité,  ou  quelque 
ioGrinilé  habituelle,  sont  aulant  de  motifs 
qui  autorisent  le  divorce.  Ils  n'eu  ont  pas 
moins  en  horreur  radollèrei  et  toute  femme 
convaincue  d'un  tel  crime  est  sévèrement 
châtiée  ;  quelquefois  on  l'attache  à  un  arbre* 
et  son  mari  vient  lui-même  venger  son  io- 
Jure,  en  Timmolant  à  coups  de  flèches. 

«  Quand  une  femme  est  sur  le  point  de 
donner  le  jour  à  son  enfant,  elle  se  retire 
au  bord  d'un  torrent  solitaire,  afln  de  pou- 
voir l'y  baigner  aussitôt  qu'il  sera  né.  Plus 
tard,  ce  souvenir  rattachera  par  on  lien  re- 
ligieux le  jeune  Indien  à  son  premier  ber- 
ceau ;  ce  torrent  sera  pour  lui  une  eau  sa« 
crée,  l'objet  du  culte  le  plus  affectueux  ; 
rarement  il  s'éloignera  de  ses  -rives,  et  s'il 
s'en  écarte  jamais,  ce  sera  pour  y  revenir 
avec  un  nouvel  amour  ;  il  croit  même  re- 
tremper sa  vigueur  affaiblie  chaque  fois  qu'il 
boit  a  cette  source,  où  dès  son  enfance  il 
s'est  désaltéré. 

«  Comme  tous  les  sauvages,  crux  de  la 
province  de  Babia  sont  excessivement  jaloux 
de  leur  indépendance  ;  il  n'y  a  parmi  eux  ni 
supérieurs,  ni  lois,  ni  administration  qui 
règle,  en  la  restreignant,  la  liberté  des  indi- 
vidus. Chacun  est  maître  de  lui-même  et  de 
ses  actions.  La  seule  autorité  qu'ils  recon- 
naissent est  celle  de  Tâffe  ;  encore  leur  sou- 
mission au  vieillard  qu41s  ont  élu  est-elle 
une  pure  déférence  qui  exclut  toute  con« 
trainte.  En  temps  de  guerre  ils  se  choisissent 
un  chef,  dont  le  pouvoir  expire  aussitôt  la 
campagne  terminée. 

«  Entre  eux,  ces  guerres  sont  rares,  et 
n'ont  jamais  pour  origine  l'esprit  de  con- 
quête, ni  l'avidilédu  butin  ;  quelquefois  c'est 
une  injure  personnelle  qui  la  provoque, 
d'autres  fois  une  atteinte  au  droit  de  pro- 
priété. Que  des  étrangers,  par  exemple,  vien- 
neni  chasser  sur  le  territoire  d'une  autre 
tribu,  la  peuplade  offensée  déclare  alors  la 
guerre,  non  par  des  ambassadeurs  on  par 
de  bruyants  déGs,  mais  de  la  manière  sui- 
vante :  L'Indien  qui  croit  avoir  à  se  plain- 
dre, place  une  flèche  en  travers  sur  le  sen- 
tier que  doit  parcourir  l'étranger.  Celui-ci, 
arrivé  lâ,  reconnaît  à  ce  signal  que  sa  faute 
est  découverte,  et  il  ae  hâle  de  consulter  sa 
Irihu,  pour  savoirs'il  doit  donner  satisfaction 
ou  accepter  la  guerre.  Si  les  avis  sont  pour 
la  paii,  il  dépose  une  autre  flèche  paralièle- 
meut  â  celle  qu'il  a  rencontrée  sur  son  pas- 
sage; si  au  contraire  les  Indiens  acceptent 
le  combat,  leur  flèche  sera  placée  en  face 
de  la  première,  et  les  deux  pointes  tcurnéçs 
l'une  contre  l'autre. 

c  A  son  tour,  le  sauvage  offensé  revient 
observer  la  direction  des  flèches  pour  savoir 
la  réponse  de  l'ennemi.  Si  c*est  la  paix,  il  se 
garde  de  toute  représaille;  si  au  contraire  la 
guerre  est  déclarée,  ses  compatriotes  s'y 
disposent  sans  délai ,  ou  si  leur  nombre  est 
insuffisant  pour  assurer  la  victoire,  ils  vont 
en  diligence  chercher  du  renfort  chez  leurs 
alliés.  Les  femmes  suivent  leurs  maris  au 
combat,  soit  pour  porter  Ks  flèches  i  soit 


pour  recueillir  les  traits  que  lancent  les  deux 
armées  ;  il  en  est  même  qui,  dans  le  moment 
du  péril  surtout ,  se  mêlent  aoi  gaerriers, 
et  manient  l'arc  aussi  bien  que  les  Sommes! 
A  l'exception  des  femmes  âgées  ou  de  celles 
qui  allaitent  de  petits  enfants,  toulei  se  ren- 
dent sur  le  champ  de  bataille. 

a  Vous  savez  que  tous  les  guerriers  sau- 
vages cherchent ,  en  se  déCgurant  plas  od 
moins,  à  se  donner  un  air  terrible.  Les  Bo- 
tocodos  sont  peut-être  ceux  qui  y  ont  le 
mieux  réussi.  Ils  ont  coutume  de  porter  dès 
l'enfance  un  morceau  de  fer  introduit  dans 
la  lèvre  inférieure  et  aux  lobes  des  oreilles; 
ils  y  attachent  un  anneau  de  bois  peintre 
quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  dont  le 
poids  allonge  nécessairement  ces  parties;  la 
lèvre  surtout  se  replie  et  pend  sur  lemenloD, 
Ils  coupent  leurs  cheveux  bien  près  par  le 
bas,  et  les  laissent  croître  dans  la  partie  sa- 
périeure  de   la    tête  ;  puis  à  force  dégomme 
ils'  les  Gxent  dans  une  direction  horizontale. 
Cette  forme  hérissée  de  leur  chevelure ,  jointe 
à  sa  coupe  circulaire  ,  lui  donne  assez  res- 
pect d'un  chapeau.  Les    paupières  et  les 
sourcils  ont  aussi  leur  préparation  partiiO- 
lière  ;  ils  les  teignent ,  ainsi  que  le  reste  ds 
visage  ,  avec  le  suc  d'un  fruit  nommé  aea- 
froa^  qui  donne  un  jus  couleur  de  sang.  De 
là  cet  aspect  horrible  de  leur  physionomie, 
qui  ne  laisse  pas  d*imprimer  une  certaioe 
frayeur  à  leurs  ennemis. 

«  Ils  mangent  parfois  de  la  chair  humaine, 
non  par  un  excès  de  férocité  ,  mais,  ce  qui 
paraîtra  incroyable  ,  par  an  sentiment  cia- 
géré  de  tendresse.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'ose 
mère  mangea  son  enfant  que  la  mort  venait 
de  lui  ravir ,  soit  qu'elle  voulât  s'incorporer 
la  substance  de  ce  fila  bien-aimé,  soit  qu'elle 
ne  pût  se  résoudre  à  le  confier  à  la  terre 
pour  y  devenir  la  pâture  des  vers.  D'autres, 
et  ce  sont  les  guerriers  ,  dévorent  leurs  eD« 
nemis  ;  ils  pensent  protéger  ainsi  leur  vie 
contre  la  vengeance  du  mort,  et  même  se 
rendre  invulnérables  aux  flèches  de  toute  la 
tribu. 

«  Cette  manière  étrange  de  traiter  les 
morts  tient  sans  doute  a  l'idée  qu'ils  se  soot 
faite  de  l'état  des  Ames  dans  une  autre  vie. 
Voici  un  fait  assez  curieux  qui  vous  eo  dira 
sur  ce  sujet  plus  qu'un  long  commentaire; 
je  le  rapporte  tel  que  le  P.  Louis  me  la  ra* 
conté. 

«  Il  y  a  environ  deux  ans  qu^il  entendit, à 
la  porte  de  sa  cabane,  une  grande  ruoieordc 
voix  confuses,  comme  un  cri  d'alarme  poosse 
en  tuoiulte  par  des  gens  surpris  par  on  as- 
saut. C'était  sur  les  dix  heures  du  soir;fo 
ciel  était  serein;  et  les  étoiles  scintillaient sor 
un  ciel  sans  nuage»;  la  lune  seule  refusait 
sa  clarté.  Attiré  par  ce  bruit  inattendu,  l6 
Père  quitte  sa  demeure  ,  et  Crjûuve  une  foole 
(le  Camacans  plongés  dans  la  stupeur  et  1*^^ 
froi,  cl  faisant  à  la  bateleurs  prèparatils^^ 
défense.  «  De  quoi  s*agit-il  donc?  leur  de* 
mande  le  Missionnaire.  —  Comment!  luirr* 
pondi nl-ils  ,  \ou9  no  voyez  pas  ,  à lobscor- 
cissemcnt  de  la  lune  ,  lo  malheur  qui  no^ 
menace  !  Cet  astre  est  le   rendez*vovs  df> 
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flmei  Mparèea  de  leurs  corps  ;  aujoard*hot 
elles  y  soDt  en  si  grand  nombre ,  que  leur 
moUitade  voile  son  disque  tout  entier.  Qui 
sait  si  Oueggiahara  (TEire  sapréme)  ne  les 
renverra  pas  parmi  nous,  pour  rendre  à  la 
lune  sa  lumière?  Alors  ces  esprits  s'incor* 
poreront  aux  tigres*  aux  serpents  venimeux 
et  aux  bêles  féroces ,  pour  dévorer  les  vi- 
vants  > 

«  Le  r.  Louis  fit  de  son  mieux  pour  les 
traoqoUliser  ,  leur  assurant  qu*il  n'y  avait 
rien  à  craindre  ,  et  que  ce  qui  causait  leur 
effroi  était  un  phénomène  tout  naturel , 
connu  sous  le  nom  d'éclipsé;  mais  ils  n'en- 
tendaient rien  à  ses  explications  »  et  leurs 
vieux  préjugés  l'emportant  dans  leur  esprit 
sur  ses  paroles  ,  ils  coniinuaienl  de  se  tenir 
sur  la  défensive.  Alors  il  imagina ,  pour  les 
tirer  d'angoisse ,  une  expérience  qui  lui 
réussit  !  il  alluma  un  flambeau,  et  prenant 
deux  corps  sphériques,  il  montra  aux  sauva- 
ges comment  ces  globes  pouvaient ,  dans 
leurs  évolutions ,  projeter  tour  A  tour  leur 
ombre  Ton  sur  l'autre  ;  ce  qui  expliqua  à  cet 
bonnes  gens  la  cause  de  leurs  vives  inquié- 
tudes et  finit  par  les  détromper. 

«  Nos  Indiens  portent  un  grand  respect 
aux  morts,  et  les  ensevelissent  avec  toutes 
les  marques  d*un  deuil  profond.  Quand  un 
membre  de  la  peuplade  vient  de  fermer  les 
yeux ,  son  plus  proche  parent  se  place  en 
pleurant  à  ses  côtés,  et  lui  exprime  tous  les 
sentiments  que  la  douleur  inspire  à  ceux  qui 
aiment.  Ses  doléances  finies  ,  un  autre  pa- 
rent le  remplace  et  fait  de  même  ;  ensuite 
chacun  des  assistants  témoigne  A  son  tour 
raifliction  qu'il  éprouve  ,  et  ces  larmes  ne 
tarissant  souvent  qu'an  bout  de  six  ou  sent 
heures.  Pendant  ce  temps,  on  prépare  le 
cercueil ,  qu'on  recouvre  de  feuillage  après 
que  le  corps  y  est  placé,  et  le  convoi  marche 
fers  le  lieu  de  la  sépulture,  où  on  le  dépose 
doucement  et  en  silence.  Un  des  parents 
veille  tout  armé  auprès  du  tombeau,  afin 
d'en  écarter  les  bétes  féroces.  Cette  garde 
funèbre  est  ainsi  continuée  durant  neuf  A 
dix  jours  par  chacun  des  parents.  Dans  cet 
îDlervalle,  il  y  a  toujours  avec  la  sentinelle 
quelques  amis  du  défunt  qui  viennent  gémir 
sur  sa  tombe ,  et  s'entretenir  avec  son  Ame 
qu'ils  croient  présente  bien  qu'invisible,  car 
ils  supposent  qu'elle  s'éloigne  peu  du  corps 
qu'elle  anima. 

« Je  tromperais  votre  attente,  mon 

révérend  Père,  si  je  terminais  cette  lettre  sur 
DOS  Indiens  sans  vous  dire  où  en  est  l'œuvre 
de  leur  conversion.  Jusqu'ici  le  zèle  de  nos 
confrères  a  rencontré  des  obstacles  presque 
insurmontables  ;  et  cependant  le  ciel  a  déjà 
reçu,  comme  tribut  de  ces  forêts  séculaires  , 
plusieurs  centaines  d'enfants  ou  d'adultes  , 
que  le  P.  Louis  a  baptisés  au  moment  de 
leur  mort.  > 

Les  notions  que  le  P.  Louis-Marie  Pescia- 
roli,  religieux  passioniste ,  missionnaire  i 
J'ile  Denwich  (  Océanie  ),a  données,  en  1844, 
sur  les  indigènes,  s'accorder  t  avec  le  por- 
trait qu'en  ont  tracé  les  «inthropologues. 
«  Les  plus  nombreuses  tribus,  dit  ce  Père, 


ne  comptent  pas  au  delà  de  soixante  indi^ 
gènes.  Quoique  chacune  d'elles  ait  un  rayon 
déterminé,  qui  est  censé  la  propriété  hérédi- 
taire et  exclusive  de  la  peuplade  ,  cependant 
elle  n'occupe  point  de  poste  fixe.  Prome- 
nant d'un  lieu  à  l'autre  son  existence  vaga- 
bonde ,  elle  ne  campe  jamais  plus  de  huit  A 
dix  jours  dans  la  même  vallée ,  semblable, 
si  i'nse  le  dire ,  A  ces  troupeaux  nomades 
que  la  faim  pousse  vers  des  pâturages  nou- 
veaux ,  et  qui  abandonnent  sans  regret  la 
prairie  après  l'avoir  dévastée, 
c  Nos  saunages,  A  défaut  d'habitations 

Kermanentes  ,  se  construisent  de  misérables 
uttes  avec  des  écorces  d'arbres,  frêles  abris 
d'un  jour  que  le  lendemain  verra  abandonnés 
ou  réduits  en  cendres. 
^  «  Depuis  longtemps  familiarisés  avec  les 
Européens,  les  indigènes  qui  nous  avoisi- 
ncnt  sont  plus  sociables;  ils  se  mettent  vo- 
lontiers en  rapport  avec  nous,  et  semblent 
même  nous  écouter  avec  docilité  :  toutefois, 
nous  sommes  avertis  de  ne  pas  trop  nous  fier 
à  ces  apparences;  car  ils  sont  d'un  naturel 
A  trahir  même  ceux  qui  leur  font  du  bien. 
^  «  Us  ont  la  physionomie  moins  disgra- 
cieuse et  la  couleur  moins  noire  que  les 
Nègres  d'Afrique,  mais  en  fait  d'ornements 
ils  ne  choisissent  pas  mieux  ;  ils  croient  s'em- 
bellir en  se  barbouillant  la  figure  avec  du 
charbon,  sur  lequel  ils  étendent,  en  guise  de 
fard,  une  couche  de  terre  rouge  ou  d'autre 
matière  fortement  colorée.  Avec  une  taille 
élevée  et  une  constitution  robuste,  ils  sont 
poltrons  A  l'excès;  la  gloutonnerie  et  la  som- 
nolence se  partagent  leur  vie,  heureux  en- 
core si  la  vengeance  n'avait  pas  pour  eux 
plusd'attraitque  le  sommeil  1 

«  11  est  rare,  A  la  vérité,  que  les  membres 
d'une  même  tribu  se  divisent  entre  eux  par 
des  querelles  intestines  ;  mais  la  guerre  s'é- 
lève plus  d'une  fois  entre  peuplade  et  peu  • 
plade,  et  les  armes  dont  se  servent  alors  les 
combattants  sont  la  massue,  le  bouclier  et  la 
lance. 

«  Ici,  comme  dans  vos  sociétés  élégantes, 
la  vanité  a  aussi  son  martyre.  C'est  un 
axiome  reçu  parmi  nos  sauvages  que  les  pré- 
tentions A  la  beauté  sont  le  prix  de  la  dou- 
leur. Aussi  n'est-il  pas  d'homme  qui,  pour  se 
donner  un  complément  de  grflce,  ne  se  dé- 
chire les  bras,  la  poitrine,  le  dos  et  les  jam- 
bes avec  des  coquillages,  afin  d'obtenir  A 
chaque  incision  une  hideuse  excroissance  de 
chair  qu'il  étale  arec  la  plus  repoussante  ce- 
quetterie. 

«  Quant  aux  femmes,  c'est  moins  le  goût 
de  la  parure  que  l'idée  d'un  sacrifice  reli- 
gieux qui  les  porte  A  se  mutiler.  Lorsqu'elles 
sont  encore  en  bas  Age,  on  leur  lie  le  bout 
du  petit  doigt  de  la  main  gauche  avec  des  fils 
de  toile  d'araignée;  la  rirculalioudu  sang  se 
trouvant  ainsi  interrompue,  on  arrache  au 
bout  de  quelques  jours  la  première  phalange, 
qu'on  dédie  au  serpent  boa,  aux  poissons  ou 
aux  kanguroos 

«  Sans  doute  que  nos  sauvages  espèrent 
par  cette  offrande  obtenir  une  chasse  heu- 
reuse et  une  pêche  abondante;  car  ils  n'ont 
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Sîtèque  pas  d'aotres  ressources  pour  ?irre. 
lest  rrai  qu'ils  recaeillent  aussi  une  espèce 
de  racine  dont  le  goût  diffère  pou  de  celui  de 
la  patate,  qu'ils  mangent  au  besoin  un  rep- 
tile assez  semblable  au  lézard,  nais  beau- 
coup plus  gros,  qu'ils  surprennent  parfois 
le  renard-volant,  qu'on  prendrait  pour  une 
grosse  chauYO-souris  ;  mais  après  le  kangu- 
roo  qui  se  troore  en  grand  nombre  dans  les 
lies  voisines,  leur  principale  nourriture  est 
le  poisson.  Réuni»  snr  la  côte  an  nombre  de 
six  àbuil,  et  armés  chacun  d'un  fil  t  qu'ils 
confectionnent  avec  la  racine  d'un  arbre  ré- 
duite et  lordue  en  mince  ficelle,  ils  s'avancent 
en  demi-cercle  dans  les  flots,  murmurant  i 
voix  basse  je  no  sais  quelles  paroles;  et 
quand  ils  ont  cerné  leur  proie,  ils  la  pous* 
sent  doucement  vers  le  rivage.  Alors  tous 
ensemble  ils  poussent  de  grands  cris,  comme 
pour  réiourdir,  et  s'en  emparent  avec  faci* 
lité.  Aussitôt  pris,  le  poisson  est  jeté  paipi* 
tant  sur  la  braise,  et  dévoré  même  aVant 
d'être  rôti. 

«  Pour  du  feoy  ils  en  ont  toujours  à  leur 
disposition  ;  l'usage,  je  dirais  presque  la  dé- 
votion de  ce  peuple,  étant  de  ne  marcher 
qa*un  brandon  à  la  main.  Si  par  mégarde  ce 
tison  vient  à  s'éteindre,  ils  s'empressent 
aussitôt  d'en  allumer  on  autre,  et  voici  com- 
ment :  ils  prennent  un  sarment  bien  poreux, 
auquel  ils  pratiquent  nue  légère  entaille; 
sur  cette  incision  ils  appuient  la  pointe  d'un 
second  sarment  plus  sec  encore,  ils  le  tour- 
nent et  retournent  rapidement  entre  leurs 
mains  comme  un  fuseau,  jusqu'à  ce  qu'é- 
chauffé par  le  frottement,  il  fume  et  puis 
s'enflamme. 

«  Cette  espèce  de  culte  des  sauvages  pour 
le  feu  se  reproduit  encore  dans  leurs  funé- 
railles. Avec  le  guerrier  qu^on  vient  de  dé- 
poser dans  la  tombe,  on  ne  manque  jamais 
de  placer  <l*un  côté  une  de  ses  armes  défen- 
sives, et  de  l'autre  un  tison  ardent  (1).  Pen-« 
sent-ils  que  ce  compagnon  inséparable  de 
ses  migralions  pendant  la  vie  est  encore 
plus  nécessaire  a^es  membres  glacés  parla 
mort?  Je  serais  plutôt  porté  à  croire  que 
cette  pratique  est  pour  eux  un  symbole  d'im- 
mortalité; car  de  même  que  la  flamme,  en 
se  dégageant  des  corps  qu'elle  consume,  s'é- 
lance vers  Icscieux,  ainsi  sont-ils  persuadés 
qu'au  sortir  de  ce  monde  ils  s*élèvent  dans 
les  régions  supérieures  où  les  privations  de 
la  terre  sont  oubliées  dans  les  joies  d'un  éter- 
nel festin. 

«  Vous  le  voyez,  nos  pauvres  insulaires 
sont  encore  bien  éloignés  des  saintes  idées 
de  la  foi.  Le  moyen  de  les  leur  inculquer  se- 
rait de  prêcher  aisément  dans  leur  langue 
naturelle;  mais  malheureusement  nous  ne 
la  parlons  pas  encore  avec  facilité  :  elle  est 
embarrassante  pour  un  Européen  surtout, 
parce  qu'elle  a  cette  pauvreté,  ce  laconisme 
et  cette  absence  de  liaisons  qui  jettent  ordi- 
nairement tant  de  difficultés  dans  l'idiome 

(I)  Le  fait  signalé  par  le  P.  Pesciaroll  nous  parait 
iinportanl.  Cetie  espèce  de  celte  pour  le  feu  ne  nous 
semble  pas  avoir  été  remarqué  chez  les  indigènes 


des  nations  primitives  et  des  tribns  ssau- 
g**s.  » 

Les  renseignements  fournis  par  le  P.  de 
Smet,  missionnaire  de  la  compagnie  delèsus 
dans  le  nord-ouest  de  l'Amériqoe,  sar  les 
sauvages  des  forêts  qui  bordent  la  rive  sep- 
tentrionale du  fleuve  le  Colombia,  ne  eoos- 
talent  presque  pas  de  différence  entre  ces 
indigènes  et  ceux  de  l'Amérique  méridionale 
et  de  l'Océanie.  Les  Tchinouks,  suivant  ce 
religieux,  forment  une  peuplade  établie  dani 
l'immense  forêt  qui  s'étend  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  fleuve.  LesClapsopsoccnpeot 
la  rive  méridionale,  et  forment  une  popala- 
tion  d'environ  cent  cinquante  hommes.  Les 
Tchinouks  habitent  trois  grands  villages  sa 
delà  de  la  forêt  ;  ces  deux  nations,  quoique 
voisines,  sont  ennemies  l'une  de  l'autre.  Les 
hommes  s'enveloppent  d'une  couverture  pour 
paraître  devant  les  blancs.  Ils  mettent  toute 
leur  vanité  dans  leurs  colliers  et  leurs  peur 
dants  d'oreilles ,  ils  donneraient  tout  ce  qu'ils 
possèdent  pour  s'en  procurer.  Ces  sanvagei 
se  mettent  extrêmement  à  leur  aise  ;  il  faut 
être  très-réservé  avec  eux,  a6n  d'empêcher 
la  trop  grande  familiarité.  Il  lear  snfTu  qn'ou 
ne  les  chasse  point;  contents  pour  lors,  ils 
n'exigent  pas   qu'on    s*occupe   autremeul 
d'eux  ;  ils  sont  d'un  naturel  paisible*  leur 
physionomie  ne  diffère  en  rien  de  celle;  des 
peuples  civilisés;  ils  sont  robustes  et  bien 
faits;  trouvant  facilement  de  quoi  satisEaire 
i  leurs  besoins,  ils  mènent- pour  la  plupart 
une  vie  fainéante  et  oisive;  lear  unique  oc- 
cupation est  la  pêche  et  la  chasse.  Le  sain 
mon  abonde  dans  leurs  fleuves,  et  le  gibier 
dans  leurs  forêts»  Après  s'être  pourvus  cba<* 
que  jour  de  ce  qui  leur  est  nécessaire,  ils  is 
couchent  au  soleil  des  heures  entières,  sass 
bouffer.  Ils  vivent  du  reste  dans  i'tgoora»€S 
la  plus  grossière  de  la  religion* 

Pour  résumer  les  idées  et  les  travaux  des 
anthropologues,  on  n'aperçoit  partoatqa'use 
extrême  confusion.  Loin  d'être  d'accord  sur 
le  nombre  des  races ,  ils  varient  même  sur 
nue  seule,  la  race  Arabe.  Gomment,  dansua 
pareil  désordro  scientifique  pourraient-ils 
établir  que  le  genre  humain  n  est  pas  un? 

Bory  de  Saint-Vincent  partage  le  genre 
humain  en  plusieurs  espèces  ,  lesquelles  se 
subdivisent  en  races  et  en  8ous*races.  Eu 
Algérie ,  par  exemple ,  il  distingue  la  race 
Atîantiqueflà  race  Adamiqueei  latàceEthio* 
ptenne. 

Le  docteur  Larrey  rosarde  la  race  Arabe 
comme  le  type  primordial  de  Tespèce  hu- 
maine, comme  la  race  par  excellence. 

Le  docteur  Pritchard  ,  dans  son  HiiCotft 
naturelle  de  l*homme^  le  divise  en  trois  rarei 

i  principales  qu'il  appelle ,  d'après  leur  cou- 
ormation  cranioscopique ,  la  race  Ovole  M 
raceCaucasique),  la  race  Prognathe  (la  r^ce 
Noire),  la  race  Pyramstfa/e(les  races MongoU 
et  Américaine}. 

des  foréu  et  des  olalnes  de  rAmérique  niéridîoe«*e 
mais  elle  existe  t  hez  des  tribus  nomades  de  \*^>^ 
centrale  et  boréale.  (  19 oie  de  fauMv.) 
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BIomeDbacb  compte  cinq  races  »  savoir: 
la  race  CaocasiqHc  ou  Blanche,  la  race  Mon- 
gole oo  Janne,  la  race  Nègre  oa  Noire,  la 
race  Malaise  ou  Cai?réeyla  race  Américaine 
00  RoQge. 

Le  docteur  Mitcbell  range  le  genre  humain 
en  trois  divisions  :  1*  L'homme  basané^  com- 
prenant toutes  les  tribus  indigènes  de  l'Ame* 
riqaef  les  Talars,  les  Malais,  les  Chinois,  les 
Laicars  et  les  autres  nations  du  même  sang 
et  de  la  même  famille.  2"  L'homme  blanc  (1), 
qoi  habite  naturellement  les  contrées  d'Asie 
et  d'Europe  situées  au  nord  de  la  mer  Mé- 
diterranée y  et  dans  le  cours  de  ses  entre* 
Erises,  s'établit  sur  tous  les  poinisdu  globe. 
!  range  dans  cette  première  Tariété  les 
Groëolandais  et  les  Esquimaux.  S""  L'homme 
noir^  dont  la  résidence  naturelle  est  dans  les 
réffions  au  sud  de  la  Méditerranée,  et  parti- 
colièrement  dans  rintéricur  de  l'Afrique.  A 
cette  race  semblent  appartenir  les  Lapons  et 
les  habitants  de. la  terre  de  Van-Diemen. 

Le  professeur  Camper  inventa  l'angle  fa- 
cial. 

Le  docteur  Serres  accorde  en  général  une 
grande  importance  aux  formes  ostéolosi* 
qoes  tirées  de  la  léte ,  et  en  particulière  ra- 
baissemenC  ou  à  l'élévation  du  pédicule  ocu« 
lo^nasal  de  Tos  coronal. 

M.  d'Onaalius  d'Halloy  leur  accorde  la 
prééminence  dans  l'étude  des  diverses  races 
Domaines. 

Le  docteur  Dubreuil  partage  cet  avis , 
eo  déterminant  quels  sont  ces  caractères,  le 

(I)  Si  la  race  Blanche  s*éuiblit  et  s'acclimate  par- 
tout, on  peul  eu  dire  autant  de  la  race  Noire,  bile 
s'esi  acclioMtëe  dans  l'Asie,  dans  les  Antilles,  dans 
toute  rAmérique  ;  elle  vit  en  Europe  et  dans  les 
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poids  de  la  télé  osseuse  ,  ses  diîérents  dia* 
mètres ,  retendue  de  l'angle  Caeial>  et  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crAne. 

M.  lé  docteur  Pucberan  reconnaît  que  la 
forme  générale  do  crâne  affecte  deux  types 
principaux,  et  il  les  applique  A  trois  racée 
principales. 

Le  docteur  Vrrey,  à  ces  divers  caractères 
d'appréciation ,  ajoute  la  position  plus  ou 
moins  centrale  du  trou  occipital  chez  les  dif- 
férenles  races  qu'il  regarde  comme  un  point 
capital  dans  leur  appréciation  intellec* 
tuelle. 

'Le  docteur  Bourgerj  établit  que  dans 
l'homme  l'étendue  et  la  variété  de  l'Intelli* 
gencesont  généralement  en  proportion  de  la 
quantité  de  la  substance  cérébrale,  sauf  les 
conditions  physiologiques  de  la  texture. 

Le  professeur  Dumoulin  admet  onze  espè- 
ces pour  le  genre  humain. 

Quant  à  nous ,  nous  n'attachons  qu'une 
médiocre  importance  à  la  division  on  cinq 
races  de  Blumenbach,  et  nous  n'accordons, 
avec  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qu'une  valeur 
très-secondaire  aux  caractères  tirés  de  la 
considération  de  l'angle  facial. 

La  comparaison  des  différentes  variétés  de 
l'espèce  humaine  nous  a  prouié  qu'elle  était 
une  :  car  leur  conformation  physique  ne  dif- 
fère pas»  quant  à  l'organisation  radicale  ;  et 
c'est  ce  que  l'anthropologie  démontre  claire- 
ment pour  celui  qui  cherche  la  vérité  de 
bonne  foi. 

contrées  les  plos  septentrionales.  Par  la  force  de  sa 
constitution,  elle  supporte  tous  les  climats,  elle  s*a- 
dapte  à  tous  les  genres  de  civilisation,  etc. 

{Note  de  Cauteur,) 
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iVou5  ne  donnom  pas  la  Bibliographie  géographique  qui  suit  comme  un  ouvrage  complet. 
Nous  Tarons  composée,  parce  que  nous  avons  consulté  presque  totis  les  auteurs  qui  en  font 
partie.  Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  nous  ont  été  aussi  fort  utiles  ,  surtout 
pour  les  misîions  actuellement  existantes. 


Àcsrbi  (Joseph),  né  h  Casiel-Goiïredo,  en  Loniliar- 
die,  s'est  fait  connaître  par  un  voyage  au  cap  Nord, 
par  la  Soède,  la  Finlande  et  la  Laponie,  dans  les  an- 
nées t7tf8  et  1799  ;  2  vol.  in-4*,  aveo  cartes  et  gra- 
vures. L*ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Joseph 
La%arée»  5  vol.  in-H^»,  I80i. 

Acoua  (Joseph  d*),  iésulte,  né  à  Médina  del  Campo 
^^pag•le),  en  1539  ;  mort  k  Salamanque  en  iOOO. 


—  Nous  avons  de  lui  VHistoire  naturelle  des  Inies 
(Amérique),  ouvrage  estimé. 

Acuhna  (  Gliri^topbe  d*  ),  né  à  Burins  en  ift97, 
mourut  à  Lima  &  la  fio  d«  ivii'  siècle.  Entré  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de 
missionnaire,  dans  le  s  contrées  de  TAmérique  méri- 
dionale que  parcourt  le  flenve  des  Ainaaones.  Le  P. 
d*Acubna,  naturellement  oUervaieur,  et  par  goèl 
pour  la  géegraphie,  se  mit  à  étudier  le  coufs  de  TA-» 
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msione»  el  rédigea  tes  eiplorations  géographiques 
laiil  6or  ce  fleuve  que  sur  la  Guyane.  Tous  les  écrits 
postérieurs  ii*ont  encore  pu  faire  oublier  cet  ouvrage, 
dont  Lerot  de  Gomberville  publia  en  16Si,li  Paris, 
une  iraduciion  en  2  vol.  in- 12.  Maibeureusemcni  le 
iradiicieur  a  g&té  )e  livre  du  savant  religieux  par  un 
style  romantique  et  par  des  additions  fort  peu  scieu- 

tifiques. 

Adam  di  Brème,  né  k  Meissen  (Allemagne),  cha- 
noine de  Brème  en  1067.  —  Auteur  d'une  descrijh» 
îion  géographique  de»  Etais  de  CEurope  septen- 
trionale. Ge  livre  est  précieux  pour  la  géograpbie  du 
moyen  ftge,  et  curieux  comme  le  premier  essai  de 
géograpbie  qui  ait  été  écrit  sur  TEurope  septentrionale. 
Adam  de  Brème  a  aussi  composé  un  autre  ouvrage  : 
Uittoria  ecdesiastica  Ecclesiarum  Oamburgensis  et  Bre^ 
mensis  vicinorumque  locorum  septentrionalium  ab  anno 
788  ad  an.  i072;  ouvrage  important  pour  la  géogra- 
pbie chrétienne  du  nord  de  FEurope. 

Adams  (John  Quincy),  Américain,  Ois  atné  du 
célèbre  président  John  Adams,  s^est  fait  connaître 
par  une  Deuription  géographique  et  topographiffUê 
delaSilésie,  avec  carte;  1  vol.  in-8*,  Londres,  1804. 

Albery  (Pabbé  Jean-Frédéric-Hugues  d'),  chanoine 
de  Worms,  mort  à  Aschaffenbourg  en  1812,  auteur  de 
documents  exacts  et  instructifs  sur  la  géograpbie  de 
rOrienk 

Albi  (Henri),  né  à  Bolène,  dans  le  comiat  Venaissin 
(aujourd'hui  dépL  de  Vaucluse),  en  1590,  entra  chez 
les  Jésuites,  fut  successivement  recteur  des  collèges 
d'Avignon,  d*Aries,  de  Grenoble  et  de  Lyon.  11  mou- 
rut en  1659,  laissant  une  traduction  de  VHistoire  du 
royaume  de  Tunqftin  (aujourd'hui  empire  d*An-nam) 
et  un  ouvrage  intitulé  :  Grands  progrès  de  CEvangile 
depms  1G27  jusqu'en  1646,  in-4o,  publié  à  Lyon.  Ge 
livre  contient  des  renseignements  précieux. 

Alexandêr  (J.-E.),  offlcier  anglais  dans  un  régi- 
ment de  dragons.  Lors  de  la  guerre  de  l'Angleterre 
contre  Tempire  Birman,  en  1825,  cet  officier,  ayant 
eu  occasion  d'aborder  à  VV.e  Petit-Andaman,  dans 
le  golfe  de  Bengale,  en  profita  pour  rédiger  une  no- 
tice sur  les  Iles  qui  portent  ce  nom,  qui  alors  étaient 
et  sont  encore  aujourd'hui  même  peu  connues.  La 
Notice  du  capitaine  Alexandêr  est  ce  quM  y  a  de 
'plus  exact  et  de  plus  détaillé  sur  cet  arcbipel,  ha- 
bité par  des  tribus  de  la  race  no're,  féroces  et  même 
anthropophages,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'accusation 
formulée  par  les  Chinois,  qui  descendent  quelquefois 
dans  ces  Iles  pour  prendre  les  nids  de  VHirundo  escu- 
lenta.  Les  missionnaires  qui  y  ont  abordé  n'ont  pu 
|usqu*è  présent  y  demeurer. 

Alexandêr  (sir),  officier  anglais  mort  en  1841,  en 
laissant  une  Belation  d'un  voyage  à  Boukhara;  excel- 
lent livre,  qui  fait  connaître  exactement  cette  partie 
de  TAsie  centrale,  il  peu  connue  en  Europe. 

Àlmeida  (le  P.  Théodore  d'),  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  en  Portugal,  auteur  d'une  Description  d'un 
■fnteoM  planétaire  universel. 

Alwurea  (dom  Francisque),  auteur  d'une  Histoire 
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de  CBihiopie,  éuii  attaché  en  qualité  de  cU|ieU'ui.  ï 
l'ambassade  de  don  Roderig  de  Lima,  envoyée  par  le 
roi  de  Portugal  en  Abyssinieen  1522.  Les  docDments 
qu*il  recneiliit  pendant  cette  ambassade  lui  servirent 
ensuite  à  comiioscr  son  Histoire,  qui  laisse  ï  désirer 
même  pour  son  temps,  maisqu*il  est  utile  cependaBide 
con) parer  avec  les  relations  modernes  qui  ne  sont  pis 
uon  plus  toujours  bien  exactes  et  très-judicieuses. 

Amman  (Ignace-Arobroise),  géographe  allemand, 
né  en  1753  à  Miiblheim,  sur  le  Danube,  s'est  fait  con- 
nalire  par  la  détermination  géographique  de  la  Souabe 
orientale  et  des  pays  voisins  ;  Aogsbourg,  1196,  is. 
8<».  G'est  un  travail  important  el  digne  de  confiance. 

Amyot^  jésuite  français,  né  k  Toulon  en  17lS,eit 
mort  h  Pékin  en  1794.  Il  a  composé  un  grand  boo* 
bre  de  mémoires  relatifs  à  la  géographie  et  à  ruisloire 
de  la  Chine,  ainsi  qu*un  Dictionnaire  tarlare-nant- 
chou-français,  ouvrage  précieux  pour  l'étude  de  11 
linguistique. 

Anehieta  (Joseph  d'),  missionnaire  portugais,  w- 
nommé  V Apôtre  du  nouv.au  monde^  naquit  en  153$, 
dans  nie  de  TénértfTe,  de  parents  riches  et  noUes. 
Il  entra  è  17  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus*  Enio5â, 
il  pariit  pour  le  Brésil,  dans  rintérél  de  la  propita- 
tion  de  la  foi.  —  Il  est  auteur  d'une  grammaire  el 
d*un  vocabulaire  dans  la  langue  des  Tamoyos,  iadi- 
gènes  anthropophages  de  cette  partie  de  rAmériqoi 
méridionale.  II  s'efforça  de  faire  disparaître  Tantliro- 
pophagie  parmi  les  tribus  sauvages.  Il  fonda,  soos  11 
litre  de  Saint-Paul,  un  collège  qui  donna  lien  ensaita 
k  la  ville  de  ee  nom.  Avec  les  Indiens  convertis,  fl 
commença  la  ville  de  Saint-Sébastien,  aujourdltoi  ose 
des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  imporunteide 
Tempire  du  Brésil. 

Afiderton  (Georges),  naquit  à  Tandem  dans  le  dt- 
ché  de  Schlesvrig,  au  commencement  du  xvn*  stéde. 
Quoique  sans  études,  il  voyagea  en  Orient  depuis  iM 
jusqu'en  1650.  Ses  voyages  conoprennent  la  Syrie,  It 
Palestine,  TArabie,  la  Perse,  rilindoustan,  la  Cllio^ 
le  Japon  et  la  TarUrie.  Oléarius  les  publia  à  Schleswig, 
en  1669,  sous  ce  titre  :  Belation  des  vayngas  eu  Oricat, 
de  George  Anderson  et  de  Volg  Svereens^  in-foL,  ea 
allemand. 

Anderson  (Jacques),  né  à  Hermiston  près  d'Edie- 
bourg,  en  1739,  mort  en  1S08.  —  Agronome  disin* 
gué,  auteur  d'une  Relation  de  tétai  actu^da  Béiriia 
et  de  la  côte  occidentale  de  VEcoa^t^  publiée  à  Ediv 
bourg,  in-8«. 

Anderson  (Jean),  né  à  flaniboarg»  le  li  mars  167^* 
Il  remplit  les  fonctions  de  bourgmestre  de  celte  vi''>< 
en  17i3,  et  y  mourut  en  1743.  —  Il  est  anieor  J< 
Renseignements  géographiques  êur  riêiamde^  le  C'*'^ 
land  et  le  détroit  de  Davis,  Imprimés  en  allemand  après 
sa  mort  en  1746,  et  précédés  d^ane  notice  s«r  ssvie. 
Ces  renseignements  sont  encore  aojonrdlrai  ^ 
bons  à  consulter. 

Andrada  (Antoine),  jésuite  porliigiis,  né  es  ISSit 
fit  des  missions  dana  rilindoustan  ef  en  Tartaris.  F« 
lb24|  il  pénétra  dans  leThibet,  el  mourut  eo  li-i* 
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Son  Vojfagi  a  été  Iradult  en  français  en  f  698,  în-^** 
Andrada  (Gomez  Freîre  d*),  Portugais,  offlner  de 
civalerie  au  xvii*  aiècte,  esi  r.<uteiir  d*une  Hîitoire 
éuMaragion  (fleuve  des  Aniamncs),  furt  exacte  pour 
répO'{ue,  et  qui  es;  restée  en  manuscrit  :  ce  qui  est 
Ocheux,  car  on  aurait  pu  faire  la  comparaison  avec 
celtes  du  P.  d*Âcuhna.  du  comie  de  Payan,  du  P. 
Frits,  jësoite,  et  de  L41  Condamîne. 

AndrivtaU'Goujon  (If.),  péograptie  et  cartographe, 
auteur  de  plusieurs  Atlas  et  d^ouvrages  géographi- 
ques. 

Anton  (George),  brille  au  premier  rang  dans  tes 
rast<^  de  la  marine  britannique.  II  naquit  dans  le 
Sljffordshire,  en  1697,  troisième  (Ils  de  William  An- 
son.  Il  flt  bÀtir  une  ville  dans  ta  Caroline  du  Sud, 
qui  porte  son  nom.  Ses  voyag^'ssur  mer  sont  nombreux. 
|j  relation  du  voyngc  d'Ansi^n  autour  du  monde  a 
pa:  u  en  anglais  sous  ce  titre  :  A  Voyage  round  ihe 
WorlJ^  in  the  yeart  1740  to  17i5,  by  (ieorgei  ton 
Anion,  eompiled  from  hi$  papert^  by  Richard  Walter, 
W  mourut  subitement  au  retour  d*une  promenade 
qu'il  venait  de  fa  re  dans  son  J:«rdin  de  Uosakpatk  to 
(>  juin  1762.  —  Cette  relaii«'n  des  voyages  d'Ânson 
a  ciS  traduite  en  fmnçais  et  a  eu  plusieurs  éditions* 
Les  voyages  autour  du  monde  n*éiaient  pas  communs 
alon.  Il  n'y  a^ait  encore  que  les  navigareurs  espagnols 
qol  en  avalent  entrepris. 

AntiUon  (Ishlore),  est  né  au  village  de  Sainte-Eu- 
blje  dans  TAragon.  il  flt  ses  études  à  Sarngosse,  et 
deviot  professeur  d*astrononiie  et  de  géographie.  11 
mottrot  en  1820,  et  fut  eutrrré  sans  hwnneufs.  Plus 
tard,  il  fut  exhumé  et  déposé  dans  une  tombe  plus 
distinguée.  —  On  a  «ie  ce  savant  un  grand  nombre  de 
Certes  géographiques,  des  Leçons  de  géographie  gé- 
nérale et  des  éléments  de  g'Ographie astronomii|uey 
naturelle  et  politique  de  TEspngne  et  du  Portugal.  Ce 
dernier  ouvrage  est  trop  src  et  trop  succinct.  Il  en  a 
l>aru  une  traduction  en  1  .".25  chez  Charles  Piquet. 

Anquetil'-Duperron  (Abrah3m-llyacinlhe),né  h  Paris 
en  1751,  tnott  en  IJiOS.  Célèbre  orientaliste;  auteur 
de  Richereh.i  hiêtoriquet  et  géographiques  sur  ^ Inde. 
Aremlphe^  théologien  français,  lit  un  pèlerinage  à 
Jcrusalem  sur  la  lin  du  vi«  siècle.  11  dicta  la  relation 
de  son  Toyage  à  Tubbé  Adamati,  qui  mit  par  écrit  sa 
description  des  lieux  saints.  Scranius  publia  cet  ou^^ 
vrage  en  3  irol.,  sous  ce  titre  :  Libri  de  titu  terrœ 
êanctœ,  Bède  en  recueillît  des  extraits  que  Mabilion 
a  pub'iés,  ainsi  que  Labbe,  etc. 

Arrowêmilhf  cartographe  anglais  et  hydrographe 
'du  rti,  mourut  à  Londres  le  16  avril  il$24,  à  Tàge 
de  73  ans.  Le  nombre  de  cartes  qu*il  a  publiées, 
dont  quelques-unes  en  plusieurs  feuilles,  se  monte  h 
plus  «le  130.  Un  remarque  V Angleterre^  en  18 feuilles; 
VEcùise,  en  4  ;  Vhlande,  en  4  ;  h  Mappemonde,  en 
6;  le  Grand'Odan,  en  9;  la  Manche^  en  7.  On  a 
au5>i  -de  lui  un  Allât  universel  en  15  cartes,  et  des 
atl.ns  partiels.  Un  ouvrage  provenant  de  lui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Conttructiôn  géométrique  des  eartet 
et  deê  gtokes. 
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Aseeiin  (Nicehis),  religieux  missionnaire,  eniroyé 
par  Innocent  IV  dans  la  Mongolie  en  1247,  suivit  le 
sud  de  ia  mer  Caspienne,  trayersa  la  Syrie  et  la  Perse* 
Son  Journal  a  été  conservé  par  Vincent  de  Beauvais, 
qui  Tinséra  dans  son  Miroir  historique. 

Atuny  (Dominique-Albert),  né  à  Sussari  rn  Sar» 
diiigne,  vers  1760,  f  e  flt  remarquer  par  un  Essot  lar 
thistoire  géographique  de  la  Sardaigne^  1  vol.  In-'^*, 
I7U8;  eu  Paris,  1801,  2  vol.  in-8*,  avec  une  carte 
détaillée  et  fort  exacte.  —  Cet  ouvrage  fait  bien  eon^ 
naître  la  Sardaigne,  qui  était  |»eu  connue,  et  qui  ne 
Test  pas  encore  beaucoup  aujourd'hui. 

Aubty  de  la  Mottraye,  né  en  1674,  mort  h  Paris 
en  1743,  auteur  de  Recherches  géographiquu  sur  r£r- 
rope,  CAsie  et  t Afrique. 

AuzolesdeLapeyre(JsLf'.  d*),  théologien,  chronologi- 
ste,  bébraîsant  et  géographe,  né  en  Auvergne  en  16  !Q, 
mort  en  1612;  auteur  de  la  Sainte  Géographie,  in-fol. 

Ayne*  (François-David),  homme  de  lettres  et  li- 
braire à  Lyon,  a  composé  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie anâenne  et  moderne,  1804,  3  yuI.  in*8*  avec 
cartes  et  tal>leaux  chronologiques.  Il  est  aussi  Taoteur 
d*un  Aperçu  géographique,  I  toi.  in-12y  1815,  et 
d'une  Méthode  de  géographie^  1815,  in-12. 

Le  Dictionnaire  était  ci*rtainemeni  fait  avec  plus 
de  soin  que  bien  des  dictionnaiies  qui  sont  tenus 
depuis. 

B 

Bachiene  (Guillaume  Albert),  publia,  en  17C6,  ft 
Leipsick  ,  un  ouvrage  en  7  vol.  tn-8%  sous  ce  titra  : 
Uistor.  und  geogr.  Beschreibung  von  Palœstina, 

Ba^khouse  (J.) ,  auteur  d*tta  Voyage  en  Australie 
(  Nouvelle-Hollande  ). 

Badiû  y  Leblieh ,  dit  Domingo ,  dit  Ali-Bey,  voya* 
geur  espagnol ,  né  en  1766  ;  auteur  do  Voyaga  en 
Afrique^  en  Egypte,  en  Arabie^  etc. 

Balbi  (Adrien),  né  à  Venise  et  mort  en  1843. 
Baibi  manifesta  de  très-bonne  heure  un  goûi  tro- 
noncé  pour  la  science  gé  graphique.  En  recueillant 
des  notes  sur  les  diverses  langues  parlées  dans  les 
cinq  parties  du  mtmJe,  il  eut  l'idée  de  son  Atlas 
ethnographique  du  gfobe,  outrage  considérable,  par 
la  variété  des  rechercSses,  la  mtiltiplicité  des  deuils 
et  rimportance  des  aperçus.  Nous  en  avons  rendu 
compte  en  1828  dans  le  Conservateur  de  la  Restaura^ 
tion,  et  nous  avons  regnrdé  sa  publication  comme  un 
service  signalé  rendu  h  la  linguistique.  Plusieurs  cri- 
tiques relevèrent  amèren*ent  quelques  rrreurs,  iné* 
titables  dans  un  travail  sf  compliqué,  et  biAmèrerit 
Tordonnnnce  du  plan.  Balbi  était  très-sensîhle  i  la 
critique  ;  il  sVn  plaignait  avec  titacilé,  et  criait  à 
ringrailtude.  11  habitait  alors  atec  son  flls,  Igé  do 
17  ans,  deux  petites  chambres  au  cinquième  étage 
d'un  hôtel  garni  de  la  rue  du  Colombier  (aujourd'hui 
rue  Jacob).  Il  Ttisaii  lui-inênie  sa  cuisine.  Afln  de  ti- 
tre, il  travaillait  pour  des  libraires  ;  car  il  no  Kii 
restait  plus  rtcn  de  sa  fortune,  et  il  était  mal  atec  le 
gotweriicment  atitrich.cu.  La  publication  de  sa  C^o* 
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grMphie^  qui  suivit  celle  de  VAtloi  ethnograpkiqut, 
•mëliora  sa  situation.  Par  llotermédiaire  de  quel- 
ques amiSy  il  fui  appelé  à  Vienne  et  reçut  une  |)en- 
sion  de  i*empereur.  Son  Traité  de  géographie,  de- 
venu usuel  en  quelque  sorte,  eut  plusieurs  éditions, 
L*auleur  en  a  Tait  itn  abrégé  à  Tusage  des  maisons 
d*édiication.  La  critique  Tattaqua  encore  plus  vive- 
ment que  TAtlas.  11  est  certain  qu'il  u*est  pas  sans 
défauts.  Pour  avoir  voulu  grouper,  procéder  par 
grandes  niasses  fcograpbiques»  Dalbi  a  mis  de  la 
confusion  dans  son  livre.  II  a,  d'un  autre  côlé,  alla- 
cbé  trop  de  valeiir  aux  dénominations  et  circon« 
seripiions  politiques,  qui  ne  sont  que  de  convention 
et  très-variables  de  leur  nature.  Mais  on  a  été  à  son 
égard,  il  Taut  le  dire,  d^une  partialité  exagérée. 
Quelques  écrivains  ont  osé  rappeler  un  charlatan 
de  géographie.  Ceci  n'était  qu'une  injure  et  ne  pou- 
vait atteindre  Balbi.  11  en  conçut  néanmoins  un  pro- 
fond resseniimenty  et  il  s^abandonna  à  de  vives  ré- 
criminations. Indépendamment  de  mémoires  et  d^iir- 
ticles  dispersés  dans  des  recueils,  ce  géographe  a 
composé  encore  un  Euai  »ur  le  Portugal  et  une  Ba- 
lauce  polUique  du  globe.  Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  français.  A  une  conversation  animée,  pitto- 
resque, il  joignait  beaucoup  de  pénétration  dans 
Tcsprit.  11  se  croyait  naïvement  le  premier  géogra- 
phe de  notre  époque.  II  avait  d'ailleurs  toute  la  fou- 
gue, toute  l'exaluiion  des  tètes  méridionales. 

Barcilo  (  Narcisse  y  ),  moine  espagnol ,  auteur  de 
Voyage»  au  Pérou  dans  les  années  1791  â  1791,  et 
d'une  Ùeecription  géographique  et  topographique  de 
cette  vaste  contrée,  avec  cartes  ;  2  vol.  in-8°. 

Barroi-Carvahosa  (Manoel-Francisco  de),  vicomte 
de  Santarem,  né  à  Lisbonne  en  1787;  auteur  d*un 
Atloê  de  monuments  cartograpiùquet  du  moyen  âge  ; 
Paris,  grand  in-folio.— Cet  ouvrage  est  destiné  à  ser- 
vir de  preuves  aux  recherches  de  M.  de  Santarem 
sur  les  découvertes  des  Portugais  en  Afrique.  11 
forme  un  monument  géographique  très-remarquable, 
et  qui  intéresse  pariiculièrement  l'histoire  de  la  géo- 
graphie du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 

Barthélémy  (le  P.  Paulin  de  Saint-) ,  naquit  à  Uof 
sur  la  Leitha ,  dans  la  basse  Autriche  ,  le  25  avril 
1748.— Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  les  suivants  :  1*  Musei  Borgiani  Velitri$ 
eodiee»  manmeripti  Aoemes,  Peguani ,  Siamiei ,  If  4- 
labarici ,  Indottani ,  animadvereionibui  coitigati  et  î/« 
lueirati  ;  aecedunt  monumenta  inediia  et  Coemogonîa 
IndicO'Thibetana;  V  India  orientalis  Chrietiana  ^ 
eoniineni  [undationes  EecUiiarumf  epi$coporum  mî«- 
tioneê  ,  icAîtmala  ,  penecutionee ,  viroê  Hlu$ire»  ;  5* 
Viaggio  aile  indie  Orietitalu  11  mourut  à  Kome,  le  7 
Janvier  180i>.  C'était  un  savant  d*une  érudition  im- 
mense et  infatigable ,  nr^ais  un  peu  diffuse.  Ses  ou- 
vrages sont  du  reste  fort  utiles  à  la  géographie  re- 
ligieuse des  peuples ,  et  il  est  bon  de  les  consulter 
qnand  on  veut  connaître  celte  partie  de  la  science 
géographique. 

Bartram  (Guillaume),  a  fait  en  1773  des  voy.i(;e8 
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dans  la  Caroline  septentrionale  et  laéridiOQale,  la 
Géorgie,  la  Floride  orientale  et  oecidenule,leps;s 
des  Iroquois ,  etc.  Celte  relation  contient  ua  exposé 
du  sol  et  des  productions  de  ces  régions,  avec  d« 
observations  sur  les  mœurs  des  Indiens.  Elle  pint 
à  Philadel|ihie,  in-S**.  C'est  un  livre  qu'il  faat  coa- 
sulier  pour  counaitre  la  situation  de  ces  conb^. 
aniérieure  au  développement  de  rt)nion-.\méricaiiie. 

Baruff  de  Mondoti  (G.-F.  ),  professeur  de  pliilo^opbie 
positive  en  l'université  de  Turin,  est  l'auteur  d'un 
Yoyage  dan*  Pltalie  eeptentrionale,  dans  tAUemgnt 
méridionale  et  en  Hongrie^  in-8«  ;  Turin,  1841.  —1\ 
a  publié  en  1843  on  Voyage  à  Comtantinople  et  a 
Grèce.  M.  Baruffi  se  montre  observateur  de  temps  eo 
temps,  quelquefois  original  ;  cependant  il  ne  faut  pas 
toujours  accepter  toutes  ses  idées. 

Bauza  (  D.-P.  ) ,  directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phique de  Madrid,  a  exécuté,  eu  1829,  la  carte  d'uae 
partie  du  territoire  de  la  Colombie  dans  l'Amériqoi 
méridionale,  comprenant  les  nouvelles  provinces  de 
Coro ,  Carabolo ,  Trujello ,  Barinas ,  Achagoas,  Ca* 
racas .  Barcelone  et  Cumana ,  avec  une  partie  de 
celle  de  Maracaybo,  Mérida ,  Casanare  et  Guayasa. 
M.  Bauza,  pour  son  travail,  s'est  fondé  sur  les  obser- 
vations astronomiques  du  baron  de  Humboldi,  et  soi 
celles  faites  depuis  par  MM.  Boussingault  et  Rivero. 
Il  a  consulté  en  outre  les  plans  particuliers  du  gé- 
néral D.  J.  Solano  Bote,  ainsi  que  les  documeuis ori- 
ginaux des  oIBciers  de  la  flotte  royale  de  Viacente 
Dos  et  R.  Guerrero. 

Bealtie  (  le  docteur  W.  ),  Anglais,  a  écrit  des  sov 
venirs  sur  les  monastères  anglais,  1  vol.  illustré,  ia- 
8**  ;  Londres,  1842. 

Beaujour  (  le  baron  Félix  de  ),  qui  a  rempli  d'us* 
portantes  missions  diplomatiques  ,  a  visité  en  olucr* 
valeur  les  diverses  provinces  de  l'empire  ottooian. 
En  1820,  il  publia  la  relation  de  son  voyage,  soos  !« 
titre  de  Voyage  mililaire  dani  tempire  oUopmm  ;  H- 
ris,  2  vol.  iii-8*,  avec  cinq  cartes  géographiqses. 
L'atlas  qui  accompagne  l'ouvrage  n'est  point  ea  bsr* 
monie  avec  le  teite. 

Beaunier  (  Dom  ),  religieux  bénédictin  de  Pabbaye 
de  Saint-Gouibault  en  Perry,  est  Tauieur  d'une  Cé^ 
graphie  dee  archevéchéê^  de$  évéehéê  ei  abbayet  éi 
France  avant  la  révolution  de  r789  ,  avec  dii-buit 
cartes.  L'ouvrage ,  publié  à  Paris  en  1722 ,  Ibron 
deux  vol.  ln-4*  ;  il  est  devenu  assez  rare. 

Behaim  (  Martin  ),  de  Nuremberg,  eut  hi  premèf^ 
idée  de  la  découverte  de  rAmériqoe.  11  abonla  et 
1460,  à  nie  dô  Fayal  ,  an  Brésil  ;  mais  ces  décou- 
vertes furent  négligées.  Il  mourut  k  Lisboaoe  o 
lo05. — Uict-ioli ,  dans  sa  Geo§raphên  rtfarmaie, 
liv.  III ,  et  Cellarius .  dans  sa  Notitia  crbis,  p.  il^* 
disent  que  (ioloinb  Ht  usage  des  cartes  marines  ai 
Martin  Behaim  pour  son  voyage  d*exploratioas.  Moe^ 
devons  cependant  ajouter  que  ces  découvertes  3c 
Martin  Oehaim  ont  été  fortement  atiaqeées  par  lu 
partisans  de  Colo.nb. 

Behring^  ou  Bcehrinq  (  Viiiis  ) ,  né  à  Horseoi  h^^ 
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le  iotliiKi  (  Danemark  ) ,  avaii  la  répuiaiion  d*un 
eicetlent  inano  :  ce  qui  éngngca  Pierre  le  Grand  à 
le  demaDder  poar  la  Uusaie.  Behring  commanda 
reipédillon  de  découvertes  que  le  gouvernement 
rosse  eoToya  dans  l'Océaa  glacial  ;  il  confirma  la  se- 
paratioD  de  l'Asie  et  de  rAmérique,  et  le  détroit  qui 
les  sépare  porte  aujourd^buî  son  nom.  L*ile  qnUI  dé- 
eooTrit»  et  qui  porte  également  son  nom  ,  était  alors 
et  est  restée  stérile  et  inhabitée.  Il  y  mourut  de  ma- 
lade et  de  misère  eu  1741.  —  Le  tome  III  de  ta 
eollectiop  géographique  de  Muller  contient  des  ex- 
traits de  ses  voyages. 

Békmger  (  M.  Charles  ),  naturaliste,  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Pondichéry,  se  rendit  en  cette 
Tille  par  rAilemagne,  la  Pologne,  la  Russie  méridio* 
oale  «  le  Caucase ,  la  Perse  et  le  Bengale.  Non  con- 
tent de  ce  long  voyage ,  M.  Bélanger  fit  diverses  ex- 
torsions dans  le  Carnaie ,  sur  la  côte  de  Coroman- 
àtlf  puis  il  passa  dans  Tempire  Birman  et  de  M  dans 
les  lies  de  la  Sonde.  En  revenant  en  France ,  il  s*ar- 
réta  aux  Iles  Maurice  et  de  Bourbon ,  et  au  cap  de 
Boone-Espérance.  —  L^hisioire  naturelle  de  ces  di- 
rerses  contrées  lui  doit  beaucoup.  Sous  le  titre  mo« 
éesta  de  :  Ot^i eri^altons  iur  la  géographie  du  plante»  , 
il  a  publié  un  ouvrage  tout  à  fait  neuf.  Les  Kiences 
géographiques  ont  retiré  de  grands  avantages  des 
iiavaox  de  ce  voyageur. 

Bellfff  (FabLé  Augustin),  membre  de  Tacadémie  des 
inscriptions  «  né  dans  le  diocèse  de  Lisieux ,  mort  en 
4771.  —  tl  a  laissé  divers  mémoires  relatifs  à  la 
géographie  ancienne. 

Bergeran  (  Pierre),  né  à  Paris  et  mort  en  1657. 
—  Parmi  set  ouvrages,  nous  citerons  un  Traité  de  la 
mangaiion  ei  ée$  voyage»  de  découverte»  et  conquête» 
moderne»^  in-S*,  Paris,  i02),  ainsi  qu'une  Relation 
de»  voy&géo  en  Tartarie  avec  un  Trinté  »ur  le»  tar- 
tare» ,  etc. 

Berghauê  (M*  ),  a  composé  un  grand  atlas  qui  sup- 
pose une  masse  incroyable  de  recherches  ;  sa  carte 
de  la  Syrie  est  le  travail  le  plus  complet  que  nocis 
ayons  sur  celte  contrée.  Le  mémoire  qui  y  est  jolat 
analyse  avec  autant  d^iropartiallté  que  de  sagacité 
tous  les  documents  dont  8*est  servi  H.  Berghans. 

Bergman  (Torbem),  né  à  Catharineberg  en  Suéde, 
mort  en  i78i,  savant  chimiste  et  naturaliste  ;  au- 
fear  d'une  Géographe  phyeique, 2  voL  in-8*.  —  Cet 
ouvrage  a  éië  traduit  en  danois,  en  allemand  el  eo 
îfaffen. 

BCT'Iref^  (Guillaume),  mort  en  Angleterre  en  1667, 
vf»jfa  la  Virginie,  aiijourdlitti  Tun  des  principaux 
Etats  de  l'Unlon-Américaîne.  II  en  a  laisbé  une  des- 
cription géographique. 

BerÊmgfhieri  (François),  Noble  Florentin  et  poète, 
vivait  au  xv«  siècle.  11  est  Tauteur  d^une  Géographie 
en  vere^  grand  in-fol.  sans  date,  à  Florence.  Ce  livre 
est  rare  :  Il   contient  à  la  fin  des  cartes  géographi- 
ques bien  gravées  pour  le  temps. 

Bernard  (Jean-Frédéric),  libraire  d*Amsierdam,  au 
avili*  siècle,  a  public  on  Heeuetl  de  voyage»  au  Nord^ 
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contenant  divers  mémoires  utiles  au  commerce  et  h 
la  navigation,  10  vol.  in-13,  publiés  de  1715  à  1758. 
Bemini  (Joseph-Marie),  eapocin  roissiioonaire,  né 
à  Carignan,  (iClats-SarJes),  voyagea  dansTHindous-* 
tan  et  dans  le  Népaul,  où  il  mourut  en  1755,  sur  la 
route  de  Patna.  —  Ce  religieux  a  composé  une  De»-» 
cription  de  la  province  de  Ifépaul,  qui  a  été  traduite 
en  Anglais  et  insérée  dans  le  t.  H  de  la  collectioa 
des  Recherche»  a«tait7«M, comme cuvrage  utils  àcoa- 

SUittT. 

Berthplet  (Jean),  jésuite ,  né  h  Salm  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  mort  à  Liège  en  1755  ;  auteur  d*une 
Histoire  ecclénattique  et  civile  du  duché  de  Luxembourg 
et  comté  de  C/itiiy,en  8  vol.  in-4*  :  ouvrage  écrit  sans 
méthode,  mais  qui  renferme  des  faits  peu  connus 
et  intéressants. 

B«rfîiis  (Pierre),  né  à  Béverem,  village  de  la  Flan- 
dre en  1^65,  professa  la  philosophie  à  Leyde.  £a 
1620,  il  vint  à  Paris,  embrassa  la  religion  cathotique 
et  fut  nonimé  historiographe  de  France.  Ses  ouvra- 
ges de  géographie  sont  fort  estimés.  Son  Theaimm 
geographim  veuri»  en  2  vol.  in-fol.,  avec  de  savantes 
notes,  est  rare  et  recherché. 

Bertuch  (Frédéric-Justin),  géographe  et  carto- 
graphe, né  à  Weimar  en  1747,  mort  en  IS22,  a  laissé 
un  Recueil  de  toute»  le»  poeition» géographique»  conuue»^ 
Weimar,  1803  ;  des  Ephéméride»  géographique»,  —  Il 
a  exécuté  plusieurs  grandes  cartes ,  comme  celle 
d*Alleroagne,  de  Prusse,  de  Pologne. 

Beugnot  (M.  Arthur),  a  publié  un  ouvrage  intéres- 
sant sur  les  juifs  d'Occident,  en  France,  en  Espagne 
et  en  Italie,  pendant  le  moyen  âge;  Paris,  in-8<»,182i. 

Bianco  (Andréas),  cartographe,  dessina  sa  carte 
vers  1536.  La  ligne  des  côtes  et  le  cours  des  fleuves 
sont  indiqués  comme  sur  les  autres  cartes;  le  reste 
est  rendu  en  figures. 

Biard  (le  P.),  missionnaire  à  la  Nouvelle-France, 
ou  Canada,  pendant  les  premières  années  du  xvu*  sié 
de,  en  écrivit  la  Deteription  géographique  en  1616. 
Les  notions  qu*il  donne  sur  les  tribus  sauvages  sont 
d'auunt  plus  exactes  qu'il  avait  été  à  même  par  ses 
fonctions  de  les  fréquenter  et  de  les  étudier. 

Bienemann  (Philippe),  dit  Apien  ,  exécuta  ,  en 
1576,  une  Sphère,  trava.l  remnrquable  pour  le  temps, 
qu'il  présenta  au  cointe  Palatin. 

BJssosero(le  P.  Vincenxo),  originaire  du  grand- 
duché  de  Toscane,  fut  envoyé,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, dans  TAmérique  septentrionale.  11  èvan- 
gélisa  surtout  la  province  des  Attacapaa,  aux  Etats- 
Unis  ;  mais  en  même  temps  il  profiu  de  sa  mis- 
sion pour  se  livrer  à  des  études  géographiques  sur  les 
contrées  qu'il  visitait. 

Blagden  (François-Guillaume),  anglais,  auteur  du 
Géographe  moderne,  publié  à  Londre»  eo  1807,5  voK 
in-8\ 

JJ/aiicord  (Pierre),  voyageur  au  xix*  siècle,  auteur 
d*un  Manuel  du  commerce  de»  Inde»  Orientale»  et  de  la 
Chine,  etc.,  dédié  à  Pempereur  et  rui  (iNapoléon), 
avec  une  grande  carte  dressée  par  Lapic;  Paris, 
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1805  :  ouvrage  excelleni  pour  son  époque,  el  encore 
bon  à  consulter. 

Blanquei  de  Lahaie  (Jseob),  orOcier  français ,  gou- 
verneur en  i670  des  lies  de  Madagascar  et  de  Bour- 
bon, auteur  d*un  Journal  du  voyage  des  Grandeê-In- 
i/e«Jn-12;  Paris,  1G98. 

Bligh  (Guillaume),  contre-amiral  anglais,  auieur 
d*uo  Voyage  dan$  ta  mer  du  Sud  en  i792,  in-4*.Cet 
ouvrage  a  éié  traduit  en  français  par  Soulèsen  1703» 
in-8*.  Ce  navigateur  a  découvert  dans  ce  voyage  un 
groupe  d*ile8  inconnues,  situées  au  nord  de  la  terre 
du  Saint-Esprit  de  Qui  ras,  et  auxquelles  il  donna  le 
nom  de  sir  Joseph  Banks. 

Blom  (G.- P.),  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le 
royaume  de  Norwige^  i  vol.  iii-S**»  avec  deux  caries; 
Leipsick,1843. 

Biûcher  (le  docteur  H.  de),  s*esl  occupé  de  la  géo- 
graphie pliysi({ue  du  Mecklembourg  et  de  la  Nouvelle- 
Poméranie  antérieure.  Ces  deui  provinces  Toni  par- 
tie de  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied 
des  montagnes  du  Rhin,  du  Weser,  du  llarz,  de  ta 
Saxe  ei  de  la  Silésie  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la  mer 
du  Mord,  et  se  prolonge  sans  interruption  dans  les 
Pays-Bas  d*iin  côté,  dans  la  Prusse  el  une  grande 
partie  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.— L*ouvrage  qui 
est  accompagné  d*uiie  carte  géographique,  a  paru  à 
Berlin  en  I8i9. 

Bochart  (Samuel),  né  à  Rouen  en  ld99|  mort  à 
CaenlelO  mai  1667.  Il  publia  une  Géographie  sa- 
crée (Geographia$acra)^  in-fol.,  1681.  —Bochart  s*est 
fait  un  nom  par  cette  géographie,  par  ses  investi- 
gations laborieuses  et  ses  travaux  sérieux  sur  This- 
toire  naturelle  et  les  mœurs  de  la  Pnleatioe.  En  fai- 
sant rhistoire  naturelle  de  TEcriture  sainte,  il  a 
fourni  une  véritable  encyclopédie,  qui  reste  encore 
aujourd'hui  même  un  ouvrage  utile,  indispensable. 
Ce  travail  a  pour  titre  :  Opéra  omnia^  hoc  esi  Pha- 
Ug,  Canaan  et  Hicrotoicon^  in-fol.,  I69i,  Ludg. 
Bal.,  lu- fol.,  1713;  édition  de  Rusenniûller  avec  ses 
notes  Lipsis,  ln-i%  1793-96. 

Bode  (Jean-Elert),  astronome -géographe,  né  à 
llanibourg  en  1747;  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  géographie  ntalhématique,  de  mémoires  géogra- 
phiques et  d'un  Allai  £œtetti$  en  20  caries,  grand 
in-fol.,  Berlin,  1801. 

Boîite  (P.-CI.-\icl.),  mort  à  Paris  en  1821;  au- 
teur d'un   Dictionna.rc  de  géographie  nuheneUe, 

Boltin  (Ivan),  «>nicier  ru-se,  né  à  Sainl-lciirs- 
bonrg  en  1735;  a^iictir  d*un  Dictionnaire  géogra- 
pînijue,  potvique  et  civil  de  ta  Ruuie,  3  vol.  in-4*, 
17f;3.  — L*auicnr,  manquant  d'érudition  et  de  con« 
naissiinces  scienliflqucs,  admet  beaucoup  de  choses 
ridicules;  mais  il  a  une excellenlo  méthode  et  qui 
prouve  un  esprit  droit  et  judicieux. 

Bouavcniure  de  Sisteron  (le  P.)i  prédicateur  6a« 
pucin,  auteur  d*une  Hittoire  de  ta  ville  et  priuei- 
pauté  ffOrfffi^e;  Avignon,  1741,  în-8\ 

Bonfrè  e  (Jacques),  né  en  1573  &  Dinant-sur- 
Meuse,  se  lit  jésuite  en  1592.  l\  monrut  à  Toarnay 
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le  9  mars  1643.— On  estime  son  ouvrage  iatimM  : 
Detcripiion  de$  lieux  et  de*  villes  de  CEcrilMrt  mru. 
Ce  livre  est  utile  pour  la  géographie  sacrée. 

Boni  face  (Alex.)»  né  à  Paris  en  1785;  auteur  d'une 
Introduction  à  Cétude  de  la  géographie, 

Bonnaud  (Jean-Baptiste),  né  à  Marseille  en  16H4 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  mourut  à 
Saint-Germain-des-Prés»  le  13  mai  1758.  —Il  fit  un 
ouvrage  sous  le  litre  de  De$criplion  géographi^t  H 
kiitorique  de  la  haute  Normandie. 

Bonne  (Rigoberl),  est  né  en  Mil  prés  de  SeJdii, 
et  mourut  à  Paris  le  2  décembre  1794.-11  a  publié 
grand  nombre  d*Atlas  et  de  Cartes  géographiques 
qui  sont  :  1*  Atlas  moderne  pour  la  Géugia^ilâe  de 
Nicole  de  Lacroix  ;  2"  Petit  Atlas  maritime  pour  les 
côtes  da  la  France;  5*  Tableau  de  la  Fiance;  4* 
Allas  pour  la  Géographie  de  fabbé  Greuei;  5*  Caris 
du  golfe  de  Mexique,  etc. 

Boscovich  (le  P.),  jésuite  allemand,  aoleur  d*ui 
Voyage  astronomique  et  géographique  dam  la  ÉMk 
llomaifity  in -4",  en  177U  :  ouvrage  savant  et  esiioié. 

Boêsu  (Nie),  voyageur  évt  x\iii*  siècle.  Né  à  Bai- 
gneux-les- Juifs  (diocèse  de  Dijon,  Côte-d^Or),  en 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  (âii  comuttre  la  Loui* 
siane  et  les  peuples  sauvages  qui  rhab;iaieAt— 0 
est  l'auteur,  de  plusieurs  lettres  publiées  sous  le  tint 
de  1*  Nouveaux  voyagea  aux  Indee  occidentales,  tue.; 
2"  Nouveaux  voyagee  dans  C Amérique  eeptentrieuli. 

BothaiSf  Tun  des  plus  anciens  géographes  conois. 
Marcien  d*lléraclée  nous  apprend  qu'il  avait  o>ii- 
posé  en  grec  une  description  des  côtes  du  rooade,  cl 
que  les  distances  s*y  trouvaient  indiquées  par  leoooi- 
bre  de  jours  et  par  celui  des  nuits»  et  non  en  stadei. 

Bottant  (Trino),  a  publié  à  Venise  eo  1811, 5^- 
gio  di  storia  civile,  naturale,  politira,  etc.  £I>«td'A^ 
toire  civile,  naturelle  et  politique  de  ia  ville  de  CeoiUt 
tant  ancienne  que  moderne, — avec  deux  cartes  bieo 
exécutées. 

Boucher  de  la  Richarderie  (Gillesj,  ne  à  SaiDl•Ge^ 
main-en-Laye  en  1733;  autctir  dune  BihiioUnn 
universelle  des  voyages» 

Boucheseiche  (J.-B.)i  chef  de  division  à  b  pré- 
fecture de  police  sous  Teaipire  ;  auteur  de  la  Giof^ 
phie  nationale,  ou  La  France  divieét  en  départemaa 
et  districts,  in-8\  1790;  de  Notions  élémerUeins  ii 
géographie,  etc. 

Bougainville  (J.-P.).  né  à  Parie  en  1722;  gér^* 
phc  antiquaire,  auteur  de  plusieurs  dissertaiioas  >«f 
des  points  de  géographie  ancienne  et  nodcrae. 

Bougainvitte  (le  comte  Louis- Antoine  de),  ee'tbff 
navigateur  du  xvni*  siècle,  motirul  à  Paris  ea  ISH» 
—Il  a  composé  un  Essai  historique  sur  l«rs  ns^'p- 
tions  anciennes  et  modernes  dans  les  h.iuta  IsiM* 
des  septentrionales,  ainsi  qu'une  Notice  sur  les  u^- 
vages  du  nord  de  rAmérique.  Il  j  a  dans  cette  Koii^' 
quelques  idées  et  quelques  assertions  qui  parais^ 
un  peu  hasardées,  ou  qui  ne  coocordenl  pss  itf 
jours  avec  des  faits  précis. 

Boulet  (l'abbé),  auteur  de  V Histoire  de  tf^i-T^^^ 
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(hérifs  in  Afrique,  cl  d'une  Description  géographique 
de  ce  continent. 

Bùurotte  (Di»m  Fr.-Nic),  bénédictin  dcSiinl-Maar, 
worl  ï  Paris  en  1784  ;  aaienr  d'une  Deuriplion  géo- 
graphique du  Languedoc. 

Boutillier  (l'abbé),  auteur  d'une  Géographie  métho- 
dique élémentaire,  ancienne  et  moderne, 

Bowdich  (T.-E.),  voyageur  et  géographe  anglais. 
—On  a  de  lui  «ne  Deuription  géographique  du 
rogaume  d'Athantie  (Afrique  occidentale),  des  Notices 
géographiques  iwr  des  régions  de  PArrique  cen- 
trale, eic. 

Boyer-Peyreleau.  (le  colonel  Eug.-Ed.),  a  décrit  la 
géographie  des  Antilles  françaises. 

Boger  de  Sainle-MaUhe  (L.-Ans.),  domioicaîn  ; 
auteur  d*une  Histoire  de  Cégliu  et  du  diocèa  de 
Smt'Paui'Troii^hûteauXfti  d'une  H ti(otr£  égale- 
ment de  régliu  et  du  dioche  de  Yamn. 

Braconnier  (le  P.),  jésuite,  visiu,  en  1706,  les 
monastères  grecs  du  mont  Athos.  Il  en  publia,  à  sun 
retour  en  France,  one  description  géographique  pour 
servir  à  riiijstoire  de  l'Eglise  orienUle.  Cette  notice, 
iiés-exacte  et  fort  curieuse,  est  restée  inédite.  Elle 
éuit  déposée  à  la  bibliothèque  nationale  de  la  rue 
Richelieu  ;  nous  ne  savons  si  elle  y  est  restée.  Oo 
Vj  vi»yatt  encore  en  1844. 

Brani/ano  ,  ou  Brfln(/<im  (An(oine),  moine  porta* 
pis  de  l'ordre  de  Ciieaux,  né  en  1584,  mort  en 
4637  ;  continuateur  de  la  Monarquia  Ltiiifana,  ou- 
vrage important  pour  la  géographie  ecclésiastique  du 
Portugal.  Pendant  dix  ans,  Fauteur  recueillit  des 
docoments  «lan<  les  archives  des  monastères  et  des 
églises  ;  S  vd.  in-fol.,  formant  la  3«  et  la  4«  partie 
de  celte  grande  histoire  ;  Lisbonne,  1632.  —  Ber- 
narde  de  Britto,  moine  portugais ,  de  Tordre  de  Ct- 
ieaoi,mort  en  1617,  avait  fait  les  deux  premiers  vol. 

Brandano  (François),  neveu  d'Antoine,  et  religieux 
dans  le  monastère  cistercien  d'Alcobaça,  dont  son 
oncle  était  abbé,  continua  l'ouvrage  des  deux  auteurs 
précédenu,  et  publia  la  5'  et  6«  partie,  S  vol.  in- 
lol.,  h  Lisbonne  en  1650  et  1672.  Ce  religieux  inou- 
mt  eo  1685.  Ces  6  vol.  vont  jusqu'à  Tannée  1325. 

Braun  (J.),  «  publié  à  Cologne,  en  1824  et  1827, 
nn  Cours  de  géographie  pour  renseignement  dans  les 
universités.  L*ouvr.ige  commence  par  une  introdurtion 
à  ta  géographie  générale,  puis  vient  la  description  de 
FEurope  et  celle  des  autres  parties  du  monde. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  traduction  françnise  de 
cet  ouvrage,  qui,  malgré  plusieurs  erreurs  et  inexac- 
titudes, a  été  rédigé  avec  assez  de  soin. 

Dreffdenbach,  pèlerin,  fil  un  voyage  eu  terresainte, 
eo  1485,  avec  un  peintre  d'Utrecht,  Erhard  Rewich, 
dont  les  dessins  eurent  un  grand  succès.  Sa  carte 
générale  de  la  terre  sainte  respire  un  air  de  vérité  et 
de  naïveté  qui  n'exclut  pas  Tcffel  piquant  du  crayon. 
L'ouvrage  eut  un  grand  nombre  d'éditions  en  diffé- 
rentes langues  et  un  immense  débit  dans  toute  TEu- 
ropc.  Il  fut  traduit  en   français  par  un   religietix, 
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Jehnn  de  llesdin,  docteur  rn  théologie,  en  1489. 

Briand  de  Verxé  a  composé  on  Dictionnaire  com- 
plet géographique  de  la  France  et  des  colonies,  revu 
et  augmenté  par  Warin-Thierry,  imprimeur  k  Eper« 
nay.  —  L'ouvrage  forme  deux  voL  in-8*.  Il  est  assi*! 
exact  en  ce  qui  concerne  l'ancienne  France  :  seule- 
ment il  n'annonce  pas  toujours  que  les  monuments 
religieux,  par  exemple,  qu'il  rappelle,  n*existent  pins  : 
et  c*esi  là,  suivant  nous,  an  grave  défaut  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre. 

Brice  (Dom  Germain),  bénédictin,  né  à  Paris  et 
mort  en  1727  ;  auteur  d*une  description  de  la  ville 
de  Paris,  et  Tun  des  collaborateurs  de  la  Gatlia 
Christ'ana,  etc. 

Drion  de  la  Tour  (Louis),  ingénieur  géographe  et 
cartographe,  mort  au  commencement  de  ce  siècle; 
auteur  de  plusieurs  Atlas  et  de  plusieurs  ouvrages  de 
géograihie. 

Brocard,  en  1280,  fit  un  voyage  en  terre  sainte, 
qui  a  été  publié  sous  re  titre  :  L'ber  descriptionis 
terrœ  sanctœ  ;  Venetiis,  in-8*,  1519. 

Bruée  (Adrien-Hubert),  ingénieur  géographe,  né 
en  1786,  est  mort  à  Sceaux  en  1852. —  Il  a  composé 
plusieurs  atlas  de  géographie,  et  en  1816  il  présenta 
au  roi  Louis  XVIll  son  Atlas  universel.  Quoique  habile 
cartographe,  il  a  cependant  laissé  subsister  sur 
toutes  se«  caries  les  erreurs  qu'on  reproche  généra- 
lemeni  à  nos  atlas  :  ce  qui  les  rend  toujours  vieux 
d'un  demi-sièole  au  moins. 

Brunn  (Frédéric  Léopold),  philologue  distingué, 
néàZerbsten  1758,  professeur  au  gymnase  royal  ' 
de  Joachimsthal,  à  Berlin,  est  Tauieur  d'un  Manuel 
de  géographie^  Berlin.  1786  ;  de  Notices  géographie 
ques  et  statistiques  sur  la  Savoie,  le  Piémont^  etc., 
ln-8«,  1793,  avec  une  carte  deSotzniann;  d'nn  Pré- 
cis de  la  connaistanee  des  Etats  de  tempire  germani- 
que, 2  vol.  in-8*,  1795-1804;  cari^  de.  Sotzmann. 
—  La  première  partie  des  Notices  géoqmphiques, 
etc.,  etc.,  seule  a  paru.  C'est  Acbeux  ;  car  l'ouvrage 
n'est  pM  dépoorru  d*uitérêc. 

Bruun-Neergaard^  Danois,  auteur  d'un  Voyage 
pittoresque  au  nord  de  Tltalie,  1815,  infol. 

Bruns  (Paul  Jacob),  savant  orientaliste  et  géogra- 
phe  allemand,  naquit  à  Preetx  d^ins  le  Holsiein,  le 
18  juillet  1745,  voyagea  en  Europe,  et  fut  profes- 
seur Il  l'université  d'Helmsudt.— Il  est  l'auteur  d'un 
Manuel  géographique  pour  Cindustrie  et  te  commerce, 
Leipzig,  1788;  d'une  nouvelle  Description  de  VAfrl- 
que,  de  l'Asie  et  de  l  Amérique,  Leipzig,  1791, 170ti, 
6  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  est  utile  à  consulter,  sur- 
tout pour  TAfrique.  Il  a  laissé  une  Géographie  extra- 
européenne,  Berlin,  1805. 

Brusch,  ou  Brusehius  (Gaspard),  né  en  1618  i 
Scblackenwald  en  Bohème,  mort  en  1559  ;  auteur, 
1*  d'nn  ouvrage  intitulé  :  De  GermaMm  episcopatihus 
epitome,  Nurcnilierg,  in-8%  1549  (ce  vol.  neconUent 
que  Tarchevèché  de  Mayence  et  Tévôché  de  Bemberg); 
2*  d'un  ouvrage  intitulé  :  Monasteriorum  Germùniœ 
prœàpuorum  ehronologia,  IngolsUdt,  1551,  in-foL 
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Brydone  (Palrick),  voyageur  anglais  ;  auteur  d*un 
Vofiage  en  Sicile  et  à  Malle,  2  vol.  in-'A  1775  ;  tra- 
dott  en  français  par  Demeunier,  Paris,  4775. 

Bttai;/itf(Jean-Nicolas),  conservateur  hydrographe 
€u  chef  du  dépôt  de  la  marine,  naquit  à  la  Neuville- 
au-Ponl  près  Sainte- Ménéhould  vers  1740,  --  Il  pu- 
blia en  1769  ui.e  Géographie  Hénicnlaire  ancienne  ei 
moderne^  2  V"l.  in-li;  des  Ecluircimemenls  géogra' 
phiques  iur  la  Nouvelle-Bretagne  et  sur  le$  côte»  iep- 
tentrionaleê  de  la  Nouvelle- Guinée,  4787,  et  plusieurs 
autres  mémoires  sur  diverses  qu  'Stions  géographi- 
ques. En  4794,  il  fut  nommé  professeur  de  géogra- 
phie à  récole  Normale. 

i?ttr6/ffi  (Gabriel),  bénédictin,  né  en  4599  à  Diei- 
senhoCTenenTurgovie  ;  écrivain  laborieux  et  savant, 
mais  pas  toujours  eiact  et  judicieux.  — 11  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Atiuila  imper ii  Benedicl'ma  ; 
de  ordinis  S.  Benedicti  per  univer$um  imperium  Ro^ 
manum  immortalibuê  meriiiê;  Venise,  4651,  in-4*. 
Annales  Benediciini^  4655,  Vienne.  Germania  taera 
et  profana^  4  vol.  in-foU,  Ulm,  4678,  et  Francfort, 
4674.  iihœtia^  Etruica,  Romana^Gallica,  Germanica^ 
Ëuropœ  provinciarumniualtii$imaf  Augsbourg,  16^6, 
in-4*.  C*est  une  description  géographique  assez  exacte 
du  pays  des  Grisons. 

Bucêlin  (Jean),  jésuite  de  Cambrai,  né  en  4574, 
mort  en  4629  ;  auteur  de  Gallo-Flandria  iacra  et 
profana^  Douai,  1625, 2  vol.  In-folio.  C'est  la  descrip- 
tion historique  et  géographique  de  TArtois  et  de  la 
Flandre  wallonne. 

Bueh  (Léopold  de),  sarant  voyageur  prussien; 
auteur  d*un  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie^  2  vol. 
in-8*,  avec  cartes.— Ce  voyage,  faiten  4806, 4809  et 
1810,  a  été  traduit  en  français  par  M.  Eyrics  en  48(6. 
M.  de  Ilumboldt  y  a  joint  une  iniioduciion.  Cet  ou- 
vrage est  remaïquable  et  intéressant. 

Buehanan  (Claude),  minisire  anglican,  né  à  Cam- 
buslung  près  de  Glascow  en  47i6,  mon  en  4815  ; 
auteur  d^uo  Tableau  abrégé  de  l'état  dee  eoloniei  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  son  empire  en  Asie,  relative- 
ment k  Tinstnictiou  religieuse  ;  de  Recherches  chré- 
tiennes en  A<ie,  ouvrage  fort  important. 

Buehanan  (François),  médecin  anglais,  s*es(  fait 
une  réputation  par  un  Voyage  de  Madras  dans  le  My- 
soré,  le  Canara  et  le  Malabar,  3  vol,  in-4o,  1307.  .. 
Ce  livre  est  un  des  meilleurs  ouvrages  publics  sur 
THindousian. 

Buehanan  (Jean-Lanoe),  né  à  Menteiht  au  comté 
de  Penh  en  Ecosse,  a  laissé  des  Voyage»  dans  les  Uee 
ilébrideê  oeeidentales,  de  4782  è  1790,  In-S^. 

Bûcher  (Urbain-Godefroi),  auteur  dTone  Deserip- 
liMi  de  la  êouree  du  Danube  ei  du  pays  de  Furstem* 
berg^  in-8*»  4720«  Nuremberg;  d*une  ffiiloire  natu- 
relle de  la  SaxOf  ouvrage  incomplet. 

Buckingham  (J.-S.)i  voyageur  anglais.  Marin  dès 
TAge  de  9  ans,  1 34  ans  H  commandait  un  Talaieau. 
n  visiu  par  mer  les  deui  Amérlquci,  la  Méditerra- 
née, la  Turquie,  la  nier  Rouge,  le  |^e  Penlqve, 
les  Indes  orienulet,  y  compris  0ombay,  Ceyian, 
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Madras  et  le  Bengale.  Par  (erre,  il  voyagea  dsut 
TEgypte,  la  Nubie,  PArabie,  la  Palestine,  la  Syrie, 
la  Mésopotamie  et  la  Perse.  Ses  divers  ouvrages  ont 
contribué  aux  progrès  des  sciences  géographiques. 

Bulteau  (Louis),  né  à  Rouen  en  1625,  mon 
en  4693;  auteur  d'un  Essai  de  rhiuoire  motmtiqu 
de  rOrient;  d'un  Abrégé  de  thistoire  deCorére  it 
Saint-Bendt,  2  vol.  in-4*,  4684.  ^  Ces  ouvrages 
sont  bons  à  consulter  pour  la  géographie  des  ordres 
religieux. 

Burehell  (M.),  se  fit  connaître  d*abnrd  par  soa 
voyage  en  Afrique.  11  consacra  ensuite  sti  aus  ds 
1824  à  4830,  à  Texploraiion  des  vastes  provinces 
intérieures  du  Brésil,  dans  lesquelles,  à  reuepUon 
des  religieux  missionnaires,  aucun  voyageur  euro- 
péen ne  b'étalt  hasardé  h  pénétrer,  du  moins  dans 
les  temps  modernes.  M.  Burehell  a  particalèremeol 
visité  la  province  de  Matto -Grosso,  ou  le  Grand- 
Bois,  plus  considérable  à  elle  seule  que  rAngletem 
et  rirlande  ensemble. 

Burck  (A.),  a  composé  ur.e  Histoire  générêUém 
voyages  par  terre  et  par  mer,  Magdebourg.  4844. 

Burck  (Auguste),  Allemand,  auieur  d'une  édiiîM 
allemande  dt|  Voyage  de  Magellan  OMiour  du  laoa^, 
Leipsick,  4844,  in-8*. 

Burckhardt  (Jean-Louis),  célèbre  voyageur,  as* 
quit  à  Lausanne  en  4784,  ei  mourut  le  4  octo- 
bre 4847.  —  On  a  de  lui,  en  anglais  :  4*  Voyages  et 
Nubie  (7rare/s  sn  Nubia  and  in  ihe  interior  ofSertk 
eastern  Africa  performed  in  4843),  Londres,  4819, 
in-4*,  avec  cartes;  2(>  Voyages  en  Syrie  et  deult 
terre  sainu^  Londres,  4823,  in- 4»,  avec  certes  c( 
plans.  —  La  géographie  a  reçu  de  grands  et  iap(»^ 
tants  services  de  ce  livre,  bien  qu'on  ait  quekpM 
exagérations  à  y  reprendre.— En  4844,  BorckkardI 
fit  son  voyage  à  Assuan,  Daran  et  Suaku,  oaisii 
n^eut  pas  occasion  de  rectteillir  des  observatioasas* 
Ironomiques  pour  la  rédaction  de  ses  cartes. 

Bure  ou  Burœus  (André),  le  père  de  la  géograpUs 
en  Suède,  naquit  en'4574.  Le  roi  le  mit  à  la  léieda 
bureau  du  cadastre.  Il  fut  chargé  de  mesurer  toous 
les  provinces  et  de  dresser  une  carte  géaénle  «is 
royaume.  —  Son  Orbis  Arcfoi,  imprimii^iif  rcgn 
Sueciœ  tabula^  gravée  en  6  feuilles,  gr.  io-folio,  qv 
parut  à  Stockholm,  en  4626  ;  et  son  Orbis  Aroà, 
prœsertim  Sueciœ  description  publiée  la  mène  aonée 
à  Stockholm,  in-8%  furent  le  résultat  de  ses  iravsos. 
Il  mourut  en  4646.  ^  Buraeua  créa  une  géographie 
nouvelle  des  provinces  du  Nord  très-exacte. 

BKmes  (Alexandre),  ofOcier  anglais,  a  pabliédes 
nntes  et  des  remarques  géographiquet  sur  rHJt* 
doust^n,  4823. 

Bussières  (M.  Léon  Renouard  de),  a  parcoaru  ^ 
partie  de  la  Russie.  H  a  publié  son  voyage,  qw  est- 
tient  sur  cet  empire  des  notes  géographiqaes  d^io- 
tant  plus  intéiessantes  quelles  sont  exactes: ce q« 
est  assex  rare  de  la  part  des  Toyageurs  oodcratf* 
qui  n'écrivent  pas  poar  la  science,  mais  qni  lo*"* 
ootre  mesure  la  Russie,  ou  qui   faiia  |U<  ut  «^ 
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amerlone  ;  «le  lorte  q*j*«u  milieu  de  ces  exagéra- 
tions de  Tespril  de  parti,  la  science  géograpitique 
o*a  rien  ou  peu  de  chose  k  recueillir. 

C 

Cadëmito  (Alvise  de),  Vénitien,  fil  un  voyage  en 
Afrique  en  1445,  et  on  second  en  1446.  —  Son  Jour- 
nal est  une  peinture  fidèle  et  naïve  du  pays,  des 
mœurs  e(  usages  des  populations  de  ia  côté  occiden- 
tale de  FArrique.  La  première  édition  parut  à  Vicence 
en  1307;  elle  fut  traduite  ensuite  en  allemand,  en 
latin  et  dans  plusieurs  autres  langues. 

CtÊMor  (Philippe),  auteur  de  Touvrage  :  Triapotto*' 
Imtuà  Seplenlrtonts.  Yila  eî  getta  S.  WUcnaài^  S. 
Ânêgarii^  S,  mmberîi^  Cologne»  1542.  Ce  livre  ren- 
ferme des  pièces  d*un  grand  intérêt,  et  il  est  fort 
rare. 

Co/mel  (Dom  Augustin),  bénédictin,  naquit  le  26 
février  1672  k  Mesnil-la-Horgne,  près  Commercy.  en 
Lorraine.  Il  mourut  à  Sénones  le  25  octobre  1757.  -* 
n  a  fait  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  les  suivants  : 
V  DUtiontudre  idiiorlque^  eriiiquê  et  géographique  de 
ia  Biètê^  Paris»  1730, 4  vol.  In-fol.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  une  biographie  ecclésiastique  très-éten- 
due. 2*  BUioire  univertelle  iocrée  et  profaiu  depuis  i» 
eommemcemeM  du  monde  juigu'à  no$  joun^  1720, 
Strasbourg  — Nancy -^17  vul.  iu4^  M.  TabbéMigne 
•  publié  une  nouvelle  édition  du  Diclionnaire  Atifo- 
riqme  ei  géographique^  qui  a  été  revue  et  adaptée  aux 

progrès  des  découvertes  modernes  par  M*  Fabbé 
James. 

Capian  (M.)  a  composé,  sous  le  tftre  de  Ere*  Jfe- 
tfarnttn,  une  géographie  de  h  Bible;  Wilna,  in-8% 
Ift30.  U.  IVeystadt,  de  KœnigsLerg,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  allemand. 

Cmaëaniet  (Joseph  de),  cai  ucin  espagutil»  né  en 
1638,  et  mort  en  ib94.  —  Il  parcourut  une  p;)riie  des 
dé»erls  de  TAniérique  centrale  et  de  la  septenirio- 
nalo  pour  évangéliser  les  Indiens. ^11  est  auteur  d*un 
livre  intitulé  :  An  addiecendi  aique  docendi  pro  miê- 
eiamariiê  ad  conver$ionem  Indoram  abeuntibue, 

CarletU  (François)i  né  à  Florence,  en  15.2.  —H 
a  composé  un  ouvrage  en  2  vol  în^S**,  sur  ses  voya- 
ges CD  Afrique,  en  Amérique,  aux  Ile»  Philippines 
et  au  Japon.  Quoique  dépourvu  d*instruction,  il  écri- 
vit son  livre  avec  simplicité,  n.iturel,  clarté  et  eiac« 
iiiude. 

C^arii  de  Pieunta  ^Denis),  et  Michel  Angelo  Gua^ 
fnn ,  tous  deux  capucins,  nés,  Tun  à  Reggin,  et  le 
•eeonJ  à  Plai^nce,  missio  naires  au  Congo  en  1066. 
^*  Ils  ont  rédigé  une  Relation  de  leur  mission,  sous 
ee  titre  :  fiaygio  di  D,  Miehet  Angioiv  di  Guattîni  e 
dei  P*  Diomqi  Carli  net  regno  dei  Congo^  etc. 

CarUar  (Fabbé  Chud«),  né  à  Verberies en  i:25» et 
niori  en  I7S7,  prieur  d*Andresi|  a  publié  des  obser- 
vations pour  filtre  suite  à  Thl-toire  géographique  du 
diocèse  de  Paris» 

Cmné^  voyageur  français,  a  fait  un  Vagageaux  In- 
if  «a  ori€Htate$etdan$rAtie  mineuref  2  vol.  in-12|  1609. 
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Gnn7/o  (Mariin),  né  à  Siragosse  au  ivi*  sièc'e^ 
chanoine  de  cette  ville.  —  Il  a  rédigé  une  Description 
géographique  et  topographique  de  Clle  de  Sardaigme^ 
Barcelone,  1612,in-4o.  Cette  description  mérite  con* 
fiance  à  cause  de  son  exactitude. 

Carierai  (Philips),  Anglais,  capitaine  de  vaisseau» 
fit  un  voyage  de  découvertes  en  1766  dans  Phémi* 
sphéreméridlonal,  aujourd'hui  TOcianie.  Il  coniri* 
hua  Â  déterminer  la  géographie  de  cette  partie  du 
monde ,  que  TEurope  commençait  Sfulemeni  à  con- 
naître, bien  que  les  navigateurs  portugais  et  es* 
pagnols y  eussent  pampres  de  deux  siècles  aupa- 
ravant. 

Cartier  (Jacques),  né  à  Saint- Malo  au  xvi*  siècle, 
navigateur,  auteur  de  découverte»  géographiques  dam 
TAmérique  septentrionale  et  surtout  dans  le  Canada. 
C'est  lui  .|Ui  le  premier  fit  connaître  le  fieuve  Suint^ 
Laurent»  le  pays  qu'il  parcourt  et  les  côtes  qui  Ta-^ 
voisinent. 

Carvajai  (L.  Marmol-y),  histoiien  et  géographe  es» 
pagnol,  né  à  Grenade  en  4520,  mort  en  1599.  ^ 
Nous  avons  de  lui  une  Deecription  générale  de  l*A[rU 
que. 

Cuiado-Ciraldèi  (J.-P.-C.)»  géographe  portugais, 
auteur  d\ine  géographie  portugaise. 

Cathmeero  (M.),  du  pays  de  Bhote  (Thibet)  ;  au^ 
teur  d*nne  Description  géographique  et  topographiquê 
du  Népaul  et  du  pays  de  Bhoie^  lue  à  la  société  asia* 
tique  de  Calcutta  en  1829. 

Casiri  (liichel)i  savant  orientaliste ,  religieux  sy* 
ro-maroijte,  né  à  Tripoli  de  Syrie  en  1710,  mort  eu 
1791  à  Madrid;  auteur  d'une  Bibliotheca  Arabieo^ 
Hispana^  ouvrage  utile  à  la  géographie  (cclésiasti* 
que. 

Cassât  (Louis-Fr.iiiçois).  artiste  d*un  beau  talent 
et  d*une  prodigieuse  facilité,  a  publié  en  1799,  in- 
fol.,  un  Voyage  pittoresque  de  la  Syrie^  de  la  Phéni* 
d«,  de  la  Palestine  ei  de  la  basse  Egypte^  avec  un 
texte  explicatir.  L'ouvrage  a  été  in:erronipu  |  ar  la 
m  ^è^e  et  la  mort  de  fauteur. 

CaUa!,h'da  (Fernando-Lopet),  hi>torien  portugais 
du  iM*  liiècle.  —  Il  a  écrit  VBiUoire  de  la  conquête 
des  Indes  par  les  Portugais,  in-folio,  155i,  ouvrige 
exact,  conienant  des  notions  gét«grapbiques  précieu- 
ses* Il  est  estimé  et  fort  rare. 

Castela  (Henri),  religiettx  observanlin,  né  h  Tou- 
louse, fit  en  1600  un  v«>yage  en  Palestine,  et  en  écri« 
vit  la  relation  sous  le  titre  :  SahM  voyage  de  Hléru* 
salem  et  du  mont  Srnei,  Bordeaui,  ln*b* ,  ou  Guida 
et  advêsêê  pour  eeus  qui  veulent  faire  le  voyage  de  terre 
sainte,  in^lS,  Paris,  1604.  ^ Cette  relation  est  écrit: 
avec  simplicité  et  en  bon  observateur. 

Castro  (Jean  de),  célèbre  iia\lgatenr  portogaf*  du 
xvi«  siècle  I  auteur  de  ritia^rartam  mûrit  Rubii. 
Nous  citons  M»  de  Santarem,  »avant  géographe  |»or- 
tugals,  qui  a  publié  un  Mémoire  sur  Jean  de  Castro 
et  sur  sa  Biographie  par  Freire  d*Andrada,et  Fa  pié* 
sente  à  la  sociaé  de  Géographie  de  Paris, 
c  La  vie  d*un  gtaod  bouime  n'excite  pss  toujours 
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Tâdiniradon  de  ses  conlemporains,  lors  même  qa*U  a 
consacré  la  plus  belle  époque  de  sa  jeunesse  au  ser- 
vice de  sa  pallie,  à  la  culture  de  la  science  e(  au 
bonheur  de  riiumanilé.  C'est  la  postérité  qui  vient 
presque  toujours  couronner  de  lauriers  celui  qui  de 
son  vivant  avait  été  en  butte  aax  attaques  de  fenvie 
et  aux  perfides  atteintes  de  ses  rivaux.  Néanmoins 
Jean  de  Castro  flt  exception  à  celte  règle,  car  il  Tut 
toujours  honoré  par  ses  contemporains,  et  les  géné- 
rations qui  sa  succédèrent  lui  ont  toutes  voué  un  tri- 
but d'admir  tion. 

€  Le  grand  épique  Camoens,  Léonard  Niiiiès  (t), 
Barrette  de  Resende  (2),  Faria  y  Sousa  (5),Torresao 
Coelho  (4),  Malthaeus  (5),  Telles  (6),  Soares  de  Bril- 
to  (7).  Lafileau  (8),  Barbosa  Macbado  (9),  le  savant 
Bayt  r  (10),  Murphy  (11),  et  dernièrement  les  deux  sa* 
vanis  académie  ens  Ribeiro  dos  Santos  et  Stock- 
1er  (13),  ont  consacré  dans  leurs  ouvrages  drs  arii- 
des  à  ce  grand  homme.  Néanmoins  aucun  des  auteurs 
dont  iious  parlons  n*enireprit  la  noble  tâche  de  se 
constituer  son  biographe.  Cette  gloire  appai lient  à 
F**eire  d*Ândrada,  d(  nt  Touvrage  est  un  des  plus 
justement  célèbres  dans  la  littérature  portugaise. 

€  Le  travail  d^Andràda  présente  non- seulement  un 
grand  intérêt  par  les  faits  qifon  y  trouve  consignés  et 
par  le  grand  homme  qui  en  est  le  sujet,  mais  encore 
par  les  charmes  du  style  ;  car  il  est  pour  la  prose 
portugaise,  à  une  époque  de  décadence,  ce  que  fu- 
rent les  grands  génies  de  Pépoque  classique  pour  la 
poésie  ;  et  même,  en  admettant  les  reproches  que 
certains  critiques  de  notre  temps  adressent  à  ce  li- 
erre, il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  TEurope  savante 
Ta  regardé  comme  un  chef-d^œuvre  de  biographie,  et 
qu*on  Ta  traduit  en  plusieurs  langues  (15). 

c  Bouterwek,  dont  Topinion  est  d*un  grand  poids 
en  pareille  matière ,  considère  cette  biographie 
comme  un  chef-d*œuvre.  Il  soutient  même  qu*on  n*en 
connaît  point,  soit  en  portugais,  soit  dans  les  autres 
langues  modernes  de  TEurope,  qui  puisse  lui  être 
comparée  (14).  Cette  biographie  de  D.  Jean  de  Castro, 
dit-il,  est  un  monument  élevé  en  rhonneur  de  ce  grand 
homn  e. 

(1)  Cliron.  Mss.  de  D.  Joao  de  Castro,  bibliotb.  du 
marquis  de  Castello  Melhor. 

(S)  Traité  de  tom  Ui  vice^roi»  de  Vlnde^  etc.  Mss. 
du  Musée  britannique  «t  de  la  Bibliothèque  du  roi,  à 
Paris,  n*  8872  ;  fonds  Colbert. 

(5)  CommgMaireë  iur  Camoens  et  Atia,  Pcrtug,  ; 
part.  I,  p.  31),  éilii.  de  Lisbonne,  1674,  et  part,  ii, 
p.  210. 

(4)  Etoge  de  Jean  de  Castro  avec  de$  Notes  et 
Eciaircisêementê  de  Pinto  Ribeiro^  Lisbonne,  i64i. 
(o)  Veterii  aivi  analecta,  etc.  ii,  8. 

(6)  HhLda  Ethiopi;  liv.  i*',  chap.2;  Chron.  da 
Comvanhia  de  JeêU$;  part,  ii,  p.  783. 

(7i  Theatrum  Lu$Uaniœ  liueratum.  Mss.  de  la  Bi* 
bliotti.  du  roL 

(8)  Histoire  des  découveiUs  des  Portugais;  tom.  Il, 
p.  417. 

i9)  BibUotn.  Lttsît.,  arl.  Ca^ro. 
iO)  Biblioth.  Hispën,  nova,  I,  675. 
11)  Voyagé  eu  Portug.;  tom.  11,201. 
(12)  £timi.  Uistor,  soir,  a  orig,  das  mathem.  im 
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I  La  première  édition  de  la  Vie  de  D.  Jen  de 
Castro  parut  en  1651,  et  est  devenue  très-rare.  Celle 
dont  rAcadémie  vient  de  vous  envoyer  uneumphîre 
a  le  double  avantage  d*ètre  une  réimpression  de  la 
jTeniière  et  d*ètre  enrichie  de  plusieurs  notei  criii. 
ques  et  de  soixante-cinq  documents  presque  foos  ii. 
édits,  qui  non-:  eulement  ont  oITert  au  savant  éditeur 
on  grand  nombre  de  malériauv  pour  corriger  plo- 
sieurs  pns^ages  et  rétablir  un  grand  nombre  de  faiii 
que  Freire  d*Andrada  avait  ignorés,  mais  eneorv 
pour  nous  donner  dans  cette  nouvelle  édition  une 
foule  de  notions  précieuses  dont  les  précédeotes 
étalent  complètement  dépourvues. 

c  Vous  ayant  ainsi  rendu  compte  de  cette  oooTelia 
édition,  je  sollicite  encore  votre  bienveiltanle  atten- 
tion et  Totre  sympathie  pour  le  grand  bomme  (foi 
consacra  ses  veilles  dès  son  jeune  &ge  au  milieu  des 
orages,  des  périls  de  la  mer  et  du  bruit  du  canon  (15), 
qui  consacra,  dis-je,  ses  veilles  à  la  cosmographie,  i 
la  géographie  et  âi  Tétude  des  ouvrages  des  anciens. 

c  Je  dirai  donc  quelt|ues  mois  des  services  que 
Jean  de  Castro  rendit  aux  scieiices  géographiques,  et 
je  signalerai  ses  connaissances  classique^,  d'aoïant 
plus  que  les  écrivains  que  j*ai  nommés  plus  haut, 
sans  en  excepter  même  son  biographe,  ont  été  mr 
ces  deux  points  d'une  désespérante  sobriété  de  dé- 
tails, se  contentant  de  nous  dire  k  peine  quil  éiait 
très-instruit  dans  les  mathématiques  et  très-Te;<ê 
dans  la  connaissance  des  auleuis  anciens. 

f  Pour  nVarquitter de  cette  l&cbe,  u^ayant milbci- 
reusement  devant  moi  que  peu  de  matériaux,  ce  qoe 
j*aurai  Tbonneur  de  vous  dire  sera  extrêmement  \> 
complet.  Néanmoiîis,  les  particularités  qui  concer- 
nent réducation  et  les  études  d*un  grand  homme,  et 
notamment  d'un  savant  du  commencement  da  ni* 
siècle,  Torment  non-seulement  une  panie  très-impor- 
tante de  sa  biographie,  mais  cea  particularités  ssr- 
veni  encore  à  agrandir  le  domaine  de  la  pbilosopble. 

c  Castro  flt  ses  études  de  philoso|ibie  et  de  raad  é- 
matiques  sous  la  direction  de  Pedro  Nunés,  géomètre 
poriugais,  savant  qui,  selon  Texpre^sion  d*uD  cé'élrt 
mathématicien  de  nos  jours  (16),  était  iucontesubl^ 

Portugal,  1819. 

(13)  Une  traduction  anglaiae  a  paru  k  Londres  h 
1664;  une  autre  à  Itome  en  latin,  17::7. 

(14)  Boulerwek,  traduction  anglaise.  Hiiton  <l 
Spunish  and  Portuguese  littérature;  tum.  Il,  p.52i''( 
suivantes. 

(15)  Castro  commandait  un  des  vaisseaux  tk  h 
floue  portugaise  de  rami<al  don  Etienne  da  G  •«). 
qui  était  compo>ée,  d*aprè«  !«?  jtiuniat  de  Cisin».  «1^ 
64  bâtimenu,  dont  12  de  haut  liortl  (selon  Anânàt , 
ei  qui  devait  incendier  ;eUe  di^s  Turks.  Avaoi  ttM 
expédition,  les  Portugais,  dè:s  1407,  firent  un»  'r^^^ 
eflbrts  pour  détruire  le  C'>niint*rce  et  lana«i^>t'" 
de  la  mer  Ronge.  Une  de  leurs  flottes  déimisit  t<)  i'« 
la  marine  marchande  des  TnrtLs  ei  dea  Vénitien».  r| 
les  vaisseaux  que  Suliman  11  avait  fait  coiiÀtfMr«  t 
grands  frais  à  Suez  en  1  ..^S. 

{Note  de  M.  tfê  Sanisrm.) 

(16)  Voy.  Stockler,  Essai  sur  Ckiêtoirédês  mâJh 
mat,  en  Poriugul  (Knsaio,  etc-ï.  Pains,  ^81'^^* 
0130. 
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ment  le  plus  profund  d#  TEvrope  au  commeiicemeiii 
du  ivi*  siéde.  Nunès  étaii  professeur  ii  TUniversUé 
de  Lisbonne  ;  ses  ouvrages  pourraient  nous  faire  con- 
nalire  quelles  furent  les  doctrines  que  Castro  reçut 
de  lui.  Nunés  âTait  lui-niéine  fait  un  grand  nombre 
de  voyages  pour  visiter  les  pays  conquis  par  ses 
eompairioies. 

fl  Les  productions  de  cet  auieur»  donl  quelques- 
unes  fureut  iraduiies  en  diverses  langues  de  T Europe» 
sont  :  I*  De  aru  aiqut  raiiont  nadgnndi  libri  duo  (1). 
Bans  cet  ouvrage  il  analyse  et  reetîGe  quelques  pas- 
sages des  ouvrages  de  Regiomonlanus  et  de  Jértoe 
Cardanus,  et  corrige  aussi  quelques  propositions  tri- 
gonoméifiques  de  Menelaùs  (i)  et  de  Copernic  (3). 
i*  Des  AiimoiadoMi  à  la  Mécanique  d*ÀrUlotê  et  aux 
ihéorieê  de»  planète»  de  Porbachio^  ouvrage  où  le 
féiimétre  portugais  nionira  un  prnfoud  savoir  cl  une 
étude  approfondie  de  TAlmaf^esie  de  Ptoléntée  (4), 
3*  Une  (raducliou  latine  du  f^mcus  traité  de  Taslro- 
nome  ^rabe  Al- Aaen,  êur  la  coûte  de»  crépu»cule$  (5). 
i*  De  enaii»  orontii  Finei  (G).  V  Un  TraiU  de  la 
sphère  avec  la  théorie  du  soleil  el  de  la  lune,  et  de»  ob^ 
ier  ration»  cri  tique»  »ur  U  i^^  livre  de  la  Géographie  de 
PtoléiNée,  G*  Deux  traités  sur  les  cartes  marines,  et 
des  annotations  au  traité  de  Sphira  mundi,  de  Sacro 
Boêco  (7).  7*  Un  traité  d  algèbre  (8).  8**  Une  traduc- 
tion des  livres  de  Vitruve  sur  rarchitecture,  avec  de» 
noici  et  éclaircissements  (9).  Wcidier  (10) ,  Nicolas 
Aotonio  (i  I  ),  B  «yle  (  li),  Ba  lly  (15),  et  notamment  de 
Lalande,  consacrèrent  dans  leurs  ouvrages  des  arti- 
cles an  célèttre  professeur  et  ami  de  Jean  de  Castro. 
Lalniide  observe  même  que  notre  géomètre  fut  Tin- 
Tcnieur  d'une  division  ingénieuse  dont  Tiebo  Brabé 
fit  usa^e  (U). 

c  Castro  ne  pouvait  que  icr^voir  d^eicellentes  le- 
çons d'un  tel  maître.  En  olfet,  son  Itinéraire  de  la 
intrr  Roupie,  celui  de  Lisbonne  à  Goà  (15),  et  de  G(»â 
à  Diu,  nous  en  fournissent  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante. 

f  L*étude  et  la  culture  de  la  langue  latine  au  svi* 
a'ècle  était  dans  son  Age  d*or  en  Portugal  ;  celle  de 

(I)  Cet  ouvrage  fut  pu'  lié  à  Coîmlre  en  156i,  et 
à  Bàle  eu  U66,  f  t  traduit  après  en  français. 

{%  Je  dnis  observer  ici  qu'une  partie  de  Toovrage 
Uu  géomèire  grec  étant  perdue,  il  n*y  avait  du  temps 
de  Nunès  que  deux  iraductious,  dont  Tune  en  »rabe 
et  l*aotre  on  licbreu.  La  ir.Mluction  latine  n*a  été  pu- 
tiliéo  que  «ians  Tannée  1707  à  Oxford,  sous  le  titre  : 
Menelai  Alexandrini  libri  tre»,  etc.  Nunès  s'osi  pro- 
baUlement  servi  de  la  tr.iduciion  arabe. 

{Mole  de  U,  de  Santarem.) 

<5)  Voy.  Siockler,  ouvrage  cité,  p.  55. 

(A)  Sio  kli'r  soutient  que  ce  livie  de  notre  gé<»mè- 
Ire  est  le  plus  nié<b(»dique  et  en  même  temps  le  plus 
rtair  qu*nn  .lit  publié  jusqu'à  cette  é|H)que  (Ouvrage 
ciié,  p.  58).  {Sole  de  M.  de  Sanlarem) 

(5)  Publié  b  Lisbonne  en  154^. 

(6)  Publié  à  Cnirobre  en  1546. 

^7)  Ces  oi;vrages  furent  pubtié9  à  Venise  en  4562, 
^t  a  Co!ogne. 

(8)  Vou.  Stuckler,  E»»a»  »ur  Vhi»î.  de»  malA^m., eto. 

(fr)  Ibtd.,  |t.  58. 

<IU)  Uiuoria  a»tronomœ,  llii,  in-^i^*,  p.  561. 
(f  I)  Bibiioth.  tii^panica,  III,  476. 


GEOGRAPHIQUE.  1170 

la  belle  langue  d*Horoére  et  de  Déaiostbène  éuit 
aussi  très-répandue  ;  néanmoins  si  nous  jugeons 
Castro  par  ses  écriu,  ce  grand  homme,  très-habile 
dans  la  première,  paraît  avoir  eu  plus  de  prédilection 
pour  les  écrits  des  uoteurs  de  celle-ci  quo  pour  ceui  ' 
de  la  seconde ,  comme  nous  le  montrerons  par  la 
suite.  D'autre  part  il  parait  qu'il  avait  quelque 
connaissance  de  TMrabe ,  et  peut-être  du  persan ,  ce 
qui  nous  est  révélé  jusqu'à  un  certain  point  par  le 
rapprocbement  de  deux  des  documents  ajoutés  à  la 
nouvelle  édition  de  son  biographe ,  avec  quelques 
passages  de  son  Itinéraire  de  la  mer  Rouge ,  dont 
Toriginal  portugais  n*a  paru  que  tout  récemment. 

c  La  lecture  attentive  de  ce  travail  précieux  nous 
révèle  sa  vaste  connaissance  des  auteurs  .anciens  » 
ainsi  que  son  opinion  sur  leurs  ouvrages.  Cette 
lecture  nous  montre  encore  qu*il  suivit  dans  son  plan, 
exécuté  plus  de  deux  siècles  avant  Tillustre  d*Anville, 
celui  de  ce  célèbre  géographe,  c*est  &  savoir  qtie 
tous  deux  étudièrent  le  golfe  Arabique ,  de  manière 
à  en  faire  connaître  les  différentes  positions  anciennes 
et  actuelles.  Castro  n*a  donc  pas  parcouru  les  rivages 
de  ceg<  Ife  fameux  sans  cberclier  à  reconnaître  quels 
pouvaient  être  les  lieux  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  anciens  auteurs  (16). 

c  Déjii  dans  la  dédicace  à  son  illustre  ami  Tinfant 
D.  Louis,  il  révèle  ses  connaissances  philosophiques, 
sa  critique  et  son  érudition.  Il  s*y  plaint  de  la 
présomptueuse  ignorance  de  quelques  prétendus 
savants.  Il  leur  reproche  cette  latuité  qui  les  faisait 
parler  comme  s'ils  eussent  su  toute  c  Tastronomie 
d'Hipparque,  la  mécanique  sublime  d'Arcbimède ,  la 
cosmographie  de  Piolémée,  la  géométrie  d'Euclid»; 
comme  ails  eussent  eu  le  génie  et  rbabileté  d*  Aristote, 
ainsi  que  le  coup  d'œil  et  le  savoir  de  Pline,  pour  pou- 
voirapprécier  et  décrire  les  objets  de  la  nature (17).  » 

c  La  lecture  de  cet  ouvrage  nous  montre  ce  grand 
homme  éiudiant  toujours  les  auteurs  anciens  pour 
les  admirer  passionnément,  et  pour  les  suivre  dans 
ses  observations  et  dans  ses  rapprochements,  mais 
souvent  aussi  pour  corriger  leurs  inexactitudes.  Ou 

i2)  Dictionnaire. 

^15)  Histoire  de  Cattronomie  moderne, 

|U)  Traité  d'astronomie,  liv.  il,  457. 

(15)  On  voit  dans  une  If^tlre  de  Tillustre  infant  don 
Louis,  adressée  à  Castro  le  19  mars  l.SSt),  que  cê 
dernier  av;iil  transmis  à  ce  t^rince.  le  5  aoûide  Pan- 
née  précédente ,  une  série  d'observailons  astronomi- 
ques, et  qu*il  avait  écrit  tout  ce  qn^il  avait  observé 
dans  le  cours  de  son  voyage.  Ce  travail  précétia  de 
quatre  ans  ceini  de  son  tiinéraire  de  la  nier  Rouge« 
Le  prince  lui  exprime  son  impatience  de  connaîtra 
les  résultats  des  ob>ervati(ins  faites,  dii-il,  avec  m*» 
tnaimmenfs.  Ces  instruments  sont  probabbMnent  ceux 
que  Nunès  avait  fait  construire.  Rapproches  le  pas- 
sage de  cette  lettre  (Docum.  n*  5  dans  i'éditinn 
d*Andrada  de  1855)  avec  Tantre  des  papes  134  et  15r> 
de  r£fsai  sur  Vhiet,  de»  math,  par  Siockler, 

{No'e  de  M.  de  Santarem.) 

(16)  Foy.  d'Anville,  Mémoire»  sur  t  Egypte  aneienm 
et  moderne.  Paris,  1766,  préL,  p.  15. 

(17)  Rapprochci  cet  éloge  qu«  Castro  f:»ii  de  Pline 
on  si  peu  de  mots ,  avec  celut  que  fait  Buflbn  du 
même  auteur.  (Nota  de  M.  de  Snntarem.) 
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voii  qu*i|  avait  avec  lui  un  Mine  qu'il  die  souvent, 
ayani  toujours  le  soin  de  l^ppeler  le  Naturaliste^ 
|iour  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  Pline  le  Jeune* 
11  cite  égalemcnl  Diodore,  qu*il  n*oubtie  jamnis 
d'appeler  de  Sicile ,  pour  qtroa  ne  le  confonde  pas 
avec  Diodore  d*An(iocbc.  II  avait  aussii  avec  loi  un 
Pemponius  Mêla  et  une  édition  de  Strabon ,  auteur 
quil  nomme  toujours  de  Cappadoce,  peut-être  pour 
qu*on  ne  le  conronde  pas  avec  le  Strabon  Walaff  ide, 
savant  auteur  du  ix*  siècle  (1).  Pour  lui ,  géographe 
qui  avait  étudié  les  écrits  du  moyen  ftge ,  et  qui 
écrivait  dans  un  siècle  qui  a  vu  paraître  vingt-cinq 
é<litioB8  de  Pto'émée ,  son  auteur  de  prédilection 
était  ce  fameux  géographe  d*Alexandrie.  Néanmoins 
il  ne  Pépargne  jamais;  il  relève  à  chaque  instant  ses 
erreurs  comme  il  relève  celles  de  Strabon.  Et  malgré 
son  admiration  pour  le  prince  des  géographes  , 
comme  11  l'appelle,  il  avoue  qn*il  est  frappé  d*éton- 
nenient  toutes  les  fois  qu'il  pense  qne  Ptolémée.  né 
à  Alexandrie,  oQ  il  composa  son  grand  ouvrage  et 
oi^  il  passa  toute  sa  vie,  que  ce  savant  ait  pu  com- 
wet(re  tant  d'erreurs  en  traitant  de  Suea  et  do  golfe 
Eihinitrque. 

c  Castro  ne  8*aidaii  pas  seulement  des  ouvrages 
des  auteurs  anciens;  il  étudiait  aussi,  au  milieu  des 
dangers  d*ui:e  navigation  périlleuse,  d'autres  livres 
qui  pouvaient  Téclaircr  sur  les  localités  (2).  (Test 
ainsi  que  nous  rcii>nn]uons  que  quand  il  parle  de 
ftaiittc-Caiberine  du  Moui-Sinaî,  il  cite  Antonin , 
archevêque  de  Florence  (5),  ce  célèbre  chroniqueur 
du  XIV*  siècle  canonisé  par  Cléuieut  XIL 

%  Castro  portail  d^nc  avec  lui  une  coll»  ction  des 
auteurs  anciens  qui  traitent  ifes  bu  alités  dont  il  devait 
écrire  sou  célèbre  Itinéraire.  iN'éanmoins  je  ne  dois 
pas  cacher  mon  éionncnicut  de  ne  le  voir  jamais  citer 
les  auteurs  grecs;  car  il  ne  s'était  j:)mais  servi  des 
notions  d'Agatarcbides  de  Cnide  (i)  ni  de  celles 
d'Arricn  ,  qui  a  donne  daps  son  périple  de  la  mer 

(I)  Castro  connaissait  peut-être  les  rerits  du  sira- 
bon  allemand  avant  leur  publication  dntis  le  recueil 
lie  Caiiisiiis.  {Sole  de  M,  d*>  Sauiarem.) 

(i)  ÏMusieiirs  passages  de  l'itinéraire  de  Castro 
I  rouvout  qu'il  avait  avec  lui  dans  son  vaisseau  une 
«ollcction  des  auteurs  qu'il  cite,  et  noiimnienl  celui 
nvec  lequel  il  délermine  la  position  de  l'îlot  près 
i\t\  promontoire  Possidio,  passage  où  il  dit  quM  dé- 
barqua pour  mesurer  les  distances ,  po'ir  faire  des 
observations  astronomiques ,  et  rapprocher  tes  uom$ 
QiUii'tts  du  promontoire  avec  tet  noms  modernes, 

...  _.      .  i^ote  de  iV.  de  Santarem.) 

(i)  H(Meiro,  p.  499.  —  La  cbroniqne  d'Anlonin 
cm  plusieurs  éditions.  Au  temps  de  Castro  existaient 
il<*ja  elles  de  Venise  de  1480,  deNurmbergde  1^84. 
en  lettres  goibiiucs;  crilc  de  Ijâic  cji  liUI ,  et  relie 
de  Lyon  de  1517,  en  5  vol.  in-lol. 

,,.   ^  {yote  de  M,  de  Santatem.) 

(i)  Cet  auteur  écrivit  sous  Ptolémée  Pbilometor. 
Plîotius  nous  a  conservé  dans  sa  Bibliolbèque  quelques 
exirails  de  son  livre;  mais  ce  bel  ouvrage  était  écrit 
eu  grec,  et  la  première  traduciion  latine  de  Stoit  n'a 
p:»ru  qu'en  l(>U6,  plus  d'un  d.  ini.siécl«  a.  rès  la  inoa 
de  Castro.  {Note  de  M.  de  Sanlartm.) 

(a)  Au  temps  de  Castro,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
Iradticiion  latine  d'Arricn.  La  premier^  n'a  paiti 
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Erythrée  la  description  d«  lois  les  ports,  dei  fido«, 
Iles  et  stations  de  cette  mer  (5).  S'il  cite  Hippsnias 
dans  un  passnge  de  sa  préface ,  il  n'en  a  |»arlé  que 
d'après  ec  qu'il  avait  ht  dass  Pline  l'Aneieii,  qui 
nous  a  conservé  les  titres  des  ovvrages  deeetuiro- 
nome,  ouvrages  qui  se  sont  perdus  (6). 

c  Quoi  qu'il  en  S(»it ,  ce  que  je  trouve  encore  de 
plus  extraordinaire,  c'est  que  Castro,  enpsrUnt 
longuement  du  Nil  el  des  causes  du  débordeneet 
de  ce  fleuve,  débordement  qui,  comme  il  le  reitsiqse 
très*bien ,  «totl  fourni  nus  aneienê  pkilcsopkt  m 
thème  de  discuuion  tenê  qu^U  aient  pu  Uréunirt, 
n'ait  point  cité  Hérodote,  ni  Erasiosthéne,  ni  Tbéo- 
phrasiedans  Porphyre,  d'autant  plus  que  le  premier 
aurait  dû  le  charmer  par  le  tableau  si  intéresuot 
qu'il  nous  a  laissé. 

*  c  Les  anciens  philosophes  auxquels  Castro  fait 
allusion  ne  pouvaient  être  les  auteurs  qn'îl  cite. 
Seraient-ce  Tbalès,  Anaxagore,  Euripide,  Ephore, 
Aristote  et  son  scoliaste  Alexandre  d'Apbrodisée, 
qui  se  sont  occupés  de  ce  phénomène^  Nous  m 
pouvons  que  le  présumer. 

i  Notre  auteur  prétend  avoir  obtenu  la  coonûs- 
sance  des  causes  de  ce  phénomène  du  débordement 
du  Nil ,  que  de  si  grands  gémeê^  dit-il,  ont  îgneri;  e 
yai  en  peu  d'heures^  sans  dépenses^  tans  teiUeset  m» 
travail,  découvert  le  êecret  que  tant  de  puissants  rots, 
aprèi  avoir  dépensé  des  sommev  immenses,  n*ont  pes  pi 
découvrir.  Dans  ce  passage  ,  Castro  parait  vonloir 
nous  foire  comprendre  qu^il  entendait  parler  des 
rccbercbes  faites  par  différents  princes  qui  ont  régné 
sur  l'Egypte,  tels  que  Sésostris,  Camby3e,  Alexandre, 
les  deux  Ptolémées  Philadelpbe  et  Evergète,  enfin 
des  recherches  faites  du  temps  de  Gésnr  et  de  NéroQ 
pour  découvrir  les  sources  du  Nil ,  recherches  qtà 
furent  toutes  infructueuses.  Ces  observations  nous 
montreront  à  la  fois  l'instruction  et  le  savoir  de 
Castro ,   et  nous  prouveront  en  même  temps  qsM 

qti'en  15V7,  pi  es  de  trente  ans  après  la  mort  d» 
Castro;  Anien  n'a  point  obsenré,  comme  notre 
auteur,  les  riinibs  des  v  n:s  et  les  courants  du  golfe 
Arabique.  Le  Tère  (Deicript.  de  l'Egypte,  loni.  XI. 
édit.  in-8)  parait  n'avoir  pas  connu  la  iraductioo 
précitée,  il  ne  cite  que  la  traduction  faite  par  BlantartI 
en  1G83.  Gjsselin  {Hecherehes ,  tic.  II.  176)  dit  que 
ce  périple  est  faussement  attribué  h  Arrien.  Ser  cette 
question  v^yezle  savant  ouvrage  du  docteur  W.  Via- 
cint.  Voyage  de  Néarque,  etc. 

{Note  de  M.  de  Santarem.) 
(())  Castro  ne  pouvait  pas  connaître  ce  qui  no"^ 
reste  de  cet  auteur,  le  Commentaire  sur  ArMos,  q»* 
ne  fut  imprimé  avec  une  traduction  latine  d1liid^< 
qu'en  151>7,  chez  les  Juntes,  presque  vingt  aas  sp|tf 
la  mort  de  Castro.  S'il  parle  d^Arcbiuiéde ,  c'e«t 
pcut-éire  d'après  la  traduction  latine  faite  par  le, 
sava:it  évéque  de  Goà,  dou  François  de  llello,  s^| 
compatriote  et  son  con'emporaiii.  En  effet,  ce  pré  f\ 
traduisit  du  grec  en  latin  le  traité  De  incidennhn  nfi 
humidis,  et  les  traités d'Ëuclide.  Quant  à  Diodore. qou 

cite  et  qu'il  corrige  quelquefois,  c*est  probablem^' 
d'après  la  traduction  latine  des  six  premiers  lore^^< 
Cet  auteur,  qui  avait  été  imprimée  a  Venise  en  M>^** 

{Note de  M.  de  San^im.) 


K^'S  UlBUOGRAPniB 

■imil  de  prérërence  fa  langue  laiine ,  qui!  ne  se 
tenrait  dee  oavraget  des  aoleurt  grecs  qo*aaianl 
qu*il  en  eiistaU  des  iradoetions  latines.  En  effet,  Il 
lie  parle  Jamais,  malgré  son  érudition,  des  différenu 
systèmes  des  Grecs,  tels  que  ceux   dilésiode, 
dllomére .  d'Orphée,  de  Démocrite ,  de  Scylax  et 
d'Eodoxe.  Il  n*est  pas  moins  digne  de  remarque  que, 
contre  rasage  des  géographes  du  moyen  âge ,  il  ne 
parle  qu*une  ou  deux  fois  d*nne  manière  claire  des 
traditions  bibliques  et  de  ia  géographie  des  Hébreux. 
Il  ne  cite  pas  même  la  dénominaiion  donnée  à  la  mer 
Bouge  dans  le&  textes  de  nos  livres  saints  de  Yam" 
Suph,  mer  des  joncs  ou  de  Palgiie  (I),  dont  une  Ile, 
SugoMfi^ul'Bahwri ,  dont  il  détermina  la  position  et 
indiqua  la  synonymie ,  conservait  encore  un  nom 
analogue  à  celui  que  les  livres  saints  donnent  à  ce 
golfe.  Il  girde  le  même  silence  quand  il  discute 
quelques  données  pour  déterminer  la  position  astro- 
nomique de  Bérénice^  ne  se  rapporUnI  pas  aux  tra« 
ditions  bibliques;  il  ne  nous  dit  pas  si  c'était  Tan- 
cîtnno  Eêiongaber  des  Hébreux  (2),  quoique,  du 
temps  de  Josépfae,  elle  fût  déjà  nommée  Bérémee  (5). 
Il  est  étonnant,  dis-je,  que  notre  auteur,  qui  aimait 
k  faire  des  rapprochements ,  n'en  ait  point  fait  ici 
avec  Ira  dénominations  des  textes  sacrés ,  et  qu*il 
nait  pas  signalé  non  plus  une  Tille  appelée  du  même 
nom  de  Bérémee^  et  située  dans  le  golfe  Arabique, 
savoir  :  la  Bérénice  de  Sirabon  prés  de  Sabée,  niaxà 
X«C«c,  Bérénice  Epi-dires;  etee  silence  eH  d'autant 
plus  remarquable  que  Jean  de  Castro,  tout  en  sul- 
Tiitit  Pline»  assure  que  les  données  fournies  à  Tëgard 
de  eeue  villa  par  Pomponius  Mêla  éutent  insufa- 
santés   (i).  D*aulre  part ,  Castro  parait  avoir  eu 
quelque  connaissance  des  langues  arabe  et  persane; 
car  nous  remarquons  qu*il  désigne  la  sij^nilkaUon  en 
portngais  d*un  grand  nombre  de  noms  arabes ,  et 
qo*il  rapporte  une  longue  et  curieuse  conversation 
qu*il  eut  avec  un  Arabe,  qu'il  dit  très-Instruit,   et 
qii*il  questionna  sans  interprète  sur  les  traditions  qui 
existaient  parmi  eux  sur  l'endroit  par  où  les  Israé- 

(1)  Barradas,  auteur  porlnaais  du  xvi«  siècle, 
crnp.  x«  de  Jf  ar«  Baàro,  produit  Ta  dénomination  hé- 
braïque de  cette  mer.       {Nûte  de  Jf.  de  Santarein,) 
(9)  Liv.  m  des  Rois,  chap.  9,  t.  26;  Paralipom., 
tir.  Il,  chap.  8,  v.  47. 

(3)  Piav.  Joièpie,  Amiq.  jwiinq.^  liv.  vin,  c.  6, 
p«  4SI,  Du  temps  de  Castro  il  n^existait  pas  de 
iraduction  latine  de  cet  ouvrage. 

{Note  de  il,  de  Santarem,) 

(i)  Selon  Pom|>onius  Mêla,  cette  ville  était  placée 

entre  le  promontoire  d'fléronpolis  et  celui  de  Siro- 

bile.  Josèphe  dit,  en  parlant  de  la  flotte  de  Salomon, 

que  Bérénice  fut  construite  à  Aziongaber,  mais  que 

cette  Aiion^ber  s'appelait  de  son  temps  Bérénice*,  et 

qu'elle  a*éuitpas  loind*Elaiia  (Antiq^judaig.,  p.  269). 

Selon  dora  Calmet,  Josèphe s*est trompé  lorsqu'il  a  mis 

de  ce  côté  de  la  mer  Rouge  une  Bérénice  qui  était  i 

rautre  bord.  Vossi us  croit,  au  contraire,  que  la  llé- 

réoice  de  Josèphe  est  la  même  que  celle  de  Pouipo- 

nius  Mêla.  Nnus  nous  bornons  pour  le  prêicnt  4  citer 

aa  lecteur  cette  discordance  d*opinions  ;  mais  nous 

discutons  ce  point  dans  notre  examen  critique  et 

géographique  de  rilinéraire  de  Castro,  auquel  nous 
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lites  eflSectuêrent  leur  passage;  i  roblèuie  que  notr« 
anienr  dîscttU  av.int  qu*il  ne  fit  discuté  par  un  grand 
nombre  de  savants  cl  de  voyageurs  célèbres  (5). 

t  Je  dOTS  ajouter  ici  que  noire  auteur  prouve  , 
dans  cette  discussion,  qiril  9  vaît  étudié  les  auteurs 
qui  avaient  parié  avant  lui  de  ce  passage,  quoiqu^il 
garde  le  silence  sur  ce  que  dit  Eusèbe  à  cet  égard(n). 
Nous  signalerons  encore  une  autre  fiarticularité  fbrt 
curieuse,  qui  montre  'a  persévérance  de  noire  au- 
teur :  ce  fut  de  cborclier  tous  les  moyens  de  s^in- 
s'ruire  sur  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'hisiolre  et  h  la 
géographie  ancienne  de  cette  partie  du  globe.  A  cet 
effet,  il  se  procurait,  par  l'intermédiaire  de  ses  cor- 
respondants qui  voypgeaient  en   Perse,   VHiêioire 
d'Alexandre  te  Grand  d*après~les  écrivains  orlenUnx, 
et  nommément  d'après  les  auteurs  persans,  particu- 
larités  qui  nous  sont  révélées  par  deux  des  documents 
publiés  dans  la  nouvelle  édition  d^Andra  fa.  En  effet, 
les  deux  correspondants  de  Castro,  c'est-à-dire  Fat- 
cao,  et  Garcia  de  h  Penha,  lui  envoyèrent  chacun 
un  exemplaire  de  r^iifoir^  d'Alexandre  en  persan. 
Le  premier  ajoute,  dans  sa  lettre  d'envol  datée  dX)r- 
ntus  le  if  février  1546,  qu'i'/ pense  ^ue /m  llrrct  orim- 
taux  de  ce  genre  ton*  moine  exacte  et  morne  téridiquee 
que  lee  ndiree.  Faîcao  paraît  faire  Ici  allusion  aux 
fables  débitées  par  les  Orientaux  sur  leur  E^kander 
on  Itkettder  Doulkarnenn,  fables  qoM  croyait  pen l'- 
être trouver  dans  cet  ouvrage.  Quoi  quM  en  soit,' 
Falcao  nous  révèle  en  même  tcmt>s  par  cette  lettre 
la  considération  dont  noire  auteur  joiiissaii  papmi 
les  gens  Instruits  ;  car  il  ajoute  que  le  même  vo- 
lume  contient   d'autres    histoires  (ou   plutêt  des 
contes)  outre  celle  d'Alexandre,  mais  dont  la  lec- 
ture plairait  peut-être  mieux  à  D.  Ferdinand  de 
Castro  (t|ul  était  un  jeune  bomn  e)  qu'à  lui,  homme 
grave  et  savant;  particularité  qui  parait  montrer 
d'une  manière  plus  décisive  encore  que  ces  his- 
toires n*étaient  autres  que  les  fables  d*Eskander.  Le 
second  exemplaire  envoyé  \k  Castro  par  La  Penha 
éuit  très-précieux  ;  car  celui-ci  dit  dans  sa  lettre 

renvoyons  le  lecteur.        {Note  de  Jf .  da  Saniarem,) 

(5)  Castro  devança  aussi  dans  cette  discussion 
Bellouius,  Furer,  son  compatriote  le  jésuite  Barra- 
das, qui  écriât  llinerarium  filiorum  Israël  ex  jEgyp- 
le,  eic,  ouvrage  publié  pour  la  première  fols  à  Lyon 
eo  1620,  à  Anvers  en  1621  (édii.  de  la  bihlioth.  du 
roi).  II  devança  également  Le  Clerc,  qui  écrivit  aussi 
De  irajectwniê  marie  Idunuei ,  le  célèbre  Bochart, 
If ichaélis,  Schaw,  Goldsirtitb,  qui  écrivit  Ifova  de* 
ment/ralje  traneltuê  populi  lerael  ;  en  An  notre  auteur 
devança  Pukoke,  Niebuhr,  IL  du  Bols  Aymé,  etc. 

(Note  de  M.  de  Santaretn,) 

(6)  Eusèbe,  Préparât.  Evang,^  liv.  iv,  c.  17,  qui 
expliqua  le  passade  de  la  mer  Rouge  an  muyen  des 
marées,  et  qui  paile  d*Artapamu8,  qui  produirait 
celte  opmion  comme  ayant  été  celle  des  prêires  de 
Memphis.  Le  silence  de  Castro  sur  te  passage  d'Eu-  ' 
sêbe  doit  nous  étonner  d*auunt  plus  lyn'à  l'époque 
où  il  écrivit  son  Itinéraire,  il  existait  déjà  deux  tra- 
ductions Satines  des  ouvragée  du  savant  évêque  de 
Césarée,  c'est-à-dire  celles  de  1470  et  I5ît,  et  qui 
précédèrent  celle  du  texte  original  jrree  donné  pisr 
H.  Etienne  en  I6iê.  {Nou  de  if.  de  SaniMtem.) 
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qu'on  ifa  pu  dccouTriri  après  de  longues  et  pénibles 
reclierclies ,  que  ce  seul  exemplaire  qu*il  signale 
romme  une  grande  décotiverie.  D*aiiire  pan,  Castro, 
infatigable  dans  ses  recherches,  cherehait  à  décou- 
vrira Matzua  (1),  dans  les  livres  abyssins,  les  Ira- 
dtiions  qu*on  pouvait  y  trouver  sur  la  reine  de 
SahA. 

On  doit  donc  voir,  par  'es  observations  que  je 
liens  de  consigner  ici,  lo  zèlis  de  Jean  de  Castro 
pour  la  science  ;  mais  vous  vous  en  convaincrez  da- 
vantage lorsque  j'aurai  Thonneur  de  vous  lire  Tcza- 
roen  critiiiue  et  géographique  de  son  Itinéraire  de  la 
mer  Rouge,  dont  je  rédige  en  ce  moment  les  der- 
nières pages.  Là,  il  ne  se  borna  pas  h  tracer  et  à 
iléterniiner  les  positions  :)Sirononiiques,  ni  à  nous 
donntT  de  vagues  notions,  comme  celles  que  nous 
rencoiiirotis  dans  la  plupart  des  portulants  du  moyen 
âge  ;  mais  au  coiHMire,  on  le  voU  corriger  les  er- 
reurs des  anciens  géographes,  ajouter  des  descrip- 
tions historiques  et  des  con>idérations  très-impor- 
tantes, et  souvent  d'un  ordre  très-élevé.  11  y  décrit 
plus  du  double  des  ports,  rades  et  Iles  de  la  mer 
Rouge  que  n'en  a  décrit  Le  Père  dans  son  savant 
Mémoire  sur  le  canal  det  deux  men  (i).  L'exactitude 
du  travail  du  navigateur  portugais  a  été  reconnue 
par  rillustre  d'Anville.  Au  surplus,  noire  auteur 
donne  une  cuiieose  description  de  rEiUIopic.  de- 
vançant ainsi*  celles  des  PP.  Santos,  Lobo  et  Telles, 
devenues  si  célèbres  par  les  commentaires  de  Lu- 
dolf.  Castro,  avide  de  connaître  tout  ce  qui  avait 
trait  aux  pays  qu'il  parcourait,  se  plaint  beaucoup 
de  ce  que  les  Abyssins  ne  portent  auc  un  inicrèt  aux 
antiquités  de  leur  pays.  Ailleurs,  il  regrette  que  le 
cadre  de  son  travail  ne  lui  permette  pas  de  s*ctendre 
davantage. 

t  Castro  se  distinguait  ainsi  de  la  plupart  des  na- 
vigateurs de  son  temps  sous  plus  d*un  rapport,  par 
son  érudition,  par  son  esprit  de  reclierdie  et  de 
discussion,  et  par  l'importance  qu'il  attachait  aux 
phénomènes  physiques  qui  frappaient  son  imagina- 
tion. 11  abordait  toutes  les  questions,  tous  les  pro- 
blèmes hi<«toriques  et  géographiques  que  le  génie  et 
la  sagacité  des  anciens  n'avaient  point  résolus,  ou 
qu'ils  n'avaient  que  simplement  effleurés.  Cest  ainsi 
que  nous  le  voyous,  sans  le  secours  de  la  géologie, 
que  malheureusement  il  ignorait  comme  les  savants 
de  ^ou  ép'ique,  nous  le  voyons,  dis-je,  décrire  la 
ètructuie,  la  couleur  et  la  direction  des  niontagnes, 

(1)  Sel<in  Le  Père,  c'est  le  port  de  cette  tle  qui 
remplace  l'ancienne  Adulh^  ei  par  lequel  on  péné- 
trait ct.mme  on  fali  aujourd'hui  dans  le  royaume 
d'Ahyssinie.  Selon  Castro,  c'est  Plolomaîs.  Vosius 
ailopia  cette  opinion,  mais  d  Anville  l'a  combaiiue. 
Voj/cid*An  ville,  Mémuires  sur  V  Egypte  anc\enne.(Note 
4e  M.  de  Santarem.) 

(3)  Description  de  rEgyple,  XI  ;  édit.  iii-8%  p.  iOO 
et  suiv. 

(5)  On  fait  remonter  l'invention  du  thermomètre 
^  l'an  1600,  et  celle  du  baromètre  à  Tan  1643,  année 
le  la  première  expérience  de  Toricelli.  {Note  de 
M.  de  Santarciu.) 
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descriptions  qui  nous  révèlent  en  nème  temps  ce 
qu'il  aurait  été  capable  de  faire  s*ileiH  (oya;é  dans 
notre  siècle.  Il  observa  les  pliénomènes  des  losrces 
et  ceux  des  vents,  et  de  ces  lournoienenis  qni  en- 
lèvent le  sable  ;  il  observa  les  variations  du  compas 
et  les  changements  subits  de  température  entre  Tof 
et  Suez,  cbaugcnients  qu*il  aurait  été  pins  i^  mène 
d'observer  s*p1  avait  écrit  cinquante-huit  ans  plus 
tard  (3).  Ailleurs,  on  le  \%\i  interroger  les  Anbes 
à  Suez  sur  les  débris  de  l'antiquité  qui  pouvaient  s; 
trouver.  Il  examina  et  discuta  la  question  de  savoir 
par  011  Sésos*ris,  et  après  lui  Rolèinée,  avaiem  pv 
pratiquer  les  canaux  pour  établir  la  commiinicaiioii 
du  Nil  avec  ta  mer  Rouge.  Il  discuta  également  la 
question  de  savoir  par  quels  motifs  le  golfe  Arabi- 
que  fut  appelé  wer  Houge.  A  cet  effet,  il  discute 
les  opinions  des  anciens,  et  produit  ses  pro|vcs  ob- 
servations, commençant  par  dire  :  Depuis  mon  arri- 
vée à  Socotora  jitsgu'à  Suc*,  jumais  je  n'ai  mdnffué  m 
jour  ni  nuit  d\»bservcr  les  eaux  de  cette  mcr^etf  m  em- 
ployé tous  mes  efforts  pour  connaître  la  ré'ité,  Enfta 
on  doit  voir  par  ce  rapport  que  Jean  de  Castro,  plus 
de  deux  siècles  avant  les  célèbres  voyageurs  moder» 
nés  Nicliubr,  Sait,  Hrucc  et  d'autres,  traiu  de  tooics 
les  questions  graves  dont  s'occupèrent  les  savants  do 
l'antiquité,  ainsi  que  ceux  des  temps  niotlernes,  sur 
ce  fameux  golfe  si  justement  célèbre  dans  Hiisioire 
du  commerce  des  anciens,  et  auquel  se  raiiactimt 
tant  de  souvenirs,  et  les  noms  de  Sésostris,  des  Plti- 
raons,  de  Saloiuon  et  de  la  renie  de  Saba,  ilc  Psanh 
inéticus,  de  Nécos,  de  Darius,  d'Alexandre  et  ds 
Ptolémce,  qui  presque  tous  sont  rappelés  dans  **oa« 
vrage  «lu  navigatc  ir  portugais. 

e  Pour  juger  impartialement  de  retendue  des  con- 
naissances de  ce  grand  homme,  il  ne  faut  pas  la 
juger  par  l'état  de  la  science  de  nos  jours,  inau 
nous  transpoiter  par  la  pensée  à  son  siècle,  esa«l- 
ner  î'ciai  où  se  trouvait  alors  la  science  qui  venait 
à  peine  de  renaître,  et  comparer  l'œuvre  de  Castro 
avec  les  écrits  des  autres  inari.ns  de  son  tcui|)s.  Os 
doit  rénéchir  sur  les  difnculiés  de  cette  navipnlion 
de  l'entrée  jusqu'au  fond  du  golfe,  qui  no  pouvait» 
faire  du  temps  de  saint  Jérôme  qu'en  plus  de  mi 
mois  f4)  ,  navigation  dont  on  célèbre  gt-ugrapbc 
aral>c,  qui  vécut  plusieurs  siècles  après  ^aint  Jé- 
rôme, nous  dêpeinl  encore  les  dangers  avec  de  s: 
vives  couleurs  (5);   on  doit  réRcchir,  dis-je,  q>t< 

noire  auteur  fit  non-seulement  cette  navigation  en 

• 

(4)  Félix  cursus  est  sij  post  sex  menses  tupraé':'^ 
urbis  Aiiath  portum  leneant,  a  quo  se  incipii  npenn 
oceanus,  S.  Jérôme,  cilé  par  Amoilhon,  dai^  "^^ 
Traité  du  commerce  des  Egyptiens^  1701»,  in-S,  p.  T^ 
— Le  té  iioignagedc  cot  aiitfur  est  «raut.int  pluspri^ 
deux  qu'il  vécut  h  Alexandrie,  où  il  dut  èireiutju 
de  ces  particularités.  (Note  de  M»  de  Santarem.)^ 

(5)  Edrisi,  traduction  de  M.  A.  Jiubert;  1, 135.— 
Les  difncultéi  qu'offre  la  navigation  de  ce  %o\ie  ont 
été  signalées  aussi  dans  des  ouvragos  p<i»t(T<ciir» 
à  l'Itinéraire  de  Castro,  c'est-à-dire  da  :s  cens  df 
Dodwcl,  lludson,  Iluet,  Uruce,  Roberuon,  Nl•'i*ul'^ 
Reuuel,  W,  Vincent  et  d'autres.  (Note  de  X'  '' 
Santarem,) 
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moins  de  trois,  mois  (I),*  crafersani  plus  de  mille 
lieves  marines  (2)  sans  avoir  perdo  un  de  les  Tais- 
seaux,  lout  en  ayant  Trancbi  deux  fois  la  porte  du 
nmlheur  oh  des  nonfragei  (5),  mais  encore  qu1I  s*oc* 
cupa  de  rédiger  ce  célèbre  itinéraire.  En  cfl'ei,  i*œu- 
▼re  de  Castro,  comme  l*a  très-bien  observé  M.  Ey* 
ries  dans  un  article  que  ce  savant  lui  a  consacré 
dans  la  liiograpbie  univcr>elle,  eu  une  deicription 
H^iaUii^  et  extuie  de  la  mer  Houge  et  ae»  parngn  voi^ 
êÎHi^  el  eu  la  première  qut  ait  été  faite  d'aprèt  de»  ob- 
êertaiioru  maihématitiuet» 

€  Au  surplus,  rinsi  notion  sanscrite  qui  se  con- 
serve encore  dans  le  jirdin  du  célèbre  ckiicau  de 
PiHkaverde  k  Cintra,  inscription  dont  le  savant 
orienuliste  Wilkius  donna  l'explication,  nous  atteste 
d*une  part,  avec  d'autre»  moounieuts«  le  zèle  de  ce 
^rand  bonime  pour  la  science,  et  nous  inonirc  en- 
core autant  de  trophées  obtenus  par  lui  dans  Tlndc. 
Je  me  permettrai  d'ajouter  que,  lors«(u'il  sera  jugé 
intpartialemeut  d'après  un  examen  critique  et  gco« 
griipbique  de  ses  ouvrages,  ce  qui  n'a  pas  cic  fait 
jusqu^à  présent,  il' obtiendra  dans  la  science  un 
triomphe  aussi  beau  que  celui  que  la  ville  do  Goik  (^), 
imiiant  la  ville  éternelle  des  Emtles  et  des  Césars, 
dôcer na  à  ce  grand  capitaine  après  la  conquête  du 
royaume  de  Cambaye.  > 

Caxat  (rabbé  Maiioel  Ayres  de).  Brésilien,  auteur 
de  la  Corografia  Brasiitea^  en  plusieurs  volumes. 

CellarÎHi  (tbrisioplie),  un  des  plus  savants  et  des 
plus  laborieux  philologues  du  xvn*  siècle,  naquit  en 
Ifk38  à  Smalcalde,  ville  de  Fraiiconie.  Il  mourut  à 
llalle  le  4  juin  1*07.  —  H  a  composé  le  Parallèle  de 
la  géographie  ancienne  et  moderne^  et  a  rendu  de 
grands  services  à  la  science  géographique,  en  con- 
tribuant âi  dissiper  l'obscurité  et  la  confubion  dans 
les  iuellcs  elle  se  trouvait. 

Chamir  (Eléazar),  né  en  1720  à  Djonlfa,  faubourg 
d*lspalian,  d'une  famille  arménienne.  —  Nous  avons 
de  lui  un  Préc'n  géographique  de  C Arménie  actuelle^ 
ei  une  grande  carte  de  TArménie  et  des  pays  voi- 
sins* 

Ckaudlcr  (Itichsrd),  né  en  1758.  mort  en  1810; 
savant  voyageur  et  antiquaire  anglais.  Auteur  de 
VtHfûges  en  Grèce  et  en  Atie  Èlineure. 

Ckarlevoix  (Pierre-François-Xsvier  de),  jésuite,  né 
à  Saint-Ouentin  en  l(i8i.  Il  a  publié  :  i*  Hiuoire  ei 
description  du  Japon  ;  %'  Histoire  de  die  Espagnole 
ou  de  Saint' Donungue;  5*  Histoire  de  ta  Nouvelle- 
France;  V  Histoire  du  Paraguay,  Il  est  aussi  Fau- 
teur d'une  carte  de  la  rivière  de  Sainte  Croix,  au 
Canada. 

(t  )  Castro  commcnç:i  sa  navigation  ilu  golfe  It)  28 
janvier  t&tf,  et  la  tennma  le  26  avril.  {Note  de 
y.  de  Santarem.) 

(2)  Le  navigateur  porhigais  ayant  parcouru,  le 
golfe  dans  touic  sa  longueur,  fit  nou-seulement  1000 
lieues  marines  (rapprochez  Malte  Brun,  VIII,  241,  et 
Le  Père,  J/cfm.  itir  le  canal  des  deux  mers^  p.  100), 
mai»  Il  le  iraver«a  encore  en  diflerenles  directions 
dans  sa  largeur.  {Note  de  U,  de  Santarem.) 

(3)  Bab-el-Mandeb  siijnifie  Porte  du  malheur  9u  dés 
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CAoMr(J.-C.)>  auteur  d*dne  DeurtpHon  delAColo- 
nie  anglme  du  eap  de  Boune-Espérance. 

Uiaumont  (le  chevalier  de) ,  capitiiine  de  vats- 
seau,  ambassadeur  de  Franco  à  Siam  en  i685».est 
de  plus  connu  ci^mme  Pauieur  d*une  llelation  desonl 
voyage,  16S0,  Paris.  ^  Cetie  rebtion,  traduite  en 
boUanduis  ei  en  allemand,  est  exacte  et  intéressante^ 
et  se  fait  remarquer  par  un  récit  simple,  modeste  et 
de  bon  goût,  qu'on  regrette  de  ne  pas  rencontrer 
plus  souvent  chez  les  voyageurs. 

Chaves  (Jérôme  de),  né  à  Séville  au  xvi*  siècle,  a 
enrichi  de  notes  nombreuses  le  Traité  de  ta  sphère^ 
de  Sacrobosco;  lia  tracé  deux  cartes  géographi- 
ques, Tune  du  territoire  espagnol,  l'autre  de  TAmé* 
rique. 

Chazilles  (Jean-Matthieu  de),  né  à  Lyon  en  1057  ; 
cartographe,  auteur  de  plusieurs  cartes  géographi  • 
ques  et  nautiques.  Mort  en  1710* 

Chenu  (Jean),  avocat,  né  à  Bourges  en  lo59,  el 
mort  en  4027  ;  auteur,  1*  de  r^tsloria  archiepiseo^ 
porum  et  ej^eoporum  Gallim  chronologica^  10-40, 
1621,  ouvrage  exactt  mais  effacé  par  te  GuIUm  Ckri» 
stiana;  2*  de  la  Chronologia  historica  patriareh.^  or- 
chiepiscop.  Bituricens.  et  Aquitan.  primatuum^  Pt* 
ris,  ili2l,  in-4o. 

CAi/a  (Abraham-ben-R.),  ou  Chaja,  rubbin  espa* 
gnol,  né  en  i070;  astronome  et  géographe,  auteur 
do  l'ouvrage  Sphanra  mundi  desertbens  figuram  terrœ^  - 
disposilioneènquê  orbium   cœleitium    et   motus  ite/- 
larttm, 

Chittsole  (Antoine),  né  à  Logaro  près  Roveredo 
en  1070,  mort  en  1755,  a  laissé  une  Géographie  on- 
cienne  et  moderne^  5  vol.  -«  Cet  auteur  avait  fait  ses 
éludes  à  Saixbourg. 

Cleyton  (Robert),  évéqiie  deClogher,  a  publié  une 
Introduction  à  l'histoire  des  Juifs,  avec  trois  caries 
destinées  à  marquer  les  campements  des  enfanis 
d'israél,  in  4*,  1752.  —  L'ouvrage  a  été  traduit  Ct 
l'anglais. 

Cobbetl  (William),  né  en  1766  dans  le  comté  de 
Surrey  (Angleterre);  auteur  de  divers  ouvrage»  el 
mémoires  utiles  à  la  géographie  ecclésiastique. 

Colin  de  Bar  (Alesis-Gilles-Henri),  né  i  Pondi- 
chéry  en  1768,  mort  à  Paris  en  1820.  — Son  ou- 
vrage, intitulé  :  De  CHindoustan  considéré  relative^ 
ment  à  ses  antiquités^  à  sa  géographie^  à  ta  religion  de 
ses  habitants^  etc.,  etc.,  avec  une  carte,  2  vol.  in-8% 
Paris,  1814,  est  encore  bon  à  consulter  sur  rHin* 
douâtan. 

Colomb  (Don  Barthélémy) ,  frère  de  Christophe 
Colomb,  cartogriphe,  voyagea  avec  son  frère,  auquel 

naufrages^  ou  plutôt  de  Caffiicton^  selon  la  traduc- 
tion de  notre  savant  confrère  SI.  Iteinaud.  (Note  de 
M,  de  Santarem,) 

(4)  La  ville  de  Go&  lui  décréta  le  trioroplie,  qui 
eui  lieu  le  1.^  avril  1547.  Voyrs  les  longs  détails 
dans  Audrada,  liv.  ui,  p.  251  et  suivantes.  Castro 
marchait  couronné  de  laurieni  et  suivi  des  étendards 
du  royaume  de  Cauibejfa  tialués  p»r  terre,  le  jusar- 
cam  et  les  autres  capiiuines  cajitifs,  et  000  prison- 
niers enchaînés.  (Note  de  M,  de  Santarem.) 
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il  apprii  la  connographie.  il  mourut  à  Saiiti  Domin- 
gu«  en  1514. -^  Il  était  (oui  déTOoé  h  aon  frère, 
ptiur  lequel  .il  montra  toujciurs  un  profond  alla- 
cliemem. 

Comeyrai  (Victor  Deipuecti  de),  vicaire  général  de 
BeAirrais,  né  le  if  septembre  1733  à  SainirHîppolyte 
(Gard),  et  mort  h  Pnris  en  4805,  a  publié  une  nou- 
velle édition  de  la  Géographie  de  Lacroix,  en  2  vol. 
In*8*,  arec  cartes.  Celle  édition  n*est  pas  estimée. 
— !l  est  encore  auteur  d'un  Géographe-Manuel,  4801, 
un  vol.  ln-8",  et  de  plusieurs  autres  ouvrage*. 

Conrad,  bénédiciin,  mort  en  4241,  auteur  du 
Chrouieon  Sehvnnte^  ou  Chronique  de  Tabbaye  de 
Scheuern  en  Bavière. 

Conring  (Herman),  né  à  Norden  en  Oslfiise  en 
1606,  mort  en  4684 ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
peuples  allemands  :  De  Germanicorum  eorporum  Au* 
bUu$  aniiqui  ae  novt  Miiifs,  et  de  plusieurs  autres 
savanu  ouvrages  où  la  géographie  peut  utilement 
puiser. 

Cordara  (le  P.  Joles^César),  né  h  Aleiandrie  de 
la  Paille  en  4704,  mort  en  4784;  de  la  famille  des 
comtes  de  Calamandrano.JI  entra  dans  Tordre  des 
Jésuites,  et  se  livra  à  la  composition  de  Touvrage 
suivant  :  CoUegii  Gcrmaniei  et  Hungariei  hitloria , 
lUnrU  quatuor  eompr ehent a  ;Romx^  4770,  in*fol. 

CoronelU  (Mare-Vincent),  né  ^  Venise,  de  l'ordre  des 
Mineurs  conventuels;  géographe-cartographe,  auteur 
de  plus  de  400  caries  géographiques,  des  deui  grands 
globes  qu*on  voit  à  l.i  Bililiothéque  royale,  d*une6Vo- 
graphle  de  rUe  de  Rhodi$,  d*une  Description  géogra^ 
pkique  de  la  Morde  et  des  îles  adjacentes,  d'un  gr^ind 
Dictionnahre  historique  et  géographique  dont  il  n*a 
paru  que  7  vol.,  ouvrage  du  reste  confus  et  peu 
exact.— Coronelll  viul  à  Paris,  amené  par  le  cardi* 
nal  d*Estré<*8.  ,11  mourut  dans  sa  patrie  en  4748.— 
Coronelli  était  devenu  général  de  son  ordre. 

Corréa  de  Saa  (Salvador),  né  à  Cadix,  amiral  fior- 
lugais  et  gouverneur  du  Brésil  ;  auteur  d*une  Carte 
générale  du  Brésil,  fort  bien  exécutée  et  bonne  à 
roDSulter  même  aujourd'hui.— Mort  k  Li&bonne  en 
4680. 

Cosmas  d'Alexandrie,  moine  qui  écrivait  au  vi« 
siècle  en  Egypte,  avait  beaucoup  vqyagé.  Il  com- 
posa une  TopograpMe  chrétienne  dans  laquelle  il 
développa  les  idées  de  son  temps.  Une  copie  de 
son  ouvrage,  qui  date  du  ix*  siècle,  s'est  conservée 
au  Vatican.  La  terre  y  est  représentée  sous  la  forme 
d'un  parallélogramme,  ont  èreiiient  entouré  par  l'O- 
céan, ayant  au  milieu  la  Méditerranée  et  Fur  les 
bords  la  mer  Caspienne.— La  Topographie  chrétienne 
esl  insérée  en  partie  dans  la  collection  de  Théve- 
noi,  et  en  entier  dans  le  second  volume  de  la  Col- 
lectio  nova  Patrum  de  Montfaucon. 

Courmemin^Deshayes  (le  baron  Louis  de),  né  à 
Monlargis,ctdé(apiléàBézierscii  1632.— Louis  XIII 
le  chargea  d'une  mihSion  dans  le  Levant,  en  4624  : 
Il  s^agissait  d'intervenir  en  faveur  des  Cordcliers  de 
Mrusalem.  Il  eut  encore  plusieurs  autres  missions 
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en  Danemark.^ll  a  laissé  un  Voyage  dam  le  Lm^ 
fait  par  ordre  du  roi^  4  vol.  in-4*.  Pari*,  4MS3,  et  sa 
Voyage  en  Danemark^  4664,  in-4i.— Le  Yoyagi  n 
Levant  est  clair  et  exact  ;  les  renseignements  loni 
précis,  et  Cbftteanbriand  regarde  cette  rel»iioa 
comme  la  meilleure  de  toutes  celles  qn'onl  publiée! 
les  voyageurs  qui  ont  vinté  les  lieux  sainu. 

Cox  lie  cap'taine  Hiram) ,  voyageur  anglais.  1)  s 
vi  lié  les  contrées  hindo-cbinolses,  etap^)poséle 
premier  de  les  désigner  sous  cette  déiioiamatioii, 
c  mme  étant  préférable  à  eelle  de  provinces  au  delà 
du  Gange.  Dans  son  ouvrage,  il  s'est  appliqué  ï  ca- 
ractériser la  littérature  des  Hîndo-Cbinois,  ï  déSair 
leur  culte,  à  peindre  les  formes  de  leurs  gouverne- 
ments, et  les  mœurs  des  principales  nations  4e  ees 
contrées,  savoir  :  les  Siamois,  les  Birmans  et  ïts 
Cocliiiichinois.  Leur  littérature  sacrée  e^i  écrite  es 
pâli;  leur  culte  est  le  bouddhisme;  leur  mode  de 
gouvernement  est  le  despotisme  dans  toute  ss  pore* 
lé.  Les  Hindo-Cbinois  n'ont  acquis  d'babi'eié  dans 
aucun  art  et  aucune  industrie  ;  les  Birmans  n'ooi  do 
commeree  qu'avec  les  Chinois  et  les  établiuemeau 
anglais  ;  les  Siamois  sont  en  relation  avec  les  Chi- 
nois et  les  Coch  inchinois,  les  possessions  européen* 
nés  et  les  Etats  indépendants  de  l'archipel  MaUi;  les 
Cochinchinois  commercent  avec  Sian,  la  Chine  et 
les  établissements  anglais  de  la  presqulle  de  Ms- 
lakl(a.«-L'exactitude  des  deuils  dans  lesquels  esUv 
l'auteur,  et  le  mérite  de  ses  observations  sont  ces* 
firmes  par  les  renseignements  recueillis  par  les  sus- 
sionnaires  catholiques  à  Siaro,  dans  l'empire  d'As- 
nam  et  dans  celui  des  Birmans. 

Crawfurd  (John)  et  Stamford  Rallies  (Tbonis), 
savants  anglais.  Ils  ont  publié,  en  482S  et  4823,  sae 
Description  géographique,  historique  et  comnierciile 
de  nie  de  Java  et  des  autres  Iles  de  l'arcbipel  In- 
dien. Cet  ouvrage,  qui  décrit  une  Ile  vaste  el  unpor- 
tanie,  est  bien  connu  pour  l'exactitude  de  ses  ren- 
seignements. On  doit  surtout  le  consulter  q^^'d il 
s'agit  de  Java  ou  des  Iles  adjaeentet.  Il  a  pani  daas 
le  format  ln-4*,  avec  caries  et  gravures.  M.  Ilartbs! 
Ta  traduit  en  français,  à  Bruxelles  en  48i4;  msissi 
ti-adiiciion  offre  deu  graves  inconvénients  :  d'abord, 
il  s'est  permis  de  retrancher  le  passage  qui  coe€C^ 
naii  la  mauvaise  administration  de  Java  parles  Hol- 
landais; ensuite,  il  a  supprimé  ira  grand  nombre 
d'observations  des  auteurs,  et  les  a  remplacées  pir 
des  renseignements  qu'il  a  puisés  à  des  sources  nioie< 
sûres. 

Crosne  (A.«Fr.) ,  professeur  k  Giessen  (Allemi* 
gne)  ;  auteur  d*un  Exposé  géographique  et  liti^nrifn 
dei  divers  États  de  la  Confédération  germanique;  i  'ol 
in«$"i  Letpsig,  4I120-I8i8. 


DalrympU  (Alexandre),  géographe  et  hydrofrs- 
phe,  explorateur  des  côtes  de  PHindousuo,  nr  3 
Edimbourg  en  4737,  mort  en  4  SOS,  a  rédigé  •**^ 
Co:tection  de  voyages  dans  FOcéan  paei/ique  du  Ssé, 
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8  ?ol.in-i*.  —Cet  ouvrage  a  été  iradoii  en  fran- 
çais. 

Deniftnî  (lérdme),  né  à  Césène  en  1554,  enlra 
dahf  la  compagnie  de  Jësoi  ei  mourut  à  Forii  eu 
1654.  Il  fttl  envoyé  au  Mont-Liban  par  le  pape  pour 
recueillir  des  notions  certaines  sur  les  pratiques  reli- 
gieuses des  Maronites,  les  ramener  à  TËglise  catholique 
et  pour  étudier  resprit  et  les  mœurs  des  Drupes,  leurs 
ennemis.  Le  P.  Dandini  n*é(ait  pas  à  la  liauteur  d*une 
mission  aussi  délicate.  Aussi  n*eui-ell6  pas  tout  le 
succès  qu*on  en  :;tten(laiLA  son  retour  à  Uome,  Tau- 
leur  publia  son  Voysge,  qui  renrerme  cependant  des 
deuils  cuneiix  sur  riniérieur  du  Mont-Liban  et  sur  la 
Itiurgie  des  M:ironites« 

Dûniell  (MM.),  de  Londres  ont  publié,  en  I8i7, 
sous  le  titre  de  lUusirotions  of  India,  un  ouvrage 
pittoresque  contenant  des  milliers  de  dessins  repré- 
sentant des  morceaui  d'architecture,  des  monuments 
antiques,  etc.,  etc. ,  în-i*,  avec  un  texte  français  et 
anglais.  Ce  livre  est  bon  ï  consulter  pour  la  géogra< 
pbie  religieuse  de  Pilindoustan.  Une  résidence  de 
dix  ans  en  Orient  a  permis  aux  auteurs  d^cxécuter 
ce  travail  en  connaissance  de  cause. 

D^pper  (Olivier),  médecin  hollandais,  joignit  à  la 
pratique  de  son  an,  réiudede  riiistolre  et  surtout 
de  la  géographie.  Il  m*  urut  en  1690.^  On  a  de  lui  : 
i*  Ducriplion  historique  de  la  ville  d*  mtterdam; 
t«  Uisioire  d'Hérodote  et  Vie  d^Oomère;  3»  Descrip- 
tion 4€s  Ues  d'Afrique;  V  Descripiion  des  pays  d'A- 
frl^e,  de  tEgfjpte,  de  la  Barbarie,  de  la  Libye,  etc.; 
S»  Descriplign  de  (^empire  de  Tassing  ou  Chine;  (><> Le 
Nouveau  Monde  inconnu,  ou  Description  de  l'Amérique 
€î  de  la  terre  australe;  7®  Description  de  la  Perse 
ti  de  la  Géorgie  ;  B^  Asie^  ou  Description  de  rem  ■ 
pire  du  Crand-Uogol  et  d'une  grande  partie  de  Clnde; 
b*  Description  de  VAsie^  contenant  ta  Syrie  et  la  Pa- 
iettime;  ïi)^  Description  de  PAsie,  contenant  les  pays 
de  la  Mésopotamie  ,  Babylonie,  Assyrie^  Anatolie; 
1 1«  Description  de  la  M  orée  et  du  Ues  de  la  mer 
Adriatique;  12^  Description  des  îles  de  t Archipel',  de  Ut 
mer  Méditerranée. 

D*ArteutdelaS9uvagère,  né  h  Strasbourg  en  1707, 
mort  en  1781,  a  laissé  une  Notice  sur  l'abbaye  de 
Sablcnceaux,  des  Recherches  relatives  à  saint  Maxi« 
me,  patron  de  Cbinon;  à  saint  Florent,  solitaire  du 
Honl-Glonneen  Anjou,  ei  d*autres  Mémoires  rebtifs 
àdivers  points  de  la  géographie  ancienne  et  du  moyen 

Davis  (Samuel),  Anglais,  parcourut  en  1839  et 
I8S0  le  Bootan,  ou  Bouton,  grande  province  du  l'A- 
sie ceptrale  qui  touche  au  Tibet,  et  qui  n*était  pres- 
que pas  connue  des  Européens.  Car  le  Bootan,  envi- 
ronné de  tous  côtés  par  des  montagnes,  est  presque 
!a  Suisse  de  PAsie.  Samuel  Davis  utilisa  son  voyage 
an  proflt  de  la  Géographie,  en  publiant  une  Descrip- 
tion géographique  du  pays  curieux  qu*il  avait  visité. 
Nons  croyons,  du  reste,  que  c*esl  la  première  qui  ait 
été  compoiée  par  an  Européen. 

Pfnif  (Louis),  gi'ographe  et  cartographe,  mort  en 
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1795;  auteur  de  plusieurs  cartes  ei  d*«n  poulUtf 
historique  et  topograpbique  jdu  diocèse  de  Paris. 

Derschau  (F.),  écrivain  russe,  s*est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  intitulé  :  La  Finlande  et  les  Finlan- 
dais,  Leipxig,  1843,  in•8^  —  Ce  livre  donne  sur  lai 
Finlande  des  notions  tout  à  fait  nouvelles  et  des  dé« 
tails  particuliers. 

Desfontaines  (le  professeur),  membre  de  Pacadé-. 
mie  des  sciences,  entreprit  en  1783  un  voyage  d*ex« 
plorations  scientifiques  dmsP Afrique  septentrionale, 
dana  les  régences  de  Tuniset  d^Alger.  Le  savant  voya 
geur  enr  cbit  singulièrement  la  science  pur  ses  ob 
servations  et  les  détails  qu'il  a  recueillis.  Il  visita 
toutes  les  villes  qui  aujourd'hui  appartiennent  k  la 
France,  telles  que  Bone,  hi  Calie,  Tlemcen,  Mas* 
cara,  Oran,  Alger  et  Constantine.  Il  exceuu  ciaq 
voyages,  et  se  procura  des  notions  précieuses  aui'« 
quelles  les  événements  ont  donné  depuis  un  grand  in* 
térôl. 

Détideri  (llippolyio),  jésuite,  né  k  Pistoleenl68i, 
mort  à  Rome  en  i;a3,  fut  envoyé  dans  PHindoustao 
en  1712,  et  fut  chargé  dune  mission  au  Tibet.  —  il 
traduisit  eu  latin  le  Kangior  ou  Sahowin,  livre  sacré 
des  Tibétains,  attribué  &  Zoukaba,  saint  personnage 
de  ce  peuple.  Ses  Lettres  font  connaître  un  peu  le 
lays  tout  nouveau  alors  pour  PEurope, et  beaucoup 
plus  la  religion  de  ces  contrées,  le  bouddhisme. 

Détré,  jésuite  français,  né  en  16G8,  fut  envoyé 
dans  P Amérique  espagnole  *en  170G,  et  nommé  en- 
suite visiteur  de  toutes  les  missions  du  Maragnon,sur 
une  étendue  de  plus  de  4000  kilomètres.  Apres  de 
constantes  et  laborieuses  études,  il  parvint  &  traduire 
le  catéchisme  en  dix-huit  langues  des  diverses  peu* 
plades  qui  étaient  sous  sa  juridiction.  —  Il  a  laissé 
des  renseignements  neufs  et  curieux  sur  les  tri-r 
bus  sauvages  des  deux  rives  du  M^iragnon  ou  Ama- 
xone.  —  On  les  trouve  dans  le  tome  KXIIl  des  LH" 
très  édifiantes,  édition  originale. 

Deutseh  (Jean -Rodolphe-Emmanuel)  ,  peintre  et 
graveur  suisse  au  xvi«^  siècle  ;  auieur  de  plusieurs 
Cartes,  et  notamment  de  la  carte  de  la  Palestinct 
pour  ta  cosmographie  de  Sébastien  Munster,  impri- 
mée en  filleroand  et  en  latin  à  Btieen  iri50«  in-fo- 
lio. 

Dfvries  (Martin-Gerriizon),  navigaieur  hollandais, 
contribua,  dans  lexvii*  siècle,  au  progrès  de  la  gé> 
graphie.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  ses 
voyages. 

Dias  (Emmanuel),  né  à  Castello-Uranco,  diocèse 
de  Guarda  en  Portugal,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  et  se  rendit  en  Chine  en  IGOI.  Il  y  nioutut  eit 
1650,  è  85  ans,  laissant  un  Traité  sur  la  splùie» 

Dia%  (François),  religieux  dominicain,  né  près  de 
Toro  en  Casiille,  passa  en  1632  »ux  Philippines  el 
de  la  en  Chine.  Il  mourut  en  lOiO.  —Diax  a  com- 
posé un  Dictionnaire  chinois-^espagnolf  contenant  sept 
miile  cent  soixante  caractères. 

Diaz  (Pierre),  jésuite  espagnol,  né  à  Lupia,  diocèse 
de  Tolède,  en  1546,  mort  à  Meaico  en  1605»  a  écrit 


lies 


DIBLIOGRAPHIB 


phisîears  Le//r«  sur  let  mhtioni  de  ta  compagnie  di 
Jéiuê^  en  Améihiae,  dans  les  années  1590  et  1591. 
Dibbs  (le  capiuine),  a  fait  en  1825,  dans  Tarchipel 
de  Mangin,  an  sein  de  l*Océan  Pacifique  vers  les  lies 
Sandwich,  des  explorations  qui  ont  amené  la  décou- 
Terle  de  plusieurs  , petites  Iles,  telles  que  Pile  de 
Mangia,  d*Ouaitiialé,  de  Miitiero,  de  Wateo  ou  Âtiou, 
de  Monti,  de  Rorotouga  et  de  Rimatara.  Toutes  ces 
Iles  étaient  habitées,  et  la  population  est  aujourd'hui 
chrétienne  méihodiste. 

Diequemare  (Fabbé  Jacques-François),  professeur 
d'histoire  naturelle  et  de  physique  au  Havre,  né  en 
1735,  mort  en  1789,  a  laissé  une  Idée  générale  de 
Caelronomie,  et  phisieurs  Cartes. 

Dicueil,  géographe  du  ix*  siècle.  Sa  pairie  était 
rirlande,  alors  connue  sous  le  nom  de  Seotia.  Il  était 
religieux,  et  pouvait  être  âgé  de  50  à  60  ans.  —  Il 
est  Fauteur  du  livre  de  Memura  orbis  terrœ,  dont 
M.  Walckenaer  a  donné  une  éJiiion  in-8*  en  1807, 
etM.  Letronne  une  autre  en  1814,  avec  un  com- 
mentaire sur  Tétat  des  connaissances  géographiques 
au  IX*  siècle. 

Dieffenbaeh  (M.  Ernesi),  a  rédigé  un  ouvrage  sur 
la  géographie  et  la  géologie  de  la  Nouvelle  Zélande, 
Londres,  18i3,  2  vol.  in-S«,  avec  des  planches.  — 
Nous  ne  croyons  pns  que  cet  ouvrage  ait  été  traduit 
en  français ,  et  il  mérite  cependant  de  Tôtre  par  les 
détails  qu*il  contient  et  qui  doivent  être  pris  en  con- 
sidération ;  car  Fauteur  se  montre  observateur  judi- 
cieux et  attentif. 

Diethelm  (Jean-Herman),  géogra;  he  antiquaire  al- 
lemand, exerçait  la  profession  de  perruquier  k 
Francfort-sur-Ie-Mein,  où  il  mourut  en  1764.  A  force 
d'observations  et  d*études,  il  publia  :  1<*  VAntiquaire 
du  Rhin,  1  vol.  in-»*,  Francfort,  1759;  V  VAnti- 
quaire du  Necker,  du  Mein,  de  la  Lahn  et  de  la  Mo- 
uile^  1  vol.  in-8<>;  5*  un  Dictionnaire  général  des 
rivièrei  et  dee  fleuves  de  C Allemagne ,  1  vo!.  in-S®  ; 
V  VAntiquaire  de  CElbe,  etc.,  1748,  in-8%  Franc- 
fort  ;  5*  la  Description  des  villes  ,  châteaux ,  bourgs^ 
villages  et  couvents  de  la  Véléravie,  Francfort,  1784, 
in  8*,  avec  cartes. 

Diereville,  voyageur  français,  né  à  Pont-Lévéque, 
en  Normandie,  se  rendit  en  Acadie  en  1699.  —  Il 
publia  une  Relation  du  voyage  à  C Acadie ,  ou  Nou" 
telle-France,  etc.,  Rouen,  in-12.  Cette  description  de 
FAcadie  est  exacte ,  même  encore  aujourd*hui,  sous 
le  rapport  géographique.  Et,  quo  que  Fon  ait  beau- 
coup écrit  sur  ce  pays  depuis  un  demi-siècle ,  nous 
préférons  à  tous  ces  ouvrages  la  relation  de  Diere- 
ville. 

DiUon  (N.),  capitaine  de  vaisseau  anglais,  a  entre- 
pris un  Voyage^  en  1827  et  1826,  aux  îles  de  la  mer 
du  Sud.  Ce  voyage  est  surtout  célèbre  comme  ayant 
eu  pour  résultat  la  découverte  des  débris  des  vais- 
seaux de  Lapeyrouse. 

Dobner  (Gélase),  né  à  Prague  en  1749,  mort  en 
1790,  auteur  des  Monuments  historiques  de  Bohême  ; 
d'une  Dissertation  sur  Forigine  de  la  nation  bolié- 
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mienne,  de  Notes  savantes  sur  Fintrodoctlondocbrii- 
tianisme  parmi  les  populations  slaves. 

Dobrilzho/fer  (Martin),  jésuite,  mort  en  1791, a 
écrit  en  laiin  une  Histoire  des  Abipores,  nation  guer- 
rière du  Paraguay  ,  avec  cartes.*-  La  géographie  du 
Paraguay,de  Buénos-Ayres,  de  la  Terre  des  Hissions, 
du  Tucuraan  et  du  Chaco,  y  est  traitée  en  déliil. 
Donts  (Nicolas),  bénédictin  du  xv*  siècle,  présenu 
au  pape  Paul  H,  en  1171,  son  édition  de  la  Géogra- 
phie de  Ptolémée,  avec  une  préface  dédiée  à  ce  pon- 
tife, et  des  canes  qui  comprenaient  le  figuré  da  ter- 
rain et  les  noms  des  lieux  ;  ce  qui  était  déjà  une  . 
amélioration  pour  le  temps. 

Dubois  (Abraham),  voyageur  français,  est  auteur 
des  ouvrages  intitulés  :  1*  Voyages  faits  aux  Ua 
Dauphines  ou  Madagascar  et  Bourbon  ;  2«  Géographie 
naturelle ,  historique  et  politique ,  par  une  méthode 
nouvelle  et  aisée ,  avec  plusieurs  Cartes.  On  ignore 
Fannée  de  sa  mort. 

Ducros  (de  Sixt).  M.  Ducros  est  auteur  d*une6^ 
graphie  comparée  d*après  la  méthode  analytique  de 
Fabbé  Gaultier,  Paris,  1843,  2  vol.  in-12.—  Cest 
un  ouvrage  élémentaire  qui  n*est  pns  sans  mérite. 

Duhalde  ,  missionnaire  jésuite  en  Chinr,  a  conh 
posé  une  Description  de  cet  empire.  Cet  ouvrage  faii 
bien  connaître  ce  singulier  pays.  On  peut  iiéanrooias 
reprocher  à  Fauteur  de  Fexagération  sur  les  forces 
et  la  pnpnlation  de  Fempire,  ainsi  que  sur  la  civili- 
sation chinoise,  qui  n*est  qu'une  barbarie  en  loileile. 
Dttpain-Triel  (Jean -Louis),  naquit  à  Paris  \t^ 
iiov.  1723.  Il  entra  dans  le  corps  des  ingénleon 
géographes,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  ;  il 
concourut  à  Fexécution  de  FAtlas  minéralogiqof. 
Dupain-Triel  mit  au  jour  plusieurs  caries  et  divers 
ouvrages  de  géographie  dont  le  mérite  fut  apprécia 
par  les  hommes  de  science.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  r  Carte  générale  (fu  cours  des  fleuves  ,  drs  ri- 
vières et  des  principaux  ruisuaux  de  France;  Vie 
France  connue  sous  les  plus  utiles  rapports,  ou  ft'ta- 
veau  Dictionnaire  de  la  France,  Paris,  1783, 10-8*; 
3"  Recherches  géographiques  sur  les  différewes  Ass* 
teurs  des.plmnes  delà  France,  —  Il  vivait  encore  en 
1801,  mais  on  ne  connaît  pas  Fépoque  certaine  de 
sa  mort. 

Dupinet  (Antoine),  né  à  Raume-1es->Dames  au  tn' 
siècle,  mort  à  Paris  en  1584,  calviniste,  auteur  d'na 
ouvrage  intitulé  :  Plants^  pourtraits  et  deseripiiousét 
plusieurs  villes  et  forteresses  tant  de  t Europe,  Asie  H 
Afrique  que  des  Indes  et  terres  neuves^  în-folo 

DupUsns  (Michel-Toussaînt-Cbrétien),  néàP»nSt 
en  1689,  mort  en  1767,  bénédictin  de  Saint  Blaur. 
—  Nous  avons  de  lui  une  Description  géograpkiqt  d 
historique  de  la  Haute-Normandie  ;  une  Deseriptim 
de  la  ville  d'Orléans.  —  Il  est  Fun  des  auteurs  de  U 
Gallia  Christiana. 

Duport  (Gilles),  né  à  Arles,  en  I6i5,  moriea 
16''0,  prêtre  de  FOraioire,  a  laissé  une  MiMimre  et 
l'Eglise  d'Arles,  de  ses  évêqum  et  ée  êêê 
iii-l«. 
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Durand  (Fnnçois4âcqiieft),  naqoil  en  i7i7  à  Se- 
malé,  prés  d'AIençon.  Il  est  auteur  de  l*ouTrtge  ci- 
après  :  Stathîique  élémentaire  ,  on  Etsai  sur  Cétat 
géographique,  physique  et  politique  de  la  Suiue^  Lau- 
sanne, 1795,  4  vol.  iti-12. 

Durand  (Jean- Baptiste-Léonard),  né  &  Limoges, 
cl  mon  en  Espagne,  en  1812,  Ht  un  voyage  au  Séné- 
gal daoêles  années  1785  el  1786.  La  relation  en  pn- 
rnl  ài  Paris,  en  1807,  in-4*,  ou  2  vol.  in-8*,  avec  un 
Allas  :  ODvrage  asiei  faible ,  surtout  aujourd'hui. 
Cei  endant  il  eontieui  le  teiie  arabe  des  traités  que 
rauteor  avait  été  autorisé  à  conclure  par  le  gouver- 
nement français  avec  les  rois  maures. 

Dwri€k  (Poriunat),  savant  barnabite,  né  à  Turnaa 
en  Bohême  en  1730,  mort  en  1802.  —  li  est  l*auteur 
d*un  ouvrage  intitulé  :  Biblictheea  slavica  antiquiê- , 
stmt  dialecti  communit  et  eeeletiaeticœ  Slavorum  gen^ 
fis,  io-8*,  fort  utile  à  la  géographie  des  Eglises  slaves, 
et  d*uoe  érudition  peu  commune.  ' 

Durital  (Nicolas  Luton),  né  à  Gommercy  en  1722^ 
mort  en  1795.  —  Noos  avons  de  lui  une  Deecription 
éa  ia  Lorrains  et  du  Darrou^  ouvrage  de  20  années 
de  recherches  ,  esécuié  avec  goftt  et  eiactltude  en 
4  vnl.  in  i%  devenu  rare.  H  est  aussi  fauteur  d*une 
table  alphabétique  des  villes,  bourgs,  villages  et  ha- 
meaus  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  in-8<'. 

Dursteler  (Gérard),  né  en  Suiase  (canton  de  Zu- 
rich), en  1678,  mort  en  1766  ,  ministre  protestant, 
auteur  de  VHittoire  diplomatique  dee  abbaye$^  eou- 
wenti  et  ordree  religieux  de  la  ville  et  du  canton  de  Zu- 
rich, jusqu'à  la  Réforme  :  ouvrage  bon  à  consulter 
pour  la  géographie  ecclésiastique  de  la  Soisie- 

Dutempt  (Jean  -  François- Hugue») ,  docteur  de 
Sorbonne,  né  en  1745  à  Beogney,  dans  la  Franche- 
Comté,  mort  à  P.«ris  en  1811,  auteur  du  Clergé  de 
France ,  ou  Tableau  Historique  et  chronologique  des 
archevêques,  évéques,  ^bbé»  et  abbessesdu  royaume; 
Paris,  1774  et  1775,  in-8*.  Il  n*a  paru  que  4  vol., 
qui  comprennent  1 1  archevêchés  et  leurs  suffragants. 

Dutertre  (Jean-Baptiste),  dominicain  ,  né  à  Calai«, 
ru  1610,  mort  en  4687,  missionnaire  aux  Antilles, 
•uîenr  d*one  Uittoire  générale  des  Antillas  hahitéee  par 
les  Fran(Mfs,  avec  cartes,  etc.,  4  vol.  in4*,  Paris, 
ib67  et  1671.  (Test  le  premier  ouvrage  écrit  par  un 
Français  sur  les  Antilles.  Les  géographes  et  ies  na- 
turalistes Tont  souvent  mis  k  contribution,  parce 
qu'il  est  exact  et  véridique. 

OwMd  (Pierre),  né  à  Abbetille  en  1G18,  mort  en 
4633,  géo^iraphe  et  cartographe.  —  Il  a  composé  des 
TahUi  géographiques  de  Ums  les  page  du  monde^ 
in- 12,  1651  ;  une  Description  de  Vévéclié  d'Aire  en 
€aâcogne,  lii-12;  des  Mémoires  géographiques^  in-12, 
et  enfin  une  Géographie  umuerselle,  etc.,  etc. 

Duverdier  (Gilbert-Sautmer),  mort  en  1686,  à 
rhdplial  de  la  Salpétriêre,  auteur  d*une  DeicripitOR 
géùçraphiqua  de  la  France^  in-8*,  1638* 

E 

Fbfl  (Jcan-Godefroi),  naquit  à  Kullichan  en  Pnisse, 
le  G  octobre  1768.  Il  se  rendit,  à  peine  Igé  de  16  ans. 
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h  Tuniversité  de  Francrort-sur-rOd«T,  <m  il  étudia  la 
médecine  et  Phistoire  natun  Ile.  11  est  Tauteur  d*UD 
ouvrage  connu  en  France  sous  le  li  re  de  Guide  du 
voyageur  en  Saisie.  De  1798  à  1802,  il  commença  la 
publics r ion  tVnn  nu? rage  intéressant,  resté  inachevé, 
sons  le  titre  de  Tableau  des  montagnes  de  la  Suisse. 
Il  fit  aussi  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Idées  sur  Cw^ 
ganisation  du  globe  terres're  et  sur  les  changements  vîo- 
ienis  qu*a  iubis  sa  surface.  Son  dernier  ouvrage  est  le 
Voyage  pittoresque  par  tes  nouulles  routes  du  cmtton 
des  Grisons.  Il  monrut  le  8  octobre  1830. 

Ebert  (Adam),  né  en  1686,  à  FrancTort-sur-l'Oder, 
mort  en  1755,  parcourut  rAlleroagne,  la  Hollande» 
TAngleterre,  la  France,  TEspagne  et  riialie.  ^  Il  a 
érr't  la  relation  de  ces  voyages. 

Eehard  (Leurent),  né  en  1671  dans  te  eomté  de 
Snflolk,à  Barsharo,  mort  en  1730,  ministre  anglicaa; 
antt'ur  d*une  Histoire  générale  ecclésiastique  depuis  ia 
naissance  du  Christ  jusqu'à  Cétablitsement  du  christio' 
msme  sous  Constantin  ^  in-folio  :  ouvrage  bon  à  con- 
sulier  pour  la  géographie  ecclésiastique  des  premiers 
siècles,  mais  avec  prudence. 

Eckard  (Jean-George  d*),  né  à  Duingen,  dsns  le 
Brunswick,  en  1674,  mort  en  1730;  auteur  de  plu* 
sieurs  savants  ouvrages,  utiles  à  consulter  pour  la 
géographie  de  l*Allemagne,  et  entre  autres  de  : 
Commentarii  de  rébus  Franciœ  orieiitalis  et  episcopatus 
Wiceburgensist  1-729,  2  vol.  in-folio. 

Ecker  (Jean-Alexandre),  médecin,  né  à  Trinlts  en 
nohéme,  en  1766.  Il  est  auteur  d*uue  Dese  ipUon  et 
usage  d'une  nouvelle  carte  du  monde  en  2  hémiephê- 
res;  Vienne,  17i)4,  ln-8*. 

Eddy  (J.-H.),  géographe  américain,  né  à  New- 
York  en  1784,  mort  en  1817  ;  auteur  de  plusieurs 
Cartes  estimées  et  de  divers  Mémoires  sur  des  ques- 
tions géographiques. 

Edmer  ou  Eadmer^  savant  bénédictin  anglais,  dis- 
ciple de  saint  Anselme,  archevêque  de  Caotorl  éry, 
mort  en  1 137;  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  comme 
Historia  novorum.  Vies  de  saint  Aoselme,  de  saiat 
Dunstan,  de  saint  Wilfrid,  etc.,  ouvrages  utiles  h  la 
géographie  ecclésiastique  du  moyen  âge. 

£tf  rtst  (  Abnu  Abdallah  -  Mohammed  -  ben  -  Moham- 
med-al-),  né  à  Ceuia  en  493  de  Phé^tire  (lOCO  après 
J.  €.),  Arabe  mu$>ulmaii,  géographe  et  cartographe, 
Técut  à  la  cour  de  Roger,  roi  de  Sicile,  il  exécuta 
pour  ce  prince  un  Globe  terrestre  d*argent,  du  poids 
de  800  marcs.  —  Il  composa  une  Géographie  sur  te* 
quelle  les  géographes  ont  vécu  plusieurs  siècles.  Son 
système  géographique  était  en  général  celui  de  Stra. 
bon,  modifié  par  les  décotivertes  faites  par  les  Arabes 
dans  leurs  espéditions  militaires  et  commerciales. 

Egede  (Jean) ,  missionnaire  danois  au  Groenland, 
né  en  1686,  mort  en  1758  dans  THe  de  Falster.  — 
Sa  Deseriptio»  géographique  du  Groéniand^  iii-4*, 
Copenhague,  17i9,  est  un  ouvrage  curieux  par  les 
deuils  et  précieux  par  leur  exaetituda. 

Egede  (Paul),  fils  de  Jean,  né  en  1708.  misaioa- 
aaire  aomme  lui  et  évéque  lothérten  du  Groéflhnd. 
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mari  en  ce  pays  en  1)89.  Il  est  auteur  d*un  outrage 
iolilulë  :  Relaiiotu  du  Groenland,  in-li,  Copenhague» 
1789.  —  On  irouve  dans  cet  ouvrage  des  particulari- 
tés curieuses  sur  code  contrée  et  sur  sa  eonversion 
au  elirisiianisme. 

Eggs  (Jean-Ignace)  »  capucin ,  connu  sous  le  nom 
du  Père  Ignace  de  Rbeinfeld ,  né  en  cette  ville  en 
1618,  missionnaire  en  Orient,  mon  à  Lauffenbourg 
en  170);  auteur  d*une  Description  de  toutes  tes  mis- 
ifofis  apoitotitiuei  de  Vordre  des  Capucins,  Gonsiance, 
In-i*. 

Ehingen  (Georges  d*),  né  en  Sooabe  au  commen- 
cement du  XV*  siècle,  a  écrit  une  Relation  des  voyages 
qu'il  avait  faits  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie.  ^ 
Celte  Relation  n*a  été  imprimée  que  150  ans  après 
sa  mort,  à  Augsbourg,  et  on  l*a  fort  abrégée;  car 
elle  ne  coniieut  que  4  feuilles  d*impression.  Il  y  a 
des  portraits  dessinés  avec  un  grand  soin. 

Ehrenmalm  (Ar/id),  savant  suédois  du  xviii*  siè- 
cle. -*  Son  Voyage  dans  le  Nordland  oriental,  fait  en 
1741, 1  vol.  in-8*  avec  carte,  Stockholm,  est  estimé 
parce  qu*il  fait  parlaitemeiit  connaître  la  f/aponie. 

Eichhof  (Cyprieii),  vivait  au  commencement  du 
iVHi*  siècle.  —  Il  a  composé  plusieurs  Itinéraires 
géographiques  avee  cartes,  par  eiemple,  celui  de 
riulie,  de  rAllemagne,  de  TEspagne,  etc.  Les  écri* 
▼ains  postérieurs  lui  ont  beaucoup  emprunté  sans  le 
dier.  Ces  Itinéraires  sont  généralement  exacts  et 
•ssex  complets. 

Eickhom  (Jeao-Godefroi)  »  né  le  16  octobre  1752, 
à  Dœrrenzfmmern ,  dans  la  principauté  de  Uohen* 
lohe-CEbringen  ,  professeur  ï  Tuniversité  d*léna  et 
de  Gottingue,  savant  orientaliste  allemand.  Ce  labo- 
rieux professeur  a  publié  un  irés-grand  nombre  d*ou« 
Trages  qui  ont  fait  sensation  en  Allemagne.  Nous  ne 
citerons  ici  que  (^Histoire  du  commerce  des  Inda 
orientales  àvant  Mohammed ,  in*8*,  Goiha,  1775,  et 
les  Monuments  les  plus  anciens  de  rhistoire  des 
Arabes,  in-8*.  Ce  savant  est  mort  en  1827. 

Ekeberg  (Gustave),  né  en  Suède,  el  mon  en  1784, 
enpiiaine  suédois;  auteur  d*un  Vogage  aux  Grande^' 
indes  dans  les  années  17:0  et  1771 ,  Stockholm,  1775» 

£ngrMard/i'(C1iaHes-Augii8ie),  écrivain  allemand, 
né  le  4  février  1768  à  Dresde,  el  mort  le  28  janvier 
1854. 11  est  auteur  de  divers  ouvrages,  entre  autres  : 
Tableaux  tirés  de  Chistoire  d^AlUmogna^  à  Cusage  de 
iajeunuse;  Histoire  des  pays  qui  composent  Nlectorat 
et  les  duchés  de  Saxe;  Voyages  pittoresques  en  Saxe; 
Voyage  géographico-statietique  en  Italie;  Feuille  heb- 
domadaire géographique f  etc. 

Entrecasteaux  { Joseph- Antoine-Bruno  d*  ) ,  marin 
célèbre ,  né  à  Aix  en  1740 ,  mort  en  1793  ;  auteur 
d*un  Voyagea  la  recherche  de  la  Peyremu^  Paris,  2 
|vol.  in*4*,  avee  «n  Alla».— Cette  ei|iétlition  est  très* 
ri^marquable  par  les  nombreuses  découvertes  qni 
Tout  signalée. 

Erhman.  M.  Erhman,  naiuraliste  et  voyageur,  est 
le  fils  du  savant  Kriwian  de  Berlin.  Il  visita,  «a  1828, 
1829  et  1830 ,  les  vastes  solitades  de  TAsi*  ei  île 
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rAroërique  septentritmale.  Les  lettres  qa*il  écrt- 
vit  pendant  son  voyage  sont  remplies  de  nolioni 
nouvelles  sur  la  Sibérie  el  la  frontière  chinoise. 

ErseA  (Jean*Samuel),  né  en  1766àGlog)uea  Si'làie, 
devint  professeur  de  géographie  et  d*liistoire  mo- 
derne à  Funiversité  d*léna.  Il  est  roorten  ISSS,  i 
62  Ans.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  écrits  en  alle« 
mand.  Il  est  auteur  d*un  Répertoire  des  recaeils  pé- 
riodiques concernant  la  géographie  et  les  science! 
qni  s*y  rapportent.  Ce  répertoire  forme  3  vol.  in-S*, 
qui  ont  paru  en  1790  et  1792. 

Expilly  (  Tabbé  J.-Jos.  ),  né  &  Saint-Remi  en  Pro- 
vence en  1719,  mort  en  17D3  ;  auteur  d*ane  Cwm- 
grtiphiCt  d'un  Dictionnaire  géographique  et  Mtlorigvf 
des  Gaules  et  de  la  France  ;  du  ifmiael  eu  Ces* 
graphe  ;  de  la  Topographie  de  Cumters. 

Eyriis  (J.-B.  Ben.),  né  à  Marseille  en  1767,  sannl 
géographe,  traducteur  Je  beaucoup  d*ouvrages  étrao* 
gers  relatifs  à  la  géographie,  et  de  Hémuires  ton* 
cernant  divers  points  géographiques. — Il  a  eonuiboé 
plus  que  personne,  pendant  sa  longue  carrière  (  at 
ii  est  mort  demièremeiit  octogénaire)*  aux  |<rogrés 
des  sciences  géographiques. 


Faber  (Félix),  dominicain  et  voyageur,  né  i  Zarieh 
en  1441.  Il  fit  un  ouvrage  sous  ce  titre:  ftWoff»» 
du  voyage  à  la  terre  stunte  et  A  Jérusalem^  et  du  rtiswt* 
-^  Ce  voyage  est  un  des  plus  anciens  qui  ateat  clé  Isa- 
primés,  et  certainement  un  d«-s  meilleurs. 

Fabri  (Folix-Schmtd),  dominicain  h  Ubn,  a  cent 
en  latin  les  voyages  qu*il  fit  dans  la  Palestine,  b 
Syrie  et  l*Egyptc. 

Fâssi  (Jean-Conrad),  né  à  Zurich  en  1727,  ■nof 
rut  cure  à  Fla.ich,  village  près  de  Schallbusc  en  1*90. 
Ecrivain  laborieux,  il  a  publié  un  grand  nopibred*«H 
vrages  dont  les  principaux  sont  :  T  Description  géoff- 
phiqueelktatisiiqitedelaSuisse;  2®  Mémoires  sur  éiten 
sujets  de  Chistmre  ancienne  et  moderne. 

Falckenstein  (Joan-llciiri  de),  naquît  en  IM  d 
mourut  à  Schwabach  le  3  février  1760.  Ses  prnci- 
naux  ouvrages  sont:  I*  Oelic*œ  topo^geographicetSen' 
bergenses;  2*  Amiquit^les  et  uDemùrabilia  Moffbix 
Brandenbufghœ, 

Farnham  (Thomas),  voyageur  anglais,  auteur  fA 
Voyage  dans  tes  Montagnes  Hocheuses  vi  dans  VQréf»% 
Londres,  1845,  2  vol.  in-8*.  —  Cet  ouvrage  doaaô 
des  détails  iptéressants  sur  cftie  partie  de  rAawnqao 
septentrionale,  si  vaste  et  si  pou  connue  en  f  nrofS. 

Felice  (Fortuité-Bariliéicniy  de),  ne  à  Rome  a 
1725,  mon  en  1780,  lutcur  d*un  bictionuwegte^fO' 
phique  de  'a  Sniit^,  2  vol.  in-8*. 

Ferlet  (Edme),  en  180l,autci«r  i3tOh%errations  fh^ 
graphiques ^  ù^c.,%Vir\es  ouvrages  de  Tacite, 2 roi. 
in  8*.  avec  mrtcs  géographiques. 

Ferrière  (Al.  de),  auteur  ë*ur.e  Analyse  de  te  Sis- 
tistique  générale  de  la  France^  2  vol.  in-ST,  I80S  H 
1804,  ouvrage  puMié  avec  Tautorlsatioa  du  mlaisiri 
de  l*aiitéri«itri 
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flinders  (Matthieu),  né  à  Doningtoii  dans  le  Lîn- 
cnln-Sliire»  mort  eD  i8U.  navigateur  et  géographe 
anglais,  auteur  d*un  Voyage  à  la  Nouvelte- Hollande 
et  d*aa  Atlas. 

Folger  (Y .-F.)*  >  composé  un  Guidé  pour  rinstrue- 
lien  dans  la  géographie  et  C ethnographie^  grand  iii*8* 
sfec  trois  tableaux,  Hanovre,  1830.  Un  catalogue 
très-bien  fait  et  des  tableaux  généalogiques  raciliient 
Tussge  de  cet  ouvrage,  dont  Tautcur  est  digne  d'é- 
loge. 

Forbet^  voyageur  anglais,  né  en  17i8,  a  publié  des 
yogagn  en  Aite,  en  Afrique  et  en  Amiriquef  avec  des 
Observations  sur  le  caractère  des  Hindous,  au  point  de 
vue  du  christianisme. 

Forre$t  (le  capitaine),  navigateur  anglais,  fit,  en 
I77i  et  eu  1775,  aux  Holuques  et  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  un  voyage  qu*il  publia  à  son  retour  en  An- 
gleterre. Quoique  les  navigateurs  portugais  et  espa- 
gnols eussent  abordé  plusieurs  fois  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  on  avait  encore  très-peu  de  renseignements 
iUT  cette  grande  tle. 

Forêier  (Georges),  voyageur  et  géographe  anglais, 
nort  dans  rilindousun  en  1792,  auteur  d*un  Voyage 
dam  rBindouttan,  dans  le  Kaboul^  ou  Afghanittan^  et 
dam  la  prùvince*  voisrnei  de  la  mer  Caspienne.  11  a 
bissé  aussi  un  Mémoire  surla  mythologie  et  les  mœurs 
da  Hindous, 

Forsler  (Jeaii-Reinhold),  né  en  1720  dans  la  Prusse 
polonaise,  mort  en  1778,  auteur  du  Voyago  autour 
du  mondé  anae  le  capitaine  Cook, 

Fosbrokéf  âoleur  anglais,  a  écrit  un  ouvcage  cu- 
rieux sor  les  monastères  d*Âiigleterre. 

Fra  M  aura  ^  composa,  de  1457  à  U59,  sa  Earoeuse 
Mappemonde»  ouvrage  prodigieux  pour  le  temps;  elle 
est  peinte  sur  parchemin,  elle  a  en  hauteur  un  mètre 
78  ceniimètres,  en  largeur  un  mètre  95 centimètres; 
elle  s*esit  conservée  avec  tout  Téclat  de  ses  peintures, 
00  en  possède  plusieurs  copies.  Ce  savant  avait, 
comme  toos  les  grands  géographes,  cet  instinct  dln- 
lutiion  qui  fait  voir  au  travers  des  renseignements 
la  vérité  plus  exacte  même  que  le  voyageur  ne  fa 
rendue. 

FrenuHville  (le  chevalier  de),  capitaine  de  frégate, 
a  rédigé  un  Abrégé  historique  et  ehronologiqiu  des 
prineipams  9&ffagtê  de  déeowertm  par  mer^  depuis  tan 
SOOÛ  avant  J,'C,  juêqn^au  eomméncemént  du  xix* 
iiéclf,  iii-8«,  Paris,  1829«  imprimerie  royale.  Ce  tra* 
vail  est  fnll  avec  habileté  et  préciMOn, 

Frtycmei  (Lonis*Claude-Desaulses  de),  né  à  Monté- 
linar  eo  1779,  a  fait,  de  1817  à  1820,  sur  la  corvette 
VUranie,  on  voyage  de  découvertes  aux  terres  austra- 
les. Ce  Toyage  a  été  imprimé  par  ordre  du  gouverne- 
ment. M.  de  Freycinel  s*éult  surtout  appliqué  à  re- 
cueillir des  notions  sur  les  tribus  sauvages  des  terres 
australes,  ponr  les  comparer  à  d^autres  familles  du 
genre  homnîn,  et  venir  ainsi  en  aide  h  la  sdenee  an- 
ibrupologique»  à  l*hisloire  naturelle  de  l'homme. 

Fréaier  (  Aoiédée-Francols),  Ingénieur,  né  11  Cbam* 
béry  en  t6M»  mon  en  France  en  1773.  —  Nous  stods 
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de  lui  une  Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  oum 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou^  fait  pendant  les  années 
1712, 1713  et  i7U;  Paris,  1716,  ln-4%  avec  cartes 
et  flg.  11  avait  été  chargé  par  Louis  XiY  d*aller  vi- 
siter PAniérique  espagnole,  et  cette  Relation  est  le 
résultat  de  son  voyage.  —  C*esi  lui  qui  apporta  du 
Chili  en  France  la  grosse  Traise,  dite  fraise-ananas. 

Fries  (Jacques- Frédéric),  né  en  1773  à  Barby,  en 
Prusse,  professeur  en  tSlti  de  ibilosopliie  ihéoréti* 
que  à  l'université  dléua,  s'est  (ait  remarquer  par  un 
Manuel  dl'anthropologie  en  deux  vol.,  1810-1821.  Il  a 
publié  plusieurs  autres  ouvrages,  par  exemple,  un 
Système  complet  de  philosophie  en  plusieurs  vol. 

Fritz  (Samuel),  jé»uiie,  né  en  Bohème  en  16(;5, 
mort  en  1728,  alla  comme  missionnaire  au  Pérou  en 
1685.  Ses  observations  le  mirent  en  état  de  dresser 
une  carte  du  Maragnon  (fleuve  des  Âmaxones),  dont 
La  Cundamine  a  dit  que  c'était  uu  moicciu  piécieux 
et  unique.  Le  P.  Friu  avait  laissé  aussi  un  journal, 
qui  est  resté  dans  les  archives  du  collège  des  Jésuites 
de  Quito.  11  est  h  regretter  pour  la  science  géogra- 
phique que  ce  journal  n*ait  pas  été  puUié. 

Frœlich  (David),  né  à  Kesmark,  dans  la  haute  ifon* 
grie*  a  publié  les  ouvrages  suivauts  :  Medulla  geogra- 
phiœ  practicœ;  des  anciens  habiunu allemands  delà 
Hongrie,  du  comté  de  Lips  et  de  la  TransylvaniOi 
Leuuchau,  1641,ln^%en  allemand» 

Froéê  (  Louis)»  jésuite  et  missionnaire  portugais, 
né  à  Reja  en  1528,  mon  en  1597;  auteur  d*une  His- 
toria  de  Japon,  en  trois  parties.  Dans  la  première  11 
est  parlé  du  climat  et  des  latitudes.  Cet  ouvrage  est 
aussi  reeomroandable  par  le  style  que  p»r  les  notices 
curieuses  et  exactes  qu*il  contient.  Il  est  resté  ma- 
nuscrit. 

Frôler  (François),  Ingénieur  français,  né  eu  1676; 
auteur  d'une  Relation  d'un  voyage  fait  en  1695, 
1696  et  l(i97  aux  côtes  d'Afrique,  détroit  de  Magel- 
lan, Brésil,  Cnyenne  et  aux  Antilles,  à  Paris,  1698, 
In-li,  avec  caries.  •—  Les  descriptions  et  les  caries 
sont  estimées  même  aujourd'hui. 

Furgault  (Nicolas),  professeur-émérite  à  Tuniver* 
site  de  Paris,  naquit  en  1706  à  Saint-Urbain,  près 
Chàlons-sur- Marne,  et  mourut  en  17if5.  Il  fit  ses  étu* 
des  &  Troyes,  vint  les  perfectionner  à  Paris,  et  fut 
d^abord  régent  de  sixième  au  collège  Vaxarin.  11  s'é- 
leva successivement  dans  renseignement,  o&  il  a 
laissé  une  réputation  de  savoir  et  d'intelligence.  11  a 
composé  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  un  DiC" 
tionnatre  d'antiquités  grecques  et  romainéit  petit  in  -S*, 
et  un  IHctionMoiré  géographique^  hiitorique  et  mytho^ 
logique,  in-8*.  Parti,  1778. 

Fyot  de  la  Marche  (Claude),  abbé  de  Saint- Etienne 
de  Dijon,  né  en  cette  ville  en  l(i30,  mort  en  1721  ; 
auteur  de  VHistoire  de  CEglise  de  Smut-Etiemu  de 
Dijon,  aoéc  Us  preuves  et  le  pouillé  dee  bénéficéê  dé» 
pendanu  de  cette  abbaye;  Wion,  1695,  in-fol.  Ce  livre 
est  bien  écrit,  et  peut  être  consulté  avec  utilité  potf 
la  géographie  ecclésiastique. 
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Gag$  (Thomas) ,  né  en  Irlande  à  la  fln  du  xvi* 
liècle,  mort  à  la  Jamaïque  eu  1654.  Religieux  domi- 
nicain d*abord,  il  passa  plus  de  20  ans  dans  l'Amé- 
rique espagnole,  qu'il  éiudia;  de  reiour  en  Atg'c- 
lerre,  il  abjura  le  calliolicisme  pour  ranglicanisnic.— 
Il  a  composé  une  Detcription  des  Indes  occidentales 
(rAmcriqiie  espagnole  du  Centre  el  du  Nord). 

Cail  (Jean-Baplisle) ,  né  à  Paris  en  1755,  mon  en 
I82î».  Nous  ne  le  ciions  pas  ici  comme  licllénisie  , 
mais  comme  géographe,  pour  sa  Géographie  d^lîéro- 

dote. 

Gûtanus  (Clcmenl),  lélé  el  savant  missionnaire 
Ihéaiin,  naquit  à  Sorreiito  dans  le  royaume  de  Naples. 
—Il  flt  un  ouvrage  sous  ce  liire  :  Conciliation  de  CE- 
glise  arménienne  avec  PEglise  romaine  sur  les  témoi- 
gnages des  Pères  et  des  docteurs  arméniens.  On  lui  doit 
encore  une  grammaire  sous  ce  litre  :  Grammaticœ  el 
logicœ  inslitutiones  Unguœ  litteralis  armenieœ^  addito 
vocabulario  armeno-iatino  diclionum  seholasticarum, 

Gali  (François) ,  oaTlgaieur  espagnol  au  xvi«  siè- 
cle, explorateur  de  la  cdie  ouest  de  rAniérique  espa- 
gnole. Il  a  laissé  une  Relation  de  ses  recherches , 
qui  a  été  traduite  en  hollandais,  en  français  et  eo 
anglais.  —  Gali  éiait  an  navigateur  expérimenté  et 
doué  du  talent  de  bien  observer. 

Galletti  (Pierre-Louis),  né  à  Rome  en  1724,  mort 
en  1790,  cvéque  de  Cyrène,  auteur  de  Mémoires  re* 
.laii[s  à  la  géographie  topographique  de  Home  et  des 
Etats  de  ^Eglise. 

Gamba  (le  chevalier  Jacques-François),  voyageur, 
né  à  Duukerque  eu  1765.  11  visita  succestiivement  la 
Russie  méridionale,  les  déserts  de  la  mer  Caspieime 
et  les  provinces  du  Caucase.  11  Tut  consul  de  France 
à  Tiflis  sous  la  restauration.  Il  a  laissé  un  Voyage 
dans  la  iiussie  méridionale  et  particulièrement  dans  Us 
provinces  situées  au  delà  du  Caucase ,  2  vol.  iii-S**, 
avec  cartes  géographiques. — Cet  ouvrage  est  estimé, 
même  après  le  voyage  de  M.  Hommaire  de  llell  dans 
les  mêmes  contrées. 

Carbet  (le  colonel},  orflcier  au  service  de  la  Rus- 
sie, a  publié  une  Description  des  régions  situées  à 
r occident  de  la  mer  Caspienne,  Cette  description  ren- 
ferme des  notions  iuiéressantes  sur  les  divers  peu- 
ples qui  habitent  ces  contrées,  si  peu  connues  des 
Européens,  et  qui  conservent  toujours  leur  physio- 
nomie particulière  et  caractéristique  ,  malgré  les 
guerres  et  les  révolutions  politiques. 

Garcia  (Gregorio) ,  de  Tordre  de  Saiiil-Dominiq>ie, 
composa  en  1626,  un  ouvrage  sous  ce  litre:  Histo- 
ria  eccletiastica  y  secular  de  las  Indias.  Celte  histoire 
ecclésiabtique  fournit  des  renseignements  à  la  géo- 
graphie religieuse  et  monastique  de  l'Amérique.  Il 
jcst  &  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  cominuéc. 

Gardas  (Grégoire),  religieux  dominicain,  est  né  rn 
1554  à  Gozaren  Andalousie.  —  Il  publia  un  ouvrage 
tous  ce  litre  '  Origine  des  Indiens  du  nouveau 
mandé,  avec  un  diKoiirs  sur  1m  opinions  relatives 
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h  ce  sujet.  Il  fit  encore  un  autre  ouvrage  sou  ce 
titre  :  Essai  chronologique  pour  rhittoiregifUraUdt 
.  la  Floride.  —  Ou  a  encore  de  Garcias  :  Prédication  di 
r  Evangile  dans  te  Nouveau- Monde. 

Gaspari  (Adrien-Chrétien) ,  né  h  Schleusingeo  es 
1752 ,  mort  en  1850,  auteur  d'un  livre  i«r  Tiiuei- 
gnement  de  la  géographie  et  sur  les  moyens  propra  à 
le  faciliter  ;  d'un  Manuel  complet  de  géographie  mo- 
derne ;  d'un  Almanach  universel  de  géographie  et 
de  statistique. 

Celd.r  (Jacques  de) ,  célèbre  physicien  bo'laadjis, 
Dé  en  177i\  professeur  de  mathématiques  aa  coliége 
de  Deift;  auleur  d'une  Géographie  mathématiqu, 
2  vol.  in-S»  ;  d'une  Géographie  du  royaume  de  Bol- 
lande,  in-8*. 

Gemelli'Careri  (Jean-François),  voyageur  cëléliK, 
est  né  à  Nnptes,  en  1651,  d'une  lamille  qui  teoiil 
un  rang  di>tlnguc.  Il  parcourut  rapidement  l'Italie, 
la  France,  lAngleierre,  la  Belgique*,  la  Hollande, 
l'Allemagne,  ei  servit  comme  volontaire  en  ^ongri^ 
en  4687.  Il  vil  ensuite  le  Portugal  et  l'Espagne,  eo 
1689,  et  publia  la  relation  de  ses  course».  Il  par- 
courut'prcsque  toutes  les  contrées  du  monde  et  fil 
un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  autour  du  monde. 

Gentil  (Jean-Baptiste-Josepfa),  né  à  Bagnols,  le  U 
juin  1726,  et  mort  au  même  lieu,  le  15  février  r!)9. 

—  Il  est  auteur  d'un  Abrégé  de  Géographie  de  l'Inde, 
et  d'une  Histoire  métallique  de  ceue  contrée. 

Georg  (Jean-Michel),  né  à  Bîchoffgrfin,  bourg  de 
la  régence  prussienne  de  Baireulb,  en  1710,  de  pi* 
rents  pauvres  et  uialheureuv,  s'éleva  de  lui-mèDe 
par  son  travail  et  son  intelligence.  11  a  composé  m 
Dictionnaire,  uite  Grammaire  de  la  langue  vende  d 
une  Mytholoaie  de  cet  ancien  peuple,  écrite  dans  p 
langue. 

Georgiewitz  (Barthélémy),  voyageur  hongrois,  tA 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Voyage  de  UtMsém 
avec  la  description  des  cités,  villes,  etc.,  de  CEisl  éi 
^empereur  des  Turcs. 

Georgisch  (Pierre),  savanl  publicisie  allemand,  né 
en  161i8,  mourut  à  Dresde  en  17U.  —  Il  a  publié  ki 
ouvrages  suivants  :  1*  Euai  d*une  introduction  i  /'Ai»- 
toire  et  à  la  géographie  romidne.;  S**  Coroiu  jirit  9^* 
manici  antiqui,  quo  continentur  ieges  Fraucûrum  i> 
licœ  et  Ripuarium,  Alantannorum,  Boiiwrîonwi,  B»* 
gttndionum,  Frisiorum,  etc. 

Géramb  (le  P.  J.  de)  du  couvent  de  la  TrapT*  ^ 
écrit  la  relation  du  péliTinagê  qu'il  fit  en  1^1*  * 
Jérusalem  et  au  mont  Sinaî.  Cette  rclalioo  a  ^t^J 
Pans,  in-8%  en  1836  •  et  à  Tournay,  in-12,  eu  l^ 

—  On  connaît  le  mérite  et  la  piété  de  ce  ré^^ 
qui,  avant  d'entrer  en  religion,  était  général  itw- 
chien  et  chambellan  de  l'empereur  François  11« 

Gérard  (J.-C.).  fit  en  1S29  une  cxcursiwn  daa»  ^ 
.montagnes  qui  avoislncnt  Ladak  <Asie  centrale)'  U 
rigueur  du  climat  rendit  celle  cxpédîtioa  déttsif«»««« 
mais  elle  n'cQ  fut  pai  moins  utile  pour  la  g(H)(r>pki< 
de  cette  conircc.  M.  Cérard  rencontra,  à  tine  M' 
leur  de  plus  de  5000  mclrtîs,  Ucs  TarUres  avec  l<«« 
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tantes  noires»  leurs  ehevsni  et  leurs  chiens.  R  se 
trouTt  à  trois  Journées  de  marche  de  Tlndus,  mais  il 
n*eul  fias  la  satisfiMtMm  de  eonteespler  ce  fleuve  so- 
litaire el  mysiérieoi.  Il  fNinrint,  dans  eetie  eipio- 
ration,  k  réunir  une  magniflqoe  collection  de  coquilles 
et  d*écliantlllons  de  roches  coquillères  à  des  hau- 
teurs de  4  à  5008  mètres.  En  descendant  dans  les 
vallées,  il  eut  oecasion  de  visiter  plusieurs  monas- 
tères de  Lamu,  dans  lesquels  il  déclare  avoir  été 
bien  aoeueillk  La  relaiion  de  son  voyage  fut  commu- 
niquée, en  1S30,  à  la  société  asiatîqne  de  Calcutta. 

Gihat  (lean-Baptiste)i  prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, né  aux  Cabanes,  près  de  Cordes,  diocèse  de 
Tarbes,  en  I73i,  mourut  à  Casteinaodary,  en  dé- 
cembre 1M5. 11  a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  :  i*  Une  Géographie  wwdemi^ 
dont  il  y  a  eu  7  éditioiis  ;  2*  nne  Géogr&pkU  onciefin^, 
sacrée  et  proDuie. 

Cîor^t  (Antoine-Augustin),  religieux  augustin,  na- 
quit en  1711,  k  Santo-llauro,  près  de  Rimini.  Après 
avoir  professé  la  théologie  au  grand  collège  de  Bo- 
logne, il  mourut  en  1797,  en  laiuant  un  alphabet  li- 
béiain,  compilation  immense  qui  suppose  autant  de 
travail  que  d*érudition. 

Codtfroy^  surnommé  de  Viicrbe,  où  il  naquit» 
cliapelain  et  secréuire  des  empereurs  Conrad  III, 
Frédéric  1*'  et  Benri  IV.  Il  mourut  abbé  du  monas- 
tère de  Goltbweich  en  Autriche.  —  Nous  avons  de 
lui  une  Chromtguê  qui  commence  k  Adam  et  finit  k 
1186,  ivol.  in-folio.  H  avait  pour  son  temps  une 
érudition  très-vaste.  Cette  chronique  a  pour  titre  : 
Gùde(ridit  abbaiit  GoUn^eniti,  Chromccn  Golmettue^ 
i75S. 

(iodwin  (François),  né  en  1561,  à  Havington,  au 
comté  de  Northamplon,  évèque  de  Héreford,  a  pu- 
blié un  Catalogue  de$  éoêqum  angloh  defnd$  NlabUs- 
aemeni  do  ta  reHgion  cAréHenne  en  Ângieierre^  etc., 
etc.,  1601,  ln-4*. 

Goé/nils  (Abraham),  géographe  né  k  Danixig  dans 
le  xvu*  siècle,  a  poWié  plusieurs  ouvrages  estima- 
bles. On  connaît  de  lui  les  suivants  :  i*  Olguee 
CaêUeO'Beigkue  ^  per  Beigium,  lli$painam^  regnam 
CatHetf  dueaiam  Saktudim^  Toartniim  mque  Pede" 
WÊêniiê  nutropalim.  V  Campendimm  geograpkkum 
maccmcla  meîhodo  adomatum.  On  ignore  t'époque  de 
na  mort.  Le  Compendiiim  parut  k  Amsterdam  en 
1643. 

Goefs  ou  Goe%  (André),  né  à  Nuremberg,  en  1698, 
el  mort  en  4780  ;  auteur  de  plusieurs  ouvrages  et 
4e  rinlroduetio  in  geographAam  anûqaam  m  x  toèè. 
gea§r.^  Nuremberg,  1799. 

Gamma  (  François  Lopex  de  ) ,  né  en  1510  k  Se- 
'ville,  a  composé  une  histoire  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne,  et  des  Américains,  diu  Improprement  indiem. 
Gagd/em  (Alexandre),  antiquaire  et  artiste  écossais 
dai  xvm«  siècle.  11  mourut  enran  1750.  ^On  a  de 
|«|  sTiiinemrnMi  ispliniriomas,  on  Voyage  dans 
giiusleers  parties  des  comtés  do  rEcosse  et  do  nord 
de  TAi^loterre  \V  Supplément  k  l'IUnéraire  général. 
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Gordon  (Patrice),  géographe  anglais,  auteur  d*une 
C^ammoîre  géographique^  ou  plutôt  d^une  analyse 
exacte  et  courte  du  corps  entier  de  la  géographie 
moderne,  in-8*,  17è8.  L*idée  est  originale,  Texécu- 
tlon,  sans  être  brillante,  est  ingénieuse. 

Gouge  (Thomas) ,  né  k  Dieppe  en  1650 ,  mort  k 
Paris  en  1725,  auteur  du  Reeueit  d^oheerpationi 
physH/ueê  et  mathémetiquei  pour  servir  k  la  perfec- 
tion de  Tastronomie  et  de  la  géographie,  envoyées 
de  Siam  par  les  jésuites  missionnaires. 

Courgues  (Dominique  de),  né  k  Mont*de*Mar8an  au 
xvi«  siècle,  mort  k  Tours  en  1505;  auteur  d'un 
Voyage  dans  fa  Floride  et  d'une  description  de  cette 
contrée,  in-4*,  ouvrage  asseï  rare. 

Gourné  (Fabbé  Picrre-lfathias  de),  né  k  Dieppe 
en  1702,  mort  en  1770,  est  Tauteur  d*une  Deserip^ 
Iton  géographique  des  provincee  de  France;  d*une 
De$criptàon  de  VEêpagne  et  du  Portugal;  d'une  /»- 
traduction  à  la  géographie  ancienne  et  moderne.  Il  a 
composé  également  un  livre  sur  le  choix  des  cartes 
géographiques ,  et  un  Eteai  $ur  Chistoire  de  la  géo^ 
graphie.  Ces  divers  ouvrages  sont  remplis  de  goût, 
et  l'auteur  éiait  aussi  laborieux  que  judicieux.  On  a 
prétendu  que  VEieai  sur  rkisiojrt  de  la  géogra- 
phie  avait  donné  k  Malte  Brun  Tidëe  de  son 
Bistaire  dee  progrèe  de  la  géographie.  Si  le  fait 
était  vrai,  mais  nous  en  doutons.  Halte  Brun 
n'aurait  pas  Imifé  le  goût  de  son  inspirateur; 
car,  outre  qu'il  manque  souvent  k  la  jusiice  en  ne 
signalant  pas  les  services  rendus  k  la  géographie 
par  les  missionnaires  catholiques,  son  ouvrsge  est 
écrit  d'un  bout  k  Vautre  en  style  boursouflé. 

Gowéa  (Antoine),  né  en  1575  k  Réja  en  Portu- 
gal, aaort  en  I6S8;  auteur  d'une  Hinoire  orientale 
de  FKgHee  cathoUque^  hi-fol.  :  ouvrage  utile  à  la 
géographie  de  HEgKse  en  Orient. 

Goméa  (Antoine  de),  Jésuite  portugais,  né  en 
159i,  k  Casale,  diocèse  de  Yimeu,  a  hissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Âeia  extrema  ,  Bietoire  de  ta  corn- 
pagnUe  de  Jéeue  en  Chine  :  livres  bons  k  consntler 
pour  la  géographie  de  l'Eglise  dans  PAsie  orientale. 

GosorI,  Jésuite,  missionnaire  en  Chine,  anteor  d'un 
Mémoire  en  1704,  contenant  des  deuils  intéres- 
sants sur  rexistence  d^unecolonie  de  juifs  k  la  Chine. 

Craaf  (  Nicolas  de  ),  voyageur  hollandsiis  au  xvii^ 
siècle;  auteur  d'un  Vogage  aux  lies  de  la  Sonde ^ 
dane  FAne  méfidionale  et  orientale, 

Grandidier  (l'abbé  Philippe-André) ,  né  à  Stras- 
bourg en  1752,  chanoine  de  la  cathédrale.  A  24 
ans,  il  publia  les  deux  premiers  vol.  de  VBistoire 
aeelénaitique  d'Ateau.  Mort  k  l'abbaye  de  Lucelle,  à 
54  ans,  en  1787.  A  lige  de  25  ans,  il  était  mem- 
bre de  ving^une  académies.  Il  a  écrit  l'Htsioire 
de  téeêehé  et  dee  éeéquee  de  StroMèaurg  ;  2  vol.  seuls 
ont  paru.  Cet  ouvrage  dénote  une  véritable  science 
de  la  part  de  l'auteur.  Il  a  composé  des  £smîs  kis- 
toriquee  ef  topogrephiquei  eur  Féglise  cathédrale  de 
Straehourg^  in-^*,  livre  rempli  d'érudition.—  L*abbé 
Grandidier  tut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
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Germania  sacra.  11  a  MMé  âi  jufile  titre  ta  réputaiion 
d'an  des  ecelésiatliques  les  plus  «it«|iU  ei  les  plus 
taborieoi  du  xtui*  uècle. 

Gttmdvré  (le  comte  Lottîe-Mar.-Joeeph  de)t  né  à 
Saint^Malo  en  1761.  On  a  de  lui  une  Géoftapld^  M- 
mentfÀTt  pàtfêique  atec  un  Dictionnaire  universel  de 
géographie  maritime. 

Grani  (Cbarlefi)  »  naquit  en  Ecoaae,  Tan  1746. 11 
mourut  le  51  ociobie  182S.  Il  est  Fauteur  d*un  ou- 
Trage  intitulé  :  Oburvations  sur  Pétat  sodal  des  ««- 
jafff  asiatiques  de  la  Grande-Bretagne. 

C^ropp»  (Pierre-Pbilippe)f  naquit  le  !•'  février 

'    I7S8»  à  Ainvelle-leiUIoAflana,  baillvge  de  Ve«ouL  11 

est  Tauteur  de  deux  volumineux  Mémoires  sur  les 

abbaye^  de  Luxeuil  et  de  Favemey.  11  mourut  le  20 

novembre  1833. 

Gf oMt  (JosepbJ ,  naquit  k  Turin  le  30  novembre 
1779.  Il  composa  un  ouvrage  connu  sous  le  titre 
à^Apergm  sia^ique  de  Cancien  Piémont^  in-4*.  il  de- 
Tîni  aveugle  en  1823  »  et  mourut  subitement  à  Turin, 
le  22  janvier  I8M. 

Gramna  (Dominique),  né  ^JNaples  Tors  1580.  On 
loi  attribue  un  ouvrage  ainsi  nommé  :  Yi^  de  jaml 
Gr^ifairs»  archevêque  <f  primer  tPArmémef  avec  un  ts^ 
Ueaa  de  l'état  de  la  religion  dansée  pays. 

Gmg  (Robert),  évèqoe  angliean  de  Bristol,  naquit 
k  Londres  en  1762.  Il  a  publié  des  Lettres  écrites 
pendant  un  voyage  en  Allemagne ,  en  Suisse  et  en 
Italie,  avec  des  observations  sur  la  géographie,  la 
littérature  et  la  religion  de  ces  pays.  L'auteur  s'y 
montre  fidèle  à  l'esprit  passionné  et  baineux  de  Tan- 
glicanismepour  la  religion  catholique. 

^^9  (^*)f  Américain,  auteur  d'un  Vogage  dans  les 
prairies  acddenialês  ot  dans  k  nord  du  Memque^ 
in-8*,  2  vol.  avee  planches  et  canes;  ouvrage  cu- 
rieux et  utile  par  ses  remarques  neuves  et  ses  ob- 
servations géographiques,  Nevr-York,  1844. 

Gregorii  (Jean-Godefroi),  infatigable  géographe  et 
compilateur  allemand,  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  xvui*  siècle.  Voici  les  titres  de  quelques -uns 
de  ses  ouvrages  :  V  Geographia  neetsilma,  ou  Des- 
cription de  la  terre,  des  pi^s  et  des  villes  ;  2«  Oro- 
graphia^  ou  description  jdes  principales  montagnes 
en  F.urope,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Grillet  (l'abbé  Jean-Louis),  savant  et  laborieux 
écrivain,  né  en  1756,  à  la  Roche  en  Savoie,  mort 
18l2;att(eur  é'Elinmts  dé  géographie  adaptés  à 
)  taire  de  Savoie,  Cbambéry,  1788,  in-8*.  U  a  publié 
encore  un  Recuàl  de  mémoires  el  de  titres  pourservk 
è  l'histahre  du  diocèse  de  Genève,  2  vol.  in-rolio. 

Gresisr  ^l'abbé),  savant  aussi  modeste  que  tabo- 
rieux,  a  composé  une  Dascriplian  générale  de  la  Chine. 
L*oovrage  est  louable  assurément.  Nous  reproche* 
rons  néanmoins  à  l'auteur  de  s'être  un  peu  laissé  sé- 
duire par  tout  le  brillani  clinquant  de  la  Chine,  el 
d*nvoftr  exagéré  sa  population  ainsi  que  sa  prétendue 
elvHiaation. 

GuAtMuii,  de  Nantes,  a  «fait  pluaieurs  voyages  aux 
Inès  dans  les  années  1824,  18i5  et  1826.  M. 
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Gttéritaull  a  rédigé  la  relation  de  sas  voytgss,  si  y  t 
joint  une  notice  sur  la  petite  lie  de  Slsfi^e,  i 
l'extrémité  sud  de  la  péninsule  IWaye.  fiils  ëmsi 
son  nom  nu  détroit  sur  lequel  eUe  se  trouve.  In 
Anglais  en  prirent  posseasien  en  1816;  msiseme 
fut  qu'en  1819  qu'on  commença  à  y  hliir  en 
maisons,  des  baraques  et  des  feris.  AajosriM  h 
viUe  de  Sîogapore  compm  près  de  100,000  hiM. 
lents. 

Gueitarâ  (lenn-BiieMm),  «édeeln  Mturriins,  ci 
Tutt  4es  hommes  qui  ont  le  plus  eentribué  à  lépmdre 
en  France  le  goftt  de  In  minénlegîe,  naqaii  ï  Gtin- 
pes  le 22 septembre  1715.  Il  nsi  auieer  desoemics 
intitulés  :  T  Mêmaife  sur  it  mMe  m  Is  liMiai 
des  Urrains  qm  tnmmm  4m  VrmUe  H  rAngtelmt; 
r  Atlas  et  dêsçripHau  mtnéralagiquê  de  k  Ftêsu.  11 
mourut  à  PMs  le  8  janvier  1788. 

Guida,  éuit  un  prêtre  de  la  ville  de  Ravenne,  qn 
vivait  thms  le  n«  siècle,  el  non  pas  dsns  le  tii«, 
comme  on  Ta  dit  par  erreur.  11  a  composé  une  Géo- 
graphie I  laquelle  11  n^  pas  rois  son  nom,  et  qui  eu 
eonntre  sous  le  titre  de  :  Géographie  de  rAaonf  nu  is 
navtfime* 

Guldemtaedt  (Jean-Antoine),  médecin  elgéognphe 
russe  au  xviiie  siècle,  a  laissé  des  Blëmoires  géo* 
graphiques  sur  les  pays  situés  entre  fa  mer  MoireU 
la  mer  Caspienne.  Ces  Mémoires  ne  manquent  pM 
dlntérèt,  et  aujourd'hui  encore  11  convient  de  s>  t^ 
porter;  car  la  physionomie  des  contrées  qui  y  soot 
décrites  n*a  pas  changé.  Les  populations  du  Caoctte, 
malgré  l'invasion  et  la  guérie  permanente  de  h  Rat^ 
aie,  n'ont  rien  perdu  de  leur  caractère  indépeatel, 
original  et  romanesque. 

Gumî^o,  missionnaire  espagnol,  fat  attaché,  dav 
le  siècle  dernier,  aux  missions  dqs  bords  de  lH)ré- 
noque.  On  sait  que  les  deux  rivea  de  ce  ileuvs  usi 
successivement  parcourues  par  les  tribus  foitnriéa 
des  Indiens,  qui  ne  peuvent  8*ea  éioigner«  et  fi 
meurent  lorsqu'ils  ne  voient  jgina  les  eaux  jam^rci 
de  leur  fleuve  chéri.  LeP.  Gumila,  touien  s'eflbrçaia 
dlaspirer  quelques  idées  ekrétiennes  à  ces  fMvra 
sauvages,  recueillit  une  foule  de  reneetguemcnu  m 
le  cours  du  fleuve,  sur  les  paya  qu'il  arrose,  sur  ksn 
productions,  sur  la  fertilitéqullleor  procure  etserki 
ravages  qu'il  exerce  lors  du  débordement  de  ses  essi. 
Ces  recherches  rendirent  le  missionnaire  plus  véoé- 
rableaux  Indiens,  et  ils  s'attacbèrem  d'auUBip*«ii 
lui  qu'il  paraissait  s*attacher  davnninge  à  rOrénofU. 
C'est  ainsi  que  le  P.  Gumila  conaposa  rhialoiiesaia* 
relie  et  géographique  de  ce  fleuve  :  travail  tout  à  lai 
remarquable  et  que  rien  jusqu^à  ce  jour  n*a  ito- 
placé. 

Guihrk  (WIHiam),  ifieossnia  d*orlgtiie,  ap^iM 
au  aièele  dernier,  il  «ai  Taoïeur  d^uw  Géegnpke 
wUversêlk du glahe,  en 9  vol.  In^,  ««un uniiaili* 
foHo.  Ln  eempeeitiou  de  eei  ouvragu  l^oeeu)F>  ■>* 
partie  de  aa  vle^,  elle  porte  le  cn«lMl  de  tmft\i^ 
des  ophitons  rellgi^ites  de  J*noie«ir«  Lo  tivit  a  ehtrf 
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un  oeruin  succ^  en  Ecosse  et  eo  Angleterre;  il  a 
été  traduit  eu  allemand  et  en  français» 

H 

Bal^Hngham  (Riciiar^),  Ttn  la  fin  du  iit^  aièeie, 
peignit  sur  Taulel  de  la  cathédrale  d*liërerord  une 
carte  qa*on  suppoae  représenter  ritinér^re  des 
Israélites  depuis  Secoih  jusqu'^  Mricko. 

HMlkett  (John),  esq.,  voyageur  écossais*  L*ouvrage 
publié  en  1825  par  cet  auiear  esA  intitulé  :  xVeies 
historiques  conumant  lu  Indifins  de  ràméri^ue  Hp- 
ienirionêUf  avte  des  remêr^iuee  sw  les  lenlêii»eê  foUee 
pour  le$  eonveriir  et  les  ctvi/iser.  Ce  livre  n*a  pas  été 
irsduît  eu  français^  et  nous  le  regrettons;  car  U  est 
iniéressanl  et  aiUe»  Jokn  Balkett  commence  par 
rhistoire  de  Tinierveiition  fraaçaise  pami  les  tribus 
iudigènea;  U  passe  ensuite  à  eelie  ée  T Angleterre , 
et  termine  par  Texposé  des  efforts  employés  pour 
convertir  ces  tnbus  soit  au  eaiholicisme,  soit  au 
protesUDiîame.  U  est  eonvaîncu  que  Tusage  des  lt« 
queurs  fortes ,  qui  kiir  a  été  communiqué  par  les 
KHropéenSf  a  paralysé  le»  effaita  des  oi&ssioBnMree. 
On  ne  pourra  »  sekm  loi ,  civiliser  ces  malheureux 
Aborigéoes  qu'avec  le  temps  »  à  loree  de  douceur 
et  d'égardà.  C'est  le  système  employé  par  les  mis- 
aioiinaires  catboliques,  mais  qui  n*est  guère  pratiqué 
par  les  missîoanalrea  pfotestants. 

Hall  (  le  capitaine  anglais  Basil  )»  a  écrit  une  Re- 
ietion  de  ses  voyages  esécetés  en  \%^  et  48^3»  le 
leeg  jde  la  c^te  ocoideniole  de  ^Amérique.  Cette 
Relalion,  qui  embrasse  ptesieurs  conlrées  maritimes, 
eurteut  de  ^Amérique  méridionale  ;  qvî  renferme 
beaaeaup  de  lenseigeemente  et  qui  est  écrite  avec 
intérêt ,  a  eu  de  rniccès  ;  eHe  a  été  tradeite  en 
français.  —  En  18^7  et  I8ig,  le  eapilame  ât  des 
Toya^^es  dans  le  nord  de  TAmérique.  L'ouvrage  pa- 
rut à  Edimbourg  en  i^ïd  sous  ce  litre  :  Yoifagee 
dam  le  nord  de  P Amérique  »  par  le  capitaine  Boeil 
Hall,  5  vol.  in  8^  U  fut  fort  mal  accueilli  aux  Etats- 
Unis;  et  les  Américains  reprochèrent  à  Tauteur 
de  les  avoir  considérés  avec  le  )orgnon  aristocra- 
tique d*un  gentleman  anglats. 

Haltbeck  [  H.'P.  ),  nnssionnaîre  de  la  société  Uo- 
rave,  fut  chargé  en  48Î7  d'aïler  cirez  les  Tam- 
boukkis,  peuplade  de  la  race  cafre  aux  environs  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  11  eut,  à  ce  sujet,  occa- 
sion de  recueillir  quelques  notions  curieuses  sur  les 
diverses  tribus  cafres,  qu*il  publia  à  son  retour  en 
Europe.  Il  croit  que  le  plus  grand  obstaele  aet  iuc- 
cès  dea  missions  ebei  les  Gafraa  vient  de  la  dfffi- 
eulté  d'appteadre  lenr  iangue^^diliciilté  telle  que  les 
pMiaiemMires  sont  obligés  dofréeher  par  ilntermé* 
«fteiie  é*au  interprète.  Ia  polygamie  et  la  cireonei- 
•ion  sont  des  usages  ai  invétérés  que  lea  inission* 
DSiirea  ne  peuvent  les  dénctner  aisément. 

If^tim  (  Tabbé  Nicolas),  célèbre  par  4a  traduction 
€§«  è  Aiesageate  de*  Plolémée ,  naquit  è  Sedan ,  le  51 
déeembre  4755.  il  it  imprimer  à  Charleville  âe&  le- 
çons élémentairea  de  géographie,  iii-8*  ;  et  un  abrégé 
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de  géographie  pour  servir  de  préparaiiiA  aux  leçeiis 
élémentaires.  Il  a  laissé  uu  HiSMacrit  sur  la  cons- 
truction des  cartes  géographiques.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  4  jeia  18», 

Hamelsfeld,  a  publié  en  hollandais ,  en  1795,  me 
Géographie  bibUque* 

Hamilton  (  Francis  ),  voyageur  aiq^teia.  Ce  géo- 
graphe.s'est  particulièrement  livré  à  des  études  sur 
quelques  contrées  peu  connues  de  la  preaqelie  orien- 
tale de  rilindousun.  LesdiOéranles  netiees  qu'il  a  pu- 
bliées à  ce  si^eft,  de  1815  k  18ii5,  joignent  l'exacti- 
tude et  rdrudltion  4  Tintérèt  :  ce  qui  leur  donne  uee 
valeur  et  m  mérite  réels.  Il  a ,  par  exemple ,  établi 
que  lea  Yangemas  sont  le  mémo  peuple  que  les  Yun- 
Sban  dont  la  capit^  est  Zesnmee,  le  Cbimay  de  (a 
Loobère,  et  le  Zosnmee  de  la  carte  d*Asie  par  Af- 
rowsmith.  La  limite  occideniale  de  ce  royaume  est 
le  cours  de  la  rivière  de  Saluoan  en  Hartaban.  Sur  la 
carte  d'Arrewsmitb ,  cette  rivière  est  trop  reculée 
vers  roiiest>  ce  qui  agrandit  «lu  delà  de  ses  limites 
de  droit  et  de  fait  le  pays  des  Tun-Shan.  Selon  Fran- 
cis Hanitlion ,  Tidentité  du  Salueen  et  du  I^ookiang 
ou  Nottkian  est  bien  démontrée,  et  cet  auteur  pense 
que  d*Anville  et  Malte  Brun  se  Sont  trompés  sur  ces 
deux  rivières.  Le  pays  des  Tun-Sban  paratt  être 
plus  grand  que  lIBcosae.  Leur  prince  était  autrefois 
tributaire  du  rei  d*Ava.  La  capitale,  appelée  Sœnmee 
par  les  Mrannias,  se  nommé  Zirnœ  dans  le  dtatecte 
vulgaire  des  f^mois;  ee  dialecte  paratt  domfner 
dans  le  paya.  f>es  rapports  récents  fiiits  par  des 
missionnaires  caiboltques  qui  ont  visité  les  Tango- 
mas,  et  publiés  dans  les  Annalee  de  la  propagation  de 
la  foi,  confirment  les  recherches  de  Francis  Hamil- 
ton. Il  place  EcMmee  à  SO*  et  quelques  minutes  de 
iatitude  nord>  et  à  1#0*  moins  quelques  mtoiiies  de 
longitude  est  (  méridien  de  Greeewich  ). 

Hamilton  (  W.  ),  voyageur  et  savant  orientaliste 
«ttglaia ,  fit  un  long  séfoer  dans  l^lIndotrBtan  dont  il 
profita  pour  en  étadrer  la  1a«)gne,  Thistoire  et  îa  géo- 
graphie. Il  e  composé  un  Dictionnaire  géographique 
de  l'Inde  orientale,  et  une  3eseriptia}i  de  CHindouS" 
Um,  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés  avec  raison  ; 
ear  Tauleur  joint  rexactiiode  à  l'esprit  dVibserva- 
tien.  -^  11  a  également  publié  des  reelmrebes  géo- 
graphiques sur  PAsie  mineuie  et  TAMnénie. 

Hammer  (M.  de)  ,  orfenlaiisie  célèbre,  mènera 
4e  Taesdémie  des  soienoea  de  Vienne ,  a  fublié  un 
ouvrage ,  tiré  des  auteura  oriemaux  ,  sor  la  géogMi- 
pbiede  TArabie,  ln-8s  Vienne,  18il,  et  VëieUrireée 
i'^mpir»  OUùman.  Ce  dernier  livre»  traduH  en  plu- 
sieurs  langues,  renferme  de  nombreuses  reiJliercbe» 
géographiques  qui  conoemenc  la  Turquie  el  lliiacoire 
de  la  géographie  de  rorient^ 

Uanalwetd  (  Isbrand  van  ),  théologien  hetlandais, 
né  à  Utieeht  en  1745,  mort  en  48it  ;  très^énidit , 
eonnaiasant  plusieurs  tangues  auciennes  et  modor-» 
nés  ;  aulevr  d'une  Géographie  de  la  Bible ,  6  vol. 
in-8*,  Amneadam,  1790. 

tiandius  (  Josse  ),  géographe  et  caaographe,  né  à 
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WâckèDêt  ▼illage  de  Flandre»  en  iN6«  mort  en  1611 
à  Amsterdam  ;  aoteur  d*an  grand  nombre  de  caries 
géographiques  el  hydrographiques.  —  U  a  publié 
en  1627  TAtlas  de  Gérard  Mercator ,  augmenté  et 
corrigé. 

Hareourt  (Dominique),  né  à  Lyon,  mort  en  1795, 
auteur  du  litre  intitulé  :  U Afrique  et  le  peuple  afri- 
cain^ conndéréê  sous  lous  les  rapporu  avec  rn^tre  corn- 
merce  et  no5  eàlaHiei^  in-8*,  1789. 
,  Harrii  (le  capitaine  ) ,  fit,  comme  ambassadeur  du 
gouTernement  anglais ,  un  séjour  de  dix-huit  mois 
au  pays  de  Scboa  et  dans  l'Abyssinie  méridionale, 
de  1841  à  1843.  La  relation  de  ce  voyage  a  paru  en 
1845,  in^*»  avec  noe  carie  ;  elle  a  élé  traduite  en 
allemand.  Cest  un  ouvrage  trés-estimé  et  Ton  des 
meilleurs  qu'on  puisse  consulter  sur  le  Scboa  et 
TAbyssinie. 

Ha$enelever  (Pierre),  né  en  1716  dans  le  grand- 
duché  de  iiergv  mort  en  1793  ;  voyageur  et  géographe. 

Hoisel  (Jean-Georges-Henri),  célèbre  géographe 
allemand,  naquit  le  30  décembre  1770  à  Wolfenbût- 
tel.  11  fit  une  Deêcription  géographique  et  statistique 
des  prinâpautés  de  Wolfenbûtiel  et  de  BlankcHbourg. 
Il  mourut  le  8  janvier  1829.  On  a  de  lui  nombre 
i*ouvrages,  dont  beaucoup  sont  classiques. 

Heame  (Samuel) ,  voyageur  anglais,  né  en  1745, 
mort  en  1792,  connu  par  ses  explorations  au  nord 
de  l'Amérique  et  par  un  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Yoffoge  du  fort  du  Prince  de  Galles  dans  la  baie 
d'Hudsony  à  COcéan  septentrional^  entrepris  par  Tor- 
dre de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hodson  dans  les  an- 
nées 1769 ,  1770  ,  1771  et  1772 ,  etc.»  etc.,  1  vol. 
in-4*,  avec  figures  et  cartes. 
•  Heber  (Reginald) ,  évéque  anglican  de  Calcutta,  en 
1826 ,  auteur  d'une  Relation  géograplUque  relative  à 
CoicMila,  à  Bombag^  Madras  et  FUe  de  Ctfyian,  4  vol. 
—traduite  par  M.  Prieur  de  la  Comble,  1850. 

Hell  (le  père  Maximilien),  né  en  1720  en  Hongrie, 
mort  à  Vienne  en  1792,  Jésuite  hongrois,  géographe- 
astronome  ;  auteur  d'un  Voyage  on  Lapome  sur  la 
géographie  physique  de  ces  contrées. 

Hell  (le  capitaine  de) ,  a  publié  en  1827  unei^es- 
crjpltdit  des  côtes  d*Egypte,  de  Syrie  et  de  Caramanie, 

Hehnersen  (Gr.  d'),  a  parcouru,  de  1833  à  1836, 
la  steppe  des  Kirghises ,  et  a  visité  le  mont  Oural. 
Son  voyage  parut  ensuite  à  Saint  -  Pétersbourg  en 
%  vol.  in-8o  avec  des  cartes.  Ce  livre  est  fort  exact 
J  dans  ses  détails,  ainsi  que  dans  les  renseignements 
qu*il  contient  sur  l'Oural ,  Irés-peu  connu  encore. 
Nous  ne  savons  pas  s'il  existe  une  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage.  î 

Herbin  (P.*E.),  auteur  d'une  Statistique  générale  el 
psartieuHère  de  Ut  France  el  de  ses  colonies^  7  vol.  ln-8* 
avec  cartes,  1803. 

Hermelm  (le  baron),  auteur  d'une  DeseripUon  mmé- 
ralêgjtquê  et  d'une  Carie  de  la  Lapome^  vivait  en  1804. 

Herport  (Albert) ,  voyageur  suisse,  né  à  Berne.  On 
a  de  lui  en  allemand  :  Relation  suednele  d'un  voyage 
aatt  indes  orientalu. 
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Besseln  (Mathieu-Robert  de) ,  professeur  à  Téeole 
militaire  spéciale,  né  k  Fouquelmont  en  Lorraine  en 
1733;  auteur  d'un  Dictionnaire  géographique  umversel 
de  ta  FraneOf  6  vol.  in-8<*  ;  d'une  Description  détail 
lée  de  la  France^  en  71  cartes,  avec  le  texte,  în-fol. 

Hirxel.  M.  Hinei-Escher  a  exploré,  sous  le  rap- 
port de  ta  géographie  physique  et  de  la  géologie  « 
diverses  parties  des  Alpes  de  la  Suisse  jusqu'alors 
peu  visitées,  ou  même  restées  entièrement  incon- 
nues. Il  a  publié  I  Zurich ,  en  1829,  le  résolint  de 
ses  explorations  sous  ce  titre  :  £xcMrsfoiis  dans  ds- 
verses  parties  des  Alpes  de  la  Suisse  qui ,  jus^^à  pré- 
sent^ avaient  été  peu  visitées» 

Hodgson  (A.) ,  voyageur  anglais,  a  visité  en  1822 
le  Canada  et  les  Euts-Unis.  I>e  retour  à  Londres  «  il 
a  publié  son  voyage  en  2  vol.  in-8*,  qui  renfennent 
des  détails  curieux  et  peu  connus  sur  celle  partie  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Hœllstroem  (Charles-Pierre) ,  géographe  suédois , 
né  en  1774  à  Ilmola,  district  de  Wasa,  en  Finlande. 
Les  six  Cartes  de  la  Finlande ,  les  Cartes  généfaici 
de  la  Suède  septentrionale  et  méridionale  :  en  toat 
22  Cartes  de  l'Atlas,  sont  entièrement  de  lui.— Cest 
lui  qui  a  dressé  les  Cartes  du  Voyage  pittoresque  Ai, 
Skjœidebrandt  de  la  Description  de  la  Scame ,  par 
Sjœborg;  du  Voyage  de  Berggren  dans  rOrimi^  de 
la  Description  de  la  Palestine  par  Pahnblad,  des  tra- 
vaux géologiques  de  Hisinger.  il  mourut  le  15  mars 
1836.  U  a  publié  :  1*  Notice  sur  la  détemânatian  géa- 
graphique  de  la  position  des  lieux  dans  la  Wesiroho- 
thnie,  in-4*;  2*  Discours  sur  les  progrès  de  la^agr»- 
phie  suédoiu  dans  les  50  demiires  années  ;  3*  Naiiu 
sur  la  position  géographique  des  lieus  en  Smtda  ;  4* 
Constd^roiîoiis  sur  le  projet  de  détourner  les  etms  ear^ 
t»bondantes  du  lac  Bjelmar. 

Hogguer  (If.  le  baron  de) ,  major,  a  fiait  oa  Voyage 
en  Laponie  et  dans  le  nord  de  la  Suède^  Berlin,  lUl, 
in-8*,  avec  un  Atlas  in<4o  de  20  planches.  Cet  ou- 
vrage est  une  espèce  de  journal.  Les  détails ,  entre- 
mêlés de  courtes  réflexions,  y  sont  intéressanu. 

HoU  (François-Xavier) ,  jésuite,  né  à  Schvfindorf, 
dans  le  haut  Palatinat,  mort  à  Heidelbeiv  en  1784. 
Il  professa  pendant  26  ans  dans  les  plus  céicbrts 
universités  de  l'Empire  les  belles-lettres  et  le  droit 
ecclésiastique.  —  Il  a  laissé  Statistica  Euleàm  Cer- 
mamcœ^  Heidelberg,  1779»  in-8*;  ouvrage  pléiade 
recherches  et  d'érudition  ecclésiastique. 

ifolslsnint  (Luc) ,  ou  Bolste^  né  à  Hambourg  ea 
1596,  fit  ses  études  h  Leyde  en  HoUande.  U  an  II  w 
nom  par  son  érudition.  Il  visiu  la  Franee,  riulit, 
la  Sicile  et  rAngleterre.  Il  embrassa  le  caihaMcifs 
en  1625,  et  obtint  la  place  de  garde  de  la  hiMMbè- 
que  du  Vatican  par  la  protection  dn  cardinal  Bai^é» 
rlni.  Ce  savant  réuniasait  la  modestie  à  une 
vaste  et  profonde.  Il  mourut  en  1661.^11  est 
d'un  Codex  regularum  monaetiearmn  et 
Augsbourg,  1759, 6  vol.  in-fol.  H  estégaleaaont  tnm- 
leur  de  savantes  notes  sur  la  Géographie  d'Blîaani 
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de  Byiance,  édition  de  Rickiiis,  1684,  HoUande,  in- 
fol.  U  a  fait  aussi  des  remarques  et  des  correcUons 
%wr  la  Géogrtipkie  teelétiaaique  du  P.  Charles  de 
Saint-Paul. 

Harn  (Georges) ,  né  en  1620, 1  Greossen  dans  le 
baut  PaUiînat  >  proresseur  de  géographie  à  Harder« 
tA  jek,  mort  à  Leyde  en  1670  ;  auteur  des  U?res  in- 
tjlulés  :  Di  aripniinu  Amerieaniit  in-8*,  1652  ;  Geo-' 
grapkia  velu$  et  nova,  ouvrage  sarant,  mais  confus. 

H&numann  (Frédéric-Conrad) ,  né  k  Hiidesheim 
en  177S,  pasteur  évangéliqne  I  Hanovre,  Emporté 
par  soo  goût  pour  les  voyages,  il  résolut  d*aller  en 
Afrique  pour  tenter  des  découvertes.  Après  avoir 
parcoom  le  Fezzan,  il  partit  avec  la  grande  caravane 
de  Bonmouy  pour  visiter  ce  pays ,  en  18(M).  Depuis 
eeue  époque,  on  n*a  plus  eu  de  ses  nouvelles,  et  il 
sera  mort  victime  de  son  dévouement  k  la  science. 
On  a  publié  le  Journal  de  Uê  toyaget  defmit  U  Cture 
/«s^*â  MouTMOuk  en  1797  et  1798,  in-4%  avec  car- 
tes; en  anglais,  Londres,  1802;  en  allemand ,  Wei- 
mar,  iii-8*,  1802  ;  en  français,  Paris,  1803,  avec  des 
notas  de  M.  Langlès,  in-8*,  2  vol.  avec  cartes. 

Honbourg  (James),  hydrographe  delà  compagnie 
de  rinde  orientale  »  ezécuta  FAtlas  de  THindoosian , 
eooposé  de  177  feuilles,  en  1827  et  années  suivanles. 
Cet  Atlas  constitue  une  entreprise  géographique  lelle- 
meiit  gigantesque  qu*on  a  peine  à  croire  à  son  exé- 
cution, même  en  ayant  les  cartes  sous  les  yeux.  Si 
Ton  eonsidère  que  la  carte  de  la  France ,  par  exem- 
ple, a  demandé  un  siècle  de  travaux  et  a  occupé 
trois  générations  de  Cassini ,  on  est  effrayé  de  pen- 
ser que,  conformément  k  un  acte  du  parlement,  on  a  ' 
entrepris  do  rédiger  une  carte  spéciale  de  THindou- 
slan.  La  Franee  s  une  surface  de  154,000  lieues 
géographiques.  Le  territoire  des  Indes ,  soumis  aux 
opérations  géodésiques,  comprend  au  moins  2,400,009 
lienes  géographiques  carrées,  et  approche  par  consé- 
quent asses  de  la  superficie  de  TEurope  entière. 

NoiHseuIement  le  territoire  briunoique  dans  TO- 
rient  se  trouve  figuré  sur  cette  carte  spéciale,  mais 
Umte  la  presqulle  indo-chinoise,  Jusqn*^  TextrémUé 
de  Singapore,  tout  le  terrain  alpique  des  Indes,  les 
chaînes  méridionales  de  la  haute  Asie ,  l'Himalaya 
iusqu*à  la  chaîne  indo-persique  d*lran.  MM.  Mount- 
ford  et  Seott ,  le  colonel  Mackensie,  les  capitaines 
Webb^  Hodgson  et  Herbert ,  ont  coopéré  à  la  con- 
fection de  cet  Atlas ,  prodigieux  monument  de  la 
sdence  géographique  moderne. 

Uulmer  (lean) ,  professeur  de  géographie  à  Leip- 
sick,  né  en  1668  k  Tyrgau  dans  la  haute  Lusace , 
moonit  en  cette  ville  en  1731.  -—  La  méthode  de  sa 
Géographie  ufàeereelle ,  6  vol.  in-12,  Bâle,  1757,  est 
claire  et  facile.  Il  est  aussi  auteur  d*un  Dictionnaire 
giografkiqne^  I  vol.  in-8''. 

Hmdion  (Henri)  t  navigateur  anglais ,  fit  de  nom- 
breux voyages.  —  Il  existe  de  lui  un  ouvrage  inti- 
talé  :  Deicripiio  ac  delineatio  geograpkica  detectionk 
freti  Mive  fraïuflas  ad  Oecaium ,  supra  terrai  Amori" 
eanm»  in  CInnam  atque  Japonem  duetmri^  reconê  invo- 
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Hî^t  a  Jf .  Henrico  Hudeono  Angio,  Amsterdam , 
1612,  in-4*,  avec  une  Mappemonde  qui  représente  le 
détroit  ouvert  k  Touest.  Il  a  donné  son  nom  à  ce  dé- 
troit et  è  la  baie  qui  le  porte  encore  aujourd'hui. 

Huguee  (Jean-François) ,  dit  Fabbé  Dufems,  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Reuguey  en  Franche-Comté 
en  1745,  mort  en  1811  ii  Paris,  composa  uu  Tableau 
historique  et  ekronotogique  des  archMques,  évéques^ 
abbés  et  abbesses  du  royaume ,  4  vol.  in-8<»,  Paris , 
1774-75  :  ouvrage  précieux  par  des  pièces  importan- 
tes inédites ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  volu- 
mineux ouvrage  intitulé  :  Gallia  Christiana.  Le  livre 
de  Tabbé  Dutems  est  resté  malheureusement  ineom- 
plet,  el  devenu  si  rare  qu*on  ne  peut  se  le  procurer. 

Bund  (Vigulée) ,  né  en  Bavière  en  1514 ,  mort  en 
1588,  a  rédigé  avec  Christophore  Gewald,  Timpor- 
lant  ouvrage  intitulé  :  Bistoria  metropolis  Satisbur^ 
gensis^  continens  primordia  Chrislianes  religionis  per 
Bajoariamet  loca  quœdam  tidna^eum  catalogo  sr- 
chiepiscoporum  Salisburgensium^  episeoporwn  Frtsm- 
getMum^  Ralisponennum^  PataviensiuM,  Brimensium: 
nec  non  fundationes  monasteriorum  et  ecclesiamm  coi' 
legiatarum^  3  vol.  in-folio,  bgolstadt,  1582.  Cest 
rbistoire  de  Tarchevèché  de  Salzbourg,  ainsi  que 
des  évèchés  suffragants  de  Freising ,  Ratisbonne, 
Passau,  Brixen  et  des  cent  vingt-deux  collégiales  et 
couvents  de  ces  diocèses.  L*auteur  y  a  joint  un  grand 
nombre  de  chartes.  On  croit  que  cet  ouvrage  a  donné 
aux  Sainte-Marthe  Tidée  du  Gallia  Chriitiana.\ 

Bungaria  (Bernardin  de),  capudn^  né  en  Hongrie, 
passa  en  Afrique  en  qualité  de  missionnaire.  Il  par- 
courut le  royaume  de  Loango,  et  pénétra  dans  TA- 
frique  centrale.  Il  mourut  à  Loango  en  1664.  —  U  a 
laissé  VBistoire  de  son  voyage  et  de  sa  mission  ,  avec 
une  Relation  des  mœurs  des  habitants. 

Bunter  (William) ,  chirurgien  et  orîenUliste.  né  à 
Montrose  en  Ecosse  vers  1760,  entra  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  dans  le  Bengale ,  devint  se- 
eréuire  de  la  société  asiatique,  et  professeur-exami- 
nateur au  collège  de  Calcutta.  Mort  en  1815,  après 
38  ans  de  séjour  dans  THindoustan.  —  Auteur  d*une 
Description  du  Pégu  et  de  Hle  de  Ceylan,  en  anglais,* 
Calcutta,  1784,  édition  en  français ,  Paris ,  1793 . 
in-8*«  avec  des  notes  de  M.  Langlès, 

I 

Itinerarium  a  Burdigala  Bierusalem  usgue  et  ab  H«- 
raclea  per  Aulonam  et  per  wrbem  Bomam  MeâioU^ 
num  %sque.  Itinéraire  de  Bordeaux  bk  Jérusalem,  etc. 
—Ce  voyage  en  terre  sainte,  le  premier  en  date*  fliil 
par  un  auteur  inconnu  en  553,  k  travers  lltaBe,  rem- 
pile bfxantin,  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  se 
trouve  à  la  bibliothèque  royale  en  manuscrit.  Ber- 
thius  Ta  inséré  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Thtatrum  geographicum  en  1618.  Chateaubriand  r% 
réimprimé  à  la  suite  de  son  Itinéraire.  M.  Walcke- 
naer  a  fait,  k  son  sujet,  une  bonne  note  explicative, 
qui  se  trouve  au  premier  volume  de  VBistoire  du 
Croisades  de  Micbaud,  édition  itf-8«,  pag.  525.  Wes- 
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lelîng,  en  1735,  Ta  compris  dans  sa  CoUection  tTI- 
tinérairet  romains^  arec  un  commentaire  fort  estimé. 


Jakutf  était  un  marchand  arabe  qui,  pour  son 
eonimerce,  parcourait  TAsie  occidentale  et  TAsie 
centrale.  Il  mourut  en  12^^,  près  d'Alep»  après 
avoir  composé  un  Dictionnaire  géographique  sur  les 
pays  quM  avait  visités. 

Jartoux  (Pierre),  jésuite,  mort^  en  1720,  un  des 
auteurs  de  la  Carlt  générale  de  la  Chine. 

Jarvêt  (J.  Jackson),  auteur  d*une  Description  hiêto- 
torique  det  îles  Sandtoieh^  Boston,  1845,  in-8*. 

Jefremof^  voyageur  russe,  "était  en  1774  sergent 
dans  un  régiment  posté  sur  la  ligne  d*Orenbourg.  11 
vécut  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  était  en  1809.— 
On  a  de  lui,  en  russe  :  Voyage  en  Boukharie^  à  Kiva, 
in  Periê  et  dam  Nnde. 

Jolff  (le  P.  Joseph-Romain),  capucin,  né  à  Saint- 
Claufle,  le  15  mars  1715,  est  Tun  des  auteurs  les 
plus  féconds  qu*ait  produits  la  FrancheXomté.—- 
On  a  de  lui,  concernant  la  géographie,  les  ouvrages 
Atitttlés  :  1*  Lettrée  iur  divers  tujets  importants  de  ta 
^ographie  sacrée  et  do  rhîstoire  sainte^  Paris,  1772, 
in*4<^,  nouvelle  édition,  corrigée  sous  ce  titre: La 
géographie  sacrée  et  les  numuments  de  t'hisloire  sainte^ 
Paris,  1784,  in-4<»;  2*  Vandenne  géographie  univer- 
%elle comparée  à  h  moderne,  Paris,  1801,  2  vol.  in-8% 
avec  un  Atlas  in-4^^  Il  mourut  à  Paris  le  22  octo- 
bre 1805. 

JornandèSf  Goth  de  nation,  devint  évéques  de  Ra- 
«enne  vers  Tan  552  de  Jésus-Christ.— Il  existe  un 
Buvrage  de  Jornandés  sous  le  titre  :  De  origine  mun- 
it: il  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  historiens  la- 
tins, Genèvo,  1609  et  1652,  in-fol.,  tom.  ii,  et  dans 
la  Collection  de  Frédéric  Sylburge,  Francfort,  1588» 
in-fol.  Cette  compilation  de  Jornandés  n'est  estimée 
que  pour  quelques  détails  utiles  sur  la  géographie 
des  anciens  pays  du  Nord. 

Jmarros  (le  P.),  auteur  d'une  Histoire  du  Guate- 
mala^ intitulée  :  Compendio  de  la  historia  de  la  eiudad 
de  Guatemala.  Cet  auteur  vivait  au  commencement 
de  ce  siècle.  Il  se  plaignait  de  rinexaclitude  qui  ré- 
gnait dans  les  ouvrages  géographiques  concernant 
TAmérique.  Cette  inexactitude,  en  effet,  est  fort 
grande.  Les  premiers  ouvrages  publiés  après  la  con- 
quête par  les  Espagnols  sont  peut-être  ceux  qui  dé- 
crivent le  plus  fldèlement  la  géographie  du  pays. 
Noos  voudrions  voir,  dans  Tintérét  de  la  science, 
rouvrage  du  P.  Ju:trros  traduit  en  français 


Kahlert  (A.-J.) ,  a  publié  un  ouvrage  intitulé . 
Souvenirs  d'Italie  et  do  Home  en  particulier,  Bres- 
lau,  1845,  in-8*.  Ce  livre  contient  des  remarques  et 
des  faits  neufs. 

Kkasof  (\t  général  major  russe),  a  dressé  en  1828 
une  carte  générale  de  la  Valachle,  do  la  Bulgarie  et 
de  la  Roumélie.  Cette  carte  laisse  encore  à  désirer, 
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quoiqu'elle  soit  une  des  meilleures  de  Tempire  otto- 
man. Elle  a  paru  au  dépAt  militaire  (opogr.'phique 
de  Saint-Pétersbourg  ;  elle  comprend  quatre  feuilles, 
les  noms  sont  en  langue  russe. 

Kinneir  (John-Macdonald) ,  agent  diplomatique 
anglais,  a  publié  des  Mémoires  géographiques  sur 
f  empire  de  Perse,  2  vol.  in-8*,  avec  carte  en  deai 
feuilles,  1827.  —  Le  colonel  Gaspard  Drouville,  qui 
avait  voyagé  lui-même  en  Perse,  a  traduit  Toorrapî 
en  français.  Avant  son  voyage  en  Perse,  Kinneir 
avait  parcouru  TAsie-Mineure  et  THindoustan  en 
1815  et  1814.  Ses  mémoires  sur  la  Perse  en  font 
bien  connaître  la  topographie. 

Klaproth  (Henri-Jules),  né  à  Berlin  en  1785,  et 
mort  il  y  a  quelques  années,  était  un  géographe 
orientaliste  distingué.   Nous  disons  un  géographe 
orientaliste^  parce  que  TAsie  avait  été  constamment 
l'objet  de  ses  études  et  de  ses  travaux,  qui  sont 
nombreux.  On  ne  peut  nier  qu*îl  a  beaucoup  con- 
tribué aux  progrès  de  la  géographie  de  celte  partie 
du  monde.  II  semblait  s'être  attaché  de  préférence  à 
TAsie  centrale,  septentrionale  et  orienule.  Il  avttc 
une  grande  pénétration  d*esprlt  et  le  coup  d*œil  vif; 
mais  son  jugement  était  moins  sûr.  On  lui  a  repro- 
ché de  défendre  ses  idées  avec  trop  de  vivacité,  ec 
d*étre  presque  toujours  agressif.  Quoi  qu*il  en  soit, 
ses  travaux  et  ses  recherches  ont  servi  à  la  géogra- 
phie, à  la  linguistique  et  à  Tanlbropologie  asiatiques. 
Klemm  (G.),  savant  allemand,  auteur  d*une  Hiê- 
toire  générale  de  la  civilisation  de  thumanité,  2  voK 
in-8'',  Leipsick,.1845,  avec  planches;  ouvrage  atiie  à 
consulter  pour  la  géographie  religieuse. 

Knauth  (Jean-Conrad),  historien  allemand,  né 
en  1670,  est  mort  en  1736.  On  a  de  lui  une  Intro^ 
duction  à  la  géographie  et  à  Chistoire  du  margraviat  4e 
Misnie. 

Koster  (Henri),  habiia  le  Brésil  pendant  sept  ans, 
de  1809  h  1816.  Il  employa  ce  temps  à  étudier  la 
partie  septentrionale  dans  laquelle  il  se  trouvait.  De 
retour  en  Europe,  il  réunit  ses  notes  et  ses  recher- 
ches, et  en  forma  un  ouvrage  en  deux  yoI.  in-S*, 
avec  cartes,  qu*on  peut  étudier  avec  utilité  ;  car 
c*est  un  livre  rédigé  avec  matuniié  et  conscience, 
bien  qu'il  y  ait  des  idées  que  nous  n*appronvotis  pas 
et  des  préjugés  dont  Fauteur  aurait  dû  se  défaire. 

Krapf  et  isenberg.  Ces  deux  missionnaires  angli- 
cans ont  fait  un  voyage  en  Abyssinie  de  1839  a  1812. 
Ils  en  ont  ensuite  publié  la  Relation,  qui  renferme 
quelques  observations  neuves  et  quelques  détails  ca- 
lleux. Malheureusement  elle  est  empreinte  de  cet  es- 
prit d*iiigreur  et  de  balne  contre  les  missionnaires 
caih(»liques,  qui  caractérise  toutes  les  œuvres  det 
anglicans  et  des  méthodistes. 

if u/f  (le  docteur  Ph.-H.),  a  pMié  TBhivht  dn 
voyages  de  découvertes,  depuis  la  /fa  ifa  xv*  siAr/r 
jusqu'à  ce  jour,  concernant  principalement  les  set  q- 
ces  naturelles,  le  commerce  et  nndnsirie.  LVnvr»gf 
est  accompagné  de  cartes  et  de  portraits  ;  MayeiKc, 
1841. 
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Kuitner  (Charieg  Cottlob),  né  Wi  4755  en  8ti«. 
mort  k  Leipiick  en  f  SOS  ;  auUur  (Tun  Voyais  ai 
iUlenuif^M ,  «n  Daiiemarl; ,  ^n  Stèée^  en  /for- 
v^tf,  etc.,  etc. 

L 

LtbmékmU4ê-GmM.  Toyageur  français  an  x^iu* 
siècle,  auteur  d'un  Foy«f#  muowr  du  mmufi;  avec 
une  DmmpHm  éê  i«  C^'m,  3  foL  iul^  1728  ;  ou- 
tragt  iniéreaêtni  et  pluaieura  fois  réimprimé. 

Labttrthe  (Pierre),  né  à  Qi«  en  17«0,  est  mort  k 
Paris  en  i8t4.  Ayam  beaucoup  tayagé,  il  a  laissé 
des  ebserviiions  al  dos  noaces  géographiques  ea 
assex  gvand  nombre.  Altacbé  à  la  marine  marcbondet 
il  eut  occasion  do  foire  plnsieurs  voyagea  snr  la  c4lo 
ocetëoiiule  d'Afriiiuo,  et  ses  remarques  snr  ce  p^js 
pevreot  être  ptaa  Miles  pour  l^appnéciajMM)  A»  di- 
?erf  es  poopiados  4%  la  race  Mégro,  ^e  hion  dos  vo- 
liuaes  ëcrîto  aw  lo  mémo  su|ol. 

Lakitrdê.  M.  Léon  de  Labordo,  fils  du  comte  da 
Lobordo,  anionr  de  Vlimérmn  m  t»fm§n$^f  a  pn- 
Mié  une  Bièlîo^rapMt  dos  péfostnopos,  croîtodosel 
i>oyofos  fn  rorre-Soime;  un  savant  Vog oge  en  ilra- 
Ote,  on  eieelknt  CoomiONlotM  géo§9aphi^e  9ur  fo 
RibU  (rexodo  et  les  Nombres).  Ces  direio  ouvrages, 
ptetns  d*nne  bomo  et  solide  scîonoo,  sont  îoolomont 

cothnéo. 

iAéordê  (Le  P.),  missIoiMiaIre  français,  vem  lo 
mlKen  do  xvîi*  siècle ,  travailla  aux  missions  des 
AnilHes  avec  te  F.  Simon ,  jésollo.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Hefolfon  de  tûriginê^  nunirs ,  tm» 
tmmu,  guerre»  et  toyagee  de§  Caraite» ,  sotiM^ii  dêê 
Ue$  des  AuUHee  de  t^Amériquê^ 

iéubrwîe,  (J.  do),  mluîstro  protestant,  mort  à 
Toumay  en  1745,  auteor  d^oft  Vffugê  en  Sntsie , 
publié  en  1M6. 

Laemlte  (N.-L.  de),  né  à  ftumigny  près  de  Rosoy, 
en  1715,  mort  en  i76i,  astronome^éograpbe;  auteur 
de  divers  ouvrages  relatifs  à  le  géographie  maihé- 
anatiqne. 

Lacung  (Gilles),  Jésuite,  numismate,  énidii,  né  à 
Castres  en  1005,  mon  en  1684;  auteur  de  divers 
ouvrages  d^éruditlon  et  de  VHnUtria  eoUmarum  a 
GMi  in  extêroê  naiilmes  mmarum^  lum  exurarum  no' 
Hcnum  eoiùmœ  in  Gatlia»  deductm^  in-4*. 

Lu  Cimémmne  (éuU  dmrgé  d*une  mlsslott  ooioiii- 
iqQO  dans  TAméfique  méridionale,  par  racaddmlo 
des  sdenoeo  do  Paris,  au  xvin*  siècle,  publia  «no 
Betatloo  de  son  voyage,  on  même  temps. 400  des 
obeervailons  géograpliiqnes  sur  lo  eoors  du  grand 
fleuve  rAmaxone.  Ces  observations,  aussi  oiaoloe 
<|ue  méihodbfues  et  savantes,  ont  eonflrmé  de  point  en 
point  eellosfoIroBaiitérieoromoul  pur  tes  missionnaires 
ospagnols  et  portugais»  On  a  fait  honneur  à  La- 
condamino  do  la  ooasasyniealion  de  TAmaxone  avec 
'  le  Rio-Négro  par  le  Cassiqoiari,  âimme  s'il  Tarait 
rdcliomeni  découverte.  C*est  une  erreur  ;  elle  était 
oonoue  depuis  longtemps  déjà  des  missionnaires 
portugais.  La  Condamine  n*a  fait  que  la  consUter. 


Lacfùix  (M.  Frédéric).  Cet  écrivain  fai|^4a  la 
critique  géographique  daoa  lUmumire  des  «if «fia. 
11  s*eat  montré  un  dos  adversaires  déclarés  4e  la 
Géographie  de  Balbi  ;  maîa  il  a  du  moine  raisonné  an 
critique,  en  Tappuyant  aur  dea  foks  réels  ;  oar  la 
géographie  ne  peut  être  une  seieoco  d*imaginotlon , 
puisqu'elle  n*est  que  la  eonstaution  do  ce  qui  oxiato. 
Seulement  il  ne  convient  pas  que  Pacte  de  eonstau- 
tion soit  froid,  ennuyeux  comme  un  acte  de  notaire. 
D'nn  autre  côté ,  il  no  faut  pas ,  à  l*exemplo  de 
Malte  Brun,  sonner  perpéiuellemont  de  la  trompette 
et  faire  de  la  géographie  dans  un  stylo  de  rhétori* 
cien.  Quant  h  M.  Frédéric  Laeroli,  cToat  un  géogra- 
phe sérieux  et  instruit. 

Ucru%'Bagay  (N.),  cartographe  indien,  qui  vivsh 
aux  Philippines  vers  le  milieu  du  xvui<  alèele,  gra- 
veur de  la  carte  des  Iles  Philippines  du  P.  liuriHo 
¥elardez. 

Lucni%'Cûno-y'Otmmdu  (Antoine  do),  géegraplm 
cartographe,  né  à  Cadix  en  1755,  mort  en  1794  ; 
auteur  d'une  carte  de  PAmérique  espagnole. 

Ladoire  (F.-Mlchel),  vicaire  de  la  Terre-Satnte, 
publia  en  1719  une  BeeeripHon  de  Jénualem  el  la 
Relation  de  son  voyage  en  Palestine.  L'auteur  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  diverses  sectes  héréti- 
ques ou  schismaiiques  qu*on  y  rencontre. 

Ladvocat  (Pabbé  Jean-^aptisie),  docteur  et  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  naquit  à  ^aneouleurs,  diocèse 
de  Toul,  le  5  janvier  1709.  Il  était  le  10*  des  21  en- 
fants de  Claude  Ladvocat.  Il  fut  nommé  à  la  cure  do 
Domremy,  Heu  célèbre  par  la  naissance  de  Jeanne 
d'Arc.  Il  mourut  le  i9  octobre  1765.  —  Nous  avons 
de  lui  :  Dtclfonnatre  géograplnque  parîaiif ,  connu 
dans  le  commerce  de  la  librairie  sous  le  titre  do 
Dictionnaire  de  Foijften,  qui  a  eu  les  honneurs  d'une 
infinité  d'éditions.  Dans  ces  éditions  multipliées  do< 
puis  bieniét  un  biècle,  on  peut  constater  comme  un 
phéiioncène  fort  peu  honorable  peur  la  librairie,  que 
les  erreurs  dont  ce  livre  est  plein  n*ont  jamais  dis- 
paru, ir  semble,  au  coniraire,  qu*eUes  se  plaisent 
b  augmenter  en  raison  du  nombre  des  éditions. 

Lait,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, né  à  Anvers,  auteur  d'une  savante  De$erîpti&n 
dee  Indes  orientata  en  18  livres,  en  latin,  présentée 
au  cardinal  de  Richelieu. 

LafitouiL-F.),  jésuite,  missionnaire  anCanada.né  k 
Bordeaux  en  1740,  a  écrit  VHiuoire  du  dieemmîiê  ei 
conquêtee  de$  Poriugaiê  danê  ie  noueaau  mondê^  i  vol. 
iu-4*,  en  1735,  et  ïHhime  de»  meeurs  denamagee 
américaine  eompwréa  aux  mosnrs  des  pren^kre  tempe^ 
9  vol.  in-4%  ITiS.  Ce  dernier  ouvrage  ne  manque 
pas  d'intérêt,  et  les  rapprochemenU  de  Pauteur  sont 
quelquefois  piquants.  L^auteur  aurait  pu  tirer  do  son 
parallèle  des  conclusions  plus  rigoureuses  et  surtout 

plus  frappantes. 

La^èee  (J.  de),  prêtre,  géographe-ortographe,  né 
h  Sedan  en  1080,  mort  en  1757 ,  a  exécuté  «ne  eario 
des  environs  de  Paris  en  9 feoitles  tn-fol,  —Cet  on- 
vrage  est  irês-rare. 
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^tiotfiVife  (Joseph-Jérôme  <le),  asuronoma,  phyiî- 
el^,  voyageur  et  géographe»  né  à  Bonrg  od  Bresse 
eo  1712»  el  mort  ea  1^7  ;  auteur  d*uD  Yù^nge  en 
lUlky  1798,  9  vol.  in-12;  ouvrage  exact,  mais  ori- 
ginal sous  beaucoup  de  rapports. 

LmnartiM  (M.  Alphonse  de),  a  publié  à  Paris  eo 
1835,  in-8»,  ses  Souvenirs,  impressionst  pensées  el 
remarques  pendant  le  voyage  qu*il  fit  en  Orient*  de 
1832  k  i853. 

LaudonnièrH  (René  de),  voyageur  français  du  xvi« 
siècle,  est  auteur  de  Touvrage  intitulé  :  Hiume  no* 
table  dé  laFlmde,  contenant  Ut  troU  vayaga  faUs 
en  icelie  par  de$  capiUnnet  et  piloter  fran^U,  in-8% 
1586. — Ce  livre,  devenu  rare,  est  utile  pour  les 
renseignemeuts  curieux  qu*il  contient  sur  les  explo- 
rations géographiques  qui  suivirent  fiovasion  de 
TAmérique  par  les  Européens. 

Lange,  voyageur,  né  k  Stockholm,  au  xvii*  siècle, 
auteur  de  Votfage$  à  la  Chine  :  relation  estimée. 

Langlèê  (Louis-Mathieu),  né  II  Péronne  en  1763, 
est  mort  à  Paris  en  1824.  C'éUit  un  orienuliste  la- 
borieux el  érudit,  qui  a  contribué  pour  sa  part  aux 
progrés  de  la  géographie  de  TAsie,  et  surtout  de  TA- 
sîe  centrale  et  méridionale.  Ses  travaux  depuis  ont 
élésurpassés.il  est  vrai  ;  mais  ceci  ne  saurait  les  an- 
nuler complètement. 

Lêj^.  m.  le  colonel  Laple,  géographe  habile  an- 
Unt  qu'instruit,  a  composé  un  Atlas  général.  U 
est  en  outre  Tauteur  d*une  Carte  d'Egypte,  d'une 
Carte  de  l'Asie  en  4  feuilles,  ainsi  que  des  Cartes 
de  la  Collection  géographique  des  Itinéraires  an- 
ciens. 

Lappenberg  (J.-M.).  M.  Lappenberg,  allemand,  a 
publié  :  Hamburgiickei  Urkundenbuch^  ou  le  Livre 
des  archivée  de  Hambourg^  Hambourg,  1842,  avec 
planches  ;  et  Carte  géographique  du  diocèee  de  Ham^ 
bourg  au  xni«  eièeie^  ouvrage  important  pour  la  con- 
naissance de  la  géographie  ecclésiastique  au  moyen 
Ige,  des  diocèses  de  Hambourg,  Lubeck,  Ratze- 
bourg  et  Schwerin,  et  des  couvents  qui  en  dépen- 
daient. 

Laroque  (le  chevalier  Jean  de),  né  k  Marseille  en 
1661,  mourut  en  1745.  H  visita  le  Mont-Liban,  hi 
Syrie  et  l'Arabie.  Ses  voyages,  qu'il  a  publiés,  firent 
connaître  à  ses  contemporains  bien  des  détails  rela- 
tîfÎB  à  la  géographie  et  aux  mœurs  de  ces  diverses 
contrées.  Us  sont  aujourd'hui  effacés  par  d'autres 
ouvrages  plus  sérieux ,  plus  médités  et  plus  savants. 
Cependant  il  est  de  certaines  particularités  qu'on  ne 
trouve  guère  que  dans  Laroque. 

Laugier  de  Taug^  auteur  de  VHittoire  du  royaume 
f  Alger,  Amsterdam,  1725,  in-12  :  ouvrage  estimé. 

Leblond^  (J*-B.),  médecin,  naturaliste,  né  à  Tou- 
longeon  en  1747,  mort  eu  1815.  ^  On  a  de  lui  une 
Dêêcription  abrégée  de  la  Guyane  françaUe,  1814, 
ln-8*. 

'  La  Bemf  (Jean),  chanoine  et  sous-chantre  de  Té- 
gUse  cathédrale  d*AQxerre,yéUit  né  en  1687.  C'éUit 
r un  des  hommes  les  plos  savants  dans  tas  détalla  de 


Thistoire  de  France.  11  prit  part  à  k  nouvelle  édi- 
tion du  Dietionmûre  géograplùque  de  la  Martinière  en 
1740.  H  fit  aussi  l'histoire  de  la  ville  et  de  tout  le 
diocèse  de  Paris,  en  15  vol.  ln-12.  fl  mourut  le  10 
avril  1760.  —  L*abbé  Le  Boeuf  possédait  une  énidi- 
tion  profonde  et  sûre.  Nous  l'avons  souvent  consnlié 
et  cité,  dans  la  Géographie  des  Légtndee^  placée  au 
commencement  de  ce  volume. 

Lebraseewr  (l'abbé  P.),  né  à  Evrenx  en  1680;  au- 
teur d'une  Hiêtoire  ewile  et  eeeUekuUque  du  comté 
d^Evreus,  in-4*,  en  1632. 

Lebrun  (Corneille),  publia  en  1700,  in4bL,  son 
voyage  au  Levant  et  dans  les  Iles  de  Chio,  de  Rhodes, 
de  Chypre,  en  Egypte ,  en  Syrie  et  en  Palestine  ; 
voyage  enrichi  de  plus  de  deux  cents  tailles-douces. 

Leehevalkr  (J.-B.),  érudit,  arebéologue,  littéralcttr 
et  géographe,  né  à  Trelly  en  Normandie  en  1752, 
mort  en  1856;  auteur  de  savantes  recheraben  s«r 
la  géographie  d'Homère  ;  d'un  Vofdfe  en  Troade^ 
in-8o. 

Leclerq  (Chr.),  missionnaire  en  Amérique,  né  dans 
l'Artois  en  1630,  a  écrit  une  Noweelle  relation  de  In 
Gaepéêie  (Amérique  du  Nord),in-12, 1691,  et  ■■  osi- 
vrage  intitulé  :  Ih  Fétablieemneni  de  la  foi  dans  la  Nom" 
vf(/e-Franes,i  vol.  ln-12. 

LeCoinU  (Charles),  savant  oratorien  né  à  Troyen 
en  1611,  mort  en  1679,  a  composé  Aimo/es  grdfswa- 
tid  Ffoncomm,  8  vol.  In-fol. 

LeconUe  (Le  Père  L.)  jésulle,  géographe-astro- 
nome, né  à  Bordeaux,  mort  en  17i9  ;  anlenr  de  N—- 
veaux  mémoiree  sur  Cétat  présent  de  la  CAmc,  S  voL 
in.l2,  1696. 

Ledru  (And.  P.),  botaniste,  voyageur,  nntiqnaire« 

né  à  Chantenay  (Maine)  en  1761,  mort  en  1831.  — 

Il  avait  rédigé  In  Relation  d'un  voyage  aux  AntiiUs  on 
1796-1798,  deux  vol.  in-8<»,  1810.  Cet  onvrife  a 

quelques  parties  faibles  sans  doute;  mais  il  esl 
néanmoins  un  de  ceux  qui  font  le  miens  eoa- 
naître  les  Antilles,  au  point  de  vue  des  sciences  fée- 
graphiques:  ce  qui  est  un  mérite  encore  nsseï  rare. 
plus  rare  même  qu'on  ne  croit. 

Leem  (Canut),  ecclésiastique  norwégien,  philolo- 
gue, né  en  1697,  mort  en  1774,  s*est  fait  remarquer 
par  une  Description  des  Lapons  du  Finmark  et  de 
leur  langue^  1767,  in4<*,  et  par  un  Dtciionnntre  in- 

pon,  danois  et  latin  ^  2  vol.  in-4'*. 
Lemne  (Canule),  missionnaire  suédois,  nmeiir 

é^Observations  générales  sur  la  Laponie.  Ce  tnité, 
publié  d'aherd  en  danois ,  ensuite  en  latin  avec  des 
notes  de  Gunner,  évéqne  de  Drontheim,  inpikné  à 
Copenhague  en  1767,  est  un  des  meilleurs  o«Trag«t 
publiés  sur  cette  contrée. 

Legentildela  Galm$fères  (G.-J.-H.-J.-B.),  nsirono- 
me-géographe,né  kCoulancesen  1738,  «sort  ea  1792. 
«—Son  Voyage  dans  CHindonttan,  i  vol.  in-4%  1779, 
renferme  de  précieux  renseigiiesneM  av  In  udaMO 
astronomique  des  brahmea. 

Legobien  (Charles),  jésuite,  procureur  dee  v^saidni 
de  la  Chine,  né  à  Saini-Mslo,  mort  en  1708,  a  dent 
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pluttottra  Leilnt  MMT  te  profrèt  do  la  fol  en  Cbioe 
et  sor  la  géographie  de  cette  vaste  contrée. 

LeGawi  de  Giriand  (Béoigoe),  né  k  Dijon  en  109$, 
mortes  1774;  auteor  d\in  E$m  sur  Farine  dei 
Bonrgmignimi^  avec  cartes;  d*Bne  Diaerîaiion  mur 
twiffint  de* la  vilU  de  JD^oa,  etc.,  etc. 

Le  Gmu  (Francis  de  la  Boollaye) ,  né  à  Bangé 
en  Anjou  rers  4610;  autear  d*un  Voyagé  en  Aiiê,  en 
Egypiê  €î  dûM  ^uêl^es  parliés  de  FEurojn,  —  Ce  H- 
▼re  est  peu  remarquable  même  pour  Tépoque  où  îl 
a  été  publié. 

>  Leqrand  (Albert),  prédicateur  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  haglographe,  né  à  Morlaii,  mort  eu 
J640,  a  laissé  une  Vit  dtê  udnu  de  Bretagne^  in-4% 
1636.  Il  y  en  a  eu  iine  nouveUe  édition  en  1837, 

Léguât  (Krançois),  Toyageur,  né  en  Bresse  en  1638, 
mort  k  Londres  en  1735;  auteur  de  Voya^ei,  i  vol. 
ji-12;  Londres,  1708. 

Lery  (Jean  de),  mînîsire  protestant,  né  en  1834  k 
a  Margelle  près  Saint-Seine,  alors  diocèse  de  Lan- 
ières, aujourd'hui  de  Dijon  (Gôte-d*Or),  et  mort  en 
1611  ;aateurd*une  Histoire  d'un  voyage  au  Brénl^ 
Rouen,  1578,  in-8'',  avec  fig.  en  bois.— C*est  encore 
aujourd'hui  une  des  bonnes  Relaiions  que  nous  ayons 
sur  le  Brésil.  Comme  11  avait  observé  par  lui-même 
sur  les  lieux,  il  ne  parle  que  de  ce  qu*il  a  vu  et  que 
de  ee  qu*ii  avait  étudié. 

LesckemuH  de  la  Tour,  voyageur  et  administra- 
teur Trançais.  En  1823  et  1 824,  chargé  d*une  mission 
dane  la  Guyane  française,  Il  se  livra  à  une  étude  par- 
lieulière  de  ce  paya  ;  il  rechercha  les  causes  de  Tan- 
cieone  prospérité  de  la  Guyane  hollandaise,  et  corn* 
para  les  renseignements  qu*il  avait  recueillis  sur  les 
deux  colonies.  On  voit  que  le  travail  vient  d*on  ob- 
servateur consciencieux.  Cet  ouvrage,  n*ayant  point 
été  nia  dans  le  commerce,  est  devenu  très-rare.  11 
est  cependant  utile  pour  toutes  les  questions  qui 
concernent  la  Guyane,  contrée  do  l'Amérique  sur  la- 
quelle on  est  le  moins  d*aceord,  les  uns  la  louant  ou- 
tre mesure,  les  auires  exagérant  rinsalubrîlé  de  ses 
savanes  noyées  et  de  ses  forêts  séculaires,  et  sem- 
blant regarder  comme  un  problème  insoluble  raeell- 
■Mttifion  des  Européens.  L*autettr  dans  son  livre 
examise  la  nature  dea  terreSt  les  sucreries,  les  plan- 
tations de  callers,  de  cacaoyers,  de  cotonniers,  Tex- 
ploitatioD  des  bols,  les  ateliers,  les  maladies  et  enfin 
le  régime  des  habitations. 

Lsssofi.  H.  Lesson,  professeur  aux  écoles  de  mé- 
decine de  la  marine,  a  rédigé  le  Journal  pittoresque 
du  voyage  autour  du  moude,  exécuté  par  M.  Du- 
perray  (depuis  amiral)  sur  la  corvette  /s  CoguiUe 
pendant  les  années  182t,  18S5, 1824  et  1825.  — 
M.  Lesson  est  entré  dans  des  détails  sur  les  Arau« 
cans  qui  méritent  quelque  attention,  surtout  au  point 
de  ^ruc  de  Fanthropologie.  Les  Araucans  habitent  la 
partie  de  TAmérique  méridionale,  placée  au  sud  du 
^ietix-Chîll,  entre  les  Andes  et  la  mer. 

t,  a  publié  à  Vienne  (Autriche),  ett^l819. 
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une  Géographie  de  la  Bible  en  hébreu,  in-8*.  —  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand,  in-8%  1821. 

I^dard^  voyageur  du  xviii*  siècle,  né  jt  Graton 
(Connectlcut,  Etats-Unis),  parcourut  k  pied  une  par- 
tie de  TAsie  et  PEurope  entière.  Il  suivit  le  capitaine 
Cook  dans  son  voyage  autour  du  monde  en  1776  à 
1780.  il  mourut  au  Caire  en  1788.  Ses  voyages  ont 
paru  en  1804,  in-8*. 

iÀmoH  (Louis-Théodore),  architecte  et  voyageur 
prussien,  né  à  Beriin  le  18  novembre  1788.  Il  mou- 
rut  le  11  décembre  1820.  Ses  ouvrages  sont  :  Voyage 
au  temple  de  Jupiter  Ammmtf  dans  le  désert  de  Ll-^ 
bye  cl  dauê  Ut  Haut^Egypte  ;  2*  Voyage  au  pays 
compris  entre  Alexandrie  et  PareUomum  au  désert  de 
iÀhye  à  Stouoft,  en  Egypte,  en  Paleêtine  et  en  Syrie. 

Lindsay  (Lord),  a  publié,  en  1838-59,  A  Londres, 
in-8',  sous  ce  titre  :  LeUers  on  Egypt^  Edom  and  the 
Holy  Land  :  cla  Relation  de  son  voyage  en  Egypte  et 
en  Palestine.  >  — <^te  relation  est  fort  intér^nte; 
k  un  ton  simple  et  élégant  elle  joint  une  supériorité 
de  vues  réunie  à  une  naïveté  sans  recherche,  un 
style  soutenu  et  une  absence  de  prétention  et  de 
personnalité;  ce  qui  est  rare,  comme  Ton  sait,  parmi 
les  voyageurs. 

lÂtke^  capitaine-lieutenant,  commandait  Texpédl- 

tion  que  le  gouvernement  russe  envoya  en  1821 
pour  explorer  la  Nouvelle-Zemble.  L*expédliion  ne 
fut  pas  heureuse.  Mais  le  gouvernement  ne  se  décou- 
ragea point,  et  en  1823  et  1824,  le  caplulne  Litke 
reçut  Tordre  de  retourner  examiner  les  côtes  de 
cette  lie  désolée.  —  Le  département  impérial  de  IV 
mirauié  publia  en  1824  et  1825  la  Rebtion  decea 
expéditions  avec  plusieurs  cartes  et  vues  de  rtle  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

Lœwenuem.  M.  Mdore  LoBwsnstem  est  auteur 
d*un  Voyo^  au»  Etats-Vnis  eià  la  Basane^  Paria, 
1842,  In  8«. 

Languerue  (Louis-Dufonr,  abbé  de).  Fan  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps,  est  né  en  1652,  et 
mourut  à  Paris  le  22  novembre  1753.  il  fit  pkisieura 
ouvrages,  dont  un  sous  ce  titre  :  Dfimpiton  ttHori- 
gue  et  géographique  de  la  France  ancienne  eimadême^ 
Paris,  1710,  in  folio,  avec  9  cartes  de  d*Anville. 

Lapez  (Edouard),  voyageur,  né  en  BstraflMdsra, 
s*smbarqua  en  avril  1578  pour  le  Congo.  Best  au- 
teur d*un  ouvrage  qui  parut  sons  ee  titre  :  JldUUan 
du  royaume  de  Congo  et  des  pays  veisiRS,  mec  aes  dé* 
tails  sur  la  géographie,  les  mmrs,  les  plantes,  les 
animaux,  etc.  —On  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

Loyer  (Godefroy),  religieux  dominicain,  eM  né  à 
Rennes.  11  mourut  en  1715,  peu  de  temps  après  avoir 
publié  un  ouvrage  sous  ce  litre:  Belatian  du  royaama 
^IsOay,  Côte-dtOr,  pays  de  Guinée  en  Affique,  etc., 
Paris,  1714, 1  vol.  in-12.  —  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  détails  intéresunu  sur  U  géographie  de 
ce  pays,  et  c'est  la  meilleure  relation  qne  noua  en 
ayons  dans  notre  langue. 

Lubin  (AugusUn),  religieux  augusUn,  né  k 
Paris  en  1624,  et  mort  dans  la  même  villa 
en  1695,  fut  géographe  4u  roi.  On  a  de  hri: 
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t*  Mëriffrologmm  romaaiim  cmn  toMU  g0o§ru^ 
ffkitis  H  noiii  hislûfi^^  paris,  l«60,  i  voL  iq-V  ; 
2«  Tatulm  fOfriP  geogri^phicœ ,  «in  iVolfita  muiqua 
medn  temporis  et  t^va  nwiinum  utnuiqm  TmImmiuî 
•à  fteograplwm  furHnmimm^  Paris,  1670,  I  vol. 
ki-S*  ;  30  laft/ei  géographiques  ftmr  k  vt«  dat  Amm* 
mesilluitrH  de  Pluimqu^if> iudêxgtogrMpàkui,  tke 
m  annales  Usserianos  tabulœ  et  obsenaliones  gsôgm» 
fkUm;  5«  Mef€W0  giêgrapkiquêy  oh  le  Gvide  eurii^x 
éês  cartes  géogrmphiqvm.  Pans,  1678,  1  Tel.  In-lS. 
—  Ha  encore  ajooië  des  notes  géographiques  à  une 
édition  du  Mariyroiôge  romain. 

Luea  (Ignace  de),  géograf^  allemaiid,  né  à 
Vienne  en  47*6,  mort  le  Ô4  avril  I7W.  —  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
Sf>nt  :  «û  Manuel  gfygrapMqne  des  Etats  autrichiens  ; 
%•  ConmaissMee  pratique  des  Etats  de  C Europe. 

M 

Mae  Cultoch,  Junior  (J.-M.),  de  Baliîmore  ;  auteur 
d'un  ^)uvrage  de  géographie  historique  et  anthropob* 
gique  $ur  Us  tudiens-Américains,  ïn-S\  1820. 

Macléod  (Jean),  chirurgien  et  voyageur  écossais, 
naquit  en  1782  à  Bunbiil,  comté  de  Dorobartfm.  11 
mourut  le  0  novembre  1820,<^Oii  a  de  Jui  eu  an<f 
glais  :  1*  Voyage  en  AfriqMs,  conêenam  des  parties^- 
larités  nouvelles  iwr  ies  mœufs  et  Us  usages  des  haku 
tanis  du  Dahomey,  Londres,  1810,  in-12,  avec  ftgu. 
ra  ;  V  Voyage  de  PAUeste^  vaissemt  du  roi,  ie  hii§ 
de  la  chu  de  la  Corée,  à  VUe  de  iÀéou-Kiéou^  avec  la 
nelaiioo  d^  son  naufrage. 

Maelot  (JeaM^barlas),  géngi^be  ;  autour  de  plu* 
sieurs  ouvrages,  de  caries  et  entre  anires  d*une  idéa 
géHéraiedâ  la  géograpMe,  qui  nVt  point  sans  mérlce, 
ft  qui  corlainflrodnt  ferait  bonnenr  à  un  homme, 
même  plus  connu  que  Charles  Maclot. 

Maê-Manhy  (lean),  dVrgIne  irlandaise,  né  en 
France,  naori  en  1835.— «  fut  libraire,  instituteur  ei 
■wnbre  do  fa  société  de  géographie,  il  a  bissé  plu- 
siêors  conipflaiioDs  géographiques,  comme  un  Oote 
davofoges  dans  les  quatre  pariles  du  monde,  Paris, 
1822,  10  vol.  in-8*,  aveu  «g.  et  cartes;  on  Diedan^ 
nme  géiogtFaphique  nnhersoî,  un  gros  vol.  în-8»;  un 
IHciiamudré  uniwerset  de  géographie  physique,  etc., 
Paris,  1827,  2  gros  vol.  înr.  Ces  ouvrages  lamsenf 
à  désirer. 

Magalhaens  de  Gondato  (Pierre  de),  historien  por- 
tugais, était  né  I  inga,  vers  le  milieu  du  ivf  slè- 
de.  On  a  do  lai,  dans  sa  tangue  maternelle  :  !•  IK*. 
<^«  de  ta  pmrhice  de  8anta^m%.  que  nous  nom- 
■•us  ordinairement  Brésil,  Lisbonne,  1576,  în-!2; 
2*  Foyo^es,  Kelmions  H  Mémoires  originaux  pottr  ser^ 
a*r  è  rhkl9ife  de  la  déeowerte  de  C Amérique. 

Mahnbourg  (Louis),  célèbre  jésuite,  est  né  à  Nancy 
en  1820.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
dont  on  pourra  trouver  la  lisre  exacte  dans  les  Re- 
marques  de  Joly  sur  le  Blciionnalre  de  Bayle.  Il 
imbHa  vn  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  Croisades 
H  moum  à  Paris,  le  f  S  août  !6W.— L'tf  fiiWrd  des 
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C^msadêê,  quoique  fidUo,  poMUro  de  qoeH|«Q  i^. 
cours  pour  l.t  géographie  di  neyeo  Ige,  ratée  es- 
eore  si  obM^ure  malgré  tons'  Jet  «ravaui  neémes 
On  8*étonne  que  P  Jlfslofre  des  Croisades  de  Miehaod 
aoit  défectueuse,  malgré  toes  les  travaot  deses  pré- 
décesseurs. 

Maire,  jésuite,  auleor  d*un  Voyagé  aitrsanâqua 
géographique  dans  les  Étais^omms,  iB4',  1771. 

Malcotm  (&ir  Jolm),  ofider  général  des  n- 
mées  de  la  Compagnie  des  Indes,  naquit  le  I  mai 
1769,  dans  la  ferme  de  Burnfooi,  dans  lecaiméde 
Perth,  en  Ecosse.  Il  est  auteur  des  ouvrages  laiito- 
lés  :  Essai  sur  Us  Seikhs ,  sm§aUèro  uatùm  de  Je  pro- 
vince  du  Pendjab,  dans  flnde^^Mémeke  sur  thét 
centrale,  comprenant  le  Malva  et  les  provineei  voi- 
sines, avec  de  nombreux  éclaircUsoroeuti  sur  Téut 
passé  et  sur  Tétat  aciud  de  ce  pays.  L^ouvrage  «u 
terminé  par  une  table  géographique  de  rinde  ces- 
trale,  dressée  par  M.  W.  Hamilion,  auteur  tfun  Oie- 
Itonwflire  géographique  de  Plnde  orientale  et  d'une 
Description  de  CHindoustan.  ^  Ualcolm  meoroi  I 
Londres  le  51  mai  1833. 

Matdonado  (Laurent-Ferrer),  navigateur  et  géo« 
graphe,  vivait  vers  la  On  du  xvi«  siècle  et  le  com- 
mencement du  xvii«.  Il  a  écrit  un  Traité  de  cos»©. 
graphie,  de  géographie  et  de  navigation,  où  il  signale 
les  découvertes  qu'il  a  faites. 

Malmesbury  (William  Sommerset),  bénédictio  aa- 
glais,  florissait  dans  le  xu*  siècle.  U  Gt  prolessioa 
de  la  vie  religieuse  dans  le  monastère  de  Na'me»- 
bury.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.— On  cHe  de 
lu!  les  ouvrages  suivants  :  1*  De  historié  mtlk 
libri;y  De  gestis  pontifieum  anglorum  l\bn;V  Bt 
antiquitale  ecclesiœ  glastonienns,  eic. 

Malte  Brun  (Conrad),  étaii  iié,M  4775,  «iMla 

péninsule  du  Jutland,  jwovinco  eoDlineoUls  es 

royaume  d^  Danemar](.Cetto  origiiio  élrai^èraéte^ 

nera  ceux  qui  ne  le  çonnaîsaeoi  qve  par  aea  eana» 

ges.  Malle  Brun  possédait  à  m  nm  degré  letaeai 

décrire.  Dans  la  prowîére  elinlawr  de  la eempoii- 

tiun,  il  lui  éobappait  eooore  quelquefois  des  ièe* 

tismo*  lermiûf  oosi  mis  «nt  fimiae  légéies  diipi* 

raissaieoi  i  une  loeonde  lefift«re  éù  raniaur.  Ilaieit 

étudié  par  priuoipes  la  ianguo  fraimnianot  la  tnair- 

saii  k  lond.*^Qo  pèro  apparianaîi  à  nM  des  pit* 

vières  famille»  du  Juiland.  Né  dniio  la  raligioa  de  if 

Confession  d'AugAtourg,  il  voaaloi  qoe  son  fisvfèl 

élevé,  et  même  il  le  destina  de  bonne  temtijrm* 

plir  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique.  Coaiaé 

fut  donc  envoyé  ^  runivorsilë  de  Copcubagua,  poer 

y  prendre  ses  degrés.  Mais,  rçbiué  giar  laiécbereua 

des  études  tbéologlqiaee,  et  emporté  par  seo  foi< 

pour  les  belles-letlres,  il  publia  quelques  poésies  et 

rédigea  un  journal  de  théâtre -«A  réigiûqoe  dantaM* 

parlons,  la  révolution  fraoçniao  compiail  d^à  ^^ 

ques  années  de  date«  et  le  Danemark  n*Avaitpasdie, 

plus  que  les  autres  Euts  de  TEurop^  à  l^hft  éi 

son  influence  politique.  Dn  eaiiiieire  ^claiiéi  IL  àt 

B^rnstorf,  crut  le  moment  «rrîTé  de  foire  des 
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cesikMis  a»  idées  4t  fèvié  qA  îwmwhWWBl  dans 
sa  |MirM.Ci«  iyattoe»4ai  p<Mitait  préraaif  d^graada 
malheurs,  cemlMUv  «éanmoîna  par  le  psfii  arislo- 
cratiquey  trouva  un  puissant  auxiliaire  dans  la  plume 
énergique  et  dans  riukaginatioii  ^trdente  du  jeune 
Halle  Brun,  qui  écrivit  eu  laveur  de  raffrauchisae* 
ment  des  peysaus  el  de  la  lilierté  de  la  presse.  Mal* 
gréTappui  que  le  miuisière  prêtait  à  ce  système  Ubé- 
ni,  malgré  rasseuiimentdela  natiou,  le  larU  opposé 
le  fil  menacer  d'uue  pourt^uiie  judiciaire.  Malte  Brua 
.  crut  devoir  eo  prévenir  les  résuluts,  et  alla  demain 
der  un  asile  k  la  Suéde.  Il  y  fut  accueilli»  et  y  publia 
x  un  recueil  de  poésies,  qui  lui  valurent  les  suffrages 
de  TAcadémie  de  Stockbolm^En  1797,  Malle  Brun 
obtint  la  permission  de  renirer  dans  sa  pairie.  Des 
tracasseries  nouvelles  le  forcèrent  à  se  dérober  k 
de  nouvesui  dangers  :  il  repassa  en  Suède,  de  là  ii 
se  rendit  à  Hambourg.  Ce  Tut  dans  celle  ville  qu*il 
apprit  la  révoluiion  du  18  brumaire,  qui  semblait 
promettre  i  la  France  un  gouveriiemeui  dont  la  force 
allait  être  appuyée  sur  les  liberiés  publiques.  Dans 
celle  confianoe  U  se  rendit  -à  Paris,  mais  11  ne  tarda 
pas  à  a^apereevoir  que  ses  espérances  avaient  été 
en  grande  partie  trompées^  et  il  osa,  daaa  quelquea 
joornami,  en  témoigner  sa  surprise  ei  son  méconien- 
temenl.  B  était  facile  dimposer  silence  à  on  étran* 
flsr,  sa9S4utre  appui  que  son  talenu  Malte  Brun  ne 
tarda  point  à  recevoir  son  mandat  d*inierdiciion.  il 
employa  ce  loisir  forcé  à  ae  perfeciiomier  dans  une 
scftenee  h  laquelle  il  avait  voué  un  culte  spécial,  et 
du  fond  de  son  cabinet,  il  se  mit  à  parcourir  Tuni- 
▼era  en  observateur  ;  il  crut  apercevoir,  dana  la  géo« 
graphie,  des  rapports  qui  avaient  échappé  aux  in- 
vestlgations  des  savants.  Dans  une  élude  qui  n'avait 
été  juaqu*nlors  que  celle  d'une  aride  nomenelaiure, 
il  vit  tout  ce  que  pouvaient  y  ajouter  la  connaissance 
des  moMirs,  la  variété  des  cllmsts,  les  divisions  natu- 
relles des  lleui,  la  facilité  des  communieaiions,  la 
conformité  ou  la  diférence  des  idiomes,  ridenilté  ou 
la  contradiction  des  cultes  ;  travail  immense,  qui  de- 
vînt ensuite  celui  de  toute  sa  vie.  Dès  1804,  il  avait 
Mi^  commencé,  conjointement  avec  Menteile,  la 
Géogrûpkie  malhémailpief  pkytiquê  €tpoHlipiâfm  16 
nMomes  in-8*,  terminée  seulement  on  1807.  La  col- 
laboration de  Malle  Brun  ne  fut,  il  est  vrai,  que  d*«n 
tiers  dans  ce  grand  ouvrage  ;  mais  les  savants  recon- 
irareni  que  ce  n*éiait  pas  d'a|»rès  les  règles  de  la  pro* 
portion  aritbmériqne  qu'il  fallait  apprécier  ie  méHie 
du  livre.  MenieHe  était  un  géographe  Instruit;  Malle 
Brun  éuit  un  philosophe  géogiaphe  :  il  Ht  voir  far 
ee  premier  essai  qu*il  comptait  dès  lors  peu  derivaiia 
dans  leu  connaissances  géographiques,  et  surtout  dans 
Tapplicatiou  à  la  géographie,  d*une  multitude  de 
ftcieneea  qui  ju8qu*aiOTs  y  avaient  paru  étrangères» 
— Ge  fut  sur  la  réputation  acquise  k  Malle  Brun  par 
cet  ouvrage  que  les  propriétaires  du  Jêwmal  âm  Dé» 
bau  rinriièrcnt  à  s*assoder  à  la  rédaction  de  leur 
journal.  Malle  Brun  accepta,  et,  sauf  une  œmte  in» 
ScrrMfMion,  depuis  IM6  jusqu'au  moulent  mèuM  de 
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SA  moH,  pendant  près  de  vipg^-dnqansllsettvii  à 
un  travail  de  tous  les  jours  avec  «a  aèle  que  im  nh 
leatirent  jamaia  les  sutrea  travaux  dont  U  s*éialt  vo- 
loniairement  chargé.  Plusieurs  de  ses  articles  ool 
paru  revêtus  de  sa  signaiure;  asaia  il  an  eat  heatmeiip 
d'autres  qui  ont  été  publiée  aoua  le  voile  de  fami-i 
nyme,  et  dout  il  y  aurait  de  riogratilude  à  ne  poiai 
lui  rapporter  la  gloire.  Presque  toujours  les  dîseua* 
siens,  relatives  à  la  politique  éiraugèra  eol  été  son 
ouvrage.  La  préférence  qu*il  réclamait  à  cet  égard 
lui  était  faeilemeat  accordée.  A  ravaniage  immense 
de  posséder  toutes  les  langues  de  TEurope^  Malte 
Brun  réunissait  celui  de  connaître  égalemeat  le  per- 
sonnel des  cabineu,  les  actea  de  la  diplomatie,  les 
rapporu  de  famille  et  d*iniéiéu  entre  les  dillérenteo 
cours;  la  certitude  dosa  mémoire,  rordrequ^il  savait 
mettre  dans  rensemble  des  connaissances  précédea 
ment  acquises  lui  rendaient  facile  l'analyse  des  Ihita 
les  plus  compliqués.— Aujntlieu  de  ees  oeeupatlonat 
Malte  Brun  trouvait  le  tempa  nécessaire  pour  élever 
le  monument  qui  restera  comme  le  titre  le  plus  du- 
rable de  sa  renommée  scientifique  et  littéraire.  La 
Pricu  de  la  géogrophie  wrimrulU  parut  et  opéra 
dans  rétude  de  cette  science  une  révolution  qui  lais- 
sera sprès  elle  des  traces  ineffa€aUea.^Avee  son 
Pr^di  de  géographie  univeneUe,  Malle  Brun  faisait 
marcher  de  front  la  publication  d'uu  •UTrage  pério- 
dique qui  paraissait  tous  les  mob,  pour  h  rédaetlott 
duquel  il  s'éuit  associé  à  M.  fiyriés,  et  qui  se  rap- 
portait encore  à  sa  science  favorite;  il  est  intitulé 
AnnaUê  dee  Vagagee^  de  la  géogre^hig  ei  de  rèisleîra» 
C'est  ua  recueil  fidèle  et  une  analyse  savante  de  loua 
les  voyages  et  de  toutes  les  découvertes  modernes. 
On  lui  dut  encore  datu  rintervalle  ua  TMem  de  te 
Pologine  anmenm  et  moderne,  un  voU  io-8** 

Il  est  impossible  de  ne  paa  rappeler  que  dans  les 
«nt  jours  9  Malte  Brun  publia  une  Apologie  de 
Lem  XV III 9  acte  de  courage  qui  prouve  qu^aucuu 
dapger  n'arrêtait  l'espression  do  son  élujgnenmnl 
pour  le  despotisme  et  pour  rarbiiraire*  Les  aaêmes 
sentiments  se  retrouvent,  mais  avec  des  développe* 
menu  plus  étendus,  dans  son  Jreilé  de  la  U§itmiU^ 
publié  en  I8U.— Enfin  Malte  Brun  s'était  cbargé 
dans  ses  derniers  mois  de  diriger  un  DkUomunre  de 
gà^aphie  umeereelU,  en  un  aeul  volume,  pour  le- 
qiiol  il  a  rédigé,  avec  tout  le  soin  dont  il  éiait  ca* 
pable,  le  Vocabulaire  des  mou  techniques  néces- 
saires à  rintelligence  de  tous  les  livres  de  géogra« 

phie* 

MandeviUe,  voyageur  anglais,  publia  ses  Vogegee 
eu  iè80.— 11  écrivit  en  français,  contrairement  à 
l'ukage  qui  était  d'écrire  en  Utin.  H  a  recueilli  beau* 
coup  de  fables,  et  avancé  bien  des  erreurs.  La  Kbiio» 
theque  rogole  possède  uo  maauacrit  de  ces  Voyages, 
qui  OU  illustré. 

ir^rmigeni  (Jcéd),  uéon  Wlê^k  ¥keneo,  fut  cfca« 
aoine  à  Agnani,  et  protoimlaire  apuaioUque.B  OBoa* 
rut  à  Rome  ea  1711.— On  a  de  lui  unauvrafe  Mlalé  s 
T^kssnnrns  ipsiaenemnii  seu  ▼  iM  et 
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ehonm  qui  ioneîiUÊU,  nMrfyrio,  ^jfUtaie^  de.,  tl/titlr«- 
miH  £ce/e«taNi»Roaie,  1726-27,2  Tol.iii-i*  :  ouvrage 
pldn  de  savantes  recherches»  et  utile  à  la  géogra- 
phie eccIMasUque. 

Mmekani  (EtieDne)»  né  à  Ttle  de  la  Grenade  en 
17155,  mort  à  nie  de  France  (aujourd'hui  tle  Mau- 
rice) en  1793,  a  exécuté  un  voyage  autour  du  monde 
pendant  les  années  1790,  91  et  92.  Ce  voyage  fut  pu- 
blié par  Fleurieu  en  1798  à  Paris,  en  4  vol.  in-4*, 
avec  atlas. 

Jfar^'at,  géographe  grec,  était  de  la  ville  d*Hé- 
raclée.  Il  parait  avoir  vécu  au  nr*  siècle.— Il  écrivit 
un  Périple  entier  du  monde  dont  il  ne  nous  reste  que 
des  fragments.  Marcien,  publié  d*abord  en  grec  en 
1600,  reparut  ensuite  avec  une  traduction  larme  dans 
le  tome  I^^  des  Geographiœ  veterh  Scriptora  Grœci 
tmucTêêm 

MareO'Poio^  voyageur  vénitien  du  xih«  siècle,  a 
donné  le  premier  des  notions  géographiques  sur  les 
diferses  contrées  de  TAsie  centrale  alors  inconnues 
ou  défigurées  par  Tignorance  et  les  préjugés.  On 
peut  dire  que  c'est  le  premier  voyageur  qui  ait  réel- 
lement mis  de  la  géographie  dans  ses  récits. 

MareiUê  (Fabbé),  curé  de  Melun,  a  composé  une 
Géoçrapkêe  tàpogrêphigue  et  hisicrique  de  ta  Grèce 
micimme  et  moderne* 

Margeret^  né  en  France,  ofBcier  en  Russie  sons  le 
tsar  Dmitri  Y,  a  dressé  un  Etat  géographique  et  hit- 
torique  de  Fempre  de  Russie  et  grand-duché  de  Mos- 
covie,  depuis  Fan  1590  jusqu'à  Van  1606.^M.  Kla- 
proth  en  a  publié  une  nouvelle  édition. 

Jfar^€l/e  (J.),  jésuite»  missionnaire  au  Canada, 
né  h  Laon,  mort  en  1675.— 11  fut  chargé  de  lecon- 
natire  le  cours  du  Mississipi  avec  Jolyet ,  en  1672, 
et  mourut  dans  la  tribu  des  lilamis.  On  a  conservé 
la  Relation  de  son  voyage. 

Mariana  (Jean),  jésuite»  célèbre  historien  espagnol 
du  XVI*  siècle.-— Son  ouvrage  fait  connaître  la  géo- 
graphie  des  possessions  espagnoles. 

Martgnoia  (Jean  de),  de  Florence,  franciscain  et 
professeur  à  Bologne,  légat  du  pape  auprès  du  Khan 
des  Mongols  en  1359;  auïeor  d*une  ROa^on  de  son 
ffogage  dans  F  Asie  centrale  et  orientaie^  écrite  en 
latin. 

Marin  (Michel-Ange),  religieux  minime»  né  à  Mar- 
seille, mort  en  1767,  nous  a  laissé  le  Récit  des  mis- 
sions entreprises  dans  File  de  Madagasear  par  tes  or* 
dres  de  sotnl  Yrncent  de  Paul. 

Marin  de  7yr,  géographe  du  i«r  siècle  de  Tère 

chrétienne,  Romain  d'origine.  Ses  écriu»  cités  par 

Ptolémée,  ne  nous  sont  point  parvenus.  Masoudy, 

nteor  arabe  du  x*  siècle,  en  parle  comme  les  ayant 

eoBsunés. 

IfarM  (Jean-Philippe),  jésuite»  missionnaire»  né  à 
Géne«  en  1608.  Il  prêcha  TEvangile  au  Tonquin  pen« 
dani  U  ans»  et  fut  nomné  recteur  de  Macao.*-ll  est 
connu  en  outre  comme  auteur  du  livre  JtftsitonI  di 
Ooppone  (missions  du  Japon),  2  vol.  in-12. 

lean)»  voyageur  eoOrieat»esifléà  Ftoreoce» 
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et  mourut  dans  sa  patrie  en  1798.  —  Onadelin: 
r  Vogage  dans  File  de  Cgpre^  ta  Sgrie  et  ta  PuUtéH, 
2  vol;  iB-i2;  2*  Yogage  dsms  te  PisanetéaasUFk* 
rentin* 

Martot  (Dom  Guillaume)»  bénédicOn,  èradtt,  né  t 
Reims  en  1596,  mort  en  1667.— Nous  poufoni  citer 
ici  de  lui  :  Metropolis  Remends  ffliforla»  2  vol.  in  T. 

Marmara  (le  chevalier  Albert  de  la)»  écrivalg 
sarde.  Après  avoir  visité  la  Sardaigne  de  1819  à 
1825,  M.  de  la  Marmora  en  publia  une  Detcriptioo 
en  un  vol.  ln-8*  avec  des  planches.  L*ne  de  Sardai- 
gne était  alors  plus  inconnue  à  TEurope  que  TUe  de 
Java.  L'ouvrage  de  M.  delà  Marmora»  conteaanidei 
notions  nouvelles  et  intéressantes,  formait  on  cadre 
complet.  L'auteur  n'avait  rien  oublié  dans  la  descrip- 
tion du  pays.  La  Sardaigne  a  joué  un  rôle  ssseiioh 
portant  sous  la  domination  romaine  et  dans  le  moyea 
âge.  Comme  les  autres  lies  de  la  Méditerrsnée,  elle 
a  été  successivement  occupée  par  différents  pesples. 

Jforoti/Aa,  historien»  écrivain  ascétique  dair*  lid- 
de,  prélat  syrien,  évèque  de  Martyropolis.  D  s«iiia 
au  concile  d'Antioche  en  591,  en  414  en  assembla  osa 
Ctésiphon,  où  il  fit  adopter  la  foi  de  Nieée,  jaiqa^sloit 
professée  partiellement  en  Orient.  — Auteur  dtf  àas 
sanctorum  nmrtgrum  orientalium  et  œddenUÂpm,  sy- 
riaque-latin, publié  par  Assemani»  2  vol.  In-fel.»l748. 
Cet  ouvrage  est  utile  à  consulter  pour  la  géographie 
ecclésiastique  de  l'Orient. 

Marperger  (Paul-Jacques) ,  né  à  Nuremberi  fl( 
1656,  mort  en  1730;  auteur  d'une  Deseriptioa  em* 
merciale  de  la  Moscovie  et  de  la  Suède^  in-4*. 

Marsigli  (L.-Ferdinand»  comte  de)»  géogrspbe, 
naturaliste»  né  à  Bologne  en  1658»  mort  en  1730; 
auteur  d'une  Histoire  pkgsique  de  ta  nMr,  in-fol.  ; 
d*une  Description  géographique^  Aûforiqas  du  DsMsk, 
In-fol. 

Mwtens  (Frédéric)»  voyageur  allemand  du  i^n' 
siècle»  a  rédigé  la  Relation  d^un  vogage  au  Spitshrrf 
fMt  en  1671,  in-4«,  1675.  G*est  le  premier  wit^ 
publié  sur  ce  pays. 

Martine  (Gharles-Frédério-PhlUppe)»  né  à  ErUi- 
gen»  le  17  avril  1794,  a  rédigé  avec  M.  Spix,  b 
relation  de  son  Vogage  au  RréeU^  5  vol.  in4*,  rtft 
atlas.  —  Ce  voyage  offre  une  grande  variété  de  dss- 
néea  sur  la  géographie  du  Brésil. 

Martgr^  évèque  d'Anendjan,  dans  la  Grande  Ar- 
ménie, auteur  de  la  relation  d'an  Vagofa  fait  eaSt- 
rope  et  dans  l'Océan  Atlantique,  h  la  fin  du  iv«  siè- 
cle» traduite  en  français  par  M.  Saini-Marlia. 

JtfMi(Laureni),lulien.Gesnvamaéjo«rBaenEg7pM 
avec  Jersene  Segato»  de  1817  à  1825;  tona  deux  éisi«( 
au  service  du  pacha,  ils  ont  fait  dans  ee  pays  été 
observations  Inléressanlea»  ont  élndié  le  caradért, 
les  mœurs  et  les  usages  des  linblunts.  L'Egypte  *•* 
donne  était»  il  y  a  quelques  nnnéee»  pins  com«(« 
pour  ainsi  dfare»  que  la  moderne  ;  car,  Indépenéta* 
ment  du  grand  monument  élevé  h  son  antique  %\<^ 
par  la  commission  des  savante  françaia»  les  oavnfef 
de  Benon,  deBelioni»  de  GailUniid,  Gau,  MMei>. 
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ei  de  pliftienrs  Toyageun  anglais,  nom  ont  donné 
sur  r^jple  ancienne  tons  les  renseignements  que 
réut  de  la  science  et  les  difBcaltés  des  Inrestiga- 
tions  dans  ce  pays  pouvaient  permettre.  La  Durnp' 
ttwn  de  tEgypte  contient,  il  est  vrai,  sur  TEgypte 
moderne  des  notions  éiendnes  concernant  ceruines 
pariies  de  son  économie  intérieure  et  de  son  état 
physique;  mais  aucun  de  ces  ouvrages  ne  faisait 
connaître  complètement  Tétat  actuel  de  cette  contrée, 
qui  a  si  fort  changé  depuis  Tadroinistratlon  deMélié- 
met-Ali.  Laurent  Masi,  de  retour  en  Italie,  publia 
avec  Jersene  Segaio  un  ouvrage  intitulé  :  figatues 
piUW€iqwê$9  géûçropkiques^  tiatitliqueê^  hydrograpkir 
quiê  et  eùda$îfaU9  »w  CEffypU^  qu*il  dédia  au  roi 
Charles  X.  Depuis,  on  a  publié  sur  TEgypte  moderne 
beaucoup  de  livres,  mais  qui  cependant  n'ont  point 
effacé  celui  de  Masi  et  de  Segato.  Il  contient  des  dé- 
tails ttiacts  et  curieux  sur  le  canal  du  Nil  à  Alexan^ 
drie,  entreprise  gigantesque ,  exécutée  de  1816  à 
i819,  et  qui  coûu  la  vie  k  13,000  individus,  par  IV 
gooranee  et  rincurie  des  ingénieurs  turks.  Ce  fut  en 
creusant  ce  canal  qu'à  la  profondeur  de  quelques 
pieds  de  la  superficie  du  sol,  on  trouva  diverses  ha- 
bitations deTaneienne  Aleiandrie,  formées  de  pierres 
unies  par  un  ciment  très-dur,  composées  en  majeure 
partie  de  chaux  mêlée  avec  de  ia  pouzzolane.  On  dé- 
couvrit aussi  nombre  de  bains,  dont  quelques-uns, 
ornés  de  peiaUires,  présentaient  un  eut  parfait  de 
conservation,  avec  leurs  pavés  en  mosaïques  de 
pierres  dures  et  empreintes  des  plus  vives  couleurs. 
'  Jfsfsreu  (W.  von).  Allemand,  auteur  d'un  7«- 
bUau  du  cap  d$  Binme-Eêpérancef  publié  de  1840 
à  1841. 

Méeh$lbiek  (Charles),  savant  bénédictin,  né  dans 
la  Bavière  en  1680,  mort  en  1754  ;  auteur  d'une 
Hiêtoire  du  diocèu  de  Freiituf s»  (Bavière),  et  d'une 
Uiitwre  de  Pêbbaye  de  BenedUt  Beuren.  Ces  deux 
ouvrages  sont  faits  judicieusement  et  avec  soin. 

Mtmtre  (Christophe),  naquit  en  1747  à  Warstade 
dans  le  Hanovre,  il  a  publié  des  Rechercha  sur  /a 
dheniié  dee  raeeê  Aumotnet  en  ÂtiCf  dan»  ieê  terrée 
Auitratiê^  dUn»  le»  île»  du  Grand  Océan^  etc.,  1812, 
2  vol.  —  Au  milieu  de  pensées  Justes,  d'aperçus 
▼rais,  cet  anthropologue  avance  beaucoup  d^ssi 
lions  fausses  ou  inexactes. 

Meinert  (J.*-G.).  H.  Meinert,  savant  allemand,  a 
traduit,  mis  en  ordre  et  commenté  le  Voyage  do  frère 
Jean  de  Marignola  dan»  tAeie  centrale  et  enetOale, 

Mmier  (Léonard),  laborieux  écrivain  suisse,  né 
en  1741  à  Nelllembach,  canton  de  Zurich,  fut 
nommé  en  1773  professeur  d'histoire  et  de  morale  à 
récole  des  arts  de  Zurich,  —il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  1*  If^olrat  pour  ChUtaire  de  la 
tangua  et  da  In  littérature  allemande»;  2«  PetU» 
uagage»  dan»  quelque»  canton»  de  la  Sm»»ê,  in-8*  ; 
5*  Dictionnaire  hietorique^  géographique  et  »tati»tique 
de  la  5tifii«,  2  vol.  in-8*.— Il  mourut  le  19  no* 
vembre  1811. 

âleutelle  (Edme),  géographe,  n   à  Paris  le  U  oc* 
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tebre  1790,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Beauvais,  et 
mourut  le  18  novembre  1815.-*  H  est  Tauteur  de  plu- 
sieurs  ouvrages  géographiques  qui  sont  :  1«  Manuat 
géographique;  2*  Géographie  abrégée  de  ta  Grèce  un- 
dfime;  5*  GéogrnpMo  comparée,  ou  Analg»e  de  ta 
géographie  ancienne  et  moderne;  4*  Géographie  htetù- 
Hfuc,  phgeique^  oUUieHque  et  topographique  de  la 
Francêt  etc.,  etc.  —  Ce  géographe  avait  une  repu- 
Ution  que  ceruinement  ses  ouvrages  ne  hii  mérl- 
Uient  pas.  Nous  pensons  qu'il  la  dut  plutôt  h  ses 
étranges  opinions  religieuses,  qu*il  a  semées  dans  ses 
livres  sans  goAt  comme  sans  dtseememem.  Sou 
élève  et  son  continuateur,  ifalte  Oruu,  a  eu  le  oml- 
heur  de  partager  ses  idées  et  son  système  d*incrédu- 
lité  ;  mais,  au  moins.  Il  s*est  montré  dans  ses  ou- 
vrages plus  réservé  que  lui. 

Michaud.  if.  Michaud,  poêle,  journaliste  et  histo- 
rien. Noos  ne  le  citons  Ici  que  pour  son  Hieioire  de» 
Croicade»^  sa  Corretpondanee  d'Orient^  et  sa  BiblèO' 
graphie  de»  Croieade».  —Ces  divers  ouvrages  sont  fai- 
blement utiles  à  la  géographie  du  moyen  âge  en 
particulier,  et  à  la  géographie  religieuse  en  générai, 
attendu  que  ia  partie  géographique  y  a  été  négligée. 

Milbert  (Jacqoea-Cérard),  peintre  naturaliste,  na- 
quit à  Paris  le  18  novembre  1766.  k  Pépoque  de  la 
destruction  des  tombeaux  de  Ssint-Denis,  U  risqua 
sa  vie  pour  sauver  ceux  des  connétables  de  ifontmo- 
roncy,  qui  depuis  par  ses  soins  ont  été  dépoeés  au 
musée  des  monumenu.  Il  fit  un  ouvrage  sous  le  titre 
de  Vogage  piUoreeque  à  VIU  de  France^  au  cap  de 
BonnO'Eepérance  et  à  Ole  de  Tinériffe^  Paris,  1  vol. 
in-8<>.  Indépendamment  d*un  Alla»  rempli  de  vues  et 
de  pa>sages,  cet  ouvrage  contient  des  deuils  sutis- 
tiques  commerciaux,  géologiques  et  physiques  très- 
étendus.  Il  publia  ensui&e  Vltinérmre  pittoreeque  du 
fleuve  Hudeon  et  de»  partie»  latérate»  de  ^Amérique 
du  Nord^  Paris,  1  vol.-in-4o.  Milbert  mourut  à  Paris 
le  5  juin  1840. 

MUIer.  M.  Miller,  savant  français,  a  écrit  la  Pré- 
face placée  en  tète  de  U  Collection  géographique  de» 
itinéraire»  ancien»,  et  de  la  Table  de  tous  les  noms 
géographiques  mentionnés  dans  ladite  collection.  — 
Cette  uble,  qui  est  on  véritable  ouvrage,  ne  forme 
pas  moins  de  88  pages  in-4*. 
:  Jfoitna  (Alphonse  de),  missionnaire  espagnol,  né 
en  1496  k  Esealona,  petite  ville  de  U  Nouvelle-Cas- 
tille,  entra  chez  les  Cordeliers,  ou  Frères-Mineurs. 
11  travailla  cinquante  ans  aux  missions  de  riméri- 
que  septentrionale  (Mexique).  —  Il  mourut  en  1584, 
a  Mexico.  Il  a  composé  un  Caléchi»me  et  une  Grcm- 
moîr<  en  langue  metncmne,  deventas  fort  rares. 
'  Molina  (Jean-Ignace),  né  h  Talca  auGhili  en  1740; 
membre  de  la  société  de  Jésus,  mort  en  1819.  —  Ce 
religieux  a  écrit  une  Histoire  natureUe  du  ChUi  avec 
des  notes  et  des  cartes,  iu-S",  publiée  en  1788.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  eu  français  et  en  allemand.  Il  a 
laissé  aussi  un  E»»ai  eur  tldetoire  du  CIM,  avec  car* 
tes,  in»8*.  Ce  Kvre,  publié  à  Bologne,  où  est  mort  le 
p.  Molina,  a  été  iraduH  en  espagnol,  en  allemand  et 


iue 


MiUMiAPHB  OtMNSBANUQtJE. 


en  aagWib  UommV9f99m  pas  mlh^aRuiaMoi 
6»  ffinçM.  C*6si  le  Uvrt  le  pies  eiaet  mr  le  CfaîUto 
Mini  qui  ea  liii  le  nieux  «ommIm  le  féefrepfcie  «I 
k  popHltUen  kidiiéne. 

JToiMMr  (DomHikrieii),  bénMietiii,  non  eo  1707; 
MHeur  d*iNi  oufTige  inUlulé  t  fidetfWtneifwH  ilif 

neiOrM  fu'êHe  poiêèét  m  FrÊmke-^.omtà,  ûi-é',  1^ 
fre  «tUe  à  ia  géegrai^ie  ecelétiesUqBe» 

Mpiueièem  (le  cemte  JeaA-fiepiîsie),  vayegewr  ei 
OrieBty  efficier  en  serviee  ée  VeDiee,  aé  à  fietogue 
en  ISe6,  mort  tm  iBÂê  ;  aHew  d^ui  ouvrage  inti* 
Mé  Dt  motikm  Iwrcmm  (Des  noron  ëes  Oa- 
■unlia). 

HeKTMiAeird,  oéMbre  flibustier  français,  naori  A 
Bordeanz  en  1700;  auteer  d'une  Jiftalieii  4fwi 
•Ofoy^en  Gukéû^  en  1608. 

JfeeK^orvtno  <J.  de),  frère  minear»  imsaiennam 
en  Tartarie,  né  en  4247,  mort  en  iSttO  ;  en?oyé  en 
Ment  par  Nicolas  IV  en  1388,  parvint  an  €atkny,  k 
Kban-Balil[b,  où  il  bâtit  une  église,  et  prêcha  la  foi 
ebrétieiine  dans  le  Mongol.  Clément  V  le  noaama  ar- 
ehevéqoe  de  Khan-Baiikh. 

Moorarofi  (GolUaume),  né  dans  le  Lancashtre, 
mort  de  la  fièvre  en  18i5  à  Andkbodie,  ville  sîtnée 
à  80  millea  de  fialkh  ;  auteur  d*ttn  Vefiyf  fvâi 
en  181S  nu  lae  llannssarovar  dans  lX)nndès,  pM>- 
vince  dn  Petit-Thibet  ;  de  V<^ûge$  aux  prmmceê 
Hmaiayinna  et  VHmdouitan  tl  du  Peujàb^  «•  Lor 
éM,  au  Cackemr^  à  Péichaner^  à  KhomiàouM  a  à 
Bokkaru;  Londres,  1844,  ln-8*,  avec  eaHes.  —  Ces 
relations  ont  une  valeur  incontestable  et  nne  bame 
nntorité,  par  le  séjour  de  deux  ans  ^ne  êi  le  voya- 
geur dans  les  diverses  parties  dn  Tbibet,  et  le  soin 
avee  lequel  il  étudia  un  pays  encore  presque  Ma- 
çonna aux  Européens. 

Jrorînéiw  (P.  de),  explora  en  1827  et  1828  là  côte 
nord-ouest  de  rAmérique  septentrionale.  Il  s'auacha 
particulièremem  à  prendre  des  notes  sur  les  Indigè- 
nes de  cette  contrée,  lesquelles  il  publia  à  son  retour 
en  France.  U  résulte  de  ces  renseignements  que  les 
diverses  peuplades  qui  habitent  cette  partie  de  rA- 
mérique redoutent  et  même  détestent  le  travail. 
C*est  un  trait  caractéristique  qoi  leur  est  commun 
avec  les  peuplades  de  rAmérique  méridionale  A  do 
Monde  maritime. 

Jf or  M  (Jedidiah) ,  docteur  en  théologie,  né  aux 
EUis-Uuis,  mort  en  18:26  ;  auteur  d'une  GéograptiU 
tmiveneiU,  avec  cartes,  2  v61.  ln-8«,  en  anglais; 
Boston,  1812  :  ouvrage  fait  avec  soin.  —  Il  a  encore 
publié  un  DieHatmairt  géographique  américain^  in-8«, 
Boston,  1810. 

Maniliian  (Nicolas  «asson  de) ,  né  en  1740  « 
VorvtlNers  en  Lorraine,  mort  en  1789  ;  aufenr  d'un 
àMgë  Mémaa^iârt  àa  ia  géographie  unhendlê  dt  (a 
France,  t  vol.ln-12;  de  Fltaliê,  in- 12;  detEspa- 
tnaeîéu  Portugal.  !n-l2. 

Mouthui  dm  ThMmiei  (l'abbé  Qande  de),  né  à 
8éei  en  16(JT,  d'une  famfflie  noble,  mort  en  1728. 


fimdlt,  il  se  livra  h  l'étude  de  l'histoire  de  Fnoee. 
—  Il  est  auteur  d'une  Histoire  du  dioeéu  4i  Siei  et 
de  divers  articles  relatifs  à  sa  topographie. 

Mouelier  ( Arius  du),  né  i  Rouen,  mort  en  1602  ; 
auteur  d'un  Martyrologium  eanctarum  muUeruu^  in- 
foL  ;  d'un  Uarigrobgtum  Franeiuarum,  in-rol.  Il  i 
laissée  manuscrit  une  Histoire  eccUna$tique  iek 
NeuUrie,  Gea  ouvrages  sont  de  quelque  utilité  pour 
la  géographie  eoclésiastiqoe. 

Mugge  (Th.),  vojageur  allemand,  auteur  d^ui 
Voifoge  en  Dauemark  et  eu  Norwége.  2  vol.  in-^", 
nvec  une  bonne  carte;  Hanovre,  1844.  —  Osm^e 
qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Muhleufordt  (E.),  vojri^eur  et  savant  lUenaai, 
auteur  d'wi  Takteau  fidèie  du  Mexique,  sous  les  np- 
ports  de  la  géographie  et  de  rethnograpUie,  la  S", 
Hanovre,  1844.  -—  Cet  ouvragq  est  exact  et  fait  bico 
eonnattre  le  Mexique. 

Muller  (Gérard-Frédéric),  voyageur,  biiloriea  n 
géographe,  né  à  Herford  en  Westphalie  sa  11^5, 
mort  à  Moscou  en  178S,  a  publié  une  Detcripim  4t 
ia  SikérU  ;  Sainl-Pétersbourg»  1750,  in-4*  ;  les  Ys^. 
fes  et  les  DéeeitMrids  fotlsf  par  (es  Bttiiss,  ete.,  elCn 
ainel  qu'une  Deeeriptiou  du  /fenee  Aauir,  etc.,  etc., 
en  russe  et  en  allemand.  —  Ces  ouvrages  oot  M 
traduits  en  français,  2  voL  in-12, 1776. 

Jfnnfc  (S.).  M.  Munk,  ausenr  d'une  ikteriptioi 
géographique  de  ia  PaieeUue;  P«rta,  1845,  in-8*,afie 
beaucoup  de  planches. 

HvNsitfr  (Sébastian),  Jouit,  nu  mlUen  dn  xvi*  liè- 
de,  d'une  grande  réjpwtation.  8n  ComuogNqéie,  oa 
Dteeription  du  monde,  qui  parut  à  B41e  en  VM,  fil 
répandue  et  acceptée  partout. 

Mimfw  (Frédéric),  évéque  prolesunt  de  Copes- 
bague,  né  à  Gotba  en  1764,  mort  en  1793  ;  laborieu 
el  instruit,  a  rédigé  «n  fogage  dame  les  ùeuarSiàHa, 
fait  en  1785  et  1785,  publié  en  danois  ot  en  sli^ 
mand. 

N 

Nahugê  (le  colonel),  a  publié  en  1826  des  Umi 
sur  Benkoelen,  Padoog,  le  royaume  de  MenaiikjiM, 
Rhiouw,  Singapore,  Poolo-Pinang,  1  vol.  grand  io-^*. 
fireda.  Ces  Lettres  contiennent  une  foule  d'obsert)* 
tiens  intéressantes  sur  la  topographie,  le  comnieroe, 
l'industrie,  les  mosurs  et  les  usages  des  pays  décrits. 

Nanarfète  (Ferdînand  de),  iniaaionn.^ire  en  Chise, 
arebevéque  de  Saint-Domlngae,  en  iS78»  mont* 
celte  Ile,  en  1589  ;  auteur  de  Fou vrage  Tratedee  àih 
toricui.  politicoi.  etkieot,  y  raUftouM  deia  «Msrcàii 
de  China,  en  3  vol.  —  Cet  ouvrage,  à  oette  époqo». 
lalsatt  le  mieux  eonnattre  le  Géleale  Empire. 

Niebnhr  (le  cbevatfer),  géographe  danois.  Cso- 
selller  d'état  dn  roi  de  DaneMiA,  ce  savant  ft  ptf* 
tie  d'mie  commission  8clentlif«e  envoyée  par  h 
gonvernement  danois  en  Arabie ,  dans  le  siècle  te' 
nier.  Il  consigna  le  résultat  de  aea  reckercba  et  é( 
ses  observations  dans  un  ouvrage  Intitulé  :  Dacnp- 
tkn  de  firoMi,  en  2  vek  ia-4*.  On  «  Iteauconf  ccr  t 
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m  fArtbie  à  nam  époqM ,  ntîf  le  Uf ra  de 
NieMr  esi  encore  celui  ^Q*e»  doil  eoMoUer  ^  pré- 
Mrence.  L*«ite«r  ne  peHe  qié  ^  ce  ^11  n  ?u  »  d  il 
nlinnne  que  qnandil  eHeemhi  de  reineièinde  te 
Ml  renieIgnemenK  I  reetMe  beenconp  d^erreeic 
nliUteiiiem  à  des  lœtiitét  des  côiee  de  le  mer 
lloii|e;  H  te  troufe  unijonn  d'Éceerd  tvee  le  BiMe, 
qond  elle  iMirle  de  TAmbie;  d  il  fâil  nner^nef 
qoe  ee  peys  D*i  pas  ehsngé,  el  ^d  eel  resté  e? ee 
sa  poptrtathMi  lewéoie^eaHBe  do  tenps  d'Abraham 
et  d'Agar. 

ifoél  (Attdr6>,  né  à  6y,  en  Francbe-Comléi  meri 
en  iM  ;  eartoïKrnpbe,  enteor  de  Cartes  d  de  Plenl- 
sphères  célesiei. 

nûntun»  M»  Ilofinani  de  n  £leQveiie*OnoanS|  ett* 
leord^nn  foffage\dtm$  tJuetitm,  New-Terk,  1845, 
Id-S*.  —  Ce  livre  contient  des  renseignemeols  sur 
cette  prorhKe  et  sur  les  mines  reararqnaUes  quVlle 
possède  encore. 

if owrt  (A.-F.-P.),  gëologne  allemand,  a  éerlt  un 
oorrage  snr  la  géographie  physique,  In-S*,  avec 
pboches,  Leipsick,  1844.  —Cet  ouvrage  contient  en 
géologie  des  idées  très-bardles  que  Pavenir  seul  ped 
confinner. 

Nffenè0urg  (Jean-Gilles  Egdmcnd  de),  né  dans  les 
Pays-Bas,  à  la  in  du  %f\f  siècle;  auteur  de  Y^ugeê 
ému  aii€  foniê  de  VEtlrvpe^  de  rAste-Hinenre,  ém 
Ua  éê  tÂrekipet,  iêfaiSyrk,  ée  le  Pakaâne,  de.»  etc., 
%  vol.  in-4<». 

O 

Oesmpe  (Den  Gonaalo  de),  afcbevèioe  de  Lima, 
a  écrit,  en  i«t6,  le  GoMmc  éêi  J>erd.  Ce  nanascrit 
doit  ae  trattvcr  dans  lea  ascbivcs  cecléeiaHiqnes  de 
Unaa. 

OUtier  (Jean),  ancien  secrétaire  à  Palembourg,  a 
poMié  aea  Foyafsi  par  terre  d  par  mer  dans  les  c(h 
looica  Indiennes  des  Pays-Bas,  on  1827  ei  i8i8, 
S  vol.  in-8*,  avee  plaoebea,  Amsterdam*  —  Le  se- 
cood  Tolnmc  contient  des  détalb  sur  les  missions 
bollasdaiaee  dane  ces  calowesi  d  particulièremeut 
à  Aoiboisc,  ainal  que  sur  lea  progrès  du  cbristia- 


OMacl^  UBik  William),  orienialisic  anglais^  né  en 
1771,  est  mort  en  1843.  Il  avait  voyagé,  h  diverses 
reprises,  dans  TAsie  mineure,  en  Perse  d  dans  THin- 
do«ataa.  —  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tre>  une  If  ttlotrs  de  Per$e  et  une  GéograpkU  onra- 
iaêe  qaî  n*est  pas  sans  mérite  et  qui  pourrait  rem- 
placer bien  des  ouvrages  sur  i*Orienl.  Nous  ne 
croyena  pas  qu*elle  ail  été  traduite  en  français. 

ihHgny  (M.  Alcide  d'),  a  passé  sept  années  à  ex- 
plorer le  Brésil,  les  républiques  de  TUraguay,  de 
Buénoa-Ayres ,  du  Chili,  du  Pérou  ,  de  Bolivie  et  la 
Fntagonie.  Ses  observations  sur  rorograpbie  et  les 
divers  climats  de  l'Amérique  méridionale  méritent 
d*é4re  recueillies  et  étudiées.  Il  a  contribué  plus  que 
personne  k  dissiper  en  partie  robscurilé  qui  enve* 
loppe  les  tribus  indigènes  de  cette  partie  de  monde, 
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d  ses  remarques  à  ce  sujet  reposent  toutes  sur  des 
faits  ou  sur  des  conjectures  simples  et  naturelles. 
La  géographie  de  TAmérique  méridionale  lui  devra 
œrlaiuement  beaucoup* 

Orlo/f  (le  comte  Wladimir-Grégoîre),  de  la  puh- 
sapte  famil&e  russe  de  ce  nom,  mqri  en  1826,  a  pu- 
blié des  Mémoires  géographiques  sur  le  royaume  de 
Naples,  avee  des  cartes  exécuiées  avec  soin.  On  peut 
consulter  avee  fruit  ces  Mémoires  sur  les  vicissiiudes 
qu*a  subies  la  géographie  de  Tlialie  méridionale. 

Oridiui  (Aj)cab^m),  mort  en  1598,  est  l^auteur  de 
la  première  eoileaion  de  Cartes  du  monde  eniier; 
son  TAeairaiN  maiu^'  fut  longtemps  la  mine  exploitée 
pailles  compilateurs. 

OiUrvald  (Samuel-Frédéric),  né  à  HeufcbAiel  en 
Suisse^  en  1713;  auteur  d'un  Cour$  de  Céagraphie 
àkêmqm  et  de  tphère, 

Osiroaulct  (Théodore),  né  dans  le  palatinat  de 
Lublin,  en  1750,  mort  en  1802,  à  Léopold,  dans  la 
Gallicic  Autrichienne  ;  auteur  d'une  HUtoire  de  r£« 
§Utê  su  Pologne^  en  5  vol.  in-8*  :  ouvrage  foct  utile 
à  la  géographie  ecdésiaslique  de  ce  paf  s. 

OthoH,  évéque  de  Freisingen,  mort  en  1158;  an- 
Senr  d'une  Càronif  tis  en  7  livres.  —  Cette  Chronique 
aert  h  l'étude  de  la  géographie  ecclésiastique  del'Ab» 
lemagnê  au  naoyen  lge« 

Ouer  (ican),  orientaliste  »  né  k  ChristiansUdt 
(Bnèdet  an  1707,  mort  à  Paris,  en  1748 }  auteur  d'un 
Yo§0§e  m  TmquH  eî  en  Pêne,  St  vck  in-iS. 

Ouh  (Adolphe),  médecin,  ad  né  à  Bcrns^  an  1805. 
||.a  publié  sur  l'Algérie  qu'il  a  aisîtée  des  observa- 
ilona  géognptriqnea^  qui  ne  sont  pas  sans  mérilod 
^ui  décèlciit  un  atprît  obaervdeur. 

ÇudetUmÊm  (Jacques  von),  miniaire  prdcattmt  au 
avti*  alédc,  se  à  Bois4e4lnc;  asieurdo  plMimira 
Becbercbea  géographiques  sur  la  Bollando  d  sur 
piuaicursdc  ses  vdld,  eamia  lieuidea  ftesércebij. 
Bois-le  Duc,  Harlem. 

OvalU  ou  Ovayiti  (Alphonas  é%  {ésuiia,  mission* 
naire,  né  è  San-Yago  (Cbili),  en  liOl ,  OMrt  à  Umat 
en  1851  ;  auteur  d'Oea  Httieirs  de  CkiH  d  d^ane 
BUloire  du  mMons  de  la  eampeufnk  de  Jéeuê^  MéU 


P&dflque ,  aalssionnaire  capucin,  né  A  Provbis , 
moorui  en  1885.  Envoyé  à  la  adssien  do  Perse ,  il 
puMia,  ft  son  retour,  sous  le  titra  de  Voyops  en 
Pene^  in-8* ,  les  renseignements  qu^il  avait  racueillla 
sur  la  religion,  le  gouvernement  et  lafécgnpUe  de 
ce  pays.  Envoyé  ensuite  à  la  Ciadaloupe,  Il  eana  a 
lals^  une  l^esmpfion  de  eeNc  Ha ,  aiasi  ^pia  de  eeUe 
de  SaintrCbristophe,  ^*on  peut  eacsM  paroeorir 
antjourdlid. 

Pogon  ( le eomie  Blaise^rançoîs  do),  iaféaleur- 
géograplbe  français ,  néon  1604,  aaort  an  4885,  pu* 
blia  en  1655  une  Reladon  kiitariqMê  d  p^ofr^pMfvc 
eurUeevndeiuriMn  dssAaMSSnd,  ki-8*.  — Ce 
Uvre  ed  devenu  fort  rare;  Il  ae  troeve  à  ia  UbMo- 

sous  le  n*  53,545.  Pagan  reoMMaU 
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le  cours  de  rAmeioiie ,  au  milieu  de  fotigues  et  de 
dangers  multiplies.  Ainsi,  de  la  Ville  de  Para,  point 
de  son  départ,  il  se  rendit  à  Quito,  au  Pérou,  après 
une  navigation  de  1200  lieues.  Sa  Relatloo  est  géné- 
ralement exacte  pour  son  temps. 

Pûlmret  (Jean),  né  à  Monuuban  en  1697 ,  s*oc- 
cupa  de  géographie  et  de  canograplile.  Il  a  composé 
un  Atlas  méthodique,  une  Introduction  à  la  géogra- 
phie moderne  ;  il  a  rédigé  une  Description  des  pos- 
sessions européennes  dans  FAmérique  septentrio- 
nale. On  dit  que  c^est  ce  dernier  ouvrage  qui  a  donné 
ridée  à  Tabbé  Raynal  de  son  fameux  livre  si  décla- 
matoire, si  emphatique,  si  inexact  et  si  immoral  en 
même  tempsj  sur  les  possessions  et  le  commerce  des 
Européens  dans  les  Deux-Indes  ;  car  il  est  impos- 
sible d*avoir  réuni  une  plus  grande  somme  d*erreon 
et  de  répétitions  en  plusieurs  volumes.  Cet  ouvrage 
est  avec  raison  tombé  dans  le  mépris  et  Toubli  pu- 
blics. De  pareilles  compilations  font  ressortir  les 
avantages  de  la  véritable  science.  La  Description 
dePalalreta  eu  du  malheur;  mais  aussi  il  est  juste 
de  dire  qu>lle  ne  ressemble  en  rien  au  livre  dePabbé 
RaynaL 

Poleme  (Jean  ),  voyageur,  né  dans  le  Fores,  vers 
1557  ,  auteur  de  Notei  géographiques  sur  les  pos- 
sessions ottomanes  en  Europe  et  en  Asie. 

Pullade,  évéque  d'Hélénopolis  en  Bithynie,  ami  de 
•aint  Jean  Ghrysostome ,  né  en  368  ;  auteur  d*une 
Hiêtaifê  dii  soÂtotrsi,  livre  utile  à  la  géographie  ec- 
:lésiastique  des  premiers  siècles. 

Pttlmer  (-le  capitaine  ) ,  de  la  marine  américaine, 
it  en  i828  et  1839  un  voyage  scienMqne  et  cobh 
nercial  aux  régions  glacées  du  pèle  anuretique.  il 
découvrit  beaucoup  de  terres  qui  ne  sont  pes  por- 
tées sur  les  cartes,  ou  qui  le  sont  d^une  manière  fort 
«exacte ,  des  Ues ,  rochers  ou  récifs,  il  y  a  des  lies 
4«i  sont  habitées,  comme  nie  Pttrstoih  et  celle 
TArrostrong. 

PûnkUéim  (iPenri  ),  né  à  Bàle  en  1522 ,  mort  en 
1595;  auteur  d^une  Chron^grêpkU  et  téfliêe;  d*une 
HUtahrt  det  martyre  de  le  Gmiis,  de  UGernuude,  de 
NkUe^  et  de  phûleurs  autres  ouvrages. 

Pardêuuê^  professeur  à  TEcole  de  droit.  M.  Par- 
dessus a  rédigé  la  Ck>llection  des  lois  maritimes. 
Nous  n'en  parlons  ici  qu*ii  cause  de  VlntroducUon 
qui  la  préeède ,  laquelle  est  elie-m^me  un  ouvrage 
consciencieux  et  fort  remarquable  sous  le  rapport  de 
la  science  géogrsphique. 

Pondre ( Charles ) ,  ofider  d'artillerie,  aide-de- 
camp  du  général  Kléber,  a  exécuté  une  Carte  phy- 
sique eC  poliliqM  de  la  Syrie,  pour  servir  à  Thistoire 
des  conquêtes  du  géoéral  Bonaparte  en  Orient.  Ce 
travail  se  fit  au  Caire,  en  Tan  Vill.  L'auteur  y  joi- 
gnit des  Notes  géographiques ,  après  avoir  examiné 
nttentivemeni  «ne  partie  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine* 

Pàpm.  M.  Tabbé  Pègues ,  lauriste ,  a  fait  une 
DssrHp^n  féofropAîqiie  de  CUe  de  SwUarin ,  Paris  , 
i84i. 
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Peiàchet  (Jacques),  mort  en  1890,  est  PaMear  d  una 
Deâeriptàon  géeçraphique  de  ia  Fretui ,  aiee  dei 
Cartes ,  et  d*un  DkUommre  uninrul  de  la  ghpêpkU 
du  emnmeree ,  en  5  vol.  in-4*.  —  L'idée  de  ce  der. 
nier  ouvrage  était  certainement  excelleaie ,  onis 
Texécution  n*en  est  pas  aussi  bonne.  L'aaiear  ïm 
Jeté  dans  trop  de  détails  inutiles  ou  difas,  qai,  lam 
rien  ijouter  à  rhnportance  de  son  si^et,  le  soicbu- 
gent  et  Temlirouillent. 

PeraUa  { Pedro  ) ,  publia  en  1725  un  onmie  ii- 
titulé  :  De  Dtêcripcion  de  Lima ,  y  del  Péri,  et  Hih 
teria  del  erigeit  de  les  incas  y  de  (a$  India$  (Oeieiip* 
tion  de  Lima,  du  Pérou,  et  Histoire  de  rorigiseéa 
Indiens  et  des  Incas).  —Cet  ouvrage  mérite  d'être 
lu^  ei  il  contient  des  renseignements  et  des  deuils 
peu  connus ,  ignorés  même  des  écrivains  de  notie 
siècle. 

Pereital  (Robert),  voyageur  et  géographe  sniiaii; 
auteur  d*une  DeseripHon  géographique  d%  CUt  à 
Ceylan  ;  d*une  Deicription  géographique  excellcaie  h 
cap  de  Bonne-Eipéranee,  de  1797  à  1801. 

Perrin  du  Lae  (  F.-M.  ),  60u&-préfetdeRamMi- 
let,  mort  en  1824 ,  auteur  d*une  Deeeriplieu  fiogrê- 
phique  des  deux  Lotttftanes,  de  touU  la  9tUk  it 
COhio  et  du  Miuouri, 

Persowu  (Abraham),  voyageur  anglais,  sTaitéchi 
la  relation  de  toutes  ses  courses ,  qui  ne  fol  pablie*; 
par  sa  famille  que  longtemps  après  ;  elle  est  iatitilée  : 
Voyagei  en  Âiie  et  en  Afrique» 

Peuiinger  (  Conrad  ) ,  le  premier  savant  de  l'AU- 
magne  qui  se  soit  occupé  de  recueillir  des  niif^- 
tés ,  naquit  en  1465,  à  Augsbouig.  — 11  sst  umt 
de  Touvroge  intitulé  :  /nicripftoiiM  ueUiêtm  rfotae 
et  eorum  fragmenta  in  Âjugueta  Vmdelieonm»  0  <M 
aussi  fauteur  d*une  Carte  de  géographie  très-eitintt 
pour  cette  époque. 

Peyron,  médecin,  voyageur  et  géographe,  t  visiie 
TEspagne  avec  attention.  11  a  compoaé  une  Deserif* 
tion  géographique  de  plusieurs  de  ses  ftem»- 
et  surtout  du  royaume  de  Murcie.  il  est  à  nfRUtf 
que  Tauteur  se  soit  trop  abandonné  à  ses  ïmfns»» 
et  à  ses  préjugés  personnels,  surtout  en  ce  foi  («- 
cerne  le  clergé  espagnol ,  que  nous  avons  jif^  ^ 
France  sens  le  connaître ,  ^oa  sur  des  éocantf<> 
inexscts  et  mensongers. 

Pesai  (  Jean  ),  géographe  et  cartographe ,  *^^ 
d*une  Description  ^^ropAtqtce  de  Y  tenue,  v^* 
rAutrieke^  et  de  ses  snvirotts. 

Philip  (  Arthur  ),  angUis ,  gouveraear  de  9tan 
Bay,  géographe,  auteur  d*uiie  DtMeriftka  fl9f¥ 
que,  avec  cartes,  des  colonies  anglaises  dsas  h  ^ 
velle-Hollande. 

Piedranita  (Lucas-Fernandex),  évéque  de  h*^ 
a  composé  une  Htiiolrs  génêraU  du  nsurcff  r^P* 
de  Grenade ,  dans  rAmérique  méridioasle.  -  ^ 
livre  contient  des  particolarités  géograpM*^  ^ 
rieuses  sur  cette  contrée  ,  et  qu'on  ehsrc**"** 
tilement  dans  les  ouvrages  modernes. 

Pierquia  (  labbé  Jean ) ,  né  à  CharieTîlk . »^ ** 
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1742  ;  géographe ,  iuieur  de  plasieun  oirrrages  re- 
laiifs  à  la  géographie  descriptive  ei  à  la  géographie 
pbys'p)ue. 

P'mkerton  (Jean),  originaire  d'Ccoiae,  moornt  à 
Paris  en  1826.  Il  a  rédigé  une  Géographie  moderne 
en  6  vol.  iii-8*,  avec  des  cartes.  L*auteur  élait  rem- 
pli d'érudition  ,  mais  Touvrage  est  lourd  et  diffus.  II 
a  néanmoins  eu  assez  de  succès,  et  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues.  C*était  du  reste  le  premier  ou- 
vrage aussi  étendu  qui  paraissait  sur  la  géographie 
moderne.  Il  en  a  été  fait  un  abrégé  par  Tabbé  Lé- 
coj,  dernier  général  de  INirdre  de  Prémontré,  mort, 
il  y  a  quelques  années,  grand  vicnîre  du  diorèse  de 
Paris.  —  Sous  la  première  révolution  et  sous  Tem- 
pire,  l'abbé  Lécny  travaillait,  pour  vivre,  à  des 

compilations  de  librairie.  A  une  érudition  Cré8-?arié6 
il  joignait  Thabitude  constante  du  travaiL 

Plancher  (Dom  Urbain) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint- V:iur,  né  en  1667,  à  Ckesnes,  près 
de  Beatigé  en  Anjou,  mort  en  1750,  à  Saint- Bénigne 
de  Dijon. — Il  fut  un  des  principaux  écrivains  de  VOii^ 
iûire  générale  et  parliculière  du  duché  de  Bourgogne  ; 
ouvrage  utile  à  la  géographie  ecclésiastique  de  cette 
province  en  particulier  et  de  la  France  en  général. 

Pluihe  (l'abbé  Antoine),  naquit  à  Ileims  le  13  sep- 
tembre 1688.  Il  professa  de  b«>une  heure  dan»  Puni- 
versiié  de  cette  ville.  Il  manifestait  des  dispositions 
particulières  pour  Téiude  des  sciences  et  des  langues 
anciennes,  L*évéque  et  la  ville  de  Laon  lui  confiè- 
rent la  direction  du  collège,  qu*il  posséda  pendant 
cinq  ans,  mais  à  laquelle  il  renonça  par  suite  des 
discussions  sur  le  Jansénisme,  dont  il  était  soup- 
çonné d'être  partisan.  11  résolut  alors  de  se  livrer 
nniqoement  à  la  composition  de  son  grand  ouvrage 
le  Spectacle  de  ta  nature  ^  dont  le  !•'  vol.  parut  en 
175i,  eut  beaucoup  de  succès,  et  fut  traduit  en  an- 
glais et  en  espagnol.  En  1749,  l'abbé  Plucbe  se  re- 
tira à  la  Varenne-Saini-Haur,  où  il  consacra  son 
temps  à  la  Concorde  de  la  géographie  deê  différente 
ège$p  ouvrage  qui  ne  parut  qu*après  sa  mort  en  un 
fort  ?ol.  in-li  avec  cartes.  Ce  livre,  excellent  par 
Tkiée  f«  ndameiitale  et  le  plan,  serait  très-utile  pour 
rmstniction  primaire  et  même  secondaire,  s*il  en 
paraissait  une  édition  revue  et  modifiée  d*après  les 
découvertes  et  les  progrés  faits  dans  les  sciences 
géographiques.  L*abbé  Plucbe  mourut  le  19  novem- 
bre 1761* 

Plumier^  religieux  minime ,  né  à  Marseille,  moo- 
nil  en  1704.  Comme  missionnaire,  il  fit  plusieurs 
voyages,  spécialement  dans  le  Levant.  Il  se  livra  en 
même  temps  à  Tétude  de  la  géographie ,  et  surtout 
de  la  géographie  botanique  pour  laquelle  il  avait  un 
goôi  particulier  et  qu*il  étudiait  dans  ses  rapports 
avec  la  grandeur  et  Iti  sagesse  des  œuvres  divines. 
Il  a  rendu  à  cette  science  d*^m ponants  services. 

PoUwmn  (Phédor),  savant  russe,  auteur  d'un 
M>icîîonHQtTt  géographique  de  l'empire  de  Ruuie^  un 
Tol.  BA-S%  Moscu,  1773. 

Polghe^  né  en  204  asant  Tére  chrétienne ,  htsto- 
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rien  grec  :  considéré  comme  géographe ,  c*est  Tau 
tear  le  pins  exact  de  Tantlqulié  qu^on  puisse  consul- 
ter pour  les  notions  géographiques. 

Poutinutef.  M.  Poutlmstef,  officier  russe,  visiu  en 
1811  la  Dznungarle  chinoise,  que  PEurope  ne  con- 
naissait que  de  nom.  A  son  retour  en  Russie,  il  pu- 
blia une  Notice  géographique  et  topographique  de  la 
Dzoung^rie.  Noos  ne  pensons  pas  que  cette  Notice 
ait  éié  traduite  eu  français.  Nous  n'avons  en  France 
sur  la  Dzoungarie  que  les  rares  renseignements  qui 
nous  sont  fournis  paY  les  prêtres  que  les  missions 
étrangères  de  Paris  envoient  dans  PAsie  centrale. 

Potocki  (le  comte  Jean),  Polonais,  mort  en  1816, 
a  publié  un  ouvrage  important  en  4  volumes  in*4% 
Intitulé  :  Recherchée  géographiquei  tur  la  Scytlue^  la 
Sarmatie  et  le»  Slaves,  Ces  Recherches  sont  rem- 
plies d^ériidition  et  de  science.  Il  y  a  cependant  des 
inductions  qui  sont  un  peu  forcées,  et  des  points  sur 
lesquels  on  peut  discuter  avec  l'auteur. 

Potiinger  (Sir  Henry),  Anglais,  qui  s*est  fait  de 
notre  temps  une  célébrité  dans  Tllindoustan  et  ea 
Chine  par  ses  négociations  ;  il  a  rendu  des  services 
à  la  géographie,  en  publiant  une  D^icription  géo^ 
graphique  du  Béloutchtitan  et  du  Shindtiy ,  deux 
provinces  asiatiques  dont  nous  connaissions  très- 
peu  ^intérieur.  Il  serait  à  désirer  que  cette  Descrip« 
tion  fût  traduite  en  français. 

PdujoulaL  M.  Poujoulaïf  collaborateur  do  M.  Mi- 
chaud,  a  travaillé  à  VUi$loire  des  Croiiadei,  ainsi 
qu*à  leur  Bibliograpliie.  Il  est  un  des  auteurs  de  la 
Corretpondance  ^Orient.  —  La  géographie  est  la 
partie  i*  plui  faible  de  ces  divers  ouvrage*»  biea 
qu'elle  eût  dû  en  être  la  partie  dominante. 

Prémare  (Joseph-Henri),  Jésuite  français,  sayant 
orîenUliste  et  sinologue,  a  contribué  par  êei  travaux 
à  faire  connaître  la  géographie  de  la  Chine  sur  la- 
quelle  on  a  débité  pendant  longtemps  tant  de  niai- 
series. 

Prètremoni  (D.),  religieux  de  la  congrégation  do 
Salut- Vannes ,  a  publié  une  Noiice  géographique  de 
f abbaye  et  de  la  tille  de  Faterng.  Le  monastère  a 
donné  naissance  à  la  ville,  comme  presque  toutes  les 
maisons  de  Pordro  de  Saint-Oenolt  ont  occasionné 
la  fondiition  de  villages  et  de  villes  importantes. 

Prévost  iC Egales  (Pabhé  Antoine-François),  aotear 
des  17  premiers  vol.  in-i*  de  V Histoire  générale  des 
voyages;  d*un  vol.  de  la  grande  collection  Gallm 
Chrtstiana;  traducteur  de  Toyages  en  diverses  par- 
ties de  TAsie,  de  TAfrique  et  de  l'Amérique. 

Proyart  (fabbé  Liévain  Bonaventure),  mort  a  Ar 
ras  en  1808,  auteur  d'une  Descripiion  géographique 
et  religieuse,  avec  carte,  de  plusieurs  contrées  de 
TAfrlque  occidentale  (Guinée). 

Prudkomme  (Louis),  né  h  Lyon  eu  1752  ;  auteut 
d'un  Dtcftomioire  universel  et  géographique  de  la 
France^  5  vol.  in-4*. 

Pmsimil  (Louis),  né  en  1769  au  ChAtelet  (Seine- 
et- Marne),  ingéuieur-géographe,  auteur  do  plusieurs 
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Mémoires  sttr  dKrerseï  questions  relatives  à  la  géo- 
gra{>hie. 

Q 

Qiuidri  (Antoine),  administrateur  italien,  né  à 
Vieence  en  1777,  d'une  famille  illustre  ;  auteur  d*un 
Tableau  Ualiiiique  deê  ffrovincei  vémtienmi,  avec  la 
carie  géographique  du  royaume  Lorobardo«¥éoilieti  ; 
Venise,  1826. 

Quatremère.  M.  Etienne  Quatreraère  a  publié  des 
Hémoires  sur  l'Egypte,  Paris,  in-Sf»,  1  vol.,  1810,  et 
des  Obienationt  sur  la  géographie  de  TËgypte,  Paris, 
in*8<*,  1812.  —  On  peut  consulter  avec  fruit  les  Ob- 
servations de  ce  savant  sur  la  géographie  de  TEgyptc, 
bien  qu'oa  ne  soit  pas  toujours  d'accord  avec  lui  sur 
divers  points. 

R 

Rabbe  (Alphonse),  né  en  1786  dans  le  département 
des  Basses-Alpes;  littérateur  et  journaliste,  mort  en 
1830;  auteur  d'une  Géographie  de  t empire  de  Ruisie^ 
Paris,  1828, 2  vol.  in-18,  et  in-8". 

Ralfe$  (Thomas-Stamrord),  ancien  gouverneur  de 
Batavia,  auteur  d'une  DeseripHon  géo§raphiqtie  det 
Un  de  la  Sonde. 

Baingo  (Germain-Benolt-Joseph),  né  à  Mons  (Bel- 
gique), auteur  d'une  Géographie  éUtnentmre^  avec 
cartes. 

Raneg  (de),  ancien  Inspecteur  général  des  finances 
en  Espagne,  sous  Charles  IV;  auteur  d'une D^icnp- 
ifon  géographique  de  la  Navarre. 

Raumer.  M.  Raumer  a  publié  à  Leipzig,  en  1835, 
mn  ouvrage  intitulé  :  Palœstina ,  in-8*,  qui  a  eu  une 
seconde  édition  en  1839.  On  Tait  cas  de  cet  ouvrage. 
Ragmond  (  Georges- Marie ) ,  né  à  Chauibéry  en 
1769;  aoleur  d*une  Géographie  élémentaire  moderne 
:poor  les  collèges  et  écules  des  Eiats-Sardes. 

Ragmênd  (Jean-Bapiisl.e),  capitaine  au  corps  royal 
vdes  ingénieurs,  né  à  Cbambéry  en  1766,  cartogra^ 
f  he,  aitieur  de  plusieurs  cartes. 

Reekberg  (le  comte  Charles  de),  né  en  Bavière, 
tuteur  d'un  Voyage  piltoreeque  en  Ruuie^  in-folio 
avec  planches  ;  d*une  Collection  de  ubieaux  sur  les 
meaurt,  eoutunea,  religions  des  peuples  du  monde, 
2  vol.  in^c»» 

Régie  (JeanBaptisce),  jésuite  français,  mission- 
naire à  la  Chine  aux  xvn*  et  x vin*  siècles;  habile 
géographe,  un  des  auteurs  de  la  grande  Carte  de  la 
Chine  soua  Pempereoff  Khang-bi. 

Reineggê  (Jacques),  né  en  1744  en  Saxe,  mort  en 
1793  en  Russie;  auteur  d'une  Description  topographie 
que  du  Caucaie,  rectifiée  depuis  par  M.  Klaproth. 

Roland  (Adrien),  savant  très-versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales,  naquit  le  17  juillet 
1676,  auprès  d'Alkmaer,  dans  la  Nord-Hollande.  Il 
mourut  à  Uirecht  le  5  février  1718.  —  Relaml  Ht  un 
ouvrage  relatif  à  la  géographie ,  sods  ce  titre  : 
PalffiUna  ex  monumentU  veteribus  iHustrata  et  chariii 
geo^aphieiê  accuralioribw  ador^ala,  Utrecht,  1714, 
S  vol.  in-l«,  avec  onze  canes.  Cest  un  excellent  re- 
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cueil ,  où  l'on  peut  puiser  tons  les  renseigneoieots 
géographiques  que  les  anciena  avaient  transmit  isr 
la  terre  sainte. 

Renaud  de  Yilbaek^  auteur  d'une  Descrfptton  géo- 
graphique  du  Languedoc,  avec  cartes  géognpliiqoes. 

Renaudot  (l'abbé  Eusèbc),  orienuliste,  auteur  de 
Notes  géographiques  et  religieuses  concernant  It 
Chine  ;  de  V Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie,  ou- 
vrage renfermant  des  notes  précieuses  sur  1^  géo- 
graphie religieuse  de  la  Nubie,  de  PEthiopie  ei  de 
l'Arménie. 

Reuiliy  (le  baron  Jean  de),  voyageur  et  géogtaîihe, 
tié  en  1780,  mort  en  1810,  a  laissé  une  Dacnpiw 
géographique  du  Thibet,  de  la  Krimée,  etc.,  etc. 

Regnaud  (Pdbbé  Marc-Antoine),  mort  i  Auxerre 
in  4796,  auteur  d'une  Histoire  géographique  de  Cob* 
baye  de  Smat-Putycarpe,  de  l'ordre  de  Sainl-Beooli. 

Ribeyro  (le  capitaine  Jean),  voyageur  et  géographe 
portugais;  auteur  d'une  Description  historique  et  géo- 
graphique  de  Cite  de  Ceylon ,  oflierte  au  roi  de  Portu- 
gal en  168S. 

Ricard  (le  frère),  dominicain  du  xiii»  siècle, nrci 
a  laissé  une  Description  de  la  Palestine,  qu'il  ara  t 
visitée  tandis  que  les  Sarrasins  en  avaient  déjà  pris 
une  forte  partie  sur  les  chrétiens. 

Ricaul  (le  chevalier  sir  Paul),  écrivain  anglais, 
mort  en  1700,  a  écrit  îin  Etat  historique  et  géoqr^ 
phique  de  VEglise  grecque  et  de  l'FglUe  orméniem, 
•^  L'auteur,  qui  avait  foyagé  dans  fOri.'ni,aTaitre. 
Cueilli  %w  documents  sur  le3  lieux  mêmes.  Ses  reo- 
seignements,  relatifs  à  TEglise  d'Arménie,  auraient 
pu  être  plus  étendus. 

Riccadonna,  Planchet  et  Eslète^  de  la  compagnie 
de  Jésus,  flrent  des  excursions  dans  le  Hauiaii  (Ara- 
bie pétrée)  en  1834  et  en  1856. 

Riceioli  (Jean-Bapiiste),  Italien,  auteur  d*une  Géo- 
graphie et  d'une  Hydrographie ,  in-fol.,  Bologae, 
1661. 

Richard  (Cliarles-touis),  dominicain ,  est  né  « 
1711,  à  Bi;iiiiville-sur-l'£au ,  en  Lorraine.  Ilfoicoii' 
damné  à  mort  en  1794,  omme  auteur  d'un  écrit  in« 
tiiulé  :  Parallèle  de»  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Chùu 
avec  le»  Français  qui  ont  tué  leur  roi.  Il  fit  plu^leari 
ouvrages,  entre  autres  :  Dictionnaire  universel  et  gé^ 
graphique  des  sciences  ecclésiastiques,  sorte  d'encyclo- 
p^ie  théologique  et  historique  un  peu  c<'nfu$e, 
mais  qui  contient  des  documents  pour  14  géogr^iplie 
religieuse. 

Richard  (Jean-Baptiste),  ingënieur-gét  graphe,  s 
publié  plusieurs  ouvrages  conceraanC  la  gé«ignp')ie 
des  diverses  contrées  de  l'Europe.* 

Richard  (l'abbé  Jérôme),  né  à  Dijon,  auteur  d*tn:e 
Description  historique  et  géographique  de  thak, 
d'une  Histoire  géographique  du  Tong^Khimg. 

Ricard  (Paul),  voy^^eur  et  géograpiie  angtiU.  a 
publié  un  Voyage  au  Japon  en  1811  cl  1815,  cont^- 
wiiit  la  géographie  des  Iles  de  cet  empire. 

Riedesel  (le  liaron  Joseph-llcrman  de),  mort  m 
178.N,  Toyngeur  et  géographe  al!etnand.  —  Ou  >  ^1* 
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lui  on  Voyage  en  SIeiU  et  dam  le  Letani^  contenant 
des  notions  géographiques  importantes  sor  ces  c(9ki« 
trées. 

RifoMà  (J.-J.)i  né  à  Marseille  eu  1786,  voyagear- 
géograplie»  auteur  d*un  tableau  de  TEgypie,  de  la 
Nubie,  etc.,  et  de  Mémoires  concernant  divers  points 
géographiques. 

Rigaet  (Pabbé  François  de),  mort  à  Saini-Dié,  en 
1699,  a  laissé  une  Deicription  de  Téglise  et  de  Tab- 
baye  de  Saint-Diéi  ainsi  qu*un  ouvrage  sur  les  évé- 
qvea  et  PEglise  de  Toul. 

RiUy  (James),  capitaine  américain.  —  Nous  avons 
de  lui  une  Deterijition  de  Tomboueiou^  avec  carte  de 
TAfrique  centrale. 

Riuer  (Karle),  géographe  allemand,  auteur  d*une 
Géographie  dans  son  rapport  avec  la  nature  et  l'his- 
toire de  l*homme,  ou  Géographie  générale  et  comparée^ 
en  plusieurs  tomes. 

Rohert  (François),  géographe,  mort  en  1819  ;  au. 
leur  d'une  Description  géographique  de  la  France  ; 
dTune  Géographie  universelle  pour  les  collégeo  ;  d'un 
MHctionnaire  géographique  ^  diaprés  le  Congrès  de 
Vienne,  etc. 

Robilant  (Esprit^Benott  Nicolas  de),  mort  en  1801^ 
ingénieur-géographe  sarde,  a  publié  un  Essai  géogra^ 
pkiqne  de»  Eta's-Sardes  du  continent, 

Rtbin  (rabbé  Claude) ,  né  ft  Tonnerre  en  1750, 
VAyageur,  géognphe,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
relatifs  ft  la  géographie  ecclésiastique  et  I  la  géogra- 
phie de  TAmérique  septentrionale. 

Rochon  (l'abbé  Âleiis-Marie),  mort  h  Paris  en 
4817,  voyageur,  géographe-astronome,  auteur  d*nn 
Voyage  à  Madagascar,  en  Afrique,  aux  Indes-Orien» 
taUi,  etc.,  avee  caries  géographiques. 

Roso  (Sir  Jtihn),  navig:iteur  anglais,  s*e6t  rendu 
célèbre  par  ses  voyages  exécutés  de  1825  à  1833, 
à  la  raehercbe  d'un  passage  au  norJ-ouest  de  FAroé- 
riqoe^  11  a  rédigé  la  Relation  de  ses  deux  voyages,  et 
y  a  joint  des  cartes  dont  l'exécution  est  snpérieure  à 
iHM  cartes  de  France. 

AofsWIinl.  M.  Rossellini  de  la  Toscane,  entreprit, 
en  1828  et  1829,  une  expédition  scientifique  et  lit- 
téraire en  Egypte  et  en  Nubie.  La  relation  qui  en  pa- 
rut à  Pise  en  1850  et  1831  peut  serfir  de  guide  aux 
voyageurs  qui  fondraient  visiter  lesruines  des  grands 
moiinmcnlft  de  ces  deux  pays.  L*ouvrage  est  orné 
d*ane  carte  géographique. 

Rottiors.  Le  colonel  Roiliers  s'est  fait  connaître 
l>ar  an  Itinéraire  do  Tifiis  à  ConstantinopU,  publié  h 
Bruxelles  en  1829,  în-8«,  avec  planches  et  3  cartes. 

.  Aa  2«  chapitre  de  ce  livre,  on  Rt  une  chronologie 

des  souverains  de  la  Géorgie,  depuis  Tan  899  avant 
>ësQ8-Christ  jttsqu*à  l*an  1797  de  notre  ère.  L*auteur 
affirme  qu'elle  est  extraite  directement  de  la  Chronl- 
da  monastère  de  Nioorminda,  aouvent  citée 
il  lea  Géorgiens. 

Ruàbeek  (Oiaûs),  est  né  à  Arosen,  en  Suède,  en 
g  eSO,  d*ttne  ramtlle  noble.  Il  fut  nommé  professeur 
il*anatomieet  de  bo!aniqne ^  Upsal.  Il  a  laissé  plu- 
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aieurs  ouvrages  et  YAtlantiea  vera  Japheti  postera-' 
rum  »ede$  ae  patria,  3  vol.  in-fol.  —  Il  prétend  que 
la  Suède,  sa  patrie, est  TAtlantidede  Platon  ;  qirba* 
bilée  par  les  enfants  de  Japhet,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains en  sont  sortis.  Ce  livre  original  est  du  reste 
rempli  d'érudition  et  de  science.  L*auteur  cherche  à 
prouver  que  les  peuples  du  Nord  avaient  mieux  con- 
servé la  tradition  prlmitire  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

Ruhs  (Frédéric),  né,  en  1780,  dans  la  Poméranio 
suédoise,  mort  en  1820,  professeur  d'histoire  a 
Tuniversité  de  Greifswalde ,  dans  la  Poméranie;  il 
s*est  occupé  de  la  Géographie  de  la  Finlande,  Leipzig, 
18C9.  —  Cet  ouvrage  contient  en  outre  la  topogra- 
phie du  pays,  et  peut  être  consulté  avec  fruit. 

Ruinart  (Dom  Thierry),  né  à  Reims  en  1657,  mon 
en  1709,  à  Tabbaye  d'flautvillers,  diocèse  de  Reims. 
Il  entra  dans  Tordre  de  Saini-Benott,  et  en  fut  un 
des  membres  les  plus  laborieux  et  les  plus  érudiis. 
Ses  travaux  sont  Immenses,  nous  n*avons  à  citer  ici 
que  ceux  qui  sont  utiles  à  consulter  pour  la  géogra- 
phie ecclésiastique  :  Actaprimorum  marigrum  sineera 
et  Sflecta,  ex  libris  eum  edilis  tum  manuscriptis  col* 
lecta,  eruta  tel  emendata,  notisque  et  observatiombus 
illustrata;  Paris,  1689 ,  In-i*.  Histuria  persecutionis 
tandalicœ  in  duas  partes  diêtincta ,  Paris ,  1G94, 
in-8^ 

RuppeL  Avant  1814,  ou  n*avait  point  de  cartes  du 
Nil,  basées  sur  des  observations  directes.  En  1817, 
U.  Riîppel  exécuta  son  voyage  en  Nubie  et  dans  le 
Kordofan  où  il  fit  de  nombreuses  observations  astro- 
nomiques qu*il  envoya  en  Europe  depuis  1823  jus- 
qii*en  1823  surcessivtMoent.  M.  Rûppel,  encore  très- 
jeune,  fit  en  1817  son  pieniittr  vo} âge  en  Egypte, 
son  second  en  1822.  Cette  même  année  il  visita 
TArabie  pétrée.  En  1823,  il  pénétra  en  Nubie.  Ce  ne 
fut  qu'en  1827  qu'il  revint  en  Europe.  Le  docteur 
Edouard  Rûppel  a  par  son  ouvrage  apporté  à  la  géo* 
graphie  une  quantité  de  matériaux  nouveaux.Le  ti- 
tre du  livre  est  :  Voyayes  en  Nubie,  en  Kordofan  et 
dans  r Arabie  pétrée,  particulièrement  sous  les  rapports 
de  la  géographie  et  de  ta  statistique,  in-^*,  avec  4 
cartes,  Francfort-sur-le-Mein,  182). 

Rusegger.  M.  Rnsegger,  voyageur  et  géographe, 
a  visité  une  partie  de  l'Europe ,  de  TAsie  et  de  TA- 
frique.  Doué  d*un  esprit  observateur  et  possédant  une 
véritable  science  acquise,  il  a  porté  ces  avantages 
dans  la  composition  de  ses  écrits,  qui  sont  autant 
d'ouvMges  véritablement  géographiques  et  scientifi- 
ques. H  y  a  cependant  des  points  sor  lesquels  nous 
ne  sommes  pas  de  son  avis;  mai^,  en  général,  c*est 
un  écrivain  sérieux  et  an  géographe  habite. 

Russel  (Alexandre),  médecin  et  voyageur,  né  eu 
Ecosse,  mort  en  1770  ;  auteur  d'une  Histoire  naturelle 
de  la  ville  d'Alep  et  du  pays  voisin,  Londres,  175*>, 

Iii4*. Cet  ouvrage  offre  une  description  détaillée 

d'Alep  et  de  la  contrée  environnante ,  ainsi  que  d.*s 
observations  sur  le  climat  et  sur  les  mœurs  des  hahi* 

innis. 
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Sa6JRe(R.)»  capitaine  delà  marine  anglaise.  Cel  of- 
ficier a  fait,  de  1821  à  1824,  un  grand  yoyage  scienii- 
fiquedoiil  le  but  principal  était  la  détermination  delà 
figure  de  U  terre  par  Tobservation  de  la  longueur  du 
pendule  qui  bat  la  seconde  sexagésimale  à  diverses  la- 
titudes. Ces  observations  ont  été  faites  successivement 
^  Londres,  à  Sierra- Leone»  à  Saint-Thomas,  h  TAs- 
cension,  à  Bahia ,  à  Marenham,  à  la  Trinité,  à  la 
Jamaïque,  à  New-Tork,  à  Hammerfest  en  Norvège, 
la  ville  la  plus  septentrionale  du  globe,  au  Spilzberg 
et  au  Groenland.  Le  résultat  de  toutes  ces  mesures 
donne,  pour  Taplaiisscment  de  la  terre,  une  valeur 
comprise  entre  1/288  et  1/289.  Le  voyage  du  capitaine 
Sabine  a  paru,  en  1825,  à  Londres,  dans  le  format 
în-V,  avec  des  cartes  ;  il  renferme  des  notices  géo* 
graphiques.  On  y  trouve  une  description  d'une  partie 
des  côtes  orientales  du  Groenland.  —  Les  f)b:>erva- 
lions  thermométriques  faites  par  le  capitaine  Sabine 
sont  nombreuses  et  importantes.  Celle  qu'il  a  été 
•mené  à  faire  sur  le  plus  ou  moins  de  salubrité  des 
lies  Saint-Thomas,  du  Prince  et  d*Annabona,  mérite 
d^élrc  signalée;  d'autant  plus  qv.e  nous  ne  pensons 
pas  qu*il  existe  de  iraducUon  française  de  cet  ou- 
vrage. 

La  corvette  The  Phemanl  fut  destinée  à  transpor- 
ter les  Ijorloges  et  pendules  aux  différents  points  de 
stations  qui  avaient  éié  choisis.  Dans  sa  traversée  de 
Sierra-Lcone  à  Ttle  Saint-Thomas,  elle  fut  favorisé^ 
par  le  courant  du  golfe  de  Guinée  qui ,  pendant  le 
règne  des  vents  de  sud-ouest  sur  cette  pariie  de 
TAfrique  occiden  aie,  suii  avec  une  vitesse  considé- 
rable la  direction  de  la  côte,  et  contourne  le  cap  des 
Palmes  pour  se  rendre  dans  renfoncement  du  golfe. 
Vis-à-vis  ce  cap,  le  courant  varie  avec  la  saison,  on 
le  rencontre  quelquefois  à  180  milles  au  large;  mais, 
en  gagnant  à  Test ,  il  prend  une  largeur  de  prés  de 
iOO  lieues  et  occupe  tout  Tespace  compris  enire  la 
terre  et  le  courant  équatorial  qui  suit  une  direction 
tOQt-à-fait  opposée^  ai  avec  nn  abaissement  relatif 
de  température  de  iO<>  à  12«  F.  —  En  quittant  la 
c6ie  vers  Tembouchure  de  la  rivière  Gabon  pour  se 
rendre  à  Tt'e  de  TAscension ,  un  nouveau  courant 
aida  les  progrès  de  la  roule ,  ce  fut  celui  de  Téqua- 
teiir  formé  par  la  rencontre  du  courant  du  golfe,  et 
des  eaux  qui  remontent  le  long  des  rivages  de 
l'Afrique,  poussées  par  les  vents  alises  de  l'Atlantique 
méridional.  Les  euns  accumulées  par  l'opposition 
des  deux  courants  sont  forcées  de  refluer  vers 
Touost  avec  une  rapidité  remarquable ,  entretenue 
feans  cesse  par  le  courant  général  du  nord-ouest  qui 
presse  obliquement  leur  bord  méridional.  La  limite 
1:1  plus  ordinaire  du  courant  équatorial  vers  le  nord 
dans  le  méridien  de  l!ile  Saint-Thomas  est  le  2*  ou 
le  S*  degré  de  latitude  sud  ;  mais  il  s*appro€he  ou 
A*éloigne  de  ré<iuateur  suivant  la  prédominance  des 
deux  causes  qui  le  |)roduisent.  L'approche  périodique 
de  srs  eaux  froides  peut  rendre  raison  d*une  particu- 
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larité  relative  an  climat  de  Tlle  Saint-ThomM,  com- 
paré à  celui  de  la  cèle  occidentale  d*Afriqae  en 
général.    Dans  toutes    les  possessions  angUiiet; 
depuis  la  Gambie  par  13*  de  latitude  nord  jiisqa^aui 
comptrirs  armés  de  la  Céte-d*Or,  les  mois  de  juin, 
de  juillet  et  d  août  »ont  regardés  comme  les  pl« 
malsains ,  et  c'est  le  contraire  à  Saint-Thomas,  oà, 
à  cette  époque,  les  Européens  jouissent  d'ane  bril- 
lante santé,  tandis  que  les  nègres  souffrent beaocoop 
du  froid  et  des  rhumaiiames.  Or,  le  capiuine  Sablas 
a  observé  que  la  limite  nord  do  courant  qui,  à  d'aotres 
épnques,  s'éloigne  à  120  ou  180  milles  au  sad  ds 
S'tint-Thoroas,  avait  atteint  ses  parages  aa  mois  de 
juin,  et  il  est  porté  à  croire  qu'il  s'avance  vers  le  nord 
jusqu'à  l'époque  de  Téqurnoxe,  de  manière  à  enT^ 
lopper  nie  entière  au  mois  de  juillet.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  l'influence  de  b  tempéraiarc 
plus  froide  des  eaux  environnantes  sur  l'atmosphèrs 
de  II  le,  et  cette  action  est  secondée  par  la  directioo 
du  vent  qui  souffle  toujours  du  sud.  Placé  soss 
réqu.iteur,  Saint-Thomas  doit  jouir  naturellement  di 
deux  saisons  froides  déterminées  par  la  préseocc 
du  soleil  dans  le  voisinnge  des  sobtices;  mais  la 
température  abaissée  de  la  mer  qui  renviroaae, 
détermine  aux  mois  de  juin  ,  de  juillet  ei  d'août, 
Tépo^iue  du  véritable  hiver.  Les  autori'és  portugaises 
ont  reconnu,  et  c'est  une  remarque  positive,  que  II 
sanié  des  Européens  résiste  mieux  au  climat  di 
Saint-Thomas  qu'à  celui  de  l'Ile  du  Prince ,  et  q« 
ces  deux  Iles  le  cèdent  sons  le  rapport  de  la  salubrité 
à  celle  d'Annabona.  Pour  expliquer  ces  phénoménei, 
il  peut  sunir<;  d'examiner  qu'Annabona  est  toojfur» 
entourée  par  le  courant  équatorial ,  et  que  l'Ile  ds 
Prit  ce  est  au  contraire  perpétuellement  aa  milies 
du  courant  de  Guinée  ;  tandis  que  Saint-Thomas  m 
trouve  dans  une  position  intermédiaire,  so«n^$< 
alternativement  aux  deux  influences.  Dans  les  cli- 
mats du  tropique,  quelques  degrés  de  température 
apportent  une  différence  notable  li  la  manière déire 
des  indigènes  et  à  la  santé  des  Européens. 

Sacfi  (le  baron  Antoine-lsaac-Stlvesire  de),  né  i 
Paris  en  1758  et  mort  en  183S,  célèbre  orieouliste. 
—  On  a  de  Ini  un  grand  nombre  de  Mémoires  re  atift 
à  la  géographie  orientale. 

Saiut-AmabU  (Bonaventure  de),  carme  décbaassd 
d'Aquitaine,  publia,  vers  la  fin  du  xvn*  siècle  VBh^itt 
ecctétiaitique  du  Limousin  en  3  toL  lii-fol.  —  L'au- 
teur est  diffus  et  manque  de  méthode,  mais  il  founiit 
cependant  des  reoseignementa  à  la  géographie  ccc'é- 
siasilque. 

Saint^HHaire.  M.  Auguste  de  Salnl-HHaire  co«- 
sacra  six  années  à  rexpluraiion  d'une  grande  pu^ 
de  Tempire  du  CrésIU  Son  vojage  e(.mmea€>  ^* 
Juin  1816,  au  moment  de  l'ambassade  de  )l.  le  duc 
de  Luxembourg  à  Rio-Janeiro;  il  est  riche  en  aot^^ 
géographiques  et  siatii^tiques.  Par  aea  observaiioai 
sur  les  tribus  Indigènes,  l'auieuc  a  fo'rnip^vutv^ 
documents  à  la  science  anthropologique.  —  La  Re- 
lation de  ce  voyage  a  paru  à  Parts,  eo  1850  et  su- 
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oéM  suivantes,  sous  l6  titra  de  Voyogt  danê  Ut  pro- 
«iiicet  de  Rio  de  Janeiro  et  de  Minas-Géraèe ,  pur 
M.  Auguste  de  Saînt-Hilaire,  6  vol.  in-8<». 

Smt'Nieôlai  (André  de),  religieux  carme,  né  à 
llemiremoQt  en  iG50,  mort  en  1713,  auteur  de 
divers  travaux  relatifs  à  la  géographie  ecclésiasilque 
de  rëglise  de  France. 

Smnte-^roùt  (le  marquis  Félix  Renouard  de  ) , 
ayant  séjourné  quelque  temps  aux  Iles  Philippines , 
a  rédigésurceite  partledu  monde  maritime  une  Notice 
géographique  qui  iresl  pas  sans  intérêt.  L*auteur 
y  fait  preuve  d*ttn  esprit  d*observation  qui  est  assex 
rare  parmi  les  voyageurs.  Ainsi,  il  a  remarqué  parmi 
Jei  Indigènes  des  Philippines  plusieurs  caractères 
des  mœurs  bibliques.  M.  de  Salnie-Croîs  a  publié 
également  an  ouvrage  sur  Tlllndouslan.  Cëtait  d'ail- 
leurs un  homme  véritablement  instruit  et  d'un  savoir 
consciencieux. 

Sainte-Hélène  (Placide  de),  augustin  déchaussé, 
né  à  Paris  en  1649,  mort  en  1734,  géographe  et  car- 
tographe, auteur  de  plusieurs  caries,  par  exemple 
de  rAUemagne ,  du  cours  du  Danbbe,  de  la  Flandre 
française ,  de  la  Savoie,  du  cours  do  Pd,  des  Pays- 
Bas  catholiques,  etc.,  etc. 

Sanadon  (Noël  Etienne),  né  à  Rouen  le  16  février 
1676  ,  entra  de  lionne  heure  dans  Tordre  des  Jésui- 
tes, dont  il  devint  un  des  membres  les  plus  distingués. 
U  mourut  à  Paris  le  22  octobre  17^.  La  pièce  la- 
tine la  plus  im(ioi  tante  du  P.  Sanadon  est  un  poème 
héroîi|ne,  intitulé  :  ^'icanor  moriene.  Il  est  auteur 
d^un  Dictionnaire  de  géographie  latin-français,  et 
français- latin  ;  d*un  £iiat  sur  la  géographie.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  après  sa  mort. 

Scinder  (Antoine),  historien,  naquit  en  1586  à 
Anvers ,  mais  il  était  originaire  de  Gand,  où  ses  pa- 
rents avaient  leur  résidence  habituelle.  U  mourut  le 
46  Janvier  1664  ,  à  Tabbaye  d'Affligliem,  à  TAge  de 
77  ans.  —  Il  est  auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  Flan' 
dria  ilimêirata ,  cum  tabuliê  geographiciê  et  iconibuê 
wbium  ,  êccleiiarum^  eœnobiorum^  areÎHin,  etc.  (  La 
Flandre  illustrée,  avec  des  tables  géographiques  et 
la  description  des  villes,  des  églises,  des  monastères, 
des  cliàiMnx,  eto.,  etc.)  Cet  ouvrage  est  curieux 
pour  répoque,  et  bon  à  consulter  pour  des  monu- 
jBênli  qui  D^existent  plus  aujourdMiul. 

Sanaùn  (Nicolas),e8i  né  A  Abbeville  le  20  décembre 
1600.  On  a  de  Nicolas  Sanson  :  1»  Calliœ  aniiqum 

(1)  François  Falero  et  son  frère  Rui  vinrent  eu 
Espagne  avec  Magellan.  Rui  Falero  rédigea  diverses 
instructions  pour  les  navigateurs  et  un  Hegmitnto 
contenant  la  méthode  pour  observer  les  longitudes. 
Fay.  Na ▼Arrête,  Noticia  hiitorica  aobre  lo$  progreeot 
9»e  ha  ienido  en  Etpana  et  arte  de  navegar,  p.  5. 

(Note  de  Jf .  Bdrthelot.) 

(2)  Certes  dédia  son  ouvrage  A  Temperenr;  il 
construisit  des  Instruments  astronomiques  et  des 
montres  marines,  observa  le  phénomène  des  marées 
et  les  variations  de  la  boussole  ;  il  émit  le  premier 
Tes  latence  d*un  pèle  magnétique,  reconnut  les  dé- 
fauts des  cartes  planes,  et  proposa  diverses  méthodes 
l»our  les  coriiger.  Son  ouvrage ,  traduit  par  Richard 
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deeeriptio  geographica  ,  1627,  in-fol.  en  4  feuOles  ; 
2*  Graciœ  antiquœ  deecriptio  geographieê^  1636  ,  in- 
fol.  ;  5*  C Empire  romain  en  15  cartes ,  1657  ;  4*  la 
France^  1644,  in-fol.,  en  10  cartes  ;  S^"  GsogropAis 
sacra  ex  Veleri  et  Novo  Teetamento  deeeripta,  et  m 
Ia4tt/i<  quatuor  concinnatOf  1633,  In  fol. ,  etc. ,  etc. 
— 11  mourut  à  Paris  le  7  juillet  1G67.  —  Ce  géo- 
graphe, habile  du  reste,  a  laissé  dans  ses  cartes  un 
fonds  d*in»perfcction  qui  lient  à  Pinexartitude  de  ses 
déterminations  astronomiques  pour  retendue  des 
continents  et  de  la  Méditerranée  en  particulier  • 

Santacilia  (Don  Georges).  Juan  y  Saniacilla  na- 
quit en  17i2à  Orihuela,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  mourut  à  Cadix  le  21  juin  1774.  —  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1<»  Voyage  dam  t Amé- 
rique méridionale  ;  2<»  Ditsertaiion  hiitoriquâ  et  géo- 
graphique  sur  le  méridien  de  démarcation  entre  leê 
domainei  d'Eêpagne  et  de  Portugal, 

Santa-Cru»  (Alonzo  de) ,  géngriphe  et  cosmo- 
graphe  espagnol.  Nous  citons  un  rapport  de  M. 
Berthelot  à  la  société  de  Géographie  de  Paris,  sur 
une  notice  d*un  géographe  étranger,  M.  de  Navar- 
rele,  concernant  Alonzo  de  Santa-Cruz. 

<  Les  premiers  ouvrages  de  géographie  qui  paru* 
rent  au  commencement  du  xvi«  siècle  ,  furent  le 
Suma  Ceografia  de  Martin  Fernandez  Cnciso,  qui 
date  de  1519  ;  le  Traité  de  co$mographie  et  de  pî/o- 
tage  du  Portugais  François  Falero  (1).  publié  à  Se* 
ville  en  1536  et  dont  on  ne  trouve  plus  de  copie  ; 
les  Réglée  de  son  frère  Rui  pour  observer  la  longi- 
tude; VArte  de  Navegar  de  Pedro  Médina,  qu*on  im- 
prima k  Valladulid  en  1545,  et  Je  petit  Abrégé  de  ta 
êphire  et  de  Cart  de  la  navigation  de  Martin  Car- 
tes (2) ,  dont  rn  acheva  Hmpression  k  Cadix  en 
1551.  Ces  divers  ouvrages  furent  adoptés  par  la  plu- 
part des  écoles  européennes  qui  en  mullIpUèrent  les 
traductions  :  les  Anglais  firent  choix  du  livre  de 
Martin  CÔriès  ;  celui  de  Médina,  au  contraire,  ser«- 
vit  de  guide  aux  pilotes  français,  et  même  au  coni« 
mencement  du  xvii*  siècle  ,  les  Italiens  en  réimpri« 
maient  une  nouvelle  édiiion. 

c  Aux  écrits  des  auteurs  que  Je  viens  de  dter, 
Il  faut  ajouter  encore  cenx  du  célèbre  géomètre  por- 
tugais Pedro  Nunès,  dont  M.  de  Saaurem  a  pris 
soin  de  vous  signaler  rimiiortance  dans  son  beau 
Mémoire  êur  lu  connmuanceê  icictitifiquet  de  D,  Jean 
de  Castro  (3),  cet  illustre  nsvig  iteur,  non  moins  re- 

Eden,  fut  imprimé  à  Londres  en  1361  et  obtint  plu- 
sieurs  éditions.  On  adopta  telle  de  1596  pour  les 
écoles  de  navigation  établies  en  Angleterre.  Vog, 
Navarrete,  mém.  cité,  p.  7. 

(SotedeH.  BerlheloU) 
(3)  Voyez  Bulletin  de  la  société  de  Géographie  . 
deuxième  série,  tom.  X,  n*  58  ,  oct.,  p.  216.  Nunès 
fut  le  premier  astronome  qui  traita  de  Ij  loxodromie 
ou  des  propriétés  des  courbes  ;  il  détermina  la  lati- 
tude par  deux  hauteurs  du  soleil  et  par  Taziniut  in- 
termédiaire. Il  fit  connaître  le  jour  de  Tannée  dont 
le  crépuscule  est  le  plus  court.  Ce  savant  portugais, 
auquel  Ticho  Rrahé  rendit  hommage,  mourut  h 
Coimbre  en  1577.  (Aote  de  M .  Berthelot.) 
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commandable  par  ses  vertas  guerrières  que  par  sa 
rroronde  érudition.  Castro  mériie  aussi  de  prendre 
rang  parmi  les  géographes  et  les  philosophes  les 
plus  distingués  de  ce  temps-là  :  il  s'instruisit  à 
recule  de  Nunès,  et  sa  carrière  littéraire  commença 
dans  les  premières  années  du  xvi«  siècle. 

c  Citons  encore  parmi  les  savants  de  cette  grande 
époque  qu^on  vit  briller  dés  son  aurore  de  toute  la 
gloire  de  Colomb ,  le  fameui  pilote  Andrès  de  San- 
Martin  ,  compagnon  de  voyage  de  Magellan ,  et  qui 
le  premier  rectifia  les  longitudes  par  Tobservation 
plus  exacte  des  distances  et  du  cours  de  la  lune  (I); 
puis,  don  Fernando  Colomb,  le  digne  61s  de  Tamiral, 
qui  réunit  par  ordre  de  Tempereur  Charles-Quint 
une  liibUolhèque  de   plus   de  20,000  volumes  et 
fonda  à  Séville ,  sous  les  auspices  du  monarque  , 
une  académie  pour  renseignement  des  mathémati- 
ques appliquées  à  la  navigation.  Fernando  Colomb 
avait  accompagné  Tempereur  dans  son  voyage  en 
Italie ,  en  Flandre  et  en  Allemagne  ;  il  travalFa  à 
la  correction  des  cartes  marines ,  et  fit  partie  de  la 
}unte  chargée  d*éclaircir  les  affaires  relatives  à  la 
possession  des  Moluques.  A  sa  mort,  Técole  de 
navigation  de  Séville  se   vit  privée  de  son  plus 
illustre  soutien  (%),  Nommons  aussi  le  savant  Por- 
tugais Diego  de  Saa  (5) ,  Jean  de  Rojaz ,  auteur 
d*un  commentaire  sur  Tasirolabe,  publié  à  Paris  en 
4551;  Juan  Escalanle  de  Mendoza ,  surtout,  qui 
réunit  à  une  pratique  consommée  de  Fart  de  la  na- 
vigation toute  la  théorie  de  la  science  (4);  Pedro 
Sarmiento  de  Gamboa,  cet  infatigable  marin  que  de 
longs  voyages  dans  la  mer  du  Sud  et  sur  TOcéan 
Atlantique  avaient  forme  à  la  pratique  des  observa- 
tions (5)  ;  enfin  ,  Geronimo  Munos,  qui,  après  avoir 
étonné  TitaMe  par  son  rare  savoir,  vint  illustrer  les 
universités  de  Valence  et  de    Salamanque.    Ces 
établissements  scientifiques  comptaient  alors,  parmi 
leurs  professeurs ,   les  hommes  les  plus  érudits  ; 
l'astronomie  nautique  formait  une  des  principales 
branches  de  renseignement ,  et  les  élèves  étudiaient 
d'après  Copernic,  Api-nus  et  les  restaurateurs  de 
la  science  moderne  (6).  Munos,  un  des  membres  les 
plus  émérites  de  Puniversité  de  Salamanque ,  eut 
pour  disciple  D.  Diego  de  A  lava  ,  qui  publia  le  Per^ 
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fecto  Capitan  et  un  traité  d'artillerie  fondé  sur  m 
tliéorie  nouvelle.  En  1515,  le  pape  I^on  I,  Tonlaat 
réformer  le  calendrier,  avait  demandé  Tavis  dei 
docteurs  de  Salamanque,  et  lorsque  Grégoire  lllt 
réalisa  plus  tard  cette  heureuse  réforme,  les  sitiqu 
de  Tuniversité  furent  consultés  de  nouveao,  et  Pienv 
Chacon ,  sur  Tordre  du  saint-père  ,  se  cbaigea  do 
travail,  de  concert  avec  le  jésuite  Clavio.  A  peo  piè 
à  la  même  époque,  Tastronome  Aadrès  Garda  de 
Cespedes  corrigeait  les  ubies  de  déclinaison  par  dei 
observa  ions  rigoureuses  (7) ,  tandis  que  Pedro  Es* 
qolvel  dress^iit  une  carte  géographique  de  toute  li 
Péninsule,  d'après  la  méthode  trigonoméiriqae  de 
Regiomontanus.  Le  roi  paya  tous  les  frais  de  cette 
grande  entreprise  et  voulut  que  le  plan  original  restai 
exposé  sous  ses  yeux  dans  son  propre  cabinet.  Mal- 
heureusement la  carte  d'Esquivel,  citée  par  les  so- 
teurs  contemporains ,  nVst  pas   parvenue  jusqu'à 
nous  :  les  opérations  de  mesure  qui  servirent  d*élé- 
ments  k  sa  construction  doivent  nous  rendre  sa  |»erte 
encore  plus  sensible  (8).  Dans  ce  temps-U,  lesoo 
narques  espagnols,  jaloux  de  prot^er  la  scieoee  ï 
laquelle  ils  devaient  l'agrandissement  de  leuis  do- 
maines, avaient  réuni  dans  la  magnifique  bibliothè- 
que de  l'Escurial  les  sphères  et  les  globes  les  plas 
précieux,  les  cartes  les  plus  accréditées  et  les  ias- 
iruments  de  mathématique  et  d^astronomie  de  ncil- 
leure  construction.  Philippe  II ,  qui  affectionnait  les 
sciences  exactes,  ne  négligea  rien  pour  en  répsodre 
l'étude  :  tout  ce  que  Aristote,  Euclide  et  les  anciens 
avaient  écrit  sur  l'astronomie  et  la  physique  fot  in- 
duit et  commenté.  Ce  monarque  fonda-  une  acidé- 
mie  de  mathématiques  dans  son  palais  et  en  doaoi 
la  direction  à  Jean-Baptiste  Labana,  qui  y  enseigat 
la  nautique  (9).  Toutes  les  écoles  du  royaume  rifs- 
lisèreni  d'ardeur  et  de  zèle  ;  l'université  d'Alcali  se 
fut  pas  moins  florissante  que  celles  de  Salafflanqac^ 
de  Séville,  de  Valence  et  de  Madrid  ;  le  chaoiae 
Juan  Perez  de  Moya  y  acquit  oa  grand  reaon  :  mi 
Elémenti  dt  mathémaêiqua  furent  admis  parmi  ks 
meilleurs  livres  classiques  ;  il  écrivit  en  outre  u 
Ane  de  Marear  et  d'autres  ouvrages  inédits  sir  la 
géographie, 
c  Mais  il  est  aussi  un  autre  oosmognphe  qui  doit 


(1)  André  de  San-Martin  fit  usage,  pendant  son 
voyage  avec  Magellan,  de  la  méthode  qui  lui  avait 
été  communiquée  i^ar  Le  bachelier  Rui  Falero. 

{Note  de  M.  Derlhelol,) 

(2)  Voy,  Navarrete,  mém.  cité,  p.  6. 

(Note  de  Jf.  Berlheht.) 

(3)  Auteur  de  l'ouvrage  latin  De  navigatione  iibri 
îre»,  publié  à  Paris  en  1549.  (Note  de  M.  Bertheloi.) 

(4)  Son  Itinerario  de  naveaacion^  dit  M.  Navarrete, 
peut  être  considéré  comme  le  recueil  le  plus  complet 
des  connaissances  nautiques  de  cette  époque. 

(Note  de  M.  Derthelot.) 

(5)  Il  employa  les  nieillures  méthodes  pour  dé- 
terminer les  longitudits  en  mor,  et  fit  un  grand  nom- 
bre d*cb»ervations  sur  les  variations  de  1 1  bous!^ole. 

(Note  de  M.  Beithelot,) 
(G)  V Àstronomicon  rrrsareumd'Appianus  était  très- 
réiiaiidu  dans  les  universités  du  royaume.  En  f  548 


sa  Coimogrophie  t  augmentée  par  Gemma  Frisîos, 
fut  traduite  en  espagnol  par  ordre  de  rempereor. 

[Note  de  M.  Berihelot.) 

(7)  Cespedes  fut  chargé,  par  le  oonseil  des  Indes, 
de  la  vérification  des  cartes  marines  ;  il  s'apptiqM 
à  la  construciion  des  boussoles,  astrolabes,  arbale»- 
trilles  et  autres  instrumenu  d*a8tronomie.  Son  A^ 
gimienio  de  navegacion  et  son  Btdrojfrapa^  evvnfe» 
qui  surpassèrent  tout  ce  qu*on  avait  Mrit  jimqu'alon« 
ne  furent  imprimés  qu'en  1606.  Voy.  Navarrete , 
mém.  cité,  p.  i6.  {Noie  de  M.  BerlkelâL) 

(8)  Esquivel,  pour  procéder  avec  plus  d*exaclitid^ 
fixa  le  type  de  la  mesure  eastlllane  et  détermina  U 
valeur  et  le  rapport  des  mesures  romaines,  afin  à*f' 
précier  la  véritable  position  des  aucienaes  villes. 
Voyez  Navarrete,  mém.  cité,  p.  i^ 

{NoU  de  M.  B€fiMet^) 

(9)  Voyez  {Javarreie» mén,  tilé,  p.  II. 
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occuper  une  place  disiinguée  parmi  ceui  dont  M.  de 
Navarrete  nous  a  ^numéré  les  mérîles  (f  );  car,  bien 
que  ses  travaoi  soient  restés  en  manuscrits  ,  ils  ne 
contribuèrent  pas  moins  au  développement  des 
?rais  principes  de  la  science.  Ce  philosopbe,qui  de- 
vança son  siècle  par  la  transcendance  de  ses  re- 
cherches, fut  Atonao  de  Saiita-Croa  :  il  flt  partie  en 
I5i5  de  Teipédilion  de  Sébastien  Cabot,  visita  la 
côte  du  Brésil  »  et  revint  en  Espagne  en  1530. 
Nommé  cosmographe  de  la  Contratation  de  Sévillt , 
en  1S36,  Santa-Cruz  était  prêt  à  h*embarquer  pour 
aller  explorer  le  détroit  de  Magellan  (2),  lorsque 
Fempereur  Cbarles-Qulnt  le  retint  auprès  de  lui  pour 
assister  à  ses  leçons  d^astronomle,  qu*allait  entendre 
attssi  le  célètre  François  de  Borja,  alors  marquis  de 
Lombay  (5).  Ce  fut  sans  doute  pour  le  récompenser 
de  son  xèle  que  le  monarque  espagnol  le  nomma 
Conlitto  de  la  cata  reat  (aiiacbé  à  la  maison  du  roi) , 
en  lui  assignant  trente  mille  maravedis  de  rente. 

<  M.  de  Navarrete  cite  nne  lettre  que  Santa-Crua 
écrivit  de  Séviile  le  10  novenâbrelSSi,  et  qull 
adressa  à  Tempereur.  Ce  curieux  document,  remarqua- 
ble par  le  grand  nombre  de  renseignements  qu*il  four* 
Ait  sur  les  travaui  du  cosmographe,  est  déposé  aux 
archives  de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid.  II  est 
à  ri*gretter  que  Tauteur  de  la  notice  n^ait  pas  donné 
eu  entier  le  texte  de  celte  lettre,  et  se  soit  contenté 
d*une  simple  analyse.  Santa-Cruz  annonce  à  son 
ri»yal  protecteur  que,  malgré  la  inaladie  qui  le  tour* 
inentet  il  a  achevé  l'histoire  des  rois  catholiques, 
depuis  Tan  1490  où  Tavait  laissée  le  clironisie  Her- 
iiando  de  Pulgar,  josqu*à  la  mort  du  roi  don  Fer- 
nando. Il  le  prévient  en  même  temps  quM  a  fait 
rhistoire  de  son  règne  et  des  principaux  événements 
qui  avaient  eu  tien  dans  les  différentes  parties  du 
monde  depuis  1550  jusqu*en  1559,  avec  une  notice 
de  sa  lignée  et  de  la  réunion  des  maisons  d*Aotriche, 
de  Flandre,  d*Aragon  et  de  Castille  sous  an  même 
chef.  II  ajoute  qu*il  a  terminé  en  brouillon  un  livre 
d'astronomie  comme  celui  d^Apianus,  avec  la  démon- 
stration des  cercles  sphériques;  qu'il  a  traduit  du 
la  lin  en  langue  vulgaire  (romance  coiUttano)  tout  ce 
qu^Artstote  avait  écrit  sur  la  philosophie  morale, 
nvec  on  glossaire  pour  illustrer  les  passages  les  plus 
obscurs.  Résumant  ensuite  ses  travaux  cborographl- 
ques,  il  énomère  les  cartes  quM  a  construites,  sa- 
voir :  celles  d*Espagne,  sur  une  très-grande  échelle; 

(1)  Les  renseignements  que  Je  viens  de  donner  sur 
les  cosmograpbes  du  xvi«  siècle  sont  extraits  de  la 
Notice  Atsloriqiie  $ut  la  progrès  que  Cari  de  la  navt- 
gation  a  faiit  en  Espagne,  déjà  citée,  d*après  son  titre 
espagnol,  h  la  note  1 ,  col.  1253.  Ce  beau  mémoire 
de  M.  de  Navarrete,  dont  il  a  été  rendu  compte  d*une 
,  maDière  très-succincte  dans  la  Correspondance  aUrO' 
momiaae  de  Zach,  vol.  XII,  p.  167,  offre  un  grand 
Intérêt  par  le  nombre  d'ouvrages  de  cosmographie 
qui  y  sont  énumérés ,  et  surtout  par  rappréciation 
savante  que  Tauieur  a  su  faire  du  mérite  de  chacun. 
Avant  de  présenter  à  la  société  une  analyse  de  cet 
sfii|tortaut  travail ,  j*ai  cru  devoir  en  eitraire  quel- 
qut^s  indications  qui  appartiennent  à  Fépoque  que 
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une  autre  de  France,  plus  eiacie,  dit-Il,  que  celle 
d*Horontlus  ;  celle  de  TÂngleterre,  de  TKcosse  et  d^ 
rirlande  ;  puis  deux  autres  encore,  la  première  com- 
prenant TAIIemagne,  la  Flandre,  la  Hongrie  et 
la  Grèce;  la  seconde  riialie,  la  Corse,  la  Sar- 
daigne,  la  Sicile  el  l'ile  de  Candie;  enfin  la  carte* 
générale  de  l'Europe,  et  il  ajoute  qii*il  pourrait  ache- 
ver toutes  celles  du  monde  connu,  si  ses  infirmités 
n*y  mettaient  obstacle.  11  termine  sa  lettre  en  se 
phignant  (!e  Tabsence  de  Tempereur,  qui  Tencoura- 
geait  et  protégeait  ses  travaux  ;  il  le  supplie  de  le 
nommer  Fabricien  des  palais  de  Séviile  (Alaosares) 
et  réclame  la  permission  d*y  faire  sa  résidence,  à 
cause  de  la  tranquillité  et  des  avantages  qu'offrait  ce 
séjour  pour  Tétude  et  le  délassement.  On  peut  y 
vivre  à  m^lUvr  marché^  dit-il,  que  dans  ta  cité  ok  tout 
est  fort  cher,  comme  ceia  doit  être  dans  les  endroits 
oii  Cargent  circule  en  abondance;  et  pour  engager  to 
monarque  k  acquiescer  h  sa  demande,  il  a  soin  de 
lui  faire  observer  qu*éUni  versé  dans  la  géométrie 
et  le  tracé  des  plans,  il  pourra  diriger  lea  travaux  et 
veiller  à  la  conservation  des  édifices. 

<  Lea  renseignements  que  M.  de  Navarrete  a  réo* 
nis  dans  sa  notice  sur  les  travaux  de  Saota-Crus,  en 
nous  donnant  la  portée  des  connaissances  de  ce 
cosmographe,  nous  font  encore  plus  regretter  la  perte 
de  la  majeure  partie  des  ;documenu  cités  dans  la' 
lettre  à  Charles-Quint.  En  effet,  SanU-Cniz,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  son  siècle,  dévoué  aus 
études  historiques,  et  cultivant  à  la  fois  les  scIeDces 
ezactes  pour  trouver  leur  application,  rectifia  un 
grand  nombre  de  positions  importantes,  et  perfec- 
lionnna  le  tracé  des  cartes  en  tout  ce  qui  était  rela- 
tif à  la  démarcation  des  Euu, 

c  M.  de  Navarrete  a  réservé  pour  la  On  de  son 
mémoire  une  observation  qui  me  semble  venir  ici 
plus  à  propos.  Alejo  de  Yanegas,  dans  un  ouvrage 
qui  parut  en  1540  (4),  s*exprime  en  ces  termes  en 
parlant  du  cosmograpbe  espagnol  :  <  Alonxo  de  Sania- 
Cruz,  de  Séviile,  premier  eosmographe  de  l'empe- 
reur, notre  maître,  ne  s*en  tient  pas  au  simp'e 
tracé  de  TEspagne,  mais  il  corrige  aussi  lea  ancien- 
nes  tables  astronomiques,  et  fait  des  cartes  marines 
pour  mesurer  le  chemin  sur  les  rumba  de  vent,  d'a- 
près les  latitudes  observées.  Outre  les  divers  instru- 
ments qu'il  a  construits  pour  faciliter  les  calculs,  il 
a  tracé  un  globe  ouvert  par  deux  méridiens,  afin 

Santa-Crua  illustra  par  aes  propres  œuvres. 

iNoUdeM.Bartkelot.) 
(2)  Don  Guilerre  de  Vargu,  évéque  de  Plalaanoe, 
fit  armer  trois  navirea  bien  avitaillés  dont  il  confia 
le  commandement  à  Alonxo  de  (*.amargo  pour  re-' 
connaître  le  détroit  de  Maffellan  et  fiicinter  la  oom^ 
munication  avec  la  mer  du  Sud.  Cette  expédition 
partit  de  Séviile  au  mois  d'août  153 1.  Voyea  Uérare. 
Dec.  VII,  liv.  I,  ehap.  8.     (Nou  de  M.  Bertlulot.) 

(5)  Ribadeneira,  Vida  del  P.  Frafteisco  de  Borja  , 
lib.  t,  cap.  5. 

(4)  Difereneias  de  /téros  qu$  hatf  cnel  universo^  ou- 
vrage publié  en  1540. 
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de  cononflre  le  rapport  en  ire  la  courbe  et  le  plan  : 
if  en  a  aussi  imagii  é  i  n  aulre  ouvert  par  Téquateur» 
les  pôles  se  trouvant  alors  pLcés  au  cc.itre ,  puis 
deux  autres  encore  coupés  par  les  deux  pôle«,  le 
premier  dans  le  seus  du  méi  idien  de  Ptolémée,  et  h 
second  par  le  méridien  de  la  ligne  de  répartition 
entre  les  domaines  des  rois  de  Cast->lleet  du  Portu- 
gal, éloignés  de  six  cents  lieues  de  la  côte  d'Es- 
pagne. Il  a  dessiné  aussi  deux  autres  globes  :  sur 
Pun,  on  voit  tout  rhéroispbère  septentrional,  et  afin 
de  pouvoir  montrer  riié'i  ispbère  opposé,  il  Ta  coupé 
en  quatre  parties  par  Téquateur,  en  forme  de  croix  ; 
Taulre  glube  diffère  du  premier  en  ce  qu*il  n*esi  ou- 
vert qu'en  deux  endroits  par  l*héinisplière  méridio- 
nal. Il  en  a  trace  de  plus  deux  autres  avec  un  dessin 
de  faslrolabe.  Il  a  leprésenté  .'lussi  une  figure  de  la 
terre  trés-élargie  sur  le  même  plan  ;  idem  encore  une 
autre  fort  ingénieuse  avec  le  zodiaque  placé  de  ma- 
nière à  indiquer  Theure  d*un  lieu  quelconque  lors- 
f}u*ii  eàt  midi  au're  part.  Enfin,  Santa-Gruz  a  cor- 
rgé  et  iierfrciionnc  les  cœurs  (1)  ou  segments  spbé- 
riques  de  Yerncrius  et  d*0runtiu8.  J*ai  rappelé  tous 
ces  travaux,  ajoute  Vanegas,  afin  de  faire  observer 
que  nous  ne  devrions  pas  nous  contenter  d^avoir  im- 
primé en  Espagne  le  Suma  geogrêfia,  mais  qu*il  fau- 
drait aussi  multiplier  les  copies  des  dessins  origi- 
naux de  Santa- Cruz,  pour  que  la  science  ne  (lérlt 
pas  avec  celui  qui  en  a  reculé  les  limites,  i  On  voit 
par  ce  passage,  que  je  traduis  ici  liliéraienient,  qu'il 
s*agit  des  différentes  projections  spbériques  qa*on 
commença  à  placer,  au  xvi*  siècle,  en  tétc  des  atlas 
de  géographie,  et  dont  Tingéoieux  cosmograplie  de 
Charles-Qu'nt  se  servit  le  premier  pour  ses  démon- 
strations. L*ailas  manuscrit  de  Guillaume -le-Testa 
(155.*)),  qui  Tait  panle  de  la  bibliothèque  du  dépôt 
de  la  guerre,  fffre  de  beaux  exemples  de  ces  sortes 
de  projections.  Eu  parcourant  ces  divers  tracés, 
on  pourrait  croire  que  le  pilote  du  ilavre  s*atiacha  à 
reproduire  toutes  les  figuies  indiquées  par  Vaiiegas, 
d*après  les  dessins  de  Sania-Cruz.  Lecosmographe 
espagnol  aurait  donc  eu  Tidce  des  projections  bté- 
réograpbiques  avant  Werner  de  Nuremberg  et  Gé- 
rard Mercator  ;  car  la  première  mappemonde  que 
Werner,  élève  de  Tastronome  Stabius,  traça,  d'après 
le  principe  des  courbes,  se  trouve  dans  un  ouvrage 
du  ci^minenci'ment  du  xvi<:  siècle. 

c  Un  autre  passage  de  Vanegas,  où  il  traite  (cbap. 
29)  des  variations  de  Paigui  le  aimantée,  vient  en- 
core accréditer  la  priorité  qiron  doit  accorder  aux 
inventions  de  Santa-Cruz»  i  11  est  bien  reconnu,  dlt- 
l\  que  les  ciirtes  marines  sont  en  général  faussement 
construiU'S,  non  pas  par  ignorance,  mais  parce  qu*il 
a  fallu  les  tracer  einsi  pour  rintelligence  des  pilotes, 

(I)  Les  Espagnols  avaient  donné  le  nom  de  cœurs 
(eorazones)  aux  projections  spbériqiies  dont  la  base 
[  liinii  iorinée  pnr  un  arc  de  Téquateur  compris  entre 
j  deux  méridiens  déterminés,  qui,  se  rapprochant  à 
inesKic  que  leurs  angles  se  resserraient  davan- 
tnpp,  ciols^aiect  en  latitude  ju<:r|u'à  leur  réunion  au 
rôle.  {Sole  de  M,  BertheloU) 
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4nl  n*auraient  pu  navigtfersans  se  gaider  par  lei 
Hgnes  des  rumbs  de  vents  représentées  lor  le  plas, 
et  ces  rumbs  ne  pouvaient  bien  s^indiqoer  que  sv 
les  cartes  plates.  Ainsi,  lorsque  nous  disons  que  chi- 
que  degré  vaut  dix-sept  lieues  et  demie,  uooi  eotea- 
dons  mesurer  cette  graduation  sur  Téqualeor  on  sar 
un  de  ses  parallèles,  Lien  que  ceux-ci  ailleot  endi* 
minuant  comme  Us  tranches  d'un  nulon,  La  mé- 
thode proposée  par  Ptolémée,  pour  détermlaer  il 
progression  décroissante  de  ces  différents  cercles, 
présentait  trop  de  difficultés  dans  ses  calculs,  et  l'em- 
pereur notre  maître  a  chargé  Sanu-Grus  de  cber« 
cher  la  solution  du  problème  par  une  autre  voie. 
Ce  cosinographe  a  donc  tracé  un  globe  ouvert  par  les 
méiidiens  depuis  Téquateurjosqu^aux  pôles,  etpre* 
nanl  avec  le  compas  la  distance  entre  chaqoe  méri- 
dien, il  en  a  déduit  la  mesure  ou  la  valeur  relatiTe 
de  chaqi:e  degré,  qu*il  a  réduite  ensuite  en  grandes 
lieues  castillanes,  i  Voilà  donc  le  principe  et  les 
éléments  de  la  construction  des  cartes  réduites,  dé- 
couverte attribuée  à  Mercator,  et  qu'on  npporte  i 
Tan  1555.  Or,  Touvrage  dans  lequel  Vanegas  doine 
les  explications  que  Ton  vient  de  lire  ayant  déjà  été 
approuvé  pour  Timpression  en  1539  (2),  il  en  ré- 
sulte que  la  méthode  de  Saoïa-Cruz  précéda  de  pins 
de  seize  années  celle  de  Mercator.  II  est  probable 
que  les  premières  données  d*Enciso  (3)  détermlDé- 
rent  les  essais  de  Santa-Croz  sur  b  consiniciios 
des  cartes  réduites,  dont  la  théorie  maihéoialiqae 
ne  fut  trouvée  que  plus  tard  par  Ed.  Wright  et  le 
docteur  Halley.  Il  ne  pouvait  ignorer  non  plt»  les 
rechercbes  de  son  contemporain  Pedro  Nooet,  qui 
s'était  occupé  de  cette  question.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rinvention  du  cosmograpbe  de  Charies-Quiat  a'atr 
teignit  pas  tout  d'abord  le  degré  de  perfediooae- 
ment  quelle  acquit  par  la  suite.  Santa-Cnn,  qst 
avait  ouvert  le  chemin  à  ses  successeurs  en  jeuot 
les  premiers  fondements  de  la  théorie,  ne  détermisa 
pas  le  rapport  proportionnel  entre  les  degrés  da 
latiiuile  et  les  divers  parallèles,  oo  pour  mîeos  dire* 
il  Ignora  que  cette  proportion  était  celle  du  nyoa 
an  cosinus  de  la  latitude,  comme  on  le  recooDtttea* 
snite. 

<  Mais  poursuivons  notre  analyse  pour  mieux  faire 
apprécier  encore  le  génie  inventif  du  cosmograpbe, 
dont  las  travaux  seraient  restés  ignorés  sans  ^s^ 
dent  patriotisme  qui  n'a  cessé  de  guider  H.  de  ^ 
varreie  dans  ses  luborieuses  investigations.  Uoii* 
vrage  de  Santn-Crus  qui  a  le  plus  contribué  an 
progrès  de  la  navigation  est  celui  qu'il  écrivit  stir 
les  longitudes,  et  dont  le  manuser  t  existe  i  hï^ 
bliothèque  royale  de  Madrid  (4).  Le  rot  d'£spH«e 
venait  de  former  une  junte,  présidée  par  le  marquif 

(i)  Voyez  Navarrete,  môm.  orîg.  p.  40,  note  L 
(."5)  Enciso  avait  remarqué  les  dcfauls  des  carte» 
plates  sans  toutefois  pouvoir  y  remédier. 

{yœ  de  M.  Berikilùt.) 
(  i)  Libro  de  las  iongiiudei  y  manera  cm  A«w  sf^ 
se  ka  lenido  en  et  arte  de  nàveyar^  coh  smk  d^m*"**'*" 
ciones  y  ejempivs;  dirigido  al  mny  alta  y  padtrpto  y- 
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d6  Hondeiar,  et  composée  de  cosmographes,  d*as- 
iroDonies  ei  de  savanu  pour  faire  examiner  les  li- 
tres d'Apianus  et  certaine  tmirumenti  de  milal  qu*H 
aaii  eoHsiruHi  pour  ohterver  la  longiiude.  Santa-Crux, 
chargé  d'uo  rapport  sur  les  roéihodes  jusqo*alors  en 
usage,  détail  aussi  eiposer  celles  qu*i!  avait  propo* 
fiées  lui-même,  il  écrivit  à  cette  occasion  son  Traité 
du  longitudes^  qu*it  dédia  à  Philippe  II.  Santa-Cruz 
fait  remarquer  dans  cet  ouvrage  que  Pto'émée,  dont 
il  commente  le  premier  livre  de  géographie,  Axa 
tes  degrés  de  latitude  et  de  longitude  d'après  les 
dimensions  des   parallèles  à  partir  de  Péquateur, 
et  qu'on  ne  peut  mesurer  ces  degrés  avec  exactitude, 
comme  on  le  pratique  sur  les  caries  plates,  que  pour 
la  Hédiierraiiée  où  Ton  navigue  par  cinglage  en 
ayant  égard  au  rumb  de  vent  parcouru  dans  les 
vingt-quatre  heures  et  au  relèvement  de  la  côte; 
nais  il  fait  observer  en  même  temps  que  cette 
etUme  n*est  qu'approiimative,  et  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  il  propose,  comme  second  moyen, 
la  méthode  des  angles  de  position,  et  parait  igno- 
rer complètement  la  loxodromie  des  angles  obli- 
ques, dont  Pedro  Nunès  avait  pourtant  déjà  donné 
re\pliraiion  (1).  Le  troisième  moyen  qu*il  indique 
(St  celui  des  éclipses  de  soleil  et  de  lune;  toutefois, 
vu  le  peu  de  fré  luence  de  ces  phénomènes  et  la  dif« 
ficulié  d*eii  bien  déterminer  le  commencement  et  la 
fln,  il  pense  qu*un  ne  peut  guère  employer  ce  moyen 
pour  connaître  la  vraie  position  d'un  lieu,  et  pouvoir 
la  rapporter  sur  la  carte,  que  dans  les  lies  ou  sur 
les  continents,  c  Les  pilotes,  dit-il,  et  les  marins  en 
général  manquent  de  connaissances  pour  bien  faire 
ces  sortes  d'observations,  et  il  faudrait  admettre  qu*il 
se  trouvât  à  bord  des  navires  des  gens  capables,  exer- 
cés aux  calculs,  secondés  par  de  bons  Instruments, 
et  qtrils  eussent  acquis  préalablement  des  données 
positives  sur  le  calcul  des  éclipses  fait  par  de  sa- 
vants a8tro!ogues,  afin  de  savoir  exactement  le  jour, 
rheure  et  le  point  où  elles  doivent  commencer  et 
finir.  Alors  et  seulement  dans  ce  cas,  on  pourrait 
déterminer  avec  assez  de  précision  la  longitude  du 
lieu  fù  Ton  se  trouverait  par  rapport  à  celui  d*où 
Ton  serait  parti,  i  Le  quatrième  moyen  proposé 
par  Santa-Cruz  est  celui  de  la  variation  de  la  bous- 
sole, dont  la  première  observation  est  due  à  Chris- 
tophe Colomb,   lorsqu'il  remarqua  qu*à  partir  du 
méridien  des  Iles  du  cap  Vert  et  des  Açores,  la  va- 
riation était  nord-est  vers  rOrtent  et  nord-ouest  vers 
rOccident,  et  qu*il  eut  Tidée  de  se  servir  de  la  ré* 
gnlariié  de  cette  altération,  dans  la  direction  de 
Taiguille,  pour  en  déduire  la  dislance  au  méridien, 
c*est-à-dire  la  longitude.  Sania*Cruz  nous  apprend 
que  le  premier  qui  chercha  à  déterminer  la  longi- 
tude par  celle  méthode  fut  un  certain  Philippe  Gutl- 
f  n,  apothicaire  de  Séville,  homme  instruit,  fort  in- 

D.  Fttipe   II  dé  este  nombre,  rey  de  Espana,  par 
ilonso  de  Santa-Crus,  su  comogrofo  mayor.  Inédit. 
ilibliothèque  royale  de  Madrid. 
(1)  YoffêM  la  note  3  de  la  col.  1354. 
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génieux  et  grand  joueur  d*ëchecs.  Cet  apotliicaire, 
ayant  été  informé  des  variations  de  la  boussole  ob- 
servées par  les  pilotes  qui  faisaient  les  voyages  dé 
Séville  à  la  Nouvelle-Espagne,  résolut  de  passer  en 
Portugal  vers  Tan  1525 ,  pensant  retirer  dans  ce 
royaume  une  plus  forte  récompense  pour  son  Inven- 
tion. Bien  accueilli  en  effet  par  le  roi  D.  Juan  III, 
ce  prince  le  prit  à  son  service.  Guillen  construisit 
un  instrument  en  forme  de  cercle  gradué,  auquel 
il  adapu  une  petite  aiguille  avec  trob  fils,  et  rem- 
ploya pour  observer  le  soleil  à  des  hauteurs  égales 
avant  et  après  midi.  Il  reconnut  que  la  ligne  méri- 
dienne donnait  la  variation  de  I*tfigu!lle,  et  il  en  dé- 
duisit la  longitude  du  lieu  en  la  ramenant  à  sa 
position  régulière.  Cet  instrument,  qui  devint  d*ua 
usage  général,  fut  très-approuvé  en  Portugal  par 
les  savants  d'alors,  et  les  pilotes  s*en  servirent  quel- 
que temps  à  bord  des  vaisseaux. 

c  II  parait  qo*à  peu  près  à  la  même  époque, 
Sania-Cruz,  réfléchissant  sur  le  phénomène  des  va- 
riations de  Taiguille,  s*imagina  aussi  de  remployer 
comme  un  moyen  pour  trouver  la  longitude.  Ce  fut 
lorsque  le  licencié  Suarez  de  Carvajal,  conseiller  des 
Indes,  et  promu  plus  tard  à  Tévèché  de  Logo,  vint 
ft  Séville  pour  organiser  tme  junte  de  pilotes  et  de 
cosmographes  chargés  de  dresser  une  carte  modèle 
qui  pOt  servir  de  guide  sux  navigateurs.  Les  opi* 
nions  émises  par  la  plupart  des  pilotes  démontrè- 
rent que  la  variation  était  de  22*  30*  nord-ouest  à 
Saint-Domingue,  de  27*  37'  30*'  à  la  Havane,  ei 
de  53*  46*  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Espagne ,  mais 
ils  ne  purent  s*accorder  sur  la  variation  des  autres 
poinu,  et  il  y  eut  à  ce  sujet  de  grands  débats  sur 
les  différences  observées  avec  les  instruments  im* 
parfsits  dont  on  s*était  servi  jusqu'alors.  Santa^Crui 
en  construisit  un,  pareil  à  un  compas  azimuial,  avec 
lequel,  prenant  le  midi  par  deux  hauteurs  de  soleil, 
il  calculait  la  variation.  Cet  instrument  fut  présenté 
à  l'empereur  avec  une  carte  marine  indiquant  les 
variations  de  la  boussole,  pour  qu'on  en  dress&t  de 
semblables  à  l'usage  des  pilotes.  Ainsi  les  observa- 
tions du  cosmographe  de  Séville  devancèrent  de 
plus  de  cent  cinquaute  ans  celle  do  docteur  Ualley 
auquel  on  attribue  généralement  la  constniciion  de 
la  première  carte  de  variation  pour  Tannée  1700. 

c  En  1559,  lorsque  Charles-Quint  quitta  l'Espa- 
gne pour  se  rendre  en  Flandre  (2),  Santa-Cruz  con- 
tinua ses  recherches  et  construisit  deux  nouveaux 
instruments  pour  déterminer  la  longitude.  Ce  fui 
dans  ces  entrefaites  que  sa  carte  des  variations 
ayant  été  examinée  par  Fray  Rodrigo  Concaera, 
abbé  de  Saint-Zoil  en  Carrion,  ce  moine  bénédictin, 
très-versé  dans  les  sciences  mathématiques,  crut 
aussi  poofoir  appliquer  les  différences  observées 
dans  les  déviations  de  l'aiguille  à  la  connaissance 

(2)  L'empereur  partit  en  poste  pour  traverser  la 
France  et  se  rendre  eu  Flandre  dans  le  BM>i«  de  no- 
vembre 1559.  (Sntidoval,  Uîst,  det  imp.  lib.  ixiv, 
{  16.)  (^ote  de  M.  Drrtkelot.) 
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des  longitudes.  Fray  Rodrigo,  ignorant  que  la  sola- 
tioo  du  problème  avaii  été  (a  but  priocipai  de  Tau- 
leur  de  la  carte,  conslruidit  un  iastruuieni  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  GuiUen,  et  le  fll  offrir  à 
Fefopereur  par  Lopez  de  Vitero,  alc^ide  de  la  Go- 
rogne,  qui  partait  alors  pour  la  Flandre.  Gliarles- 
Quint  ayant  demandé  Ta  vis  de  Santa -Gruz  sur  cette 
nouvelle  méibode,  celui-ci  l'instruisit  de  lorigiae 
de  rinvcntion  du  moine»  et  le  prévint  de  n'en  pas 
espérer  plus  de  succès  que  de  celles  de  Guillen.  Ce 
peu  de  coniiance  de  Santa -Gruz  en  un  système 
adoplé  d*abord  avec  tmt  de  chaleur,  dépendait  en 
grande  pariie  des  avis  contradictoires  qu'il  recevait 
des  pilotes,  et  ce  fut  pour  ûxer  ses  opinions  à  cet 
égard  qu'il  écrivit  au  vice-roi  de  la  Nouvelle^Espagne, 
D.  Antonio  de  Mendoza,  afin  qu*il  fit  vérifier  snr 
les  lieux  la  variation  de  rafguille.  Mendoza  lui  ayant 
répondu  que  robservaiion  portait,  à  Mexico,  la  va- 
riation à  environ  22*  30'  nord-est,   Santa-Cruz, 
étonné  de  ce  résultat,  et  désirant  acquérir  d'autres 
dojinées,  partit  pour  Lisbonne  en  1545  pour  pren- 
dre des  informations  auprès  des  pilotes  qui  suivaient 
la  navigation  des  Indes  orientales.  Il  parvint  à  se 
procurer  leur  routier,  et  se  mit  en  relation  avec  le 
célèbre  D.  Juan  de  Gastro,  qui,  durant  plusieurs 
Toyages  dans  l'Inde  avait  dressé  une  carie  de  ces 
mers,  illustrée  d  une  description  Ljstorique  fort  cu- 
rieuse. Ge  navigateur  en  avait  aussi  construit  une 
autre  de  la  mer  Rouge  qu'il  avait  explorée  jusqu'à 
Suez  (i),  et  les  lui  remit  toutes  les  deux,  avec  ses 
autres  manuscrits,  sous  la  condition  de  ne  les  mon- 
trer à  personne  pendant  son  séjour  en  Portugal.  11 
le  prévint  en  même  temps  qu'il  lie  s'était  servi  de 
l'instrument  de  Guillen  que  pour  observer  la  varia- 
tion à  terre,  attendu  qu'on  ne  pouvait  l'employer  à 
bord  è  cause  du  mouvement  du  vaisseau,  et  l'in- 
forma en  outre  des  différences  qu'il  avait  observées 
sur  les  déviations  de  raiguille  dans  des  parages 
très-éloignés  les  uns  des  autres,  mais  presque  tous 
MUS  un  même  méridien.  Ges  données,  qui  renver- 
saient tout  le  système  de  S.inta-Gruz,  furent  con- 
firmées par  les  pilotes  portugais.  Ges  praticiens, 
mieux  instruits  par  leur  propre  expérience,  avaient 
cessé  de  faire  usage  de  Tinstrument  de  Guillen. 
Cependant,  malgré  ces  désappointements,  Sanla-Gruz 
ii^en  persévéra  pas  moins  dans  sa  croyance  sur  ru- 
tile application  que  Ton  pouvait  faire  de  sa  méthode 
pour  la  navigaiion  de  Séville  à  la  Nouvelle- Espa- 
gne, surtout  si  les  variations  de  l'aiguille  tUaient 
observées  en  divers  parages,  sous  les  mêmes  paral- 
lèles, p.ir  des  hommes  intelligents  et  avec  des  ins- 
truments bien  construits. 

c  Santa-Gruz  joignait  à  un  esprit  ingénieux  une 
grande  constance  dans  ses  recherches,  et  savait  tirer 
de  ses  moindres  observations  des  conséquences  très- 
importantes.  A  son  retour  du  Rio  de  la  Plata,  il 
avait  remarqué  que  les  boussoles  des  Portugais  por- 

(  l)  Voyez  Vltmerarium  marU  Rubri  de  ce  savant 
cité,  col.  iiZi. 
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Uient  les  lames  de  fer  aimanté  sous  la  fleur  de  iii 
tandis  que  les  pilotes  espagnols  les  plaçaient  5'  5? 
30"  ou  i/2  quart  de  compas  plus  à  Test,  d'aprti  Ii 
variation  observée  alors  à  Séville.  c  Les  opioiooi 
des  philosophes  sur  les  causes  qui  produiieat  le 
phénomène  des  variations,  dit-il ,  sont  aussi  coo- 
tradi(  toires  que  les  renseignements  des  pilotes  i«r 
les  effeu  qui  en  émanent.  Il  est  donc  fort  diClIcile 
de  chercher  à  connaître  la  longitude  d'un  lieu  ivec 
ces  éléments,  et  l'on  devrait  naviguer  avec  plus  de 
circonspection  et  ne  pas  tenir  compte  de  toutes  les 
fausses  corrections  qui  ont  été  faites  sur  les  cartes 
marines  par  des  gens  qui,  se  fiant  aux  vanaiiom 
observées,  ont  porté  3'  plus  au  nord  toutes  les  lies 
et  les  terres  fermes  des  Indes,  i 

I  Santa-Gruz  présente  comme  c'nquième  moyea 
pour  trouver  U  longitude,  Tobservation  de  la  déeli- 
naisoii  du  sokil,  que  Sébastien  Gabot  avût  déjà  pro- 
posé en  Angleterre.  Le  sixième  moyen  qu'il  iodiiiie 
est  celui  des  montres  marines  pour  la  mesure  da 
temps  vrai  qu'on  avait  commencé  aussi  i  meure  ea 
pratique  en  employant  tour  à  tour  les  horloges  à 
rouages  d'acier  avec  leurs  cordes  et  leurs  poids, 
puis  celles  à  cordes  de  guitare  et  de  métal,  lesaïa- 
poulettes  à  sable,  celles  qu'on  remplissait  d'eau  m 
de  mercare,  et  d'autres  instruments  analogues,  doat 
le  mouvement  se  trouvait  réglé  pour  vingt-quius 
heures  avec  l'aide  du  vent  ou  le  secours  de  mècbcs 
allumées.  Mais  les  oscillations  du  vaisseau  et  les 
variations  furent  des  obsudes  invincibles  pour  ar- 
river, par  les  moyens  restreints  d'une  mécaoique 
naissante,  à  cette  exactitude  rigoureuse  que  récla- 
maient des  observations  aussi  délicates  et  quil  était 
dû  au  xviii*  siècle  de  pouvoir  atteindre.  EnGo,  le 
cosmographe  de  Charles-Quint  propose,  comme  sep- 
tième moyen  pour  obtenir  la  longitude,  celui  des 
distances  de  la  lune  aux  étoiles  fixes  ou  aux  pla* 
nètes,  méthode  dont  J.  Vernerius  s'était  servi  avjot 
lui.  Il  est  à  remarquer  que  Santa-Cruz  construisit , 
pour  ses  observations ,  un  instrument  analogue  ai 
eercU  astronomique  inventé  par  Apianua,  dont  il  oV 
vait  pas  eu  connaissance,  et  qu'il  s'abstint  de  le  rea* 
dre  public  dès  qu  il  reconnut  la  priorité  de  cette  la* 
veution.  Toutefois,  il  coniinua  ses  recherches,  et  il 
remarqua  que,  lorsque  la  lune  se  trouvait  djos  l'c* 
diptique,  les  observations  éuiient  justes  et  d'auiaot 
plus  exactes  que  sa  latitude  éuit  plus  grande.  Mail 
convaincu  enfin  de  rinsuffisance  de  sa  métiiode,  il 
abandonna  le  cercle  astronomique  pour  d'autres  ia$* 
truments  plus  compliqués  qu'il  modifia  ensuite  sias 
pouvoir  cependant  arriver  à  la  solution  du  pn»- 
blême  qu'il  cherchait  avec  tant  de  persévéraace  et 
de  zèle. 

c  Telles  furent  les  investigations  de  Saou-Cnu 
sur  cette  importante  question  :  persuadé  qu'il  ^ 
pourrait  parvenir  à  la  résoudre  sans  le  secourt  de 
bons  instruments  astronomiques  ,  il  mit  tout  ea  ith 

navigateur  et  le  mémoire  de  M.  de  Sanureni«  (i<i> 
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vre  poSt  y  parfenir,  soit  ea  conslru'sant  lui-mémt 
ceui  qui  lui  parurent  devoir  conduire  an  but  de  ses 
recherches,  soil  en  corrigeant  les  anciennes  tables 
astronomiques  ,  en  en  calculant  de  nouvelles  pour 
on  méridien  déterminé,  ou  bien  en  rectiGant  la  posi- 
tion des  étoiles  fixes,  c  Ce  célèbre  cosmographe 
était  dans  la  bonne  voie,  dil  H.  de  Navarrete,  mais 
ni  la  mécanique  ni  Toptique  ne  pouvaient ,  à  celte 
époque,  prêter  des  secours  assez  puissants  à  Pas- 
tronomie  pratique  ;  les  observations  et  les  théories 
marchaicni  dans  le  vague  et  manquaient  de  cer- 
titade  nécessaire  au  perfectionnement  des  tables 
des  mouvements  célestes.  •  Ajoutons  aussi  qu*il 
fallait  encore  trois  siècles  d'expériences,  qu'il  fallait 
le  concours  de  plusieurs  hommes  de  génie  et 
lears  constantes  veilles  pour  arriver  à  ce  complé- 
ment de  la  science. 

c  M.  de  Navarrete  termine  son  intéressante  notice 
par  des  renseignements  précietix  sur  les  travaux 
diorographiques  de  SantaCruz.  En  1560,  Philippe  II 
chargea  son  premier  cosmographe  de  dresser  ui 
isotario  gênerai  de  toutes  les  lies  découvertes  jus- 
qa*aIors,  accompagné  de  renseignements  historiques, 
avec  des  indications  sur  les  distances  et  les  gran- 
deurs relatives  des  différents  pays.  Le  monarque 
désirait  que  cet  ouvrage  fût  suivi  d*une  description 
complète  de  toute  la  terre.  Santa«Cruz  euireprit  cet 
immense  travail  et  eut  la  gloire  de  le  terminer. 
Son  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque  royale  de 
Madrid  sous  le  titre  d*holario  gênerai  del  mundo; 
les  archives  des  Indes  ,  de  Séville ,  en  possèdent 
quelques  premiers  brouillons  avec  PeipHeaiion  deê 
huit  iablêê  qui  font  partie  de  Touvrage.  En  1567, 
SauU-Cruz  fut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de   donner  son  avis  sur    la  réclamation 
adressée  au  roi  de  Portugal ,  en  1529 ,  par  Tem- 
pereur  CbarlesK}uiiii,  et  relative  au  droit  de  posses- 
sion de  Farchipel  des  Philippines.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  les  Ifoluques  et  plusieurs  autres  terres  voi- 
sines devaient  être  comprises  ou  non  dans  les  limites 
de  la  bmeose  ligne  de  répartition  concernant  les 
domaines  adjugés  par  le  pape  à  la  couronne  de 
CZstftiile.  Dans  le  rapport  que  Santa-Cruz  rédigea 
rar  cette  affaire,  II  fit  i^entir  les  préjudices  que  ces 
différends  en  matière  de  démarcations  maritimes 
poruient  à  la  géographie ,  car  il  en  résultait  que  la 
plupart  des  cartes  hydrographiques  étaient  dressées 
d*aprés  des  Indications  arbitraires  et  trompeuses.  Il 
démontra  en  effet  qu*on  diminuait  les  degrés  de  Ion* 
gitttde  et  qu*on  rétrécissait  les  golfes  sur  on  grand 
nombre  de  cartes;  il  en  appelait,  pour  preuve  de 
soa  assertion,  an  routier  de  Jean  de  Lisbonne  (Juan 
de  Lisboa) ,  célèbre  pilote  portugais  ,  qui  avait  été 
dans  rinde  avec  Vasco  de  Gama,  c'est-à-dire  à  une 
époque  où  les  prétentions  et  les  rivalités  des  sou- 
irerains  sur  la  possession  de  certaines  terres  n*eiis- 
Satii  pas  encore ,  ne  pouvaient ,  par  conséquent , 
MW4Àr  motivé  aucune  altération  sur  la  position  géo- 
graphique des  pays  en  litige.  Il  résultait  de  cette  ob- 
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servation  importante  qu'on  devait  accorder  peu  de 
confiance  aus  cartes  portugaises  dressées  depuis  Tan 
i^.30,  car  Santa-Cruz  assurait  que,  pendant  sa  ré* 
sidence  h  Lisbonne  en  154",  Pedro  Nunès,  cosmo- 
graphe du  roi ,  avait  mandé  ans  hydrographes  por- 
tugais de  comprendre  dans  Ks  II  m  tes  des  domaines 
de  la  couronne  certains  golfes  qui  se  trouvaient  sur 
la  route  de  Tlude.  On  répandait  dans  le  royaume  et 
à  rétranger  un  grand  nombre  de  ces  fausses  cartes  ; 
les  bonnes,  au  contraire,  c'est-à-dire  celles  dressées 
sur  des  données  eiactes  ,  n'étaient  confiées  qu*aux 
pilotes  qui  devaient  les  déposer,  à  leur  retour  en  Eu- 
rope.^à  Tadministration  des  Indes  établie  à  Lisbonne. 
Santa-Cruz  ajoutait  qu*il  avait  acheté  dans  cette  ca- 
pitale plusieurs  caries  delà  seconde  catégorie,  et 
qu'en  les  comparant  ensuite  en  Espagne  avec  une 
carte  portugaise  que  le  roi  fit  venir  tout  eiprès  de 
Séville,  il  trouva  8*  50*  de  soustraction  pour  la  partie 
comprise  depuis  le  lac  Comori  jusqu*à  Halakka,  el 
tout  autant  pour  lei  Moluques.  Cette  duperie  géo- 
graphique, en  influant  sur  la  construction  des  cartes 
do  XVI*  et  du  xvii*  siècle,  occasionna  de  graves 
erreurs. 

c  Santa-Cruz  mourut  vers  Tan  1572,  et  tous  fes 
livres  et  f es  papiers  furent  remis  à  Lnpez  de  Ve- 
lasco,  qui  lui  succéda  dans  remploi  de  cosmographe 
en  chef.  Outre  les  divers  manuscrits  quMI  avait  ré- 
digés ,  il  est  fait  mention ,  dans  Tinventalre  dressé 
après  sa  mort ,  d*un  nouveau  traité  dee  hngiiudes 
et  de  Part  de  la  navigation ,  différent  de  celui  doni 
M.  de  Navarrete  a  rendu  compte  dans  sa  notice,  i 

Schaler  (William),  consul  général  d*Amérique  à 
Alger,  publi.1  à  Boston,  en  182fî,  on  mémoire  sur  la 
régence  d*Alger,  où  il  sVfforçait  de  prouver  les 
grands  avantages  qui  résulteraient  pour  Thumanité 
et  pour  les  intérêts  de  PEuropede  la  fondation  do 
colonies  anglaises  dans  ce  pays.  Il  disait  à  TAngle- 
terre  que  les  Turks  seraient  forcés  de  cesser  leur 
^piraterie,  que  les  nomades  indigènes  seraient  civili- 
sés peu  à  peu  ;  que  TEurope  enfin  tirerait  de  ce  beau 
pays  d'eicellentes  productions,  et  qu'elle  communi- 
querait par  là  facilement  avec  Hntérieur  de  TAfri- 
que.M.  Schaler,  en  observateur  capable,  examinait  la 
régence  d*Alger  sons  le  npport  géograpliiqoe,  soeial 
et  commercial  :  ses  études  sont  profondes,  ses  ap- 
préciations exactes,  et  son  livre  n'a  été  dépassé 
par  aucun  des  nombreux  ouvrages  publiés  depuis  la 
conquête  de  TAlgérie  par  la  France.  M.  Schaler  por- 
Uit  la  population  d*  A  Igor,  en  1821,  à  50,000  âmes. 

Schliêben  (A.  de),  a  publié  m  1828  un  système  de 
géographie  accompagné  de  Notes  historiques  et  d*un 
Atlas,  3  vol.  in-8«,  Leipzig.  —  L'auteur  a  exclu  de 
son  plan  la  géographie  mathématique  proprement 
dite;  et,  pour  éviter  Tarldi lé  d'une  expositinn  pure- 
ment géographique,  Pauteur  rappelle  les  faiu  histo- 
riques qui  ont  rendu  ceruins  lieux  célèbres.  Les 
cartes  qui  forment  l'Atlas  ont  été  dessinées  par  Tau- 
leur  lui-môme;  la  gravure  en  esl  parfaite. 

Schubert.  11.  G. -11.  von  Schubert  a  fait  un  voyage 


4247  BIBLIOGRAPHIE 

en  terre  ftainte  en  1336-1837,  qui  a  paru  iii-8o,à  Er« 
langen  en  1838-1839.  —  Le  récit  de  ce  pèlerinage 
est  un  véritable  modèle  :  Tauteur  est  rempli  d*une 
foi  vive,  qui  se  rencontre  rarement  parmi  les  voya- 
geurs de  notre  temps. 

Serofani  (Xavier),  économiste  et  liistorieu  très- 
distingué,  naquit  à  Modica,  en  Sicile,  vers  1750, 
d^une  famille  patricienne.  Il  est  mort  en  1829,  à 
r&ge  de  80  ans.  Il  visita  rArchipel,  la  Morée,  la 
Krimée,  PÂsie  Mineure,  la  Syrie  et  TEgypte.  —  Il  a 
laissé  un  Voyage  en  Grèce  en  2  vol.,  ouvrage  furl  es- 
timé et  qui  eut  un  grand  succès.  C'était  un  homme 
instruit,  réflécbi,  impartial  et  d'un  goût  délicaf. 
.  Selha  (Âbou),  moine  arménien  du  xiv*  siècle,  au- 
teur d*une  Hîitoire  géographique  de»  monastère»  éTE^ 
gypte. 

Selkirk  (J.-J.)»  missionnaire  anglais,  a  publié  des 
Souvenir»  sur  l'île  de  Ceglan^  après  un  séjour  de 
trente  ans^  Londres,  i844,  1  vol.  in -8*. 

Shïrley  (Antoine),  voyageur  anglais,  né  en  1L63 
et  mort  en  1631  ;  auteur  d'un  Voyage  aux  Antille»^ 
d'un  Voyage  en  Perse,  et  de  renseignements  géogra- 
phiques intéressants,  mais  peu  connus,  sur  la  navi- 
gation de  la  mer  Caspienne,  sur  la  Russie  orientale 
et  sur  la  Perse. 

Siebold  (de),  naturaliae  hollandais,  visita  le  Ja- 
pon en  1828;  mais  il  fut  arrêté  par  le  gouvernement 
ombrageux  de  ce  pays,  et  subit  une  détention  de 
13  mois.  Enfin  il  fut  mis  en  liberié  à  la  Gn  de  1829» 
et  put  revenir  en  Europe  avec  une  copie  de  la  Carte 
du  Japon.  C'est  ce  qui  avait  motivé  les  rigueurs  du 
gouvernement  japonais. 

Siestrzencewicz  de  Bohuty  (Stanislas),  archevêque 
catholique  de  Mohilew,  métropolitain  des  églises  ca- 
tholiques en  Russie,  néà  Zabludow,  diocèsede  Wilna, 
mort  en  1826,  à  Saint-Pétersbourg  ;  historien-géo- 
graphe, auteur  de  Recherches  historique»  sur  Corigine 
de»  Sarmaîe»,  des  Slave»,  et  »ur  le»  époque»  de  leur 
eonversiên  au  chri»tianisme,  avec  cartes  géographi- 
ques in-4o  et  in-8(»,  4  vol.  —  Cet  ecclésiastique  a 
composé  aus&i  V Histoire  du  royaume  de  la  Chcr»o- 
nèu  Tauriqui,  avec  cartes,  in-4o. 

Simencourt  (Edouard  de),  géographe,  auteur  d^un 
Atlas,  d'une  géographie  élémentaire  avec  cartes,  etc. 

Simp»on  (Thomas),  de  1856  à  1839,  commandait, 
à  27  ans,  une  des  expéditions  géographiques  que  la 
compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Iludson  entreprend 
avec  tint  d'activité  dans  son  domaine  commercial. 
La  Relation  de  cette  expédition  parut  à  Londrea  en 
1843,  après  la  mort  de  Taoteur,  qui  avait  été  lue  par 
les  Indiens,  1  vol.  in-8^.  L'ouvrage  n'a  pas  été  tra- 
duit en  françiiis,  et  nous  le  regrettons.  Simpson  dé- 
veloppe ses  idées  sur  l'origine  et  l'état  de  civilisa- 
tion des  populations  indigènes;  il  croit  qu'elles  ont 
reçu  beaucoup  d'éléments  de  la  civilisation  asiati- 
que, entre  autres  l'usage  de  brûler  les  morts.  Les 
cartes  qui  accompagnent  l'ouvrage  ne  sont  pas  ce 
qu*il  oITre  de  moins  important  pour  la  connaissance 
des  mers  polaires  australes. 
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Slade  (Adolphe),  ofOcier  de  la  marine  anglaise,  a 
visité,  de  1842  à  1846,  la  Grèce  et  l'empire  Ouonun. 
Il  a  publié  son  Voyage,  qui  forme  un  ouTrage  et 
5  vol.  in-8o.  On  l'a  traduit  en  français.  Au  milles 
d'aperçus  neufs  et  justes,  on  retrouve  de  lempi  en 
temps  l'esprit  anglais.    . 

Sloane,  M.  i.-F.  Sloane  a  voyagé  dans  les  pliioei 
froides  et  couvertes  de  neige  de  l'Amérique  septea 
trionale.  Il  a  publié  en  1829  la  Relation  desesvoji- 
ges.  Cette  relation  offre  une  particularité  remarqua- 
ble :  c'est  que  Fauteur,  le  premier,  constate  qae, 
dans  l'hiver,  et  tout  en  marchant  sur  la  glace,  lei 
voyageurs  sont  tourmentés  par  une  soir  brûlante 
aussi  vive  que  celle  qu'on  éprouve  dan«  la  zone  \0h 
ride,  et  que  la  neige^  si  on  a  le  malheur  d'en  maa- 
ger,  l'augmente  encore. 

5o6revtWa  (Manuel),  religieux  espagnol,  aoleor  de 
Voyage»  au  Pérou  dans  les  années  1791  à  1794,  et 
d'une  Deecription  géographique  et  topogroplâqués 
cette  Taste  contrée  avec  cartes,  2  vol.  io-8<». 

Solano'Bote  (le  général  D.-J.),  chargé  de  ladâi^ 
mitation  des  frontières  entre  les  possessions  de  TEi- 
pagne  et  du  Portugal  dans  l'Amérique  méridionale, 
pendant  les  années  1754  à  1763,  fit  des  voyaga 
d'exploration,  écrivit  un  grand  nombre  de  descrip- 
tions intéressantes  et  savantes  concernant  cette  partie 
du  monde.  Il  est  regrettable  que  les  travaux  géogn- 
phiques  de  cet  officier  actif  et  infatigable  ne  wm 
soient  pas  plus  connus. 

Sonnenburg  (A.),  savant  allemand,  auteur  éd 
Théorie»  et  de»  faits  principaux  de  Chistoire  de  k 
création  de  la  terre,  in-8*,  avec  planches,  Brèoe, 
1845  :  ouvrage  riche  eu  observations  de  géographie 
physique,  mais  contenant  aussi  des  assertions  laiar- 
dées. 

Sonnerai  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste  fraoçiiii 
né  à  Lyon  en  1745,  mourut  à  Paris  en  1814.  Il  s^ 
surtout  fait  connaître  par  son  Voyage  qms  /aéo* 
Orientale»  et  à  la  Chine  depuis  1774  jusqu'en  i*Si, 
2  vol.  in  4<»,  avec  figures  ;  Paris,  1782.  Sonniaieni 
donné  une  nouvelle  édition,  augmenUe  en  I  vol. 
in<8*,  avec  atlas.— Sonnerat  a  également  pobiié  ioi 
Voyage  à  la  NouvelU'Gmnéef  etc.,  etc.,  in4*,  avec 
figures;  Paris,  1776. 

Soudet  (Etienne),  membre  de  la  compagnie  deJé- 
8US,  est  l'auteur  d'un  giand  nombre  d'obserratioM 
géographiques,  astronomiques  et  physiques  rdatifci 
à  rilindoustan  et  à  la  Chine.  Il  est  bien  à  regretter 
qu'elles  ne  soient  pas  réunies  en  un  corps  d'ouvrage; 
car  si  elles  ne  surpassent  pas,  elles  égalent  da  noiai 
les  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre.  Le  P.  Soiciel, 
savant  modeste  et  laborieux,  avait  un  aiériieAi 
premier  ordre. 

Soulier  (E.),  de  Sauve  (Gard),  géographe,  aaiear 
d'un  Arias  élémentaire  de  géographie  aneiemm  <i  «»- 
derne  ;  d*un  Précis  de  géographie  ancienne  «f  »^ 
derne,  etc.,  etc. 

Spanheim  (Frédéric),  théologien,  n^qoit  è  Gasén 
en  1652,  et  mourut  le  18  mai  ITOi.  Se>  on^r^fei 
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Ml  été  recueillis  tons  ce  iilre  :  Opéra  qualenHê  rom* 
pltciunluif  geo§raphiam  ,  ehronologiam  et  hiêioriam 
êoeramet  eccleiiastieam ;  Leyde,  1701-03,  io-fol.,  3 

TOl. 

Speed  (Jean),  naquit  à  Farringion,  comté  de  Cliea- 
ter,«n  1S52,  d'une  famille  pauvre.  Il  est  Tauieur 
d*oumge8  hlsiorique»  et  géographiques  relatifs  aux 
uois  royaumes  briUnniques,  dans  lesquels  ii  montre 
une  connaissance  approfondie  delà  géographie,  de 
Taotiquité  et  du  moyen  Age. 

Spelman  (Sir  Henri),  ué  à  Conyham,  près  de  Ly- 
ne-Regîs,  en  1562,  devint  un  archéologue  et  un  phi- 
lologue distingué.  —  Il  est  auteur  de  plusieurs  on- 
frages,  et  éditeur  d*une  collection  des  conciles  d*An- 
gleierre,  avec  David  Wilklns.  qui  a  composé  uu  ou- 
vrage qu'on  trouve  rarement  aujourd'hui  ;  en  voici 
le  titre  :  Bùtoire  et  fatalité  du  iacriléges ,  vérifiés 
par  det  faits  et  des  eumples. 

Spohn  (Frédéric-AuguBte*Guillaume),  né  en  1792, 
i  Dertniuud,  en  We.aplialie,  et  mort  en  4824  ;  au- 
teur d*une  DtsMrto/toA  sur  la  géographie  a* Homère. 

Spon  (Jacob),  antiquaire,  médecin,  voyageur  et 
géographe,  né  à  Lyon  en  1647,  mort  en  1685.  — 
On  a  de  lui  un  Voyage  en  Grèce^  en  Datmatie^  en  Itor 
Ue  il  dans  le  Levant^  et  des  Obiervations  géographie 
gués  sur  ces  contrées,  qui  ne  sont  pas  sans  valeur. 

Stanley  (Thomas),  auteur  d*une  Histoire  de  philo- 
sophie, naquit  à  Gumberlow,  dans  le  comté  d*Hére* 
ford,  en  Angleterre,  on  ne  sait  pas  en  quelle  année, 
mais,  selon  toute  apparence,  entre  1620  et  1650. 
L*un  de  ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  assure  qu*il  mourut 
au  même  Age  que  Pic  de  la  Mirandole,  c'est-à-dire  à 
51  ans,  ce  qui  retarderait  sa  naissance  jiisqu*en 
1647,  c:ir  il  est  mort  en  1678;  mais  le  plus  cxaet 
de  ses  biographes  dit  qu'il  mourut  à  Page  de  60  ans. 
U  est  rameur  de  VBistoire  de  la  philosophie  ehaldair 
gue^  ouvrage  bon  à  consulter  pour  la  géographie  reli- 
gieuse. 

StopAorii  (Nicolas),  éciivîi,  en  1725,  Thistoire  ec- 
clésiastique de  Hambourg,  ouvrage  riche  en  docu- 
ments, mais  manquant  de  critique  et  de  méthode. 

Stassart  (le  baron  Go8win-Joseph*Augustin  d'Ot 
né  à  Malines,  en  1780,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  d*une  Géograpide  élémentaire  ancienne  et  moderne^ 

S  vol.  in-S*. 

Staunion  (Georges),  voyageur  et  géographe  an- 
gUis,  a  fait  un  voyage  eu  Ghine  et  en  Tartarie,  en 
1792,  1793  et  94,  à  la  suite  de  lord  Macartney,  am- 
bassadeur anglais  à  Pékin. 

SiavQtinus  (J.-S.),  chef  d'escadre  hollandais  de 
1 768  h  1778,  voyageur  et  géographe,  auteur  d*Oi- 
serraiêonê  géographiques  avec  cartes  sur  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  Balaoia,  Samarang,  Macassar,  Am- 
toine.  Bantam  et  le  Bengale.  —  Ces  observations 
méritenl  d*étre  étudiées;  elles  annoncent  un  homme 
ca|>able,  et  révèlent  un  homme  de  mer. 

SudHsan  (le  capitaine  J.-G.),  voyageur  et  gén- 
érai be  anglais,  auteur  d*un  Voyage  à  Surinam  et 
dau8  rintérieur  de  la  Guyane,  avec  des  Notes  et  des 
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cartes  géographiques,  5  vol.  in-S*,  atlas  in-t». 

Steenhoom.  Le  capitaine  Steenhoom,  de  la  marne 
hollandaise,  explora,  en  1828,  les  cétes  septenlrio- 
nales  de  la  IliouTelle-Guîiiée  ;  il  y  découvrit  une  baie 
qu*il  nomma  baie  du  Triton,  du  nom  du  navire  quM 
commandait.  II  flt  construire  un  fort  qu'il  appela  le 
fort  Bas. 

Stein  (le  docteur  Chrétien»Godefroy-Danie)),  pro- 
fesseur de  géographie  à  Derlin,  a  composé  pour  les 
gymnases  et  les  écoles  une  géographie  élémentaire 
qui  compte  une  ringiaine  d'éditions.  L*autt  ur  n*a  pas 
toujours  puisé  à  de  bons  reaseignements.  Sou  ou- 
vrage laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  reli- 
gieux. Il  y  a  émis  des  erreurs  fâcheuses.  —  Le  doc*» 
teur  Stein  est  mort  en  1830. 

Stevenson  (W.-B),  voyageur  et  géographe  anglai% 
a  publié  un  Voyage  dans  V Amérique  du  Sud^  au 
Chili,  au  Pérou,  en  Colombie  et  dans  FArat*canie,  avec 
des  Observations  et  des  cartes  géographiques,  5 
▼ol.  in-8o. 

Stevin  (Simon),  né  à  Bruges,  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  du  prince  Maurice  de  Nussau.  — 
l\  est  lauteur  de  plusieurs  ouvrages  utiles  et  estimés, 
et  d*un  Traité  des  ports  de  mer  que  Grolius  traduisit 
en  latin  sous  ce  titre  :  De  porluum  invastigandorum 
ratione.  Il  prétend  que  la  langue  .flamande  est  la 
celtique. 

Strabon^  célèbre  géographe  grec.  Il  y  a  plusieurs 
traductions  de  sa  Géographie;  la  plus  estimée  es* 
celle  faite  par  MM.  de  la  Porte  du  Theil,  Gosselin, 
Coray  et  Letronne,  5  vol.  in-4*. 

Symes  (le  major  Michel),  envoyé  anglais  dans  Tem* 
pire  des  Birmans,  en  1795,  a  écrit  des  Notes  géo^ 
graphiques  sur  cette  contrée,  ainsi  que  sur  Ole  ds 
Ceylan  et  tur  la  côtd  orientale  de  l'ÂfriquOt  5  vol.  in-8% 
et  Atlas  in  4*. 

T 

Tachard  (Gui),  Jésuite  de  la  province  de  Guienne, 
mort  en  1715,  dans  le  Bengale,  dont  il  fut  un  des 
premiers  apôtres.  Il  commença  ses  travaux  apostoli- 
ques par  les  colonies  de  rÀmériquc  méridionale  oh 
il  resu  quatre  ans.  Avec  d'autres  jésuites,  il  suivit  le 
chevalier  de  Chaumoni,  ambassadeur  de  France  à 
Siam  ,  avec  le  titre  de  roaihémaiicien  de  France.  11 
flt  deux  fois  le  voyage  de  Siam.  11  passa  ensuie  dans 
THindoustan,  et  mourut  dans  la  province  de  Bengale. 
—  Il  est  Fauteur  des  Deux  Voyages  à  Siam  des  PP. 
Jésuites,  îii-4«,  caries  et  figures ,  avec  des  observa- 
lions  astronomiques  des  remarques  de  physique ,  de 
géographie  et  dhydrographie ;  Paris,  1680  et  1689. 
Les  observations  scientifiques  contenues  dans  ces 
deux  ouvrages  sont  généralement  exactes. 

Talbot'Dillon  (le  chevalier  Jean),  né  en  Angleterre, 
mort  en  1806,  a  rédigé  la  relation  de  son  Voyage 
en  Espagne  sous  le  rapport  de  Ut  géographie  botani^ 
que  et  physique  de  ee  pays,  un  vol.  in4*,  avec  des 
planches  qui  sont  exactes  et  bien  gravées. 

Tardieu  (Arobroise),  cartographe  et  géographe,  né 
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h  Paris  en  i78B ,  auteur  de  plusieur»  Atlas  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne. 

Tttrdieu  <Antoine-Françoi$),  cartographe  et  géo- 
f  raphe,  né  à  Paris  en  1757,  et  mort  en  1822  ;  au- 
teur de  pinceurs  Atlas  géographiques. 

Tmekereau  (Dom  Jacques),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  et  Toichereau  (Dom  Pierre- 
Henri),  de  la  même  congrégation,  ont  coopéré  à  la 
rédaction  de  i*imporiaot  ourrage  intitulé  :  iiaWa 
ChfisHana, 

Tasnum  (Abél-Janssen),  un  des  phis  grands  navi- 
gateurs  du  itiP  siècle  »  n*a  peut-être  pas  joui  de 
toute  la  célébrité  qu'il  méritait,  parce  que  les  Hol- 
landais, «e»  compatriotes ,  ont  n^llgé  de  faire  con- 
naître les  imporunts  services  qu'il  a  rendus  à  la 
géographie.  On  ne  connatl  de  Tasman  que  ses  voya- 
ges et  SCS  découvertes ,  avec  très-peu  d'écrits  qui  les 
concernent.  Après  les  premiers  navigateurs  portugais 
et  espagnole,  c^est  bien  certainement  Tasman  qui  a 
rendu  le  plus  de  services  aux  sciences  géographi- 


Tavemier  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur,  hé  à 
Paris  en  1605 ,  voyagea  en  Europe  et  en  Asie.  La 
relation  de  ses  Voyage$  en  Turquie^  en  Perse  et  aux 
Indeif  a  eu  plusieurs  éditions.  La  meilleure  est  de 
1679,  in-S*.  — Tavernier  a  quelquerois  exagéré, 
souvent  même,  surtout  en  ce  qui  concerne  Tempire 
Hindoustan-Mongol ,  sur  lequel  il  donne  du  reste 
des  explications  très-amples ,  qui  deviennent  aujour- 
d'hui d'autant  plus  utiles  pour  Thistoire,  que  cet  em- 
pire a  disparu  et  a  été  remplacé  par  Tempire  bin- 
doustan-anglais.  —  Tavernier  éuii  Ois  d'un  marchand 
de  cartes  géographiques.  Il  mourut  à  Uoscou ,  en 
1689. 

Tchihatcheff  (Vieneôe)^  voyageur  et  savant  russe, 
auteur  d'un  Voyage  en  Sibérie ,  d^ns  Tes  groupes  de 
TAIiaî  russe  et  des  montagnes  Sayane»,  exécuté  en 
1842;  d'une  Carte  générale  de  rAliaî  et  des  monts 
âayanes ,  bien  eiécutée.  —  Cette  carte  embrasse  un 
espace  dVnviron  700  kilomètres  de  Test  à  l'ouest,  et 
de  800  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  de  près  de 
500,000  kilomètres  carrés,  c'esi-^-dire  presque  aussi 
grand  que  la  France.  Les  {>oints  extrêmes  de  cet 
espace  sont  Semipaiainisk,  Tomsk  etKrasnoyaisk. 
Le  beau  lac  de  Téletzk,  long  à  lui  seul  de  70  kilo- 
mètres, c'est-à-dire  plus  grand  que  le  lac  de  Ge- 
nève, en  occupe  la  partie  centrale.  Cet  espace  s'ap- 
puie sur  la  frontière  chinoise  depuis  Tlrtysch  jus- 
qu'au mont  Cliabina-Dabaliane ,  dans  la  chaîne 
ëayane,  sur  une  longueur  de  plus  de  GOO  kilomètres. 
Il  comprend  toutes  les  sources  du  fleuve  Ob,  et  s*é- 
tend  entre  les  rives  de  l'Irtysch  <  t  du  Yenisséi,  qui 
l'un  et  l'autre  prennent  leur  source  dans  les  posses- 
sions chinoises ,  pour  se  diriger  vers  la  mer  Glacialp, 
à  travers  les  vastes  plaines  sibériennes.  11  est  arrosé 
en  outre  par  pluiiieors  rivières,  telles  que  la  Bouhh- 
Urma ,  l'Aléi,  l'Arynhyie,  la Tcbouyi,  lAbakane  ,  le 
Tchoumyche,  risaia,  le  Tome ,  qui  par  le  dévelop- 
pement de  leur  lours  et  par  le  volume  de  Iturs 
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eaux,  peuvent  être  assimilées  à  de  grsods  flevTsi. 
— >  L'Altaï,  pris  dans  son  ensemble,  et  sauf  qoetqoei 
exceptions  locales,  est  assez  peu  piuoresqa6;ili 
l'aspect  monotone  particulier  ans  montagnes  de  l'A- 
sie centrale.  On  remarque  dans  l'Aitû  orlenul  la 
tléveloppementà  perte  de  vue  de  ces  lignes  droites 
et  sans  vie  qui  fatiguent  si  fort  id  regard  da  voya- 
geur. On  rencontre  souvent  dans  i'Altal  de  gnods 
plateaux  à  sommets  planes  et  déprimés  qui  s  leur 
tour  donnent  naissance  à  i'nn  des  pbénomèites  les 
plus  caractéristiques  de  ces  contrées;  savoir,  li 
fréquence  de  vastes  nappes  de  marais  couvrant  dm 
surfaces  élevées,  et  rappelant  sur  une  plm  grande 
échelle  les  fagneêde  TÂrdenne  et  de  l'Ëifei.  ^  M.  ds 
Tcbibalcheffest  un  savant  qui  mérite  d'occuper  ooe 
plice  distinguée  dans  le  monde  géographique. 

Teliex  (Balthazar),  né  à  Lisbonne  en  io95,  enin 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  mourut  en  1695.  lia 
composé  sous  ce  litre  :  Historia  gênerai  de  £iA.«/na, 
riiisioire  générale  de  la  haute  Ethiopie  et  des  éta- 
blissements des  jésuites  dans  ce  royaume.  L'ouvrage 
parut  à  Coîmbre,  en  1660,  in-fol.  Il  est  exact  et 
bien  écrit ,  mais  il  est  devenu  très-rare. 

Terri^  (Ed.),  voyageur  anglais ,  né  en  1S90,  au- 
teur d'un  Voyage  aux  IndeS'^Orienîalei,  publié  en 
1655. 

Texeira  (Pierre),  historien  et  voyageur  portopis, 
naquit  vers  l'an  1570  ,  m:.is  on  ignore  le  nom  de  la 
ville  où  il  a  pris  naissance,  l'année  et  le  lieu  de  sa 
mort.  Tourmenté  de  la  passion  des  voyages,  il  partit 
de  bonne  heure  pour  l'Asie,  il  est  Tauteor  de  Tov* 
vrage  suivant  :  Relacionee  de  Pedro  Texeira  delori- 
gen^  deecendencia  y  $uccesion  de  lo$  rege»  de  Perài 
y  de  Hormuz^  y  de  un  tisage  hecho  par  et  mimo  ov* 
tor  dende  /a  India  oriental,  hasta  Italia  par  tierra^ 
1610,  petit*in.8'. 

Thévenot  (Jean  de),  voyageur ,  né  à  Paris  le  6  j»  s 
1633,  reçut  une  éducation  soignée.  On  a  de  lui: 
1*  Voyage  au  Levani,  confenani  dwertet  parUcuiarJUi 
de  l^Archipel ,  Constanfinopte^  de  la  Tene-Sainu^ 
Egypf^f  des  déserli  de  l*Arafne ,  de  la  Mecque,  rtc: 
2*  Voyage  contenant  la  relation  de  CHindouiten ,  éti 
nouveaux  Mogols  et  dee  autres  peuplée  et  payide^h- 
det.  Il  mourut  à  Miana  le  28  novembre  f  G(>7. 

Thévenot  (Melchisédech^  voyageur,  né  ï  Tarif 
vers  16i0  ,  montra  un  désir  extrême  de  vo  rlespayi 
étrangers.  On  a  de  lui  :  Relation  dee  royaviiei  di 
Johonda,  Tannaeery^  P^^uet  autres  situés  djnflfli«* 
doiistan  et  l'empire  Birman  ;  2*  beecrtpiùm  gérgr§- 
phique  de  Pempire  de  la  CMne. 

Thorn  (William),  voyageur  anglais,  est  aatnr 
d'un  Voyage  dans  THindoustan,  avec  la  de^cripiioa 
géographique  de  ce  pays.  -—Depuis que  rAngleierrf, 
au  xvin*  siècle ,  s'est  établie  dans  flnde,  les  An;!a» 
ont  considérablement  écrit  sur  cette  immense  c«b- 
tréo  ;  et  cependant  elle  est  loin  d'être  connue  rom* 
phétement  sous  le  rapport  géographique.  G  la  liem  i 
ce  que  presque  tous  les  autetrrs,  au  liendVtudier  \f* 
localités  qu'ils  parcourent ,  se  livrent  è  des  d*:^Hi 
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lions  à  perle  de  rut  sur  le  gouTernemenl  du  pays 
par  la  compagnie  anglaise. 

Tkunbêrg  (Charles-Pierre),  célèbre  boUniste  sué- 
doiSy  élève  de  Linné,  vint  en  France  en  4770.  En 
1771,  il  se  rendit  au  cap  de  Bonne- Espérance,  puis 
au  Japon,  et  ensuite  à  rtle  de  Ceyhin.  Il  mourut  en 
1798.  —  11  est  auteur  d*uri  Vogage  au  Japon^  %  vol. 
io-i*  et  in-8%  1796.  Ce  livre  est  estimé  et  mérite 
d«  réire. 

TiefenîMif  (Joseph),  membre  de  la  société  de 
iésns«  a  rédigé  une  Géographie  de  PHindoustan^  et 
a  esécuté  luî-mème  les  cartes  qui  accompagnent 
Touvrage.  C*esi  un  des  meilleurs  livres  publiés  sur 
rinda ,  et,  quoique  depuis  un  demi-siècle  on  ait  con- 
sidérablement écrit  sur  ce  pays ,  Touvrage  du  P. 
Tieffenibaler  oonserve  toujours  sa  place. 

Titsot  (Jean-Maurice),  né  à  Pontarlier ,  mort  en 
1650;  auteur  d*une  Carte  du  comté  de  Bourgogne 
eo  4  leuillea,  en  1642,  et  d'une  De$eripiion  deê  m<h 
Mulèret  et  abbayes  du  diaeiee  de  Beêançon. 

Topino  (Don  Vincente),  savant  mathématicien  et 
astrenome  espagnol,  né  en  Andalousie  en  1751 , 
non  en  1806  ;  auteur  d*un  Routier  deeebiee  d'Etpa- 
ifme  êur  la  Médiierrannée ,  et  d'un  Romier  de$  eàu$ 
d"E§paguê  sur  COcéan  ailandque. 

Toniamiro'(I>om  Pierre-Antoine),  bénédictin  de  la 
congrégation  do  Monl-Cassin,  né  à  Alcamo  en  Si- 
cile en  1618.  Curieux  de  manuscrits  et  d'antiquités, 
inbîk  dans  Tart  de  déchiffrer  les  anciennes  Inscrip- 
Uons,  il  s'y  appliqua  avee  tant  d'assiduité»  qu'il  eh 
perdit  la  vue.  Il  mourut  aveugle  en  1681.  —  On  a  de 
lui  une  Histoire  sur  Corigtne  et  les  progrèi  de  Pofdre 
de  Sa'mt'BenoU  en  Sicile. 

Tomitl  (Augustin),  docteur  en  médecine,  né  à 
Novare  en.  1545,  mort  en  1622,  religieux  barnabite. 
n  est  auteur  des  Annales  saeri  et  profani^  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  Jésus-Christ,  en 
3  vol.  in-fol.,  Anvers ,  1620.  Cest  la  meilieure  édi- 
tion.  Cet  ouvDge  est  Tait  avec  méthode  et  clarté,  et 
les  dinicultés  de  géographie  y  sont  éclaircies  en  ce 
qui  concerne  les  livres  saints  et  les  historiens  pro- 
fanes. 

Touanellî  (Paul  dei  Poszo),  dit  Paul  le  Physicien, 
géographe  et  as'ronome,  né  en  1397,  à  Florence. 
Consulté  par  le  clianoine  Ferdinand  Martines,  de  la 
part  d^Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  et  par  Christo- 
phe Colomb,  sur  la  réalité  de  nouvelles  terres  et  la 
possibilité  de  les  trouver,  il  répondit  affirma tivement. 
Sa  réponse  est  datée  du  25  juin  U74.  Elle  se  trouve 
dans  rouvrage  du  jésuite  Ximeny,  intitulé  :  Delvec- 
chic  nuoeo  gnomone  Florentino.  Toscanelli  mourut  à 
Florence  en  1482. 

Totlî  (Don  Louis),  abbé  du  Mont-Cassin,  a  com- 
posé une  Histoire  de  celte  célèbre  abbaye,  en  plu- 
sieurs Uimes  qui  ont  paru  à  Naples  en  1845  et  1844. 
Cei  ouvrage,  rédigé  avec  sagacité,  soin  et  exacti- 
aiMie,  eit  Tort  imporUnt.  Il  fait  bien  connaître  la 
géographie  de  Tabbaye  et  de  tous  les  environs,  ainsi 
oue  les  nombreuses  vicissitudes  qu*elle  a  éprouvées. 
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Tourwfort  (Joseph  Pitlon  de),  né  à  Aix  en  Pro- 
vence,  en  1656,  d'une  famille  noble,  célèbre  boia- 
uiste,  mort  en  17C8;  auteur  dune  Relation  d'un 
vogage  au  Levant^  fait  par  ordre  du  roi^  imprimée  au 
Louvre»  1717,2  vol.  iii-K, 

TraiU  (G.  William),  officier  anglais,  s'est  acquis 
une  réputation  par  une  Esquisse  statistique  du  Ka- 
maon,  province  de  rHindoustan^  CalcutU,  1828—- 
Celle  esquisse  est  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  complet 
sur  cette  province. 

Trangott  de  Gersdorf  (Adolphe),  né  dans  la  haute 
Lttsaee  en  1744,  mort  en  1807;  géographe  natura- 
liste, auteur  d'un  Essai  sur  tes  montagnes  des  Géan's 
(qui  séparent  la  Bohème  de  la  Siiésîe)  et  de  plu- 
sieurs autres  Mémoires  géographiques, 

Trangott-Plant  (Ànn),  néi  Dresde  en  J758,  mort 
en  1794;  auteur  d*un  Manuel  d'une  géographie  com- 
plète de  la  Polynésie^  ou  Is  5»  p:irt  e  du  monde  ;  Leip- 
xlg,  17b3. 

Trigand  (Charles),  docteur  de  Sorbonne,  curé  de 
Digoville  en  basse  Normandie,  né  en  1694,  mort  en 
1764  ;  auteur  d'une  Hiitoire  ecclésiastique  de  la  pro- 
vince de  Normandie,  4  vol,  in-4«'.— L'ouvrage  s'ar- 
rête au  XIV*  siècle,  et  contient  <]e  profondes  recher- 
ches sur  la  géographie  ecclésiasiique  de  la  pro- 
vince. 

Trigault  (Nicolas),  jésuite,  qui  travailla  aui  mis- 
sions de  la  Chine,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  chi- 
nois en  5  vol.  imprimés  à  la  Chine. 

Iroosl  (P.),  lieutenant  de  la  marine  hollandaise, 
a  fait  un  voyage  autour  du  monde  dans  les  années 
1824,  25  et  26  ;  et  il  en  publia  la  relation  en  18::9 
sous  le  titre  û^Observations  faites  dans  un  voyage  au* 
tour  du  monde  sur  la  [régate  la  Marie- Reiger>borg^l 
la  corvette  Pollux;  Roturdam,  grand  in-8%  avec  figu- 
res.—L'auieur  a  cherché  par  son  travail  i  enrichir 
les  sciences  géographique  et  ethitrgraphiqne.  Nous 
ne  croyons  pas  que  cet  ouvrage  ait  é:é  traduit  en 
français. 

U 

Vlloa  (D.  Antoine  de),  lut  un  des  hommes  qui  ho- 
norèrent le  plus  l'Espagne  au  xvni'  siècle  par  ses 
longs  et  utiles  services  comme  géographe  et  nav<ga« 
teur.  Il  naquit  à  Sévillele  12  janvier  1716.  Il  publia 
un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Relation  historique  du 
voyage  fait  à  F  Amérique  méridionale^  par  ordre  du 
roi,  pour  mesurer  quelques  degrés  du  méridien  et 
connaître  la  véritable  figure  et  grandeur  de  la  terre 
avec  diverses  observations  asironomîques,  physiques, 
etc.  Il  mourut  dans  Tlle  de  Léon ,  le  3  juillet  1795. 

Usher  (Jacques)  •  né  à  Dublin  en  1586,  étudia  dans 
l'unhersité  de  Dublin ,  établie  par  Henri  de  Usher, 
son  oncle,  archevêque  d^Armxgb.  Jacques  1*'  le 
nomma  ài  l'archevêché  d'Armagh.  Il  mourut  en  1655, 
en  laissant  plusieurs  ouvrages.  Nous  citerons  VAnti* 
quité  des  églises  britanniques ,  Londres ,  1687.  —  H 
donne  à  ces  églises  une  antiquité  qui  n'est  pas  tou- 
jours aptunée  par  dos  docunieuts  historiques  incon- 
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testables.  Celait  do  rcsie  un  érodil  et  un  savant  de 
premier  ordre. 

U»uard,  bénédiciin  du  »•  siècle,  est  auteur  d*an 
Martyrologe  qu*il  dédia  à  Charles  le  Chauve.  Les 
meilleures  éditions  sont  celle  de  Molanos  à  Louvain 
en  l£i68,  in  8»,  et  celle  du  P.  Sollier,  jésuite,  in-foL, 
Anvers,  1714,  qui  est  curieuse  et  faite  avec  soin, 

V 

Vaillant  (François  le) ,  voyageur  et  géographe,  né 
en  1755  à  Pïiramaribo,  dans  la  Guyane  hollandaise, 
mort  en  1824.  Il  visita  plusieurs  fois  TAfrique  au- 
strale.  —  Il  est  Tauleur  de  Voyages  dans  fintérieur 
de  r Afrique  par  le  cap  de  Bonne- Eipérance;  Paris, 
1803,  5  vol.  in-4*,  ou  5  vol.  in-8%  avec  caries. 

Vai$êeiie  (Dom  Dominique-Joseph) ,  bénédictin  de 
la  congiégatiun  de  Salnt-Maur,  né  à  Gaillac  en  16889 
mort  eu  1756;  auteur  d*une  Géographie  hittorique, 
ecclé$iaiiique  et  civile^  avec  Je^  c.iries,  12  vol.  in-i2; 
d*un6  Géographie  universelUt  4  vol.  in-4<^;  d*une 
Histoire  générale  de  la  province  de  Languedoc,  5  vol. 

tn-fol. 

Valart  (Joseph),  prêtre,  né  en  lG98au  hameau  de 
Sortel  près  d*Hcsdin,  mort  en  1781  ;  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  classiques,  et  d*une  Géographie. 

Vatcarcel-Pio  (Don  Anioine) ,  comte  de  Lumiaiès, 
antiquaire  et  géographe,  né  à  AUcanie.en  1758,  mort 
en  1801  ;  auteur  d'une  Description  de  Lucenlum,  ville 
ancienne  du  royaume  de  Valence,  en  Espagne,  etc. 

Oviedo  y  Valdez  (Gonzalve-Ferd.  d*) ,  voyageur  et 
historien  espagnol,  né  à  Madrid  en  1478,  intendant 
d*Haiti  (Saint-Domingue)  de  1558  à  1545;  auteur 
d^une  Histoire  générale  et  naturelle  des  Indes-Occi- 
dentales,  infol. 

Valenlia  (le  comie  Georges),  voyageur  et  géogra- 
phe anglais.  —  Nous  avons  de  lui  :  Voyages  dans 
l'Hindoustan^  à  Cey/oJi,  en  Abyssinie^  en  Egypte^  sur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  pendant  les  années  1803-06, 
avec  cartes. 

Valentin  (Louis),  médecin,  né  à  Soulanges (Marne), 
mort  en  1829  ;  auteur  d*une  Géographie  des  EtatS' 
I/nis,  eiacte  et  e:>timée ,  et  de  plusieurs  Mémoires 
relatifs  à  la  géographie  médicale  de  diverses  contrées 
du  globe. 

Valsequa  (Gabriel  de) ,  de  Mayorque  (lies  Baléa- 
res), auteur  (1439)d*une  Carte  géographique  nauti- 
que qui  a  appartenu  à  Améric  Vespuce,  puis  au  car- 
dinal d'Espuig  et,  à  notre  époque,  au  coniie  de  Mon- 
ténégro. 

Van-Couver^  capitaine  anglais,  navigateur  d*un 
mérite  locontesiable,  eiécuu,  de  1790  à  1795,  un 
voyage  autour  du  monde.  La  grande  lie  située  sur  la 
côie  nordH)uest  de  TAmérique  reçut  son  nom  ainsi 
que  celui  de  Quadra,  qui  était  le  nom  (l*on  amiral 
espagnol  avec  lequel  Van-Couver  explorait  ces  para- 
ges. Mais  nie  est  plus  connue  sous  le  nom  seul  de 
Van-C«)uver. 

Vandermaeten  (Phl!ippe),  géographe,  auteur  do 
VAllas  universel  de  la  géographie  physique  de  toutes 
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les  parties  au  monde;  d*ttn  Dictiowmrê  giûgrapki<pie 
du  Luxemtourg, 

VaMder'Vynekt{\j\iC'ioseph)f  né  à  Gand,  en  1691, 
d*une  ancienne  famille  de  Flandre,  mort  en  1779  à 
Gand.  11  voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Allema- 
gne. —  Il  est  auteur  de  Mémoires  d*un  Voyage  fait 
en  17^  et  1725  dans  ces  trois  pays.  Ces  mémoires 
soni  bons  à  consulter  pour  certains  renseignements 
qirils  contiennent.  11  est  aussi  auteur  de  Mémoires 
sur  les  monastères  et  les  abbayes  des  PayO'Bas. 

Vanslebf  religieux  dominicain,  fit  on  voyage  eo 
Egypte  dans  le  xvii*  siècle.  A  son  retour  en  France, 
il  publia  la  Relation  de  ce*voyage,  ainsi  qu*une  His- 
toire de  C Eglise  d'Alexandrie.  Ces  deux  ouvrages  ne 
sont  pas  sans  mérite,  et  renferment  des  détails  alors 
peu  connus  sur  le  patriarcat  d'Alexandrie,  autrefois 
si  illustre,  et  que  le  P.  Vansleb  cherchait  sans  le  dé- 
couvrir nulle  pan.  Enfin,  il  le  rencontra  dans  lui 
quartier  obscur  du  Vieux-Caire.  De  son  temi  s,  TE- 
glise  d'Alexandrie  n'existait  déjà  plus. 

Varenius  (Hernard),  Hollandais ,  et  habile  mé- 
decin ,  auteur  d'une  Description  du  Japon  <f  ém 
royaume  de  Siam,  en  latin,  in-8*,  en  1673  ;  et  d'une 
Géographie  physique  en  4  vol.  in-i2.  —  Cet  ouvrage 
a  été  fort  estimé,  et  Newton  y  a  ajouté  des  noies  ; 
mais  il  renferme  des  idées  systématiques,  et  d'ailleurs 
il  n'est  plus  en  rapport  avec  les  pri»grès  des  sciences 
physiiiues. 

Vaugondy  (Didier  Robert  de),  mort  à  Pans  es 
1786;  auteur  de  plusieurs  AUas  de  géographie 
ecclésiastique  ;  d'un  Essai  sur  riiistoire  de  la  géogra* 
phie,  etc.  etc. 

Vaugondy  (Gilles-Robert  de),  né  il  Paris  et  mort 
en  1766,  géographe  et  cartographe  ;  auteur  de  plu- 
sieurs A/<as  de  géographie,  d'une  Géographie  sacrée  ei 
historique,  etc.,  etc. 

Vaysse  de  Villiers  (Régis- Jean-François),  né  à 
Rodez  en  1767;  auteur  d'une  G^^o^r^littf  couÊp'ète^ 
his'orique  et  pittoresque  de  la  Fiance  et  de  C Italie^ 
6  vol.  in-8*,  avec  cartes. 

Velardez  (le  P.  Murillo),  religieux  mathématidcB- 
géographe;  auteur  d'une  Carte  hydrographique  ai 
chorographique  des  îles  Philippines,  Manille,  1754. 

Vespueci  (Amerigo),  dit  Améric  Vespuce,  né  à  Flo- 
rence, en  1451,  d'une  famille  distinguée,  connaissnil 
la  physique^  Taslronomle  et  la  cosmographie^  En 
1497,  il  fit  de  Cadix  son  premier  voyage  sur  ks 
traces  de  Colomb.  En  1499,  Il  exécuta  un  second 
voyage,  puis  un  troisième  en  If.Ol,  pour  le  oooipce 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal;  un  quatrième  en 
1503,  et  un  cinquième  en  1507. — Les  Indes- Occiden- 
tales (ainii  s'appelait  la  partie  du  monde  nouTcti^ 
ment  découverte)  prirent  le  nom  d'Amérique  sans 
i|u'Améric  Vespuce  l'eût  demandé,  sans  même  qn*d 
y  eût  songé;  car  il  était  modeste.  Il  mouniiea  1516, 
au  service  du  Portugal.  Ainsi  la  gloire  de  doni»er  son 
nom  aux  terres  nouvellement  découvertes,  gloire  qm 
appartenait  de  droit  à  Christophe  Colomb,  retint. 
|)ftr  un  concours  de  circonstances  fortuites,  k  ct'.m 
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4|iif  lesavaU  reconnues  en  second. -^Toutes  les  géo- 
graphies élémentaires  destinées  à  l*insiruciion  de  la 
jeunesse  sont  absurdes  à  l'égard  d*Améric  Vespure, 
eanme  en  beaucoup  d*autre8  choses.  Elles  eu  font 
un  arenturler  qui  eut  du  bonbeur  et  de  la  gloire, 
sans  trop  sa?oir  pourquoi. — Améric  Vespnce  était  un 
bomroe  capable,  d*une  haute  intelligence,  d*nn  ca- 
ractère énergique,  opinifttre  et  patient,  d*une  ins- 
tniction  supérieure  pour  son  temps.  Il  avait  la  vertu 
de  la  modestie  et  le  talent  du  silence,  qualités  émi- 
nenies  pour  réussir  auprès  des  grands  et  des  puis- 
aanls  ;  il  évitait  de  se  prévaloir  de  sa  gloire  et  de  ses 
services  ;  tandis  que  Christophe  Colomb  récriminait 
publiquement  contre  ses  envieui,  et  rappelait  avec 
«ne  chaleureuse  indignation  l^ingraiitude  du  gouver- 
nemeut  espagnol  à  son  égard  en  présence  de  tout  ce 
qo*ll  avait  fait  pour  l*Espagne.  C'est  donc  dans  la 
dlQfrence  des  deux  caractères  qu*il  faut  chercher 
Texplicatlon  de  la  différence  de  position  de  ces  deux 
hommes  illustres. — Améric  a  laissé  un  journal  de 
qiutrede  ses  voyages»  imprimé  en  latin,  Paris,  iS32, 
et  ensuite  traduit  de  l'italien  en  français,  1519.  Les 
exemplaires  en  sont  fort  rares. 

Valver  (Francisco- Vicente  de),  premier  évéque  du 
Pérou,  écrivit  sous  ce  Utre  :  itWodon  de  loi  gwrroê 
Pkanoi  y  Almagrot^  une  relation  des  guerres  que 
Plsarre,  ce  lieutenant  entreprenant  et  audacieux  de 
Certes,  eut  à  soutenir  dans  son  expédition  du  Pérou. 
Cette  Relation  est  restée  manuscrite  aux  archives 
générales  des  Indes  à  Séville.  C*est  un  malheur  qu*elle 
n*ait  pas  été  publiée  ;  car  elle  renferme  des  notions 
corieuses  sur  les  populations  Indigènes  du  Pérou  et 
do  Chili,  lors  de  Parrivée  des  Espagnols  dans  cette 
partie  de  rAmérîqne. 

Vigne.  M.  l^igne  (G.-P.),  voyageur  anglais,  a  pu- 
blié un  Voyage  dans  la  vallée  de  Ka»hmlr,  à  Iskardo 
el  Laddak  dans  le  petit  Tbibet  et  dans  les  monu 
Himabya,  2  ^1.  in-8*,  Londres,  1842,  avec  une 
carte  exécutée  par  M.  Court,  aux  frais  de  la  com- 
pagnie dea  Indes.— Les  nombreux  renseignements 
que  ce  livre  fournit  aux  sciences  géographiques  le 
rendent  recommandable  et  prédeux.  Nous  n'en  con- 
iiniaeons  paa  de  traduction  française,  et  c'est  vraiment 
f&cbeox. 

Vog^  (Jean-Guillaume),  minéralogiste,  né  le  44 
mars  1657,  dans  le  duché  de  Cobourg.  Ses  lectures 
lui  inspirèrent  legoôt  des  voyages.  H  mourut  le  17 
juiUet  1723,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  i*  Jour' 
nal  du  vogageê  en  Hollande  et  dons  Ui  indeê-Orien" 
êales  ;V  Îm  indeê-Orientalês  et  modernee. 

VêéBolojtkg  (le  chev.  N.-S.),  conseiller  d*Etat  de 
Russie,  auteur  d'un  Dietionnaire  géographique  de  Cem- 
pire  de  Ansiif,  2  vol.  in-8«,  en  4816:  ouvrage  esti- 
mable, bien  qnincomplet  et  défectueux  sous  le  rap- 
poft  de  la  géographie  physique. 

W 

WeiIslroeNf  (C.-B.),  voyageur  et  géographe  an- 
glais, nnteur  iVObêervations  géographiquee  enr  la  Gui" 
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née  centrale  et  iur  les  colonies  anglaiêêê  dé  la  eàta 
occidentale  de  r Afrique» 

Walckenaer  (Char les- Athanase,  baron  de),  né  a 
Paris,  le  25  décembre  4771 ,  a  beaucoup  écrit.  Il  est 
tout  à  la  fois  littérateur,  bibliographe  et  authropolo- 
gtic,  géographe  et  cartographe.  Nous  n*avoii8  à  noua 
occuper  ici  que  de  ses  ouvrages  de  géographie  et  de 
cartographie,  qui  sont  nombreux.  Il  e^t  auteur  d*une 
CoBmologie,  ou  Deêcription  générale  de  la  terre^  io  8®, 
4845.  C*est  une  géographie  élémenuire,  mais  qui 
contient  des  idées  larges  et  des  aperçus  neufs.  M.  de 
Walckenaer  a  publié  une  Géographie  hiêtorique  des 
Gaules  cisalpine  et  transalpine^  jusqu^à  la  chute  de 
Cempire  romain  en  Occident,  in-i*^  ;  dea  Recherches 
sur  la  géographie  ancienne  et  sur  celle  du  moyen  àge^ 
ln4o,  Paris,  4823;  un  ouvrage  sur  les  Progrès  des 
connaissances  géographiques  à  Fest  et  au  sud  de  l'A^e, 
et  sur  VOrigine  des  Malais;  un  Tableau  géographique 
et  historique  de  F  Archipel  d'Orient,  de  la  Polynésie  et 
de  C Australie,  3  vol.  in-8*,  Paris,  4840;  des  Aee/ier- 
ches  géographiques  sur  Fintérieur  de  PAfrique,  iii-8«, 
avec  carte,  Paris,  4824  ;  un  Essai  sur  C histoire  dt 
l'espèce  humaine. — Comme  cartographe,  M.  de  Walc- 
kenaer a  composé  un  Atlas  in*folio  pour  la  Géogr€h 
phie  moderne,  traduite  de  Pinkerton  ;  un  Atlas  pour 
les  Voyages  de  Félix  d*Azara  dans  PAniérique  méri- 
dionale ;  une  Carte  de  C  Egypte,  une  Carte  de  CaU' 
cienne  Corse,  une  Carte  de  Cintérieur  de  V Afrique. 

M.  de  Walckenaer  a  beaucoup  contribué  |>ar  ses 
ouvragée  aux  Vrogrès  des  sciences  géographiques, 
et  à  leur  amélioration  au  point  de  vue  véritablement 
scientifique.  C'est  lui  qui  a  proposé  de  donner  le  nom 
général  de  ifonde  meniîme  à  IXkéanie,  à  tous  les 
groupes  dlles  désignés  par  les  dénominations  parti- 
culières de  Microiiéste,  de  Polynésie,  d^Anatralie, 
d*Australasie,  etc.,  etc.  La  proposition  est  bonne,  et 
il  est  à  regretter  qu'elle  n*ait  pas  prévalu  jusqu'à  ce 
Jour  dans  le  monde  géographique. 

M.  de  Walckenaer  est  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Wallet  (Emmanuel),  de  Saint-Omer,  auteur  d'un 
Atlas  historique  et  topographique  de  la  ville  de  Saint* 
Orner  en  1834,  d'une  Description  de  t abbaye  de  Saint* 
Bertin  et  de  raneienne  cathédrale  de  Saint-Omer. 

Walsh  (Thomas),  né  à  Angers  en  1778,  mort  en 
4814,  colonel  au  service  de  l'Angleterre;  aoteuf  d'un 
ouvrage  sur  CEgypte,  sur  Gibrultat^  Malte,  Mayorqua 
et  Minorque,  iu-4»,  avec  caries,  en  anglais. 

WaUh  (le  comte  Théobald),  né  à  Liège  en  1792. 
— Nous  avons  de  lui  un  Voyage  en  Suisse,  en  Lom* 
bardieet  en  Piémont,  2  vol.  in-8*  ;  ouvrage  contenant 
des  renseignements  exacts  sur  la  géofraphie  de  ces 
contrées,  si  souvent  visitées  et  toujours  mal  dé- 
crites. 

Walsh.  Le  révérend  docteur  R.  Walsh,  auteur 
d'un  Voya4je  en  Turquie  et  au  BréeiL  M.  Wuish  était 
chapelain  de  l'ambassade  anglaise.— L'ouvrage  a  été 
traduit  par  MM.  H.  Vilmaiu  et  E.  Rives,  in-8*, 
4828. 
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Wandifamcûurt  (Pabbé  Anloine-Huberl),  né  en 
i75i  i  RiipienVoivre,  diocèse  de  Verdun,  évéqiie 
con8(iluiiounel  de  la  Haute- Marne,  mort  en  1819; 
aqteur  de  plusieurs  ouvrage^  el  d*une  Géographie 
éUmmUaire^  ainsi  que  d*une  Géographie  du  premier 
âge. — Gel  ecclésiastique  élail  insiruilet  d*un  mériie 
réel.  Il  esi  regrettable  qu*il  soit  tombé  dans  les  er- 
reurs du  schisme  de  1791. 

Wappaene  (  le  docteur  J.-E.  )»  a  publié  des  Re^ 
cherches  mr  leê  découvertes  géographiques  des  Por- 
tugais sous  Henri  le  Navigateur ,  pour  servir  k  This- 
toire  du  commence  maritime  ei  de  la  géographie  au 
moyen  âge.  L'ouvrage  a  paru  en  plusieurs  tomes 
io-8%  àGœiiingue,  en  1842. 

Warden  (  David  Bailie  ),  né  en  1778,  dans  le 
comté  de  Down  en  Irlande ,  savant  distingué  »  a  été 
consul  général  des  Eiais-Unis  à  Paris  à  la  fin  de 
PEmpire.  On  a  de  lui  une  Deseription  statistique,  histo* 
Hque  el  politique  des  Eîats^nis  de  r Amérique  sep* 
lentrionaUf  5  vol.  in-8*,  Paris,  1820  ;  et  un  Mémoire 
sur  les  antiquités  de  P Amérique ,  fort  estimé.  Quant  à 
la  Description ,  c*e8t  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  sur  TUnion  amérieaina ,  el  qui  fasse  inieut 
connaître  cette  vaste  contrée  aoos  le  rapport  topo* 
graphique  et  géographique. 

Warner  (Richard),  Anglais,  auteur  de  VHittoire  de 
Cabbaye  de  Glaslon  et  de  la  ville  de  Glaslonbury,  in-4*, 
Londres,  1826. 

Warren  (  le  comte  Edouard  de),  ofOcier  anglais,  a 
publié  récemment  sur  les  possessions  anglaises  dans 
THindoustan  un  ouvrage  qui  est  fort  estimé ,  autant 
par  Texactiiude  des  aperçus,  la  sobriété  des  détnils, 
que  par  le  mérite  des  observations  géographiques. 
Nous  n*en  connaissons  pas  de  traduction  française. 
L*auteur  a  occupé  uq  poale  important  dana  Tarmée 
anglo-hindoue. 

Wasulain  (Charles) ,  jésuite ,  né  à  Hanmont ,  vii« 
lage  belge,  en  1695 ,  mort  à  Lille  en  1782  ;  auteuf 
d*une  Description  de  la  Gaule  Belgique^  avec  des  car- 
tes ,  in-4*. 

IV«ll  (  Joachim  ),  dit  Vodian,  né  à  Saint^Gall  en 
f484,  mort  en  1551.  -—  11  professa  les  belles-lettrek 
à  Vienne  en  Autriche.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
géographiques  sur  PomponiusMela,  4577,  in-fol. 

Wells  (Edouard),  philologue  anglais,  né  en  1664  à 
Corshnm ,  dans  la  province  de  Wilt ,  mort  enr  1727  ; 
auteur  d*une  Géographie  historique  de  PAneien  et  du 
Nouveau  Testaesent^  avec  des  caries,  4  vol.  In-B**. 

Wheaton.  H.  Wheaton  (Henri),  a  composé  This- 
toire  des  peuples  du  Nord,  ou  des  Danois  et  des  Nor- 
mands. L*ouvrage  a  paru  avec  des  cartes,  inscrip- 
tions et  alphabet  unique.  M.  Guillot  Ta  traduit  de 
Panglais,  1844. —M.  Wheaton  a  été  ministre  des 
Etats-Unis  près  le  gouvernement  danois.  Son  livre 
•al  sopérienr  k  celui  de  M.  Depping  ,  intitulé  :  Ex- 
péditions des  Normands.  L*auteur  a  pu  consulter  \?i 
■rcbivet  dn  gouvernement  et  les  documents  origi- 
naux; aussi  son  livre  éclaircit-il  la  géogr^iphie 
septentrionale  de  TEurope ,  restée  Jusau'alors  fort 
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obscure.  —  L*ouvrage  a  paru  à  Pbifaidelphis ,  lo-g*, 
en  1831,  avec  des  cirtes  et  des  inseriptioat. 

Wiekar,  M.  Wickar  (  An  hibald  ),  voyageur  améri- 
cain ,  auteur  d*un  Voyage  aux  Montagmi  RocànuM, 
à  l'Orégon  et  aux  rives  de  POcéan  Pacifique,  pcodani 
les  années  1804, 1805  et  1806.  London,  1814  et  1815, 
et  New-York,  1842,  2  vol.  in-8*.  Ce  voyage  eu  h 
première  eiploratlon  qui  ait  eu  lieu  des  Uontsgaei 
Rocheuses,  de  POrégon  jusqn^à  POcéan  Pacifique,! 
travers  les  grandes  prairies  en  suivant  le  coon  da 
fleuve  Golumbia. 

Wilkin»  (Ghnrles),  patriarche  des  orienlallstei  u« 
gkis,  né  à  Hertford  en  1759,  alla  dans  rHiodoosian, 
•t  s>  consacra  à  Pétude  du  sanskrit ,  langue  an* 
cienne  et  sacrée  des  Brahmes.  Nois  avons  de  loi  vse 
|[rammairede  cette  langue,  m-4* ,  Londres,  \m,  ft 
plusieurs  Mémoires  sur  diverses  questions  géogn- 
phiques  de  PAsie. 

Wilkinson  (W.),  ancien  consul  d'Angleterre  k  Bo- 
cbarest  ;  auteur  d*on  Tableau  géegrapidqu  es  (s 
Moldavie  eldela  Valaehie. 

Witksnson,  M.  WUkinson  a  consacré  douie  am  k 
Pétude  de  PEgypte  dans  ses  luonnmentt  et  sa  cosll* 
guralion  ;  il  a  exécuté  un  travail  lopograpbiqae  dei 
pit«  eurieax  sur  toute  la  partie  de  pays  qui  s'ëifnJ 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  depela  le  Caire  etSnei 
jusqu^k  Tbèbes. 

WiUote  (Jacques),  né  à  Rar-le*Daele  I"  asvem- 
bre  1656,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  reçst 
Tordre  de  se  rendre  en  Chine,  par  la  Turquie, Il 
Perse  et  la  Tarmrie.  H  est  auteur  des  ouvrages  th 
après  :  1*  L'Arménie  chrétienne^  ou  Gafalogw  des 
rois  et  patriarches  arméniens  depuis  J.*€.  jesqs'en 
1712  ;  2*  Voyage  d'un  missionnaire  de  lu  csmfsfiés 
de  JéeuSf  en  Turquie^  en  P«fM,  en  Arménie  et  en  an* 
bie,  etc. 

Wilson  (Sir  Robert-Thomas)  »  né  è  Loadrei  ea 
1777,  ofUcier  anglais  qui  a  joué  un  rdie  dans  b  po- 
litique sutts  la  Restauratio»!  s'est  de  plus  fait  connaî- 
tre par  une  Histoire  de  Cexpêdkion  des  AMqieâs  m 
^99P^^f  in-8*,  avec  cartes. 

WiUheim  (Alexandre),  jésuite,  né  en  1^1  diai 
h  LnxemDotirg,  auteur  d'une  Histoire  de  l'abbeeeée 
Munster  (manuscrite)  ;  d*une  Deseription  du  LascM- 
àoiir^sottf  les  Rommns^ei  d*nne exeelleu le  Carte geo 
graphique  de  ce  |>ays. 

Wiltseh  (E.-T.),  a  composé  un  AUae  saur  (AiIh 
sacré)  offrant  le  tab!eau  de  la  propagation  du  chmii)* 
nisme.  Cet  ouvrage  qui  e<it  areompagné  de  cartfs. 
a  paru  à  Gotha  dans  le  format  iih4*;  il  ne  otnqo* 
pas  d'intérêt,  spécialement  pour  la  géeg ra|M<)  reii* 
giense. 

Witsleben  (F.-A.  de),  a  dressé  une  Cane  l^ydra- 
graphique  et  orographique  de  l'empire  tare  ea  ta* 
rope  et  en  Asie,  d*après  les  aeilleara  decaneMi» 
C(^ite  carte  est  en  deux  reuilles  ;  elle  a  para  ea  iM, 
àMngdehourg. 

Wolf,  a  publié  h  Venise,  en  1520,  ia-Me.i<« 
coniDÎlation  de  traditions  de   légeadea,  de  aoiicsi 
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historiques  ei  géo^raphiiiues  sous  le  titre  de  :  Daby- 
iontcum  inttgrum  rx  tapieulium  icriptis  et  reiiiotuiê 
composilum  a  Bob.  Aur,  elc.»  etc.  —  Le  géographe 
peut  trourer  dan«  celte  compilaiion  des  ressources 
él  des  indications  qu*ii  ne  rencontrerait  pas  aillt^urs. 
WoUmann  (N.  de) ,  né  à  Oldenbouri;  en  1770, 
mon  k  Hambourg  en  1817  ;  auteur  d'une  BUioire  de$ 
AUemands  toui  Ui  empereun  de  la  maiion  de  Saxe^ei 
(Tune  Histoire  de  la  Ri  formation  en  Allemagne,  — 
Ces  ouvrages  sont  utiles  à  la  géographie  ecclésias- 
tique allemande  ;  cependant  il  ne  faut  les  consulter 

qu'avec  réserve. 

Z 

Zach  (François-Xavier,  baron  de),  célèbre  astro- 


^lonie  et  matlië  aticîen,  né  à  Pre»bourg  en  175;.  » 
010c  t  en  185i;  auteur  d*une  Correspondance  mensuell(«. 
|M>ur  les  progrès  de  Tastronomic  et  delà  géographif. 
Gotha,  de  1800  à  18U.  De  tara  latitwli$Uêt  longUu- 
dine  geogiaphica;  ErfordiœlErtnn),  1796, 1  voLin-i*. 

Zeiler,  a  rédigé  une  Topographie  des  différentes  pro- 
vinces  de  Panden  empire  germanique,  ainsi  qu^iims 
Description  des  Pays-Bas,  Comme  Tempire  germani- 
que h*existe  plus  que  dans  rbisioire,  cette  Tope^ap/tie 
«at  bonne  à  eonsulter.  On  regrette  seulement  que 
rauleur  ah  été  si  laconique  sur  de  certains  articles 
qui  demaiMlaient  phn  de  dévoleppement. 
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Dans  le  premier  volume,  nous  avons  donné  Tctat 
géogra^»hique  des  patriarcats,  des  archevêchés  et  des 
évèclics  dans  tout  le^  monde  chrétien,  depuis  le  pre- 
mier siècle  jusqu*:iu  iviu*  inclusivement.  Notre  tra- 
tail  demeurerait  incomplet ,  si  nous  n*y  ajoutions  la 
eituation  actuelle  de  Tépiscopat  catholique,  qui,  de- 
puis la  fin  du  dernier  siè(  te»  a  passé  par  de  grandes 
vicissitudes,  en  raison  des  révolutions  politiques  que 
TEurope  et  TAniérique  éprouvent  depuis  soiianie 
ans. 

Les  EKiises  hérétiques  et  schisinaliques  ,  à  fex- 
ct'piion  de  TEglise  anglicane  et  de  TEglise  russe  » 
sont  restées  h  t)eu  près  stationnaircs.  L'Eglise  grec- 
que, soumise  à  la  Turquie ,  est  dans  nn  aflîiissenient 
profond.  L'Eglise  grecque  indépendante  (  dans  le 
nouveau  royaume  de  Grèce)  ne  se  relève  pas  aussi 
vite  qu*on  Tespérait;  elle  manifeste  d'ailleurs  des 
len «la lices  russes  qui  ne  peuvent  que  lui  préparer 
un  nouvel  esclavage  dans  favenir* 

L*Eglise  russe,  depuis  un  siècle,  a  fait  des  progrès 
réeU,  grâce  à  reitension  prodigieuse  de  la  Russie 
et  k  la  violence  de  son  gouvernement,  La  partie  de 
TArménie,  enlevée  à  la  Perse  et  k  la  Turquie,  a  été 
obligée  de  reconnaître  la  prédominance  de  TEglise 
rifsse.  Toutes  les  provinces  polonaises  se  trouvent 
forcément  dans  la  même  position.  Les  édifices  ca* 
tboliqnes  y  sont  aifeclés  au  culte  grec.  Les  sémi- 
oaires  ne  sont  plus  catholiques  que  de  nom.  •  Le 
premier  traité  de  théologie  qu'on  y  eiplique  aux 
élèves  est  celui  qui  consacre  la  suprématie  de  Tem- 
pereor  en  matière  de  religion.  Les  provinces  pro- 
ICftUDtea  de  la  Baltique,  leîKes  que  la  Livouie,  la  Fin- 
lande, la  Courlande,  etc.,  etc.,  n'ont  pu  échapper  k 
cet  esprit  immodéré  de  prosélytisme,  malgré  les 
tra«tés  formels  qui  leur  garantissent  leur  culte  et  la 


liberté  de  conscience.  lÀ  ojt  la  force  brutale  est  érigée 
en  loi  saprème,  le  droit  des  geos  et  les  conven- 
tions particulières  perdent  toute  leur  autorité.  Enfin. 
dans  ces  dernières  années,  l'Eglise  russe  s'est  éteiidne 
Jusqu'en  Amérique  où  elle  navait  pas  encore  paru. 
Les  vastes  possessions  rosses  dans  l'Amérique  du 
Nord  sont  évangélisées  par  le  clergé  grec..  Nous  de- 
vons faire  remarquer  en  son  honneur  que  c^est  la 
première  fois,  depuis  bien  deè  siècles,  que  ce  cieigé 
se  livre  à  la  propagation  de  la  foi ,  travail  évangéliqué 
excessivement  rare  dans  suu  histoire. 

Quant  à  TEglise  anglicane,  elle  a  suivi  mèthodi- 
qucment  la  fortune  de  l'Angleterre.  Partout  di  eetto 
puissance  a  conquis  ou  fondé  des  colonies,  le  gonver» 
iiemeni  anglais  s'est  empressé  d'y  établir  des  év^ 
chés,  par  exemple  dans  l'Uindoust^in,  dans  l'Austra- 
lie, dans  la  presqu'île  de  Malakka,  an  Canada,  dans 
l'Afrique  occidentale  et  australe,  en  Europe,  à  Malte 
et  dans  les  lies  louiennes.  L'épiscopat  anglican  e>t 
comme  le  commerce  de  l'Angleterre,  il  se  renconiro 
dans  les  cinq  parties  du  monde. 

PATaUaCATS. 

Les  patriarcats,  catholiques  actiieU,  ou  yuis  ac- 
tuellement k  l'Eglise  catholique,  sont  les  suivants  : 

CoNSTÀiiTiiiorL»:.  Le  titulaire  étend  f>a  juridiction 
sur  toutes  les  possessions  turques  en  Europe  et  es 
Asie.  Quant  au  diocèse  de  Constantinople  propre- 
ment,  il  est  fort  étendu.  Nous  en  parleroM  à  Tar- 
licle  de  celte  ville. 

ALBXANoaig.  Ce  patriarcat  est  purement  MmiaaL 
Le  titulaire  n'étend  sa  |uridiction  que  aur  les  rang 
Européens  catholiques  qui  habitent  l'Egypte* 

Antiocbk.  Nous  dev(  ns  en  dire  antunt  du  patriar« 
cat  latin  d'Antioche. 

jÉaosALEU.  Depuis  deux  ans  ,   par  les  i>oins  de 
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Pie  II9  ee  pairitrctl  est  reconnu  par  le  gouverne- 
ment  otionuio.  Le  titulaire  habite  Jérusalem  (  ce 
qu*il  n^avaic  pas  la  faculté  de  faire  auparavant) ,  et 
il  étend  sa  juridiction  sur  toutes  les  provinces  qui 
formaient  à  peu  près  Tancien  patriarcat  de  Jéru- 
salem. 

VsNisB.  Ge  patriarcat,  qui  remonte  à  Tépoque  de 
indépendance  et  de  la  prospérité  de  la  république 
de  Venise,  n^est  qu*un  titre  lionorifique.  Le  titulaire 
n*eierce  plus  sa  juridiction  que  sur  le  diocèse  même 
de  la  ville. 

Indes  ogcidentalbs.  Ge  patriarcat  avait  été  créé 
par  le  saini-siége,  à  la  demande  des  rois  d*Kspagne, 
en  faveur  de  TAmérique  espagnole.  Il  comprenait 
done  les  provinces  depuis  TOrégon  ,  qui  dépendait 
•alors  do  Nouveau-Meiique ,  et  la  Galifornie  ju8qu*aa 
Chili  inclusivement,  et  depuis  la  Patagonie  jusqu^à 
la  Louisiane  (sauf  le  Brésil  qui  appartenait  à  un  autre 
patriarcat,  comme  nous  le  dirons  tout  à  Theure), 
ainsi  que  les  Philippines,  Saint-Domingue  et  Cuba. 
Cétait  le  patriarcat  le  plus  considérable  qui  ait  en- 
core eiisté.  Cette  dignité  se  conférait  le  plus  souvent 
à  Tarchevéque  de  Tolède,  ou  au  général  des  domini- 
cains. Quelquefois  Tarchevéque  de  Mexico  en  était 
revêtu.  Aujourd'hui  le  patriarcat  est  bien  diminué , 
TEspagne  ne  possédant  plus  rien  sur  le  continent 
américain.  Le  gouvernement  espagnol  continue  néan- 
moins de  disposer  de  cette  charge  ;  mais  le  titulaire 
ne  compte  plus  sous  sa  juridiction  que  l*lle  de  Cuba 
et  les  Philippines. 

Lisbonne.  A  Timltation  des  rois  d'Espagne,  les  rois 
de  Portugal  demandèrent  et  obtinrent  un  patriarcat 
pour  Lisbonne  et  leurs  possessions  coloniales.  Hais 
comme  le  Portugal  a  également  perdu  ses  vastes  co- 
lonies en  Amérique  et  en  Asie,  le  patriarcat  n'est 
Dlus  que  l'ombre  de  ce  qu*il  était  autrefois. 

Antioche  des  Grecs  melgbites.  Après  le  patriar- 
cat latin  d*Antioche  proprement  dit ,  on  compte  en- 
core trois  sortes  de  patriarcats  pour  cette  ville.  Les 
Grecs,  qui  ont  conservé  la  liturgie  melchite,  ont  tou- 
jours eu  un  patriarche  qui  est  en  communion  avec 
Rome.  C'est  donc  le  saintrsiége  qui  confère  cette 
dignité  patriarcale.  Le  Utulaire  n'exerce  sa  juridic- 
tion que  sur  les  Grecs  et  quelques  Arméniens  atta- 
chés à  la  liturgie  melchite ,  qu  ils  attribuent  à  saint 
Mélèce,  patriarche  d*Antioche ,  du  temps  de  saint 
Jérôme,  lorsque  ce  savant  docteur  habluit  le  désert 
situé  entre  cette  ville  et  Damas. 

Antioche  des  MAaoNiTss.Le  titulaire  ne  comprend 
dans  sa  Juridiction  que  les  maronites  qui  presque 
tous  habitent  l'Anii-Liban  et  le  mont  Liban  où  II  ré- 
aide  lui-même, 

Antiocie  bb  Stbib,  ou  DBS  Stbibns.  Ce  patriarche 
est  pour  les  chrétiens  qui  sont  restés  atuchés  au 
Hie  syrien  par  espritdenaUonalité  et  qui  ont  conser- 
▼é  la  liturgie  sjrrienne.  Ces  deux  derniers  patriar- 
ches sont  pauvres;  ils  rivent  des  dons  volontaires  de 
leurs  fidèles  quf  poDt    eux-mêmes    génériUemaiit 


Babtlone  pour  la  nation  ehaldéenne  en  Métopêta- 
mie.  Ce  patriarcat,  qui  n'existait  pas  dans  les  pre- 
miers siècles ,  est  de  création  moderne  :  le  sain^ 
siège  l'a  établi  en  faveur  des  chrétiens  de  cette 
contrée  qui ,  tout  en  suivant  la  liturgie  chaldaiqoe, 
une  des  plus  anciennes  de  l'Orient ,  reconnaisaeol 
Tautorité  de  l'Eglise  catholique.  Le  paiiiartat  de 
Babylone  remplace  en  quelque  sorte  celui  de  Séleude, 
dont  il  n*esl  plus  question  depuis  longtemps. 

CiLiGiK  dei  Arménieni.  Les  chrétiens  arméaiens 
en  communion  avec  le  saint-siége  et  qui  sont  répan- 
dus tant  dans  l'Europe  orienule  que  dans  TAaie  oe- 
cidentale,  continuent,  depuis  le  xiii*  siècle,  de  re- 
connaître l'autorité  du  patriarche  résidant  en  Ciltcie. 
Le  titulaire  actuel  Grégoire  Pierre  VlU  a  été  iMmaié 
en  iSêê  par  le  pape  Grégoire  lYL 


▲RCHBVÉCHÉS  ET  ÉVÈCHÉS  GATBOUQVES  EN   1849. 

A 

AcERENZA  et  Matera  ,  archevêché  de  la  créatioa 
d'Innocent  11  au  ui*  siècle,  dans  lltalieméridiomto 
(royaume  des  Deux-^ciles).  Le  Utulaire  féûde  I 
Matera. 

AcEBNo,  évêehé  de  l'ialle  méridiontla  (royama 
des  Deux-Siciles),  création  du  xit*  siède,  suirragist 
de  la  métropole  de  Salerne,  et  administrateur  de  ce 
diocèFC  pendant  la  vacance  du  siège. 

AcERRA,  uni  à  Saintê-Agathe'dê&Cotki^  évèehé  du 
vi«  siècle  ,  suffragant  de  Naples,  dans  l'iulie  méri- 
dionale (royaume  des  Deux-Siciles). 

AcHONRT ,  évêehé  du  vi«  siècle ,  anparavaoC  Là- 
nium,  en  Irlande  (empire  britannique),  snlTragaal 
le  rarchevêché  de  Tuam. 

AcQUAPENDBNTE ,  évêché  do  la  création  d'Inuoceat 
X  au  xvii*  siècle,  dans  les  Euu-Ronaios.  Ce  stéga 
était  auparavant  à  Castro  (Castnim)  et  remontait  an 
V*  siècle.  Mais,  sous  le  pontificat  d'innoeent  X,  te 
habitants  dans  une  émeute  ayant  tué  leur  évêque,  ee 
pape  transféra  l'évêché  à  Acqnapeodente  (Aoila)  » 
ville  voisine. 

AcQot,  évêehé  du  v*  siècle  dans  le  Piémont  (Elats- 
Sardes  Italie  septentrionale) ,  autrefois  suffragant  4n 
Milan  et  actuellement  de  Turin. 

Adélaïde,  évêché  de  l'Australie  méridionale  (Nmi- 
velle- Hollande),  érigé  en  f842  par  le  papa  Gi%o»- 
re  XVI. 

Adbia,  évêché  du  v«  siècle ,  dans  llulia 
trionale,  province  de  ki  LombardieVénitienna, 
fragant  de  Milan.  Le  titulaire  de  ce  siège 
réside  à  Rovigo. 

AgADON.   FoffésKERRT. 

AOATHE  (Sainte-)  des  Gotbs,  évêché  dn  %• 
suffragant  de  Bénévent,  dans  liialie 
(royaume  de  Naples).  Cet  évêché  a  été  réuni 
ces  derniers  temps  à  celui  d'Aeerra 

Agbn,  évêché  du  tw  siècle ,  en  France  (dép. 
Lot-et-Garonne),  suffragant  de  Bordeaux. 

AcRiA,  et  Egeb,  ou  Erlau,  archevêché  da  la 
Hongrie,  Cette  ville  a  d'abord  été  un  évéebé  do^i  In 
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eràitioB  est  fixée  an  eoroiaeticeinent  da  xi*  siècle. 
AjAcao ,  éféclië  du  vt«  siècle  ,  en  France  (  lie  et 
déptrtement  de  la  Corse),  snffragant  de  Tarchefèchè 
d*Aix.  L'etècbé  d*C/rdiittijii,  dont  il  ne  resie  plus  da 
vestiges  actuelleitient,  lui  a  ëié  uni  au  ?i«  siècle. 

Aias ,  évècbé  de  la  lin  du  ?•  siècle»  eu  France 
(départemenl  des  Landes),  suflraganl  de  rarcbeTècbé 
d'Aucb. 

Aix,  archevêché  du  iv*  siècle,  avec  le  lilre  des  ar- 
chevêchés d^Arles  et  d*Embrun  qui  lui  ont  été  réunis 
par  le  pape  Pie  VII,  en  France  (dép.  des  Bouches- 
du-Rbône).  L*arcbevécbé  d'Arles  daiâii  du  ni'  siècle 
ei  celui  d'Embrun  du  iv*.  Supprimés  lous  deux  par 
le  concordat  de  1801  elréfablis  par  celui  de  1817,  ils 
ont  été  définitivement  réunis  à  la  métropole  d'Aix 
fiar  les  conveulions  diplomatiques  de  18i2. 

ALATti,  évècbé  du  vi«  siècle  ,  immédiatement 
soumis  au  saini-siége,  dans  les  Etats-Romains. 

Alba.ou  AlbaPohpbu,  évècbé  du  commencement 
da  XI*  siècle,  dans  le  Piémont  (Etats-Sardes),  suifra- 
gant  de  l*arcbevèclié  de  Turin. 

Aliano,  évècbé  du  commencement  du  xu*  siècle, 
qui  sert  de  titre  à  un  cardinal ,  dans  les  Elats-Ro- 
mains. 

ALBAtAsm,  ou  Albarsacin,  évècbé  du  xii*  siècle  , 
dans  TAragon  (royaume  d'Espagne) ,  suffragant  de 
rarebevécbé  de  Saragosse. 
.   alm-Rotalb  ,  ou  STUBLWBtssENBDac,  évècbé  du 
XTii*  siècle,  d:ins  la  Hongrie. 

Albbr€a,  évècbé  dn  iv*  siècle ,  dans  le  Piémont 
0ulie  septentrionale,  Etats-Sardes),  suffragant  de 
vcnes. 

Albt,  archevêché  du  xvn*  siècle  ,  évèché  dès  le 
ni*,  en  France  (dép.  du  Tarn). 

Albxaiidbis-db-là-paillb  ,  évècbé  de  la  création 
d*Âlexandre  II!  au  xii*  siècle,  dans  le  Piémont  (Ita- 
lie septentrionale,  Eiats-Sardes),  suffragant  de  rar- 
ebevécbé de  Verceil. 

ÂLBS  et  Tbrralba  ,  ou  Albs  et  Usbl  ,  évècbé  de 
nie  de  Sardaigne  (royaume  de  ce  nom) ,  suffragant 
de  rarebevécbé  d'Oristano.  Usel  éuit  un  évècbé  du 
XII*  siècle.  Au  commencement  du  xvi*  siècle,  celle 
▼îHe  étant  ruinée,  le  pape  Alexandre  VI  transféra  le 
siège  épisco)ial  à  Aies. 

ÂLBssin,  ou  Alise  ,  évèché  du  ix«  siècle  ,  dans 
TAlhanie  (empire  ottoman),  suffragant  de  Durazzo. 
Alcbe,  évèché  de  la  création  de  Grégoire  XVI , 
en   1858,  cheMieu  de  TAIgérie  française  (Afrique 
septentrionale),  suffragant  de  l'archevêché  d'Aix. 
'   ALCBBao,  évècbé  de  la  création  de  Jules  111  au 
commencement  du  xvi*  siècle,  dans  llle  de  Sardaigne 
(Etnts-Sardes),suffragantdeSassari.  Le  pape  Alexan 
dra  VI  avait  transféré  les  évêcbés  de  Castro  et  de  Bi- 
sarchio  è  Otbana.  Hais  les  pirates  turks  ayant  détruit 
cette  ville  dans  leurs  fréquentes  incorsions ,  le  pape 
Joies  III  érigea  Algbero  en  évèché  et  y  réunit  le  titre 
dKMhana. 

AuTB,  évèché  du  v*  siècle,  uni  à  celui  de  Cereto- 
eg'Telese ,  Italie  méridionale  (royaume  des  Deux- 


Slclles) ,  suffragant  de  l'Érehevéehé  de  CaaeM.  Ué- 
vêque  réside  à  Piédiroooie,  villevoiaine  d'AlIfe,  dool 
la  aituation  est  irès-insalubre. 

AuitfaïA.  évèché  do  xit*  aiècle  »  en  Espagne ,  sof^ 
fragant  de  l'archevêché  de  Grenade.  L'évéché  était , 
dans  les  premiers  siècles»  à  Abdera  qoi  s'est  plus 
qu'on  village  nommé  Adra. 

Amalfi,  archevêché  do  x*  ^ècle ,  Italie  méridio- 
nale (royaume  des  Deux-Siciles).  Avant  cette  époque, 
Amalû  éuit  un  évècbé  dès  le  v«  siècle. 

Abélia,  évèché  du  v«  siècle ,  Imraédiaieaaent  sou- 
mis au  pape,  Italie  centrale  (Etau-Romains). 

AniBiis ,  évècbé  du  commencemest  du  iv*  aiècle, 
en  France  (dép.  da  la  Somme),  suffhigant  de  l'ar^ 
chevècbé  de  Reims. 

ABPuaiAS  et  Cività,  ottCAaTBL-AaACONiSB,  évèché 
du  VI*  siècle  dans  l'Iie  de  Sardaigne  (Buts-Sardes), 
suffragant  de  rarebevécbé  de  SasMri.  L*évêché  de 
Civius  Pliausiana,  on  Terra  Nova,  fut  uul  à  celui 
d'Aropurias  dans  le  vi«  siècle  ;  et ,  au  xvi*  siècle  » 
celui  d'Ampuriss  fut  transféré  à  Castel-Aragoneso  t 
mais  le  titre  fut  cependant  conaervé. 

AzfAONi,  évèché  do  v*  siècle,  immédiatement  aoa- 
mis  au  pape  ,  dans  l'iulie  centrale  (Euta-Romalns). 

Ancônb  et  Umara,  unis,  évèché  dn  m*  siècle,  in- 
médiatement  soumis  au  saint-siège ,  lulie  centrale 
(Etau-Romains).  L'évéché  d'Umana  a  été  uni  à  celui 
d'Ancètie  au  xv*  siècle. 

Anobia,  évècbé  du  v  siècle  aalvant  quelques  au* 
teurs,  et  du  xi«  suivant  d'autres,  dans  Tlulie  méri- 
dionale (royaume  des  Deux-Siciles),  suffragant  de 
rarchevêché  de  Tranl. 

Andbos  ,  évècbé  du  xiii*  siècle,  dans  IHe  de  ce 
nom,  faisant  partie  du  groupe  des  Gyelades  dans 
la  Méditerranée,  suffragant  de  rarebevécbé  de 
Naxîa. 

ANGBLO'BB'-LoiiaABDi  (San-),  évêché  du  XI*  sIècle, 
auquel  a  été  réuni  depuis  celui  de  BIsaeeia»  dans 
riialie  méridionale  (royaume  des  Deux-Siciles),  suf- 
fragant de  rarchevêché  de  Conza. 

Angslo-im-Vado  (Sam-)  et  Ubbanba,  évèché  do  v» 
siècle,  qui  a  été  réuni  àeeluid*(Jrbanea  au  xvirsiède, 
dans  les  EUls-Romains,  suffragant  de  rardievèclié 
d'Urbin. 

AicGBLOPOLi.  Y<nfe*  Tlascaul 

Ahgebs,  évèché  du  iv«  siècle,  en  Frauee  (dép.  de 
Maine-et-Loire) ,  suffragant  de  rarclMvêché  de 
Tours. 

Auglonâ-et-Tubsi,  évècbé  du  xi*  siècle,  uni  à  ce- 
lui de  Tursl  dans  le  xii«,  dans  llUlie  méridionale 
(royaume  des  Deox-Siciles),  suffragant  d'Acerenza. 

Angola  ,  ou  SAiBT-PAOL-DB-LoAiinA,  évècbé  du 
XV]»  siècle ,  sur  la  cèle  occidentale  d*Afrique  dam 
la  Guinée  inférieure  (  colonies  portugaises) ,  suffm- 
gsnt  de  Lisbonne. 

Angoulêmb,  évêclié  du  iv«  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Charente),  suffragant  de  Bordeaux. 
AiiGBA,évéché  du  xvi«  siècle,  daneriledeTerceira, 
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nnê  des  Ile*  Acores  (colonies  porlugaîses),  suffraganl 
lie  Liiboune. 

AifiBCT.  évéclié  du  iv«  sièci  %  établi  è  Genève , 
irnnsfëréfdans  le  ivi*,à  Annecy,  à  cause  do  proles- 
UnliSDie,  dat:8  la  Savoie  (Elali^-Sardei)  ,  sulTraganl 
de  rarcbovèeliéde  Chanibéry. 

AiTF4|ii£iu,  ou  OkXkCk,  éTècbë  du  XVI*  siècle,  an 
Mexique  (Amérique  seplentrionale) ,  suffragani  de 
Mexico. 

Antioqoia  DBS  Indibnb  ,  ou  Sauta-Fé  de  Antio^ 
QUIA ,  évéclié  du  XIX*  siècle,  dans  la  Nouvelle  Gre- 
nade (Améri4|iie  inéridionale),  suffragani  de  Tarch^ 
vèché  de  Sania-Fé-de-Bogota. 

Antivari,  arcbevècbé  de  la  créaiion  d*Alex»ridre 
Il  au  11*  siècle ,  auparavant  évéché  du  viii*  siècle  , 
dans  TAIbanie  (Empire  ouomnn). 

AosTB^  évéché  du  v«  siècle,  danis  la  province  de 
Savoie  (Eiat^Sardes),  sufliragaoi  de  Parcbevèché  de 
Cbtmbéry. 

Aqcila,  évéché  du  xiii*  siècle  ,  soumis  immédia- 
tement au  saini-siége,  dans  Tltalie  méridionale 
(royaame  des  Deux-Siciles)« 

AQUIN-P0EITEC0RVO-BT-SORA,évècbé  du  V*  SlèclOt 

qui  relève  iniiDédiatement  du  p'ipe,  dans  l'Italie  mé- 
lidiouale  (royaume  des  Deux-Siciles). 

Abci-Heale,  évéché  de  la  création  de  Grégoire 
XVI  an  XIX <»  siècle,  dans  Plie  de  Sicile  (royaume  des 
Deui-Siciles). 

Ardach,  évéché  du  v*  siècle  ,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragani  de  Tarchevéché  d*Armagh. 

Arbquipa,  évécliédo  xvi«  siècle,  au  Pérou  (Améri- 
que méridionale),  suffragani  de  rarclievèché  de 
Lima. 

AftEzzo,  évéclté  du  iv«  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  grand-duché  de  Toscane  (  Italie  cen- 
irafe). 

Ariaho,  évéché  du  u«  siècle ,  royaume  des  Deux- 
SicilcH  (Italie  méridionale),  suffragani  de  Béiiévent. 

Armagh,  archevêché  du  v«  siècle,  en  friande  (em- 
pire britannique). 

Arras,  évéché  d'i  V*  siècle,  suivant  quelques  au- 
teurs, et  du  xi«,  selon  d^aulres,  en  France  (dép.  du 
Paft^e-Calais),  sufliraganl  de  Cambrai. 

A^cOLit  évéché  du  v*  siècle  ,  immédiatement  sou- 
mis au  pape ,  (tans  les  Euu-Romains  (Italie  cen- 
trale). 

Ascou-u-Satriaiio,  évéché  du  x*  siècle,  uni  à  celui 
de  Cerignola,  et  dit  aussi  pour  celte  raison  Ascou- 
bt-Cerignola,  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale), suffragani  de  BénévenL 

Assise,  évéché  du  vi*  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape  ',  dans  les  Eut6«Romains  (Italie  cee* 
irait). 

Asn,  évéché  du  iv«  siècle,  dans  le  Piémont,  Etats- 
Sardes  (Italie  septentrionale),  suffragani  de  Turin. 

AsTORCA,  évéché  du  iv«  siècle  ,  province  de  Léon 
en  Espagne ,  suffragani  de  l'archevêché  de  Srtniiago 
de  Compostelle  (Saini-Jacques-de-Composielle). 

Atri  bt-Pkmme,  évéché  du  vii<^  siècle,  uni  à  celui 


de  Penne  ou  Penna  au  xiii*  siède,  dans  le  royaooie 
des  Deux-Siciles  (Italie  niéridionale),iLnmédiaieui6Bl 
souniif  au  saiiit-siége. 

A  lieu,  archevêché  du  vm«  siècle,  auparavant  évé- 
ché dès  le  IV*,  en  France  (dép.  du  Gers). 

AiïGSBnoRG  ,  évéché  du  iv«  siècle  d'après  certains 
auteurs  ,  et  du  viii*  suivant  d'autres,  dans  le  royau- 
me de  Bavière  (autrefois  la  Souabe  ,  Allemagne  mé- 
ridionale), suffragani  de  ranhevéché  de  Municb. 

AoGOSTOw.  VoyezSEisk. 

AuTon ,  évéché  du  iv«  siècle,  en  France  (dép.  de 
Saéne^t-Loire),  suffrigaiit  de  Lyon. 

AvEiRO,  évéché  du  xix*  biècle ,  dans  le  royanoM 
de  Portugal,  suffragani  de  Braga. 

AvELLiNo,  évéché  du  vi*  siècle ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Sicile>  (Italie  méridionale) ,  suffragsot  de 
Salenie. 

AvBBSA,  évêcbé  du  xi«  siècle,  Imntédiatemeoi  soi* 
mis  au  sainl-siége ,  royaume  de  Naples  (  Italie  mé- 
ridionale). 

AviGNOif ,  archevêché  du  \f  siècle  ,  auparavant 
évéché  du  iii«,  en  France  (dép.  de  Vaucluse). 

AviLA,  évéché  du  v*  siècle  province  de  la  Tieni6 
Gastille,  en  Espagne ,  suffragani  de  Santiag(Hl»' 
Compostelle. 

Atacocio.  Yoyez  Guamakga. 

B 

Babxloiw,  pour  le  rite  laito,  résidence  k  fiegàd, 
Asie  (empire  otlomaii). 

Bachia,  ou  Bacz.  Voyes  Kolocea. 

Badajoz,  évéché  du  V  siècle,  province  de  FËsua* 
madure ,  en  Espagne  ,  suffragani  de  SantiagiH^t 
Compostelle. 

BAGi'fOREA,  ou  Bagnarea,  évèché  du  vt*  siècle,  daof 
les  Ëuits-Romains  (Iulie  centrale)  »  imnédiaieoent 
soumis  au  pape. 

Baie  (LA)-DE-ToDS-LE»-SAiirrs.   Voyez  Sah-Sav* 

VADOR. 

Bale,  évéché  du  viii«  siècle,  dans  le  canton  date 
nom  ,  en  Suisse,  suffragani  de  Tarcbevèché  de  Frt» 
bourg  en  Brisgaw. 

Baltimore  ,  archevêché  du  xix*  siècle,  d*abeid 
évéclié  de  la  créaiion  du  pape  Pie  VU ,  aux  Eutt- 
Unis  (  Amérique  septentrionale). 

Bamecrg  ,  archevêché  du  xix*  siècle,  aaparafial 
évèché  du  xi«,  dans  le  royaume  de  Bavière  (Alif* 
magne  méridionale). 

Barrastro,  évéclié  du  xii*  siècle,  province  iknr 
gon,  en  Espagne,  suffragani  de  Saragossco 

Barcelone,  évéché  du  iv*  siècle,  province  de  t^ 
talogiie ,  en  Espagne,  suffragani  de  Tarragone. 

Bardstown,  évéché  de  la  création  du  pape  Pie  VU 
au  xu*  s^iècle,  dans  le  Kentucky  «  aux  Etais-leii 
(Amérique  septentrionale). 

lUiii,  archevêché  du  x*  siècie,  auparavaat  évécké 
dès  lu  cominenceuient  du  iv« ,  dans  le  ropanc  dtP 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale). 

Baveux,  évèché  du  iv«  siècle, «n  France ( tlép. ^ 
Calvados),  suffragani  de  rarchevédié  do  ftouea* 
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BAiOfme,  évêché  da  ii'  siècle  ,  en  France  (dép. 
des  Bas8€s-Pyrëiiée«),  sulTragant  d^Aucli. 

Brauyais  ,  é^èchë  du  m*  siècle ,  en  France  (dép. 
de  l'Oise),  suffragaot  de  rarcbevêché  de  Reims. 

BiJA»  ëvéché  du  v*  siècle  dans  le  royaume  de  Pi»r^ 
lugat,  suffragaul  de  l*arcbevèché  d'Evor». 

BELEM-bS-PAEA  ,  évécbé  du  iviii*  siècle,  dans  la 
province  de  Para  »  empire  du  Brésil  (Amëriqiio  roé- 
rMioiiale),  sufTragantde  rarchevédiédeSan-Salvador 
Oii  Bahia. 

B£LGaADB*ET-SFiiRiiDRiA,  évèclié  du  XVII*  slèclc,  de 
la  création  d*lnnocent  X ,  uni  à  Semendria,  dans  la 
Servie  (Europe  orienule) ,  sulTragant  de  rarcbe- 
Técliè  d^Antîvari. 

BeLLBf ,  évécbé  da  y«  siècle ,  en  France  (dép«  de 
rAin),  suffragant  de  Tarcbevéclié  de  Besançon. 

Billcne-f.t-Fbltee,  évécbé  du  iii«  siècle,  uni  à 
celui  de  Feltri  ou  Fehre,  dans  la  Lombardie  véni- 
tienne  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  Venise. 

Belzi.  Voyes  Gsbliu- 

Béhétent,  arcbevédié  du  x*  siècle,  auparavant 
évécbé  du  iv*,  appartenant  au  pape,  bien  que  situé 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridio- 
nale). 

BEECAMEt  évécbé  du  v«  siècle,  dans  la  Lombardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  Tar- 
cbevécbé  de  Milan. 

Beatinoro-bt-Sabsina  ,  évécbé  du  xiv«  siècle., 
uni  à  celui  de  Sarsina^dans  les  Euts-Romains  (Italie 
centrale),  suffragant  de  Ra venue. 

Besançon  ,  archevècbé  du  ui*  siècle ,  en  France 
|dép.  du  Doubs). 

Bii:lu,  évécbé  du  iix*  siècle,  dans  le  Piémont , 
Etats-Sardes  (Italie  septentrionale  ) ,  suffragant  de 
rarciievécbé  de  VerceiL 

BlSACClA-BT-âANTO-^VOELO-DB-LoMBABOl,  évécbé 

du  XI*  siècle,  uni,  au  xvi«,  par  Léon  X ,  à  celui  de 
San to-Angelo-de -Lombard i ,  dans  le  royaume  de$ 
Deux-Sicilcs  (Italie  méridionale),  suffragant  de  Tar- 
clievéclté  de  Conza. 

BisAECBio,  évécbé  du  xii*  siècle,  dans  Plie  de  Sar- 
d.iigoe,  Eiate-Sardes,  safffiigant  de  rarcbevécbé  de 
Sa^sari. 

BisçcGUA,  daDsIeroyi^e  dtt  Deux-Siciles.  Voya 

TftAM. 

Pisigharo-et-Sam^Mabco,  évécké  du  xi*  siècle  • 
oui  à  celui  de  San-Haj^co  dans  le  royaume  des  Deux- 
Stciles.  foffiM  San-Habco. 

BiTORTo-BT-Ruvo,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Voyes  Rovo. 

Blou,  évécbé  du  xvii*  siècle,  en  France  (dép.  de 
Ix>ir-et^ber) ,  suffragant  de  l'arcbevécbé  de  Paris. 

BoBBio,  évécbé  du  v«  siècle,  dans  le  Piémont , 
EiaKs-Sardes  (Italie  septentrionale),  suffragant  de 
rarclMvècbé  de  Gènes. 

BaïAJio,  évécbé  du  v*  siècle,  dans  le  royaume  oes 
|>eux-Sicilet  (Italie  méridionaie),  suffragant  de  Bé- 
Véveul, 

BouMNB ,  archevêché  du  xvi*  siècle,  auparavant 


évécbé  du  il*,  dans  les  Eut ts-Romains (Italie  cen- 
tra h>). 

BoBDEAux  .  arcbevécbé  du  m*  siècle ,  en  Frai^ce 
(dép.  de  la  Gironde) 

BoRGu-^AN-Doamiio «  évécbé  du  xvi*  siècle,  dans 
le  duclié  de  Parme  et  Plaisance  (Italie  centrale). 

Bobco-San-Sepolcro  ,  évèché  du  xvi*  ^iècle  , 
grand-ducbé  d<^  Toscane  (Italie  cen*.rale),  suffra;;itnt 
de  Tarchevèché  de  Florence. 

BoSA,  évécbé  du  xu*  siècle,  dansHIede  Ssirdaigne 
(Etats«-Sardes),  suffragant  de  Tarcbevèclié  de  Sas- 
sari. 

BosNiE-ET-SiRMiE,  évécbé  du  11*  siècle,  uni  à  ce- 
lui de  Sirmie ,  province  de  TEsclavonie  civile  dans 
la  Hongrie ,  snffrag:int  de  Tarcbevécbé  de  Koluc7.a. 

BosTOM ,  évécbé  du  xi&*  siècle,  de  la  création  de 
Pie  Vil,  dans  le  Massacbusets,  Etats-Unis  (Amérique 
septentrionale). 

BovBGES,arcbevecae  du  ui*  siècle,  en  France  (dé- 
partement du  Cher). 

BovA,  évécbé  du  vu*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (  Italie  méiidionale)  ,  suffragaot  de 
rarcbevécbé  de  Reggio. 

BoviNO,  évécbé  du  x*  siècle,  dans  le  royaume  dea 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragaot  de  rar- 
cbevêché de  Reggio. 

Braga  y  archevêché  du  m*  siècle,  profince  de 
ftiiiibo,  royaume  de  Portugal. 

Bragança-et-Miranda,  évécbé  du  xvi*  siècle, 
province  de  Tras-os-Montcs ,  royaume  de  Portugal, 
suffragant  de  Braga. 

Brescia,  évécbé  du  iv«  siècle,  dans  h  Lomlardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale) ,  suffragant  de 
Milan. 

Breslaw,  évécbé  du  xf  siècle  •  province  de  la 
Silésie  prussienne,  royaume  de  Prusse,  suffragant  do 
rarcbevécbé  de  Gnesen-et-Posen. 

Bbessanobb,  ou  Brixbn  ,  évéclié  du  viii*  siècle  , 
dans  le  Tyrol  (uionarcbie  auiricbieiuie) ,  suffragaot 
de  rarcbevécbé  de  Salxbourg. 

Bbesta  ou  Brest-Litovsbi.  Vouez  Uladimibia. 

Brieuc  (Saint-)  ,  évécbé  du  ix*  siècle,  en  France 
(dép.  des  Cdles-du-Nord),  suffragant  de  Tours. 

Bbinoisi,  ou  Bbimoes,  :ircbevécbé  du  xi*  sièele,  au« 
paravant  évécbé  du  vi*,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  (Iulie  méridionale). 

Bruges,  évécbé  du  xix*  siècle ,  création  de  Gréi* 
goire  XVI,  royaume  de  Belgique,  suffragant  de*  rar- 
cbevécbé de  Malines. 

Brucnato,  ou  Genovesato,  réuni  à  Lonisarzane . 
évécbé  do  v*  siècle ,  dans  le  Piémont,  Euts-Sardes 
(Italie  septentiiooale),  suffragant  de  Tarthevéché  de 
Gênes. 

Bronn,  évécbé  moderne  ,  province  de  Moravie , 
monarchie  autrichienne ,  suffragant  de  rarcbevécbé 
d*Olmûtx. 

BuDWEis,  évécbé  moderne ,  royaume  de  Bohème, 
monarchie  autrichienne ,  suffragant  de  rarcbevêché 
de  Pragoe. 
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Bubhos-Atebs  ,  ou  la  Smnte-Trinité ,  évèché  du 
ivi*  siècle,  confédération  du  Rio  de  la  Plau,  ou  ré- 
publique Argentine  (Amérique  méridionale). 

BuBGOB  f  archevêché  du  xTi*  siècle  •  auparavant 
évèché  du  »•,  province  de  la  VieHle-CasiiUe  ,  en 
Espagne. 

c 

Cacbrbs-Nueva,  évèché  du  zvi*  siècle,  aux  tles 
Philippines,  colonies  espagnoles ,  dans  Tarchipel 
Asiatique ,  suffragant  de  rarcbevéclié  de  Manille. 

Cadix,  évèché  du  vr*  siècle,  province  de  TAnda- 
lousie,  en  Espagne,  suffragant  de  i*archevèché  de 
Séville. 

Ca6li-bt-Pkrgola,  évèché  du  iv«  siècle,  dans  les 
Etats-Romains  (Italie  méridionale  ) ,  suffragant  de 
Tarchevèché  d^Urbin. 

Cagliari,  archevêché  du  iv*  siècle ,  dans  l'Ile  de 
Sardaigne,  Eiais-Sardes. 

Cahors  ,  évèché  du  nf  siècle ,  en  France  (dép. 
du  Lot),  suffragant  de  rarchevêché  d*Alby. 

Calaborra-et-Calzada  ,  évèché  du  vi*  siècle  , 
auquel  celui  de  Calzada  a  été  réuni  dans  le  xvi«,  pro- 
vince de  la  Vieille-Castille,  en  Espagne  ,  suffragant 
de  Tarchevèché  de  Burgos. 

Galifornia,  ou  Californib,  évèché  du  xix*  siècle, 
création  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  province  de 
ce  nom,  Etats-Unis  (Amérique  septentrionale). 

GaltagirOiNB,  ou  Calata-Gironb  ,  évèché  du  xix* 
siècle,  dans  Plie  de  Sicile,  royaume  des  Deux-Si- 
ciles,  suffragant  de  Païenne. 

Caltanizbtta,  évèché  du  xix« siècle,  création  de 
Grégoire  XVI,  dansFIle  de  Sicile,  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

Calvi-et-Teano,  évèché  du  x«  siècle,  auquel  a  été 
réuni  celui  de  Teano  qui  datait  du  v«,  royaume  des 
Deux-Sidles  (Italie  méridionale  ),  suffragant  de  Ca- 
poue. 

Calzada.  Fo|^e%  Calaborra. 

Cambrai,  archevêché  du  xvi«  siècle,  auparavant 
évèché  du  IV*,  en  France  (dép.  du  Nord). 

Cambrino,  archevêché  moderne,  auparavant  évèché 
du  V*  siècle ,  dans  les  Etats-Romains  (Italie  cen- 
trale) . 

Campagha,  on  Cohpsa.  Voyez  Conza. 

Canada  supérieur  occidental,  ou  IosTrois-Ri- 
vifcRES,  évèché  du  xix«  siècle,  création  du  pape  Gré- 
goire XVI ,  Nouvelle-Bretagne ,  colonie  anglaise 
(Amérique  septentrionale). 

Canarie,  ou  Palma,  évèché  du  xnr*  siècle,  dans 
Tune  des  lies  Canaries ,  colonies  espagnoles»  suffra- 
gant de  Séville. 

Capaccio,  évèché  du  x*  siècle,  suffragant  de  Sa- 
lerne,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale). 

Cap  Brkton,  évèché  du  xix*  siècle,  création  de 
Grégoire  XVI ,  province  de  la  Nouvelle-Ecosse  dans 
la  Nouvelle-Bretagne,  colonies  anglaises  (Amérique 
septentrionale). 

C'^po  dMstria.  voyes  Trieste. 


Capooe,  archevêché  du  x'  siècle,  auptravint  évè- 
ché du  ii«,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale). 

Cabaccas,  ou  Bénézubla,  ou  Léon  db  Cabaccas  , 
archevêché  de  création  moderne,  dans  TEut  de  Ve- 
nezuela (Amérique  méridionale). 

Cargassonne,  évèché  du  if  siècle,  en  France  (dé- 
partement de  l'Aude),  suffragant  de  Toulouse. 

Cariati,  évèché  du  ix«  siècle»  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (lulie  méridionale),  suffragant  de  Santi- 
Severina. 

Carlo  (Sam-),  ou  Saint-Gbables,  évèché  du  xix* 
siècle,  création  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  FAnié- 
rique  méridionale. 

Carpi,  évèché  du  xix*  siècle,  dans  le  duché  de  U<h 
dène  (Italie  centrale). 

Carthagènb,  évèché  du  m*  siècle ,  province  de 
Murcie,  en  Espagne ,  suffragant  de  rarchevècbé  de 
Tolède. 

Cartbagène-dbs-Indbs,  évèché  du  xvi*  sîèeley 
dans  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade  (Aoaéri- 
que  méridionale  )  ,  suffragant  de  rarchevècbé  de 
Santa-Fé-de-BogoU. 

Casale,  évèché  du  xv«  siècle  ,  dans  le  PiémoQl* 
Etau-Sardes  (Italie  septentrionale) ,  suffragant  de 
Tarchevêché  de  Turin. 

CasChau.  Voye%  Cassovia. 

Casbrta,  archevêché  inodeme,  anparavant  évèché 
du  XI*  siècle ,  dans  le  royaume  des  Deux-SkileB 
.(lulie  méridionale)  »  suffragant  de  Capoue. 

Casbel  ,  archevêché  du  xii*  siècle,  anparavaiil 
évèché  au  x«,  en  Irlande  (empire  britannique). 

Cassano,  évèché  du  x«  siècle,  Unmédialencttl 
soumis  au  saint-siège  ,  dans  le  royaume  des  Deax« 
Siciles  (Italie  méridionale). 

Cassovia,  ou  Cascbau  ,  évèché  de  création  mo- 
derne, dans  la  Haute-Hongrie,  suffragant  de  rarch^ 
vêché  d'Erlau. 

Castello-Bbanco,  ou  Castelbabco,  évèdié  &m 
xix«  siècle,  royaume  de  Portugal,  suffragant  de  Plu^ 
chevêche  de  Lisbonne.. 

Castbllahabb  ,  ou  Castbl-a-Mabi-^^i-Stabu  , 
évèché  du  v*  siècle,  dans  le  royaume  des  Denx- 
Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  rarchevècbé 

de  Sorrento. 

Castellaneta  ,  évèché  du  xi*  sîède,  daes  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Iulie  méridiooale) ,  td^ 
fragant  de  l'archevêché  de  Tarenie. 

CASTBLLARAGOHfcSE.  Voye»  AUPUEIAS. 

Catanb,  évècbé  du  viii*  siècle,  dans  Tlle  de  Sicâle. 
royaume  des  Deux-Siciles  (Iulie  méridiooale),  mT-^ 
fragant  de  rarchevècbé  de  Montréal. 

Catanzabo,  ou  Cantazabo,  évècbé  du  xu«  aiéclt . 
de  la  création  du  pape  Calixte  H ,  dana  le  nywÊmm 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) .  mffrafaocèe 
Varchevêché  de  Regglo. 

Cattabo,  évèché  du  vi«  siècle ,  dam  la 
lie ,  monarchie  autricbleBoe  ,  aafliraiaBi  de 
vècbé  de  Zara. 
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Cava-rt-Samio,  évéché  da  xïf  néde  de  la  créa- 
tioD  do  pope  Boniface  IX  ,  uni  à  Sarno  »  éféché  du 
i«  siècle ,  royaume  des  Deux-Sîciles  (  llalie  méri- 
dioDale)«  immédiatement  soumis  au  saintrsiëge. 

CiBO.  Voyes  Nom-db-Jésus. 

CiNBDA,  évécbé  du  ▼•  siècle ,  dans  la  Lombardie 
TèniUenoe  (Italie  septentrionale)  *  sufliragant  de  Ve- 
nise. 

GtraALONii-BT-^ANTB  «  évèciié  du  xiii*  siècle,  ré- 
publique des  lies  Ioniennes ,  sous  la  protection  de 
rAngieterre ,  dans  la  Méditerranée ,  suffragant  de 
rarcbevècbé  de  Corfou. 

Cbeviâ,  évècbé  du  yp  siècle ,  dans  les  Etats- Ro- 
Bsains  (Italie  centrale) ,  soAragant  de  TarcbeTèobé 
de  Ravenne. 

CisàNc,  éYécbé  do  ïïf  siècle»  dans  les  Etats-Ro- 
mains (llalie  centrale),  suffragant  de  Ravenne. 

Ceota,  évèclié  du  it«  siècle,  rétabli  dans  le  xv«, 
possession  espagnole  dans  Tempire  de  Maroc  (Afri- 
que sepienlrionale),  suffragant  de  Tarch.  de  Séville. 

Cbachapoyas  ,  évèché  do  xix«  siècle  de  la  créa- 
tion de  Grégoire  XVI ,  province  de  Maynas ,  dans  le 
Bas-Pérou  (Amérique  méridionale). 

Ghalons-sue-Mabne,  évécbé  du  iv*  siècle  ,  en 
France  (dép.  de  la  Marne),  solfragant  de  rarchevècbé 
de  Reims*  • 

GBABBtBT  ,  arcbevècbé  du  xix«  siècle  de  la  créa- 
tion  de  Pie  VII,  province  de  Savoie,  Etats-Sardes. 

Cbaecbas,  arcbevècbé  dans  rAmérique  méridio- 
nale. Voyet   De  la  Plata. 

Cdablbstowr,  évècbé  du  xix*  siècle,  dans  la  Ga- 
roline  du  Sud ,  Etats-Unis  (Amérique  septenirio- 
Mle). 

CÎiABLOTTEs-TOwii,  évèebé  du  XIX*  siècle,  dans 
nie  du  Prince-Edouard  ou  tie  Saint-Jean,  colonie 
anglaise  de  la  Nouvelle-Bretagne  (Amérique  sep^ 
leDtrîonale). 

Cbabtbbs,  évèciié  du  iv«  siècle ,  en  France  (dép 

d*Eore-et-Loir),  sufliragant    do   Tarcbevèobé  d# 

Paris. 
Gbblhav  évècbé  du  xiv*  siècle,  uni  à  celui  de  BellB 

pour  las  Grecs-Unis,  dans  Faneienne  Pologne  (em- 
pire russe). 

CnAPA-DB-LOs4Hnos,  évècbé  du  xvi«  siède,  dans 
le  Guatemala,  ou  république  fédérale  de  TAmérique 
eenirale,  suffragant  de  Tarcbevèobé  de  Nueva-Gua- 
iémala. 

CncBAOA,  évècbé  du  xix*  siècle  de  la  création  ds 
pape  Grégoire  XVI,  teniioire  des  Illinois ,  Eut*- 
Unis  (Amérique  septentrionale). 

CaiBTi ,  arcbevècbé  du  xvi*  siècle,  aupararant 
érécbé  dès  le  v«,  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale). 

Cbioocia,  évècbé  du  x*  siècle,  dans  la  Lombardie 
véniiii^nne  Italie  septenuionale) ,  suffragant  de  Ve 
oise. 

Cbibsi,  éféché  du  iv»,  siècle  uni  k  celui  de  Piensa, 
iiDinédiatenient  soumis  au  saiut-^ége  «  grand-dacbé 
«!•  ToBcane  (Italie  centrale). 


Cbohad,  ou  Ksama  ,  évécbé  du  xi*  siècle ,  daiia 
le  bannat  de  Temescbwar  (Hongrie) ,  suffragant  de 
rarchevècbé  de  Kolocsa. 

GaanTOPBB  (Sauit-)  de  la  Havane,  évèché  do  xvi« 
siècle,  dans  Tlle  de  Guba,  Tune  des  grandes  Antilles 
(colonie  espagnole) ,  suffragant  de  rarchevècbé  de 
Santiago-de<-(kba. 

Cbbistophe  (Saint-)  de  Laguna  ,  évèché  du  xv« 
aiècle ,  dans  nie  de  Ténériffe ,  une  des  Ganaries 
(possession  espagnole). 

GiiiCiNiiATi ,  évècbé  du  xix*  siècle  de  la  créaiion 
du  pape  Pie  VII ,  dans  lX)hio,  Etaïa-Unis  (Amérique 
septentrionale). 

GniGOLi.  Veycs  Osibo. 

G1MQ-E6LI8B8 ,  ou  FOdrKncBE!! ,  évèché  du  xi« 
siècle,  dans  la  Basae-Hoogril,  suffragant  de  l'aiche- 
'vècbé  de  Gran. 

GiBJOHOLA,  évèclié  du  royaume  des  Deux-Siclles  , 
uni  à  celui  d'Ascoli.  Voifez  Ascoli. 

CiTTA  Di  Castello,  évècbé  du  v*  siècle ,  dans  lea 
Euts-Romains  (lulie  centrale),  immédiatement  sou- 
mis au  pape. 

GiTTA  DBLLA  PiEVE,  cvèché  dd  XVII*  sièclo ,  dsos 
les  Euts-Romains  (Italie  centrale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

GiuDAD-RoDBiGO,  évècbé  du  XII*  siècle,  dans  la 
Vieille-Gastille,  en  Espagne,  suffragant  de  Santiago- 
de-Gomposteile. 

Civita-Gastellaha,  évècbé  du  v«  siècle,  auquel 
on  a  réuni  celui  d*Orta  et  de  Gailese,dans  tes  Etats- 
Romains  Italie  centrale  ) ,  immédiatement  soumis 
au  pape 

Civita-Veccbia.  VoneM  Pobto  b  S.  RomA. 

Glaodb  (Saint-)  ,  évèché  du  x  viu*  siècle,  en  France 
(dép.  du  Jura),  suffragant  de  Lyon. 

GLBEBONT-FBaBAND ,  évècbé  du  111*  siècle ,  en 
France  (déparlement  du  Puy-de-Ddme),auffrBgaBt  de 
Bourges. 

Cloobbb,  évèché  du  v*  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  rarchevècbé  d*Armagb. 

Glonfbbt,  évèché  du  vi*  siècle ,  en  Irlande  (em- 
pire britannique  ) ,  auffragant  de  rarchevècbé  de 
Tuam. 

GLOTNB-BT-Rott,  évèché  du  vp  aiècle,  en  Irlande 
tempire  britannique),  suffragant  de  l*arcbevécbé  de 
Gaahel.' 

GoiBBBK ,  évècbé  du  VI*  aiècle ,  dans  le  royaume 
de  Portugal,  suffragant  de  Ushoane. 

GoiEB,  évèché  du  iv*  siède,  dans  le  canton  des 
Grisons  (Suisse). 

GoixB ,  évècbé  du  xvi*  siècle,  grand-duché  de 
Toacane  (iulie  centrale),  IflunédiaieBMat  soomia  aa 
pape. 

GoLOOHB,  archevêché  du  iv*  siècle  ,  grand-daché 
da  Bas-Rbin  (monarchie  pruMienne). 

GoHACCBio ,  évèché  du  v*  siècle  ,  dans  les  Etala* 
Romains  (llalie  centrale),  suffragant  de  rarchevècbé 
de  Ravenoe. 
G0BAI6UA,  ou  ^ALLAnouD-LA«MoBVA ,  évèché  do 
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Xf n*  »ièc'6,  dans  le  Goalémala,  oa  républi'iiie  fédé- 
rale de  rAmériqiie  centrale  «  aafeigaDi  de  Tarclie- 
véché  de  Coatémala. 

GoHFOfTELLB,  00  SARTueo ,  arcfaevèché  du  m* 
liècle,  auparavant  évécbé  du  si*  «  dans  la  province 
de  Galice»  en  Et  pagne. 

Ct'ifCsmoH  (La),  on  La  Mocba  ,  évéelié  de  xvi* 
nèi'\t\  république  du  Chili  (Amérique  méridionale), 
ftiillragant  de  rarchevèciié  de  Lima. 

CoNCOKDiA»  évèché  du  vH  siècle,  dans  la  Lombar- 
die  vénitienne. 

Com ,  évécbé  de  création  moderne  i  dans  le  Pié- 
mont, Elats-Sardes  (lialie  sepientrionale),  suffragant 
de  Tarcbevéché  de  Turin. 

CoNNOB.  VoyeM  Down. 

CoiiviBSA»o,  évéclié  du  ▼•  siècle,  dans  le  royaume 
ànê  Deux-Sieiles  (Italie  méridkmale),  suffragant  de 
Tarcbevéché  de  Bari. 

ConsA,  arebevécbé  du  ti«  siècle,  auparavant  évé- 
cbé do  x«  siècle ,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicilee 
(Italie  centrale). 

(k>aDOi)i,  évèché  du  iv*  siècle,  province  de  TAn- 
daloosie»  en  Espagne,  soffragant  de  Tarcbevèché  de 
Tolède. 

CoRDOVA,  évécbé  du  xvii*  siècle,  dans  la  province 
de  Tucuman  ,  confédération  du  Rio-de-la-Plain 
(Amérique  méridionale). 

Coaroo,  arebevécbé  do  xiv*  siècle,  dans  llle  de 
ce  nom,  l*une  des  Ioniennes  sous  la  protection  de 
PAngieterre,  dans  la  Méditerranée. 

Coma,  évéehédu  vi«  siècle,  province  de  TEstra^ 
msdure,  en  Eapagne ,  suffragant  de  rarchevèciié  de 
Santiago-de-Compos' elle. 

Cork,  évécbé  du  viu*  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  sulTragant  de  Casliel. 

CoR!<ETO,  évèché  du  VI*  siècle ,  uni  à  Montepias- 
CONE.  VeifM  ce  nom. 

CoRNOUAiLLts.  Voye*  Qdimper. 

CoRTONE  ,  évèché  du  vi*  siècle  ,  grand-duché  de 
Toscane  (Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au 
pspe. 

CosRiisA,  archevêché  do  xi«  siècle  ,  auparavant 
évécbé  do  VI*,  dans  le  royaume  des  Deux-Siclles 
(Italie  méridionnle). 

GoTRONE,  OU  Grotona,  évècbé  do  vi«  siècle,  dans 
le  royaume  des  Deux-Sidles  (Italie  inéridionate) , 
suffragaiit  de  rarclievèché  de  Reg^io. 

(^OTANCts,  évèché  du  ir  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Mdnche).  suffi*sgant  de  i*archevèché  de  Rouen. 

Cracovib,  évèrbé  du  x^  h\Me  ,  ancienne  Pologne 
(nujourd*hui  possession  autrichienne). 

Crrua,  évèché  du  xvi*  siècle,  de  la  création  de 
Grégoire  XIII.  den^i  la  Lombardle  vénitienne  (Italie 
septentrionale),  suffrag  nt  de  Milan. 

Grémohb,  évècliédii  iv«  siècle ,  dans  la  Lombavdie 
vénliieniie  (Italie  septentrionale),  suffragant  de 
Hilan. 

Crois  (Sainti-)  »r  la  Sierra,  ou  Santa-Crui^ 
PK-u-SiiRRA,  évécbé  du  xvi«  siècle ,  dans  le  Uauv 


Pérou  (Amérique  méridionale) ,  softagaol  do  Vn^ 
chevêche  de  Cbarca-. 

Cuba.  Voyez  Sa-xtuco-m-Cuba 

Cur9içA,cvéché  du  su*  siècle,  province  de  la  Ne»> 
velte-Castiile,  en  Espagite,  suffragant  de  i'arehevéclié 
de  Tolède. 

CoARÇA»  évèché  de  rréaiion  moderne»  daas  la  ré- 
publique de  TEquateur  (Amérique  méridiooaie). 

CoiABA,  (iU  CuvARA,  évèché  du  iix«  siècle,  pn** 
vince  de  Matto-Grosso,  empire  dn  Bréail  (Afûért4|oe 
méridionale). 

CciAVie.  Voyez  Yladislaff. 

CoLB,  évècbé  du  x"  siècle,  dans  la  Prusse  orien* 
taie  (monarchie  prussienne  ) ,  suffragant  de  Taiche- 
véché  de  Poseo. 

CozGO,  évècbé  du  xvi«  siècle,  dans  le  Pérou  {àm^ 
riqne  méridiuiiaie) ,  suAr^gant  de  laiclievéehé  de 
Lima. 

D 

Derbi,  évècbé  en  Irlande  (empire  britannique). 

Détroit,  évécbé  du  iix*  siècle,  dans  le  Micbigen, 
Etats-Unis  (Amérique  septentrioualc). 

Dit  (Saint-),  évécbé  du  xvui*  siècle,  en  Francf 
(dép.  des  Vosges),  suffragant  de  rarcbevécbé  de  to- 

sançon. 

DiG>E,  évécbé  du  v«  siècle,  en  France  (dép.  dci 
Basses-Alpes),  suffragant  de  TarcUevèché  d'Aix. 

Dijon,  évècbé  du  xviii*  siècle,  eu  France  (déparu 
4e  la  Côte-d'Or) ,  suffragant  de  i*tfrcbevécbé  de 
Lyon. 

Domingo  (Sahto-),  archevêché  du  xvi*  siècle , 
dans  Tile  de  Saint-Domingue  ou  Haïti,  uue  des  gran-. 
des  Antilles. 

DovrN-BT-CoimoR,  unis,  évèché  du  v*  siède  ,  ea 
Irlande  (empire  britannique),  suffragant  de  Vi 
véché  d*Armagb. 

Drohorb,  évècbé  du  vi«  siècle,  en   Irlande  (< 
pire  britannique),  sufih^gant  de  i*aiclievéclié   d*Af^ 
magh. 

Dublin,  archevêché  du  xii*  siècle ,  aoparBvaBi 
évèché  du  ix*,  en  Irlande  (empire  britanni^ne). 

Duboqub  ,  évèché  du  xix«  siècle ,  île  b  eréatiev 
de  Grégoire  XVI ,  dans  le  territoire  des 
sins,  Etats-Unis  (Amérique  sepientrionnle). 

Dubahoo,  évèché  du  ivii*  sièele,  dans  le 
(Amérique  septentrionale),  suffragant  de  T 
de  Mexico. 

Dubasxo,  archevêché  du  y  siècle, 
(empire  ottoman). 

E 

,  EtcHSTBTT.  évèché  du  vui*  siècle,  royai 
vière  (Allemagne  ti>éridionale). 

Elphin,  érècié  du  v* siècle,  en  Irlande  (( 
Lritaniiit|ue),  ^uffragant  de  r.ircbevécbé  de  T« 

Elvas,  évèché  du  ivi«  siècle  ,  ruyaome  de 
lugal,  suffragant  de  i*arcbrvècbé  d*Bvora. 

Kbilt.  0(1  Ilmelet,  évèclié  du  vr  siècle,  mi  à  ee^ 
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lui  de  CmM,  dans  le  xiii*,  eu  Irlande  (empire  bri- 
tannique). 

Efému,  éfèehé  pour  les  Grees-Uota,  dans  la 
Hongrie. 

RatiPOLi  »  on  Hbbbipolfji  ,  royaume  de  Bavière 
(Allemagne  méridionale).  Voyeu  Wcaibuorc. 

EnLAW.  Foycs  Aciia. 

EvoBA  «  archevêché  du  xvi*  siècle»  auparavant 
évéché  du  iu« ,  dans  le  royaume  de  Portugal,  pro- 
Tîoee  de  TAIeniejo. 

Evamx  9  évéché  du  ui*  siècle ,  en  Franee  (dép. 
de  l'Eure),  suflragaol  4le  Tarcbevéché  de  Rouen. 


PAtaiAKo-rr-MATiucA  ,  unis,  évéebé  du  v*  siéde, 
dans  les  Euis-Romaios  (Italie  centrale)  immédiate- 
ment  soumis  su  saint-siége 

Fâkhia,  évéebé  du  m*  siècle,  dans  les  Eiais-Ro- 
maîns  (Italie  centrale),  suffragantde  Farchevéché  de 
Raveone. 

Fahaoosta,  ou  Fauaooustb  ,  évéché ,  auparavant 
archevêché  du  xi«  siècle,  dans  Mie  de  Chypre  (em- 
pire oitomanj. 

Fano,  évéché  du  v«  siècle,  dans  les  Etats-Romains 

(Iulie  centrale),  suffragaiit  de  Tarchevéché  d*f)tbin. 

Faso,  é^ècbé  du  xvr  siècle ,  tran&féré  de  Silves 

ou  Sylva  ,  dans  le  royaume  de  Portugal,  sulTragant 

de  Turcbevèché  d*Evora. 

Vt  (Santa)  ht  Bogota  ,  ou  Santa-fedb-db-los- 
liioos,  arcbevécké  du  xvi*  siècle  dans  la  république 
de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique  méridionale). 

Feltub-ct-Bellurb  ,  unis ,  évéché  du  ui*  siècle, 

daoB  la  Lombardie  vénitienne  (Italie  septentrionale). 

FuLBirriRO  ,  évéché  du  v«  siècle ,  dans  les  Eiata- 

Rooiains  (Italie  centrale),  immédiatement  soumis 

au  pa|>e. 

Fkbjio  ,  archevêché  du  xvi*  siècle  ,  auparavant 
évéclié  du  V*  ,  dans  les  Etats-Romains  (luiie  cen- 
trale). 

FsKiuuBucOt  ou  Pbrhaipbuco,  ou  Rbcifb.  Voyn 
Olimpa. 

Fbauss  ,  évédié  du  vi*  siècle ,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  Parclievèché  de  Dublin. 

Fkababe,  archevéclié  du  ivui*  siècle,  création  de 
Clésneol  111,  auparavant  évéché  du  vii«  siècle,  dans 
les  Ecais-Romains  (Italie  centrale). 

FiBBOLB  ,  évéché  du  y  siècle,  dans  le  grand-du- 
cifté  de  Toscane  (halle  centrale) ,  sutragant  de  far- 
chmwéché  de  Florence. 

FLomcHCB,  archevêché  du  xr  siècle,  auparavant 
évécbë  du  m* ,  dans  le  grand-duché  de  Toscane 
(lalia  centrale). 

FLOom  (Sainte),  évéché  du  ziv«  siècle,  en  France 
(dép.     du  Cantal) ,   suffragant  de   rarchevéché  de 


FettAmAB ,  évéché  pour  les  Grecs-Unis,  dans  la 
la  Transylvanie  (monarchie  autrichienne). 

I,  éfécM  du  V*  siècle,  dans  les  Euta-R^ 


mains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  an 
papo. 

FoRLi,  évéché  du  vu*  siècle ,  dans  les  Bials-Ro« 
malna  (Italie  centrale),  soCragant  de  rarchevéché  de 
Ravenne. 

FossAuo,  évéché  du  xvi*  siède,  dans  le  PiémoMt , 
Etata-Sardes  (kalie  aepteotrioule)  »  suffragant  de 
Turin. 

FossonsBOHB,  évéebé  du  iv«  siècle,  dans  les  Etat»- 
Romains  (luIie  centrale),  suffraaantde  rarchevéché 
d'Unniif. 

Frascati,  évéebé  du  vi*  siècle,  dans  les  Euta- 
Romains  (Italie  centrale),  immédiatement  aoumiS' 
au  pape. 

FrAjos,  évéché  du  rr«  siècle  ,  en  France  (dép.  dn* 
Var),  suffragant  de  rarchevéché  d*Als. 

FRmouRe-BN-BBisoAW,  archuvéché  du  xia*  aiécln, 
dans  le  grand-duché  de  Bade  (  Allemagne  méridio* 
nale). 

Frisinglii  ,  ou  Freisiugeii  ,  archevêché  dn  m* 
sièete,  auparavant  évéebé  du  viii»,  dans  le  royanmn 
Je  Bavière  (Allemagne  méridionale). 

FoLtiB  ,  évéché  du  XTin**  siècle ,  dans  la  Heasn 
électorale  (Allemagne  cmitrale). 

FencHAL,  évéché  du  iv«  siècle,  dans  Itle  île  M** 
dére ,  possession  du  Portugal,  auffragant  de  Tareb^ 
véché  de  Li^sbonne. 

FuNPuncncii.  FeyMCuHt-EoLiSBS. 


Gabtb,  évéché  du  n*  siècle  immédiatement  aeu- 
mis  au  saint-siége,  daus  le  r*  yaume  d<  s  Oeni-SieileB 
(Italie  méridionale). 

Gall  (Saint-)  ,  évéebé  de  le  création  du  pape 
Pie  IX,  dans  le  canton  de  Sainl-Gall  (âuisse). 

Gaixitoli,  évéché  du  vi*  siècle,  dans  le  royaume 
des  DeuK-Siciles  (Iulie  méridionale) ,  suffiraganl  dn 
rarchevéché  dX)trante. 

Galtellt-Nori,  évéché  du  xii*  siècle,  dans  lUn 
de  Sardaigne,  Euta-Sardes ,  suffragant  de  l'brehe- 
vèclié  de  Cagliari. 

Galwat,  évéché  du  vi«  siècle,  en  Irlande  (emplsn 
britannique),  suffragant  de  rarcbevéebé  d'Armagb. 

GAfin,  évéché  du  xvi«  aiècle  ,  dans  le  reyanme  dn 
Belgique,  suffragant  de  rarebovécbé  de  Maline». 

GAr,  évéebé  du  v«  sièele,  en  France  (départ,  des 
llaules-Alpes),  suffragant  de  rarebevédié  d'Ala; 

GAuBS,  archevêché  du  m*  siècle,  anpamv:«nt  évé- 
ché du  iv«,  dans  l'ancien  duebé  de  Génea,  Eiaïa- 
Sardea  (Italie  septentrionale). 

GsHfcVB.  Fofes  LausAmiB. 

Gbbacb,  ou  Gbraci  ,  ou  Santa-Ctbiaca,  évérbé 
du  11*  Siècle ,  dans  le  royaume  des  Deui-8iciles 
(Iulie  méridionale),  suffragant  de  rarebevédié  de 
Reggio. 

Gimbnti  ,  évéché  du  vt*  dérle,  dans  nie  ée  Si-' 
elle,  royaume  des  Deui-Sicllea  (Iulie  méridionale), 
suiïra;:ant  de  rarchevèclié  «le  Palerme. 

GiBOHB,  évéebé  dn  v*  aiéde  ,  provinee  de  Cnta- 
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logne,  en  Espagne,  suffragant  de  Tarchevèché  de 
Tarragone. 

Gnesnb,  archeirècbé  dana  la  Prusse  polonaise. 
Voyez  Poser. 

Goa,  archevêché  du  xvi*  siècle,  dans  rHindouslan 
(Asie  oiérîdionale),  colonie  portugaise. 

Gobitz-et-Gradisca^  unis»  archevêché  du  xtiii« 
siècle,  province  de  rillyrie( monarchie  autrichienne). 

GoTAz,  évêché  du  iix*  siècle,  dans  la  province  de 
ce  nom,  empire  du  Brésil  (Amérique  méridionale). 

Grenade,  archevêché  du  xv*  siècle,  auparavant 
évéché  du  iv«,  dans  la  province  de  ce  nom,  en  Espngne. 

Grenoble,  évêché  du  iv«  siècle ,  en  France  (dép. 
de  risère),  suffragant  de  i*archevêché  de  Lyon. 

Gross-Wardbin,  ou  Warabin,  évêché  du  xi*  siè- 
cle, dans  la  Hongrie,  suffhigant  de  Parchevêché  de 
Kolocza. 

Gross-Wabdeim,  ou  Waradin  «  le  même  évêché 
pour  les  Grecs-Unis. 

Grosseto,  évêché  dans  le  grand-duché  de  Toscane 
(Italie  centrale)»  sullragant  de  Tarchevêché  de 
Sienne. 

Grovina-et-Monte-Peloso,  unis ,  évêché  du  ix« 
siècle,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale) ,  suffragant  de  Tarcbevêché  d^Acerenza. 
Voyez  Monte-Peloso. 

GuADALAXARA,  évêché  du  xvi«  slècle,  dans  la  pro- 
vince de  Xalisco,  au  Mexique  (Amérique  septentrio- 
nale), suffragant  de  Tarchevêché  de  Mexico. 

GoABix»  évêché^du  ▼«  siècle,  province  de  l*Anda- 
louaie,  en  Espagne,  suffragant  de  Farchevêché  de 
Sévllle. 

GOAMAGNA,  OU    GOAMANGA  ,  OU  SaINT-JeAN-DB-LA 

YiCTOiRB-DE-GuAaANGDA,  évêcbé  du  XVII*  siècle ,  uni 
à  celui  d*AvACucHO,  créé  par  le  pape  Grégoire  XVl, 
dans  la  province  du  même  nom,  au  Pérou  (Amé- 
rique méridionale),  suffragant  de  Tarchevêché de 
Uma. 

Gdarba,  évêché  de  la  province  de  Beira  «  dans  le 
royaume  de  Portugal,  suffragant  de  Tarchevèché  de 
Braga,  ou  Bragues. 

Goastalla,  évêcbé  du  xii*  siècle,  dans  le  duché 
de  Parme  et  Plaisance  (  Iulie  centrale)  »  suffragant 
de  Tarchevéché  de  Lucques. 

Guatihala  ,  ou  Saint-Jacques  be  Guatemala  ,  ar- 
chevêché du  m«  siècle,  auparavant  évêché  du  xvi*, 
dans  la  république  de  ce  nom,  dite  république  Tédé- 
rale  de  TAmérique  centrale. 

GoATAQuiL ,  évêché  du  iix«  siècle,  de  la  ciéation 
de  Grégoire  XVl ,  dans  la  province  de  ce  nom,  ré- 
publique de  l'Equateur  (Amérique  méridionale). 

GuBBio,  évêché  du  iv*  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  dans  les  Etats-Romains  (  Italie  oen- 
Inle). 

GuiE,  évêché  du  zi«  siècle ,  dans  la  province  de 
Carinthie  (monarchie  autrichienne),  suffragant  de 
rarcbevêché  de  Gorits. 

GintARA-BE-MM-lNBoe,  évéché  de  création  moderne, 
?AaBérique  méridionale. 


H 


Halifax,  évêché  du  xix*  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  cob- 
nie  anglaise  (Amérique  septentrionale). 

Hallicia.  Voyez  Lbopolis. 

Hartford,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création 
de  Grégoire  XVl,  dans  le  Connecticnt,  Etats-lois 
(Amérique  septentrionale). 

Hilbesheim,  évêché  du  »•  siècle,  dans  le  royaume 
de  Hanovre  (Allemagne  septentrionale). 

HippoLiTE  (Saint-),  évéché  de  création  moderne, 
dans  la  Basse-Aii triche  (monarchie  autricliienoe) , 
suffragant  de  Parchevêché  de  Vienne. 

HiSPAHAN  ,  évéché  pour  le  rite  latin ,  dans  la  prtH 
vince  d*lrac-Adjémi,  royaume  de  Perse  (Asie). 

Hobartovtn,  ou  Hobart-Town,  évêcbé  du  xix« 
siècle,  de  la  création  du  pape  Grégoire  XVl ,  dans 
111e  de  Tasmanie,  ou  Terre  de  Van-Diemeu  (Océft- 
nie,  ou  Monde  maritime). 

UuEscA,  évéché  du  v«  siècle,  province  d* Aragon  , 
en  Espagne,  suffragant  de  rarcbeTêcbé  de  Sarra- 
gosse. 

I 

Iesi,  évêché  du  v*  siècle,  dans  les  Etats-Romains 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Iglesias,  évêché  du  xvi*  siècle  ,  de  la  création  da 
pape  Alexandre  VI ,  dans  Pile  de  Sardaigne,  Etats- 
Sardes,  suffragant  de  rarcbevêché  de  Cagliaru 

Imola, évéché  du  iv*  siècle,  dans  lis  Etau-Romaîns 
(Italie  centrale) ,  suffn'gani  de  l*archevécbé  de  Rft- 
venue. 

IscHiA,  évéché  du  vi*  siècle  ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  rar- 
cbevêché de  Naples. 

IsERNiA,  évêché  du  v«  siècle,  dans  le  royanmedes 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  auffraganide  Taiw 
chevêche  de  Capoue. 

IviçA,  ou  IvicB,  évêché  du  V*  siècle,  dsns  IHe  de 
ce  nom  (une  des  Baléares  ,  dana  la  Méditerranée) , 
possession  espagnole  ,  suffragant  de  l'archevèclié  de 
Valence. 

lvR£E,évêché  du  iv«  siècle,  dansle  Piémonty  Etats- 
Sardes  (Iulie  septentrionale),  auiiragant  de  Tarch^ 
véché  de  Turin. 

J 

Jaca,  évêcbé  du  xi*  siècle ,  dana  la  pro^nce  d*A- 
ragon,  en  Espagne,  suffragant  de  rarcbevêché  de 
Sarragosse. 

Jaen,  évêché  du  xiii*  siècle,  dana  fAûdaloQsie  • 
en  Espagne,  suffragant  de  Parcbevècbé  de  Totèdc. 

Janow,  ou  PoBLAiiB,  é\êehé  de  Tancien  rojai 
de  Pulogne  (empire  russe),  suffragant  de  Vt 
clié  de  Varsovie. 

Jean  (Saint-)  de  Mauriennr, évêché  du  iii«  sk 
dans  la  province  de  Savoie,  Etats-Sardes, 
de  Parchevêché  de  Chambéry. 


Kalisci,  ou  Ulabislâtia,  étéeM  du  iii* 
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dans  rancien  royaume  de  Pologne  (empire  russe)  » 
suffragaot  de  rarcbeYèché  de  Varsovie. 

KAiiiifiEKC»  ou  Kamenetz  ,  évèché  de  la  Podoiie  , 
ancienne  province  polonaise  (empire  russe). 

Kbrbt-kt-Aghadon  ,  évèché  du  vi*  siècle ,  en  Ir- 
lande (empire  britannique) ,  suffragaut  de  Tarcbe- 
vècbé  de  Casbel. 

Kilbare-bt-Lbigblin,  évècbé  du  vi*  siècle,  auquel 
fut  réuni,  dans  le  ivi*,  celui  de  Leigbiin,  en  Irlande 
(empire  britannique) ,  suflragaul  de  Parcbevéché  de 
Dublin. 

KiLLALA,  évècbé  du  V*  sièclo ,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  rarchevècbé  de  Tuam. 

KiLLALOs,  évècbé  du  vu*  siècle,  en  Irlande  (em- 
pire britannique) ,  suffragant  de  Tarcbevècbé  de 
Casbel. 

KlLLTBROAA-BT-KlLIlACMAOH,  évècbé  du  VI*  sièclO, 

auquel  on  a  réuni  ensuite  celui  de  Kilmacdnagb ,  en 
Irbnde  (empire  britannique),  suffragant  de  Tarcbe- 
f ècbé  de  Tuam. 

Kbjiobb,  évèebé  du  xv«  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  Tarcbevéché  d*Arroagb. 

Kingston  ,  évècbé  du  xix*  siècle ,  province  du 
Hanu-Canada,.  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  colonie 
anglaise  (Amérique  septentrionale). 

Knin.  Faycx  Tinia. 

K0M11CS6RATZ,  évècbé  du  xvu*  siècle ,  dans  la  Bo- 
hème (roouarcbie  autricbienne  ),  suffragant  de  Tar- 
cbevècbé  de  Prague. 

Kolocza-b't-Bacz,  ou  Kologza  ,  arcbevècbé  du 
II*  aiècle,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale). 

Keeotz,  ou  Krisio,  ou  Sainte-Croix,  évècbé 
pour  les  Grecs-Unis,  province  de  FEsclavonie,  dans 
la  Hongrie  (Europe  orientale). 


Lacbaocha,  évècbé  du  x*  siècle,  dans  le  royaume 
daa  Deux-Sicilea  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
farchevèeëé  de  Cunza. 

Lamsgo,  évècbé  du  v«  siècle^  dans  la  province  de 
Betra,  royaume  de  Portugal ,  suffragant  de  Farcbe- 
?éché  de  Braga. 

Lancuno,  areherècbé  du  x  vi«  siècle,  dana  le  royau- 
nae  des  Deux-SIciles  (Iulie  méridionale). 

LAMEia ,  évèebé  du  iv«  siècle ,  en  France  (dép. 
éù  la  Haul»-liame) ,  suffragant  de  rarcbevècbé  de 
Lyon. 

Lanmo,  évècbé  du  x«  siècle,  dans  le  royaume  den 
Henx-Sîelles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  Tar^ 
cbevècbé  de  Bénévent. 

Lavant,  évècbé  du  xiii*  siècle ,  province  de  Ca- 
rinthie,  dans  rillyrie  (monarchie  autricbienne) ,  suf- 
fragant de  rarcbevècbé  de  Goritz. 

LbcoBv  évèché  do  III*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  Tar- 
cfaevèché  d*Olrantc. 

LWGBLIN.  Voyez  Kildabe. 

LiiMERtTz,  évèché  du  xvii*  siècle,  dans  la  Bobème 


(monarchie  autricbienne  ) ,  suffragant  de  Parebevè- 
cbé  de  Prague. 

Leieia.  évècbé  du  xvi«  siècle,  prorineede  l'Estra- 
madure  dans  le  royaume  de  Portugal ,  suffragant 
de  rarchevècbé  de  Lisbonne. 

Leoben,  évècbé  de  création  moderne,  province  de 
Styrie  (monarchie  autricbienne) ,  suffragant  de  Tar- 
cbevècbé  Je  Goritz. 

Léon,  évècbé  du  iv*  siècle ,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  dans  b  province  de  Léon,  en  Espagne. 

Léon,  dans  TAmériaue  septentrionale.  Voyez  Li- 

NABES. 

Leopol,  ou  Lembebg,  arcbevècbé  du  xiv*  siècle  , 
dans  la  Gallicie  polonaise  (monarchie  autricbienne). 

Léopol,  ou  Lembebg  ,  arcbevècbé  du  xiv*  siècle  , 
pour  le  rite  arménien. 

Léopol  ,  ou  Lembbbg  ,  Hauez-bt-Kamanets,  réu- 
nis, pour  le  rite  grec-russe,  dans  la  Gallide  polo- 
naise (monarchie  autricbienne). 

Lébida,  évècbé  du  vi*  siècle,  dans  la  Catalogne, 
en  Espagne,  suffragant  de  farcbevèché  de  Tarragooe. 

Lésina,  évèché  du  xii«  siècle,  dans  Hle  de  ce 
nom,  archipel  illyrien ,  province  de  Dalmatie  (mo- 
narchie autrichienne),  suffragant  de  Tarcbevèobé  de 
Zara. 

Liège,  évècbé  du  viii*  siècle,  dans  le  royaume  de 
Belgique,  suffr-igant  de  l'arcbevèché  de  Malines. 

Lima,  arcbevècbé  du  xvi*  siècle,  an  Pérou  (Am^ 
rique  méridionale). 

Limboobg,  évècbé  de  création  moderne,  dans  le 
Juché  de  Nastau  (Allemagne  centrale). 

Limebicb,  évècbé  du  vu*  aiècle,  en  friande  (em- 
pire britannique),  suffragant  de  Tarebevèché  de 
Casbel. 

Limoges  ,  évèché  du  m*  siècle ,  en  France  (dép. 
de  la  Haute- Yienne) ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Bourges. 

Linabbs,  évècbé  de  création  moderne,  au  Mexique 
(Amérique  septentrionale) ,  suffragant  de  rarchevè- 
cbé de  Heiico. 

LiNTz,  évèché  du  xix«  siècle,  dans  la  Haute-Au- 
triche  (monarchie  autrichienne) ,  suffragant  de  Tar^ 
chevêche  de  Vienne. 

LiPABi,  évècbé  du  v  siècle,  dans  Ttle  de  ce  nom, 
dans  la  Méditerranée,  royaume  des  Denx-Siciles 
(Italie  Méridionale) ,  suffragant  de  Tarcbevèché  de 
Messine. 

LisHOBB.  Voyez  Watbbfobd. 

LivooBNB,  évèché  de  création  moderne,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  (Iulie  centrale),  suffragaot 
de  rarchevècbé  de  Pise. 

LoDi,  évècbé  du  iv*  siècle,  dans  la  Lombardie  vé- 
nitienne (Italie  septentrionale),  suffragant  de  rarcb^ 
vèclié  de  Milan. 

LOBBTO.  Voyez  Recanati. 

LOSANNE  ,    ou    LAIISANNB-ET-GBNfcVB  ,   évèChé  dtt 

VI*  siècle,  auquel  le  pape  Pie  VII  a*  uni  le  titra  de 
Genève,  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud  ,  hulfri* 
gant  de  rarchevècbé  de  Fribourg  en 


1ÏS3 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


Locis  (Saïnt-)  ,  évêché  dri  xjx»  siècle  ,  lerriloire 
du  Missouri,  Etats-Unis  (Amérique  septentrionalo). 

LuBAC,  oti  L\TBACH,  01 1.AUBAK,  évôclié  du  xv«siè- 
de,  dans  la  Camiole,  province  de  Tlllyrie  (monar- 
chie autrichienne  ) ,  sufTragant  de  rarchevéclië  de 
Goriii. 

LvBLm,  éréché  de  création  moderne ,  dans  la  Po- 
logne (empire  russe),  suffragani  de  rarebeTéché  de 
▼arsoTie. 

LucBBA,  évêché  du  iv*  siècle,  dans  le  royaume  d^s 
^ox^Siciies  (Italie  méridionale),  snffragant  de  Par- 
chevèchë  de  Bévévenf. 

^  Loct,  tfU  Lvcxo,  évéché  du  ii  i*  siècle,  auquel  est 
uni  cefèi  de  Zytomeriiz  ,  dans  la  Voihynie  (empire 
russe).  Il  y  a  un  évèque  du  rite  latin,  et  un  du  rite 
grec. 

Lcçoif,  ëfèché  du  xiv«  siècle  ,  en  France  (dépsiri. 
de  la  Vendée) ,  snffragant  de  TarcheTèché  de  Bor- 
deaux. 

LocQUEs ,  archevêché  du  xvni*  siècle,  auparavant 
évécbé  du  iii«  siècle,  dans  le  duché  de  ce  nom 
flialie  centrale). 

Logo,  évéché  du  v*  siècle ,  dans  la  province  de' 
6ftlic6|  en  Espagne,  suffragant  de  Tarchevèché  de 
8antiago-dC'  Compostelle. 

^  Luis  (Saii-)^  évèehé  du  xvii*  siècle  ,  dans  Ttle  de 
ce  nom,  empire  do  Brésil  (Amérique  méridionale) , 
snffragant  de  rarchcYèché  de  San-Salvador, 

LuNi,  SARZANArET  Brdgnato,  évécbé  du  v«  sièclc, 
aoqvel  on  a  réuni  plus  tard  ceux  de  Sarzana  et  de 
Brugnato  ,  dans  le  Piémont  (Italie  septentrionale) , 
snffragant  de  Tarchevéché  de  Gènes. 

Lyon,  archevêché  du  ii«  siècle,  en  France  (dép. 
du  Rhône). 

M 

Macao,  évèf!hé  du  xti*  siècle,  colonie  portugaise, 
dans  la  province  de  Kouang-Toung  (empire  chinois), 
Asie  orientale,  soffragnnt  de  Tarchevèché  de  Goa« 

MACAB<KA-CT-Spalalro.  Voyez  Spalatro. 

Macerata-et-Tolentino  ,  évéché  du  xiv*  siècle  , 
auquel  fut  uni,  dans  le  xvi«  ,  celui  de  Tolentino , 
dans  les  Etats-Romains  (Italie  centrale) ,  suffragant 
de  Parchevèché  de  Fermo. 

Madacascar,  évèehé  du  trx*  siècle,  de  la  création 
dit  pape  Pie  IX  actuellement  régnant,  dans  l*tie  de 
Madagascar  (Océan  Indien). 

Majorca,  ou  Majorqde,  évécbé  du  vi«  siècle,  dans 
riie  de  ce  nom,  une  dos  Baléares ,  possession  espa- 
gnole dans  la  Méditerranée,  suffragant  de  Tarche- 
tèché  de  Valence. 

Malaga,  évèehé  do  f*  siècle,  dans  la  province  de 
Grenade,  en  Espagne,  sofliragant  de  Tarchevéché  de 
Grenade. 

Malaka,  évéché  do  xvi*  siècle,  dans  la  presqu*tle 
de  ce  nom,  possession  anglaise,  dans  le  sud-est  de 
Vkf^le,  suffragant  de  l'archevêché  de  Goa. 

Malixes,  archevêché  du  xvi«  siècle,  royaume  de 
Belgique. 

Malte,  évéché  do  m*  siècle,  dans  Tlle  de  ce  nom, 


possession  anglaise,  dans  la  Méditerranée ,  imaié^ 
dintemenl  soumis  au  pape. 

Manfredknia,  archevêché  du  xii*  siècle  ,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale). 

Manille,  arclievéché  du  xvii«  siAcie,  dans  111e  da 
Luçon,  tme  des  Philippines  (colonies  espagnoles). 

Mans  (Le),  évéché  du  m*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Sarlhe) ,  suiïragant  de  rarchevêché  de  Tours. 

Mantoue,  évéché  du  ix«  siècle,  dans  la  Lorobardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Marcana,  ou  Mercana-et-Trsbigno  ,  évèehé  da 
\*  siècle, dans  la  Dalmatie  (monarchie  aurrichienne), 
suffragant  de  rarchevêché  de  Zara.  L*évêcbé  de 
Marcana  a  été  uni  à  celui  de  Trebigno. 

Marco  (San-)  et-Bisignano,  ou  Santo*  aabco-it- 
BissiGNANO,  évécbé  du  xi*  siècle  ,  auquel  a  été  uni 
celui  de  Bisignano ,  dans  le  royaume  des  Deux*Si« 
elles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  Parcbevèché 
de  Cozenza. 

Marianna,  évécbé  du  xvui*  siècle,  dans  Tempire 
du  Brésil  (Amérique  méridionale), suffragant  de  rar- 
chevêché de  Bahia,  aotrement  San-Salvador. 

Marseille,  évécbé  du  iii«  siècle,  en  France  (dép. 
des  Boucbes-du-Rbône) ,  suffragant  de  rarchevécLé 
d*Aix. 

Mabsico-Nuovo-ht-Potbnza, évéché  du  x«  siècle  , 
auquel  fut  réuni  depuis  celui  de  Polenza ,  qui  d:i- 
tait  du  y^  siècle  dans  le  royaume  des  Deui-SîcUes 
(  Italie  méridionale  ),  suffragant  de  rarcbevèciié  de 
Salerne. 

Harta  (Santa-),  évéché  du  xvi*  siècle  ,  dans  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique  nié- 
ridion:kle) ,  suffragant  de  Tarchevèché  de  Santa-Fé* 
de-Bogota. 

Marzi,  évéché  dn  vir  siècle  ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  tmmèdiaiemem 
soumis  au  saint-sIége. 

Mas^a-di-Garrara,  évèehé  an  xix*  siècle,  dans  le 
duché  de  Modène  (  Italie  centrale) ,  suffrafaoi  de 
rarchevêché  de  Lucques. 

Massa-Maritima  ,  évéché  du  vi*  siècle ,  dan«  le 
grand-duché  de  Toscane  (lialie  centrale),  seffra.aat 
de  rarchevêché  de  Sienne. 

Mateliga,  ou  MaticjOA ,  évèciié  do  ▼•  sièele  «  oai 
k  celui  de  Fabriane,  dans  le»  Etats-Romalnt  (Italie 
centrait:),  iiutuédiateinent  soumis  au  pape. 

Mauribnne.  Yoye%  Jear{Sauit-)  as  Maoeiui». 

Matencb,  évéché  du  xix«  siècle,  eopanveai  ar* 
chevêche  du  iii«,  dans  le  grand-duché  de  llease» 
Darmsindt  (Allem-igne  centrale). 

Maynas,  ou  Chachapoyas  ,  évèehé  da  xu*stèle , 
de  la  création  du  pape  Grégoire  XVI,  doua  le  Bj»« 
Pérou  (Amérique  méridionale). 

Mazzara  ,  évèehé  du  xi*  siècle  de  la  créalioe  da 
pape  Urbain  11 ,  dans  Ttle  de  Sicile  (royaume  des 
Deux-Siciles),  suffragant  de  rarcbevèciié  de  P^ 
lermc. 

Meath,  évéché  du  si*  siècle,  en  Irlande  (enip«ft 
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briunnique) ,  Sliffragant  de  rarch'nvèchë  d*Ari)i:>gti. 
MiADX,  évéché  du  III*  siècle  »  eu  France  (tlcpnil. 
de  Seine-et-Marne),  suffragant  de  rarehevècbé  de 
Paris. 

Mbcboacaii,  éféché  du  xvi*  liècle ,  dans  le  Mext- 
^oe  (Amériqne  aepienlrlonale) ,  inffragani  de  Tjr* 
chevèché.de  Mexico. 

Melpi^ey^-Rapolla,  éTècbé  du  r  siècle,  auquel  on 
a  uni»  dam  le  xvi«,  celoi  de  RapoUa,  dans  le  royau- 
me des  Deux-Siciles  (lialie  méridionale),  immédia- 
leroent  soumis  au  pape. 
McLUMOA.  Voyea  Saii-TBoiit. 
MnaB,  éTècbë  du  v*  siècle  ,  en  France  (départ, 
de  la  Loaère),  anffragant  de  rarclieTécbé  d*Alby. 

Méxida,  évéché  du  xvi*  siècle ,  dans  la  presqulle 
d*TucaUo,  au  Mexique  (Amérique  sepieiiirionale) , 
siffragani  de  rarchevéclié  de  Meiieo. 

MissiiiB»  archevécbé  du  xiP  aiécle,  auparavant 
évêcbé  du  ?• ,  dans  Ille  de  Sicile  (royaume  des 
Deux-Sieiles). 

Mbti,  éréebé  du  iii«  siècle ,  en  Franoe  (dép.  de 
la  MoseHe),  suflfraganl  de  rarcbavéehé  de  Besançon. 
Meiico,  arcbe?écbé  du  xvi«  siècle  ,  au  Mexique 
(Aaiëriqae  eepiantrionale). 

MiLAR,  archevêché  du  ii*  siècle,  dans  la  Lombar«- 
die  vénitienne  (Iulie  septentrionale). 

MiLBTo,  évèehé  du  xi*  siècle,  dans  le  royaume  dea 
Deux-Siciles  (lialie  méridionale),  suffragani  de  Tar- 
cbevècbé  de  Reggio. 

MiLWANCBÉB,  évéché  du  xix«  siècle,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  le  territoire  des  Wis- 
ionains»  Etats-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Mmuto  (San-)  ,  évéché  du  xvir  siècle,  dans  le 
frand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  suffragant 
de  rarcbevécbë  de  Florence. 

MiNoacA,  ou  MLNoaQtB,  évéché  du  vi«  siècle,  dans 
Ille  de  Minorque,  une  des  Baléares ,  possession  es» 
pagnole  dans  la  Méditerranée,  suffragant  de  Parcho- 
▼èi*lié  de  Valence. 

MiMSB,  eu  Mmsxi,  évéché  du  rite  latin  ,  dans  la 
province  de  Litbuaiiie  (empire  russe).  C'est  égale- 
ment un  évéché  du  rite  grec-russe  uni. 

MiRASDA,  évéché  du  xvi«  siècle,  dans  le  royaume 
de  Portugal ,  suffragant  de  Tarcbevéché  de  Braga. 
.  Mobile,  évéché  du  xix«  siècle,  dans  i*Alabama, 
Etats-Unis  (Amérique  septentrionale) 

MoDÈMB,  évéché  du  IV*  siècle,  dans  le  ducbé  de  ce 
nom  (Italie  centrale) ,  suffragant  de  rarclievéché  de. 
Ijocques. 

MoDBQSSA.  VoyeM  Sbgna. 

«MoHiLEW,  archevêché  du  xiii*  siècle ,  dans  la  Li- 
tfiaanie  (empire  russe). 

MotrcTTA,  Giovknaxzo-et-Tbrlizzi»  évéché  du  x* 
aiècle,  auquel  ont  été  unis  ceux  de  Giovenaxzo  et 
Teriizxî ,  dans  le  royaume  des  Deui-Siciles  (  Italie 
méridionale),  immédiatement  soumis  au  pifC. 

MoMi*OREDo,  évéché  du  vi«  siècle,  dans  la  province 
ûe  Galice,  en  Esp.igne ,  suffragant  de  rarchevéclié 
de  SanUagtMle-Composteiie. 


MoNDOvi,  évéché  du  xiv«  siècîe,  dans  le  Piémont, 
Eiats-Sarde^i  (Italie  septentrionale) ,  suffragant  de 
rarchevèché  de  Turin. 

Monopoli  ,  évéché  du  x*  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Iulie  méridionale), suffragant  de. 
rarchevèché  de  Bari. 

MoNHEALE,  archevêché  du  xii«  siècle,  dans  Tile  da 
^Ue  (royaume  des  Deux-Siciles). 

MoNTALCiNO,  évèdé  du  XV*  siècle,  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane,  suffragant  de  rarchevéclié  da 
Sienne. 

MoNTALTo,  évéché  du  xvi*  siècle^  dans  les  Etata- 
Romains  (Italie  centrale),  suffragant  de  rarchevèché 
de  Ferme. 

MoNTAOBAïf ,  évéché  du  XIV*  siècle,  eu  France  (dép, 
de  Tarn-et-Garonno) ,  sufliragaut  de  Tarchevéché 
de  Toulouse. 

MoMTEPELTBO,    OU  MoilTEFELTBB,  évéché  du    Xll« 

siècle,  dans  les  Ëtats-Romains  (Italie  centrale),  sul^ 
fragaat  de  i*archevéehé  d*Urbin. 

MoNTBFiASGONi-ET-CoaMBTO,  évéchédu  XIX*  sièda, 
réuni  à  celui  vt  Corneto,  qui  daie  du  iv* ,  dans  lai 
Etats-Romains,  imuiédiatemeat  sourab  aa papa, 

MoNTEPOLCiAflo ,  évécbé  du  XVI*  sièda ,  dans  la 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale) ,  imaiédia-i 
temant  soumis  au  pape, 

MoNTE-PBLOso-BT-GaAviMA,  évécbé  du  XV*  siècle» 
auquel  on  a  réuni  aelui  deGravloa,  daaa  la  royaume 
des  Deux*Siciies  (Italie  méridionale),  immédiatement 
aoumis  au  pape. 

MoirrPELLiER,  évéché  du  xvi*  aiècla ,  en  Fraaoa 
(dép.  de  THérault),  suffragant  de  Tarchevéché  d'A- 
vignon. 

MoKTBBAL ,  évéché  du  XIX*  siècle,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  le  Bas-Canada,  à  la 
Nouvelle-Bret:>gno ,  posasasian  anglaise  (Auiériqna 
septentrionale). 

MouLms,  évéché  de  création  moderne,  en  France 
(dép.  de  rAlller),  suffragant  da  rarchevèché  da  be*«s. 

MuRKATz  ,  évéché  de  création  moderne,  pour  les 
Grecs-Unis,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale)* 

MinsTER ,  évéché  du  viii*  siècle ,  dans  la  province 
de  W«;slphalie  (monarchie  prussien  ne),  suffragant  de 
rarchoéché  de  Cologne. 

MURCIE.   V0if<S  CARTBACfcNB. 

McRO,  évéché  du  xi^  siècle,  dans  le  ro|aumede8 
Denx-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  rar- 
chevèché de  Conza. 

N 

Namdr,  évéché  du  XVI*  siècle,  dans  le  royaume  da 
Belgique,  suffragant  de  Tarchevéché  de  Malines. 

Nanct»bt-T(iuIm  évéché  du  xvm*  sîècla,  auquel 
Pie  VII  a  uni  celui  de  TonI,  qui  datait  du  iv*,  en 
France  (dép.  de  la  Meurthe),  suffragani  de  Tarcha 
tèché  d"  Be^a*  çon. 

Nan-King.  évécbé  de  création  moaeme ,  dans  la 
province  de  Kian-sou  ,  empire  chinois  (Asie  orh'n- 

lafe). 
Naittes,  évécbé  du  iv*  siècle ,  en  France  (départ. 
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de  la  Loire-Inférleare) ,  guffragant  de  rarchevéché 

de  Tours. 

Naplbs,  archevêché  du  x<  siècle,  auparavant  évè- 
ché  du  ii«  siècle  ,  dans  le  royaume  des  Dettx-Si(  îles 
(Italie  méridionale). 

Nabdo  •  évèché  du  xv«  aiècle  *  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  Immédiatejnent 

ioumis  au  pape. 

Narhi,  évèché  du  vi«  siècle ,  dans  les  Euts-Ro- 
mains  (Italie  centrale  ) ,  immédiatement  soumis  au 

pape. 

Nashvilli  ,  évèché  du  xix*  siècle ,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  X^l ,  dans  le  Tennesée  ,  Euts- 
Dnis  (Amérique  septentrionale). 

Natchbz,  évèché  du  xix«  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI,  dans  le  lerriioire  du  Mississipi , 
Etats-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Nâxivan,  ou  Nakhchivah  ,  archevêché  pour  les 
Arméniens  catholiques,  dans  TArménie  russe  (Asie 
occideniale). 

Naxos  ,  archevêché  du  xiii*  siècle ,  dans  Hle  de 
ce  nom.  Tune  des  Cyclades,  dans  l'Archipel  (royaume 
de  Grèce). 

Nbusohl,  évèché  de  création  moderne,  dana  la 
Hongrie  (Europe  orientale). 

Nbpi-bt-Sdthi.  Voyei  Sdtbi. 

Nevers,  évèché  du  iii«  siècle,  en  France  (départ, 
de  la  Nièvre) ,  suffragant  de  rarchevêcbé  de  Sens. 

Nicaragua,  ou  Léoh  de  Nicaragua,  évèché  du  xvi* 
ilèele,  dani  le  Guatemala  ,  dit  aussi  la  république  fé- 
dérale de  TAmérique  centrale,  suffragant  de  Tarche- 
f  èché  de  Guatemala. 

NiCASTRo,  évèché  du  tiii«  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale  ) ,  suffragant  de 
l*archevèché  de  Reggio. 

NiGOPOLi,  ou  NiBOPOL,  évêché  du  v«  siècle,  dans 
la  Ruigarie,  empire  ottoman  (Europe  orientale). 

NiGOSU,  évèché  de  création  moderne ,  dans  111e 
de  Sicile  (royaume  des  Deux-Siciles). 

Nicotcba-bt-Tropba  ,  évèché  du  ▼!•  siecie,  au- 
quel a  été  uni  celui  de  Tropea  ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Iulie  méridionale),  suffragant  de  Tar- 
cbevêché  de  Reggio. 

NliiBs,  évêché  du  v«  siècle,  en  France  (dép.  du 
Gard) ,  suffragant  de  Tarchevêché  d'Avignon. 

NiTRiA,  ou  Nbutba  ,  évêché  du  xi**  siècle,  dans  la 
Hongrie  (Europe  orientale),  suffragant  de  Tarche- 
vêcbé  de  Gran. 

NrizA,  évêché  de  création  moderne,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Reggio. 

Noi:«RA,  évèebé  du  v<  siècle ,  dana  les  Euts-«Ro- 
mains  (Italie  oentrale)  »  Immédiatement  soumis  au 
pape. 

NoGÉBA-ftU'PAlBifs,  évêché  du  X*  siècle,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suP 
(ragant  de  rarclievèché  de  Salerne. 

|!9ou,  évêché  du  iv«  siècle,  dana  le  royaume  des 


Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  6e  Tar- 
chevèché  de  Naptes. 

NoLi.  Voyez  Savohe). 

NoM-BE-J£sus,  ou  Zébu,  évêché  du  xvii*  siècle,  de  la 
création  du  pape  Paul  V,  dans  Vt\e  de  Zébu,  colonie 
espagnole,  dans  le  grand  archipel  des  Philippines 
(Malaisie,  ou  archipel  asiatique) ,  suffragant  de  Par- 
chevêché  de  Manille. 

NoBCiA ,  évèché  du  v«  siècle,  dans  les  Eiait-R^ 
mains  (Italie  centrale) ,  immédiatemeot  soumis  a« 
pape. 

Nou.  Voyez  Galtbllt. 

NoTo,  évèché  du  xix*  siècle  ,  de  la  crëatiOD  du 
pape  Grégoire  XVI ,  dans  l'Ile  de  Sicile  (royaume 
des  Deux-Siciles  ) ,  suffragant  de  rarchevêcbé  de 
Messine. 

Nouvbau-Bbohswigs,  évêché  du  mx*  siècle,  de  la 
création  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  Nouvelle- 
Bretagne,  possession  anglaise  (Amérique  septen- 
trionale). 

Noutbllb-Obléaiis  (La),  ou  New-Obl^ahs,  évè- 
ché du  XIX*  siècle,  de  la  créatipn  du  pape  Pie  VU , 
dans  la  Louisiane  »  Etats-Unis  (ABsérique  septen- 
trionale). 

Nouvellb-Ségovib  (La),  ou  NobyA'Ségotia,  évêché 
du  XVII*  siècle  dans  Tlle  de  Luçon ,  une  des  Philip- 
pines (Malaisie,  ou  Archipel  asiatique  ) ,  posse&sioB 
espagnole,  suffragant  de  rarchevêcbé  de  Manille. 

NoQVBLLB-YoBB  (La),  OU  Nbv-Tork  ,  évêché  do 
XIX*  siècle,  de  la  création  du  pape  Pie  VII,  aux  Etats- 
Unis  (Amérique  septentrionale). 

NovABB,  évêché  du  iv«  siècle,  dans  le  Piëmoot , 
Etats-Sardes  (Italie  septentrionale  ) ,  suffra^ioi  de 
rarchevêché  de  Verceil. 

Nusco,  évêché  du  ii*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (iulie  méridionale),  suflhigint  de  rar- 
chevêcbé de  Salerne. 

o 

Oaxaca.  Voyez  Amteqobba. 

Ogliastra  ,  évêché  dans  Pile  de  Sardaigoe  (  bmt 
Médiierranée)«  Euu-Sardes. 

Olimda-bt-Fbrraimouc,  évêché  du  xvii*  siècle  • 
dans  Tempire  du  Brésil  (Amérique  méridîoDjle), 
suffragant  de  rarchevêcbé  de  Bahia,  ou  Saa-Sai- 
vador. 

Olhutz  ,  archevêché  do  xix*  siècle,  aoporavoal 
évèché  du  xi« ,  dans  la  Moravie  (  mooarehie  aoirî- 
ehienne). 

Oppido,  évèebé  du  ix*  siècle»  dans  le  reyaosoe  da 
Deux-Siciles  (lUlie  méridionale),  suff^aol  de  rar- 
chevêcbé de  Reggio. 

Orerbe.  évèché  du  vi*  siècle ,  dans  la  promea 
de  Galice,  en  Espagne  ,  suffragant  de  farcbevècbé 
de  Santiago-de-€ompostelle. 

Oria,  ou  Uritara,  évèclié  du  n^  siècle  ,  dana  k 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridioaaie)  .  saf* 
fragant  de  racchevêché  de  Tarente. 

OainuELA,  évêché  du  xv*  siècle  »  daaa  la  ptoyioce 


m^ 


ETAT  GEOGRAPlllQUIi:  DES  PATRIAKCATS,  ARCHEVECHES,  EVECQES,  etc.  il90 


de  ValeDce ,  en  Espagne,  suflraganl  de  rarcbevécbé 

de  Valence. 

,         Omstano,  oh  Oristagri,  archevêché  du  xii*  siècle, 

dans  111e  de  Sardaigne  (  mer  Médilerranée  ) ,  Etats-» 

I       S;irdes. 

,         Orléans  ,  évécbé  du  m'  siècle ,  en  France  (dép. 

du  Loiret),  suffragant  de  rarchevéché  de  Paris, 
i         Obte,  ou  Obta,  évécbé  du  v'  siècle,  uni  avec  ce- 
lui de  Galiése,  à  Citia ,  ou  Civila-Castellana ,  dans 
le»  Etais-Romains.  V&ye%  Civita-Castbllaiia. 

Urtona  ,  évéché  du  iv*  siècle,  dans  le  royaume 
des  Ueui-Siciles  (Italie  méridionale)  ,  suffragant  de 
rarcbcvèché  de  Ghieti. 

OBVIETO9  évécbé  du  vr  siècle,  dans  les  Etnts-Ro- 
mains  (Italie  centrale) ,  immédiaiemeni  soumis  au 
pape. 

OsMO-KT-GiNGOLi»  évèché  du  ▼!«  siècle ,  auquel 
ou  a  uni  eelui  de  Ciugoli ,  dans  les  Etats-Romaîns 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

ObMA,  évécbé  du  v'  siècle,  dans  la  Gasiille-Vieille, 
en  E&pagne.,  suffragant  de  Tarchevéché  de  Tolède. 

OsiNABAUCK,  cvècbé  du  vni*  siècle ,  dans  la  West- 
phalie,  royaume  de  Hanovre  (Allemagne  septentrio- 
MU  le). 

OssuRY,  ou  KiLiBNinr,  évéché  du  m*  siècle ,  eo 
Irlande  (empire  britannique)  ,  suffragant  de  Tarcbe- 
vécbé  de  Dublin. 

O^TiA,  ou  Ostie-et-Velletbi,  évécbé  du  11*  sié* 
de,  auquel  a  été  uni ,  dans  le  ii«  ,  le  siège  de  Vel- 
letri,  on  Velitri,  dans  les  Ëtau-Romains  (lulie  cen- 
trale), immédialeii»ent  soumis  au  pape. 

OsTROG,  évéché  pour  les  Grecs-Unis,  dans  la  pro- 
TÎiice  de  Volhynie  (empire  russe). 

OsTOKi,  évéché  du  II*  siècle,  dans  le  royaume  des 
DeuB-Stciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'ar- 
cbevéché  de  Brindes. 

Otbahte,  archevêché  du  x*  siècle,  auparavant  évé* 
ché  du  VI*  ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale). 

OviÉoo ,  évéché  du  vu*  siècle ,  dans  la  province 
des  Asluries,  en  Espagne,  suffragant  de  rarchevéché 
de  Sanliagu-de-Compostelle. 


Pacb,  ou  La  Pae  de  Chiiquiaga  ,  évécbé  du  xvi* 
Mècle,  dans  le  llaut-Pérou  (Amérique  méridionale), 
suffragant  de  rarchevéché  de  la  Plata-de-los-Char- 


Padbbbobr,  évéebé  du  viii*  siècle,  dans  la  pro- 
Tînce  de  Westpbalie  (monarchie  prussienne),  suffra- 
gant de  rarchevéché  de  Cologne. 

|*Ai>oi)B,  évèché  du  iv*  siècle ,  dans  la  Lombardie 
véiiiiî«ime  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  Tar- 
chev^bé  de  Milan. 

Pabxrcia,  évéché  du  v*  siècle,  dans  la  Gastille- 
Vieille»  en  Espagne ,  suffragant  de  rarchevéché  de 
I^urgoa. 

A^AS'ERMB ,  archevêché  du  m*  siècle ,  auparavant 
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évéchédttv*,dans  l'Ile  de  Sicile  (mer  Médilorranéc), 
royaume  des  Deux-Siciles. 

.Palestrika,  évécbé  du  m*  siècle,  dans  les  Etals» 
Romains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis 
au  pape« 

Pamibrs,  évéché  du  xiii*  siècle,  eu  France  (dép. 
de  TAriége) ,  suffragant  de  Tarchevéclié  de  Ton*  ^ 
louse. 

Pampelunb,  évèché  du  v*  siècle,  dans  la  Navarre, 
en  Espagne,  suffragant  de  rarchevéché  de  Uurgns. 

Pampelune  (La  Moovbllb),  ou  Nveva-Pampluna  , 
évécbé  du  XIX*  siècle ,  de  la  création  du  pape  Gré- 
goire XVI,  dans  la  Nouvelle-Grenade  (Amérii|uo 
méridionale). 

■  Pauaha,  ou  Pahàha-ob-los-Ihdos,  évécbé  du  xvi* 
siècle ,  dans  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade 
(Amérique  septentrionale) ,  suffragant  de  rarchevé- 
ché de  Santa-Fé-de-Bogota. 

Para,  ou  Belem,  évéché  do  xviu*  siècle,  dans  la 
province  du  même  nom,  au  Brésil,  ancienne  Guyane 
portugaise  (Amérique  septentrionale) ,  suffragant  de 
rarchevéché  de  Bahia,  ou  San-Salvador. 

Paraguay  (Le)  ,  ou  l'Assovption  nu  Paraguay  , 
évéché  du  XVI*  siècle,  dans  le  Paraguay  (Amérique 
méridionale). 

Pabbnxo-et-Pola,  évécbé  du  111*  siècle,  auquel  on 
a  uni  ensuite  celui  dePola,  dans  ta  province  dMllyria 
(monarchie  autrichienne),  suffragant  de  rarr.hevécbé 
de  Goriiz. 

Pabis,  archevêché  du  xvii*  siècle,  auparavant  évé- 
cbé du  m*,  en  France  (dép.  de  la  Seiuej. 

Parme,  évéché  du  v*  siècle,  dans  le  duché  de 
Parme  et  Plaisance  (Italie  centrale) ,  suffragant  do 
rarchevéché  de  Lucques. 

Passav?,  évéché  du  vi*  siècle ,  dans  la  Baviéro 
(Allemagne  méridionale),  suffragant  de  rarchevéché 
de  Bamberg 

Patti,  évéché  du  xu*  siècle,  dans  ille  de  Sicile 
(Médilerranée),  royaume  des  Beux-Sicilea,  suffragant 
de  rarchevéché  de  Messine* 

Paul  (Samt),  évéché  du  xvin*  siècle ,  dans  la 
province  du  même  nom,  au  Brésil  (  Amérique  méri- 
dionale), suffragant  de  l'archevêché  de  Bahia ,  ou 
San-Salvador. 

Pavib,  évécbé  du  iv*  siècle,  dans  la  Lombardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  rar- 
chevéché de  Milan. 

Pébing,  évécbé  de  création  moderne ,  auparavant 
c'était  un  vicariat  apostolique ,  dans  la  province  da 
Tcbi-li,  00  Pé-tcbi-li,  empire  chinois  (Asie  orieu- 
ule). 

Pbjine-bt-Atri,  évécbé  du  v*  siècle  ,  auquel  on  a 
uni,  dans  le  xiii*,  celui  d*Alri,  dans  le  royaume  des 
Deux-SIciles  (lulie  méridionale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Pergola.  VayetCkCLi. 

PArigubci,  évéché  do  IV*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Dordogoe),  suffragant  de  rarchevéché  de  Bor«t 
deaux. 
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Perpigna!«,  évéclié  du  xvii*  siècle,  «n  France  («tép. 
des  Pyrénées-Orientales) ,  suffragant  de  Tarcbevé- 
cbé  d'Alby. 

Pbrouss  ,  évèché  da  y  siècle»  dans  les  Elats-Ro- 
mains  (Italie  centrale) ,  immédiatemenl  soumis  an 
^pe. 

Pesaro,  évèché  du  v*  siècle ,  dans  les  Etals-Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  suffragant  de  l*arche?éché 
d*Urbin. 

Pescia  évèché  de  création  moderne,  dans  le  grand* 
duché  de  Toscane  (  Italie  ceulrale  ) ,  suffragant  de 
Tarchevèché  de  Pise. 

PcTRicoLA,  ou  LrrTLE-RocE  (Pelîl-ltoc^),évèché 
du  xix«  siècle ,  de  la  création  du  pape  Grégoire 
XVI,  dans  l*Arkansas,  Etats-Unis  (Amérique  septen- 
trionale). 

Philadelphie,  évèché  du  xii*  siècle ,  de  11  créa- 
tion du  pape  Pie  Vil,  dans  la  Pensylvanie,  Etats- 
Unis)  (Amérique  septeiiirionale). 

PiAZiA,  évèché  de  création  moderne,  dans  l'Ile  de 
Sicile  (Méditerranée),  royaume  des  Deux-Stciles. 

PiENZA,  évèché  du  xv«  siècle,  daas  le  grand-duché 
de  Toscane  (Italie  centrale),  suffragant  de  rarchevé- 
efoé  de  Siène. 

PiGMEROL,  é\èché  du  xv]ii«  siècle,  de  la  création 
du  pape  Benoit  XIX  dans  le  Piémont,  Eiats-Sardes 
(Italie  septentiionale),  suffragant  de  Teabevèelié  de 
Turin. 

PiMHiEL,  évèché  de  création  moderne,  dans  la  pro- 
vince de  Tra«-oi- Jf  ofifei ,  royaume  de  Portugal,  suf- 
fragant de  Tarchevèché  de  Rraga. 

PiNSK-ET-JooROViTXA,  évèclié  du  I*  sièclc,  auquel 
est  uni  celui  dlourovitxa,  pour  le  rite  greo-russe  , 
dans  la  Liihuanie  (empire  russe). 

PlPERMO.  VojffZ  TbRRACINB. 

PiSB ,  archevêché  du  xi«  siècle,  auparavant  év^ 
ché  du  III*,  dans  le  grand-duché  de  Toscane  (Italie 
centrale). 

Pistoib-et-Prato ,  évèché  do  x*  siècle,  auquel 
est  uni  relui  de  Prato,  qui  datait  du  ▼•,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  suffragaut 
de  farchevèché  de  Florence. 

PlTIGUÂNO-BT-SOARA.   VoyiZ  SOARA. 

PiTTSBURG,  évèché  du  XIX*  siècle,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  Pensylvanie,  Eiats- 
Unis  (Amérique  septentrionale). 

Plaisance,  évèché  du  iv«  siècle,  dans  le  duché  de 
Parme  et  Plaisance  (Italie  centrale),  immédiatemenl 
sooinis  au  pape. 

Pi.ASBMCiA,  évèché  du  m*  siècle,  dans  la  Galice  , 
en  Esptgne,  suffragant  de  Tarcbevèché  de  Santiago' 
de-Co(n|iostelle. 

PuTA  (La),  ou  Charcas,  ou  Ghoqdizaga  ,  arche- 
vêché du  XVII*  siècle,  auparavant  évèché  du  xvi*, 
dana  le  Haut-Pérou  (Amérique  septentrionale). 

PlocK,  évêehé  du  x*  sièele ,  dans  la  province  po- 
lonaise de  ce  nom  (empire  russe),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Varsovie. 


fSOi 
PoDLACiriE,  ou  Iarow.  évèché  dans  la  pmvince  po- 

lonaise  de  ce  nom  (emp  re  russe),  suffragant  de  l'ar- 

chevêrhé  de  Varsovie. 
Pocoio  MiRTBTO,  évèché  du  xix*  siècle,  de  la  créa- 

tion  du  pape  Grégoire  XVI ,  dans  les  Euu-Komaiin 

(Italie  centrale). 
PorriBRs  ,  évèché  du  iv»  siècle,  en  France  (dép. 

de  la  Vienne)  .  suffragant  de  l'archevêché  de  Bor- 

deauxt 

Pola-et*Parbmxo,  évèrhé  du  y  siècle,  uni  à  Pa- 
renxo,  dans  Hllyrie  (monarchie  autrichienne) .  luf- 
fragant  de  rarchevèché  de  Goritz. 

PoLiCASTJio,  évèché  du  vi«  siècle,  dans  le  royaani 
des  Deux-Siciles  (Iulie  méridionafe),  suffragant  de 
rarchevéohé  de  Saleme. 

PoLOTSE,  archevêché  de  création  moderne,  aafHH 
nvant  évèché  du  xiii*  siècle,  pour  le  rite  grec-rtiste 
(empiré  de  Russie) 

PoirrE-CoBvo,  évèché  auquel  on  a  uni  ceoi  iTA- 
quino  et  Sera,  qui  dataient  du  v*  siècle,' dans  le 
royaume  des  Oeux-Siciles  (Italie  méridionale),  isf- 
Cragant  de  rardievèché  de  Capoue. 

Pontrbholi,  é\ècbé'du  xw  siècle,  dans  le  grand- 
dnché  d'ï  Toscane  (Italie  centrale),  suffragant  dePar- 
chevèclié  de  Pise. 

PopATAïf,  évèclié  du  XVI*  siècle,  dans  la  répubtiqne 
de  la  Nouvelle-Grenade  (  Amérique  méridimale) , 
auffngant  de  Tarcbevèché  de  Sanu-Fé-de-U(f  oia. 

PoRTALÈCRB,  évêché  du  XVI*  siècle,  dans  la  pro- 
vince d'Alentejo ,  royaume  de  Purtngal,  suffragaal 
de  i*archevècbé  d*Evora. 

Porto,  évèché  du  v«  siècle,  dans  la  province  de 
Minho,  royaume  de  Portugal,  suffragant  de  rarcbevè- 
ché  de  Rraga. 

PORTO-RICO,  ou  SA2f-JUA!«  DE  PcERTO-RkO  ,  ëvècbd 

du  XVI*  siècle,  dans  Tlle  du  même  nom,  colonie  es- 
pagnole. Tune  des  Graniles- Antilles. 

PoRTO-SAMTA-RuFUiA-BT-CivrrA-VRCCBiA,  évèclié 
du  n*  siècle  ,  uni  avec  celui  de  Santa-Ruflnadoiu*, 
à  Givita-Vecchia ,  dans  les  Etats-Romains  (Iulie 
centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Posen-et-Gnbsnb,  archevèdié  «ni  à  Goe^ne,  au- 
paravant évèché  du  x«  siècle  ,  dana  le  grand-doché 
de  Posen  (monarchie  prussienne). 

Potenza-et-IIars!GO,  évèché  du  v*  siècle  ,  ma  i 
celui  de  Marsico,  dans  le  royaiiaie  des  Beux-Slctlei 
(Italie  centrale),  suffragant  de  rarehevèclié  de  Sa- 
lerne. 

PozziTOLi,  ou  Poozzole,  évèclié  du  m*  sieciO,  daoi 
le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  niéridioaale)  • 
suffragant  de  Tarchevêché  de  Naplet. 

Prague,  archevêché  du  iiv*  Biécle  ,  avparavaat 
évèclié  du  X*,  dans  la  Bohème  (ntooarehie  aaUH 
chienne). 

Prato.  Voyez  Pistoib. 

PaiEiiTSL,  évèché  do  xiv*  sièele,  dans  le  GaKcii 
(monarchie  autrichienne) ,  Europe  orientale,  suffra» 
gant  de  rarchevêché  de  Lemberg. 

rBIEMISL-SAItOB-BT^SAHBAR,  éfécbé  pOUT  lO  riU 
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grecTVSM,  dans  la  Galicie  (monarchie  aulrichienne)» 
Lurope  orientale. 

PceBLi-DB-LOB-AKGRLOS,  Voyez  Tlaicala. 

PouTi,  évéclié  dans  TAlbauie  (empire  otiomao)  » 
Europe  orientale. 

Pu  Y  (Le),  évéchë  du  vi*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Hjiut^Ldire),  suffmganl  de  i*archevèclié  de 
Bourges. 

Q 

Qmcc,  arcbéféché  du  xix*  siècle,  auparavant 
éTéciié  du  XVII*,  au  Canada,  Nouvelle-BrcUgne,  pos- 
session anglaise  (  Amérique  sepientrionale). 

QumPBB,  ou  QompBB-CouNTiN,  évéclié  du  ix' 
s'ècle,  en  France  (dép.  du  Finistère),  suflnganl  de 
rarciievéché  de  Tours. 

QoiTo,  ou  SAN-FRAiiCiKO  DR  Qdito  ,  évècbé  do 
XTi* siècle,  dans  la  république  de  FEquaieur  (ancienne 
Audience  de  Quito  sous  les  Espagnols)  (Amérique 
niéridionato). 

R 

Râab,  ou  lAvnm,  ou  Gtobb,  évéclié  du  xi«  siècle, 
dans  la  Hongrie  (Europe  orientale) ,  suffragant  de 
rarchevècbé  de  Gran. 

Racusb,  évécbé  du  vu*  siècle,  archevêché  au  xi«, 
et  redevenu  é«écbé  au  xu«,  dans  la  Dalm»lje  (ino- 

oarcbie  autrichienne),  6uffragant  de  l^iribe\âclié  de 
Zara. 

Rapolla-et-IIelfi,  évéché  du  xi'  siècle,  uni.  dans 
le  xvi«,  à  celui  de  Melfi,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale),  immédia leiueni  soumis 
du  saiiit-siége. 

Ratisbonke,  évéché  du  vi«  siècle,  dans  la  Bavière 
(Allemagne  méridionale). 

Ravcnke,  archevêché  du  vi*  siècle  ,  auparavant 
évécbé  du  m%  dans  les  Eiau-Romalns  (Italie  cen- 
trale). 

RfCARATi-ET-LoBETO,  évèché  du  XIII*  slèclc,  Uni 
h  celui  de  Loreto  au  xvi%  dans  les  Eiats-Romains 
(Italie  centrale). 

Regoio,  archevêché  du  xi«  siècle,  auparavant  évé- 
clié du  iii«,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicilc!»  (Italie 
Uiérîdionale). 

Reggio  ,  évéché  do  v«  siècle,  dans  le  duché  de 
Modène  (Iulie  seplintrioaale),  suffragant  de  Tarcho- 
véché  de  Lucques. 

Reims,  archevêché  du  iii«  sièclo,  en  France  (dép. 
de  la  Marne). 

Rennes,  évêcbé  du  zvin*  biècle ,  en  France  (dép. 
d'ille-et*  Vilaine),  snffraganlde  rarchevêché  de  Tours. 

RtCBMOND,  évêcbé  du  xix«  siècle ,  de  la  créaiion 
du  pape  Pie  VI,  dans  la  Virginie,  Etau-Unis  (Amé- 
rique septentrionale). 

RiBTi,  évêcbé  do  V*  siècle,  dans  les  Etats-Romains 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Rmini,  évêcbé  du  iu«  siècle,  dans  les  Euts-K<H 
mains  (  Iulie  centrale),  suffragant  de  Tarcbevêché 
de  Ravenne. 

Kio-4a5bibo.  Yoyu  Sam-Sebastiano. 


Ripa-Tbansone,  évêcbé  du  xvi*  siècle,  dans  les 
Ftats-Romains  (Italie  centrale),  suffragant  de  Tar* 
chevècbé  île  Ferme. 

RocH!  LLE  (La),  évêcbé  du  xvii*  siècle ,  en  Franco 
(  dép.  de  la  Cliareute-luférieure),  suffra^saul  do  Tar* 
chevêche  de  Bordeaux. 

Rhodbs-et-Haltb,  archevêché  du  XII*  siècle,  uni  I 
celui  de  Malte,  dans  nie  de  ce  nom. 

Rodez,  évéché  du  v*  siècle  ,  en  France  (dép.  de 
TAveyron),  suffragant  de  r;»rcbevêcbé  d*Alby 

RnSENAw,  évéché  dans  la  Hongrie  (Europe  orien* 
Ule). 

Ross,  évéché  du  vu*  siècle,  uni  à  Cloyne ,  en  Ir- 
lande (empire  britannique),  suffragant  de  l*archevê- 
ché  de  Casbel. 

RossANO,  archevêché  du  xii*  siècle,  auparavant 
évécbé  du  xi%  dans  le  royaume  desDeux-Siciles  (lia* 
lie  méridionale). 

RoTBRMBOUBO,  évêcbé  du  XIX*  siècle,  dans  leroyau« 
me  de  Wurtemberg  (Allemagne  méridionale). 

Rouen,  archevêché  du  iii«  siècle,  en  France  (dép* 
de  la  Sein^-lnférieure)» 

RuFiN A  (Santa-).  Voyez  Pobto. 

Rdvo-et-Bitonto,  évêcbé  du  v«  siècle,  à  BitontA  » 
dans  le  royaumedesDeux-Siciles(lialieuiéridioiiale), 
suffragant  de  Tarchevéché  de  Bari» 


Sababia,  ou  Steinahahgeb,  évéché  dans  la  Hongrie 
(Europe  orientale)» 

Sabixa,  ou  Sabine,  évéché  du  v«  sièclt;,  d-ius  les 
Etats-Romains  (Italie  centrale),  iinmédiaieinent  sou- 
mis au  pape» 

Salauanqoe,  évêcbé  du  vi«  siècle,  dans  la  province 
de  Léon,  en  Espagne ,  suffragant  de  rarclievéclié  de 
San(iago-de-Compostelle. 

Salebnb,  archevêché  du  x*  siècle,  auparavant  évê* 
ché  du  IV',  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale). 

Salta,  évéché  du  xix*  siècle ,  dans  la  province  do 
Tucuman,  république  de  Buenos-Ayres  »  ou  Argen- 
tine (Amérique  méridionale). 

Saloges, évécbé  du  xvp  sie<lo. dans  le  Piémont, 
Etatfr-Sardes  (Iulie  septentrionale),  suffragant  da 
rarchevêché  de  Turin» 

Salxboueg,  archevêché  du  vin*  siAcle  ,  dans  Par- 
cliidiiché  d*Autricbe  (monarcliie  autrichienne). 

SiuBiiB,  évêcbé  pour  le  riie  grec.  Voyfs  Pbse^ 
mai.. 

SAMocrriE,  ou  MBdHicu ,  évêcbé  du  xv«  siècle , 
dans  la  province  du  même  nom  (empire  russe). 

Sajioouir,  évêcbé  du  xix*  siècle ,  dans  la  province 
polonaise  du  même  nom  (empire  russe),  suffragant  «le 
rarchevêché  de  Varsovie. 

Sah-Juan  de  Cuto,  évêelie  du  xix*  siècle ,  de  hi 
cré  ition  du  pape  Grégoire  XVI ,  dans  la  république 
du  Chili  (Amérique  méridionale). 

SAN*SALVAnoit,  ou  Babia,  OU  la  Baib*de  tous  les* 
Saints,  archevêché  du  xvu*  siècle,  au|>aravant  évê* 
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€l)é  <Iii  xvi*,  dans  Templre  du  Brésil  (Amérique  mé- 
ridionale). 

Sar-Salvador,  évêclié  du  xix*  siècle,  de  la  créa- 
tion du  pape  Grégoire  XTI,  dans  te  Guatemala  ,  ou 
république  fédérale  de  TÂmériquc  centrale ,  suflra- 
gant  de  rarclievôché  de  Guatemala. 

San-Scbastiauo,  ou  Rio-Janeibo,  évècbé  du  xvii* 
siècle,  dans  Pempire  du  Brésil  (  Amérique  mértdio» 
nale),  suffrngant  de  Tarchevéché  de  Bàhia. 

Saiitander,  évèché  dans  la  principauté  des  Astu- 
rics,  en  Espagne. 

Santiago-du-Cap-Vert,  ou  Ribeira  ,  évèché  dn 
!▼«  siècle,  dans  l'Ile  de  ce  nom,  une  des  t'es  du  Cap- 
Yen,  possession  portugaise,  suffragant  de  Tarche- 
irèché  de  Lisbonne. 

Santiago  bu  Cdili  ,  archevêché ,  auparavant 
ëvôché  du  ivi«  siècle ,  dans  la  république  du  Chili 
(Amérique  méridionale) 

Santiago-de-Compostbllb,  archev^hé  dn  xif  siè- 
cle ,  aiparavanl  évèché  du  xi«,  dans  la  Galice ,  en 
Espagne. 

Sa!itiago-de-Cuba,  archevêché,  auparavant  évèché 
du  XVI*  siècle,  dans  Ttle  de  Cuba,  Pune  des  grandes 
Antilles,  possession  espagnole. 

SaN-TH0ME,0U  HELIAPOOR(SAINT-TnO]IAS),  év.   du 

xvi«  siècle,  possession  portugaise,  dans  la  présidence 
de  Madras ,  Hiiidousian  anglais  (Asie  méridionale). 

Santorin,  évèché  du  xiii»  siècle,  dans  file  de 
wème  nom,  une  des  Cyclades,  dans  rAçcliîpel  grec, 
suffragant  de  Tarcbevéché  de  Naxie,.ou  Naxos. 

Sappa,  ou  Satta,  évèché  du  xi»  siècle,  dans  TAl- 
bnnie  (empire  ottoman),  Europe  orientale»  suffra- 
gant de  Parchevéché  d'Aniivari. 

Saragosse,  archevêché  du  xiv*  siècle,  auparavant 
évèché  dn  iv«,  dans  TAragon,  en  Espagne. 

Sarno-et«Cava,  évêchés  réunis  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Veyex  Cata. 

Sarsina-et-Bertinoro  ,  évé  hés  réunis  dans  les 
Elais-Komains.  Voyez  Bertinoro. 

Sabzaiia-et-Luni  ,  évéchés  réunis  dans  le  Pié- 
mont, Etats-Sardes).  Voyez  Luwi. 

Sassari,  archevêché  du  xi«  siècle,  auparavant 
évèché  du  IV».  dans  Ttlede  Sardaigne(Elais-Sardcs)'. 

Savoîie-etNoli,  évêcbés  réunis  dans  le  Piémont, 
Eiais-Sardes  (Italie  septentrionale). 

ScHio,  on  Scio,  évèché  du  xiii«  siècle,  dans  l'Ile  de 
ce  nom,  une  des  Cyclades  ,  dans  TArchipel  grec  , 
suffragant  de  Parchevéché  de  Naiie. 

ScowA,  ou  UscopiA,  archevêché  du  v«  siècle,  dans 
la  Servie,  empire  ottoman  (Europe  orientale). 

Scotari,  évèché  du  vi*  siècle,  dans  TAlbanie  , 
empire  ottoman  (Europe  orientale  ) ,  suffragant  de 
rarchevêché  d*Antlvari. 

Sebenico,  évèché  du  ix«  siècle,  dans  la  Dalmatie, 
monarchie  aulric  hienne  (Europe  orientale) ,  suffra- 
gant de  rarchevêché  de  Zara. 

Seciau,  évèché  du  xiii* siècle, dansMa  Styrîe,  mo- 
narchie autrichienne  ,  suffragant  de  Parchevéché  de 
Salib'Mirg. 


Séez,  évèché  du  iv«  siècle .  en  Frjnce  (.fép,  de 
l'Orne),  suffragant  de  Parchevéché  de  Rouen. 

SBGllA,OuZEi;G-ET-MODRUSSE,étèclté  du  xii«siéfK 

auquel  on  a  réuni  celui  de  Modrusse  ,  dans  la  n^l- 
maiie,  monarchie  autrichienne  (Europe  orientale) , 
suffragant  de  Tarchevêché  de  Zara. 

Segni,  évèché  du  v«  siècle  ,  dans  les  EfatsRo. 
mains  (Italie  centrale),  immédiatement  soumis  aa 
pape. 

SâGOEBE,  évèché  du  v  siècle,  dans  la  province  de 
Valence,  en  Espagne ,  suffragant  de  rarelievèclié  de 
Saragosse. 

Ségo VI A-NuBVA, évèché  du  xvfi«  siècle,  dans  nie  de 
Luçon,  une  des  Philippines,  colonie  espagnole.  d»ns 
PArchipel  asiatique ,  suffragant  de  l'archciêclté  de 
Manille. 

SfcoviE,  évèché  du  f •  siècle ,  dans  la  Vieille- 
Casiillc,  en  Espagne,  suffragant  de  Parchevéché  de 
Tolède. 

Semendria,  Smedrbfio»  oa  Sautt-Aiidré,  évèché 
dans  la  Servie,  empire  ottoman  (Europe  orientale). 

Sens,  archevêché  du  iii«  sièeie,  en  France  (dép.  da 
PTonne)« 

Sèrena»  ,  évèché  du  xix*  siècle  ,  de  la  création 
de  Grégoire  XVI,  dans  la  république  du  Chili  (Amé- 
rique méridionale). 

Sessa,  évèché  du  v*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  surfragaul  de  l'ar- 
chevêché de  Capoue. 

Severwa  (Santa-),  archevêché  du  x«  siècle,  au- 
paravant évèché  du  VII»,  dans  le  royaume  dos  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale). 

Severino  (San-),  évèché  du  vi«  siècle,  dans  tes 
El:its-Bomains  (Italie  centrale),  suffragant  de  Par- 
chevéché de  Fermo. 

Severo  (San-),  évèché  du  xvi«  siècle  ,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionalel,  suf- 
fragant de  rarchevêché  de  Bénévenu 

Se  VILLE,  ai  chevêche  do  m*  siècle  dans  PAnJa- 
lousie,  en  Espagne. 

Seyna,  ou  AoGOSTowo  ,  évèché  dans  la  pro»  im  c 
polonaise  de  ce  dernier  nom,  empire  rus<e,  su(rr4- 
gant  de  Parchevéché  de  Varsosie. 

Seize,  dans  les  Etats-Romains.  Voyez  Terri- 
cine. 

Sienne  ,  archevêché  du  xv*  siècle ,  anpnravaia 
évèché  du  iv«,  dans  le  grand-<luché  de  ToscAhe 
(Italie  centrale). 

SiGUENZA,  évèché  du  ?•  siècle ,  dans  la  Vi  il(<^- 
Castille,  en  Espagne ,  suffragant  de  Parchevéché  ne 
Tolède. 

SiNiGAGLiA,  évèché  du  IV*  siècle,  dans  le<  Euts- 
Roroains  (Iulie  centrale),  suffragant  de  l'Urcbevéclié 
d*UrbiQ. 

SioN  ,  évêehé  do  vi*  siècle,  dans  te  camon  dn  Va- 
lais (Suisse). 

SiR!iiL-M,ouSiRiiiCH,ouSzEMa,ouSiRsiKKv  Dorvir, 
évèché  depuis  le  m*  siècle,  auparavant  arclit^êvbc. 
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1)4118  la  Hongrie  (Europe  orieniale),  sulTragant  de 
rdrcbetêebë  de  Kolocza. 

Smtmi,  archevêché  du  ii«  siècle ,  auparavant 
éréciië  du  1*',  dans  rAsie-Mineure  (empire  oilo* 
DtaD). 

SoARA-BT-PiTicuAifO,  évécbé  du  VI*  «iccle,  auquel 
on  a  uni  celui  de  Pttigliano,  dans  le  grand-duché  de 
Toscane  (Iulie  eenlrtle) ,  suffracçaiii  de  Parchevôché 
de  Sienne. 

SoriA,  archevêché  dans  la  Bulgarie»  empire  oUu- 
inan  (Europe  orieniale). 

SoissoNS,  évécbé  du  m*  siéele ,  en  France  (dép« 
de  l'Aisne),  suffragant  de  Tarehevêché  de  Reims. 

Solhoua,  évêclié  du  v*  siéele ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale), immédiaiement 
soumis  an  pape. 

SoLSONA,  évéclié  du  XYI®  siècle,  dans  la  Catalogne, 
en  Espagne,  suffragant  de  Tarchevêché  de  Tarra- 
gone. 

So^oRA,  évécbé  du  Mexique  ,  Amérique  septeo' 
Irionale 

SoftA,  évéché  du  iv  siècle,  dans  le  royaume  des 
0<!ux*Sici!es  (Italie  centrale),  immédiatement  sou- 
mis au  pape. 

SoRRENTO,  archevêché  du  xi*  siècle  ,  auparavant 
évêrhé  du  v]«,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
(iialie  méridionale), 

Spalatro  et-Macarska,  évécne  auqnel  est  uni  ce- 
lui de  Hacarska,  auparavant  archevêché  du  vu* 
siècle  dans  la  Dalmatie ,  monarchie  autrichienne 
(Kurope  orientale). 

Spire,  étèché  du  iv*  sîéde,  dans  la  Bavière  rlié- 
ftane  (Allemagne  méridionale). 

Spolètb,  archevêché  de  cri^ation  moderne ,  aupa- 
ravant évéché  du  v^  siècle,  dans  les  Eiats-Romnins 
(Italie  cent  M  le). 

Sqcillace,  évéché,  dans  le  royaume  des  Dcux-Siri- 
les  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de  i*archevêché 
de  Reggio. 

Strasboorg,  évêclié  du  v*  siècle,  en  France  (dép. 
du  B:is-Rhin),  suffi  agant  de  Tarchevêché  de  Be- 
sançon. 

Strigonib,  ou  Grai  ,  archevêché  du  xi*  siéele  , 
dans  la  Hongrie  (Europe  orienule). 

ScPRASUA,  évéché  pour  le  rite  grec-rosse-uni  , 
dans  la  Prusse  orientale  (monarchie  prussienne). 

ScsB,  évéché  de  création  moderne,  dans  le  Pié- 
mont, Etats-Sardes  (Italie  septentrionale) ,  suffra- 
gant de  rarchevêché  de  Turin. 

SoTRi,  évéché  du  iv*  siècle ,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (luiie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Stdnet,  archevêché  do  xix*  siéele  ,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  Nouvelle-Galles  mé- 
tidifinale,  colonie  anglaise  de  TÂustrasie ,  ou  Nou- 
velle*Hollande. 

Stracusb,  archevêché  du  xix*  siècle,  auparavant 
évéché  du  m  dans  Plie  de  Sicile,  royaume  des  Dcux- 
Sicilcs. 


Str'is,  évéché  do  xiii*  siècle,  dans  Plie  de  ce 
nom,  Pune  des  Cyclades ,  dans  TArchipel  grec  » 
suffr&ganl  de  Tarchevéché  de  Naxie 

SxATMAR  évéché,  dans  la  Hongrie,  Europe  orien- 
tale. 

T 

Tanger,  évéché  du  xv«  siècle ,  dans  Tempire  de 
Maroc  (Afrique  septentrionale). 

Tarantaise,  é^êché  du  v«  siècle  ,  dans  la  Savoie, 
Eiais-Sardes  ,  suffragant  de  rarchevêché  de  Chaui- 
héry, 

Tarauna,  évéché  du  f «  siècle,  dans  TAragon,  en 
Espagiie,  suffragant  de  Tarchevêché  de  Saragosse. 

Tarbes,  évéché  du  f  •  l^iècle,  eu  France  (dép.  des 
Haoies-Pyrénées),suffragant  de  Tarchevêché  d^Auch. 

Tarente  ,  archevêché  du  xi'  siéele  ,  auparavant 
évéché  du  vi*,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
(Italie  méridionale  ). 

Tarnovib,  eu  Tschernowitz  ,  évéché»  dans  la  Ga^ 
licie,  |H)or  le  rite  grec-uni,  monarchie  autrichienne, 
suffragant  de  rarchevêché  de  Lemherg. 

Tarragohb,  archevêché  du  iv«  siècle  ,  dans  la  Ca- 
talogne, en  Espagne. 

Teano-bt-Calvi,  évéché  du  V  sièc'e,  uni  à  celui 
de  Gaivi,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale),  suffragant  de  l'archevêché  de  Capoiie^ 

Telesr-et-Alife,  évéché  du  xi«  siècle,  uni  à  celui 
d*Alire,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale), suffrag.int  de  Parchevêché  de  Oéiiévcni. 

Teme-chwar,  ou  Chonad,  ou  Cxonad  ,  évéché  du 
xi«^  siècle,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale),  suf- 
fragant de  Parchevêché  de  Kolocza. 

Tehpio,  évéché  du  x«  siècln,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XYI ,  dans  Plie  de  Sardaigne  ,  Etat»- 
Sardes. 

Tk.nos,  ou  Tiria,  évéché  du  xiii'  siéele,  auquel  est 
uni  celui  de  M  icône,  dans  Plie  du  même  nom,  Pune 
des  Cyclades,  duns  l'Archipel  grec,  suffragant  de 
rarchevêché  de  Naxie 

Terano,  évéché  du  v«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale)  ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Tbrlizxi,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI,  dans  le  royaume  des  Deux-Si- 
ciles (Italie  méridionale). 

Termoli,  évéché  du  xi'  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
Parchevêché  de  Bénévent. 

Terni,  évéché  du  v«  siècle ,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  immédiaiement  soumis  au 
pape. 

Terraci?ib,ouPiperno-et-Sezze,  ou  ZBZZA.évêché 
du  lu*  siècle,  auquel  est  uni  celui  de  Piperno,  ou 
Prîperno,  dans  les  Etats-Romains  (Italie  centrale)» 
immédiatement  soumis  au  pape. 

TcRRALSA.  Veyet  Albs. 

'  Teruel,  évéché  du  siv*  siècle,  dans  TAragon ,  ea 
Espagne,  suffragant  de  Purchevêché  de  Sarag(i>se. 

TiNE?r,  ou  K.1I1N,  cvè<  hc,  dans  la  Cruaiie,  luoiiac* 
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rliie  niilricllicnno  (Europe  oiieiilnlt') ,  si.'fTrnganl  *ie 
I\ncl;cvè(.-I»é  (le  /;ira. 

Tivoli,  évéché  «lu  v®  siècle,  «Iniis  les  Elo's-Iio- 
nuiiiis  (liaiie  cenirale)  ,  innncdiaieincui  sniiniis  un 
|»;r  c. 

Tlascala,  ou  Los  A.ncklos  de  Ti.ascai  a  ,  évéclié 
(l»i  xvje  siè(  le  ,  d.ins  I»?  .Mexi(|ue  (Amérii|(ie  sepleu- 
Irionale),  sulTcigaoi  de  r;«rt'hevêclié  de  .Mexico. 

Thomas  (SALNT-),é'écliédu  xv*  siè»  le  dans  l'île  de 
ce  nom  (Océ.m  Allamiguc),  colonie  portugaise,  sul- 
fragnnl  de  rarclievêvlié  de  L'sbonne. 

Ton,  évèché  du  v**  siècle,  dans  les  Eliis-Roinains 
(Italie  cciilrale),  immédiaiemeui  souuiis  au  pnpe. 

Tolède,  archevêché  du  m^  siècle  ,  dans  la  Ni.u- 
velle-Ca^lille,  en  F]spagne. 

ToLENTINO.  Veijtz  Maccuata. 

ToKTO.NE,  évêcijé  du  iv^  si^'cle,  dans  le  Pénionl, 
Elals-Sardes  (Italie  seplenlrionale)  ,  bulFragani  de 
l'archevêché  de  Verceil. 

ToRro>E,  évcché  du  v'  siècle,  dans  I.i  Cal;d  'gne, 
en  Espagne  ,  suffraganl  de  l'arcnevèv.iié  de  Tara- 
g' ne. 

ToscANELLA,  évôclié  du  vi«  sicclc ,  uui  à  Viicrhc  , 
dans  le  xni',  dans  les  Etats-Uoin^tiiis  (liai. e  cen- 
trale). 

ToLL,  ëvéché  du  iv«  se  le,  uni  à  celui  de  Nancy, 
pr  le  Concordai  de  1801  ,  en  France  (déparl.  de  la 
Bîcurlhe). 

Toulouse,  archevêché  du  xiv«  sièrio,  aupar;ivant 
ëvêché  du  m®,  en  Fmnce  (dépnrlemcnl  de  la  llauie- 
Garonne). 

Tourna  Y,  évêché  dti  iii«  siècle,  dans  la  Dcîgique 
suffraganl  de  l'archevêc  hé  de  M.diinîS. 

Tours,  archevêché  du  m^  siècle,  en  France  (dép. 
d'Iiidre-el-L«)ireU 

TiuM,  archevêché  du  x«  siècle,  auparavani  êvè  hé 
du  II*  ,  dans  le  royaume  des  Deux-Sitiies  (I  alie 
méridionale). 

Transylvanie,  ou  W«'issembourg,  évêché,  dans  la 
Transylvanie  (monarchie  autrichienne),  Europe 
orientale. 

Trapani,  é\êché  du  xi\«  siècle  ,  de  la  création  du 
pape  GrégoireXYI,  dans  l'Ile  de  Sicde,  roy:nime  des 
D«'Ux-Sicilos, 

Trfija,  Voyez  Camerino. 

Trente,  évêché  du  iv^  siècle,  dans  le  Tyrol  (mo- 
iiaichie  aulrichiennc),in>mé  liaiemenl^oumisau  pape. 

TiiÈvES,  évêché  du  m*  siècle  ,  dans  le  grand- 
duché  du  Bas-Uhin  (monarchie  prussienne),  sulTra- 
guii  de  rarchcvêché  de  Cologne. 

Tnf'viSE,  évêché  du  iv«  siècle,  dans  la  Lombardie- 
Véniiienne  (Iulie  seplenlrionale). 

Trujigne.  Voyez  Marcana. 

TniCARico,  évêché  du  x®  siècle,  dans  le  royaume 
des  lV:ux-Siciles  (Italie  méridionale),  suHVagnnt  de 
Ta: chevêche  d'Acerenza. 

Tkikste-i:t-Capo-d'Istria,  évêché  du  vi®  siècle  , 
ûiu]uf|  est  uni  celui  de  Capo-d'lslria  ,  dans  Tlllyrie  , 
nio;;ar«  hie  autrichienne. 


Trivento,  évèihé  ô\i  i\*  siècle,  dans  le  royn  iti.ç 
de-i  Deux-Sici'es  (Italie  méridionale),  iaimédiitt- 
nuMii  st)  imi>  au  pape. 

Troia,  évêché  dit  M*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Doux-Sicile^  (Italie  méridionale),  imméit:ale:iicul 
soumis  au  pape. 

TuopEA-ET-NicoTERA,  évêclié  du  vu  »"  sièrie,  l-ns 
le  r<»ya' me  des  Dfux-Sicih-S  (Iiilie  méiidi«'nal'), 
su(Trag:inl  di*  rarchevéché  d^*  lleggio, 

Tho\e<,  évêché  di  i\«  siècle,  en  Fr;iiire  (dép.  Je 
IWnlu').  siiflta:jaiil  de  l'archevêché  de  Sens. 

Tri.xillo,  é^éi  hé  du  x\i«  siècle,  dans  le  Pérou 
(Améri(|ue  méridionale),  suffraganl  de  rarchevéclic 
de  Lima, 

TiAM,  archevêché  du  xii^  siècle,  auparavani  évé- 
c!.é  du  v^,  en  Irlande  (empire  brilanniqtie). 

TiDLLv,  évêché  de  création  moderne,  dans  la 
Navarre  ,  en  Espagne,  suffiagaut  de  rarchcvêché  uo 
Saroizosse. 

Tlili  ,  évêché  du  xiv<?  siècle,  en  Frane  (dép.  d-î 
la    Corréie),  suffraganl  de  l'archevêché  de  Uourge:». 

Ti  RoviA,  ou  TURoviE.  Voyez  V,ysEi. 

TuRRi.   Voyez  Anglona. 

TuY,  évêché  du  V  siècle,  dans  la  Galice  ,  en  Es- 
pagne, suffraganl  de  Parchevêché  de  Santiago  de- 
Compusiclle. 

u 

Udine,  évêché  du  v«  siècle,  dans  la  Lombardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale). 

lIcLNTO,  évêché  du  x«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deu\-Siciles  (Italie  méridionale),  suffraganl  de  Par- 
chevêche  d'Olrantc. 

L^lammiria-et-Crest  ,  évêché  pour  le  rite  grec- 
russe,  uni  à  celui  de  Brest,  dans  la  Voihynie  (em- 
pire russe), 

ElADISLAVIA.OIiUlAIUSLAW,  ou  ULADISLAFF.évéïlié 

du  XII®  siècle,  dans  Pancien  royaume  de  Pologne 
(empire  russe),  suffraganl  de  Varsovie. 

Umona.  Voyez  Ancône. 

Urbanea-et-Santo-Angelo  IN  Vada  ,  évêché  du 
xvii^  siècle,  auquel  a  été  lémii  celui  de  Sauto-Aa- 
gelo,  dans  les  Etats-Romains  (lialie  centrale),  suflra- 
ganl  de  Parchevôché  dTrbin. 

iRtiN,  archevêché  du  xvi«  siècle,  auparavant  été- 
ché  du  \]^^  dans  les  EtaisUomaios  (Italie  centrale). 

Lrgel,  évêché  du  v®  siècle,  dans  la  Catalogne,  en 
Espagne,  sullragani  de  l'archevêché  de  Tarragone. 

L^uiTANA.  Voyez  Oui  a 

UzAL.  Voyez  Ales. 

v-w 

Yacsen,  ou  Waitzen,  évêché  du  xi*  siècle,  dans  li 
Hongrie  (Europe  orientale),  suffraganl  de  Parcbcvè- 
ché  de  Gran  ou  Strigonie. 

Valence,  archevêché  du  xv^  siècle ,  auparavant 
évcché  du  v^,  en  Espagne. 

Valence  ,  évêché  du  iv«  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Drôme),  suffraganl  de  Parchevèché  d'Avignon. 

Valencufla.  Voyez  Bénézcéla. 

Valladolid,  évcché  du  xvi»  siècle,  dans  la  Casiii^e- 
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Vieille ,  en  Espagne  ,  suffragant  d6  rarciieTéché  de 

TolèJe. 

ViLRi-BT^SDLiioiiA,  évèché  do  y  siècle  ,  auquel 
esi  unleelui  de  Suiroona.dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale),  suflraganl  de  Parchevé- 
cbé  de  Chieli. 

VA1I.XKS,  évéclié  du  VI*  siècle  ,  en  France  (déparu 
du  Morbihan,  suffr^gaiit  de  l'archevêché  de  Tours. 

YiBsoviBt  archevêché  du  lu*  siècle,  dans  ran*- 
cien  royaume  de  Pologne  (empire  russe). 

Vbglu  ,  évéché  du  i&*  siècle ,  dans  la  Dalmatie 
(monarebie  auirîchieune),  suflragani  de  farchevéché 
de  Zara. 

VeLLETEI.  Yoflit  OSTIE. 

Venosa,  évéché  du  vi«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (lulle  méridionale),  suOragani  de  Tar- 
C'jevécfaé  d*Acerenza. 

Yehtiiiille,  évéché  du  vi«  siècle,  dans  le  PiémonI, 
Elais-Sardes  (lialie  septenirionale) ,  sulTragaiii  de 
rarchevéché  de  Gènes. 

YEacBiL,  archevêché  du  xu*  siècle ,  auparavant 
évècbé  do  iii«,  dans  le  Piémont,  Etats-Sardes  (Iulie 
septenirionale). 

Yerdon,  évéché  dn  iv«  siècle,  en  France  (dép.  de 
la  lieuse),  soffragant  de  Parchevéché  de  Besançon. 

Yeroli,  évéché  du  iv«  siècle ,  dans  les  Etats- Ro- 
mains (Iulie  centrale) ,  immédiatement  soumis  aa 
ppe. 

VéftONE,  évéché  do  iv*  siècle .  dans  la  Lombardie 
réiillieiine  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  rar- 
chevéché de  Milan. 

VinsAiLLES,  évéché  du  m*  siècle,  de  la  création 
ou  pape  Pie  YU,  eu  France  (dép.  de  Seiue-e^-Oise), 
sciiff  agaiit  de  farchevéché  de  Paris. 

Vbspbiii,  évéché  du  xi*  siècle ,  dans  la  Hongrie 
(Eurojte  orieuule) ,  suffi  agaut  de  Tarchevéché  de 
Grau  ou  Strigonie. 

ViCEHCE,  évéché  du  iv«  siècle,  dans  la  Lombardie 
Ténltienne  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  far- 
ehevèclié  de  Milan. 

Yica,  évéché  do  vi«  siècle,  dans  la  Catalogne,  en 
Espagne,  suffragant  de  Tarchevèché  de  Tarragone. 
YiEiiHB,  archevêché  do  xviu*  siècle,  aoparavant 
évéclié  du  ▼«,  dans  rarchiducbé  d^Autriche  (monar- 
ebie autriclilenne), 

ViBftTi»  évéché  do  xi*  sKèele,  dans  le  royaume  des 
Oeux-Siciles  (lulle  méridionale),  suffragant  de  Par- 
cbeTécbé  de  Siponto,  on  Manfredonia. 

ViGBVAiio,  évéché  du  xv«  siècle,  dans  le  Piémont, 
Euu-Sardes  (Italie  sepientrionale) ,  suffragant  de 
rarclieYéclié  de  Yerceil. 


YiNCCRKES,évêché  du  xix*  sièclo,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI,  dans  Tlndiana,  Etats-Unis  (Anic* 
rique  septentrionale) 

YisEV,  évéché  du  vi*  siècle,  dans  le  royaume  do 
Portugal,  suffragant  de  rarchevéché  de  Braga. 

YirERBE-BT-TosCANELLA,  évéché  du  XII*  sièfle  t 
dans  les  Etats-Romains  (IUlie  centrale),  immédiate- 
ment soumis  au  pape. 

Viviers,  évéché  du  t«  siècle ,  en  France  (dép.  de 
TArdèclie),  suffragant  de  rarchevéché  d^Avigiion. 

YoLTERBA,  évéché  du  v*  sièclo,  dans  le  gran*I- 
duché  de  Toscane  (Iulie  centrale),  immédiateuient 
soumis  au  pape. 

Warhie  ,  évéché  du  xiii*  siècle ,  dans  la  Prusse 
orientale  (monarchie  prussienne),  suffragant  de  rar- 
chevéché de  Posen. 

Waterford-et-Lismore,  évéché  du  xi«  siècle ,  au- 
quel on  a  réuni  celui  de  Lismore,  dans  le  xiv*  ,  en 
Irlande  (empire  briunnique) ,  suffragant  de  rarebe- 
véché  de  Casbel. 

Weissehboi]ro.  Voy€%  TrA!ISTLVAKIB. 

WiLNA,  évéché  do  XIV*  siècle,  dans  rancienne  pro 
vioce  polonaise  de  ce  nom  (empire  russe). 

WiTB>PE,  ou  WlTESBE.  Yùffez  POLOSEO. 

WoBTXBOOBo,  évéché  du  VIII*  siècle  ,  dans  le 
royaume  de  Bavière  (Allemagne  méridionale)  ,  suf- 
fragant de  rarchevéché  de  Uamberg. 

Y 

TOCATÂM,  ou  MbBIDA  DE  TlJCATAN,  évécbé  dO  XVI* 

siècle,  dans  la  presqu*lle  de  ce  nom,  Mexique  (Amé- 
rique septentrionale) ,  sulîrngant  de  Tarcbevêché  de 
Mesico. 

z 

Zaoabria,  évècbé  do  xii*  siècle,  dans  la  Croutr  « 
province  de  Hongrie  (Europe  orlenUle),  »uffragai;t 
de  rarchevéché  de  Kolocza. 

Zahora  ,  évéché  du  xii*  siècle,  dans  la  Castillc* 
Vieille,  en  Espagne ,  suffragant  de  rarchc\êcbé  de 
Saniiago-de-Compostelle. 

Zahtb-f.t-'Céphalorie,  évéché  do  xui*  siècle  ,  ao« 
qod  est  réuni  celui  de  Céphalonie ,  dans  nie  de  ce 
nom,  une  des  Ioniennes,  possession  anglaise  dans  la 

Méditerranée. 

Zaba,  archevêché  do  xu«  siècle,  auparavant  évé* 
elle  do  iv«,  dans  la  Dalmaile  (monarchie  autricbi  cnne), 
Europe  orienule. 

Zips,  ou  Scbpusio,  évécbé  dans  la  Hongrie,  EuM|ie 

orientale. 

Zytomebitz,  évécbé  dans  la  Yolbynie  (empire 
rosse).  Voye%  Loccabia. 
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AFRIQUE. 

Abyninie,  Prétcciure  aposlotiqne. 

Cap  de  Bonne-Espérance  (colonie  anglaise).  Vica- 
riat ;iposloliqitt\  * 

Efjyple  et  Arabie^  réuniei.  'Vicariat  apostolique 
latin. 

Egypte,  Vicariat  apostolique  pour  les  indigèies 
(le<  Copies). 

Congo,  Préreclnre  aposlotiqne, 

Cmnée  supérieure  et  inférieure.  Vicariat  apostolique. 

Ile  Maurice  (ancienne  Ile  de  France)  ^  colonie  an- 
glaise). Vicariat  apostolique. 

Ile  Bourbon,  ou  de  la  liéunion.  Préfecture  apos- 
tolique. 

IledeMadagaicor.  Dernièrement  encore  préfecture 
aposKilique,  et  actiieliemeni  évéché. 

L'empire  de  Maroc,  Préfecture  apostolique. 

Sénégal  (colonie  française).  Préfecture  aposto- 
lique. 

Tripoli.  Préfecture  apostolique. 

Tunii*  Vicariat  apostolique. 

AMéniQUE. 

Missions  de  C Amérique  méridionale.  Préfecture 
apostolique  des  mineurs  observunlins. 

Antilles  (colonies  anglaises).  Vicariat  apostolique. 

La  baie  d*Hudson,  Dernièrement  encore  elle  for- 
mait un  vicariat  apostolique;  c'est  actuellement  ua 
évéché. 

Cayenne  (colonie  française).  Préfecture  aposto- 
lique. 

Curaçao  'une  de3  Ues-sous-Ie-Veot).  Vicariat  apos^ 
tolique. 

Jamaïque  (Tlle  ae)  et  la  colonie  anglaise  de  Hon- 
duras ,  dans  la  presqu'île  de  rVucatan.  Vicariat  apost. 

Guadeloupe  (La)  (colonie  française).  Préfecture 
apostolique. 

Martinique  (La)  (colonie  française).  Préfecture 
ipostoiiqut*. 

Oréyon  {V),  Ce  vaste  territoire  formait  un  vicariat 
apostolique;  il  est  actuellement  divisé  en  plusieurs 
évèchés. 

Saint'Pierre  de  Miquelon  (colonie  française).  Pré- 
fecture apostolique. 

Surinam,  dans  la  Guyane.  Vicariat  apostolique. 

Terre-Neuve  (L*tle  de).  Elle  formait  un  vicariat 
apostolique  ;  elle  a  maintenant  deux  évécliés. 

Texas  (territoire  de  TUnion  américaine).  Vicariat 
apostolique  avant  sa  réunion  aux  Etats-Unis. 

ASIE. 

Alep,  dans  TAsîe  mineure.  Vicariat  apostolique. 

Asie  Mineure  (diocèse  de  Smyrue  et  contrées  ad- 
jacentes. Vicariat  apostolique. 

Chine  (La)  et  les  pays  qui  lui  sont  soumis.  Cet 
empire  forme  quatorze  vicariats  et  préfectures  apos- 


toliques, qui  seront  indiqués  lor8qu*oD  traitera  de 
chacune  de  ses  province<«. 

Siam  (Le  royaume  de),  partie  occidenta'e.  Vicariat 
apos'oliqne. 

Siam  (Le  royaume  de),  partie  orientale.  Vicariat 
apostolique. 

Cochinchine  orientale  (empire  d^An-nam).  Vicariat 
apostolique. 

Cochinchine  oeeiâentale.  Vicariat  apostolique. 

Tung-King  oriental.  Vicariat  apostolique. 

Tung-King  occidental.  Vicariat  apostolique. 

Tung'^King  mi^ridional.  Vicariat  apostolique. 

Cor^(!  ntoyaunie  de).  Vicariat  apostolique. 

Japon  (Les  tles  du).  Vicariat  apostolique. 

LHindoustan  anglais.  Il  forme  plusieurs  vicariats 
apostoliques,  tels  que  Bombay,  Calcutui,  Madras , 
rtie  de  Ceyian,  etc.,  etc. 

Pondichéry  (colonie  française,  dans  Miindouslan). 
Vicariat  apostolique. 

Perse  (Royaume  de).  Vicariat  apostolique. 

EUROPE. 

Anhalt  (Les  principautés  d*) ,  en  Allemagne.  Vi- 
cariat apostolique. 

Bosnie  (La),  empire  oltom:in.  Vicariat  apostolique. 

Constantinople  (La  ville  de).  Vi&iriataposioiqiie. 

Allemagne  septentrionale.  Vicariat  apobiolique. 

Gibraltar  (dans  la  .Méditerranée),  posse»siou  an- 
glaise. Vicariat  apostolique. 

Grèce  (Koyaume  de).  Délégation  aposio.iqite. 

Angleterre  et  le  Pays  de  Galles.  ll*A*igleierre  ^e 
divise  en  huit  vicariats  apostoliques,  désignés  suus 
le  nom  de  district. 

Saxe  (Le  royaume  de),  en  Allemagne.  Vicariat 
apostolique. 

Moldavie  (La  principauté  do ).  Vicariat  aposto'ique. 

Hollande  (Le  royaume  de).  On  y  compte  quatre 
Ticariats  apostoliques  et  une  mission,  savoir  :  B01&- 
le-Duc,  Bréda,  Limbourg  et  le  Luieinbourg. 

Ecosse  (L*).  Il  y  a  dans  ce  pays  irois  vie.  apost. 

Va/ac/^ie (La  principauté  de).  Vicariat  apostolique. 

OCÉAIflE,   00   MONDE   MARITIME. 

Batavia  (dans  Tlfe  de  Java).    Vicariat  apostol.qiie. 

Mélaiiésie,  MicroHésie(dins  TOcéan  Pacifique.  M' 
cariât  apostolique. 

Nouvelle^Hollande^  ou  Aut/ro/ie.  Ce  vicariat  a  nos* 
tolique  a  été  rcccmtnent  partagé  en  trois  évé*  kê« , 
Sydney,  archevêché,  Hobartown,  évéché,  et  Adetaiila 
idem. 

Océanie  occidentale  (  la  Nouvelle-Zélande  et  Iles 
adjacentes).  Vicariat  apostolique. 

Océanie  orientale.  Vicariat  apostolique. 

Océanie  centrale.  Vicariat  apostolique. 

Sandwich  (Les  Iles).  Ces  Iles  farmeiit  à  elles scala 
un  vicariat  apostolique. 
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Géographie  des  légendes.  Col.    tf 

Essai  sur  les  travaux  des  antlyropologues  au 
point  de  vue  de  la  géographie  rciigisusc.  1059 

Bildlographie  gèo^rjpliique ,  conlenaDt  de 
courtes  noiices  sur  les  écrivains  et  les  géogra- 
pbes  que  fauteur  a  consultés,  ainsi  que  sur  ua 


grand  nombre  de  religieux  et  d*ecclésiastiques 

qui  ont  traité  de  la  géographie.  1150 

Etat,  par  ordre  alphabétique,  des  patrbrcals, 
des  archevêchés  et  des  évêcliés  de  rfgllse  ca-> 
tholioae  en  1849,  Taisant  suite  à  Tétai  conteou 
qans  le  iiremier  volume,  depuis  le  1"  jusqu^au 
xvnt*  siôde.  itfl 
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